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PRÉFACE 


«•  Nous  sommes  encombrés  d'encyclopédies  massives  et  de  compilations 
indigestes.  Il  manque  à  l'enseignement  littéraire  —  en  France  comme  à 
l'étranger,  pour  le  grand  public  comme  pour  l'étudiantf  —  quelque  Diction- 
naire aisé,  maniable,  composé  sur  des  documents  originaux  et  d'après  des 
études  vraiment  personnelles,  qui  fournisse  au  chercheur,  d'une  manière 
prompte  et  sûre>  soit  la  notion  la  plus  exacte  de  la  valeur  de  chaque  écrivain, 
soit   le  résumé  le  plus  succinct  de  l'histoire  intellectuelle  de  chaque  peuple,  w 

Ainsi  parlait,  un  jour,  à  l'un  des  auteurs  de  ce  livre,  à  M.  Frédéric  Loliée, 
M.  Eugène  Manuel,  l'éminent  inspecteur  général  de  l'Université.  Son  langage 
s'accordait  trop  bien  avec  un  dessein  depuis  longtemps  mûr  dans  l'esprit  de 
celui  qui  l'écoutait  pour  qu'il  ne  l'encourageât  point  à  l'accomplir,  si  ambitieuse 
qu'en  dût  paraître  la  réalisation. 

M.  Charles  Gidel,  dont  l'Académie  française  et  l'Académie  des  Inscriptions 
ont,  à  plusieurs  reprises,  couronné  les  travaux,  appona  son  concours,  en  four- 
nissant à  l'œuvre  des  études  générales  sur  les  littératures  crecque  et  latine  ou 
des  notices  particulières*  sur  quelques-uns  des  maîtres  de  la  littérature  française. 
D'autre  part,  çuidé,  quant  à  la  répartition  des  matières,  par  l'exemple  de  Pen- 
cydopédie  littéraire  fort  méritoire  que  publiait  M.  Vapereau,  il  y  a  une  ving- 
taine d'années  ;  secondé  par  les  communications  infiniment  précieuses  des 
hommes  les  plus  compétents  de  tous  pays,  M.  Frédéric  Loliée,  qui  avait  conçu 
l'idée  première  de  l'ouvrage  et  l'a  mené  jusqu'au  terme,  put  effectuer,  au  prix 
d'un  très  long  et  très  rigoureux  labeur,  Tensemble  de  ce  répertoire  universel 
et  classique.  Il  y  avait  consacré  plus  de  dix  années  d'études,  de  recherches  persé- 
vérantes, d'enquêtes  méthodiques  poursuivies  dans  toutes  les  directions  des 
littératures  anciennes  et  modernes. 
f  On  trouvera  là,  vivifiés  par  l'image,  c'est-à-dire  par  des  illustrations,  qui, 

•f'i  elles-mêmes,  sont  des  documents: 

Plusieurs  milliers  de  nolioes  oonsaorèes  aoz  meilleurs  écrivains  de  tous  les 
temps; 

Des  aperças  d'ensemble  fixant,  dans  leurs  èvoliitioiis  principales,  l'histoire  des 
littératures  et  des  idiomes  ; 

Des  notions  théoriques  concernant:  les  différents  genres  de  prose  ou  de  poésie, 
les  figures  de  mots  ou  de  pensées,  les  régies  de  la  versifioation  on  da  style  ;  — 
enfin  des  éclaircissements  sommaires  sor  one  foole  de  questions  de  détail  tou- 
chant à  la  connaissance  générale  des  lettres. 

La  partie  la  plus  abondante  du  Dictionnaire  consiste  dans  la  succession  des 
monographies  d'auteurs,  où  l'on  a  visé  surtout  à  consigner  le  trait  caractéris- 
tique, la  qualité  maîtresse,  le  signe  individuel,  qui  distingue  chaque  écrivain 
de  la  confusion  des  autres  et  constitue  sa  personnalité.  Ce  ne  sont  point,  à 
proprement  dire,  des  notices^  puisque  l'élément  biographique  n'y  figure  qu'à 
titre  accessoire,  mais  plutôt  une  longue  série  de  portraits,  qui  se  suivent  sans 
se  ressembler,  et  que  varient  sans  cesse  le  hasard  de  l'emplacement  alphabé- 
tique et  l'imprévu  des  oppositions.  Ces  modestes  études  ont  l'avantage  d'être 
courtes,  de  renfermer  en  peu  de  lignes  les  traits  essentiels  de  l'homme  et  de 
l'oeuvre,  et  de  présenter  d'ensemble  une  extrême  diversité  de  personnages  de 
tous  les  pays,  de  toutes  les  religions,  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  siècles. 

Le  caractère  et  les  proportions  du  livre  obligeaient  les  auteurs  à  se  resserrer 
dans  les  limites  de  la  synthèse  la  plus  expressive.  Ils  ont  apporté,  néanmoins, 
le^ir  effort  constant  à  se  prémunir  contre  le  fastidieux  des  répétitions,  à  éviter 
une  froide  monotonie,  à  rendre  intéressants  même  de  simples  articles,  que  les 
faiseurs  de  dictionnaires  se  contentent  trop  souvent  de  se  repasser  de  main  en 
main,  dans  leur  sécheresse  primitive. 

Le  meilleur  de  leur  ambition  aura  été  rempli,  si,  au  gré  des  professeurs,  des 
étudiants,  de  tous  ceux  que  touchent  et  passionnent  les  œuvres  de  l'esprit 
humain,  ils  ont  su  traiter  exactement  et  littérairement  des  hommes  et  des  choses 
de  la  littérature. 

>  c  Frédéric  LOLIÉE. 

t 

•  Ces  notices  sont  marquées,  dans  le  courant  de  l'ouviage,  dis  initialcsCH.  G. 


r 


DICTIONNAIEE-MANUBL  ILLUSTRÉ 

DES  ÉCRIVAINS 

ET  DES  LITTÉRATURES 


^ ^ ?^ — 


Aamn  (Heh-AseeiI.  célèbre  itK\f\ 
inilda  xv*«.,  corr«cti>Dr  de  Xa,  BiM 


Aaurhlk.  pMie  turc,  d'ioi 
mvHtjquo,  D«enl29Qdanslipi 
<l'An>lolie.  m.  en  13SZ. 


-Andr«),  philolDciiR 
,  uo  d  Œrsten,  an  1S|3: 
ISTiO  msmbre  de  l'Acdd^iniv 


nnrw^Kii-n,   n*   à    Œr; 


Slf^!enl8 


■f*,  il  ï. 


[>nds. 

Abnllnnl  dd  Abdlanl  (Pibbre).  nhE- 
Irnupho  [nnvnia^  &«  an  Pellel,  pr^s  do 
Nantw,  l'A  1079.  m.  an  priVnrA  d.' 
St-Marcet.  le  31  avril  Illg.U  wolax- 
Ii<]u«  •«  datait  d'A.  commo  du  plne 
j{iand  nom  quVIlo  pAt  citor.  Kt  lu  pen- 


-Tr^'llil_  _, 


i  compté  11  . 

psnni  les  libéral 
V  II  ■ 


,  -  a  P 


ippliqiiBDl  la  dialactiqne  i 


tionaoh  les  dogm^is  ob^jurs  de  la  ra- 
nlté.  URgllso  uondnmnii  la  Lardiesss 


de  ar»  llii>orios,  qui  >onnirllni'<nl  Ira 
réKlPsenantirlIpadu  ehriatianiami'an^ 
MKtes  d  Arialolo  et  les  tenait  en  ûnel- 
q^nssorlclla  merci  diisyllocigme.Coa- 
ïin  s  dOTiné  la  mcillenrc  et  laplnn  ccrni- 
Pi  .>..'"!"'  ""  ""vre»  rt'AhaElard, 


ÀBBA 


^  Û  — 


AfilP 


tl»Aolo;;ien  mlvinisto,  n«^  A  U«^8.  on 
1079,  m.  fn  1707.  Ses  dissertations  sur 
dos  points  de  relipon,  de  controverse, 
d'apologi^tiqu  o  on  d 'érudition  pure  {Œu- 
vres. Genève  et  Londres,  1770-73,  3  vol. 
in-8*),  lui  avaient  acquis  une  sérieuse 
estime  parmi  les  penseurs  les  plus  émi- 
nents  fies  xvii'  et  xviir  s.,- Newton, 
Hayle,  St-Evremond,  Leibniz.  Rous- 
seau a  fait  d'A.  un  pompenx^  éloge, 
dans  sa  Nouvelle  Hèloîse.  Les  catholiques 
lui  reprochent  d'avoir  défendu  l'aTia- 
mtmQ  {Commentaire  sur  l'Apocalypse,  etc.) 
avec  un  zélé  presque  fanatique. 

Abbti,  célèbre  canonisto  du  xii*  s.  ; 
commentateur  des  cinq  livres  des  Dé- 
crétâtes. (Venise,  1588,  in-fol.) 

Ablmdie  (Jacques),  philosophe  fran- 
çais et  théologien  protestant,  né  en 
1654.  à  Nay-en-liéarn,  m.  à  I^ndres, 
en  1727.  Du  xvii»  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  on  a  fort  vanté  sa  belle  apo- 
logie du  christianisme  {Vérilé  de  la 
religion  chrétienne ^  i68i:  Traité  de  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  1689),  très  remar- 
quable, en  effet,  oar  la  méthode  et  le 
raisonnement.  Nfadame  de  Sévigné, 
Bussy  et  plusieurs  autres  contempo- 
rains en  parlaient  avec  transport;  Jo- 
seph de  Maistre  et  Chateaubriand  en 
ont  reconnu  la  grande  force  de  pensée. 

Abbon  le  Courbo,  moine  normand 
de  l'abbaye  deSaint-Germain-des-Prés, 
né  vers  8.50,  m.  en  923.  k  Paris.  Son 
poème  épique  en  langue  latine  (un  latin 
effroyablement  barbare,  écrasé  de  pla- 
cages mythologiques),  sur  h»  >%<•  de 
Paris  par  les  Normands  en  88fi.  après 
avoir  reçu  |ilusieurs  éditions  modernes, 
a  été  traduit  dans  la  collection  de  Gui- 
zot.  On  a  conservé  çiuelques-uns  de  ses 
sermons,  remplis d'invectivescontre  les 
spoliateurs  de  l'Eglise  et  la  perversité 
générale  de  l'époque. 

Abbol(RoBKRT),15(î01617,évéquede 
Salisbury.chapelain  de  Jacques  P'.Êcri- 
vit  contre  Bellarmin  la  Suprématie  des 
rois. 

Abboll  (John).  1805-1877,  pédagogue 
américain.  Il  était  le  second  de  cinq 
frères,  avec  lesonels  il  a  rendu  des  ser- 
vices signalés  à  l'éducation  de  ses  com- 
patriotes, par  des  séries  d'ouvrages  po- 
pulaires et  scolaires. 

Abbl  (Thomas),  philosophe,  savant 
et  littérateur  allemand,  né  &  Ulm,  le 
25  nov.  1738,  m.  A  Buckbourg,  le  3nov. 
n^.  Ses  ouvrages:  Mort  pour  la  Patrie, 
un  Traité  du  mérite,  etc.,  eurent  une  cer- 
tjiine  inlliionre  sur  le  perfectionnement 
do  la  Innirue  allemande. 
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les  Idnméens,  on  se  reconnaît  la  mar- 
que du  style  de  Jérémie. 

Abeille  (l'abbé  GA8PARD),né  à  Rives, 
en  Provence,  en  1648,  m.  en  1718.  Com- 
posa des  odes,  des  tragédies,  des  opéras, 
et  dut  â  la  protection  beaucoup  plas 

3u'au  mérite  d'entrer,  en  1704,  â  l'Aca- 
émie  française. 

Abel  (Karl),  philologue  allemand, 
né  en  1839  â  Berlin  et  professeur  d© 
rUniversité  de  cette  ville.  Accusa,  dés 
les  débuta,  un  profond  savoir  par  un© 
étude  sur  la  langue  copte,  publiée  en 
anglais,  puis  réimprimée  en  allemand 
(Koptischer  Untersuchunyen,  1876).  Il  a 
travaillé  spécialement  à  établir  la  possi- 
bilité d'unifler  les  caractères  emplovés 
dans  l'écriture  des  langues  slaves. 

Abéla  (Giova.nni-Francbsco),  ar- 
chéologue italien,  né  à  Malte  en  1582, 
m.  en  1655;  estimé  pour  son  grand  ou- 
vrage sur  les  antiquités  maltaises  lâlaHa 
illustrala,  1647,  in-fol.). 

Abélnrd.  Voy.  Aballard. 

Abolln  (Jean-Philippe),  dit  Godo- 
fredus,  historien  allemand,  né  à  Stras- 
bourg, m.  en  1616;  l'artisan  d'une  énor- 
me compilation  en  21  vol.  in-fol.:  Chron. 
historique  depuis  le  commencement  du 
monde  Jusqu'en  1619.  (1632.) 

Abelll  ou  Abelly  (Louis),  écrivain 
ecciosiastiquo,  né  on  1604,  m.  en  1691  ; 
adversaire  des  jansénistes,  auteur  d'une 
vie  de  saint  Vincent  de  Paul  pleine 
d'onction  et  de  cette  Moelle  de  la  Ttiéo- 
loqie,  Medulla  theologica,  1650,  qui  l'a 
fait  appeler  par  Boiïeau,  au  chant  iv« 
du  Lutrin,  le  moelleux  Abelli. 

Ah^*naqill.  Pinlocfo  parl«  par  Ick  Alicna- 
qui«5.  peuple  df  1  Anu^rique  du  Nord.  C'est 
une*  des  langues  algonquines. 

Aben-Ezrn  (Abraham),  savant  rab- 
bin espagnol,  né  si  Tolède  en  lllU,  m. 
en  11/4.  De  son  temps  très  renommé 
par  sa  science  astronomique,  diverse- 
ment connu  comme  grammairien,  phi- 
lologue, médecin,  poète  et  philosophe, 
il  a  laissé  de  cnrienx  Commentaires  (Ve- 
nise, 1526)  sur  le  sens  littéral  des  Livres 
saints.  Ces  commentaires,  qui  auraient 
besoin  souvent  d'être  commentés  eux- 
mêmes  pour  être  compris,  sont  em- 
Ï»reints,  en  plusieurs  endroits,  de  ra- 
ionalisme. 

Abhang.  Genre  de  po<^8ic  hindouie,  sur- 
toQl  usitée  en  mabratte. 

Ablchf  (Jean-Georges),  théologien 
allemand  et  luthérien,  né  en  1672,  m. 
en  1740.  Savant  orientaliste,  il  a  beau- 
coup écrit  sur  la  langue  et  les  antiqui- 
tés hébraïques. 

Abipon.  Idiome  de  la  langue  péruvienne 
parlé  dans  le  Paraguay,  et  par  les  Abipons. 
tribu  du  Rio  de  la  Plaïa. 
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Ablancoiirl  (Nobl-Perrot  d'),  tra- 
ductf^ur  français,  né  le  5  avril  160(>,  à 
Chàlons-sur-Marne,  m.  le  17  nov.  1664. 
Entreprises  surtout  pour  servir  au  per- 
fectionnement du  langage,  ses  traciuo- 
tions.plus  élégantes  qu'exactes,  de  Mi- 
nDtiusFclix(1637),deSi4nnaf«5deTacite 
(1640-16r)0),  des  Œuvres  de  Lucien,  etc., 
—  de  belles  in/ldèles,  comme  on  disait 
alors,  —  contribuèrent  à  donner  à  la  lan- 
gue française  une  forme  plus  nombreuse 
et  plus  souple. 

AblesKlnioll,antenr  dramatique  rus- 
pp.  m.  en  17S4  ;  créateur  du  vaudeville 
en  Hus^i*^  Son  opéra -comique  du  Afeu- 
nirr— un  piquant  tableau  de  mœurs  vil- 
lagcoiâcs—  fut  très  goûté  en  1779. 

Abondn  nce.  Caractère  da  style  dënoUnl, 
chez  un  auteur,  paroppof^ition  à  la  stécheresse, 
r«*|Kiiichrineiit  d'une  verve  facile  et  géiié- 
rpiM«.  Il  y  a.  dai»  le  Riyle  de  Massillon.  une 
aboii«ian<:e  qui  en  fait  la  richesse  et  la  beauté. 

Ani|»liHè«  juiiqu'à  l'excéfl,  cette  qnalit4&  de- 
vient un  gni\e  défaut  :  ce  n'est  plus  que  de  la 
red/indanee. 

A  boul-Fnmfl) -AU,  historien  et  poète 
arabe,  né  en  8S7.  m.  en  967.  On  lui  doit, 
outre  ses  propres  travau.Y,  un  recueil 
précieux  pour  l'histoire  de  la  littéra- 
ture arabe,  comprenant  un  choix  des 
anciennes  chansons  et  pièces  lyriques 
de  poètes  antérieurs  ù.  l'ère  musulmane. 
C'est  le  KUab-el-Aghang. 

Abotil-Pnzl  (le  cheick  Alamy),  cé- 
lèbre écrivain  de  l'Hindonstan  du  xvi* 
siècle.  Historiographe  du  Grand-Mogol, 
il  avait  compcs4>  sur  l'ordre  de  son  sou- 
verain, entre  autres  ouvrages,  une  rela- 
tion flétaillée  des  événements  du  règne 
d'Akbar  {Akbar-Nameh,  éd.  angl.,Lon- 
dr>*s.  1<SQ0,  4  vol.  in-4*).  Il  fut  assassiné 
en  17(>4. 

Aboullédu,  célèbre  historien  et  géo- 
graphe arabe,  né  à  Damas  en  1273,  m. 
en  1331.  Cousin  du  prince  syrien  de 
llamah,  il  lui  succéda,  en  131Ô,  avec  le 
titrr  de  roi.  Auteur  d'une  importante 
Histoire  abrégée  du  genre  humain,  et  d'un 
traité  remarquable  pour  l'époque,  inti- 
tulé: le  Livre  de  la  position  des  pays. 
(E<l.  et  trad.  franc.,  Paris,  1837-1847.) 

Aboiil-Mojyed,  poète  arabe.  Voy. 
Antar  (les  Ayentnres  d*). 

Aboul-Sooud  (à  la  lettre  le  Père  des 
prospérités),  poète  arabe  né  vers  1828, 
dans  un  village  de  la  Basse -Eg>'p te. 
On  tient  en  estime,  sur  les  rives  du  Nil, 
ses  éléglf's  [maouals)  et  ses  odes,  des 
karidasp  d'un  caractère  â  la  fois  volup- 
tueux et  mystique. 

AboiiRouoiicJ  (le  Mufti),  poète  turc, 
néi  Constantinople,  en  I4U0,  m.  en  1574. 
Le  glorieux  Soliman  l'éle va  au  titre  su- 
prême de  chef  de  la  religion  mahomé- 
tane.  On  le  surnomma  la  Colonne  de  la 


fui.  Il  exprima,  en  des  vers  arabes, 
persans  et  turcs,  les  aspirations  et  les 
craintes  de  l'àme.  (Trad.  Servan  de  Su- 
gny,  dans  la  Muse  ottomane,  in-8.) 

About  (Edmond),  littérateur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  en  18;\S, 
m.  en  1891.  Romancier,  journaliste, 
pamphlétaire,  auteur  dramatique  et 
voyageur,  il  dissipa  des  qualités  bril- 
lantes à.  travers  bif»n  des  pages  fugitives 
et  sans  portée.  Ses  romans  :  Totla,  le 
Boi  des  Montagnes f  Germaine,  les  Mariages 
de  Paris  et  les  Mariages  de  province,  con- 
stituent son  principal  titre  littéraire. 
Observateur  ingénieux,  fin  conteur,  le 
récit  est  la  forme  où  il  a  excellé.  Peu 
d'auteurs  du  xix*  siècle  offrent  autant 
qu'E.  About  des  mo<lèles  de  narration 
élégante  et  sobre. 

Abou-Zeyd.Titre  d'un  célèbre  roman  ara- 
be, dont  l'auteur  nest  jjas  connu,  et  qui,  depuis 
le  IX*  siècle  de  notre  ère  jusqu'à  nos  jours,  a 
été  très  populaire  en  Egypte. 

Abra  de  Raconf  a  (Charles-Fran- 
çois), théologien  frant^nis,  né  en  15X0, 
m.  en  1646,  aumônier  de  Louis  XIII, 
évoque  de  Lavaur,  auteur  de  nombreux 
écrits  do  controverse. 

Abraham  de  Sainte-tlair,  moine 
augustin  d'Allemagne,  né  en  1G42,  m. 
en  1709.  L'un  des  orateurs  les  plus  po- 

Sulaires  de  son  temps,  en  ce  genre 
'éloquence  vulgarisée  où  se  répandit 
en  France  la  verve  des  Menot  et  des 
Maillard,  il  mêlait  tout  dans  son  stvlo 
imagé  :  fables,  contes,  anecdotes,  cita- 
tions pédantes,  traits  i)onfrons,  jeux  de 
mots  pittoresques,  triviaux  et  burles- 

3 nés,  se  fondant  chez  lui  avec  un  fonds 
e  réelle  piété  et  une  grande  connais- 
sance des  hommes.  (Saemmttiche  Werke^ 
Passau  und  Lindau,  1835-48,  20  vol). 

Abrantès  (Laure-Saint-Martin- 
Pbrmon,  duchesse  d'),  femme  autour 
française,  née  à  Montpellier  le  G  nov. 
1784,  mariée  en  1800  au  général  Junot. 
m.  le  7  juin  1838.  Elle  fournit  vingt- 

anntre  vol.  de  mémoires  sur  les  débuts 
a  siècle.  Ecrits  dans  un  stylo  lourd  et 
embarrassé,  ils  sont  égayés  ça  et  là 
par  quelques  anecdotes  curieuses  et  par 
quelques  portraits  piquants. 

Abrégé.  Tout  travail  offrant  la  rêdirv;- 
tioii  d'un  grand  ouvra^o  en  un  moindre  uu 
de  plusieurs  en  un  seul.  Ce  mot  a  une  dou- 
zaine de  synonymes,  qui  en  expriment  les 
diverses  formes.  Ainsi  :  le  Sommaire,  indica- 
tion préliminaire  des  principaux  drt;iils  con- 
tenus dans  un  livre,  dans  un  chapitre  a  l.i 
tête  duquel  il  se  place;  le  Hèsumê.  que,  tout 
au  contmii'C  du  Sommaire,  on  porte  à  lu  fin 
dune  étude  ou  d'un  traiié  jiour  en  rappeler 
la  substance:  le  Précis,  où  ne  figure  que  res- 
sentie!, le  corps  d  un  sujet:  VExlratt,  mor- 
ceau choisi  d'une  œuvre  ou  suite  de  morce.iuv 
détachés:  l'Anatyie,  ex^iosition raiiionnée  d'un 
ouvrage  à  dessein  d'en  faire  connaître  robji<i. 
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le  plan,  l'ordonnance,  la  méthode,  les  6ns, 
les  moyens  ;  le  Manuel,  court  traité  d'un  art, 
d'une  science,  abrégé  qu'on  doit  avoir  presque 
touioursà  la  main  ;  le  Bréviaire,  un  livre  dont 
on  fait  sa  lecture  habiiuelle,  par  devoir  d'état, 
comme  le  prêtre,  ou  pour  s  exercer  dans  la 
connaissance  et  la  praiiaae  d'une  profession 

£lutôt  noble  et  haute  ;  VÉpitome,  abrégé  d'his- 
>ire  ;  le  Compendiam,  abrégé  de  philosophie 
on  de  théologie  :  enAn  la  somme,  abrégé  de 
théologie  ou  de  droit  canonique. 

Abiiani(PAOLO),  littérateur  italien, 
né  à  Vicence  en  1607.  Il  prêcha,  pro- 
fessa, écrivit  avec  distinction,  mais  sans 
beaucoup  d'éclat. 

Abril  (Pierrb-Simon),  humaniste 
espagnol,  né  vers  1530,  à  Alvaraz,  près 
de  lolède.  lia  écritun  certain  nombre 
d'ouvrages  pour  faciliter  l'étude  des 
langues  classiques,  et  traduit  en  prose 
espagnole,  avec  les  comédies  de  Té- 
ronce,  le  Plutus  d'Aristophane  et  la 
Médée  d'Euripide  (1577). 

Ahschalz  (Jban-Assmann,  baron  d'), 
poète  allemand  de  la  seconde  école  sijé- 
sicnnc,  né  au  château  de  Wûrbitz  (Si- 
lésio),  m.  en  1099.  Ses  TraducUons poé- 
tiques et  poèmes  (Breslau,  1704,  2  vol.) 
se  distinguent  par  la  pureté  du  senti- 
ment et  la  chaleur  du  patriotisme. 

Abslemlus.  Voy.Astemio. 

Abuiidancc  (Jehan  d'),  poète  dra- 
matique français,  m.  vers  1540;  auteur 
d'un  iny»t«'re  de  la  Passion,  d'une  farce 
à  cintj  personnages  et  do  fantaisies  di- 
verses. 11  se  désignait  quelquefois  sous' 
le  nom  de  «  maître  'Irburce,  notaire 
royal  de  la  ville  de  Pont-Saint-Es- 
prit ». 

Abydenus  ou  Abyriinus,  historien 
grec,  dont  l'existence  est  supposée  avoir 
appartenu  au  temj^s  des  premiers  Pto- 
lémées.  Eusèbc,  saint  Cyrille  et  lechro- 
nologlsto  Syncolle  nous  ont  gardé  qq. 
fragments,  recueillis  au  xvi»  siècle  par 
Scjiliger,  do  son  Histoire  des  Chaldéens 
et  des' Assyriens. 

Acntléniie.  Compagnie  de  personnes  qui 
se  rasseniltlentpour  tî'ot-cuper  de  belles-lettres, 
de  sciences  ou  de  beaux-ans.  L'origine  de  ce 
nom  remonte  aux  réunions  de  Platon  et  de  ses 
dÏHciph'M  dans  les  fameux  jardins  d'Acadé- 
mus.  On  put  en  attribuer  ensuite  la  désigna- 
tion, chez  les  Grecs,  soit  à  des  écoles  parlicu- 
liôres  do  philosophes  ou  de  rhéteurs,  soit  à 
des  banquets  de  savants,  à  des  sociétés  comme 
celle  des  Soixante,  au  I*'  s.  av.  J.  C.  qui 
prenaient  occasion  de  se  voir  |K)ur  converser 
«grésillement  des  choses  de  resuril.  Maniai  a 
mentionné  l'existence  d'une  Scnola poetarum, 
dans  la  capitale  latine,  école  dad  ni  i  ration  mu- 
tuelle où  Fou  faisait  échariKC  de  lectures  et  de 
i.ompliments  poétiques.  l.'Krolc  du  Palais  <»u 
r Kl. oie  Palatine,  qui.  sous  la  pn-sidenre  de 
Cliuilemagnc  et  la  iliitM:ti<»n  d'Alcuin,  pn-pn- 
rait  la  renaishance  des  éludes  au  viil"  s.,  riait 
veril.il>lcmeiil  une  soci«'*i«*  acadrniiqiie.  De 
même,  pendant  le  moyen  âiçc,  les  Puys.  les 
Cours  (l'amour,  les  Cours  de  rhétorique.  Du 
jtJV*  au  XVI*  s.  naquirent:  à  Toulouse,  l'Aca- 


démie des  Jeux  Floraux  :  à  Lyon.  l'Acadi^diie 
de  Fourviéres;  à  Annecy.  l'Académie  Dori- 
montane.  Ces  réunions  se  multiplièrent  très 
vite,  dans  les  âges  suivants.  Lune  d'elles, 
l'Académie  française ,  berceau  de  l'Institut 
actuel,  prit  d'aliord  sur  toutes  les  autres  le 
rang  de  souveraineté. 

Fondée  ou  plutôt  essayée  en  1629  par  Coo- 
ran  et  ses  amis  comme  société  libre,  l'Acadé- 
mie  française  date  publiquement  de  1634  ou 
IGSb,  c'est-à-dire  du  jour  où  des  lettres  pa- 
tentes en  firent  un  corps  officiel   chargé  de 
«  veiller  a  l'entretien  et  embellissement  de  la 
langue  »>.  Supprimée  en  1793  comme  toutes  les 
académies,  congrégations  et  sociétés  de  l'an- 
cien régime,  annihilée  et  annulée  dans  les 
classements,  de  1796  et  de  1803,  elle  fut  enfio 
rétablie  en  1816.  En  raison  de  tous  ces  rema- 
niements, le  nombre  des  immoncis  est  à  peu 
Srès  impossible  à  préciser  sans  chance  auctue 
erreur,  un  grand  nombre  d'entre  eux  étant* 
du  reste,  tombés  dans  l'oubli.   Néanmoins  on 
est  parvenu  à  reconstituer  l'histoire— quelque 
peu  conventionnelle  —  des  quarante  fauteuils 
et  à  dresser  une  liste  de  leurs  titulaires,  ^ont 
les  plus  illustres  ont  ouvert  aux  lettres  fran- 
çaises une  continuelle   succession  de  gloire. 
Obiet  secret  des  désirs  de  la  plupart  des  gens 
de  lettres.  l'Académie  française  a  vu  bien  des 
traits  de  satire  lancés  contre  elle;   bien  de« 
chansons,  des  épi  grammes,  des  plaisanteries, 
d'un  goût  douteux,  des  pamphlets  même  ont 
voltigé  sous  la   docte   coupole.    Une  foule 
d'auteurs  l'ont  attaquée  avant  d'en  être,  par 
dépit  de  n'avoir  pas  obtenu  ses  faveurs  assd 
tôt.  et  beaucoup  la  dénigrèrent  parce  qu'ils 
n'espéraient  plus  les  obtenir  jamais.  D'autres 
enfin  lui  ont  fait  un  grief  éternel  de  sesomi»- 
sions  trop  reerettablos  et  des  raisons  qui  l'em- 
pêchèrent d^lre  toujours  aussi  juste,  aussi 
complète,  aussi  indépendante  que  l'histoire. 
Elle  n'en  est  pas  moins  restée,  pour  auieonqw 
a  tenu  une  plume,  la  plus  désirable  des  ré- 
compenses, le  couronnement  et  comme  la  con- 
sécration de  toute  une  vie  d'efforts  et  de  tra- 
vail. 

Parmi  les  Académies  de  province,  quelques- 
unes  ont  représenté  un  mouvement  littéraire 
d'une  réelle  valeur.  Aux  xvii»  et  xviii-  s., 
quand  une  centralisation  excessive  n'avait ms 
encore  détruit  l'autonomie  régionale,  elles  for- 
maient en  France  une  vaste  famille  dont 
chaque  membre  gardait  sa  physionomie  et  son 
activité  propres.  Sonveni,  les  hauts  dignitaires 
de  la  cour  et  de  la  noblesse,  de  la  magistra- 
ture et  du  clergé,  tenaient  à  honneur  do 
prendre  rang  jiarmi  les  sociétaires  'd'académie« 
comme  celles  de  Nancy,  d'Arles,  de  Rouen. 
d'Amiens,  do  Dijon,  de  Lyon,  de  Marseille, 
de  Bordeaux,  et  surtout  de  Caen  et  de  Tou- 
louse, les  deux  foyers  littéraires  les  plus  éiicr- 
{ piques  de  ta  France  provinciale.  Aujourd'hui 
es  so<'iété8  départementales  vouées  spéciale- 
ment à  des  travaux  d'art,  d'agriculture,  de 
science,  d'archéologie,  entre  autres  celles  de» 
Antiquaires  do  la  Normandie,  de  la  Picardie, 
de  rOuesl  ont  une  organisation  régulière, 
utilement  atlirméo  par  des  séries  de  publi- 
cations. 

A  l'étranger.  l'Italie  vient  en  première  ligne 
pour  le  nombre  des  Kwiétes  académiques».  Il 
lut  un  temps  où  elle  en  possédait  à  clic  s<'nle 
une  nlus  grande  qu.iiiiile  que  tout  le  reste  du 
monde  ensemble.  Peu  de  villes,  non  J«euie- 
meni  en  Iiahe,  mais  dans  1  K.urope  enliète. 
ont  l'.ir.ilè  Boiojînc.  pour  ne  citer  que  cclk-la. 
pîit  I  antiqune  et  le  Utn  wnom  do  ses  institu- 
tions universitaires  ei  savantes.  Au  lendemain 
de  la  Renaissante  on  vil  les  académies  ita- 
liennes se  propager  avec  une  fertilité  sans  ]»a- 


licn,  n*di  HtW.  m.  en  15(H.  llpr<>i'iM, 
diOB  un  imporUm  voctibulaiie,  impii- 

glï»  lie  Jn  IsBRue  italiPDQt,  enrore  Bot- 
Accenl.  T.  de  gniDu.  »dsliiWni.  L'k- 

mnipri»   ilM   ptujiM   rrwtrr.'.  .Unn  In  li- 
"i»rJrî  "''i'l!ita^Mi!îi'''Iil^y'Jiïl''."  '  ! 


Arad^mtquPdtrnr»,  Mylï). 


rrlcvrv  Jet  mïhh^'riveinl. 


^^  iîulTilîu"  Kl'  rea*i(*ïSi^Mi"n 


«If  lout»n  ^Ja  iiir  les  ■mmsyiiahni  itu 
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L'accent  oratoire  nv  s'applique  pM  à  dm  syl- 
Isibes.  niais  n  des  mois,  a  des  phranos.  Par  di- 
vci-M'S  innpxions  de  voix,  par  un  ton  pluR  ou 
moins  rievr.  colni  quilil  ouqui  parle  ex |»rim«' 
les  affet-lions  diverse?*  qu'il  rmx>uve  <'l  qu'il 
veut  communiquer  a  ses  lecteurs.  L'art  de  la 
déclamation  ei  de  la  lecture  |  erfeclionoe  les 
dispositions  naturelles,  mais  la  naiurc  seule 
inspire  le  ton  convenable  à  celui  qui  est  bien 
pônélré  de  ce  qu'il  veut  dire. 

Accessoires.  Nom  donné,  au  théfitro.  à 
tout  objet,  quelle  qn 'en  soit  la  forme  ou  la  des- 
tination, qui  ne  rentre  ni  dans  la  catégorie  du 
décor  ni  dans  celle  du  costume.  —  D'autre 
).art.  on  appelle  rôltt  aceetsoires,  ou  simpie- 
nient  acce»$oires,  les  rôles  sans  importance, 
les  bouts  de  rôles. 

Actriuull  (DoNATO),  autrement  écrit 
Acoiajuoli,  philosophe  et  helléniste,  né 
on  lA^iA,  é.  Florence,  où  il  remplit  les 
fonctions  de  gonfalonier,  m.  en  1478. 
Publia  des  commentaires  estimés  sur 
la  philosophie  d'Aristote. 

Acclus  ou  Attliis  (Lucius),  poète  tra- 
gique latin,  né  en  170  av.  J.-C,  m.  v. 
HO.  Contemporain,  puis  successeur  de 
Paeuvius,  ami  de  Brutus,  il  créa  une 
nouvelle  tragédie,  où  tout  était  romain: 
sujet,  personnages,  sentiments  et  lan- 
gage, et  qui  prit  le  nom  de  Prartexlata. 
Do  son  ouvrage  en  prose,  Libri  didas- 
calion,  histoire  de  la  poésie,  sont  restés 
quelques  fragments,  qui  ont  été  réunis 
par  Madvig,  dans  le  volume  :  De  Lucii 
Altii  Didascaliis  commentarius,  1831. 

Aceolll  (Benoit),  historien  italien, 
né  en  1415à  Florence,  m.  en  1466.  Chan- 
celier de  la  République  florentine,  il 
appliqua  une  part  importante  de  son 
temps  à  la  culture  des  lettres  et  leur 
renoit  de  sérieux  services  par  son  His- 
toire de  ta  première  croisade  (De  belto  a 
christianis  gesto  pro  Christi  seputchro  et 
Judea  recuperandiSf  Florence,  1460;  rééd. 
de  Léonard  Accolti,  1(>63). 

Aceolll  (Benoit),  poète  italien,  flls 
du  jurisconsulte  François  Accolti  et 
neveu  du  précédent,  né  à  Florence  en 
1  MO,  m.  en  1512.  Il  se  vit,  de  son  temps 
très  on  vogue  parmi  les  pétrarquistes 
et  s'entendit  appeler  VUnico  AretinOf 
sans  pouvoir,  cependant,  soutenir  cette 
réputation  par  des  ouvrages  durables. 

At'coi'so  (Mario-Angelo),  philolo- 
gue ot  antiquaire  italien  du  xvi*  siècle, 
ne  <'n  1511,  a  Bologne,  m.  en  1573.  Sos 
obsorvationssurAusone,Solin  et  Ovide 
(Ronio.  1524,  in-fol.),  sos  éditions  d'Am- 
mion  Marcellin,  do  Cassiodore  et  ses 
collections  de  manuscrits  le  signalè- 
reiil  jmrmi  les  restaurateurs  des  lettres 
antiques. 

.\4*(*Uinulatlon.  Figure  de  rhétorique 
conHi>taiit  à  rassembler  beaucoup  de  détails 
qui  dt'veJopp^'nt  ri«U*e  principale. 

Accupse,  jurisconsulte  italien,  né  e» 
1180,  professeur  à  Bologne;  m.  en  1260  ; 


l'un  des  rénovateurs  de  l'étude  du  droit 
romain. 

Aeellly  (Jacques  de  (>ailly,  sei- 
gneur de  Ruilly,  C4)nnu  sous  le  nom 
anagrammatiquè  d'),  poète  franf,'ais,  né 
en  1601  à  Orléans,  m.  en  1673.  Sos  pièces 
légèires,  assez  variées  de  sujets,  de 
rythmes  et  de  ton,  .ses  épigrammes  sur- 
tout, eurent,  au  xvn'  siècle,  un  vif  suc- 
cès de  salons  et  de  ruelles.  Un  certain 
nombre  d'entre  elles,  par  leur  facture, 
sont  restées  <les  modèles  du  genre.  (Ed. 
Charles  Nodier,  1825,  in- 12.) 

AtrerbI  (Giuseppe),  vovageur  italien, 
né  en  1773,  m.  en  1846.  Passionné  pour 
les.Hciencesnaturelles.il  visita  la  Suède, 
la  Finlande,  la  Laponie  jusau'au  (^p 
Nord,  puis  l'Angleterre  ot  la  France 
où  il  publia  dans  les  deux  langues  les 
récits  de  ses  explorations  (1802-1803. 2 
et  3  vol.  in-8*).  Il  passa  dix  années  en 
Egypte  et  profita  de  ce  long  séjour 
pour  enrichir  de  dépouilles  archéolo- 
giques les  musées  de  Milan,  de  Pavic» 
de  Padoue  et  de  Vienne. 

Achai*(]  (Amédéë),  romancier  et  jour- 
naliste français,  né  à  Marseille  on  1814. 
m.  à  Paris  en  1875.  Quelques-unes  de 
ses  études  de  mœurs  (la  Hobede  .\'essas, 
Maurice  de  Treuil,  liisl.  d'un  homme,  etc.), 
eurent  les  faveurs  du  public.  C'était 
un  aimable  narrateur,  au  talent  mo- 
deste^ mais  soutenu. 

Achen>vaU  (Gottfried),  écono- 
miste et  jurisconsulte  allemand,  né  à 
Elbing  en  Prusse,  en  1719,  m.  en  1772. 
Créateur  de  la  statistique  ou  tout  au 
moins  du  nom  qui  désigne  cette  science. 
L'esprit  philosophique  éclaire  ses  Élê- 
menls  d'hisl.  européenne,  1754,  et  son  Es- 
quisse de  la  nouvelle  science  politique,  1749. 

Achery  (dom  Jean -Luc  d'),  savant 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Manr.  né  à  Saint-Quentin  en  1609,  m.  en 
1685.  Son  principal  ouvrage  est  un  vaste 
et  précieux  recueil  de  pièces  rares  re- 
latives au  moyen  âge:  chroniques, 
chartes,  vies  des  saints,  documents  di- 
plomatiques, etc.  (Veterum  aliquot  scrip- 
torum,  qui  in  Galli,r  bibtiothecis  tataerant 
spicilegium,  13  vol.  in-4*  1655-1677;  éd. 
1?23,  3  vol.  in-fol.) 

AchéuscrErétrle/AxatOypoète  tra- 
gique grec,  né  en  484  av.  J.-C.  11  passe 
pour  avoir  excellé  dans  le  drame  saty- 
rique.  sinon  tout  à  fait  dans  la  tragé- 
die. On  le  regardait,  après  Eschyle, 
comme  le  plus  parfait  auteur  en  co 
genre,  où  se  distinguèrent  avec  lui  Chœ-, 
rile,  Xénoclès,  et  divers  autres.  (Ur- 
ïichs,  Achsi  Erelriensis  quœ  supersuni, 
collecta  et  illustrata,  Bonn,  1831,  in-8*.) 

Achille  Taillis  romancier  grec,  né  à 
Alexandrie,  qui,  selon  Suidas,  après 
avoir  composé  les  4fnonrs  de  Leucippe  et 
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de  CtUophon,  »e  flt  chrétien  et  devint 
évé^ue.  On  içnore  s'il  est  antérieur  & 
HAliodoro  on  Héliodore  àTatias,  quoi- 
que les  deux  «^crivnins  se  resHemblent 
beaucoup.  Talius  nVst  pas  sansdéfauts  ; 
mais  il  racheté  l'affectation  du  style,  la 
recherche  des  antithèses  et  la  prolixité 
par  des  détails  de  forme  agréables  et  par 
un  certain  enjouement  qu'il  scmole 
avoir  emprunté  au  commerce  des  co- 
miques grâcfi.  (VA.  princeps,  1601,  Hei> 
delberg.  in-8*;éd.  j/r.  lai.  cum  not.vario- 
ram  de  Fr.Jacobs,  Leipzig,  1821,  in-8*.) 

Achtllinl  (Albxandrb),  médecin, 
anatomistc  et  philosophe  de  Bologne, 
né  en  1163,  m.  en  1513.  En  philosopnie, 
cet  homme  do  grande  science,  qu'on  sur- 
nomma le  second  Aristote,  professait  nno 
sorte  de  panthéisme  et  ensoif^ait  qu'il 
n'y  a  pour  les  âmes  qu'une  «  immorta- 
lité collective  et  impersonnelle  ».  [Achil- 
Uni  opéra  omnia,  Venise.  1508  et  I5()8, 
in- foi.) 

Son  frère  Jean-Philothék  (1466- 
1538)  se  fit  une  réputation  do  poète  et  de 
philologue,  chez  ses  compatriotes  bolo^ 
nais  dont  il  défendit  le  dialecte  oontro 
les  puristes  de  Toscane;  et  son  petit- 
neveu  Claude  Achllllnl,  philosophe, 
jarisoonsulte,  médecin  (1574-1640),  cul- 
tiva les  Mnses,  à  ses  moments  perdus, 
avec  un  goût  très  prononcé  pour  l'em- 
phase et  l'hyperbole.  (Bologne,  1032, 
in-4*;  Venise,  1650  et  et  16^  in-12.) 

Acidallus  (Valkns),  philologue  alle- 
mand «t  poète  latin,  né  dans  le  Bran- 
debourg en  1567,  m.  en  1595.  Ses  Poésie* 
latines  assez  médiocres  (Francfort, 
1613)  ont  en  pour  excuse  et  ponr  oom- 

Çsnsation  de  bons  commentaires  sur 
acite,    Tite-Live,   Quinte- Curce   et 
Plante. 

Acllius  Glabrio.  historien  romain, 
contemporain  de  Nevins  et  de  Fabius 
Pictor.  11  rédigea  en  greo  les  livres 
qu'on  cite  sous  son  nom  (LibriAcUlanij, 
et  dont  pas  un  fragment  ne  nous  est 
parvenu. 

Ackermann  (  Louis^  -  Victorinb 
CiiUQUET,  madame),  femme  de  lettres 
française,  née  le  30  nov.  1813,  m.  en 
1891.  De  ses  deux  volumes,  Contes  et 
poésies.  Poésies  philosophiques p]o  dernier 
surtout  eut  du  retentissement.  Poète 
de  négation  et  de  désespoir,  chantre  du 
néant.  M***  A.  a  fait  passer  en  des  vers 
très  Apres,  concis  et  énergiques,  puis- 
samment lyriques  même,  les  doctrines 
décourageantes  des  Léopardi  et  des 
Schopcnnauer. 

Acollag  (Emile),  jurisconsulte  et  pu- 
bliciste  français,  né  A  La  Ch&tre,  en 
1826.  professeur  de  droit  &  l'Université 
de  Berne;  nommé,  en  1871, doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  Paris  par  la  Com- 
mune insurrectionnelle;  m,  en  1893 


A  professé  des  idées  démocratiques  et 
des  principes  de  morale  naturelle  très 
avancés.  (Nécessité  de  refondre  l'ensemble 
de  nos  codes,  1866,  in-8*  ;  LaScience  polit., 
philosophie  du  droit,  1877,  in-8*,  etc.) 

Acon6lo.  Voy.  Aoons. 

Aconz  (Etienne)  on  Aconzlo-Koc- 
ver,  écrivain  arménien,  né  en  Transyl- 
vanie, le  fO  nov.  1740.  archevêque  do 
Sunik  et  général  de  la  congrégation 
des  Mèkhitaristes  de  Saint-Lazare  à 
Venise;  m.  en  1824.  Il  produisit  de  nom- 
breux ouvrages  de  vulgarisation  scien- 
tifique, littéraire  et  religieuse. 

Aco8la  (Joseph  d'),  historien  espa- 
gnol, membre  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Ïrovincial  du  Pérou  ;  né  en  1539,  m.  en 
571.  Son  Histoire  nalurelle  et  morale  des 
Indes  (Sèvillc,  1591,  in-8*)  eut  les  hon- 
neurs de  la  traduction.  (Paris,  1598, 
1C06-10I().) 

Acofiln  (Uribl).  écrivain  portng:iis, 
né  a  Oporto  vers  1585,  m.  en  1617.  Bal- 
lotté entre  l'attraction  de  l'idée  reli- 
gieuHc  et  l'indépendance  de  ses  idée», 
il  passa  du  catholicisme  au  judaïsme, 
forgea  tout  un  livre  contre  nm morta- 
lité de  l'âme  (Tralado  de  l'immortalitade 
de  aima,  Amsterdam,  in-8*),  et,  somme 
d'en  rétracter  les  principes,  il  préféra 
se  tuer.  Il  avait  aêcrit  les  agitiitiom* 
de  son  existence  morale,  dans  une  sorte 
d'autobiographie  (Exemplar  vitae  huma- 
nae,  p.  p.  Limborch,  1687,  in-4*). 

Acqunviva.  Famille  illustre  du  roy- 
aume de  Naples.  Elle  a  fourni  beaU'- 
coup  do  personnages  distingués,  entre 
autres  :  Andrâ  d^A.,duc  di\tri  et  de 
Teramo  (1456-1528),  Mécène  éclairé  au- 
tant que  généreux  ;  son  frère  Bêlisaire, 
écrivain  aussi  et  protecteur  des  lettres. 
et  Claude  d'AcquavIvn  (1541-1615), 

général  des  jésuites,  <ïui  fit  dresser  l'or- 
onnance  Batio  stadiorum,  pour  régler 
les  études. 

Aeri  (FiiANCESCo),  philosophe  spi- 
ritualiste  italien,  né  en  183()  ù.  Catan- 
zaro;  professeur  &  l'Université  de  Bo- 
logne. 

Acroama.  intermèdes  musicaux  d«n»  les 
jeux  publics,  chez  le»  Grecs  :  disirmction  re- 
cherchée des  gens  riches  pondant  les  festlins. 

Acroamutiquen    ou    Acronllques 

(traités).   Ouvra(^es  d'Aristole  destinés    aux 
disciples  du  Lycée. 

Aeron  (Helbnius),  grammairien  la- 
tin du  IV*  ou  du  V  s.,  annotateur  d'Ho- 
race (éd.  princeps,  Milan,  1474,  in-4') 
et  scoliaste  de  Perse. 

Acropollte  (Georges),  chroniqueur* 
byzantin,  né  en  1220;  premier  ministre 
de  l'empereur  Paléologue  ;  m.  en  1282. 
Sa  Chronique,  découverte  en  Orient  par 
Douza  et  publiée  par  lui,  en  1614.  fait 
suite  a  uelle  de  Nicétas,  jusqu'à  Tannée 
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1365.  Elle  a  été  réimprimée  dans  les 
Byzantines  du  Louvre  et  de  Venise. 
Son  fils  Constantin,  qui  lui  succéda 
comme,  grand  logothéte,  a  laissé  quel- 
ques discours  et  nomélies,  et  plusieurs 
vies  de  saints,  remises  au  jour  par  les 
Bollandistes. 

Acrostiche,  (du  grec  scxpoç,  extrême,  et 
ariMit  ligne)'  P^^it  poème  i  forme  fixe  des- 
tiné i  la  lonange  d'une  personne,  et  dont  les 
ver«,  égaux  en  nombre  aux  lettres  qui  compo- 
sent le  nom  de  cette  personne,  commencent 
chacun  par  une  de  ces  lettres,  dans  l'ordre  où 
elles  sont  disposées  pour  former  le  nom  que 
célèbre  l'acrostiche.  En  voici  un  exemple  tout 
moderne,  d'Albert  Glatigny  : 

Clément  Marot. 
Aerottiehê. 
n'est  un  fimeur  cher  au  pays  gaulois, 
nevé  dès  l'aube,  et  de  sa  belle  voix, 
Rmen'eillant  Echo  qui  se  réveille. 
Saltre  ingénu,  le  pays  ou  la  treille 
entend  SCS  bras  chargés  de  raisins  clairs, 
•pourrit  ta  Muse  aux  regards  pleins  d'éclairs. 
Hoinon  qui  rit.les  deux  poings  sur  les  hanches. 

Série  gentil  qui  si  Rie  dans  les  branches 
;,,.u  renouveau,  nous  sommes  Allemands, 
mousses.  Chinois,  ténébreux,  endormants; 
O  bon  Marot,  trouverons-nous  encore 
i-jon  chant  naïf  et  sa  note  sonore  1 

L'acrosiiche  peut  être  doublé,  par  les  pre- 
mières lettres  des  ver»  et  par  les  dernières,  de 
sorte  que  le  nom  se  répète  au  commencement 
ei  à  la  lin.  On  connaissait,  au  xvi»  s.,  le  Sonnet 
acro'iUche.où  les  premiers  mota  de  chaque  vers 
devaient  former  une  phrase  à  part,  qu'on  li- 
sait perpendiculairement  de  haut  en  bas.  En- 
fin, on  a  eu  (comble  de  difficulté,  phénix  du 
genre!)  l'acrostiche  quadruple  et  en  diagonale, 
quintuple  ou  pentacro*tiche.  (Voy.  ce  mot.) 
Etienne  Tabourot  nous  en  a  transmis  de  cu- 
rieux spécimens  en  ses  Bigarrure». 

l^s  Hébreux,  les  Grecs,  les  Latins  firent 
usaj:»'  de  l'a.  l^s  Français,  chez  les  modernes, 
en  ont  éié  fort  prodigues.  Les  acrobates  litté- 
raires du  XYi*  s.,  inventeurs  d'une  foule  de 
complications  baroques:  vers  rétrogrades,  nu- 
méraux, rapportés,  lettriséSf  et  de  toute  espèce 
d'amphibologies  savantes,  n  y  manquèrent  pas. 
Au  xvii*.  ce  fut  un  des  ]eux  préférés  des 
poètes  d'alcôve.  Neuf-Germain  «  l'hétéroclite  » 
H'amusa  longtemps  k  contrefaire  l'a.  :  il  s'in- 

Séniait  à  ulacer  à  la  fin  de  ses  vers  uno  syllabe 
u  nom  du  personnage  auquel  il  les  dédiait. 
Voiture  s'en  est  raille  en  composant  une  pièce 
dans  la  même  manière,  adressée  au  comte 
d'Avanx. 

L'a.  n'est  pas  seulement,  d'ailleurs,  un  pro- 
duit de  nos  climats.  On  fait,  «n  Chine,  des 
orgies  d'acrostiches  et  de  bouts-rimés  :  c'est, 
dit-on,  la  littérature  supérieure  du  pays. 

Aeta  DIurna,  on  Actes  Diurnaux. 

Registres  ou  journaux  sur  lesquels  on  transcri- 
vait, chaque  jour,  les  actes  du  ])euple  romain, 
et  les  événements  dignes  de  l'intéresser. 

Acte.  Chacune  des  parties  pnncipales.  — 
subdivisées  elles-mêmes  en  scènes  —  dont 
une  pièce  de  théâtre  est  composée.  Un  acte 
renferme  un  nombre  indéterminé  de  scènes,  et 
lorsque  l'œuvre  dramatique  comporte  plusieurs 
act«s,  ceux-ci  sont  séparés  entre  eux  par  des 
entr'actes  on  des  intermèdes.  Les  Grecs  ne  con- 
naissaient point  ces  divisions,  bien  que  l'action 


parût  de  temps  en  temps  interrompue  sur  1« 
théâtre,  et  que  leurs  pièces  comprissent,  théori- 
quement, aes  parties  distinctes  appelées  pr»- 
Uue^  ipilase»  catasUue  et  catastrophe.  Usités 
chez  les  Romains,  enseignés  et  prescrits  par 
la  poétique  d'Horace,  les  actes  furent  suivis 
comme  une  règle  rigoureuse  chez  les  moderne». 
Les  tragédies  classiques  ont  habituellement 
cinq  actes  ;  les  comédies  variaient  entre  un. 
trois  et  cinq.  Depuis  lors,  les  genie-ï  s'étant 
subdivisés  a  l'infini,  le  nombre  en  e»t  dcvenn 
à  peu  près  «rbitraire.  Le  ]>artage  en  deux 
actes,  qui  est  de  beaucoup  le  ^lus  rare,  semble 
aussi  le  moins  heureux.  Nous  ne  signalons 
qu'à  titre  d'exception  les  mélodrames  en  sept 
actes,  comme  chez  Bouchard  y,  et  les  pièces  a 
séries  dont  la  représentation  a  exigé  pi uateurs 
ioumées,  tels  que  les  anciens  mystères.  la 
tragédie  en  huit  journées  de  cinq  act4>s  cha- 
cune des  Amours  de  Thiagène  et  de  Charictêe 
par  Alexandre  Hardy,  le  drame  de  Monte- 
Cristo.  d'Alexandre  Dumas,  et  la  fameuse 
tétralogie  musicale  de  Richard  Wagner  : 
L'Anneau  des  Niebelungen. 

La  division  des  ouvrages  dramatiaues  en 
actes  se  retrouve  dans  quelques  littératures 
orientales,  en  Perse,  dans  l'Inde,  en  Chine. 

Actes.  Recueil  des  décisions  d'une  auto- 
rité. (Les  Actes  du  Parlement.  Les  Actes  des 
conciles  généraux  et  particuliers.)  Pour  ne 
citer  que  ceux-ci,  des  recueils  des  concile 
œcuméniques  ont  été  publiés  par  Merlin.  Paris. 
1523;  Crabba,  Cologne,  1538;  Joverius,  Paria, 
1555;  Surius,  Cologne,  1567;  Dom  Bollani. 
Venise.  1585;  Binius.  Cologne,  1606;  Sir- 
mond,  Rome,  1608;  Labbe  et  Cossart,  Paris, 
1672  :  Hardouin,  Paris,  1715  ;  Coleti,  Luoques. 
1723;  Mansi,  Florence,  1759  ;  etc. 

Actes  des  Apôtres.  Livre  canonique, 
écrit  en  grec  j>ar  s.  Luc  et  contenant  l'his- 
toire du  christianisme  depuis  l'Ascension  jus- 
qu'à l'arrivée  de  s.  Pierre  à  Rome  (6S). 

Sous  la  Révolution,  titre  d'un  recueil  pé- 
riodique fondé  par  Peltier  (nov.  1788),  pour 
la  défense  de  la  monarchie  en  péril.  (!ette 
publication  avait  un  caractère  satirique  et  lé- 
ger ;  elle  visait  surtout  à  combattre  ses  adver- 
saires de  la  presse  jaMbine,  en  se  servant  des 
armes  de  la  plaisanterie  et  du  ridicule.  Elle 
cessa  de  paraître  en  17U1. 

Actes  des  Martyrs.  Recueils  où  se  trou- 
vent consignés,  ordinairement  d'après  les  n.;- 
gistres  ofnciels.  la  confession  héroïque,  le» 
souffrances  et  la  mort  de  ceux  qui  versèrent 
leur  sang  pour  le  nom  de  J.  C.  Les  plus  con- 
nus sont  ceux  de  dom  Ruinart  en  latin  (Acta 
primorum  tnartyrum  sincera  et  %electa,  Paris. 
1689,  iiv-4«)  et  des  85  Bénédictins  de  Solesmeit, 
en  français. 

Actes  des  Saints  (Acta  Sancto- 
rum).  Recueils  volumineux  des  vies  de« 
Saint*,  tels  que  ceux  de»  Bollandistes.  du  P. 
Joseph.  Ghesquière  CActa  sanclorum  Beigii 
seleeta,  1789-17W,  6  vol.. continués  par  M.  do 
Ram,  recteur  de  l'Université  de  Louvain).  et 
d'Alban  Butler  rUves  of  ihe  Fathers,  Martrn 
and  other  principal  Saints,  1745.  5  vol,  in-H»"». 
L'immense  collection  de«i  Bollandistes.  oui  ne 
comprend  pas  moins  de  62  vol.  in-fol.,  lais»>e 
loin  derrière  elle  toute  autre  collection  ana- 
logue. Là  se  trouvent,  d  abord  condensés  jour 
par  jour  et  selon  l'ordre  des  mois,  puis  éclai- 
rés par  la  critique,  tous  les  documents  origi- 
naux relatifs  à  la  vie  dos  Saints  du  monde  en- 
tier. 

Acteurs  et  Actrices.  Ceux  ou  celles 
qui  montent  sur  un  théâtre  pour  remplir  tel 
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ou  tel  rôle  dans  U  représentation  des»  pièces;. 
Kt'jiliAer  devant  leîs  spectateurs  avec  le  geste, 
aM'f  les  yeux,  avec  fa  voix,  l'œuvre  !!iérieu«e 
ou  lisible  de  l'auteur  dmaiatique.  <:  est  le  but 
et  remploi  de  leur  existenn-.  En  Orient,  rhez 
b's  (»rei»i.  au  moyen  âge,  en  France  jusqu'à 
lunnée  Hi34.  le»  lemm<<»i  ont  èlë  exclues  de  la 
scène,  quelles  remplissent  auiourd  liui  de 
leur  nombre  agissant  ou  Hguraiif  et  de  I  éclat 
de  leui-s  costumes.  Personne  n  ignore  combien 
a  varié  la  condition  jiociale  «fcs  comédiens 
dans  l'opinion  des  hommes  et  d.ins  la  vie 
réelle.  La  Gri'ce  çlori liait  les  inlerprèles  de 
lari  dramatique.  L  a.  Callipide  commandait  en 
babil  de  théâtre  les  rameurs  du  navire  iriora- 

iial  sur  lequel  Alcihiadc  rentrait  de  son  exil. 

riicssalus.  qui  allait  donner  des  repn'-senta- 
lions  en  Asie,  fut  chargé  de  négocier  le  ma- 
n«{;e  d  Alexandre  avec  la  Hlle  d  un  satrape  de 
Carie.  Aristodème  fut  envoyé  souvent  comme 
amkissadeur  à  Philippe  pour  trniier  des  plus 
hautes  Questions  de  paix  ou  de  guerre.  Par 
contre,  les  Latins  regardaient  la  profession 
d  a.  comme  une  honl«.  et  rattachaient  ceux 
qui  rexer\;aienl  à  la  class<>.  servile.  Ils  vou- 
lurent que  cette  espèce  d'hommes  fût  privée 
des  droits  civiques  et  rayée  des  tribus  j)arune 
noie  «lu  censeur.  Sur  la  scène  romaine,  les 
coniédiensiKtuvaient  recueillir  beaucoup  d'aj»- 
plaudissements.  ils  pouvaient  amasser  aes  for- 
tunes considérables  (ainsi  :  Ambivius,  Turpio. 
Ros<  ius,  --Esopius);  leur  condition  rejetait  ex- 
posée au  mépris.  Quand  les  a.  ne  jouaient  i»as 
a  1.1  sntiNftii'tion  du  public,  ils  recevaient  les 
étriviéres  en  rentrant  derrière  la  scène.  L'im- 
moraliié  des  pièces  latines,  sous  les  empe- 
reurs, fut  c^use  que  l'Eglise  proscrivit  les 
s|rectacleset  excommunia  les  comédiens.  De  là 
le  long  jiréjugé  d  akiissemenl  dont  ils  ne  se 
sont  guère  relevés  que  de  nos  jours.  Les  fem- 
mes surtout,  fussent-elles,  comme  la  Chanip^ 
mesb'.  les  plus  encensées,  eun^nt  lx'auco<ip  à 
souffrir  decette  prévention.  Adrienne  Le  Cou- 
\  If  ur  parait  avoir  été  la  première  à  conquérir 
en  France  jK)ur  les  .ictrices  la  |H>silion  de  Ni- 
non, «-'esi-à-dire  «  d'une  femme  honnête  hom- 
me »)  rejt'vant  la  meilleure  compagnie.  La  ré- 
volution de  1789  émancipa  les  acteurs  et  en  fil 
des  hommes.  La  rt^voluiion  de  18.30  les  rendit 
électeui-s  et  celle  de  1848  éligiblcs.  Il  s'en 
fallut  de  peu  que  Ikxage  devint  représen- 
lant  du  peuple.  Leur  condition  actuelle  est 
au  sommet.  Ont-ils  atteint  la  haute  vogue, 
aucun  succès  ne  semble  défendu  à  leur  ambi- 
tion, aucun  succès  d  argent  surtout.  On  sait  à 
auels  salaires  exorbitants  la  fantaisie  des 
Américains,  en  particulier,  a  fait  monter  les 
«Iroils  d'acteurs  ou  d'actrices  célèbres,  des 
èlinUs,  comme  on  les  appelle.  On  citerait  à 
yolonié  des  chiffres  fant.istiques.  Tel  ténor 
italien,  un  Angelo  Masili.  se  voyait  engagé  à 
Bu<'nos-A>res  au  prix  de  750,000  fr.  pour  50 
lepn'senlations.  Un  autre  obtenait  à  Rio.  en 
1to,'1,  dix  mille  francs  par  soirée.  Les  cachets 
de  la  cantatrice  Adelina  Palt\  et  de  la  Ir.igé- 
dienne  Sarah  liernhardt  font  rêver.  Possart.  le 
comédien  de  Muni<'h,  a  recueilli  près  de  deux 
millions  en  vingt-quatre  mois  au  delà  des 
mei-s.  Disons  en  passant  que  cette  exagération 
du  «  barnisme  »  contemporain  est  loin  d  avoir 
proHlé  aux  progrès  de  1  art  même.  —  Il  y  au- 
lait  Iteaucoup  à  écrire  sur  la  condition  morale 
de  la.,  sur  les  vif>  contrastes  de  gloire  et  de 
désillusion,  de  sali'ifaclions  K  danieriumes 
une  représenle  la  carrière,  sur  les  ditlV-n'ules 
fatjons  dont  il  convient  que  linterprete  dra- 
matique ressente  ou  exnrime,  au  thé'aire.  les 
dilf<-rentes  passions...  Mais  il  y  faudrait  un 
volume. 

Action.  Evénement  qui  fait  le  sujet  d'une 


Îièee  de  thétitre,  d'un  roman,  d'un  i>oènne. 
.'action  se  compose,  en  général,  de  l'ensemble 
des  faits,  des  incidents  divers  qui  découlenl-da 
sujet,  qui  forment  la  trame  de  l'œuvre  cl  qui 
excitent  I  intérêt  du  lecteur  ou  du  spectateur. 
Elle  »*sl  plus  ou  moins  serrée,  idn»  ou  moins 
compliquée,  selon  la  nature  de  l'ouvrage,  plus 
ou  moins  bien  conduite  et  plus  ou  moins  en- 
traînante, selon  le  talent  de  l'écrivain. 

Action  oratoire,  théAtrale.Enscnible 

des  moyens  extérieurs  qui  constituent  ce  qu'on 
a  appelé  l'éloquence  du  corj)*.  Elle  a  pour  élé- 
ments essentiels:  la  mémoire^  qui.  seule, 
donne  la.  liberté  d  esprit  et  d'allure,  soit  qu'on 
ait  appris  par  coeur,  soit  qu'on  improvise  ;  le 
débit,  avec  ses  qualités  minutieusement  étu- 
diées de  prononciation  et  de  déclamation  :  M 
le  {/««te,  qui  comprend  non  seulement  les  mou- 
vements des  membres,  des  bras,  des  mains, 
des  doigts,  mais  toute  l'attitude  du  corps. 
l'exprejSsion  dimnée  aux  traits  du  visage,  le 
jeu  de  la  physionomie. 

Acton  (lord  Émeric-Êdouard  Dal- 
berg),  publk'iste  anglais,  ni^  en  IKM  à 
Nîiplos;  disciple,  ù  Munich,  du  célèbre 
Doellinçeret  professeur  à  l'Universit*^ 
de  Cambridge.  Regardé  comme  le  chef 
descatholicjues  libéraux  de  la  Grande- 
Bretagne.  (V.  son  Ilist.  de  ta  liberté  dans 
l'antiquité  et  le  christianisme,  trad.  par 
Laveleye.) 

Acunha  (Fernando /le),  poOte  et  ca- 
pitaine espagnol,  né  à  Madrid  vers  i:>10, 
m.  à  Grenade  en  UtHO;  auteur  de  son- 
nets, dVglogues,  de  stances  et  de  tra- 
ductions. On  réédiUi  souvent  son  adap- 
tation en  vers,  —  d'après  une  version 
en  prose  de  l'empereur  Charles-Qnint 
—  du  poOme  «l'Olivier  de  la  Marche  : 
le  Chevalier  délibéré. 

AcusllaiiK  d'Argos,  logographe  griMî 
do  la  premicHre  moitié  du  vT  s.  avant 
notre  ère.  Sonouvra^çe  n'embrassait  que 
la  période  mythologique  des  tniditinns 
anciennes.  «  On  peut,  dit  Alexis  Pior- 
ron,  se  faire  une  idée  de  la  manière  de 
ce  logopaphe,  d'après  le  mot  de  Clé- 
ment d  Alexandrie,  qu'il  avait  mis  Hé- 
siode en  prose.  »  (Voy.  Biblioth.  Didot, 
Fragmenta  historicorùm  graecorum,  t.  1.) 

AiJalard  ou  Adelartl  (saint),  érudit 
et  prélat  latin,  neuvième  abbé  de  Cor- 
bie,  petit-fils  de  Charles  Martel  et  cou- 
sin cle  Charlemagne,  né  en  751,  m.  on 
826.  L'un  des  plus  savants  hommes  de 
son  temps,  il  contribua  beaucoup  à  la 
restauration  des  études.  La  portion  de 
son  traité  De  ordine  nalatii,  qui  nous  a 
été  conservée  par  Hincmar,  est  consi- 
dérée comme  un  des  documents  les  plus 
importants  pour  la  connaissance  de  l'é- 
poque carlovingienne. 

Adalbéron,  dit  Ascelin,  prélat  fran- 
çais et  poète  latin  du  x*  s.,  né  vers  950. 
m.  en  lOIiO.  Il  se  déclara  pour  le  parti 
de  Hugues  Capet.  auquel  il  livra  sa 
ville  épiscopale  de  I^angres,  et  dédia 
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an  roi  Robert  nn  poème  satiriqac  sur 
les  affaires  de  son  temps. 

Adalbert  (saint),  archevêque  de  Pra- 
gue, apôtre  des  Prussiens,  né  en  955, 
m.  assassiné  le  23  avril  997.  11  passe 
pour  être  l'auteur  de  l'hymne  national 
polonais,  le  Bogarodzlcka  (la  Vierge  mère 
de  DUa). 

Adam  (la  Représentation  d*),  drame 
aoglo-normand  do  xii*  r..  découvert  en  1854 
par  Victor  Lnzarche.  L'iini>ortance  de  celte 
œuvre.  —  l'anneao  intermédiaire  entre  l'ancien 
drame  théologique  et  les  pièces  de  Jean  Bodel 
et  d'Adam  delà  Halle,  au  xiii*  s..  —  est  dans 
l'èvolntion  littéraire  gu'ello  représente.  A  ses 
dé\eloiipement8  orieinsux  on  reconnaît  que  le 
Ihéâlre.  sans  abandonner  le  caractère  reli- 
gieux, ne  tardera  pas  à  se  dégager  de  l'influence 
ecclésiastique.  L  auteur  suit  ndèlement  l'iiis- 
totrc  sainte,  quant  à  la  création.  à'I'existence 
dans  l'Ëden  et  à  la  chute  du  premier  homme  ; 
mai»  il  ne  s'astreint  pas  à  reproduire  les  tex- 
tes canoniques.  Il  laisse  aller  son  imagination 
et  mène  le  dialogue  à  sa  fantaisie.  Il  ne  dé- 
dai{;n«  pas  certains  effets  de  style;  il  fait 
œu\iv  de  poète  et  presque  d'écrivain. 

Adam,  abbé  de  Perseigne,  sermon- 
nnire  français  de  la  fln  du  xii*  siècle, 
l'nn  des  zélateurs  de  la  4*  croisade.  11 
aimait  surtout  à  publier  les  louanges  de 
la  Vierge  (MariaU,  Patrol.  lat.,  ccxi). 
S<'»  homélies,  où  tout  est  grâce,  figure, 
imag«\  étaient  fort  estimées  des  nobles 
darnes. 

Adam  de  Brémc,chanoinc  de  Brème, 
chroniqueur  et  géographe  allemand, 
m.  vers  1076.  11  seconde  l'effort  des 
missionnaire»,  et  compose,  d'après  leurs 
rapports,  une  Ifistoire  ecclésiattiqae  des 
Eglues  de  Hambourg  et  de  Brime  et  des 
pays  voisins  du  Nord,  de  788  à  1076. 

Adam  de  la  Halle,  trouvère  dnxin* 
s.,  né  de  parents  bourgeois,  A  Arras, 
m.  en  1388.  Plusieurs  années  de  sa  jeu- 
nesse se  passèrent,  croit-on.  dans  rab- 
baye  de  \  ancelles,  près  do  Cambrai.  Il 
en*  sortit,  détourné  de  ses  premières 
intentions  par  l'amour  qu'il  éprouva 
pour  une  jeune  fille  nommée  Marie. 
C'est  de  cette  époque  de  sa  jeunesse  que 
datent  ses  Canchons,  rondeaux,  motets, 
pariares  ou  Jeux-partis,  petits  poèmes 
gracieux,  délicats,  habilement  versi» 
nés.  Ses  jeux  dramatiques  de  la  Feuillée, 
de  Robin  et  de  Marion,  ont  fait  époque 
dans  l'histoire  du  Théâtre  en  France  ; 
ils  représentent  presque  seuls,  au  xiii* 
s.,  la  comédie  profane,  complètement 
séparée  du  drame  semi- liturgiques. 
Adam  do  la  Halle  faisait  lui-même  la 
musique  de  ses  pièces,  originales  et 

rieines  de  saillies.  (Ed.  Coussemaker. 
vol.  in-8*). 

Adam  (Adolphr),  compositeur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  A  Paris, 
en  1803,  mort  en  1850,  I^;  genre  facile 
et  enjoué,  vif  et  mouvementé  de  ses 


thèmes  d'opéaa-comique,  valut  de  bril- 
lantes couronnes  au  lécond  mélodiste. 
Il  eut  aussi  son  style  a  lui  comme  cri- 
tique d'art,  et  ses  Souoenirs  d'an  musi- 
cien (Paris,  1851,  2  vol.  in-12|  rappel- 
lent la  grâce  alerte  de  sa  musique. 

Adam  (Alexandre),  érudit  écossais 
né  en  1741,  m.  en  1809.  Recteur  do  la 
Haute  Ecole  d'Edimbourg,  il  apporta 
de  sages  réformes  dans  l'enseignement 
classique,  et  les  corrobora  par  de  bons 
ouvrages  de  ^ammaire,  de  lexicologie, 
de  biographie  et  d^SiTchéologxe.  (Abrégé 
des  antlq.  romaines,  1791  ;  trad.  fr..  Pa- 
ris, 1818,  2  vol.  in-8*,  etc.) 

Adam  (Jacques),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Vendôme  en  1663,  mort  en 
1735.  Homme  de  grande  science,  on 
l'appelait  c  un  dictionnaire  vivant  ».  11 
aida  Flcury  dans  ses  travaux  historiques 
et  lui  succéda  i.  l'Académie  française. 

Adam  (Jban),  sermonnaire  français, 
né  à  Limoges,  en  1608,  membre  de  la 
Société  de  Jésus,  supérieur  de  la  mai- 
son de  Bordeaux,  m.  en  1681.  Il  prati- 
qua le  genre  d'éloquence  familiarisée 
jusqu'au  burlesoue  de  certains  prédica- 
teurs du  XV*  s.  (Serin.,  Bordeaux,  1685, 
in-8'.) 

Adam  (madame  Juliette),  femme 
de  lettres  française,née  A Verberic(Oise) 
en  1836.  A  mis  au  jour  un  certain  nom- 
bre de  volumes,  signés  pour  la  plupart 
de  son  nom  do  jeune  fille  :  Juliette 
Laimber  (des  romans  en  majeure  par- 
tie), et  a  dirigé,  depuis  1879,  un  impor- 
tant périodique  :  la  Nouvelle  Revue, 

Adam  (Lucien),  linguiste  français, 
né  A  Nancy,  en  1833  :  président  de  cham- 
bre à  la  cour  de  Rennes;  auteur  de 
travaux  spéciaux  sur  les  langues  ouralo- 
altalques  et  sur  le  groupe  confus  des 
idiomes  américains. 

Adam  (Nicolas),  littérateur  fran- 

Siis,  né  à  Paris,  en  1716,  m.  en  1792. 
es  connaissances  de  polyglotte  expo- 
sées d'une  façon  orijdnale  tirent  le  suc- 
cès de  sa  Vraie  manière  d'apprendre  une 
langue  quelconque,  morte  ou  vivante,  par  le 
moyen  de  la  langue  française,^  vol.  in-8*, 
1787. 

Adam  le  Prémontré,  sermonnaire 
du  xii*  s.,  disciple  de  saint  Norbert. 

Adam  (Maître). Voy.  BUlaut  (Adam). 

AdamI  (Leonardo),  philologue  et 
historien  italien,  né  A  Bolsena,  en  1691, 
m.  a  Rome,  en  1719.  11  servit  avoc  zèle 
les  lettres,  mais  écrivit  peu  et  n'n  laissé 
qu'un  volume  et  demi  d'uno  Hisloire 
complète  de  l'Arcadie,  Rome,  1716. 

Adnnil  (Antomo-Filippo),  litté- 
rateur italien,  né  A  Florence,  en  1722, 
m.  en  1761.  D'un  esprit  sérieux  et  ré- 
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fléchi,  possédant,  en  ontre,  le  sens  poé- 
tique, il  fltpreavede  goût  dans  sa  Dis- 
sertation sur  fart  dramatique,  de  lyrisme 
dans  ses  Odes  (1755),  et  dnin  beau  talent 
de  traducteur  dans  ses  adaptations  en 
vers  toscans  très  purs  d'un  certain  nom- 
bre de  morceaux  de  la  Bible  et  de  Pope. 

Adaml  (Annibal),  littérateur  italien 
né  à  Fermo  en  1626,  m.  en  1701.  II  fit 
du  panégyrique  sa  spécialité,  et  il  mois- 
sonna amplement  les  fleurs  de  l'hyper- 
bole en  exaltant  les  mérites  des  person- 
nages de  son  temps,  princes  de  l'Eglise 
ou  chefs  de  troupes.  (Pallas  purparata^ 
Rome,  1659  ;  la  Spada  d'Orione,  ibid., 
1860,  in-4*.) 

Adanis  (John),  publiciste  américain, 
né  en  1735,  m.  en  1826.  Homme  d'État, 
diplomate,  écrivain  politique,  il  est  de 
ceux  oui  ont  le  plus  marqué  dans  la 
lutte  de  son  pays  contre  l'Angleterre. 
Ami  et  collaborateur  de  Washington, 
il  lui  succéda  à  la  présidence  de  la  ré- 
publique. Sa  Défense  de  la  constitution  des 
États-Unis,  3  vol.  in-8*,  1787;  Bon  Jour- 
nal et  sa  Correspondance,  ont  honoré  son 
car«ctëre  autant  que  sa  plume. 

Adnms  (John-Quincy),  littérateur 
américain,  fils  du  précédent  et  sixième 
président  des  Etats-Unis,  né  en  1769, 
m.  en  1848.  Ambassadeur,  membre  du 
Parlement,  chefd'État,  il  garda  l'amour 
des  lettres,  cultiva  les  Muses  sérieuses 
(Poems  of  religion  and  Society,  New-York, 
1848,  in-8*),  et  se  porta  sur  divers  su  jets 
avec  talent.  11  fut  un  des  adversaires  les 
plus  énergiques  de  l'esclavage. 

AdfiDfton  (Michel),  botaniste  fran- 
çais, membre  do  l'Acndémie  des  scien- 
ces, né  à  Aix,  en  1727,  m.  en  1806.  Son 
imagination  se  frappa  d'une  idée  gran- 
diose, presque  inexécutable,  celle  d'une 
méthode  de  classification  universelle, 
(•on.»»acrèe  à  la  description  méthodique 
do  tous  les  êtres  connus,  suivant  leur 
série  naturelle  indiouée  par  l'ensemble 
de  1<  urs  rapports.  Il  y  consomma  ses 
jours  s.'ins  résultats  appréciables.  «Son 
principal  ouvrage,  les  Familles  des  plan- 
tes {lUiS-bA)  est  d'une  lecture  difficile,  ft 
cause  d'une  orthographe  étrange  et  do 
termes  génériques  non  moins  bizarres. 

Addlfton  (Joseph),  célèbre  littéra- 
teur anglais,  né  ^  Milston,  le  1"  mai 
lfi72,  m,  &  liolland-House,  le  17  juin 
1719.  Attaché  au  parti  whig.  auxiliaire 
de  Guillaume  III,  il  joua  un  rôle  im- 
portant comme  homme  d'Etat  et  per- 
sonnage officiel,  mais  se  distingua  plus 
encore  comme  publiciste,  comme  écri- 
vain. Sa  collaboration  féconde  à  la 
feuille  du  Spectateur,  où  il  introduisit 
'  cette  diversité  do  caractères,  de  pein- 
tnres  de  mœurs,    de  fines   anafyses, 


d'ingénieuses  allégories  qui  la  rendit  si 
intéressante,  contribua  plus  qu'aucun 
autre  de  ses  ouvrages  à  sa  réputation. 
A.  ne  se  sert  dans  son  journal  ni  do  la 
plume  mordante  d'un  Ju vénal  ni  du 
style  acre  et  venimeux  d'un  J.  Swift; 
mais  il  y  sème  à  profusion  les  pensées 
les  plus  exQuises  et  la  morale  la  plus 
familière  relevée  par  le  ton  d'une  bien- 
veillante ironie.  Il  donna  en  outre  une 
tragédie  conçue  sur  le  modèle  français: 
Caton,  puis  une  agréable  comédie  :  le 
Tambour,  et  des  poésies.  Il  avait  com- 
mencé une  Défense  de  la  religion  chré- 
tienne, qui  est  restée  inachevée. 

Adelard,  savant  bénédictin  des  xi* 
et  xif  siècles.  Il  Uaduisit  les  Eléments 
d'Euclide,  d'après  la  version  arabe. 

Adelund  (Jean-Christophk).  phi- 
lologue allemand,  né  en  Poméranie,  le 
30  août  1732,  m.  en  1806.  Ildéplovaun 
effort  prodigieux  de  labeur,  et  consa- 
cra près  de  soixante-dix  volumes  à  des 
travaux  de  grammaire,  de  critique  et  d« 
lexicologie.    Son    Dictionnaire  complet, 

Îrammatical  et  critique  du  haut  allemand, 
.eipzig,  1774-1785,  5  vol.,  est  une  des 
œuvres  les  plus  importantes  qu'on  ait 
édifiées  pour  rendre  visible  en  chacune 
de  ses  acceptions  le  mécanisme  d'une 
lamgue. 

Son  neveu,  Frédéric  d'Adeliiiia, 
né  à  Stettin,  en  1768,  m.  en  1843  à  Saint- 
Pétersbourg  où  il  avait  été  précepteur 
des  grands-ducs  de  Russie,  porta  d«*« 
recherches  approfondies  au  sein  des 
études  sanscrites.  (Essai  sur  la  litléfrature 
de  langue  sanscrite,  St-Pétersbourg.lK».) 
11  avait  exploré  très  en  détail  les  ma- 
nuscrits orientaux  du  Vatican. 

Ademar  ou  Aymar  de  Chabannes. 
annaliste  français,  moine  de  St-Martial 
de  Limoges,  né  en  988.  m.  en  1030; 
auteur  d'une  C/ironi^ufd^  France  éditée 

Îiour  la  première  fois  par  Labbc,  on 
657. 

Adenet  le  Roi  eu  Adam  de  Bra- 
bant,  célèbre  trouvère  du  xiii*  siècle, 
ménestrel  d'Henri  III,  duc  de  Brahant. 
Ses  chansons  de  geste  :  les  Enfances 
d'Ogier  le  Danois,  Berte  aux  grands  pieds 
et  Beoon  de  Coma/ cAu,  ainsi  que  son  ro- 
man d'aventures  Cléomadès,  l'avalent 
fait  surnom  mer  «  le  Roi  des  ménestrels». 
Le  plus  correctement  écrit  de  ces  ou- 
vrages, le  plus  clair,  le  plus  intéressant 
est  le  poème  de  Berte,  qui  a  près  de  trois 
cent  mille  vers.  Adenet  innova  l'usage 
des  rimes  alternativement  muettes  et 
fermes  (Voy.  Assonance.) 

Adlkavya.  Voy.Ramayana. 

Adlmarl  (Ludovico),  poèto  italien, 
né  A  Naples  en  1644,  m.  en  1708.  11 
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épancha  sa  verve  en  des  Odes,  des  Poé- 
sUs  sacrées,  des  Satires.  Imitateur  de 
Jnvéoal^il  prétendit  forcer  l'hyperbole 
dn  podte  latin,  et  tomba  dansTemphase 
et  la  déclamation. 

Adtmiirl  (Alrssandro),  poète  ita- 
lien de  la  même  famille,  né  en  1579, 
m.  en  1619.  Sonnettiste  délicat,  et  tra- 
ducteur plus  élégant  que  fidèle  des  Odes 
de  Pindare. 

Adjonction.  En  rhétorîqae,  flgaro  de 
mots  nommée  par  le»  Grecs  zêaîfmta  ;  membres 
d«  phrase»,  ajoutés  à  une  phrase  principale, 
comme  sujets  on  comme  compléments,  sans 
nf péter  le  mot  principal.  Ainsi,  dans  ces  vers 
de  Zatre: 

J'eusse  été,  pris  du  Gange,  esclave  des  faux 

(Diextt, 
GftréUrnJM   dans   Paris,    miua/man<    en  ces 

(lieux. 

C'est  une  sorte  d'ellipse. 

Ailler  (Georges -J.).  grammairien 
américain,  né  on  Allemagne,  en  1821, 
m.  à  New-York,  en  1868. 

Adon  (saint),  chroniqueur  et  hagio- 
eraphe  français,  né  en  799.  religieux  de 
rordre  des  Bénédictins,puisarcnevt^que 
de  Vienne  ;  m.  en  875.  Il  prit  les  débuts 
de  sa  CAront^o^ latine  au  commencement 
flu  monde,  selon  la  Genèse,  et  en  porta 
les  dt^veloppomcnts  jusqu'A  Tépoque 
contemporaine  do  sa  vie.  (Paris,  1512, 
in- fol.;  plus,  réimpressions.) 

AdniftlP,  mathématicien  et  philoso- 
ph4«  grec  de  la  Hn  du  i"  s.,  né  A  Aphi- 
ad«^s. 

Adraste  d*Aphro<ll8ltt8,  mathéma- 
ticien et  philosophe  grec  de  la  fin  du 
1"  sitVle.  Il  composa  sur  In  philosophie 
d'Aristote.  sur  colle  do  Platon  et  sur 
r.istrnnomie  des  traités  dont  il  no  reste 
quo  des  c^x traits. 

Adriani  (Jran-Baptistb),  historien 
italii'n,  né  en  1513,  A  Florence,  où  il 
pror<*ssa  IVloquence  pendant  trente  ans, 
m.  t'n  l.'>78.  Son  Iftstoire  du  temps,  de 
\:ùm  A  1574.  fait  suite  A  celle  de  Gui- 
c'hardin,  pour  l'ordonnance  des  événe- 
ments, mais  sans  en  posséder  les  mé- 
rites. 

Aflrlnnl  (Jean- Baptiste),  archéo- 
lo/ne  italien,  de  l'ordre  des  Pères  So- 
nuts'ines,  né  A  Cherasco,  en  1823;  édi- 
teur d'un  grand  nombre  de  textes  iné- 
dits intéressant  l'histoire  du  Piémont 
et  de  l'Italie. 

Adr>-  (Jcan-Félicissime),  bibliogra- 
phe français,  né  en  1749,  m.  en  1818. 
Oratorion  et  bibliothécaire  de  son  or- 
dre, A  Paris,  il  en  fut  chassé  par  la  Ré- 
volution. 11  donna,  pour  vivre,  nombre 
d'éditions  d'ouvrt^es  anciens  et  mo- 
dernes, avec  préfaces  et  notes. 

AèlleH.  Nom  donné  par  les  anciens  Grecs 
à  leurs  portes  de  l'époqu*»  primitive,  qui,  dan!< 


les  grandes  solennités,  chantaient  (àfc  Jctv, 
<**"*«'').  des  hymnes,  des  cosmogonies.  des 
théogonies,  des  odes  mystiques,  comuosiW^s 
par  cux-nièroes.  Ces  poétes-prophclcK  exer- 
çaient autour  deux  uuo  iiifluviu-c  nuasi-si- 
cerdoule.  Ils  étaient  tous  flis  des  Muscs  cl  so 
nommaient  Olen.  Kumolpe.  Philaninou,  Li- 
nus.  Thamyris.  Mélami>c.  Panii»hoK.  Am- 
phion,  Orphée  et  Musée.  La  plui«rl  d  entra 
eux,  selon  les  traditions  reçues  en  (irwe,  sor- 
taient de  la  Piérie,  de  la  Themlie.  Jo  la 
Beotie  et  de  I  Atlique. 

Aurés  celte  période  exclusivement  religieu- 
se, les  acdes  commencèrent  à  Hoi-iir  du  «iiu-- 
tuaire  et  à  se  répandra  dans  la  vie  de  loua.  Ils 
ne  chantèrent  plus  seulement  les  dieux,  mais 
aussi  les  personnages  humains  digncN  de  leur 
être  comparés,  les  héros,  les  grands  événe- 
ments nolitiques.  Ils  en  vinrent  à  fonner  comme 
une  classe  spéciale,  qu'on  a  coni|Hirée  avec 
"f?^.?5*^  erranU  du  moyen  âge.  Homère  a 
célébré  deux  de  ces  aédes  poétiques  :  Denio- 
docus  et  Phémius. 

Les  aèdes  ont  été  les  précurseurs  des  rap- 
sode». '^ 

iEllus.  Voy.  Praooninas. 

iKnesIdème,  philosophe  pvrrhonien 
du  !•'  sit^cle  do  l'ère  chrétienne,  né  A 
Gnosse,  en  Crète.  11  reprit  les  doctrines 
desanciens  sceptiques  et  prépara  oellos 
des  sceptiques  modernes.  Il  a  devaneé 
Kant.  en  niant  la  possibilité  et  la  légi- 
timité des  notions  a  priori,  qui  consti- 
tuent la  métaphysique  et  la  raison  :  il 
a  devancé  Hume  en  contestant  la  rela- 
tion de  cause  A  effet.  Pour  M.  la  loi  de 
la  causalité  n'est  qu'un  phénomène  do 
l'intelligence,  et  il  embrasse  dans  son 
doute  tous  les  objets  de  la  pensive,  les 
principes  et  les  conséqiiences.  In  spé- 
culation pure  et  la  vie.  (Fragm.  con.servé 
par  Photius  des  Disc,  pyrrhoniens,  llu^ô- 

Allir.  Langue  des  Danakil,  l'une  des  nce< 
indigènes  habitant  le  territoire  d OIkhIc.  Ot 
idiome  peut  se  rattacher  aux  autres  idioincN 
éthiopiens.  Un  dictionnaire  de  IViAir  a  t'U' lui- 
hlié.  en  IMO.  i>ar  le  Ri'v.  C.  W.  IseniKiK.  k 
Londres. 

Aler  (Domitius),  orateur  latin  du 
I*'  s.  ap.  J.-C,  né  A  Nimes.  Il  eut 
ranj<  parmi  les  maîtres  de  l'éloquenee; 
mais  il  fit  de  son  talent  l'auxiliaire  de 
la  tyrannie,  en  l'asservissant  aux  fu- 
reurs d'un  Tibère,  d'un  Caligula. 

Affectation.  En  littérature,  commo  dans 
les  habitudes  extérieures  de  la  vie.  défaut  qui 
consiste  à  s'éloigner  du  naturel.  C'est  exn(t«>- 
ment  le  contraire  de  la  bonne  et  saine  ('■!«»- 
quence.  Toute  affectation  est  vioieiisr.  soit 
que  l'auteur  veuille  montrer  trop  d'esprit ,  M>ii 
qu'il  s'embarrasse  en  des  phrases  eniortillêeM 
et  prétentieuses.  Quand  Brron.  peignant  iino 
jolie  femme,  prétend  qu'elle  a  de  la  musique 
tur  la/lgure.  il  tombe  dans  l'afTectJition.  On  en 
citerait  assoit  d'exemples  i»oiir  avoir  de  quoi 
remplir  plusieurK  volumes.  L'affectation  ihmiI 
être  grave  ou  exister  en  iiiaiièi-e  Krave.  Klle 
s'appelle  afféterie,  lorsqu'elle  tourne  aux  re- 
cherches mignardes.  aux  enjolivements  ma- 
niérés, et  subtilise  A  plaisir  sur  les  fadeurs  de 
la  galanterie.  Cf.  Pf^Bieax  («tylo)- 
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Alllclieii.  Déjà  l«*.s  Latins  Dratiquaienl  sons 
li>  nom  d'(i/6um  (do  albui,  blanc),  l'usage  de 
ce  f;iand  et  universel  moyen  de  contmunica- 
tioii  avec  le  public.  Celait,  cliex  eux.  une 
|>oMioa  de  mur.  des  tableile».  un  ccriteau  ro- 
cou\criK  de  pWitre  ou  de  tout  auirr.  enduit 
Idani-  j«ur  lequel  ou  <'*cii>aii  en  ix)U{:e  ou  en 
noir  les  aciet»  de  l'autorité,  les  progi-amniesden 
jrux  el  des  Rj>e<:iacles.  lo»  annonces  privée». 
Tels  étaient  1  album  du  prôlcur.  placé  au  Fo- 
rum el  qui  recevait  1  édil  annuel  de  ce  niajjis> 
Irai,  I  albuui  des  pontifes,  où  étaient  inscrites 
les  ftrandes  annales,  ceux  du  Sénat,  des  juges, 
des  décurions.  Au  moyen  â^e.  on  avait,  on 
guiKe  d'inscriptions,  la  voix  (les  hérauts  d'ar- 
mes, l'apiicl,  a  son  de  tromi^e.  des  crieurs  ju- 
rés. Pendant  les  périodes  agitws  des  xv»  et 
xvi»  s.,  apparai.sscnt, en  France,  les  |>ancanes 
royales  et  administratives,  ou  les  placards  p«.>- 
litiques  continuant  le  plus  souvent  sur  les 
murailles  l'œuvre  jMissionnéc  dcspamphlcLs  et 
des  lilfelles.  Puis  s'essaie  timidement,  en 
dehors  des  ordonnances  de  l'autorité,  l'afliche 
commerciale.  C'est,  par  exemple,  au  xvii*  s., 
un  monsieur  Marius  annonçant  qu'il  a  trouvé 
les  parapluies  el  parasols  à  |»orter  dans  la 
p<K'h4;.  Ce  sont,  tour  à  tour,  les  annonces  de 
modes,  les  illustrations  naïves  ou  les  luxu- 
riantes enluminures  des  élégances  du  moment. 
les  mille  et  mille  placards  du  -  règne  de 
lA>uis  Xyi  et  de  l'epoaue  révolutionnaire, 
les  bulletins  de  la  Grande  Armée,  les  docu- 
ments administratifs  et  autiX'S  des  règnes  de 
Charles  X.  de  Louis-[*liilipi»e.  de  Napoléon, 
et   les  dé|>loiemenis  multicolores    des  cnsei- 

§nes  de  imrtis.  des  programmes  électoraux  et 
ck  professions  de  foi  ;  ce  sont  les  colossales 
dé|M'nses  de  pi-os|>ectus  muraux  de  nos  maga- 
sins de  nouveautés,  les  réclames  ambulantes, 
portée^  sur  le  dos  des  hommes  ou  collées  aux 
]>iiix>is  des  voilures,  les  conceptions  iii/arre- 
ment  voyantes  des  entrepreneur  de  spectacles 
cl  des  industriel,  enfin  tes  ingénieux  caprices 
dune  érole  nouvelle  de  décorateurs,  qui.  à 
rin>i;ir  de  Chéret,  ont  su.  de  nos  jours,  atta- 
cher h  leurs  figurations  polychromes  le  charme 
mmitif  d'ci'uvres  d'art  exposées  en  pleine 
rue. 

De  tous  les  i>euples  modernes,  les  Anglais 
et  les  Américains,  ces  virtuoses  de  la  n'clame. 
sont  ceux  qui  ont  donné  aux  proa>dés  d'atTi- 
cnage  le  plus  d  extension,  de  variété,  de  pitto- 
resque el  d'imprévu.  —  compliqué  souvent 
d  un  charlatanisme  énorme  et  sans  mesure. 

Alfro  (Denys-Augustk),  théolojcien 
frttn«;nis,  arrhev^que  do  Paris,  m'*  -à  St- 
Hoino-(lo-Tarn.  en  17î)3,  m.  1*»  ^7  juin 
1S18,  fr:ipp<^  d'iino  ballo,  sur  les  barri- 
cade» où  il  s'était  porté,  pour  arrêter 
l'eirusion  du  sanj?  entre  les  troupes  et 
le  peuple.  11  avait  appliqué  son  esprit 
:i  divers  travau.v  de  controverse,  d'éru- 
dition et  de  science  administrative. 
[Trailé  de  t'administrât,  temporetlf  des  pa- 
roisses, 1827;  De  la  propriété  eectésiast., 
1837,  etc.) 

Afghanes  (Langue  et  Littérature).  La 
langue  parlée  par  les  habiUtnlH  de  l'Afghanistan 
appartient  à  la  famille  des  langues  indo-euro- 
péennes. Klle  se  rattache  :i  la  branche  ira- 
nienne, s'appelle  proprement  le  pouchtou,  et 
est  mêlée  (te  mots  arab<>8. 

La  lilu-ratiire   afghane,  tonle  moderne,  ne 

S  irait  i«.s  remonter  â  plus  de  deux  ci'iits  ans. 
n  cite  quelques  poeies:  Ahmed.  Rehmikn, 
Koushâl:  des  ouvrages  de  théologie,  dejuris- 
prudem*e  et  d'histoin*;  mais  beauroup  des  au- 


teurs  de  l'Afghanistaa  s«  sont  servis  de  1» 
langue  persane. 

Alraniiis  (Lucius),  poète  comique 
latin  du  i"  siècle  avant  J.-C.  11  passa 
longtemps  pour  le  Ménandrc  de  Rome. 
On  suppose  que  ses  comédies  à  toge 
n'avaient  de  réellement  original  que  le 
cadre,  le  nom  des  personnaîçes.  le  cos- 
tume des  acteurs;  et  qu'elles  étaient, 
selon  le  mot  d'Alexis  Fierron,  des  piè- 
ces grecques  refondues,  adaptées  aux 
mœurs  latines.  {Fragm.,  ap.  Botlie,  Poe- 
te  talini  scenici.) 

AlrlCJlllies  (langues).  Démêler  léchevean 
fort  embrouillé  de  cette  multitude  d'idiomes 
(inconnus  hier,  ]N)ur  la  plupart,  connue  leurs 
pays  d'origine).  p.ir  lesquels  des  millions 
d'hoinmes,  nés  sur  ce  vaste  et  malheureux 
continent,  ont  manifesté,  d'une  fa^oii  plus  oa 
moins  rudimentaire.  la  merveilleuse  lacnltè. 
enclose  en  chaque  type  humain,  du  langaee 
articulé:  établir  avec,  méthode  l'histoire  do 
l'origine  et  de  la  carrière  de  la  philologie 
africaine.,  ou  le  partage  des  groupes  au  sein 
desQuels  des  cenlaines  de  langages  ont  été 
reniermés  provisoirement;  marquer  leur  juste 
distribution  géographique:  releverleurs  forme» 
linguistiques  réciproques,  dont  l'existence  e*.t 
encore  à  prouver;  rechercher  enfin  leur  litté- 
rature ou  leur  écriture,  qui  n'existent  ï»oini 
pour  tout  le  Sud.  l'Ouest,  le  Nord,  en  partie 
pour  les  contrées  do  l'Est  :  c'est  une  tâche 
singulièrement  complexe  et  qui  ne  pourra  s'ac- 
complir ni  dans  ce  xix*  s.,  ni  par  cette  géné- 
ration naissante  du  xx*. 

On  a,  du  moins  jusqu'à  présent,  adopté  la 
classification  linguistiq^ue  de  Frédéric  Millier 
en  six  grou|ies  :  sémitique,  chamitique,  nou- 
bah-foulah,  nègre,  bantou  et  hottenloi,  bush- 
man.  (Groupe  n'est,  en  parlant  de  l'immense 
région  du  nègre  pur,  qu  une  expression  géo- 
graphique convenable  |)our  réunir  des  langues 
qui.  souvent,  n'ont  aucune  affinité  prou  vêt* 
entre  elles.) 

C'est  un  premier  pas  fait  dans  l'étude  scien- 
tifique de  ce  grand  sujet  jusqu'à  ce  que  l'iRUvre 
du  temps  iM'rmetie  de  la  reprendre  en  onLier 
el  d'iniro(luii-e  une  classification  ou  dos  sous- 
classiiii-alions  plus  prt'cises. 

Des  unes  aux  aiili-es  de  ces  langues  se  trouve 
|>arcouru  tout  entier  le  diapason  des  sons  hu- 
mains, depuis  les  formes  de  iiioIm  harmonieuses 
qui,  par  la  b<\uilè  euphonique,  rivaliseraient 
avec  celles  de  l'Kuropcei  de  1  Asie,  jusqu'aux 
grognements  inintelligibles  qui  semuleat  bien 
pliiioi  app.irieiiir  à  la  brute  qu'à  des  êtres  de 
raison. 

Beaucoup  d  entre  elles  sont  vouées  à  la 
destruction  :  elles  se  verront  alx^trliées  ou 
écariws,  netrss;ii  rement,  pardes  idiomes  plus 
forts,  natifs  ou  étrangers,  qui  sont  destiiK^i  à 
devenir,  en  des  p.Hys  renouvelés,  h  s  véhi- 
cules de  la  civilisation,  de  la  religion  et  de  la 
supr(>niatie  politique.  Kxceptîonnelleoieni  vi- 
ynce  restera,  pensons- noiis.  la  famille  des 
idiomes  bantous.  des  principaux,  au  moins,  de 
ceux-là.  qui  rendent  si  intéresMiits  à  étuilier. 
pour  le  savant,  le  missionnaire,  l'élonnanle 
variété  de  ses  branches  et  le  système  sur  le- 
quel it'pose  son  développiemenl  grAnimatical. 
(Cf.  R.  N.  Cu«l,.lfodernJLanyuaj7Mo/.1/r#oa. 
ij<83.  etc.  Voy.  au  Dictionnaire  les  mots, 
bantou,  chamitique,  hottentot,  nègre,  noubah- 
foulah,  sémitique.) 

Alrlt^nlsiiie.IdiotismeprttpreârA(nqiitt 

romaine,  transporté  dans  le  latin.  On  troure 
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d«  nombreux  nfricanismcs'  chez  S.  Angustin, 
chc2  TerAillion. 

AfricanuK  (Julius),  orateur  latin 
du  I"  8.  ap.  J.-C,  cité  par  Qnintilion, 
pour  la  vf^hémence  de  son  stylo,  qiiu 
gutait  Tabus  des  métaphores. 

AIriiraiiiiK  (Sbxtus-Cœcilius),  jn- 
risi-onAuUc  romain  du  ii*  ».  ap.  J.-C 
On  a  ins«^ré  dans  le  Digeste  acs  pas- 
.«ia;2;«*«  nombreux  de  ses  QuresUonum  li- 
bri  IX. 

Afri<*aiiii«(  (Sextus-Julu's),  poly- 
grapjie  greir  du  III'  s.,  né  a  Kmmaùs, 
on  Palosline.  On  retrouve  des  frag- 
ment** diwiéminés  dans  Svneclle.Cedre- 
nus,  Théoiîhane,  eic,  de*  ><a  Chnmmjra- 
phie,  on  â  livres,  oui  rrnformait  Tliis- 
toirc  uni\  rrsolle,  (iepnis  Adam  jusqu'à 
Tanot^e  ;>M  ap.  J.-C.  et  dont  VÉpUome 
d'Eu'.êlM»  uN«l,  pour  aimi  dire,  que 
rahrêgi^.  On  lui  attribue,  avant  sa  con- 
version an  ohristinnismo,  un  recueil  en 
21  livres,  ml'UuU' Ceslfs  f Ceinture  de  Vé- 
nasin  et  traitant  de  l'art  militaire,  de  la 
inédeoine,  de  l'histoire  naturelle,  de 
l'agrioulture.  {Fra*im.,  ap.  Thevenot. 
Ma'hemutici  ceteres,  Paris,  161)4,  in-fol.) 

AltM>s  (MiR-ScHKR-i-Au),  écrivain 
hindoustani  du  xviii's..  descendant  de 
Mahomet  par  l'imam  Jafar,  né  à  De- 
lhi, m.  en  1809.  D'une  àme  :ï  la  fois  con- 
templative etpassionnée.versé  de  bonne 
heure  dans  la  eonnais.<tanoe  des  poètes 
célèbres,  il  honora  les  langues  persane 
et  hindoustanie  par  son  Diwaat  suite  de 
caeidas,  de  saldnnp  de  maniya^  où  s'har- 
monisent l'art  et  le  sentiment.  En  ou- 
tre, il  traduisit  le  Gutistan  de  Saadi 
(Calcutta,  1808.  2  vol.  in-8').  et  raconta 
en  prose,  avec  un  sens  critique  très 
apprécié,  rhistoiredcrilindoustan.  {A- 
raTsch'i-mahaifl,  Calcutta.  1808,  in-fol., 
extraits,  ap.  G  a  rein  de  Tassv.  Hisl.  de 
la  liUérat.  hindooslanie,  Paris,  1839-1847.) 

AIzellii»  (FRâoéRic-GEORGBs),  phi- 
losoplie  suédois,  né  en  1813  ;  professeur 
ù,  runiversité  d'Upsal,  où  l'accréditè- 
rent de  remarquables  traités  de  logique 
et  do  psychologie. 

Affai  (  ADOLPHE),publici8te  hongrois, 
né  en  1836.  Rédacteur  du  journal  hu- 
mouristique  si  répandu  chez  les  Ma- 
fTvars  :  Borszem  Janko  (Jean  grain-de- 
pôivre),  homme  plein  d'esprit  et  d'idées, 
il  a  fait  goûter  de  tous,  dans  son  pays, 
»e«  impressions  de  voyages,  ses  esquis- 
ses des  diverses  classes  sociales  et  ses 
portraits  de  certains  types  populaires. 

Aqaou  (1*).  Idiome  do  eroupo  des  lanfciics 
cbamitiquos.  Il  eU  (larlc  daus  rAbysitinu'  et 
dans  l«s  régions  linulrophcs.  mais  très  ultci-ê 
par  le  mélange  de  nombreux  dialectes. 

Aflathange,  historien  arménien,  se- 
erétairc  du  roi  Tiriditate,  m.  vers  ;J20. 
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Son  Histoire  d'Arménie  a  été  traduite  en 
italien  par  les  mékhitaristes  de  Venise 
(l.S.'jr).  in-S")  et  continuée  par  Faustus 
de  Byzance. 

A(|alhnrelildf*,  géographe  et  histo- 
rien grec  du  iTs.  av.  J.-C,  né  à  Cnide. 
Suivant  Photlus,  il  s'égala  presque  à 
riiuoydidcp.'i  ries  qualités  delà  diction. 
De  ses  divers  traités  (de  Mari  rabro;  de 
Asia;  de  Europiaca,  cité  par  Athénée 
jusqu'au  livre  liH),  nous  n'avons  plus 
que  dos  fragments,  réunis  dans  les  Geo- 
graphici  minores  de  la  collection  Didot. 

.\nalhénièi'e,  géographe  grec  du  iii* 
siècle.  On  a  <ronservé  de  lui  un  Abrège 
de  géo§raphie,  tiré  en  partie  de  Ptolé- 
mée  et  de  Strabon.  (Kd.  Tonnulius, 
Amsterdam,  Ib'Tl,  in-8*.) 

Agathlns,  écrivain  bvzantin,  né  vers 
536.  à  Mvrina.  ville  de  l'Asie  Mineure. 
Plus  orcfinairement  connu  comme  his- 
torien, pour  ses  cinq  livres  d'annales 
sur  le  rè^ne  de  Justinien,  il  est  estimé 
des  érudits  comme  poète,  pour  un  cer- 
tain nombre  d'épigrammes  de  sti  façon, 
élégantes,  spirituelles,  qu'il  glissa  dans 
un  recueil  cle  pièces  anciennes  de  ce 
genre.  (Èdit.  compl.,avec  trad.  latine, 
de  Honav.  Vulcanius,  Leyde,  1594,  in- 
4-.) 

Agathon,  poète  tragique  grec,  né  à 
Athènes,  vers 447 av.  J.-C,  m.  vers  400. 
Imitateur  d'Euripide,  son  illustre  ami^ 
il  exajgéra  en  le  copiant  des  défauts  qui 
réussissaient,  tels  que  subtilités  d'es- 
prit, effémination  du  style,  recherehes 
brillantées,  et  sut  partager  avec  lui  les 
bonnes  grâces  du  roi  Archelaûs,  ainsi 
que  la  faveur  de  tous  les  Grecs.  11  porta 
la  fantaisie  au  théâtre,  dans  une  iiièce 
tout  imaginaire  :  la  Flear,  suppléant 
par  la  variété  des  mœurs  a  celle  des 
passions  et  à  l'intérêt  par  la  curiosité. 
(Fragmenta  Iragicorum  graecarum,  coll. 
Didot.) 


Agénals  (Patois).  Dialcci»*  «b'  In  langiifl 
d'oc,  usité  dans  la  vallée  de  l.i  Garonne,  et 
passagèrement  illusirt»,  au  Xiv  s.,  par  les 
poésies  de  Jasmin. 

Agaf^e,  prophète  hébreu  du  IV  s.  av. 
J.-CÎ.  Ksciras  dit  au'il  a  prophétisé  en 
même  temps  que  2acharie,  et  que  tous 
deux  ont  parlé  de  la  part  de  Dieu  au.v 
Juifs  qui  étaient  dans  la  Judée:  mais 
il  n'en  donne  pas  d'autre  détail.  Le 
gtvle  d'A.,  dans  les  deux  chapitres  que 
nous  avons  de  lui.  est  simple,  naturel, 
intelligible,  et  beaucoup  plus  historique 
que  prophétique. 


Kn  hnKUistiqne.prw^é- 
dans  rortaines  langues,  au  lieu 


Agglutination. 

dé  par  lequel,  dans  <•<  . 

de  former  des  compos«'S  proprement  dits  er  de 
donner  aux  terminaisons  de»  flexions,  on  réu- 
nit les  mots  suivant  les  mi>diHcations  de  sens 
qu'on  veut  obtenir.  On  distingue  raggluiinà- 
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Uon  «implé,  qui  n'est  qu'une  Juxtaposition,  et 

I  incorporation  dans  laquelle  il  y  a  absorption 
d  un  mot  dans  un  autre.  Voici  des  exemples 
d'à.  empruntés  k  la  conjugaison  turque  :  se*- 
mek,  aimer  ;  «ev-me-meJr,  ne  pas  aimer  ;  »*»-«- 
me-mek,  ne  vas  pouvoir  aimer;  tev-dlr-me- 
mtk.  ne  pas  forcer  à  aimer;  êev-H-mek,  être 
aimi*  ;  fe*-/srA-ine/r< s'aimer  gt'néralement. 

Les  langues  agglutinantes  sont  les  plus  nom- 
breuses et  les  moins  riches  en  produits  litté- 
raires. Telles:  le  mongol,  le  (urc.  leiongouse. 
le  finnois,  le  hongrois,  le  malais,  etc.  Les 
idiomes  indigènes  de  l'Amérique  et  le  basque 
se  signalent  par  l'emploi  très  fréquent  du  pro- 
cédé de  l'incorporation. 

Agler  (Pibrrb-Jban),  magistrat  et 
(écrivain  fran^-ais,  né  en  1748,  m.  en  1823. 
Député  a  la  Constituante,  président  du 
tribunal  révolutionnaire,  après  le  9  ther- 
midor, il  se  montra,  en  religion,  fervent 
adepte  de  l'Église  constitutionnelle  et 
du  jansénisme.  Il  alterna  les  écrits  de 
jurisprudence  avec  des  traités  sur  diffé- 
rents sujets  de  croyances,  tels  qu'un 
CommenUtire  sur  l'Apocalypse,  1823;  et  des 
Vues  sur  le  second  avènement  de  JésvfS- 
Christ  (1818),  exposées  an  point  de  vue 
des  millénaristes. 

A(|llnfn  (Francesco),  chansonnier 
i  tal  ien,  né  à  Palcrme  en  1620,  m.  en  1664. 
Quelques-unes  de  ses  chansons,  gra- 
cieuses de  détail  et  vives  d'allure,  sont 
restées  populaires  en  Sicile. 

Afinesl  (Marie-Gabtanb),  célèbre 
mathématicienne,  membre  de  l'Institut 
de  Bologne,  née  à  Milan,  en  1718.  m. 
en  17i)9,  au  couvent.  Benoit  XIV  la 
nomma,  pour  ses  InstUuzioni  analitiche 
(Milan,  1*45,  2  vol.  in-4').  lectrice  ho- 
noraire et  professeur  de  l'Université  de 
Bologne.  Elle  savait  le  latin  à  neuf  ans, 
le  grec  à  onze,  et  soutint,  en  sa  dix- 
neuvième  année,  centquatre-vingt-onzc 
thèses  philosophiquc8.(Pronosj{jon»pAj- 
losophieae.  Milan,  1738).  Elle  étonnait 
les  savants  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances encyclopédiques,  et  les  char- 
mait par  la  vue  de  sa  personne,  comme 
par  les  grâces  d  e  son  esprit. 

Sa  sœur  Marib-Thérèsb  a  composé 
des  opéras  et  des  cantates. 

Agoull(M-^d').  Voy.St«ni(DANiBL). 

Agostliii  (NicoLO  DBGLi),  poète  ita- 
lien, né  à  Venise,  en  1515,  m.  en  1561. 

II  ajouta  trois  chants  nouveaux  au  fa- 
meux poème  de  Boiardo,  précurseur  de 
l'Arioste,  A  VOrlando  innamoralo. 

Agoslinl  (Lbonardo),  archéologue 
italien,  né  à  Sienne,  en  1600,  m.  en 
166Î).  Inspecteur  de»  antiques,  protégé 
du  cardinal  Barberini,  il  rencontra  des 
concours  précieux  pour  ses  études  fa- 
vorites. Il  a  continué  la  Sicile  décrite 
par  les  médailles  de  Paruta  (Rome,  1649, 
in-fol.)  et  donné  sous  son  nom  un  im- 
portant ouvrage  illustré  sur  les  Pierres 
précieuses  antiques.  (Gemme  antiche  ftgu- 
rate,  1636-1670.) 


AfirénMnl.  Çualité  d'esprit  qui  cooalste  à 
donner  de  la  grâce  et  de  l'uléganoe  à  lont  ce 
qu'on  dit  et  i  tout  ce  qu'on  écriL 

Agiicola  (Rodolphe),  de  son  mi 
nom  Huysmann,  philologue  allemami,. 
né  près  de  Groningiie,  en  1413,  m.  en 
1485.  II  disserta,  sous  la  forme  latine, 
avec  autant  de  largeur  d'esprit  que  de 
science,  sur  des  suiets  variés  de  philo- 
sophie et  de  philologie.  {Agricolae  r/«- 
cuhrationes  ahquol  lecta  dignissime,  Co- 
logne, 1539, 2  vol.  in-4".) 

AnricolH  (Jean  Schnittbr,  dit), 
érudit  et  théologien  allemand,  né  & 
Eisleben,  en  1492.  m.  en  1566.  Disciple 
de  Luther,  puis  dissident  de  la  9e<;t« 
des  i4n/inoini^ns,  il  était  de  ces  huma- 
nistes allemands  qui  tournèrent  aa 
profit  de  la  Réforme  le  zèle  de  réni- 
dilion  nouvelle  et  la  ferveur  de  la  Re- 
naissance, lia  laissé  divers  traités  théo- 
logiques et  un  fort  intéressant  recueil 
de  Proverbes  allemands.  (Deutsche  Sprâch- 
wœrter,  Wittemberg,  l.").02.) 

Agrieoln  (Jean),  médecin  allemand 
de  la  fin  du  xv*  s.:  professeur  de  langue 
pecqueà  Ingo]dstadt,et  l'un  des  meil- 
leurs commentateurs  d'Hippocrate  et 
de  Galien. 

Agrippa  do  NotteKlicliii  (Henri- 
Corneille),  célèbre  philosophe  caba- 
listique allemand,  né  A  Cologne,  en 
1487,  m.  en  ir>35.  Son  intelligence,  d'une 
compréhension  très  vaste,  embrassa 
mille  sujets,  sans  se  fixer  dans  aucune 
croyance  stable,  et  refléta  par  cette  ins- 
tabilité même  les  vicissitudes  d'ano 
existence,  tour  à  tour  livrée  aux  occu- 
pations les  plus  contraires,  à  la  juris- 
prudence. A  la  théologie,  à  la  médecine, 
A  la  philosophie,  au  métier  des  armes, 
à  l'enseignement.  Il  fonda  des  sociétés 
secrètes,  s'adonna  a  une  mystique  dé- 
sordonnée, qui  le  conduisit  à  la  caba- 
listique, essaya  par  la  magie  d'arracher 
aux  espritsde  la  matière  et  aux  agents 
de  la  nature  leurs  secrets  et  leurs  pro- 
cédés, puis  s'en  désabusa  et  écrivit  un 
livre  fameux  sur  l'incertitude  et  la  va- 
nité des  sciences.  (De  incertiludine  scien- 
tiarum  declamatio  Invectiira,  Ologne,  1527, 
in-13;  rééd.  et  trad.  nombr.)  On  le  sur- 
nomma le  Trismégiste. 

Aquesseau  (Henri-François  dM, 
magistrat  et  orateur  français,  né  tt  Li- 
moges, le  27  nov.  1668,  m.  à  Paris.  9 
fév.  1751 .  Chancelier  de  France,  à  deux 
reprises,  ses  vertus  autant  que  l'uni- 
versalité de  ses  connaissances  le  rendi- 
rent éminemment  digne  de  revêtir  la 
pourpre  d'Olivier  et  de  THospital.  Com- 
me jurisconsulte,  il  éclaira  q.q.  parties 
obscures  du  droit  civil.  Il  a  ramené 
l'unité  en  des  matières  ^ni  divisaient 
toute  la  jurisprudence.  Néanmoins  il  a 
joui  d'une  réputation  plus  durable  en- 
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Ahlqulsl  (AuGUI 


l'inpel»il 


I  BDt  reprit  de  nombreu 


Ahln-nrdt  (Pikrbk).  lli*olonteQ  el 
philosophe alknisnil,  ut  a  GmifiunlJ. 
en  1710.  m.  en  ITUi  ;  (onduleur  il'im 
ordre  dit  in  Abélilti,  dont  le>  isMci.'-s 
UiMÏent  pioleuion  de  eindear  et  du 
linéarité  pirfiite. 

Ahlwanll  (CHiti3TIA.ll.  philolnjnie 
mlleminil,  M  i  Greiliwxlil.  en  ITCiO,  m. 
ep  1830.  Avec  hcaneoup  d'iiuncc  il 
traduisit  en  vits  un  grand  nombre  de 
prodUDlioiu  empruntée»  su  talin,  su 
pw,  *  l'inglaii,  an  naelir.  à  l'italien, 
au  portnipU.  On  tifcnile  ■p#cislein<>nt 
■s  vi<naond'OMi«n|lj'ipii)(.  imi.Sv. 
in-lf').  qu'il  pecompajtnfi  d'une  Grom- 
mnlre  de  la  langue  gaihquf, 

Aliln-iipill(TnÉonQiiii-GiiiLLAtj«El. 
orienUlii.leslleniiod,Hli.dupr,V',>d,-n 
n*  en  ISffl,  A  Greifswald;  pro(es8eur 
d'Univrnil*.  Il  .ignmia  Mn  «udilion 

Ahmed-BabB,  hionapliu  grah-'  nA 
i  AriwHn.  ptâa  de  Tomhoiiclou.  I'»n 
1S66.  Son  re<'neil  du  TrkmlM-nl.OtbadJ 

lei  plu»  cslèbrea  du  rite  niHl^kit.-. 
(l'iaâ.  partielle,  pu  A.  Mmie.  Rome. 
ISCB,  pet.  in-rol,) 

Abmed-el-Ghaiall,  poélepuruudu 
itr  >..  l'aatear  de  Lebai-id-Akja,  ilont 

pi  ration  coin  01  une  *  (ana  loa  Kadériten. 


Idelaitalit^. 

Ain  non  {EtibnnkI,  po«le  •'(  Indii'-- 

(«nr  rrancats.  ntà  BnaDfceney-ii.'lxiire, 

en  17T3.  memlire  do  rXcailémie.  tn. 

en  1HI4.  On  eOt  eMlm«  davanl-R.'  u 


le  de  Rm^lielurl.  Ilir 
Virairt  di  WtlirJltM.  . 

1  .in,  Brunrhtot  nu   I 
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en  1591.  Ces  deux  frères,  qui  reçurent 
la  vie  le  mémo  jour  et  la  quitteront 
presque  en  mt^me  temps,  publièrent 
ensemble  des  traductions  en  vers  de 
Virgile  et  d'Horace,  fruit  do  leurs  com- 
muns travaux  etdeleur commun  amour 
pour  la  poésie  classique. 

Aiguillon  (Armand  dbVignerod, 
duc  d'),  né  en  1683,  m.  en  1750.  On  lui 
attribue  dos  pièces,  qui  respirent  un 
audacieux  scepticismo  et  lo  libertinage. 

Alklii  (John),  médecin  et  littérateur 
anglais,  né  en  1747,  m.  en  ISti.  Ecrivit 
des  poésies  lyriq^iies  dans  le  genre  pré- 
cieux et  se  distingua  par  des  uavaux 
historiques.  (Uuloirtde  Georges  JII^  1780  ; 
Dicl.  biogr.,  une  vaste  compilation  qui 
parut  de  1799  à  1815.) 

Allly  (PiRRHE  d'),  en  latin  Pelras  de 
Àliacn,  prélat  et  théologien  français, 
né  à  Compiégne  en  1350,  m.  en  14^. 
Grand-maitro  du  collège  de  Navarre, 
chancelier  de  l'Université  de  Paris,  car- 
<linal,  il  se  plaça  au  premier  rang  des 
hommesde  son  siècle  par  son  éloquence 
et  son  enseignement.  Au  concile  de 
Cxmstano^.  tout  en  se  déclarant  contre 
h's  hussîtes,  il  préconi.<(a  de  certaines 
réformes;  puis  en  exposa,  théorique- 
ment, les  i<lées.  (Libellas  de  emendatione 
Ecclesiae,  Paris,  lfi31.  in-8*.)  La  vigueur 
de  sa  dialectique  le  fit  surnommer 
«  l'Aigle  d©  France.  ■  On  lui  reproche 
d'avoir  accordé  trop  de  confiance  à  l'as- 
trologie judiciaire. 

Alinarnou  Ayinam.  idiome  américain 
) :\r\v  i»ar  <los  pcupKiilo!«  aborigènes  sur  les  li- 
iiiitcK  ilu  IVi-uu.  île  la  Bolt\ic'  et  de  la  Ropu- 
bliqiic  nr^oiilino. 

Aiinnrd  (Gustave),  romancier  fran- 
çais, né  a  Paris,  le  13  septembre  1818, 
mort  à  l'asile  Sainto-Anne,  en  188*i. 
Pendant  de  longues  années  il  vécut 
parmi  les  peuplades  et  tribus  sauvages 
(le  l'Amérique,  menant  une  vie  fort  ac- 
ei<lentée,  semée  de  périls  et  d'aven- 
tures. Il  se  mit  ensuite  à  raconter  sous 
fi>rme  de  romans  (les  Trappeurs  de  l'Ar- 
kansas.  Iv  Cherrheur  de  pistes,  la  Grande 
Flilnisle,  les  Nuits  mexicaines,  le  Fils  de 
lu  Toriae,  ele.)  ses  excursions,  ses  chas- 
se» et  ses  étudesde  mœurs  pittoresques, 
(liiez  G.  A.,  les  tableaux  sont  parlants, 
mais  très  imparfaite  la  forme. 

Aiincii  (le  Nurboniie.  Voy.  Garin  de 
Honglone. 

Aiincticli  (le  P.  Mathieu),  jésuite 
espagnol,  Tié  à  Bordil  en  1715,  m.  en 
\l\fi).  Disposé  aux  recherches  curieuses, 
il  en  consigna  les  résultats  dans  quel- 
ques intéressantes  dissertations.  {Spé- 
cimen veteris  romans  litieralurae  diperdi- 
t4te,  vel  adhuc  Inlenlis,  Ferrare,  1784,  2 
t.  in  r;  etc.) 

Altliuin)  cbroni(|ueur  français  «t  bé- 


nédictin de  Fleurv-sur-Loire,  né  A 
Villafranca,  en  Périgord,  m.  en  l(î(W. 
Son  Hisloria  Francoru/n,  depu  is  les  ori- 
gines jusqu'à  la  seizième  année  de  Clo- 
vis  (Paris,  1514,  in-fol.),  ne  manque  pas 
d'intérêt,  bien  gue  dénuée  da  critique. 
Il  raconta  aussi  la  Vie  de  saint  Abhon, 
son  maître. 

Almon  de  Varennes,  trouvère  Ivon- 
nais  du  XII*  siècle.  II  versifia  «  dans  la 
langue  des  Franceis  »,  en  1188,  â  Chàtil- 
lon-sur-Azergue  (Rhône),  lo  roman  de 
Florimont,  rattaché  par  des  liens  généa- 
logiques aux  poèmes  sur  Alexandre. 

Alquin.  Voy.  Aquin. 

AÏH8é(M"'),néeenl693ou  Um,  m.  en 
1733,  Circassienne  célèbre  par  la  singu- 
larité de  ses  aventures  et  le  vif  intérêt 
de  ses  lettres,  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1787.  avec  des  notes  de 
Voltaire.  Elle  brilla  un  moment  d'un 
doux  éclat,  d  Paris,  dans  le  monde  de 
madame  de  Tencin,  et  l'attrait  de  sa 
correspondance,  mêlée  de  troubles  et 
de  regrets,  n'a  rien  perdu  de  ce  charme 
â  part,  de  cette  beauté  gracieuse  et 
triste,  qui  séduit  toute  àrce  sensible, 
tout  esprit  délicat. 

A-Kempis  (Thomas).  Voy.Kempls. 

Akcnside  (Marc),  poète  et  médecin 
anglais,  né  en  1721,  m.  en  1770.  De  la 
même  main  il  aligna  les  pages  d'an 
Traité  sur  la  dysenterie  et  les  vers  har- 
monieux des  Plaisirs  de  l'imagination 
(1744).Noble  penseur,  styliste  él^nt,  il 
se  surpassa  comme  lyrique  dans  ses  Hym- 
nes à  la  Joie  et  aux  Naïades  et  comme  p<>ète 
politique  dans  son  EpHre  à  Curion. 
(OEuv.  compl.  Londres,  17?3,  in-4*.) 

Akerblad  (David),  orientaliste  sué- 
dois, né  en  1760,  m.  en  1819.  Ses  mé- 
moires sur  l'écriture  copte  ont  une 
autorité  spéciale. 

Akhtal  (El),  de  son  vrai  nom'iihiath, 
poète  satirique  arabe  du  vu*  siècle.  II 
était  chrétien,  et,  cependant,  les  califes 
de  Damas  le  favorisèrent.  En  revanche, 
la  causticité  de  sa  verve  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis. 

Akhyana.  Nom  donné  dans  la  liitérature 
de  l'Inde  brahmani^ao  aux  poèmes  qui  col 
pour  vujet  des  traditions  populaires  et  aux  ro- 
mans en  vers. 

Aksakol  (SERCE-TniMOTHâE),  litté- 
rateur russe,  né  en  1791,  m.  en  1859. 
Chasseur  et  écrivain  comme  son  illustre 
ami  Tourguenef,  il  composait  des  ro- 
mans, des  études  critiques,  des  souve- 
nirs ;  il  dirigeait  une  revue,  et,  dans  les 
intervalles  de  ces  travaux  littéraires,  il 
chassait.  {RêeHs  et  souv.  d'un  chasseur, 
etc.î  Le  Messager  de  V Europe ùpuhVii^,  en 
1894,  Quarante-deux  lettres  de  Tonr- 
guenef  é  Serjçe  AH^^kof, 
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AksnkofI  (Constantin),  littérateur 
et  poète  rasse.  né  en  1817,  m  en  ISflÙ, 
L«  théàtro  et  la  critique  on  la  polémi- 
que Voconp^ront  alternativement.  Dans 
»es  Observalions  sur  la  toi  relative  à  l'abo- 
lition dtt  servage  (1861),  il  se  montra  par- 
tisan du  vieux  système  communiste 
slave. 

Alacoqiie  (Marguerite- Marir), 
célèbre  mystiouo.  née  présd'Autun  en 
1647,  m.  en  KfUO.  Elle  entra  an  monastère 
do  la  Visitation,  à  Paray-le-Monial.  Les 
choses  extraordinaires  qu'elle  y  éprou- 
va, et  qu'elle  consigna  dans  un  petit 
livre,  d'an  mysticisme  ardent  et  sinjeu- 
lier  (la  Déoolion  au  cœur  de  Jetas ^  16!)S), 
provo<)aèrcnt  Tinstilntion  «le  la  fête 
catholique  du  Sacré-Cœur. 

Alain  de  Lille»  Alanus  de  fnsulis, 
théologien  et  sormonnairo  du  xii*  s., 
surnommé  le  «  Docteur  universel  ».  H  a 
composé  des  manuels  à  l'usage  des  pré- 
dicateurs {Summa  de  arle  prœdicaloria), 
des  rei»neils  de  textes  sacrés,  des  poè- 
mes philosophiques,  plusieurs  ouvrages 
de  tliéologie  fOe  arie  eatholieaefldei,  etc.), 
et  mt  un  des  maîtres  de  la  prédication. 
Ses  homélies  ne  manquaient  ni  de  véhé- 
mence ni  de  vivacité. 

Alnlii  (René),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  en  U>80,  m.  en 
17?0.  Des  airs  de  ressemblance  avec  la 
pitH-c  de  Marivaux  :  le  Jeu  de  l'amoar  et 
du  hasardt  et  des  qualités  de  grdce,  de 
(inosse,  ont  conservé  le  souvenir  de  sa 
comédie  en  un  acte,  en  prose,  intitulée 
F  Epreuve  réciproque  (1711). 

Alnmanni  (Luigi),  poète  italien,  né 
â  Florence,  on  llOô,  m.  en  1556.  Im- 
pliqué dans  une  conspiration  contre  le 
cardinal  Jules  de  Méciieis.  il  dut  quit- 
ter sa  patrie  pour  venir  en  France.  Les 
rois  François  1"  et  Henri  II  l'y  oomblé- 
rent  d'honneurs  et  le  chargèrent  de 
plu!«ieurs  négociations.  Comme  auteur, 
il  fit  84'rvir  la  souplesse  de  sa  plume, 
d'ailleurs  moins  originale  que  féconde, 
a  tonte  sorte  de  sujets:  roman  cheva- 
leresque imité  des  récits  do  la  Table 
rondi;  (Girone  il  eoriese),  traité  d'agricul- 
ture en  vers  libres  (Cotlivazionef  Paris, 
1516,  in-4*),  élégies,  satires,  églogues, 
sonnets,  hymnes  (Opère  toscane),  et  poè- 
me héroïque,  ^u  A  oarehide,  ou  Siège  de 
Bourges  (Àvarieum),  est  un  cfilque  absolu 
de  Vlliade,  avec  des  anachronismes  de 
couleur  et  do  ton,  qui  en  font  un  con- 
tinuel travestissement. 

Alninannl  (Nicolas),  archéologue 
italien,  né  à  Ancône,  en  1583,  mort  en 
1626.  Il  fut  le  premier  éditeur  de  VIOs- 
toire  secrète  de  PrQrx)pe  et  en  donna  la 
traduction  en  latin.  (Rome,  l(j:?Û-24; 
Cologne,  1669.) 

Alarcon  (Arcangbl  de),  poète  es- 


pagnol de  la  fin  du  xvi«  s.  11  cultiva 
l'épopée  et  les  chants  spirituels. 

AlaiH*oii  y  Mcndo»i  (Jean  Ruis  de), 
l'un  des  maîtres  du  théâtre  espagnol, 
né  à  Tasco,  au  Mexique,  m.  en  1639. 11 
resta  longtemps  méconnu,  au  dedans 
comme  au  dehors.  Ses  contemporains 
et  ses  rivaux  :  Lope  do  Vega,  Montal- 
van,  Tellez,  Gongora,  Quovedo,  l'ac- 
cablèrent de  traits  satiriques.  La  foule 
ignora  son  talent.  A  l'étranger.  Corneille 
l'imita  sans  le  connaître  et  attribua  la 
Verdnd  sosperhosa  prototype  du  lUen- 
leur  ot  la  première  comédie  de  mœurs 
qu'ait  eue  l'Espagne,  à  Lope  do  Vega, 
assez,  riche,  ])ourtant,  de  son  propre 
fonds.  Maintenant  qu'une  justice  tar- 
dive mais  complète  a  été  rendue  au 
génie  do  cet  écrivain,  on  s'accorde  à  lui 
reconnaître  une  conc(»ption  dramati- 
que su|H^rieure,  un  merveilleux  tiilent 
pour  poindre  et  idéaliner  les  grands  sen- 
timents d'honneur,  do  dévouement,  de 
loyauttS  elievaleresflue,  et  un  art  ex- 
ce'piionnel  pour  fomire  ensemble  l'éiier- 

f;ie  des  caractères,  la  vérilé  des  ma-urs, 
a  science  de  l'inlrigue  oi  la  pureté  du 
style.  (iLd.  Fugenio  Ilarizcnbuscli,  Bi- 
biioleca  de  aulnres  espanoles,  tome  XX.) 

Alnivon  (Pkdro  Antonio  de),  ro- 
mancier espagnol,  né  en  18ii3.  Ses  ré- 
cits do  voyages  et  de  guerre,  ses  pcésies 
sérieuses  et  humoristiques,  ses  volu- 
mes de  nouvelles  sont  l'œuvre  d'un 
conteur  aimable,  facile,  d'un  esprit  fan- 
tasquo  et  primesauticr. 

Alart-Pesch€»tle,  trouvère  du  xni* 
s.,  auteur  d'un  ingénieux  roman  d'.i- 
ven turcs,  la  Comtesse  d'Anjou,  en  S(,0() 
vers  octosyllabiques,  resté  inédit  et 
dont  on  trouve  l'analyse,  faite  d'après 
le  manuscrit  de  la  Biblioth.  nationale, 
au  tome  XX  de  VHisloire  littéraire  de  la 
France, 

Albanaise  (tangue)  ou  longue  Ahkip- 

petidioiuft  parité  en  AHtanie  (autrefois  rillyric 
Cl  IKpire).  Divers  éli'nienla  turcs,  slaV(»s, 
latin!»,  irrecii  et  indigènes  en  forment  la  »\i\k*- 
lancc.  Hahn  et  Louis  Benloew  ont  présenté  la 
grammaire  de  cet  idiome  assez  rebelle  n  I  é- 
tude,  parce  qu'il  n'a  pu  encore,  aux  lieux 
marnes  où  on  le  parle,  se  faire  une  orthogniplu: 
invariable  ni  un  alphabet  identique.  Suivant 
eux,  l'albanais  n'est  pas  une  langue  indo- 
européenne, dans  le  sens  strict  ei  étroit  du 
mot:  déplus,  des  formes  et  des  tournuivs 
singulières  en  elles-mêmes,  mais  propres  a 
l'alhanais.  se  retrouvent  comme  éKart''es  d;ins 
le  bulgare,  le  roumain,  dans  quelques  dia- 
lectes italiens  et  néo-grecs.  La  langue  shkiiipe 
a  dû  être  {larlée  dans  tous  les  pays  ou  elle  a 
laissé  des  traces  de  son  passage,  et  il  ^  a  \  rtii- 
semblance  que  le  (teupie  slikippey  a  été  établi 
dès  la  plus  haute  antiquité. 

Alheriinll  (FABi()),publieiste  italien, 
né  À  Bologne,  en  1534,  m.  en  l(iO(>.  Il 
produisit  divers  traités  de  politique  et 
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de  morale:  It  cardinale  (1539,  iD-4*),  in- 
génieux exposé  do  rôle  et  des  devoirs 
officiels  des  cardinaux;  la  Republiea  ré- 
gla (1627),  où  se  découvre  la  conception 
d'une  sorte  de  dictature  démocratiaue; 
et  d'autres,  éclairés  également  a'un 
réel  esprit  de  tolérance.  {Œuo.,  Rome, 
1664,  7  vol.  in-4*.) 

Albcrgatl  -  Capacelll  (François, 
marquis  d'),  littérateur  italien,  né  a  Bo- 
lojçno,  en  17^,  m.  en  1804.  Il  se  pas- 
sionna de  théâtre,  oi^nisa  dans  son 
palais  de  Bologne  une  salle  de  spectacle 
où  il  jouait  en  personne  ses  comédies, 
encore  estimées  pour  l'élégance  du  stvle 
et  la  vivacité  du  dialogue,  et  porta  les 
agitations  des  sujets  scéniques  jusque 
dans  sa  propre  existence.  Par  anti- 
phrase, sans  cloute,  il  avait  intitulé  ^ou- 
velles  morales  (Bologne,  1783)  une  série 
de  contes  fort  immoraux. 

Albi^rit*  de  Besancon  ou  de  Brt- 
aiicon,  trouvère  français  du  xii*  s.,  au- 
teur d'un  pot'me  en  dialecte  dauphi- 
nois, qui  avait  la  forme  des  chansons 
do  geste,  sur  l'histoire  fabuleuse  d'A- 
lexandre le  Grand.  On  n'en  a  conservé 
qu'un  court  fragment  du  début.  Le 
stvle  en  est  vif  et  singulier. 

AlliérlfS  chroniqueur  du  xiii'  s., 
moine  do  l'abbaye  de  Trois-Fontaines. 
11  rédigea  en  latin  une  chronique  gé- 
nérale, nllant  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'année  1241  :  la  meil- 
leure édition  en  a  été  publiée,  après 
celles  de  Leibniz  et  de  Mencke,  par  la 
Société  de  l'Histoire  de  France. 

Albéric  d*Alx.  Voy.  Albert 

Albert  ou  Alb^rlc  d'AIx,  chroni- 
queur français,  né  A  Aix,  ou  il  fut  cha- 
noine, m.  vers  1120.  Son  récit  en  latin, 
de  la  première  croisade,  très  simple  et 
véridique  (Chronicon  Hierosolomitanum), 
fut  imprimé  en  1584,  publié  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  et  traduit  dans 
les  collections  Guizot,  Michaud  et  Pou- 
joulat. 

Albert  le  Grand,  célèbre  philoso- 
phe scolastique,  de  l'ordre  des  domini- 
cnins,  èvèque  de  Ratisbonne  :  né  en 
1200.  a  Ijiuninecn,  de  la  famille  des 
seigneurs  de  BoIIstadt,  m.  en  1280.  Sur- 
nommé le  Grand,  a  cause  do  l'univer- 
salité de  ses  connaissances,  maître  Al- 
bert fut  rintrodnotour  en  Europe  do  la 
philosophie  d'Aristote  et  de  ses  ou- 
vrages sur  les  sciences  naturelles,  dont 
il  eut  la  notion  m)us  la  forme  latine.  En 
théologie,  il  chercha  à  créer  un  sys- 
tème qui  lui  fût  propre,  sous  le  titre 
de  Summa  theologiœ.  11  se  montra,  sur 
maints  sujets,  tellement  supérieur  i  ses 
contemporains  qu'ils  le  regardèrent 
^mmç  un  l)omme  ipep'ei|leux  et  un 


véritable  magicien.  Ses  œuvres  (Lyon, 
1651,  21  vol.  in-fol.)  contiennent  plu- 
sieurs séries  de  sermons,  qui  ont  été 
imprimés  A  différentes  reprises,  quoique 
l'authenticité  n'en  semble  point  solide- 
ment établie. 


Albertano  de  Brescla,  écrivniii  ita- 
lien, né  dans  cette  ville,  en  1201.  Em- 
prisonné A  la  suite  de  la  révolte  des 
villes  lombardes  contre  i'emperenr  Fré< 
dério  II,  qui  l'avait  établi  podestat  de 
Gavardo,  il  charma  les  longueurs  de  sa 
captivité  par  différents  ouvrages  do  phi- 
losophie morale.  CDe  honetla  vila:  De  arte 
loquendi  et  tacendi:  De  eantolaUone  phi- 
lûtophiea;  trad.  anon.  en  italien,  Flo- 
rence, 1610.) 

Alberll  (Léon-Baptiste),  littéra- 
teur, peintre,  statuaire,  architecte  iu- 
lien,  né  A  Florence,  en  1404,  m.  en  1 18t. 
Les  occupations  les  plus  diverses  en- 
trèrent dans  la  sphère  de  son  activité. 
Digne  d'être  comparé  à  Léonard  de 
Vinci  pour  l'universalité  de  ses  apti- 
tudes, il  se  montra  tour  à  tour  artiste 
et  théoricien  des  arts,  homme  de  science 
et  spirituel  auteur.  11  fut  un  des  res- 
taurateurs de  l'architecture  en  Italie 
par  ses  travaux  A  Florence,  A  Rome,  a 
Mantoue,  A  Rimini,  et  par  ses  ouvrages 
mêmes  auxquels  il  dut  le  surnom  de 
«  Vitrnvo  italien  ».  Il  écrivit,  en  outre, 
différents  traités  sur  la  statuaire,  sur 
la  peinture,  sur  le  droit,  sur  la  poli- 
tique; un  poème  en  prose  (Hêcatomf3iile\ 
une  comédie  latine  apocryphe  (Phih- 
daxiot,  p.  en  1588).  cent  fables  ou  apo- 
logues et  des  pages  satiriques  Sur  la  vie 
elles  mœurs  de  son  chien, 

Albert!  (Léandre),  historien  et  sa- 
vant italien,  né  a  Bologne,  en  147!K 
Provincial  des  dominicains,  il  s'attacha 

f particulièrement  à  raconter,  en  langue 
atine,  l'histoire  des  hommes  illustres 
de  son  ordre  (Bologne,  1517,  in-fol.),  el 
ce  fut  le  plus  important  do  ses  ou- 
vrages. 

Albertrandy  (Jean-Chrétikn),  his- 
torien polonais,  d'origine  italienne,  né 
A  Varsovie,  en  1731;  membre  do  la  So- 
ciété de  Jésus,  puis  évéque  de  Zénopo- 
lis;  bibliothécaire  du  roi  Stanislas; m. 
on  1808.  Il  amassa  une  collection  énor- 
me do  documents  relatifs  A  l'histoire  de 
Pologne  et  les  mit  scrupuleusement  en 
valeur  (Annales  du  royaume  de  Pologne» 
Varsovie,  1768,  in-8*).  11  s'occupa  aussi 
d'archéologie  et  de  numismatique  M«- 
liquilès  éclairées  romaines  par  les  médailles, 
1805-8,  3  vol.)  Cet  érudit  jouissait  d'une 
mémoire  extraordinaire. 

Albenis  (Erasmus),  Alber,  théolo- 
gien et  poète  allemand,  né  vers  1500, 
m.  en  15d3.  Disciple  de  Lutherdès  1531, 
il  dirigea  des  satires  coptre  |a  p^panté. 
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Son  pamphlet  à  Vadrosse  «les  ordres  rc- 
ligieax,  VAteoran  des  Cordeliers  (der  Bar- 
'asser  Manche  Ealenspiegcl  und  Alkoran, 
Viaaemberg,  1542)  fit  grand  bruit,  pins 
de  bruit  que  ses  Cantiques.  On  a  aussi 
d'Alberus  quarante-neuf  fables,  sou- 
vent originales.  (Uagenan,  1534  ;  rééd. 
nombr.) 

Albiac  (AcACB  d'),  sieur  du  Plessis, 
poète  français  du  xvr  siècle.  Disciple 
de  la  Réforme,  il  versifia  et  paraphrasa 
religieusement  le  Llore  de  Job,  les  Pro- 
veroes  de  Salomon  et  VEeclésiaste. 

Albieanle(GiovANNi-ALBBRTO)poé- 
te  et  historien  italien,  né  à  Milan,  en 
1503.  m.  en  1567.  On  sait  do  lui  qu'il  fut 
le  rival  de  TArétin,  qu'il  porta  dans 
ses  haines  une  animosité  furibonde, 
mais  qu'il  connaissait  aussi  l'art  du  pa- 
négj'riste:  il  connut  les  faveurs  de 
Oiâiries-Quint  et  célébra  sa  gloire.  (Le 

{]loriose  geste  di  Carlà  V,  Rome,  1567, 
n-8*.) 

Albino  (Jean),  chroniqueur  italien, 
né  à  Castellnccio,  vers  1440,  m.  en  1503. 
Sa  chronique  latine  De  gestis  regam  nea- 
politanorum  ab  Arragonia  (Naples,  1589, 
in- 4*)  est,  en  même  temps  qu'une  his- 
toire de  la  première  invasion  française 
en  Italie  un  plaidoyer  en  faveur  ae  la 
maison  d'Aragon. 

AlblDOvnnits  (CaIus  Pïdo),  poète 
latin  du  siècle  d'Auguste  ;  ami  a'Ovide, 
qui  a  vanté  l'élévation  de  son  style. 
Onintilien  lui  donne  rang  parmi  les 
narrateurs  épiques,  pour  son  poème  en 
l'honneur  de  Germanicns,  dont  il  nous 
reste  vinj^-trois  vers.  On  lui  attribue 
trots  élégies.  (Éd.  spéciale  avec  notes 
de  Scaligcr,  Amsterdam,  1703.) 

Albiniis,  philosophe  grec  platoni- 
cien du  II*  s.  av.  J.-C;  auteur  d'une 
Introduction  aux  Dialogues  de  Platon. 
(Voy.  Fabricius,  Bibliotheca  graca,  t.  II.) 

AlllOn(CLAUDB-CAMILLK-FRANÇOI8, 

comte  d'),  littérateur  français,  descen- 
dant de  Jacques  d'Albon,  maréchal  de 
Saint- André,  né  à  Lyon,  en  1753,  m. 
eo  1789.  Ses  Discours  sur  Vhistoire,  te 
gouvernement,  les  usages,  la  liUérature  el 
Us  arts  de  plusieurs  nations  de  l'Europe 

51782,  4  vol.  in-12}  sont  d'une  saine  phi- 
osophie.  Ce  gentilhomme-écrivain  pre- 
nait le  nom  de  roi  d'Yvctot,  dont  il 
était  seigneur. 

Albrlzsl  (Isabelle  Théotoki,  com- 
tesse d'),  femme  auteur  italienne,  née 
à  Corfou,  en  1770,  m.  à  Venise  en  1836. 
Byron  fréquentait  son  salon;  on  l'avait 
surnommée  elle-même  «  la  Staèl  de 
Venise  ».  Ses  portraits  du  temps  (Ai- 
tratti,  Breseia,  1807)  %'alent  qu^on  les 
Use  et  les  consulte. 

Album.  Voy.  ACaches. 


Albuquerque  (Alphonse  d'),  histo- 
rien portugais,  fils  du  grand  conquérant 
des  Indes,  né  vers  1513,  m.  en  1593.  Il 
rédigea  les  Commentaires  de  ce  naviga- 
teur, d'après  les  documents  originaux 
yi'il  avait  laissés.  (Lisbonne,  1576,  in- 
ol.) 


?, 


Alcaforada  (Marianne),  religieuse 
portugaise  du  xvii*  siècle.  Cinq  lettres 
écrites  du  fond  de  sa  retraite  &  un  jeune 
officier  français,  plus  tard  le  maréchal 
de  Chamilly,  et  nvrées  indiscrètement 
à  la  publicité  (Paris,  1669,  pet.  in- 12; 
rééd.  diverses),  ont  suffi  pour  rendre 
son  nom  célèbre.  Cest  qu'en  effet  le 
début  du  roman  le  plus  pathétique  ne 
captive  pas  aussi  vivement  l'àme  que 
ces  fragments  d'une  correspondance 
toute  vibrante  des  élans  d'un  sacrifice 
constant. 

Alcalque  (Strophe).  V.  Alfiée. 


et  sut  s'approprier  l'agrément  et  la  fi- 
nesse du  poète  latin  sans  en  reproduire 
le  libertinage  d'esprit.  Assez  légères, 
cependant,  sont  Quelqnes-unes  ae  ses 

Î>ièces.  (V.  Biblintheea  de  autores  espano- 
es  de  dom  Adolfo  de  Castro,  Madrid, 
1854-1857,  2  vol.  in-4\) 

Alcée»  poète  grec  du  vu*  s.  av.  J.- 
C,  né  à  Milyléne.  Ses  œuvres,  en  dia- 
lecte éolien,  comprenaient  des  hymnes, 
de8odos,dcschant8guerriors,des'cliants 
erotiques,  des  chants  en  l'honneur  de 
Baochus  et  des  épigrammes.  On  y 
sentait  la  chaleur  de  la  véritable  inspi- 
ration. La  strophe  dite  alcaïqne  porte 
son  nom.  (Fragments  d'A.,  ap.  A.  Ma- 
thia>,  Leipzig,  1827.  in-8',  et  Bcrgk, 
Potex  lyrici  grseci,  Leipzig,  1878.) 

Alceste.  Voy. 


Alchimie.  Fausse  science  du  moyen  âpe. 
qui  cherchait  la  Panacée  uniterwfte  rt  Ia 
Pierre  philoêopkale.  Elle  a  donné  naissiincc 
à  la  chimie  moderne.  Cf.  Astrologie. 

Aiciat  (André),  Andrsnu  Aleiati,  cé- 
lèbre jurisconsulte  italien,  né  près  de 
Milan,  en  1492,  m.  &  Pavie,  en  1550.  Il 
fut  le  premier  à  embellir  par  les  agré- 
ments du  style  les  matières  judiciaires, 
en  même  temps  qu'il  eut  l'honnear  de 
fonder  l'école  historiçine  dont  Cu jas  est 
la  gloire.  (Opéra  omnia,  Bàlc,  1546-1511), 
4  vol.  in-fol.) 

Alcldamas,  rhéteur  grec  du  v*  siècle 
av.  J.-C,  né  à  Élée,  en  Êolide.  Disci- 
ple de  Gorgias  et  orateur  on  plutôt  so- 
f>histe  &  la  façon  d'Isocrate,  il  nous  a 
aissé  deux  harangues  d'école,  intéres- 
santes pour  la  critique.  (Voy.  Oratorcê 
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ûUid,  de  Bekhcr,  et  la  trad.  française 
d'Auger,  1781,  in-8*.) 

AU'Inous  philosophe  grec  alexan- 
drin du  i"  s.  aprôs  J.-C.  Associant  à 
la  liturgie  hellt^niqne  les  rites  orien- 
taux, il  versa  dans  les  illusions  néo- 
platoniciennes appelées  théurgie.  (In- 
îrod.  d  ta  philos,  de  Platon,  éd.  princeps, 
Rome,  H69,  in-fol.  ;  trad.  fr.,  Paris, 
ISOO,  in-8*.) 

Alciphi-on, sophiste  et  écrivain  épis- 
lolairc  prec,  qui  vécnt  vers  le  milieu 
du  W  siècle,  n  publia  118  lettres,  da- 
tées d'Athènes,  au  nom  de  personnes 
inconnues,  paysans,  pécheurs,  parasites 
ou  courtisanes;  et  clans  ce  genre  fac- 
tice, simple  amusement  de  style,  acquit 
une  réputation  supérieure  à  son  mérite. 
(Edit.  Seiler.  Leipzig,  1855,  in-8*;  trad. 
fr.  de  Rouvelle,  Pans,  1874). 

Alcninii  ou  Alcméon,  poète  Ivrique 
grec,  né  jï  Sardes,  en  Lydie,  G<'0  ans 
av.  J.-C.  Ses  vers  avaient  heaucoup  de 
grâce,  d'harmonie  et  d'originalité  poé- 
tique. 11  a  inventé  le  mètre  alcmanien, 
l'une  des  différentes  espèces  do  vers 
dactyliques.  (Éd.  des  fragments  de  ses 
poésies,  W'elcher,  Giessen,18l5,  in-4*; 
trad.  fr.,  par  Coupé,  dans  les  Soirées 
UUêraires,  1795-1801.) 

Aloiiln,  M /fr/nuxj,  théologien  et  pé- 
dagogue anglo-saxon,  né  vers  735.  à 
York,  en  Angleterre,  m.  le  19  mai  804. 
Mathématicien,  poète,  historien,  dia- 
lecticien, hagiographe.  exégéte,  admi- 
nistrateur, homme  d'£!tat.  ascète  et 
grammairien;  esprit  souple  et  délié, 
versé  dans  la  science  de  l'antiquité.épris 
des  beautés  profanes  qu'il  voulait  faire 
revivre;  et  le  principal  lieutenant  de 
Charlemagnc  dans  la  glorieuse  campa- 
gne qu'il  avait  entreprise  contre  l'en- 
vahissement de  la  barbarie,  Alcnin  fut 
le'nlus  anticn  promoteur  de  l'éducation 
publique  en  Occident.  Ses  contempo- 
rains l'appelaient  le  sanctuaire  des  arts 
libéraux,  artium  liberatium  saerariom.  A 
vrai  dire,  «ucun  des  écrits  du  diacre 
anglo-saxon,  traités,  commentaires 
pieux,  vies  de  saints,  opuscules  péd.igo- 

fjicjjues,  n'est  une  œuvre  de  longue  ha- 
oine  et  neport^  la  marque d*nn<^  grande 
originalité.  Mais  par  ses  méthodes  d'en- 
seignement, par  ses  créations  d'écoles, 
par  son  influem-e,  il  servit  avec  uno 
eHIcacité  extraordinaire  pour  l'époque 
les  idées  civilisatrices  de  Clharlemagne. 
{Œuv.,  éd.  Duchesne,  lfil7»  in-fol. 

Aide.  Nom  d'une  famille  de  célèbres 
imprimeurs  italiens  des  xv*  et  xvi*  s. 
Voy.  Hanuce. 

Aldlielm  (saint),  prélat  et  érudit 
anglo-saxon,  né  en  056,  m.  en  709.  A 
rinstarde  Hède,  de  Benoit  Biscop  et  de 


Théodore  de  Tarse,  il  eut  l'honneur, 
dans  an  temps  de  grande  obscurité  ia- 
tellectaelle,  n'être  un  des  phis^inaignes 
promoteurs  de  l'enseignement  classi- 
que. Nous  avons  de  lui,outre  des  poésies 
latines,  un  traité  de  grammaire  et  de 
métrique,  moins  remarquable  par  le 
style  que  par  l'érudition,  et  que  publia 
pour  la  première  fois,  en  1833,  le  cardi- 
nal Mai. 

Aleandrc  ou  Aleander  (Jérôme), 
prélat  et  érudit  italien,  né  à   Motta, 

Eres  de  Tréviso,  on  1480:  m.  en  1542. 
,égat  du  pape,  nonce  et  cardinal,  ii 
joua  un  rôle  important  dans  l'histoire 
de  la  Réforme.  A  la  diète  de  Worms.il 
prononça  une  vigoureuse  harangoe con- 
tre Luther,  qui  fut  condamné.  Il  se  fit 
remarquer,  en  outre,  parmi  le»  littéra- 
rateurs  de  son  temps  par  son  traité  De 
concilia  habendo,  par  un  important  lexi- 
que grec-latin,  par  d'autres  ouvrages  de 
linguistique  et  par  des  poésies  reli- 
gieuses. 

Son  petit-neveu  Aléandrb,  dit  lb 
Jeune  (1574-16?»)  réunit  les  connais- 
sances et  les  t4ilents  d'.mtiqnaire.  de 
poète,  de  critique,  de  jurisconsulte. 

Aleardo  (Aleaudi),  poète  italien, 
disciple  de  Manzoni,  né  à  Vérone,  en 
1810,  m.  en  1878.  Ses  t«*ndances  ^poli- 
tiques  le  firent  expulser  de  Venise  en 
1819,  puis  emprisonner  en  Hohéme.  à 
son  retour  de  France.  La  paix  de  Vil- 
lafranca  lui  rouvrit  les  portes  de  sa  pa- 
trie ;  il  y  connut  les  retours  heureux  de 
la  fortune,  comme  député  et  sénatear. 
On  trouve  à.  ses  Chants  patriotiques  du 
n«'rf  et  de  l'élévation  :  on  leur  reproche 
d'être  emphatiques  et  déclamatoires. 

Aleman  (Matko),  écrivain  espa- 
gnol du  xvi'  siècle,  né  à  Se  vil  le,  m.  à 
Mexico.  Peintre,  dans  le  genre  pica- 
resane,  des  mirurs  de  la  société  espa- 
gnole sous  Philippe  Il(,  il  obtint  un 
immense  succès  avec  son  célèbre  ou- 
vrage: Aventures  et  vie  de  (iuzman  d'At' 
farache  (1599,  réédit.  nomb.)  Tous  les 
aventuriers  de  Séville  et  de  Madrid  y 
dédient,  dans  le  décousu  de  leur  exis- 
tence et  le  débraillé  de  leurs  costnroes. 

Alcninulf|UO(DiAl<cli>)-  Ancien  diatedc 
ili»  l.i  biiput*  nll(>m.-iii<|i>.  nuon  |»nH:iit  en 
.Soualic,  «lans  une  partie  «le  I  Alsace  ei  Je  la 
Suis***'. 

Alcnmnnl.  Voy.  Alamannl. 

Aleinberl  (Jean  le  Rond  d'),  géo- 
mètre, littérateur,  philosophe  français, 
né  à  Paris,  en  1717.  m.  en  1783.  11  n'a- 
vait que  vingt-quatre  ans,  lorsqu'il  fut 
nommé  membre  do  l'Aïuidémie  des 
sciences  en  1711,  après  deux  brillants 
mémoires  sur  le  calcul  intégral  et  la 
réfraction  dos  corps  solides;  treize  ans 
plus  tard,  il  entrait  à  l'Acad.  frangiUse 
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ttâllmn  Diêcoari  pr^imliulrT,  en  Utndfl 
rFjKTiH(>r*die.  I*  «llibonlioii  gcliv» 
il";il  pwia  à  <x  mDDBineni  du  philoso 
ppiismi'  ToliilrieD.  cl  u  corTespoDd»nco 
uuBItrTDmpno  avec  le  i«(riïrchB  de  Ls 
uw»  p«in*e.  Nous  ne  cicrona  que  set 
EIrmttU  4t  philoiophit,  remirquiblcs 
pir  la  l^rme  préciainn,  par  la  cUrW 
me  «l  bnUante  «*«  laqnclle  il  a  ca- 
tfXtnf*  cfa(C|ae  «cioacv  dana  aon  obirl 
M  dan»  xm  nprii,  Ed  g*n*r»l,  chei 
d'Atembert  r«criTaln  cal  inféiieDr  sa 
«•'■Dl;  mal^  l«  m#riM  de  iteÉloga 
«"oWfiffdeauuiéralciaiii.partieia- 
pK  on  peut  din  qae  sod  atrfe  stt  hié- 
ml.  ualillaot,  pIniM  froid  et  aride. 
Aléogiiea,  I 


Cml-ik!^,  iSndinn 
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KltnL^'*™*  ***^jSÎ,  °'  "'  ^^-^"^ 


AleBHimlrl(A[.EEStNt)HO).laL,lIrr' 

n*  a   Naplei,  ïqWi,  m.  en  1^.  li 

tose  compilation  (Gnialiam  aitrmm  llbH 
m,  Rome,  ISÏÏ,  in- roi.),  qn'nn  a  com- 
parée anx  A'uilf  mUqatt  d'Auln-Gelle, 

foBle  dlncohirencei,  dé)  aperçai  fort 
autiqiiil^i  romaines. 
s  lois  rèédi(««  et  loa- 


Elle  fut  plus 
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Alexandre 
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rin&iUioaqDi  ;  ihniiiiir.i'nt  de  it^noMm-ù 

Alexandre  KuniénliiK,  th^lear  ktad 
nD  11'  *.  nv.  J--C..(lnnl  IrlraiMiiur  les 
flRurrad<>  mots  a  i^lt^  mixau  jônr.  poar 

In  iirTmlire  liiJK.  ftan>  in  Rhrhrn  gneel 
l'Aille  Mhquii-  |V<-iiû,'.  VM,  in-fol.) 

Alexandre  l>olyhlMor,  i^'riTain 
grec  (lu  1"  a.  «ï.  J.-C.  Le  nembre  cl  la 
virii>l*do  aen  iVrlOiiur  la  (crimnairr, 

jourd'hai,  ponr  nous,  quelques  rares 
ftajtoienla.  (Ap.  Mu\}er.  Fraainnta  hU- 


AI«xanilrFd'ÊnF«,pliiliwflph('|i/ri- 

pal«iicl<-n  du  t"  Bièi-le  ap.  J.-C.  On  !<■ 

-iple  parmi  cenu  qnî  ont  rri-lilnO  \- 

te  des  Caltgarin.  1 1  avait  cil  I"  trisi" 

uimoenr  d'*tro  un  de<  pr^erptenrs  ie 

Aleinndre  iI'AiihniilUlnm  philn- 

ipbfl  (rr''c.e*I*hremmmenUlourd'A 
latote.  Il  vivait,  aucommracrtnent  itn 
I*  ■..  sous  les  rtcnes  des  empereur* 
'    -  Caracalla.  qui  lui  cnafii-ront 
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d'Aphrodisias,  —  réels  ou  apocryphes 
—  ont  été  imprimés  par  les  Aide. 
[Commentaires,  Venise,  1513,  1520,  etc.) 

Alexandre  de  Traites,  célèbre  mé- 
decin et  philosophe  grec  du  vi*  s.  ap. 
J.-C,  originaire  de  la  Lydie.  Ses  Douze 
livres  sur  l'art  médical  {éd.  Robert  Es- 
tienne,  Paris,  1548,  in-fol.)  sont  un 
des  monuments  do  la  science  antique. 

Alexandre  d*Alè8  ou  de   Halè8, 

théologien  et  philosophe  du  moyen  âge 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie,  bour- 
gade du  comté  de  Glocester.  m.  en  1245. 
bton  livre  d'enseignement  théologique, 
Summa  theologix,  après  avoir  été  exa- 
miné par  soixante-dix  docteurs,  fut 
imposé  comme  manuel  aux  écoles  chré- 
ti<>nne8.  La  théologie,  empruntée  aux 
Pores  et  à  la  tradition,  y  parut  exposée 
avec  tant  de  netteté  et  d'exactitude, 
nue  le  savant  franciscain  reçut  le  titre 
(le  docteur  irréfragable. 

Alexandre  de  Bernai,  dit  de  Paris. 
Voy. Alexandre  (le  roman  d'). 

Alexandre  du  Pont,  trouvère  du 
xiii*  s.;  écrivait  &  Laon  en  1258.  De 
4;onflance,  et  d'après  un  poème  latin 
non  moins  extravagant,  il  a  conté  le 
singulier  Roman  de  Mahomet  (éd.  Roi- 
naud  et  xVIichel,  Paris,  1831,  in-8*),  d'a- 
prt^s  lequel  «  Mabom  »,  d'abord  prêtre 
«'atholique,  devenu  même  cardinal,  se 
8»»rait  déclaré  l'ennemi  de  l'Église,  par- 
ce qu'on  n'avait  pas  voulu  le  faire  pape. 

Alexandre  de  Vllledieu,  Albxan- 
DKR  DE  Villa  Dbi,  grammairien  fran- 
çais du  XIII*  s.  Il  tenait  écolo  à  Paris, 
aidé  do  «leux  confrères,  Rodolphe  et 
Yson.  Le  xi*  s.  a  produit  une  cinquan- 
taine dVditions  de  sa  grammaire  ver- 
sifiée <'t  rimèe  dans  le  goût  du  temps: 
11'  iMH-b'innle  ftuerorum.  On  la  suivait  gé- 
néralomont  avant  Dcspantère. 

Alexandre  (Nokl),  théologien  fran- 
çais, né  ù.  Rouen,  en  1639;  dominicain 
en  1055;  docteur  de  Sorbonne  dix  ans 
plus  tard  ;  provincial  de  l'ordre  en  1706; 
m. en  1721.  11  amassa,  pendant  unelon- 

f;ne  vie,  la  matière  de  beaucoup  de  vo- 
umes.  Sa  Théologie  doamatique  et  mo- 
rale (1703,  2  vol.  in-fol.),  jouit  encore 
d'une  certaine  faveur  auprès  des  doc- 
teurs catholiques,  mais  ils  lui  repro- 
chent d'y  avoir  complètement  laissé  de 
côté  la  gr^ce  suffisante,  comme  ils  re- 

f>rochent  à    son   Histoire  ecclésiastique 
Paris,  1676-89,  8  vol.  in-fol.)  des  ten- 
dances gallicanes  et  jansénistes. 

Alexandre  (Charles),  helléniste 
français,  né  à  Paris,  en  1797,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  m.  en 
1871.  Editeur  des  Oracula  sybillina{\S^. 
3  vol.  in-8*)  et  lexicographe  très  estimé 
pour  tes  dictionnaires  classiques  des 


langues  grecque  et  française  expliquées 
l'une  par  l'autre. 

Alexandrie  (E«>lcs  d  ).  Ecoles  cëléhrw 
de  pootf!!,  de  grammairiens,  de  i^en^eun.  «ut 
flonssaient  dans  la  ville  d  A.,  devenue  la  c«m- 
Ule  inlellectucllc  du  monde  lu-lh-nique  La 
première  (i.  d  A.  (323  à  .10  av.  J.  <:.)  compre- 
nait surtout  des  savants,  dos  érudits.  dos  poéltrs 
La  seconde  qui  s  étend  de  ia  chute  do-*  Piolc^ 

•"**?  ^^v*^'-.  ^-  ^-^  ■  '*  conquête  arabe  («MO 
ap  J.  Ç.)  a  été  essentiellement  philosoptiiqoi*. 
Elle  8  efforça  d'unir  par  une  hotIc  de  larvw 
syncrétisme  les  doctrines  m;rstiqne<«  de  |  ô- 
nent  aux  princi|)es  de  la  pliiiosophie  «reviiuc 

Sarticulièremenl  aux  idées  de  PythnKore  et 
e  Platon.  Les  Alexandrins  transiM>naieni  a 
la  qualité,  à  Dieu,  les  concepts  empruntes  a 
la  quantité,  à  la  matière.  (Voy.  AnuBontes 
Syrow.  Phjloii,  Piotia,  Porphjrre.  JambUqne 
et  Frocliu.)  L  étude  do  la  philosophie  alexan- 
dnne  fut  très  en  honneur  vers  le  milieu  du 
XIX»  s.  Par  exemple,  en  France,  les  bnaux 
ir*>'*"î,M  y*»-herot,  Jules  Simon.  Barthélémy 
Saint-Hilaire  ont  grandement  contribué  à  U 
faire  connaître. 

Alexandrin  rVers).  Dans  la  métrique 
[ran<.aise.  vers  de  douze  sylU)>es.  qui  répotui  à 

I  hcx.iuu'lre  latin.  Il  est  KÔnénUement  admis 
que  ce  vers  doit  son  nom  au  poème  d  Alexandre, 
cent  au  XII*  s.  par  Alexandre  de  Bemay  ci 
Laml>ert  le  Tort.  Son  in^|>ortance  est  énorme 
dans  la  |»oésie  française  :  car,  en  mcm«;  tcmus 
qu  il  peut,  comme  tous  les  autres  mètres,  avoir 
sa   p  ace   dans    lo^Ie,    lëptKramme.   lépitre. 

idylle,  le  sonnet,  et  que,  d  habitude,  il  est 
le  seul  employé  pour  l'épopée  et  la  comédie. 

II  est  également  le  seul  mis  en  nsa^e  dans  U 
traicédic  et  dans  la  satire.  U  est  d'une  allure 
plus  ffrave  et  plus  ample,  tout  en  étant  sus- 
ceptible de  souplesse  et  de  variété. 

Alexis,  poète  grec,  l'un  des  princi- 
paux représentants  de  la  comédie  mo- 
venne,  né  à  Thurinm,  m.  vers  î*90  av. 
J.-C.  Il  ne  déguisa  point,  mais,  au 
contraire,  accusa  sur  la  scène  avec  une 
franchise  presque  cynique  un  fond  de 
philosophie  sceptique  et  sensualiste. 
Les  critiques  alexandrins  le  plaçaient, 
d'ailleurs,  au  nombre  des  classiques  et 
louaient,  chez  lui,  la  vivacité  des  tours, 
le  piquant  des  images.  (Fragm,  ap. 
Meineke,  Fragmenta  comicorum  grseco- 
rum,  t.  I.) 

Alexis  (Guillaume),  poète  français, 
né  dans  le  milieu  du  xv*  &.,  devcnn 
prieur  de  l'abbaye  de  Bussy,  se  fit  une 
grande  réputation,  parmi  ses  contem- 
porains, par  son  Blason  des  faalces 
amours. 

Alexis.  (Vie  de  saint),  poème  roman  ano- 
riyme  écrit  dans  la  langue  qu'on  parlait  en 
I  ancienne  Neustrie,  vers  le  milieu  du  xt"». 
ayant  qu'apparussent  le»  divergences  qui  ont 
distingué,  dès  le  siècle  suivant,  le  français  et 
le  normand.  Comi>osé  d'abord  en  (^  ver»,  di- 
visé en  125  strophes  de  5  vers  décasyllabes 
monorimos,  il  eut  un  succès  si  durable  qu'oH 
lui  fit  subir  jusqu'à  trois  remaniements  suc- 
cessifs (xir.  xilf.  XIV  ».).  qui  nous  ont  été 
conservés,  ainsi  qu'une  version  grecque  ma- 
nuscrite du  XV»  siècle. 

Alexis  (Saint-).  Poème  de  Conrad  do 
WurUbourg.  Voy.  ce  nom. 
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Dilure  et  l««  ipécuiilions  m^Uphy- 
ues.  DonniDt  *ux  Arabea  aofl  lorte 
BcyclopéàlvaocMe  (Hiça-al-tttiiml.il 
.litna  nne  méthode  de  otauiflotiaD 
d'aprei  tiquella  il 


m.  ta  ItNÛ.  Jnsqu'i  l'ige  de  vlngt-claq 
»n«,  bi?n  qn'il  eil  d.'j»  voï«ép«r  toala 
1  Europe  piiuTlmnip«rleaiiidniind  hdb 


'edn  J 


iDt  r< 


it  IÎH3,  il  compoM  anitonn  triitédïM 
•Hi.Virgiiiir.OrttU.DamGiB-cla, 
Uarie  Slaarl,  rûnoh^,  Ocla 


HE 

1.  du  in; 

Ortttr.DnmGarcla, 


e.SvSI.Mrrnpiti'lK.).  DlDI 
rt  cdies  qui  «nit'lr^nl.  A.  >imc  a  isoier 
U  IriiK^diede  too[  pcniani»|[<)  épïso- 
diqDE  on  suhalleroe:  partsilei.  canfl- 
denU.  iuiv*ntes.  girrlei,  «scorie  popa- 
l»lri-.  pour  la  grandir  ilaï»nlii((p,  pour 

i-irjuniïpinpnt  l'vmnl  do  «on  g^nis,  II 
ffrivil  en  proie  deni  triiW«c*l*bres: 


de  du  lerrétiiira  riar?ntin.  Il 
L  l'«pap«e  avec  nn  poème  en  trois 
1  :  ]  firorlt  tuHff^,  eHlenn  l'ode, 

DicT.  S»  luiaou. 


I  Eschyle.  Sophocle.  Ënripide  et 

Salinité.  En  I78H.  il  avait  •>pniisé  sè- 
ment la  comlesao  d'Alhinjr.  qni 
irvécnletqni  a  donna  nne  tdilion 
,lùtedesr«rEuvni.  (ÏS  vol.  ia-f, 
Pise.  1805-1)115. 1 

Allonie  X,  le  SavnnI,  roi  de  Cas- 
tille  et  do  Léon,  ci>1dhta  pHr  l'impulsion 
qu'il  donna  aut  lettres  et  aux  sciencoa 
en  les  cultivant  luimâmc.  Juriscon- 
sulte, historien,  philosophe  et  poète,  il 
perfectionna  la  léiislalioD,  s'enotta  par 

coûtâmes,  projeta,  le  premier,  d'itahllr 
en  espagnol  les  annales  de  l'histoiro  de 
Casiille,  importa  dn  dehors  nn  naiid 
nombre  d'œuvros,  recherclia  ks  diUé- 

rythmes  harmonleui  pour  chanter  les 


AlIoDse  (Jean),  voyageur  frani^is. 
néprCsdeCo|;nac,ll>'Hndu  iV siècle. 
Les  souvenirs  de  ses  longues  explora- 

rel  et  do  sim^icit4.(r«.  autaJoreiu-dB 
npil.  Jean  .4tfDiuc,ed.  MelIlndeSainl- 
Getiis,  Paris.  I5SI).  in-13.) 

Allrnl  le  Unidil,  roi  des  Angln- 
Sixons.  né  en  1148,  m.  en  901.  Homme 
rélléchi  et  aetiF.  liardi  dans  les  elinses 
militaires  et  profond  en  politique. 
ajanti  la  fols  l'intrépidité  guerrière  et 
le  génie  administratif,  il  Ht  briller  sur 
1«  trôiM  crAnitlelem  les  i^ndcs  qua- 

d'implanter  la  unltare  romaine  cliei  les 
Aagfo-Saiions,  donna  une  vive  im- 
pntaion  aux  arts,  lomla   l'Universitâ 


tlioD  litb'raln.  en 


en  lanftno  vulgaire  ponr  l'usage  dn 
peuple.  fŒav..  Ad.  Fo.v,  Oxford  et  Cum- 
bridge.  1»!J3,  3  vol.) 


a  tradition  anliqiie.  D'autre  part,  si's 
Ivméllri.  laites  pour  le  peuple,  sont  un 
les  monuments  de  la  Uogue  angln- 
anonne.  [Vay.  Thorjw.  Analrela  auglu- 
oxoRico,  Londres,  im.) 
Alifnroltl  IFbanjois,  comlej.  écri- 


cortespondanl  et  ami  de  Voltaire,  de 
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Didorot,  do  Frédéric  1 1  ;  étant  lui-même 
dn  ces  esprits  universels  qui  ont  la  cu- 
riosité de  tout  apprendre  et  la  faculté 
de  tout  comprendre,  il  harmonisa  d'un 
plein  accord  les  talents  les  plus  divers 
et  produisit  avec  une  égale  abondance 
le»  fruits  les  plus  variés.  Astronomie, 
hiHtnire,  morale,  philosophie,  art  mili- 
tiiiro  et  beaux-arts,  il  ne  laissa  rien 
d'inexploré,  et  sut  encore  égayer  ces 
matières  graves  par  des  contes'  et  par 
des  poésies  badines  (Œuv.,  Venise, 
I7î)l-1794,  17  vol.  in-8*).  Sa  Correspon- 
dance et  se»  Mémoires  sont  le  tablean  très 
animé  de  son  activité  propre  et  de  la 
\iv  littéraire  du  temps. 

Alnnzzali,  philosophe  et  savant  ara- 
b.'.  né  &  Thous  (Perse)  en  1058,  m.  en 
1111.  L'un  des  chefs  de  la  secte  dcsa«- 
charilesp  il  dépensa  un  efTort  extraordi- 
naire de  production,  accumula,  dit-on. 
six  cents  volumes  de  controverses,  de 
rninonnements  scolastiques,  de  morale 
et  (le  philosophie  pure,  afin  d'établir  la 
supériorité  de  l'islamisme  sur  les  antres 
religions.  (Phllosophiea  et  Logica  Agaz- 
:ali,  trad.  latine  par  Pierre  Lichtens- 
tein.  Cologne,  1506,  in-4*.) 

Al(|Onf|llInB  ndionies).  Idiomes  parlés 
VM  \{'s  II  ibuH  indigoiics  de  U  région  des  grands 
l.i<  s.  on  Amérique. 

Ail  (Mustafa-bbn-Abdelmoli.ah), 
historien  et  poète  turc,  né  à  Gallipoll, 
«n  1512,  m.  en  1599.  Biographe  de  Se- 
Il  m  1,  il  n'arrêta  pas  ses  regards  aux 
limites  de  l'empire  musulman,  mais 
tenta  d'enfermer  en  un  seul  ouvrage 
les  annales  du  monde  entier  (Kanho- 
VAkbar).  Il  varia  ses  travaux  d'historien 
pnr  do  libres  inspirations. 

All-Ben-Aboii-Tnleb,  quatrième 
califo  arabe,  né  A  la  Mecque,  en  602, 
m.  assassiné  àCoufapar  un  fanatique, 
en  (rTil.  Ck)usin  et  gendre  de  Mahomet, 
il  crut  le  premier  à  la  mission  du  pro- 
plute,  devint  son  confident  et  son  plus 
ardent  sectateur.  C'était  un  prince  aussi 
généreux  et  savant  que  brave,  —  digne 
fils  de  cette  race  arabe,  la  plus  poéti- 
que et  la  plus  héroïque  en  même  temps, 
n  reste  de  lui  un  recueil  de  Sentences, 
traduites  en  partie  en  français  par 
Vattier  (Paris.  1660)  et  un  Diwan  im- 
primé en  dernier  lieu  &  Boulak  en  1840. 

All-Bey,  ci'lébre  linguiste,  né  à  Cons- 
tnntinople,  en  1675.  Polonais  et  chré- 
tien de  naissance,  il  avait  été  enlevé 
pnr  les  Tartares  et  vendu  aux  Turcs 
qui  rélevèrent  au  sérail,  dans  la  foi  ma- 
hométane.  Il  devint  premier  drogman 
de  Mahomet  IV  ;  il  ne  savait  pas  moins 
de  dix-sept  langues.  Il  a  traduit  la  Bi- 
ble en  turc  et  rédigé  en  latin  un  mé- 
moire précieux  sur  la  liturgie  des  Turcs 
et  les  pèlerinages  à  la  Mecque  (Oxford, 
1691.) 


Ali-Brestaml,  écrivain  tare  d'ori' 

B'ne  persane,  né  en  1400,  m.  en  1470. 
es  la  quinzième  année  sa  plame  com- 
mençait à  courir,  et  elle  ne  s^arréta  plus 
qu'après  avoir  couché  par  écrit  une 
masse  énorme  d'ouvrages  de  théoli^ie, 
de  droit,  de  morale,  do  grammaire  et 
de  poésie. 

AII-Ch^T,  poète  persan,  né  dans  U 
province  au  djayalal  vers  1440;  grand 
vizir  du  Sultan  Hussein-Mirza;  m.  en 
1500.  Il  ne  donna  pas  seulement  a 
ses  abondants  recueils  lyriques,  en 
turc  et  en  persan,  des  dénominations 
très  poétiques  :  les  Soupirs  d'amour,  le 
Jet  de  pertes p  le  Cordon  de  pertes,  le«  Bien- 
aimés  des  eceurs:  mais  il  >  répandit  toutes 
les  délicatesses  et  toute  la  flamme  de  la 
meilleure  poésie  orientale.  (Voy.  Sil- 
vestre  de  Sacv,  Notices  des  manuscrits  de 
ta  Bibl.  nationale,  t.  IV.) 

All-Ibn-Khninil,  surnommé  Aboiil- 
Hasan,  poète  et  grammairien  arabe 
de  Séville,  né  ver»  1152,  m.  en  1212. 

Allbori  (Jean-Louis),  médecin  fran- 
çais, né  à  Villefranchc,  commune  de 
f'Aveyron,  en  1764,  m.  en  1837.  A  côté 
de  sa  réputation  de  spéi'ialiste  (Tntité 
des  maladies  de  ta  peau,  iu-fol.  ]80(»- 
1826;  etc.)  il  sutse  faire  un  nom  d'homme 
d'esprit,  d'observateur  délicat  et  d'écri- 
vain élégant  par  sa  Physiologie  des  pas- 
sions. (Paris,  1825,  2  vol.  in-8M  II  avait 
été  le  médecin  des  rois  Louis  XVII 1  et 
Charles  X. 

Allone  (Jban-Gborobs).  poi*te  italien 
du  XV*  s.,  né  à  Asti.  A  composé  aus»i 
des  poésies  françaises,  publiées  par 
Brunet  en  1836.  A  l'exemple  de  J.  Moli* 
net,  d'O.  de  Saint-Gelais,  de  J.  d*Au- 
ton,  de  J.  Marot,  mais  avec  plus  d'ori- 
ginalité, plus  d'enthousiasme,  l'Italien 
A.  a  célébré  la  gloire  des  armées  fran- 
çaises en  Italie. 

AliM>n  (le  baronnet  sir  Archibald). 
historien  anglais,  né  .i  Kenley  en  17^, 
mort  en  1867.  Ses  nombreux  travaux 
relatifs  à  l'histoire  générale  ou  parti  - 
culière  à  l'économie  politique  et  à  la 
lé^lation,  forment  environ  35  vol.  Le 
principal  est  VHist.  de  l'Europe  durant  la 
Révolttt.  franc. f  dont  les  rééditions  an- 
glaises et  américaines  furent  nom- 
breuses et  que  vulgarisèrent  des  tra- 
ductions en  langue  française,  allemand<> 
arabe  et  liindoustanie.On  a  dit  d'A.  qu'il 
a  été  le  Cantù  anglais. 

Alkendi,  philosophe  et  médecin  ara- 
be, né  à  Bassora,  m.  en  860.  L'un  des 
principaux  représ^^ntants,  en  cet  dgo  de 
demi -renaissance,  do  la  science  «tMî- 
que  arabisée,  il  affecta  près  de  deux 
cents  traités  à  ses  démonstrations.  Les 
Arabes  le  surnommèrent  «  le  Philoso- 
,  pho  par  excellence  ». 
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Alkmaer  (Hbnri  d'),  poète  allemand 
du  XV*  8.,  orifdDaire  de  Hollande;  an- 
tear  d^one  rédaction  en  bas-allemand 
du  poc^me  |>opalairo  du  Reineeke  Vos, 
œuvre  satiriçjue,  naïve  et  sans  amer- 
tnmc.  parodie  vivante  de  la  société 
d'alors.  (Lubeck,  1198.) 

.4llnci;I  (Leone),  lat.  Aihtius,  érudît 
italien  originaire  de  Chio,  né  en  1586, 
m.  à  Rome,  en  1669.  li  édita  les  auteurs 
prec»  de  la  période  chrétienne,  revêtit 
des  formes  italienne,  grecque  et  latine 
nombre  d'ouvrages  ae  théologie  histo- 
rique, de  philologie  de  bibliographie,  et 
se  révéla  poète,  n  ses  heures.  (Dt  Ecele- 
<f>  ocridentatis  et  orienlalis  perpétua  eon- 
scMiofie,  Cologne,  1648,  in-4*,  etc.) 

Allainvnl  (Jean*  Soûlas  d'),  auteur 
dramatique,  né  vers  1700,  «i  Chartres, 
m.  lo  2  mai  1753.  A  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris, après  avoir  écoulé  tous  ses  jours 
dans  la  misère.  Écrivit  plusieurs  comé- 
dies dont  une,  V École  des  Boargeois,  est 
resU»«  au  répertoire,  l^e  dialogue  y  rap- 
iK»lh».  en  différents  trsiitH  bien  imités, 
la  manière  et  le  ton  de  Molière. 

AllaiK  (Dems-Vairassk  d'K  littéra- 
teur français,  néïk  AIttis.  l^^uditd  l'ima- 
ginnlion  vive,  il  maria  lo  roman  i  la 
grammaire.  (Gramm.  franc,  mèlttodiquef 
1681  ;  Histoire  des  Sévarambes,  16771*59, 
Sivol.  in-12.) 

Allé  (Jérôme),  prédicateur  italien, 
né  a  Bologne.vers  1580,  m.  vers  1655.  Ser- 
monnaire  à  l'imagination  emphatique  et 
bizarre,  il  voulut  compléter  par  les  ta- 
bl«*aux  vivants  du  théâtre  l'œuvre  mo- 
rale de  la  prédication:  des  sujets  tirés 
de  l'Ecriture  lui  inspirèrent  un  certain 
nombre  de  rappresenlazioni,  où  l'on  re- 
lève quelques  troits  hardis  et  des  pas- 
sages ingénieux.  (Œue.,  Bologne,  1611- 
MîSo.) 

Alléfioric.  En  rhét..Mëtaphor<>  prolongée 
dÏMiu  une  chose  poar  en  fiiin!  eiitenÛra  une 
autre;  moyen  inilireci(]'expre«i»ion  dont  on  se 
•ert  |H)ur  présenter  un  objet,  une  ùlée  à  I'cm- 
prit.  au  lieu  «le  le  dire  sans  détour  et  de  fa- 
çon ordinaire.  Cette  Hffure  eHt  don  continuel 
emploi  dans  les  lilléraiures  hyperltoliqucs  de 
1  Orient.  Elle  est  fort  en  uaaK<-*  dans  les  pro- 
veriiejf.  L  apologue,  laaparatMtle,  le  symbole, 
I  emblème.  la  devise,  I  allusion,  sont  des  for- 
âtes d'allégories. 

L'a.  est  froide,   elle  fatiiçue  l'imagination 

Ïnaiid  elle  est  trop  prolongi^e  ou  trop  répétée. 
le  fat  l'abus  des  écrt\ainsdu  moyen  àm?.  Ils 
person  ni  fiaient  sans  mesure  Ws  idées  abstrai- 
les.  les  facultés  morales,  les  vertus,  les  vices, 
tous  les  attributs  de  la  nature  et  de  l'humanité. 
Leurs  tnités  scolasliqiips.  didactiques,  leurs 
poésies,  leur»  drames,  mystères,  uioraliti's, 
étaient  peuplés  de  ces  figurations  artificiel  les. 
L'a..  dis|tosce  avec  jugement.  i>eoi  être  un 
eniliellijtsement  plein  d  aurait  de  la  vériré. 
Isaie,  re|>réseniant  le  peuple  d  Israël  sous  la 
figun*  d  une  vïfene  objet  des  jdus  grands  scmim 
et  n'ayant  produit,  néanmoins,  que  des  rai- 
sin» sau\a^es.  en  offre  une  expression  lou- 
ciiante.  On  en  cite  che«  Platon.  Virgile.  Ho- 


nce.  Gicëron,  des  exemples  restés  classiques. 
Chateaubriand  a  personnifié  l'Espérance  par 
une  image  dont  le  charmf  est  extrême,  m  II 
est  dans  le  ciel  une  puissance  divine,  com- 
pagne de  la   religion  et  do  la   vertu I^ 

Foi  et  la  Charité  lui  disent:  ma  saur;  et  elle 
se  nomme  l'Espérance.  » 

On  appelle  aussi  a.  tout  ouvrage  dont  le 
fond  est  celte  espèce  de  fiction  où  l'on  re- 
présenie  un  objet  pour  donner  l'idée  d'un 
autre.  Le  Cantique  des  Cantiques  est  regardé 
comme  une  a.  Le  Voyage  du  pèlerin  de  ce 
monde  au  monde  à  venir,  du  puritain  John 
Bunyan.  est  le  chef-d'œuvre  du  genre  dans  la 
littérature  anglaise.  Le  /ioman  de  la  Rose,  le 
Roman  de  Renart  appartiennent  à  la  même 
famille.  On  pourrait  dire,  en  quelque  sorte, 
que  la  fi  j»/n«  Comédie  de  Dante  est  une  longue 
allégorie. 

Allegrettl  (Allegretto  d'),  chro- 
niqueur italien,  né  A  Sienne,  en  1435, 
conseiller  de  la  république,  en  1483,  m. 
en  1494.  Annaliste  minutieux  des  évé- 
nements ou  mémo  des  simples  incidents 
dont  son  pavs  natal  fut  le  thét&tre,  de 
1450  à  14%'.  (DiariiSanesi,  ap  Muratori, 
Scriplores  rerum  itaticaram,  t.  XII.) 

Allegri  (  ALESSANDRO),poéte  italien, 
né  A  Florence,  m.  en  1604.  Sa  Fantastica 
Visione  (1613).  ses  Lettere  e  rime  piacevoU 
(Amsterdam,  1754)  accusèrent  une  joy- 
euse ferveur  pour  le  genre  bernesque. 

Allemandes  (Langue  et  littérature).  Vou- 
loir suivre  les  développements  historiques  de 
la  langue  a.,  depuis  les  vieux  rudiments  go- 
thiques jusqu  au  point  le  plus  actuel  de  sa 
conHtitution  (grammaticale;  vouloir  préciser  en 
déuiil  les  vieissitudea  de  ses  transformations 
intermédiaires  :  ancien  haut-allemand,  moyen 
hant-allemand,  et  haut-allemand  moderne,  ce 
serait  nous  mettre  en  péril  de  délx>rder  les  li- 
mites d  un  cadre  relativement  restreint  pour 
tant  de  nialiéres  qu'il  doit  enfermer.  Nous  ne 
pouvons  iri  que  caractériser  en  peu  de  lignes 
la  phNsionoinie  essentielle  le  génie  de  cet 
idiome  du  groupe  germanique  très  complexe 
et  tK's  savant.  Langue  mëre,  langue  à  racines 
dont  1  immense  majorité  des  mots  est  formée 
de  fiolys^llabus  visiblement  issus  de  diverses 
combinaisons  de  mots  simples,  son  système 
de  composition  est  de  la  même  nature  que  ce- 
lui de  fa  langue  grecque.  Trop  verbeux,  trop 
charge  de  ses  riciics!<es.  la.  n'a  point  les 
tours  aiiMJs.  la  concision  élégante  du  français, 

Sar  exemple.  En  retour,  il  est  plus  capable 
abstraire,  plus  cauable.  en  matière  philoso- 
phique, de  r-vêtir  la  pensée  pure  de  cette  en- 
veloppe d'expressions  lluides.  vaporeuses,  qui 
Sermettcnt  d'en  discerner  les  plus  secrètes 
éiicatesses  et  les  dernières  subtilités.  Parles 
Sjualités  et  les  défauts  d<>  leur  idiome,  si 
acile  à  se  désagréger,  si  propn.'.  en  raison 
de  SCS  affinités  multiples  ut  do  .srs  pimétlcs 
d'inversion,  à  contracter  les  alli.-inceH  lenplus 
diverses,  les  Allemands  sont  les  meilleurs 
traducteurs  du  monde.  Enfin,  liidans  la  prose 
la  précision  et  la  clarté  des  langues  Inliiies 
font  défaut  à  la  leur,  celle-ci  tire  un  .-Klmi- 
rafilo  us.Tgc  eu  uoésie  de  la  prodigalité  pres- 
que incomparable  de  ses  re«soun<'s. 

Cette  vaste  littérature  si  complexe,  n  touf- 
fue, se  part.igc  enti-e  deux  grandes  di^i-siunn. 
l'une  embrassant  le  moyen  nue  et  parvcnnni. 
durant  le  xiri*  s  .  â  son  «îegré  le  plus  haut  d  »c- 
ti\ité:  l'autre  .nllant  à  travers  les  xvr.  xvir, 
XVIII*  s,,  et  se  d<Moiilaiil  jusqu'à  nos  jouiv. 
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après  avoir  atteint  le»  sommets  culminants  avec 
GoRthe  et  ses  contemporains.  Mais  chacune  de 
ces  deux  moitiés,  fort  inégales  entre  elles,  du 
reste,  se  décompose  elle-même  en  plusieurs 
périodes  marquées  par  d'autres  modes  et  d'au- 
tres genres,  par  des  retours  différents  d'in- 
fluences extérieures  et  par  des  modifications 
notables  de  la  langue  et  de  l'esprit  public. 

En  dehors  de  Timportante  traduction  de  la 
Bible  qu'avait  faite,  au  iv«  s.,  Ulphilas.  pre- 
mier évéoue  des  Goths.  de  queloues  gloses  ou 
traités  religieux  et  d'une  poignée  d'actes  sans 
grande  valeur,  on  n'a  pas  d'autres  monuments 
en  langue  vulgaire  des  premiers  temps  go- 
thiques. Le  haut-allemand  ancien  ne  nous 
offre  guère  de  richesses  avec  ses  rares  ouvrages 
ol>scurément  élaborés  en  francisoue.  en  aléma- 
nique, quand  ce  n'était  pas  en  latin.  Les  uns 
virent  te  jour  en  Neustrie  et  en  Auslrasie, 
sous  les  Mérovingiens  et  les  Carolingiens: 
les  autres,  après  ces  deux  dynasties,  accusèrent 
des  orifirines  plus  spécialement  allemandes. 
Les  traductions  du  moine  Notker  signalent  le 
commencement  du  xi*  s.,  pendant  lequel  les 
cloîtres  seuls  entretiendront  les  lueurs  mou- 
rantes de  la  littérature:  c'est  au  fond  du  mo- 
nastère de  Gandersiieim  que,  précédemment, 
la  religieuse  Hrowistha  avait  écrit  ses  drames 
latins  mutés  de  Térence  et  son  éloge  histo- 
rique, en  vers,  d  Othon  I*'. 

Fn  1137,  l'avènement  des  Hobenstaufen  ou- 
vrit une  période  d'abondance  et  de  force,  ca- 
rai-lënsée  au  point  de  vue  philologique  par 
l'emploi  du  moyen  haut-  llemand,  ei,  au  point 
de  vue  littéraire,  par  le  développement  des 
formes  épione  et  lyrique,  double  expression 
des  idée»,  des  sentiments,  des  a^piraliuiis  du 
moyen  âge  germanique.  Les  premières  luttes 
entre  les  Guelfes  et  les  Giltelins  comnien- 
çaionl.  Un  mouvement  guerrier  .igitnitl' Alle- 
magne. Elle  se  reprit  à  ses  Iradiiions  des  plus 
aiiri«>ii8  jours,  à  ses  chants  )>elliqueux  (Fnu- 
«refoin,  «M,  sur  les  débris  qu'elle  en  avait  gar- 
dés, file  éditia  le  cycle  des  poèmes  épiques 
apjHMés.  dans  leur  ensemble,  Ihldtnbuch  on 
Livre  des  hfi-ot.  Elle  raviva,  après  plui^iours 
siècles  d  existence,  les  lières  légendes  des 
Nieltelunyen  et  de  Gudrun. 

Vinrent  ensuite  les  grands  récils  chc\ale- 
resquc*.  pmés  directement  sur  la  greffe  fran- 

Îaisc  par  les  Conrad  de  Wurzljourg.  les  Wol- 
rani  d'Kscbenbach,  etc..  œuvre»  l>eaucuup 
moins  originales  d'inspiration  et  d'une  |K>rtèe 
moins  li.-inte.  mais  intéress.intes  par  ce  mé- 
lange de  Herté  cl  de  douceur,  de  vaillance  et 
de  tendresse  d  âme.  qui  (onslituait  l'idéal  de 
la  majeure  partie  de  rHuroi>e,  loi-sque  (lo- 
ri suaient  les  romans  de  la  "Table-Ronde.  Kn 
même  temps  on  écrivait  des  légendes  pieu.ses. 
traduites  tantôt  du  français,  tantôt  du  latin,  et 
Ion  voyait  la  poésie  lyrique  se  propager  avec 
une  alK)ndance  extraordinaire.  A  la  icio  de  ce 
niou\enient  littéraire  étaient  placés,  soit  par 
la  naissance,  soit  par  la  primauté  du  génie, 
l'empt^reur  Henri  VI  et  Walier  de  WogeUeide. 
De  1180  à  U*50.  une  très  brillante  et  très  nom- 
breuse phalange  de  chantres  d'amour,  les 
Minnesinger  se  groupèrent  autour  do  ce»  deux 
chefs,  reflétant  a  lenvi  leurs  propres  émotions, 
leurs  jeux,  leurs  désirs.  Simples  amu<^inents 
de  l'imagination  pour  le  plaisir  des  seigneurs, 
des  maîtres,  des  heureux  du  moment,  se  dé- 
lectant i  leur  aise  parmi  les  fantaisies  dun 
sensualisme  aimable!  Avec  la  formation  des 
communes  et  l'affranchissement  relatif  qui  en 
résulta  pour  les  populations,  commencèrent  à 
poindre  d'autres  visées.  Bourgeois  et  roturiers 
voulurent  avoir  leur  part  au  concert  poétique. 
Les  Meittertenger  entrèrent  dans  le  rang  (xiv». 
XV*  ».).   Des  corporations   de  {«oeies-artisans 


apparurent,  rythmant  leurs  vers  k  la  cadence 
du  marteau  sur  l'enclume.  Ils  exprimèrent  à 
leur  façon,  didactique,  allésorique  ou  sati- 
rique, les  goûts  ou  les  revendications  de  Icors 
classes,  et  marquèrent  l'avènement  d'une  litté- 
rature populaire  dont  les  tendances  agressives 
et  moqueuses  ont  remplacé  la  bonne  naïveté 
des  anciens  conteurs.  La  note  satirique  n  ira 
ûu'en  s'acx'entuant  ;  on  la  retrouvera  {tartoui. 
dans  les  récits,  les  chansons,  les  com|>ositions 
morales  ou  lyriques,  dans  la  légende  bouffonne 
et  n.trquoise  de  Till  Eutenspieaet,  et  daii«  les 
singulières  allégories  de  Sébastien  Braiidt. 
I^  théâtre  avait  aussi  ses  représentants  à 
l'humeur  franche  et  vive:  HansFoIx.  Rosen- 
bliit.  8chernl>erg. 

Mais,  sans  nous  en  apercevoir,  nous  sommes 
arrivés  à  la  période  de  la  Renaisiuince  et  de  la 
Réforme  que  dominera  tout  entière  la  puis- 
sante personnalité  de  Luther.  Il  se  révèle  et 
met  l^urone  en  feu.  En  même  temps  qn  il 
bouleverse  les  croyances,  il  fixe  la  langue  de 
sa  patrie:  sa  traduction  de  la  Bible  est  lu'u- 
vre  capitale  d'une  époque  encombrée  de  dis- 
sertations et  de  pamphlets  théologiques.  «'H-riisi 
soit  en  latin,  soil  dans  l'idiome  vulgaire.  Il  j 
eut  toutefois.  |>endant  ce  seizième  siède.  de 
belles  heures  d'effervesience  intellectuelle 
s'étendant  à  presque  tous  les  genres.  La  philo- 
sophie,en  ses  fomies  restées  classiques.se  révia- 
mail  de  Zwingle  et  de  Mélanchlon.  Le  fameux 
cordonnier  Hans  Sachs  alimentAÏt  la  poésie, 
le  théâlre.de  sa  production  infatigable,  éveillant 
sur  ses  pas  toute  une  génération  d'imitateurs, 
la  plupart  des  satiriques  (Jean  Fis<-hard.  Mu^- 
ner.etc..).UIrlch  de  Hutten  lançait  ses  éloquen- 
tes Efiittotse  obtcurorum  pirorum.  Des  n>nuiis 
surgissaient  par  intervalles.  Jean  d'Arndt  ac- 
quérait ù  son  (Diivre  ihéologique  une  certaine 
célébrité.  Enlin  l'histoire  nommait  avec  ht>n- 
neur:  PeutingtMi,  Turnmeyer,  Tsi-hudi.  Sé- 
l>astien  Franck,  et  princi|>alement  (iii>(/  de 
Berlichingen.  le  chevalier  à  la  main  de  fer, 
que  le  drame  «le  Goethe  a  immortalisé. 

La  guerre  de  Trente  ans  fut  pour  l'Alle- 
mngne  une  longue  et  terrible  calamité  où  fail- 
lirent disparaître  complètement  les  germes  de 
vie  intellectuelle  apportés  par  la  Renaissance. 
Il   ne  restait  qu'une  ombre  de  littérature,  et 
celte  littérature  n'avait  presque  rien  qui  lui 
ai>j>artlnt  en  propre.  Notu  sommes  entrés  en 
eilet  dans  la  période  la  plus  ingrate  de   l'his- 
toir(>  des  lettres  allemandes,  qu'absorlient  et 
(lénaiurenl  complètement  les  inlluences  exté- 
rieures. Quelle  macédoine  d  imitations!  Quels 
mél.ingcs    \icieux    du    goiU  romain,  anglaici. 
français  et  indcsque!  Quelle  dépréciation  de 
la  langue  sous  le  délwnlemenl  des  apports  cos- 
mopolites, qui  l'appauvrissaient  plus  qu'ils  ne 
l'enrichissaient  !  t^s  écrits  salinoues.  le»  ou- 
vrages de  polémique  religieuse,  le  roman  ou 
Griinmelshausen  fondait  tK*s  ingénieusement 
avec  les  nouveautés  étrangères  les  idée»  natio- 
nales, les  passions  et  les  a\enluresdu  moment, 
lui  conser>  aient   seuls  quelque   vitalité.    Des 
hommes  dun  vaste  talent,  l^ibnix,  Pufendorf. 
Grotius,  remuaient  les  plus  inibortanles  queT<- 
lions  philosophiques  ou  soi- i  al  es  :    mais    il* 
négligeaient,  d'habitude,  la  langue  vulgaire 
pour  le  français  et  le  laiin.  I<oiigtem|ts  les  ou- 
%  rages  des  auteurs  allemands  ne  seront  eno«»re 
que  de  faibles  <-opies  des  nuHlèles  empruntés 
a   I  étranger,  s|H'i;ialement  à  la  France.    Qu« 
la  ri'action  se   produisit  pourtant,  contre  une 
telle  irruption  d  eU'ments  composites,  contre 
ces  engouements  et  ces  servitudes,  c'était  iné- 
vitable. Elle  se  inanilesU.  timidement  dalMird, 
avec   Opitj:  et  la  première  école  de  Silé»ie. 
avec  Pbillippe    Harsdœrfer.  et  l'école  de  Nn- 
remk'rg.  a\cc  Hofmans\\(ild.iu  et  la  secon«ie 
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école  silésienne.  Elle  sortira  plan  viTUité  et 
plas  sûre  U  tille-roiiue  de  la  futle  des  deux 
criiiqaes  célèbres:  Goilsched  e*.  Bodmer,  el 
da  triomphe  définiiif  des  réformateurs.  En 
1740.  deux  citoyens  d'Helvélie.  Bodmer  et 
Breitingcr.  par  opposition  a  Gottsched  et 
aox  imitateurs  français,  lancèrent  un  double 
manifeste  :  le  Traité  du  meneilteax  et  la  Poi- 
«je  cWii^acproroquant  les  chercheurs  d'indé- 
pendance à  placer  la  nature  au-dessus  de  la 
refile  el  à  découvrir  dans  le  caractère  de  leur 
nce  les  éléments  d'une  véntable  originalité. 
KIopstock  se  fit  l'andtre  de  cette  théorie  de 
rénoTation.  En  17<0  parut  la  fameuse  Me$- 
$iade.  KloMtock  inaugure  avec  Wieland.Her- 
der.  Winckelmann  et  Leasing,  l'ère  nouvelle 
et  féconde  de  la  littérature  et  de  l'esthétique 
allemandes.  Les  événements  auxquels  les  doc- 
trines d'un  Herder  serviront  de  prélude  vont 
décider  de  l'affranchissement  de  la  littérature 
allemande.  Ils  en  feront  ce  qu'elle  est  restée 
entre  les  mains  de  G<cthe  el  de  Schiller:  un 
mélange  particulier  cf'arl  pur  et  de  réflexion 
fthiloaùphtaue.  Ainsi  qnaux  jours  les  plus 
elorieux  de  la  Renaissance  ;  tout  éclate  à  la 
lois;  tous  les  courants  poétiques  jaillissent 
ensemble  du  sol  allemand.  La  place  manque 
pour  signaler  Uni  de  chefs-d'œuvre,  tant  d  en- 
treprises hardies,  tant  de  noms  dignes  d  cire 
relevée  parmi  ceux  qui  coopérèrent  al'illustra- 
tion  de  l'âge  classique  moueme.  A  la  suite  des 
grands  prtHluctenrs  il  en  vient  une  foule  d  au- 
tres :  excités  par  leur  exemple,  enflammés  d'ar- 
deur et  pleins  de  ressources,  ils  ajoutèrent  en> 
core  bien  des  pages  brillantes  à  l'histoire  litté- 
raire de  l'Allemagne.  Il  nous  faut  passer  par- 
dessus le  romantisme  des  deux  Schlegel.de  No- 
valis.  de  Tieck.  Amim.  Brentano.  Chamisso: 
par-decsus  la  pléiade  des  poètes  patriotiques  de 
i8I3f  Kœmer.  SchenkenJori,  Amdt).  les  Tyr- 
tées  des  guerres  de  l'indépendance  ;  par-dessus 
l'école  soualio  de  Uhian.  et  celle  de  la  Jeune- 
Allemagne  qui  sous  l'inspiration  de  Heine. 
Berne.  Laulie.  Freilligrath,  etc..  remplit  dix- 
huit  années  tumultueuses,  entre  1830  et  1848.  a 
multiplier  les  tentatives  d  éducaiion  morale  et 
poliiiaue;  il  nous  faut  laisser  aussi  le  groupe 
autrichien  de  Griui  et  Lenau  :  laisser  ciiHn  de 
nombreux  auteurs  dramatiques  ou  romanciera 
qui  cheminèrent  isolément  pour  arriver  jus- 

Îu'au  temps  actuel,  a  travore  une  succession 
'écoles  et  de  groupes,  dont  chaque  fraction 
mériterait  d'arrêter  longuement  la  pensée. 

Depuis  un  demî-siécle,  c'en*,  surtout  vera 
l'érudition  eC  les  sciences  que  s'est  portée 
l'activité  intellectuelle  de  l'Allemagne.  Elle 
représente  dignement  aussi,  et  par  des  noms 
de  premier  orare  :  l'histoire,  la  critique,  le  ro- 
man. Néanmoins  elle  est  loin  d'avoir  regagné 
d«  noa  iours  cette  hégémonie  littéraire  qu'il 
lui  fut  donné  une  fois  d'exercer  sur  le  reste  de 
l'Europe.  La  philosophie,  che;  cette  nation  de 
philoaophea.  no  rwpelle  plus  avec  le  mémo 
éclat  les  ioora  de  Kiuit,  de  Jacobi,  de  Nova- 
lis,  de  Fichte,  de  Schelling  et  de  Hégel. 
L'eothonsiasme  ne  soutient  plus  do  ses  ailes 
le  vol  de  la  pensée  germanique.  Il  semble 
qu'une  lourde  inquiétude  pèse  sur  les  &mes  ; 
qu'elle  les  contracte  et  les  empêche  de  s'épa- 
nouir an  souffle  des  sentiments  généreux  et 
salubres.  Au  théâtre,  les  œuvres  remarquables 
ne  »e  produisent  qu'avec  lenteur;  dans  le 
drame.  Ibsen  et  Dumas  fils  ne  lassent  pas 
rioiiUition  ;  les  pièces  françaises  y  donnent  le 
ton  aumii  souvent  one.  dans  les  romans  de 
mamrs.  1  imitation  du  réalisme  français.  La 
poésie  cnlin  n'a  pas  retrouvé  les  excitations 
fécondes  de  la  belle  époque.  La  résurrection 
des  lettres  allemandes  n'est  pas  douteuse.  Un 
noyau   lumineux  se  dégagera  des  mélanges 
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confus  qui  se  cherchent  et  se  heurtent,  an 
sein  d  un  nouvel  éut  de  choses  politique  et 
social.  Seulement  les  tendances  matérulistes 
de  celte  fin  de  siècle  et  la  prédominance  tant 
accusée  des  préoccupations  militainrs  i»our- 
ront  nuire  longtemps  encore  à  une  reprise 
vraiment  fertile  de  la  grande  inspiration  ar- 
Ustique  en  Allemagne. 

Allen  (Charles-Ferdinand),  1ns- 
torten  danois,  né  ù,  Copenhague  en 
1811,  m  en  1871.  Il  laissa,  malheureu- 
sement inachevé,  un  chef-d'œuvre  de 
science  et  de  calme  impartialité.  VHis- 
ioire  des  trois  royaumes  du  Nord  de  1i97 
à  1536.  (5  vol.,  Copenhague,  1864-7t) 

Allent  (Alexandre-Joseph),  géné- 
ral et  écrivain  militaire  français,  né  à 
Saint-Omer,  en  177*3,  m.  en  1837.  On  a 
gardé  le  souvenir  de  son  Précis  de  f/iw- 
Joire  des  arts  el  des  institutions  militaires 
en  France,  publié  en  1808,  c'est-à-dire  à 
l'une  des  époques  du  plus  grand  dé- 
ploiement des  forces  armées. 

Allelz  (Pierre- Edouard),  litu^ra- 
rateur  français,  né  à  Paris,  en  17U8; 
consul  d  Gènes  et  à  Barcelone,  m.  en 
1853.  Il  sut  donner  de  la  vie,  du  pathé- 
tbique  même  à  ses  analyses  de  la  vie 
intérieure.  (Esquisse  de  la  soufflrance  mo- 
rale, Paris,  183(),  2  vol.  in-8*;  Etudes poét. 
du  cœur  humain,  Paris,  1832,  in-8*.) 

Alliance  démets.  En rhét.. figure plu<i 
hardie  que  la  métaphore  proprement  dite  et 
consistAnt  dans  lo  nq>procnement  d'expres- 
sions ou  d'idées  qui  semblent  s'exclure,  mais 
qui,  se  modifiant  l'une  l'autre,  acquièrent 
ainsi  une  grâce  ou  une  force  nouvelle.  Cicé- 
ron,  en  parlant  du  style,  a  écrit  :  <i  Est  qui- 
dam negligentia  dtUgen$.  »  Racine  a  dit  en  «.a 
tragédie  de  Britannfcus : 
Dans  une  longue  enfance  ils   l'auraient   fait 

Et  Bossuet.  en  son  oraison  funèbre  du 
pnnce  de  Condé:  «  Pleurez  sur  cette  triste 
immortaliti  que  nous  donnons  aux  héros.  » 

Les  alliances  de  mots  doivent  être  rigou- 
reusement soumises  à  la  liaison  des  idées. 

Allingham  (William),   poète  an- 

{;lais,  né  en  Irlande,  en  1828.  Il  chanta 
es  douloureuses  épreuves  de  la  «  verte 
Erin  »  (Laurence  Bloomfleld  en  Irlande, 
poème  moderne  en  12  chants,  186-1). 
C'est  un  rêveur  mélancolique,  de  l'école 
de  Shelley. 

Allitération.  Figiire  de  rhétorique  qui 
consiste  dans  la  répétition  recherchée  ues 
mêmes  lettres  ou  des  mêmes  syllal)es,  en 
prose  ou  en  vera  :  elle  peut  produire  d'hen- 
reux  effets  d'harmonie  imitative.  quand  file 
n'est  pas  trop  marquée,  quand  elle  ne  dégénère 

Sas  en  cacophonie,  comme  dans  cet  alexan- 
rin  de  'Voltaire  : 

a  Non,  il  n'est  rien  que  Nanine  n'honore.  » 
L'a.  est  surtout  connue  sous  la  forme  d'un 
procédé  de  veraification  antérienr  à  la  rime. 
Tandis  oue  l'assonance  se  produit  par  la  ré- 
pétition des  mêmes  voyellos,  l'a.  est  une  «»- 
pècc  de  consonance  produite  par  la  répétition 
d'unomêmeconsonne.  ou,  comme  dans  ce  vera 
de  Cicéron.  d'une  mémo  syllabe  : 

O  fortunatam  natam,  me  consule.  Roniam  ! 
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Chtx  les  Scanclinavtfjt  el  l«s  Anglo-Sâxons, 
l's.  consistait  en  cett«  particnlarité  que.  dans 
deux  vers  consécutifs,  il  devait  y  avoir  au 
moins  trois  mots  commençant  par  la  même 
lettre.  Au  commencement  de  ce  siècle,  l'ëcole 
romantique  allemande  essaya  de  faire  revivre 
lallitêraiion  :  et  plus  récemment.  Wagner  en 
atlapla  l'usage  à  plusieurs  de  ses  drames  mu- 
sic-aux. 

Alllx  (Pierre),  théologien  et  oootro- 
versisto  protestant,  né  à  Alençon,  en 
1611,  m.  A  Londres  en  1717.  Amis  ou 
rivaux,  chacun  rendait  hommage  à  sa 
profonde  érudition;  il  savait  parfaite- 
ment le  grec,  l'hébreu,  le  syriaque  et 
le  <*haldéen,  et  tour  à  tour  écrivait  en 
français,  en  anglais  et  en  latin.  (Réflex. 
sur  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  Amsterdam,  1689.  2  vol.  in- 
8*;  etc.) 

Allusion.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  dit  une  chose  ayant  rapjx>rt,  avec 
une  autre  dont  on  ne  {tarie  pas.  mais  a  laquelle 
on  vein  faire  penser.  L'a.  se  tire  de  l'histoire, 
de  la  fable,  des  œuvres  littéraires,  des  coutu- 
me*, de»  mwurs.  d'une  action,  d'une  parole  cé- 
lèbre, ou  rejiose  sur  un  jeu  de  mois.  On  en  ci- 
terait une  infinité  d'exemples.  Elle  provoque 
dan»  l'esprit  un  rapprochement  rapide  entre 
les  hommes,  les  choses.  les  é|i<M|ues  ou  les 
lieux  :  etcest  l'avantage  de  wtte  figure,  quand, 
du  moins,  elle  est  présentée  de  manière  à  te 
quon  en  j-uissc  saisir  immédiatement  le 
rapnorl. 

Très  souvent.cestune  forme  détournée  de  la 
louange  ou  du  blâme.  —  de  la  critique  surtout. 
Au  théâtre,  atomes  les  époques,  les  a.  four- 
millent. Aristophane  on  avait  la  pratique  facile 
et  coutumiére.  Molière  ne  s'en  défendait  pas 
l'usage.  Non  plus  Augier  et  Sardnu.  Des  mo- 
ralistes, comme  La  Bniycre.  des  conteurs  ma- 
licieux comme  l'esnagmil  Quevedo.  des  humo- 
ristes teisque  Swift,  des  pamphlétaires  comme 
Camille  Desmoulins  et  P.-L.  Courier,  en  ont 
use  sous  toutes  les  forme*.  Aujourd'hui,  les 
rununs  en  \ogue.  k-s  .nrtirics  de  journaux,  les 
polémiques  courantes  égratigiienl  a  chaque 
instant  la  curiosité  par  une  foule  d  allusions 
saisies  au  vol.  La  littérature  contemporaine 
abonde  en  volumes  d  clef,  ou  les  écrivains  se 
complaisent  à  intriguer  le  lecteur  k  la  faveur 
des  déguisements.  Ainsi,  tel  personnage  en 
vue  du  second  Empiiv.  le  duc  de  Morny,  .m? 
retrouve  dans  trois  romans  bien  connus: 
M.  de  Camon,  d'Octa\e  Feuillet;  \e  Nabab. 
d'Alphonse  Daudet:  Son  Exciftlence  Euaène 
Kougon,  d  Emile  Zola.  Ce  dernier  genre  d'al- 
lusion a  le  sort  de  la  mode  :  il  en  a  la  saveur 
alléchante  et  la  valeur  éphémère. 

Almaln  (Jacques),  théologien  fran- 
çais, docteur  de  Sorbonne,  né  en  1450, 
Â  Sens,  m.  en  1515.  Sur  la  suggestion 
de  Louis  XII,  il  .s'éleva  contre  les  vi- 
sées ambitieuses  de  Jules  II,  et  con- 
tredit par  principes  (De  auctorilate  Ee- 
elesise,  Paris,  1512.  in-4*)  la  doctrine  du 
pouvoir  temporel  des  papes. 

AlmakhzounrI  (Adoul-Motref- 
Ahmbd),  annaii.sto  el  poète  arabe,  né 
en  1180,  m.  en  1;?.%'.  Après  avoir  conté 
rhistoire  de  la  dynastie  maure  dos  Al- 
mohades,  il  célébra  poétiquement  la 
ville  de  Valence,  lu  douceur  do  son 


climat,  la  beauté  de  son  ciel,  la  gran- 
deur et  le  nombre  de  ses  édifices,  en  An 
l'éclat  intellectuel  de  cette  ville  qui  fut 
longtemps,  en  Espagne,  la  plus  avancée 
dans  la  culture  (les  lettres,  des  arts  et 
des  sciences.  {Mss.  de  la  Bibliolh.  de 
l'Escurial.) 

Almanach.  Les  a.  ont  été  connus  des 
Egyptiens,  des  Chinois,  des  Grecs,  des  Ro- 
mains. Chez  les  premiers  chrétiens  et  durant 
le  moyen  âge,  l'Eglise  se  chargea  longtemps 
de  la  rédaction  de  ces  calendriers  astronomiques 
|)our  y  porter  aussi  les  jours  fériés.  On  les 
affichait  dans  les  églises  i  Pâques:  et  l'on 
trouve  jusqu'au  xvii*  s.,  des  exemples  de  l'em- 
ploi de  vestabtetpascale$.  Mais  l'usage  des al- 
inanachs  annuels,  ri'gulièrement  pénotliqne». 
ne  remonte  pa.s  audeiA  de  l'invention  d<;l  iro- 

g-inierie.  Li*  plus  ancien  parait  être  i-clut  de 
eorges  de  Peuri«ck.  publiéà  Vienne,  en  14:>7. 
Le  Grand  Compoil  det  Bergiers  (Parts.  1498) 
ou\  rc  ensuite  la  collection  franvaisc.  Ralvlais 
donna,  quarante  ans  plus  Urd.  un  Atmianaeh 
ealeuU  sur  te  méridionat  de  la  noble  ctU  de 
Lyon.  Nostradamus  commen^'a.  eu  1550.  la  pn- 
hticaiion  de  celui  qui  |orte  son  nom.  et  ou  il 
ne  manquapasd  introduire  ses  fameuses  \\<\*n  s 
oraculaires.  Puis  s'annon^-a  le  xénérable  cha- 
noine de  Liège.  Maihit'U  Laens)»erg,  uni  oq- 
lama  une  longue  série  de  prédictions  ]ilus  ou 
moins  ineptes  sur  les  )ir(mies*ies  du  teinps  et 
des  récoltes.  Ce  fameux  almanach.  chan^ieant 
de  maiiiN.  sans  changer  de  nom.  ne  larda  pas 
à  devenir  un  fatras  d  absurdités  el  dr  i^>ene« 
ridicules,  l'n  député  des  campagnes,  au  «irnieu- 
rant  astronome  et  homme  de  \aleur.  Mathieu 
de  la  Drôme.  entrejirit  à  son  tour,  en  1844.  de 
fournir  aux  chaumières  leur  9ade-mecttm  rou- 
tinier. Il  planait  pour  Itase  de  l'avf  nir  I  é>é- 
nement  périodiquement  reproduit  dans  le 
passé. 

I^  nombre  des  almanachs,  (lui  se  puUient 
actuellement,  en  France,  en  Allemagm^.  en 
Angleterre,  est  fort  considérable.  Il  en  c*t  de 
st*rieux  et  de  comiques,  de  parfai'ement  ridi- 
dules  el  de  très  utiles^,  de  destinations  sjh-- 
riales  et  d'emiduis  fort  divers.  Beaiionm  mmii 
des  véhicules  do  niaiseries  oud'erretini.  Quci- 

3ues-uns  au  contraire  forment  des  éléments 
'encyclo|K'die  W  l'usage  du  peuplr*.  i»oiir  lui 
founiir  à  l>on  marché  une  foule  de  notions  usuel- 
les, d  indicalious  (v>nimerciales et  admiuistra- 
tivoji.  de  renst'ignements  pratiques  et  d  infor- 
mations nécessaires.  D'autres  enhn.  comme 
y  Almanach  de  Gotha,  servent  fort  utilement 
d'annuair(>s  généalogiques,  diplomatiques  et 
statistiques. 

Almanach  des  Mlisea.  Titre  d'un  re- 
cueil annuel  de  (KM^sies  fugitives,  dont  la  pa- 
blication  commenva  a  Pans,  en  1764.  et  «e 
poursuivit  jusqu'en  1833 (69  vol.  in-I6).  D'ane 
valeur  très  niMée  au  |ioint  de  vue  de  l'art, 
cette  collection  ne  manque  jms  d  intérêt  poar 
les  amateurs  de  curiosités  bibliographiques. 

On  connaît  aussi  un  Almanach  de%  Mu»e* 
fondé  à  (lœitingue.  par  Bole.  en  17710.  awc  la 
collaboration  de  KIopstock.  de  Ramier.  «le 
Gleim.  etc..  el  un  Almanach  des  Muêen  néer^ 
landaise»,  cn>é  en  1818.  pour  servir  d'organ«  i 
la  nouvelle  école  poétique. 

Almela  (DiEGO-RoDRicuBsdc),  his- 
torien espaènol  du  xv* s.,  chapelain  d« 
Ferdinand  le  Catholique.  Lo  V'atère  det 
histoires  scolastiques  fonda  sa  réputation 

f»ar  une  ingénieuse  miie  en  œavre  de 
o(«ns  morales  se  rattachant  aux  faits 
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ezemplairet  de  l'histoire  nationale  et 
de  rEcritnre  sainte. 

Almon  (Jban),  libraire  et  publiciste 
anglais  dn  parti  whig.  né  à  Livcrpool 
en  173î{.  m.  en  1805;  éditeur  et  auteur 
r«>spon&ahle  d'une  série  de  pamphlets, 
fondatcor  du  Parliamentary  register,  et 
Ton  de  ceuv  auxquels  on  attribua  les 
fameuses  Lettres  de  Junius. 

Alphonse.  Voy.  Alfonse. 

Almclen  (Dialecie).  Dialecte  parle  en 
AIsac«  cl  (ornié  <i  un  mélange  de  la  langue 
franquc  el  do  I  alémanique  ou  soaabe. 

LAIsai^  a  produit  une  foule  d'écrivains, 
•ans  avoir  une  littérature  propre,  ces  auteurs 
ayant  «cru  en  latin,  en  allemand  on  en  fran- 

ei9.  En  revanche,  la  poésie  populaire  a  Oeuri 
trt-a  abondamment.  Peo  de  régions  sont 
ausM  nçhes  que  la  vallée  du  Rhin  el  la 
chaîne  des  Vosges  en  souvenirs  historiques 
et  légendaires.  ^ 

Altabicar.  chant  basque  singulier  et 
d  une  énergie  sauvage  dans  lequefla  tradi- 
tion nalionale  a  conservé  la  mémoire  do  mas- 
sacre de  Roncevaux.  lorsqu'ils  délivrèrent 
Urun  rochers  et  leurs  vallées  des  soldats  de 
Charlcmagne. 

Altainlra  (PsDROl.poéte  dramatique 
l^pagnol  du  commencement  du  xvi"  s., 
1  un  des  représentante  du  genre  tout 
indigène  des  Aatos  sacramentales. 

Altenhelm  {Gabrielle  Soumet, 
dame  Beuvai.v,  dite  Gabrielle  d'). 
femme  de  lettres  française^  née  à  Paris, 
en  I8I4,  fllle  unique  du  poète  de  là 
Divine  épopée,  d'Alexandre  Soumet,  et 
sa  collaboratrice  littéraire  pour  les  tra- 

fédies  do  Jane  Grey  et  du  Gladiateur. 
.}l*i  Signa,  personnellement,  d'ingé- 
nieuses compilations  et  des  récits  pour 
la  jeune&sc. 

Alton -Shêc  (Edmond,  comte  d'), 
homme  poiitiq^ue  français,  né  en  1810, 
m.  en  1871.  Pair  do  France  ministériel 
en  1836.  il  tourna  ensuite  A  la  démo- 
cratie. Le  comte  d'A.-S.  a  laiss<^  deux 
volumes  de  Mémoires,  égayés  par  des 
portraits  piquants. 

Aliinno  (François),  mathémati- 
cien et  philologue  itelien  du  xvi«  s. 
né  à  Ferrare,  vers  1470.  Il  se  signala 
par  des  considérations  ingénieuses  sur 
Pétrarone,  sur  les  richesses  de  la  lan- 
gue italienne,  et  sur  l'évolution  primi- 
tive de  cet  idiome.  La  Fabbrlea  del 
mondo,  Venise,  1548,  in-fol.,  etc.) 

Aivarenf|n(MANOBLlGNACiodaSiL- 
VA),  poète  brésilien,  né  A  Sao  Joas  del 
Hei.  en  1758,  m.  en  exil.  C'était  une 
imagination  vive  et  passionnée,  avec 
dfs  retours  de  mélancolie  pénétrante, 
((ilaara,  1801.) 

Alvarea  do  Oriente  (Fkrnand), 
pocte  et  navigateur  portugais  du  x\\* 
•.y  Dé  a  Goa.  Sa  charmante  pastorale 


en  prose  entremêlée  de  vers,  la  Lnsita- 
na  tran^ormada,  parut  offrir  assez  de  res- 
scmblances  avec  les  Lusiades,  par  la 
fraîcheur  de  l'imagination,  la  vivacité 
du  colons  et  la  pureté  du  style,  pour 
donner  à  croire  que  ce  fut  peut-être  un 
des  poèmes  volés  a  Camoens. 

Aixlnflcr  (Jsan-Baptiste  d'),  poète 
allemand,  né  A  Vienne,  en  1755,  m.  en 
1 /y?.  t>es  poèmes  romantiques,  Doolin 
de  Mayence  et  BliombérU  le  classèrent 
parmi  les  meilleurs  disciples  de  Wie- 
land.  A  l'instar  du  maître,  il  avait  su 
donner  à  sa  narration  et  à  son  style  la 
tournure  naive  qui  convient  à  ce  genre 
do  récits  chevaleresques. 

AIzoy  (Jean),  écrivain  ecclésiastique 
allemand,  né  à  Ohlau,  en  1808  ;  profes- 

îïïî  è  fTi»»"'«-«n-B"8gi"i  ;  m.  en 
1878.  lîjjprit  exact  et  de  grande  science. 
Il  vit  accueillir  avec  beaucoup  de  faveur 
son  Traité  de  l'Hist.  ecciésiastfqae  univer- 
verselte  (Mayence,  1840),  souvent  réédité 
et  traduit  dans  la  plupart  des  langues 
européennes. 

Ainadns  et  Ydolne,  poème  d'aven- 
ture» anonyme  du  xiii-  s.,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  Hippeau.  (ftris,  1853,  in-12.) 

Amadis  de  Gaule  ou  de  Galles. 

Héros  d  un  roman  de  chevalerie,  dont  le  texte 
?"&'""'  —  ««n»t«lion  détournée  des  léciU  de 
la  iai)ie-Ronde  —  est  en  prose  espagnole  du 
XIV  s.  Ce  roman,  traduit  en  1500  par  Herbe- 
ray  des  Essarts.  continué  en  français  par 
d  autres  écrivains,  devint  en  Europe  le  proto- 
type d  une  foule  de  traductions  et  de  trans- 
formations. Us  Amadis  voyagèrent  à  travers 
lous  pays,  costumés  à  1  espagnole,  à  la  portu- 
gaise, a  la  française,  i  liuliennc.  i  la  hollan- 
daise et  i  I  allemande.  Linvraiscmhlance 
merveilleuse  des  événements  et  les  disswrLi- 
lions  amoureuses  des  personnages  passion- 
nèrent les  imagin.itions  du  xvi«  s. 

Dévoué  à  la  belle  Oriane,  fllle  du  roi  de 

Uanemarçk,  Amadis  représente  1  amour  parf.iit. 

cl  que   1  envisageait   la  chevalerie,   fanour 

lionnete.   fidèle,   {leraévérant  qui  excite  aux 

grandes  actions,  qui  fait«  qu'animé  dun  r*- 

Srd  de  sa  dame,  le  chevalier  dans  les  com- 
18  oublie  ses  blessures  et  devient  plus  qu'un 
homme  ».  ri 

Amaduzzl  (Giovanni-Cristoforo). 
***U^.X^*'*'"""''Ej'»*oloiçue  italien,  né 
en  1740,  près  de  Biraini;  m.  en  1792.  Il 
colligea,  avec  beaucoup  de  tact  et  de 
science,  une  multitude  de  documenta 
relatifs  aux  antiquités  romaines,  r^f/irra 
monamenta,  cottecla  et  annotationibus  illus- 
Irata,  Rome,  1779,  3  vol.  in-fol.) 

Amalll  (Constance  d'Avaldos  d'), 
femme  poète  italienne,  belle-sœur  de  la 
célèbre  VittoriaColonna,  née  à  Naples, 
en  1501.  m.  vers  1560.  Elle  célébra,  en 
les  raffinant  encore,  les  préciosités  sen- 
timentales du  pétrarquisme  ;  et  Ghnr- 
les-Quint,  se  plaisant  aux  délicatessps 
de  ses  Bime,  lui  décerna  le  titre  de 
princesse. 

Amalthée,  nom   d'une  famille  Ita- 
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lienne,  originaire  du  Frioul,  dont  les 
membres  se  distinguèrent  aux  xv*  et 
xvr  8.,  dans  la  carrière  des  lettres,  et 
de  préférence  dans  la  poésie  latine. 
Leurs  compositions,  augmentées  de 
quelques  pièces  de  vers  écrites  par 
certains  do  leurs  parents  les  plus  éloi- 
gnés, ont  été  imprimées  à  Venise,  en 
lti21,  et  à  Amsterdam  en  1689.  (Amaltheo- 
rumfralrum  carmina,  in-8*  et  in-12.) 

Aninr»  poète  persan  du  xi*  s.  de  no- 
tre ère  et  au  v*  de  l'hégire;  comtempo- 
rain  de  Khéyam.  La  grâce  et  la  ten- 
dresse embellissent  les  pages  de  son 
roman  en  vers,  Joseph  et  Zulykha, 

Amnr-Duvivier  (Jean-Augustin), 
littérateur  français,  né  en  1765,  m.  en 
1837.  II  contribua,  par  de  bons  ouvrages 
scolaires,  par  des  éditions  judicieuses 
dos  rooilleures  pages  do  PI  talion  Gol- 
doni,  des  fabulistes  anglaisGay,  Moore, 
\\'ilkes,  et  des  grands  poètes  latins,  d 
propiiger  le  goût  et  la  connaissance  des 
choses  littéraires. 

Ainari  (Michel),  historien  et  hom- 
me politique  italien,  né  Palerme,  en 
1806;  sénateur,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique,  après  1860;  m.  en  1888. 
Mêlé  de  bonne  heure  aux  agitations 
révolutionnaires  de  la  Sicile  où  son  père 
avait  perdu  la  vie  en  1822,  il  dut  séjour- 
ner à  Naples,  puis  en  France.  Il  étu- 
dia l'histoire  et  les  langues,  en  atten- 
dant que  les  vicissitudes  politiques  le 
portassent  au  pouvoir.  *  La  guerra  det 
vespro  siciliano,  »  —  son  principal  titre 
—  commencée  en  1836,  plusieurs  fois 
réimprimée  (v.  l'éd.  de  Milan,  1886), 
traduite  en  anglais,  en  allemand  et  en 
français,  est  aevenue  dans  sa  patrie, 
classiaue  et  populaire.  Arabiste  des 
plus  distingués,  président  du  congrès 
des  orientalistes  à  Florence,  en  1878, 
il  honora  l'érudition  autant  que  les 
lettres.  De  grandes  démonstrations 
curent  lieu  en  son  honneur,  dans  la 
Sicile,  en  1882,  en  souvenir  des  Vêpres 
siciliennes,  et  en  1886  pour  saluer  le 
80*  anniversaire  de  sa  naissance. 

Amnri  (EMâRic),  publiciste  italien, 
nô  à  Palerme,  en  1810;  fondateur  du 
Journal  de  slalistique*  auteur  d'ouvrages 
économiques  estimés. 

Amnrlnnfla(L«ngne).  Idiome  éthiopien, 
parle  sur  un  territoira  assez  étendu  à  Gondaï. 
nu  Snmeii,  dans  le  Xiwa.  A  certains  égards, 
l'A.  se  rapprot-he  an  peu  des  dialectes  Hémi- 
tiques. Sous  d'autres  rapports,  il  offre  une 
nliysionomie  parfaitement  originale  et  iieut- 
etre  un  examen  approfondi  aménera-t-il  a  le 
<-las^*r  dans  la  même  famille  que  le  nonba, 
l'agaou.  I  égyptien  et  le  kaliTle.  (Voy.  Dict. 
de  la  langue  amarinnga,  par  M.  Antoine  d  Ab- 
badie,  membre  de  llnstilut.  t.  X  des  Acte$  de 
la  Société  philologique.) 

Amarou.  Voy.  Sonka 


Ambigu-Comique.  Appeiuuon  qn'oa 

donnait,  au  xviii*  s.,  à  certaines  ptécn  don 

genre  indéterminé,  et  qui,  par  cette  diversité 
es  assortiments  qu'elles  i>oDiraient  contenir: 
parodie,  drame,  comédie,  chant,  danse,  etc., 
ressemblaient  k  ces  repas  dits  ambigiu  où  l'on 
sert  en  même  temps  les  viandes  et  le  dessert. 
Le  Ballet  de»  2-*  heures,  de  Lcgrand.  était  un 
ambigu-comique,  de  même  que  le  Chaos,  de 
Legrand  et  Dominique,  et  les  Rijoaistamcet 
Dubliqaes,  de  Favart.  C  est  de  la  qu'est  venu 
le  nom  d  Aml>igu-Coniiquc  dét^erné  plus 
lard,  par  Audinot.  à  Hon  théâtre,  pour  indiquer 
que  les  spectacles  en  étaient  variés  et  de  tous 
les  genres.  Incendié  en  1827,  l'Ambigu  f«l 
reconstruit  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  et 
resta  depuis  lors  la  scène  privilégiée  du 
drame  et  du  mélodrame. 

Ambiguïté.  Défaut  d'un  style  ou  dnn 
discours  qui  manque  de  clarté,  parce  qu'il  na 
pas  un  sens  unique,  parce  qu'il  laisse  ou  fait 
concevoir  plusieurs  choses  à  la  fois. 

Ambolse  (François  d'),  poète  fran- 

Sais,  fils  du  célèbre  chirunnen  Jean 
'Amboise,  né  a  Paris,  en  15&0,  m.  on 
1020.  Sa  çièco  facétieuse  des  IVapoti- 
fain«  (Paris,  1584,  in-16)  a  des  côtés 
intéressants  pour  l'histoire  de  la  comé- 
die française  au  xvi*  siècle. 

Amboise  (Michel  d'),poète  français, 
né  A  Naples,  dans  les  premières  années 
du  XVI»  s.,  m.  en  1547.  Ses  ouvrages, 
dont  la  liste  est  longue  {Complainte  de 
P esclave  fortuné,  1529,  in-8*,  etc.)  se  res- 
sentent de  l'imiution  do  Clément  Ma- 
rot  et  de  Jehan  Boucliet. 

Ambl^  (François  d'),  poète  co- 
mique julien,  né  en  1498,  m.  en  1558. 
Trois  pièces  de  lui,  la  première  en  prose 
et  les  deux  autres  vers  :  il  Furte,  iBer- 
nardi  et  la  TojTannaria  sont  considérés 
comme  les  meilleures  comédies  dUntri- 
guo  do  l'époque. 

Ambroise  (Saint),  Ambrosias,  père 
de  l'Egliso  latine,  né  en  340  *  Trêves, 
m.  en  397.  Orateur  pathétique,  citoyen 
enflammé  de  zèle,  moraliste  profond, 
apôtre,  le  fameux  archevêque  de  Milan 
Ambroise,  sans  égaler  l'essor  des  Jérô- 
me et  des  Augustin,  exerça  sur  les  âmes 
une  grande  autorité  par  le  charme,  la 
douceur  et  quelquefois  aussi  par  la  fer- 
meté de  sa  parole.  Ses  écrits  (Homélies, 
Commentaires t  Hexamèron,  sur  les  Vierges, 
sur  les  Devoirs  des  ministres)  furent,  à 

{►roprement  dire,  des  actes  de  sa  vie 
aborieuse  répondant  soit  aux  événe- 
ments publics,  soit  aux  devoirs  de  son. 
ministère.  Homme  d'État  avant  d'être 
évèque,  consul  avant  d'avoir  reçu  la 
prêtrise,  son  titre  éminent  fut  le  carac- 
tère qu'il  porta  dans  la  politique  :  ce  fut 
la  part  prépondérante  qu'il  prit  à  la 
conclusion  d'une  alliance  intime  entre 
l'f:gli.se  et  l'État. 

Ambroise  le  Clnmaldule,  écrivain 
ecclésiastique  italien,  né  à  Portici  en 
1378,  m.  en  1439.  Ayant  ro^u  du  pape 


AMEI 


—  33  — 


AMHU 


Eugène  IV  la  mission  de  réformer  la 
discipline  dans  plosienrs  oonvents  des 
denx  Mxes,  il  s«  servit  da  grec,  moins 
oQTert  aox  profanes  que  la  langue  la- 
tine, poor  signaler  les  difficultés  et  les 
scandales  de  mœurs  qu'il  avait  rencon- 
tra*. (HodarporUon  ou  Itinéraires ,  Flo- 
renc«.  1431-1432,  in-8*;  1678.  in-8*.) 

Amellhon  (l'abbé  Hubert-Pascal), 
Amdit  françab,  né  à  Paris,  en  1730, 
nommé  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, en  1766,  m.  en  1830.  Admi- 
nl5tratear  de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, il  l'organisa  et  préserva  de  la 
destruction  un  grand  nombre  de  docu- 
ments provenant  des  collections  parti- 
culit^res  on  religieuses  confisquées  par 
\e%  autorités  révolutionnaires.  Il  conti- 
nua l'importante  Histoire  da  Bas-Empire 
d4*  Lebean,  et  raconta,  de  façon  très 
énidîte.  celle  du  Commerce  el  de  ia  navi- 
gation chez  les  Ptotémées,  Paris,  1766. 

Amelot  de  la  Houssaye  (Nicolas), 
historien,  traducteur  et  publiciste  fran- 
raisi.  né  à  Orléans,  en  1634,  m.  en  1706. 
il  est  un  des  premiers  qui  aient  fait 
connaître  le  gouvernement  de  Venise 
'Ifist.  de  Ven.,  d'après  celle  de  Marc 
Velsema,  Amstenlam,  1676,  3  vol.  in- 
1^).  Il  traduisit  et  commenta  le  Prince 
de  Machiavel  (1686,  inl2),  ainsi  que  les 
Ammmiés  de  Tacite  (1690,  10  vol.  in-12). 
Amelot  de  la  Houssave,  qui  publia 
aussi  des  discours  sur  fes  traités  con- 
clns  par  les  rois  de  France,  se  croyait 
le  pins  grand  politique  de  l'Europe. 
•  Cependant,  dit  Voltaire,  il  ne  sut  ja- 
mais se  tirer  de  la  médiocrité,  et  mou- 
rut dans  la  misère  ;  c'est  qu'il  était  po- 
litique par  son  esprit  et  non  par  son 
C3iractère.  » 

Amelotte  (Dbnis),  théologien  fran- 
çais, prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Saintes, 
en  1606,  m.  à  Paris,  en  1678.  Il  baUilla 
fort  contre  les  Jansénistes,  en  général, 
et  contre  Nicole  en  particulier. 

Amelunghl  (GAromk),  poète  italien, 
bemesque  et  burlesque,  né  à  Pise,  en 
1 180.  m.  en  1S39.  La  UMontea  (Guerre  des 
Géants.  Florence.  15w,  in-12)  et  la  Va- 
mn  (Guerre  des  Nains.  Venise,  1588, 
in-8*),  ces  deux  fantaisies  bérol-comi- 
qoes  dn  c  Bossa  de  Pise  a  égayèrent 
ses  contemporains. 

Amenta  (Nicolas),  poète  italien. 
Dé  à  Naples,  en  1659,  m.  en  1719  ;  auteur 
de  quelques  bouffonneries  très  libres 
—  satires  et  comédies  —  écrites  dans 
on  toscan  très  pur. 

Amerbach  (Jean),  iinprimeur  alle- 
mand, né  en  1^.  &  Rutlingen,  en 
Sonabe  établi  A  Bêle,  m.  en  1528.  On 
loi  doit  l'invention  des  caractères  ronds, 
qu'il  substitua  aux  italiques  et  aux  go- 


thiques, et  celle  dn  caractère  appelé  en 
tvpographie  le  saint-oagustin  parce  qu'il 
s  en  servit  pour  l'impression  des  œuvres 
do  ce  Père  de  TB^glise. 

Américaines  (Langues).  Idiome»  qui 
ont  été  parles  oa  qui  subsistent  encore  parmi 
les  populations  indigènes  des  deux  AWri- 
Ques.  Le  nombre  en  est  très  grand  et  bien  dif- 
ficiles sont  i  déterminer  leurs  caractères  res- 
pectifs. Aux  temps  préhistoriques  où  le  méga- 
thénum  et  le  gl  vptodon  gigantesque  foulaient 
les   hautes   herbes.    déj.i   une  race  humaine 

riuplait  ce  vieux  continent  quon  ent  convenu 
appeler  u  le  Nouveau-Monde  ».  Elle  ne  s'y 
partagea  pas,  semble-t-il.   en  de  grandn  conw 
de  soaélé,  mais  se  morcela,  à  linâni,  en  tn- 
bus  ou  peuniades,  qui.  lorsqu  elles  se  séparè- 
rent pour  aller  chercher  fortune  dans  les  step- 
p<^  et  les  bois,   ne  possédaient,   à  la  rcalil^. 
qu  un  très  pelit  fonds  d'idées  communes.  La 
moindre   horde   voulut  avoir  son  Jargon    ap- 
proprié à  son  U'sage  restreint  et  familial,   de 
sorte  qu  il  y  en  eut  des  centaines.  On  a  re- 
marque, ceiiendant.  que  si  Ion  procède  avec 
méthode  et  si  l'on  s  en  tient  à  quelques  élé- 
ments très  simples   (par  exemple  le»  noms 
donnés  aux  diflerentes  parties  du    corps  :  le 
pied.  le  neï,  la  main,  les  dents,  la  bouche). 
5?  *.'^^«  ■  découvrir  entre  des  langages  très 
différents  d  apparence  des  analogies,  des  affi- 
nités qui  permettent  de  les  classer  en  un  cer- 
tain nombre  de  groupes.  C'est  ainsi  qu'un  sa- 
vant allemand  de  la  fin  du  xix«  ».,  von  den 
Sternen.  est  parvenu  à  établir  avec  quelque 
vraisemblance  qu'à  cAté  de  certains  idiomes 
qui,  comme  cerui  des  Tramais,  ne  se  ratta- 
chent i  aucune  autre,    quatre  grandes    fa- 
milles de  langues:  leTapuya.  le  Tupi,  la  Ca- 
raïbe et  le  Nu-Arùah.  sont  réModoes  sur  da 
vastes  espaces,   des    CordiUières  à  l'Océan 
Atlantique  et  de  la  VUta,  aux  Antilles. 

ÉUtoSuiï*^"®  <I-»t««tare  anglo-).  Voy. 

Américanlsmeg.  Particularités  de  style 
ou  de  conversation  appartenant  aux  habitants 
des  Etats-Unis.  Les  a.  comprennent:  des 
mots  nouvellement  créé»  et  qui  ne  sont  pas 
^V}^y^*  «n  Angleterre  ;  on  des  expressions 
vieUlies  en  Angleterre  et  conservées  en 
Aménane  ;  on  enfin  des  mots  anglais  détour- 
nés de  leur  sens  primitif. 

Amerval  (Êloy  d*),  poète  français 
de  la  fin  du  xv*  s.  et  du  commence- 
ment du  xvi»,  né  à  Béthune.  Fit  im- 
primer, en  1508,  le  Livre  de  la  Dyablerie, 
sorte  de  poème  pantamélique.  plus 
moral  d'intention  que  drexpression,  où 
Lucifer  et  Sathanas,  après  s'être  inju- 
riés en  termes  dignes  des  patadz  infer- 
naux, racontent  par  le  déUil  toutes  les 
ruses  diaboliques  dont  ils  ont  enlacé 
l'humanité. 

.  Amhapa.  Dialecte  parlé  au  sud  de  l'Abys- 
stnie  ;  dérivé  de  1  ancien  éthopien. 

Amhurst  (Nicolas),  poète  satirique 
et  publiciste  anglais,  né  A  Marden,  vers 
1700,  m.  en  1742.  L'heure  la  plus  agitée 
de  sa  carrière  fut  celle  de  sa  partioi- 

Îation  très  active  au  pamphlet  pério- 
ique.  The  Cra/lsman.  qui  entraîna  la 
chuté  dn  ministère  Walpole.  Sa  verve 
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et  sa  causticité  ne  lo  préservùrent  point 
des  atteintes  de  la  misère. 

Amlcls  (Edmonoo  de),  littérateur 
italien,  né  à  Oncgiia,  en  1846.  Dès  son 
prcmior  livre  (fiozzelii  délia  vila  militare, 
Esquisieg  de  la  vie  milUaire),  il  prit 
rang  parmi  les  écrivains  en  faveur.  Des 
poésies,  des  portraits  littéraires,  des 
nouvelles,  et  surtout  d'attrayants  récits 
de  voyages  {V Espagne,  la  Hollande,  Sou- 
venirs'de  Londres  et  de  Paris,  le  Maroc), 
contés  avec  beaucoup  d'entrain  et  de 
bonne  humeur,  étendirent  sa  réputation 
au  delÀ  des  frontières.  L'enjouement, 
la  souplesse,  un  optimisme  tranquille 
et  que  rien  ne  déconcerte,  une  sensibi- 
lité mobile,  toujours  en  mouvement  et 
servie  par  une  faconde  naturelle,  c'est 
en  peu  de  mots  l'expression  du  talent 
et  au  caractère  d'Ë.  de  Amicis. 

Aiiiico  (Antonino),  archéologue  ita- 
lien, né  à  Messine,  vers  159<8,  m.  à  Pa- 
lerme.cn  1&41  ;  auteur  d'une  série  d'é- 
tudes et  de  recherches  spéciales  sur  les 
antiq^uités  siciliennes  (Séries  ammirato- 
rum  insulae  Siciliae,  Palerme,  1610,  in- 
4';  etc.) 

Amlot  (le  P.  Joseph),  sinologue  fran- 
çais, né  ù,  Toulon,  en  1718,  m.  en  1794. 
Missionnaire  a  Pékin,  il  resta  quarante 
années  en  Chine,  scrutant  les  mœurs 
en  même  temps  que  les  consciences,ren- 
dant  mille  services  à  la  civilisation,  et 
gagnant  à  sa  personne  l'estime  de  l'em- 
pereur lui-même.  Ses  nombreux  tra- 
vaux sur  le  langage,  les  idées,  les  arts, 
h's  coutumes  et  les  sciences  des  Chi- 
nois dénotaient  un  talent  d'observation, 
un  esprit  do  critique  et  des  connais- 
sances qui  reçurent  beaucoup  d'éloges. 
On  lui  est  redevable  d'un  important 
dictionnaire  tatar-mandchou-français. 
(Paris.  1789,  3  vol.  in-4'.) 

Anilset  Amile,  chanion  de  f^etie  ano- 
iiynic  «la  xiii*  »..  d'un  caract4>re  hfn>lqiie  et 
uiiMiie  un  peu  barbare,  qui  a  été  pabii<''«  de  nos 
jours  avec  le  uo^me  lui  faisant  suite,  Jourdain 
de  Olaives.  (nofman,  in-8,  Erlangcn.)  Elle 
appariieni  au  cycle  provincial. 

Ainmleu  MarcelHn  (Ammianms  Mar- 
cetlinus),  historien  latin,  d'origine  grec- 
(lUc,  né  à  Antioche,  au  iv*  s.  ap.  J.-C. 
Ayant  lui-même  pris  une  part  active, 
soit  en  Gaule,  soit  en  Asie,  aux  guerres 
dont  il  voulut  ensuite  narrer  \o»  événe- 
ments, il  put  écrire  avec  beaucoup  de 
véracité  son  précieux  outrage  :  De  re- 
rum  gestarum  libri  XXXI,  qui  continue 
les  Annales  de  Tacite  et  se. termine  à  la 
mort  de  Valens.  A.  M.  a  paru  aux  mo- 
derncH  un  narrateur  assez  impartial  et 
instruit,  un  guide  assez  habile  etfidèle, 
pour  se  faire  pardonner  la  dureté  rebu- 
tante de  son  style.  (IrMité  par  Accorsi, 
Augsbourg,  1533,  trad.  nombreuses.) 

Ammlnito  (Scipion),  hifitorien  ita- 


lien, né  en  1531,  à  Aoce,  O).  en  1601. 
Familier  de  Cosmo  de  Médicis  et  son 
historiographe,  il  rédigea  sous  les  yeux 
du  prince  une  Histoire  de  Florencedl^pn'a 
sa  fondation  jusqu'en  1538.  L'Académie 
de  la  Crusca  lui  décerna  le  titre  de 
nouveau  Tite-Lioe:  flatterie  outrée,  re- 
marque justement  un  critique,  qui  s*a- 
dressait  moins  à  l'écrivain  qu'A  son  pro- 
tecteur. 

AmmoiilusSaccaK,  philosophe  grec, 
né  &  Alexandrie,  m.  dans  cette  ville 
vers  lo  milieu  du  m*  s.  ap.  J.-C.  Il 
s'attacha  à  concilier  entre  eux  les  sys- 
tèmes d'Aristote,  de  Platon  et  des  Stoï- 
ciens et  A  les  ramener  à  des  pointa 
communs  de  doirtrines.  On  l'appelait 
un  homme  divin  ou  inspiré  de  Dieu. 

Ammoiiio  (Andréa),  poète  latin  mo- 
derne, né  à  Lucques,  en  1477.  mort  en 
1517,  à  Londres,  ou  il  avait  exercé  \o% 
fonctions  de  nonce  apostolique  auphrs 
du  roi  Henri  VllI.  On  cite,  au  point  de 
vue  de  l'élégance  de  la  latinité,  un  Pa- 
né^rique  qu'il  fit  de  ce  monarque, 
moins  digne  d'élog'^s,  pourtant,  que  de 
blAme. 

Ainoinet,grammairien  d'Alexandrie, 
qui  vivait  un  peu  avant  Callimaque; 
auteur  d'une  sorte  de  roman  philoso- 
phique sur  la  peuplade  indienne  des 
ÀUacores,  offrant  la  peinture  d'une  per- 
fection idéale  de  mœurs,  de  vertus,  de 
frugalité,  dans  cette  contrée  fabuleuse. 

Amœbée  (Chant).  Voy.  Pastoralt. 

Amorln  (Francisco  Gom&s  de),  poè- 
te et  littérateur  portugais  de  la  seconde 
moitié  du  xix*  s., membre  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Lisbonne.  Pièce»  lyri- 
ques, drames,  romans,  œuvres  histitri- 
quos,  il  a  tout  imprégné  d'un  amour 
ardent  delà  patrie  et  de  la  liberté.  Di* 
très  beaux  vers  A  la  gloire  de  Caldéron 
(1881),  des  Mémoires  sur  GarreU,  qnïsioM 
un  modèle  de  narration  biographique, 
une  remarquable  Hist,  abrégée  du  Por- 
tugal depuis  i799  jusqu*en  1854,  sont  les 
meilleures  partiesde  son  œuvre  variée. 

Amos,  prophète  hébreu  du  viii*  s. 
av.  J.-C.  Simple  pùlre  ou  berger,  il  re- 
çut sa  mission  vers  l'an  785,  lorsqu'il 
menait  paître  ses  boeufs  et  qu'il  ne  se 
nourrissait  que  de  figues  sauvages.  Il 
annonça  à  Jéroboam  il  la  ruine  de» 
maison,  aux  Israélites  la  destruction  de 
Samarie  et  de  Jérusalem.  Ses  prophé- 
ties, renfermées  en  neuf  chapitres,  se 
distinguent  par  leur  poétique  simpli- 
cité. 

Ampellus  (Lucius),  aut«nr  latin, 
contemporain  du  règne  d'Aotoain  le 
Pieux;  connu  pour  une  compilation 
de  peu  d'importance,  le  liber  meiRoria- 
lis,  contenant  un  certain  nombre  de  ao- 
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Imnnmiauff.  jEd.  BKk.Leipiig, 
«1  Wirlntin,  Leipiig.  Ig&4.| 

Am(>pr>  (Andrë-Mahik).  ■. 
InnT»».  n*  1  Ljira.  In  SO  Udv.  1775, 
m.  t  M■^Milt^  le  lOialn  1846.  Phviij- 
rioD  de  ^nip.  fnrTclopfdiste  Dniv<T- 
wl.  il  B'e»t  npproch'é  de  Newton.  En  m 
Knncwr.  psiUgirntie  t'umonrdca  lel 
tm  Fl  le  coltc  dci  Hieocea,  il  enlre- 
D'Iiil  de  po«tie,  compowtioiu  tniâi- 
qan.  nonles  on  mtate  fpiqnPi,  In 
étwirt  lem  plni  ibatnites-  Il  ne  Huen. 
Sd  Hbd*  lu  r«heiehe  MtentiBqne,  o4  il 
■'illostn  iiienlAI  pur  d'iinportiinl<>r>- 
mni-ertes.  lUppcronl  Hnlement  la  U  _ 
oria  qdi  porte  loa  nom,  ot  qui  rend 


n  lilUnlurea  é 


ive.111  à  ITiU- 
.ag«res.  Ontre 

..^-   ...-«^   .»iuui<rni|o   <.uuTdJ.  ef  DOfWrff , 

qni  tnnt  regarda»  comme  Is  meilleuie 
mrlie  de  son  a-dvrp,  on  eallmeK*  étu- 
des >iir  la  Grrti,  ttomt  il  ÛaiiU,  la 
Scltnei  II  In  LHIm  tm  Orinl.  PHiiIoln 
nmalned  Remr.  eK.  En  lSK.J.J.A.Iat 
«lu  membre  do  l'Apodémie  des  Ina- 
«riplion»  el,  en   IM7,  de  l'Académie 

Amphibologie.  DouUt  •cm.  tIk  jd 


compte  de  toni  les  pbenom^nn  ds  Vt- 
IrcIxo-dTiuniïqDe.  comme  de  cem  qo 
ta  dfiittat.  Le*  dernières  années  de 
u  vio  forpol  conMcr^n  t  l'aecomplii- 
MinPDI  d'ane  clMsiflcation  E#n«raledee 
■ci«w«.  oppCB«e  anx  claMlflcatlnne  ar- 
tiAciellei  de  Bacon,  de  lyAlemlieTt.  de 
Kmg .  etc..  et  d'nn  tableaa  r>l>onn«  des 

nr  (a  pHUetôphlt  da  Klnta,  il  avait 
pris  poar  nodtle  li  chusifleallon  bota- 
atqae  de  Insaien. 

AnipèreflBAHjACQUES).  fltsdnpre- 
(«drot,  crillqaeet  po^te,  Dt  à  Lynn,  en 
IM».  m.  en  IS64.  Digne  iii^ilrier  donoo 
lllDitte  per*.  carleai  ansai  de  tout  ap- 
preodre.  de  ton!  ooDOtlIre.  de  Inul  com- 
içendre,  il  emplova  aoD  eKist^'oee  etï- 
tier>  1  comparer  l'irl  i  la  ri^aliti^  qnl 
Ta  inspira,  i  l'eipliqqer  par  elle,  dsns 
loQtfsses  inaDifoitallorHen  Franee.en 
Allemapie.  dans  [a  Scindinavie.  l'iia- 
U(>Grece,rAiie-Ml&eucaaI  l'Egypte. 


En  Irniia  4t  rhétefi^itt.  runolifiatï'Hi  nnt< 
loirs  détif  ne  d'nBefKonip^iilB  ItaJ^A-elo^ 

rantear,  quôd,  le  taitt  wmùut  ichevt,  il  la 
reprend,  pour  le  lorlulcr  el  le  eonaniier  de 

Ampoule  rSlTle).  Muién  d'éciin  »t- 
Wtmi  uïïi*.   Un  ilylo  ITO  Henri.   i«p 
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Amro*lkal8  on  Amralkeïs,  oélôbre 
poète  arabe  de  l'époque  an  té  islamique; 
rnn  des  sept  chantres  inspirés  des  Mo- 
atlakdt,  le  plus  précieux  joyau  de  cette 
vieille  littérature  sémitique. 

Amrou-Ben-Keltoumt  poète  arabe, 
descendant  d'Agleb  et  célèbre  par  la 
moallakah  qu'il  prononça  devant  Am- 
rou-Ben-D)oud,  roi  de  Hira,  en  faveur 
de  sa  tribu,  celle  des  Agiébites.  (Trad. 
angl.  de  Vill.  Jones,  Londres,  1782; 
trad.  fr.  de  Caussin  de  Perceval,  dans 
VHisl.  des  Arabes.) 

Ainyot(jACQtJBS),  le  plus  célèbre  des 
traducteurs  français,  né  à  Melun,de  pa- 
rents pauvres,  le  30  oct.  1513  ;  élevé  par 
se!«  mérites  et  son  savoir  à  l'épiscopat, 

Suis  aux  fonctions  do  grand -aumônier 
e  France  et  de  précepteur  des  fils  de 
Henri  II  ;  m.  en  1593.  Le  choix  des  livres 
qu'il  a  rendus  français,  le  mérite  de  son 
style,  sa  longue  popularité,  le  mettent 
au  rang  des  auteurs  orignaux.  H.  Ës- 
tienne  disait  de  lui  qu'il  «  avoit  sucé 
sans  affectation  tout  ce  qui  étoit  de  beau 
et  do  doux  en  nostre  langue  ».  Malgré 
les  changements  survenus  dans  cette 
langue,  A.  et  sa  traduction  des  Œuvres 
complètes  de  Plutarqne  ont  conservé  leur 
prix.  On  ne  peut  pas  dire  qu'elles  soient 
irréprochables  au  point  de  vue  de 
l'exactitude;  on  y  a  relevé  beaucoup 
d'erreurs.  En  outre,  elles  ont  donné  à 
Plutaraue  une  réputation  de  bonhomie 
tout  à  fait  en  denors  du  caractère  de 
cet  écrivain  subtil,  poétique,  raffiné. 
N'importe,  par  la  simplicité  de  son 
style,  par  sa  flexibilité,  son  tour  facile, 
les  heureuses  images  dont  sa  prose 
est  égayée,  par  ses  grâces  naïves,  Amyot 
en  a  fait  le  charme  de  tous  les  Ages. 

Amyraut  (Molss),  théologien  pro- 
testant, né  A  Bourgueil,  en  15%,  mort 
en  1664.  En  tontes  circonstances,  aux 
synodes,  aux  réunions  contradictoires, 
par  la  parole  ou  par  la  plume,  il  fit 
preuve  d'un  grand  esprit  de  concilia- 
tion. Ses  nomoreux  écrits,  quoique  plu- 
sieurs fois  réimprimés  (TraUé  dts  relig. 
contre  ceux  qui  les  esiiment  indifférentes, 
1631,  etc.)  sont  devenus  très  rares. 

Ana  (snfKxe  latin  anu*  exprimant  ce  qui 
appartient  â:  dicta  virçiliana,  les  dits  de  Vir- 
gile). Recueil  d'anecdotet.  de  pensées,  de  bons 
mots  attribués  à  un  personnage  célèbre  et  pa- 
bliës.  après  sa  mort,  soos  son  nom  même,  aug- 
menté de  la  terminaison  générique  ano.  Depuis 
les  Sealiqerana  plusieurs  fois  réimprimés  au 
xvf  r  s.,  il  a  para  Jusqu'à  nos  jours,  en  France, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  une  foule  de  com- 

{àlatioos  de  cette  nature  intéressant  Cssanbon. 
e  cardinal  du  Perron.  Ménage,  Furelière. 
Saint-Evremond,  Huet,  Santcnu,  Longnerue, 
Voltaire,  Maupertuis.  Sophie  Amoald.  Beau- 
marchais. Grinun,  Delille,  etc.  o  On  y  trouve 
Birfois.  dit  Maurice  Toumeux,  noyés  dans  un 
ot  de  niaiseries  et  de  redites,  des  indications 
dont  peut  tirer  profit  l'histoire  littéraire,  n  Le 


moindte  vice  de  ces  recueils,  où  ne  fréquentent 
guère  le  bon  goût  et  l'esprit  de  critique,  est  le 
manque  d'exactitude. 

Anacéphaléose.  T.  de  rhéU  Synonyme 
de  récapitulation. 

Anachronisme.  Faute  contre  la  chro- 
nologie, erreur  dans  la  date  d'un  fait,  d'un 
événement,  ou.  en  littérature,  erreur  qui  con- 
siste à  attribuer  i  un  personnage  des  idées, 
des  sentiments,  des  usages  contraires  an  ca- 
raclcre  de  son  époque.  L  ignorance  des  poètes 
du  moyen  ige,  leur  naïve  obstination  à  chris- 
tianiser les  païens  et  à  féodaliser  les  hénM  de 
l'antiquité,  leur  ont  fait  commettre  les  plus 
violenta  anachronismes. 

Anacoluthe.  Sorte  d'ellipse  par  laquelle 
on  omet  dans  une  phrase  le  terme  con^latil 
de  l'un  des  mots  exprimés.  La  suppression  m 
latin  de  tôt  devant  aool  est  un  exemple  d'anaco- 
luthe. 

Tournure  de  phrase  qui  consiste  à  finir  pw 
une  construction  autre  que  celle  par  laquelle 
on  a  commencé,  on  i  donner  au  même  veiiie 
des  compléments  de  nature  différente,  comme 
en  ces  vers  de  Racine  : 

Vous  voulez  que  ce  Dieu  vous  comble  de  bien- 

Et  ne  taimur  jamais.  [faits. 

Très  usitée  dans  les  langues  anciennes,  l'a. 

présente  en  français    an   air  d'incohérence 

qu'il  faut  éviter. 

Anacréon,  célèbre  poète  grec,  né  i 
Téos,  en  lonie,  en  560  av.  J.  c7,  m.  vers 
475.  Comme  archéologue,  il  s'était  exer- 
cé dans  tous  lesgenres  :  l'élé^e,  llambe. 
la  chanson.  Soldat  dans  sa  jeunesse,  il 
avait  exprimé  les  enthousiasmes  belli- 
queux. Mais,  pour  nous,  d'après  les  dé- 
bris qui  nous  restent  de  son  œuvre,  on 
qui  lui  sont  attribués,  il  fut  avant  tout 
un  poète  de  cour.  Les  pièces  fugitives, 
conservées  sous  son  nom,  ne  respirent 
que  la  joie  et  la  volupté.  Anacréon  ne 
songe  qu'A  jouir  de  l'instant  où  il  parle, 
où  n  boit,  où  il  délire  avec  les  Grâces. 
Au  milieu  des  repas  bruyants,  l'idée  de 
la  mort  vient  parfois  traverser  son  es- 
prit ;  mais  il  chasse  vite  la  funèbre  image 
en  faisant  vibrer  sur  sa  lyre  un  chant 
nouveau. 

On  ne  reconnaît  point  aux  morceaux 


(Ed.  prino.,  H.  Ëstienne,  Paris,  1554, 
in-4*;éd  de  Bergk,  Leipzig,  1824  in-r; 
de  Schneidewin,  Goettingue,  1838.) 

Anacréontique  (Genre).  Genre  de  poé- 
sie, dans  le  goût  et  lostvle  des  odes  connervées 
sous  le  nom  d'An-icréon.  De  l'école  de  Téos 
sortirent,  en  effet,  une  foule  de  chantres  subtils. 
h' Anthologie  grecque  nous  en  offre  des  imita- 
tions, qui  n'ont  pas  toujours  la  grîoe  tempéra, 
l'exquise  délicatesse  du  modèle.  LesCupidons 
de  pacotille  y  fourmillent  parmi  de  divins 
chefs-d'œuvre.  Chez  les  LAtms,  Catulle.  Ho- 
race, TibuUe,  forment  un  groupe  inséparable 
au  centre  de  la  poésie  légère.  Tout  à  1  entour 
d'eux  se  rangent  la  suite  nombreuse  des  tendres 
fils  de  la  Muse,  qui,  dans  les  temps  nouveaux, 
en  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Allema- 
gne même  (Gleim  a  été  surnommé  VAnacréâti 
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allemand),  ont  soupiré  les  molles  délicatesses 
de  l'anacrëontisme.  Pétrarque  et  Guarini-y  sa- 
crifit>rent  de»  vers  léger»  et  faciles.  Bion  des 
disciples  de  Ronsard.  Bien  des  émules  d  Olivier 
de  Mnguy  ou  de  Mellin  de  Saint-Gelais.  célé- 
brèrent lès  (galants  méfaits  du  doux  Arclierot 
et  de  sa  mère  Cythérée.  Après  Samuin  et 
Voiture,  sur  les  frontières  de  deux  siècles, 
Chaulieu  s'entendit  appeler  l'/l/iacrtron  du 
Temple,  pour  la  prâce  avec  laquelle,  disciple 
d'Epicure,  il  glorifiait,  en  ses  menues  strophes, 
les  jouissances  d  une  paresse  raisonnéc.  Lnfîn. 
la  table  et  le  plaisir,  an  temps  des  Berlin,  des 
Gentil-Bernard,  des  Dorât,  aes  Pamy,  ne  man- 
quèrent pas  de  voluptueux  interprètes.  La  plu- 
part de  ceux-ci  versèrent  dans  1  érolisme.  tout 
en  conservant  cette  légèreté  de  ton.  qui  conve- 
nait à  la  politesse  spirituelle  et  a  l'élégante 
immoralité  du  xviii*  s. 

Les  pièces  anacréontiques,  fort  démodées 
de  nos  jours,  doivent  être  légères  et  gracieuses; 
elles  cnantent  l'amour  et  T  ivresse,  mais  l'a- 
mour toujoon  joyeux  et  livresse  toujours  dé- 
cente. 

Anagramme  (gr.  àvz  et  ypi/x/xx). 

Transposition  arbitraire  des  lettres  d'un  mot 
opérée  de  manière  qu'avec  toutes  ces  lettres  cl 
sans  l'adjonction  d'aucune  autre,  on  forme  un 
mot.  un  nom  nouveau.  Ainsi  les  anagrammes 
de  ealigo,  de  Roma,  de  Lorraine,  de  vigneron, 
•ont  :  logiea,  amor,  alérion.  irrogne.  Lycuphron, 
qui  rivait  du  temps  de  Ptolémée  Philadelphc, 
en  avait  commis,  parali-il,  d'assez  piquant»  sur 
le  compte  des  dames  d'Alexandrie.  On  en  ren- 
contre dans  la  Bible,  et  surtout  dans  la  Cabale. 
ce  traité  de  divination  par  les  anagrammes. 
Les  Italiens,  les  Espagnols  ne  manquèrent  pas 
d'y  mettre  leur  espnt  à  lépreuve.  Un  Alle- 
mand. Froben.  enseigna  diuactiquement  l'art 
de  composer  des  anagrammes  (Anagrammaia- 
topetaj.  Calvin,  en  la38,  pnt  le  nom  d'Alcu- 
nius,  qui  est  le  cenventement  de  Calvinus. 
François  Rabelais  se  déguisa  enAlcofriba%l>!a- 
tier.  I)e  Pierre  Ronsard  on  a^fail  Rose  de  Pin- 
dart'.fXc  Marie  Touchet,  l'e  charme  tout .  àe 
frère  Jacques  Clément,  cesl  l'Enfer  qui  m'a 
créé; de  Vernieites.  — le  pseudonyme  de  J.-B. 
Rousseau,  honteux  de  sa  oasse  origine.  —  Tu 
fe  rrni'o, de  Révolution  française,  un  Corse  la 
finira;  et  combien  d  antres:  Un  certain  Ra- 
chet  (ArchetJ  a  composé,  sous  le  titre  à  Ana- 
grammeana,  un  poème  de  douxe  cents  vers 
a  d'ane  absurdité  rare  n,  dont  chacun  contient 
un  anagramme. 

Analectes (do gr.àvâisyw, je  recueille). 
Chex  les  anciens,  nom  qu'on  donnait  aux  res- 
tes des  repas,  a  ce  qui  tombait  à  terre.  Dans 
la  suite,  on  l'anpliqua.  métaphoriouement,  à 
de  certaines  collections  de  textes  choisis,  de 
maximes,  de  pièces  en  quelque  forte  jpe. ducs 
ou  plus  susceptibles  de  se  perdre,  qu  on  a  ti- 
rées des  œuvres  d'un  ou  de  plusieurs  au- 
teara.  et  particulièrement  dételles  des  poètes. 
Ce  titre,  dont  s'est  servi  Mabillon  en  France 
est  fort  usité  en  Allemagne,  comme  on  le 
voit  par  les  a.ithologies  de  Brunrk.  de  Ro- 
senmuller,  d'Eichenfeid  et  d'Endlicher. 

Analogie  (gr.  àvaiov^a)  Rapports  de 
conformité,  de  ressemblance  entre  les  clioses, 
soit  dans  l'ordre  physique,  soit  dans  l'ordre 
intellectuel  et  moral.  Il  y  a.  par  exemple,  de 
l'a.  entre  l'homme  et  l'animal,  parce  que  l'un 
et  l'autre  ont  le  mouvement  ei  la  vie.  En 
métaphysique,  c'est  un  jugement  naturel  de 
l'expérience  ;  dans  les  sciences,  un  procédé  de 
métnode  :  en  logique,  une  preuve  ou  une 
forme  d'arguments.  —  L'analogie  diffère  de 
l'identité  en  ce  qu'elle  a  lieu  entre  d^s  choses 


différentes,  et  de  la  similitude  en  ce  que  le« 
choses  qu'elle  rapproche  ont  des  points  qui 
échappent  à  la  ressemblance.  Les  scholas- 
tiques  la  définissaient  :  une  ressemblance  jointe 
ù  quelque  diversité.  Les  nombreuses  erreurs 
auxquelles  nous  rendent  sujets  les  imperfec- 
tions de  notre  connaissance  ei  les  lacunes  de 
notre  raison,  nous  entratnent  souvent  à  de 
fausses  analogies  :  similitudes  imaginaires, 
rapports  illusoires,  aperceptions  de  ressem- 
blances trompeuses,  qui  mènent  au  sophisme, 
qui  engendrent  l'erreur  aussi  sûrement  que 
les  véritables  analogies,  soumises  au  contrôle 
de  l'expérience  et  du  jugement  conduisent  à 
la  vérité.  S'il  atteint  à  la  certitude,  le  raison- 
nement par  analogie  change  de  nom  et  s'ap- 
pelle induction. 

En  rhétorique,  l'a/ia/ooiedu  %tyle  n'est  autre 
chose  que  cette  unité  Je  ton  et  de  couleur 
dont  la  présence  dans  une  œuvre  caractérise 
un  bon  écrivain,  parce  qu'elle  maroue  le  par- 
fait accord  de  la  pensée  avec  le  style. 

En  grammaire,  l'analogie  est  *un  rapport 
d'approximation  entre  une  lettre  et  une  autre 
lettre  (ex.  :  p.b.  v  et/J.  entre  un  mol  et  un 
autre  mot  (ex.  :  duplu%,  double  ;  aplcula, 
abeille;  habere,  avoir;  sapere,  savoir;  tur- 
bare,  trouver:  trobar,  trobatore,  trouvère, 
troubadour),  ou  entre  une  expression,  un  tour, 
une  phrase  et  d'autres  semblables. 

Enfin,  les  philologues  dénomment  analogie 
u  l'une  des  qualités  d  une  langue  bien  faite  et 
la  font  consister  dans  une  sorte  d  harmonie 
résultant  d'une  certaine  ressemblance  ou  sy- 
métrie dans  la  forme  des  mota  (ex.  :  père, 
mère,  frère J.  dans  leurs  flexions,  leur  dispo- 
sition, dans  les  tournures  syntaxiques  répon- 
dant aux  ressemblances  des  idées  exprimées.  » 
C'est  une  des  formes  de  I  aitsociation  des 
idées,  comme  on  pourrait  le  démontrer  par 
une  multitude  de  témoignages. 

Analogisme.  Manière  de  raisonner  qui 
consiïite  à  procéder  par  voie  d'analogie. 

Analyse.  En  lo^.  et  en  philos.,  méthode 
de  résolution,  procède  de  raisonnement  par 
lequel  lesprit  humain,  décomposant  l'objet  de 
ses  idées  presque  toujours  complexes,  en  dé- 

Sage  1.1  diversité  déféments;  ou  bien,  alLint 
es  effets  aux  causes,  remonte  à  leur  origine 
pour  en  découvrir  la  filiation.  Le  but  que  se 
propose  l'analyse  est  de  saisir  les  rapports  d«* 
ces  idées  entre  elles,  après  avoir  verilié  et 
dôfini  rigoureusement  les  premières  notions 

a  ni  leur  servent  de  base,  et  d'arriver  ainsi  à 
es  inductions  légitimes  d'où  sortira  la  syn- 
thèse. 

En  grammaire,  étude  raisonnée  de  tous  les 
accidrnts  et  propriétés  des  mots  et  des 
phns«*s.  M.  A»;;usle  Brachel  en  ramène  les 
applications  à  ««-s  trois  formes;  \  analyse  éty- 
mologique qui  rlu-lic  la  nature  des  mots  (s'ils 
sont,  par  exrMupk-,  adjectifs  ou  verbes,  ar- 
ticles ou  noms,  s  ils  sont  dérivés  ou  primitifs, 
quel  en  est  le  radical);  l'anaZ/sf  (7 ramma/i- 
cale,  qui  étudie  leur /orme  (s'ils  sont  mascu- 
lins ou  féminins,  singuliers  ou  pluriels,  com- 
ment le  féminin,  le  pluriel  se  forment,  à  quel 
mode,  à  quel  temps,  à  quelle  personne  est  un 
verbe^  ;  1  analyse  logique,  qui  étudie  leur  fonc- 
tion, leur  rôle  lo};ique  (de  quelles  propositions 
se  compo««e  la  phrase,  et  pour  chaque  pronosi- 
tion.  quels  sont  le  siiiet.  le  verbe,  l'attribul). 
Celte  dernière  considère  moins  les  mots  que 
les  id<'-es,  et  remonte  des  conséquences  aux 
principes. 

En  rhétorique,  en  littérature,  exposition 
raisonnéc  Vun  écrit,  d'un  discours  qn  elle  r.i- 
mène  à  sa  composition  primitive.  Exercice 
d'école  on  trayail  de  critique,  l'analyse  con- 
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siste  à  décomposer  soit  on  ouvrage  complet, 
qjelle  qu'en  soit  la  nature,  soit  un  fragment, 
un  chapitre,  pour  en  pr<^ciscr  l'idée  mère, 
pour  en  5i(çnaler  \o  plan,  l'ordonnance,  la  mû> 
Ihode.  les  lins  et  les  moyens.  Conduite  avec 
justesse  d'esprit,  elle  permet  de  pénétrer  à 
tond  le  dessein  de  cet  ouvrap^e  ou  de  ce  mor- 
ceau et  de  se  rendre  compte  exactement,  en 
détail,  de  sa  valeur  scienliltque,  morale,  jilii- 
losophique.  ou  littéraire,  d'en  marquer  non 
seulement  les  parties  essentielles  et  les  subdi- 
visions, mais  aussi  le  fort  et  le  faible. 

Anunlas,  jnif  converti  de  la  fin  du 
IV*  s.  et  l'auteur  supposé  du  pseudo 
Évangile  de  Nicodrme. 

Anapeste.  Terme  de  mélr.  anc.  Pied 
composé  de  deux  syllabes  brèves  suivies  d'une 
longue  avec  Varsis  sur  la  longue  (ex.  :  re- 
deunt)  ;  c'est  un  antidactyle,  un  dactyle  ren- 
versé. On  a  remarqué,  par  comparaison,  que 
la  langue  française  a  peu  de  dact^'les  et  l>eau- 
coup  d'anapestes.  Ausone.  Séneque,  Boëce, 
Piaule,  Terentianus  M.-turus,  aflectionncrent 
snécialement  l'emploi  des  vers  ana])esliques. 
11  en  existe  neuf  variétés  ;  la  plus  fréquente 
est  le  dimèire,  composé  de  quatre  pieds,  au- 
aucl  se  in^lo  souvent,  comme  chez  Senèque, 
le  monomètre  de  deux  syllabes. 

Anaphore.  Figure  de  rhét..  qui  consiste 
à  répéter  le  m^mc  mot  au  commencement  de 
plusieurs  phrases  ou  des  divers  membres  d'une 
période  : 

Home,  l'unique  objet  do  mon  ressentiment. 
Rome,  à  qui  rient  ton  brasd'imnioler  mon  amant. 
Rome  qui  t'a  ru  naître  et  que  ton  ra'ur  adore. 
Rome,  enfln,  que  je  hais  parce  qu'elle  t'honore. 
Corneille.  Horace,  IV,  5. 

Anastase  le  Bibliotiiécairk.  sa- 
vant (écrivain  latin  du  ix*  s.,  bibliothé- 
caire du  Vatican  sous  les  panes  Nico- 
las 1",  Adrien  II  et  Jean  VllI,  cardi- 
nal on  818;  ni.  vers  88f>.Traduct.  des  ac- 
tes des  7*  et  8*  conciles;  auteur  d'une 
Hisloria  ecclesiasUcOf  excellonle  pour 
l'époque  et  d'une  bonne  foi,  d'une  ini- 

Î»artialité  reconnues.  (Œuv,,   dans    la 
hilroloijie  ht.,  t.  127  à  129;   Patrotogic 
grecque,  t.  108.) 

Aiuixagoref  'AvaÇâyojîai,  pliiloso- 
ph<^  grec,  né  à  Clazomène,  en  r>00  av. 
J.-C,  m.  on  426.  Le  premier  des  Grecs, 
oui,  siiivantCicéron,  ait  fait  entrer  l'idée 
d'une  intelligence  immatérielle  dans  le 
système  philosophique,  il  a  été  le  pré- 
curseur direct  et  comme  un  des  ancê- 
tres du  spiritualisme.  De  ses  doctrines 
il  tirait  une  morale  très  élevée  et  des 
maximes  de  conduite  pleines  de  no- 
blesse et  do  dignité.  (Vov.  édit.  des 
Fraym.  d'A.,Schaubach,  LVipzig.  1S27, 
in-8%  et  Schorn,  Bonn,  1829.) 

Anaxilas  ou  Anaxlllus,  poète  co- 
mique grec  du  iV  s.  av.  J.-C;  con- 
t«Mnpl<Mir  de  Platon  et  des  philosophes. 
(Frarjm.,  ap.  Meineke,  Fragmenta  comi- 
corum  graecorum.) 

Aiiaxiiiiandrc,  philosophe  grec,  dis- 
ciple de  Thaïes  et  Milésien  comme  lui. 
IlcomiJO»a,  vers  l'an  550,  un  petit  traité 


on  prose,  cité  sous  le  titre  De  la  Nature, 
et  dont  il  ne  reste  que  de  rares  frag- 
ments, d'un  style  scmi-poétique  et  d'une 
concision  extrême. 

Anaxiniène  de  Milef,  philosophe 
grec  de  l'école  ionienne,  disciple  d'Ana- 
ximandro  et  maître  d'Anaxagore,  m. 
vers  l'an  480.  Connaissant  d'expérience 
certaine  que  tout  ce  qui  existe  vit  par 
l'air  et  ne  peut  vivre  sans  l'air,  il  en 
conclut  que  l'air  est  la  substance  pri- 
mitive et  le  principe  générateur  des 
choses.  Dans  sa  cosmogonie  matéria- 
liste, l'air  environne  le  monde,  et  la 
terre,  aplatie  comme  une  feuille,  est 
soutenue  par  lui. 

Anaximène  de  Lampsaque,  histo- 
rien et  rhéteur  grec  du  iv*  s.  av.  J.-C.  ; 
l'un  des  précepteurs  d'Alexandre.  Ses 
Helléniques,  histoire  do  la  Grèce  jusqu'à 
la  bataille  de  Mantinéc,  ne  nous  sont 
point  parvenues.  On  a  conservé  sa.  Rhé- 
torique à  Alexandre,  souvent  imprimée 
parmi  les  œuvres  d'Aristote,  quoique 
peu  digne  de  cet  honneur. 

Ancantherus  (Claude),  médecin  et 
humaniste  du  xvi'8.,né  à  Bar-le-Duc. 
Il  traduisit  élégamment  du  grec  en 
vers  latins  le  traité  de  Paul  le  Silen- 
tiaire  sur  les  bains  pythiques.  (Venise, 
158C,  in-12.) 

Ancarano  (Jacopo)  Voy.  Teramo. 

Ancelot  (Jacques  -  Arsène),  poète 
dramat.  français,  membre  do  l'Institut, 
né  au  Havre,  le  9  fév.  1794,  m.  en  1854. 
Débuta  par  la  tragédie  (Louis  IA\  le 
Maire  du  Palais,  Olga  Fiesque):  et  pro- 
duisit ensuite,  seul  ou  avec  divers  col- 
laborateurs, un  grand  nombre  de  dra- 
mes, de  vaudevilles  et  de  comédies, 
dont  beaucouD  curent  du  succès.  Il  ré- 
véla plus  de  finesse  et  de  iq'âco  que  de 
force,  d'invention  et  d'originalité. 

Ancelot  (Louise-Virginie  Char- 
don, M"*),  femme  du  précédent,  ro- 
mancière "et  auteur  dramatique,  née  A 
Dijon,  en  1792,  m.  à  Paris,  en  1875. 
Elle  goûta,  sous  la  Restauration,  do 
très  brillants  succès  de  salon,  collabora 
à  plusieurs  des  pièces  de  son  mari,  et 
donna  seule,  au  Théâtre-Français,  des 
comédies  agréables  (Marie  ou  trois  Épo- 
ques, Un  mari  raisonnable),  et  comi>osa 
plusieurs  romans  {Gabrielle,  les  Foyers 
éteints,  etc.^  rappelant  par  un  certain 
abandon  ^acieux  du  style  la  manière 
des  Tencin  et  des  Grafflgny. 

Anciens  et  modernes.  Voy.,  Que- 
relles littéraires. 

Ancillon  (David),  théologien  pro- 
testant français,  né  en  1817,  à  Metz,  m. 
en  1()92,  à  Berlin.  Apologiste  de  Luther, 
de  Zwingle,  do  Calvin  et  do  Th.  de 
Bèze.  (lïanau,  1666,  in-4'.) 
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AncIllOn  (JBAN-PlBRRE-FRtoÉRIC), 

littérateur  français,  petit-fils  du  pr6- 
c^^dent,  né  û  Berlin, en  17()7,  m.  en  1837. 
Pasteur,  professeur  A  rAcad<^mio  mi- 
litaire de  Prusse,  secrétaire  de  l'Aca- 
déroic  de  Berlin,  eouvemeur  du  prince 
ro^al  Guillaume  IV, conseiller  d'État, 
ministre  des  affaires étranfi;ôres,  il  pu- 
blia, en  1803,  un  Tableau  des  révolutions 
du  système  polit,  de  l'Europe,  depuis  la 
fin  du  XV*  8.  (4  vol.  in-8*),  q^u'il  traduisit 
lui>méme  en  allemand.  Ses  Mélanges 
de  philosophie  et  de  littérat.  sont  estimés. 

Ancona  (Ciriaco  d'),  épigraphiste 
italien,  né  &  Ancône,  en  1394,  m.  en 
1453.  De  ses  voyages  en  Grèce,  en 
Ohrient,  en  Ulyrie,  il  rapporta  une  foule 
d'inscriptions  et  de  documents,  profi- 
tables &  l'histoire  de  la  civilisation  an- 
tique, {/tinerarium,  Florence,  1742,  etc.) 

A iidalou.Voy.  Espagnole  (L4mgae). 

Andersen  (Hbmri-Christian),  cé- 
lèbre conteur  danois,  né  en  1805,  d'un 
pauvn*  cordonnier,  à  Odonsée,  capitale 
de  la  Fionie,  m.  en  1875.  Avec  un 
eburme  très  pénétrant,  il  a  raconté  lui- 
même  le  premier  essor  de  son  imagi- 
nation enfantine  et  les  dures  épreuves 
dont  il  eut  A  souffrir  avant  d'arriver  à 
l'indépendance,  puis  à  la  réputation  et 
enfin  a  la  popularité  la  plus  étendue. 
Andersen  est  l'écrivain  sympathiç^ue 
par  excellence.  En  le  lisant,  il  est  im- 
possible de  ne  point  l'aimer.  «  Poète, 
il  a  l'accent  rêveur  et  voilé  de  la  na- 
ture du  Nord,  la  douce  et  vague  mé- 
lancolie, la  tendresse  religieuse  et  can- 
dide quW  retrouve  mêlée  à  une  ima- 
gination fraîche  et  variée,  à  un  humour 
délicieux,  dans  les  contes,  qui  sont  ses 
vrais  titres  de  gloire.  L'émotion,  la 
malice  et  la  philosophie  s'y  montrent 
tour.i  tour,  quelquefois  en  même  temps, 
80US  des  teintes  discrètes  et  tout  inti- 
mes. La  bonhomie  en  est  fine  et  pi- 
quante. Il  aime  A  choisir  ses  héros, 
comme  ses  incidente,  au  milieu  de  la 
▼ie  commune,  dans  les  sphères  les  plus 
modestes  et  les  plus  déshéritées,  mais 
il  les  relève  on  .*illuroant  A  leur  front, 
iasqu'enses  tableaux  les  plus  familiers, 
le  rayon  d'or  d^  la  poésie.  »  On  a  tra- 
duit les  œuvres  d'A.  dans  presque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe  (Œuv.  com- 
plètes, Copenhague,  1853-63,  23  v.  etc.); 
et  nombre  de  ses  historiettes,  A  la  fois 
exquises  et  ingénues,  sont  partout  re- 

I)roduites,  comme  des  perles  d'antho- 
ogie. 

Andoclde*  'Av5oxi^»;ç,  célèbre  ora- 
teur grec,  né  A  Athènes,  en  1(>8  av.  J.-C. 
Citoyen  peu  estimable,  aucun  moyen 
ne  lui  coûtait  afin  de  parvenir  et  do 
s'enrichir.  Son  existence  dissipée,  cou- 
sue d'intrigues,  plusieurs  fois  menacée 


et  qu'il  ne  put  garantir  qu'A  force  de 
délations,  irétait  point  pour  servir  de 
modèle  ;  mais  son  talent  couvrait  toute 
cette  indignité  morale.  La  beauté  de 
son  langage,  sans  apprêt,  ni  subtilité, 
absolvait  riiomme.  li  n'avait  qu'A  par- 
ler: on  lui  donnait  gain  de  cause.  (Ëd. 
C.  Schiller,  Leipzig,  1835, in-8*iet  col- 
lect.  Didot.) 

Andi*ade  (Dirgo-Payva  d'),  théo- 
logien portugais,  né  A  Colmbro,  en  1528, 
m.  en  i&7o.  Ses  écrits,  en  latin,  se  re- 
commandent par  l'élégance  et  la  viva- 
cité du  style. 

On  connaît  aussi,  sous  ce  nom,  un 
poète  de  la  même  famille,  né  vers  1570', 
m.  en  IGCO,  autour  d'un  poème  êuiquo 
estimé,  ]&Chauléîdepen  lâchants  (Chau- 
leldos).  Comme  le  titre  l'indique,  eu 
poème  a  pour  sujet  le  siège  do  Chaul, 
dans  les  Indes  orienUiles. 

Andrade  (Hvacintb-Frbire  de), 
écrivain  portugais,  né  A  Béja,  en  1597, 
m.  A  Lisbonne,  en  1657.  Sa  biographie 
de  Juan  de  Castro,  le  quatrième  vice- 
roi  des  Indes,  homme  d'une  vertu  an- 
tique, modèle  d'honneur  et  de  loyauté, 
est  regardée  comme  un  pur  chef-d'œu- 
vre. {uEuv.  div.,  prose  et  vers,  poésies 
latines  dans  le  Phénix  ressusr lié,  A  Feniz 
renaseida,  Lisbonne,  1717-174C,  5  vol. 
pet.  in-8'.) 

André  de  GoiilnnceSf  trouvère  du 
xii"  siècle.  Sujet  du  roi  Jean  sans  Terre, 
normand  d'origine  et  de  cœur,  peu 
tendre  à  l'égard  do  la  future  patrie 
française,  il  décoche  A  celle-ci  des  rail  - 
leries  mordantes,  dans  son  Roman  des 
Franceis  en  quatrains  monorimes  do 
huit  syllabes.  (Ëd.  Jubinal,  Paris,  183» 
42,  in-8*.) 

André,  surnommé  Sylvlus,  chroni- 
niqueur  français  du  xir  s.,  dont  le  ré- 
cit abrégé  des  événements  de  France, 
de  l'Artois  et  des  Pays-Bas  a  été  pu- 
blié par  Raphaël  de  Bèauchamp,enlo33. 
(Synopsis  Franco-Merovingica,  Douai,  in- 
4*.) 

André  le  Chapelain,  écrivain  di- 
dactique du  xiii*  siècle.  Son  livre  latin 
De  arte  honeste  amandi  contient  le  code 
le  plus  complet  do  la  galanterie  cour- 
toise, tel  quVn  le  voit,  mis  en  action, 
dans  les  romans  de  chevalerie  pesté - 
rieurs  aux  premières  chansons  do  geste. 

André  (le  P.  Yvks-Marc),  esthéti- 
cien et  philosophe  français,  né  le  22  mai 
1675,  m.  le  22  fév.  1764.  Disciple  de 
Platon,  de  Descartes,  de  Malebranche, 


qua,  dans  un  stylo  ferme  et  élégant,  la 
nature  du  beau  dans  les  arts  (Essai  sur 
le  beau).  Avec  son  goût  éolairéi  son  ta- 


ï 


ANDH 

IsDt  d'ordre  supérieur,  le 
tnt  pal  exempt  de  par.ld" 
ques-iiQe«deBesoppr*ci 
rcvisi;»  toulcmeDi. 

Andréa  (Gcovanni),  . 
pcèlïl  itali"B,  n*  i.  Vlgen 
ïvé.ii.ed'AlMiiii;m.  OD  U 

BOUS  Psul  ll.avM  iBConci — , 

Biv»nW,  do  I4C8  i  UTl,  les  pccmioraou- 
vraeei  Ulina  imprimés,  ceax  d«  Tite- 
Live,  de  C*«r  de  Virgile,  d'Ovide,  de 
SuSlone,   de  Plins,  do  yuinlilied.  et 

Andréa  (OnOfriO  d').  po«te  italien, 
né  vers  IS80,  m.  vers  1646.  Au  gré  d'un 
tilent  isseï  souple,  miia  trop  éloiuaé 
du  naturel,  il  cultlï»  les  ireorea  lié- 
TDlquo  et  lanlastique  (lln/ia  libfrata, 
IKlfl,  in-I2;  Atl.  Kaplea,  16*81,  lo  ly- 
risme. Il  comédie  et  lo  diulogne  en 
prose,  des  sujets  d'un  ou  do  pliiloro- 
piiio. 

Aiiilrein  (Jacquhb)  ou  AKiinil.théo- 
Ingien  allemand,  «uroomm*  en  Alle- 
maïno  le  sei-ond  Lnlher,  né  le  ï.'i  mata 
Vo&.  i  W,.iblinjten,  m.  le  15  janv.  15!», 

encore  son  porirtit  oriKinsl.  Il  joua  un 
rôle  prépondérant.  Conférences,  col lo- 

cussi'ansdoEmatlqDes,  rien  n'échappait 
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nl'l,  reçu  rentbemconp  d'éloges,  parc» 
[u'ils  refléUient  comine  un  pur  niimir 
A  beauté,  ses  vertus  et  la  sensibilité 
le  son  àme, 

Andréilnl  (PuBLio-FAUSTO),fou(iu 
AndnUiiBs,  pMle  latin  moderne,  né  à 
Fcrll,  vers  1150.  professeur  do  belles- 


lettres» ,  r . 

Cnslonnaire  des  rois   Chsrles  VIII, 
_  .nia  XII  et  François  I".  m.  ei    


eussions  doEmatlqaes,  i 
:l  son  ■ntnrilé.  La  (  F< 
corde  ■  rédigéi     " 


son  inspiration  flt 
itu  de  papauté  dm- 
n  du  protestantisme. 

t  moins  do  cent  cln- 
polémiqne.  dominéi 


nt,  nd 


mvttique 


__,-en  du  pté- 

laùt  liHH.  1  Hvrren- 

IGSI  .11  appartenait  an  parti 


d'éliiblir  il  Ii. 

■et  l'esprit  du 
ebristianlsmo."  Animé  d'une  gj—'' 
(i*rv'ni  monllsaliiee,  H  voulait 
faite  pénétrer  se*  idées  dans  l'éi 
tiim  qu'il  tronvalt  patenne;  et  os  Fnt 
l'.ihk-ï  de  son  Wnippt,  reeueil  de  cent 


Fran 


■t:  ISiB).  Eimmo. 
beanconp  loué  oeu' 


«Vie,  lui  reprocha,  quand  11 
a  Mgéres  et  son  médiocre  sa' 
Ires  (Jean),  savant  jéani 


'làrT'.  ïlVmpiôi'B  des  r'èohercliei  im- 
^nses.  beaucoup  de  temps  etdesaroir 
:onstmire  un  vaslo  ouvrage  de  criti- 
e  comparée,  qui  fat  traduit  en  plu- 
sieurs laoRues.  iDeW  nrlgiae,  proartao 
I  Halo  oUaalt  i-tgni  (tliradira,  178Ï,  7  r. 


s  le  Dl  ' 


in-4-.) 

Anilrléiii  IJ BAN- Stanislas],  poète 
frHnçils,  né  a  Stissbouric.  en  17^,  m. 
.1  rïris.™  \m.  Juge  ail  t   ■       '  " 
Cassation  sons  la  Répnbliqn 
du  conseil  des  Cinq-Cents  s<    _  _ 
'— ,  tribun  sous  le  Consulat,  pru- 
de littérature  an  ColléRs  de 
«eorétaire  perpétnel  de  l'Aca- 
démie française,  il  tuttoiitesr.  vie  unfln 
■  eiqn  is  lit  tétateur.  Sonbigaeespcom- 
ise  d'une  tragédie  Mnniiii  Brulu),  de 
usieurscomédieslles  ÙBurdli.  ]mSmîU 
Mfnirvr,  la  Soirie  tTAnltull),  et  de 
nies  en  vers  et  en  prose  (le  Utanitr 
Sans-Soutl,  le  Dayt»  de  Èadaje:,  le 
vrridaSémldi  Capota,  eleX  qui,  par 
ICr&ee  légère,  prompte  ethnie,  pat 
naturel  piquant,  eauitiqne  et  inié- 
eu^.  rappeilontwin  maître  Voltaire. 
n  TDvincnc.  il  ne  put  iamaia  s'élever 
II  Krandes  émotions  du  sentiment. 


L 


^ij«.  traduites  pa^^So^ 
Itiga.ml  été  publié.-» 
5  par  Herdor,  en  17IQ. 

lT,in-12).SPB 
nlup.  pasteur 

e  act 

une  des  plus 

rsHS 

iMinecB  pb 

"'s'.s'L'îirpV 

:us  (LivtiiB],  poète  latin, 
IV,  i.-C.  GrM  5b  Tarente, 

mené  csplif  â  Rome, 
après  snianchl  de 


m  l'ui 


__  le  théitre  tt , 

snlnilituant  t  l'antique  Satvte,  t  l'A- 
tellnne,  l'art  régulier  de*  Gtec«.  En 
outre,  il  insngnta  l'épopée  limitation 
on  IradDclion  de  fOifra^  d'Hontére. 
en  vers  saturnins)  et  l'ode  rclisteuw 
IH,'innii).  De  ce  rnndateur  de  la  fan^cao 


10  quelyuc 


a  Jébris 
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(Voj  Dnntzer,  Livii  Andronici fragmenta 
eolUcla  et  iltaslrata,  Berlin,  1835,  m-8'.) 

Andronicusde  niiodcs,  philosophe 
CTcc  da  i"  s.  av.  J.C.  Il  enseigna,  à 
nome,  la  doctrine  péripatéticienne,  et 
commença  cette  longue  série  de  com- 
mentateors  qui  s'appliquèrent,  durant 
s^ize  si^les  sans  interruption,  à  écïair- 
cir  les  obscurités  des  écrits  d'Aristote, 
à  exposer  sa  doctrine  sous  son  véritable 
jour,  enfin  à  le  défendre  contre  les  doc- 
trines rivales. 

Andry  (Nicolas),  célèbre  médecin 
français,  né  à  Lyon,  en  1650,  professeur 
aacoll«^gede  Franco;  m.  en  1742.  D'un 
caractère  dîRicib  et  tracassier,  quand 
il  n'avait  pas  maille  à  partir  avec  ses 
collègues  et  les  chirurgiens  il  se  lançait 
dans  le  champ  de  la  polémique  litté- 
raire. Cest  ainsi  qu'il  batailla  contre 
les  opinions  grammaticales  et  morales 
du  P.  Bouhonrs.  {SenlimenU  de  Cléarqae 
sv  tes  dialogues  d'Eudoxe  et  de  Phitante, 
Paris,  1695.) 

Aneau  (BARTHÉtLEMT),  ou  Anatus, 
hnmaniste  et  poète  français,  né  A 
Bourges,  vers  1500.  m.  en  1561.  Le  sa- 
voir et  le  goût,  fruits  de  l'étude,  lui  te- 
naient fidèlement  compagnie,  à  défaut 
de  l'inspiration  qui  lui  manquait.  (Pic- 
ta  Poesis,  Lyon,  1552,  in- 16  ;  Ateetor 
oa  le  Coq,  Lyon,  1560,  in-8*,  etc.) 

Aoelll  (Angblo),  poète  italien,  né 
en  1761,  m.  en  1820.  Professeur  d'élo- 
q^Qcnce,  il  égayait,  aux  heures  de  loi- 
sir, la  gravité  de  cet  ensei^ement  par 
des  odes,  des  éléçies.deslibretti  d'opé- 
ra et  des  fantaisies  satiriques.  {Crona- 
che  diPindo,  Milan,  1811-1818,  in-8*,  etc.) 

AneurlD,  barde  kymriqne  du  vi*  s., 
m.  en  570.  Au  cours  d'une  existence 
héroïque  et  de  longs  combats  soutenus 
contre  les  envahisseurs  saxons,  il  exal- 
ta sa  verve  ;  il  chanta  le  courage  et  la 
mort  de  ses  compagnons  d'armes,  après 
la  défaite  de  Cattraeth.  (Gododin,  ap. 
Owen.  Mrvrrian  archeotogy  of  Watles  ; 
trad.  ir.  Villemarqué,  les  Bardes  bre- 
tons, 1860,  in-8*.) 

Ange-Bénigne.  Voy.  Mdénes  (M*^ 
de). 

Ange  de  Sainte-Rosalie  (François 
Vaffard,  dit  le  P.),  généalogiste  fran- 
çais, né  en  1655,  à  Blois.  m.  en  1726.  Il 
compléta  V Histoire  de  ta  Maison  de  France 
et  des  grands  officiers  de  la  coaronne,  com- 
mencée par  le  P.  Anselme,  qui  appar- 
tenait comme  lui  à  l'ordre  des  Augus- 
tins  déchaussés,  et  dressa  un  ouvrage 
analogue,  d'une  grande  importance  do- 
ctimentaire  :  État  de  la  maison  de  France 
(Paris,  1749.  6  vol.  in-12). 

Angell  (Pibtro  dbgli),  ou  Angelio, 
ou  Bargaeus,  du  nom  de  sa  ville  natale, 


Barga  en  Toscane,  poète  latin  moderne, 
né  en  1517,  m.  en  1596.  Il  publia  lui- 
mémo  ses  Poésies  complètes,  dont  le 
morceau  capital,  fruit  d'un  labeur  de 
vingt  années,  le  Cynegeticon,  célèbre  en 
six  chants  les  plaisirs  et  les  émotions 
de  la  chasse.  (Poemata  omnia,  Florence. 
1568,  in-4*.) 

Angelico  (^Michel-Angelo),  poète 
italien,  né  à  Vicence,  vers  1646,  mort  à 
Vienne,  en  1697.  Membre  de  plusieurs 
académies,  poète  lauréat  de  la  cour  de 
Vienne,  il  dut  A  ses  odes,  éphitalames 
ou  discours  de  circonstance,  des  cou- 
ronnes et  des  honneurs  que  la  postérité 
n'a  ratifiés  qu'A  demi.  {Poésie  liriche, 
Venise,  1665.  in-12.) 

AnçeliSf  nom  de  plusieurs  littéra- 
teurs Italiens:  théologiens,  historiens, 
archéologues. 

Angeltiecl  (ThiIodore),  littérateur 
iUlien.  né  vers  lâiO.  prés  d'Ancôno, 
m.  en  1600.  Le  temps  qu'il  dépensa  A 
entretenir  une  énorme  correspondance 
(on  en  évalue  la  matière  manuscrite 
A  vingt  volumes)  ne  lui  permit  pas 
d'écrire  beaucoup  d'ouvrages  ;  mais  ce 

5 eu  de  livres,  d^une  grande  hardiesse 
e  pensées,  ont  suffi  pour  lui  donner 
rang  parmi  les  esprits  les  plus  indé- 
pendants de  l'Italie  molerne.  {Sententia 
huod  melaphysica  s  il  eadem  qaat  physica, 
Venise,  1581,  in-4";  Exercitalionum  cum 
Palricio  [PatTÏzzi]  liber,  ibid.,  1585,  in- 
4*,  etc.) 

Anghlera  (Pietro-Martire,  comte 
d'),  historien  italien,  né  à  Arona.  sur 
le  lac  Majeur,  en  n:>5,  m.  A  Grenade, 
en  1526.  On  lui  doit,  tout  particulio^re- 
ment,  une  collection  de  lettres  sur 
l'histoire  du  Nouveau  Monde  {De  rébus 
OceanisetOrbe  novo,  Paris,  lo'Hi,  in-fol.), 
d'après  les  documents  originaux  de 
(À)Iomb  et  du  conseil  des  Indes  dont  il 
était  membre. 

Aiiollbcrt,  membre  de  l'école  du 
Palais,  sous  Charlemagne,  ministre  du 

g  and  empereur  dont  il  épousa  la  fllle 
erthe;  m.  en  814,  étant  alors  abbé  du 
monastère  de  Saint-Riquier.  Les  Œu- 
vres d'Alcuin  sont  accompagnées  do 
quelques  poésies  de  ce  zélateur  des  let- 
tres au  VIII»  s.,  qui  justifient  assez  fai- 
blement, en  elles-mêmes,  le  surnom 
d'Homère  qu'on  lui  donnait  A  l'acadé- 
mie palatine. 

AnflIal8e8(L,nnpuernitténtur<;).  N^^e  du  / 
mélange  «le  lidiotiu-  loutoni^jue  et  da  romin,  | 
la  lanffue  a.  s  c<t  fortune  t.irJnemrnt.  Un  phi- 
lolotrnc.  on  184I.  <  Lt^-^iliait  435G'3inots  an^îlais 
d'nprfs  leurs  >>our<  <  s.  Sur  ce  nomhrc.  Thonii- 
rel  *'n  trouvait  l^O^M  venant  de<i  lanj^ues  olas- 
^iquf's,  c.  à.  d.  du  français,  du  laiin  et  du  pn-c, 
H  \i'  r«'ste  f'tait  d  ori^ino  pornnnique.  On  a 
ju«>toment  «'taldi  que  c«»  *onl  tes  d«"ini<'rs  qui 
ont  lormc  la  charpente  de  Ia  langue  park'c  et 
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que  l'on  ne  pourrait  unir  en  anglais  deux  noms 
ei  deux  verbes  avec  les  seuls  éléments  em- 
pruntés aux  langues  savantes  ou  à  celle  des 
conquérants  normands.  —L'anglais est  de  tous 
les  idiomes  celui  dont  la  sphère  d'action  est  la 
plus  étendue.  Il  s'est  ouvert  des  espaces  illi- 
mités dans  les  cinq  parties  du  monde  en  y 
comprenant  les  Etals-Unis.  Cette  extension 
prooigieusc  n'a  fait  que  correspondre  au  cadre 
immense  de  la  puissance  britannique.  Il  faut 
dire  aussi  que  ses  moyens  de  propagation  ont 
été  fortement  accélérés  par  les  qualités  mêmes 
de  celte  langue  :  sa  simplicité  grammaticale,  sa 
brièveté  si  logique  et  si  précise,  —  bien  qu'un 

S  eu  sèche,  et,  a  certain  égard,  trop  indigente 
e  formes. 

La  littérature  a.  est  une  des  premières  de 
l'Europe  par  la  fécondité  et  la  variété  des 
œuvres,  par  la  puissance,  la  spontanéité  des 
talents,  par  d  autres  privilèges  encore,  et  sur- 
tout par  le  rare  spectacle  d  un  développement 
SI  ferme  et  si  continu  que,  pendant  cinq  siècles, 
elle  n'a  subi  d  amoindrissement  ni  d'interrup- 
tion. 

A  l'origine,  lancien  idiome  celtique,  le  la- 
tin, le  danois,  qu'avaient  introduits  dans  la 
Grande-Bretagne  des  invasions  successives, 
ne  laissèrent  que  peu  de  vestiges.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  1  élément  germanique  anglo- 
saxon  OUI  a  été  le  fond  de  la  langue  et  ae  la 
race.  Il  persista  au  delà  des  conquêtes  Scan- 
dinave et  normande  ;  il  imposa  ses  mois,  comme 
ses  coutumes,  aux  vainqueurs,  et.  sauf  d  iné- 
vitables moilifications,  il  a  maintenu  intact 
jusqu'à  nos  jours  son  caractère  national. 

Les  Anglo-Saxons  avaient  un  profond  sen- 
timent poetiaue.  Dès  les  temps  les  plus  recu- 
lés, ils  {tossédaienl  des  chants  populaires,  dont 
il  ne  nous  est  parvenu  oue  des  monuments  in- 
formes ou  douteux.  »•  Avec  leurs  qualités  et 
leurs  défauts,  qui  découlent  également  d  une 
certaine  im|HUuosité  de  carattcre  tempérée  par 
un  fond  sérieux  et  une  grande  habitude  de  la 
i-éllexion.  ils  développèrent  rapidement  leur 
littérature  primitive,  à  une  époque  ou  le  reste 
de  rHurope  était  encore  barbare  ou  enchaîné 
dans  les  liens  de  la  civilisation  romaine.  » 
La  légende  guerrière  de  B^wulf,  au  vi«  s., 
fait  déià  pressentir  la  pnésie  de  Spencer  par  le 
culte  lie  la  nature,  quel  imagination  de  l'auteur 
I>cuplo  d  êtres  merveilleux.  Cette  culture  nais- 
sante des  Anglo-Sa\oii!i:  avaient  «lonné  les 
p.iraj»li rases  de  Cedmon  (vu  s,.),  les  annales 
île  Gildas,  et  les  traduiiions  en  hnf<ue  vul- 
gaire du  roi  Alfi-ed.  s.ins  parler  d«s  œuvres 
latines  de  saint  Aldhehn.d  Alcuin,«lo  Coluru- 
ban,  de  Boniface,  de  Bédé,  lorsque  I  invasion 
normande  vint  en  arrêter  la  marche.  De  1013 
âl(M2  I  Angleterre  ne  produisit  aucun  ouvrage. 

Les  Normands,  m  prenant  possession  du  sol 
britannique,  imposèrent  leur  langu»-  j.ar  \o  droit 
de  la  guerre.  Il  y  cnl  des  résijstances.  A  1  ins- 
tar de  quelques  chefs  nationaux,  qui,  sous  l'a- 
bri des  bois  ou  dans  les  man-rjiges.  menaient 
la  lutte  pour  lindépendance  et  refoulaient 
momentanément  les  vainqueurs;  à  leur  exem- 
ple, ilans  l  ombre  du  cloître  écarté  ou  sous  le 
toit  rnt'tioue.  des  amants  de  la  trathtion  con- 
servaient 1  idiome  du  pays<'(le  faisaient  reten- 
tir cnc(»rc  en  de  rares  chroniques,  en  .les  chants 
isolés,  en  des  b.iijades.  Kt  le  peuple  rein-Ile  .i 
la  culture  normande  conini*'  il  I  avait  «'lé  à  la 
culture  romaine,  continuait  à  sexpriiiier  en 
saxon.  Mai»  tout  ce  qui  avait  pouvoir  <•!  ri- 
chesse dédaignait  le  parler  des  vaincus. 
Chaque  .luteur  se  modèle  sur  le  ton  des  l' pan- 
ais. La  littérature  est  tout  ornée  des  couleurs 
c  la  brillante  civilisation  romanesque  d  Ou- 
tre-Manche. Ce  ne  sont  que  rcllets.  imitations 
de  la  poésie  des  Trouvères.  A  la  finduxni's., 
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les  Ménettrtts  rivalisent  entre  eux  à  se  parer 
de  qualités  essentiellement  françaises:  la 
grâce,  la  douceur  et  la  galanterie. 

Chauccr,  le  premier,  rompit  avec  le  dialecte 
normand,  qui  s  altérait  de  plus  en  plus.  L'usage 
du  français  se  continue  au  delà  du  xiv*  s.  ; 
sous  Edouard  III.  qui  le  bannit  de  la  juris- 
prudence. Gower  écrivit  en  français  un  poème 
entier  et  des  chansons  remplies  de  grâce  ; 
mais  la  série  des  écrivains  nationaux  éuil 
ouverte.  La  littérature  anglaise  était  vérita- 
blement fondée. 

De  Chaucer  jusqu'à  Spencer.  av<*c  lequel 
s'ouvrira  le  grand  siècle  d  Klisal>eth.  on  dis- 
lingue, larnii  les  prosateurs  :  John  Mande\ille. 
Wiclifle.  Latimer.  Cavendish  et  le  rham-elier 
Thomas  More  :  parmi  les  poètes.  Jacques  !•'. 
roi  d  r.cosse.  John  Skelion.  «  le  Rabelais  dé 
l,^."*?'^'^'"''®  "•  Alexandre  Barclay.  Tliomaa. 
vViaii.  et  Henri  Howard,  comte  de  Surrey. 

Spencer,  chef  dune  nouvelle  école  lyrique, 
tient  la  tête  des  nombn'ux  producteurs  de  \a 
l»ériodo  élisabéthieniie.  Use  rattache  encore, 
ainsi  que  «es  prédécesseurs,  à  I  esprit  du  moyen 
âge;  mais  le  gortt  des  élégances  classiques 
h  a»  cenlue  davantage  chez  lui,  malgré  tout  cf 
que  son  talent  a  de  personnel  et  de  nation  il 
tout  à  la  fois.  Son  (euvre  maîtresse,  la  Fuirr 
Queen  ou  la  Reine  des/éet.  rapftelle  fortenien'l 
le  Tasse  par  le  mélange  du  réel  et  du  fanta!«- 
tique,  l'amour  de  I  allégorie,  le  sentiment 
idéal  de  la  lieauté.  De  même  sou  émule  IMii- 
lipp  Sidney  semble  réunir  les  rnniiieuienis  de 
la  Renaissance  à  la  foupuedes  âges  antérieurs. 
Au-dessous  aliondent  les  disciples  d  Aindlon, 
à  tel  |M)inl  que  Drake  en  a  compté  plusd««  diMix 
cents.  Chez  ceux-là  la  qualité  éUtit  loin  do 
répondre  à  la  quantité.  L'euphuisme  se  prépa- 
rait à  gouverner  la  mode:  il  allait  donner  le 
ton  d  un  style  incroyablement  maniéré,  alani- 
biqué.  digne  en  tous  points  d'eiiii  orter  la 
palme  du  genre  faux  et  pi-élenlieux.  (S'oy.  Lyly 
et  Bupholsme.) 

S'il  n  y  avait  eu  que  celle  littérature  artili- 
cielle.  le  siècle  d  inisabeth  ne  se  fi\i  point 
appelé  répo<iue  de  la  jdiis  grande  activité  in- 
tellectuelle et  morale  de  I  Angleterre. 

Le  rayonnemenl.  la  puissance,  le  génie  sont 
principalement  authéàire.SurléspaBdo  Roiiert 
ircene.  de  Georues  Peelc  et  de  Clinstophc 
Marlowe,  —  Mailoxve,  qui.  de  son  v  i^  e.er- 
gique.  domine  tout  le  groupe  pré-shakM»earien 
—  apparaît  S.'iakspeare  lui-même,  dont  le  hoiii 
seul  inspire  aussitôt  I  idée  de  1  immense  et  du 
grandiose.  A  côié  de  lui  Ben  Jonson.  assej 
original,  assez  indéj»eiidaiit  pour  rester  coni- 
plétemenl  en  dehors  de  I  influence  du  maître, 
se  fait  le  cn-aleur  de  la  comédie  de  ni«LMii^.  Kl 
la  généiaiioii  iioétioue  de  I  auteur  d7/cim/W : 
Beanmonl  et  Flet»  lier,  Massinger,  FonI  cl 
Webster.  Thomas  Heyvvood.  James  Shirley. 
continue  son  action    féconde. 

C  est  alors  qu  éclata  le  fanatisme  puritain, 
mais  pour  tout  assombrir,  pour  interdire  partout 
les  spectacles,  les  jeux,  les  représentations 
publiqiu's,  et  pour  arrêter  net  1  essor  proili- 
gieux  du  drame  nn;:lnis.  qui.  en  moins  d  un 
siècle  avait  deià  passé,  dit  Alfred  Mé/ières. 
i)ar  toutes  les  pjias<'s  d  une  longue  exisleitoe. 
Il  «'lait  ni',  il  séi.iii  développé,  il  avait  gnindi. 
il  s  «'laii  t'ievé  au  plus  haut  degré  di:  gloire, 
eiiliii  il  in»linait  vers  sa  ruine,  lorsque  laulo- 
ntf  .les  vc,  i.îires  lui  j>orla  le  eoui»  suprême. 
Li  Hil.b'.  la  thé<dogie.  la  nionile.  avaient 
<  ..iji|i|i-i<nK-nl  banni  les  amusements  pnjfaïK's. 
11  y  cnl  (lu  moins  (pK-lques  voix  éloouenfes. 
celles  «le  .lolm  Haies.  Chillingvvoiih.Burton. 
Jererny  Taylor.  Haxler.  Biinyan.  pour  donner 
la  vie  aux  sévères  tendances 'du  lUomenU 
La  première  uioiiié  du  xvn»  s.  est  l'âge  des 
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Ivnqnos  et  det  descriptifs,  depuis  Dnyton  et 
Burton  jusqu'à  Edmond  Walieret  Drvden.  A 
leur  tête,  entre  l'épcaue  de  Charles  I"  et  la 
Restauration,  s  élève  Millon,  le  politicien  opi- 
niâtre et  le  sublime  poète,  qui  fut  capable,  avec 
un  tel  puritanisme,  de  ressentir  et  d  exprimer 
un  tel  «tmour  du  beau.  Admirable  exception, 
démontrant  .isse/.  que  l'ime  humaine  est  capa- 
ble de  rester  libre,  malgn'  tant  de  systèmes 
préconçus  sur  la  toute-puissance  des  circons- 
tances! 

L'amollissement  du  fanatisme  puritain  eut. 
pour  première  conséquence,  de  rendre  au 
théâtre  sa  liberté.  La  réaction,  comme  il  en 
est  touiours  après  les  époques  de  compression 
exagérée,  fut  sans  mesure.  Il  y  eut  sous 
Charles  II,  à  la  scène,  aussi  bien  que  dans  la 
société,  un  déchaînement  de  passions,  dont  les 
comédies  de  Wvrherley,  derarqnharet  mfmo 
de  William  Conjfrève,  nexprirocrcnt  que 
trop  fidèlement  les  écarts.  Cette  crise  dura  ^)eu. 
Les  instincts  débridés  se  refrénèrent.  Le  génie 
britannique,  qui.  par  une  violente  et  ^rosAiére 
transformation  des  idées  françaises,  était  sorti 
de  .«es  limites  naturelles,  y  rentra,  .iprès 
quelques  heures  do  singulière  effcrvcscenre  ; 
la  comédie  perdit  de  sa  vivacité  ;  en  revanche, 
d  autres  genres,  plus  conformes  au  tempéra- 
ment national,  reprirent  le  dessus:  polémi- 
ques, dissertations,  romans  de  mœurs. 

L'influence  française  reste  sensible  dans  la 
po>.'!tie,  au  détriment  de  certaines  qualités  de 
tt-rmir:  la  force  et  l'originalité.  Toutefois 
John  Dryden.  avec  ses  lacunes  et  kcs  imper- 
fections, marque  d'une  manière  très  active 
cette  heure  de  transition  entre  deux  Âges  lit- 
téraires. 

La  prose  se  déreloppe  et  produira  des  écri- 
vains tout  à  fait  supéneurs.  Bacon  et  Hobbcs 
ontécrit  leurs  grands  ouvrages  philosophiques 
en  latin  ;  mais  d'autres  philosophes,  d'autres 
savants  leur  succéderont  qui  s'adresseront  à 
tous  dans  la  langue  de  tous. 

Le  siècle  de  la  reine  Anne  a  commencé. 
C  est  l'ère  cla.*>sique  de  la  littérature  anglaise, 
ainsi  appelée  .i  cause  des  habitudes  de  dignité, 
de  mesure  et  d'élégance  qui  lui  sont  propres. 
Ses  poètes  sont  Prior  et  Pope.  d'Iui-ci  est 
le  Boileau  des  Anglais,  moins  original  à  de 
certains  égards,  mais  plus  universel  et  plus 
profond  moialiste  ;  nous  voyons  en  lui  le  poète 
de  la  raison  dans  un  temps  ou  1  Angleterre 
atteignit  à  un  haut  degré  de  maturité  dsiis  In 
raison.  Mais  le  xvm»  s.  anglais,  le  siècle  de 
W.  Temple  et  de  Swift,  se  recommando  sur- 
tout par  ses  prosateurs.  Ce  qu'il  a  )ionlu  du 
e^é  de  linspiration  lyrique  en  idéalité  su- 
blime, il  l'a  regagné  en  activité  pr.iti<ju<-. 
Daniel  de  Foè.  Ricnardson,  Senie,  FieMinfî. 
Goldsniith  et  l'auteur  do  Gulliver,  associent 
avec  autiint  de  succès  que  do  diversité  lima- 
ginaiion  .i  la  feinfure  des  nururs  réelles. 
Quelques-uns  de  ceux-là  sont  en  môme  temps 
dex  esuivUUê.  Ils  ne  se  nourrissent  p.is  seule- 
ment de  fictions  ;  ils  prétendent  aussi  pm).;»- 
ger  des  idées  morales,  religieuses  cl  litté- 
raires. Tels  Richard  Steele,  Addison.  et  plus 
tard  Samuel  Johnson,  ces  admirables  écri- 
vains. 

Trop  d  agitations  politiques  troublent  la  fin 
du  xviii»  s.  et  le  commencement  du  xix» 
pour  que  le  culte  paisible  de  la  littérature  ne 
cède  pas  aux  préoccupations  de  la  guerre  et  des 
événenaents  publics.  Bien  que  des  poètes  é|«>- 
gants.  des  conteurs  distingués  appariisseni 
encore,  limagination  décline;  leiiremirr  rôle 
appartient  alors  à  l'iustoire  et  à  Vébxjuenoe. 
Home.  Robertson  et  Gibbon;  lord  <.h.itam. 
Fox,  William  Pitt  et  Shcndan  I  attesleut.  de. 
part  et  d'autre.  De  grands  inventeurs  se  révè- 


lent; Hutton,  Priestley.  Cavendish,  Hunter 
créent  des  sciences  qui  n'existaient,  pour  ainsi 
dire,  pas  avant  eux. 
Momentanément  effacée,  la  poésie  ne  tarda 

f as  à  se  ranimer.  Glover,  Goldsmitli,  Gray, 
togers,  Thomson  lui-même  n'avaient  pas  rom- 
Su  complètement  avec  la  tradition  de  Pope  et 
e  l'école  classique;  des  symptômes  particu- 
liers annoncèrent  l'avènement  prochain  dune 
autre  façon  de  concevoir  I  art  et  la  vie.  Déj.\ 
l'Ossian  de  Macpherson  et  les  Muits  de  Younc 
ont  fait  vibrer  des  cordes  nouvelles  au  fona 
dc.^  âmes  sensibles.  Le  temps  n'est  pas  éloi- 
gné, ou.  à  I  inslar  des  rénovateurs  alle- 
mands, les  poètes  iront  chercher  dans  les 
vieilles  légendes  nationales  le  meilleur  de  leurs 
inspirations.  Cowper  est  généralement  regar- 
dé comme  le  créateur  du  romantisme  angrais. 
Tandis  q^iie  le  génie  de  Bums  restait  mécon- 
nu, celui  de  Byron  allait  s'éveiller;  c'est  à 
lui  qu  était  réservé  d  imprimer  à  la  littérature 
de  son  pays  ce  grand  mouvement  dont  les  effets 
se  ressentirent  dans  toute  l'Europe  et  se  pro- 
longèrent jusqu'à  nos  jours.  Etonnant  revival 
que  celui-là  ;  car  il  fit  éclater  les  accents  de 
Wordswortli.  de  Coleridge.  do  Southey,  de 
Byron,  de  Shelley,  et  suscita  des  imaginations 
merveilleuses. 

Nulle  part  la  culture  poAique  n'a  été  plus 
al>ondante  qu'en  Angleterre,  durant  toute  la 

Brriode  contemporaine  jusqu'.i  Tennysoii, 
rowning,  Swinburnc  et  leurs  disciples. 
Dans  la  prose,  dans  le  roman  surtout,  non 
moins  prodigue  fut  l'expansion  do  ^e^plil  |»ri- 
lannique.  On  sait  quelle  iniportame  inouïe  ec 
dernier  genre  a  prise  en  Angl<'terre.  .-utrès 
Waller  Scott,  Bulwer-Lvtton,  Dickens.  T^lia- 
ckeray.  Georges  Eliot,  lironlé.  Le  roman  est 
véritablement  devenu  là  le  cinnuiéme  pou- 
voir de  l'Etat,  s  il  est  admis  que  la  presse  en 
est  le  quatrième. 

Pour  l'histoire,  pour  la  critique,  la  philoso- 
phie, que  de  noms  il  faudrait  citer  à  la  suite 
de  ceux  deHnIlam.  de  Paisgrave.  deLingard, 
de  Macaulay.  de  Thomas  Cari  y  le,  de  Herijert 
Si>encer.  de'  Siuart  Mill  !  On  peut  dire  que  le 
règne  de  Victoria  a  eu  sa  littérature,  son  art 
et  sa  philosophie,  et  qu'ils  ouvrent  un  desi^us 
importantes  chapitres  de  l'histoire  des  lettres 
en  Angleterre. 

Anglure(OGERd*),vovageur  français, 
né  vers  13.">0,  m.  après  iSOG;  «lesoripteur 
naif  des  pays  orienUnx  :  rF.gyptc,  la 
Syrie,  la  Palestine  au  xiv*  s.  (Ko/,  en 
Terre  Sainte,  Troyes,  1621,  in-8*.) 

Angot  (madame),  type  populaire  de  l.\  fem- 
me p.irvenue.  «jui.  tout  en  affedant  ie«  m-inières 
de  1.1  haute  50(  i«'té  avec  laquelle  elle  vou<lrait 
frayer,  n'a  pu  se  débarrasser  des  goùls  et  du 
langage  de  son  prenii<T  élat.  Ce  personn.Tgc 
«•oniique  a  servi  de  lilre  et  de  snjel  a  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  Madnihe  Angotou  lapoiisnnle 
parvenue.  1797;  Mnd.  À.  an  serait  de  Cunsloit'- 
tinople,  Aude.  IMjîl;  la  l'itlr  de  tnmlnmf  Amjol, 
opénl-boulf^.  joue  <l  al>ord  «i  Ht  u\olle>,»'ii  l.s?» , 
puis  à  Paris,  asec  grand  suciès. 

AnflOUlOlïlC    (CllARLKS    DK  V.\LOl«. 

duc  d').  mémorialiste  fran(,'ais,  fils  na- 
ttircl  de  Charles  IX  et  de  Mari»'  Toii- 
chet,  né,  en  l.^i73,  m.  en  1(>.')0.  Son  «»\is- 
tene«  fort  agitée,  remplie  (rintriirii<'s  <'t 
de  consfdrations,  lui  insjMP.s  ridec  (!«• 
s'^s  attachants  mémofros.  relatifs  aux 
régnes  dt'  Henri  III  et  de  Il<'iiri  IV. 
(Paris,  1()(>2,  in-I2;  collect.  Michaud, 
t.  XI.) 
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Angoulevent  (Nicolas  Joubbrt, 
dit),  bouffon  français  du  xvii*  s.,  qai 

Srenait  lo  titre  de  prince  des  soU  ou 
0  la  sotie  et  prétendait  avoir  des  droits 
exclusifs  à  cette  principauté.  On  a  p'i- 
blié,  sous  le  nom  ae  ce  plaisant  :  les  Sa- 
tyres bastardes  et  autres  œuvres  folastres 
du  cadet  Angoulevent  (Paris,  1615),  dont 
le  caractère,  en  effet,  est  par  trop  fo- 
lâtre. 

AnissoDf  famille  originaire  du  Dau- 
phiné,  qui,  sous  les  noms  de  :  Laurent 
Anisson,  né  au  commencement  du 
XVII*  s.  ;  de  Jean  Anisson,  son  fils,  qui 
imprima,  en  1688,  le  Glossaire  grec  de 
Du  Cange  ;  de  Louis-Laurent  Anisson- 
Dupéron,  successeur  de  Qaude  Rigaud 
à  la  direction  de  l'imprimerie  royale, 
de  Jacques  et  Etienne^  frère  et  neveu 
du  précédent,  ses  survivanciers  à  cette 
charge,  enfin  d'Alexandre  Anisson-Du- 
péron,  fils  d'Etienne,  député,  pair  de 
France,  directeur  de  l'imprimerie  im- 

f)ériale,  se  sont  distingués  surtout  dans 
a  typographie. 

Annales.  Catalogue,  recueil  de  faits  écrits 
i  la  suite  les  uns  des  autres,  année  par  année. 
Ainsi  les  Grandes  Annale»  de  Rome  (Annales 
MaximiJ  où  le  grand  pontife  en  exercice 
inscrivait  les  événements,  qui  intéressaient 
la  république  romaine,  ont  servi  de  base 
historique  aux  auteurs  contemporains  d'Au- 
guste. 

Tous  les  peuples  anciens  ou  modernes  ont 
eu  des  A.,  contenant  des  faits  de  toutes  sortes. 
Elles  se  distingiicnt  de  l'histoire  proprement 
dite,  en  ce  qu  elles  n'exig«»nt  j>as  oe  leurs 
auteurs  la  mise  en  œuvre  des  mêmes  qualités 
littéraires  de  si  vie,  décomposition,  de  discerne- 
ment philosophique,  et  qu'elles  remplissent 
assez  leur  objet,  quand  elles  sont  scrupuleuses 
et  véridiques,  sans  être  absolument  sèches, 
nues,  décousues  et  numotones.  Il  faut  noter 
cependant,  que  des  livres  excellents  se  revê- 
tirent ^e  ce  titre,  qui  furent  des  modèles 
d  histoire  (les  Annales  de  Tacite),  de  même 
qu'en  littérature,  sous  le  modeste  nom  i'Etsais 
se  sont  produits  de  véritables  chefs-d'oeuvre. 
Les  vastes  annales  ecclésiastiques  de  Baronius, 
Raynaldi  et  Laderki  (25  vol.  in-fol.)  ont  une 
extrême  importance  et  l'on  pourrait  signa- 
ler d'autres  compositions  périoaiques,  relatives 
i  une  ou.  à  plusieurs  sciences,  pareillement 
très  mèntoires.  (Cf.  Chronkiaes). 

Annamites  (langue  et  Littérature).  On 
appelle,  de  fa(;on  gênerai e,  annamite  lalan^rue 
parlée  dans  le  rovauiive  d  Annam.en  Cixhin- 
chine,  au  Cambodge  et  au  Tonkin,  bien  que 
d'un  pays  a  lautre  existent  des  différeiico'* 
asser  sensibles.  Monosyllabique  comme  le 
chinois,  auquel  elle  emprunta  ses  caractère!^ 
et  une  foule  d'c^cpn.'ssions  usuolli'«,.  elle  a  ses 
règles  à  part,  ses  forme»,  ses  idioUsmes,  tout 
en  manquant  de  précision  et  de  con<^en>i»(i^)n, 
tout  en  ne  disposant  que  d  un  vwal.ulaire  fort 
restreint.  C  est  pour  suppléer  à  cette  insulli- 
sance  que  les  Annamites  ont  recours  à  une  pro- 
nonciation chantante  devant  modifier  le  sons 
d'aprvs  l'intonation.  Les  voyelles  et  les  diph- 
tongues dominent  sur  les*  con'^onnes.  Le? 
flexions  grammaticales  sont  inconnues. 

La  littérature  annamite  e«>t  presque  nulle. 
tt  comme  le  dit  1  abbé  L^grand  d'Aussy,  la 


langue  elle-mèmo  semble  avoir  été  faite  plus 
pour  itrt  parlée  que  pour  être  écrite.  Elle  se 
réduit  a  des  traditions  populaires,  à  quelques 
séries  de  fables  et  d'apologues  naïfs,  à  des 
pièces  de  théâtre  tirées,  d'ordinaire,  de  l'his- 
toire du  pays,  et  à  un  petit  nombre  de  poèmes 
nationaux,  dont  le  plus  connu  est  le  Lac  Vau 
Tien. 

Lo  français,  propagé  par  la  conquête  et  par 
les  missions,  a  remplacé,  dans  l'écntuie  anna- 
mite, les  caractères  chinois  par  l'alphabet  latin, 
sauf  /,  J  et  z  représentés  à  laide  de  signet. 

Annal  (François  Canard,  dit  le  P.), 
controversiste  français,  né  â  Rodez,  en 
1607:  provincial  des  Jésuites  et  con- 
fesseur de  Louis  XIV  ;  m.  en  1670.  Dé- 
fenseur zélé  de  son  ordre,  il  eut  maille 
à  partir  avec  de  redoutables  contradic- 
teurs: Arnault,  Nicole  et  Pascal.  Il 
lança  contre  Port-Royal  une  brochure 
irritée:  le  Rabaljoie  des  Jansénistes  (Pa- 
ris, 1656.  in-4*;  Œuv.,  1666,  3  vol.  in-4*); 
mais  ne  réussit  pas  à  diminuer,  chei  soss 
adversaires,  le  plaisir  que  leur  causait 
la  lecture  des  Petites  Lettres  de  Pascal, 
dont  les  deux  dernières  sont  justement 
dirigées  contre  le  P.  Annat. 

Anne  Comnène,  princesse  byzan- 
tine, célèbre  par  sa  beauté,  son  esprit 
et  l'impulsion  qu'elle  donna  autour 
d'elle  aux  lettres  et  aux  sciences,  née 
en  1083,  m.  en  11  18.  Elle  a  raconté,  sous 
le  titre  d'Alexiade,  d'une  manière  dif- 
fuse et  pourtant  avec  chaleur,  la  vie  do 
l'empereur  Alexis  Comnéne  I",  son 
père.  (T.  IV  de  la  collect.  byzantine  ; 
éd.  Hœschelius,  1650,  etSchopjpen,  1839; 
trad.  franc,  par  le  président  Cousin,  et 
allemande  par  Schiller.) 

Anuius  de  Vlterbe  ou  Nanul  (Gio- 
vanni), écrivain  italien,  né  en  1432; 
dominicain  et  maître  du  sacré  palais 
sous  Alexandre  VI  ;  m.  en  1502.  On  au- 
rait sans  doute  oublié  ses  prédications 
contre  les  Turcs  {Tractatas  de  imperio 
Turcarum,  Gènes,  1871,  in-4*;  De  fataris 
christianorum  triumphis  in  Turcas,  Gènes, 
1480,  in-4*)  si  d'autres  souvenirs  litté- 
raires ne  se  fussent  attachés  à  son  nom. 
Dans  une  èpoc^ue  où  l'enthousiasme 
pour  la  rénovation  des  textes  latins  et 
pecsenflaramait  tantde  cer\eaux,  il  s© 
rais.**a  surprendre  par  de  fausses  anti- 
quités et  jota  parmi  les  savants  une 
foule  de  textes  apocryphes,  d'où  sur- 
prirent entre  eux  de  longues  discordes. 
{Antirjuitatum  variarum  votumina  XV II, 
Rome,  U98,  in-fol.) 

Annolied.  Ch.tutou  plutôt  h3rmne  con- 
s,i« T«'  à  U  nK^moire  de  saint  Annon.  au  mo- 
nKiii  de  la  canonisation  de  cet  archevêque  de 
CoUipne,  vers  1185.  CEuvre  dun  inconnu. 
oest  im  des  textes  les  plus  remarquables  de 
1  ancienne  poi'sie  allemande. 

Annoniination.  En  rhétorique.   Paro- 

nouia>e  ou  jeu  de  mots  roulant  sur  des  noms 

tnnpn's.  On  reeoimalt  une  annomination  dans 

;  le  i>assage  suivant  de  saint  Matthieu  :  «  Tues 
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Pierre,  et  sur  cette  pierre    je  biUnd   mon 
église.  » 

Annuaire.  Pablication  annuelle  qui  con- 
tient des  renseignements  administratifs,  sta- 
tistiques, commerciaux,  industriels,  scientifi- 
ques, on  qui  relate  l'état  et  le  mouvcmeni  du 
Cirsonnel  de  certaines  professions,  de  ccr- 
ines  sociétés.  Tel,  VAnnuairt  du  Bureau  dn 
ionaitudes  —  de  Paris,  —  une  très  précieuse 
coUection  scientifique,  répondant  aux  an- 
nuaires astronomiques  de  Berlin,  de  Londres, 
de  Bruxelles. 

Il  en  est  pour  chaque  département,  pour 
l'état  militaire,  la  marine,  la  diplomatie, 
l'instruction  publique,  le  commerce  et  les 
finances. 

Annunzlo  (Gabriblb  d'),  poéto  et 
romanoior  italien,  né  en  186-1,  à  bord 
d'nn  vaisseau,  sur  la  mer  Adriatique. 
Artiste  complexe,  capricieux  et  mobile, 
on  Ta  vu  passer  —  au  moins  dans  ses 
romans,  ses  vers  n'étant  que  des  hym- 
nes à  la  passion  —  d'un  sensualisme 
violent  et  maladif  (Il  Piacere,  V Innocente f 
Trionfo  délia  Morte)  A  un  symbolisme 
mystique,  où  l'amour  de  la  beauté  re- 
vêt une  sorte  de  grandr^ur  religieuse  (le 
Vergvû  délie  Rocce,  la  Grazia,  l'Annun- 
ziazione). 

AnquetU  (L.  Pierre),  historien  fran- 

Î:ais,  né  en  1723,  m.  en  1806.  Religieux  do 
a  oongréi^ationdeSainte-Goneviéve,  il 
professa,  pendant  aq.  années,  la  philo- 
sophie elles  belles-lettres.  De  ses  nom- 
breux ouvrages,  dont  la  nouvelle  école 
historique  a  aepuls  longtemps  fait  pâlir 
la  réputation,  signalons:  VEsprii  de  la 
Ligue,  1767,  son  meilleur  ouvrage  ;  un 
Précis  de  l'hist.  universelle,  1797.  et  son 
Hist.  de  France,  en  H  volumes,  qu  il  avait 
commencée  à  l'd^c  de  80  ans,  et  qui  s'en 
est  ressentie^  Son  style  manque  d'élé- 
vation, mais  il  est  facile  et  n'est  pas  dé- 
pourvu de  toute  élégance. 

AnqueU  1  -  Duperron  (Abraham- 
Hyacinthe),  frère  du  précédent,  célè- 
bre orientaliste,  né  le  7  déc.  1731,  à 
Paris,  m.  le  17  janv.  18(.)r>. Voulant  pour- 
suivre des  rechcrchos  approfondies  sur 
les  anciens  livres  des  Parsis.  au  sujet 
déVjucIs  on  n'avait  encore  que  de  va- 

Î;oes  notions,  il  s'engagea,  en  1751.  dans 
es  troupes  françaises  destinées  à  l'IJin- 
doustan,  apprit  sur  place  le  zend,  le 
pehl  vi  et  le  parsis  moderne.collectionna 
et  rapporta  en  France,  on  17(jJ,  l.sO  ma- 
nuscrits précieux,  et  concentra  son  sa- 
voir dans  une  œuvre  capitale,  destinée 
A  opérer  une  immense  révolution  lin- 
euisttique :  la  traduction  du  Zend-Avesta. 
Il  donna  aussi  une  trad.  latine  des 
i'panischadas,  ua  des  livres  des  Védas. 

An>waume,  auteur  dramatique,  m. 
à  Paris,  en  1781.  Attaché  a  l'Opi^ra- 
Comique  de  la  Foire  par  ses  fon<tions 
de  sous-directeur,  puis  de  soufHeur,  il 
fut  aussi  l'un  des  fournisseurs  habituels 
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du  répertoire  de  ce  théâtre.  Le  Peintre 
amoureux  (1757),  les  Deux  Chasseurs  et  la 
laitière,  avec  la  musique  de  Duni,  et  le 
Tableau  parlant,  avec  celle  de  Grétry 
{Théâtre,  1766,  3  vol.  in-8*)  sont  les  piè- 
ces les  plus  divertissantes  qu'ait  en- 
fantées sa  verve  comique. 

Anséglse  (saint),  collecteur  des  Ca- 
pitulaires,  m.  en  833.  Abbé  de  Fonte- 
nelle,  de  Luxeuil  et  de  Flavigny,  in- 
tendant des  bâtiments  de  Charlemagne, 
il  se  vit  très  en  faveur  à  la  cour  impé- 
riale. Le  premier,  il  prit  le  soin  de  ras- 
sembler les  Capt^u/atr^s  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Débonnaire  jusqu'à  1^- 
néo  827,  et  d'en  faire  comme  le  code  du 
droit  public  français.  (Éd.  princeps, 
Ingolstadt,  1515;  éd.  Baluze,  1677;  de 
Ghmiac,  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1780.) 

An  sels,  l'une  des  anq  grandes  chansons 
du  cycle  de  Lorraine. 

Anséis  de  Carthage,  chanson  de  geste 
du  XIII*  siècle,  dont  le  fond  parait  emprunté  à 
la  If'gende  espagnole  de  Rodrigue  et  du  comte 
Julien. 

Anselme  (saint)  de  Cantorbéry,  thé- 
ologien célèbre.  Italien  comme  son  maî- 
tre Lanfranc,  né  à  Aosto,  en  1033  ;  ar- 
chevêque do  Cantorbéry.  dans  le  Kant. 
en  1093;  m.  en  IIOU.  Ses  exccilQnts 
écrits  do  métaphvsique  l'ont  fait  com- 
parer à  Platon.  ï*enseur  profond,  no 
s'arrétant  pas  à  la  simple  affirmation  du 
dogme,  mais  tenant  à  le  prouver,  si 
faire  croire  ;  parlant,  en  ses  traités  de 
théologie,  le  langage  de  la  philosophie  ; 
esprit  essentiellement  spéculatif  et  mé- 
ditatif, il  devan<;a  Desrartcs.  Sa  pré- 
face d\i  Proslogion  rappelle  le  début  plein 
de  simplicité  et  d'élévation  du  Disayurs 
de  la  méthode.  Ses  idées  offrent  aussi 
plus  d'un  rapport  avec  celles  de  Malc- 
branche. 

Anselme,  comte  de  Ilibomont.  chro- 
niqueur français,  m.  en  1(  S9,  au  siège 
d'Arcos,  prés  de  Tripoli,  pendant  la 
première  croisado.  Sa  relation  de  la 
prise  de  Nicéc  est  perdue,  mais  il  noos 
reste  celle  de  la  prise  d^Antioche  et  des 
combats  que  les  croisés  eurent  à  sou- 
tenir contre  les  émirs  d'Alep  et  de  Jé- 
rusalem. {Voy.Spicilegium  ded'Achery, 
t.  Vlï  et  la  Patrol.  de  Mi^e.) 

Anselme  de  Laon,  surnonuné  le 
Dnvleur  Seolaslique,  le  Docteur  des  Doc - 
leurs,  célèbre  théologien,  né  à  Laon  vers 
1030,  m.  en  1417.  Discipl'^d'Anselm*'  de 
Cantorbérv  »H  maître  d'Abélard,  il  fut 
digne  de  l^^uriet  de  l'autre  par  l'éclat  de 
son  enseignement.  On  a  de  lui  une  glose 
interlinéairo  do  laVulgate  tout  entière 
(liâle,  ir)0">-iri08),  qui  est.  avec  ceiJe  de 
u'alafrid  Strabon,  l'iinivre  exégétique 
capitale  du  moyen  âge. 

Anselme  de  Salnle-Marie  (Pierre 
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DE  GuiBOims,  dit  le  Père),  généalogiste 
français,  né  en  1625^  m.  en  1694.  La 
science  du  blason  doit  beaucoup  a  son 
importante  Histoire  généalogique  et  chro- 
notogiqae  de  la  maison  de  France  et  des 
grands  officiers  de  la  Couronne,  2  vol.  in- 
4%  1674.  que  continueront,  en  l'amé- 
liorant, Du  Fourny  et  d'autres  religieux 
RUgustins,  Ange  et  Simplicien.  (9  vol. 
in-fol.,  1726-1733.) 

Anselme  (Antoine),  prédicateur 
français,  né  le  15  janv.  1652r,  mort  le  8 
août  1737.  Surnommé  le  Petit  prophète, 
il  fit  entendre  sa  voix  avec  non  moins 
de  succès  à  la  cour  que  dans  la  province, 
et  brilla  surtout  par  ses  panégyriques  et 
oraisons  funèbrc-s.  dont  rcnsémblc  for- . 
me  trois  volumes.  1718. 

An^pacli  (ËLI8ABRTH  Berkeley,  la- 
dy  Craven.  margravine  d'),  femme  de 
lettres  anglaise,  née  à  Spring-Garden, 
en  177)0,  mariée  en  premières  noces  à 
lord  Craven,  et  en  seconde  union  au 
margrave  d'Anspaeh  ;  m.  à  Naples.  en 
182S.  Passionnée  de  voyages  et  d'ob- 
servations; douée  d'une  intelligence 
très  souple,  maniant  avec  une  égale 
facilité  l'anglais,  le  franr;ais  et  l'iille- 
mand,  elle  écrivit  en  ces  trois  langues  de 
jolis  vers,  des  romans  agréables,  des  re- 
lations piquantes,  des  comédies  spiri- 
tuelles (Nouv.  Théâtre  d'Anspaeh,  1789- 
91,  2  vol.)  et  les  souvenirs  de  sa  vie 
{Mém.,  Londres  et  Paris,  1Sl>ô-2C,  2  vol. 
m-8*.) 

Anfiley  (Christ  opîie), poète  anglais, 
né  en  1721.  m.  en  1807);  sj>irituel  au- 
teur d'une  description  satirique  en  vers 
des  mœurs  de  son  pays,  oljservées  a  tra- 
vers le  mouvement  d'une  ville  de  bains, 
en  17(i«;  le  New-Bath  Guide. 

Antnnaclnse.  Fifjure  dt>  rhétorique,  qui 
con>isio  il  rt'iiéler  un  mot  dnn*>  »]e%  sens  diffi- 
renis,  comme  en  celle  phrase  (-('lèbre  de  1  '.iscal  : 
M  I^e  canir  a  ses  raisons  que  la  raison  ne  con- 
naît pas.  » 

AntanaQOO^*  Figure  derhëloriqno.  tour 
oiaifîiro,  qui  coiisislo  a  rétorqui'r  roiiirt'  lad- 
\«M'*aire  une  preuve  employée  ynr  lui,  ou  à 
faire  rcîonilier  une  arrusaliôn  sur  Tnccusaleur 
lui-même  ;  ou  à  «<•  déJ)aTr;oiSPr  dune  ai-<iisa- 
tion  par  une  autre  contre  1  .vcusati-ut.  Ce 
dernier  genre  d'antanagoçe  (pr.  àvTi,«'«»ntre, 

et  àvyywyi^,  action  de  ramener)  s'appelle,  en 
droit,  récnmination. 

Aniapodose  (gr-  àvTa:tooo7(ç.  réper- 
f'u•<^i<•n,  corrèlMion).  Kn  t.  d«*rliélor.,  Sc«oudo 
piirii»'  d  Une  comp.ir;iiNon  ci>rri'spondanl  cxac- 
icnienl  \  la  i>r*'mifr»',  membre»  dune  l'f'iiode 
r<>prndui!«anl  les  termes  d'une  autre  dans  un 
iirln'  identique  ou  renversé. 

Aninr  ou  Anlara,  cèlel.ce  poète  et 
puorrierarabe'  du  vi*f»iH»'lo.  Retiré  dans 
M»  t»'nte  après  la  V)ataille,  il  chantait, 
aux  :ipplatidiî*sement«5  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  leurs  communes  émo- 


tions belliqueuses,  ses  victoires  et  ses 
passions.  Sa  moallaça  sur  sa  bien- aimée 
est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la 
poésie  arabe.  (Trad.  Cousin  de  Perce- 
val,  Hist.  des  Arabes,  t.  II,  p.  544.) 

Antar  (Les  Aventures  d'),  grand 
roman  historique  en  prose  mêlée  de  vers,  le 
premier  et  le  plus  intéressant  des  récits  de 
chevalerie  des  Aralies.  Aboul-Movyed-Ibn- 
Esiùigh  y  fixa,  vers  le  xii*  s.,  les  traditions 
relatives  aux  prouesses  du  fameux  Antar.  Cette 
œuvre  a  joui  d'une  vogue  extraordinaire,  tn- 
core  aurourd'hqi,  des  rapsodes  populaires, 
appelés  les  Antari,  ont  nour  profession  d'aller 
cnanter  dans  les  cafés  a'Ej;;kptc  ou  do  Syrtc 
des  fragments  du  roman  a  Antar.  L  hospita- 
lité des  habitants  du  dés<'r1.  leurs  vengeances, 
leurs  amours,  leur  liliéralité.  leur  ardeur  pour 
le  pillage,  y  sont  décrits  avec  une  force  ad- 
mimble  de  vérité.  F.n  lii^ant  ces  rencontres 
héroïques,  en  voyant  ces  ma'.urs  empreintes 
de  barlMirie.  de  perfidie,  de  générosité  et  de 
loyauté  tout  ensemble,  l'imagination  se  n*- 
[orte  par  comi^iraison  au  poème  germanique 
des  Nubelungen  et  aux  i»rouessesde  Siegfri«Ml. 
Le  pininn  d' Antar  est  plus  qu'une  liciion  bril- 
lante; c'est  l'iiisloire,  chez  les  Arabes,  de  la 
fiociélé  naissante  et  des  jetites  monnnines, 
(Trad.  anf:laise  et  partielle  de  M.  Teirick 
Hamilion.  I^ndres.4  vol.  in-8:  version^  fran- 
çaises, 1819.  3  \ol.  iu-18;  ltC4,  in-18.) 

Antécédent.  En  log.,  la  première  jartie 
de  1  Bnthyméme. 

Antéocciipation.  En  rhét..  Figtire  oui 
consiste  à  juévenir  une  objection  pour  la  dé- 
truire ou  nu  moins  ix>ur  lui  ôter  1  intérêt  qui 
s'attache  à  1  imprévu.  Cf.  Prolepse. 

Antholoqie  (du  gr  avQo^,  et  ^i'/w). 
Recueil  de  {otites  pièces,  de  citations  choisies. 

Chez  les  anciens,  où  le  peu  de  livres  qu'on 
Tiossédail  étaient  écrits  à  la  main,  non  sans 
Ijeaucoup  de  lenteur  et  de  peine,  la  brièveté 
s'iniposoil  comme  une  des  condiliops  les  plus 
rigoureuses».  Ou  s'attachait  à  rendre  les  peji- 
s<^'■c^  sous  une  forme  prt'cise  et  substantielle. 
I-'.iuore  cette  sobriété  de  chacun  ne  suflîsail- 
cilr>  j<as  à  f:nranlir  la  Du'iQoire  des  noms.  Le 
pulilic  lettré  ne  disposant  que  do  peu  fie  res- 
souices  pour  se  procurer  les  manuscrits,  il  de- 
vcn.iii  nécessaire  que  d'autres  auteurs  abrc- 
ccassenl  en^uile  les  premiers,  en  extrayant  de 
li'urs  livr'^s  les  morceaux  les  plus'  rem.irqua- 
bles  par  l'énergie  ou  nar  la  grâce,  pour  en 
composer  des  bouquets  cfe  citations  paecieuse^. 
Il  y  eut  aiuM  quatre  éditions  de  p<»sies  fugi- 
tives, dans  l'antiquité  grecque,  sous  le  nom 
d'.\ntholopl.'.  La  première,  recueillie  et  enri- 
chie par  Méléagn",  offrait  la  lleur  de  ce  rï'-li- 
fiu.iire.  Il  existe,  en  outr»*.  un  vaste  recueil 
a  (•pi^raninies  asv'mblés,  au  X*  s.,  p«r  Cons- 
t.inlin  Ccph.ilos  léd.  Jacobs,  Leipzig.  1704- 
IHH,  3  \ol.  in -8).  un  .nutre  de  Maxime  Comude. 
moine  de  C<)n'^tantiuople  au  xi\*  s.,  ei  une 
.Tiillidlo^i»'  latin»»  iccueUlic  par  Josej>h  Scali- 
por  (t<l.  P.  Burmann,  Am^:erdam,  1«50.  2  \«l. 
ui-j).  Le  poète  indien  Amarta  a  laissé  une 
AntiK.lopie erotique  en  ceirl  chapitres  intitulée 
Amarouçalakasâra. 

Cliez  les  modernes,  pour  des  raisons  toutes 
'■i>nii;ui''s  à  (elles  que  nous  venons d'indi(juer. 
Ifs  anlliolofjici  ont  repris  fa\e"jr.  L'excès  de 
in  produi  iiun,  l  iimiriiinence  des  auteuni  et  le 
niouvenuMit  iiif.\tiL;:il)le  de  l'imprimerie  ont 
r^ndu  plu>  ditlit  ifi*  aujount  hui  de  lire  que 
d'<(  lin-.  On  X  «'st  don<  remis  a  faire  des  recueils 
de  i»u-t.cs  clioiMcs  .^in  d'épargner  le  temps  de 
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U  lecture  comme  autrefois  celai  de  l'dcriture. 
11  est  d'excellents  ouvrages  de  ce  Renre,  ap- 
pliques aux  liuératures  anciennes  cl  modernes, 
en  chaque  pays.  Tel  critique  français.  Emile 
Deschancl,  pour  ne  signaler  que  celui-là,  a 
formé  de  vëritablei  bouquets  de  citations  pi- 

Suantes.  de  boutades,  de  traits,  d'anecdotes, 
e  maximes  originales  sur  les  sujets  les  plus 
ani\ersels:  les  femmes,  l'amour,  les  enfiinis 
et  la  conversation. 

Anthorlsme  (gr.  cn'iBopii fiôi)-  En  t.  de 
rhét.,  Contrc-détinition,  définition  contraire  ou 
opposée  ;  c'est-à-dire  figure  qui  consiHtc  à 
remplacer  un  mot  par  un  autre  plus  exact  ou 

SI  us   fort  ou  à  opposer  une  définition  à  celle 
e  l'adversaire. 

Alllhropologle,  la  science  de  l'homme. 
Son  domaine  propre  est  l'étude  de  l'homme 
collectif,  du  groupe  humain,  la  recherche  de 
!u>s  caractères  distinctifs.  de  son  origine,  des 
lois  d*"  son  développement.  Elle  intéresse,  à 
divers  égards,  l'histoire  de  l'esprit,  parce 
qu'elle  traite  aussi  des  caractères  psychologi- 
ques de  notre  esi>cce.  • 

Antlas  (Valerius).  historien  ro- 
main du  W  s.  av.  J.-C.  que  ses  Annales, 
très  détaillées,  placent  nu  premier  rang 

Çarmi  les  prédécesseurs  immédiats  de 
ite-Live.  Il  .n'en  est  resté  que  le  sou- 
venir d'an  annaliste  de  peu  de  fond  et 
do  peu  de  vraisemblance  dans  ses  ré- 
cits. 

Anticipation,  Fig.  de  rhét.  par  laquelle 
l'orateur  réfute  d'avanc**  les  objections  qui 
pourraient  être  faiu^s.  Syn.  Antéoccupation, 
prolspac. 

Antler  (Benjamin),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  1787.  m. 
en  1872.  Alternant  entre  le  gai  et  le 
triste,  le  vaud«Mille  et  le  mélodrame, 
il  trouva  le  succès  par  l'entente  des 
ressources  scéniques  des  deux  genres 
et  l'entretint  par  sa  fécondité,  il  créa 
le  tvpe  do  Rooert  Macaire.  {VAubfnjc 
dfs  Adrets,  1824;  Robert  Macaire,  1836, 
etc.) 

Anfignnc  (Antoine),  cliansonnior 
fran<;ais,  né  en  17!)2,û  Paris,  m.  en  \S'^'À. 
L'un  des  membres  les  plus  Hssi«ltis  du 
Caveau,  il  chanta  à  la  mesure  de  son 
haleine,  —  qui  était  courte  et  sans  beau- 
coup de  force — ,  la  douceur  do  vivre, 
à  table.  (Paris,  1809,  in-18.) 

Anilgone  de  Garyste,  écrivain  grec 
du  iir  s.  av.  J.-C,  auteur  d'une  înté- 
res-sante  compilation  extrnitod'Aristote 
et  de  divers  autres  :  le  Uecueil  des  choses 
meroeiHeases.iUrQprJtj  :îx/5ao^Ç'/.v  tu. 
vxywy;^,  éd.  Beckmann,  Leipzig,  1791, 
in  r.) 

Antlmaclius  ou  Anlhunqne/AvTt'- 
ayyo;,  poète  épique  grec,  né  a  Claros, 
en  ïonie;  il  vécut  a  Colophon,  vers  la 
fin  du  V*  8.  av.  J.-C.  On  le  ni«*tt:iit  au 
premier  rang  après  Hom«Te.(^nintilien, 
cependant,  trouvjut  asfc/  «U^fectueus'» 


sa  Thêbaide,  sous  le  double  rapport  do 
l'art  et  du  pathétique.  A.  avait  auss 
composé  un  )>oéme  élégiaque  intitulé 
Lyde,  dont  on  ignore  le  sujet,  et  d'autres 
ouvrages,  également  perdus.  (Fragm 
ap.  Dûbner,  Bibl.  Ditiot.) 

Antlmnqiie,  poète  épique  grec,  né 

yrés  de  Colophon.  :l  la  fin  du  V  s.  av. 
.-C.  Il  fit  dans  sa  Thébaîde  {Fragm, 
Biblioth.  Didot).  grand  étalage  d'éru- 
dition et  innova  beaucoup  dans  le  stylo 
et  les  images  usités  d^'S  lïoméridos;  il 
fut  souvent  obscur,  atFecté  mémo,  dit 
Quintilien. 

Antiniétnl)Ole(gr.  «vreafrafio/»;,  re- 
tour en  ordre  inverse).  V.n  rliét..  Variété  de 
l'antithèse,  oui  consiste  :i  répéter  en  en  reu- 
versaut  l'orare,  dans  un  second  membre  de 
phrase,  des  mots  déjà  employés  dans  un  pre- 
mier :  w  II  faut  manger  pour  vivre  et  non  vivre 
pour  manger.  » 

Antimétalepse  (gr.   àv7tij.sri)v;'pi^^ 
transposition).  Kn  rhét..  "Variété  de  l'antilhëse, 
qui  consiste  dans  le  renversement  de  la  icn- 
sée,  mais  sans  répétition  des  mêmes  mots: 
Présente,  je  vous  fuis  ;  absente,  je  vous  trouve. 

Racine,  Phèdre. 

Antiméfalhèso  (gr.    àvTt.ttfTâôeycç, 

opposiiion).  En  rhét.,  Autre  variété  de  l'anti- 
thc«t'  qui  consiste  à  répéter  dans  une  phrase, 
le  môme  mot  jjris  en  deux  acceptions  diUo- 
rcnles.  de  manière  à  fornwr  une  oppofiition. 
Ainsi,  cette  )M'nsée  de  d'Alenib<*rt  :  «  I^a  rai- 
son (iuil  toujours  par  avoir  raison.  »  Cf.  Anta* 
naclase. 

Antin  (Louis-Antoine  de  Par- 
DAILLAN  DE  GoNDRiN,  duc  d'),  person- 
nage des  xvii*  et  xviii*  s.,  fils  légitime 
de  M"*  do  Montespan,  né  a  Paris,  en 
1665,  m.  en  1736.  Vrai  courtisan  sans 
honneur  et  sans  humeur,  comme  di.sait 
de  lui  le  Régent,  il  s'est  peint  au  na- 
turel, avec  une  ingénuité  qui  désarme 
la  critiq.ue.  dans  un  Discours  de  sa  vie 
et  de  ses  pensées,  mis  au  iour  en  18"^*2 
par  la  Société  des  bibliopniles. 

AnI loche  (Chanson  d)  ou  Chanson  de 
Jri-iiaalem,  geste  du  cycle  delà  froiwidc,  lom- 
I»o>éo  d  après  l'opinion  de  Pauliji  Paris,  son 
i>n'inicr  édiu»ur.  au  commcnc«"mc,ut  du  \ir  s. 
I>ar  le  pèlerin  Richard  et  renouvrléç  m)us  h» 
r(*gn«  de  PItilip]  e-Auguste  par  Graindor  do 
Douai. 

Antiochus  d'Ascalon.  Voy.  Pota- 
mon. 

Anllpater  (LcELius-C'KLtus),  his- 
torien romain  du  iiVs.  av.  J.-C.  Autfur 
d'une  Histoire  de  la  seconde  guerre  punique, 
assez  remarquable,  qiioioue  trop  char- 
gée df*  dévelopi»>Miu'nt«  <le  pure  rliéto- 
ri(iue.  Do  o<M  ouvrage,  cité  par  les  écri- 
vains latiiîf,  tantôt  sous  le  nom  d7/i.%- 
toire,  tan-tol  sous  celui  iVAnnales.  il  est 
resté  seulement  des  fragunMit.'^. 

Aiitiphane,  poète  grec,  l'un  d<»s prin- 
cipaux rejirési'ntants  flo  la  <'Oiné(liii 
movcnne,  au  commencfinent  du  iv*  s. 
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av.  J,-C.  Bien  qu'il  eût,  dit-oo,  procréé 
plus  de  deux  cent  quatre-vingts  pièces, 
U  n  en  avait  pas  moins  soigné  la  forme  : 
le  vers  lambique  est  construit  chez  lui. 
d  après  des  règles  aussi  sévères  que  chez 
Aristophane;  et  les  critiques  aleifan- 
driiw  lui  reconnaissaient,  à  défaut  de 
1  élévation  poétique,  la  vivacité  des 
tours,  la  grâce  et  le  piquant  des  ima- 
ges. {Fraym.,  ap.  Memeke,  t.  III.) 

Antiphon,  orateur  grec,  ami  de 
1  hucydide  et  de  Socrate.  né  en  180  av. 
J.-L..,  à  Rhamnunte  (Attique).  Con- 
damné à  mort  on  411,  à  l'âge  de  soi- 
xante-neuf ans,  sous  prétexte  do  tra- 
hison. Les  contemporains  d'Alcihiade 
donnaient  le  nom  de  Nestor  à  cet  ora- 
teur de  l'aristocratie,  voulant  marquer 
ainsi  tout  à  la  fois  la  saj^osse  do  sa 
personne  et  le  charme  insinuant  de  sa 
parole.  Le  titre  de  Rhamnusien  était 
même  devenu  synonyme  d'homme  élo- 
quent. Les  quinze  discours  qui  nous 
sont  restés  sous  son  nom  (éd.  Bekker 
Orat.  attiques),  ne  répondant  pas  à  une 
SI  haute  oninion  de  ses  talents,  on  en 
a  contesté  l'authenticité. 

,,.A"M^"'té'  La  premièro  des  divisions  d^ 
1  histoire  désignant  les  siècles,  les  temps 
mêmes  qui  sont  très  éloignés  de  nous,  et  r'n 
parlicuher  les  âges  classiques  de  la  Gri^Lc  et 
jlc  Kome.  Ravi  dune  admiration  consl^inte 
1  esprit  de  l  homme  na  cessé  de  rajeunir,  au 
moyen  de  étude,  les  chefs-d  œuvre  de  laji- 
liquilé  pn.»fane. 

Au  pluriel,  ce  mot  exprime  (ont  ce  qui  nous 
rOsle  d  une  nation  dans  les  arts  do  tout  cenro 
dans  la  civilisation,  la  religion,  les  lois,  et 
dans  les  monunu'nts  qui  en  eut  g.u.lé  l.iu- 
pn-inle.  Les  antiquités  égyptiennes,  .issv- 
riennes,  hébraïques,  grecques,  romaines,  lel- 
tiques,  sont  des  mines  inépuisal.irs  j)niir  les 
eunosik-s  de  I  aiçliéologue.  Lesc  [viuof..^-iN(,;s. 
les»  pinlologiies.  es  erudits.  se  font  n,w  u,m^i 
saïued  haluter,  dans  les  ténél.reus,santuiui«à 
des  idiomes,  des  arts,  des  liltéralnres  Beau- 
coup douNniges  ont  comme  titre  ce  terme 
d  antiquitvs  (Joe  Antiquités  rvmaiues,  i-ar 
r)en\  s  d  Hahcarnasse  ;  les  Ant.  jwiuTnues, 
par  I;  lavuis  Joséplie  ;  les  Anti,iuités  rj.wlôises. 
par  Claude  Fauchet,  ïéfi  Antiou,t,ii  d^  n,ul,- 
par  Lasscn.  etc.)  11  suffit  den  indiquer  I  ob- 
jet,  cest-a-dire  la  feconvlitution  d.' so.  iét.'-s 

m'r.'    î!«'  ""1  ^,''"I*-V"«=*'  à  laide  des  docuui.-.its 
qii  elles  ont  laisses. 

Antislhènc,  'AvTt^Osvv;;,  philosopho 
groc,  né  en  VJJ  av.  J.-G.,chof  d..  IVoolo 
cynique,  ain.si  appelée  à  cause  du  Cy- 
nojarj^ue,  gv m nase  où  il  cnsei^n.ut.  Sa 
théorie  de  la  s^n^-sso  no  rofiosaii  point 
sur  la  connaissanco.  mais  lUiiquonient 
sur  certaines  hahiiudos  d«'  vivro  qu'on 
ne  pouvait  perdre  une  fois  qn'on  les 
avait  aeqms.'s.  A.  avait  beaucoup  écrit 
et  ses  ide.-s  fur.'nl  reprises  plus  tard 
par  les  stm.iens  (lui.  d'ailleurs,  ont  dé- 
vel(.ppé  et  l'puré  sa  doctrine. 

Aniilhèso   (gr.    àvriO-lJu).   ri;.'ur.!  d.. 
rhétorique  j.ar  laquelle  un  ..rai.iir,  u.irrrnain 
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oppose,  dans  une  même  période  des  rh««A. 
contraires  les  unes  aux  autiTs^î'par  le^  SS 
^Tnf  '°h^  Pf  les  termes.   La.  esl^ma^TtSl 
vîrgilS:*''^*''"   d^*  1«  Passage  suiva^rl 

liifelix  Dido.  nuUi  benr>  nupU  marito  I 
Hoc  poreunte  fugu  ;  hoc  fugiente,  p.ris. 

partout^'       *"*  ""^  ***"  ""^^  "^^  Corneille  cité 
Et  monte  sur  le  faîte,  il  aspU-e  à  descendre. 

de'ii^îïtine'?"^;;;^;^:  '^-"'-"^  ^ï-^'-Pbe 

Jette  un  cri  rors  le  ciel,  6  chantre  de,  enfer.  I 
Elle  éclate  à  chaque  mot.  dans  Shaksix^are 
L  a  se  présentait  frriûuemment  au  génie  IrBot 
suet  ;  presque  jamaisla  puissance  et  la  giîSde^ 
ne  venaient  soffrir  à  son  lmaginalfoT^M,« 
QUI    ne  vit  la  mort  à  côté.   RaSne  e.^^  u^î 
de  la  favon  la  dIus  modérée.   Au  contraire 
socrate,  parmi  fes  Grecs.  Sénéque  et  PUnè 
le  jeune  parmi  les  Latins.  S.  Amrustin     Sal- 
viAn  et  plusieuri  autres  do  la  hSsse  UuSîé 
&.-Evremond.  1-  léchier.  sy  adonnèrent  à  vèx^ 
ces.  Le  Tasse  en  prodigua  les  brillants.   Mais 
nul  auteur  n  en  a  /ait  un  abus  plus   flagranl 
que  Victor  Hugo,  chez  qui  le  mal  et  le  Lien 
le  jour  et  la  nuit,  le  beau  et  le  laid.  U  sub^I 
me  .-lu  revers  du  grotesque,  le  difforme  et  le 
gracieux,   es  contrastes  violenta  de  mot»    de 
pensées,  de  senUments.  de  personnages.'  de 
situations  se  font  peri^tuellement  vis4-vis. 

II  faut  que  1  antithèse  sorte  naturellement 
du  sujet  trop  étudiée,  elle  trahit  raffecirUon 
trop  recherchée,  leffort  systématique  Passu- 
g.TÇ.  et  bien  fondée,  elle  nest  queVopposilion 
de  deux  vériu-s  oui  se  donnent  du  jouVl  une 
!!,I.îl"^?.'  *""  "'^me  tcmi)s  elle  rehausse  le 
.M\le  et  lui  procure  des  beautés  inattendues. 

Antoine  (Marc),  Marcus  Anlonias, 
orateur  romain,  né  en  148  av.  J.-C,  m. 
en  ^7.  Il  s  était  élevé  à  une  grande  ré- 
putation, grâce  à  son  excellente  mé- 
moire, à  la  vivacité  de  son  esprit  et  à  la 
mobilité  iio  son  imagination.  Il  frappait 
surtout  par  IVdat  de  son  débit,  ifien 
ne  nous  est  resté  de  ses  discours,  qu'il 
ne  voulut  jamais  publier,  non  plus 
que  d  un  petit  écrit  de  lui  sans  im- 
portance, intitulé  :  De  ralione  dicendi. 

Antoniiiiart'lil  (Ch.-François).  mé- 
'locin  français,  originaire  de  la  Corse 
ne  en  ITso.  m.  à  Cuba,  en  ISliS.  Choisi 
pour  aller  porter  ses  soins  â  Napoléon 
sur  le  rocher  de  Sninte-Iiéléne,  il  resta 
prés  de  lui  jusqu'à  l'heure  suprême  et 
rapporlri,  d'uhe  manière  pleine  d'aban- 
don, ses  derniers  entretiens  avec  l'il- 
lustre captif.  (Les  derniers  moments  de 
.\>ipnlfon,  2  vol.  in-8',  Paris,  1825.) 


Anton  (Cf>NiiAD-GoTTLOB),  philo- 
lo::iie  allemand,  né  à  Laubau.  en  1745; 
ni(.f.--.seur  à  l'Université  de  Wittem- 
l>ori,s  ui.rn  l,SH.  La  métrique  des  Hé- 
hr-Mix.  le  Snlrriron,  le  CanUifue  des  Can- 
li'l'ies.  la  divinité  <lu  dieu  Priape,  des 
po<'si.'s  hébraiqups.  grecques  et  latines 
servirent  d'ohjels  divers  à  ses  disser- 
tations, conuiieniaires  ou  traductions. 
(\  ov.  l'rot/ntmrrt  :um  Andenken  von  C  - 
G.  Anton,  Gie^sen,  ISUJ,  in-4'.) 
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Anton  (Charles-Gottlob),  histo- 
rien allemand  de  la  même  famille,  né 
A  Lanbau,  en  1751  ;  syndic  de  Gœrlitz; 
m.  en  1818.  Consacra  plusieurs  volu- 
mes aux  antiquités  allemandes,  A  l'his- 
toire et  à  la  réhabilitation  des  Tem- 
pliers. 

Antonelle  (Pierre- Antoine,  mar- 

?[ui8  d'),  homme  politique  et  publiciste 
rançais,  né  à  Arles,  en  1747;  député  A 
l'Assemblée  législative,  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents;  m.  en  1819. 
Après  avoir  servi  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  Révolution,  il  s'aperçut, 
quand  fut  restaurée  la  monarchie,  qu'il 
ne  pouvait  y  avoir  de  liberté  en  France 
sans  l^s  Bourbons.  Des  pamphlets  et 
des  écrits  de  circonstance  composent 
tout  son  bagage. 

Antonln  aUnérairtiT).  titre  d'un  travail 
géographique  très  important  que  nous  ont  lé- 

Sué  les  anciens,  signalant  les  grandes  routes 
e  l'Italie  et  des  provinces,  les  stations  prin- 
cipales ou  les  points  de  rel&chc  mariiimes  et 
les  distances  intenncdiaires. 

Antonln  de  Forclglloni,  écrivain 
italien,  archevêque  de  Florence,  né 
dans  cette  ville  en  1389,  m.  en  1459  et 
canonisé  par  le  pape  Adrien.  Ses 
grandes  compilations  religieuses  et  his- 
toriques (Somma  confessionalis,  Samma 
theoiogicOf  Somma  historialis:  Œuv,,  8  v. 
in-fol.,  Florence,  1711),  aidèrent  prin- 
cipalement à  mettre  de  l'ordre  dans  la 
classification  des  faits. 

Antonini  (Annidal),  littérateur  ita- 
lien, né  à  Salerne,  m.  en  17.')');  cité 
parmi  l^s  meilleurs  lexicographes  do 
Bon  pays  pour  la  précision  de  son  dic- 
tionnaire en  deux  volumes  in-4*. 

Autoniuiis  Libcrnlis,  mythogra- 
phe  grec  du  ii*  s.  ap.  J.-C.  Son  Recueil 
des  métamorphoses  (^^\ IX ufiopo-'ioi^n  au- 
»3r.y«y»î,  éd.  Koch,  Lelpzig,*1832,  in-8*) 
est  recherché  des  érudits. 

Antonio  (Nicolas),  érudit espagnol, 
chanoine  de  Séville,  né  en  1617.  m.  en 
1684.  Sa  Bibliothèque  espagnole  des  auteurs 
anciens  et  modernes,  déjà  très  considé- 
rable et  trt's  précieuse,  fut  complétée 
par  Rodriguoz  de  Castro,  dans  la  Bi- 
hiiothèque  espagnole  rabbinique,  et  une 
édition  annotée  en  a  été  donnée,  au 
xvm*  s.,  par  le  savant  antiquaire  et 
numismate  Henri  Fierez. 

Antonomase.  En  rhêt..  Tropc  qui  con- 
«iiite  à  oirtlrc  soit  un  nom  commun  ou  un<> 
|irriphnise  à  ia  place  d'un  nom  propre,  suit. 
au  (Ofiiniirc.  un  nom  propre  à  la  piare  d  un 
nom  commun.  D.ins  le  pn'niicroas.  on  dira. 
I«  H«i-prophile  pour  signiflçr  D.ivid,  1  Apijlre 

r>ur  saint  Paul.  V Angt de l Ecole  pourThotna;, 
Aquin.  VAigU  de  Meaux  pour   Bojisuet,  le 
patriarehe  de  Ferne*  pour  Vollaire.  Dans  le 


second,  on  dira  un  Tibère,  un  Néron,  pour 
caractériser  un  tyran  sanguinaire,  un  SaféO' 
napale  pour  un  prince  voluptueux,  un  Mécène 
pour  un  protcclcur  des  lettres,  un  Crépus  pour 
un  homme  d  une  opulence  extrême. 

Aparté.  Remarque,  rcilexîon.q  u'un  acteur 
prononce  de  manière  à  tire  entendu  dess  pec- 
tateurs,  mais  qu'on  suppose  ne  l'être  pas  des 
autres  acteurs  dialoguant  sur  la  scène.  L'abus 
dos  aparté  jette  de  la  froideur.  Bien  employés, 
rares  ci  courts,  ils  servent  à  faire  connaître 
au  pubhc  les  sentiments  secrets  qui  agitent  un 

Personnage  et  oui  ne  doivent  pas  être  connus 
es  autres  interlocuteurs  ;  ils  peuvent  ôtre  l'oc- 
casion de  traits  spirituels,  d'allusions  heureu- 
ses, ou  d'effets  comiques  irrésistibles. 

Aper  (Marcus),  orateur  latin  du  i*'  s. 
av.  J.-C,  l'un  des  interlocuteurs  du  fa- 
meux dialogue  attribué  a  Tacite,  De 
oraloribas.  Partisan  de  l'école  nouvelle, 
il  y  soutient  qu'en  matière  d'éloquence 
il  ne  s'agit  pas  tant  d'imiter  les  anciens 
que  d'avoir  du  génie,  d'étudier  le  se- 
cret du  beau  style  que  d'avoir  quelque 
chose  à  dire. 

Aphérèse  (du  gr.  kçxips7ti^  retranche- 
ment). Figure  de  grammaire  consistant  dans 
le  retranchement  d  une  syllabe  ou  d'une  lettre 
au  commencement  d'un  mot.  Par  aphérèse,  on 
a f ai t i'hémtcrdn l'e ( gr .  riu.i/ipixviôc.)  migra ine , 
dégtite,  le  vieux  mot  français  alite;  du  latin 
spatmare.  pasmer.  pdmer,  au  lieu  d'espamer. 
De  môme  on  dira  hr^  poura/ort,  &as^ienpour 
Sébastien.  Lise  pour  Elise,  ToineUe^oar  Antoi- 
nette. 

Aphorisme  (du  gr.  àf  cy^rÇacv,  définir). 
Primitivement,  distinction,  détermination,  de- 
finition;  puis,  de  fai;f<n  plus  spéciale,  les  ilé- 
cisions  ou  les  prescriptions  contenues  dans 
des  traités  scientifiques,  et  surtout  dans  des 
traités  de  médecine.  Hipporrate  a  donné  le 
modèle  de  ceti4^  manière  synllièiique,  qui  lui 
faisait  considérer  les  signes  particiiliei>  des 
maladies  pour  en  tirer  des  dediicliuns  géné- 
rales et  rapides.  On  cite,  après  lui.  les  .ipho- 
rismes  de  G.Hlien,  d  Avicenne.  de  1  école  Je 
Salerne,  et  principalement  du  grand  médcv-in 
hollandais  Boerrhave  (Leyde.  VW). 

En  juri««prudence  les  A.'  sont  des  formules 
toutes  faites  ^L'accessoire  vaut  le  principal; 
donner  et  retenir  ne  vaut,  el«.)  qui  servi-iil  de 
base  à  1  argumentation  des  iioninies  de  loi. 

Aphlhonlus  rhéteur  grec  du  i\*  s. 
av.  J.-C,  né  à  Antiocho.  La  Renais- 
sance remit  en  usage  ses  Exercices  de 
rhèthoriaue  (Prngvmnasmata,  éd.  prin- 
cfps,  Aide,  Venise,  ITiOS,  in-fol.),  c^u'on 
avait  suivis  pendant  plusieurs  siècles 
rornrao  livro  classique.  Il  serait  aussi 
l'auteur  do  quarante  fables,  au'on  a 
souvent  annf^xérs  a  celles  d  Ésope. 
(Trad.  fr.  Pillot,  ISl.^,  in-8'.) 

Apion,  rhéteur  alexandrin  du  i*'  s. 
ap.  J.-C.  Êgvptmn  de  naissance,  il  ra- 
conta Vllisloire  de  V Egypte;  cette  his- 
toire a  péri,  ainsi  quo  ses  autres  pro- 
ductions. On  a  yuehjue  o(j4nion,  ce- 
endant.  d'un  traité  (lu'il  dirigea  contre 
es  sectateurs  do  la  religion  de  Moïse, 
à  cause  de  la  réponse  que  lui  lit  Fia- 
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vins  Josôphe.  (V.  (Uns  la  Bibl.  Didot, 
/•ragmenla  hisloricorum  graecorum.) 

ApocalypIlqueCLilléralurï-).  Onamicllo 
Ai»<Kaly|iso  ou  Révélation  le  dernier  '.ivre  du 
Nom  eau  TeMainenl.  la  vision  mysti^rieuse  de 
*aint  Jean.  Le  nom  propre,  on  peut  aussi  I  ap- 
|»hi|ner.  comme  dënommanon  commune   à  de 
nombreux  ouvrages  similaires  que  produisit 
laniiquiu»  |UMe  ei  chrétienne.  Là  se  relrou- 
venr.  en  ellei ,  sous  une  môme  forme  et  range  ob- 
wurcie  d  énigmes,  traversée  d'images  incôhé- 
renies.  de  nuMaphores colossales.  mo^strueu^eR 
des  senca  de  visions  annonçant,  daprë»  les 
levons  et  les  çpreuves  du  passé,  lavcnement 
nom  pliai  de  la  bonne  cause.  Volontairement 
les  auteurs  s  y  déroIxMit  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme, ou  bien  il»  rapportent  à  des  peiAon- 
nages.   depuis  longtemps  disparus  mais  tou- 
imirs  vM.inls  dans  l.i  vénéraiion  de  tous  (tel. 
Henoch.  le  pairiarch.-  aniédihn  ien),  I  honneur 
de   leurs  prédictions   svmboliqi  e.^.    Honneur 
trop  ephemcre.  a  vrai  rfire  :  car.  la  destinée  de 
la  plupart  des. ipoc.nl>pses  fut  jusienientdêtre 
démentie  tour  si  tour  par  les  événement».  Sui- 
vant  AIlKîrt   R.M1  1,..  le  genre  npocalvptiqiie 
remonte   a    naniei.  qui  en   a  fourni   Te    tvin; 
premier  et  hxe  le»  formes  essentiel  le*    1 1  Ve- 
v.-ndique  ensuite,  comme  ses  productions  les 
Plus  saillante»,  le  sombre  poème  où  Jean  cê- 
lobre  le»  fp<»'vanipmenlB  et  les  WM-ipéties  «lu 
cataclysme   suprême,    le    Lhre   UtUnoch.    le 
Talnment  de$  Douze  patriarches.  (Il,  de  Jacof, 
au   it;  s..   \o  Pasteur  d'Hermas.   lAscensic.n 

p^l^.'.'''^"*'''f*''''T  «i^ignostique.  originaire; 
d  Fgvpte,  enfin  le  Carmen  apologelicum  de 
Louimodien  (ïiiOap.  J.C.) 

Apocope.  Figure  de  grammaire  par  la- 
quelle on  letranche  une  lettre  ou  une  syllaU* 
a  Ja  Jin  d  un  mot  :  negoti  pour  negotii  est  un 
apocope.  "       t  V 

ApollIllMirc      (  CaIUS  -  SULPITILS  ), 

çramiTiairien  do  Carthape.  du  ii«  s.  ap. 
J.-L.  Il  passe  pour  ôlrr-  r.-iutour  des  ar- 
guments en  vers  des  comédies  de  Té- 
renco. 

Apollfn.'dro  (Claude,  saint).  (Vri- 
vain  f»colésia,sii(iuo  jiror  du  ir  s  êv«\- 
qued'Uiérapolis,  en  PlirvKio.  D'après 
iMisi'be.  il  écrivit  un«  «polopio  en  fa- 
veur des  ehrètiens,  cinq  livrns  contre 
les  p.nïen.'^.  doux  sur  ]a  Vcrilè,  deux 
contre  les  juifs  et  nn  contre  le  riionta- 
nisme.  On  n'en  poss.-de  que  de  rares 
fragments.  (Vov.  I'atr<  loyie  grecnue,  iW 
Migne,  t.  V.) 

Apollltiairo  dit  rAncfoii,  rliéfeur 
?r«M-  du  IV'  s.,  professeur  d.-  praiiiinair.' 
:i  Heryto,  puis  à  Laodicé.'  dr  Svrir.  Il 
s  était  fait  ordonner  prêtre,  .'t.  lorsque 
l.'mpereur  .luli^n  eut  interdit  aux 
chrétiens  l'élude  des  hejles-l.'ltros  il 
«ouiposa.  d<^  concert  av<'.-  son  lil>,  Ai)ol- 
linairele  Jeune. dcsouviau-s  .mi  prove 
t't  en  vers  pour  tenir  li.Mi  <l«'.s  auteurs 
prof.^ncs. 

Apollfiuihv.  dit  W  JtMiiio,  AimlM- 
iiarlK  ou  Apoillnnriiis,  tils  du  pré<é- 
dent,  évé(ju<«  (\o  Laodi<é.>  i-t  érrivain 
relijii.Miy.  m.  \ers  .'{M.  Il  donna  son 
nom  a  riiérésie  de  V(ii/t}llinnrismc.  qui 
fut  condamné   par  plusieurs  conciles. 
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Il  enseignait  que  J.-C.  avait  eu  seule- 
ment une  àme  humaine,  l'âme  animale, 
e  e»t-d-dire  celle  qui  nous  fait  vivre. 
mais  qu'il  n'avait  pas  eu  l'àrae  par  la- 
quellelltious raisonnait,  soutenant  que 
la  divinité  en  faisait  en  lui  les  fonc- 
tions. Il  mit  en  vers  héroïques  les  an- 
tiquités juives  jusqu'à  SaUl.  et  enirf>- 
pritd  accréditer  des  tragédies,  des 
comédies  chrétiennes,  en  la  place  de« 
auteurs  profanes.  Il  ne  nous  reste  eo 
entier  d  A.  que  ses  Paraphrases  des 
Psaumes  (éd.  Heidelberg,  15%-,  in-8*). 

Apollodore  de  <«irysle,  pty^Hc  oo 
mique  (çree.  vraisemblablement  con- 
te m  nora  in  du  ni;  s.  av.  J.-C.  (Fragm., 
éd.  Meineke,  Hisloria  comicorum  ane- 
corum.)  ^ 

ApoUodore,  grammairien  et  mv- 
thographo  grec  du  ii'  s.  av.  J.-C,  Hls 
d  Asclépiade,  né  à  Athènes,  dis«MpI« 
dAn.siarquo  et  de  Diogène  le  Balîv- 
lonien.  On  regrette  de  n'avoir  que  des 
fragments  de  ses  différents  iraiu^s  sur 
es  dieux,  sur  les  locutioiisattiques,  eV. 
(ap.  ileyne.  Fragmenta  hisloricum  gr:ra>- 
rum,  coll.  Didot):  mais  par  compen.sa- 
tion,  on  peut  aller  puiser  bien  des  dé- 
tails précieux  sur  les  crovan<-es  primi- 
tives des  Grecs  dans  les  tVois  livres  d«» 

4  voi  '""'^,^Y'''^  "'"'  Goettingue,  178;>-83, 

Apollonius  de  Rhodes  iwétegrec 
né  a  Alexandrie,  vers  le  milieu  du  m' 
s.av.J.,m.en  IW.EIcvedeCallimaqne 
Il  mit  au  jour,  outre  des  épigrammei 
et  divers  ouvrajces  à  présent  perd n< 
un  poème  sur  l'expédilion  des  Argo- 
nautes (les. .l/v;on«M/i7H«,Florence  1  m 
éfl.  princeps.  trad.  fr.  Cau.ssin  do  ïVr- 
<;eval.  Paris,  17î)7),  resté  comme  leehef- 
d  iruvrc  de  la  littérature  alexandrin.» 
Il  avait  ras.semblé  la  sous  la  forme  .^ni- 
que, avec  i)ltis  d'élégance  quo  d'iinaJi- 
nation.  les  chants  lyriques  ou  <lramVit. 
(I<^s  anciens  poètes  sur  le  même  sujet 
A.  fut  un  écrivain  harmonieux. atfrét' 
'le.    tourliant    même,    niai»    qu'enlin 
guintilien  a  cru  ne  pouvoir  louer  «nie 
d  une  certaine    médiocrité    souienlie 
n-guahili  ijuadam  mediocrilate  non  contem- 
nendus. 

Apollonius  de  Peroa,  grand  i:éo- 
tiiètre  grec,  qni  Horissait  a  Alexanilrie 
vers  l^:it)  mv     !  .1'     /..■.i..u...    


vers  im  av.  J.-t:..  célèbre 


par  s<'s  ro- 


-       --  .  _ .  .....  ,^ ., ,,,,    .,„j  j^,  j^  j.^,. 

cherches  sur  les  s.Mtions  coniques.  Mal- 
ley  en  a  donné  une  édit.  avtv  com- 
mentaires. Oxford.  I7I0.  infol. 

Apollonius  le  Lexlcodi-îiphc,  gram- 
mairien grec,  contemporain  d'Augusl** 
<onnu  par  son  I.ericon  gr.raim  /liadU  ta 
Odysseiv  {\i^iu  '0//y,cer>t)  dont  Vil- 
oi-on  a  donné  la  r*é,Jit.avec  la  trad 
latine,  l^aris,  1773,  'i  vol.  in-8«, ouvrage 


APOL 


—  51  - 


APOS 


fort  ntile  poar  l'intelligence  d'Homère. 
.»t  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce- 
lui d'Hésychus. 

Apollonius  de  T>'ane,  thaumaturge 
célèbre  et  philosophe  de  l'école  néo- 
pythagoricienne, né  en  Cappadoco,  au 
commencement  de  l'ère  chrétienne.  Il 
embrassa  avec  afdour  les  doctrines  de 
Pytbagore,  dont  il  exagéra  l'austérité, 
ei  se  mit  a  parcourir,  enseignant  les 
foules,  s'instrui^nt  lui-même,  étendant 
de  pays  en  pays  sa  réputation  au  point 
d'être  salué  par  les  peuples  comme  le 
précepteur  du  genre  humain,  et  se  faisant 
attribuer,  par  l'admiration  des  foules, 
le  don  surnaturel  des  miracles.  Les 
controversistes  païens,  notamment  Hié- 
raclès.  voulurent  l'opposer  à  J.-C.  On 
a.  sous  son  nom, 85  lettres  et  une  apo- 
logie A  Domitien,  probablement  apo- 
cryphog. 

Apollonius  Dyscole,  le  Bourru,mm- 
mairien  f^ec  du  ii*  s.  ap.  J.-C.  Selon 
PriAcien,  il  sur]>assa  tous  les  grammai- 
riens de  l'antiquité.  11  reste  de  ses  écrits 
quatre  livres  sur  la  syntaxe.  (Éd.  prin- 
ceps,  Aide,  Venise,  14{)5,  in-fol.;  édit. 
Bekker,  Berlin,  1817,  in  8'.)  A.  Dyscole 
redressait  les  fausses  doctrines  gram- 
maticales avec  beaucoup  de  rudesse; 
d'où  lui  vint  son  surnom. 

Apologétique,  partie  de  la  théologie 
rlin'ticnne  qui  enseigne  à  défendre  ou  à  jus- 
tifier la  religion  dans  l'cnseniblc  de  ses  croy- 
ances et  de  ses  pratioues  contre  les  attaques 
de  1  incrédulité,  de  liicrcste  ou  du  schisme. 
D'ordinaire,  s'en  tenapt  à  l'essentiel  de  cette 
défense,  l'A.  n'aborde  pas  eu  détail  les  con- 
irovensejj  particulières  sur  lel  ou  tel  point  de 
dogme  ou  de  morale,  de  droit  ou  d  histoire 
ecclésiastique,  mais  les  réserve  à  la  théologie 
mcaie.  dont  elle  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le 
préjDibale. 

Apologie,  Apologistes,  la.  est  un 
dÏK'ours  par  écrit  ou  de  vive  voix  dfsliné  k  la 
d<*fenso  (Tune  personne,  d'une  action,  d  une 
o]'inion  ou  d'un  ouvrage.  On  estime,  par 
exemple,  que  VA/xtloçie  de  Socrate.  attribuée 
à  Xénophon.  a  été  un  véritable  service  rendu 
aux  sages  de  toutes  les  nalion.s.  Platon.  Apu- 
lée, le  rhéteur  Gorgias.  Henri  E-stiennc.  Fran- 
çois Ogier.  Raymond  de  Sebonde,  le  P.  Hnr- 
tlottin.  le  philosophe  allemand  Eberhard,  oui 
écrit  des  ouvrages  de  cette  sorte  sur  diiférenth 
sujets. 

Néanmoins,  le  mot  désigne  de  fa^on  plus 
spéciale  le»  plaidoyers  étendus,  qui  ont  «'!«'• 
lomposés,  depuis  l'origine  même,  en  faveur  de 
la  religion  du  Christ.  Les  auteurs  de  tes  jus- 
tifications se  nomment  apol<>gistes.  Justin  le 
martyr  est  lepremier  en  date.  On  ne  ih?uI  ensui- 
te que  citer  lej  principaux  d'entre  eux  ;  car  la 
succession  en  est  fort  nombreuse.  Ath'Miagure, 
Tertullien.  Cyprien,  Origëue,  mint  Athnnaso 
et  saint  Augustin  firent  "apologie  de  leur  foi 
contie  le  vieux  polythéisme:  Isidore  de  Sé- 
%ine.  Jean  Damascéne,  Thomas  d'.Aouin. 
cuntre  les  Juifs,  les  mahoméians.  les  philo«io- 
phes  arabes  du  moyen  âge  ;  Bellarmin.  Sta- 
pteton,  Bosiaet,  Bergier,  Feller,  Chaicau- 
oriaiid,  contre  le  scepticisme  de  la  Renai^saiu  i>. 
le  protestantisme,  le  philosophi!>nie  et  la  libre 


pensée  ;  Lacordairo,  Balmè»,  Donoso  Cortes. 
Wiseman,  Newman,  Perrone,  Nardi.  Denzin- 
ger  et  Heltinger  contre  les  interprétations  do 
la  science  moderne  hostile  au  catholicisme. 

Apologue.  Petit  récit  dune  action  attri- 
buée a  des  personnages  quelconques,  dieux, 
tiommes,  animaux,  plantes,  êtres  inanimés  ei 
dont  il  ressort  une  instruction  utile  apjwléc 
moralité.  Comme  la  parabole,  c'est  une  sorte 
d  allofrorie  sous  la  transparence  de  laquelle  on 
donn*'  dos  enseignements  d'une  manière  sim- 
ple et  familière. 

L  Inde  panthéiste,  induite  par  ses  théories 
de  fraternité  universelle,  ii  prêter  aux  ani- 
maux des  sentiments  et  un  langage  tout  sem- 
blables à  ceux  des  hommes,  pourrait  être  qua- 
lifiée la  terre  rlassique  de  l'A.,  s  il  n  était  if- 
connu  que  tous  les  peuples  ont  pnitiqué  lu- 
sage  de  ces  courtes  fabulations  exprimant  um: 
idée  morale  par  un©  image  naturelle,  f^s  au- 
teurs de  l'Ancien  Testament  (comme  au  livre 
des  Juges  où  I  on  montre  des  arbres  se  choi- 
sissant un  roi^.  les  vieux  poètes  de  la  Grèce  et 
les  conteurs  de  tous  pays  ont  employé  celle 
fa^-on  agréable  et  détournée  d'i:istruii-e  leurs 
semblaliles. 

L'action  de  l'aïKiloguc  veut  être  une,  juste, 
vraisemblable  et  entière.  Il  convient  que  louKs 
les  parties  dont  elle  se  conipotte  altouiissenl  à 
un  même  point  moral.  D'autre  part,  l'applica- 
tion doit  s  en  faire  aisément. 

l-a  fable  est  lespèce  d'apologue  la  plus  n- 
pandue.  rVoy.  ce  mot  pour  l'historique  du 
Kenre.  qui  comprend  aussi  le  conte  et  la  mé- 
t'imorphvse.) 

Apoplithcgmo  (gr.  àTovOîyyiçOy.», 
prononcer  avec  emphase).  Dit  mémorable  d'un 
ancien  ou  des  anciens.  Dioaènc  La<"rce,  en 
ses  dix  livres  sur  les  Viea  des  phil(iNO[>he$, 
rapporte  a\oc  soin  leure  sentiments  et  j.nii-s 
apophthff^mes.  Pareillement,  Plutarqui*  a  re- 
cueilli \c>  dits  notables  des  rois  et  des  caj  i- 
piiaines  célèbres. 

On  comprend  encore,  sous  cette  dénomina- 
tion, des  pensées  exprimées  d'une  manière 
cliire  et  concise,  des  maximes  sommaires  qui 
renfcnnent  des  vérités  morales  en  des  icnnes 
courts  et  expressifs,  mais  toutefois  d'une  ma- 
nière simple  et  naturelle.  Les  Provei-bes  de 
Salomon  sont  un  magnifique  tx'cueil  d'ajo- 
phthfgmes. 

Un  savant  d'Allemagne,  Zinkgraef.  adonné 
ce  liirc  à  une  sorte  d'anthologie  consi<lérabI»;  : 
les  Ai.tophthegmes  de  la  sagesse  allemande 
(1053.  5  vol.). 

Aporle    (du   gr.     x-:topiXt   doute,  jM-r. 

t>Iexilé).   Rhét.,   Figure  de  pen5ées.   syn.  de 
Diiliilatlon. 

Aposlopèse  (du  gr.  àîio,  et  Ttwrry», 
s«'  taire).    Rhét..  Fig.  de  |MMisée.s,  syn.   d  cl 
ll|isc,  rélicencCf  oniiiisiuii. 

ApOSloll      (GlOVA.\.\I  -  FRA.NT.KSr.O), 

pocio  latin  moderne  de  la  seconde  iiioi- 
lié  du  xvr  s.,  in\  ^'n  Italie,  dan»  le 
Monlforrat.  St'S  .Successivae  horae  (Mi- 
lan, 1580).  d'un  caractère  SHliriniK».  eu- 
rent les  honneurs  de  plusieurs  éuilions. 

Apostrophe  (du  gr.  vîtott/jo'j»;).  Fig. 

de  pensées  par  laquelle  loralenr.  1  écrivain. 
M'mljle  interrompre  son  discours  et  cesse  «b* 
s  adn*sser  il  se«i  .indileurs  uu  à  ses  lecteurs  ixnir 
s  ad  rose  r  au  ciel,  aux  hommo.  à  la  terre,  aux 
m«>rts.  aux  chosci»  même  insen-^ibles,  comme 
sous  une  impression  subite  «le  douleur,  de  Wn 
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dresse,  d'indignation,  etc.  L'Ecriture  présente, 
i  chaque  page,  des  apostrophes  vives  et  fortes, 
telles  que  cette  phrase  énergique  du  prophète 
Jérémie  : 

«  O  muero  Domini,  usquequo  non  qtiiesces  ? 
meredere  in   vaginam.    refrigerare  et  sile.  » 

L'apostrophe,  le  plus  habituellement,  sert  à 
faire  éviter  la  monotonie  d'une  énumération, 
d'un©  description,  ou  à  donner  à  la  phrase  un 
tour  plus  animé,  plus  élégant. 

Applen   (gr.   'AiT;i(«yo;),    historien 

frec  du  ii'  s.  ap.  J.-C.  contemporain  de 
rajan,  d'Adrien  et  d'Antoninle  Pieux. 
Avocat  et  jurisconsnlte  à  Rome,  puis 
intendant  aes  affaires  domestiques  des 
empereurs,  il  avait  appliqué  ses  soins 
A  la  rédaction  en  vingt-quatre  livres 
d'une  histoire  romaine  par  peuples  et 
par  provinces  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'au  régne  d'Auguste.  Elle 
ne  nous  est  parvenue  que  morcelée  et 
réduite  de  la  moitié.  (Éd.  Schweighau- 
ser,  Leipzig,  1785;  Dubner,  coll.  Didot, 
1839,  gr.  in-S').  Appien  s'est  beaucoup 
inspiré  de  Polybe,  mais  sans  qu'il  lui 
fût  donné  d'égaler  l'admirable  discer- 
nement du  grand  historien,  dont  il  n'a- 
vait ni  la  profondeur  ni  le  génie. 

A  propos.  Qualification  donnée  à  de  cer- 
taines ]iièci'8  «le  théâtre,  ouvrages  de  cireon- 
Blaiice  qui  s  inspirent  d  un  éveil  de  la  curio- 
sité publique  au  sujet  d'un  grand  (ait  politique, 
d  un  événement  extraordinaire,  d'un  anniver- 
snir-e  d  iniiK>rlance,  ou  simplement  d'une  ac- 
tualité tapageuse. 

Aproslo  (Angelico), bibliophile  ita- 
litMi,  né  a  \  intiinillo.  en  1007.  mort  en 
IdNl.  La  chaleur  des  disputes  littéraires 
on  il  Wi  inénaj^oait  nas  les  coups  (la 
Sferztipoetu'a,  «'te.)  et  l'amour  passionné 
«l.'s  iivr.îs  qui  le  rendit  créateur  d'une 
l)lil)li<ttiié«iio importante! V.  BibUoUieca 
o/'r«\sJa/ia.Bologne,l(J73)aniinèreutdou- 
blcment  sa  caltue  e.\isteuce  de  moine. 

Ar»uléi'  ou  Appiilêc  (Ll'cils  Ap- 
M-Liiiis).  philosophe  platonii-i«Mî.  rhé- 
teur «-t  romancier  latin,  né  à  xMa«laure. 
en  Alnque.  au  temps  d.'s  Antonins, 
vtTs  11  J.  A  l'exception  dos  érudits,  peu 
de  iitTMmncs  savent  qu'il  fut  un  philo- 
bopli."  célchr.',   Ui  prince  des  oratt^iirs 
afri.ains  .«t  l'un  «les  os\)ùis  les  plus  in- 
fluents d.'  son  épo«iiie.  On  parcourt  s.'s 
Métamorphoses,  c«'  roman  singulier  vul- 
gairement appelé  VAne  d'or;  (ui  en  con- 
iiait  quehiuos passa^'es  «•.'.jchr.'s.  conmi«^  i 
la  des'Tipticm des  inv.st<'r.'s  d'isis  et  sur-  I 
tout  la  déli.-ieuse  fable  de  Psyché-  on  ' 
a  une  certaine  notion  de  son  curieux 
traité  Siw  le  démon  de  Socrate   De  Deo  So- 
cratis  ,  où  il  préteml  donner  une  jnjste 
idi'«>  de  l'esprit  familier  de  ce  philoso- 
phe ;  et  ce  sont  les  phi.s  clairs  souvenirs  ' 
qui  soient  detn^ures  d'un  liomrn*»  con-  I 
sidéré  de  son  temps  comme  un  grand 
magicien  et  un  thaumaturge.  Kn  lisant 
A.,  on  s'aperçoit  que  le  latin  devenait 


barbare  à  un  perpétuel  papillotUge  de 
néologismes,  de  bizarreries  et  d^ffé- 
teries  puériles.  Ses  œuvres,  imprimées 
a  Rome.  1469,  in-fol.;  puis  à  Paris,  à 
Lcyde,  à  Leinzig,  ont  été  traduites  eu 
français  par  Bétolaud,  1835-1838, 4  vol. 
in-8%  coll.  Panckoucke. 

Aquilano  (Serafino,  dit),  poète  ita- 
lien, né  à  Aquila  en  1466,  m.  en  ISOO. 
L  un  des  plus  brillants  disciples  de  Pé- 
trarque, il  vit  les  princes  combler  d'élo- 
ges ses  poésies  et  de  faveurs  sa  oer- 
sonne.  (Venise,  1503,  in-8'.) 

chanson  de  geste  du  cycle  carolingien   fin 

du  xii«  s.,  ayant  pour  sujet  la  PeconSuci;  de 

a  BreUgne  armoricaine  sur  les  Sarralins  qui 

I  avaient  envahie,  souvenir  protwble  des  in- 
cursions normandes. 

Aquino  {Carlo  d'),  jésuite  napoli- 
tain, né  en  1651,  m.  en  1710.  Traduc- 
teur on  vers  latins  élégants  de  \sl  Divine 
Comédie  de  Dante  (Naples.  I?i8,  m-S*l 

II  employa  la  môme  langue  à  exprimer 
ses  fantaisies  poétiques  (Home;  17tK. 
3  vol.)  ou  à  revêtir  ses  ouvrages  dé 
cntigue  et  d'érudition.  II  égayait  le 
savoir  par  la  finesse  de  l'esprit. 


Arabes  (Langue et  htlérature)    Enirelos 
langues  anciennes*!  nulle  autre  n^a.^'pouraiS 

Ke   latin    fut  parlé  delà  Campanie  aaitW 


I  ..4u.iieur    i  Asie  occidentale  iusqu'aiix  « 

RusJe  -(^'.."f"^'^"'*  iusiuH^KÏLk  en 
imeàuTlo  il  r^  «angue  esiun  des  principaux 
imeaux  de   a  famille  sémitique.  Elle  en  a  la 


ituse  Meiibiliié  pour  peindre  les  «  relations 

mi  ne  k".  .   r     ;•  ^''^^  °f  ^^^  <*«  exprimer  de 

du  "m  H  ',  ;  'f"««»  ™*lapbysiques  «.  Lidée 

(.  ■   n^^   ;  ' ;'  <-xempje,  y  demeure  jusqu'à  ua 

e  t  un  ,,o,„i  v.iKue.  Certains  procèdes  linimi™ 

?.  s"'h"' '"n  »"-"J'^?«-t<>>» gue*^!  emploi  dïfÏÏS- 
Hls..n^es.(),.  ramène  Ihistoin-  Je  son  deve- 

Sn''"' V  •*'^'''"'''>".*  principales  :  l'ÏÏate 
.  1    t  n  c  est  -a-d,re  antérieur  à  Nfahoniet.  ooni- 

!  I  :  ^''',  '';■■' r^^^.*  hiniyaritique  et  koréi- 
M  •  ;;  V'"  "■  '"'■!"'■''•  ''^"^«écme  et  savante. 
MH  ne  do  ce  ,lerm..r  dialecte  et  qui  aerrit  à 
itdigorla.uvir.  sainlo:  larabe  vulgaire,  lan- 
K»"  I"i"lee.  (iiu  s  CM  formée  par  une  corrup- 
i"n  tl(.   laruU-  Iiu^t.iI  et  qui  a  mis  son  em- 

l'iri/ //.'l'-''  ''^^  ouvrages  populaires,  comme 

<  s    ////^  rt  iinr  nttih.  comme  le  Roman  U'An- 

'I .  L  a.:U,e  vul;::i,n.  se  décompose  en  plusieurs 

V'  ^  '^'^  M'Hocei  en  Algérie,   larabe  a 

SN h.  In.llu.me  d-  1  espagnol.  !•:„  Êgvp™    |? 

■'iK  du  g,.lf,.  ,.ç^s.f,u.^  iî  ne  diffère  du  «    il- 

u  Kl  n  nur  par  la  ,.,.rle  des  fîm^les  et  par  des 

p-uii,  iiiai,ie<  (11.  prononciation.    En   Syri^  et 

ï'[  !.lrT"f •  ''  '"'  '."''''"'^•'  déléments  UrUr*^. 
i.i  sur  i).\uii  1.111)  d«!   jiomis  où  a  vénétré  Ia 

mal.ouut.su,...  /.ntrus^on  des  langiiS"Cali? 

n.';        "'•"'l'"-'-  l'ar  des  altérations  plua  <na 
mi.'uiu  juvfondoî.,  •  ^^  ^** 
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Ti>,  ItB.prfniérn  KatUi.  Cu.  ulon  Soj^ai^i. 
pD^c  91M  kl  (in  IhUi^ 


m.  In 


Tlmlnii 


nXli^cni  «  limMytlqiK.  La  Kgnn 
fiiFriiliiiKiKeicn  nsUltumUkc 

tout  dn  iioètti..det  grvmiuirkDi.  ' 


nmiwH  ik  tridRL  Sonfl  lâi  ôUÏeiÔDieyyâdei 
<V«iM.  Aba-cl-H^llli.HiGhinD.lirs^foc- 
rr^n  *m^l  Jrt  aSSbuW  Dr.  îîîVwg^m 
tU  U  «^Iviliifllki  inhfl  pmidre  on  dénloppc- 
■val  'ilnunlinurr  f  l  ^hi  danil  h  nntlduer. 

iDv|ua  l'rjiD^iitdtllTriipriDadHTurn^S}! 

H^um  lin  Srnvni.  dn  I^rm.  iW  CupLo, 
dr*  Hindoi»  «l  auRoiil  da  Orta.  Ltiiiloiic. 
Il  pliil(no|ihiB.  la  Diilhteitlii|un  fnnnl  k- 

!l°L-M>naBa  k^  iea  «alvcnii^  ^  Boûnk 
itcKonfi,  il*  Batliin«<l*SwiurciidB.  Au 
Ahh«>Hjdp4  AHCc^iUnit  dvitR*  prainttan^ 
lin.  InOiiwjjubi  d'Env». L'UnirmJM 
de  CordoiM  bwêtnnniw«iiiix*f-  connue 

ii4u'n"cnn>d"  TaltfsAUle  krilï^reiii°à 
Imr  loDr.  QmUnru  BnlnnUëft.  dnq  LibLia- 
ih«<|im  inpoiliiitH  un*  conpWr  In  call^gn 
H  k>  <<nki  jl^nnuiiM.  rnuiiicnl  ilon  i 
^oel  (kgnj  de  eullnn  dMit  krriTi' 

ilûîrâ'H  «flakSTnu  Is  1 

iMi  iLimUnir  BliM.  L«  au?rn  ^HSciïin 
tDdiueaiYiil  «  iHndn-  Maiiitt  Biui>liil«|prè- 
biRBi  iH  t'oin.  ■Imiiiin  fiïctet  à  ranjK-e, 
la  DiUbrrhiuorKidu  XIV-i.,llia-Kkildaiin. 
AnxrednKii*.  ATkaiiaCialittAvfrToii 

UpliÙHil  ui»  m».  Que  dt  nillitn  i'aa- 
TTW4»iirlm|>liLlo»phie,Upa^f»  I  ^loqni^ii- 
4,  J*  ffnmniAire.  rbisloLn,  li^biogriiprMe, 

niwrd'lio,  stueTCliB  dut  la  UblHÛi^^ne  do 


ïr& 


nai,  pour  minti  dire,  p^nl  de  vieilkue  «pré* 
J«ur  DiiLuriié-  Apf6tJApTi«edeG<irdoiie,elLet 


Arano  (Fkancoib).  ilIuBtie  uvint 
franîai»,  ni  4  ËBUgelIPyrénéei-Oricn- 
tal«g).  W  2»  tivTier  im.  La,  hauts  pot- 

ie  l'AFsdémiv  des  «cicnoeii,  avtDtqn'il 
«ùt  nttBinl  sa  vinetqnilrianie  anaM. 
Devenu,  va  mS.  diiecleur  do  l'Obscr- 
vatoiro,  il  v  lit  doi  irnurs  d'aaUaDomia 
que  cendit  Inmcux  l'admirablo  llmpl- 

attlr^rent  une  slfluenee  «loniuinted'Ba- 
ditsuTs.  Il  futd^cflHda  tous  lea  otdrei, 


lllpardo  de  tautmless 
cialede  l'optique,  doni 


.mlque. 


adopU  et  propHgi'a 

m*lrc,  et  coopéra  soi  ir»ïau?(  d'Am- 
père siiTr^leciTO-inngDétia  me,  La  pnrtie 
principale  de  ses  œuvres  éerUi's  (17  v. 
in-lt*l  est  l'AilniflDinit  ptpalalrt,  un  M- 
miraulc  livre  do  vulgariiai 


ponr  la  solidité  des 

Am(|r>(jACQuEa).fréredupr^:édont, 
ni  A  FsInRet,  en  1700.  m.  en  IBM.  Fut 

qu'un  Bavant.  Fit  pallie,  en  IHf7,  de 
Bnile,ee<)u'il  avait  TU  et  olninvé.  (fro- 
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menade  autour  du  monde ,  Voy.  autour  du 
mondes  Souvenirs  d'an  avfugif.)  Son  style 
a  <iu  piltoreKquo  en  m*^ii»o  temps  que 
du  naturel  et  de  l'agri^ment. 

Araao  (Etienne),  frire  des  précé- 
dents, homme  prditique  et  littérat.  fran- 
çais, né  aussi  a  lisiajiel,  le  7  l«v.  IW.'J, 
m.  en  18y2.  Occupa  diverses  fonctions 
publiq  ues,  dont  if  ne  cessa  d'agrémen- 
ter les  charges  par  la  composition  d'une 
fouie  de  pièces,  comédies  ou  vaude- 
villes, une  centaine  environ,  représen- 
tées sur  différents  théâtres.  Son  ou- 
vrage principal  est  une  comédie  en  5 
actes  et  en  vers,  les  Aristocraties,  repré- 
sentée en  1847  au  Théâtre-Français. 

Arago  (  V'ictor-Emmaniki),  homme 
politique  et  publicisle  fran<.:ii.s,  tils  aî- 
né du  célèbre  astronome,  et  neveu  du 
précédent. 

Aragon  (Tulua  d').  femme  poète 
italienne,  née  à  Naples.  en  l.'ÛS,  m.  en 
ir>65.  Au  dire  de  se»  contemporains,  la 
beauté,  l'esprit,  le  talent,  formaient  au- 
tour de  sa  personne  une  rayonnante  tri- 
nité.  Des  Rime  (Vt-nisr,  1517).  un  long 
poème  chevaleresque  en  quatre  mille 
stances  (// Meschino  o  il  Guerino,  Venise. 
17)00,  in-4*)  et  une  sorto  de  petit  traité 
platonicien  (Diatogo  delV  injinità  detV 
amore,  Venise,  1517).  firent  admirer  l'ai- 
sance de  sa  plume,  qu'égalait,  dit-on, 
la  facilité  de  .sos  m<eurs. 

Aragonnis.  hml»-»  »<•  rspapnol  parlé  d.ins 
1  Aragon.  11  a  UMiuuup  d  aiialo^iics  a\ec  le 
«.it  liai). 

Aramnfqiie  (l)  ou  le  m-o  syriaque.  Dia- 
Icrtf  |K)|iul.iire  parlé  chez  les  .N*e>torifns  de 
Svne,  eu  Kurdistan,  près  de  Mn»soul.  dans 
l'Anlilikin  et  près  du  lac  Orniiah.  Il  c«in*.litu«' 
la  dernière  évolution  de  1  urunécn.  (-(uuuie 
langue  \ivaiiJe.  (Cf.  ,Noldeke,  (ir<tmmntil<  der 
IS'eutyriichen  Sprache,  Leipzig-,  IS»  S.  m-S.) 

AraméenneS  (I^n^nje-;).  Dialectes  sé- 
mitiques parlés  autrefois  dans  la  M»  sopoiauiie 
et  la  réjiion  allant  le  I  Kophiali'  .i  la  Pali-'^diu'. 
Elles  i.onipreniient  :  le  syriaque,  le  chaldecn 
de  la  Bible,  du  Talinud"  et  des  Tar^'ouniliu, 
lassyricn,  le  palmyrénien.  le  nab.-«lefn.  etc. 
On  les  app»elle,  avec  llielneu.  le  phénicien  el 
le  samaritain  les  langues  sémitiques  du  nord, 
pour  les  distinguer  de  celles  du  midi  (aralje. 
éthiopien,  hiniyarilo.)  Cf.  Chaldéeu  ci  Sy- 
riaque. 

Arany  (Janos).  poète  hongrois,  né 
en  18IÎJ  d'uno  famille  de  laboureurs. 
L'étoile  d'A.  prit  \il«»  sa  placo  dans  le 
ci»>l  poétiqu»'.  Kii  1817,  il  venait  d«'  ré- 
>él<T  la  pn'iiiien'  parlie  de  la  trijo^rio 
ejiique  inlitul'f  Tohii.  Peto^li  lui  écri- 
vit alors:  «  I'<ji<lanl  qwo  los  autres  ob- 
tiennent b'iir  couroniK'  d««  laurior 
f«'uille  à  feuille,  tu  nous  fon»'s  à  te  la 
«lonner  d'un  s<mi|  coup.  »  Le  fond  de 
cetteépopéo  (2^  parti»*  :  L'amour  de  Toldi; 
3*  partie  :  Le  soir  de  la  vie  de  Toldi)  est  le 
'M)mbat,  U  lutte  incessante;  toutes  les 


passions  s'y  a^tent,  mais  pour  glorifier 
enfin  la  patrie  hongroise.  A.  n'a  pas 
achevé,  malheureusement,  un  antre 
poème  grandiose:  la  Mort  du  roi  Buda 
dont  la  fabulation  tient  de  la  \ibelun- 
gensage.  A  son  actif  appartiennent  en- 
core de  petits  contes  épiques  regardés 
comme  des  chefs-d'œuvre  et  ces  balla- 
des si  admirées  qu'elles  l'ont  fait  sur- 
nommer «  le  Shakspeare  de  la  ballade  ». 
Aral  us,  astronome  et  poète  grec  da 
m*  s. av.  J.-C,  d'origine cilicienne.  Mé- 
decin À  Soles,  il  composa,  sons  une  for- 
me brève,  les  deux  épopées  didactiques 
les  plus  remarquables  de  l'âge  des 
Alexandrins.  L'une  (les  Phénomènes) 
contenait  une  description  du  ciel  et  de 
ses  constellations  d'après  le  miroir  cé- 
leste d'EudoAOs;  l'autre  (les  Pronostics) 
ensei^^nait  la  météorologie  d'après  les 

expériences  acquisesetlessnperstitions 
alors  en  \  ogue.  Cicéron,  Germanicus  el 
Aviénus  en  tentèrent  la  traduction. 
(Ed.  princeps.  Aide,  Venise.  Um,  in- 
fol.;  Poelae  didaetici,  dans  la  Bibliothè- 
que Didot.) 

Aral  us  «le  Sloyonc,  célèbre  homme 
d'Etat  de  l'ancienne  Grèce,  né  à  Si- 
cyone,  272  ans  av.  J.-C.  Élu  dix-sept 
fois  stratège,  il  fut  l'âme  de  la  ligue 
achéenne.  Au  cours  de  cette  existence 
si  agitée,  sa  main  avait  tracé  des  Com- 
mentaires relatifs  aux  événements  de 
son  temps.  Les  éloges  de  Polvbc  en 
font  doublement  regretter  la*  perle 
totale.  {Fragm.,  collect.  Didot,  184y.) 

Arbois  de  Jubaliivllle  (Henri  d'), 
historien  et  paléographe  français,  né  a 
Nancy,  en  ltô7.Son  importante //ûtoire 
des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne,  7  v. 
in-8*,  185i)-1809)  lui  mérita,  à  deux  re- 
prises, les  récompenses  de  i'In.Hiitut;  et 
ren.semble  de  ses  travaux  se  distingue 
par  la  rigueur  de  la  méthode  avec  La- 
quelle ils  ont  été  composés. 

Arbulhnot  (John),  médecin  et  litté- 
rateur anglais,  né  près  de  .Montroso,  en 
Ecoss«%  en  ICO?,  m.  en  17a:>.  Médecin 
de  la  reine  Anne,  il  servit  de  sa  plume 
le  parti  tory  dont  il  avait  épousé  les 
intérêts,  s'acquit  une  grande  réputation 
dans  son  art  et  par  ses  écrits  scientifi- 
ques et  satiriques,  par  ces  derniers  sur- 
tout. Ses  pamphlets:  VArt  de  mentir  en 
politique,  le  Scriblerus,  Le  procès  sansJtM 
ou  Histoire  de  John  Bull,  pleins  de  verve 
et  d'humour,  furent  très  goûtés.  «  Il  a 
plus  d'esprit  que  nous  tous,  disait  de 
lui  Jonathan  Swift,  et  son  humanité 
éjîale  son  esprit.  » 

Arcades  (Académie  des)  ou  de»  Arra- 
dicns.  Soci'ié  littéraire  italienne  fondée  à 
Kome  en  lt;yo  par  Gravina  el  Crescimbini. 
pour  reajfir  contre  le  mauvais  goût  du  moment, 
cest-a-dire  contre  les  prétentieoses  affecU- 
iions  de  l  école  niarincsque.  Comme  ses  mem- 
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br«s  se  rénnisaaient  en  plein  air,  sous  les 
ombrages,  pour  échanger  leurs  ronOdences 
rwHiques.  Crescimbini  trouva  «jnelle  ropré- 
rcntait  assez  bien  les  mfrnrs  de  1  idi^ale  Arca- 
die,  et  ce  lut  l'origine  de  sou  nom.  Elle  prit 
en  peu  de  temps  un  dôvolo]>pement  considé- 
rable; elle  eut  partout  des  représentants,  des 
colonies:  chscun  voulait  en  être,  chacun 
\oulait  monter  ausifi  auCapttoleou  siégeait  le 
docte  groupe.  L'Académie  arcadiennc  rendit 
quelques  réels  services,  mais  no  put  échapper 
elle-mdme  aux  abujt  du  genre  alors  a  la 
mode  :  la  pastorale.  Eli  le  a  ou  la  bonne  fortune 
de  survivre  à  tant  de  sociétés  académiques  du 
même  fienre  qui  neurenl  que  bien  pass»agére- 
ment  la  raison  d'exister. 

Arcano  (Mauro),  //  Manro, poète  ita- 
lien, né  vers  1490,  m.  en  1336.  Le  genre 
berncsque  eut  peu  de  disciples  plus  ox- 

Î>erts  A  manier  cette  sorte  de  moquerie 
éeère,  piquante  et  contrastante,  si  fer- 
tile en  disparates,  si  prompte  à  rendre 
comiques  les  objets  les  plus  graves 
comme  A  prêter  à  la  morale  les  traits 
les  plus  licencieux.  (V.  ses  CapitoU,  à 
la  suite  des  Rime  burlesche  de  Demi.) 

Arcère  (Louis -Etienne  d'),  érudit 
fran^^ais  et  prêtre  do  l'Oratoire;  né  à 
Marseille,  en  1(Ï98,  m.  en  1782;  spécia- 
lement estimé  pour  une  excellente  mo- 
nojiraphie  région.tle:  VHisl.  df  la  Rochelle 
et  de  PAunis.  (1756-1757,  2  vol.  in-4*.) 

Arcésllas,  philosophe  grec,  disciple 
de  Théophraste,  de  Diodore,  de  Pyr- 
rhon,  de  Cranton,  et  le  premier  maître 
de  la  seconde  Académie.  Poussant  à 
bout  le  scepticisme  doctrinaire  de  la  so- 
phistique, il  en  était  venu  à  nier  non 
seulement  la  science,  mais  encore  la 
possibilité  de  la  science. 

Archaïsme.  Mot,  tour  de  phrase  qui 
n'est  plus  en  u.vige  au  niomcnl  où  un  auteur 
les  em)  loie.  L'érudition  moderne  s'est  atla- 
ebèe  à  faire  la  i  art  des  locutions  vieillies 
chesc  certains  auteurs  de  l'antiquité  grecque 
et  I  rofane  qui  retardèrent  volontairement  sur 
la  diction  île  leur  époque.  Sallusic  parait  avoir 
affecté  1  archaïsme  dans  ses  histoires.  Virgile 
et  Horace  en  usèrent  avec  autant  de  succès 
que  de  discrétion.  En  revanche.  Lucien  eut  à 
critiquer,  de  son  temps,  la  manie  de  l'ar- 
chaimie:  c'est  le  sujet  de  son  Leriphanès. 
Mais  que  sert  de  cheitrher  d'autres  exemples, 
4e  rappeler,  par  exemple,  qu'en  France,  au 
XMi*  S.  où  deux  langues  pour  ainsi  ilite 
coexistuent,  des  écrivains  originaux.  Cor- 
neille, Iji  Fontaine,  La  Bruyère,  Pascal, 
Molière,  Saint-Simon,  réagirent,  en  mêlant 
l'ancien  et  le  nouveau  style,  contre  l'appau- 
vrissement du  vocabulaire  classique,  ou.  qu'au 
XIX*  8..  le  pompeux  et  magnifique  (^hatenu- 
briaod  apporta  une  ardeur  parfois  excessive  ix 
resuurer  bien  des  vocables,  qui,  depuis  long- 
temps, n'avaient  plus,  chez  nous,  droit  de 
boargeoiaiet  L  histoire  littéraire  du  langage. 
en  tous  pays,  a  constamment  llotié  entre  ces 
deux  tendances  contradictoires  des  éiri vains: 
rajeunissement  et  innovation.  L'abus  de  I  ar- 
ebal»ne,  —  quand  il  ne  s'agit  pas  d'une  fan- 
taisie Iibr«  dimiution,  —  entraîne  avec  soi 
l'obscurité,  le  manque  de  cohésion  dans  le 
style.  La  mesure  et  le  goût  doivent  en  n-^ler 
l'emploi.  Il  est  tout  au  moins  permis  de  dési- 


rer et  de  conseiller  la  reprise  de  quelques- 
uns  de  ces  vieux  mots  choisis,  qui,  places  à 
propos,  donnent  à  la  phrase  un  ]lus  grand  air 
ou  lui  communiquent  de  la  gr&ce,  de  faisance, 
de  la  variété. 

Les  ra|  ports  archaïques  complétant  des  sé- 
ries de  sens,  les  essais  de  restitution,  sous 
une  main  habile  et  savante,  des  termes  qu'on 
avait  à  tort  laissé  vieillir  ou  tomber  en  dé- 
suétude, seront  toujours  l'intérêt  des  linguis- 
tes et  des  écrivains  raffinés. 

Archcnlioltz  (Jl  an -Guillaume  d'), 
historien  allemand, né  nrO'sde  Dantzig, 
en  1745,  m.  en  1812.  Homme  d'action 
et  homme  d'étude,  il  servit  son  pays  à 
double  titre  comme  soldat  et  comme 
écrivain.  Il  s'attacha  spécialement  à 
propager  la  connaissance  de  T histoire 
et  ae  la  littérature  anglaises  {England 
und Italien,  Leipzig,  1781^  5  vol.;  Annalen 
der  bril.  Geschichle,  1789-1798, 20  v.,  etc.) 
et  mit  la  main  habilement  à  divers  ou- 
vrages sur  la  Suéde,  sur  la  Guerre  do 
Sept  ans,  sur  l'armée  prussienne  et  sur 
la  soci<^té  de  Paris. 

Archéolonie.  Science  des  monuments 
de  lanliquité.  Elle  eut  d  abord  et  garda  long- 
t'-nips  d  une  manière  exclusive  ce  caractère 
d  être  l'hislnire  de  l'art  ancien.  Telle  1  .iv  il 
faite,  en  particulier,  lilluiln*  Winckelmann. 
F.ile  a  vu  depuis  lors  s'étendre  consitlcrablc- 
menl  le  nombre  et  la  nature  de  ses  .'ip(ilic.itions. 
L'épigraphie  ou  science  des  inscrij'lions.  lanu- 
mismaiique  ou  science  des  monnaies  et  des 
médailles,  la  paléographie  comparée  ou  l'his- 
toire des  alphabets,  de  leurs  principes  com- 
muns, de  leur  filiation,  de  leurs  nuxlificaiions 
successives,  sont  des  branches  de  l'archéologie, 
aussi  bien  que  la  glyptique  ou  I  iconographie. 
On  peut  dire  même  qu  a  la  période  dite  pré- 
historique correspond  une  partie  de  ses  éludes 
les  plus  intéressantes.  C'est  en  s  aidant  des 
secours  de  la  géologie,  par  l'examen  des  débris 
informes,  témoins  de  ces  âges  de  Ivarlwirie, 
qu'elle  a  pu  retrouver  les  premiers  litres  de 
1  humanité  et  en  marquer  les  premiers  pas 
dans  la  carrière  de  la  civiI>sation.  Le  nombre 
des  savants  qui  se  sont  livrés  aux  recherches 
archéologiques  est  infini.  S  isolant  du  mouve- 
ment éphémère  des  choses  ambiantes,  on  les 
voit,  historiens,  philosophes,  érudits,  qui  se 
se  plaisent  à  remonter  le  cours  de»  â^ic?.  Ils 
aiment  à  revivre  les  siècles  écoules.  Us 
exhument,  ils  raniment  la  poussière  des  cer- 
cueils; et  sous  leurs  yeux  repassent  les  con- 
temporains des  époques  primitives,  avec  leurs 
habitudes,  leurs  idées  et  leur  physionomie  véri- 
table. Mais  l'a.  napas  l'unique  mérite  de  nous 
apprendre  l'âge  et  la  valeur  des  monunvnt*. 
de  nous  fournir  des  notions  précises  sur  les 
mœurs,  les  usages,  les  institutions  d'un  peuple. 
K.'le  développe  aussi  en  nous  le  respect  du 
passé,  c.-à.-d.    l'un  des  sentiments  les   plus 

fénéreux   qui  puissent   habiter  le   cœur  do 
homme. 

Aivliestrate,  poète  grec  du  iV  s.  av. 
J.-C,  né  à  Gela  en  Sirile.  Précurseur 
à  longue  distance  du  Herchoux  fran- 
çais, il  traita  en  vers  de  VArt  (jaslrono- 
mique.  Ce  ])Oéme  était  célèbre  t:hez  les 
anciens.  (Fragm,,  an.  Domenico  Scina, 
Palerme,  1823,  in-Ô'.) 

Arclilns  (Aulus-Licinius).  poète 
grec  et  citoyen  romain,  né  d  Antioche 
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en  Syrie,  vers  120  av.  J.-C.  Cicéron  pro- 
Don^'a  en  sa  faveur  l'immortel  discours 
Pro  Archia,  ce  qui  valut  beaucoup  mieux 
pour  sa  gloire  que  los  trente-cinq  épi- 
grammes,  assez  médiocres,  conservées 
sous  son  nom  par  V Anthologie. 

Ai'cliiloqiie,  poète  grec  duvii*  siècle. 
11  passe  pour  1  inventeur  de  l'iambe, 
dont  la  disposition  rapide,  mouvemen- 
tée, convenait  surtout  à  une  partie  de 
ses  œuvres,  améres  et  satiriques.  Kn 
outre,  il  composa  des  épigrammes,  des 
épodes,  des  hymnes  et  clés  élégies,  pour 
lesquelles  il  partage  avec  ses  contem- 
porains Thalétas  et  Terpandre  l'hon- 
neur d'avoir  créé  en  Grèce  la  poésie 
lyrique.  Les  anciens  tenaient  A. en  très 

fVando  eslimo:  ils  le  plaçaient  entre 
lomére,  Pindare  et  Sophocle.  Il  ne 
nous  reste  de  lui.  malheureusement, 
que  des  fragments  sans  importan«;e. 
(Voy.  Liebel,  Archilochi,  lambographo- 
rumprincipis,  reliquia;  Leipzig,  1812.) 

Arcliiloquienfxors).  Nom  do.inéàdoux 
iorlos  d«;  vi-rs.  qu'on  Mipposc  avoir  éle  créés 
jar  le  porlc  Archiloque  cl  que  min-nl  en 
usafîo  1rs  lyrique»  j^recs  et  latins:  1'  le  petit 
arvhiloquie'n,  ionijH.)sé  de  dcuv  dactyles  et 
d'une  «syllabe;  "Z*  le  grand  nrchiloquien  on 
datt\  Iiro-lro<haique,  comprenant  sppt  pieds, 
cest-à-diro  trois  dat-iyles  ou  spondées,  plus 
un  dactylo,  puis  un  ithyplialliôue  (ornio  »lc 
trois  trochées.  Voici  un  modelé  de  ce  dernier, 
tiré  d  Horace  : 

Xunc  et  in ,  uaibro  'sis  Fau  no  docct  /  loioio  lare,' 

[iiicis. 

Archimède,  illustre  savant  grec,  né 
à  Syracuse,  l'an  2^7  av.  J.-C.  mort  en 
212.  Proche  parent  «lu  tyrrin  Miéron.il 
préféra  l'élude  au.\  honneurs  et  ail:»  a 
Alexandrie  suivre  les  le«;ons  (ri'julide. 
— On  sait  de  quelle  fa<;on  merveilleuse, 
dur.'int  le  sie^e  de  Syracuse,  il  mit  son 
génie  au  service  de  sa  patrie  alt.-iquée 
par  les  Romains.  —  L'humanité  lui  est 
redevable  de  très  précieuses  décou- 
vertes. Ses  œuvres,  ou  bien  des  ques- 
tions abstraites  de  la  içéométrie  sont 
élucidées  en  un  style  simple  et  clair, 
nous  sont  en  partie  parvenues.  (Voy. 
éd.  Torelli.  Oxford,  1793,  in-fol.,  trad. 
fr.  Peyrard,  Paris,  1805,  in-4*.) 

Al'ChililiniC.  Chez  les  Romains,  acteur 
qui.  dans  Us  drames  mimiques,  aux  festins, 
à  des  (uiuraill'-s.  se  ilnrj^eail  dr  contrefaiie 
la  démarche,  les  maniens.  les  p('>t's.  le  ion 
de  VOIX  même  des  personnes  merles  ou  vi- 
vantes. 

Arehinto.  Famille  illustre  de  Milan, 
descendante  des  rois  lombards,  qui  du 
XVI*  au  xvm's.  fournil  a  la  politique. 
aux  leltres,  aux  sciences,  des  hommes 
remarquables,  entre  autres  le  comte 
Chaules  A(|uiuto  {11)69-1732),  géné- 
reux prcHeef'ur  des  artistes,  fouilateur 
d'une  aeadémie,  pre>ident  de  la  célèbre 
Société  palatine,  et  lui-même  érudil 
de  valeur. 


Archyfas,  philosophe  grec  pythago- 
ricien, le  contemporain  et  l'ami  de  Pla- 
ton, né  à  Tarente,  vers  l'an  430.  Il  ne 
nous  reste  que  soixante  fragments  des 
œuvres  immenses  de  cet  homme  éton- 
nant, à  qui  les  secrets  des  arts  mécani- 
ques n'étaient  pas  plus  inconnus  que  les 
lois  du  raisonnement,  et  qui  s'exerça 
dans  presque  toutes  les  branches  de  U 
science,  (ôrelli,  Leipzig,  1821,  in-8*; 
Hartenstein,  ibid.,  1833.) 

Ai*c(inus  fie  M ilet*  poète  grec  qu'on 
a  voulu  faire  passer  pour  avoir  été  le 
disciple  et  le  continuateur  d'Homère. 
On  lui  attribue  une  épopée  de  plus  de 
neuf  mille  vers,  VÉlhiopide,  qui  commen- 
çait à  l'arrivée  des  Amazones  devant 
Troie,  c'est-à-dire  immédiatement  après 
les  funérailles  d'Hector.  {Fragm.,  dans 
la  Biblioth.  des  classiques  grecs  de  Didot, 
les  Poèmes  cycliques.) 

Arcna  (ANTOiNEd'),  poète  burlesque 
français,  né  à  Souliers,  près  de  TouIoq, 
m.  en  1544. 

Arendt  (Martin-Frédéric),  anti- 
quaire danois,  né  a  Altona.  en  1769,  m. 
en  1821.  Ses  vovages  seientifiaues  à 
travers  l'Europe  lui  permirent  ae  col- 
lectionner bien  desdocuments  précieux, 
aujourd'hui  conservésàla  Bibliothèque 
de  Copenhague,  et  qui  jettent  quelque 
lumière  sut  la  langue  teutonique.  sur 
l'idiome,  la  mythologie  et  l'histoire  des 
Celtes. 

Arène  (Paul),  poète  et  conteur  fran- 
çais, né  a  Sisteron  (Basses-Alpes),  en 
1813.  De  fines  comédies  (Pierrot,  1865, 
etc.),  de  courtes  nouvelles  éclairées  des 
reflets  (le  la  belle  nature  méridionale, 
l'ont  mis  en  estime  auprès  du  public 
lettré. 

Areson  (Jon),  poète  Scandinave,  le 
dernier  évoque  catholique  d'Irlande,  né 
en  1484,  m.  en  1550,  martyr  de  sa  foi. 
11  essaya  de  faire  revivre  dans  ses  chants 
la  vieille  poésie  des  Eddas. 

Arélée  (gr.  *Apsr«toi)^  célèbre  mé- 
decingrec,  né  enCappadoce  et  vraisem- 
blablement contemporain  des  règnes  de 
Néron  etdeVespasien.  Unissant  la  pra- 
denco  de  l'étude  à  la  hardiesse  do  la  pra- 
tique, il  mérita  le  titre  de  prince  de  la 
science.  Sous  la  forme  incomplète  où 
ils  nous  sont  parvenus,  ses  ouvrages,  en 
dialecte  ionien,  sont  estiméscomme  des 
modèles  du  style  sobre  et  précis  en 
même  tempa  qiie  pittoresque,  le  meil- 
leur qui  convienne  aux  descriptions 
scicntiliques.(Éd.WiKan,  Oxford,  17^3; 
Boerhave,  Leyde,  1731  ;  Ermérias, 
Utrechl,  1847,  in-4'.) 

Aretino  (Pietro).  dit  TArétln,  cé- 
lèbre poète  sjitirique  et  comique,  né  à 
Arezzo,  en  Toscane,  le  20  avril  1492,  m. 
en  1557.  Très  babib  écrivain,  doué 
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d*ane  vervede sarcasme  extraordinaire, 
il  s'était  rendu  par  ses  satires  redou- 
table aux  plus  grands  princes  de  son 
temps.  Ce  métier  d'attaquer  les  puis- 
sants avec  les  armes  qui  étaient  à  son 
usaçe  semblerait  plus  dangoreux  que 
condamnable;  mais  A.  trafiquait  de  s?s 

1)amphlets,  distribuait  la  louange  on 
'injure  sans  autre  motif  que  le  profit 
(^u'il  en  tirait,  et  vendait  jusqu'à  son 
silence.  Il  joignait  un  orgueil  démesuré 
à  ane  impudence  cynique.  Sans  hési- 
tation, il  se  donnait  l'épithôte  de  divint 
parce  qu'il  frappait  comme  un  dieu  les 
tAtes  des  rois.  Quelques  princes  lui  ac- 
cordèrent des  présents  pour  tempérer 
sa  bile  '  d'autres  lui  firent  donner  des 
coups  de  bâton.  L'Ëgliso  a  condamné 
comme  impies  certains  de  ses  ouvrages; 
en  ontre  son  nom  est  resté  synonjrme 
d'immoralité.  Indifférent  à  l'emploi  de 
son  talent,  de  la  même  main  il  écrivit 
les  Sonnetti  lassuriosi  et  des  ouvrages  de 
dévotion. 

Argellall  (Filippo),  philosophe  ita- 
lien, né  à  Bologne,  en  16S5,  m.  en  1755. 
Travailleur  extraordinaire,  il  déploya 
un  zèle  très  méritoire  à  éditer  et  à  com- 
mf^nter  savamment  quantité  de  publi- 
raiions  volumineuses,  tels  que  le  The- 
saamsno9tts  velerum  inscrtDtionumde  Mn- 
ratori  (in-fol.),  le  recueil  des  Scriptores 
rerum  UaUcarum  du  même  historicn(l72d- 
1751,  29  vol.  in-fol.),  et  le  Corpus  om- 
niampoelarum  lalinorum,  avec  trad.  ita- 
lienne (Milan,  1731-1765,  35  vol.  in-4'). 
Avec  Murati  et  le  comte  Archinto  il  a 
été  le  fondateur  de  la  célèbre  SociéU  pa- 
latine. 

Son  fils  François  ArgellatI  (1712- 
1754).  ingéni'^ur  ordinaire  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  cultiva  honorablement 
la  philosophie,  les  lettres  et  les  scien- 
ces. {Novissimo  Sislema  di  Jllosojla,  Mo- 
déne,  1753.) 

Argens  (J.-B.  de  Boybr,  marquis 
d'),  littér.  français,  né  en  1701,  à  Aix, en 
Provence,  m.  le  11  juin  1771.  Il  dépensa 
une  partie  de  sa  vie  en  intrigues  ga- 
lantes, et  dut  se  faire  écrivain  pour  vi- 
vre. Le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  l'ap- 
pela auprès  de  lui  et  le  jugea  digne  de 
sa  plus  grande  confiance.  Quoiqu'il  me- 
nât dans  le  monde  une  existence  assez 
dissipée,  il  trouva  le  temps  de  lire  et 
d'écrire  beaucoup.  De  ces  nombreux  ou- 
vrages, où  la  critique  littéraire  et  artis- 
tique tient  surtout  une  place  impor- 
tante, les  plus  connus  sont  une  série  do 
pamphlets  philosophiques  du  genre  de 
VEspion  turc  et  des  Lettres  persanes:  les 
LeUres  juives.  Lettres  chinoises,  Lettres  ca- 
balistiques. D'Argens  fut  en  philosophie 
on  esprit  vacillant,  qui  se  laissa  tour  à 
toor  sédaire  par  les  opinions  les  plus 
opposées. 


Argensoln  (Lupercio-Leonaiido 
y),  poète  et  historien  espagnol,  né  â 
Barbastro,  en  15G5,  m.  en  1613.  Il  rem- 
plit les  fonctions  de  secrétaire  auprès 
do  l'impératrice  Marie  d'Autriche,  re- 
tirée en  Espagne,  après  la  mort  de  son 
époux  Maximilien  II;  il  fut  ensuite 
chambellan  de  l'archiduc  Albert,  et  de- 
vint chroniste  des  États  d'Aragon.  Ses 
irtigédïes(Isabela,Fitis,Àlesandra),q\i^ont 
relevées  les  éloges  de  Cervantes,  ses 
odes,  épitres  et  satires  où  il  sut  s'ap- 
proprier Quelques- unes  des  qualités 
d'Horace,  l'ont  placé  au  rang  des  écri- 
vains les  plus  purs  de  la  langue  espa- 
gnole. 

Argensola  (Dom  Bartolomé-Leo- 
NAROO  y),  poète  et  historien,  frère  du 
précédent,  né  en  1566,  m.  en  1631.  Prê- 
tre et  chapelain  de  l'impératrice  Mario, 
il  se  vit  chargé  de  la  continuation  des 
Annales  de  Zurita  qu'il  porta  jusqu'à 
l'année  1530.  Son  Histoire  de  la  conquête 
des  lies  i/oluques  (Madrid,  1809,  in-fol.), 
ingéniouT  mélange  de  fiction  et  de  vé- 
rité, lui  valut  les  bonnes  grâces  du  comte 
de  Le  m  os.  11  partagea  aussi  les  goûts 
poétiques  de  son  frère,  et,  comme  lui, 
brilla  par  la  délicatesse  du  sentiment, 
la  finesse  du  goût,  la  correction  élé- 
gante du  style. 

Argenson  (René  Voyer.  comte  d'), 
diplomate  français,  né  en  1596,  m.  en 
1651.  Il  était  un  de  ces  agents  secrets 
de  Richelieu  qui  préparaient  les  ré- 
sultats do  sa  politique.  Il  travailla  par- 
ticulièrement â  la  réunion  de  la  Cata- 
logne â  la  France.  Sa  vie  très  occupée 
trouva  des  loisirs  pour  la  culture  dos 
lettres.  Il  rédigea  un  Traité  de  la  Sa- 
gesse chrétienne  (1610.  in-8*),  traduit  en 
italion  par  son  fils  en  1655. 

Argenson  (Marc-René  Voyer  d'), 
petit-fîls  du  précédent,  né  en  1652,  à  Ve- 
nise, où  son  père  fut  ambassadeur,  m. 
en  1721.  Lieutenant-général  de  police, 
il  révéla  dans  ce  poste  des  qualités  ra- 
res et  spéciales.  Après  un  exercice  de 
24  ans,  il  y  laissa  des  traditions  qui 
furent  conservées.  En  1716,  il  avait  été 
reçu  â  l'Académie  des  sciences,  et  en 
1718  â  l'Académie  française.  Son  rôle 
à  l'une  comme  à  l'autre  fut  purement 
honoraire. 

Argenson  (Marc-Pierre,  corn  te  d'), 
historien  et  homme  d'État  français,  fils 
de  Marc-Réné,  né  en  1694,  m.  en  1757. 
Ses  Mémoires  (Paris,  1857-58,  5  vol.  in- 
16;  éd.  Rathery,  1861-67,  9  vol.  in-18), 
aujourd'hui  l'une  des  sources  les  plus 
consultâmes  do  l'histoire  du  milieu  du 
règne  de  Louis  XV,  offrent  de  précieux 
détails  sur  les  événements  puMics  ar- 
rivés depuis  le  mois  de  novembre  1744 
jusqu'au  mois  de  février  1847,  c'est- 
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à-dire  pendant  tout  le  temps  qu'il 
fut  ministre  dos  affaires  (étrangères;  de 
mèmOj  pr6aent4^nt-ils  des  documents 
tr<!*.s  circonstancit^s  et  trôs  exacts  sur 
la  politique  de  la  Franee  pondant  qu'il 
eut  le  département  de  la  pierre  et  la 
surintendance  des  postes.  11  s'y  montre, 
non  seulement  historien,  politique, 
économiste,  mais  encore  critmue,  mo- 
raliste et  brillant  écrivain.  D'A.  avait 
l'esprit  réformateur.  On  s'en  aperçoit, 
a  chaque  page  de  ses  Considérations  sur 
/c'  gouvernement  ancien  et  présent  de  la 
France,  Amsterdam,  1764,  in-8*,  dont 
le  principal  objet  était  de  rechercher 
jusqu'où  la  démocratie  peut  être  admise 
dans  le  gouvernement  monarchique. 
«Tout  doit  tendre  autant  nue  possible, 
a-t-il  dit  en  son  Journal,  a.  régaliti^.  » 

Argenson  (Marc-Pierre,  comte  d'), 
homme  d'État  françai8,moinbre  de  l'Ins- 
titut, frère  du  précédent,  né  en  1696, 
m.  en  1764.  Gomme  socrétnire  d'État 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  où 
il  fut  appelé  un  an  après  la  déclaration 
de  la  8ucees.sion  d'Autriche,  il  sut,  par 
son  activité,  ses  réformes,  sa  prévo- 
yance, réparer  de  nombreux  désastres, 
releva  l'esprit  de  l'armée,  et  contribua 
à  la  fondation  de  l'École  militaire.  Il 
eut  des  égards,  des  complaisances  et 
des  faveurs  pour  les  philosophes,  et 
protégea  efllcacement  les  lettres.  Les 
premiers  volumes  de  l'Encyclopédie  lui 
furent  dédiés. 


Argental  (Charles-Auguste  de 
Fkrriol.  comte  d'),  lettré  français,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  né  dans 
cette  ville,  en  170(),  m.  en  1788.  Fervent 
admirateur  de  Voltaire  et  l'un  de  ses 
correspondants  préférés,  il  passe  pour 
avoir  écrit,  en  tout  ou  en  partie,  deux 
romans  jadis  célèbres  de  sa  tante.  M"' 
di>  Tencin.  {Mém.  du  comte  de  Comminges, 
1735;  Anecdotes  de  la  cour  et  du  règne  du 
roi  Edouard  II,  1776.) 

Argonli  ou  Arienli  (Agostino),  ju- 
risconsulte et  poète  italien,  m.  à  Fer- 
rare,  en  ir>76.  L'histoire  littéraire  lui 
fait  honneur  d'avoir  précédé  le  Tasse 
dans  le  genre  de  la  pastorale  dramati- 
que. (Lo  S/orlunato,  Venise,  1568,  in-4'.) 

APfieiitine(I,iiiératurod«laRépuljliqu«>). 
!>.i  langue  officiollo  des  provinics  unies  du 
Uio  de  la  Plaia  est  la  langui'  espagnole,  biou 
que  l'u^agc-  du  frau(;ais  y  s.ui  au-isi  1res  ré- 
pandu. Depuis  la  i»ro(  laniation  de  I  indéiien- 
ilancc  ^1810),  une  longue  pcriode  d  auan  hio  a 
culrave  le  dcvcloppenionl  et  la  prosiK-rilé  de 
la  République  Arf^enline.  Klle  esi  i>arvenue. 
cependant,  malgré  ees  décliirt^iuents  et  res 
troubles,  à  un  degré  deeivilisaiion  remarqua- 
ble. L'instruction  publique  est  lObjet  d  une 
vive  sollicitude  de  la  part  du  gouvernement. 
Il  existe  à  Buénos-Ayres  une  Académie  des 
Jeux  floraux.  Et  un  certain  nombre  déeri- 
vains  forment  comme  une  pléiade  nationale 


(Carlos  Maria  Ocanto,  Vicente  Lopez.  Mtend 
Cane,  Joséphine  P.  de  Sagasta,  e»c.)  A  vrai 
dire,  les  livres  étrangers,  espagnols  et  ftin- 
çais.  gardent  encore  la  meilfeur^  place.  Les 
volumes  des  auteurs  du  ]>ays  troo\ent  pca 
d'acheteurs:  les  recueils  périodiques,  pare- 
nuMU  littéraires,  n  oui  quune  clientèle  fort 
restreinte.  Mais  la  progrei^hion  vst  conslantr. 
On  îMïnt  que,  depuis  qu^Mu^s  années,  il  v  à 

8 lace,  dans  la  vie  argentin*^-,  jwar  it^  tnviat 
e  resjiril  et  pour  les  loisir»  qu  ils  réolame^nl. 

ArgentPé  (Bertrand  d'),  savant  ju- 
risconsulte et  historien  français,  n^  à 
Vitré,  en  1519;  m.  en  1590.  Contre  Du- 
moulin, .)"irtisan  de  l'nnité  de  législa- 
tion, il  défendit  avec  beaucoup  oe  vé- 
hémence le  droit  féodal  et  coatnmier. 
{Commentaire  sur  la  coutume  de  Bretaone  ' 
OEuo,,  1608-1612.)  ' 

Ar(|oIl  (Giovanni),  poète  et  juris- 
consulte italien,  flls  du  matliématieieD 
André  Argoli,  né  dans  l'Abru/ie,  vers 
1619,  m.  vers  16(îO.  On  admira  la  pré- 
cocité de  son  imagination.  Outre  ses 
poésies  italiennes,  qui  ne  manquent  ni 
de  grâce  ni  d'esprit,  on  a  de  lui  tK'«  \  ors 
latins,  des  épitres,  des  notes  ou  r  chor- 
ches  sur  les  antiquités  romaines,  ^t  des 
Commentaires  sur  les  maîtres  de  la  lati- 
nité 

Argonne  (Nokl,  dit  Bonavknturb 
d'),  littérateur  français,  né  en  1631.  a 
Paris,  mort  dans  un  couvent  de  char- 
treux. II  avait  autant  d'esprit  que  de 
savoir,  et  de  la  délicatesse  de  Koùi, 
quand  des  préventions  partiales  irépa 


1 


tl<i*5,  3  vol.  in-12),  abondent  en  vues 

originales. 

Ar(]0(.    Ensemble   de   mots    particuliers 

au'.'idopient  entre  elles  de  certaines  calêp.nifs 
individus,  de  certaines  professions.  On  peut 
dire  en  quelque  sorte  que  tous  les  métiers  et 
ni^mc  tous  les  accidenta  de  la  hiérarchie  «so- 
ciale ont  leur  argot.  Mais  le  mol  dcsienc  pivs 
exprosscment  lejai^on  spécial  aux  malraiiears 
et  aux  individus  vivant  en  dehors  de  U  so- 
ciété, qui  ont  intérêt  à  se  communiquer  Icnrs 
pensées  sans  (ire  compris  par  ceux  qui  u  j 
sont  pas  initiés.  La  »  langue  verte  n  des  ai^(^- 
liers  irançais  a  directement  pour  parenté  «Ue 
des  bohèmes  de  tous  les  i^ays,  le  îtanç  anglais, 
le  cnio  espagnol,  le yerpo 'italien,  le  tfatgoeta 
dos  Hollandais. 

Les  termes,  dans  la  phrase  argotique,  smi 
prisj>i-csque  toujours  au  sens  aIlegoriqu«>.  Kn 
voici  des  exemples.  La  mort  s'ap|tclle  la  ca- 
marde;  un  mort,  un  refroidi:  tuer  quciqa  un. 
c  est  le  refroidir  ;  la  lune  est  la  moochirée  ; 
le  jour  se  nomme  le  reluit,  et  la  nuii  >a  sor^ 

fHif  ;  le  miuist(>re  public  est  le  grand  bich^ar, 
e  Juge  d  in.struction.  un  car  jeux  ;  le  iu^e  dtf 
paix,  un  accordeur  de  Jtûte$  ou  de  »ief/e«,'  les 
dcnis  sont  des  dominos;  le  cœur,  le  palpitant 
ou  le  tournant;  l'amour,  le  dardant ;\3.  p^icfa**, 
'est  la  profonde;  l'argent,  do  Vonguenl.  du 
beurre  ;  parler,  c  est  cracher,  dévider,  frdianerr 
le  chiffon  rouge ,  faucher  le  cotât,  c'est  guillo- 
tiner i  aller  à  la  chaue  avec  un  fusil  de  ttàte, 
mendier;   vendanger  à    tichettt,    êpouur   /« 


lique  (jïi'iw  v(pu  rrauiiir,  «q  Fnute.  ;inpir- 
li«niH!ntaiixiTii.Uii.|vn4ul]rx\',ilii«- 
Uilci  M  tlicMliTi»itniiiH<rhiinliriFiT).aBi 
BC  nHuciilUt  (ûrltl)lf  ju^wg  II.  u>  Ibfiïn 
/™jr»»  on  Mi  mlon  1  tipivHioii  If  piiur.  La 


V,  lien  0Hiir,  GHmifna  vt 


|ainu(  en  II  gnuidM  pcrlntiimi.  ■  Kl  ilquiii 
M  wmH  iuHB'a  1  btun  MluJIc,  Itnu  i» 
iTtH|^iiia«  ftîrc  ioadMiniB,  k  iKc«mv>>UBl 


tolMTM.  Ici  iiuM  aiiinuiri  que  mfenie 
cTiif  linEiw  de  Ta  nJidv,  à  <iM  da  Uni  Ja 


ArguelleB  (Aucustin),  bomnie  d'Ë- 
•it  pt  orateur  einsKrio],  eniçlutiquo- 


ii^lRibi 


n  1773, 


D  1844.  Il  .  ^._ 

sidcDt  des  Cortè»;  son  éloquence  ro- 
mniit  piofoDdiim«nl  ]eBii3senibléi!S. 

An|iil|o  (don   Juan  de),  poAtu  ot 
comijosiieur  espagnol  du  — ■-     ■ 

*'..r<  IK40      P..,,'nnnA  ^'«bl 


rs  IBM.  Fusionné  d'an  e( 
il  prodiguait  à  aoa  culle  h-s 


Argumenl.  Ea  Ineiq». 


<l[>rrFaipMHn,  «a.  u  «MIniia,  cntisiiii  u. 
iAi«i<|Uf.  laka  falli  (aur  poiat  de  ji^part 
Il  ïani*  an  amur.  Haii,  an  winriM.  W 
VKuEisnl  doit  Mn.  ucanûatiUa.  WrU  Jim 

TÏmnrnaniIqDHidlIpoMdaliiFn  uaii- 


CHigusi.  D'Agueuaau.  Oc.,  eic.) 
Arountent.  T.  de  Uii.  Sujri  en  iln^gij. 

Ar(|ïro)Kiula  (Jean),  lat.  Argjropu- 
u,  holtéDistc  du  XV  B-,  n6  iCoDSlan- 
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tinop^.  mort  PO  llTa.  Doelc  éruigrant 

g^™lli""|''''iiliil«ra.enHali«,  Èetlsm- 

lout  on  lui  l'interiirf'tc  tr<'S  écouu  de 
U  pliilnnphiu  d'ArUlotc. 

ArlI-AI-IIiim-l  (Maulana),  po«ie 
lyrique  perwu  du  iv*  sliVIe. 

ArIniihl  (Pall).  i>ruillt  italien,  m. 
tlUiiiic,  en  1676;  élégant  lrndu«leur 
laliD  el  savant  eommentutiiir  da  la  lU- 
naioUtmuita  dé  Boslo  (I6i>l,  8ïoI.  in- 

Arfon,  poi'le  Irriane,  né  A  Méthym- 
hp,  ven  U  Dn  du  vu-  s.  av.  J.  C.  U 
pr^miiT  citluirido  de  son  Kinpi,  il  ne 
séiumil  poiol  la  musiaun  do  In  jtoéait. 
(Qiaciin  sait  la  )é|çoiide  île  cf  célèbre 
Jonénr  do  l;rc  jelO  A  l'eau  par  îles  ma- 
rina cupides  et  sauvé  par  iia  dauphin 
qu'avait  subjugué  la  mélodie  de  ses 
aocotds.)  Dé  ses  u-uvros,  il  nn  nous  est 
parvenu  que  vini-t-deiii  ym.  Arion 

SrfiNilioana  lo  ditbyiambu  et  le  roD' 
:  plus  solennel. 

AHOBlelLuDOvim  AniosTO.dil  l'I, 
illustre  poêle  italien,  né  a  Roggio,  iv  S 
sept.  147t,  m.  r>n  i:i33.  Encore  enlant.  Il 


.'épril  pour  les    mmi-f  du  plus 
.1 1.;..    J'- Vase|raéril 

mais  vouluFaire  au  Ire  chose,  llétail 

ition;  et  s'ilBervit  [es  princes.  >'ii  Int 
.laolié  i  leur  personne  par  d'aulri^s 
•voirs  ou  d'autres  cliargcs  quo  celle 
1  cliarmcr  poétiquemont  leurs  lalsira, 
'.  fut  teujDura  i  son  cœur  défcDdaDt. 


ARIS 


—  60- 


ARIS 


"^^ 


L*A.  s'illustra  dans  le  satirique,  le  co-  I 
inique  et  IVpique.  A  lire  ses  quelques 
satires  —  des  causeries  en  vers  plus 
souriantes  qu'indignc^^es,  des  confiaen- 
ces  familières  et  doucement  ironiaues 
—  on  croit  reconnaître  la  veine  d'Ho- 
race, se  rouvrant  après  quinze  siècles: 
mémo  pràce  de  langage,  même  naturel, 
même  connaissance  malicieuse  des  hom- 
mes, même  philosophie  tolérante.  Ses 
comédies,  quoique  dénuées  de  ce  sel 
florentin  dont  Machiavel  a  regretté  l'ab- 
sence, offrent,  à  défaut  d'une  morale 
pure,  des  caractères  bien  tracés,  une 
action  assez  vive  et  un  dialogue  alerte. 
Mais  par-dessus  tout,  sa  fameuse  épo- 

Î)ée  tragi-comique  en  46  chants,  VOr- 
andofurioso  (continuation  mille  fois  su- 
périeure de  VOrlando  innamorato  de  lioi- 
ardo)  est  une  des  productions  les  plus 
merveilleuses  de  l'esprit  humain.  On 
reste  confondu  decelte  prodigalité  d'in- 
vention, de  cette  verve  inépuisable  dont 
l'intempérance  ne  saurait  être  blrimée 
puisqu'ellesetraduiten  beautés  innom- 
brables et  de  tous  genres.  Il  est  impos- 
siblo  de  concevoir  plus  de  vie  réelle  à 
travers  une  confusion  plus  singulière 
d'événements  fantastiques.  Combats  à 
outrance,  coups  d'épée  gipmtesques, 
descriptions  grandioses,  incidents  bouf- 
fons, belles  aventures  de  chevaliers  et 
de  princesses,  manoirs  enchantés,  mi- 
roirs magiques,  êtres  et  choses  surna- 
turels, tout  se  mêle  et  s'enchevêtre  dans 
cetlc  immense  forêt  d'épisodes,  dont  les 
amours  glorieuses  de  Roger  et  de  Bra- 
damante  forment  lepointconlral.  L'in- 
térêt s'y  morcelle  à  1  infini,  sans  jamais 
s'amoindrir.  Et  c'est  le  côte  inimitable 
du  chef-d'œuvre  de  l'Arioste  qui  va- 
lut à  son  auteur  le  surnom  de  Divin,  et 
pour  lequel  on  a  épuisé  toutes  les  for- 
mes de  l'admiration.  (Œuik  comp..  éd. 
Barotti.  Venise,  1706,  6  vol.  in-ll\) 

ArIsdaflui'sdeLasdIvcrcI,  historien 

national  de  l'Arménie,  né  vers  h>  milieu 
du  XI*  siècle.  Les  qualités  d'éléf^ance 
et  de  pureté  reconnues  à  cet  écrivain 
ont  fait  honneur  à  la  littérature  de  son 
pays;  la  valeur  des  détails  qu'il  fournit 
sur  une  époque  (985  à  1071)  dont  les 
chroniques  arabes  et  chétiennes  par- 
lent à  peine,  rendent  son  ouvrage  pré- 
cieux à  tous.  {Hisl.  de  rArmMie,  trad. 
Brosset  et  Dulaurier.  1815,  in-8';  éd. 
Prudhomme,  Paris,  1864,  in-8".) 

Arlstnrqu*»  de  Samos. astronome  grec 
du  m'  s.,  disciple  de  Strabon.  autour 
d'un  traité  fondamentalfment  inexact, 
mais,  pour  l'époque,  fort  ingénieux. 
Snr  les  ijnindeurs  et  les  distances  du  soleil 
el  de  la  lune.  (tdit.  mod.,  Venise,  1498. 
in-fol.,  version  latine,  Wallis;  trad. 
fr.  Fortia  d'Urban,  Paris,  1810,  1823, 
in-8.) 


Arist^rqiiCf  critique  et  grammairien 
célèbre  de  rantiquité,né  160  ans  av.  J.C., 
dans  l'île  de  Samothrace.  Élève  d'Aris- 
tophane de  Byzance  A  Alexandrie,  il 
fonda  ensuite'  lui-même,  dans  cette 
ville,  une  école  de  ^aro maire  long- 
temps florissante,  et  dirigea  l'éducation 
du  prince  Ptolémée  Epiphane.  A.  con- 
sacra sa  vie  h  la  reconstitution  cor- 
recte des  textes  des  anciens  poètes: 
Homère,  Pindare,  Eschyle,  Sophocle, 
Aristophane.  Suidas  Iiii  attribue  éoO 
commentaires  do  textes  anciens.  «  Ho- 
mère, a  dit  Sainte-Beuve,  n'est  aujour- 
d'hui tout  Homère  que  parce  qu'il  n'a 
pas  manqué  de  son  AristArqae.  >  Son 
nom  est  resté  synonyme  de  critique  ju- 
dicieusement sévère  et  parfaite.  (Les 
Scholies  d'A.  ont  été  découvertes  a  Ve- 
nise et  publiées  par  Villoison,  1788,  in- 
fol.) 

Aristéc  (gr.  'A/scTTsaç),  poète  grec 
légendaire,  du  vi*  s.  av.  J.-C.  Tzetzès 
et  Longin  nous  ont  gardé  treize  vers  d'un 
poème  en  trois  chantas  sur  la  guerre  des 
Arimaspes  et  des  Griffons,  que  lui  attri- 
buaient les  anciens  (ra  *A^ta5t77r£ta). 

Arisiée,  écrivain  grec,  juif  de  race 
et  de  religion,  quoiqu'il  se  donne  pour 
Égjptien  et  pour  païen,  auteur  <rune 
lettre  racont4»nt  l'histoire  ou  plutôt,  dit 
dom  Calmet.  le  roman  delà  version  des 
Septante.  (Éd.  princeps,  avex;  trad. 
latine,  Baie,  1561,  in-8*.) 

Aplslénète,  'A/scrratysroç,  roman- 
cier grec  du  iv*  ou  du  v*  s.,  quelque- 
fois confondu  avec  un  autre  Aristénète 
de  Nicée.  Auteur  de  deux  livres  do 
lettres  ci  de  contes  erotiques  :  écrivain 
assez  froid,  quoique  amateur  du  détail 
lascif,  il  s'est  appliqué  à  faire  passer 
dans  SOS  ouvrages  le  plus  de  passages 
qu'il  lui  a  été  possible  d'auteurs  an- 
ciens. (Éd.  princeps,  15(>6,  Anvers  ;  édit. 
Boissonnaae,  182ÎÎ,  in-8*.) 

Aristias,  poète  valaque,  d'origine 
grecque,  né  vers  1798;  connu  par  une 
traduction  en  vers  de  Vlliade„  où  il  a 
poussé  l'exactitude  au  point  de  rendre 
les  mots  composés  par  des  termes  iden- 
tiques à  ceux  de  l'original.  Il  avait 
aussi  mis  en  vers  différentes  pièces  fran- 
çaises et  italiennes.  Fervent  patriote, 
il  combattit  plusieurs  fois  contre  les 
Turcs  pour  l'indépendance  nationale. 

Arlsllde,célèbre  homme  d'État  athé- 
nien, rival  de  Thémistocle.  Il  réalisait 
l'idéal  de  l'orateur  républicain:  c'était 
un  homme  de  bien  sachant  parler. 

ArislidCt  rhéteur  grec,  surnommé 
Théodore,  né  en  Bithvnie  129  ou  117 
ans  av.  J.-C,  m.  vers  189. 11  fut  si  con- 
sidéré pour  sa  science,  son  talent  ora- 
toire et  les  qualités  de  Bon  esprit  qii« 


]«  stvlo  et  ^litliscaiira.  (Ed.  G.  binaorl, 
Leip'iig,  IS».  3  vol.  in-S".) 

Aritillde,  «orlvsin  pr™  du  ii"  s.  «v, 
J.-C,  probiibli?iiirnl  originaire  de  Mi- 
let,  la  cnpiUla  de  IVlP^ttule  et  molle 
lonis.  lo  foyer  des  «rtntes  erotiques 
sppt'IéB  Fabln  milisinner.  Ses  «((A(it- 
fin  aujourd'hui  peiducs.  ci  qui  pnn- 
lent  pour  »voir  *(i>  lo  premier  de»  ro- 
mans grecs,  n'aSmieiil  que  dci  iiiisges 
de  votapM. 

Arislifle  (Quintilion).  écrivain  grée 
dont  ouDo  Eiiilriea  do  politil  sinon  quo 

Il  ninsiqiie  des  aneiens,  (Ed.  Meibo- 

Âmsterdam.  1652,  2vo\.  in-f.)  Il  p.i- 
nll  «ïoir  1  èou  vers  le  ti*  ».  «p.  J.-C. 
Arlstlpp?,  'AfilnntjioSi  philosophe 
grer.  né  vrra  130  av.  J.-C,  foodalpor 
du  l'ûcolo  dilo  Cyrènalqat.  dn  nom  de  sa 
ville  nHtale.  Cyréne  en  AFriquo,  Pour 

i  poursuivre  Is  nloïsir.  h  reoTiorohec 
ivaDl  tout  la  joni«9ant«  du  momoni  et 
■  loir  la  douleur.  Il  ne  noiisrwlo  rien 
des  ouvracen  d'A.,  dont  UioRi'Do  Ia- 
«rce  a  donn.^  la  liste.  (Liv.  [I,  eh.  S.) 
A  ri  Ht  odes,  philosophe  grec  péripa- 

Ènsèbo  nous  a  conservé  quelques  Irai;- 
nienls  de  son  Hiil.  dnphihiapha  [Prirp. 
Erang,.  XIV.  XV).  Il  avait  étt  le  pré- 
cepteur do  Septiine  Sévère. 

ArlsIonlcuR.  {çrammdrien  aleian- 
mcDla  les  hymnes 

Aristophane,  cel^hre  po£lo  eoir 
qop,  né  vers  <50  av.  J.-C,  rn.  en  3) 
Emule  rnioris*de  Crat*s.  do  Cralini 
d'Kopotis,  du  PhrinyooB,  il  est  lo  se 
di-s  KTinds  auteurs  comiques  de  1'» 
cieDDo  Grèce  dont  il  «oit  parvenu  }i 
nn'd  nniKt  gntrn  l'hono  que  rti's  dii'br 
1   pièces  qu'il   Ht 

esCAfMliTi. 
les  Oi- 
ii  flde 

■dik"»,'  rAatinblrt  dtt  Jtmmet.  enli 
Plgini.  LaeomAilic  iristophr.nesqne.  ( 

Ivrismc  et  ilé  vulKarlt*.  .l'iïl^gan.rp  ■ 
do  bassFSse,  de  IraiLi  eiquis  et  d'éqn 
voqnes  Brosaicres,  pure  lolie  g'^niol 
désordonné  eaprice  jailli  do  la  doub. 
ivresse  dionvaiaque  —  appartient  par 
le  foDcl  i  la  politique  ou  i  la  philoso- 
phie sociale.  Chique  pièce  est  une  cri' 


De  cinquante-quatre 
joner.  il  Dons  en  esl  i 


travers  du  moment.  Tontes  sont 
inspirées  d'un  seul  et  même  esprits 
"imonr  e:<alté  d'un  passé  glorieux  an 


bUtophant,  d'iprte  ui 


it  do  l'idée  do  progrès.  Partout 
ura.  Aristop  liane,  l'adversaire 


politique,  les  anciennes  formes  et  les 
anciens  principes. 

Arlslophnne  de  ByznQCe,  oridque 
alexandrin  du  ni*  s.  av.  J,-C  Maître 
d'Arislarqne,  il  partago»  avec  son  cé- 
li'hte  disriplo  l'Iionneur  de  donner  un 

BaRc  des  aoeents  dans  la  langue  grec- 
que [ut  introduit  par  A.  da  Byzance. 
Arlsloplinnien  (Ven).  \aj.  lupule, 
Apiiilophron.oraleurathénianduiv* 
s.  av.  J,-[;.  Démosthéne,  contre  qui  il 
avait  soutenu  la  loi  lepllne,  en  parie 

dlHCours  sont  perdus. 

Arlslotc.lamcniphilosophegrecpn* 
1  SUigire,  prés  dn  mont  Athos,  en  3S5, 
m.  A  Chalris.  en  333.  Il  étudia  *  Athè- 
nes, où  il  rut  d'abord  lo  disciple  dn 
Platon  et  bientét  son  rival.  En  343,  il 
devint  le  précepteur  d'Alexandre,  et 
remplit  ces  [onclions  pendant  sept  ans. 
—  Aristote  déHnit  la  pfailosopliie:  la 
ititna  <tt  ranittrui:  snnirovreembraase, 
en  «tlet,  l'eaBembie  des  eon naissances 
scion tinques de  l'aDtiiluilé.  Alliant  aux 
inductions  métaphysiques  l'eipénem'" 
directe  des  clioses,  Aristote  soumit  po 

S  and  tout  1  des  cla'-ilh:iilions  d  uno 
iportanee  majeure;  l'Analyse  est  is- 
ino  do  ces  divisions  méthodiques.  Il 


T,  il  apprit  an 
rocéilésoaruls 

de  la  dittliH^lique,  ilir  Is  i 
politique,  H  (lovoila  les 


vie.  |[  rut  le  pera  de  l'eiithAtlqua  co 

Kaie.  LooKlemps  svaol  ArohiiDi'de, 
l'it  initédeimacbiapaetdumou- 
vement.  Nitniitigta,  u  elairvoyioee  a 
«npérieureinent  dialiaitua  lei  esraudï- 
nu  et  Ica  difféieocca  r^cls  qui  Mpaient 
Un  eapAcei. 

Arislote,  «a  dcliott  d'eneun  inivj- 
lafalca.  fut  doue  un  a»ni«  unique  pat 
l'étPDdne  edinme  pai  la  \mlité  de  aos 
auplicBtioDi.  Penilaat  plUBleuniii^les, 
if  fut  presque  l'unique  support  da  dA- 
veloppemeut  de  la  penm^c.  Avetroès 
appelait  Arislole  le  comble  do  la  p«r- 
leolion.  HcKcl  l'a  qualiflé  l'iiuniulcur 
ila  gem  humain.  Et  la  Bcience  moderne 

tut  rËaeyelapAdie  vivante  de  l'anli- 

ArlBlox^iic,  philoBOpho  oE  maiien- 
graphe  erpc,  nd  à  Tarenle  au  IV  ■.  av. 
Î^-C.  ^^pu»luiBO^lme^^edeïahle.  du 

uns.  [É?^™ta'fto™oa%^"dV«ouve"û 
par  Morelli, en  mï:  publie)  cl  [réduits 
"n  allemand,  à  BerlFa,  en  lim.)  L'ex- 
pitrience  et  le  sentiment  lui  parais- 
saient «Ire  le<  TËglus  de  tout  l'art  mu- 


:.  ipisii  tiir  ûëûùê'ioûiFÎ  1      ArlincourI  (Victoh. 
i|w.  Il  iviii  [ecuitume  bigtni    romancier  franfn' 


jn  1789,  m.  * 

Il  ReiMuratlon,  ai 
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renommée  très  retentissante  par  des 
romans,  Ipsibue^  le  Benégat,  le  Solitaire, 
écrits  d'un  stylo  amponlé  jusqu'au  ri- 
dicule. Les  Èeorcheun  et  le  Brasseur- 
roi,  d'une  date  plus  récente,  eurent 
aussi  leur  moment  de  célébrité.  Il 
trouva  moins  de  succès  au  théâtre  ;  et 
son  épopée  en  vingt-quatre  chants,  la 
Caroleide,  ne  se  distingue  ni  par  l'in- 
vention ni  par  la  facture. 

Armbriister  (Jean-Michel),  publi- 
ciste  et  conteur  allemand,  né  &  Stultz, 
en  1761  ;  secrétaire  du  physiologiste 
Lavatcr;  m.  en  1817,  par  le  suicide. 

Armellini  (Mariano),  bénédictin  ita- 
lien, né  à  Ancône,  m.  au  monastère  de 
Foligno,  en  1737.  Prédicateur  de  ta- 
lent, homme  d'érudition,  il  n'écrivit  que 
pour  son  ordre  et  au  sujet  de  son  ordre. 
[Bibliotheca  Benedtclorum  Cassinensis,  As- 
sise, 1731-173;;,  in-fol.,  etc.) 

Arméniennes  (Langue  et  littënturc). 
La  langoe  a.  se  rattache  à  la  branche  ira- 
nienne ues  idiomea  indo-gem)aniqiics.  L'ar- 
ménien OMMlernc,  avec  ses  doux  dialectes, 
oriental  et  occidental,  se  distingue  du  vieux 
aruënien  on  arménien  classique,  non  seule- 
ment par  des  inOexions  et  une  syntaxe  dift'ë- 
renien.  mais  par  un  abondant  mélang<c  do  mots 
étranger».  Dans  ses  éléments  phonétiqneH.  l'a. 
est  une  langue  rnde.  pauvre  en  vovclics.  L'.tc- 
cent tonique  frapjic  la  dernière  syllalic.  I^r  la 
syntaxe,  par  le  nombre  des  racines,  par  une 
facilité  singulière  à  former  des  mots  compostas, 
l'a.  Uttiral,  l'a.  claK«iiqnc.  qui.  seul,  a  sa  phy- 
sionomie propre,  son  développement  régulier, 
sa  grammaire  et  sa  liticniture,  ressemble  au 
grec  et  à  l'allemand.  II  se  prèle  aisément  à  do 
oonlinuelles  créations  de  mots.  (Voy.  Onlao- 
rier.  Lniigium.) 

La  littcraiure  arménienne,  antérieure  an 
chrisiîanisroc,  a  entièrement  péri,  sauf  quel- 

3 ues  fragments,  eniro  autres  des  porcelles 
une  é|»ô|iée.  Klle  date  vraiment  de  l'intro- 
duction de  la  foi  chrétienne.  Le  v*  s.  en  a  été 
la  période  la  plus  llorissanto,  au  moven  Ige. 
Depuis  loni  losqu'au  xvii*  s.,  traducteurs, 
hbtoriens,  poètes,  historiens  surtout  en  con- 
linoêrrnt  la  tradition,  mais  par  des  (vériodes 
très  inégales.  Au  xviii*  s.,  les  restitutions 
précieuses  des  Mékhitaristes  do  Venise  ont 
rendu  à  la  lumière  une  foule  de  témoignages 
historiques  intéressant  une  notable  portion  de 
l'Asie.  De  nos  jours,  outre  les  travaux  de 
vulgarisation  et  les  traductions  à  l'aide  des- 
quels des  savants,  comme  les  frères  Calfa,  se 
sont  efforcés  d'initier  leurs  compatriotes  à  la 
connaissance  des  œuvres  européennes,  on 
compte  en  langue  arménienne  nombre  de 
joumanx.  de  revues,  d'éditions  critiques d'œu- 
vres  anciennes  et  de  livres  originaux. 

Armoriai.  Livre,  reeistre.  catalogue  des 
armoiries  d'un  royaume,  aune  province,  d'une 
famille,  peintes,  acssinées  ou  simplement  dé- 
crites. Voy.  aux  noms  :  AnMlme  de  Sainte- 
■arie,  Ange  de  Salnte-RoaaUe,  JoUen  de  Cour- 
eeHea,  iTHosier,  Borel  d'Haaterive,  Riestap,  etc. 

Armstrong  (John),  médecinet  poète 
anglais,  né  en  1709,  m.  en  1779;  connu 

Sonr  son  ingénieuse  composition  di- 
nctiqne  sur  lArt  de  conserver  la  santé 
(1744). 


Arnaud  de  Marveil  ou  Marvoll, 

troubadour  du  xii'  s.,  à  qui  le  souve- 
nir de  sa  versification  pleine  de  naturel 
et  de  tendresse  valut  un  gracieu.x:  éloge 
do  Pétrarque.  Il  était  né  de  parents 
pauvres,  dans  le  Périgord. 

Arnaiid-Dnnfel,  troubadour  du  xii* 
siècle.  Inventeur  de  la  Sextine,  sorte 
de  curiosité  poétique  par  la  combinai- 
son et  le  retour  des  rimes  ;  versificateur 
raffiné,  chantre  subtil  des  choses  d'a- 
mour, il  eut  une  renommée  dont  les 
débris  do  son  œuvre  ne  nous  permettent 

Ba.s  d'avoir  une  idée  juste,  aujourd'hui, 
lante,  Pétrarque  et  Bembo,  le  por- 
taient, en  effet,  au  premier  rang  des 
poi'^tcs  de  .son  pays,  pour  les  inspirations 
tendres  et  galantes.  Il  composait  lui- 
même  l'air  de  ses  chansons. 

Arnaud  de  Villeneiivct  médecin, 
théologien  et  alchimiste  de  nationalité 
incertaine;  m.  vers  1313  ou  1314.  Con- 
sidéré comme  un  hérétique  par  l'Uni- 
versité de  Paris,  mais  protégé  par  le 
t>ape  Clément  V,  accusé  de  magie  par 
es  esprits  superstitieux,  mais  très  bien 
accueilli  de  plusieurs  princes;  au  de- 
meurant, l'un  des  plus  savants  hommes 
de  son  temps,  il  accomplit  assez  de 
découvertes  et  jeta  dans  ses  nombreux 
ouvrages  —  d'une  expression  très  cor- 
recte et  1res  concise  —  assez  de  pré- 
ceptes utiles,  d'observations  excellentes 
et  d'idées  justes,  pour  qu'on  lui  par- 
donne les  chimères  astrologiriues  ou  se 
laissa  entraîner  son  imagination.  {Opéra 
omnia,  Lyon,  1509,  2  vol.  in- fol.) 

Arnaud  (l'abbé  François),  littéra- 
teur français,  membre  de  l'Académie, 
né  le  27  juillet  1721,  m.  en  1781.  Doué 
d'un  goiït  délicat,  très  sensible  à  l'har- 
monie, musicien  et  ardent  admirateur 
de  Gluck,  il  s'appliqua  de  préférence  à 
analyser  les  beautés  de  la  poésie,  et  :l 
rechercher  les  vraies  sources  «  de  cette 
mélodie  de  discours  qri  fait  le  charme 
incomparable  de  la  littérature  grec- 
que V.  Lui-même  parvint  à  s'en  rappro- 
cher par  les  qualités  d'une  élocution 
vive  et  brillante.  (Olfe'Hi;.,  Paris,  1808, 
3  vol,  in-8'.) 

Arnauld  (Antoine),  avocat  français, 
né  en  1560,  m.  en  1619.  Adversaire 
prononcé  des  Jésuites  et  de  la  Ligne, 
il  fut,  comme  Pasquier,  l'organe  Vio- 
lent de  l'Université  contre  la  société  de 
saint  Ignace.  Après  un  premier  triom 

She  obtenu,  non  sans  quelques  excès 
0  déclamation,  A.  ne  put,  par  son 
Franc  et  véritable  discours  au  Roi  sur  te 
rétablissement  qui  lui  est  demandé  pour 
les  Jésuites,  empêcher  Henri  IV  de  ré- 
tablir cette  société. 

Arnaud  d*Andllly  (Robert),  frère 
aîné  du  grand  Amauld,  et  l'un  des 
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meilleurs  écrivains  de  Port- Royal,  né 
en  1588,  m.  en  1671.  Il  présenta  k  Louis 
XIV,  A  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
sa  traduction  de  josi^nhc,  qui.  dd  tous 
ses  ouvrages,  est  le  plus  estimé.  {Uisi. 
des  Juifs,  1701,  3  vol.  in-8*.) 

Arnaiild  (Antoine),  célèbre  contro- 
versiste  français,  le  vingtième  enfant 
d'Antoine  Arnauld.  né  le  Hi  fév.  1()12. 
à  Paris,  m.  en  1691.  Rien  n'est  plus 
connu  que  son  éloquence,  son  érudition, 
ses  disputes  et  les  épreuves  qui  furent 
son  partage.  Nul  ne  personniHu  aussi 
àprcment  l'esprit  du  Jansénisme  pri- 
mitif, l'esprit  de  Port-Royal.  Durant 
soixante  années  il  prodigua  en  d<-s 
discussions  toujours  renaissantes  une 
rare  vigueur  de  polémique,  beaui'oup 
de  force  et  d'étendue  d'esprit.  Leib- 
niz déclarait  qu'il  ne  connaissait  per- 
sonne qui  pùi  mieux  que  M.  Arnauld  pJ- 
nétrer  dans  l'intérieur  des  matirrcs,  ré- 
pandre plus  de  cLjrlésur  un  sujet  ténébreux 
et  dont  on  pût  se  promettre  wtï  juge- 
ment plus  solide,  plus  pénétrant  et  en  même 
temps  plus  sincère.  On  ne  lit  guère  à 
présent  ces  nombreux  traités  d'où  sor- 
tirent tant  de  violentes  querelles  (De 
la  fréquente  communionp  Tradit.  de  l'É- 
glise sur  la  pénitence.  Des  vraies  et  des 
fausses  idées,  la  Morale  pratique  des  Jé- 
suites, etc.).  Mais  la  postérité  lui  a 
f;ardé  sa  place  parmi  les  hoinm«^s  il- 
ustres  du  xvir  s.,  pour  ses  mérites 
de  théologien,  de  philosophe,  de  géo- 
mètre et  «le  raisonneur.  —  :i  di*l;iut  de 
la  gloire  do  grand  écrivain  que  ses 
compositions  ]>r«'eipiiéis  ne  lui  i)erini- 
rent  pas  d'alteinilre.  Ses  prineipiuix 
titres,  aujourd'hui,  sont  la  Lofjl'jnc  f'\ 
la  Grammaire  générale  raisonnée.  i)ar  les- 
quelles, avec  ses  collaborateurs  Nieob' 
et  I.ancelot,  il  contribua  si  puis>ain- 
ment  à   introduire  le  bon  goût  dans 

f presque  toutes  les  parties  des  éludes. 
Œuv.compl,,  Lausanne,  1775-1783, 15  v. 
m8-.) 

Arnauld  (la  mère  Marie-Angkli- 
que),  sœur  des  précédent-s,  céb-brc  ré- 
formatrice du  monastère  de  Port-lloyal- 
des-Champs,  où  elle  fit  revivre  l'esprit 
de  l'institut  de  S.  Bernard  ;  née  en 
1591.  m.  en  Ifilil.  Racine  lui  attribue  la 
lielation  des  persécutions  subies  par  ses 
religieuses,  publiée  on  17:.M. 

Arnanld  (la  mère  Ar,Nf:s),  s(PUr  et 
coadjutrice  de  la  précédente,  née  en 
17)91,  m.  en  lfi71.  Son  traité  mystique  : 
le  Chapelet  du  Saint-Sacrement  (Wùi,  in- 
rj).  fut  supprimé  h  Rome,  sans  être 
censuré. 

Arnauld  (la  mère  Angélique  dk  S  r- 
Jean),  nièce  des  précédentes,  née  en 
1H_M;  alibesso  do  Port-Royal;  m.  'ii 
Ib^l.   Dom  Clémencet  a  publié  d'elle 


des  Réflexions  el  conférences  (1760,  ?  vol. 
in-12).  Elle  raconta  pieusement  la  vie 
et  les  réformes  de  la  mère  Angélique 
Arnauld  (1737,  in-12). 

Arnauld  (l'abbé  Antoine),  fils  aine 
de  Robert  Arnauld  d'Andilly,  m.  en 
1098.  Ses  Mémoires,  terminés  "en  1677, 
olTrent.  avec  le  charme  d'une  lecture 
agréable,  des  portraits  bien  traces,  et 
des  paiti<Milarités  peu  connues  sur  la 
fin  du  règne  de  Louis  XII 1  et  les  com- 
mencements de  Louis  XIV. 

Arnaull  (Antoine- Vincent),  poète 
dramatiaue  et  fabuliste  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  le  1"  janvier  1766, 
ù.  Paris,  m.  le  16  sept.  1834.  Il  entra 
fort  avant  dans  la  confiance  de  Napo- 
léon et  resta  toujours  attaché  avec  dé- 
sintéressement A  la  personne  de  l'Em- 
pereur,  triomphateur  ou  exilé.  La  scéno 
théâtrale  fut  la  seule  vers  laquelle  se 
tournèrent  ses  ambitions.  L'auteur  de 
Marias  à  Minturnes  —  son  chef-d'œuvre, 
—  de  Lucrèce,  de  Cincinnatus,  d'Oscar, 
do  Scipion  et  des  Vénitiens,  mérita  d'a- 
voir Talma  pour  interprète.  Néanmoins 
le  sucvès  de  ses  tragédies,  quoione  jus- 
tifié, ne  pouvait  être  aussi  duraule  que 
celui  de  siîs  Fables,  où  il  déploya  avec 
plus  d'avantage  son  talent  vif  et  ingé- 
ni<'U\.  Par  sa  facture,  Arnault  a  des 
airs  de  ressemblance  avec  Béranger. 

Arndl  (Jean).  Arntius,  écrivain  mys- 
tique allemand,  de  la  religion  lutlié- 
ri'nne,  né  à  Ballenstadt,  en  1555,  m. 
en  1611.  Son  Traité  du  vrai  cfirislianisme 
l\'ier  Bïicher  vnm  wahren  Christenthum, 
r  ran<fort,  HiOê),  si  populaire  et  tant  de 
fois  réimprimé.  se«  sermons  d'une  spi- 
ritualité si  Insinuante,  et  l'aisance  avec 
laquelb-  il  assmie  naturellement,  par 
une  sorte  d'etfusion  spontanée,  le  senti- 
in'-nt  à  la  pensée,  l'ont  fait  api)eler 
«  le  l'énelon  du  protâstantisme».  (uEuv., 
G'erlitz,  1731-36.) 

Arndt  (Krnest-Maurice),  poète  et 
nublicisle  allemand,  né  dans  File  de 
lln^en.  en  1769.  m.  en  1860.  Aux  jours 
de  sanglante  mémoire  où  la  nation  al- 
lemande se  leva  tout  entière  pour  se- 
couer 1(^  joug  de  l'étranger,  sous  la 
pr<'svion  (les  événements  terribles  do 
1807  a  1811,  il  donna  le  signal  aux 
n  portes  de  l'indépendance  »  par  des 
aeconis  d'une  mâle  énergie  {Chants  de 
ipurrc,  Kriefis  und  \i>^r/i>d^r,  1813-1815). 
Son  patriotisme,  malheureusement,  ne 
fut  'ju'un  cri  de  colère,  haineux  et  ex- 
cluait. Il  laissa  aus.si  des  portraits  tra- 
ers  sans  beauioup  d'art,  mais  très  vi- 
vants, (les  ]>alriolt«  qui  faisaient  alors 
le  seul  ''spoir  (lu  pays  (Souvenirs  de  ma 
vif,  Ui-ri'lii  ans  meincm  Leben,  Leipz*  T, 
!  1SI7.  L*  \ol.  in  s').  A  la  seconde  moitié 
1  de    son    exibl'Mce  appartiennent    ses 
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nombreux  ouvrages  de  politique  libé- 
rale, de  relations  do  voyages,  cle  philo- 
sophie sociale  et  d'histoire. 

Arnim  (Louis-Achim  d'),  poète  et 
romancier  allemand,  né  à  Berlin,  en 
1781.  élevé  à  Goettingue,  m.  en  ISai. 
De  l'enthousiasme,  une  grande  sensi- 
bilité d'âme,  la  curiosité  ardente  du 
fnttoresqne  et  l'amour  démesuré  de 
'étrange,  oe  furent  les  divers  courants 
de  son  imagination.  Ses  romans,  ses 
poésies  sont  inspirés  surtout  des  sou- 
venirs idéalisés  du  moyen  âge  on  se 
passent  dans  le  monde  surnaturel  et  fan- 
tastique. («Fu».,  Berlin,  17  vol.,  1839-56.) 

En  sa  jeunesse,  au  cours  de  ses  voya- 
ges à,  travers  l'Allemagne,  d'Arùim 
avait  recueilli  avec  amonr,  aidé  par  son 
ami  et  futur  beau-frt^ro  Brentano,  les 
fleurs  les  plus  délicates  de  l'esprit  alle- 
mand, nous  voulons  dire  les  chansons 
populaires  du  pays  natal;  et  tous  deux 
ils  en  avaient  composé  ce  livre  célèbre: 
V Enfant  au  cor  merveilleux,  qui  devait 
evercer  sur  les  Ivrique»  de  1  école  ro- 
mantique et  particulièrement  sur  Uh- 
land  une  si  longue  influence. 

Arnim  (Bettina  d').  Voy.  Bettlna. 

Arnobe,  Arnobius,  apologiste  latin 
du  christianisme,  né  d  Sicca,  en  Nu- 
midic,  vers  la  fin  du  m*  siècle.  Quand 
il  eut  rejeté  le  manteau  du  paganisme 
et  qu'avant  de  l'admettre  au  baptt^mc, 
Tévéque  de  sa  ville  natale  eut  exigé 
de  lui  une  rétractation  complète,  un 
acte  public  de  sa  foi  nnuvolle,  il  ne 
crTit  pouvoir  en  fournir  iW  démonstra- 
tion plus  éclatante  qu'en  écrivant,  dans 
la  pleine  chaleur  de  son  zcl  ',  les  sept 
livres  de  son  traité  contre  l«'s  Gentils 
{Dispalationum  adversus  génies  libri  sep- 
tem,  éd.  Orellins,  Hildcbrtinil.  Mign**), 
cette  charge  à  fond  contr»*  les  vices  et 
les  faiblesses  du  polythéisme  romain. 
S.  Jérôme  le  louait  de  son  ardeur, 
mais  le  trouvait  excessif,  inégal  et  dé- 
nué de  mesure. 

Arnobe  le  Jeune,  moine  de  Lérins 
au  V*  eiècif».  Il  partagea  les  idées  du 
8<*mi-pélajji.inismc,  et  s'attaqua  vivr- 
ment  à  saint  Augustin  sur  la  question 
de  la  gràc«\  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  tes  psaumes  (Paris,  1038,  in-8),  d'un 
style  dur  et  inculte. 

Arnold  (Gottfuied),  historien  ec- 
clésiastique allemand,  né  A  Aunaber^, 
en  Saxe,  lo  5  sept.  1GG5,  m.  en  1711. 
C'était  un  esprit  mystique;  ot  ses 
fpuvres  portent  l'empreinte  de  ce  mé- 
lange de  sentiment,  d'imagination  et 
de  raison  exaltée.  (Ed.  Kuapp.  Stutt- 
sC-ird,  1815.)  Son  Histoire  impartiale  de 
l'ùjtise  et  des  hérésies,  Francfort,  3  \ol. 
17:^))  n'en  dénote  pas  moins  un  sens 
critique  approfondi. 

DlCT.    DES    At'TLUaS. 


Arnold  (Thomas),  littérateur  an- 
glais, né  dans  l'Ile  do  Wight,  en  1705, 
m.  en  1812.  Prédicateur,  philosophe, 
érudit  et  historien,  il  a  laissé  des  Ser- 
mons, des  Essais,  des  Lettres,  où  il 
s'élève  avec  force  contre  les  abus  du 
clergé  anglican,  une  Histoire  de  Rome 
inaclievée  (1813),  oui  ne  le  cède  pas  en 
mérite  à  celle  de  Niebuhr,  et  une  re- 
marquable édition  de  Thucydide. 

Arnold  (Mathew),  poète  etcritioue 
anglais,  fils  du  précédent,  né  à  Laie- 
kam,  en  182:i;  professeur  â  l'Université 
d'Oxford,  où  il  avait  obtenu,  en  1813, 
le  grand  prix  de  poésie.  Disciple  de 
Shelley, fervent  admirateur  des  Grecs, 
il  s'est'  rapproché  des  modèles  classi- 
ques par  1  éclat  harmonieux  de  ses  vers 
{Poems,  Londres,  1853),  comme  par  la 
sobriété  et  la  pureté  de  son  style.  Sa 
note  poétique  est  surtout  méditative  et 
morale.  H  relève  de  l'école  do  Words- 
worth,  mais  il  a  l'âme  moins  robuste  et 
plus  troublée.  Kn  littérature,  critique  do 
sentiment  plutôt  que  do  raivson.  juge 
presque  déclaigneux,  ayant  plutôt  des 
principes  qu'une  méthode,  il  a  semé  ses 
appréciations  {Essais  de  critique,  1865; 
Littèrat.  et  dogme,  1873,  etc.)  de  traits 
vifs  et  de  pensées  originales. 

Arnold  (Edwin),  érudit  et  publiciste 
anglais,  né  en  1832,  professeur  â  Bir- 
mingham, et  dans  l'Inde  en  la  rési- 
dence de  Bombay  ;  l'un  d^'s  directeurs 
du  Daily  Telegraph.  On  lui  doit  une  édi- 
tion annotée  de  l'ouvrage  classique 
sanscrit  :  Hitopadeça,  avec  un  vocabu- 
laire sanscrit,  anglais  et  mahrate. 

Arnould  (Edmond),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Dieuze,  en  Lorraine,  en  1811; 
successeur  d'Ozanam  en  la  chaire  de 
littérature  étrangère  à  la  Sorbonnc,  m. 
en  1801.  Critique  ingénieux  et  délicat 
poète.  {Sonnets,  1862,  in-8",  etc.) 

Arnuux  (Jean),    controversisto    et 

frédicateur  français,  né  à  Riom,  vers 
r>,"iO;  confesseur  do  Louis  XIII.  m.  en 
1(>36.  Il  soutint,  eu  1617,  des  contro- 
vcises  retentissantes  contre  les  Calvi- 
nistes et  prononça  une  remarquabh» 
oraison  funèbre  d'Henri  IV. 

Arraes  (Amadou),  théologien  et  mo- 
raliste portugais,  né  à  Béja,  en  1530  ; 
évcque  de  Portalègre;  m.  en  1600.  Sur 
le  modèle  de  Platon,  il  prit  le  dialogue 
pour  cadre  littéraire  de  sa  pensée,  — 
qu'il  appliqua  surtout  à  la  morale,  a 
l;i  religion,  à  la  Providence.—  (Coimbr»', 
l."S9,  in-r;  ibid.,  1601.)  Ses  pages  ont 
une  réputation  classique,  an  Portugal, 
pour  la  pureté  jointe  A  l'énergie  de  la 
forme. 

Arraki,  poète  et  philosophe  persan 
du  XI'  s.;  le  moraliste  du  Livre  acSind- 

4. 
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bad,  recueil  de  précoptes  philosophi- 
ques pour  la  conduite  de  la  vie. 

Arreboe  (Andbrs),  poète  et  théo- 
logien irlandais,  né  en  1537;  prédica^ 
leur  de  la  cour  de  Danemark,  évéque 
de  Drontheim  ;  m.  en  1G37.  Ecrivain 
rude,  souvent  hors  de  la  mesure  et  du 
goût,  original,  néanmoins,  selon  le  ju- 
gementdescritiau»#sseandinave!«.(Wcj*a- 
mérnn  fd'aprés  Du  Bartas],  Copenha- 
gue, 1611  et  IWJl,  in-r;  etc.) 

Arricn  CA/i/îtavoi).  historien  greo, 
né  il  la  ttn  du  i"  siècle  après  J.-C,  à 
Nicomédie,  en  Bithynie.  i^hilosophe 
et  puerrier  comme  Xénophon,  qu'il 
uvnit  pris  pour  modèle,  il  commanda 
des  légions,  remporta  des  victoires, 
»Vleva,  par  ses  talents  seuls,  à  une 
haute  fortune,  et  no  se  distingua  pas 
moins  dans  Texereice  des  lettres  que 
dans  les  charges  de  la  vie  publique. 
Excellent  écrivain  philosophique,  il 
condensa  les  doctrines  morales  du  stoï- 
cien Épictéte,  son  maître,  dnns  un  livre 
fameux  :  le  Maniifl  (*Ky;(<f/ieotov'E7rt/- 
Ty)Tou)  H  reeueillit  dans  ses  Disserln- 
Uons  les  lec;ons  et  les  entretiens  de  co 
grand  ponsenr.  Historien  solide,  pro- 
fondément initié  aux  détails  do  la 
guerre,  il  a  légué  jI  la  postérité  un 
récit  très  lldcle  en  sept  livres  do 
VExpèdUion d'Aiernmtrei  \vûQz7ii  A/i- 
Çivo/sou.  éd.  princ.  TrincavelU,  Ve- 
nise. l.')3r»),  tout  :i  fait  clisjne  d'être  rap- 
f>roché  de  VAnahasf  tl«'  Xénophon  par 
es  mérites  do  la  narration  et  du  style. 

Arrl(|lietlo  ou  An*h*o  (KNnic.o), 
poéto  italien  du  xif  siècle.  I^a  triste 
déesse  Prnin,  la  pauvreté.  ïH"  cessa  de 
sévir  «Tiiolloment  dans  sa  destinée.  11 
peijînit  sa  détresse  et  le»  consolations 
qu'il  sut  trouver  au  sein  de  la  philo- 
sophie {t)e  fnrluna  diversitale  et  cnnsota- 
iione  philosoidnse,  Florence,  1081,  in-8"). 

Arrlval>ene(GiovANNi-FRANciîsr.o) 

foète  italien,  ne  à  Mantoue,  vers  1,')10. 
l'est  en  respirant  l'air  «les  cours  qu'il 
anima  son  talent  à  produire,  sans  l)eau- 
coup  de  peine,  quelques  dis«'ours.  f|Uel- 
ques  pièces  fugitives  et  ses  deux  poè- 
mes en  ver»  Siiotli.  (A/roz/Mncùi  et  (Uo- 
nnio,  Mantoue,  1517,  in-<S".) 

Arrivnlione  (I.or>()vioo).  poè 
li.'n  du   xvi*  sièilc.  Il  varia  ses 
sirs  poèlif|ne>.  en  h\s  entremêlant  de 
qnehjuesouvrajLîos  «'n  prose,  tels  qu'une 
Hisloire  de  la  Chine,  imprimée  à  Vérone, 

en  i:m. 

Arsis.  T.  <lf  motriqno  nniienn<>.5!ipnifi!»nl 
en  Rrrc  I-'.Uvation,  vl  doiRuanl  la  parli««  d  un 
pir«l  «tir  l,unn>IIc  lotiilw'  I  n«.  «iii  tonique,  par 
opposition  à  la  partie  non  actenluéc  qui  s»p- 
p-lie  Théils.  ^  ^ 

Art  poétique.  Voy.  BoOeaa. 


te  ita- 
ses  plai- 


Artaud  de  Monfor  (le  chevalier), 
littérateur  français,  né  en  1772,  à  Pa- 
ris ;  attaché  d'ambassade  d  Rome,  puis 
chargé  d'aflfairea  à  Florence;  m.  en 
1849.  Il  s'était  pris  d'un  goût  très  vif 
pour  le  paysoii  ravalent  retenu  d'abord 
ses  fonctions  diplomatiques,  et  il  en 
fit  le  sujet  préféré  de  ses  étndea.  On 
lui  doit  plusieurs  travaux  appréciés 
concernant  l'histoire,  les  arts  et  la  lit- 
térature de  l'Italie.  (Hist.  de  Pie  17/, 
1836  ;  Hist.  des  soao.  poniifes,  8  v.  in-8'.) 

Artaud  (Nicolas- Louis),  érodit 
français,  né  à  Paris,  on  1791;  inspec- 
teur général  des  lettres,  vico-ri.»ctear 
de  l'Académie  do  Paris;  m.  en  1861 
Ses  traductions  de  Sophocle,  d*Aristo- 
phane,  d'Euripide  sont  restées  les  meil- 
leurs titres  de  sa  vie  laborieuse. 

Arlémidore  le  Géographcécrivain 

grec,  né  A  Ephése,  vers  le  commence- 
ment du  i"  s.  av.  J.-C.  De  sc^  voyages 
en  Ibérie,  en  Gaule,  dans  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Rouge,  il  avait  formé 
la  trame  d'un  récit  en  onze  livres  dont 
Strabon  et  Pline  parlent  souvent  avec 
éloge.  Outre  qo.  fragments  de  ce  Pé- 
riple  (a p.  MUlfer,  Geogranki  minores, 
coll.  Didot),  on  possède  des  passages 
d'un  résumé  qu'en  avait  fait  Marcien. 

Arlémidore  le  Daldien,  mytho- 
graphe  grec,  natif  d'Ephése;  m.  A  Rome, 
ou  11  vécut  sous  les  règnes  d'Antonio 
le  Pieux  et  de  \farc-Aurèle.  Sons 
l'inspiration    nrétendue  d'Apollon,  il 

voulut  apprendreaux  hommes  comment 
l'interprétation  des  songf  s  (Onèiroeritie, 
éd.  Ahlo,  1.518,  in-8';  Reiff,  Leipaug. 
1805.  2  vol.)  peut  leur  dévoiler  avec 
certitude  les  secrets  de  l'avenir.  Très 
curieux  en  lui-même,  ce  livre  jette  an 
jour  intéressant  sur  certains  points  des 
mœurs  et  des  croyances  antiques. 

Atilodn  (Micer-Andrès  Rey  de), 
poète  espagnol,  né  vers  1560,  A  Va- 
leneo,  m.  vers  1605.  Il  a  été  le  maître 
du  Sonnet,  dans  la  littérature  de  son 
pays. 

Arfonilus  (Pierre),  écrivain  ecclé- 
siastique polonais,  né  A  Groziska,  en 
\:t:>2:  ministre  protestant  A  Thom;  m. 
en  1()09.  Dans  les  temples  de  Pologne 
retentissent  encore  ses  Chants  retigienx 
Ihanryonal,  Thorn,  1758),  et  l'on  a  gardé 
le  souvenir  de  son  ouvrage  philologique 
en  trois  lanjçues  :  la  !\omencUitare  des 
choses  (Thorn,  1597,  in-8*). 

Arls  libéraux.  Les  sept  arU  appelés  M- 

bénmx  con>(ituent  les  sept  princip.iies  partie* 
de  ri'n«-«M;fncmoiu  dans  l'ééole  d  Alexandrie. 
Au  moy<'H  â^re.  I  ensrmble  de  ces  art»  se  divi- 
MU  en  irivium  el  en  quadrivimm  :  «u  trimiam 
appartenaient  la  grammaire,  la  rhétorique  ei 
la  dial«r(i<jHC  :  le  quadrivium  comprenait  U 
Réomttiie,  l'arithmétique,  l'astronomie  et  la 
musique. 
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Artur  (Cycle  d)  ou  de  la  Table  Ronde, 
deaxiéme  cycle  do  la  matière  épique  française, 
au  moyen  âge.  II  naquit  de  la  Tusion  du  génie 
germanique  avec  le  génie  celtique  ;  ou.  pour 
mieux  dire,  provint  du  contact  de  la  société 
française  et  des  Celtes,  tel  q^u  il  avait  eu  lieu 
surtout  en  Angleterre,  après  la  conq^uête  de 
Guillaume.  Ce  contact  s  était  produit  plus 
faiblement  sur  le  sol  continental  entre  Bretons 
et  Normands.  Ses  effets  littônures  commen- 
cèrent à  80  manifester  avant  le  second  tien» 
environ  du  xii*  s.,  lorsaue,  sous  une  double 
impulsion  religieuse  et  laïque,  on  vit  poindre 
à  la  fois  les  premières  lentatP\es  pour  faire 
pénétrer  dans  la  littérature  générale  les  tradi- 
tions, les  contes,  les  fables,  les  rémuiiscenct's 
mythologiques  propres  aux  Gaulois  et  restes 
inconnus  aux  autres  peuples.  Los  divers  romans 
biograpliiques  ou  episodiques,  dont  Artur, 
Merlin.  Lancelot.  la  reine  Geniè\re  (v.  le 
dessin)  sont  les  personnages  principaux,  fu- 
rent refaits  par  les  trouveies  français  (voy. 
GbresUen  de  Troyes)  qui  le»  ont  adapié^  aux 
mœurs  et  aux  idées  de  leur  temps.  Ils  e\<'i- 
cèrcnt  une  influence  énorme  ;  leur  cliampd  in- 
fluence et  de  gloire  n'eut  d  autres  limites  que 
celles  du  monde  catholique  et  féoildl  ;  on  j>eut 
dire  qu  ils  ont  transfurmc  la  poétique  de  1  Ku- 
rope  entière. 

La  caractéristique  commune  à  tous  les  romans 
de  la  Table  Ronde,  comme  ils  nous  sont  par- 
venus délinilivemeni  est  lempreinie  qu  a  mar- 
quée le  génie  aventureux,  fier  et  hardi  de? 
Normands  sur  le  fond  des  idées  celtiques  : 
tendresse  d'fime,  douceur  de  mœurs,  sensibilité 
morale,  sens  profond  et  mystérieux  de  la 
nature. 

Aruudel  (Thomas-Howard,  comte 
de),  maréchal  d'Angleterre,  né  en  15.S0. 
m.  à  Pîidoue,  on  KjlO'.  Généreux  pro- 
tecteur des  artistes  el  grand  collection- 
neur d'œuvres  d'art  antiques,  il  ni«- 
sembla  dans  sa  galerie  des  trésoix  inap- 
préciables. Il  a  donné  son  nom  aux 
célèbres  Marbres  de  l*nros,  dil^s  aussi 
marbre^s  d'Arundel  et  d'Oxford.  (Voy. 
Paros.) 

Arvales  (le  Cbant  dos  firres),  hvmne 
latin,  confoiintonun  «b's  |>niiii<i''>  iii^;iMitiiMis 
religieuses  »le  Home  el  qiK*  lIuuiI  ii' ni  les 
frè^e^  Arvales.  lor^ijue ,  «  li:ujiie  aiiri<e.  au 
retour  du  print<MU|'>,  ce  call.  ;i.'  lU-  Vi  l'rôires 
f.ii!>ait  une  procession  à  travers  la  «Jiupicne 
}H>ur  obtenir  des  dieux  une  révolte  abt)ii<l.itiie 
(fjrt'um,  terre  laI>ourée).  Le  seul  cu.i.  t.-i.- 
poétique  de  ce  chant,  qui  n'ste  al'-<;luiii'Mt 
iiiintiuffellible,  sauf  la  pieuiifie  j.lir.»-''  ' Ln- 
les,  surez-noui  en  in>U'j  el  le  iiidI  <\r  l.i  lui 
(Triomphe),  c  est  la  lrii>le  U'iéiilion  ij-- . 'i.i- 
qu  '  phrase  ou  de  ihai|iii'  vers,  et  l.i  rij-M  Hihu 

Îiiiiilnple  de  I  e.vi  lain.iti"M  liiiili'.  Des  ei  iiilii-^, 
l'iiiian.     Manni,     I-ui/i.     Klaug'ii,    y    oiiL 
éi'uiM-  leuis  couuuenlJires. 

Arv«'r<<  (l'iiLix),  poète  français,  né 
en  lS(Ki,  ni.  en  1S51.  On  a  oublié  ses 
piéi-es  (le  théâtre,  drames,  comédi<^s. 
vaude\illi's;  mais  il  a  eu  la  bonne  lor- 
tune  de  se  survivre,  par  une  seule 
pièce,  par  un  sonnet  d'anlh<df>irif',  tou- 
jours cité  dans  l'histoirr  du  i:<nie.bi<;n 
qu'il  n'en  soit  pas  lo  iMnijcjo  absolu  : 

M'iii  .loïc  a  >iiii  -!•    lit.   ma  \  n-  .i  ?,.•!>  tu. -■■riv 
(.l/f.i  heure,  fiei'infy,  l'aii^.  l^.■-t.  ui  >>    ) 

Arvicux   (Lali<l.nt   d'),    \oy;i-.iir 


français,  né  à  Marseille,  en  1635,  con- 
sul d'Alger  et  d'Alep;  m.  en  1702. 
Douze  années  passées  dans  les  Échelles 
du  Levant,  douze  années  d'études  ap- 
profondies des  langues  arabe,  turque, 
persane,  hébraïque  et  syriaque  donnè- 
rent une  grande  autorité,  à  ses  relations 
de  voyages,  à  son  traitai  des  mœurs  et 
des  coutumes  des  Arabes,  ainsi  qu'a 
ses  Mémoires  (Paris,  1735,  6  vol.  in-12). 

Aryenne  (Lingue).  Voy.  Indo-européen- 
nes (Lajigues), 

Arzainas.  Société  litu:'raire  russe  fondée 
en  1815  par  les  discijdes  de  K.ir.un/in.  à  ren- 
contre de  l'école  cIa^siqllc  de  Schukhof.  Klle 
eouipiait  parmi  ses  princi]>aux  ineml)res:  .lou- 
kovsky,  le  prince  Via/enisky,  Daschkof,  Tour- 
guenièf.  Ouv;irof,  l'ouckhine. 

.\rzouiil  (Thomas),  chroniqueur  ar- 
ménien du  IX'  siècle.  Commençant  au 
déluge  l'histoire  de  sa  nation,  il  en  a 
mené  la  trame  jusqu'à  l'an  338  de  notxo 
ère. 

Ai*zu  (Ali-Khan),  célèbre  écrivain 
do  riiindoustan.  nô  en  16$î),  m.  en 
17r)().  A  son  école,  se  formèrent  de 
brillants  élèves,  Uds  que  Mir  ïaqul; 
et  lui-môme  passa  pour  un  maître  du 
langage.  Critique  et  poète,  il  tournait 
s(\s  enseignements  en  modèles.  11  tniita 
de  relo<|uen<e.  de  la  rhétorique,  eora- 
menta  le  Gulistun  de  Saadi.  et  laissa 
couler  de  sa  plume,  soit  en  persan, 
soit  en  hindoustani,  une  multitude  do 
vers  très  redi-'n  liè.s  dans  l'Inde.  On  le 
eonnait  aussi  st>us  lo  nom  do  Khan- 
Sahib. 

Asadi  (le  Thons,  poète  persan  du 
commencement  du  x*  s.;  maître  du  cé- 
lèbre l'irdousi  auquel  il  prètA  son 
concours  pour  l'achèvement  (en  ij^^) 
vers)  du  sii,ilt-\<inieh:  auteur  d'un  \H*i'- 
m«^  hi>lori(|U<'  (iushUip  Marna)  sur  les 
sultans  pi'Si.-Jjadiens. 

A.scliani  (Hoger),  pédagogue  an- 
glai"*.  né  dans  le  Yorkshire,  en  17.15: 
pici'^pteur  d<'  la  reine  Elisabeth,  m. 
en  lôtiS.  I /un  (les  ]irincipaux  savant^. 
—  M  lors,  d<'  l'Université  de  Cambridg»-. 
po.'to  aussi  —,  l'auteur  du  Toxophilus 
(Lonilr«  s.  I,"l.',  in-T),  et  du  Mtiilrt 
d't'cuU'  (Londres,  1571,  in-fol.)  est  un 
des  pr'iiii'  rs  écrivains  de  la  prose  an- 
gl.'iisf'  «ju'on  puisse  citer  et  encore  lire 
aujourirliui. 

Ascliiifta,  poète  et  médecin  hindous- 
tani, m-  :i  Airra.  dans  le  cours  du  xviii* 
s.;  m.  à  Lokluiau.  Le  sentiment  mé- 
laneoliiiue  de  l'amertume  et  de  lu  bric- 
\ete  de  1.1  vie  domine  en  ses  (jhazcfs. 

A.M'Iépi.'ulo,  poète  lyrique  f.T»'c.  On 
sait  (ju'ij  fut  1«-  contemporain  d'Alcée 
■  t  <!-•  S;i|i|io,on  n'a  pas,  en  ce  qui  b» 
<  (>ii.  <  rri«-.  «i'autio  notion  positive. 

L' l/(f/Mi/oA/ù' si-iiMle  plusieurs.  i»oétea 
<lti  i::'  Ml'-  ri"rii. 
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Agdépiade  de  Traglle,  rhétenr 
erec,  disoiple  d'Isocrato,  né  en  Thrace. 
[Fratjm.  d'«n  traité  relatif  aux  sujets 
dramatiques,  T/say'/ioovttSva,  ap.  Wer- 
fer,  Acla  philôhgoram.) 

Ascl^piade,  mc^'locin  jerec,  né  à  Pru- 
se,  en  Bithvnie,  ra.  en  m  av.  J.-C,  à 
Rome  où  il  s'était  fixé.  Sa  méthode, 
fondée  moins  sur  l'emploi  des  remèdes 
que  sur  la  judicieuse  application  des 
moyens  naturels  :  l'exereice,  les  fric- 
tions, les  hains,  la  diète,  l'avait  mis  en 
grande  faveur.  {Fragm.,  ap.  Gumpert, 
AsclepiadU  Bithyni  Fragmenta,  Weimar. 
1798,  in-8*.) 

AS(*léplade.  T.  de  prosvodie  ancienne- 
Sorte  de  vers,  plus  nsilr  dans  la  poésie  latine 
qoe  dans  la  poc^sic  grec<jue.  bien  qu'on  en  al- 
tribue  I  invention  au  contemporain  d  Alcée. 
et  de  Sapho.  qui  porta  ce  nom.  Il  bc  compojie 
d  un  spondée,  d'un  dactyle  el  d'uoe  césure 
lonçQO.  suivie  de  deux  dactylos.  La  métrique 
ancienne  connaissait  aussi  Yasclêpiade  spon- 
^ique,  prenant  un  spondée  an  dernier  pied, 
et  le  grand  aMcUpiade,  nouimé  aussi  choriam- 
biqut  pentamèlrt.  coni|.o<é  d'un  spondée.  d«' 
trois  choriambes,  et  d'un  iamiic  ou  pvnliique, 
ave*'  deux  repos,  comme  dans  ce  vers  de  Pru- 
dence : 

Annum .  cardurotaty/  dum  frnimur  //sole   volu- 

'  [blli. 

Ascoli  (Graziadio),  célèbre  orien- 
tali.stp  italien,  né  en  1829,  d'une  fa- 
mille israélite;  membre  du  Conseil  su- 
périeur de  Tlnstraction  publique;  mem- 
bre correspondant  de  l'Institut  de 
France,  des  Académies  de  Berlin,  de 
Vienne,  de  Budapest,  de  Saint-Pô- 
tersbouri?.  Après  la  publication  do  ses 
Stadii  orientah  e  lenguistici  {2  vol.  in-8*), 
il  avait  été  nommé  lï  la  chaire  de  phi- 
lolofrje  compjirée  dans  l'Académie  de 
Milan:  c'e»st  lA  qu'il  commença  ses  ad- 
mirables cours  do  glottologie.  Les  dia- 
lei'tes  de  l'Inde  et  la  langue  protoa- 
rienne, les  afllnités  dos  aminés.  le 
langage  des  tziganes,  l'unité  des  lan- 
gues romanes,  les  dialectes  des  peu- 
ples latins,  les  langues  celtiques,  ont 
reçn  do  nouvelles  lumières  des  travaux 
de  ce  philologue,  à  l'érudition  vaste, 
au  génie  pénétrant. 

Asconliis  Pedlniius,  grammairien 
latin,  que  Suétone  place  parmi  les  his- 
toriens, entre  Fenestella  et  Pline  l'An- 
cien, né  à.  Padoue,  l'an  3  ap.  J.-C,  m. 
en  88.  L'effort  de  son  activité  littéraire 
se  tonma  vers  les  auteurs  classiques, 
Cicéron,  Sallnste  et  Virgile,  en  parti- 
culier. Ses  commentaires  sur  cinq  dis- 
cours du  grand  orateur  romain  [pro 
Scauro,  in  PUonem,  pro  Milone,  pro  Cor- 
netio,  et  in  tcga  candUta],  même  incom- 
plets comme  ils  nous  sont  parvenus, 
ont  une  réelle  valeur  de  fond  et  de 
forme.(Ed.  princeps,  Ven.,  H77:Kies- 
sling  et  SchoU,  Berlin,  1875.) 


Astiik,  poète  erotique  persan,  né  en 
1518,  m.  en  1571.  On  lui  sait  gré  d'avoir 
recueilli,  en  dehors  de  ses  propres  con- 
ceptions, un  choix  de  modèles  des  meil- 
leurs écrivains  iraniens,  appelé  :  Le 
Livre  des  Poêles. 

Asmiis.  Voy.  Mathias  (Claudius). 

Asnyk  (Adam),  poète  et  patriote  po- 
lonais, né  en  1838  ;  l'un  des  Ivrioues 
les  plus  distingués  de  cette  fécoindelit- 
térature,  A  la  fin  du  xix'  siècle. 

Aspasie,  femme  célèbre  de  l'ancienne 
Grèce.  Originaire  de  Milet,  elle  vécut 
d  Athènes.  Admise  à  partager  la  des- 
tinée de  Périclè.s  sans  être  son  épouse 
légitime,  elle  révéla  la  grâce  féminine 
A  la  société  grecque  et  sut  charmer 
I  1  humour  austère  d'un  Anaxagore  ou 
I  d  un  Socrato,  non  par  la  beauté  de  ses 
traits  dont  on  ne  jposséde  aucune  preuve 
authentique,  moins  encore  par  la  licen- 
ce de  ses  mœurs  qu'on  a  mal  connues, 
mais  par  l'élévation  morale  do  son  ca- 
ractère et  de  ses  pensées.  Avant  exercé 
sur  les  actes  publics  de  Périclès  une 
réelle  in  fïuence,  elle  ne  put  échapper 
aux  atteintes  de  l'envie  et  de  la  haine 
déchaînées  contre  cet  homme  illustre. 
La  maison  d'A.  était  un  centre  intellec- 
tuel, où  se  retrouvaient  les  poètes,  les 
lettrés,  les  philosophes. 

Asprcmont,  chanson  de  geste  du  xiii* 
8.,  6«  branche  de  la  Geste  do  Pépin.  Bccker 
en  a  publié  dos  fragments  dans  les  Mémoires 
do  I  Académie  de  Berlin.  1839. 

Ass«ifadl,  écrivain  arabe,  né  en  Sy- 
rie, à  Safada,  en  1296,  m.  en  1362  ;  com- 
mentateur du  Coran,  et  le  biographe 
du  supplément,  en  plusieurs  volumes, 
du  grand  dictionnaire  d'Ibn-Khallican. 

Aftsemanl  (l'abbé  Simon),  savant 
orientaliste,  né  à  Tripoli,  en  1687  ;  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  PL^ni- 
yersité  de  Padoue,  bibliothécaire  du 
Vatican;  archevêque  de  Tyr:  m.  A 
Rome,  en  1768.  Ses  minutie'uses  des- 
criptions de  manuscrits  orientaux  {Bi- 
hliolheca  orientalis  Clemenlina-Vaticana, 
Rome,  1719-1728,  4  volumes  in-fol.  ; 
etc.)  ont  rendu  de  précieux  services 
pour  toutes  les  questions  de  diploma- 
tique, d'histoire  et  de  bibliographie  qui 
s'y  rattachent.  Son  neveu  F.tibnnk- 
EvoDE  AssemnnI  [1707-1782]  reprit 
utilement  la  suite  de  ses  travaux. 

Assimilation.  Faculté  par  laquelle  IV*;- 

Sril  s'associe  avec  plus  ou  moins  ac  facflité, 
e  promplitudo.  certaines  idées,  certaines  i:on- 
naissancf s,  ou  !♦•  tour  d'imaginaiion  ot  di-  style 
d  un  écrivain.  r.o  type  le  plus  étonnnni  p,Mit- 
ctro  de  l'assimil.ition  continue  dos  idées  venant 
de  toutes  les  sources,  de  tous  l<'s  camp»;,  de 
loinci  les  églises,  a  été  le  célèbre  critiquL' 
Snmio-Beuve, 

As»ollant(  Alfred), littérateur  fran- 
çais, né  A  Aubusson,  le  20  mars  1827,  m, 
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60  1886.  Colla)t)ora  tonr  A  tour  A  bon 
nombre  do  journaux  où,  en  dehors  de 
ses  articles  d'actualité  politiques  ou 
autres,  reçurent  l'hospitalité  tant  de 
nouvelles  et  de  romans  sortis  de  son 
imagination.  {Jean  Hosier,  Marcomir,  Ra- 
chelp  Ruse  d'amour.  Cadet  Borniche,  etc.). 
Disciple  d'Edmond  Aboutet  comme  lui 
se  réclamant  de  Voltaire.  Assolant  vi- 
sait moins  à  la  vérité  qu  à  l'csçrit.  Il  a 
la  note  vivo  et  plaisante,  mais  pèche 
par  le  défaut  de  naturel  et  de  simpli- 
cité.  II  amuse  plus  qu'il  ne  touche. 

Assonance.  Ressemblance  inii>arfaite  de 
sons  dans  la  tcrniinaisoii  des  mots,  qui  a  tenu  ou 
tient  encore  lieu  de  la  rime,  suivant  les  temps 
ou  les  pays.  France  et  franche,  autel  et  orteil, 
proverbe  et  perde  en  français,  diot  et  dolor 
en  r-iipagnol  sont  des  asRonauccs. 

I^s  an<.i«'ni<  en  faisaient  grand  usage.  Les 
Inngut'S  orientales,  arabe,  tiiraue  et  penuineen 
ont  spôcialenient  compliqué  le  procédé.  Chez 
les  nations  «européennes.  I  A.  est  surtout  em- 
ployée par  les  écrivains  espagnol».  Elle  forme 
emoro  une  «les  bases  do  la  versilicalion  chez 
les  peuples  du  Nord,  et  les  Allemands  l'ont 
conKervee  i>our  I  harmonie  imilativo  des  vers 
dt*  If'urs  proverbes  populaires. 

Nos  plus  anciens  vers  épiques  sont  asso- 
nances tJintôt  par  la  di-rniere  voyelle  so- 
nore. Linlôt  par  la  dernière  syllalMS  L'A. 
par  la  dernière  voyelle  ou  dernière  diphton- 
gue eut  la  priorité  d'emploi.  En  voici  un 
exemple  : 

«  Francs  chcTaUer».  dist  l'emperero  Carie». 
Car  m'esliitex  un  1>aron  do  ma  marche 
Uu'à  Mar»illun  me  iK»rtast   un  message 
Çu  dist  RoUansi:  m  (^o  ert  Gucncc.  mis  paras- 

(tres.  » 

L'A.  règne  sans  oartage  dans  la  Chanton  de 
Roland.  l)au»  le  Coronement  Looys,  la  Prite 
d'Orange,  tluon  de  Bordeaux,  elle  admet  par- 
fois la  rime,  dont  ensuite  Adenct  le  Iloi  inau- 
gura l'alternance  et  qui  finit  par  triompher. 

Assoiicy.  Voy.  D'Assoucy. 

Assyrien  (l).  Li  langue  sémitique  an- 
cienne de  Ninive  et  de  Babylone. 

AssyriolOfllc.  Nom  donné  en  général  à 
toutes  l«s  études  relatives  au  lang:«ge,  aux 
inscriptions,  et  aux  art*  de  l'Assyrie.  Déchif- 
frer les  trois  alphalwîls  cunéiformes  (voy,  ce 
mot)  et  lire  les  trois  vieilles  langues  dans 
lesquelles  les  anciens  rois  de  Babylone,  de 
Ninive.  de  Médie  et  do  Perso  ont  voulu 
transmettre  aux  générations  futures  le  souve- 
nir dt*  Uurs  exploits,  constituer  la  mélhodo 
de  recouvrement  d'idiomes  éteints  depuis  des 
niilliei-s  d'années  a  été  la  gloire  des  orienla- 
lisirs  (lu  XIX»  •*.  Bien  av.nni  que  Botta  et  sir 
H.  I.a>nrd  i>ensa»isenl  à  Ninive  et  nue  son 
ron>|«aiiiute  Henry  Rawlinson  eût  public  les 
in^^  riptions  do  Brhistun.  des  éruffits  clair- 
vo>aiit-s,  tels  que  Jules  MohI,  avaient  pn'vu 
elMciiab'  liniporUTnce  dfs  dé(ouvorlcs  à  faire 
sur  If  vol  de  la  MésojMUainie.  I,«'!^  déi()u\eries 
.iri  ln'oloîii(|ue*i  do  Botta,  I^<>.Tr<l.  Loflu's.  les 
dochidronioMls  de  Hinck*,  KaHliiiM>n.  S*  bra- 
der, ol  par-do^sijs  lou'«  de  Jules  Opperl.  le  vé- 
ritable léjii'.l  iiourde  I  as*syiu'b»me.  rion  seule- 
nieiil  ont  ressuMité  Ninive  ei  Bd-xl-ti  e,  eos 
Ilereulanum  et  coh  Puni|x'(  de  inni  lennt-  Asie, 
niaih  ont  nmdu  on  quelque  mmio  à  l'Assyrie 
ii>ême  le  pie^iige  que  lui  donnaient,  il  y  a 
vingt-cinq  ou  trente  siècles,  la  puissance  de 
ses  monarques  et  Icclat  imposant  de  son 
culte. 


Astélsme  (du  gr.  à»TfV(X/idç).  Chex  les 
Grecs  anciens.  Manière  de  s'exprimer  pleine 
d'élégance  et  de  délicatesse. 

En  rhétor..  Sorte  d'ironie  par  laquelle  on 
déguise  la  louange  ou  la  flaUerie  sons  l'appa- 
rence  d"un    blâme.    "Virgile,    par  exemple, 
pourra  dire  à  un  méchant  poète  : 
Qui  Uarium  non  odit,  amet  lua  carmina.  MstI. 

Il  y  a  un  bel  emploi  d'astéisme dans  I  exode 
du  sermon  de  Massillon  pour  le  jour  de  la 
Toussaint. 

Asteuilo  (LoRENZO  Bavilacqua, 
dit)  ou  AbsUmius,  critique  et  poète  ita- 
lien, né  A  Maccrata,  en  1499.  Ses  tra- 
vaux de  philologie  ne  furent  que  le 
préambule  de  compositions  moins  gra- 
ves, auxquelles  il  a  dû  le  roeillear  de 
sa  réputation  ;  noas  voulons  parler  de 
SCS  deux  recueils  de  fables,  les  unes 
tirées  de  l'antiquité,  les  autres  de  son 
1  magination,  et  en  partie  devenues  clas- 
siques. {Hecatomylhium,  Venise,  1496, 
in-4  ;  HeealomyÙiium  secundum,  ibid.. 
1499;  trad.  fr.  parPillot,  Douai,  1814.) 

Aston  (Antony),  acteur  et  auteur 
comique  anglais  de  la  première  moitié 
du  xviii*  siècle.  Promenant  à  travers 
le  monde  une  existence  ambulante  que 
partageait  avec  lui  sa  famille,  jouant 
en  tout  lieu  son  répertoire,  il  composa 
dos  comédies,  des  opéras,  et  fit  de  sa 
vie  même  un  roman. 

Astorl  (Giovanni-Antonio),  émdit 
italien,  né  à  Venise,  en  1672,  m.  en 
1743,  laissant  derrière  lui  un  banige 
assez  mêlé  de  lettres  latines  et  italien- 
nes, de  tragédies  classioues,  et  un  Com- 
mentaire sur  Alcman.  (Venise,  1697,  in- 
fol.) 

Astroloqle.  Fausse  science  aprelée  aussi 
astrologie  judiciaire,  qui  prétendait  annoncer 
1  avenir  d'anrès  robservanon  des  astres.  Elle 
ht  fureur  dans  toute  l'Europe,  pendant  le 
moyen  âge  et  le  xvr  s.  Les  rois,  les  princ«». 
les  hoiumes  les  pins  savants  en  étaient  en- 
tichés. 

Les  alchimistes  croyaient  la  nature  gouver- 
née par  des  forces  fatales  qu'ils  ouiniiloient 
aux  démons  des  philosophes  anciens  et  dont 
ils  cherchaient  à  se  rendre  maîtres  ;  les  astro- 
logues, qui  pressentaient  l'étroite  solidarité  de 
tous  les  phénomènes  du  monde  et  de  la  vie, 
chercliaicut  dans  les  astres  les  indiœs  de  la 
destinée  h  laauelle  nous  condamnent  notre 
organisation  el  notre  caractère.  (A.  Maory. 
La  Magie  et  l'AstroL.  3*  éd.,  18C4.) 

Aslroiiome  limousin  fl'),  ohroni- 
nncur  anonyme  du  ix's.,  dont  le  nom, 
d'après  Delalande,  serait  Luitwolf,  et 
qiio  sa  Vie  de  Louis  le  Débonnaire  fait 
estimer  cotnme  un  témoin  précieux  de 
00  temps  reculé  de  notre  histoire.  (Trad. 
Gui/.ot,  Mém,  relatifs  d  l'hist.  de  France, 
t.  III.) 

As! rue  (Eliis- Aristide),  rabbin  et 
écrivain  français,  né  à  Bordeaux,  en 
1S31.  Adepte  du  libéralisme  religieux, 
il  s'est  attaché,  par  des  séries  do  bro- 
chures et  de  volumes,  à  établir  ce  qu'il 
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appelle  clasnpériorité  de  la  morale  sur 
le  dofrme»  et  le  sens  tout  métaphysique 
des  récits  miraculeux  de  la  Bible. 

AsI  urIeil.Dialecle  de  la  langue  espagnole. 
connu  auAsi  sous  )<*  nuni   de  Cable. 

Alaiiagl  ou  Alhanagl  (Denis),  lai. 
Atanagus,  érudit  italien,  n('  à  Cagli,  m. 
vers  1570.  Il  pa8.sa  les  années  ù.  revoir, 
à  éditer.  A  recenser  et  à  écrire  lui-même 
une  foule  de  livres,  parmi  lesquels  nous 
nous  contenterons  de  signaler  les  Lettres 
facétieuses  et  plaisantes  de  divers  grands 
hommes  et  grands  génies.  (Venise.  1561, 
in-8*.) 

AtellaneS  (AUUaiue  fabul».  ludi  atel- 
IcjiO.  Ch«z  les  anciens  Romains,  sorlc  do 
jeux  s<rénîques  qui  paraissent  avoir  Mé  origi- 
naires de  la  ville  d'Atella.  en  Cimpanti*. 
CéUienl  Ae  petites  pièces  que  l'on  jouait  en 
plein  air  et  dont  les  sujets  étaient  empruntés 
aux  incidents  comiques  de  la  vie  des  cnamps. 
des  mœurs  des  basses  classes.  Le  çros  sel. 
locttum  latinum.  ne  manquait  pas  dans  ces 
diàlo^es  où  la  plaisanterie  était  volontiers 
obscène  et  l'intrigue  grossière.  Les  situations 
restaient  simples  et  ne  variaient  guère.  Les 
types  de  ces  pièces  étaient  traditionnels  et 
constamment  les  mêmes,  (onimc  dans  la  co- 
médie italienne  des  xvii*  et  xviii*  s.  On  y 
entrevoit  un  genre  de  piètrs  assez  semblables 
à  certaines  farces  de  1 1talie  moderne,  et  qui 
jcnr  ont  légué  peut-être,  nver  leurs  dialogues 
impromptus,  quelques-uns  de  leurs  acteurs.  Il 
ne  nous  en  reste  que  des  fnucuients  insigni- 
fiants et  des  titres  recueillis  par  Ribbek. 
fPœtamm  latinorum  scenariorum  fragmenta, 
Leipzig.  1834  et  1*<40.) 

Athac1|l-Newa-Znc]e,  poète  turc,  né 
à  Constantinople  en  1583,  m.  on  1635. 
Le  Souf/le  des /leur  s  {c*e%t  le  titre  d'un  do 
ie9recue\\n^IVéJhntal'Ezhnr)emhi\um!i»a 
poésie.  Livré  an.x  chants  du  plaisir,  il 
raisonna  en  vers  sur  l'nrt  d'augmenter 
les  jouissances  de  la  vie  (Saki-Name). 

Athalie.  Voy.  Bacme. 

Alhanase  (saint).  Père  de  l'Ëglisc 
crecqne,  patriarche  d'Alexandrie,  né 
dans  cotte  ville  vers  296,  m.  en  373.  Sa 
glorieuse  carrière,  éprouvée  par  beau- 
coup d*orages  ou  de  persécutions,  fut 
une  lutte  sans  répit  contre  Tarianismc. 
Cest  à  cette  lutte  suprême  que  se  rap- 
portent la  plupart  de  ses  ouvrages  (édit. 
oompl..Padoue,  1777, 4  v.  in-fol.;  et  dans 
H  Palrologie  grecque  de  l'abbé  M  igné.)  En 
écrivant,  A.  se  préoccupait  moins  de 
l'agrément  du  style  que  du  but  à.  attein- 
dre; il  écrivait  souvent  à  la  hâte,  avec 
feu,  mais  on  serrant  le  raisonnement 
et  en  accumulant  les  preuves. 

Atharvan-Vedai  nom  de  l'un  des  quatre 
Vedas,  le  plus  moderne  d'entre  eux  ;  les  do- 
cuments j  abondent  sur  la  religion  de  ces 
lemps  primitifs  de  l'Inde.  (Edit.  Roth  et 
Wi&esey.  Berlin.  ISlS.) 

Athénagoras  on  Athénagore  d'A- 
thènes, philosophe  grec  platonicien, 
qui  se  convertit  an  christianisme,  et 


fut  l'un  des  penseurs  les  plus  éminenta 
du  II"  s.  ap.  j.-C.  Son  Apologie  de  la  fol 
chrtt.  et  son  Traité  de  la  résurrection  des 
morts  sont  remarquables  par  l'élévation 
des  pen^ée.s,  l'orure  et  I  enchaînement 
des  argument»,  l'habileté  de  la  polé- 
mique. La  meilleure  édition  do  ses 
œuvres  est  celle  d'Oxford,  170G,  in-8*. 
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amassé  un  fonds  de  lectures  considé- 
rable, il  en  composa  une  sorte  d'en- 
cyclopédie littéraire,  qu'il  appela  le 
Banquet  des  savants.  Elle  consiste  en  «ne 
longue  conversation  constamment  re- 
nouvelée, sur  les  choses  de  la  vie  so- 
ciale et  domestique,  l'histoire  des 
sciences,  des  arts,  des  mœurs  et  des  mé- 
tiers. Comme  A.  use  et  abuse,  à  propos 
de  tout,  de  la  citation,  il  nous  a  con- 
servé des  fragments  étendus  et  pré- 
cieux d'une  foule  d'auteurs  dont  les 
ouvmges  ne  nous  sont  point  parvcMnis. 
(Edit.  prineeps,  Venise,  1514,  in-fol. 
chez  les  Aides.  A  signaler  la  trad. 
franc,  de  M.  Lefcbvrc  de  Villebrune, 
Paris,  1789-91.  5  vol.  in-4'.) 

Athénodorede  Cana,  prés  de  Tarse, 
philosophe  grec  stoieien  du  i"  s.;  pré- 
cepteur d'Octave  qu'il  suivit  à  Rome, 
et  dont  il  devint,  i\  l'heure  de  la  toute- 

Ëui.ssance,Ieconseiller.(fra9in.,colIect. 
lidot,  Uistoricum  grsecorum  fragmenta.) 

Alhls  et  Prophlllns,  long  poème 
d  aventure»  du  xii*  s.,  attribué  à  Alexandre 
de  Bernai,  et  dont  la  première  jMurtie  est  d'ori- 
gine byzantine. 

AthroYsme.  Figure  de  rhélorique  appelle 
aus.si  Accumulation  et  qui  consiste  à  réunir 
(du  gr.  àO/^oiTa»,  je  rassemlile)  une  série 
d'arguments  pour  prouver  une  proposition. 

Alla  (Oui.NTius),  poète  latin  du  i" 
s.  av.  J.-G.,  auteur  de  Togatae.  Les  ra- 
res fragments  conservés  do  ces  pièces 
ont  un  caractère  archaïque  et  un  ton 
vif  et  hardi. 

Altendolo  (Giamdattista),  poète 
et  critique  italien,  né  à  Capoue,  vers 
1530,  membre  de  l'Académie  de  la 
Crusoa,  professeur  de  langues  orienta- 
les vivantes;  m.  d'accident,  en  1593.  Il 
voua  principalement  à  l'admiration 
de  Pétrarque  et  du  Tasse  ses  poésies. 
{Rime,  Florence,  1584,  in-8*)  et  ses  étu- 
des littéraires.  iUnitd  delta  mater ia  poe- 
tica,  Naples,  1724,  in-8'.) 

Atterbom  (DANiEL-AMi^.DâB).  poète 
suédois,  né  en  1790,  m.  en  1855.  L'un  des 
chefs  les  plus  brillants  de  l'école  roman- 
tique dans  son  pays.  On  admire  l'harmo- 
nie de  ses  rythmés,  la  richesse  d'imagi- 
nation répandue  dans  son  Ile  du  bonheur, 
dans  ses  Chants  populaires  ou  Harpe  du 
Nord,  et  les  belles  couleurs  de  sa  poé- 
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aie,  qne  Toilesans  l'obscnrcirune  teinte 
légère  de  mysticisme. 

At(orl)ui*>  (Francis),  théologien  an- 

f liais,  nt^  à  Mi.idleton,  en  1662;  chane- 
ain  do  la  roino  Anne,  évéque  de  Ro- 
chester;  m.  on  1732.  Son  goût  indé- 
pen<lant,  en  religion,  comme  en  litté- 
rnturo,  l'entraîna  plusieurs  fois  en  des 
polémiques  assez  vives.  Des  sermons 
remarquables,  un  traité  politique  inti- 
tulé: la  Voix  du  peuple  nest  pas  la  voix 
de  Dieu  (1710).  et  des  pages  do  contro- 
verse, justifièrent  sa  réputation  d'élo- 
quence et  d'esprit. 

Atllcisme.  Manièr<*  do  parler  dëlicate  el 
polie  propre  aux  Alfu^nions,  La.  était  choz 
eux  ce  auo  l'urbanité  était  chez  les  Romains. 
On  applique  ce  mol  par  extension  au  style 
de  tout  écrivain  qui  joint  I  éléeance  à  la  pu- 
reté. Il  exprime  enfin  l'exquise  (inesse  du  goût. 
M  L'atticisme  chez  un  peuple,  et  au  mom<>nt 
heureux  do  sa  société  ou  de  sa  littérature,  dit 
Sainte-Beuve,  est  une  qualité  lép-re  qui  ne 
lient  pas  moins  à  ceux  qui  la  sentent  qn  h 
celui  quiparleouqui  écrit;  c'est  une  propriété 
dans  les  termes  et  un  naturel  dans  le  tour, 
une  simplicité  et  nettet»'.  une  aisance  et  fami- 
liarité, entre  gens  qui  s'entendent  sans  .ip- 
puyer  trop,  et  qui  sont  tmis  de  la  mai-son. 
Chaque  esprit  y  porte  sa  uuanci»  particulièrf; 
lun  y  met  le  sel,  la  caii-té  ou  l  .icrelé  de  la 
réplique.  l'autre  une  lleur  de  raillerie  et  «le 
délicatesse.  Toujours  et  pour  tous  la  mesure 
et  la  sobriété.  » 

Atticistes.  Nom  donné  aux  auteurs  precs 
postérieurs  au  siècle  de  Périclés  qui  s  ellor- 
cèrent  de  ranimer  les  formes  de»»  «rand»*  auteui  s 
athéniens:  tel»,  Lucien,  Dion  (Ihrjsostômc, 
Longu». 

Aniciis  (Titus  Pomponiu-<5),  cheva- 
lier romain,  né  en  lOî)  av.  J.-G.,  m.  en 
33  ;  célèbre  par  les  lettres  que  lui  écri- 
vit Cioéron  et  par  une  Kio|îraphio  de 
Cornélius  Népos.  Grand  .s«Mgticur  ami 
dos  lettres  et  des  art.s,  épicurien  raf- 
finé, homme  d'esprit  et  le  plus  habile 
homme  de  son  temps,  très  adroit  à  se 
ménager  des  amitiés  dans  tous  les 
camps  sans  se  compromettre  avec  per- 
sonne, il  sut  vivre  heureux,  à  l'abri  des 
embarras  de  la  politique,  riche,  puis- 
sant, honoré,  dans  une  époque  do  cri- 
ses, de  guerres  civiles,  de  proscriptions 
et  do  prévarications  continuelles  où 
seulementvivro  était  un  problème  plein 
de  difficultés.  Ses  divers  é<rit.s .sont en- 
tièrement perdus. 

Atticus  (Tibehils-Claudius-Hk- 
RODES),  rhéteur  grec  do  l'cpruiue  de 
Marc-Aurèle.  né  à  M.ir.ilhon,  loi  ans 
np.  J.-C:  consul  «mj  1 13.  m.  en  177.  Se 
désintéress.-int  des  honneurs  publics 
auxquels  l'avaient  porté  des  eh-nr^'S 
importantes,  il  eofir.icra  san!<  réserve  ,1 
l'amour  des  lettres  la  soeoride  période 
de  sa  vie.  Nous  ne  pouvons  juj^er  au- 
trement  <in»' sur  la  foi  <le  son  époque, 
des  mérites  d»'  son  eloquenci-  et  de  son 
ensoignen»ent.  pr<'sque  tout  son  oeuvre. 


—  discours  on  traités,  —  ét^nt  perJu. 
jfraym.,  ap.  Fiorillo,  Leipzig,  1801, 
in-8*.)  Possesseur  de  grandes  richesses, 
Héroae  Atticus  en  avait  noblement  fait 
usago  pour  doter  Athènes  et  Rome  de 
plusieurs  monuments  d'utilité  publi- 
que. 

Attila.  V^eux  poème  latin  en  1452  hexa- 
mètres, qu'on  date  au  vi»  s.  environ  et  qui  a 
été  publié,  pour  la  majeure  partie,  en  17wp«r 
Fischer. 

AUilius  (Marcus),  poète  latin  du 
if  siècle.  Il  passait  pour  avoir  excellé 
dans  la  comédie.  Le  témoignage  d'un 
critique.  Valcatius  Sedigitus,  le  pro- 
clamant supérieur  à  Térence.  est  à  pen 
près  tout  ce  qui  reste  pour  établir  son 
mérite  et  son  existence  même. 

Alliquc  (Dialecte).  L'ionien  de  la  Grèce 
d  Kurope.  celui  quoi  parlait  d.ms  l'Attique. 
et  qui.  au  lieu  de  s'amollir  et  de  s'effémin^r 
comme  l  ionien  d  A^-ie,  prit  avec  le  temps  un 
i.traclère  de  plus  en  plus  ferme,  de  sorte  qu'il 
devint  la  langue  cl.is.-ùque  elle-même. 

I^'S  auteurs  attiques.  ou  subsUntiv.  les  atti- 
ques.  les  auteurs  qui  ont  employé  ce  dialecte  : 
Thucydide,  Xénophon,  Démos'thène,  Aristo- 
pîiane,  etc. 

Ai  11  US.  Voy.  Aooitts. 

Auhnile.  Sorte  dj>  chanson,  dite  cbanion 
du  matin,  où  excellaient  les  troubadours 

Aubariel  (Théodore),félibre  avignon- 
nais.  né  en  \H2i),  m.  en  1888.  «  Qui 
chante  son  mal  enchante,  »  telle  a  été 
la  devi.se  de  e>  poète  au  coeur  tendr*', 
â  l'imagination  réveu.se,  le  Pétrarque 
proven<;al.  La  disparition  d'une  jeuno 
fille  aimée,  entrée  au  couvent,  perdue 
pour  le  monde  et  comme  morte  pour 
lui,  voihl  le  sujet  de  son  recueil  «le  la 
Grenade  entr'ouverle  {la.  Mioagrano  entre- 
dubrrlo,  Paris,  1877,  in-8')  où  la  pein- 
ture des  horizons  magiques  réchauffe 
les  tristesses  de  la  pensée.  Très  trou- 
blantes, très  colorées  sont  aussi  ses 
pap>s.  dédiées  aux  Filles  d'Avignon  (U 
Fihn  d'Aviijnon). 

Auhé  (Benjamin),  historien  et  ém- 
dit  français,  né  a  Paris,  en  1826.  Se 
plaçant  au  sein  d'une  époque  extraor- 
dinaire, parmi  les  acteurs  et  les  té- 
moins de  la  plus  grande  révolution  qui 
fut  jamais,  il  a  consacré  d'importantes 
études  à  l'histoire  des  origines  du  chris- 
tianisme. (Hist.  des  persècal.  de  l'EgL 
just/ii'ii  lajln  des  Antonins,  1  vol.  in-8": 
Des  oriy.du  christ,  jusqu'à  Théodose,  etc.) 

Auhei-f  \f  BoiirflMliinon.  Chanson  de 

P*"«te  anoii\nn'  du  commencement  du  xir  ».. 
'lotitiiii.'  n.iniande,  qui.  par  certains  d«-tails. 
'  se  r.ini.  he  II  I  hi>ioire  rtelle  de  Bourgogne. 
(Aahr/  le  Hourf]fnng.  p.  p.  Tarhé;  Aubery.  p. 
p.  .\dolf  ToKlrr.  I.rij./ig:  1870.)  * 

Aubert  Le  :\Ilre.  Voy.  Le  lUro. 

AuheH  (GiriLLAiME).  .sieur  de  M.is- 
saignes.  jurisconsulte,  historien  et  poè- 
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le  français,  néi  Paris,  tpr  isai 
Ml  gi>nér(il  à  In  pont  des  Aide». 
1601.  Maljtrt  la  c^pulalioD,  d'ailleurs 
bipa  Piagérfi-,  de  ses  onvraiea  (Iw  Ri 
(raïKAcmMli,  lMir>.  in-8*;  tnid,  en  ver 
Lilins  Bar  Sc'vole  de  Salnle-Mïrlhs 


procureor  du  roi  et  *ehcïin  àc  sa 
natale  ;  m.  en  1733.  Anplm  hean  temps 
de  la  ïio,  il  entretint  son  imagination 
de  foWes  romanesqnel  (Viiyaçe  el  relonr 

ann  r-ilttinn  anEment^g  du  Dielimaalrt 
dP  Ridhelel.  (Lyon,  1738,  3  vol.  in-fol.) 


iFi'lin  [Charles},  titiâratet 
i*.  né  A  Stint-Dîiivr,  en  1S15 
^onléiences  i  l'Ecole  aormal 
niDnil>re  coireapoodinl  d 


dp  Pari»! 
riastitut. 
Aulierj-  (Antoine)   hisloi 


«lia.  né  en  18ie,  I    ,  _ 

Parlement,  m,  en  1695-  La  pourpre  car- 
dinaluv  ri<T(«  on*  aéduclion  parlloo- 
liére  «nr  ton  esprit.  «I  l'on  en  juge  nar 

générait  dn  eorâlnaia  (164!- 1649,  5  vol! 
i  vol.  iD-4'l.  Hitl.  du  tardinal  ât  ieytatt 
(IBSI.  iD-4*).  ffûl.  du  «mtlaaide  Aicheljra 
IIW».  in-lol.).  CAUitnafcrand  travail- 
leur et  on  polyglotte  dislingiié. 

Aiililonnc[rRA!tçO]B  HÉoELiN.abh* 
d  ).litléralc-or  français,  petit-nlsd'Am- 
broiso  Par*  ;  n«  en  1604,  A  Paris  ;  pré- 
eeplenr  fin  dnc  de  Franrp  -— -  J- 
RKhelien.  ce  qni  lui  val_ 
dont  il  ports  le  nom;  m.  en  1678'  D' 
Fanrt«re  ïanitcni  etaltier.  il  nVni 
jamais  d'anlrp  maître  que  lai-nifme 


l'abbaye 


trrtal^-°-" 


Ml 


,  il  prM 


ï.  Théorici 


il  reçol  une  édueation  également  forte 

fois.  A  sept  ans  il  savait  awei  degreo 
pour  traduire  le  CrilodePiaton.  Hom- 
me d'épéo  et  vaillant  ouvrier  de  style. 
bonne  lame  et  bonne  plnme,  d'un  ca- 
noinssonplequcn 


traître  aveo  des  soubresanla 
dignes  d'nn  héros  do  Plu- 
i'A,  e^t  une  des  (Igarea  Isa 
les  et  les  plus  eipressiïcs 
iule.  L'écrivain  rendit  en 


Ses  (i-uvres,  qni  n'ont  été  vVaii 
préciéi-«  a  leur  exacte  valeur 
comprises  que  de  nos  joon,  so. 


:  PétdOT 


r  les 


interprétées  par  ... 
-■-v  ,-  .,.-.—„.,.  riRueur,  l'ordonnance 
de  tontes  les  œuvres  dramatiques  (Sur 
b  pntvjar  da  IhfMre,  Paris,  1669.  io-4'.) 
La  traj-édie  de  Zinobit  prouva,  malheu- 


.  historien  emporté,  maïs  ad  mirahlo 
par  la  vivacité  de  ses  peintures  (HM. 
■-'-mlli,  1616-1620,  3  vol.  in-fol,), 
..  _.-  Apre  pamphlétaire  (Cwiftuitm  dt 
SmKjj.  d'an  ingéniéDX  observateur  de 
mteorarin  .4Kiiliirrt  ds  hinin  dt  Frattle, 
Cologne.  IT?g-mi,  Svol.  InlSJ  etd'un 

EnJsaant  poêle  (los  Tragiqan.  en  sept 
vros,  1616.  in-4',  rééd.  nombr.).  Il 
rauldgnaleranssn'autenr  de  Hfmoirrt 
qu'on  a  comparé  il  Saint-Simon. 

superbes,  d'nne  énergie  et  d'une  cou- 

(réquomment  des  antithèses  violentes, 
des  hyperiiole»  ontrées,  dos  redites  et 

!..         . ...      .         p„f,u^t^       p|,ç,        (p( 


ca  pi  tain  e  oalvin  isté. 


le  qualités  BBl>li- 
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mes.  {OEttv.  eompL.  éd.  Réaume  et  de 
Caussado,  Paris,  1874  et  suiv.) 

Aiibrey  (John),  antiquaire  anglais, 
né  dans  lo  Wittahire,  en  1626,  m.  on 
1697.  Également  versé  dans  les  anti- 
quités, rhistoire  naturelle  et  la  littéra- 
ture ;  porté  par  son  tempérament  vers 
les  recnerches  curieuses,  il  rassembla 
une  foule  d'anecdotes,  de  traits  piquants 
sur  des  sujets  singuliers  en  eux-mêmes  : 
les  songes,  les  présages,  les  apparitions, 
la  magie,  la  faUlité,  et  ce  que  nous 
appellerions  auj.  la  suggestion.  (Milan- 
geSf  1696.) 

Aubrion  (Jean),  chroniqueur  fran- 
çais du  XX*  s.,  né  et  m.  à  Metz.  Très 
activement  mêlé  aux  alTaires  de  la  ré- 
publique messine,  il  laissa  un  intéres- 
sant iournu/,  en  dialecte  lorrain,  de  loixt 
ce  qui  s'est  passé  à  Melz  et  aux  environs 
depuis  1^77  Jusqu'à  iô8i  (éd.  Lorédan- 
Larchey,  Metz,  1857.  in-8'). 

Aubi'>et  (Xavier),  littérateur  fran- 
çais, né 'à  Pierry,  en  1827,  m.  en  1880. 
Ainsi  que  nous  l'avons  écrit  ailleurs, 
c'était  une  nature  généreuse  avec  des 
tendances  très  marquées  vers  le  spiri- 
tualisme, un  critigue  élégant  et  délicat, 
un  romancier  plein  d'illusions;  un  es- 
prit chaleureux,  enthousiaste,  dont  la 
suprême  joie  était  de  dégager  des  œu- 
vres modernes,  littéraires  ou  musicales, 
l'élément  poétique,  fût-ce  en  l'imagi- 
nant, quand  il  ne  s'y  trouvait  pas.  (La 
Femme  de  vingt- cinq  ans,  1853  ;  Jugements 
nouveaux,  1860,  in- 18,  etc.) 

Aiicasslnet  Nlcolette.  Roman  d'aven- 

lures  du  xii«  s.,  l'une  des  plus  charmantes 
productions  du  moyen  âge.  Il  offre  un  mélange 
»ingulior  de  prose  formant  le  récit  et  de  vers 
deMincs  à  dire  chantvs.  L'action  est  claire, 
ham  complications:  les  scènes  de  galanterie 
sont  voilées  de  pudeur:  et  quelques  épisodes 
toiniques  n'cliauffenl  l'intérêt  de  la  fable.  (Ed. 
illustrée,  Gaston  Paris,  1878,  in-4».) 

Aude  (Joseph),  chansonnier  et  au- 
teur comique  français,  né  en  173.Î,  à 
Apt.  m.  en  1811.  Secrétaire  du  ministre 
Caraccioli,  à  Naples,  puis  de  Butfon,  il 
est  le  père  de  Cadet  Roussel  et  a  le  pre- 
mier mis  ce  type  à  la  mode.  Sa  trivia- 
lité populaire,  dit  Merlet.  ne  manque 
pas  (le  sentiment  et  de  finesse. 

Audebrand  (Philibert),  publiciste 
et  romancier  français,  né  à  issoudun, 
en  1816.  Sténographe  et  rédacteur  du 
compte-rendu  des  Chambres  pour  plu- 
sieurs journaux  de  1842  à  1848,  il  a  four- 
ni depuis  cette  époque,  À  diverses  feuil- 
les, un  nombre  presque  incalculable  de 
chroniques  et  de  causeries.  (Souvenirs 
de  la  tribune  des  journalistes,  18(57,  etc.  A 
signaler  parmi  ses  romans:  les  Yeux 
noirs  et  les  yeux  bleus,  1878.)  Ses  Mémoi- 
res d'un  homme  de  lettres  abondent  en 
ftnccdotes  et  en  traits  curieux. 


Atidctrol  le  Bâtard,,  trouvère  ar- 
tésien du  commencement  du  XIII'  siècle. 
Il  s'adonna  à  un  genre  de  chanson  ly- 
rico-épique  tout  particulier  à  notre  an- 
cienne poésie,  et  dont  l'objet  était  do 
représenter  en  un  petit  tableau  uno 
aventure  ou  simplement  une  situation 
d'amour.  Il  se  distingua  plutôt  par  la 
forme  que  par  le  fond,  en  substituant 
la  rime  a  l'assonance,  en  diversifiant 
habilement  la  cadence  et  la  mesure  do 
ses  vers.  (Romancero  français,  p.  p.  P. 
Paris,  1832,  in-12.) 

Audlllrel-Pnsquler  (Edmo.vd-G  AS- 
TON, duc  d'),  homme  politique  français, 
né  à  Paris,  en  182:i.  petit-neveu  et  fila 
adoptif  du  chancelier  Pasquier.  Député 
du  centre  droit  en  1871,  président  do 
l'Assemblée  nationale  de  1875  à  1876, 
puis  du  Sénat  de  1876  à  1879,  ij  défen- 
dit avec  uno  incontestable  rectitude  do 
principes  les  idées  ou  les  institutions 
qu'il  croyait  être  les  plus  favorables  à 
la  prospérité  de  son  pays.  Il  n'avnit 
rien  publié,  lorsqu'il  fut  reçu  en  1878 
à  l'Académie  française  pour  ses  quali- 
tés d'orateur. 

Audlltret  (le  P.  Hercule),  sornion- 
nairo  français,  né  à  Carpentras  en  1603, 
m.  en  1659.  Général  de  la  congrégation 
des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
oncle  et  maître  de  Fléchier,  11  lit  voir 
un  bon  goût  d'éloquence  rare  de  son 
temps,  dans  les  oraisons  funèbres  do 
Marguerite  d*  Montmorency,  princesao 
de  (jondé,  et  du  duc  de  Gandale. 

Aiidfguler  (Vital  d'K  seigneur  de 
la  Ménor,  né  dans  le  Rouer^çue,  on 
1565,  assassiné  en  1624  à  Paris,  dans 
une  maison  de  jeu.  Sa  traduction  élé- 
gante et  pure  des  Nouvelles  de  Cervan- 
tes (Paris,  1618)  lui  fit  pardonner  les 
vers  médiocres  qu'il  avait  commis, 

Audln  (J.-V^-M.),  écrivain  et  libraire 
français,  né  à  Lyon,  en  1793,  m.  en 
1851.  Par  la  série  de  ses  origin.iles  mo- 
nographies sur  Léon  X,  Luther,  Cal- 
vin, Henri  VIII,  —  où  s'accusent  trop, 
cependant,  l'esprit  de  thèse  et  la  recher- 
che du  style  —  il  s'est  efforcé,  à  Pinstax 
des  protesUnts  Ranke  et  Hurter,  de 
réparer  les  notions  erronées  oue  le 
xviii*  s.  avait  accréditées  sur  raction 
du  catholicisme  ou  de  la  papauté  pen- 
dant le  moyen  âge  et  la  Renaissance. 

Audlnot(NicoLA8-MÉDARD).  acteur 
et  auteur  dramatique  français,  né  en 
1801.  Après  avoir  quelque  temps  ba- 
taillé contre  les  difficultés  de  la  vie 
pour  faire  valoir  ses  talents,  il  usa  de 
ressources  ingénieuses.installa  à  la  toiro 
Saint-Gormain  un  théâtre  de  bambo- 
ches ou  figures  en  bois,  qui.  sous  les 
traits  des  acteurs  de  la  comédie  il-a- 
lienne,  représentaient  des  comédies  c; 
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Iroupe  cl'enlsa 

»h"  dAui  " 
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Audouanl  (Olvhpk).  fnmine  ds  Ict- 

viTs  ]K307  eIjs  cnlrppr'il  d«  gnoda 
v(.vi.gfB  .-L  vinL  É  Piris  vers  imTrfts 

»oD  1*16  â  plairl*r  rtoliiù  polLiique, 
oKiiilo  et  iniellcctn'lk  de  la  leruinc. 

AlMliibon  (JeAN-JjtcoL'Es).  céliîbra 

(.-aisi-.  né  ■  Is  Luuisisnp.  en  FnO.  m.  en 
IKai.C'eitikl'lirlihrc.iiuspind-'BïgiteR 
lorru  d«  sa  jintris  qu'il  poursnïvit  «M 

iit<irnl(hola)!JqDe  ;  c'est  de  In  qu'il  rap- 
pnru  l'inoppr^iahlo  «oileci»  df  fait» 
et  d'études  dont  II  >  enriihi  la  «cience. 
(Onithotofficat  bitgtaphj,  Edjmhourfï. 
IIUI,  5  vol.  gf.  im-.  avec  Allas  Jo 
«OpIaDches.)  L'illustre  Cnviprnr*su- 

wlieœuvre«n  l'appelantle  plusmapii. 

nitute.  i^  perleclioo  du  style  y  prête, 
m  effet,  un  rharme  eiti«nl«  «llntéret. 
a  la  vétïU  des  desciiptioDS. 

Anijer  (Edmond),  prédicateur  et 
théologien  (ran^iis  de  l'ordre  det  Je- 

I^-R-ÇP^I"  1^  nom  de  ce 'pn/nui^iK 

Intlpaariltr  Famniaau  ûtÊ  mnihtmqui 
rtsurtl  aajmrJ'Imi,  (Paris,  ii6H,  in-lB.) 
Aii(|«r  (i'ahhé  Athasahk).  tradnc- 
leuf  rt  crillane  tnnwiR,  né  en  iî3l.  * 
Psrifi.éInArA'-iMiémIcdeiInacrIptiom 
en  i»l_,m.^le7  I«v.l79i.^  Sa  arriére  no 

gLT.  ""  "'  """"    '    '" 


iim.  Il  pla^R  pendant 

-.-  — „  honhear  en  Démog- 

Uiéoe  dont  il  indaiilt,  le  premier  en 
Franee,  las  œuvres  complètes,  aussi 
bien  ODO  celles  d'Eschiue,  d'IsoTatn 
el  de  Lî-Jii»».  Qu»nd  *clata  la  Révolu- 
tion tranraise.  il  ja  salua  commis  im 
renouvelle  ment  do  celte  répnliliqiie  ro- 
maiOB  qu'il  BVaiisi  profondément  inter- 
rogée ifaaa  iwi  lois,  ses  conlumei..  son 

Jet  ttam.,  Paris,  ITIK,  3  vol.  in-H'j' 
ÇonUanl  jniqu'i  la  mort  i  ses  sympa- 

reté  do  principes  que  nourrisiait  en 
lui  U  Icctnra  de  ses  chera  anoiens. 


Aiiger  ILouis-Simo.n  j.  litiéralcjf 
Irancais.  né  »  Paris,  en  1773.  Quelques 
vaudi!viIles('.4i-fc7<Ha-Oda«ffiu,la  foin 


laHeVît'-q™^  tin!" Bien  lu!  en'^it! 
ar  avec  des  talents  de  second  ordre,  il 
.arvint  au  plus  haut  d^pré  des  lion- 
eun  tcadémianes.  enrichi  d'honneurs 
t  de  pensions.  Avec  les  meilleures  rai - 


.  18S8).  Ce  [ni.  spécialement,  itn 
grand  annotateur  et  préfacier. 

.unler  (EHII.EI,  poète  et  auteur 
maliqne  (ronçaia.  un  des  premiers 
xiK*  siècle  sinon  le  pieniiér.  né  à 
eno"  en  ISM,  mort  en  1889.  Petit- 
de  PlRnnlt-Lebran.  un  goût  hérè- 
lire  le  poussait  vers  le  IhéAtro. 
■éiavoir  demandé  les  Buiets  do  son 
dration  an  souvenir  do  la  Grèce 


que  par  moments  et  pour  j 
comme  eu  son  domaine.  Il  im 
comédie  politiqneolsocialo,  01 
d'éclatants  succès  avec  les  Lit 


Uffteyw, 


qu'il  n'ai!  atril*"  dnnsM  Uiign«  simple 

Sun  in-mptc  aux  pnto  sonrcci  de  la 

Aii(|">"  (PiRBKK-Rbsê).  iilWrateuc 
lunnis.  né  pr*»  ilo  Niort,  tn  1788,  m. 
en  1840.  Ses  articles  de  pnase  lui  va- 
InTPDt  une  certaino  no»ri^l*,)iiini  que 
la  d^pnlalinn  M  un  poste  officiel.  Ue» 
«ri»s  d'anfodotM  Piqn'OWs  «geMées 
avre  goût  iRétélat.  fndUenUi  du  Xt  IIP 
lirtli.  1813,  In-IS).  des  email  deenliona 
on  d'histoito  d'un  bi.vIc  smpi  aertable 
r«pprli'rcnl''inuiteBursonnoni  1  aWen- 

AliniIBlC  (CAiL-B-JUL.II.'S-C^SAtl' 


n  Roio:! 


1.  pr. 


./.  i.~C  II  n'éleva  par  ui 
sïTolr-laire  comhiné  d  audL_.  ..  _ 
dresse,  pat  l'absence  corn pittc  dcsctn- 
pulc  et  nue  impitoTablc  criianté,  i 
une  (yrannie  d*pii«*e,  ROQïerna  la 
mnnde  pendant  41  ans.  enconragoi 
puissamment  les  srls,  combla  de  «es 

reconnaiWBneP,  ^n  (niaanl oublier l'hor- 
jfiit  dn  W's  proarriptiiMis,  devait  don- 
ner illnsian  i  l'univers:  raonpa  au- 
tniir  lia  u  personn»  assi'i  dliommea  du 
mérite  pour  marquer  de  son  nom  1  un 
des  plus  fcrands  ti^lt»  liltiraires  de 


poM  des  01 


scriptorum 


_ i-ragos  en  prose  et 

abondante  qui  convient  ft  nn 
(Recueil  des  fraKtoïntsd'A. 
ImprrlaleHi  Cmttira  Aasiuti 
reiiqui.) 
Allfl  Ufd  G  (  H  iitoire).  Ci>1le<'linn  liuinripbi- 

Vnlcotiiii  ABLliomis.  TnlrUii»  PMiim.  Flt^ 
vla>  yafiKat,  Elias  LiiaprMiua,  Jubiii  Cn- 

iii?^l.  dit  A.  Kenan.  don»  »1mb«  leaiiç. 
quablr  dr  tfOt.  de  janaviit.  da  rnlique.  de 

j'nnvninFiianLourd'hiii  nerdim.  (  Kd.  pnn?,, 
Milia.  lira.  1  inr.  i»-l.it.:  *il.  nluT.,  Isnic 
Cnanlni.  Pirii, ICOl. in-t.  eu.) 

Auotisl  m  [MlnlM  "''""•■■*"II""'""i 
p*re  de  l'Efilisc  latine,  n*  le  13  nov. 
Sûi.  t,  Tiwasle  en  Numiilic,  m.  le  38 
août  430.  Monique,  sa  m(re,  qui  lut 
mise  ati  rang  des  saintes,  eierea  la  plus 
ulnuire  inÂnencR  sur  son  Mueation. 


p  h  1 1  oiopbiq  nesctlesstt 
flottante,  agitée,  v' 


la  blessure,  brusque men 


li^t^àurda 


lenrdéIenu>.ardel'^liiF 
évéqne  d'HIppone,  te  pi 

chriîtRInï>më,'«''Faiïle  des  Pèri 
•  docteur  des  docteurs  »,  saint  t 
lin  enfin.  Les  principani  écritsi 
taph}-Blcien  d'HIppone  sont  :  la 


is  de  lutte,  fut 


vratsesetpacdlT 

un;  établir  h  n^ec  ... 

tnre,  expliquer  les  myslérienses  opé- 
rations de  la  gràee.  Prédicateur  tenace 
de  la  prédestination,  il  ucrifle  pins 
d'une  Toisit  son  principe  ahaoln  l'idée 
de  toléranee  et  de  liberté.  En  revanche, 
peu  d'hommes  ont  scruté  lea  pPoCon- 
deur  de  l'ime  d'nn  repiard  aussi  aai;>M 
et  aussi  pénétrant.  Pour  la  diRnité  dn 


on  et  Cicé 


Aiilnnj'  ou  Annoj-  (Mahie  de 
NETiLLB.  eomtéise),  femme  de  I 
IrsDtaisé,  née  vers  IdO.  m.  en 
Elle  écrivit  de  unmbreax  onvrai' 
sfl  faire  connaître,  une  nttatio 
voyagf  tu  Eipagiu.  des  NoittUri 

me^re  Un  »  la  Kherté  qu'on  pren 
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lai  attribuer  des  livres  qui  ne  lui  ap- 
partenaient pas.  Elle  n'est  plus  connue 
aujourd'hui  que  par  ses  Contes  de  fées, 
en  plusieurs  volumes,  souvent  réim- 
primés. 

Aulu-Gelle,  Aulus  Geltius,  grammai- 
rien et  critique  latin,  né  sous  le  régne 
d'Adrien,  et  m.  sous  celui  de  Marc- 
Anréle.  Le  fruit  de  ses  travaux,  les 
Nuits  aUif/ttes,Noelesatlicae,  en  XX  livres, 
nous  a^  été  conservé,  sauf  le  VIII*  li- 
vre. C'est  un  recueil  fort  précieux 
d'extraits  dos  œuvres  d'écrivains  grecs 
et  latins  pour  la  plupart  fort  anciens, 
de  comptes  rendus,  de  conversations 
ayant  trait  à  des  questions  do  gram- 
maire, de  rhétorique,  de  littérature, 
d'archéologie.  Le  style  d'A.  G.  se  res- 
sent de  l'influence  de  l'école  du  rhéteur 
Fronton.  Il  alïecte  également  l'archaïs- 
me et  le  néologisme,  la  pompe  et  la 
gravité.  (Ed.  princeps,  Rome,  156*9, 
in-fol.  Nombreuses  traduct.) 

Aiimaie  (Henri -Philippe -Louis 
d'Orléans,  duc  d'),  écrivain  et  géné- 
ral français,  membre  do  l'Institut,  qua- 
trième nls  de  Louis-Philippe  et  de  la 
reine  Amélie,  né  à  Paris,  le  16  janvier 
1822.  Se»  campagnes  en  Algérie,  le 
souvenir  do  sa  bouillante  ardeur  au 
combat  de  l'AfTroun,  i  la  prise  du  col 
de  Mouzala,  à  la  rencontre  de  Médéah 
où  il  se  rendit  maître  do  la  smalah 
d'Abd-el-Kader,  et  les  traces  qu'il 
laissa  comme  organisateur  de  la  colo- 
nie, l'avaient  signalé  brillamment. 
Après  la  révolution  de  février,  au  cours 
d'un  long  exil  à  Twickenham,  dans  sa 
propriété  d'Orléans-House.  il  voulut 
conquérir  un  autre  genre  d'illustration. 
Sa  remarquable  Histoire  des  princes  de 
Coadif(1869,2  vol.  in-8'),  entreprise  par 
un  sentiment  de  haute  reconnaissance 
envers  la  famille  illustre  dont  il 
était  devenu  l'héritier,  fondée  sur  une 
grande  richesse  de  documents  privés 
et  de  papiers  d'État,  réalisa  cette  am- 
bition et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Aca- 
démie française. 

Aurellu8  Victor  (Sextus),  histo- 
rien latin  du  IV*  s.  ap.  J.-C.  Originaire 
d'Afrioue  et  sorti  d'une  humble  extrac- 1 
tion,  il  vécut  longtemps  à  Rome  où 
l'empereur  Julien  le  revêtit  de  charges 
importnntes.  11  parvint,  sous  Théodosc, 
â  la  dignité  de  préfet  do  Rome.  Sans 
beaucoup  d'éclat,  mais  d'un  style  net 
et  assez  pur,  il  rédigea,  sur  des  docu- 
ments bien  choisis,  un  abrégé  do  l'his- 
toire des  empereurs  depuis  Auguste 
Jusqu'à  Constance,  des  biographies 
d'hommes  illustres  de  Rome,  et  un  li- 
vre relatif  aux  origines  du  peuple-roi. 
(Ed.  Arntzenius,  Amsterdam,  1733,  in- 

4r.) 


Aiisone  (Décimas  Magnas  Ausonius), 
poète  latin,  né  en  .309.  a  Bordeaux,  m. 
v.  ti\)i.  Avocat,  professeur  de  gram- 
maire et  de  rhétorique  dans  sa  ville 
nat:ilc,  puis  précepteur  de  Gratien,Hls 
de  1  empereurValentinien.il  parvint  à 
tous  les  honneurs  et  se  vit  successive- 
ment: comte  du  palais,  questeur,  pré- 
fet d'Italie,  d'Afrique,  dos  Gaules, 
consul.  Des  Idylles,  des  Eglogucs,  des 
Epltres,centttMivros  élégantes  et  agréa- 
bles expliquent,  stlon  rapprècialion 
de  M.  E.  Fallox,  sinon  l'épithète  pré- 
somptueuse do  Magnus.  accolée  à  son 
nom,  du  moins  les  fweurs  dont  il  fut 
comblé  â  une  do  cfs  époques  où.  .i  dé- 
faut dos  maîtres  di.sparus,  le  talent  ha- 
bile obtient  tout  ce  qu'a  souvent  ignoré 
le  génie  dans  lo.s  grands  siéth»s  litté- 
raires S.  Paulin,  évéquc  «le  Nôlo,  fut 
son  disciple  et  son  ami.  La  meillenro 
trad.  d'Ausone  on  français  est  colle  do 
M.  Carpot,  dans  la  Biblioth.  latine  do 
Panckouke. 

Austen  ou  Auslln  (miss  Jane),  nou- 
velliste anglaise,  née  a  Steventon,  en 
1775,  m.  en  1817.  Ses  romans  d'éduca- 
tion et  ses  récits  do  la  vii»  réollo  (Or- 
gueil et  préjugé,  Mans/ield-Park,  Persua- 
sion), réagiront  contre  le  genre  fantas- 
tirjuo  misa  la  modo  par  Anno  Rad- 
chffe.  On  se  complut  a  y  voir  do  char- 
mants tableaux  d  intérieur  etdos scènes 
intimes  où  se  trouvent  exposés  avec 
grâce  les  sentiments  dont  sont  agitéos 
des  âmes  pures. 

Austln  (Alfred),  poète  anglais  de 
la  fin  du  XIX*  siècle,  successeur  do 
Tcnnyson  dans  la  dignité  do  poèle- 
laaréal.  On  s'accorde  généralement  a 
lui  reconnaître  un  sens  exquis  de  la 
vie  des  champs  ;  il  on  est  pou  qui 
aient  vécu  en  communion  aussi  cons- 
tante et  aussi  intime  avec  la  nature, 
ni  qui  en  aiont  mieux  rendu  les  dé- 
tails. Il  s'est  également  attaqué  au 
poème  philosophique;  ainsi,  dans  le 
Prince  Lucifer.  Là.  sous  le  voile  des  fi- 
gures symboliques,  il  peint  et  drama- 
tise des  oonfiiis  d'idées:  aux  concep- 
tions des  novateurs  philosophes  il  op- 
f)ose  les  vieilles  croyances  de  l'âme 
lumaine.  Style  et  composition,  tout  y 
est  d'un  art  consommé  ;  l'auteur  s'y 
tient  à  une  égale  distance  de  l'affétorio 
de  Vécole  esthétique  ot  du  désonire  gran- 
diose de  la  poésie  anglaise  tradition- 
nelle. (The  human  tragedj,  Savonarola, 
Sotiloqaies  in  Song,  etc.) 

Australiennes.  (Langues).  Groupe  <k's 
idiomes  ou  dialectes  liés  nombreux  ei  confus, 
qui  sont  en  usage  die/  les  indigènes  de  l'Aus- 
iralic.  Les  sons  êlèmenuires  de  «es  l:iii(:ues. 
disent  les  vocabulixiesi  spéciaux,  se  réduisent 
à  ceux-ci  :  a.  e  0.  jj,  o  (u,  irj,  h  (f/j.  I,  m,  n,  p 
(à),  r,  t  (d),  avec  une  natale  particulière  sem- 
bUblc  à  la  terminaison  w  en  |>ortu{;:ii:i.  paus 
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les  dissyllabes,  l'accent  tonique  est  sur  la 
itremiére  syllabe;  dans  les  polysyllabes,  sur 
I  nnlrpénultiônie.  La  stnii-turc  gniiniuaticale 
(le«  ni.  austrjlions  est  d'ailleurs  rcmarquabU 
el  plus  compliauée  qu'on  ne  l'allendrait. 
Leur  diversité  londanientale  a  été  soutenue 
|iar  divci-8  philologues.  D'aulres,  au  contraire, 
ont  niiiintenu  la  communauté  d'origine  de 
touius  les  langues  australiennes,  se  fondant 
jK)ur  faire  prévaloir  ceite  opinion  sur  les  rap- 
l>ortK  des  mois  racines  et  sur  certaines  analo- 
gies des  llexions  verltales  ou  substanlives.  La 
multiplicité  de  ces  formes  de  langage  a  fourni 
de  curieux  sujets  d'étude,  non  seulement  à 


Auteur.  Voy.  Hommfi  de  Liettres. 

Autobiographie,  Biographie  d'une  per- 
sonne écrite  par  cette  personne  même  ;  œuvre 
littéraire  où  Camour-propre  de  l'auteur  se 
développe  sur  son  propre  suiet.  Les  Mémoires 
sont  aussi  des  documents  d'histoire  pnvée: 
mais  ils  diffèrent  de  l'autobiographie  en  ce 
qu'ils  ont  un  cadre  beaucoup  plus  large,  pou- 
vant enfermer  bien  des  considérations  étran- 
gères à  I  existence  du  narrateur. 

Ici.  directement  ou  sous  le  l'oile  de  l'alU'- 
gorie,  au  moyen  de  confidences  avouées  ou 
par  les  détours  du  roman,  de  la  poésie,  de 
l'analyse  morale,  l'écrivain  prend  une  longue 


^^  MimS^à  ^friiP  oêèijia^*^  *Mi^i!£4!<^ 

Antograpbe  de  Toltaire. 
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l'égard  de  leur  lexicologie  même  ou  de  leur 
plionclique,  mais  aussi  des  inductions  qu'on 
on  d»'f.MKe  •iur  l'iHat  moral  et  intcllectu^  des 
alKirigiMios  du  continent. 

Autelz  (GciLLAUMBdcs),  poète  fran- 
çais, nô  on  l.iî>9,  m.  en  ir)80.  A.  a  laissé 
plusieurs  rocueiLs  do  poésio,  la  Paix 
Vf  nue  du  ciel,  le  Tombeau  de  Charles- 
Quint,  etc.,  ne  brillent  guère  que  par  le 
grec  e(  ]e  latin  dont  ili»  son(  farcis. 


attention  à  se  regarder  penser,  agir,  et  à  por- 
ter dans  le  relief  le  plus  évident  sa  personne. 
ses  travaux,  ses  intei-êts  devant  le  public,  qnî 
n'«'sl  pas  obligé  de  le  croire  sur  {tarole. 

Montaigne,  en  se  donnant  à  lui-même  p<Nir 
argument  ou  pour  sujet  d'étude,  a  inaaj^ur^, 
chissiquement.  dans  notre  littérature,  ce  f^nr» 
disrits.  ou  il  eut  le  mérite  de  peindre  ausKÎ 
I  homme  de  tous  les  temps.  Au  xvii»  s.,  le 
moi  psrut  haïssable.  Par  contre,  Ronsjseaa, 
Byix^n,  (T<eUie.  Chateaubriand  firent  école  de 
révélations  |>ersonqel|es.  Lamartine  passa  ^ne 
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bonne  partie  de  ses  jonn  à  se  décrire  sous 
toutes  les  formes  et  dans  tontes  les  aititades. 
Alexnndre  Dumas.  Musset,  George  Sauid. 
Midielet.  Sainte-Beuve,  Philar^te  Chasies. 
Renan,  les  Concourt,  AI|>honse  Daudet  ont 
ressenti  avec  une  vivacité  parliculiore  cette 
démangt^aison  de  se  raconter  de  M>n  vivant, 
qoi  semble  être  devenue  èpidémique.  chez  les 
frens  de  lettres  du  XIX*  s.  Mais  comment  les 
citer  tons,  seulement  en  France!  Nulle  époque 
n'aura  été  plus  favorable  que  la  nôtre  aux  con- 
fidences auiobiograpiques,  à  ce  genre  de  nar- 
rations familières,  où  les  privilégiés  de  la 
vogue  nona  abandonnent,  en  même  temps  que 
le  secret  de  leurs  inspirations,  tout  l'inconnu 
de  leur  nature  d'hommes  et  d'artistes,  et  leurs 
illttsions.  et  Icars  faiblesses. 

Autographe.  Lettre,  pièce  quelconque 
écrite  de  la  main  même  de  rameur.  L'intérêt 
en  est  proportionné  au  plus  ou  moins  de  noto- 
rîtUé  du  signataire. 

Les  peuples  anciens  comme  les  modernes, 
les  Orientaux  comme  les  Occidt^ntaox.  ont 
rr*connu  le  prix  de  ces  fenilles  légères:  re- 
liques d'hommes  illustres,  témoignages  histo- 
riques échappés  aux  dévastations  du  temps  cl 
des  humains,  ou  simples  curiosités  do  la 
plame.  échantillons  rares  des  époques  dispa- 
rues. C'est  nn  goAt  universel  en  Chine.  Il 
n'éuit  pas  inconnu  des  Egyptiens,  des  Hé- 
breux. On  collectionnait  déià  chez  les  an- 
riens  :  et  la  passion  s'en  est  étendue  partout, 
chez  les  mouernes.  La  recherche  des  a.  pro- 
voque la  ferveur  des  historiens,  des  érudits. 
auxquels  leurs  trouvailles  permettent  souvent 
dm  restitutions  importantes  ou  fournissent  des 
Innitëres  inattendues;  elle  excite  l'enthou- 
siasme des  amateurs  avides  d'enrichir  leurs 
albums,  le  zèle  des  bibliophiles  en  quêic  de 
documents  inédits,  le  dilettantisme  des  gens 
du  monde  et  la  cupidité  des  faussaires.  Il  y 
aurait  beaucoup  à  dire  en  un  tel  sujet.  l<a  des- 
cription des  a.  les  plus  fameux  et  des  collcc- 
Tions  les  plus  renommées,  les  détails  à  re- 
cueillir sur  les  procédés  de  classement  des 
pièces,  sur  les  ventes  célèbres,  sur  les  exper- 
ii)ke<.  sur  le  grand  nombre  des  morceaux  apo- 
cryphes et  sur  les  bévues  qui  en  résultèrent. 
les  anecdotes  piquantes  se  rapportant  soit  aux 
recherches  d'écritures  précieuses,  soit  aux 
hisioires  de  manuscrits  volés,  d>*truits  ou  très 
auditcieusenirnt  fabriqués,  tout  cela  formerait 
de  quoi  remplir  un  gros  volume. 

On  a  nubile  des  recueils  particuliers,  (V Ama- 
teur dCa.,  fondé  en  1862  par  Etienne  Cham- 
vay.  etc.).  des  guides,  des  manuels,  des  al- 
bums de  reproduction  de  fae-nimiU  et  des 
Joiimanx  sj>écianx.  consacrés  à  la  science  ou 
a  la  curiosité  des  autographes. 

Anton  ou  Anton  (Jehan  d'),  poiHo 
rrani,*ais,  né  vers  1466,  iii.  en  \7)21.  Con- 
na  par  une  chronique  riuK^t^  dos  évé- 
nt'infnts  accomplis  do  M97  A  1508  ;  a 
lai»s4^,  en  oatro.  plusieurs  pi<^rc8,  com- 
plaintes, «^pitaphes,  etc.,  sur  la  jeune 
et  belle  Thoraas.Mne  Spinola,  qui  fut 
tant  admirt^e  ù  lacourau  roi  Louis  XII. 

Autos  SacramentnlcH  cAcUm  êacra- 
mentaarj.  D.ins  la  littérature  hispanique,  genre 
de  compositions  théâtrales,  assez  analogues  à 
DOS  Mystères  et  dont  la  repn^sentition  avait 
lieu  surtout  le  jour  de  la  fêle  du  Saint-Sacre- 
ment. On  en  offrait  aussi  le  spectacle  au 
penple  à  l'occasion  des  pieuses  réjouissances 
d«  Noël  fautoê  al  nacimieiitoj.  pour  les  fêles 
des  principaux  saints  ou  des  patrons  des  di  lié- 


rentes  villes,  et,  par  exception,  pour  de  cer- 
taines solennités  princières  et  politiques. 

GilVicente  désigna,  le  premier,  sous  le  nom 
d'aalot  ses  pastorales  dramatiques,  avec  inter- 
vention de  personnages  surnaturels.  Le  théâtre 
s'était  sécularisé;  mais  il  restait  un  accessoire 
du  culte.  C'est  à  l'ombre  du  sanctuaire  que 
fleurit  donc  ce  théâtre,  tout  â  fait  approprié  à 
l'imagination  vive,  â  la  foi  ardente  et  démons- 
trative des  Espagnols.  Il  s'y  mêla,  par  inter- 
valles, des  cAiés  profanes  et  licencieux  dont 
s'émut  l'Inquisition.  Epurés  par  le  génie  do 
Calderon.  de  Tel  lez,  de  L.ope  de  Vega.  les 
auloê  $acramentales  n'en  continuèrent  pas 
moins  d'être  l'expression  des  mœurs  et  des 
sentiments  du  pays  jusque  vens  le  miliea  du 
XVII t*  s.,  où  ils  tombèrent  en  désuétude. 

Autran  (Joseph),  poète  français,  né 
&  Marseille,  en  1813,  et  m.  dans  cette 
ville  en  1877.  II  se  plaça  au  rang  des 
bons  poètes  narratifs  par  un  volume 
intitulé  la  Flûte  et  le  Tambour;  se  rap- 
procha de  la  tragédie  antique  en  réu- 
nissant dans  une  même  pièce  (la  Fille 
d'Eschyle)  les  deux  içrandes  qualités  de 
l'art  dramatique  :  la  délicatesse  et  la 
force  ;  enfin,  se  rendit  surtout  célèbre 
comme  chantre  des  harmonies  de  la 
mer  (les  Poèmes  de  la  mer).  Autran  a  do 
belles  pages  descriptives,  qui,  pour 
Télëgance  rare  de  la  forme,  semblent 
procéder  des  maîtres  de  l'antiquité. 

Aiitrenu  (Jacques),  peintre  et  poète 
français,  né  &  Paris,  vers  1659,  m.  en 
1749.  Le  pinceau  suffisait  à  ses  am- 
bitions lorsque,  tardivement,  en  sa 
soixantième  année,  il  s'avisa  do  faire 
jouer  une  comédie  (le  Port  d  l'Anjflais), 
et  d'y  réussir  du  premier  coup,  llcon' 
tinua  donc,  répandant  dans  ses  impro- 
visations fraioties  et  riantes  f très  op- 
posées A  son  caractère  véritable,  sau- 
vage et  fantasque),  du  naturel,  de  la 
finesse  et  la  fleur  d'esprit  d'un  Mari- 
vaux. (Œav.,  4  vol.  in-12,  1749.) 

Auvergne  (Patois  et  littérature  do  1'). 
De  mênic  nn'elle  a  !*on  histoire  et  ses  tradi- 
tions, de  même  qu  elle  se  glorifie  d'avoir  eu 
du  tx*  au  xtii*  s.  son  école  en  arcfiiteclure, 
celte  vieille  province  gauloise  a  %àn  patois, 
son  dialecte,  ses  sous-dialectes  (le  brivadoU, 
le  Umanien,  Xtdorlen),  et  nous  dirons  presque 
sa  littérature.  Eléments  celtiques,  mots  latins 
ayant  conservé  plus  fidèlement  le  type  de  leur 
origine,  vocables  de  source  germanique,  tour- 
nures de  phrases  rapportées  d'Espagne  par  de 
nombreux  émigrants  :  le  vocabulaire  en  est 
fort  mêlé,  mais  la  syntaxe  reste  simple  ci  con- 
cise. 

Sans  parler  des  fleurs  étrangères  cueillies 
dans  le  champ  de  la  littérature  provençale,  à 
l'époque  des  troubadours,  quelques  poésies 
populaires,  d'anciens  Noiils  à  l'aiTenl  mélan- 
colique, des  pastourelles  ou  vacAères.  emprein- 
tes d'un  sentiment  profond,  d'autres  chants 
rustiques,  des  montagnarde$,  des  ballade»,  des 
bourrées  du  temps  de  jadis,  ont  conservé  la 
saveur  du  vieux  dialecte  auvergnat. 

Auvigny  (Jean  du  Castre  d*),  litté- 
rateur français,  originaire  du  Hainaut, 
né  on  1712,  m.  en  1743.  11  menaçait  les 
lettres  d'une  iatompéranco  do  plume 
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difficile  à  réfréner,  lorsqu'il  mourat,  an 
combat  d'Etlinpen,  n'ayant  que  trente 
et  un  ans  et  laissant  déjà  derrière  lui 
vingt-deux  volumes  de  biographies 
(1  i>s  des  hommes  illustres  de  la  France,  8 
vol..  1739-1713),  d'histoire,  de  romans 
et  d'amusements  anccdotiques. 

Avti,  femme  poète  allemande  du  xii* 
s.,  m.  en  1127.  Elle  avait  composé  une 
Vie  de  Jésus,  en  vers  assonances  ;  et,  ce 
qui  valut  davantage,  littérairement, 
elle  donna  le  jour  aux  minnesinger 
Heinrich  et  Hartmann  von  Aue. 

Avud&nus  (les).  Nom  do  la  troisième 
cloKKedes  i'crits  mitos  des  bouddhistes,  com- 
Iironnnt  les  apologues  et  les  ikarsboles.  Sauf 
un  Minnie  résumé  en  p&li.  la  forme  originale 
en  a  t'io  perdue.  On  en  possède  la  traduction 
ihihélaine.  appelée  le  Kagyur,  et  comprt'nant, 
dans  i«(>s  vastes  dimensions,  une  centaine  de 
volumes.  I,e  .savant  sinologue  St.  Julien,  choi- 
«isNant  on/e  s<*ulenient  de  res  ouvrages,  a  cx- 
t'aît  de  là  un<»  intéressante  anthologie  (le» 
Avaddnaê.  eontet  el  apologues  indiens.  Paris, 
1859.  3  vol.  in-A<)).  Tels  qu'ils  sont,  en  dé^^it 
des  mo.lifii-aljonsde  style  et  de  caractère  qu'ils 
ont  dû  subir  de  la  main  des  ('hinois,  les  A. 
drn)<>urent  nn  précieux  monument  de  la  der- 
nièn*  |K»riode  des  lettre»  sanscrites.  Do  plus, 
ils  fournissent  aux  mythograplies.  aux  fol- 
klorisîes.  une  grande  abondance  de  révélations 
sur  l'origine  et  la  raigraiion  dos  contes  à  tra- 
vers les  fegcs  et  les  littératures. 

Avare  (r).  Voy.  Molière. 

Avaux  (Claude  de  Mesmb,  comte 
d'),  diplomate  français,  né  en  1595,  m. 
en  1650.  Les  h'ttres  et  les  Mémoires 
(Mèm.  touchant  les  négociai,  du  traité  de 
Munster)  de  cet  habile  négociateur,  de 
rot  homme  de  science  et  d'esprit.  Ik  qui 
les  langues  française,  latine,  italienne, 
allemande,  étaient  tout  aussi  familiè- 
res, portent  l'empreinte  du  grand  lan- 
gage du  XVII*  siècle. 

Son  petit-neveu  JsAN-ÀNTOiNB.comte 
d'Avniix,  ambassadeur  [né  en  1610.  m. 
en  1709],  hérita  de  ses  qualités.  (Voy. 
AVV/oo.  du  comte  d' Avaux  en  Hollande, 
1752-1756,  6  vol.  in-12.) 

Avellaneda  (Fbrnandez),  pseudo- 
nyme ou  nom  réel  d'un  auteur  espa- 
gnol du  XVI*  siècle.  Usurpateur  de  la 
gloire  du  Don  Quichotte,  il  ne  craignit 
pas,  du  vivant  même  de  Cervantes, 
d'en  publier  une  suite,  qui  défigura  le 
chef  d'œuvro  (La  Segunda  parte  del  In- 
genioso  Hidalgo,  Tarra^one,  1614,  in-8*; 
trad.  Germond  de  Lavigne,  1853,  in-8'.) 

Avellaneda  (  Gertrudis  -  Gomez 
de>,  femme  poète  espagnole,'né  &  Cuba, 
en  W16.   m.   &  Séville,   en  1873.  Ses 

{iremiéres  effusions  furent  des  acormts 
yti(\uca( Poésies  lyriques,  Madrid,  1811); 
{>uis  elle  se  tourna  vers  le  roman,  à 
'imitation  de  George  Sand  (Sab,  les 
Deux  femmes,  etc.);  donna  au  ChéÀtro 
des  essais  de  restauration  de  la  tragédie 
classique  (Al/onso  Muonio,  EpHo)ta,oic.y, 


délaissa  momentanément  la  littérature 
pour  se  retirer  dans  un  couvent  ;  rentra 
de  nouveau  dans  le  monde  et  finit 
comme  elle  avait  commencé  par  les 
fictions  poétiques  et  romanesques. 

Avellonl  (  Francbsco  -  Antonio  ), 
poète  dramatique  italien,  né  à  Venise, 
en  1756,  m.  en  1837.  Un  talent  naturel, 
le  don  rapide  d'observation,  une  ironie 
facile  et  mordante,  de  la  gaieté,  sou- 
vent de  l'esprit  :  c'est  avec  ces  ressour- 
ces qu'il  alimenta  la  production  de  six 
cents  pièces  de  théâtre,  bonnes  et  mau- 
vaises (Giutio  assassino,  la  Lucerna  d'E- 
pUetto,  etc.). 

Avcnel  (Paul),  auteur  dramatique 
et  poète  français,  né  A  Chaumont(Ois<'). 
en  1823.  Donna  la  volée  A  une  foule  df 
nouvelles,  comédies,  vaudovillos.  cou- 
plets politiques  et  satiriques.  'Chanisel 
Chansons,  1809.  plus,  éd.) 

Aveiitiiiiis  (Jean),  de  son  vrai  nom 
Thiirnmayer,  chroniqueur  bavarois,  m* 
À  Abensperg.  en  1166,  m.  en  1531.  Ses 
Annales  de  Bavière  (Annalium  Daiorum 
libri  seplem,  éd.  1551.  1580.  1710:  trad. 
allem.,  Francfort,  1566),  tirées  tontt*$ 
vives  des  sources  nationales  et  dt*»  ar- 
chives de  la  nation,  sont  consideret»» 
comme  clflssiques  pour  l'histoire  de  ce 
royaume. 

Averroès  (Ibn-Rochd),  célèbre  phi- 
losophe et  médecin  arabe,  né  à  Cordoue. 
vers^l'an  1115,  m.  en  1198.  Versé  dans 
la  théologie  et  le  droit  arabe,  médecin 
habile,  savant  mathématicien  et  phi- 
losophe érudit,  il  fragmenta  en  do  très 
nombreux  ouvrages  ses  connaissances 
encvclopédiques  (Voy.  le  catat.  de  lu 
Bibï.  arabico-tiispana  Éscuraliensis  àc  Ca- 
siri).  Mais  surtout,  grand  admirateur 
d'Aristote,  qu'il  appelait  Yertrémilè  des 
forces  de  ta  nature  et  la  borne  de  l'inltHi- 
gence  humaine,  il  entreprit  de  faire  con- 
naître la  doctrine  complète  du  philo- 
sophe grec  en  le  paraphrasant,  en  com- 
posant sur  chaque  matière  auunt  do 
traités  que  «  le  maître  des  maîtres  » 
en  avait  écrit.  Les  Scolastiques  l'ont 
surnommé  le  Commentateur. 

A .  s'efforça  de  concilier  rilluminis- 
mc  et  le  rationalisme  dans  un  système 
de  fusion  éclectique.  Ce  systènie.  con- 
nu sous  le  nom  d'averroîsme,  trouva 
un  reddlitable  adversaire,  au  moyen 
âge,  en  saint  Thomas,  et  un  modcVhe 
apologiste,  en  Renan. 

Avlcêbroii(SALOMON  benGabikol). 
hymnographc  et  philosophe  juif  espa- 
gnol réputé  du  xi'  siècle. 

Avlcenne,  médecin  et  philosophe 
arabe,  né\près  de  Chiraz,  en  Perse,  en 
'9^,  m.  en  1037.  Ses  ouvrages  ont  eu 
une  influence  énorme,  qui  a  duré  plus 
de  cinq  cents  ans,  sur  toutes  les  braA' 
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ehes  des  connaissances  médicales.  (Le 
Livre  du  canon  de  médecine:  trad.  latines 
très  nombreuses  au  xv"  et  au  xvi*  s.; 
le  Cantique,  éd.  Dcasingius,  Groninguc, 
1649,  in-12.)  Avicenne  fut  le  premier, 
parmi  les  Arabes,  comme  Albert  le 
Grand  avait  été  le  premier  parmi  les 
Latins,  qui  entreprit  do  faire  connaître, 
en  la  paraphrasant,  la  doctrine  com- 
plète d'Aristote. 

Avieniis  (Rufus-Festus),  écrivain 
latin  du  v*  s.  ap.  J.-C;  auteur,  très 

Sur  et  très  élégant  pour  l'époque,  do 
ivers  poèmes  géographiques  à  la  faf.'On 
d'Ara  tus.  (Éd.  princeps,  Venise,  1488, 
in-8*.)  On  lui  attribue  la  traduction  de 
42  fables  d'Ésope  en  vers  élégiaques, 
que  d'aucuns  prétendent  appartenir  il 
on  Flavius  Avanius  on  Avienus  du  ii* 
siècle.  (Amsterdam,  1731  et  1787,  in- 
8-.) 

Avila  (Juan  de),  prédicateur  ot  mys- 
tique espagnol,  surnommé  l'Apôtre  do 
rAndalousie.  né  en  1500.  dans  la  Nou- 
velle-Castille,  m.  en  1569.  Comme  les 
écrits  de  sainte  Thérèse,  l'illustre  ré- 
formatrice qu'il  soutint  en  ses  fonda- 
tions pieuses,  les  œuvres  d'A.  ont  la 
chaleur  et  l'éloquence  propres  aux  na- 
tures enflammées  de  l'amour  divin.  (Ki- 
day  Obras  de  Juan  AvUot  Madrid,  1618, 
2  vol.  in-4*;  trad.  en  français  par  Ar- 
naald  d'Andilly.)  Elles  ont,  de  plus,  un 
éclat,  une  hardiesse  et  une  nouveauté 
d'expressions,  s'appliquant  au  langage 
de  la  haute  spiritualité  qu'on  ne  con- 
naissait pas  encore. 

Avila  y  Ziiniga  (Louis de),  historien 
espagnol,  né  vers  1500,  à  Placentia. 
Favori  intime  de  Charles-Quint,  qu'il 
servit  avec  distinction  comme  général 
et  comme  ambassadeur,  il  employa  son 
zèle,  non  moins  utilement,  à  raconter 
d*nn  style  clair,  rapide,  entraînant,  les 
campagnes  de  l'empereur  en  Allema- 
gne. (Commenlarios  de  la  gaerra  de  Ale- 
manna,  etc.,  Anvers,  1548,  in-12;  réim- 
pr.  et  trad.  diverses.) 

Avisée  (ÈTiENNK- François),  auteur 
dramatique  français,  né  en  1694,  à  Pa- 
ri», m.  en  1717.  Des  traits  heureux,  du 
naturel,  de  la  gaieté,  (quelque  finesse 
ouvrirent  a  ses  comédies  (le  Divorce, 
1723,  In  Gouvernante,  1737,  etc.)  1rs  por- 
te» du  Théâtre  fran^-ais  et  du  Tliédtro 
italien. 

Avll  (saint)  ou  Aviliis,  Serins- Alci- 
mns-.€ditius  Avitas,  poète  latin,  évéquc 
de  Vienne,  neveu  (le  l'empereur  Avi- 
tii»,  né  en  Auvergne,  ven*  450,  m.  en 
525.  II  nous  reste  de  lui  dos  Sermons, 
ijA Lettres  sur  divers  sujets  de  discipline 
ecclésiastique,  et  6  Poèmes,  qui  sont  re- 
marquables pour  l'époque,  tant  par  le 
choix  des  sujets  que  pur  l'élévation  do 
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la  pensée  et  une  certaine  habileté 
d'exécution.  (OEuv.  compi.,  Paris,  1643, 
in-8'.) 

Avocat  (!')  Patelin.  Voy.  Patelin. 

Avooadro,  nom  d'une  famille  lom- 
barde, qui,  par  une  sorte  d'hérédité  in- 
tellectuelle, fournit  à.  l'Italie  une  série 
d'écrivains  et  de  poètes  distingués.  On 
cite,  entre  eux,Luci a  Avo(ia<li*o  (  1510- 
1581),  fille  du  chevalier  Albano  de  Ber- 
gama,  à  laquelle  ses  sonnets,  ses  Can- 
zonesetsesodes  valurent  les  louanges 
du  Tasse. 

Aviillon  (Jean-Baptiste),  écrivain 
ascétique  français,  de  l'ordre  des  frères 
Minimes,  né  A  Paris,  en  1653.  m.  en 
1739.  Sans  doute  bien  négligés,  au- 
jourd'hui, ses  sermons  et  ses  traités 
religieux  (Méditât,  d'un  solitaire  en  re- 
traite dans  l'Octave  du  Saint-Sacrement, 
1722,  in-12,  etc.)  ont  pourtant  Imrs  mé- 
rites: l'abondance,  le  choix  des  mois, 
un  assemblage  heureux  de  force  et  de 
gnice,  de  sévérité  et  d'onction. 

Axainenta  ou  Assunienla,  Hymnes 
que  chanUiicnl  les  piètres  salicns  daii!%  ieiitv 
nrocensioiis.  Ils  y  célôbraienl  principiileriieiil 
Mai-K.  ni.tis  nussi  Junii».  Jupiler,  Aimlloii. 
Jiinon.  Hercule,  elc.  Dès  rc|H>que  tlHorjue, 
CCS  h }iuneKéUiienl devenus  incomprélien^ililcs. 

Axamenla.  Voy.  Chants  saUens. 

Aye  d*Avlgnont  chanson  Je  geste  ano- 
nyme du  second  liers  du  Xli»  s.,  d'environ 
5.C00  ver».  Les  enlévemenls  Kuccossirs  de  In 
belle  duchesse  d'Avi&rnon  en  compliquent  la 
Inime  et  la  chargent  d'épisodes.  Cette  fçt'sie, 
dont  le  naturel  plait  encore,  était  populaire. 

Aycnblt  ol  Inwllh.  "Voy.  Lorens. 

Aymard.  Voy.  Jdmard. 

Ayraut  ( Pierre),' Pe/ru«  .^Erodiuf,  sa- 
vant jurisconsulte  français,  né  en  1530, 
lieutenant-général  au  siège  d'Angers. 
sa  ville  natale;  m.  en  U)61.  Magistrat 
d'une  intégrité  parfaite,  en  même  temps 

au'il  réclamait  l'application  (H-s  lois 
ans  toute  leur  rigueur,  il  prescrivait 
le  respect  absolu  du  droit  d»'s  accusés, 
le  droit  indéniable  de  la  défense.  — 
Outre  ses  traités  spéciaux  et  ses  plai- 
doyers, il  publia  neuf  déchinialions 
inédites  de  Quintilien,  avec  des  notes 
fort  estimées.  (Œuv.,  Lyon,  Kil:?,  in-1*.) 

Ayrcnliolf  (Counehus  Herman 
von),  poète  dramatique  nlleninnil.  né 
à  Vienne,  en  1733;  lieutenant  f<'M- 
maréehal,  en  1793;  m.  en  1800.  Avor 
plus  de  constance  que  do  suocrs  il  s'ef- 
for^'u  (le  maintenir  au  théâtre  la  su- 
prématie de  l'école  classiijnc  ;  ses  tra- 
gédies assez,  froides:  Aureiius,  la  Mort 
d'Uvrmann,  Ctèvpdtre,  ne  purent  arrêter 
la  marche  du  courant  shakespearien. 
A.  réussit  mieux  dans  le  conte  et  la 
comédie.  (Œuv.,  Vienne,  1803,  6  vol.) 
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Ayrcp  (Jacob)  ou  Eyrer,  poète  dra- 
matique allemand,  de  la  fin  du  xvi* 
9.,  né  à  Nuremberg,  m.  vers  1605.  Con- 
tinuateur et  imitateur  de  son  oompa- 
triolo  Hans  Sachs,  il  se  rapprocha  do 
lui  par  la  verve  et  la  féconoité.  Pre- 
nant de  toutes  mains,  chez  les  anciens, 
dans  les  chroniques  et  la  légende  com- 
me aux  sources  populaires,  il  fournit  à 
l'amusementde  ses  contemporains  tren- 
te comédies  ou  tragédies  —  histoires 
dialoguées  plutôt  qu'œuvres  régulières, 
—  et  trente-six  pièces  de  carnaval 
plaisantes  et  facétieuses.  (Opus  Ihea- 
îricum,  Nuremberg,  1618,  in-fol.) 

Ayuso  (Francesco-Garcia),  phi- 
lologue espagnol,  né  en  1835,  à  Madrid. 
Sipiala  son  érudition  par  des  essais 
critiques  de  grammaire  comparée  sur 
les  idiomes  indo-européens. 

Ayzac  (Félicie  d'),  femme  de  lettres 
française,  née  â  Paris,  en  1801,  m.  en 
1881  ;  autour  de  plusieurs  travaux  d'é- 
rudition, (\ue  distingua  successivement 
l'Académie  des  Inscriptions,  et  en  par- 
ticulier d'une  excellente  Histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France  (1861, 
2  vol.  in-8*)  d'après  les  sources  manus- 
crites. 

Azjiïs  (Pierre-Hyacinthe),  philo- 
sophe français,  né  à  Sorôze,  en  1766, 
m.  en  1845.  Il  fut  l'auteur  d'un  double 
système  philosophique  et  physique, 
qui  fit  grand  bruit  au  début  du  xix* 
sircle.  Ce  système  consistait  à  expli- 
quer par  la'  loi  des  compensations  (Des 
compensations  dans  tes  destinées  humaines^ 
im);  Système  universel,  1810.  8  vol.) 
toutes  les  vicissitudes  de  notre  desti- 
née et  par  la  loi  de  l'équilibre  tous  les 
phénomènes  de  la  nature. 


Azari  (le  Schbik),  poète  persan  do 
la  secte  des  Soufls,  né  vers  1388.  m. 
en  1460. 

Azcfllto  (Massimo-Taparelli,  mar- 
ouis  d'),  artiste,  romancier,  homme 
d'Etat  Italien,  né  à  Venise,  en  1801  ; 
député,  ministre,  sénateur  ;  m.  en  1866. 
Peintre  d'un  assez  beau  talent  pour 
que  ses  tableaux  de  paysages  aient  pris 
le  chemin  du  Louvre  et  du  musée  de 
Turin;  romancier  d'assez  d'âme  et  d'i- 
magination pour  qu'il  ait  renouvelé, 
sous  son  propre  nom,  les  succès  natio- 
naux de  Manzoni,  son  beau-pére,  il  fut 
encore  un  brillant  publiciste,  un  homme 
d'action  et  de  gouvernement.  On  sait 
quel  rôle  important  il  joua,  avec  ses 
amis  Balho  et  Gioberti,  afin  d'amener 
le  triomphe  de  la  nationalité  italienne. 
(Eltore  Fieramosca,  1833  ;  Nicolo  de  Luiti, 
1841.)  ' 

Aziinl  (Dominico-Alberto),  écri- 
vain italien,  né  a  Sassari,  en  174Î».  m. 
en  1827.  Jurisconsulte  émérite,  il  prou- 
va, sur  d'autres  matières,  de  l'érudi- 
tion, du  goût  et  une  certaine  élégance 
de  style.  (Hist.  de  la  Sardaigne  [en  lang. 
française],  Paris,  1802,  2  vol.  in-8%  etc.) 

Aziiram  (Gomes  d'),  écrivain  por- 
tugais, né  en  1420.  Grand  chroniqueur 
du  royaume,  il  justifia  ce  titre  par  une 
Hist.  de  ta  conquête  de  la  Guinée,  dont  il 
avait  recueilli  les  éléments  sur  pl.ice, 
dans  l'ancien  royaume  de  Ghanata. 

AzzI  (Francesco- Mario  degli). 
poète  italien,  né  à  Arezzo,  en  1615.  m. 
en  1707.  Ben«erade  a  mis  les  Af^-'/amor- 
phnses  d'Ovide  en  rondeaux.  Non  moins 
bizarre,  celui-là  convertit  la  Genè8<» 
en  sonnets.  (Genesi  con  alcuni  sonetti  mo- 
rali,  Florence,  1700,  in-8*.) 


Baadi^r  (François-Xavier),  philo- 
sophe allemand,  né  à  Munich,  en  1765, 
m.  en  1841.  Il  rêva  un  catholicisme  dé- 
mo<'ratique  affranchi  de  la  suprématie 
du  Pape  et  gouverné  «  parlementaire- 
mi-nt  »  par  des  conciles.  (Œuv.  compl., 
éd.  Fr.  Hoffmann,  Leipzig,  1800,  15  v. 
in-8'.) 

Bab  (do  son  nom  véritable  Mirza- 
Aly- Mohammed),  célèbre  chef  de 
secte  religieuse,  né  en  Perse,  à  Chiraz, 
en  1825,  supplicié  à  Tébriz,  en  1818, 
après  une  révolte  de  ses  partisans.  De 
la  nouvelle  religion  très  spiritunlistn 
qu'il  pré<;ha  découlait  un  i<téal  de  so- 
ciété progressive,  se  pouvant  résumer 
en  un  seul  mot:  fraternité.  Les  ba- 
bystes  chcr«'haient  à  le  réaliser  entre 


eux.  Leur  chef  a  condensé  dans  le 
Beyan  ses  idées  de  réforme  politique, 
sociale  et  religieuse. 

Babenl(FRANçoisNo'KL),  publiciste 
et  utopiste  français,  né  en  1764.  à  Saint- 
Quentin,  m.  en  1797.  Vers  la  fin  de 
1791,  il  fondait  le  Tribun  du  peuple,  qui 
allait  être  l'organe  de  ses  rêves  de  bou- 
leversement so<ial.  11  prêcha  le  com- 
munisme absolu  et  s'institua  de  fait 
l'agent  le  plus  actif,  le  plus  audacieux, 
disons  aussi  le  plus  dècouvorl,  d'un 
vaste  romplot  organisé  pour  jeter  à  bas 
la  constitution  de  l'an  1  H.  Arrêté  avant 
l'exèeution  de  son  dessein,  il  s'entendit 
condamner  â  mort,  ainsi  que  son  prin- 
cipal complice  Darthé;  tous  deux  se 
poignardèrent,  en  plein  tribunal. 
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Bnbo  (Josbph-Marib),  auteur  dra- 
matique allemand,  né  ù,  Ehrenhreits- 
tein,en  1750;  m.  en  1822.  Le»  sujets  de 
se»  Iragi^dies  on  drames chevale.resques 
sont  empruntas  de  préférence  A  des 
épisodes  de  Thistoire  nationale.  (Théd- 
tre  de  Babo,  Berlin,  1793  et  1804,  2  v. 
in-8'.) 

BabrliiR  (gr.  Bx€otoâ,  BxCjOisc;),  fa- 
bnlistG  grec  qu'on  fait  vivre  par  con- 
jecture au  commencement  du  m*  s., 
mais  à  Végard  duquel  on  ne  possède, 
en  réiililé.  aucun  renseignement  posi- 
tif. Il  était  à  çeu  prés  inconnu,  qnand 
on  savant  d'origine  macédonienne.  Mi- 
noide  Mynas,  découvrit  en  1810,  dans 
on  couvent  du  mont  Athos,  un  ma- 
Duscrit  de  cent  vingt-trois  fables  très 
purement  écrites  en  vers  sca/ons  et 
appartenant  à  Babrius.  Boissonnade 
le»  édita  après  Kn»rh,  en  Alloma^e 
(Paris,  1848,  in-8').  Désormais,  Bnbrius, 
av«»c  SOS  qualités  reconnues,  avec  la 
précision  élégante  de  son  stvle  et  la 
perfection  de  sa  versification,  la  finesse 
pénétrante  de  ses  pensées,  la  grâce  et 
la  délicatesse  de  ses  conceptions,  a  pris 
rang  parmi  les  bons  auteurs  classiques. 

Babyloniennes  (Lan^ueet  litléralure) 
La  lansuA  deti  tribus  prinuiivos  sunirricnnes 
Cl  accaSienneii.  qui  fondéreni  la  monarchie  ba- 
bylonienne, appartenait  â  la  branche  u^ro-al- 
taifiue  de  la  famille  lourani<M)ne.  O'I  idiome 
exista  à  cAté  de  la  lançuc  assyrienne  importée 
Tk«r  les  conquérants  scmilcs,  venu;:  du  midi. 
Le  dialet*le  bnbylonien.  qu'on  a  confondu,  k 
tort,  avec  le  chaldatque.  a  des  tendances  eu- 
phoniques particulières  et  marque  une  sorte  de 
prédilection  }H>ur  les  voyelles  et  les  couson- 
nf*  les  moinK  dures. 

Les  Babyloniens,  si  célèbres  dans  l'antiquité 
]«ar  l'étendue  de  leur  empire,  leur  luxe  et  leur 
corruption,  cultivèrent  de  nréférence,  dans  les 
artx.  U  sculpture  et  I  arciiiiecture.  dans  les 
sciences,  les  niathênialiques  et  I  astronomie 
appliquées  à  la  connaissance  du  temps.  Ils 
possédaient,  en  chacune  de  leurs  villes  im- 
poruintes.  des  bibliothèques,  et  celles-ci  con- 
tenaient des  ouvrages  gravés  sur  la  brique  ou 
tracés  sur  le  papyrus.  Leur  littérature  com- 
prenait, principalement,  un  recueil  d'hymnes, 
des  collections  de  formules  magiques,  des  poè- 
mes niytholouiques  dont  nous  possédons  des 
fniKincnUi.  F^rmi  ces  poèmes  se  distingue 
sunoui  une  é|topée  sur  l'Hercule  chaldéco  Gil- 
gamé»  (iKtubiar)  en  13  tahfettes,  dont  la  sixiè- 
me nu!onte  les  amours  d'istar  et  la  onzième 
dotine  un  rét-it  du  déluge.  Les  Assyro-Baby- 
loninns  avaient  aussi  des  fables,  des  textes  de 
loiK  et  quantité  d'ouvrages  grammaticaux. 

Bacchanales.  Dans  l'antiquité,  fêtes  de 
Bacchus.  pleines  d«  trouble  et  de  scandale, 
onginaires  de  l'Egypte.  Mélampus,  fils  d' Amy- 
thaon.  les  divulgaa  aux  Hellènes,  vers  l'an 
1100  av.  J.-C.  Les  femmes  propagèrent  les 
rites  de  Baechns,  comme  elles  devaient  ré- 
pandre plue  tard  le  culte  d'Adonis,  l'amant 
syrien. 

On  a  donné  le  nom  de  bacchanales,  chez  les 
modernes,  àdes  airs  de  danse  dithyrambiques, 
à  des  chants  bachiques  introduits  dans  un 
opéra,'  et  i  de  certaines  compositions  vocales, 


écrites  sur  des  poésies  burlesques  et  popu- 
laires, qui  ressemblent  aux  chants  du  carna- 
val, anciennement  en  usage  à  Florence,  surtout 
aux  temps  des  Médicis. 

Bacchiaquc.  Se  dit.  en  termes  de  pro- 
so<lie  grecque  et  latine,  d'un  pied  qu'on  appelle 
aussi   6accA<us   (une    brève  suivie  do   deux 

longues  »* )  et  du  vers  où  n'entre  q«e 

cette  sorte  de  pied.  Le  temps  fort.  lani».  ré- 
side sur  la  seconde  svllabe,  et  le  temps  faible 
ou  thésit  sur  la  troisième. 

Le  bacchiaque  pur.  c'est-à-dire  sans  substi- 
tution aucune  de  péona  ou  de  molo^se$,  est  ex- 
trêmement rare  ciicz  les  poètes  latins  et  grecs^ 

Bacchylide  (B»«xuli^>îç)t  lioéte  ly- 
rique grec  du  v*  s.,  né  dans  l'Ile  (le 
Céos.  JDe  glorieuse  parenté,  neveu  dé 
Simonide  et  oncle  d'Eschyle,  il  fut  loin 
d'être  lui-même  un  écrivain  ]l  dédui- 

Î;ner.  Ses  qualités  fortes,  c'est-a-dire 
a  verve  inspirée,  l'invention,  la  pro- 
fondeur et  l'énergie  des  pensées,  n'é- 
taient point  le  propre  de  son  talent, 
mais  plutôt  la  facilité  éléj^ante  et  gra- 
ciotiKe,  le  fini  de  l'exécution.  (Fragin.^ 
éd.  F.  Neue,  Berlin,  1822.  en-8*.) 

Bnccliil  (Ida),  femme  de  lettres  ita- 
lienne, née  h  Florence,  en  18r>0;  con- 
nue pour  une  série  de  livres  d'éduca- 
tion dont  la  finesse  de  sentiments  a 
charmé  la  jeunesse  italienne.  (Le  Me- 
morie  di  un  pulcino,  etc.) 

Bacellar(ANTONio-BARBOSA).poéte 
portugais,  né  à  Lisbonne,  en  KilO,  m. 
en  16^.  Introduisit  dans  la  littérature 
de  son  pays  le  genre  d'élégie  amou- 
reuse et  plaintive  appelée  Saudade.  (V. 
le  recueil  du  Phénix  ressuscité  [Ff ni:  re- 
nascUla],  Lisbonne,  1717-4G,  T»  vol.  pet. 
in-8*).  Comme  prosateur,  il  se  dislin- 

§ua  par  la  défense  qu'il  prit  des  droits 
e  la  maison  de  Bra!gance. 

Iljiehaiimonf  (François  lk  Coi- 
ONEUx),  écrivain  satirique,  né  A  Paris, 
en  WZi,  m.  en  1702.  Pendant  le«  trou- 
bles de  la  minorité  de  Louis  XI Y, 
f>our  lesquels  il  avait  inventé,  dit-on. 
e  nom  historique  de  Fronde,  il  ajouta 
Quelques  chansoD»  et  des  satires  au  fiot 
es  mazarinades.  L'un  dos  plus  aima- 
bles hommes  de  son  tetups,  il  n'em- 
barrassa point  de  visées  littéraires  une 
e.\istence  tout  épicurienne;  mais  Un 
beau  jour,  do  concert  avec  le  joyeux 
compagnon  Chapelle;  associant ue'iolis 
vers  bien  troussés  aux  finesses  dMino 

8 rose  alerte  et  caustique,  il  jugea  suf- 
sant  pour  sa  gloire  do  signer  avec 
lui  la  gracieuse  bagatelle  bien  connue 
sous  le  titre  de  Vovage  de  Cliapelle  et 
de  Bachaumont  (La  Haye,  1755,  m- 12.) 

BachniiiTiont  (Louis  Petit  de), 
littérateur  français,  né  en  1690,  i  Pa- 
ris, m.  en  1770.  Observateur  tr«'*s  pers- 
picace, esprit  curieux  et  délié,  il  tenait 
registre  dans  les  salons  on  i!  t-^\\u  u 
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tait  assidûment,  surtout  chez  M'*  Don- 
blet,  de  tout  ce  qu'on  y  disait  d'inté- 
ressant, de  tous  les  bruits  et  des  nou- 
velles A  la  main  qu'on  y  apportait  du 
dehors,  pour  mettre  ensuite  les  choses 
t  point,  a  l'aide  de  ses  connaissances, 
d<?  son  goût,  de  sa  raison.  Ainsi  na- 
uirent  les  Mém.  secrets  de  la  république 
es  lettres  en  France,  dont  il  a  rédigé  les 
cinq  premiers  volumes  (sur  trente-six. 
do  1762  A  1787),  c'est-à-dire  les  mieux 
nourris  de  faits,  en  mémo  temps  que 
les  mieux  écrits. 

Biichiqueft  (Airii).  Dans  l'opinion  de 
l'aniiquilé,  les  fêten  du  dieu  qui  apprit  aux 
iiommes  à  presser  le  grain  du  raisin  et  »  «n 
tirtT  un  breuvajic  ferments,  les  f^io»  de  Bac- 
chus  ofl'niient  a  l'esprit  dos  philtres  divins. 
Du  rythme  dansiint.  mené  dans  ces  |H)nii)es. 
naquit  le  fougueux  dithyrambe.  «  CVsi  qu.md 
le  vin  a  frappe  mon  âme  de  ses  foudres  et  de 
SCS  cchiirs.  dit  un  fragment  d'Archiloque. 
c'est  alorH  que  je  vais  entonner  les  nobles 
chants  du  roi  Dionysos!  »>  tlpicharme  s'écriait 
dans  son  Philoctète:  w  11  n  y  a  pas  de  dithy- 
rambe ]>OBsible  si  l'on  a  bu  de  l'euu.  »>  Les 
chansons  ù  boire  n'étaient  pas  inconnues  des 
lilgypticns.  sectateurs  d'Osiris,  le  Racchus  des 
bords  du  Nil.  La  scolio  en  éUiit  la  forme  par 
excellence  chez  les  Grecs.  Les  Romains 
avaient  aussi  leurs  airs  buchiqucs.  On  en  si- 
gnalerait en  nlrondanco  dans  les  poètes  orien- 
taux, quoiqu'ils  aient  icnoré  Bacchus  (Hafi/, 
Kheyim,  Li-tal-oé).  Mais  c'est  principale- 
ment chcx  les  mouernes.  et  surtout  Oiii  France, 
qu'on  a  chante,  sur  des  modes  vifs  et  gais,  les 
bienfaits  du  vin.  Au  xvi*  s..  Oliv.  Bassclin. 
foulon  de  son  état,  buveur  et  ix>èie  par  voca- 
tion, célébrait  joyeusement  et  le  jus  délicieux 
de  la  pomme  et  la  liqueur  veniioille.  Mnynard 
et  Ronsard  n'ont  pas  méconnu  lo  délire  Itachi- 

aue,  ni  maître  Adam,  non  plus.  I^c  nombre 
es  airs  hnchiquesa  été  imuionse,  depuis  KiOt) 
jusqu'à  180U.  Au  dessert.  iléU'iil  habituel  qu'on 
apportât  sur  la  table  des  recueils  de  ces  chan- 
sons, d'une  mélodie  nette  et  franche,  et  tout 
convive  devait,  bien  ou  mal,  entonner  les 
couplets  de  son  choix  Le  but  ordinaire  de  la 
chanson  bachique  était  d'exciter  à  boire  : 

Hemplis  ton  rcrre  vide. 
Vide  ton  verre  plein, 
Ne  laisse  jamais  dans  ta  main 
Ton  verro  ni  plein  ni  ride, 
ÎS'o  laisse  jamais  dans  ta  main 
Ton  verre  ni  vide  ni  plein. 

Depuis  qu'il  n'est  plus  de  bon  ton  de  chan- 
ter a  table,  et  qu'on  abandonne  ce  dlvertissc- 
nxMit  aux  repas  de  famille  des  ^ens  du  peuitk-, 
ce  |u;cnrc  de  composition  a  disparu;  ou.  s'il  se 
retfmive.  ce  n'est  plu»  que  dans  les  refrains 
inSipMet  des  caféB-coucerii». 

Bncon  (ftoccR).  moine  anglais  de 
Tordre  des  fraiïeiscains.c(^l<''bro  (Umleur 
dont  l'œuvre  complète  forme  lo  monu- 
ment scientitlque  le  plus  considf^rahlo 
du  moyen  ùge,  né  en  1211.  m.  en  \2i)'2. 
Son  premier  ouvrage  important  est  l'O- 
pns  majus,  en  six  partie.s.  d»>dié  au  pape 
Clément  IV;  puis  il  tr.-insinitau  même 

f>ontife,  d'une  part,  son  Opns minus,  de 
'autre,  son  Opus  lerlium.  Kntre  iiutï<^s 
travaux,  il  écrivit,  :l  la  prière  do  st-s 
antis,  le  Compendium  studii  Ikeoloijiec.  11 


imprima  un  mouvement  très  vigoureux 
A  t4)ute8  les  connaissances  de  son  temps, 
dans  tous  les  ordres  de  l'esprit  et  dn 
savoir.  Il  comprit  la  possibilité  d'une 
foule  dé  choses  qui  paraissaient  alors 
des  mystères  impénétrables,  et  qu'on 
a  découvertes  depuis.  Enfin,  son  génie 

S  rit  sur  les  idées  de  son  époque,  sauf 
es  erreurs  de  fait,  une  prodigieuse 
avance. 

Bacon  (François),  baron  de  Véru- 
lam,  célèbre  philosophe  anglais,  chance- 
lier d'Angle  terre,  né  à  Londres,  en  1561, 
m.  en  16<^.  Dévoré  d'ambition,  dénué  de 
droiture  et  de  conscience,  il  donna, 
pour  parvenir  aux  honneurs,  des  preu- 
ves regrettables  d'un  caractère  tn)p 
inférieur  à  son  génie.  Au  seul  point  de 
vue  intellectuel,  c'était  un  puissant 
esprit,  un  chercheur  et  un  travailleur 
infatigable.  Il  dressa  une  classifleation 
grandiose  des  connaissances  humaines, 
en  ses  deux  importants  ouvrages:  lo 
Xovurn  organum  (1(»20)  et  le  De  Augmen- 
lis  scienliarum  (1C23).  Dans  ses  livres 
anglais,  dans  ses  Essais  si  souvent  ré- 
imprimés, il  sut  orner  ses  idées  des 
pins  vives  couleurs.  Comme  tous  les 
novateurs.  Hacon  a  eu  des  admirateurs 
enthousiastes  et  des  détracteurs  vio- 
lents. La  vérité  est  que  si,  par  lui-même, 
il  n'a  rien  découvert,  son  éloquence  in- 
sinuante aura  été  une  heureuse  exci- 
tation :iux  découvertes,  et  que,  s'il  n'.i 
])oiut  inventé  une  méthode  nouvelle, 
novum  organum,  comme  il  l'annonce,  on 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  tn-s  fortement 
contribué  A  faire  comprendre  quel  mer- 
veilleux instrument  d'investigation  est 
l'induction.  Le  mérite  de  B.  est  d'avoir 
rappelé  au  genre  humain  les  droits  de 
l'expérience,  de  l'observation,  et  la 
source  do  sa  renommée  est  dans  la 
puissance  d'imagination,  dans  l'élo- 
({uence  aussi  avec  laquelle  il  a  donné 
SCS  conseils  d'examen. 

BaiMil.nrd  d'Arnaud  (  François  - 
Marik-Thomas),  auteur  dramatique 
et  romancier  fran^*ais,  né  à  Paris,  le 
1.'»  sept.  1718,  m.  en  1805.  Outre  quatre 
(lram<'8  d'un  gonre  sombre  et  lugubre, 
il  a  laissé  de  nombreuses  fictions  (les 
Épreuves  dn  sentimenl,  les  Délassements 
de  l'homme  sensible^  etc.),  où  il  s'est  ef- 
forcé d'attacher  par  le  pathétique  et 
la  sensibilité.  Ce  fécond  écrivain,  dont 
k»  nom  est  resté  couvert  d'une  sorte 
de  ridicule,  grâce  aux  épigrammes  de 
Voltaire  et  de  Beaumarchais,  n'était 
pas  dépourvu  de  vervo  et  do  talent. 

Badius  (Josse),  imprimeur  célèbre, 
né  en  lHi'2,  près  de  Bruxelles,  au  vil- 
lage d'Aasche.  d'où  il  prit  son  surnom 
d'Asccnsius.  Vers  1515?,  il  posa  les  ba- 
ses de  sa  maison  à  Paris,  et  la  rendit 
importante  par  ses  éditions  des  classi- 
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ques  Utios.  En  personne,  il  sat  écrire 
à  la  façon  des  meilleurs  humanistes 
de  son  temps. 

Son  flls  Conrad  Badtus (né  à  Paris, 
en  1510,  m.  vers  1560),  continua  sa  ré- 
putation à  double  titre,  comme  impri- 
meur, et  comme  auteur;  c'est  à  lui 
qu'on  attribue  le  fameux  pamphlet  ciil- 
viniste  intitulé  VAieoran  des  Cordetiers 
(trad.  du  lat.,  Genève,  1556.  in-13). 

Une  des  filles  de  Josse  Badius  énousa 
Robert  Esticnne  et  fut  mère  de  lienri 
Esticnne. 

Biidosiro,  famille  vénitienne  qui,  du 
XVI*  au  XVII*  s.,  produisit  des  diplo- 
mates et  des  httéraccors  do  divers 
ordres. 

Ballo  (GiOROio),  poète  vénitien,  sé- 
nateur, m.  en  1768.  il  broda  d'éléiçance 
des  inspirations  profondément  licen- 
cieuses et  perverses.  fPoesJ«,  1771,  in-8'.) 

Bage  (Robert),  romancier  anglais, 
Dé  &  Darley,  en  1738,  m.  on  1801.  Ses 
romans  (le  Mont  Hennel,  1781;  la  Belle 
Syrienne,  2  vol.  1787;  V Homme  tel  qu'il 
est,  A  vol.  1793,  etc.)  remarquables  par 
Tesprit,  l'tma^nation  et  la  gaieté,  fu- 
rent accueillis  avec  faveur  et  traduits 
en  différentes  langues.  B.,  dont  l'objet 
était  plutôt  de  tracer  des  caractères  et 
de  propager  des  opinions  que  de  faire 
des  histoires,  avait  emprunté  à  l'école 
française,  celle  de  Voltaire  et  de  Di- 
derot, son  style  élégant,  badin  et  iro- 
nique. 

Baggesen  (Jens),  poète  allemand  et 
danois,  né  &  Kœrscr  (Ceylan),  en  1765, 
m.  en  l}fê6.  Il  yoya^a  beaucoup,  ré- 
sida quelque  temps  à  Paris,  et  remplit, 
au  Danemark,  différentes  missions. 
Aussi  détaché  du  romantisme  que  de 
l'école  de  la  Jeune  France,  ses  brillan- 
tes qualités  de  forme  lui  gagnèrent 
beaucoup  d'admirateurs.  Outre  des  œu- 
vres dramatiques,  assez  faibles,  il  livra 
à  l'impression  des  poésies  lyriques  frra- 
wiiuc  de  Jeunesse),  des  contes  en  vers, 
naepAStorti\e(Parthénars,  trad.  Fauriel, 
Pans,  1810).  et  des  épigrammes  diri- 
gées contre  le  romantisme.  Dans  les 
mobiles  fantaisies  de  ses  goûts  d'imita- 
tion se  retrouvent  des  reflots  de  Wie- 
land,  de  KIopstock,  de  Schiller,  do 
Voas,  de  la  poésie  grecque,  do  Sterne 
et  de  Voltaire (OEav.  cornai.,  éd.  danoise, 
1837-1831,  11  vol.) 

llagnull  (JuLES-CâSAR),  i)oète  ita- 
lien, né  dans  le  Ferrarais.  en  1631. L'his- 
toire littéraire  signale  encore  deux  de 
ses  tragédies:  les  Aragonais  et  le  Jage- 
wtent  de  Pdrif. 

Bagnoil  (l'abbé  Pierre),  poète  ita- 
lien, Dé  i  San-Miniato,  en  1/67,  m.  vi- 
caire jgénéral  du  diocèse  de  ce  nom  en 
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1847.  Continuateur  ingénieux  du  Roland 
furieux  de  l'Arioste,  ramené  à  une  ins- 

Siration  chrétienne  {VOrlando  savio,  en 
8  chants.) 

Bngollno  (Girolamo),  pliilosopho 
et  médecin  italien,  né  &  Vérone,  en 
1501  ;  professeur  à  l'Université  do  Pa- 
doue;  m.  vers  1565.  Commentateur 
d'Aristoto  (Commentarii,  etc.,  1536,  l.')58, 
1563)  et  disciple  avancé  des  doctrines 
matérialistes  d'Achellini. 

Bail  (Lazare  de)^,  humaniste  fran- 
ais,  né  près  de  la  Mèche,  m.  en  15-17. 
klagistrat,  conseiller  de  François  I", 
son  ambassadeur  à  V^enisc  et  en  Alle- 
magne, il  fut  aussi  un  savant  et  un 
poète.  Ses  traductions,  vers  pour  vers, 
de  VÉleelre  de  Sophocle  et  de  YUécube 
d'Euripide  laissent  beaucoup  à  désirer, 
sinon  quant  à  la  connaissance  du  grec, 
qui  était  profonde  chez  lui.  du  moins 
pour  la  grâce  et  l'élégance.  II  contenta 
aussi  par  de  courts  traités  archéologi- 
quesf'ue  Re  navali,  de  Re  vesliaria,  de  Re 
vascularia),  sou  amour  des  choses  de 
l'antiquité. 

Bail  (Antoine  de),  poète  français, 
fils  du  précédent,  né  en  1530.  à  Venise, 
m.  en  1590,  à  Paris.  A  treize  ans,  dit- 
on,  il  parlait  les  principales  langues  (i«) 
l'Europe,  et  s'était  déjà  fait  connaître 

Far  dos  poésies  latines  et  françuisoa. 
1  eut,  en  abordant  la  carrière,  do 
grandes  ambitions,  jeta  sur  le  papier 
une  foule  do  sonnets,  do  chansons, 
d'odes,  d'élégies,  pour  se  décharger  l'es- 
prit des  pensées  dont  la  passion  l'aivîn- 
blait,  et  ce  fut  la  première  période,  cello 
de  ses  Amoars  et  pièces  galantes.  Il 
tourna  ensuite  de  plus  en  plus  «  au 
curieux  et  à  l'érudit  ».  En  même  temps 
que  Jodelie,  Pasquier,  Rapin.  mais 
avec  plus  de  suite  qu'aucun  de  ceux- 
là.  il  entreprit,  du  reste  sans  succ^'S,  de 
faire  des  vers  à  la  grecque  ot  à  la  ro- 
maine, en  combinant  les  syllabes  lon- 
gues et  brèves  des  mots.  On  appela  bat- 
J^ns  les  mètres  exécutés  ainsi  d'après 
les  règles  de  la  prosodie  antique.  Il 
inventa  dos  trîphtiiongues,  s'efforça  de 
changer  nos  comparatifs  et  superlatifs, 
et  perdit  son  temps  à  ces  tentatives. 
L'inspiration  chez  Baîf  n'égalait  pas 
la  science  ;  aussi  procéda-t-il  avec  suc- 
cès dans  la  traduction  Son  Anligone  a 
de  l'ampleur  et  du  mouvement;  et  sa 
comédie  le  Brave,  tirée  de  Piaule,  joint 
r:igrénient  :i  l'cxaelitude.  En  somme, 
B.  eut  de  la  variété,  de  l'esprit  et  du 
savoir. 

lialley  (Ph.  James),  poète  anglais, 
né  près  de  Nottingham,  en  1816.  Il 
incline  au  mysticisme  et  se  tient  par- 
fois dans  des  régions  élevées  où  tout 
lecteiiV  no  peut  lo  suivre.  (Feslus,  Lon- 
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tlr«'S,  1839;  1^  Monde  des  Anget,  1850;  le 
Mystique,  1851  ;  V Hymen  universel,  1867.) 

Ilalley  (Frédéric),  ])iibliciste  amé- 
ricain, né  «.'sclavo  (^iioione  fils  d'an 
péro  blanc, vers  18l8,à  Fucnabac. Acheté 
pur  un  constructeur  de  navires  de  Bal- 
timore, et  durement  employé  comme 
manœuvre,  il  réussit  à  s'échapper  en 
1832,  gagna  New-ford,  s'y  maria  avec 
une  négresse  libre,  et  ne  pensa  plus 
qu'à  rompre  les  dernières  attaches  qui 
le  retenaient  à  l'esclavage.  11  se  flt 
une  prompte  réputation  dWatour  abo- 
litionniste  ;  très  suivies  furent  ses  con- 
férences pour  propager  les  doctrines 
de  l'émancipation.  (V.  son  autob.  My 
Bandage  and  my  Freedom,  1815;  rééd. 
1855.  1881.) 

Hsilllet  (Adrien),  érudit  français. 
né  en  1619.  m.  en  1706.  Sous  le  titre  de 
VAnti-BuHlel.  Ménage  critiqua  vivement 
les  erreurs  de  sa  compilation  célèbre: 
Jugements  des  savants  sur  les  principaïu- 
ouvrages  des  auteurs  (1()K5,  J)  vol.  in-l:^); 
elle  n'en  renferme  pas  moins  des  par- 
lies  utiles,  fondues  avec  soin  et  clas- 
sées avec  discernement. 

Itailloiil  (Jacques-Charles),  pu- 
blitiste  français,  né  en  1762,  &  Brette- 
ville;  député  lï  la  Convention,  membre 
du  Tribunat;  m.  en  1813.  S'occupa  de 
théâtre,  d'histoire,  de  polémique,  et 
porta  quelques  appréciations  assez  ju- 
dicieuses sur  «  l'esprit  de  la  fiêvolution  ». 
(Paris.  1814,  in-8*.) 

Balllle  (Johann  a), femme  ]K)éto  écos- 
saise, née  en  1762.  m.  en  1S51.  Elle 
attacha  son  nom  A  un  recueil  drama- 
tique d'un  genre  à  part,  les  Pièces  sur 
les  passions,  tragédies  ou  comédies  con- 
sacrées au  dé  veloppement  d'une  passion 
capitale,  comme  l'amour,  l'ambition, 
l'espoir,  la  vengeance.  La  monotonie 
inévitable  d'une  telle  donnée  les  em- 
pérha  de  se  maintenir  au  niveau  d'une 
première  réussite.  Pendant  les  trente 
dorniéres  années  de  sa  vie  J.  B.  ne  pro- 
<luisil  plus  qu'un  petit  nombre  de  dra- 
mes ou  de  poésies  fugitives. 

Ballly  (Jean-Svlvain).  littérateur 
ot  savant  français,  né  en  1736.  à  Paris, 
m.  en  1793.  Sns  premières  dispositions 
l'avaient  porté  vers  la  poésie.  A  l'âge 
ilo  seize  ans  il  était  déjà  l'auteur  de 
lieux  trap'dirs  '('tropàtre  ot  /idiigrniej. 
Sur  les  conseils  de  la  Noue,  il  renonça 
à  ces  essais  dramatiques,  et,  ayant  eu 
le  bonheur  de  rencontrer  sur  sa  route 
!«'  eél.-bre  observateur  La  Caille,  il  se 
fit  son  élève,  bientôt  même  son  auxi- 
liaire actif.  Bailly  avait  servi  l'astro- 
nofnie  par  «l'exeèllenles  observations 
que  compromettait  un  peu,  auprès  des 
savants,  son  goût  pour  les  hvpothéses 
téméraires;  il  avait  ea  outre  composé 


de  remarquables  éloges  et  notices,  tors' 
Qu'il  entreprit  son  grand  ouvrage:  VHist. 
de  l'astronomie  ancienne  et  moderne  (1775, 
4  vol.  in-4*),  conçu  à  la  manière  des 
discours  généraux  de  Baffon.  Les  ima- 
ginations creuses  et  chimériques  y  font 
tort  à  la  science,  aussi  bien  qne*  dans 
son  Histoire  de  rastronomie  indienne  et 
orientale:  on  appelait  cela  «  les  féeries 
de  M.  Bailly  ».  Plus  littérateur  en«ore 
que  savant,  il  soignait  extrêmement  la 
forme  d«  ses  écrits;  aussi  l'Académie 
française  l'admit-elle  parmi  ses  mem- 
bres, comme  l'Académie  des  Sciences 
et  l'Académie  des  Inscriptions.  Cou- 
vert de  ce  triple  honneur,  il  ambi- 
tionna davantage,  et  voulut  être  un 
homme  politique.  11  le  fut,  reçut  un 
mandat  de  député,  et  se  vit  confier  les 
fonctions  de  maire  de  Paris;  mais  sa 
chute,  aussi  rapide  que  son  élévation, 
le  livra  aux  mains  des  révolutionnaires. 
Victime  de  la  haine  de  l'odieux  Marat, 
il  monrut  sur  l'échafaud  avec  un  cou- 
rage admirable. 

llaln  (Alexandre),  philosophe  an- 
glais, né  en  1818.  à  Aberdeen,  profes- 
seur de  logique  à  l'Université  de  sa 
ville  natale.  A  l'instar  de  Herbert  Spen- 
cer, il  a  fait  de  la  biologie  l'unique 
base  de  la  connaissance  de  la  pensée  et 
a  poursuivi  en  Angleterre,  quoique 
avec  moins  de  violence  dans  la  forme. 
la  campagne  engagée  en  Allemagne 
contre  le  spiritualisme  par  Moleschott. 
Vogt  et  Biichner.  Déduisant  des  rela- 
tions du  système  nerveux  avec  la  pen- 
sée des  théories  positives  {Mind  and 
tiody.  l'Esprit  et  le  corps.  1873),  il  pré- 
tendit prouver  l'identité  de  la  matière 
et  de  rintellect. 

Baïiis  (Michel  de  Bay.  en  latin). 
théologien  belge,  né  en  1513,  dans  le 
Hainaut;  chancelier  de  l'Université  de 
Louvain,  inquisiteur  général  des  Pays- 
Bas,  m.  en  1589.  Ses  doctrines  sur  la 
grâce,  le  libre-arbitre,  la  justification, 
le  sacrilice,  connues  sous  le  nom  de 
baianisme,  et  qu'il  dut  rétracter  (CEuv,, 
Cologne,  1696,  in-4*)  annoncèrent  le 
jansénisme. 

Baker  (Sir  Samuel  WhitbJ,  célè- 
bre voyageur  anglais,  né  à  Londres,  en 
1821,  m.  en  1894.  Ses  dramatiques  ex- 
plorations à  la  recherche  des  sources 
«lu  Nil  lilanc  lui  ont  inspiré  des  séri-s 
de  relations  très  captivantes.  fThe  Al- 
bert ^'y^^n:a,  Great  Bassin  of  Uie  iMIe  and 
Espionnions  of  the  NUe  Sources,  *4  vol. 
\MHi,  ouvr.  trad.  eu  plus,  langues.) 

Ilaki    (Molla-Mamhoud-Abdul). 
célèbre  poète  turc,  surnommé  par  s^es 
compatriotes  le  Sultan  de  la  poésie  lyri 
que,  né  à  Constantinopic,  en  15^6,   m, 
en  1600.  Il  se  fit  distinguer  du  i^rand 
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Soliman,  qui  le  combla  de  faveurs  et 
d'amitiés.  Ses  vers  réunissent  le  charme 
et  la  grâce  à  la  profondeur.  C'était  une 
sorte  d'Anacréon,  un  trop  aimable  épi- 
curien, chantant  le  vin  et  le  plaisir 
sans  aucun  souci  de  la  loi  du  prophète. 
On  a  do  lui  un  Diwan  souvent  réim- 
primé en  Turquie,  et  qui  a  été  traduit 
en  vers  allemands  par  le  comte  de 
Hammer-Pnrystall.  Quelques  pièces 
en  ont  été  données  aussi  en  français 
par  M.  Scrvan  de  Sugny* 

Baladin.  Danseur  de  théâtre;  farcenr  de 
place.  Au  moyen  âge,  le  méneat/eî  ou  chef  de 
iroupo  t'aceompaenait  de  baladins,  qui,  pour 
\aricr  les  plaisirs  des  habitantsdcschâteaux,  de- 
vaient faire  succéder  aux  dits  et  aux  chansons 
leur»  saula  et  leurs  jongleries.  Le  b.  appartenait 
alors  â  la  confrérie  des  ménétriers  dont  les  va- 
riétés d'attributions,  de  rangs,  de  titres,  de 
droits  et  de  talents  se  mêlaient  bien  des  fois. 
Plus  tard,  nous  le  voyons  danseur  de  thé&lre, 
aiteur  de  ballet.  An  xvn*  s.,  il  a  pris  le  rôle 
de  boa  If  on  en  joignant  aux  charges  du  person- 
nage le  burlesque  de  la  danse.  Tel  le  poli- 
chinelle qui  parait  dans  l'intermède  du  Ma- 
lade imaginaire.  Il  tient  en  France  la  place  du 
{procioso  sur  la  scène  espagnole.  Au  xviii's., 
a  grande  vogue  de  l'opera-comique  profite  au 
b.  et  le  met  en  faveur,  tandis  qn  il  devient  le 
niai«.  le  grotesque  des  scènes  secondaires.  Au- 
jourd'hui le  nom  de  baladin  s'applique  indis- 
linctement,  mais  dans  une  acception  tou- 
îount  défavorable,  a  tous  les  acteurs  de  tréteaux 
Itatetf^urs  et  saltimbanques.  Cette  profession, 
méprisce  chez  nous,  est  encore  très  exercée, 
dans  les  pays  orienlaux.  et.  en  Europe,  chez 
les  peuples  qui  n'ont  pas  de  nombreux  spec- 
tacles ouverts  chaque  soir. 

Ualbl,  célèbre  famille  vénitienne, 
dont  plusieurs  membres  se  sont  dis- 
tînjçoés  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences,  entre  autres  l'historien  et 
poétc  Girolamo  (U60-1535),  qu'attirè- 
rent auprès  d'eux,  avant  qull  devint 
évéque  de  GoriU,  l'empereur  Maximi- 
lien  I"  d'Autriche  et  Ladislas,  roi  de 
Hongrie:  l'explorateur  Gaspardo  et 
surtout  réminent  géographe  et  mathé- 
maticien Adrien  Balbi  (1782-1848). 

Balbo  (CtfSAR),  homme  d'état  et  pu* 
bliciste  italien,  né  à  Turin,  on  1789; 
plusieurs  fois  porté  aux  affaires  publi- 
ques pendant  la  période  de  crise  qui 
prépara  Theure  d'affranchissement  et 
«runitè  ;  m.  en  1853.  Ses  ouvrages 
d'histoire,  depolitiqueou  de  littérature 
rstoria  d'Ilalia  iollo  ai  barbari,  1830;  5/>«- 
ranze  d'Ilalia,  1813,  etc.  V.  Œuv.,  éd. 
**omi>l.  de  Lemonnior,  «i  Floroncf»,  40  v.) 
le  placent  au  niveau  dos  grands  pen- 
s*>urs  et  des  premiers  écrivains  de 
ritalie. 

Ilalde  (Jacques),  poète  latin  mo- 
derne et  prédicateur  de  l'ordre  des  Jé- 
suites, né  A  En.sisheim  en  Ui03.  m.  en 
lCi68;  surnommé,  pour  la  correction  et 
l'élégance  de  ses  pièces  ivriaucs  a  l'Ho- 
race de  TAIlemagne  ».  A  l'inspiration 
chrétienne  appartient  son  poème  mys- 


tique Urania  vielrlx  (Munich,  1663,  in- 
8';  Œuv.,  1729,  8  vol.  in-8*.) 

Bulderic.  Voy.  Baudry. 

Baldt  (BiSRNARDiNO),  écrivain  ita- 
lien, né  &  Viterbe,  en  1553,  m.  on  1617. 
L'extrême  variété  de  ses  connaissances 
littéraires  et  scientifiques,  une  aptitude 

f prodigieuse  pour  l'étude  des  langues 
il  en  savait  quatorze),  son  activité,  sa 
mémoire,  offerts  partout  comme  cxem- 

Êle,  faisaient  l'admiration  de  son  siècle. 
In  a  de  lui  nombre  de  poésies  lyri- 
ques, de  sonnets,  d'églogues,  et  un 
poème  didactioue  très  apprécié  sur  la 
Navigation{]&  Isaulica,  1590;  trad.  franc. 
Galiani,  \m,  in-8*.) 

Baie  (Jean),  Baleus,  écrivain  anglais, 
né  à  Covo  en  1495,  m.  en  1563.  L.'un 
des  préparateurs  du  théâtre  anglais  par 
ses  pièces  appelées  Interludes^  sorte  «lo 
mystères  d'un  goût  assez  faible.  Fut, 
en  outre,  comme  théologien  et  contro- 
versite,  l'un  des  promoteurs  do  la  Ré- 
forme dans  sa  patrie. 

Ballade.  Ancien  petit  poonv;  français 
composé  de  couplets  faits  sur  les  mêmes  rimes 
et  se  terminant  tous  par  le  môme  vcm.  Elle 
est  rè^ulièremoni  formée  de  trois  di/ainx  ou 
de  trois  huiiains.  que  couronne,  sous  le  nom 
d'Envoi,  une  demi-strophe  de  4  vers.  Celle-ci 
est  comme  la  seconde  moitié  d'un  quntrièmc 
disainou  huitain.  qui  serait  écntsnr  dex  rimes 
pareilles  à  celles  des  trois  premiers.  L:i  ballade 
doublé  ou  ballade  redoublée  n'est  autre  chose 
qu'une  ballade,  qui  renferme  six  dizains  ou 
six  huitains  sur  des  rimes  pareilles  au  lieu  ilè 
trois  dizains  ou  de  trois  huitains  seulement. 
et  qui,  communément,  ne  se  termine  point  p3i 
un  envoi.  La  ballade,  inventée  au  xii's.  ciioz 
les  troubadours  provençaux  et  connue  en  Ilniic 
sous  le  nom  de  canzone  da  ballo.  était  d'nhord 
destinée,  comme  le  mot  l'indique,  à  itrf  hui- 
lée, c'est-à-dire  chantée  et  dansée.  Portiint 
alore  les  mêmes  traits  c.iractéri5;tique„«.  I:i  oal- 
lata  des  Italiens,  \Abalata  des  CaAiiilanK  et  la 
balada  des  Provençaux  dénotaient  une  com- 
mune origine,  La  forme  de  la  b.  fran^niHe.  ne 
fut  fixée  qu'entre  les  xiv"  et  xv«  ».  (îiiillanme 
de  Machault  et  Eustache  Deschamps  la  culti- 
vèrent avec  une  particulière  ferveur.  Après 
eux,  Villon.  Icmaltredu  genre,  Ch.  «rOrléuns, 
C.  Marot.  la  Fontaine  en  fourninnil  d  excel- 
lents modèles. 

De  nos  jours,  cette  appellation  s'est  appli- 
quée d'une  manière  va^ue  à  des  romances, 
des  chansons,  des  (élégies,  des  légendes  rimées. 
rappelant  par  le  choix  du  sujet  et  la  forme  \>o- 
pulairo  du  langage  cette  poésie  primitive, 
originale  et  spontanée,  qui  a  produit  les  hil- 
lades  anglaises  et  allemandes,  si  dilTérenles 
des  nôtres. 

En  Angleterre  et  en  ficosse  on  peut  faire 
remonter  la  b.  jusqu'au  temps  des  b.-irdes,  dont 
les  chants,  transmis  de  bouche  en  bouche, 
étaient  un  écho  des  événements  hèro'ques.^des 
traditions,  des  croyances.  Au  moyen  âge, 
l'inspiration  monastique  lui  prêta  so'uveni  un 
caractère  religieux.  Après  la  conquête  nor- 
mande, elle  fut  un  moyen  de  protestation  con- 
tre le  joug  des  vainqueurs,  et  la  vie  aventu- 
reuse du  célèbre  outlaw  Robin  Hood  fit  naître 
une  foule  de  Ixillades  qui  rendirent  ce  nom 
légendaire.  (Voy.  éd.  Riison,  Londres,  2  vol.  ; 
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<le  livre  dei  Cent). 

Botlanche  (Pierre-Simon),  pbito- 
Boulii-.   iDumhrp  lin   rAodémia  II — 
i,'ai<e,  nO  4  Lvi.n,  lu  1  août  IT»,  m 
iNlT.  Cv  Ivnuns  ponsvur,  l'aDIem 
ta  Mshm  d-Hrliai.  toita  do  mysli^ijc 
oïlyssi^o  du  tt^nro  liumiiD.  d'alun 
la  J'aliaywi»  locfale,-  ce  iliAoïaplic 
l'Iiisluirn.  «mule  de  Nlphuhr,  de  Vïco 
et  <1?  Herder,  m  porU  do  priléience  i 

sihie  uux  «tirai  M  do  l'atiibiliiin,  du  plal- 
e\r.  di?  la  (ivtiine,  il  fnt  loiil  absorhi 
dsDs  l'cieri'lre  de  la  raiwiD.  la  ii^olier- 
<'hc  dcn  idi'oi  pures,  logijoiilcniplnlions 
triinquille  do  la  Kience. 

Iliillniidi-  (J.-A.-Hilabion).  autour 
l'I  lilti^ralcut  fraïKjais.  iir<i  nn  1KÏ0,  « 
Cufiirn.  dans  In  LoI-l■|.Gu^>Il^r?;  m. 
rn  INIU.  Cri'HUur  des  nalinén  lill^- 
rulri'a  —  ttsMiqu*g  ot  dranuliqnni.  — 

piitvs  nnoïolies,  dont  la  priv  *lait  Ix 

Mn  lin  met,  il  H'appUijus  ulilcnimt  à 
lav..ristT  do  tout  son  pouvoir  la  ri'ne- 
vaiioD  d»  l'iirt  drainallqui-.  iLei  aninds 
/Vi-iirt,  dtanie  fil  ver»,  IKTO,  «IcJ 
UNlIrl.  S,,r,.  JVri™,  dr,,n,«i,„.f  nTr.- 
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Ilolni^B  (Jacques- Lu cihh).  célèbre 

(hilosophf  et  pnblicisie  espignol,  né  A 
'ioh.  ea  Cnulognc:  m.  en  IRIS.PElicé 
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Baltzpr  (GuiLLAUHR- Edouard) 
tliéoloKiïn  et  pliilosonhe  ■llemmnit.  a(. 
.'D  IKlIl.  É  Koheoldn.  député  du  l'As- 
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ganisatioQ  hercnléonne.  II  monrat,  à 
cincjnante  ans,  emporté  par  l'abas  des 
excitants  auxquels  le  condamnaient  ses 
veill**s  forcées. 

Il  avait  débuté  péniblement,  sons  les 
pseudonymes  de  lord  R'hoone,  de  Vil- 
lerglé  et  d'Horace  de  Saint-Aubin. 
Balzac  fut  plongé  dix  ans  dans  la  mé- 
diocrité. L'explosion,  puis  la  continuité 
superbe  de  son  génie  sont  un  phéno- 
mène. En  1829,  une  licencieuse  fantai- 
sie, la  Physiologie  du  mariage,  l'avait  ren- 
du célèbre.  L'année  suivante,  il  entama 
su  fameuse  Comédie  humaine  (la  Peau  de 
chagrin,  1830),  et  depuis  lors  ne  cessa 
plus  de  graver  les  traits  de  la  société 
moderne.  II  burina  ces  traits  ineffaça- 
blement.  Les  diverses  séries  de  son 
(T'uvre  immense  (Scènes  de  la  vie  privée, 
Scmes  delà  vie  de  province.  Scènes  de  la  vie 
parisienne,  de  la  vie  politique,  de  la  vie 
militaire,  de  la  vie  de  campagne;  Études 
philosophiques,  éludes  analyliques)  com- 
prennent une  foule  de  romans,  dont 
quelques-uns:  la  Femme  de  Trente  ans, 
Eugénie  Grandet,  le  Père  Goriot,  la  Recher- 
che de  l'absolu,  les  Parents  pauvres,  sont 
dans  toutes  les  mémoires.  Un  investi- 
gateur patient  a  dressé  la  liste  de  tous 
les  personnages  de  \a  Comédie  humaine: 
ils  sont  au  nombre  de  cinq  mille. 

Vrai  sans  être  exact,  vivant  sans  être 
réel,  esprit  puissant  et  troublé,  écrivain 
d('  jcénio,  et  néanmoins  responsable  do 
bi<»n  des  licences  à  rencontre  de  la 
pure  langue,  producteur  trop  bàtif  pour 
n'avoir  pas  été  inégal  et  tourmenté, 
Balzac,  avec  ses  fçrandeurs  et  ses  imper- 
feetions.  exigerait  une  longue  étude. 
En  définitive,  peu  d'hommes  ont  exercé 
sur  la  littérature  une  influence  plus 
considérable.  Goûté  d'abord  par  un  cé- 
nacle assez  restreint,  il  vit  le  nombre 
do  ses  lecteurs  au^menteravec  sa  renom- 
mée. Aujourd'hui  la  masse  entière  du 
public  salue  en  lui  le  maître  souverain 
du  roman  moderne,  ayant  enfermé  dans 
sps  prodigieuses  créations  toute  la  so- 
ciété du  XI x*  siècle. 

Ban  (Mathieu),  célèbre  écrivain 
serbe,  né  à  Raguse,  en  Daimatie,  en 
181X.  Surnommé  le  Sophocle  slave  et 
honoré  d'une  pension  nationale,  poète, 
publieiste,  diplomate,  il  a  été  par-des- 
sus Papotre  inspiré  de  sa  patrie.  On 
admire  dans  ses  drames  {Mejrima  ou  la 
libération  de  la  Bosnie,  etc.)  le  mouve- 
ment des  passions  et  le  caractère  tran- 
ché des  personnages.  Il  visa  toujours 
à  de  grands  effr'ts  pathétiques. 

Itancrott  (Gkorges),  homme  d'État 
et  historien  américain,  né  en  1800,  à 
\\'t»rooster(\Ias.sachussets)  ;  diploinato, 
ministre  de  la  marine  ;  m.  en  ISIJl. 
Comme  personnage  politique  il  servit 
Hctlvenjopt  le  parti  démocratique  par 


ses  discours  ot  ses  articles  de  pressa. 
Comme  écrivain  il  a  produit  une  ma- 

Îistrale  Histoire  des  États-Unis  (Boston 
834-71,  10  vol.  in-8';  nomb.  édit.  et 
trad.) 

BaiirlarlDl  (Marco),  poète  italien, 
né  à  Venise  en  1^12,  m.  en  1551.  L'un 
des  plus  heureux  imitateurs  deBojardo 
et  de  l'Arioste.  (Mandricardo  inamoralo, 
Venise,  1853;  poème  inachevé.) 

Bandello  (Matteo),  littérateur  ita- 
lien, né  en  1480,  dans  le  Milanais; 
membre  de  l'ordre  de  Saint-Dominique; 
m.  en  1561.  Conteur  licencieux,  en 
même  temps  que  satiriste  hardi  des 
mœurs  très  relâchées  du  xvi*  siècle. 

Bandieni  (  Alessandro).  conteur  et 
traducteur  italien,  né  en  lim,  m.  vers 
1754.  Ses  Dialoghi  sull'  istoria  sacra  asso- 
cient d'une  manière  bien  piquante  et 
bien  singulière  le  profane  au  sacré. 

Bandiiii  (Angelo-Mario).  éruditet 
bibliographe  italien,  né  en  1726;  pen- 
dant près  d'un  demi-siècle  conservateur 
de  la  bibUothèque  laurentiennc  dont 
il  dressa  un  précieax  catalogue  (Flo- 
rence, 1754-1768,  8  vol.  in-fol.);  m.  en 
18(X). 

Bang  (Hermann),  romancier  danois 
du  xix'  s.,  écrivain  très  moderne,  très 
artiste,  aussi  bien  dans  ses  études  pas. 
sionnelles,  dans  ses  nouvelles  fines  et 
condensées  que  dans  ses  Poèmes  en  prose. 

Banier  (Antoine),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1673,  à  Dolet,  en  Auvergne, 
reçu  pensionnaire  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  en  1728;  m.  en  1741.  Ap- 
pliqua les  leçons  do  l'histoire  à  la  dé- 
monstration du  sens  des  fables  ffjpfica/. 
hisl.  des  Fables,  Paris,  1711,  2  vol.  in-12; 
1738,  8  vol.  inl2).  Ces  explications 
n'ont  plus  guère  de  portée,  depuis  la 
création,  toute  moderne,  de  la  mytho- 
logie comparée. 

Banquet.  Titre  d'ouvra^^e  dont  la  con- 
vfHiation  est  censée  faire  les  fraùp  entre  amis 
reunis  autour  d'une  table  et  causant  librement 
des  choses  de  la  pensée.  PlalAn.  Xénophon. 
Plutarque.  Athcnee.  Lucien  se  plurent  a  em- 
ployer cetl^  forme.  Elle  semble  toute  naturelle 
chez  Platon,  engageant  ses  oonviTes.  qu'ani- 
ment les  joies  «Tun  festin,  à  traiter  du  senti- 
ment et  de  l'amour.  Elle  parait  bien  factice 
chez  Athénée,  supposant  que  tout  ce  qu'il  a 
rassemltlé  dans  une  multitude  d'auteurs  est 
rap(K)rië  par  des  philosophes  qui  s'entretien- 
nent a  table  et  dont  la  conversation  varie  sflon 
les  mets  qu'on  leur  sert.  Jean  Auvray.  au  xvi* 
s.  (1(;28)  et  Frédéric  Loliée,  au  xix'  ont  l'un 
et  l'autre  écrit  un  Banquet  des  Mutes. 

Bantou  (langues).  Groupe  d'idiomes  af ri - 
n.iiiis.  qui  dominent  sur  une  vaste  étendue 
«lu  coniincnt  noir,  au  sud  de  l'Equateur  ius- 
qu'à  l>\iromit«i  de  l'Afrique,  à  l'exception  de 
certaines  <'ncls\  es  occupées  par  le  groupe  Hot- 
tenlol-Biishman.  On  a  déterminé  168  langues 
et  5ô  dialectes  de  celte  famille;  c'est  un  sys- 
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t^B«  mnlufonne  et  pourtant  identique  d'idio- 
we*  se  ressemblant  non  Mulement  dans  leurs 
■)^tJ}od<«  grammaticale»,  mais  aussi,  k  un 
frruin  deyré,  dans  leur  vocabulaire.  Quelqucs- 
UI5  d*eatre  eux,  le  souhahéli.  le  zontou,  le 
soalo.  le  bunda,  le  congo.  le  poncoué  et  le 
dooalla.  «ont.  dit-on.  dcn  langues  fort  remar- 

ribles.  —  étant  donnés  les  pays,  —  au  point 
xne  de  la  mélodie  et  de  la  t-ompréhension. 
Ils  ont  été  décrit»  par  ceux  qui  les  connaissent 
<-«Bme  d'oxt^llenis  véhicules  de  langage  ca- 
iiabtrs  d  «"xpr  mer  avec  leur  méthode  gram- 
maticale chatjue  nuance  de  la  pensée,  et.  avec 
U  ricKe!»»e  de  leur  xocabulaire,  quand  il  est 
naturellement  développé,  très  suffisant  pour 
f^noocer  chaque  idée,  même  abstraite,  sans 
rmprunter  aucun  mot  a  des  langues  plus  cul- 
utee». 

Banville  (Théodore  de),  poète  lyri- 
qae  français,  nô  à  Moulins,  en  18^,  m. 
♦■n  18ÎM.  Sa  répalation  data  de  son  pre- 
mier recueil  de  vers,  les  Cariatides, 
qo'il  avait  eu  a  le  bonheur  d'écrire  de 
sa  seizième  A  sa  dix-neuvième  année.  » 
Depuis,  il  donna  les  StalaclUes»  les 
EriUsAes  Odfs funambulesques,  plusieurs 
comédie»  en  vers,  et  aussi  des  Conf*»*  et 
d**s  Sruvmirs  en  prose,  formant  ensem- 
ble noe  quinzaine  do  volumes.  Amou- 
reux avant  tout  de  la  cadence  des  syl- 
labe», magicien  de  la  rime  sonore,  il  a 
fait  chanter  les  rythmes  romantiques 
avec  un  mélodieux  éclat  musical.  Dans 
qq.  pièces,  il  a  rendu  aussi  des  retours 
b  »ureux  de  l'art  grec. 


Bfioiir-I^rmian,  poète  français,  i 
a  1770.  &.  Toulouse,  reçu  en  1815  A  W 


né 
en  1771».  a  I  ouiouse,  reçu  en  l»i^  a  l'A- 
cadémie, m.  en  1854.  Après  avoir  mis 
au  jour  trois  satires  très  acerbes  contre 
ses  confrères  en  littérature  (les  Trois 
molsj,  il  avait  pris  rang  parmi  les  poètes 
reconnus  et  acceptés,  avec  une  tren- 
taine d'épigrammes,  qu'il  jetait  comme 
des  fusées  au  milieu  de  la  mêlée  litté- 
raire. Il  fut  moins  heureux  au  théâtre, 
comme  auteur  des  tragédies  d'Omaris 
(1807)  et  de  Mahomet  //  (1811).  En  re- 
vanche, en  traduisant  Macpherson,  il 
exploita  fort  adroitement  la  mode  de 
rosaianisme  (Poésies  d'Ossian,  1801),  et 
répéta  dans  ses  Veillées  poétiques  les 
plaintes  lugubres  d'YouK^  avec  une 
tristesse  non  moins  consciencieuse,  et 

a  ni  fut  alors  très  appréciée.  La  poésie 
e  Baonr-Lormian,  ainsi  que  le  remar- 
que H.  Rigault,  tient  plutôt  de  la  tin 
du  xviii*  s.  que  du  commencement  du 
XIX*;  et  cependant  il  fut  mis  deux  fois 
BUT  le  chemin  du  romantisme. 

Baptisme.  La  religion  des  baptêmes 
multiplias.  Les  b«plisies  apparaissent  dans 
d'histoire,  au  comment-emcnt  du  xvii*  s. 

Baptiste.  Nom  qu'on  donne  parfois  aux 
niais  dans  les  théâtres  de  loiro. 

Barnnie  (A.-G.  Prosper  Bruoiè- 
RE.  baron  de),  historien  fran<.ais,  né 
*  Riom,  le  10  juin  178'^,  m.  le  22  nov. 
1866.  L'auteur  do  V Histoire  des  ducs  de 
Bourgogne  el  de  la  maison  de  Valois,  — 


son  grand  titre  -  (1824-1826,  13  vol. 
in-8^  appartenait  â  une  école  bien  dis- 
tincte de  narrateurs,  à  l'école  descrip- 
tive dont  le  principe  est  que  l'historien 
doit  raconter,  non  démontrer;  que  la 
représentation  fidèle  de  la  vérité  est 
préférable  à  la  discussion  des  fnits  ; 
qu'il  vaut  mieux  peindre  les  caractères 
et  les  mœurs  que  d'en  rechercher  les 
causes.  Son  œuvre  est  une  image  fidèle, 
un  miroir  sincère  de  toute  l'époque 
dont  il  révèle  en  même  temps  le  mou- 
vement et  la  monotomie. 

Bnratier  (Jean-Philippe),  enfant 
célèbre,  né  à  Schwabach  (margraviat 
d'Anspach)d'un  père  français  d'origine, 
en  1?21,  m.  en  1740.  Il  parlait,  dès 
l'âge  de  quatre  ans,  le  latin,  le  français, 
rallemand  ;  il  sut  le  grec  à  six  ans,  et 
l'hébreu  à  neuf.  C'est  A  lui  que  nous 
devons  la  traduction  des  voyages  du 
Juif  Benjamin  Tudelle  avec  des  dis- 
sertations curieuses.  Le  jeune  Baratier 
était  déjà  savant  en  histoire,  en  philo- 
sophie, en  mathématiques,  lorsqu'il 
fut  enlevé  au  monde  par  une  maladie 
de  langueur.  11  étonna  tous  ceux  qui 
le  connurent  pendant  sa  vie;  pourtant, 
insinue  Voltaire,  son  père  travailla 
beaucoup  aux  ouvrages  de  cet  enfant. 

Barntinskl,  poète  russe,  né  en 
1792.  m.  en  1814.  Avec  ses  poèmes  des- 
criptifs et  Ivriques,  il  se  rattacherait  à 
l'école  de  Pouckhine  ;  avec  ses  autres 
poésies,  épitres,    contes,    etc.,    il    fait 

Ereuvo  d'un  goût  indépendant  et  d'une 
abileté  réello',  comme  peintre  de 
mœurs.  Les  uns  et  les  autres  furent 
publiés  en  1833,  2  vol. 

Bamton  (N...  de),  poète  français,  né 
vers  1650,  A  Paris,  m.  vers  1725;  connu 
pour  une  épigramme:  Huissiers  qu'on 
fasse  silence,  etc.,  comme  Arvers  pour 
un  sonnet.  (Poés.  div.,  1701-1705,  in-12. 

Barbare,  no  m  d'une  illustre  famille 
de  Venise  dont  Je»  principaux  membres 
se  distinguèrentdansles  armes.les  let- 
tres, la  science,  la  diplomatie  :  Fran- 


çois Barhai'o  (l.'^!)8-lir)4(,  podestat 
de  TréN  ise,de  Vicence.de\  érone,  gou- 
verneur de  Brescia:  il  donna  des  preu- 
ves de  vaillance  et  d'habileté,  et  entre 
temps,  consigna  des  réflexions  piquan- 
tes sur  le  mariage  (De  re  uxoria,  Paris, 
1513,  in-r;  trad.  fr.  Claude  Joly.  Pa- 
ris, 1667.  in-12)  ;  —  Jo9.\pi!AT  Ilarbaro, 
(m.  eu  U!M),  agent  consulaire  en  i  ar- 
tarie,  en  Perse,  et  c|ui  profita  de  son 
long  séjour  en  ces  p;iV8  si  peu  connus 
alors  pour  en  tracer  des  relations  fort 
intép'îisîintes  (a]).  Ramusio,  Recueil  de 
ntiviurtl.  el  de  lova/;..  Venise,  Vûit^);  — 
HEHMOLAOllarlmfo,  comme  les  préce- 

denls,diplomatc  et  de  plus  professeur; 
grand  humaniste  et  homme  du  science, 
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il  donna  des  CasUgaliones  PUniniêe  (Ro- 
me, 1402,  in-fol.)  où  il  a  fait,  dit-il.  plus 
de  5000  corrections  au  texte  de  Pline 
et  relevé  une  foule  de  méprises  de 
l'encyclopédiste  romain  sur  les  plantes. 
— Daniel  Barbaro  (1513-1570),  philoso- 
phe et  théologien,  neveu  d'Hermolao 
et  son  coadjuteur  au  patriarcat  d'Aqui- 
lée.  Ses  travaux  sur  Aristote  firent 
éclater  sa  ferveur  péripatéticienne. 

Barbaaf  ve  (le  siège  de)  ou  Bovon 
cleComarcts,  clranson  de  geste  du  cycle  de 
Guillaume  ;  texte  du  xii*  b.  en  asHunance^, 
renouvelé  en  rimes  par  Adenct  le  roi,  à  la  tin 
du  XKl*. 

Bnrbauld  (Anna-L^titia  Aikin, 
mistress),  femme  de  lettres  anglaise, 
née  en  1743,  m.  en  1825.  Sœur  du  poète 
Aikin,  elle  fit  preuve  aussi  d'aptitudes 
lyriques.  Ses  Uiscellaneoas  Poems  (1773) 
s'ont  d*u1ae  imagination  délicate  et  gra- 
cieuse, comme  les  ouvra&es  en  prose 
qu'elle  rédigea  pour  l'enfance.  Elle  a 
édité  les  Lettres  de  Jlichardon  (Londres, 
1804,  6  vol.  in-8')  et  une  impo'rtante 
collection  de  romanciers  anglais. 

Barbazan  (Etienne),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1696,  &  Saint-Fardeau,  m. 
en  1770.  L'un  des  érudits  spt*cialefnent 
voués  à  l'étude  du  movep  âge  qui  ont 
le  plus  contribué,  par  leurs  éditions  et 
explications  de  textes,  &  faire  revivre 
les  vieux  oonfeura  et  les  trouvères. 
(Contes  et  fabliaux  des  poètes  franc.,  Pa- 
ris, 1756,  3  vol.  in-8',  etc.) 

Barbe  (Philippe),  fabuliste  français, 
né  il  Londres  en  1723,  m.  ù.  Paris,  en 
17»2.  On  a  de  lui  des  Fables  et  contes 
philosophiques p  publiéâ  en  1771.  Son 
style  n'est  pas  bien  çiqu»nt,.mais  il 
est  naturel  et  a  de  l'enjouement. 

Barberliil  (Francesco  de),  poète 
et  jurisconsulte  itali^en,  né  en  1;?G1, 
pn-s  de  Florence,  m.  en  1348.  Ses  Do- 
vumenli  di  amore  (Rome,  1^40,  in''4')sont 
«  î)av<*s  de  bomies  intentions  »  etd'ex- 
cellenls  préceptes,  que, rend  ineffi- 
caces le  manque  d'intérêt  du  poème. 

BarbeHnl  (Maffeo).  Voy.  Urbain 
VIII. 

Bai'bf's  (Arm^wd),  homme  politique 
français,  ne  à  la  Guadeloupe,  en  1809. 
Jeun*',  beau,  riche,  d'extérieur  sympa- 
thique et  de  situation  indépendante,  il 
se  j«;ta.  de  ffniié  de  cœur,  clans  la  tem- 
pclo  révolutionnaire,  fut  deux  fois 
c<mdamnè  à  mort,  frappé  aussi  de  la 
d<*t»'ntion  perpétuelle,  gracié,  exilé,  et 
n'eut  enfin  d'autre  retour  de  ces  tra- 
verses que  d'être  appelé  le  Bayard  de  la 
démocratie.  Il  avait  publié  quelques 
opuscules  politiques. 

Barbey  d'Aurevilly  (Jules),  écri- 
vain français,  né  à  Saint-SauVeur-le- 


Vicomte,  en  1808,  m.  en  1891.  Sa  vo- 
cation paraissait  l'entraîner  du  eôté 
des  armes.  Il  en  avait  la  ferveur,  l'en- 
thousiasme. Les  résistances  paternelles» 
l'en  détournèrent;  et.  faute  de  pouvoir 
batailler  avec  le  fusil  ou  l'épée.  il  ba- 
tailla, sa  vie  entière,  avec  la  plume. 
Ses  nombreux  volumes   de  critique, 

aui  forment  le  faisceau  d'une  multitude 
0  feuilletons  épars,  sont  bien  l'impro- 
visation intarissable  d'un  tempérament 
de  combat,  taillant  à  tort  et  à  travers 
dans  les  lettres  et  les  mœurs.  B.  d'A. 
eut  des  intuitions  étonnantes;  il  ou- 
vrit des  perspectives  superbes  do  mots 
et  d'idées.  Mais  aussi  que  d'erreurs, 
que  d'opinions  excessives,  que  d'outra- 
ges ténii^raires  aux  plus  grands  nom^ 
(Les  hommes  et  les  œuvres,  1861-1894,  10 
vol.  in-12.) 

Dernier  fidèle  du  romantisme  éche- 
velé,  toujours  plein  d'enthousiasme 
pour  les  notes  forcées,  les  morbidesses, 
comme  il  disait,  il  atllchait  le  paradoxe 
en  morale  comme  en  littérature.  U 
n'aflmettaitque  des  tempéraments  vio- 
lents et  des  situations  tranchées.  C'est 
la  clef  des  mille  oppositions  de  son 
esprit.  Déjà  les  contemporains  ont  fait 
justice  de  ses  bizarreries  voulues,  de 
ses  partis  pris,  de  ses  singularités,  de 
ses  contraaictions,  de  ses  fougues  na- 
turelles ou  préméditées.  Mais  le  créa- 
teur survivra  ;  ses  romans  {Y Ensorcelée, 
le  Chevalier  Des  Touches,  les  Diaboli- 
ques), dureront,  parce  qu'ils  sont  très 
personnels,  très  énergiquement  inven- 
tés et  conduits  et  parce  qu'on  aimera 
toujours  les  peintures  fortes  des  libres 
passions.  B.  d'Aurevilly  fut  un  puis- 
sant évocateur  d'âmes,  —  d'âmes  tour- 
mentées presque  toujours,  —  un  sty- 
liste de  grande  originalité,  et  par  mo- 
ments un  admirable  paysagiste. 

Barboyrac  (Jean),  jurisconsulte  et 
érudit  français,  né  à  Béziers,  en  1661. 
d'un  ministre  calviniste,  emmené  hors 
de  France  a  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes;  professeur  à  Lausanne;  m.  en 
1744*  Traducteur  et  commentateur  des 
œuvres  de  Grotius,  de  Pufendorf,  de 
Nood  et  de  Cumberland,  il  heurta  sur 
plus  d'un  point  les  idées  chrétiennes 
et  les  idées  raisonnables,  fl  admet  le 
divorce  par  consientement  mutuel,  la 
polygamie  et  le  droit  pour  le  père  de 
vendre  ses  enfants. 

Barbie  c(u  Bocage  (J.-Denis),  géo- 
graphe français,  né  à  Paris,  en  lliVi), 
élève  de  Danvillc;  attaché  au  minis- 
tère des  affaftes  étrangères;  professeur 
à  la  Sorbonne  et  membre  de  l'Institut; 
m.  en  rSi'ô.  Ses  meilleurs  travaux,  en 
s'appliquani  à  la  géographie  ancienne, 
ont  servi  tout  à  la  fois  cette  science 
spéciale,  l'histoire  et  la  littérature. 
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Barbier  (M"'  Mabik-Annk),  femmo 
poète  française,  née  vers  la  fln  du  xvii* 
8.,  A  Orléans,  m.  en  1742.  Elle  ambi- 
tionna de  disputer  au  sexe  fort  les 
lauriers  de  la  traf;<^dio  et  de  grandir 
par  contre-coup  bien  au-dessus  des  hé- 
ros les  héroïnes  de  son  choix  (Arrie  et 
Pétas,  1702;  Cornéiie,  17^3;  Totnyris, 
1706;  la  Mort  de  César,  1709.)  Fontcnelle 
participa  secrètement,  dit-on,  à  ces 
compositions,  où  manque  le  pathé- 
tique. 

Barbier  (Eomond-Jban-François), 
mémorialisto  français,  né  en  1689,  à 
Paris,  m.  en  1712.  Avocat  consultant 
an  Parlem<»nt,  chargé  d'affaires  nom- 
breuses et  importantes  pour  le  compte 
de  personnages  considérables,  curieux 
d'enquête  et  bien  placé  pour  savoir,  il 
voulut  noter  au  jour  le  jour,  chroni- 
queur aussi  désintéressé  qu'attentif, 
tous  les  incidents  grands  ou  petits,  oui 
parvenaient  &  sa  connaissance;  et  ce  fut 
fa  matière  de  son  Joiwnal  hisloriqae  et 
anecdotiqae  du  règne  de  Louis  XV.  (Ëd. 
posthume,  Paris,  1857,  8  vol.  in- 18.) 

Barbier  (Antoine -Alexandre), 
savant  bibliographe  français,  né  en 
1765,  &  Couloramiers;  administrateur 
de  plusieurs  grandes  bibliothèques  de 
rÈtat;  m.  en  1825.  On  fait  le  plus 
grand  cas  de  son  précieux  D\ci.  des  ou- 
vrages anonymes  et  pseudonymes  (3*  éd., 
1872-76,  4  vol.  in-8r) 

Barbier  (Henri-Auguste),  poète 
satirique  et  lyrique  français,  membre 
de  l'Institut,  né  en  1805,  m.  en  1882. 
La  manière  vigoureuse  dont  il  sut 
reprendre   dans  ses   ïambes,   inspirés 

Î>ar  la  révolution  de  18ÎJ0,  le  mètre  et 
a  tradition  d'André  Chénier,  le  reten- 
tissement extraordinaire  de  quelques- 
unes  de  ses  pièces,  telles  que  la  Curée, 
le  portèrent  au  premier  coup  si  la  grande 
réputation.  Un  recueil  délégies  rê- 
vées sous  le  doux  climat  d'Italie,  // 
Pianto,  et  un  tragique  poème,  Lazare, 
aontinrent  son  nom  sans  l'agrandir.  Il 
ne  fit  plus  ensuite  que  décliner. 

Barbier  d'Aucour  (Jean),  littéra- 
teur français,  membre  do  l'Académie, 
né  en  163.),  à  Langres,  m.  en  1694;  con- 
nu chez  les  jésuites  de  son  temps,  qu'il 
ne  ménagea  guère,  sous  le  nom  d*Àvo- 
eat  Sacms,  et,  dans  le  monde  des  let- 
tres, par  sa  critique  (très  fine  et  très 
enjouée  des  Entretiens  du  P.  Bouhours 
(Sentiments  de  Cléanthe  sur  les  Entret.d'A- 
riste  et  d'Eugène,  Paris,  1671,  2  vol.  in- 
12.) 

Barbou.  Famille  dimprimeurs  fran- 
çais, originaire  de  Lyon  et  quiremonte 
an  xvr  siècle. 

Barbour  (John),  poète  écossais,  né 


vers  1316,  archidiacre  d'Aberdeen.  m. 
en  1306.  Dota  son  pays  et  son  dialecte 
d'une  chronique  vers'ifièe,  Robert  Bruce, 
roi  d'Ecosse  (éd.  Pinkerton,  Londres, 
1790,  3  vol.  in-12).  qui  a  souvent  les 
allures  et  les  beautés  d'une  œuvre 
épique. 

BarcaroUe  (de  l'ital.  barcarola  ;  mot 
introduit  dans  notre  langue  au  xvi*  s.)  Chan- 
son italienne,  que  chantent  les  sens  au  peu- 
ple à  Venise,  surtout  les  gondoliers.  Le  mou- 
vement de  la  b.  est  modère,  en  mesura  binai- 
re à  division  ternaire.  —  De  nos  jours,  les 
compositeurs  de  musique  imaginent  souvent 
des  airs,  dans  le  goût  des  barcaroUes  véni- 
tiennes. 

Barbosa.  Voy.  Bacellar,  Machado. 

Barclay   (Alexandre),  poète   an- 

§lais  du  XIV*  s.,  m.  en  152^.  Il  imita 
ans  une  satire  en  stances  de  sept  vers 
{Ships  offools,  éd.  de  1570).  la  Nef  des 
fous,  do  l'Allemand  Sébastien  Brandt. 

Bardes.  Anciens  poites  de  la  Gaule,  de 
la  Germanie,  de  la  Grande-Bretagne  et  spé- 
cialement de  l'Armorique.  Ils  venaient,  chez 
les  Gaulois,  après  les  Druides  et  les  Ovates. 
Dans  les  temps  où  l'écrituro  était  à  peine 
connu,  ils  réunissaient  aussi  en  leur  personne 
les  titres  de  théologien,  de  légiste  et  d'histo- 
rien. On  confiait  à  leur  rot^moire  les  traditions 
nationales,  les  textes  de  la  loi  auxquels  on 
donnait  une  forme  rythmique  et  les  dogmes 
de  la  relie  ion.  Avant  tout  ils  étaient  des  chan- 
tres populaires.  Poètes  et  musiciens,  ils  dcl>i- 
laient.  en  s'accompagnant  sur  la  harpe,  des 
histoires  merveilleuses  qui  charmaient  une 
foule  n.ilve.  Ils  avaient  tenu,  à  l'origine.  par> 
mi  toutes  les  peuplades  de  race  celtique  une 
condition  très  honorée.  Mais,  en  Gaufe,  lors- 
que l'aristocratie  eut  prévalu,  ils  déchurent 
.assez  promptemcnt  de  leur  importance  pour 
tomber  dans  une  position  inférieure  et prciai- 
re,  c'est-à-dire  dans  la  dépendance  et  sous  le 

r patronage  des  chefs  de  tribus  gauloises.  Après 
a  conquête  romaine.  la  décadence  des  liardes 
suivit  de  près  celle  des  druides  ;  l'Armorique. 
l'Irlande.  l'Ecosse,  leur  fournirent  un  dernier 
asile,  et  les  légendes  celtiques  s'y  perjiétuè- 
rent  à  travers  les  .âges.  I^  poésie  bardique  y 
Oorissait  au  v»  et  au  Vi«  s.  Selon  la  Vil!e- 
marqué.  à  cette  époque  vivait  le  vieux  poète 
Gwenc'hlan.  et  plusieurs  des  vieux  ciiants 
bretons  qu'on  a  recueillis  lui  sont  attribués. 

Bardesane,  philosophe  syrien,  né  t 
Ëdesse,  l'an  154  de  1  ère  chrétienne. 
Les  qualités  de  son  esprit, développées 

Sar  une  éducation  brillante,  ne  tar- 
èrent pas  à  répandre  son  nom.  On 
célébra  son  éloquence  pleine  de  feu, 
les  charmes  de  sa  poésie,  son  habileté 
dans  les  sciences  clialdéennes.  Converti 
au  christianisme,  il  se  fit  le  défenseur 
ardent  de  l'orthodoxie,  mais  à  son  tour, 
il  glissa  dans  le  gnosticisme.  H.  eut 
des  disciples  et  des  partisans  qui  pro- 
pagèrent ses  idées  après  lui.  Le  plus 
mnuent  fut  son  flls  Harmonius,  oui 
avait  comme  son  père  fréquenté  les 
écoles  grecques  et  qui  fut  poète  comme 
lui. 
Bardin  (Pierre),  littérateur  fran* 
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çais,  né  on  1590,  à  Rouen  ;  l'an  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie;  m.  en 
1637.  Homme  de  bien,  moraliste  des 
mieux  intentionnées,  mais  écrivain 
faible  et  diffus.  (Pensées  morales  sur 
VEcclésiasle,  Paris,  1629,  in-8%  etc.) 

Bardin  (Etienne-Alexandre,  ba- 
ron), écrivain  militaire  et  général  fran- 
«lis,  né  en  1774,  à  Paris,  m.  en  1840. 
On  consulte  toujours  son  Manuel  d'in- 
fanterie, qui,  regardé  comme  un  livre 
classique,  fut  traduit  dans  la  plupart 
des  langues  européennes,  et  surtout 
son  Dictionnaire  de  l'armée  de  terre  (p. 
par  son  neveu  le  général  Mollière,  Pa- 
ris, 1841-51,  4  vol.  in-8"),  auquel  il 
avait  travaillé  pendant  trente  ans. 

Bardlt.  Chant  do  guerre  des  anciens 
Germains  ;  les  gnerriera  en  répétaient  le  re- 
train avec  des  cris  sauvages. 

Barèro  de  Vieuzac  (Bertrand), 
orateur  et  révolutionnaire  français,  né 
à  Tarbes,  en  1755;  député  en  1789  aux 
Etats-Généraux  ;  président  de  l'Assem- 
blée qui  condamna  Louis  XVI,  mem- 
bre du  comité  de  salut  public;  m.  en 
1841.  Ambitieux  sans  principes  et  sans 
caractère,  il  adhéra  toujours  au  parti 
du  plus  fort,  commença  par  le  mode- 
rantisme,  terrorisa  avec  la  Terreur, 
couvrit  alors  des  plus  belles  fleurs  de 
sa  rhétorique  les  actes  les  moins  par- 
donnables de  cette  période  sanglante, 
abandonna  Robespierre  dans  le  danger, 
et  se  fût  aussi  bien,  tour  A  tour,  montré 
thermidorien,  impérialiste  et  royaliste 
si  l'on  eût  voulu  do  lui.  Il  avait  la  pa- 
role brillante  et  des  connaissances  pré- 
cises. En  matière  de  finances,  d'admi- 
nistration, de  droit  public,  il  interve- 
nait avec  une  incontestable  autorité. 
Ses  Mémoires  ont  été  publiés,  un  an 
après  sa  mort,  par  Hippolyte  Clarnot 
(Paris,  1842,  4  v.  in-8*). 

Bargedé  (Nicole),  poète  français 
du  XVI'  siècle.  D'humeur  triste  et  porté, 
par  mysticisme,  A  ne  rien  voir  que  do 
très  méprisable  en  sa  propre  enveloppe 
corporelle  et  sur  la  terre,  il  intitula 
l'un  de  ses  retnieils  :  les  Odes  pénitentes 
du  Moins  <^u«?  rien  (Paris,  1650,  in-8*),  et 
ne  signa  jamais  autrement. 

Barine  (Arvêdb).  V,  Vlncena  (M«). 

Bapker(EDMOND-HBNRi),philologue 
anglais,  né  à  HoJlyn,  en  1788,  m.  A  Lon- 
dres, en  1839;  servit  les  études  classi- 
<^ues  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intel- 
ligence, les  rendit  acof^ssibles  au  grand 
nombre  par  ses  Récréations  classiques 
(Classical  récréations,  Londres,  1812);  en 
recueillit  plus  d'honneur  que  de  profit 
et  termina  sa  vie  dans  la  misère. 

Barlaam  èl  Josaphat,  roman  comi>oso 
^u  VI*  s.  en  grec  ou  peut-être  originairement 


en  syriaque.  JMU-  un  moine  qui  SYait  voyagé 
dans  l'Inde  et  y  avait  entendu  raconter  Thu- 
loire  du  Bouddha,  traduit  très  souvent  en 
latm.  imité  en  français,  en  allemand  ot  dans 
V'i!^*^* '*"«"**  vulKaires,  et  devenu  un  thème 
d  édification  pour  I  Occident  tout  entier.  En 
ce  roman  de  pieté,  mêlé  de  paraboles  boud- 
dhiques. Çakya  Mouni  a  pris  le  nom  de  Joa- 
saph.  puis  de  Josaphat.  et  il  est  converti  au 
christianisme  par  le  saint  ermite  Barlaam. 

Barletta  (Gabriel),  prédicateur  ita- 
lien du  xv«  s.,  dominicain.  Il  attirait  la 
foule  parsonéloquencepopulaireetdon- 
na  lieu  à  ce  proverbe  :  Ne$citpr»dicareqtti 
nescit  barleUare.  Ses  sermons,  tels  qu'ils 
ont  été  publiés  (Brescia,  1498.  Venise 
1570)  sont,  pourtant,  un  assemblage  fu- 
rieusement excentrique  du  sacré  et  du 
profane,  du  grave  et  du  burlesque. 

Barlotin  (Giuseppe),  poète  et  pré- 
dicateur italien,  membre  de  la  con- 
gréption  de  l'Oratoire;  né  en  lfi2l.  en 
Sicile,  m.  vers  la  fin  du  xvii*  siècle.  Les 
images  de  la  rhétorique  profane  fleu- 
rissent ses  sermons  (Trapani,  1698  et 
1807,  in-4*)  et  ses  vers. 

Barlowe  (Joël),  poète  et  diplomate 
américain,  né  dans  la  province  du  Con- 
neoticut.  en  1755.  m.  en  1812.  Son  poè- 
me en  10  chants:  la  Vision  de  Colomb 
ou  la  Colombiade  (Philadelphie,  1787 
1807,  Londres.  1809)  entr'ouvre.  k  tra- 
vers les  voiles  d'une  fiction  ingénieuse, 
des  horizons  très  amples  sur  les  des-^ 
tinées  futures  de  l'Amérique  ;  mais  trop 
de  déclamations  humanitaires  en  re- 
froidissent le  Ivrisme.  Nature  énerei- 
mie,  exaltée.  B.  avait  plus  de  har- 
dies-se  dans  les  idées  que  de  solidité 
dans  les  jugements.  On  s'accorde,  pour- 
tant, à  trouver  sa  prose  de  meilleur 
aloi  que  ses  vers. 

Barnavc     (Antoine -Pierre -Jo- 
seph), orateur  français,  né  en  17GI.  * 
Grenoble;  député  aux  Etats-généraux, 
président  de  TAs-semblée  en  1791  ;  guil- 
lotiné le  29  nov.  1793.  Ame  généreuse 
et  prompte  aux  nobles  enthousiasmes, 
il  se  prodigua  par  la  parole  et  par  l'ac- 
tion afin  d'assurer  le  triomphe  de  la  li- 
berté. Puis  effravé  de  la  marche  vio- 
lente des  événements,  ému  des  mal- 
heurs de  la  famille  royale,  il  s'efforça 
de  reconquérir  k  la  monarchie  le  ter- 
rain qu'il  avait  contribué  à  lui  faire 
perdre  et  A  la  rapprocher,  pour  la  sau- 
ver, du  parti  constitutionnel.  Il  v  per- 
dit sa  popularité  d'abord,  et  la  vie 
ensuite.    B.   avait  de  belles  qualités 
d'orateur,  l'élégance,  la  grAce,  l'art  de 
la  dialectique.  En  de  grandes  circons- 
tances, il  8*éleva  A  une  hauteur  de  vues 
politique  et  à  une  éloquence  qu'on  eût 
dites  inspirées  de  Mirabeau,  son  rival 
et  son  maître.  Improvisateur  abondant, 
trop  abondant  même,  c'est-d-dire  en- 
clin à  manquer  de  mesure,  son  talent 
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elnis.  nA  à  Londres,  en  IGTil.  m.  on  1712. 
On   ailminit  sveo    quelle   nouple-iae, 

liflxit  en  grec,  en  Ulia,  aasai  bien  qu'on 
u  Unzuc  materDellv.  (rcpiiii,  Lon- 
dres, 1775.  etc.) 

Ihirol  |Ji'LE9-RoMATf<),  philosophe 
Pt  morslista  fnntaii.  ni  i  Lille,  en 
ISIS,  pliisipnn  toi«  di^pul 
'"miena,    m.  va  1)178. 
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car  il  s'y  éCait  mis  en  sc^db  cl  prraon- 
nilli^.  Bien  qu'assoi  faible  d'iolrigue  et 

mèdiu  est  restée  na  iMUn,  pour  l'al- 


tnronluH  (CAsAR),  histnrirn  eccl4- 
itlque,  n^  Si  Sors,  en  1!>Ï8:  nicces- 
ir  de  saint  Philippe  de  NM  Bn:i 
-" —  -"e  gnp*r<cai  de  l'Onloire. 


intoKos  physiques  dont  l'a^ 


,  le  Coduel  I 


- --    li-ine. 

ihliolMcairu  dn  Valk 

'  pouiieavcrtni,  wdroltui 


l(fl)7. 


«radltlon  profoodo,  tl  faillit.  A 

deux  foii,  Mre  nnnm*  papo.  Ses  An- 
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BnrmH  [PAUL-Nicoi^n,  onmtc  île] 
homme  politique  [nnyaix.  ni>  danii  1 
Var.  on  17JS;  conventionnel.  jo>ni>ral 
et  membre  du  Diieilolre,  m.  en  ]XX 
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famille  (le  Saint-Alhin.  Quoique  d'une 
rédaction  étrangère  en  grande  partie, 
ces  Mémoires  sont  bien  rexprc'ssion  de 
la  pensée,  des  jugements,  des  hainesdo 
l'ancien  membre  du  Directoire,  et,  en 
D:irti(;ulier  de  son  ressentiment  contre 
Napoléon  dont  il  ne  se  consola  jamais 
d'avoir  favorisé  les  débuts. 

Itnrrault  (Emile),  publiciste  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1800;  député  en 
1849,  m.  en  1869.  Zélé  propagandiste 
des  idées  saint-simoniennes,  il  dépensa 
beaucoup  d'efforts  et  fit  couler  beau- 
coup d'encre  pour  l'avancement  de 
cette  cause  utopique.  On  revendique 
pour  E.  13.  la  paternité  d'un  drame 
en  cinq  nctes,  représenté  au  Théâtre- 
Français  en  1846:  le  IVœud  gordien. 

Ilarre  (Joseph),  historien  français 
(10D2-1764),  connu  par  une  intéres- 
sante biographie  du  maréchal  de  Fa- 
bert  et  par  une  compilation,  en  11  vo- 
lumes, maintenant  aiscréditée.de  l'his- 
toire générale  d'Allemagne,  il  eut  le 
litre  de  chancelier  do  1  Université  de 
Paris. 

Barré  (Guillaume),  publiciste  fran- 
çais, né  en  Allemagne,  en  1760:  m.  do 
suicide,  en  1829,  A  Dublin.  Interprète 
de  Napoléon  Bonaparte,  pendant  les 
campagnes  du  Directoire  et  du  Consu- 
lat, il  s'était  enfui  à  l'étranger,  après 
la  proclamation  de  l'Empire,  pour  dé- 
verser librement,  en  des  couplets  sati- 
riques et  des  pamphlets,  ses  colères 
contre  l'insatiable  dictateur. 

Barré  (Pierre- Yves),  vaudevilliste 
français,  né  en  1749,  à  Paris,. mort  en 
lS'd2.  Fondateur  du  théâtre  du  Vaude- 
villo  de  la  rue  de  Chartres,  il  eut  pour 
amis  et  pour  collaborateurs  assidus: 
Piis,  Radet  et  Desfontaines.  Telle  des 
nombreuses  pièces  qu'il  fit  jouer:  Arle- 
quin afjïchear  eut  près  de  huit  cents  re- 
présentations. Les  chansons  de  Barré 
sont  fort  spirituelles. 

Barreaux  (Jacques  Vallée,  sei- 
gneur des).  Voy.  Des  Barreaux. 

Barrière  (Théodore),  auteur  dra- 
matique français,  né  A  Paris,  en  182^}, 
m.  en  1877.  ADorda  les  divers  genres: 
drame  passionné,  comédie  sentimen- 
tale, comédie  de  mœurs,  pamphlet 
dramatiçiue,  simple  vaudeviUe.  Fres- 
que toujours  sa  verve  ironique  a  laissé 
transparaître  un  fond  de  mélancolie. 
B.  fut  un  observateur  très  âpre  des 
infirmités,  des  vices  et  des  hontes  de 
la  société  contemporaine.  (La  Vie  de 
Bohême,  1818;  \e9>  filles  de  marbre,  1853; 
lès  Fatw  bonshommes,   1867,  etc.) 

Barros  (Juan  de),  célèbre  historien 
portugais,  né  en  1496,  mort  en  1570. 


Nommé  par  Jean  111  gouverneur  d£8 
établissements  du  Portugal  en  Gainée, 
puis  trésorier  général  des  colonies;  bien 
placé  pour  connaître  à  fond  les  lieux, 
les  événements  et  les  hommes  sur  lo 
terrain  qu'il  avait  choisi,  il  raconta 
d'un  style  animé  l'histoire  des  vastes 

régions  nouvel  le  ment  ouvertes  à  l'avide 
conquête  des  Européens.  (Azia  porlu- 
gueza,  Lisbonne,  I.^).)2-16I5,  14  vol.  in- 
fol.)  Les  compatriotes  de  B.  admirent 
chez  cet  écrivain  la  pureté,  l'élépinc»» 
et  le  tour  périodique;  ils  reconnaissent 
en  lui  un  des  maîtres  do  la  langue. 

Barro!  (Odilon),  homme  politique  et 
orateur  français,  né  ;i  Villefort.  en 
1791,  avocat,  député,  l'un  des  chefs  l(»s 
plus  influents  de  l'opposition  pend;int 
toute  la  durée  du  règne  de  Louis- 
Philippo;  m.  on  1S73.  Logicien  habile, 
il  résumait  nettement  les  di^cussion•i 
et  embrassait  d'un  facile  coup  d'n>i| 
l'ensemble  d'un  sujet.  Sa  parole  était 
grave,  solennelle,  comme  il  convenait 
à  un  théoricien;  mais,  sans  vigueur 
morale  et  sans  clairvoyance,  c'était 
l'homme  du  monde  qui  pensait  le  pln.^ 

profondément â  nen*  a  dit  Hersot. 

(Mém.  posthumes,  1875-76,  4  vol.  in-8'.) 

Bamiw  (I?AA(  ),  célèbre  théologi<'n 
et  prédicateur  anglais.  Il  avait  d'alKinl 
étudié  les  sciences  et  eut  la  gloire  de 
compter  Newt«n  parmi  ses  élèves.  En- 
tré dans  les  ordres,  en  16fi0.  il  devint 
vice*chaneelier  de  l'Université  de  Cam- 
bridge. Outre  ses  ouvrages  de  polémi- 
que, dirigés  principalement  contre  la 
suprématie  du  pape,  il  a  laissé  un  re- 
cueil considérable  de  Sermons,  que  les 
contemporains  admirèrent  beaucoup 
pour  la  force  d'esprit,  la  largeur  et  la 
fécondité  de  vues  aont  ils  sont  le  témoi- 

§nage.  (Œuvres  théolog.  et  morales,  Lon- 
res,  1683,  3  voL  in- fol.) 

Barruel  (l'abbé  Augustin),  publi- 
ciste, né  en  1741  ;  membre  de  la  société 
de  Jésus;  m.  en  1820.  D'un  tempéra- 
ment militant,  il  attaqua  avec  viru- 
lence les  philosophes,  les  encyclopé- 
distes, les  révolutionnaires,  et  nwnqua 
lui-même  de  mesure  en  bataillant  con- 
tre les  excès  de  l'esprit  de  parti.  (Les 
Helviennes  oa  Lettres  provinciales  philo- 
soph.,  Paris,  1784-88,  5  vol.  in-I2,  etc.) 

Barriicl-Beauvcrl  (A.-J.,  comte 
de),  publiciste  français,  cousin  do  Ri- 
varol,  né  en  1756.  m.  en  1817;  collabo- 
rateur des  Actes  des  Apôtres,  biographe 
de  J.-J.  Rousseau  (Paris,  1789,  in-8*) 
et  historien  polémiste. 

Barriiflalcli  (Girolamo),  littérateur 
et  poète  italien,  né  à  Ferraro,  en  1675, 
m.  en  1753.  Histoires,  tragédies  ou 
pièces  de  vers,  il  chargea  d'une  cen- 
taine de  titres  la  nomenclature  de  ses 
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prwl  actions.  On  cite  avec  honnenrson 
poème  didactique  snr  la  culture  du 
chanvre.  (//  Canepajo,  1750.) 

BariT  (Gerald),  lat,  Giraldas  Cam- 
brensis,  chroniqueur  anglais,  né  vers 
1116;  chapelain  de  la  cour  et  régent  des 
affaire»  intérieures  du  royaume  pen- 
dant l'ahsence  de  Richard  Cœur-de- 
Lion  qu'il  avait  poussé  à  la  croisade  ; 
m.  vers  1220, 

Barsouma.  Voy.  Loloaaaii. 

Barth  (Gaspard  de)  ou  Barthlus, 

philologue  allemand,  né  à  Custrin,  en 
feî,  m.  en  1658.  Digne  de  mémoire 
poBr  l'étonnante  précocité  de  son  éru- 
dition, rimmensitô  de  ses  connais- 
sance» (V.  Adversariat  1624,  in-fol.)  et 
la  valeur  de  ses  éditions  latines  et 
grecques. 

Barthc  (Nicolas-Thomas),  poôte 
dramatique  fran^i»,  né  à  Marseille, 
en  17SI,  m.  en  1785.  Des  pièces  fugi- 
tives, des  épitres  imprégnées  do  l'es- 
prit d'Horace  et  d'Ovide  l'avaient  déjà 
signalé  dans  le  monde  littéraire,  lors- 
qu'il prit  sa  placo  au  théâtre  avec  des 
toraédies  charmantes  en  ven  (les Faus- 
ses iAndélitês,  1768  ;  laMèreJaiousf,  1778), 
d.S'Uillant  au  cours  d'un  dialogue  facile 
ft  brillant  des  nuances  très  fines  do  la 
lanzue  et  de  l'esprit  du  monde.  Ville- 
Kiain  appelle  Nicolas  Barthe  «  un  in- 
génieux écrivain  qui  remplit  supérieu- 
rement nn  cadre  étroit  ». 

B»iih««lenil.  Voy.  Reoins  de  Mol- 
ttens. 

Darthélomy  (l'abbé  Jean -Jacques), 
érudit  français,  né  à  Cassis,  en  Proven- 
e«»,'le  ;>0  janvier  1716;  associé  très  jeune 
au  cabinet  des  médailles,  ou'il  enri- 
chit considérablement  pendant  jplus 
d'un  demi-siècle  de  zèle  et  do  recher- 
rhe*;  reçu  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, drs  sa  vingt-neuvième  année; 
m.  on  17î>r>.  Peu  de  personnes  connais- 
»<»nt  son  Essai  de  palM^raphie  namisma- 
liquf,  —  travail  méritoire  en  son  genre, 
car  il  ouvrit  une  carrière  jusqu^alors 
négligée  chez  les  archéologues.  Mais, 
qui  n*a  lu,  soit  en  abrégé,  soit  au  com- 
plet le  Voyage  da  jeune  Anocharsis  en 
Gnèi^  {V  éd.,  1788,  4  vol  in  T  ou  7  vol. 
in-8*).  cette  peinture  en  action,  à  la 
fois  si  savante  et  si  attachante,  do  la 
rie,  des  usages,  des  croyances  et  des 
m*rnr»  helléniques  vers  le  temps  de 
Philippe  de  Macédoine?  Le  bruit  que 
fit  l'ouvrage,  dès  son  apparition,  les 
charmes  et  les  grâces  du  stylo,  méri- 
tMont  au  docte  abbé  de  remplacer  à 
FAcAdémie  francise  le  grammairien 
Eteantée.  Il  s'était  proposé  d'abord  do 
décrire,  en  forme  de  lettres,  non  la 
Gréc«,  mais  Vltalie  resplendissante  du 

DiCT.    DIS    AUTKUaS. 


siôclo  de  Léon  X:  plus  difficile  à  accom- 
plir, peut-être,  la  tâche  n'eût  pas  été 
moins  belle. 

Cet  ingénieux  esprit,  cet  homme  do 
bien,  dont  les  mœurs  et  le  visage  mémo 
avaient  un  caractère  antique,  était  en- 
touré du  respect  de  ses  contemporains. 
«  Barthélémy,  dans  nos  promenades,  a 
dit  Marmontel,  faisait  penser  A  colles 
de  Platon  avec  ses  disciples.  » 

Barthélémy  (Louis),  littérateur  fran- 

fais,  né  à  Grenoble,  en  1759,  m.  vers 
815.  Deux  ouvrages  assez  différents, 
mais  allant  au  même  public:  la  Gram- 
maire des  Dames  (1785,  in-8')  et  les  Mé- 
moires secrets  de  madame  de  Tencin  (1790, 
in-8*)  le  signalèrent  à  l'attention. 

Barthélémy  (Auguste),  poète  fran- 
çais, né  à  Marseille,  en  1796  ;  élevé  chez 
les  jésuites,  au  collège  do  Juilly,  co 
qui  ne  l'empêcha  pas  a  écrire,  à  lîfans, 
une  satire  violente  contre  les  prêtres  ; 
m.  en  1867.  D'une  nature  mobile    et 

Srompte  à  suivre  chaoue  tour  de  roue 
e  la  fortune,  il  fit  de  ropposition,  dans 
tous  les  sens,  depuis  ses  débuts  reten- 
tissants avec  Méry,  son  fidèle  collabo- 
rateur (les  Sidiennes,  la  VUléliade,  la 
Némésis)  jusqu'au  jour  où  l'opinion  se 
détacha  de  lui,  lasso  do  ses  oalinodios 
et  de  ses  virevoltes  continuelles.  Bar- 
thélémy avait  de  l'imagination,  de  la 
verve,  une  facilité  d'hémistiches  et  do 
rimes  presque  égale  à  c<*lle  de  son  com- 
patriote Méry  avec  lequel  il  signa  la 
plupart  de  ses  pamphlets  do  circons- 
tance, et  le  coup  de  fouet  de  la  satire. 
Dans  ses  poèmes  do  longue  haleine, 
quoique  le  style  n'en  soit  pas  assez 
soutenu,  le  vers  a  do  l'ampleur,  de  la 
sonorité.  [Sapolèon  en  Egypte,  182S,  in-8*; 
trad.  de  VEnéide.) 

Barthélemy-Ralnt  HUaIref  Jules), 

érudit  et  homme  politiquo  français,  né 
à  Paris,  on  1X05;  membre  de  l'Institut, 
s<^nateur;  ministre  des  affaires  étran- 
gères en  1H7Ô;  m.  en  1896.  Son  titre 
principal  est  la  traduction  des  œuvres 
complètes  d'Aristote,  avec  de  riches 
annotations,  et  ses  travaux  divers  sur 
ce  génie  encyclopédique.  Il  v  donna 
tonte  sa  vie  ;'  nonagénaire,  il  y  tra- 
vaillait encore.  On  estime  aussi  sos 
études  philosophiques,  concernant  l'é- 
cole d'Alexandrie,  les  Védas,  le  boud- 
dhisme et  le  Coran. 

Barthez(PAUL-Jo?îKPH). illustre  mé- 
decin français,  né  h  Montpellior.  on 
17:i4.chnncolierdorUnivorsité  doootte 
ville,  m.  en  180<î.  Possosseur  d'une 
vasto  érudition,  doué  d'une  étonnante 
mémoire,  d'une  grande  puissaneo  de 
méditation  et  de  raisonnomont.  oot 
1  ardent  défenseur  du  vitalismo  ^ou- 
veaux  élémenU  de  ta  science  de  l'homme. 
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Paris,  KS06,  2  vol.  in-8*,  «te.)  savait  en- 
visager les  faits  sous  toutes  leurs  faces 
et  en  tirer  les  déductions  les  plus  ori- 
ginales et  les  plus  profondes. 

Bariole  ou  llarthole,  célèbre  juris- 
consulte italien,  que  Dumoulin  appelle 
«  le  premier  et  le  coryphée  des  inter- 
prètes du  droit  »,  né  d'ans  l'Ombrie,  m. 
à  Pérouse,  en  1356.  Soutenu  par  une 
immense  érudition  et  la  solidité  de  son 
esprit,  il  forma  une  école  qui  remplaça 
celled'Accurseetqui  jouit  d'uneautori- 
té  souveraine  jusqu'aux  travaux  mieux 
ordonnés  d'Alciat  et  de  Cujas.  (OEuv,, 
Lyon,  1554,  Turin,  1577,  10  vol.  in-fol.) 

llnrtoli,  nom  de  plusieurs  auteurs 
italiens,  entre  lesouels  nous  distingue- 
rons Cosme  Bartoti,  fondateur,  au  xvi* 
s.,  de  TAcadômie  florentine  ;  Daniel 
Bartoli  (1629-1698),  savant  jésuite,  his- 
toriographe de  son  ordre,  théologien, 
littérateur,  fort  estimé  pour  la  pureté 
de  sa  langue  italienne  ;  et  le  poète  Do- 
minique Bartoli. 

Bartoii  (Bernard),  poète  anglais, 
né  en  1784,  m.  en  1849.  Il  appartenait 
d  la  secte  des  quakers.  Ses  poèmes 
religieux  et  moraux  ne  manquent  pas 
de  valeur,  bien  que  dénués  d'imagina- 
tion. (£dit.  de  ses  œuvres,  Londres, 
1849,  in-8'.) 

Bartram  (William),  voyageur  amé- 
ricain, né  A  Philadelphie  en  1739;  m. 
en  1823.  Coleridge  accorde  de  grands 
éloges  au  récit  très  mouvementé  de 
ses  explorations  à  travers  les  Etatfi- 
UnisduSud.  (Travels,  etc.,  1791,  in-8\) 

Bartsch  (Karl),  philologue  alle- 
mand, né  en  1832,  â  Sprottau,  en  Silé- 
sie;  professeur  à  l'Université  de  Hei- 
delberg.  En  ses  nombreux  travaux  con- 
cernant le  moyen  âge  :  littérature, 
chrestomathie  des  vieux  textes  fran- 
çais (Leipzig,  1866.  in-8*).  provençaux, 
germaniques  ;  éditions  des  trouvères 
ou  des  vieux  chanta  nationaux  (Xiebe- 
lungen,  Liepzig,  4*  édit.  1875)  il  mit  la 

S  aliénée  la  plus  infatigable  au  service 
'une  sagacité  vraiment  critique. 

Baruch,  l'un  des  douze  petits  pro- 
phètes hébreux,  issu  d'une  noble  fa- 
mille de  la  tribu  de  Juda,  disciple  et 
secrétaire  de  Jérémie;  m.,  suivant  la 
tradition  pendant  la  douzième  année 
de  la  captivité  de  BHbylone.  Son  livre 
sur  les  malheurs  des  Jiiifs  est,  en  mémo 
temps  qu'une  plainte  accompagnée  do 
reproches,  une  consolation  éloquente 
adressée  au  peuple  de  Dieu. 

Barzoïinamell  (livre  do  Barzou),  pnujd 
po^-me  cyrliquc,  qui  conticnl  onviron  soixante 
mille  doubles  vec»,  et  ou  les  h^ros  du  Shah- 
Nameh  jouent  encore  un  r6lo  imporlAnt, 

Bas-bleu  (en  ugl.  Maeslocking).  Dans 


la  sodété  anglaise  et  dans  la  société  fran- 
çaise, on  donne  ironiquement  ce  nom  aux 
femmes  qui  se  piquent  de  bel-«>sprit  et  d« 
connaissances  au-dessus  de  leur  sexe.  »e  disent 
au  courant  de  tout  et  prétendent  tenir  t^te 
éjfalement  aux  hommes  politiques,  aux  hom- 
mes du  monde,  aux  hommes  de  lettres.  On 
l'applique  aussi  par  extension  aux  femmes 
auteurs  en  général.  Quoique  le  nombre  de 
celles-ci  ne  fasse  que  s'accroître  de  jour  en 
jour,  à  leur  endroit  règne  un  préjugé  tenace, 
souvent  injuste,  dans  notre  frivole  et  moqueuse 
patrie.  On  a  des  plaisanteiies  toujours  prêtes 
contre  les  savantes  et  contre  les  bas-bleus.  Si 
Vauthortss  est  jeune,  on  se  la  représente  néces- 
sairement comme  une  indisciplinée,  qui.  sous 
le  prétexte  de  cultiver  Tari  et  d  analjrser  la  p  »s- 
sion,  se  trouve  trop  heureuse  de  bénéficier  elle- 
même  des  complaisances  de  la  vie  littéraire 
pour  la  satisfaction  de  ses  goûts  d'aventure.  Si 
elle  a  dépassé  la  quarantaine,  elle  apparaît  d'a- 
bord sous  les  traits  de  la  Philaminte  classique. 
Vieille  fille,  la  première  suppo)«ition  qu'elle 
inspire,  c'est  qu'elle  souffre  dune  passion 
rentrée.  Mariée,  on  se  figure  qu'elle  doit  faire 
mauvais  ménage,  et  l'onplaint^le  sort  du  m.iri. 
Mais,  qucl.s  que  soient  1  Sge,  l'état,  1a  conli- 
tion.  il  faut  qu'une  femme,  lorsqu'elle  a  mis 
en  sa  tète  de  proclamer  l'indépendance  de  son 
esprit,  accumpli.sse  des  prodiges  d'inlellijience 
et  de  volont*'  (tant  est  |>ériUeusc  celle  répu- 
tation de  l>as-bleu),  pour  échapper  aux  sar- 
casmes, dompter  les  mauvais  voufoirs.  s  élever 
au-dessus  des  préjugés,  changer  en  estime 
l'anlipathie  préconvue,  et  conquérir  enfin  la 
place  dont  efle  est  ou  se  croit  digne. 

Basedow  (Jean- Bernard),  ou  Bîi- 
fteclau,  célèbre  pédagogue  allemand, 
né  à  Hambourg,  en  \ti'i\  fondateur  de 
l'école  modèle  du  Philanthropinum  ;  m. 
en  1790.  A  travers  ses  paradoxes,  ses 
erreurs,  ses  boutades  philosophiques, 
J.-J.  Rousseau  venait  de  jeter  dans 
le  monde  des  prinoi[)es  nouveaux  et 
féconds.  B.,  le  premier,  s'appliqua  à 
les  réaliser  dans  sa  patrie,  par  Faction 
et  par  la  plume,  en  les  modifiant  d'a- 
près les  principes  de  Lock/)  et  de  Cio- 
ménius.  (Traite  de  philosophie  praUque, 
1756,  4  vol. ,  Œuvre  étémenîaire,  Altona, 
1774,  3  vol.  in-4'.) 

Basile  le  Grand  (saint),  gr.  Ba7i- 
>to»,  père  de  l'Église  grecque,  arche- 
vêque de  Césaré»'.  né  «lans  cette  ville 
de  Gappadoce,  en  329,  d'une  noble  fa- 
mille chrétienne,  frère  de  Grégoire, 
évèque  de  Nysse,  de  Pierre,  évèque  de 
Sébaste.  et  de  Macrine  la  religieusej 
qui  furent  canonisés  és^alement,  ainsi 
ouc  leur  mère  Emmélie;  m.  en  379. 
Basile  entama  ses  études  dans  sa  fa- 
mille, les  continua  à  Cé«arée,  puis  à 
Constantinople,  et  les  acheva  à  Athè- 
nes se  montrant  partout  supérieur  par 
réelat  de  son  intelligence.  11  \écut  à 
l'école  d'Athènes,  dans  l'intimité  du 
doux  et  éloquent  Grégoire  de  Nazian* 
ze:  il  avait  le  mémo  logis,  la  mémo 
table,  les  mémos  maîtres,  la  même 
ardeur  pour  l'étude  et  la  piété.  Tour  & 
tour  la  vie  ascétique  et  les  fonctions 
épiscopales  lui  permirent  de  donner 
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Foxemplo  de  tont^  les  vortns.ThéOflo- 
i^t  î'3pp<*lle  «  lo  flambeau  de  la  Cappa- 
doce  ».  Les  savantes //oint*7i«  de  Basile 
pur  la  Genèse  et  en  partioulier  sur  i'œu- 
TTe  des  six  jours  recèlent  des  trésors 
d^éloqaenee.  Il  déploie, dans  tontes  ses 
œuvre»,  d'étonnantes  richesses  d'ima- 
snnation  et  do  sensibilité  ;  et  pent-étro 
c*t-il  des  Pérès  de  rr-CgIise  celui  qui  a 
fonmi  les  traits  les  plus  heureux  aux 
orateurs  venus  après  lui.  (ÉdM)r.donnée 
par  Erasme,  chez  Froben,  Bàle,  1532, 
in-fol..  éd.  Gaume,  1835-40,  3  vol.  gr. 
iii-8*  ;  etc.) 

BasJle,  écrivain  religieux  du  v*  s., 
archevêque  de  Séleucie  vers  440,  m. 
T«ns  4r>.S.  On  a  de  lui  quarante  Homélies, 
imprimées  avec  les  ouvraees  de  Gré- 
proire  le  Thaumaturge.  (Biblioth.  des 
Pèrts,  Paris,  1626,  in-fol.) 

Basillde,  hérésiarque  du  ii*  s.,  ori- 
ginaire d'Alexandrie.  11  essaya  de  cora- 
Liner  les  théogonies  persanes,  grecque 
ex  ^jQ'ptienne  avec  les  dogmes  chrê- 
ti*'n»  et  fonda  ainsi  une  secte  nouvelle 
de  gnostiques.  Ce  qui  caractérise  le  sys- 
t-roe  hasilidien,  c'est  l'abondance  de  sa 
cooception  éonique. 

Bnsjllo  da  Gama.  Voy.  Brésilienne  (ht- 
U-raiure). 

Bailli  (Thomas)  ou  Bazin,  chroni- 
qnenr  français,  né  en  1102,  à  Oiude- 
b4s\  t-vZ-que  de  Lisieux,  m.  en  MOI. 
Attaché  au  parti  des  Anglais  jusan'cn 
1U9,  il  fut  chargé  par  Charles  VII  de 
composer  un  mémoire  sur  les  irrégula- 
rité* du  procès  de  Jeanne  d'Arc.  Le 
témoignage  qu'il  jwrte  dans  ce  raéraol- 
r*",  dont  une  partie  seulement  nous  a 
et^  eoni^rvéo,  est  tout  à  l'hoimeur  de 
U  Pucellc. 

Baj^nnfle.  Non  d'une  famille  protes- 
tftpte  de  Normandie,  qui  a  fourni  à 
1  F^lise  réformée  plusieurs  savants  pas- 
teur*, pendant  les  x  vu*  et  xviii*  siècles. 
I>»  plu»  célèbre  d'entre  eux.  Jacques 
Baïtnnge  de  Bbauval  (né il  Rouen,  en 
16j.1.  m.  *  la  Haye  en  1723),  fut  nommé 
historioicraphe  des  États  généraux  do  la 
Hollande.  «Quoique  imbu  des  préven- 
tion» calvinistes,  il  sut  se  garder,  com- 
me écrivain,  des  colères  de  l'esprit  do 
parti.  On  estime  grandement  son  Hisl. 
He  la  religion  des  églises  réformées  (16!K) 
et  1725),  pour  l'étude  approfondie  des 
sources,  la  finesse  et  la  justesse  dos 
aperyos,  l'indépendance  des  apprécia- 
tions et  la  facilité  correcte  du  style. 

\s  Histoire  des  ouvrages  des  savants,  re- 
cu<»il  pArio<lique  de  critique  littéraire 
Mf>K7- 1709,24  vol.  in-12),  par  son  frère 
H ENB I  BaHnn(je de  Bkalval  est  un  d<'s 
ouvrages  qui  ont  été  le  plus  mis  ù  con- 
tribution. Il  fait  suite  aux  Nouvelles  de 
la  république  dfS  le^lre^, 


Basque  ou  Egcuara  (Lanfrae).  La 
Frniue  i»rtvsonte  chez  elle  un  double  phéno- 
niene,  à  des  points  très  éloignes  de  son  terri- 
toire. On  y  parle  deux  langues  complètement 
différentes  de  celle  qui  est  adoptée  par  U 
majorité  do  la  nation  :  c'est  le  bas-breton  ou 
celuque  et  le  basque  ou  escuara. 

Ce  dernier  idiome  ne  ressemble  pas  plus  à 
l'espaçmol  qu'au  fr.in«;ais:  il  ne  peuif-tre  rap- 
proche ni  du  gascon,  m  du  breton  mi^mc  ;  on 
ra  comparé  avec  moins  de  peine  au  hongrois, 
aux  langues  de  l'Amérique,  au  turc,  etc.  Sa 
nature  tout  à  fait  spéciale  indique  forcément 
chez  les  Basques  une  origine  différente  de 
celle  des  Béarnais,  de»  Gascons  et  des  Castil- 
lans qui  les  entourent.  Quelle  est  cette  ori- 
frinef  On  a  recueilli  là-dessus  les  opinions 
es  plus  opposées,  sans  qu'on  ait  pu  découvrir 
exactement  le  my«<tëre  de  sa  formation  étrange 
et  isolée.  Tout  porte  à  croire,  cependant,  que 
le  basque  avec  ses  quatre  dialectes  (labourdin. 
soulanais,  guipuzcoan,  bisrjiyon)  est  un  des 
mille  langages  divers  des  popula(i<ms  primi- 
tives, inférieures  etrudimentairesde  rEuro|>e 
dont  la  plupart  ont  disparu  par  suite  de  la  sé- 
lection naturelle  et  de  la  concurrence  vitale  ; 
et  que  les  Basanes  actuels  sont  wms  doute  les 
représentant»  dune  race  primiiivo  locale  au- 
tochtone, pour  ainsi  dire.  On  évalue  à 
tOO.COO  ou  TÛO.OCO  le  nombre  des  Franvais  qui 
parlent  encore  le  basque.  Le  caractère  parti- 
culier de  cet  idiome  très  sonore  est  son  extra- 
ordinaire richesse  en  flexions,  en  affixes  et  en 
suffixes,  (lui  s'agglutinent  au  radical  en  mots 
interminables.  Les  substantifs  se  déclinent  et 
ont  des  cas  différents  pour  chacune  d«*8  rela- 
tions dans  lesquelles  ils  peuvent  se  transfor- 
mer vis-à->  is  des  verbes.  On  peut  les  trans- 
former en  verl)es,  de  même  que  les  preposi- 
lion»,  les  inti-rjectionset  les  adverbes  peuvent 
être  convertis  en  «iibsiantifs  ou  conjugués. 

La  littérature  basque  ne  comprend  qu  un  très 
petit  nombre  de  livres  imprimes,  des  traites  de 
dévotion  principalement.  Klle  est  surtout  orale, 
c'est-à-dire  quelle  se  réduit,  pour  sa  meil- 
leure part,  à  de  vieillea  chansons  populaires, 
confiées  à  la  mémoire  des  habitants  de  la  mon- 
tagne et  des  champs,  transmises  de  génération 
en  génération.  Voici,  par  exemple,  un  couplei 
d'une  de  ces  chansons,  qui  pourra  «lonner  une 
idé«  de  la  sonorité  de  la  langue  basque  : 

Arfiria  de  la  diorn  : 
Ganerdl  oraino  erturn. 
Enekitio  drmlMtra 
Lure  idmitren  raitxu, 
Anotli<«tit  crturu  : 
Orai  roitiit  eragutu. 

(Vous  dites  qu  il  fait  jour:  —  II  n'est  pas 
encorf  minuit.  —  Si  le  teni|)S  passé  avec  moi 

—  Vous  parait  long.  —  Vous  no  in'uimci  pas: 

—  Je  vous  connais  a  présent.) 

Les  Basques  ont  aussi  quelques  pièces  de 
théàirc,  histonquos.  religK'uses,  ou  légen- 
daires, communément  appelées  pa*torale$. 

Basselln  (Olivier),  chansonnier 
français  du  xv*  siècle.  Foulon  do  son 
métier,  poète  pour  son  plaisir,  et  vail- 
lant homme  par  patriotisino,  il  vécut 
gaiement,  chanta  le  vin  et  lo  cidre  avec 
un  égal  amour  et  trouva  la  mort  dans 
un  combat  contre  les  Anglais.  Les  no«V- 
si«'s  puMiées  sous  son  nom  (IfJlO;  ISIl, 
etc.)  sont  l'tetivnî  de  l'avocnt  do  V^iro, 
Jeun  le  Hou\.  Les  vrais  Vatur-ile-Vire 
de  Bnsselin.  s'ils  ne  sont  pas  entière- 
ment perdus,  «loivent  survjvre,  se|oR 


BATH 


—  101 


BAUD 


■iiiynt  aa  cemce  des  tronbadoara  et  des  mé- 
oeticis  pour  donner,  aa  lieu  de  parades  im- 
pMus<«.  dos  sortes  de  reprêsenf  allons  accoro- 

SiiTo^  de  vers,  de  danse  et  de  musique, 
oiidears  ambulants,  chanteurs  et  comédiens 
ii  bs  étage  réunissant  tous  les  demi-U lents 
et  tous  It*  vu-r»,  musiciens.  &altimUan<]ues. 
Itons  »aigncrres  de  chaz 
Et  bons  Tcntoussifres  de  l»aez, 
Bédecins.  montreurs  d'animaux  savants,  fai- 
•eurs  de  culbute,  et  joueur*,  gloutons,  débau- 
cbés.  ib  furent  longtenii*»  par  leurs  moeurs 
4tie»tibles  l'objet  du  dccri  public  et  des  ful- 
luiutioas  du  clergé.  Lorsque  les  confrères  de 
U  Pu^ion  et  les  enfants  Sans-Souci  eurent 
crtc  notre  théâtre,  les  bateleurs  durent  aban- 
doaaer  les  fonctions  dramatiques  dont  ils 
«ptaieat  attablés,  pour  revenir  k  l'état  de 
«mples  danseurs,  de  baladins  (voir  ce  mot)  ; 
«t  leur  histoire  depuis  lors  se  confond  avec 
celle  de  la  danse.  'Toutefois  on  n'a  cessé  de 
«aifirrndre  dans  le  ^enrc  bateleur  les  vendeurs 
Jorviftin.  les  bouflon»  populaires,  les  doc- 
tnir^  de  U  foire,  dont  qiiHque^-uns  :  Tabarin. 
Tarlupin.  Gautier-Garguillc,  Gros-Guillaume, 
Guilloi-Gorjo.  BoUH.he.  Galiniafré,  Gringa- 
\h,  etc.  acquirent  tant  de  réputation  sur  leur 
tbràtre  dressé  en  plein  vent  ;  et  tous  les 
irjoUtes.  tous  le<  saltimbanques,  diseurs  de 
U«Be  aventure,  tireurs  de  cartes,  charlatans. 
Manoteurs  et  pitres,  qui  amassent  la  foule 
laiour  de  leurs  tréteaux.  Naguère  encore  les 
i«4>knrs  s'établissaient  un  peu  partout,  a  leur 
lommodité.  sur  les  plates,  sur  les  boulevards. 
1  I^acoignare  de;*  rues,  u  Je  me  souviens 
Imoetteroent.  adit  Maxime  Du  Camp,  d'avoir 
«0  juchés  sur  des  échasses.  des  hommes  qui 
iwtduisaient  des  dromadaires  montés  par  des 
»«ng«.  à  travers  la  place  Vendôme  et  la  rue 
Saint-Honoré.  »»  La  voie  publique  leur  apparte- 
aaji.  Des  ordonnanc-es  de  police  ont  été  rendues 
»aiTfs$iTement  (3  messidor  an  iv.3  avril  1828. 
U  dce«oih.  1831.  17  nov.  1840.  30  nov.  1853. 
!>•  té%.  l>'«3).  dont  les  effets  ont  été  de  réduire 
""iii+aieinenl  le  nombro  de  ces  industriels  de 
'  «irefour».  de  régler  leurs  droits  è  la  profes- 
sion, fi  de  limiter  leurs  emplacements.  Parmi 
les  bateleurs  qui  se  sont  fait  de  nos  jours  un 
fertâin  renom  on  compte  en  première  ligne 
Pndier  le  batonnisie  :  il  aviit  une  habileté 
bepveillense  dans  la  voltige  des  cannes. 

BatbyUe,    Balhyllus.  Voy.     Panto- 


B;itrachomyoinachle  ou  Combat  de* 

r^  et  dfCt  çrtnouilU%  (du  çr.  ]\x7(:uxOi^ 
^rmoaille.  /l'j^.nl  et  fiv.^tj,  combat).  Titre 
<l>tD  poème  héroï-comique  d'environ  trots 
♦■n'f  vers,  qui  nous  est  parvenu  de  l'anti- 
^mW  :  on  le  croit  de  Pigrès  d'Halicamasse. 
^Qi  vivait  à  la  fin  du  vi*  ou  au  conimenco 
Birnt  du  V*  s.  av.  J.-C.  L'attribution  qu  on 
'1  a  faite  à  Homère  n'est  pas  supportable. 
M;ii«  celte  conception  légère,  menée  d  un 
bout  a  l'autre  sur  un  t4>n  de  naïveté  plaisam- 
ncnt  sérieux,  e«t  une  œuvre  de  poète  :  car  on 
j  trouve  de  chamuntos  peintures  des  ohjfis 
MUirels  et  des  moindres  circonstances  des 
'Tcncments.  Il  faui  lire,  par  exemple,  les  cu- 
neax  détails  sur  les  préparatifs  de  la  bataille 
eatre  les  deux  puissantes  armées  des  rats  et 
^  grenouilles.  Ceaz-là  se  sont  fabriqués  des 
•nissans  et  des  grèves  avec  des  fèves  rongées 
•Uns  l'intérieur,  des  cuirasses  avec  la  |ieau 
i  un  rhat.  des  boucliers  avec  de^  boulons  de 
laBlemes;  ils  ont  pour  lances  des  aiguilles,  et 
foor  oMques  des  coquilles  do  noix.  Celies-ti 
u  couvrent  les  jambes  de  feuilles  de  uiauve  : 
«U«8  se  font  des  cuirasses  et  des  boucliers 
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avec  des  têtes  et  des  côtes  de  choux,  des  laa- 
ces  avec  des  pointes  de  joncs,  des  casques 
avec  des  coquilles  de  limaçons.  Rotllenha- 
gen,  célèbre  poète  allemand  du  xvir  ».,  s'est 
inspiré  de  la  B.  pour  composer  luie  longue 
description  héroï-comique  intitulée  :  Frœvh- 
meuteler.  ou  les  Merveilleuse*  e«un  dex  grt' 
nouille*  et  des  rat%.  (Voy.  ce  ncm). 

Ballafllinl  (Mahco),  historien  et 
archéologiie  italien,  né. en  1645,  près 
de  Rimini  ;  nommé  évéqao  de  Césêne, 
m.  en  1717.  D'un  style  un  peu  empha- 
tique, mais  avec,  solidité  il  traça  nn 
tableau  général,  encore  estimé,  des 
principaux  conciles,  (htoria  universale 
di  tuUi  l  ConciliJ  generali  e  parlicotari  di 
Santa  Chiesa,  Venise,  1686,  in-fol.  ;  2* 
éd.  1689,  2  vol.  in-fol.) 

Uattciix  (l'abbé  Charles),  littéra- 
teur français,  né  en  1713,  A  AHend'huv. 
en  Champ.iene.  successeur  de  l'abbé 
Terrasson  dans  la  chuire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine  au  Collège  royal, 
élu  membre  do  l'Académie  des  ins- 
criptions en  1754  et  de  l'Académie 
française  en  1761  ;  m.  en  1780.  En  sa 

âualité  d'humaniste  et  de  professeur, 
se  consacra  à  l'exécution  (fun  certain 
nombre  d'ouvrages  plus  ou  moins  sub- 
stantiels sur  l'histoire  des  lettres  {Coars 
de  belles- letlres,  Paris,  1750,  4  vol.  in- 
12)>  sur  les  Beaux- Arts  réduits  en  un  même 
principe  (Paris,  1746,  in-12),  et  sur  dif- 
férentes parties  de  l'art  d'écrire  (Cons- 
iruct.  oratoires,  etc.).  Sa  critique;  est 
généralement  étroite  et  sèche.  Il  ré- 
duit à  des  formules  de  rhéteur  les  élans 
les  plus  spontanés  de  l'inspiration. 

Btiude  (Henri),  poète  français,  né 
vers  142(J,  m.  vers  1495.  Un  momrnt 
qualiflè  de  «  très  illustre  et  renommé 
composeur  »,  il  retomba  dans  la  plus 
complète  obscurité,  jusqu'au  jour  où. 
après  trois  siècles  do  silence,  un  ingé- 
nieux érudit.  Jules  Quicherat,  vint  le 
remettre  en  lumière. Ses  vers,  habituel- 
lement tournés  vers  la  satire, ont,  ainsi 
qu'il  le  fait  remarquer,  du  sel,  de  la 
verve,  du  plaisant.  Villon  et  Hrnri 
Haude  sont  de  la  même  école.  (Us  vers 
de  Madré  Henri  Baude,  éd.  Quicherat, 
Paris,  1856,  in-8*.) 

llaiidelnlre  (Charles),  poète  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1821,  m.  dans  une 
maison  dosante,  en  1867.  Le  traducteur 
original  do  l'oxtraordinatro  Kd^anl 
Poe  ;  et  lo  rare  poète,  inquiétant  et 
sarcaslique,  troublant  et  maladif,  viril 
et  quintessencié,  puissant  «*t  malsain 
des  Fleurs  du  mal  (1857.  in-8*;  nomfer. 
éd.) 

Buufloln.  Voy.  Baudouin. 

Baudouin  (Jean),  traducteur  et  his- 
torien français,  né  à  Pradellos  (Viva- 
rais),  vers  1590;  lecteur  de  la  reine 
Marguerite  et  membre  do  l'Académie  ; 
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l'opinion  d'an  critiau6,  dans  les  chan- 
sons populaires  do  la  Normandie. 

llassoinulerre  (François,  baron  de) 
maréchal  do  France  et  mémorialiste, 
né  en  Lorraine,  en  15^i),  .m.  en  1646. 
L'un  des  personnMfçes  les  plus  brillants 

3ui  aient  joué  «n  rôle  sous  les  régnes 
e  Henri  IV  et  do  Louis  XIII,  il  s'était 
fort  distinguée  la  Cour,  dans  les  camps 
et  comme  diplomate;  mais  son  esprit 
indépendant,  ses  discours  hardis  et  ses 
liaisons  intimes  avec  la  maison  de 
Lorraine  irritèrent  Richelieu,  qui  le 
fit  enfermer  à  la  Bastille.  11  y  rest^-i 
douze  années,  pendant  lesquelles  il 
écrivit  ses  Mânnires  (Cologne,  l(j6r).  2  v. 
in-l".*).  B.  avjiit  de  l'esprit,  un  carac- 
tère trr^  galant,  du  eourage,  do  l'am- 
bition et  ràrao  d'un  prince.  Aussi  lit- 
on  ses  souvenirs  avis-  intérêt  :  on  y 
trouve  de  jolies  bagatelles,  un  méjan/e 
assez  bizarre  do  dévotion  et  «le  liberti- 
nage, dos  lamentations  un  peu  fré- 
quentes sur  sa  captivité,  des  portraits 
bien  tracés  et  des  pages  d'histoire. 

llaKSUK     (LOLLIUS),    liiTïO,- Ao/zCCi;, 

fK)ète  grec  du  i"  s.  apr.  J.-C,  cité  dans 
'Anthologie. 

Uassus  (Salkiup).  poète  latin  du 
1"  s.  apr.  J.-C.  Nrms  n'avons  pins  nue  le 
souvenir  de  son  nom.  Il  avait  de  la  vé- 
hémence et  do  l'imagination,  dit  Quin- 
tilien. 

Ilasstis  (C.ESius),  poète  lat.  du  mi- 
lieu du  1"  s.  apr.  J.-C.  II  fut  très  esti- 
mé pour  son  Uilent  lyrique.  Qq.  vers 
cités  par  Priscien  et  par  Diomédo  sont 
tout  ce  qui  nous  reste  de  lui. 

Basli.'it  (FuiiniiKu;). économiste  fr.in- 
cais.  né  en  IKOl,  â  Bayonne  :  membri- 
de  l'Assemblée  nationale  et  de  la  Lé- 
gislative ;  m.  en  ISSO.  Adversaire  dé- 
terminé des  s<KMnlistes,  il  lan<,vi  t-ontre 
les  révolutionnaires  un«»  série  de  bro- 
chures 'Propriété  el  Loi,  Justice  et  frnter- 
nilé.  Propriété  et  spoliation,  Capital  et 
rente  ,  dont  la  verve  et  la  logique  sont 
entraînantes.  Il  a  concentré  ses  doc- 
trines sur  le  développement  de  l'indi- 
y'iûVL  et  le  perfectionnement  général 
de  la  société,  dans  une  grande  (iMivre  : 
les  Harmonies  économiques  (1819,  in-S"). 

Has/ko  (  GoDiSLAS  ),  chroniqueur 
polonais  du  xin*  s.,  dont  les  précieuses 
Annales  font  suite  iusqu'sl  l'an  1271  aux 
récits  primitifs  de  Boguphal.(Ap.  Som- 
merberg,  Scriptores  Silesix,  Leipzig, 
1730,  in-fol.) 

Bataille  (le  Locfuifer.  Voy.  Garin 
de  Monglane. 

BAtanl  île  Uoiilllon  (le),  poème  ano- 
nj'iîje  fraiiv«is  du  xiv  s.  ippartenani  .iu 
cycle  des  croisade*  el  formant  la  conlinuaiion 
{\ii  fiauçlmn  f^e  Sfbourc 


Batbie  (Ansblmi»),  jucisconsalto, 
économiste  et  homme  politique  fran- 
^*ais,  né  dans  le  Gers,  en  1H2X;  député, 
sénateur,  ministre  et  membro  do  l'A- 
cadémie des  seieno  ^s  morales,  m.  en 
1892.  Son  Traité  théorique  et  pratique  du 
droit  public  et  administratif  [mnimS,  7 
vol.  in-S*)  fait  loi  dans  toutes  ces  ques- 
tions. 

Bateleurs.  Les  lAleleurs.  ou  faiseuni  de 
tours,  monireurs  de  hha.  ariÎAies  do  ta  pan- 
toniine  burl<;sque.  farceurs  et  amuseurs  poim- 
laires  de  loule  sorte,  de  toute  catè{;orJe:le« 
bateleurs  sont  les  plus  anciens  et.  s'il  «ut  |K-r- 
niia  de  dire,  les  plus  universels  des  couiétliens. 
En  quel  iHiys,  en  quel  temps,  uianquArent-iis 
d'exciter  le  gros  rire  ou  iaciiriosiiènuiventeut 
ébahie  des  foules?  Les  Hébreux  ont  timot^né 
qu'ils  ne  leurcUient  }>as  inconnus.  Leure  xis- 
lence  est  constatée  chez  l«*s]:HMiples  pliar^o  ni- 
ques par  des  iniicriplions  et  des  dfssins  im- 
tirimessur  les  parois  des  cryptes  qu'«*levèrt'nt 
les  rois  de  la  xvi»  dynastie.  Les  (irc<.-s.  oai 
n'ignorèrent  aucun  dès  divertisse  met  ils.  raiii- 
nés  ou  d'espèce  vulKaire.  dont  s'aiiiUii4'nl  l'œil 
et  l'esprit,  avaient  lîeurs  acteurs  bouffons  pro- 
menant de  bourg  en  bourg,  dA  cité  en  cité,  les 
hasards  d'une  existence  vagabonde,  improvi- 
sant des  parades,  imaginant  des  scénc«,  criti- 
quant, parodiant,  cnna,  à  grands  èciais  de 
ficstes  et  de  paroles,  réjouissant  les  spcc  ateurs 
atirouiK'S.  La  comédie  grecque  prit  naissance, 
au  VI*  s.  avant  Jésus-Christ,  sur  les  chariots 
errants  de  Dolun  et  de  Susarion.  Au  leoips 
d'Aristophane,  d'isocrate,  de  Thêophrast-e,  il 
V  avait  encore  des  Itaieleurs  faisant  métier 
<Vexoitcr  la  risée  pubUque,  partout  ou  il  leur 


Jongleurs  et  t>atelear«,  d'après  nn  manuscrit 
du  XIV»  S-,  conservé  en  Angleterre. 

prenait  fantaisie  de  se  porter,  dans  les  carre- 
lours.  dans  les  rues,  sur  l'orchestre  des  théâ- 
tres. Les  Romains  aiflchaient  le  mépris,  à  lé- 
gard  de  cette  nature  de  gens,  qu'ils  excluaient 
des  rangs  de  l'araiéeet  n'admettaient  à  aucune 
charge  honorable.  Néanmoins,  que  ceux-ci 
fussent  des  étrangers,  des  affranchis  ou  des 
cs(  luves,  les  bateleurs  trouvaient  ea  Ilalic 
assez  d'amateurs  de  farces,  mystifications. 
danses  de  cordes,  exhibitions  (anta.sques  :  ilc 
y  f<ù«ionnaient.  Aux  premiers  temps  d«  la 
monarchie  franque,  leurs  sauts  et  leurs  tours 
d'adre!>.se  ét-aient  à  peu  (lèi  le  seul  spectacle 
public,  depuis  que  les  jeax  de  cirque  et  le* 
représentations  à  la  mode  romaine  étaient 
devenus  de  plus  en  plus  rares.  Comédiens 
et  gymnastes  les  ttateieurâ  mêlaient  à  leurs 
exercices  des  farces  ridicules  et  des  figura» 
tions  lii-encicuses,  qui  provoauèrent  à  muâtes 
reprises  les  réprimandes  de  l'Église.  Au  xii* 
et  au  x|ii*  ».,  fort  acçnts  en  qembre,  ils  sf 
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niireoi  ao  service  de«  troubadours  et  des  mé- 
nestrels pour  donner,  su  lieu  de  parades  im- 
prov  isées.  dos  sortes  de  représentations  acconi- 

im^fnéi'S  de  vers,  de  danse  et  de  musique, 
loii^leons  ambulants,  chanteurs  et  comédiens 
de  bas  étage  réunissant  tous  les  denii-talcnls 
et  tous  les  vices,  musiciens,  saltimbanques, 
lions  saîgncrres  do  clias 
Et  bons  rcntousâifr<>s  de  bues, 
médecins,  montreurs  d'animaux  savants,  fai- 
seurs de  culbute,  et  joueurs,  gloutons,  débau- 
chés, ils  forent  longtemps  par  leurs  mœurs 
détestables  l'objet  du  décri  public  et  des  ful- 
minations  du  clergé.  Lorsaue  les  confrères  de 
la  Passion  et  les  enfants  Sans-Souci  eurent 
créé  notre  théâtre,  les  bateleurs  durent  aban- 
donner les  fonctions  dramatiques  dont  ils 
s'étaient  affublés,  pour  revenir  à  l'état  do 
simples  danseurs,  de  baladins  (voir  ce  mot)  ; 
fi  leur  histoire  depuis  lors  se  confond  avec 
celle  d«  la  danse.  Toutefois  on  n'a  cessé  de 
comprendre  dans  le  jtenrc  bateleur  les  vendeurs 
d'orvii^tan,  les  bouHons  populaires,  les  doc- 
leurs  de  la  foire,  dont  quelques-uns  :  Tabarin. 
Turlupin.  Gautier-Garguillc.  Gros-Guillaume, 
Guillot-Gorju,  lïobëche,  Galimafré,  Gringa- 
let, etc.  acquirent  tant  de  répuution  sur  leur 
ibrâtrc  dressé  en  plein  vent  ;  et  tous  les 
acrobates,  tous  W  saltimbanques,  diseurs  de 
lionne  aventure,  tireurs  do  cartes,  cliariaUins, 
escamoteurs  et  pitres,  qui  amassent  la  foule 
aatour  de  leurs  tréteaux.  Naguère  encore  les 
batelenrs  s'établissaient  un  peu  partout,  a  leur 
commodité,  sur  les  places,  sur  les  boulevards, 
a  l'encoignure  âc*  rues,  v  Je  me  souviens 
très  nettement,  a  dit  Maxime  Du  Camp,  d'avoir 
vo  juchés  sur  des  échassos,  des  honinies  oui 
conduisaient  des  dromadaires  montés  par  des 
MÎnges.  à  travers  la  place  VendAme  et  la  rue 
Saint-Honoré.  n  La  voie  publique  leur  apparte- 
nait. Des  ordonnances  de  police  ont  été  rendues 
%aocesiSivement  (3  messidoran  i v.  3  avril  1838. 
14  décenib.  1«31.  17  nov.  1849.  30  nov.  O*^, 
ïïi  fév.  1W53),  dont  les  effet»  ont  été  de  réduire 
extrêmement  l**  nombre  do  ces  industriels  de 
carrefours,  de  régler  leurs  droits  à  la  profes- 
sion, et  de  limiter  leurs  emplacements.  Parmi 
les  lateleurs  qui  se  sont  fait  de  nos  jours  un 
certain  renom  on  compte  en  première  ligne 
Pradier  le  batonnisle  :  il  avait  une  habileté 
niepveillcnso  dans  la  voltige  des  cannes. 

llatbylle,    Balhyllus.  Voy.    Panto- 


Batrachoinyomachie  ou  Combat  des 
rats  et  des  grenouilles  (du  gr.  hùrfiX'/^Oi, 
grenouille.  ^v{,  rat  el  fii^r}^  combat),  i'iire 
d  lin  poème  héroï-comique  d'environ  trois 
f^nis  vers,  qui  nous  est  parvenu  de  l'anii- 
quiié  :  on  le  croit  do  Pigres  d'Halicamasse, 
qui  vivait  k  la  fin  du  vi*  ou  au  commenco- 
nirnt  du  v«  s.  av.  J.-C.  L'attribution  qu  on 
en  a  faite  À  Homère  n'est  pas  supportable. 
Mais  cette  conception  légère,  menée  d'un 
bout  a  l'autre  sur  un  ton  de  naïveté  plaisam- 
ment sérieux,  est  une  oeuvre  de  poète  :  car  on 
y  trouve  de  charmantes  peintures  des  objets 
naturels  et  des  moindres  circonstances  des 
événements.  Il  faut  lire,  par  exemple,  les  cu- 
rieux détails  sur  les  préparatifs  de  la  bataille 
entre  les  deux  puissantes  armées  des  rats  et 
des  grenouilles.  Ceux-là  se  sont  fabriqués  des 
raissans  et  des  grèves  avec  des  fèves  rongées 
dans  l'intérieur,  des  cuirasses  avec  la  peau 
d'un  chat,  des  boucliers  avec  dos  boulons  do 
lanternes;  ils  ont  pour  lances  des  aiguilles,  et 
pour  caques  des  coquilles  de  noix.  Celles-ci 
ae  couvrent  les  jamoM  de  feuilles  de  mauve  : 
•lies  se   font  des  cuirasses  et  des  boucliers 
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'  avee  des  tètes  et  des  o6te«  de  choiu,  des  laa- 
ces  avec  des  pointes  de  joncs,  des  casques 
avec  des  coquilles  do  limaçons.  Rotllenha- 
gen,  célèbre  poète  allemand  du  xvir  s.,  sest 
inspiré  de  la  B.  pour  composer  une  longue 
description  héroï-comique  intitulée  :  Frav:h- 
meuseler,  ou  les  Mertetlleutes  ceurs  de%  gre- 
nouilles et  de%  rats.  (Voy.  ce  nom). 

BatlaoHni  (Mahco),  historien  et 
archéologue  italien,  né  en  1645,  près 
de  Rimiiii  ;  nommé  évêquo  de  Césènc, 
m.  en  1717.  D'un  style  un  peu  empha- 
tique, mais  avec,  solidité  il  traça  nn 
tableau  général,  encore  estimé,  des 
principaux  conciles.  (Isloria  univenale 
di  tuUi  i  ConcUii  generali  e  particolari  di 
Santa  Chiesa,  Venise,  1686,  in-fol.;2* 
éd.  1689,  2  vol.  in-fol.) 

Bal Iciix  (l'abbé  CHARLEe),  littéra- 
teur français,  né  en  1713,  A  Allend'huy, 
en  Champagne,  successeur  de  l'abbé 
Terrasson  dans  la  chaire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine  an  Collège  roval, 
élu  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions en  1754  et  de  l'Académie 
française  en  1761  ;  m.  en  1780.  En  sa 

aualité  d'humaniste  et  de  professeur, 
se  consacra  à  l'exécution  (Tun  certain 
nombre  d'ouvra^os  plus  ou  moins  sub- 
stantiels sur  l'histoire  des  lettres  (Cours 
de  beUesleltres,  Paris,  1750,  4  vol.  in- 
12),  sur  les  Beaux- Arts  réduits  en  un  même 
principe  (Paris,  1746.  in-12),  et  sur  dif- 
férentes parties  de  l'art  d'écrire  (Cons- 
irucl.  oratoires,   etc.).    Sa  critique  est 

généralement  étroite  et  sèche.   Il  ré- 
uit  &  des  formules  de  rhéteur  les  élans 
les  pins  spontanés  de  l'inspiration. 

Huude  (Henri),  poète  français,  né 
vers  1420,  m.  vers  1495.  Un  moment 
qualifié  de  «  très  illustre  et  renommé 
composeur  »,  il  retomba  dans  la  plus 
complète  obscurité,  jusqu'au  jour  où, 
après  trois  siècles  de  silence,  un  ingé- 
nieux érudit.  Jules  Quicherat,  vint  le 
remettre  en  lumière. Ses  vers,  habituel- 
lement tournés  vers  la  satire, ont, ainsi 
qu'il  le  fait  remarquer,  du  sel,  de  la 
verve,  du  plaisant.  Villon  et  Henri 
Haude  sont  de  la  même  école.  (Lts  vers 
de  Maitre  Henri  Baude,  éd.  Quicherat, 
Paris,  1856,  in-8*.) 

BaïKlelalre  (Charles),  poète  fran- 
çais, né  d  Paris,  en  1821,  m.  dans  une 
maison  dosante,  en  1867.  Le  traducteur 
original  do  l'extraordinaire  Kdga'rd 
Poe  ;  et  le  rare  poète,  inquiétant  et 
sarcastique,  troublant  et  maladif,  viril 
et  quintessencié,  puissant  et  malsain 
des  Fleurs  du  mal  (1857.  in-S";  noinbr. 
éd.) 

Baudoin.  Voy.  Baudouin. 

Baudouin  (Jean),  traducteur  et  his- 
torien français,  né  à  Pradelles  (Viva- 
rais),  vers  1590;  lecteur  de  la  reine 
Marguerite  et  membre  do  l'Académie  ; 
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m.  en  1650.  On  estime  pou  ses  nom- 
breuses versions  de  Suétono,  de  Xi- 
philin,  de  Sallusto,  de  Tacite,  du 
Tasse,   de   Lucien,   de   Bacon,  parce 

au'elles  ne  sont  que  des  traductions 
e  seconde  ou  de  troisiùme  main. 

Biiiirloiilii  (Benoit),  littérateur 
français,  né  à  Amiens,  vers  la  An  du 
xvi'  s.;  principal  du  collège,  puis  di- 
recteur ae  l'Hotel-Dieu  de  cette  ville; 
m.  en  1769.  Fils  de  cordonnier,  ayant 
peut-être  exercé  lui-raème  cette  pro- 
fession utile,  il  se  singularisa,  après 
avoir  traduit  en  vers  les  tra^çèdies  de 
Sènèque,  en  prenant  pour  sujet  d'étu- 
des lai  chaussure  des  anciens.  (De  cal- 
ceo  antiquo  et  mystico,  Paris,  161.'),  in-8*.) 

Baudouin  d'AvcsiiCf  sire  de  Beau- 
mont,  chroniaueur  français,  m.  en 
l<i89.  Fils  de  Marguerite,  comtesse  de 
Hainaut  et  de  Flandre,  petit-flls  de 
l'empereur  Baudouin  VI,  il  raconta 
VHistoire  généalogique  des  princes  de  sa 
maison  (éd.  J.  Leroy,  Anvers,  1693). 
Il  parait  avoir  continué  jusqu'à  son 
temps  les  v-tstes  compilations  dites 
Histoires  de  Baudouin,  qu'avait  fait  re- 
cueillir son  aïeul. 

Baiiflouin  de  Gondé,  poète  français, 
né  vers  le  commencement  du  xiii*  s., 
à  Valenciennes  ou  aux  environs.  Le 
lai,  le  fabliau,  la  satire,  le  poème  allé- 
gorique (la  Voie  de  Paris),  tentèrent 
successivement  la  main  de  ce  trouvère 
facile  et  inventif;  mais  son  genre  pré- 
féré le  du,  qu'il  transforma.  Ses  dits 
moraux  ou  satiriques  sont  précieux 
pour  la  connaissance  de  la  haute  so- 
ciété à  laquelle  ils  sont  destinés.  Son 
flls  Jean  de  Condé  marcha  sur  ses 
traces  et  le  surpassa.  (Ëd.  compl.  par 
Auguste  Scheler,  Bruxelles,  1866,  3  v. 
in-8*.) 

Baudouin  de  Sebourc,  chanson  de 
gpi^io  anonyme  de  la  première  moiiië  du  xiv* 
n..  offrant  en  son  develoiijpoment  de  29.000 
\cn  (éd.  Valenciennes.  1842.  2  vol.  in-8)  une 
sH'rio  d  aventures  romanesques  et  plaisantes, 
mêlée*  d  intentions  satiriques  ou  railleuses, 
et  rattachées  par  un  lien  assez  lâche  à  l'his- 
toire d«!  la  guerre  sainte. 

Baudr>'  ou  Balderlc,  chroniqueur 
français,  né  vers  1(K)(),  à  Meung-sur- 
Loire,  abbé  de  Bourgueil,  puis  évéque 
de  Dol.  m.  en  li:iO.  (Historta  hierosoly- 
mitanae  libri  quatuor,  ap.  Bongars,  Gesta 
Hei  per  Francnx.) 

Banor  (Bruno),  philosophe  alle- 
mand, né  A  Eisenberg,  le  6  sept.  l.SOf». 
m.  en  1882.  Apôtre  des  doctrines  de 
l'extrême  gauche  hégélienne,  après 
avoir  tenté  une  réconcilia  lion  enlre 
les  philosophes  et  les  théologions,  il 
en  vint  à  se  jeter  lui-même  dans  un 
matérialisme  exclusif.  Soumettant  de 
nouveau  A  la  critique  je^  fv\  tes  sacrés 


(Krilische  Darstellung  der  Religion  des 
Allen  Testaments,  Berlin,  1838,  2  vol.; 
Kritik  der  Evangelien  umi  Geschichte  ihres 
Ursprungs,  Berlin,  1850-1851.  2  vol.),  il 
conclut  que  la  théologie,  d'abord  un 
progrès,  est  devenue  une  entrave  pour 
l'esprit  humain,  et  qu'elle  doit  faire 

f)lace  à  l'anthropologie  ou  au  culte  de 
'humanité. 

Bîiuniann  (Nicolas),  poète  alle- 
mand, né  vers  1450,  m.  en  1536.  Il  ré- 
digea en  haut  allemand  (1498)  le  roman 
ou  poème  de  Renarl  (Reineke  Vos),  d'a- 

firès  le  texte  néerlandais  ;  sa  traduction 
ibre  est  revêtue  d'une  certaine  origi- 
nalité. 

Bmimann  (Oscar),  voyageur  alle- 
mand, né  A  Vienne,  en  1861.  A  dé- 
couvert les  sources  les  plus  méridio- 
nales du  Nil,  rempli  des  blancs  impor- 
I  tants  dans  le  pays  des  Massai  et  aans 
rUrundi,  et  relaté  ses  explorations 
avec  intérêt. 

Bnumgnrten  (Alexandre-Gott- 
lieb),  écrivain  allemand,  né  à  Berlin 
en  1714,  m.  en  176*2.  Le  créateur  <lu 
nom,  sinon  de  la  science  même  de  l'Es- 
thétique (,€slhetica,  Francfort- sur- 
l'Oder,  1750-48,  2  vol.). 

Baur  (Ferdinand  -  Chrétien  de), 
célèbre  théologien  allemand,  né  en 
1792;  professeur  à  l'Université  d«»  Tu- 
bingue,  m.  en  1860.  Chef  de  l'écolo 
théologique  de  Tubingue  et  le  maître 
de  Strauss,  il  appliqua  à  l'histoire  des 

Sremiers  siècles  de  l'Église,  à  l'étude 
es  dogmes,  à  la  détermination  dos 
livres  saints,  les  procédés  de  la  critique 
rationaliste  (Traité  d'histoire  dogmat.  et 
chrét.t  1847;  VÉglise  chrél.  des  trois  pre- 
miers siècles,  1853,  etc.).  Quel  oue  soit 
le  jugement  à  porter  sur  le  fona  mémo 
des  doctrines,  on  ne  peut  contester, 
chez  B.,  l'alliance  peu  commune  do  la 
pensée  spéculative  et  d'une  érudition 
universelle. 

Bawr  (Alexandrinr-Sophib  Gou- 
RY  DE  Champgrand,  d'abord  comtesse 
de  Saint-Simon,  c'eat-a-dire  l'épouse 
du  fameux  utopiste, puis,  aprèsdivoroe. 
baronne  de),  femme  de  lettres  francîiise, 
née  A  Stuttgard,  en  1776.  m.  à  Paris, 
en  1860.  Sa  longue  existence  fut  sou- 
I  mise  îl  des  vicissitudes  nombreuses 
d'oii  elle  se  dégagea  honorablement  par 
la  fermeté  de  son  caractère  et  grâce  au 
travail  intellectuel.  M"*  de  Bawr  pro- 
duisit quelques  fines  comédies,  reçues 
a  la  (Comédie- Française  (la  Suite  d'un 
bal  masqué.  1813,  etc.),  des  romans  et 
divors  otivrages  de  vulgarisation  his- 
torique ou  littéraire  se  lisant  avec 
agrément.  Ses  Souoenirs,  encore  inté- 
ressants, eurent  le  succès  d'une  réédi- 
tion en  1853. 
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Bavius,  poète  latin,  m.  en  Cappa- 
doce,  30  ans  av.  J.-C.  La  violence  do 
ses  critiques  contre  l'autour  de  V Enéide 
et  contro  Horace  lui  valut,  ainsi  qu'A 
son  compagnon  Mœvius,  justiciable  du 
m^me  d^lit.  d'être  stigmatisé  pour  de 
longs  siècles,  par  oo  vers  fameux  do 
Virgile  : 
Uni  ttarium  non  odit.  «met  tua  carmina.  HLatri. 

Ba^'ard  (Jean  -  François),  fécond 
vaudevilliste  français,  né  t  Charolles, 
en  1796,  m.  en  1853.  N'étant  encore 

au'étudiant  en  droit  et  clerc  d'avoué, 
sentit  l'aiguillon  dramatique.  C'était 
rappel  de  la  vocation;  il  y  courut  et 
ne  s^en  détourna  plus  jusqu'à  sa  mort. 
L'un  des  principaux  colIal)orateurs  de 
Scribe,  il  travailla  à  deux  cents  comé- 
dies et  vaudevilles,  toutes  pleines  de 
gaieté  naturelle,  d'entrain,  de  verve 
imjiginative,    et   variées   &   l'extrême 

f)ar  l'entente  féconde  des  ressources  de 
'art,  'Ma  femme  el  ma  place,  1830,  Fré- 
tillon,  le  Gamin  de  Paris,  les  Premières 
armes  de  Richelieu,  la  Marquise  de  Pre- 
linlaille,  etc.;  ÛFao.,  12  vol.  in-12.) 

Bayle  (Pierre),  célèbre  érudit  et 
critique  français,  né  le  18  nov.  1647, 
m.  en  1706.  Fils  et  frère  do  ministre 
protestant,  il  passa  du  protestantisme 
il  lu  foi  catholique,  puis  revint  &  la  re- 
ligion réformée  et  demeura  toute  sa 
vie  un  sceptique,  un  incertain  du  moins, 
voyant  partout  l'afllrmation  et  la  néga- 
li«>n,  le  pour  et  le  contre,  l'assertion  et 
la  dilllculté.  la  théorie  et  l'objection, 
«'t  se  réfugiant,  sans  plus  approfondir, 
dans*  lin  que  *oi5-jé?  nniversel.  Il  écri- 
vit û  Rotterdam  quelques-uns  de  ses 
principaux  ouvrages  de  polémique,  de 
philosophie  et  de  critique,  auxquels  il 
dut  une  réputation  européenne.  Ses 
dernières  années  se  dépensèrent  en 
d'irritantes  disputes  sur  des  points  de 
«•ontroverse  très  ardue.  (Voy.  ôk'uv.  div., 
La  Haye,  1727-1731,  4  vol.  in-fol.) 

Le  litre  le  plus  durable  de  H.  est 
son  grand  Dicl.  historique  el  critique,  si 
souvent  commenté,  réédité,  traduit. 

Bayly  (Thomas-Haynes),  poète  an- 
glais, né  en  1797,  m.  en  1830.  Brillant 
chansonnier,  on  cite  de  lui  une  belle 
élégie  intitulée  le  Premier  cheveu  blanc, 
el  quelques  autres  poésies  intéressantes 
par  le  naturel  et  le  sentiment. 

Bazin  (Anaîs  de  Rai.'cou.  dit),  his- 
loiien  français,  né  en  1797,  à  Paris,  m. 
en  JîCiO.  Ses  récits  divers   concernant, 

fiour  la  majeure  partie,  les  régnes  de 
lenri  IV,  de  I^uis  XIII  et  les  com- 
mencements du  règne  de  Louis  XIV, 
se  distinguent  par  beaucoup  de  finesse. 
Ou  y  trouve  même  trop  de  finesse  ;  car 
le  lecteur  ne  suit  pas  toujours  sans  fa- 
tigue,  comme  le  remarque  justement 
un  critique,  cotte  narration  maniérée 


semée  à  chaque  place  d'allusions  mali- 
cieuses et  d'épigrammes  couvertes» 
(Hisl.  de  France  sous  Louis  XllI.  Paris. 
1837-1812,  4  vol.  in-8.) 

Bazin  (Antoine-Louis),  sinologue 
français,  né  &  Saint-Brico,  dans  la 
Scine-et-Oise,  en  1799,  m.  à  Paris,  en 
1863.  Historien  de  la  littérature  chi- 
noise sous  la  dynastie  des  empereurs 
mongols,  il  a  donné  des  études  parti- 
culièrement intéressantes  sur  le  théâ- 
tre au  Céleste-Empire.  (1838,  in-8.) 

Beaconsfield  (lord).  Voy.  Disraeli. 

Béarnais  (patois).  Dialecte  de  la  langue 
d'oc  conservé  dans  les  airondissoments  actuels 
de  Pau,  d'Oléron  et  d'Orthez.  l'ancien  Béarn. 
Il  se  rapproche  du  langage  de  la  Gascogne. 
Selon  Si.  Lespy  (Grammaire  béarnaise,  Pau, 
1858,  in-8).  les  caractères  génériques  de  ce 
dialecte  sont  :  l'emploi  de  l'anirle,  I  absence  de 
déclinaisons,  la  substitution  de.s  pro])ositions 
aux  cas  pour  exprimer  les  divers  rapports  que 
le»  mois  ont  entre  eux  ;  la  conjugaison  effec- 
tuée au  moyen  de  verbes  auxiliaires  ;  la  dis- 
parition des  Hexions  grammaticales,  cest-à- 
dire  des  formes  icmunatives  auxquelles  on 
reconnaissait  facilement,  en  latin.  le  rôle  des 
mots,  quelle  que  fût  leur  place. 

Un  ouvrage  de  législation  locale,  les  Fora, 
en  est  le  monument  le  plus  ancien.  La  poésie 
béarnaise  a  peu  de  noms  à  citer  :  depuis  Gas- 
ton Phœbus.  qui  composait  des  traités  et  des 
chants  d'amour  en  même  temps  qu'il  ordon- 
nait dos  fêtes  et  construisait  des  chîlleaux,  il 
faut  aller  jusqu'au  xviii'  s.,  en  traversant  le 
flot  anonyme  des  ean%oas  populaires,  pour 
rencontrer  Despourrins.  On  peut  dire  que  ce- 
lui-ci fut  l'Anacréon  du  Bêam,  comme  S'avar- 
ro  en  a  été  le  Béranger. 

Ueattlc  (James),  poète,  philosophe 
et  moraliste  écossais,  né  en  175.5  à 
Laurence-Kirk  d'un  pauvre  fermier; 
boursieriruniversitéd'Aberdeen;  maî- 
tre d'école  et  professeur;  m.  en  1803. 
Outre  l'inclination  rêveuse  et  les  apti- 
tudes très  prononcées  pour  la  poésie 
qu'il  devait  à  la  nature,  rétud«<  et  le 
goût  d'analyse  particulier  A  l'esprit 
éoo»,sais  avaient  développé  en  lui  la  fa- 
culté raisonnante,  le  goût  philosophi- 
q^ue,  11  se  fit  donc  une  double  répuUi- 
tion,  par  des  œuvres  de  création  pure, 
et  par  des  livres  de  morale,  des  pagj's 
de  controverse  où  il  combattait  le  scep- 
ticisme de  Locke  et  de  Hume.  Son 
meilleur  titre  est  le  poème  en  deux 
chants  divisés  en  strophes  à  la  manière 
de  Spencer:  le  Ménestrel  ou  les  progrès 
du  p<'nie(  1771- 1771).  11  y  esquisse,  d'après 
ses  propres  impressions,  en  un  style 
plein  de  douceur,  les  progrés  de  l'ima- 
gination et  du  sentiment  chez  un 
jeune  poète  rustique. 

Beau  (le).  Flneslhétique.  tout  ce  qui  élève 
l'âme,  en  lui  faisant  éprouver  un  sentiment 
de  plaisir  mêlé  d'admiration.  On  a  donné  do 
nombreuses  d(^tiuitioiis  du  beau;  mais  il  «n 
indéfinissable,  comme  toutes  les  notions  nre- 
miêres  qui  ne  se  prêtent  pas  à  être  tradui« 
tes  par  «{autres  notions.  La  plupart  do  ces  d^ 
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aussi  quels  chefs-d'œuvre  de  verve  et 
d'audace!  Il  est  peu  d'exemples  d'une 
dialectique  aussi  pressante,  aussi  ingé- 
nieuse et  aussi  diversifiée. 

Nul  ne  connut  mieux  que  Beaumar- 
chais l'art  d'exciter  les  passions  en  les 
amusant. 

Beaumont  (Francis),  poète  dra- 
matique anglais,  né  en  1586,  mort  en 
1616.  Son  nom  est  resté  inséparable  de 
celui  de  Fletcher  (né  en  157o,  mort  en 
16:^),  &  cause'  de  leurs  communs  tra- 
vaux pour  le  théâtre.  Ils  se  lièrent  in- 
timement à  l'Université  de  Cambridge 
et  travaillèrent  ensemble  pendant  dix 
années  &  des  pièces  gui  eurent  un 
grand  succès.  Ils  venaient  il  la  suite 
de  Shakspeare,  et,  comme  ils  avaient, 
non  pas  son  génie,  mais  plus  que  lui 
réléganee,  la  facilité,  le  savoir-vivre, 
ils  lui  furent  souvent  préférés  par  un 

Sublic  superficiel  et  mondain.  Il  est 
ifficile  do  démêler  la  part  de  chacun 
d'eux  dans  les  nombreuses  pièces,  — 
une  soixantaine  —  dues  à  leur  colla- 
boration; on  s'accorde  pourtant  à  re- 
connaître à  B.  la  force  et  l'élément 
pathétique,  à  F.  l'élément  comique, 
l'esprit  et  la  galté.  Dice  a  édité  lonfs 
œuvres  complètes,  Londres,  1811,  H  v. 

Bcauue  (Re.naud  de),  prélat  et  ora- 
teur français,  né  en  Û<i7,  d  Tours, 
archevêque  de  Bourges,  m.  en  1606; 
l'an  des  soutiens  les  plus  éloquents  de 
l'Église  gallicane,  au  xvii*  siècle. 

Beaunoir  (Albxandre-Louis-Ber- 
TRAMD  RoBiNEAU,  dit),  anteur  drama- 
tique français,  né  &  Paris,  en  1746,  m. 
en  18^3.  Fils  do  notaire,  et  no  trou- 
vant en  sa  Famille  que  résistance  A  sa 
vocation,  il  préféra  faire  abandon  de 
la  fortune  que  son  père  lui  eût  trans- 
mise avec  sa  charge,  et  se  livrer, 
comme  il  l'entendait,  à  ses  goûts  fa- 
voris. Il  n'y  perdit  rien.  Les  deux  cents 
pièces  (Jérôme  Pointu,  1781,  Fanfan  et 
Colas,  1784,  etc..  etc.)  qu'il  exécuta  lui 
valurent,  en  effet,  plus  de  cent  mille 
écus,  —  A  défaut  de  gloire. 

Beauregard  (JKAN-NicOLAs),j>ré- 
dicatear  français,  membre  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  né  en  1731,  A  Metz, 
m.  en  180*1.  Il  est  resté  célèbre  pour 
avoir  annoncé  clairement,   prophéti- 

anemcnt.du  haut  de  lachairede  Notre- 
lame.  la  révolution  qui  devait,  treize 
an«  pins  tard,  éclater  sur  la  France, 
boaleverser  les  institutions,  emporter 
le  trône  et  l'autel.  (Analyse  des  sermons 
du  P.  Beauregard,  Paris,  18:35,  in- 12.) 

Beausobre  (Isaac  de),  savant  mi- 
nistre protestant  et  écrivain  français. 
né  à  Niort,  en  1659,  d'une  famille  noble 
ori^naire  du  Limousin;  réfugié  en 
Hollande,  puis  A  Berlin,  où  il  devint 


chapelain  de  la  reine;  m.  en  1738.  Leb 
variations  des  hommes  et  l'histoire  de 
leurs  erreurs  furent  l'objet  de  ses  étu- 
des. (Hist.  erit.  de  Manichée  et  du  Mani- 
ehéisrne,  Amsterdam,  1734-39,  2  vol.  in- 
4*,  etc.)  Lui-même  n'échappa  point 
oomplètement  A  des  façons  de  voir 
arbitraires  et  systématiques. 

BeauvaiB  (Jban-Baptiste-Ch  arlbs 
de),  prédicateur  français,  ne  en  1731, 
A  Cherbourg;  évéque  de  Senez,  député 
aux  Etats  généraux;  m.  en  1790.  Les 
sermons  de  cet  orateur  moral  ont  gé- 
néralement pour  objet  la  misère  du 
peuple,  le  luxe  et  fa  corruption  des 
riches  et  des  grands.  Quoique  le  carac- 
tère de  sa  parole  fût  plutôt  l'onction 
touchante,  la  douceur.  la  sensibilité,  il 
sut  et  osa  faire  entendre  aux  puissants 
les  plus  fortes  leçons.  II  honora  gran- 
dement l'éloquence  do  la  chaire,  nu 
xviii'  siècle.  (Serm.,  Pnnégrr.  et  Omis, 
funèbres  de  l'abbé  de  Beauvais,  Paris, 
1807,  4  vol.  in-l2.) 

Beauvoir  (Edouard  -  Roger  db 
BuLLY,  ditRoGËK  de),  littérateur  fr«n- 
çais,  né  en  1809,  m.  en  1866.  Roman- 
tique passionné,  il  écrivit  dans  un 
stylo  plus  mouvementé  que  pur  des 
a.   histoires  cavalières   »,  des   fictions 

fiseudo-historiques  (VÉeolier  de  Cluny, 
S''i2,  etc.),  plusieurs  volumes  de  poé- 
sies et  des  vaudevilles. 

Beaiizéc  (Nicolas),  grammairien 
fran^is,  né  A  Verdun,  en  1717,  élu 
membre  de  l'Académie  en  1772,  m.  A 
Paris,  en  1789.  Chargé,  après  Dumar- 
sais,  de  rédiger  les  morceaux  destinés 
A  l'Encyclopédie,  il  lit  preuve  dans  ce 
travail,  comme  dans  sa  Grammaire  gé- 
nérale (1767,)  et  dans  son  livre  de  Syno- 
nymes de  beaucoup  de  méthode,  joint 
A  une  ^ande  rectitude  de  jugement. 
Il  n'avait  pas  l'inépuisable  érudition 
d'un  Vossius;  mais  il  possédait  A  un 
degré  rare  tout  ce  qui  distingue  un 
métaphysicien  subtil,  un  logicien  ri- 
goureux. 

Beccarla  (CAsar  Bonbsana,  mar- 
quis de),  célèbre  économiste  et  publi- 
ciste  italien,  né  A  Milan,  en  1738,  m. 
en  1794.  Il  devint  tout  A  coup  célèbre, 
A  27  ans.  par  la  publication  d'un  opus- 
cule, qui  ne  lui  avait  coûté  que  deux 
mois  de  travail  et  fit  retentir  son  nom 
par  toute  l'Europe  :  le  Traité  des  délits 
et  des  peines,  \lilan,  in-8'.  C'est  un 
exposé  du  droit  criminel;  l'auteur  s'é- 
lève avec  indignation  contre  la  torture, 
les  procédures  secrètes,  les  supplices 
inutiles  et  barbares,  et  même  contre  la 
peine  de  mort;  il  demande  la  propor- 
tionnalité de  la  peine  au  délit,  la  sépa- 
ration du  pouvoir  législatif  et  du  jk)U- 
voir  judiciaire,  et  l'institution  du  jury. 


qiifs  aatns  livres,  entre  itntres  a 
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npi'k  (Karl),  paHr  allf<rniind.  nf  i 
Baja  (HuqktH.  en  1X17.  8b  muse  rai 
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180(1.  Voné  a  l'éducation  d<' 
il  «crivjt  pour  eiii!  avec  su 
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maOrn.  Uerlin,  1801-181».  U 
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Belle,  surnommé  le  VtNeiiABLB.  e^ 
l^hre  Iliéolo)[i'-n  et  hidorien  anpln- 
sasou.  né  en  673.  dans  le  diocèse  de 
Durimm.  m.  en  735.  Il  résuma,  pour  le 
nord  de  l'Europe  an  vu"  s.,  toutes  les 
connniiwinces  venues  de  l'Orient  el  dn 
M  irll ,  et  la  pllilowipliir  a  trouvé  plai.-e 
■liini  ses  volumjnenses  compilations 
(OEi»..  ini!,8vol.  in-fol.).  Calait «ur- 
Inut  d'Aristote  qu'il  nimnit  A  dimnet 
i\ft  extraits:  ilép  il  ippclnit  chaque 
l'itntinn  une  autiiritA  et  airifiniit  a  la 
di:ili'L'liqiic  II-  premier  nnicdani  la  la 

r.p  mi  Alfr-il  trniluisil  en  analo-H^on 
son    imlKTIaiiti'    MiXorifl    nvtniuilin, 
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dont  la  metllenre  édit.   est  celle  de 
Stevenson  (Londres,  1838,  in-8*). 

Beecher-Stowe  (Harribtt).  Voy. 
Stowe  (mistress). 

Béer  (Michel),  poète  allemand,  le 
frére  du  compositeur  Meverbeer,  né  à 
Berlin,  en  1800,  m.  en  18^3.  Sa  vie  fut 
aussi  courte  que  son  esprit  avait  été 
précoce;  &  douze  ans,  il  débutait  par 
une  traduction  en  vers  de  VAristodeme 
d<»  Monti.  Ses  drames  du  Paria  et  de 
Slraensée  annonçaient  Téveil  d'un  talent 
supt^rieur. 

Beers(JEAN  Van),  poète  belge,  né  en 
1820.  Les  Idylles  de  ce  Jasmin  des  Flan- 
dres, ses  courts  et  fldéles  tableaux  de  la 
vie  populaire  le  distinguèrent  entre 
les  nombreux  versificateurs  qui,  depuis 
1^(30,  ont  travaillé  à  la  renaissance  de 
la  poésie  néerlandaise  en  Belgique. 

Beliroy  de  Relflny  ( Louis- Abbl), 

?Ius  connu  sons  le  pseudonyme  de 
oasin  Jacques  dont  il  signa  ses  pro- 
ductions, publiciste  et  auteur  drama- 
tique fran^'ais.  né  en  1707.  à  Laon,  m. 
en  1811.  Do  piquantes  allusions  poli- 
tique», de  jolis  airs,  des  chances  d'A- 
propûs  firent  un  énorme  succès  A  quel- 
ques-unes de  ses  pièces  (Niendème  dans 
fa  lane,  ou  la  Rèvûlulion  pacifique,  1790, 
etc.).  Il  créa  ce  personnage  resté  si 
populaire  de  Nicodème,  le  paysan  tout 
naif  et  tout  franc,  dont  le  gros  bon 
sens,  assaisonné  d'une  certaine  dose  de 
malice,  rappelle  Sancho  Pança. 

Bekker   (Elisabeth).    Voy.   Wolff 
(M-). 

BeiflC» (Langues elliltërature).  Il nexistc 

Eoiot.  à  proprement  parler,  de  littérature  belge. 
jcn  que  !*«  écrivain»  de  talent  n'aient  point 
manqué  dans  ce  pays  très  petit  où  régne  une 
i-onfusion  d  idiomes  très  grande.   Holiaudaist* 
vers  le  nord^  française  vers  le  sud.  alleman«l« 
dans  la  région  luxembourgeoise,  la  Belgique 
OK^diane  compose  son  langage  do  français,  do 
wallon  et  de  flamand  ;  —  de  aorte  que  les  gens 
de  Namur  ne  comprennent  pas  ceux  de  Licge, 
à  douze  lieues  de  distance,  et  que  ceux  d'An- 
vers parlent  différemment  des  Gantois.  Quel- 
ques néo- flamands.  Blommaert  par  exemple,  et 
sortoot  Henri  Conscience,  ont  essayé  de  res- 
titaer  l'ancienne  langue  officielle  du  Brabant 
et  avec  elle  le  sentiment  de  la  nationaliu^  Sur 
les  théâtres  d'Anvers  et  de  Bruxelles   se  sont 
aventarées  des  tentatives  de  dramaturgie  au- 
lochione.   Ailleurs  on  s'est  rattaché  aux  in- 
laences  allemandes.  Mais,  sans  parler  des  la- 
tinisants de  jadis,  des  Heinsius  et  des  Juste 
Lip««.  la  plupart  des  écrivains  belges  ont  cul- 
tivé les  lettres  d'expression  française,  tout  en 
conservant  plus  ou  moins  «oos  ce  vêtement 
d'emprunt  le  tempérament    local,    l'ime  du 
pays.  Et  il  en  a  été  ainsi,  depuis  les  trouvcros 
et  conteurs  de  la  période  féodale,  brabançons, 
kainuyers,  liégeois  et  namarois,  depuis  les 
vieux  chroniqueurs  de  la  maison  de  Bourgo- 
gne :  Chastelain  et  Monatrelet,  jusqu'aux  râ- 
venrs  dolents  et  aux  sombres  réalistes  de  la  tin 
du  XJX*  s. 


Tels  d'entre  eux,  les  mieux  dours  parmi 
ceux  de  noire  époque,  ont  pris  au  mouvement 

{tansien  une  certaine  mode  et  ce  qu'on  appelle 
e  ton  des  choses  du  jour,  en  même  temps 
qu'ils  ont  tiré  du  sol,  do  la  race,  leur»  fonds, 
leurs  qualités  essentielles.  Ainsi  a-t-on  re- 
marqué qu'en  celte  nation  de  peintres,  tous 
les  écrivains  décrivent  el  peignent,  les  roman- 
ciers comme  les  poètes,  Lemonnier  et  Huys- 
mans  comme  Verhaeren  et  Rodenbacli. 

La  littérature  belge  est  peu  connue  m 
France.  Sauf  ces  derniers  noms  et  divers  au- 
tres (Greysen.  Van  Hasselt.  Du  Coster,  Oc- 
lave  Pirmea.  Edmond  Picard,  Eekhund,  Al- 
bert Guiraud,  Maeterlink),  on  n'en  saurait 
guère  signaler  dont  les  ouvrages  aient  dé- 
passé les  frontières  de  leur  étroite  patrie,  ce- 
pendant si  riche  de  souvenirs  et  si  suggestive 
d'iraprossions. 

BelOlojoso  (Christine-Trivulzio, 
princesse  de),  née  en  180S,  m.  A  Milan, 
en  1871.  Patricienne  d'instinct  et  d'u- 
sa^çe,  grande  dame  par  l'éducation  com- 
me par  le  sang,  mais  passionnée  d'esprit, 
d'imagination,  pour  la  cause  du  libéra- 
lisme et  tentée  du  démon  sentiment»! 
des  réformes,  elle  se  jeta  avec  ardeur 
dans  le  mouvement  révolutionnaire 
dont  un  des  épisodes  fut  le  siège  de 
Home.  La  révolution  finie,  ses  rêves 
nnvolés.  une  partie  de  ses  biens  mise 
sons  séquestre,  et  sa  propre  personne 
décrétée  d'exil,  elle  entreprit  un  long 
voyage,  c'est-à-dire  promena  d'un  bout 
A  l'autre  de  l'Asio-Mineure  ses  désirs 
d'oubli  etses  nouvelles  curiosités.  Sous 
le  simple  litre  d^Asie  Mineure  el  Syrie, 
elle  a  décrit  avec  charme  les  merveilles 
de  cette  nature  radieuse.  Elle  a  laissé, 
en  outre,  quelques  nouvelles  et  des 
Souvenirs. 

Bell  jANDRé).  pédagogue  anglais, 
né  en  l7o'.i,  A  Saint- Andrew,  en  Ecosse: 
ministre  protestant  A  Madras;  m.  en 
IN.'I?.  Aux  Indes  et  en  Angleterre,  pro- 
pigttlenr  de  l'enseignement  mutuel, 
connu  depuis  longtemps,  mais  qui  était 
tombé  en  désuétude.  (Eléments  ofluUion, 
1812.) 

Bell.  Voy.  Bronte. 

Bellamy  (Jacques),  poète  hollan- 
dais, né  en  1757,  m.  prématurément  en 
1786.  La  véhémence  ae  son  imagination 
se  fit  jour  par  la  satire  et  par  d'admi- 
rables chants  patriotiques  (  Kadfr/an(/c/t« 
gezangen,  1785).  Ses  Chants  de  jeunesse 
(Amsterdam,  1782),  découvrent  qu'il 
possédait  aussi  la  grâce  et  l'enjoue- 
ment. rûPuu.,  Harlem,  1816,  plus,  rééd.) 

Bellai*niln  (Rohbrt,  cardinal),  cé- 
lèbre théologien  italien,  ne  en  1542,  ne- 
veu du  pape  Marcel  II,  membre  de  la 
Société  de  Jésus,  archevêque  de  Ca- 
poue;  m.  en  1621.  L'étendue  de  son 
savoir,  la  justesse  et  la  solidité  de  ses 
argumentations,  l'éclat  de  son  élo- 
quence et  le  lustre  de  ses  vertus  app  - 
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lèrent  sur  sa  personne  beaucoup  d'ad- 
miration et  d'honneurs.  Deux  fois, 
après  la  mort  de  Léon  XI  et  de  Paul  V, 
il  eût  été  sur  le  point  d'arriver  au 
pontificat  suprême,  si  lo  Sacré-Coll<>ge 
n'eût  craint  par  cette  élection  de  don- 
ner une  influence  trop  prépondérante 
A  la  Congrégation  des  Jésuites.  Bel- 
jarmin  passe  pour  le  plus  grand  con- 
troversiste  de  son  temps.  Bossuet  l'a 
contredit  à  l'égard  de  ses  doctrines 
résolument  ultramontaines.  (Œuvres 
eompl.f  éd.  Maffeo,  Venise,  1721-28, 
5  vol.  in-fol.;  Vives,  Paris,  1873-74, 
12v.in-4'.) 

Bellart  (Nicolas-François),  ora- 
teur et  magistrat  français,  né  on  1761, 
A  Paris;  procureur  général  à  la  Cour 
de  Paris,  et  membre  du  Conseil  d'Etat, 
sous  la  Restauration,  m.  en  1826.  De- 
puis l'année  1792  jusqu'en  182.5,  il  por- 
ta la  parole,  soit  comme  défenseur, 
soit  comme  accusateur,  en  des  affaires 
retentissantes;  il  se  fit  entendre  en 
quelques-uns  de  ces  grands  examens 
judiciaires  dont  la  solution  devait  être 
pour  l'accusé  le  déshonneur  ou  la 
mort.  On  lui  reprocha  la  violence  de 
son  réquisitoire  contre  le  maréchal  Ney, 
et  non  sans  amertume;  car  on  se  sou- 
venait qu'il  adula  César,  au  temps  de 
sa  puissance,  avant  d'embrasser  avec 
tant  de  chaleur  la  cause  de  la  Restau- 
ration. Son  éloquence  était  chaude  et 
colorée.  (OEuv.,  Paris,  1827-28,  6  vol. 
in-18.) 

llellay  (du).  Voy.  Du  Bellay. 

Uellcaii  (Remy),  poète  français,  né 
en  1528,  à  Nogent-le-Rotrou.  m.  en 
1577.  Sa  vie  s^coula  parmi  les  hon- 
neurs de  la  cour  et  dans  la  maison  d'un 
frand  seigneur  Charles  de  Lorraine. 
1  emprunta  à  l'épopée  biblique  des 
Églogaes  sacrées  (1576,  in- 4*),  aux  lé- 
j2;endes  d'Orphée  et  d'Hésiode  des  fa- 
bles tendres  ou  merveilleuses,  et  à 
V Anthologie  grecqne,  des  versions  quel- 

Îue  peu  mignardes  du  mol  Anacréon. 
1  sertit  une  trentaine  de  brillants  et 
courts  poémos  sur  les  Amours  des  Pierres 
précieuses  et  soupira  en  des  modulations 
gracieuses  les  ardeurs  dos  bergers,  f Ber- 
geries, 1.572,  in-8*).  Ronsard  appelle  ret 
aimable  poète  le  peintre  de  la  nnlnre.  Il 
eut,  en  effet,  le  so^^)<.'on  de  l'idéal  et 
le  sentiment  du  pittoresque.  ((M-Juv. 
eompl.f  dans  la  Bibl.  elzévir.,  1867,  3  v. 
in- 16.) 

Bcllecourt  (Jkan-Claude-Gilles, 
dit  CoLSON  dej,  comédien  et  auteur 
comique  français,  né  à  Dijon,  en  1725, 
fils  d'un  peintre  allié  A  la  famille  de 
Vauban.  On  a  dit  qu'il  excellait  dans 
les  premiers  rôles  du  Chevalier  à  la 
.mode,  du  Distrait,  An  Jouteur,  dm  V Homme 


à  bonnes  fortunes,  que  nul  n'attrapait  | 
comme  lui  le  ton  d'un  mauvais  sujet 
de  bonne  compagnie,  et  que,  partica- 
liôrement.  les  marquis  ivres  étaient 
son  triomphe.  Il  fut  moins  goûté,  en 
qualité  d'auteur;  sa  comédie  des /^o««« 
apparences  n'eut  aucun  succès. 

Sa  femme,  née  en  1730,  m.  en  1799, 
fut  une  actrice  accomplie.  Elle  était 
parfaite  dans  les  sujets  de  Molière  et 
deRegnard. 

Uelleforesi  (François),  historien 
français  ou  plutôt  compilat43ur  d'his- 
toires, né  en  1530.  m.  en  1580.  Cet  au- 
teur, dont  la  fécondité  provoquait  à 
dire  qu'il  avait  des  moules  A  faire  des 
livres,  a  entassé  un  amas  de  volumes 
(Annales  ou  Hist.  générale  de  France,  16(X), 
2  vol.  in-fol.;  Ifist.  prodigieuses,  7  vol. 
in-16,  etc.),  sans  valeur  critique  et  d'un 
style  illisible. 

Bellegarde  (Gabriel  du  Parc  de), 
théologien  janséniste,  né  au  château 
de  Bellegarde  prés  de  Carcassonne,  m. 
en  17l>3;  grand  zélateur  par  la  parole 
et  par  la  plume  des  principes  de  l'É- 
glise d'Utrecht. 

Bclllnghausen.  Voy.  Ealm. 

BeUmaiiii  (Michel),  poète  suédois, 
né  à  Stockholm,  en  1740,  secrétaire  de 
Gustave  III,  m.  en  179.5.  Contraire- 
ment à  la  régie  qui  veut  que  la  conver- 
sion suive  les  lolies  de  jeunesse,  il 
s'annonça  par  des  chants  religieux 
pour  se  jeter  ensuite  dans  les  genres 
frivole  et  bachique.  Ce  fut,  d'ailleurs, 
avec  beaucoup  de  verve.  On  l'a  sur- 
nommé l'Anacréonsuédois.  (OKuv.  [Sam- 
ladeSchri/terl,  1835-36,  6  vol.).  Sç  vive 
et  libre  fantaisie  semble  animer  le  Nord 
de  tous  les  feux  du  Midi. 

Belloy  (Pierre  de),  jurisconsulte 
français,  né  à  Montanban,  en  ITitO, 
professeur  public  de  Toulouse,  et  nom- 
mé par  Henri  IV  avocat  général  au 
parlement  de  c«tte  ville,  on  récom- 
pense du  zélé  chaleureux  avec  lequel 
il  avait  défendu  contre  la  Ligue  If-s 
droits  du  Béarnais  A  Théritage  royal. 
(Apologie,  etc.,  1585-86,  in-8");  m.  dans 
les  premières  années  du  nMi'  sKvele. 

Belloy  (  Pierre  -  Laurent  Bi:i- 
RETTE,  dit  ae),  poète  tragique  français, 
né  en  1727,  A  Saint-Flour,  m.  en  1 TTS. 
Une  première  pièce,  traduite  de  Métas- 
tase :  Titus  (1/41)  et  une  deuxième: 
Zelmire  {\7^,  imitée  aussi  du  même 
poète  italien,  n'avaient  guère  rénssii  a 
.  le  tirer  hors  de  pair;  on  y  blâmait  bien  , 
"des  défauts,  lorsque,  tout  A  coup,  avec 
le  Siège  de  Calais  îll^),  il  se  vit  prôoé, 
exalté,  comblé  d'nonneurs  et  do  louan- 
ges. On  est  revenu,  de  nos  jours,  à  âne 
plus  juste  mesure  de  la  valeur  de  Vœn~ 
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Belloy  n»a  pa  vaincre  l'oubli.  Il 
^.^**  "^.  »^'<^  .nn<î  certaine  grandeur 
d  ame,  il  imaginait  des  sci'nes  où  il  v 
avait  tout  à  ft  fois  de  l'énergie  et  de 
1  art.  Néanmoins  ses  combinaisons  de 
personnages  et  de  coups  de  théâtre 
(comme  dans  Gubrielle  de  Vergy,  1777) 
trahissaient  la  marque  d'un  esprit  in- 
génieux plutôt  que  d'un  cœur  sensible. 
roPar..  Paris,  1779-87,  6  vol.  in-8\) 

Bclloy  (Auguste,  marquis  de),poète 
français,  né  en  1815,  m.  en  1871.  Tout 
impréffrié  d'antiquité,  il    réveilla   les 
souvenirs  d'Athènes  et  de  Rome,  tra- 
duiMt  rérenoe(18(e),  et  mêla  le«  rémi- 
n»-,;nco8  classiques  aux  traditions  de 
la  Bible,  lo8  aspirations  de  l'art  à  celles 
de  la  religion,  sans  les  confondre.  (Û- 
9tntlet  Pearies,  1854.)  On  retrouvait  chex 
A  de  Belloy  l'élégance  et  le  charme 
«Tun  esprit  tendre  et  délicat,  légére- 
^nt  naancé  des  teintes  du  xviii'  s. 
|V .  son  roman  humoristique,  le  Cheva- 
btrd'Ai,  IH^i,  et  ses  comédies  en  vers.) 

^z^'S**"'^*  (tS!^'^^'  ^^^  français, 
^  \l-f  5^7.^^'  *  Monuuban,  m. 
^n  18/7.  Sa  foi  robuste  sinon  consUnte 
(car  II  y  faillit  deux  fois  sous  la  Res- 
tauration et  sous  la  Monarchie  de 
Joill<.t)  dans  l'étoile  impériale  et  dans 
^  rétablissement  de  la  dynastie  napo- 
)é<mienne  ayant  été  iustiflée  par  les 
M»inements.  en  avait  Tait  un  poète  of- 
Onel  et  un  personnage  politique.  Dans 
^P/.  vingtaine  de  canutes,  qu'on  a  fort 
ndicnlisées  depuis,  B.  a  célébré  tous 
y^  anniversaires  du  second  empire. 

Belon  (PiERRK).  savant  français,  né 
-n  lul7.  m.  en  1564.  Actif  explorateur 
P^nfc.ur  audacieux,  écrivain  de  filent, 
Il  '^nt  I  honn<«ur  du  premier  essai  tenté 
pour  la  démonstration  partielle  de  l'u- 
nité de  la  composition  organique. 

BHol  (Adolphe),  auteur  dramnfi- 
1°-  ."^  ."Î^*°*^T'  français,  né  à  la 
rJÏ?ï.-*-?iï*^-  1^  6  nov.  1820,  m.  en 
•ce.  Kirivit  beaucoup,  trop  même  pour 
1»  dwUDction  et  pour  la  durée  des  pa- 
ç^  qoil  a  signées.  Romancier  (la 
Atwiwe  rfe  feu.  Ta  Femme  de  glace,  la 
\énus  de  Cordes,  etc.),  il  eut  un  instant 
rt**  grande  vogue.  Auteur  dramatiqu«>, 

r  •  P'J.*  ^^  <**"«  ï«  répertoire  de  la 
yjroédie-Française  avec  le  Testament 
^  César  GiroSol.  Belot  est  un  des  au- 
[*ors  du  XIX*  8.,  qui  auront  porté  avpc 
U'  moins  de  retenue  les  détails  de  la 
pnysiologie  dans  le  roman. 

Bembo  (lecardinal  Pibrrb),  célèbre 
^vainiulien,  né  A  Venise,  en  M7(). 
n.en  1547.  I>  «ne  famille  patricienne 


I  de  Venise,  il  se  distingtia  èàs  sa  JelU 
nesse  par  son  esprit,  son  amour  des 
lettres,  et  jouit  de  la  faveur  des  prin- 

S!'.**?!  ^5""®  ®*  d'Urbin.  ainsi  que 
de  celle  du  pape  Léon  X  et  de  ses 
successeurs,  fl  a  écrit  un  grand  nom- 
bre d  ouvrages  en  iulien  et  en  latin 

t!^J\^u  Î^^V^Î?-  ^®»  P^"»  célébrei 
sont  1  Histoire  de  Venise,  de  1480  à  1513 

en  douze  livres  d'une  latinité  très  pure! 
seize  livres  de  Lettres,  écrites  pour  Léon 
A,  et  les  -4;o/oai,  recueil  de  dialogue,-? 
et  récits  d'amour  qui  exercèrent  une 
telle  fascination   sur  les  lecteurs    et 
surtout  sur  les  lectrices,  que  l'auteur 
en  était  devenu  aussitôt  l'écrivain  le 
plus  populaire  de  l'Iulie.  B.  fut  un 
littérateur     exclusivement     eicéronien 
pour    a  langue  latine,  et  pètrarquist*- 
ïwnr  la  langue  italienne;  c'ét^iit  une 
sorte  de  culte  superstitieux,  qui  en- 
rnctérise  bien  cette  époque  do  la  Re- 
naissance et  l'école  des  Treeentisli. 

BendonskI.  Voy.  SiTmonowics. 

Bénédictins,  Religieux  de  lordir  fon- 

la  régie  primordiale  a  été  le  Imvail.  le  iraviiil 
des  mains  et  celui  de  lintelligence.   Moines 
et  Ubourcunt  ils  devinrent  les  artiste»  et  les 
instituteurs,  les  historiens  et  les  po<'ie«  de  la 
«otM^té  nouvelle,  fcinuroérer  les  pontifes,  les 
écrivains,  les  savanis  qui  sortirent  de  Tordre 
ae  ^».  Uenolt,  demanderait  un  vaste  espaii^ 
car  on   y  a  compté,   dît-on.  jusqu  à  quinze 
mille  auteurs.  La  seule  concrégation  de  Saini- 
Maur.  la  congrégation  de  France  a  tm^  un 
ineffayable  sillon   dans  toutes  les  scirme» 
ouvert  de  larges  éclaircies  dans  le  domaine 
des  études  painsiiques;  édifié,  avec  Vllutolrt 
vil  A     S"."  «^«nXnaent  aujourd'hui  les  mem- 
bres de   I  Académie    des  Belles-leures.    un 
chef-d  œuvre  d  érudition  ;  introduit  la  vrai,» 
cntimie  dans   I  histoire  ;  constitué  la  paléo- 
graphie grecq^iie.  latine  et  franvaise,  et  iléroii. 
vert  les  principe»,   irar«'  les  règle»  de   la  di- 
Plomaiique.  (Voy.  ■ontfaocon.  MataUlon,  ei, .) 
uuire  lant  d  ouvrages  imporUnts  ei  di«  vaste» 
coMmions,  on  doit  enfin  aux  Bénédictin»  de 
preneuses  éditions  d  un  irrand  nombre  d  écri- 
vains ecclésiastiques  et  laïques. 

Bénédix  (Julien-Roderik).  roman- 
cier et  auteur  dramatique  allemand, 
né  en  1811  ;  acteur,  chanteur,  direct*»ur 
de  théâtre,  m.  en  1873.  On  applaudit 
P'»ndant  trente-cinq  années,  sur  la 
84*ène  allemande,  ses  comédies  d'In- 
trigue, sentimentales  et  moralisantes 

mr-*n^'"!!;/A'"^'-  L^»P*'«^'  î?3  vol. 
i8lb-<0,  in-8').  Quelques-unps  des  mei|: 

leures  pénétrèrent  par  la  traduction 
sur  les  théâtres  de  la  Hollande  et  de 
la  Belgique. 

Benlev  (Théodore),  célèbre  orien- 
taliste allemand,  né  le  2S  janv.  1809, 
â  Noerten  ;  professeur  de  langue  sans- 
crite et  de  grammaire  comparée  à  l'U- 
niverHÏté  de  Goettingue;  m.  en  1881. 
Ses  Etudes  sur  le  zend  (BeUraegezurErk- 
Ifaruny  des  Zend,  Goett.,  1853),  son  Die 
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Honnaire  des  Racines  grecques,  son  édi- 
tion magistrale  du  Sama-Véda  ont  une 
valeur  universellement  reconnue.  LMn- 
troduction  magistrale  qu'il  fit  au  Parti- 
chatanlra,  véritable  modèle  du  genre,  a 
révélé  une  foule  de  détails  curieux 
sur  les  migrations  des  contes  populai- 
res, do  ces  contes  et  légendes  venus  de 
si  loin  et  tant  de  fois  métamorphosés 
en  route. 

Bengali.  Idiome  populaire  de  la  province 
de  Bengali,  appelé  aussi  Gaur.  Mélangé  de 
mots  persans  et  arabes,  ainsi  que  de  termes 
anglais.  porUigais,  malais,  importés  par  la 
conquête  ;  différencié  de  lui-même  uar  des 
variétés  de  dialectes,  il  séloiene  senfiblement 
du  Ran»«rit  d'où  il  dérive.  Il  a  son  alphabet 


p.irticuii«*r.  ses  rcKle»  et  sa  constitution  pro- 
pres, ti  11  est  étonnant,  a  tlil  Bopp.  ;iuele  ben- 
gali, qui  e»t.  cependant,  un  des  idiomes  n^o- 
fndien»  ayant  le  moins  souffert  di-s  mclanp»^ 
étranger»,  diffère  plus  du  sanscrit  au  point  de 
vue  grammatical  que  le  grec,  le  latin,  le  per- 
san et  la  famille  germa.iiquc.  » 

BenI  (Paolo).  littérateur  italien,  né 
en  1552,  dans  nie  de  Candie;  profes- 
seur do  philosophie  à  Pérousc  et  de 
belles-lettres  à  Padoue  ;  m.  en  1625.  Se 
distingua  entre  tous  ses  contemporains 
par  la  hardiesse  et  l'indikiendance  de 
ses  opinions  critiques.  ((Éuv.,  Venise, 
1G22,  5  vol.  in-fol.) 

Bcnloew  (Lotis),  érudit  et  littéra- 
teur français  d'origine  allemande,  né  à 
Erfurt  on  1818.  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Dijon.  Nourri  de  8<Mcnc9 
germanique  et  fervent  polyglotte,  il 
s'annonva  par  Tin  travail  qui  Ht  époq^ue 
dans  la  grammaire  comparée  sur  le  rôle 
de  l'accent  :  il  le  représentait  comme 
l'agent  évolutif  faisant  sortir  nos  lan- 
gues modernes  des  formes  plus  enve- 
loppées des  langues  anciennes.  Ce  prin- 
cipe de  l'évolution,  il  voulut  l'appliquer 
ensuite  aux  littératures,  puis  â  l'his- 
toire et  s'en  acquitta  avec  un  remar- 
quable sens  philosophique  (Essai  sur 
respril  des  UUéralures,  18iO,  in-18;les 
Lois  de  Vhisloirep  etc.). 

tocnoijtt  ou   Beiiolst   de   Salnte- 

Muiire  (d'autres  écrivent  B.DK  Sainte- 
More),  trouvère  anjilo-normand  du 
XII*  siècle.  Vassal  dti  roi  d'Angleterre 
Henri  II,  il  a  rimé  pour  ce  prince, 
continuant  ainsi  le  travail  de  son  pré- 
décesseur Wace,  une  Chronique  des 
dacs  de  Normandie  en  23,(X)I)  vers  octo- 
svllabiques.  Le  Homan  de  Troie,  vaste 
composition  épique  du  cycle  de  l'anti- 
quité, écrite  vers  1160  et'dédiée  à  Alié- 
ner, femme  d'Henri  II,  basée  sur  les 
récits  fabuleux  du  faux  Dictys  et  du 
faux  DarAs,  semble  également  aNoir  étr 
1  «PHvre  «le  l:i  même  main.  On  trouva 
dans  ce  dernier  poème  d'agréables  dé- 
vfloppcments  et  des  parties  tout  à 
fait   remarquables,  telles  que    l'ingé- 


nieux épisode  des  amonrs  de  TroUni 
et  Briseida.  dont  Shakspeare  s'est  ins- 
piré, par  l'intermédiaire  de  la  traduc- 
tion latine  de  Guido  de  Columna. 

Bcnserade  (Isaac),  poète  français, 
né  en  1612,  reçu  à  l'Académie,  en  1674, 
m.  en  1691.  Habile  rimeur,  plus  habile 
homme  encore  i  combiner  poétique- 
ment les  fêtes  et  les  plaisirs  du  roi,  son 
maître;  ingénieux  et  délicat,  facile  et 
gracieux,  aimable  et  frivole,  il  cultiva 
avec  beaucoup  de  succès  Tà-proços  des 
circonstances.  Pendant  dix -huit  an- 
nées, il  régna  presque  exclusivement 
dans  le  ballet  de  la  cour,  qu'il  avait 
élevé  à  la  dignité  d'un  genre.  Outre  ses 
pièces  de  théâtre  et  des  poésies  fugi- 
tives asscr  médiocres,  il  a  donné  un  re- 
cueil, bi/.arrcmcnt  célèbre  pour  la  sin- 
gularité de  l'entreprise  :  les  Métamor- 
phoses d'Ovide  en  rondeaux. 

Bontham  (Jeremy),  célèbre  philo- 
sophe et   Juris«onsulte   anglais,   né    à 
lx)ndres,  en  1717.  m.  en  1832.  Fonda- 
teur de  la  morale  utilitaire,  que  déve- 
loppera l'école  anglaise  contemporaine. 
Lo  principe  de  nos  actions,  pour  Ben- 
Iham,  comme  pour  Hobbes  et  Helvé- 
tiua.  c'est  l'intérêt  personnel.   Il  pose 
en  fait  que  tout  homme  est  nécessaire- 
ment et  essentiellement  égoïste.  Et  il 
démontre,  avec  une  sorte  de  rigueur 
algébrique,  quoique   paradoxale  sou- 
vent, comment  l'intérêt  personnel  bien 
entendu,  bien  dirigé  peut,  non  seule- 
ment se  concilier  avec  l'intérêt  géné- 
ral, mais  se  fondre  avec  les  lois  mêmes 
de  la  justice.  Lorsque  parut,  en  1776,  le 
premier  livre  de  J.  B  ,  proclamant  que 
les  lois  et  les  institutions  ne  se  justi- 
fient que  par  l'utilitéj  ce  fut  «  comme 
une  explosion  »  au  milieu  d'une  société 
fondée  sur  le  monopole  et  le  privilège. 
Jamais  philosophe  paisible,  vivant  dans 
les  abstractions,  n'eut   plus  de  prise 
sur  les  esprits.  (Œuv.  de  B.,  édit.  Brow- 
ning, 1838-43,  11  vol.  gr.  in-8'.) 

BcntkowskI  (Félix),  littérateur  do- 
louais,  né  en  1781,  garde  général  des 
Archives  du  royaume,  m.  en  18;>2.  Il 
faut  recourir  â  sa  belle  Histoire  de  ta 
littérature  polonaise  (Varsovie  et  Vilna, 
181»,  2  vol.  in-8*),  pour  bien  connaître 
les  développements  de  cette  branche 
importante  de  la  civilisation  slave. 

Bentley  (Richard),  célèbre  phUo- 
logue  anglais,  né  en  1662,  m.  en  Lu. 
Savant  professeur  de  Cambridee,  ses 
éditions  grecques  et  romaines  df  Mé- 
nandre,  de  'i'érence,  de  Phèdre,  furent 
reçues  comme  des  chefs-d'œuvre  do 
critique  verbale.  Sa  réputation  ne  fit 
que  grandir  avec  ses  travaux  ;  mais  i| 
^attira  beaucoup  d'ennemis  par  ses 
polémiques  littéraires  où  il  écrasait  ses 
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'"  *«  kilirs  qBiJilés  liit^nirrs. 
"Wlco  (Angelo),   pWl-  populnirp 

'l;'».  n*  *  Pidouo.  CD  IW,   m.»n 

'  Elovdi).  il  écririi  ^  piioi,  pidniKin 
-I  r>pr*,f au  lai-m^mc,  i  !■  uw  d'anc 
'rr>Dp.  d'iit«in  ambaUnta.  non  ■«rie 

;  t"iw«  pitcM  Ti  lli«n>lH>.  orifri  oïl . 


RMie.  à  la  balladp.  li  l'idvïl».' 
raoïli».  DofM  ditti'n'DtP.i  .''1,a 
alla.  di'tinUiïomt'iil.   a  la  l'h 


prfniiiin-  ph,.,..  Oh.,  plavc.  H.  Ii  ptil 

hrnvmiw  rt  !*«  vonplot!.  .>ïrill!ir<ls.  I:i 
i-li»n<oiibii('liiqui'  Pt  ErivAiao.  vont  rAii- 
i  côli',  dsiut  Biin  vol  11  111  In"  ni  ri-«ii'll, 

■nmlalra:  Ipunns'nis  •>ni-ri:liini'si<irp- 
l-nll»anl>  .k  ['.«Ir  pslrîr.i'lqi.,..  lo) 
poinli-iHilriium.  lp4r.-lrninHaprrsH 

K'r illIêntrilvFwinvn'iavi"  ^rlntn 
Kiilii,  alcrti^.  cl  hih  bbIIc  pr^lcolkn. 
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qni  relèvent  de  la  vraie  chanson  fran- 
çaise Le  nom  de  B.,  très  discuté,  tan- 
tôt lou<*  jusqu'si  l'exaltation,  tantôt 
dépriHMô  jusqu'à  l'injustice,  a  notable- 
ment baiss»^.  Sa  gloire  de  coupléteura 
bcaucmu)  \n'T(\u  de  son  immense  popu- 
larité^. Niais  il  gardera  toujours  une 
place  (^levt^e  parmi  les  noètes  natio- 
naux. 'TJft'uu.  compL,  IS35-3(),3  vol.  in-8'; 
Correspond.,  \SJi^-GO,  i  vol.  in-8'.) 

Ili^raiiUl  (Nicolas),  Beraldus,  huma- 
niste français  du  culte  réformé,  né  en 
1 173,  à  Orléans,  m.  en  155U. 

Bercheure.  Voy.  Bersaire. 

Ilerclioiix  (Joseph),  poète  et  roman- 
cier fran(^ais,  né  à  Saint-Symphorien 
(Loire),  m.  en  1839.  Il  est  surtout  con- 
nu pour  son  poème  en  quatre  chants: 
la  Ga5/ronomi>]  J8(J0),  badinage  spirituel, 
mais  ass«^z  faible  do  style.  Ses  autres 
ouvrages  en  vers  (la  Danse,  eic,  Paris, 
IS;?9,  4  vol.  in-lS)  sont  inférieurs  au 
précédent.  Il  maniait  la  prose  avec 
agrément  et  facilité. 

Ili'^rcnfier  (Laurent-Pierre),  lit- 
térateur français,  né  en  1719,  dans  les 
Basses-Alpes,  membre  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  censeur  royal; 
m.  en  \>^'2'3.  On  connaît  beaucoup  moins 
son  nom  que  le  titre  du  plus  populaire 
de  SCS  livres:  la  Morale  en  action  (178'{) 
tant  de  fois  réimprimé,  si  simple,  et 
par  sa  si  m  plie  lié  même  si  vite  acces- 
sible aux  plus  modestes  intelligences. 

Béi'cnfier  de  Tours,  Berengarius 
Turonensis,  tliéoIogi«»n  français  du  xi* 
8.,  dis<Mple  de  Fulbert  de  Chartres, 
archidiacre  d'Angers,  né  à  Tours,  m. 
en  1(>S8.  Doué  d'un  esprit  hardi  «ans 
beaucoup  de  tenue  rie  caractère  ni  de 
consistance  d'opinions,  abandonnant 
les  idées  pour  les  reprendre  et  les 
soutenir  encore,  «  téméraire,  un  peu 
brouillon,  bel  esprit,  rhéteur,  et  par- 
dessus tout  diaiectieien  ».  cet  habile 
rival  de  Lanfranc  et  de  Grégoire»  VII 
offre  plusieurs  traits  de  res.seniblance 
avec  Abailard.  On  l'appela  le  plus  sub- 
til des  hommes,  virnrum  acnlissimus. 
(Œnv.,  voy.  le  Spicileyinm  de  dom  d'A- 
chery,  et' la  publieuiion  spéciale  de 
Viseher,  De  Sacra  CV/iti,  Berlin,  1831, 
in-8'.) 

Bérenflcr  de  I^  Tour,  poAt*»  et 
magistrat  fran<;ai«,  né  vers  lôoj,  à 
AuWnas.  m.  vers  l.VM).  Dans  les  loisirs 
de  ses  graves  fondions,  il  elllcura  les 
badinages  ])oétiques  sans  y  rencontrer 
la  grâce  et  la  légep-té  (!♦'  forme.  l'I.n 
Chort'ide  nu  hiianijf  du  hul,  Lyon,  lïûtH, 
in-8*;  VAtmi-  des  Amyt's,  I.mS.) 

Ber(|«*illl  (Li'ic.M),  p(M(rss.>  iialii-n- 
ne,  née  à  Venise,  en  l7tJ:{.  m.  en  17.'iîl. 
Klle  se  lit  un  nom  par  ses  libre ul  d'o- 


féras  (VElenia,  1730;  la  Bradamanle, 
717).  En  outre,  elle  al^orda  la  tragédie, 
la  comédie.  la  traduction  en  vers  et  la 
philosophie  avec  une  souplesse  de  talent 
peu  commune. 

Berfianllni  (  Pietro  -  Giovanni  ) , 
poète  italien,  né  à  Venise,  en  168/, 
m.  vers  1770.  Traduisit  en  vers  italiens 
le  Prasdiam  rusUeum  du  P.  Vaniére 
(Venise,  1748),  et  lMnii-Iacn?c<r  du  car- 
dinal de  Polignac.  Kntré  dans  les  or- 
dres, prédicateur  de  tal<*nt,  il  cultiva 
avec  aistinction  la  poésie  religieuse. 

Berger  (Julien- Adolphe),  huma- 
niste français,  né  en  1810.  professeur  à 
la  Sorbonne  et  maître  de  conférences 
si  l'Koole  normale;  m.  en  1860.  Promo- 
teur de  sérieux  progrés  dans  l'ensei- 
gnement des  lettres  classiques. 

Bergier  (Nicolas),  érudit  français, 
né  en  1567,  à  Heims,  avocat  et  profes- 
seur de  droit  dans  cette  ville,  mort  en 
16'i3.  Son  Hist.  des  grands  chemins  de 
l'empire  romain  ( IG'.J'J.  in- 1'),  sa ns  être  un 
modèle  de  précision,  fut  très  estimée 
au  siècle  dernier,  plusieurs  fois  réédi- 
tée et  traduite  en  allemand. 

Bergier  (NicoLAS-SYLVESTRE),théo- 
logien  et  philosophe  français,  né  en 
1718,  m.  en  1790.  Savant  et  infatigable 
apologiste  de  la  religion  chrétienne,  il 
se  porta  vaillamment  pour  la  défendre 
contre  les  rudes  assauts  de  Voltaire, 
J.-J.  Rousseau,  Ravnal,  d'Holbach, 
Helvctius.  Burignv,  I^'réret.  (Le  Déisme 
réfuté  par  lui-même,  MiSS,  2  vol.  in- 1 2',  Apo- 
logie de  la  relig.  e/iret.,  1769,  '-i  vol.  in- 12; 
Traité  fiislor.  et  dogmatique  de  la  vraie  re- 
ligion, 1780,  12  vol.  in-l.?,  etc.)  C'était 
un  logicien,  habile  a  déduire  ses  idées 
rigoureusement  les  unes  des  autres;  il 
lui  manqua  d'écrire  d'une  manière  plus 
concise,  plus  attachante. 

Bérlnul^  roman  en  prose  du  xiv*  s.,  qui 

contient  des  éléments  grecs  et  orientaux. 

Berkeley  (Georgb),  philosophe  an- 
glais, né  en  Irlande,  en  1685,  et  évéoue 
de  Cologne  ;  m.  en  17&3.  Adepte  d'nn 
spiritualisme  absolu,  oui  ramène  A  Tu 
nité  de  l'esprit  tous  les  phénomènes 
prétendus  matériels,  il  émit  dans  sa 
\ouvelle  Théorie  de  la  vision  (17(J0),  dan-i 
ses  Principes  de  la  connaissanet  humaittf, 
etc.,  des  dootrines  profondes  sur  les 
plus  importants  problèmes  de  la  meta 
physique. 

Berlichlngen  (Gobtz    ou    Gott- 
FRiEO  de),  guerrier  et  historien  aJle- 
mand,  né  A  Jaxthauscn  (Wurtemlv^rg). 
en    1180,  m.   en  1562.    L*un  des  dor-J 
niers  et  des  plus  ftpres  défenseurs  d«\ 
la  féo<lalitè.  ce  chevalier  «  à  la  Mail 
de  fer  »,  en  narrant,  sous  une  loni 
vio|eiiié«»,  le  récit  d»^sosavenlur»*s  pej 


noDDfHfs,  ângaenes,  de»  rtvolus.  Ai 
<>pi9<xlmisngliinu>,>uxqnel>il  prit  un 


ri'Al'l"mii^ 


Goethe  CD  3.  lire  In  iniRt  d'un  ■apcrl»: 
drxms  lamsDiique. 
H«rlloi  (Louis  -  Hkctor).  cilOhi« 

çai).  oé  on  1(103.  m.  on  KtS.  Ijt  ci^k- 
Ifur  il«  !■  Sfia/ÂoHir  fanUaUqae  n'^Ult 
pas  icDlencDt  Un  <H>RipiMUear  m  on 
iD-itrumeDUtbile  da  prrmîat  ordra:  il 
ivail.  PII  nuire.  liiquallIM  d'an  Itifa- 
ricii-aliihiloetd'uncritiqu^ing^nlvux. 


Km.  n«rnl!i3n.AGatinv,  m. 
'litcieui  de  l'ordp"  des  dan 
il  chsali  U  jdoire  muiBlaDte 
d'Alba  (U  eiprroilia.  IjJW);  ■' 
le  iseiidonvine  d'Anlnnio  .).■  S 

tendrisnantu  d'iiu^ii  de  CiBlro 

llcriinnl  (^ninl)  nrati'iirPl 

pcelrsiistiriue,  n«  cI'udo  UmU 

r»iU  Diinn,  l'n  loill.  in.« 
UaaùtlIS:).  l.'undrs  dt^n 


bal  ft  une  r''traïtc.  Il  eut  I>  tangua 
tloqurate  Je  l'apâtro  torun'll ponwail 
te*  mallitndes  àls oiolaado, lo ei>Ic pn- 
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Rainm*  du  cnntroveriUta  orlhoiloxe 
lorsqu'il  ponrauivait  avec  une  linrcU 
sans  ninn:i  la  (.luidamiulion  d'Alii'IanI; 
et  par  contre  ta  qul^tndo  awi>tù  n  '.  In 
goat  ilu  la  fclluli'  cl  île  bfs  ]i(iini<v. 
quand  il  |>l<>n):eiii  au  plna  protuml  ilfl 
la  conlumplHlion  tuyaiique.  Invi^ii 
d'une  pDiBRince  morals  unique,  qui  Cai- 
saJI  d'un  simple  moine  l'arliilre  des 


plet.  l'oraele  lie  la  «thôlidû,"!]  pMii 
d'uDS  inHucDce  extraordinaire  anr  ' 
dlrectlan  des  alfuirea  ipirilueltei 
tumpArvIles  de  inii  temps.  A  la  veri 

lao^e  vnl^ire  ni 


Ç"".'' 


irvdlleu 


BiTiMnlili;  Wiilniloiir,  li 


po*sie  ir.ieié  use  HlouHiame  q  ni  iti' va  i  t 
nVpnnilri!  non  nom  en  l'Jipuj^ne,  en  lu- 

HeniHnl  ilr  Chitrlmi,  dll  Sfim. 
Irlt,  phtinsonhe  Pt  tli^nlnsien  du  xii' 
riiVIe.  Jean  île  Salishurv  l'^ippelle;  •■  li> 

Vtcioi  Cousin  D  pahlii\  des  (nmn''aU 
il'un  maanacrit  enrieiix   île    lieinard 

Svlveitris,  cnninotiA  de  deux  parties 
illfga  Clamai  pi  Mirm  Cnimaf  ,  qnn  Ini- 


e.  On  a  mi»  wu- 
ïeni  ions  «on  nnm  la  r:hni,l<iaf  ilEr- 

aonil'inspirHtion'deliinaiaond'Ibelin. 
Beninnl{JACi)t^Es).1ilt<>ritenrIran- 

proteitani  i^lugii^  en  irnllanile,  m.  en 
l'IM;  ifUlliDllaletir  de  la  BibtinJhraiir 
HairnwnrdeJaanLci'len',  depolalfetl. 
et  (les  Ifnawlltt  df  la  rrpabliiplr  dri  M- 
iivideBa}'le,  di-pnia  IflÛ. 

■ni   (Ckarlrb   Berna 

le  laViLi 


rnlKi>.'>.  m.  enlXTril.Q 

.lt«U  que  i^lt.  m:K), 

uSnin!!.- mnill"m,' 
■rlisliquc  et  litd^air 


«.ni*  *  1 
landllei 


palh*liqu«i  (Gerfaul.  1838)  l'êlcvii  pn.-«- 

motiquiv.  des  nonvelleB,  d'iagéoienses 
tl  spirilusll*»  esquisses  de  miKUtH, 
loarni-cseniéâtsllesAilcta-lnirtAitO, 
)!  vol.  in-H',  I/n  hùame  itrlrai,  1811.  i 
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Son  reoiH'iL  dfl»  Mi$Ui<ifi  (IJCi«iJ  s  I» 
Kricn  DDiKcnae  des  Vfdn  alleniHiuii. 
BmiHRl  (Claude)  c^lèbn-  phvxio- 
bsisle  français.  n«  t  Sniat-Jiilifn 
(RliAncl,  en  1813;  membre  ili-  l'Ata.l*. 
raie  dp  luAdocini',  de  l'Aeiidi^niic  di-« 
Svicneps  et  de  rAvwlr>iiil«  rnataiiw*: 
n.  en  tXKÏ.  Giïnto  romplil,  il  |K'n.>ti» 
tantes  loa  iubtillti>s  de  ranitllrie  en 
mi^nie  temps  qu'il  emhnHull  tous  les 

■on  intolUgi-niM  sa  portail  nui  pins 
pniiuiantes  |E^iii>rslUn(lon*.  Il  &eré«  de 
tontm  iriAuDs  lu  phyilolotili-  Pipârlmen- 
(ttmu  de  phrtlal.  apMm.,  18!»- 
,Ji-Dl.  in-g';llC4.ivol.  Ia^-),flx6 
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pwieiit  de  l'BMPnt  du  draine. 


Tnn  des  classiqtins  d( 

MinpiïS,  nft  I  PonI . 

ir.m;  w-ciiHïiro  du  roi  S*b»s(ir>n  qu'il 
■uiviten  Afrique;  m.  en  l!i9fl.  L'hnr- 
monio  et  l'élèitanM  pureté  du  stvle  île 
tn  «iloguoa  et  epltrei  fie  l^mai  lïWi, 
in-4*,  1^71  l'ont  fait  appeler  le  prinof 
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.  .?"•  n*""MilMLR,"en 
,  -  U  (amille  des  Alhiiesrhi  ;  vi- 
caire Ki'ni'ril  de  l'Ordre  des  franais- 
oains:  m.  en  Mil.  Ses  lenvres  spiri- 
tuelles ou  traitas  de  piit«  ont  prinoi- 
nalement  pour  objet  la  prii^re.  l'amour 
)e  Dieu,  nmttatlon  de  U  vie  de  JOaui- 


-, des  Icttrtset 

piiDce».  L'Aodemiedes  Arcades  r< 
parmi  Bas  membre*,  lorsqu'il  n'avait 


Bernay  (Cami 

iî.-;::sr.", 

prinripal  ouvmp 


liiehe,  sei 
luiagiaar 


lie  poésie  badine,  en- 
'j-,  piquanie  et  lep>rp. 

lie,  de 


iplhli)  tout  I 


de   lieenco. 

à    prolnsion 

le) 

»  équivoques  h 

dies.  les   po 

ntea  s 

atiriques,    rend 

commues  l«t 

Obje, 

les  plus  série 

UI, 

les  disparai 

les  eo 

trastcs  et  ton. 

Bouplesse.  B 

en  'le  parodîan 
la  fois.  yOrla 

ndo 

Boiardo- 

BËRO 

Bemler  (Franco»),  philosophe  _. 
vovngear  (rui<^ls,  d4  t  AnEvia,  v«n 
IK^.  m.  i  Parii.  CD  lf<88.  Où  l'srait 
•urnnmiDtleJUago'.tcausodeaDaloiD- 
tnines  p«r^giia>liDDi.  elle  Joli  ahiln- 
loplir,  pour  «es  manierira  aiouiblei  et 
■on  (spril  de  ioci«lé.  Il  avsit  tié  hnlt 
loa  mèdeoia  de  l'empereni  da>  Idde*. 
Ses  Vajtta  (Amitstdam.  iBW,  1710, 
ITÏt.  S  vol.  Inlïj  eHlUieul  nae  ex- 
titaie  cuiioaiU.  Ëd  philosophie.  11  et- 
uvi.  avec  Giaaendi.  de  reaonvelor  en 
partie  leajrtlâmedesiMmnd'Epicnre, 
lAbi^D'  II'  (■  pW"'  •''  C,  Lïoo,  16Î8, 
g  vol.  in-lï.) 

l9-PlERBEde).  DD«te 
nçaia.  nèenlTIS.tn. 


Bpml«  (Franco 

en  ITSI.Jusqu'i 
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apprtwier  son  véritable  e 

pMtro  et  d'homme  politique. 

Béraaldfl  de  Vervllle  (Fbahçoii 

ftls  du  thMIo^ien.  philoiophe  ethial 
ricD  Mathien  Béroalde,  m.  vers  161 
Du  protMtantisme, il  rentra  dans  lc( 
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resta  aeepliqae  et 
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hanijiiet)  cha- 
ric.  ^DUQ  «lieux,  bouffona. 
ilures  foUtrea,  philouphea 
niniuucuis  DD  déDUfa  de  raisOD.  Les 
obacnriUs,  vonloei  on  non,  loiaonneot 
dani  ce  leeneil  perpAtnellemeQt  taif;- 
matique.  —  et  les  obacéaitéa  anasi, 
crIUs-U  trop  latelligiblea. 

LinftDiste.  géam«Ire,  IhéoloKien.  il- 
cbimiate.  (aliène  de  petita  vers  et  dr 
bon*  mola,  •  chanoine  dévot  et  incré- 

incoh^rent  dans  sa  vie  que  dana  aou 
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KeaQcoap  moins  connu  poar  ses  élégies, 
SCS  idylles  sentimentales  ou  pour  ses 
doucereuses  romances  que  pour  d'au- 
tres ouvrages  moins  amoitieux  et  tout 
inoffensifs.  Cet  ami  des  enfants,  ens*ap- 
propriant  avec  un  réel  talent  les  pro- 
ductions de  divers  auteurs  allemands 
f^i  anglais,  surtout  du  Saxon  Ch.  Fr. 
Weisse,  a  composé  pour  le  premier  âge, 
eu  prose  et  en  vers,  des  recueils  fort  va- 
riés: dialogues,  scènes,  récits,  peintu- 
res, contes  gracieux  et  naïfs,  qui  mé- 
ritent de  n'être  pas  oubliés.  Il  faut  se 
souvenir,  en  effet,  que  B.  a  été  l'un  des 
créateurs,  en  France,  de  cette  littéra- 
ture enfantine,  si  abondante  aujour- 
d'hui qu'on  n'en  distingue  plus  les  au- 
teurs. (Œuv.  eompl.,  éd.  Renouard,  Pa- 
ris, 1803,  20  vol.  in-18.) 

Berqulnade.  Composition  lUlërairo  un 
peu  fade,  à  la  Berauin,  où  les  réalités  de  la 
vie  sont  peintes  à  Veau  de  rose.  Ce  mot  ne 
s  emploie  guère  (Qu'ironiquement,  par  e.xemple 
en  parlant  do  pièces  où  un  auteur  n'a  pas  su 
jeier  lintérèl  dramatique  nécessaire. 

Berruyer  (le  P.  Josbph-Isaac),  his- 
torien ecclésiastique  français,  de  la  So- 
ciété de  Jésus,  né  en  1681,  à  Rouen,  m. 
en  1708.  A  propos  de  son  ouvrage  inti- 
tulé Y  Histoire  da  peuple  de  Dieu  (Paris, 
.173?8-57,  avec  deux  suites  et  une  Para- 
phrase des  Épitres  des  Apôtres ^  U  vol.  in- 
4*)  il  veut  de  grandes  controverses  en- 
tre le  haut  clergé,  çui  l'avait  condamné, 
et  Les  jésuites,  qui  le  défendaient  pour 
le  bon  renom  de  l'institut.  On  n'en  fait 
plus  de  cas  aujourd'hui. 

Berryat-Salnt-Piix  (Jacques),  ju- 
risconsulte et  littérateur  français,  né 
en  1769,  A  Grenoble,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales,  mort  en 
1815;  l'un  des  historiens  les  plus  inté- 
ressants de  l'épopée  de  Jeanne  d'Arc 
et  des  événements  qui  s'accomplirent 
sous  le  régne  de  Charles  VII.  {Jeanne 
d'Arc,  Paris,  1801,  5  vol.  in-12.) 

BeiTyer  (Pierre- Antoine),  orateur 
français,  né  en  1790,  fils  d'un  avocat 
céléoro  qui  put  vivre  assez  longtemps 
pour  le  voir  le  surpasser  lui-même; 
oientôt  reconnu  comme  l'un  des  maîtres 
du  barreau,  avant  de  devenir  et  de 
rester  pendant  vingt  ans  le  dominateur 
des  assemblées  politiques  ;  élu,  en  1854, 
bAtonnier  de  son  ordre  et  membre  de 
l'Académie  ;  m.  en  1868.  Puissant  impro- 
visateur en  même  temps  qu'homme  de 
réflexion  profonde,  joignant  aux  res- 
sources d  une  nature  très  expansive, 
très  ardente,  une  grande  force  de  dia- 
lectique et  une  pénétriition  sans  pa- 
reille, B.  fut,  après  Mirabeau,  le  plus 
éloquentorateurde  la  tribune  française. 

Ber8uire,BAi*cheureou  Berehoire 
(Pierre),  érudit  et  traducteur  français, 
né  vers  1290,  en  Vendée,  m.  en  1362. 


Bénédictin  d*an  immense  savoir,  sei 
œuvres  (DieUonarium  seu  Morale  Redue- 
iorium,  etc.,  éd.  Jean  Keer  Bergins,  An- 
vers, 1609,  3  vol.  in-fol.)  composent 
une  véritable  encyclopédie  qui  ren- 
ferme tout  ce  que'l'on  savait,  au  xiv 
siècle,  en  théologie,  en  physique,  en 
géographie,  en  médecine,  en  histoire 
naturelle,  en  noli tique  et  en  philoso- 
phie. Sa  translation  du  latin  en  fran- 
çais des  Décades  de  Tile-Live  (Paris, 
1514  et  1515, 3  vol.),  lui  valut  une  grande 
célébrité  ;  car  elle  donnait  l'éveilau  dé- 
sir de  ^effer  les  lettres  antiques  sur 
la  civilisation  du  moyen  Age. 

Bertaut  (Jean),  poète  français,  né 
en  1570,  A  Caen,  m.  en  1611.  Il  fut  le 
secrétaire  du  cabinet  de  Henri  III  et 
de  Henri  IV.  Kn  ses  œuvres  variées 
(1620-1623.  in-8*).  il  a  été.  pour  ainsi 
dire,  au  xvi*  s.,  le  pendant ae  Ûespor- 
tes.  Il  unit  la  poésie  du  régne  de  Hen- 
ri III  A  celle  au  ré^e  de  Louis  Xlli, 
et  avant  Malherbe,  il  donne  le  modèle 
du  style  noble  et  correct. 

Berteaud  (Pierre-Léonard),  pré- 
dicateur et  évéque  français,  né  en  17!^, 
m.  en  1879.  Pie  IX  l'appelait  :  la  tra- 
dition vivante  de  l'Église  cathorKjoe 
parlée  avec  toute  la  poésie  du  ciel. 
(œav.,  1872,  1  vol.  in-8*.) 

Berthelot  (N.l,  poète  français  du 
XVII'  s.;  un  ami  de  Régnier,  et  comme 
lui,  l'un  des  défenseurs  de  la  vieille 
école  contre  les  réformes  do  Malherbe. 
(Le  Cabinet  satyrique,  1660, 2  vol.  in-12.) 

Berihet  (Ëlie),  romancier  français, 
né  A  Limoges,  en  1815,  m.  en  189  .  Ses 
ouvrages  remontent  aux  premiers  beaux 
jours  du  roman-feuilleton.  Trop  de  fé- 
condité a  noyé  le  souvenirs  de  ses  cent 
volumes  (le  Val  d'Andorre,  les  Catacom- 
bes de  Paris,  VHomme  des  bois,  la  Mine 
d'or,  etc.);  il  avait  une  facilité  parti- 
culière, dit  un  critiaue,  pour  engager 
l'action,  pour  la  conauire  A  travers  les 
méandres  do  l'intrigue,  clairement  et 
sûrement. 

Berthler  (Pierre-Alexandre),  Ké> 
néral  français,  né  A  Versailles,  en  1759; 
créé  prince  de  Wagram,  de  NeufcbA- 
tel  et  de  Varangin  ;  m.  en  1815.  Excel- 
lent chef  d'état-major,  Napoléon  l'at- 
tacha A  sa  personne  pendant  toutes  les 
campagnes  de  son  régne.  Peu  d'hommes 
reçurent  d'un  souverain  autant  d'hon- 
neurs et  de  bénéfices  pécuniaires.  Tant 
de  faveurs  et  la  pensée  des  40  millions 
qu'il  tenait  de  l'empereur  n'empêché- 
rent  point  sa  défei^tion  en  1814.  Se« 
récits  militaires  ont  la  valeur  d'une  in- 
formation directe  et  personnelle.  (Ae- 
lation  des  campagnes  du  général  Bonaparte 
en  Egypte  et  en  Syrie,  Paris,  1800,  iii-8% 
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Belat.    de  la  balaitle  de  Marengo,  1800. 
in-^*.) 

Berihler  (le  P.  Guillaume-Fran- 
çois), critioue  et  théologien  français, 
inembro  do  la  Société  de  Jésus,  né  en 
1701,  m.  en  178:f.  Principal  rédacteur 
du  journal  de  Trévoux,  if  montra  une 
KTftDde  finesse  d'esprit,  un  «oût  excel- 
lent à  juger  des  lettres  et  des  arts,  — 
indépendamment  des  idées  religieuses 
que  son  zélé  tournait  assitôt  à  la  polé- 
mique. Il  eut  souvent  maille  A  partir 
avec  Voltaire  et  les  encyclopédistes. 
(Œav.  spirituelles,  1811, 1  vol.in-12,  etc.) 

Borfhold    ou   BeiH;htoltl,   célèbre 

Erédicateur  allemand,  de  Tordre  des 
dominicains,  né  vers  1225,  m.  en  1272. 
Il  parcourut  rAutriche,  la  Moravie,  la 
Bohême,  la  Thuringe,  la  Silésie  et  la 
Hongrie,  préférant  le  plein  air  aux  ca- 
thédrales trop  petites,  parlant  du  haut 
d'un  arbre  ou  d'une  colline,  et  rassem- 
blant parfois,  dii-on.  jusqu'à  lOO.iKK) 
auditeurs.  (Berthold  aes  Frnnziskaners 
dealsehe Predighen,  éd.  Klingweck,  Ber- 
lin, 1821.) 

Berlin  (Antoine),  poète  lyrique 
français,  né  en  Tile  Bourbon  dont  son 
père  était  gouverneur,  en\  ové  tout  jeu- 
ne 4  Paris;  m.  en  1752.  Émuïe  deParnv. 
il  se  livra  passionnément  an  genre 
de  vers  très  à  la  mode  alors,  dont  la 
galanterie  et  la  ivcheivhcde  la  volupté 
formaient  Tunique  inspiration.  Il  y 
brilla  et  fut  surnommé  pour  ses  tendres 
élégies  (Amoursy  1780)  aux  grâces  natu- 
relle»», mais  très  peu  édifiantes,  le  Pro- 
pi'rce  français. 

Beilin  (  ARMAND).Voy.  Débats  (Jour- 
nal des). 

Berlola  dl  Geor^l  (Tabbé),  poète 
italit-n,  né  ù.  Rimini,  en  1752,  m.  en 
17*JS.  Ses  divers  états  de  moine,  de 
sol<lat,  de  professeur,  contribuèrent, 
sans  doute,  à  varier  ses  impressions 
comme  son  talent.  Spécialement,  il  sut 
donner  à  la  fable  de  la  vivacité  et  de 
la  grâce,  mais  non  sans  v  laisser  voir 
trop  d'étude  (Cento  faoole,  Bassano, 
I7^.>).  Il  fut  le  premier  révélateur  de 
la  littérature  allemande  en  Italie. 

BerlRind  (François),  mathémati- 
cien et  littérateur,  né  à  Paris,  en  1822; 
Erofes8<>ur  au  Collège  de  France,  mem- 
le  de  l'Académie  des  Sciences  et  de 
l'Académie  française.  Passionnément 
exact  et  délicîitement  littéraire,  il  a 
é<»rit,  en  dehors  de  ses  traités  spéciaux 
d'algèbre,  d'astronomie,  un  très  beuu 
livre  snr  Pascal. 

Bertrand  de  Bnr-sur-Aube,  trou- 
vère du  xiir  s.,  auteur  de  la  chanson 
de  geste  de  Girard  de  Viane  (éd.  Tarbé 
185<>,  in-8*).  On  n'a  d'autres  détails  sur 


lui  que  le  simple  signalement  qu'il 
donne  de  son  nom  A  propos  de  ce  poè- 
me, l'un  de  ceux  oui  ouvrent  les  aper- 
çus les  plus  tranchés  sur  la  vie  farou- 
che et  nullement  sentimentale  des 
anciens  chevaliers. 

Bertuch  (Frédéric-Justin),  litté- 
rateur allemand,  né  à  Weimar.  en 
1717.  m.  en  1822.  Disciple  deWieland 
et  ami  de  Goethe,  l'esprit  ouvert  aux 
grandes  curiosités  intellectuelles,  il 
coopéra  d'une  manière  féconde  au 
mouvement  littéraire  de  la  fin  du  xviii» 
s.,  sinon  par  des  œuvres  créatrices.  — 
bien  qu'il  ait  publié  des  poésies  (les 
Chants  du  berceau,  Weimar,  1772).  — 
du  moins  par  une  critique  intellig«'nte, 
active,  révélatrice  des  littératures 
étrangères,  et  surtout  de  la  littérature 
espagnole.  Sa  traduction  de  don  Qui- 
choUe  (Weimar,  177!j,  6  vol.)  est  très 
estimée  en  Allemagne. 

Bérulle  (Pierre,  cardinal  de),  né 
au  château  de  Serilly,  près  de  Troyos, 
en.  1575;  introducteur  en  France  de 
Tordre  des  religieuses  carmélites  et 
créateur  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, dont  il  fut  le  premier  général,- 
ministre  d'Etat  sous  Louis  XIII;  m. 
en  l()29.  Il  protégea  Descarbos,  encou- 
ragea Lejay  à  entreprendre  sa  liihle 
polyglotte  et  contribua  à  relever  l'élo- 
quence de  la  chaire.  Le  subtil  mysti- 
cisme de  ses  pensées  n'a  pas  nui.  "dans 
ses  œuvres,  a  la  clarté  de  sa  langue. 
(Ed.  M  igné,  1856,  gr.  in-8*.) 

Bcscherello,  grammairien  et  lexi- 
cographe français,  né  à  Paris,  en  1802. 
archiviste  au  conseil  d'État,  m.  en 
IS8.'J.  Sa  (irammaire  nationale  et  son  vo- 
lumineux Dirt.  de  la  Innyue  française, 
d'abord  très  bien  accueillis,  très  ven- 
dus, sont  aujourd'hui  fort  discrédités, 
quant  à  la  valeur  philologique. 

Besenvnl  (Pierre- Victor,  baron 
de),  mémorialiste  français,  d'orijijine 
holvéii(jue.  né  à  Soleurc  en  \ÎJ'^,  m. 
en  I7})1.  (>  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  sous  Louis  W  et  sous 
Louis  XVI,  a  lais.sé  des  Mi'moires  \rAr 
chapitres  décousus  où  détilent  un  grand 
nombre  fie  personnages  importants  d'a- 
lors (Paris,  lS()r)-1807,  I  vol.  in-S*). Com- 
me homme  du  monde,  rival  heureux 
des  Lauzun  et  des  Richelieu,  comme 
homme  de  cour,  fort  mêlé  aux  intri- 
gues ministérielles,  à  la  fois  moqueur 
et  observateur,  il  y  mène  concurrem- 
ment Tanecdote  frivole  et  1«'S  ohser- 
vntions  judicieuses  sur  la  marche  dos 
affaires  publi<^ues. 

Bcssiirlon  (le  cardinal  Jean),  célè- 
bre humaniste  italien,  né  à  Trébizonde, 

en  1.189,  m.  en   1395;  moine  de  Saint- 
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Basile;  puis,  archevêque  de  Nicée; 
cré^  cardinal  par  le  pape  Eugène  IV, 
qui  l'appela  à  Rome;  m.  en  147^.  II  fit 
connaître  Platon  à  l'Italie,  consacra 
une  grande  partie  de  sa  fortune  &  for- 
mer une  bibliothèque  de  livres  rares,  en 
même  temps  qu'à  seconder  les  travaux 
des  savants;  et,  par  son  zôle,  par  son 
activité,  par  son  exemple,  fut  un  des 
restaurateurs  des  études  grecques  en 
Occident. 

Beeser  (Jean),  poète  allemand  delà 
troisième  école  silesienne,  né  à  Frauen- 
bourg,  en  1651.  m.  en  \129.  (Œuv.  comp.t 
éd.  Kœnig,  Leipzig,  17:}2,  2  vol.  in-8'.) 

llestialres.  Nom  donne,  au  moyen  àso. 
a  (les  trait(''8  d'histoire  naturelle,  syninoliqiics 
et  lêgendaircB,  (•omi>os<^s  en  vers  ou  en  prose, 
en  latin  ou  en  français,  et  destinés  l>eauCoup 
moins  à  répandre  des  notions  de  science  plus 


Salamandre. 


Animaux  fantastiques  provenant  des  Bestiaires 

on  moins  prron<'*es,  plus  ou  moins  enveloppées 
dinia^inations  superstitieuses,!  au'à  servir  de 

{iréli'xte  d'allégories  et  de  moraiisalions.  Les 
tostinires  français  les  plus  importants  eurent 
pour  nutenrs.  au  xii*  s.  Philippe  de  Thaon  et 
iTinlIauinc  de  Normandie,  et  au  xiil*  s.  Ri- 
rlinnl  de  Fournival.  (Voy.  Phyaiologus;  Cf. 
Lapidaires,  Volacraires.) 

Hosloiijel  ou  Bpstouscliofl  (Alkx- 
andre),  romancier  russe,  né  vers  179.'», 
tué  dans  un  combat  en  18^7.  Peu  de 
t»«mp»  après  avoir  fondé  le  promior  al- 
manach  populaire  qu'ait  possédé  son 
pays.  VEloUe  polaire  {\S2'}),  il  se  vit 
exilé  comme  conspirateur.  Puis,  il  fut 
incorporé  dans  l'armée  du  Caucase.  Il 
put  étudier  de  près  les  mœurs  belli- 
queuses, les  traditions  et  les  légendes 
des  habitants  de  ces  régions  pittores- 
ques, d'aussi  prés  en  quelque  sorte  que 
la  vie  de  ses  propres  compagnons  d'ar- 


mes, et  il  CD  tira  les  sujets  de  «es  poé- 
tiques nouvelles  militaires,  données 
d'abord  sons  le  pseudonvme  de  Mar- 
lenski.  (Œuv.  d'A.  B.,  Saint-Pétera- 
bourg,  1840.) 

Béthune  (Hippolyte  de),  biblio- 
phile français,  le  neveu  du  ^rand  mi- 
nistre Sully  ;  né  en  1603,  m.  en  1665. 
Légua  i  la  Bibliothèque  nationale  do 
Paris,  l'importante  collection  de  ma- 
nuscrits, classés  au  nombre  de  2,500 
sons  la  dénomination  de  fonds  Brlhunf. 

Bf'tujtsi  (Giuseppe),  littérateur  ita- 
lien, né  à  Bassano,  en  15^1,  m.  vers 
1580.  Rival  de  l'Arétin,  son  maître  et 
son  modèle,  par  la  licence  de  ses  écrits. 

Betterton  (Thomas),  célèbre  acteur 
anglais  et  auteur  dramatique,  né  à 
Westminster,  en  16:15,  m.  en  1710.  In- 
terprète plein  de  noblesse  et  de  di- 
gnité, naturel  et  patliétique,  puissant 
et  sobre  du  drame  shakspearien,  il 
était  ndmiré  presque  a  l'égal  du  maî- 
tre. «  Betterton,  dit  Cibber.  était,  com- 
me acteur,  ce  que  Shakspcare  était 
comme  auteur;  sans  rivaux,  ils  sem- 
blaient avoir  été  formés  l'un  pour  l'au- 
tre, et  destinés  à  se  prêter  un  éclat 
mutuel.  »  Il  mit  la  main  à  quelques 
pièces  de  théâtre,  entre  lesquelles  on 
cite  une  imitation  du  Georges  Dnndin 
de  Molière,  la  Veuve  amoureuse  (Amorotu 
Widow), 

Betti  (Zaciiahie),  poète  italien,  né 
à  Vérone,  en  1732,  m.  en  1788.  Il  célé- 
bra, didnctiquement.  dans  la  langue  et 
la  manière  virgiliennes,  les  travaux 
du  ver  à  soie  (Del  Baco  da  seta^  Vérone, 
1756,  in-4*). 

Bettina  d*Amlm,  femme  auteur 
allemande,  sœur  de  Brentano,  née  en 
1759.  m.  en  1859.  Célèbre  par  sa  passion 
pour  Goethe  (Correspondance  de  Goethe 
et  d'une  enfant,  Berlin,  1835,  3  vol.  in-8*) 
et  par  le  romanesque  de  ses  sentiments, 
autant  que  par  la  vivacité  d'une  ima- 
gination très  productive,  dont  l'eothou 
siasme  était  le  principal  ressort.  Elle 
avait  épousé  le  poète  Arnim.  (Voy.  ce 
nom.) 

Beuchot  (  Adrien -Je  an-Quentin), 
bibliographe  français,  né  A  Paris  en 
1773  ;  directeur  du  Journal  de  la  Librairie 

Sendant  trente-huit  ans,  bibliothécaire 
e  la  Chambre  des  députés:  m.  en 
1851.  Une  édition  méthodique  des  Œu- 
vres complètes  de  Voltaire  en  72  volumes 
in-8*  et  les  excellentes  notes  dont  il  a 
accompagné  une  nouvelle  publication 
du /)icli'on/uiir«  do  Bayle  {Paris.  1816- 
1821.  16  vol.)  sont  les' plus  reoomman- 
dables  de  ses  travaux. 

Beugnol  (Claude),  homme  politique 
et  mémorialiste  français,  né  A  Bar- 
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snr-Aubc,  en  1761  ;  élevé  aux  plus  hautes 
fonctions  sous  rËmpire,  sous  la  Rfs- 
tauralion  et  sous  la  monarchie  de 
Juillet;  m.  en  1835.  On  retrouve  dans 
ses  <urieux  Mémoires  (Paris,  18«6,  2  v. 
in-.V)  ce  ton  vif  et  dégagé,  cet  art  de 
railler  et  cet  esprit  de  saillies,  qui  le 
distinguaient  dans  le  monde.  «  B.,  a 
dit  Cormenin,  rhomme  le  plus  fin  du 
royaume  de  France  et  de  Navarre, 
après  M.  de  Sémonville,  qui  l'était 
moins  que  M.  de  Tallejranci  ». 

Bcugnot  (Arthur-Auguste,  com- 
te), historien  français,  fils  du  précédent. 
Dé  à  Bar-sur- Aube,  en  179;*,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions;  m.  en 
18()5.  L'un  des  plus  vaillants  explora- 
teurs des  questions  de  droit  et  d'his- 
toire du  moyen  âge  français. 

Beuvcs.  Voy.  Bovon. 

Bévue.  Lourde  erreur  de  nom,  de  fait,  de 
citation  ou  d'explication.  Par  exemple  nn  tra- 
ducteur qui  prend  un  nom  appetlatil  pour  un 
nom  propre,  ^y^OOi,  huitième,  pour  un  roi 
Ogdous.  marliaUm  abbatem,  un  abbé  guerrier 
pour  labbé  Martial,  commet  une  bévue  gros- 
sière. Que  ce  soient  erreurs  de  traduction, 
erteurs  de  faits  on  d'idées,  fautes  de  copie 
ou  d'impression,  ou  bien  encore  singulières 
mrprioa  bibliographiques,  le  nombre  en  est 
intini.  Les  suites  de  mauvaise  lecture  et  les 
bavards  d  écriture  vicieuse  (tels,  dans  les  ca- 
taloj^ues  de  livres,  f Histoire  de  Lats  de  Gouz 
d<*  Oerlnnd  est  devenue  l'Hiitolre  de*  Loit^  les 
Faggeroram  imagine»  ou  portraits  des  Fugger 
otii  «Hé  pris  pour  un  traité  sur  les /ouoèr«s;  ; 
d<*s  faM(cs  imputables  à  l'inattention,  à  l'igno- 
rance, de  bizarres  étourderies,  de  plaisantes 
coquille»  et  toute  sorte  de  lapsus  ont  grossi 
d  eseniplos  parfois  môme  comiques  la  liste 
énorme  rt  jamais  fermée  des  Ijé  vues  littéraires. 
G  <^st  un  des  chapitres  les  plus  piquants  de 
l'histoire  du  livre. 

Be>ie  (Henri).  Voy.  Stendhal. 

Beys  [Charles  de),  poète  français 
(16U)-r)0}.  auquel  a  été  attribuée  la  pi- 
quante Comédie  des  chansons  (1610). 

Bèze  (TnéODORK  de),  écrivain  fran- 
çais et  tnéoloeicn  protestant,  né  à  Ve- 
lelay,  en  liilîJ,  m.  en  1609.  Toutes  les 
histoires  do  la  Réforme  racontent  au 
long  la  part  considérable  quMI  prit  A  ce 
mouvement,  comme  propagateur  do  la 
doctrine  calviniste,  discourant  et  pé- 
daniisant  dans  les  prêches,  brisant  les 
auflH,  renversant  les  imagi>s,  dé  fon- 
dant et  rép\idiant  tour  &  tour  Li  liberté 
df  penser  et  de  croire,  attaquant  l'au- 
torité de  rÉglise  romaine,  mais  trou- 
vant des  raisons  pour  justifier  le  sup- 
pIio4î  de  Michel  Servet.  Il  eut  un  autre 
rôlo  non  moins  important  comme  écri- 
vain et  lettré;  car  il  contribua  d'une 
maniéré  active  à  la  renaissance  des 
lettres  en  France. 

Bha(|afnl  (la  sainte),  autrement  ap- 
pelle Mira  ou  Mira-Béi,  célèbre  poé- 
tesse de  rindo,  née  sons  le  régne  d*Ak- 


bar,  dans  la  principauté  de  Merta,  dont 
son  père  était  rajah.  La  poésie  mvsti- 
que  Tut  le  grand  amour  ae  sa  vie' Kl  le 
ajouta  des  chants  au  poème  Guita  Go- 
vinda,  de  Jayadeva,  1  auteur  sanscrit, 
et  composa  des  odes,  des  cantiques,  des 
élégies  enflammées  do  passion  et  d'en- 
thousiasme. Après  sa  mort,  que  la  lé- 
gende entoure  de  circonstances  mira- 
culeuses, cette  femme  illustre  devint 
presque  une  déesse.  Elle  est  la  patronne 
d'une  secte  qui  porte  son  nom,  les  Mi- 
rabats;  et  l'on  rapporte  auo  sa  statue 
est  vénérée  à  l'égal  de  celles  de  Kris- 
chna,  dans  quelques-uns  des  temples 
de  ce  dieu. 

Bhagavad-GIla  fie*  révélations  chantées 
par  ta  divinitéj.  Poème  didactique,  in  la  fois 
philosnphiiiue  et  rcli{i,'ieux,  qui  se  trouve  in- 
séré dans  la  grande  ej>oi)ée  indienne,  I"  Ma- 
habharata.^  Im  Bhagavad  jouit  dans  l'Inde 
d'une  extrême  conRidéraiion  et  a  l'ié  plusieurs 
fois  commenté  par  les  prêtres.  {VA.  et  irad. 
Schlépel,  Bonn,  1846,  in-8:  Thomson.  Hort- 
fordt.  1^55,  in-S  ;  E.  Bumouf,  Nancy,  180-1, 
in-8.) 

Bhavhaboûtl,  poète  dramatique  de 
l'Inde  appartenant  au  vrir  s.  de  notre 
ère.  Il  a  écrit  plusieurs  drames  re- 
nommés dont  on  trouve  la  traduction 
ou  l'anal vse  dans  les  Chefs-d'œuvre  c/u 
théâtre  indien  de  Wilson.  La  poésie  do 
Bhavhaboûti,  grandiose  et  passionnée, 
fait  éclater  un  chaos  sublime  d'accords 
majestueux.  Il  est  en  quelqiio  sorte 
TËschyle  du  drame  sanscrit  ;JKalidaça 
en  est  le  Sophocle. 

Dlndltes  (les).  L'une  des  sectes  musul- 
manes dérivées  du  mouvement  cannathe.  Kilo 
domina  dans  l'Oman  et  !<'  Hnça.  (^oumu*  les 
dmses,  les  ismaélkcns  et  d'auircn  associations 
semblables,  les  biadites  mêlent  aux  pratiques 
sahécnnes  et  au  rationalisme  cannathe  cer- 
taines doctrines  mahoméianos.  suffisantes  pour 
déguiser  leur  hérésie  aux  yeux  orthodoxes. 

Bias,  philosophe  grec,  né  d  Priène, 
en  lonie,  vers  l'an  5<0  av.  J.-C,  mort 
vers  l'an  618.  fliche  et  bienfaisant,  sans 
luxe,  très  considéré  de  so»  conritoyons, 
cornpté  au  nombre  des  sept  sagrs  de 
la  Grèce.  B.,  toutefois,  ne  s'éleva  pas, 
en  sa  philosophie  morale,  à  dos  con- 
ceptions bien  nautes.  Ses  sentences  ont 
été  recueillies  dans  l'ouvrage  publié 
par  Or»'lli:  Opuscula  veterum  grn'corum 
sententiosa  et  moraiia,  Leipzig,  1819. 

Bibbiena  (Bkrnardo  Dovizi,  lo 
cardinal),  littérateur  italien,  né  ji  Bib- 
biena (Casentin),  en  U70,  m.  en  ir>;'0. 
Précepteur  de  Jean  de  Médicis,  il  fut 
choisi  pour  secrétaire,  puis  nommé  car- 
dinal et  chargé  de  missions  importan- 
tes par  son  ancien  disciple  devenu 
Léon  X.  Au  milieu  de  ses  occupations 
toutes  diplomatiques,  il  trouvait  moyen 
do  penser  aux  Muses.  Un  naturel  pen- 
chant au  rire  avait  porté  ses  prédilec- 
tions vers  les  écrivains  comiques  de  l'an- 
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tiqnité  :  il  rêva  In  résnrrection  do  la  co- 
médie en  Italie.  Sa  Calandra,  en  prose, 
qu'il  composa  fort  jeune  et  longtemps 
avant  qu'il  fût  entré  dans  les  ordres, 
est  une  des  plus  heureuses,  disons  aussi 
des  plus  hardies  imitiitions  qu'on  ait 
faites  do  la  manière  de  Plante.  (Sienne, 
15:ïî1  ;  Venise.  15ii.) 

Bible  (la).  L«  recueil  de*  livres  tacré* 
du  chrisUani^me.  Elle  a  la  Gei%iu  pour  pré- 
lude et  pour  épilogue  V Apocalypse.  Elk  en- 
ferme les  destinées  du  inonde  entre  un  récit  et 
une  vision.  Son  premier  mot  est  la  parole  de 
Dieu  évoquant  l'univers  du  néant;  le  d<>rnier 
est  la  parole  luprème  du  Créateur  déclarant 
.son  «envre  Hnie. 

La  Bible  »«  compose  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Tcstamont.  Les  premiers  livres  sont  ceux 
?ui  furent  écrits  av.  J.-C.  Ils  contiennent 
histoire  de  lacrt^auon  du  monde,  de  la  chute 
de  I  homme,  du  déluge,  de  la  dispersion  du 
genre  humain,  des  patriarches  et  des  Juifs,  la 
loi  de  Moïse,  l'histoire  des  rois;  et  des  trai- 
tés de  morale,  des  cantiques,  d'admirables 
i>9aume8.  Là  se  trouve  ««muensé  tout  le  dcve- 
]oi>pement  de  la  littérature  hébraïque.  Le 
Nouveau  Testament  renferme  les  Evangiles 
tracés  depuis  la  mort  de  Jt^sus-Christ  par  ses 
apôtres,    les   Actes,  les   l^pUres  et  l'Apoca- 
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>armi  cet  livres,  les  ans  ont  été  rédigés  en 
hébreu  :  ce  sont  les profo-canoni^uet  de  l'An- 
cien Testament  ;  d'autres  en  grec  :  ce  sont  les 
deutéro-canoHiquet  appelés  aussi  livrée  crées. 
Le  texte  grec  est,  du  moins,  le  texte  original 
de  la  Sageste  et  du  second  livre  des  Maccha- 
bées. Le  texte  primitif  de  Tabif  fut  l'hébreu, 
ou  le  grec  ou  le  chaldéen  ;  celui  de  Judith,  le 
chahleen  ou  le  grec.  Celui  do  V BecliMiantique, 
de  Baruch,  du  premier  livre  des  Macchabées 
parait  avoir  été  l'hébreu.  Le  Nouveau  Testa- 
ment a  été  écrit  en  grec,  sauf  lAiNingile  de 
Mathieu  et  lÉpltre  aai  Hébreux  qui  passent 
pour  avoir  reçu  la  forme  hébraïque. 

On  a  commenté  à  l'infini  chaque  ligne  de  la 
Bible.  La  liste  des  hypothèses  non-concor- 
dantes publiées  depuis  des  siècles  lur  l'ori- 
gine, l'authenticité  des  divers  livres,  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  sur  les  noms 
v^riUbles  de  leurs  auteurs,  sur  la  modernité 

t»lus  ou  moins  rapprochée  des  prophètes,  sur 
e  sens  des  paroles  en  rapport  avec  les  faits, 
exigerait  une  statistique  formidable.  On  a 
calculé  que  seulement  de  1850  à  1894  les  exé- 

Sète5  auront  émis  747  hypothèses  contradic- 
ictoit«8.  Nous  ne  saurions  nous  aventurer  à 
travere  ce  dédale  de  discussions  ;  mais  nous 
dirons  seulement  un  mot  dune  vérité  sur  la- 
quelle tout  le  monde  est  d'accord  :  l'incompa- 
rable beauté  des  livres  connus  sous  le  nom 
générique  de  Bible. 

Trois  styles  principaux  T  dominent  :  le  style 
hiKlorique.  tel  que  celui  de  la  Genèu.  du  Deu- 
téronome.  des  Rois;  la  poésie  sacrée,  telle 
qu'elle  existe  dans  les  psaumes,  dans  les  pro- 
^dièten  et  dans  les  traités  moraux  ;  et  le  style 
rvangélique.  On  y  rencontre  tous  les  genres, 
depuis  f  épopée  jusqu'à  l'idylle  et  a  l'apo- 
logue ;  et.  bien  que  l'on  commence  à  peine  à 
avoir  une  idée  juste  du  système  de  veraifica- 
tion  des  Juifs,  les  hébraltants  habiles  y  re- 
lonnai^sent  un  art  égal  à  celui  des  Grecs. 
««  L  Ecriture,  dit  FéneTon.  surpasse  en  naïve- 
lé,  en  vivacité,  en  grandeur  tous  les  écrivains 
de  Rome  et  de  la  Grèce,  n  Voltaire  n'est  pas 
moins  concluant  :  a  L'Ancien  Testament,  dé- 
elare-t-il.  fait  cent  fois  mieux  connaître  qu'Ho- 
mère les  mœun  de  1  ancienne  Asie  :  c  est  de 


tous  les  monuments  antiques  le  plus  pte- 
cieux.  »  Et,  assurément,  un  esprit  curieux  en 
dehora  même  des  sentiments  qu'inspire  la  foi, 
ne  saurait  trouver  nulle  part  une  plus  riche 
plture  et  une  plus  vive  source  d'intérêt,  mal- 
gré tout  ce  que  nous  restons  ignorer  des  faits 
relatifs  a  l'histoire,  aux  mœurs,  aux  riien.  aux 
usages,  à  la  vie  publique  et  privée  des  Hé- 
breux. 

Les  éditions  et  les  traductions  de  la  Bible 
en  toutes  langues  sont  innombrables.  LaVul- 

Ete,  c'est-à-dire  la  veraion  latine  complète 
te  par  saint  Jérôme  sur  le  texte  hébreu,  re- 
connue Adèle  par  les  Juifs  eux-mêmes,  sanc- 
tionnée par  le  concile  de  Trente,  régne  exclu- 
sivement dans  le  culte  de  lEglise  catholique. 

Bibles,  poèmes  français  des  xii*  et  Mil* 
s.  On  donnait  le  nom  de  b.  à  des  ouvra;to:4  en 
vers  d  intention  satirique  et  moralisatrice,  qm 

Sassaient  en  revue  loutrt*  les  diverses  cl-i»5e* 
e  la  8«x:iété  pour  les  morigéner  chacune  k  son 
tour.  Le  moine  Guyot  de  Provins,  religieux 
de  Cluny  et  de  plusieura  autres  ordres,  coni- 
\tosA,  sur  le  terme  de  sa  vie.  dans  les  pre- 
mières années  du  xti*  s.,  une  longue  satire  «le 
2fi91  vers,  intitulée  la  Bible  Guyot  et  tournée 
contre  le  siècle  en  général,  princes,  grand» 
seigneurs,  cardinaux,  évêques,  archevêque», 
léguts.  simules  prêtres,  chanoines  réguliers, 
templiera.  bourgeois  et  vilains.  On  y  sent, 
avec  des  intentions  sincères,  le  parti  pris  de 
grossir  la  voix^et  et  de  sermonner  à  outrance. 

BibU  da 
Bibl.nat. 


Svssir  uk  yowje\  et  ac  scrniunner  a   < 
n  accorde  pll»«4&.^ymI^'>t'f'"  à  la 
châtelain  Hnj^nnïï  rTrîTi  1 1  i  (jr78  r     mi 


7218),  imprégnée  d'un  sentiment  compatissant 
et  mélancolique. 

Bibllooraphle.  Connaissance  et  des- 
cription dos  livres.  Le  mot,  avec  sa  signihca- 
lion  actuelle,  ne  remonte  pas  au  delà  du  xvii* 
s.  Chex  les  anciens  Grecs,  par  exemple,  biblio  • 
graphe  n'était  que  synonyme  de  copiste 
Prosper  Marchand  et  Gabriel  Martin  sont  les 
créateure  du  système  bibliographiaue  encore 
en  usage,  et  qu'ils  appliquaieni  à  de  simples 
catalogues.  Ce  sont  les  intelligents  libraires 
et  les  bons  catalogues  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  répandre  et  à  diriger  le  goAi.  la  passion 
des  livres.  D'après  Ébert.  on  a  distingue  d'une 
part,  la  bibuographie  pure  ou  littéraire,  et.  do 
l'autre,  la  bibliographie  appliquéeou  matérielle. 
La  première  envisage  les  livres  sous  le  rapport 
de  leur  contenu,  de  leur  sujet,  et  celle-ci  s'a- 
dresse au  savant  ;  la  seconde,  créée  par  le 
français  Debure.  auteur  de  la  Bibliographie 
instructive  (7  vol..  Paris.  1763-176H)  les  consi- 
dère sous  le  rapport  de  leurs  Qualités  extrin- 
sèques, de  leur  reliure,  do  leur  rareté.  d« 
toutes  les  circonstances  qui  en  fonnenl  la  va- 
leur aux  yeux  du  libraire  ou  de  l'amateur  ; 
elle  apprend  à  distinguer  les  éditions  comH'tes 
ou  contrefaites,  détermine,  fixe  les  dates  et 
dévoile  les  anonymes  ou  les  pseudonymes. 
Aujourd'hui,  grâce  aux  travaux  de  Brunet 
(Manuel  du  libraire,  5«  édit.  1864),  d'Elw-rt 
{AUgemeines  bibliographisehet  Lexieon,  Leip- 
zig. 1821-1830).  de  Gabriel  Peugnot  fOictlonn. 
raisonné  de  bibliologie.  Pans.  3  vol.  1803-18Q4)  ; 
grâce  à  quantité  d'autres  ouvrages  généraux 
on  «|téri.iu\.  comme  ceux  de  Baroier,  de  Qué- 
rard.  d'Otto  Lorenz.  en  France  ;  de  Ht'in- 
sius.  Kayser.  Erncb.  Gessier.  etc..  en  Alle- 
magne :  de  Joseph  Harling.  Bohn.  en  Angleter- 
re ;  de  Sopikoft.  en  Ru-'sie,  etc.,  etc..  il  reste 
bien  i>eu  de  publi<-aiion'>  d«>nt  on  n'ait  pas 
donne  le  signalement,  d  éditions  précieuses, 
dont  on  ne  omnaisse  tous  les  bejiux  exem- 

Slaires  existants,  ceux  qui  ont  été  installés 
ans  les  bibliothèques  à  poste   fixe  et  ceux 
qu'on  aura  chance  de  voir  reparaître  aux  pro- 


aiHifiie  poinl  P«"*bI' 


Ulbllnplitle.  Cfliù  qi 


ItlbJlophilio  ^rig«F  va  Kien»  ll'«t,  lUDrrti^B, 

HollanJe'  il  j  eai  i^  im  aiuiiun  uHign- 
■«<.  Malt,  niUli  urt  «l  i  uriinc  VJki^. 


au  leu  ia  enrhvrea,  la  pauion  ou^fiiinKa  t\iri 
la  richM  uitlcatieii.  «wc  Leprii  àft  Mvtr^. 
El  UU,  lui  de  II  vula  ds  la  IhUihIi^u.^ 
du  du  dft  Rfliborv,  en  doniu  GMUO  frap*-» 
pAdr  UD  BoRue  da  la  pmBi^n  édllioii-  Le 


dmi  la  rompoflilion  de  la  biblioili^iiH',  m 
cellp-cib'01  pufiiLe  dopi^cncldomon-rjiut 
nioiata  par  H  bafanl.  net  b«aiiviM|i  A'-  lui- 
Bèmf.  Il  la  fonn'i  pour  aiaii  dire,  à  ion 

Duii  un  ami  pIbi  gfn^nl.  l'ti-idiaïuiil  n 
BM  propri^ld  coltoctivd,  une  b.  «ai  la  lii'n  ou 
Thi  lient  un  BTaad  nvoibn  da  raliiBich  rïii- 
E^  n  ordn.  w  IIbu  qni  Ifur  urt  da  tlrpôi. 
Le  pflHpl«  d'E^ypta  poan^iU  1»  pfenièn-n  h.: 
kl  Im  appelait  u^f  Infor  dea  Ammk  Otk  ftfti 
eioné  de  noa  jounda  reconiliiiur,  d'a]irrï 

plu*  ranarquablev  de  l'anuquil^,  il  nmiipiil 

de  J^nleni.  «Ile  d'OiTineni'liai.  i  T>i>'Vit. 
«lia deXiniTe  lTMipor[}e|iliia uidiKdi'*.-'. 
iTlli-fLdp  PikiiljiUaà  Alhrnrfl,  d'AleiiiLjrin. 
d_a  PrrnBr,  01  _Ib  nll'-iTJni  d'Aûnïm  Ptil- 

ÏB'alïoa  enfonn^irnl,  af^  Ia  Im^moH  vrif*" 
IMnrjijiiea  de  pillagoa.  d'incnndivH.  Je  t\-y- 

Mt  laule  ri^urope  pmir  iflirtiT  i  imii  pni 
pluM  lie  iiïrta  miniiïiid  il'iui^irJiLkr^  et  sui'.taill 
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meilleure  partie  et  que  l'incurie  d'administra- 
teurs trop  négligents  ait  failli  compromettre 
le  reste.  On  ne  saurait  oublier  non  plus  la 
célèbre  Vaticane.  Chaque  ville  importante, 
chaque  capitale  de  l'Europe,  en  particulier 
Venise,  Vienne,  Berlin,  Saint-Pétersbourg, 
Copenhague.  Dresde,  Darmstadt,  Cambridge, 
s'honorent  de  posséder  des  palais  véritables 
ouverts  aux  productions  de  l'intelligence. 
EnHn  l'organisation  des  bibliothèques  publi- 
ques ou  d'universités,  pour  être  plus  nou- 
velle, n'est  pas  moins  sérieuse,  aux  États-Unis. 
Soucieux  de  donner  satisfaction  i  un  besoin 
nouveau  des  sociétés  modernes,  les  Américains 
ont  établi  dans  presque  tous  leurs  établisse- 
ments de  ce  genre  une  Reading  room  for  pt- 
riodicah  ou  salle  de  lecture  pour  les  piériodi- 
ques  nationaux  ou  étrangers. 

En  dehors  do  ces  grandes  centralisations 
intellectuelles,  d'une  destination  générale,  on 
distingue  plusieurs  espèces  de  bibliothèques: 
d'abord  les  b.  consacrées  spécialement  i  l'ins- 
truction drt  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  telles 
que  les  bibliothèques  scolaires  annexées  aux 
écoles  ou  du  moins  établies  dans  les  localités 
où  existent  des  écoles  ;  les  bibliothèques  de 
collège  et  celles  d'université.  A  ces  dernières 
se  j»cuvcnt  rattacher  les  bibliothèques  scien- 
litiques.  médicales,  juridiques,  theologiques, 
ayant  fait  leur  spécialité  de  ces  diverses 
branches  de  connaissances. 

On  donne  particulièrement  le  nom  de  biblio- 
thèques h  certains  catalogues  de  livres,  i  des 
recueils  d'ouvrages  formés  par  la  réunion  de 
morceaux  qui  ont  trait  à  un  même  sujet,  à 
une  même  science.  Telles  les  collections  dit«s 
Bililiothèques  de  Photius,  de  Fabricius,  les 
bibliothèques  de  romans,  de  voyagtfs  ou  de 
s«innces. 

B!l>liqiie<i  (Sociétés).  Associations  pro- 
testantes constituées  pour  propager  la  Bible 
chez  tous  les  peuples  et  dans  toutes  les  lan- 
f:uf»s.  C'est  en  Angleterre,  à  Londres,  en  1804, 
que  s'ost  établie  la  première  société  biblique 
régulière. 

Iliblitis,  poétesse  erecqne  da  vi*  s. 
avant  notre  ère.  née  dans  la  Pamphy- 
lie.  On  a  conservé  d'elle  une  série  d'é- 
légies et  des  pastorales  d'un  expressif 
et  très  particulier  lyrisme.  (Éd.  Heim, 
Leipzig.  1894;  trad.  franc,  de  Pierre  de 
Loùys.) 

Blchari.  Voy.  Bisohari. 

Illehnt  ( M arib-Fr ançois-Xavier), 
illustre  physiologiste  français,  né  à 
Thoirette  (Àin),  en  1771,  m.  en  180-3.  A 
vingt-six  ans  il  commença  ces  cours 
d'anatoraic  qui  lui  valurent  une  répu- 
tation eur<»péenno;  A  vingt-neuf  entra 
comme  médecin  A  rHôtel-Dieu,  et  mou- 
rut à  trente  et  un  ans,  consumé  parle 
travail  ot  W  fîènie,— mais  laissant  des 
(puvros  impérissables,  d'une  portée  im- 
mense parce  qu'elles  sont  en  quelque 
.sorte  la  synthèse  des  sciences  médi- 
cales. En  deliors  de  ses  traités  spéciaux 
«n  cite  n\oc  admiration  ses  Recherches 
snr  la  lùe  et  la  mort  (18(X)).  Distinguant 
la  vif  animale  de  la  vie  organique,  il  y 
montre  sous  une  forme  éloquente  com- 
ment ellos  agissent  tour  à  tour  l'une 
sur  l'autre.  Les  doctrinesdeBichat  sont 
absolument  physiologiques. 


Blchelamer.  Voy.  Ganaqse. 

BieliDftky,  célèbre  littérateur  rosse, 
né  en  1810,  m.  en  1818.  II  fut,  pendant 
quinze  ans,  le  nrince  do  la  critique 
slave.  Ses  articles  sur  la  littérature 
russe,  dans  les  ^nna/<rf  de  la  Patrie,  pro- 
duisirent alors  une  grande  sensation. 
Comme  écrivain,  c'est  un  maître.  Son 
style  est  clair,  précis,  incisif;  il  donne 
à  ses  idées  un  tour  hardi  qui  plalt  et 
impose.  Ses  meilleures  études  parurent 
en  volume,  en  1859. 

Blelskl  (Martin),  écrivain  polonais, 
né  vers  1495,  m.  en  1575.  Il  aida  au  dé- 
veloppement de  la  prose  polonaise,  en- 
core naissante,  par  sa  Clironique  de  Po- 
logne (1569),  la  Sprawa  rycerska  que  de- 
vait continuer  son  fils,  secrétaire  du  roi 
Sigismond,  et  lui-même  auteur  d'épi- 
grammes  latines.  Les  autres  ouvrag«'S 
de  Bielski,  notamment  sa  Clironique  dn 

monde,  appartiennent  à  la  langue  de 
Tite-Live. 

Blèvre  ou  Blëvres  (maréchal,  mar- 
quis de),  littérateur  français,  né  en  1 7 1 7. 
m.  en  1789;  moins  connu  pour  ses  co- 
médies en  prose  (le  Sédacteur,  178;i  |.»s 
Réputations,  1788)  que  pour  cette  vervo 
de  ieux  de  mots  et  de  calembours,  qui 
ne  le  quittait  jamais  et  le  suivit  jusqu'à 
la  mort.  Soh  dernier  mot  fut  encore  un 
calembour.  {V .  Bievriana,  1800,  in- 18.) 

Bigland  (Jban).  historien  anglnis. 
né  â  Skirlangh  (York),  en  1750,  m.  on 
1832.  Leoomte,  Mathieu,  Dumas  et 
Mac-Karthy  ont  traduit  en  françiis 
deux  de  ses  meilleurs  ouvrages,  rela- 
tifs, l'un  â  l'histoire  d'Espagne,  l'autre 
aux  vicissitudes  politiques  et  militaires 
de  l'Europe,  depuis  l*f83. 

Binnan  (Anne),  poète  français,  né 
en  1795,  m.  en  1861.  Traduisit  en  vers 
remarquables  VIliade  et  VOdyssée  (V. 
aussi  OFuy.potf/.,  Paris,  1846,2  v.  in-8'.) 

Bignon  (Jéromb),  magistrat  et  éru- 
dit  français,  né  en  1589.  à  Paris;  pré- 
cepteur du  dauphin,  le  futur  Louis  aI  1 1 
et  avocat  général  au  Parlement  de  Pa- 
ris, m.  en  1656.  Sa  précoce  maturité 
d'esprit,  oui  lui  faisait  produire  à  dix 
ans  une  Ciuronographie  de  la  Terre-Sainte 
(Paris,  1600,  in-12)  et  à  quatorze  une 
description  raisonnée  des  antiquités  ro- 
maines ;  son  éloquence  et  son  savoir  lui 
acquirent  une  estime  singulière  auprès 
de  ses  contemporais.  On  le  surnomma 
«  le  Varron  français  ». 

Blpnon  (Jean-Paul),  oratorien  et 
érudit  français,  petit-fils  du  précèdent; 
prédicateur  et  bibliothécaire  du  roi; 
membre  do  l'Académie  française  et  do 
l'Académie  des  Inscriptions;  mort  en 
1743.  11  fournit  A  celle-ci  des  disserta- 
tions et  des  mémoires  intéressant  par- 
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tSonlièrement  la  nnroismatiqne  dos  rè- 
gnes de  Louis  XIV  et  de  Loais  XV. 

Son  novcu  Armand-Jérôme  Blgnon 
(17U-177:f)euton  succession,  pour  ainsi 
dire,  les  marnes  titres  et  les  mêmes  hon- 
neurs sans  avoir  eu  besoin  d'en  justifier 
autrement  que  par  lo  goût  héréditaire 
des  lettres  et  des  sciences. 

Bignon  (Louis-Pierrb-Ëdouard, 
baron),  diplomate  et  publicisto  fran- 
çais, né  en  1771.  à  la  Meillcraye;  am- 
bassadeur de  Napoléon  I*',  ministre 
aux  Cent-Jours.  député  et  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  morales; 
m.  en  1811.  En  accomplissement  d'un 
vœu  formé  par  Napoléon  lui  léguant 
une  somme  de  1()0,(XX)  francs  pour 
écrire  l'Histoire  do  la  diplomatie  fran- 
çaise, do  n9i  à  IHlf),  il  rédigea,  à  ce 
pointdevue  deux  importants  ouvrages, 
composant  ensemble  dix  volumes  in- 
octavo.  {flUt.  de  Franct  depuis  te  Î8  bru- 
maire Jttsqa'd  la  paix  de  TUsilt,  (>  vol. 
1830;  Hisl.  de  France  de  la  paix  de  TiUitl 
fusqu'en  /S/2,  4  vol.  1838.) 

Bigot  (Embry),  helléniste  français, 
né  en  1626,  A  Rouen,  m.  en  1689.  Edi- 
teur du  texte  grec  par  lui  découvert  A 
Florence,  de  la  Vie  de  S.  Jean  Chrysos- 
tâmeda  Palladiu8(168(),  in-4*).  Corres- 
pondant ou  ami  de  la  plupart  des  sa- 
vants de  r  Europe,  très  recherché  iV 
cause  des  richesses  de  sa  bibliothèque, 
il  a  laissé,  manuscrites  (Bibl.  nat.J  ou 
publiées  en  partie,  des  lettres  précieu- 
ses pour  l'histoiro  littéraire. 

Bildenlilk  (Gi;illaumb),  célèbre 
écrivain  delà  Hollande,  né  A  Amster- 
dam, en  1756,  m.  auprès  de  Harlem  en 
1831.  Doué,  en  même  temps  que  d'un 
fond  d'esprit  sérieux  et  d'une  imagi- 
nation vive  et  facile,  il  s'est  exercé  dans 
tons  les  genres,  depuis  l'épigramme 
jttsqa'A  l'épopée,  depuis  la  sèche  des- 
cription numismatique  jusqu'aux  récits 
vivants  de  l'histoire.  A  travers  les  vi- 
cissitudes d'une  existence  assez  voya- 
geuse, son  intelligence  n'arrêta  pas  un 
moment  le  cf3urs  de  ses  transformations. 
Ses  ouvrages  sont  aussi  nombreux  que 
variés.  Il  publia  des  Mélanges  po/liquesp 
très  admirés  en  Hollande,  snit  comme 
imitations,  soit  comme  productions  ori- 
ginales; trois  vol.de  Tragédies:  un  poè- 
me épique,  la  Deslruelion  du  monde:  des 
chants  nérol-coraiqnes.  etc.  Parmi  ses 
livres  en  prose,  on  cite  une  bonne  gram- 
maire raisonnée.  un  Traité  de  botanique, 
traduit  par  de  Mirbol.  Kn  poéaie,  li. 
n'avait  ni  la  v<»rve  brûlante  ni  la  har- 
diesse des  images;  mais  il  possédait  les 
•roéritos  d'un  style  «ur.  facile,  élégant, 
mérites  d'autant  nius  estimabieit  que, 
l'idiouic  néerlandais,  suivant  la  juste 


remarque  d'un  critique,  est  d'une  du- 
reté extraordinaire  et  peut-être  l'un 
des  plus  rebelles  à  la  versification. 

Sa  seconde  femme  Cathbrine-Wil 
HBLMiNK  B.  a  publié  des  poésies  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite  et  une  traduction 
fort  estimée  du  Rodrigue  de  Southey. 

Billaud-Varennes  (Jacques-Nico- 
las), homme  politique  et  publiciste 
français,  né  &  la  Rochelle,  en  1756, 
membre  et  président  de  la  Convention; 
déporté  en  1795,  &  Port-au-Prince,  où 
il  mourut  en  1819.  Son  rôle  sanguinaire 
pendant  le  règne  de  la  Terreur,  les  en- 
couragements et  les  félicitations  publi- 
ques qu'il  décerna  aux  égorgeurs  do 
Septembre,  ses  actes  et  ses  parties  ont 
entaché  son  nom  d'une  sorte  de  flétris- 
sure historique.  La  faconde  emphati- 
que et  violente  de  l'orateur,  de  l'écri- 
vain répondait  au  caractère  emporté  de 
l'homme.  (Despotisme  des  minières  de 
France,  Amsterdam,  17SÎ),  '^  vol.  in -8*; 
Acéphalocratie,  Paris,  1701,  in-S'.) 

Billaut  (Adam),  poète  franç-iis,  plus 
connu  sous  le  nom  de  mai  re  Adam,  né 
à  Nevers,  en  1600,  m.  dans  celte  même 
ville  en  1662,  sans  avoir  jamais  aban- 
donné la  simple  profession  qu'il  y  exer- 
ça :  celle  de  menuisier.  Le  succès  de 
ses  vers  (les  Chevilles,  1644,  le  Vittebre- 
quin,  1662)  lui  valut  des  protecteurs 
puissants.  Les  stances,  ronaeaux,  son- 
nets, épigrammes  auxquels  il  amusa  sa 
verve  dans  les  intervalles  de  ses  tra- 
vaux manuels  le  firent  8urnomm(>r  le 
Virgile  du  rabot.  On  se  plaît  encore  à  lire 
la  plupart  de  ces  petites  pièces,  ou  du 
moins  les  meilleures  d'entre  ell^-s,  spi- 
rituelles, vives,  piquantes,  et  venues 
simplement  avec  l'inspiration  d'un  vrai 
poète  de  la  nature. 

BlUecocq  (Jean-Baptiste),  avocat 
et  littérateur  français,  né  en  17(T».  a 
Paris,  bâtonnier  de  Tordre,  m.  en  is;*!). 
11  représenta  noblement,  au  barreau, 
le  bon  goût,  la  délicatesse,  la  pureté  du 
langage  et  l'intégrité  du  magistrat.  En- 
tre SCS  plaidoyers  et  ses  consultations, 
il  mit  la  main  à  plusieurs  traductions 
latines  ou  anglaises  et  signa  divers 
écrits  concernant  la  politic^ue  contem- 
poraine. (Cùup-d'œil  sur  l'etal  moral  el 
politique  de  la  France  d  l'avènement  de 
Charles  X,  Paris,  1824,  in-8*,  etc.) 

Binet  (Claude),  poète  français  du 
XVI'  s.,  né  à  Beauvais.  Ses  pièces  di- 
verses ont  été  jointes  aux  œuvres  do 
Jean  delà  Péru.se(1573)  dont  lui-même 
avait  recueilli  les  productions,  après  la 
mort  de  ce  jeune  dramaturge  d'un  ta- 
lent si  précoce  et  si  fécond. 

BInet  (Etienne),  auteur  ascétimio 
et  jésuite  français,  né  à  Dijon,  en  1569, 
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successivement  reotear  des  principales 
maisons  de  son  ordre,  m.  en  1639.  La 
doctrine  de  son  livre  :  De  la  marque  de 
la  prèdestiiation,  fut  l'objet  des  railleries 
de  Pascal.  (Essai  sur  les  merveilles  de  la 
nature,  Rouen,  1621,  in-4*;  20  édit.) 

Biœrnson  (Biœrnstierne).  célèbre 
poùto  norwégien,  né  en  1832,  dans  une 
lies  contrées  les  plus  solitaires  du  Do- 
vrefleld.  Il  eut  une  enfance  concentrée 
et  déjà  songeuse.  Sa  vocation  jaillit 
toute  spontanée  :  sans  avoir  lu  un  dra- 
me de  sa  vie,  il  en  écrivit  un;  et  ce  fut 
rembrvon  «le  Plusieurs  œuvres  fortes  et 
singulières.  Méconnu  de  la  société  lit- 
téraire de  Christiania,  il  passa  en  Da- 
nemark, plut  à  Copenhague  par  son 
étrnngoté,  et  donna  là  ses  Contes  norwé- 
giens  dont  le  retentissement  le  fît  con- 
naitre  dans  les  pays  du  Nord.  Depuis, 
il  dirigea  le  théâtre  de  Bergen,  fonda 
un  journal  à  Christiania,  visita  Rome, 
mit  au  jour  des  poésies  nombreuses, 
pièces  religieuses  ou  patriotiques,  ro- 
mances ou  chansons  d'une  mélodie  très 
pénétrante  ;  délaissa  pendant  quelques 
années  les  lettres  pures,  se  jeta  dans  la 
polémique  et  les  luttes  politiques,  jus- 
qu'à ce  que,  ne  sentant  plus  son  action 
nécessaire,  il  quittât  de  nouveau  son 
pays  pour  la  France  et  revint  exclusi- 
vement aux  travaux  do  la  pensée. 

Nul  n'a  mieux  que  B.  retrouvé,  sur 
des  thèmes  bien  personnels,  l'accent, 
la  forme  des  anciennes  ballades  et 
des  chansons  populaires  du  Nord.  C'est 
l'originalité  du  poète  lyrique.  Conteur, 
il  a  créé  la  pastorale  norwégienne, 
et  imprégné  ce  genre  nouveau  d'une 
rare  saveur.  Mais  sa  grande  ambition 
a  été  de  doter  son  pays  du  vrai  drame 
national,  en  remontant  à  la  source  du 
génie  Scandinave.  Avec  son  temp<^ra- 
ment  très  caractéristique  de  la  race, 
mélange  d'énergie  virile  et  de  rêverie 
sombre,  d'àpreté  sauvage  et  de  sensibi- 
lité exquise,  il  a  fraj'é  des  chemins  in- 
connus jusQu'à  lui.  V.n  ses  citations 
d'un  ordre  plus  général,  plus  moderne, 
le  talent  de  Bia-rnson  ne  s'aventure  pas 
dans  les  profond»*urs  d'un  Ibsen.  Sous 
des  formes  enveloppées  et  nuageuses, 
son  théâtre  cherche  avant  tout,  non  la 
philosophie  ou  la  thèse  à  soutenir,  mais 
la  vie. 

Uiogniphle.  Histoire  de  la  vie  dan 
personnage.  Quelques  écrivains  onl  apporté 
dans  ce  fjeuiô  modeste  beaucoup  d'art  el  do 
talent.  Ainsi  Maoaulav  appelle  Boswell  l'Ho- 
mcrc,  le  Shakspeare,  1c  Dcnjosthëne  des  hjo- 
graplies.  Personne  n'ignore  quel  admirable 
maure  est  Flularque:  c  est  grâco  à  lui  que  Ips 
g^and^  hommes  de  l'antiquité  sont  devenus, 
en  quelque  sorte,  des  gens  de  notre  connais- 
sance. Fi.  pour  n'en  citer  qu'un  petit  nombre, 
à  travers  W^  anciens  el  les  mfMjcrnes,  Xéno- 
phon.  Arricn.  Qninlc-Cun^o.  Suélone.  IVfro- 
uc,  Théodoret,  Pctranjue,  rjixxace,  Paul  Jove, 


Pellisson,  G.  Mûller.  Samuel  Johnson,  Th»- 
ckeray,  Brougham,  Bennudex.  Sainte-Beuve 
en  bien  des  pv-iges.  développêrrnt  là  des  qua- 
lités bien  diverses. 

S'il  écrit  sans  passion,  le  biographe  n'est 
point  exposé  aux  entraînements  du  panégy- 
riste, dont  la  raison  est  étourdie  par  lei 
fumées  de  l'encens  qu'il  prodigue  à  son  héros, 
ni  aux  illusions  des  auteurs  de  confidences, 
de  souvenirs  personnels,  d'autobiographies, 
qui.  se  racontant,  se  décrivant  avec  complai- 
sance, ne  peuvent  se  défendre  de  justifier 
leurs  faiblesses  et  de  flatter  leur  image. 

Il  a  pour  tâche  de  raconter  siiuplcnient, 
d'exposer  les  traits  essentiels,  ri  les  points 
remurauabics,  d'une  vie  avec  exactitude,  in- 
dépendance, et  sous  la  réser\e  d'une  juste 
cntiquo.  C'est  «insi  fjn'il  nréjcire  les  élément 
d'une  saine  appréciation,  (lécoulanl  naturelle- 
ment de  la  loL'ique  des  faits. 

1^  biographie  iwut  dégénérer  en  excès, 
lorsque  l'amour  des  détails  entraîne  le  nnmi- 
tcur  au  delà  du  cadre  où  se  doit  restreindre 
son  attention.  j>ar  exemple  lorsqu'il  croit  de- 
voir ratta»  her  a  la  vie  d'un  philosophe  ou  d'un 
homme  df.iat  ou  d'un  poète  l'histoire  Réné- 
rale  de  son  siècle  ;  ou.  tout  au  contraire, 
lorsque  la  nvherche  oiseuse  des  moindres 
minuties  le  iH>usse  à  collectionner  des  détails 
infimes  et  k  représenter  avec  une  abondance 
sans  mesure  jusqu'aux  habitudes  ]cs  plu»  in- 
différentes de  l'existence  domestique  et  pri- 
vée d'un  personnage  célèbre.  Il  est.  en  effet, 
des  circonstances  communes  qui  n'ont  pas 
plus  de  droit  \  l'histoire,  chez  un  Descartes 
ou  un  Bosquet,  que  dans  la  destinée  du  pre- 
mier venu. 

Une  biographie  bien  faite,  nette,  précise, 
vivante  et  cajmble  d'intéresser  par  elle-même, 
en  dehors  de  l'aMixre  ou  des  événements  qui 
lui  ont  servi  de  point  de  départ,  aura  toujours 
un  vif  attrait.  Le  \ulgaire  ne  voit  dans  l'his- 
toire guère  autre  chose  que  des  noms  propres  ; 
et  tous  nous  aimons  que  le  ré<-it  se  ramené  à 
un  intérêt  individuel.  Suivant  l'expression  de 
Barante.  rien  ne  nous  attache  autant  que  le 
spectacle  de  ces  créatures  semblables  à  nous, 
acteurs  politiques,  écrivains,  artistes,  que 
notre  pensée  ressuscite  pour  nous  associer  à 
leurs  desseins,  à  leurs  émotions,  ii  leurs  ver- 
tus. H  leum  erreur».  (V.  dans  les  bibliogra- 
phies l'énuniération  des  Vies  particulières, 
ainsi  que  dea  recueils  généraux  et  spéciaux.) 

Blon,  poète  bneolique  grec,  contem* 
porain  de  Théoerite,  né  à  Smyrne,  m. 
vers  285  av.  J.-G.  On  a  de  Bton:  une 
grande  idylle,  pleine  d'harmonie  et  de 
gràee,  intitulée  Chant  funèbre  en  Z'/ion- 
n<'ur  d'Adonis:  les  31  premiers  vers  de 
VEpilhalame  d'Achille,  et  4  petites  églo- 
gues,  attribuées  aussi  à  Moschus.  L^rt, 
c'est-a-dire  l'excès  des  ornements, 
étouffe  un  peu,  chez  ce  poète,  la  8?nsi* 
sibilité  et  le  naturel. 

Blon,  philosophe  scythe  du  m*  s.  av. 
J.-C,  élevé  en  Grèce.* et  célèbre  dans 
l'antiquité  pour  son  a^tllilé  d'esprit.  Do 
mauvaises  mnuirs  <'t  de  caractère  ver- 
satile, ses  ouvrages,  dnnt  Stobée  a  con- 
servé quelnues  fragments,  furent  plus 
recommantlables  que  sa  vie. 

Blot  (Jean-Maptiste),  savant  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1771.  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  et  do  i'Aca- 
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demie  française,  m.  en  1863.  Ses  études 
ont  porté  principalement  sur  Tastro- 
nomie,  les  phénomènes  optiques  et  la 
physique  générale.  (Traite  de  phfi.  ex- 
périment.  ei  mathém.,  1816,  4  vol.  m-8')  ; 
mais  ses  Mélanges  (1858,  3  vol.  in-8')  se 
réclament  des  lettres  aussi  t)ien  que 
des  sciences.  Sachant  circonscrire  la 
sphère  de  ses  travaux  sans  restreindre 
celle  de  ses  jouissances,  il  avait  l'àme 
ouverte  aux  expression  lesjplus  diverses 
de  la  pensée.  U  fut  avec  I*  rançois  Ara- 

§o,  son  illustre  ami,  l'un  des  savants 
Q  XIX'  s.  les  mieux  versés  dans  l'art 
d'écrire.  Son  fils  E.  B.  a  été  un  sino- 
logue très  apprécié. 

BIrch-Pf  citer  ICharlotte),  actrice 
et  femme  auteur  allemande,  née  en 
1800.  à  Stuttgard,  m.  en  18(>8.  D'une 
fécondité  presque  égale  à  celle  de  Kot- 
zebue,  elle  vit  accueillir  avec  faveur 
sur  les  principaux  théâtres  de  l'Alle- 
magne ses  drames  bourgeois  (Œuv.,  9 
vol..  1863),  beaucoup  moins  rccomman- 
dables  par  roriginalité  des  conceptions 
que  par  le  talent  de  la  mise  en  scène. 

Birmane  (Langue).  Langue  monosylla- 
biqne  indo-chinoise  dont  le  voi'abulaire  a  dfs 
analogies  marquées  d'une  ^rt  avec  le  sia- 
mois, de  l'antre  avec  le  chinois.  L'alphabet 
birman,  oomposé  de  44  lettres  affecunt  des 
(ormes  exclusivement  courbes,  est  d'origine 
indienne. 

Le«  Birmans  ont  leur  littérature,  des  chro- 
niqu«>9.  des  piàors  de  théâtre,  des  livres  reli- 
gieax.  De  tous  les  genres,  ils  cultivent  par 
préférence  le  drame,  le  drame  populaire  qu  ils 
transforment  tour  a  tour  en  mascarades,  co- 
médies de  marionnettes,  farces,  opéras,  mais 
qui.  sous  ces  déguisements,  n  abandonne 
presque  jamais  son  expression  trop  habituelle  : 
{«caractère  licencieux. 

Biron.  Voy.  Lauzon. 

Bisaj'n.  Voy.  Philipplnaites  (langues). 

Bischari.  Langue  en  plusieurs  dialectes, 
qui  unit  les  populations  chamitiques  aux  Egyp; 
tiens.  C'est  dans  l'ancien  idiome  des  Bischari 
qne  «ont  rédigées  les  inscriptions  hiérogly- 

Shiqnes  et    demotiquea   des  Ethiopiens   de 
léroé. 

H<*nnann  Almkvist  a  donné,  dans  les  Mèmoi- 
mdetfkSociêU  de»  ncienees  d'Upsala  (1881-«'>) 
an  exposé  comparatif  de  la  langue  bischari. 

Bishop  (Henry),  romancier  améri- 
cain de  la  seconde  moitié  du  xix*  s.; 
portraitiste  fort  remarquable  des  goûts 
et  des  travers  de  la  nouvelle  société 
mondaine  à  New-York.  (The  Uouse  ofa 
merchani  prince,  etc.) 

BItaubé  (Paul-Jérémib),  littéra- 
teur français,  né  à  Kœnigsberg,  en  1732, 
d'une  famille  de  réfugiés;  membre  de 
l'Académie  de  Berlin  et  de  l'Institut 
de  Paris;  m.  en  1808.  Aujourd'hui 
complètement  délaisséeSj  ses  traduc- 
tions des  œuvres  homériques  lui  va- 
lurent autant  de  renommée  qne  des 
créations  originales.  Ea  outre,  l'his- 


toire biblique  lui  fournit  le  sujet  d'un 
poème  en  prose  (Joseph,  1767,  1786, 
m-8')  semé  de  brillantes  descriptjons, 
discutable  comme  genre,  mais  qui  n'en 
était  pas  moins  devenu  en  quelque 
sorte  classique. 

Blackmore  (Richard),  médecin  et 
poète  anglais  né  en  1658,  m.  en  1729; 
il  composa  un  certain  nombre  de  poè- 
mes héroïques  ou  philosophiques,  d'un 
intérêt  assez  faible.  On  Pa  surnommé 
«  le  Chapelain  de  l'Angleterre  ». 

Blninville  (Henri-Marik  Ducro- 
TAY  de),  célèbre  zoologiste,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  ;  né  près  de 
Dieppe,  en  1777;  successeur  de  Guvier 
ù,  la  chaire  d'anatomie  comparée  en 
1832;  m.  en  1850.  U  a  introduit  le  pre- 
mier dans  l'analyse  de  l'organisme  là 
considération  des  éléments  et  des  pro- 
dails  et  donné  toute  son  importance  à 
la  science  des  milieux,  c'est-à-dire  a 
l'étude  des  modifications  externes  sur 
l'organisation.  (Hist.  des  sciences  de  l'or- 
ganisme el  de  leurs  progrès  comme  base  de 
la  philosophie,  Paris,  1845,  3  vol.  in-8*, 
etc.) 

Blalr  (Robert)j  poète,  physicien  et 
prédicateur  écossais,  né  à  Edimbourg, 
en  1699,  m.  en  1746.  Son  œuvre  la  plus 
admirée,  pour  l«»s  tableaux  sombres  ^^t 
grandioses  qu'elle  renferme,  est  Mm  pnr- 
me  du  Tomoeau  (The  Grave,  Londres, 
1743,  Edimbourg,  1747).  On  le  rapi>n»- 
che  souvent  du  Cimetière  de  campagne  do 
Gray. 

Blair  (Hugues),  littérateur  et  pré- 
dicateur écossais,  né  A  Edimbourg,  en 
1718.  m.  en  1801.  En  1758,  il  fut  nomu^é 
premier  ministre  de  l'Eglise  preshytè- 
rienne.  Ses  Sermons  ont  été  populaires, 
grâce  a  l'élégance  dont  ils  donnircnt 
un  des  premiers  modèles  au  pays  an- 
glican. ïJlair  se  rapproche  de  Mas.sillon, 
qu'il  admira  beaucoup,  mais  sans  l'éga- 
ler par  la  souplesse  et  l'énergie.  Le  plus 
renommé  de  ses  ouvrag»'S  appartient, 
cependant  à  la  critique.  Ce  sont  ses  Lec- 
tures sur  la  Rhèlorique  el  les  belles- lettres 
plusieurs  fois  traduites  en  français  et 
en  d'autres  langues,  livre  de  bonne  foi, 
où  dominent  le  bon  sens,  la  mesure,  la 
clarté  ;  au  reste,  sans  originalité  ni  pro- 
fondeur. 

Blake  (William),  peintre  et  poète 
lyrique  anglais,  de  Técole  mystioona- 
turaîiste,  né  vers  1759.  m.  en  1S>7.  Pré- 
curseur au  style  captivant  de  Ros- 
setti  et  des  Préraphaélites. 

Blanc  (Louis),  publiciste  et  homme 
politique  frant^ais,  né  à  Madrid,  en  1812, 
m.  en  1882.  S'était  rendu  très  populaire 
avec  son  Histoire  de  dix  ans,  récit  pas- 
sionné, partial  et  agressif  des  dix  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis-Phi- 
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l;ppc  dont  il  préparait  de  loin  la  chute  ; 
ce  qui  contribua  grandement  A  sa  no- 
mination de  membre  du  gouv-ernement 
provisoiro,  en  1848.  Se  fit  l'historien 
philosophique,  scientifique,  et,  disons- 
le,  svstômatique  delà  R«^volution.!'//i.î/. 
de  la  RèvoL,  12  vol.  in-8%  1847-62.)  De 
plus,  il  attacha  son  nom  &  quantité  de 
orocnures,  écrites  pour  la  défense,  la 
propagation  des  doctrines  socialistes 
et  révolutionnaires  auxquelles  il  avait 
dû  son  influence  et  sa  popularité. 

Blanc  (Charles),  frère  du  précédent 
critique  d'art  et  graveur,  membre  de 
rinstitut,  né  à  Castres,  le  15  nov.  1813, 
m.  à.  Paris,  le  15  janvier  1882.  A  deux 
reprises,  directeur  des  Beaux-Arts,  il 
marqua  son  passage  par  la  création  du 
Musi^o  des  copies.  Auteur  principal  de 
l'importante  Histoire  des  peintres  de  toutes 
tes  écoles  (1849-1875,  14  vol.  in-4*).  on 
lui  doit  encore  une  remarquable  Gram- 
maire des  arts  da  dessin,  etc.,  sorte  de 
cocUî  esthétique  proclamant  la  souve- 
raineté des  formes  pures,  œuvre  toute 
spiritualiste  et  classique  selon  Phidias 
et  lotinus. 

lllancandln,  roman  d'aventures  ano- 
nyme Un  xcir  s.,  mélangé  d'éléments  celii- 
liqne»  ei  bysanlins.  Le  héros,  fils  d'un  roi  de 
1  jiM».  ajuè»  des  aventures  assez  banales,  ar- 
nxe.iii  but  de  ses  désire,  qui  est  d'(']M>u8cr 
Orgueilleuse  d'Amour. 

Ulancliet  (Pierre),  poète  français, 
né  à  Poitiers,  en  1159,  m.  en  1519.  On 
lui  a  aitribué,  entre  autres  ouvrages, 
le  célèbre  Farce  de  Pathelin. 

Ulancliet  (l'abbé  François),  litté- 
rateur français,  né  en  1707.  à  Anger- 
ville,  m.  en  1784.  On  trouve  de  l'esprit, 
de  l'instruction,  des  choses  finement 
écrites,  dans  ses  deux  ouvrages:  Va- 
riétés morales  et  amusantes,  et  Apologues 
et  contes  orientaux,  1785,  réédités  en  1810. 

Blanqiil  (Adolphe),  économiste 
français,  né  en  17})8,  à  Nice;  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politioues;  m.  en  1854.  Disciple  et  émule 
de  J.-B,  Say;  historien  aussi  judicieux 
qu'éclairé  de  la  science  même  dont  il 
avait  fait  l'étude  et  l'occupation  de  sa 
vie  entière,  (ffist.  de  l'Économie  polit,  en 
Europe,  1837-42,  5  vol.  in-8*;  etc.) 

Son  fils.  Louis-Auguste  B.  (18(fô- 
18S1),  acquit  une  réputation  d'tine  au- 
tre sorte,  celle  d'un  révolutionnaire, 
toujours  insurgé,  chef  d'émeute  plutôt 
quo  chef  d'école  advi-rsaire  intransi- 
geant de  tout  ordre  social,  et  «lont  les 
éti'rnelles    conspirations   n'aboutirent 

3 n'a  lui  faire  passer  une  grande  partie 
e  son  existence  dans  les  prisons. 

lllason.  Aux  XV  et  xvi»  s.,  nom  d'une 
pu»t:e  ronipoi'e  de  petits  vers  n  rimes  plate» 
et  rcnfernjasnt  l'élou'c  ou  le  blâme  de  ce  qu'on 
>ottl»ji  bliuonner,  Les  sens  fort  variés  du  mot 


h.  s'expliquent  par  les  dérirations  successives 
des  nuances.  C  est  d'abord  le  bouclier,  les  ar- 
mes,  puis  la  description   de  ces  armes,    la 
science  qui  apprend  a  laire  cette  description. 
Si  l'on  ajoute  aue  les  hérauts,  après  avoir  dé- 
crit les  armes  d'un  chevalier  entrant  dans  un 
tournoi,  rehaussaient  le  cri  final  <t  largesses!  » 
|xir  l'énninéralion  des  exploits  du  nouvel  ar- 
rivant, on  comprendra  aisément  comment  61a- 
toa,  perdant  sa  signification  technique,   entra 
dans  la  langue  générale  avec  le  sens  de  déÔ- 
nition,   explication,    exposition,  description, 
éloge  ou  blâme  delout«  chose,  qui  régna  dans 
la   littérature  du  xv*  s.  Ca  fui  plus  tard,  au 
siècle   suivant,   qu'il   servit  à  désigner  une 
espèce  particulière  de  i»ocsic,  une  esjpèc«.  dit 
très  justement  Cb.   d'Héricault.  qui  ne  pou- 
vait, d'ailleurs,  se  développer  qu'au  milieu  do 
raffaiblisscment  de  la  littérature  du  moyen 
âge.  On  en   fit  une  subdivision  des  genres 
badin  et  erotique.  Le  blason  du  corps  fémi- 
nin occupa  presque  tous  les  poètes  de  l'école 
de  Marot. 

Blaze  (  François  -  Henri  -  Joseph 
Blazo,  dit  Castil-),  musicien  et  litté- 
rateur français,  né  à  Cavailloo.  no 
1781,  m.  à  Paris,  en  1857.  Journaliste 
parisien  très  répandu,  critique  théâ- 
tral et  librettiste,  il  jouit  sous  le  se- 
cond Empire  d'une  assez  grande  vo^ue. 
On  consulte  avec  profit  son  Dictionnaire 
delà  musique  moderne{2xo\.  in-S*,  18**1)  ; 
mais  J.-J.  Rousseau  aurait  à  en  r«»v<?n- 
diquer  près  de  350  articles  que  Castil 
Blaze  lui  a  dérobés  sans  le  nommer  i^t 
en  l'attaquant  pour  le  reste. 

BInze  (Henri),  dit  Blaze  do  Bury, 

littérateur  français,  fils  dn  précédent, 
né  à  Avignon,  en  1818,  m.  en  1891. 
Poète,  historien,  critique,  il  a  mis  an 
service  d'une  longue  existence  d'écri- 
vain des  dons  variés  et  soutenus.  Il 
avait  19  ans  lorsqu'il  aventura  parmi 
les  audaces  romantiques  :  le  5oap«r 
chez  le  commandeur,  fantaisie  bizarre  et 
excessive  où  la  prose  se  mélangeait  an 
vers  dans  une  sorte  de  proportion 
shakspearienne.  Son  œuvre  la  plus 
méritoire  parmi  tant  de  feuilles  disper- 
sées a  travers  la  Revue  des  Deux  Mon- 
des avant  d'être  réunies  en  volumes  (v. 
entre  autres  les  Dames  de  la  Renaissance, 
18<S(j).  est  la  traduction  complète  du 
premier  et  du  second  Faiu<,  prés  de  cent 
fois  rééditée.  B.  de  B.  dut  à  la  fréouen- 
tation  habituelle  de  l'art  allemand  des 
nuances  de  fantaisie  poétique  et  de 
dilettantisme  rêveur  dont  la  fusion  avec 
ses  (qualités  propres  lui  compose  «no 
physionomie  particulière. 

Bltcher  (Steen),  romancier  et  poôtc 
Scandinave,  surnommé  le  Waller  ScoU 
danois,  né  en  178?.  dans  le  Jutland.  m. 
en  1818;  écrivain  mélancolique  et  rê- 
veur, connu  surtoutpour  ses.Voui>^//rt, 
dont  on  vante  les  cotés  pittoresques, 
le  mouvement  dramatique,  la  couleur 
franche  et  naturelle,  le  sentiment  pro- 
fond des  moeurs  du  Nord.  (Œuv.  avec 
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aDtobiographie.  Copenhague,  1846-48, 
9  vol.  in-8*.) 

Blln  de  Salnmore  (Adrien),  poète 
français,  né  à  Paria,  en  17:J3;  censeur 
royal  en  1776,  m.  en  1807.  Ses  Héroûles 
(1771.  in-8'jet8os  Poésies  fugiUves[\7(i^, 
3  vol.  in- 12)  ont  de  l'harmonie,  de  l'élé- 
gance. Imitateur  de  Léonara  dans  la 
pastorale,  il  se  montra  supériear  par 
Part  de  la  Teniftcation. 

Blind  (Mathilde),  poète  anglaise 
d'origine  allemande,  néo  en  1847,  A 
Mannheim.  Appréciée  par  des  romans, 
des  essais  et  une  excellente  biographie 
de  George  Eliot,  elle  s'est  élevée  jus- 
qu'aux sommets  du  lyrisme  dans  son 
beau  poème  :  The  AseerU  of  Afan,  inégal, 
sans  doute,  mais  qui,  par  do  certaines 
qualités  supérieures,  rappelle  les  plus 
belles  œuvres  de  la  périoae  romantique. 

Blondd,  surnommé  de  Nbslbs,  du 
lieu  de  sa  naissance,  chansonnier  du 
XII*  s.,  beaucoup  moins  connu  par  ses 
chansons  restées  manuscrites,  au  nom- 
bre de  vingt-neuf,  à  la  Bibliothèque 
nationale  ao  Paris,  que  par  la  Uyon- 
dc  de  fi^on  dévouement  au  roi  d'An- 
gleterre, Richard  Cœur  de  lion. 

Illondel  (Robert),  poète  et  histo- 
rien, né  en  Normandie  vers  13i)0;  pré- 
cepteur de  Charles,  duc  do  Berry,  se- 
cond nis  du  roi  Charles  VII;  m.  après 
Ulil.  Chassé  de  sa  province  et  errant 
do  ville  en  ville  pendant  la  conquête 
anglaise,  il  exprima  en  vers  latins  les 
don  leurs  na  tionales  (Comp  lanela  bonorum 
Galtieorum,  11^,  trad.  en  vers  français 

{»ar  Robinet).    Il  soutint    fermement 
a  cause  patriotique  et  les  droits  de 
Charles  Vll  (Oratio  historialu,  1419.) 

Bloomfield  (Robert),  poète  an- 
fldaia,  né  à  Honington,  en  1766,  m.  à 
Sbefford,  en  1823.  D'abord  simple  pâ- 
tre, puis  ouvrier  cordonnier,  il  se  fit 
nn  nom,  dès  180(),  par  son  poème  didac- 
tique et  narratif,  le  Garçon  de  ferme 
(Formeras  boyh  tableau  naïf,  simple  et 
fortement  coloré  de  la  vie  champêtre, 
supérieur  aux  Saisons  de  Thompson, 
pour  le  naturel  et  Ka  aice  rustique.  11 
•  laissé  aussi  des  ballades,  des  contes 
et  chansons,  des  pastorales,  et  un  poè- 
me plutôt  lyrique  que  didactique  :  les 
Bordsdela')^ye(m\). 

Blot,  baron  de  Cbauvigny,  chanson- 
nier français,  né  vers  1610,  m.  en  1655. 
Il  fut,  avec  Bautru  et  Boisrobert,  un 
des  amuseurs  de  Richelieu.  Ses  cou- 
plets satiriques,  d'une  allure  excessi- 
vement libre  ont  servi  à  l'éclaircisse- 
ment de  quelques  faits  historiques. 

BIount(HENRi),écrivain  et  voyageur 
anglais,  né  dans  le  comté  de  Hertiord, 
en    H^;  auteur  de  six  comédies  de 


cour  et  d'une  relation  d'un  voyage  dans 
le  Levant  (Londres,  1631,  in-1*)  qu'on 
a  traduite  en  français. 

lllount  (Charles),  philosophe  an- 
glais, fils  du  précédent,  né  en  UJ5I,  m. 
en  1003  par  suicide.  La  réprobation 
théologique  dont  furent  frappés  i&i 
divers  écrits  traitant  de  l'état  ae  l'Âme 
après  la  mort  (Anima  mundi,  Londres, 
1678,  in-8*),  des  vicissitudes  de  certai- 
nes croyances  et  des  origines  de  l'ido- 
Idtrie,  rendirent  sa  vie  très  orageuse. 
Une  passion  malheureuse  acheva  de 
troubler  son  esprit  et  de  le  porter  au 
désespoir. 

Bliim  (RoBKRT),puhlieiste  allemand, 
né  (l  Cologne,  en  1808.  Réd.ncteur  à 
Leipxig,  du  Dictionnaire  ihMtral  (1735)- 
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1812,7  vol.).  puis  fondateur  de  VAsso- 
ciation  deSchiilerf  il  délaissa  l'étude  pni- 
sible  des  lettres  pour  se  lancer  très 
activement  dans  la  polémique  reli- 
gieuse du  catholicisme  libéral  et  la 
défense  des  idées  républicaines.  Lors 
du  soulèvement  de  vienne  (1818).  il  se 
mit  A  la  tétc  des  étudiants,  et  donna 
de  sa  personne.  Fait  prisonnier,  les 
soldats  impériaux  le  fusillèrent,  après 
la  prise  de  la  ville. 

III um  (Charles)^ poète  dramatique 
allemand,  né  en  1/85,  mort  en  1811. 
Moins  heureux  dans  ses  pièces  origi- 
nales que  dans  ses  imitations,  il  s'assi- 
mila et  traduisit  diverses  comédies 
italiennes  ou  françaises  avec  habileté. 

Bluinauer  ( Aloys), poète  allemand, 
né  A  Streier>  en  1755,  m.  en  1798.  Il 
suivit  les  traces  de  BQrger,  allia  le 
bouffon  au  sérieux  et  s'entendit  sur- 
nommer le  Scarron  allemand  pour  une 
sorte  d* Enéide  travestie  (Abenleuer  des 
Jrommen  Helden-Aeneas),  quelquefois  tri- 
viale, mais  très  animée  de  verve  et 
d'esprit  (WVr A*;  éd.  Leipzig,  Munich, 
Kœnigsberg,  Stuttgart,  8  vol.). 

Boca(|e  (Manoel-Maria-Barbosa 
du),  poète  portugais,  d^origine  françai- 
se, né  à  Sétuval,  en  1771,  m.  en  1806. 
Les  traverses  de  son  existence  voya- 
geuse et  les  agitations  passionnées 
dont  il  se  rendit  la  victime,  lui  inspi- 
rèrent des  cantates,  des  élégies,  aes 
sonnets,  dont  la  forme  est  harmonieuse 
et  l'accent  mélancolique.  Il  mania  tous 
les  genres  de  la  poésie  avec  une  sou- 
plesse extraordinaire. 

Boccace  (Giovanni-Boccacio),  cé- 
lèbre écrivain  italien,  né  A  Pans,  en 
1313,  fils  d'un  marchand  de  Florence, 
m.  à  Certaldo,  en  1375.  Les  efforts  de 
son  pore,  qui  l'appela  en  Italie,  ne  pu- 
rent le  déterminer  à  embrasser  le  com- 
merce, et  la  passion  littéraire  l'empor- 
ta. Ses  écrits  de  jeunesse  en  prose  et 
en  vers  (la  ThésUde,  Filostralo,  FHocopo 
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et  la  Fiametta)  charmèrent  les  goûts 
d'une  cour  brillante  et  frivole,  la  cour 
de   Naples  où   il   s<^journa    plusieurs 
Mnn(!'fs.   Le  Décamèron  fixa  sa  réputa- 
tion. C'est  un  recueil  de  nouvelles,  prises 
un  peu  partout,  mais  rajeunies  avec 
un  art  suprême,  dispersées  à  travers 
toutes  les  villes  et  toutes  les  régions, 
railleuses,  tendres,  romanesques,  tou- 
ciiantes  et  dramatiques  parfois,  le  plus 
souvent  licencieuses.  Des  dames    et 
des  cavaliers  sont  supposés  se  racon- 
tant  ces  histoires   afin   d'abréger  les 
heures  d'une  retraite  à  la  campagne, 
pendant  la  terrible  peste  de  Florence, 
en  1348  ;  mais  en  réalité  elles  paraissent 
avoir  été  composées  à  Naples,  pour  la 
reine  Jeanne.  Narrateur  à  la  fois  ample 
et  sobre,  B.  n'a  fondu  nulle  part  d'une 
manière  plus  achevée  ce  mélange,  qui 
le  distingue,  de  vivacité   française  et 
de    passion    italienne,   d'enjouement 
monaain  et  de  gravité  philosophique. 
Hasard  singulier  de  la  réputation  !  Boc- 
caco  voulut  renier  ensuite  ce  très  fa- 
meux recueil  de  contes  erotiques  as- 
semblés pour  l'amusement  d'une  prin- 
cesse; à  cinquante  ans  il  avait  renoncé 
aux  lettres  profanes  et  revêtu  l'habit 
clérical  ;  il  se  consacra  aux  œuvres  sé- 
rieuses, composa  des  traités  d'histoire 
et  d'érudition,  des  encyclopédies  clas- 
siques ;  passa  des  années  à  exhumer  les 
manuscrits  de  l'antiquité.  Ce  fut  en 
vain;  la  postérité  n'en  tint  compte  et 
le  condamna,  malgré  lui,  à  l'immorta- 
lité   du   Décamèron.   B.,  n'en  est    pas 
moins  resté  l'un  des  classiques  de  son 
pays.  Il  a  véritablement  créé  la  prose 
littéraire.    En   outre,  il    perfectionna 
ro(;tave  en  appliquant  au  récit  poéti- 
oue  cette  stance  ou  strophe   lyrique, 
(h'Stinée  à  devenir  l'instrument  mélo- 
dieux de  l'épopée  méridionale,  (lipere 
complète,  Florence,  1827,  18  vol.  in-8*.) 

Doccallnl  (Trajano),  poète  satiri- 
que italien,  né  à  Lorette  en  UM, 
assassiné  à  Venise  en  1613.  Avec  au- 
tant de  gaieté  que  d'énergie,  il  a  dit 
aux  princes,  aux  guerriers,  aux  écri- 
vains de  son  temps  quelques  dures 
vérités.  f;VoHir//<'5rfii  Parnasse,  1612-13; 
la  Pierre  de  touche  politique,  1615,  in-4'; 
trad.  nomb.) 

Ilochtirt  (Samuel),  érudit  français 
et  théologien  protestant,  né  le  30  mai 
ir)î)î).  a  Rouen,  m.  subitement,  le  16  mai 
1667.  d'une  attaque  d'apoplexie  en 
jiloine  discussion  académique.  L'un 
(les  plus  savants  hommes  de  l'Kurope 
«lans  les  langues  et  dans  l'histoire,  il 
arquit  une  considération  gèiw^rale  par 
sa  Geoyraphia  sacra  (Caen.  16J6,  in-fol.). 
et  par  ses  dilTérents  écrits  de  science, 
de  philologie,  de  reli^çion,  de  contro- 
\erse.  [Ok'uv,  compl.,  Leyde,  1712,  3  v. 


m-fo1.)  Il  fut  xxn  de  ceux  qui  alléreni 
en  Suéde  «  instruire  et  aamirer  »  la 
reine  Christine. 

Bodel  (Jean),  trouvère  français,  né 
dans  la  ville  d'Arras,  vers  la  fin  du 
XII'  siècle.  Grâce  k  la  variété  de  son 
talent,  il  était  parvenu  à  un  haut  de- 

f;ré  d'estime  parmi  ses  contemporains, 
orsque,  frappé  de  la  lépro,  il  dut  pren- 
dre congé  du  monde  pour  aller  termi- 
ner ses  jours,  tristement,  au  fond  d'une 
ladrerie.  On  possède  sous  son  nom  des 
pièces  diverses,  le  Jeu  de  saint  \icolas, 
tiré  d'un  Ludus  du  moine  Hilaire,  dis- 
ciple d'Abailard  et  un  renouvellement 
en  297  couplets  monorimes  de  la  Chan- 
son des  Saunes  (éd.  F.  Micljel.  Paris, 
1839,  2  vol.  in-12).  dont  le  sujet  em- 
prunté aux  guerres  de  Charlemagne 
contre  les  Saxons  se  ratUichc  de  près 
à  d'anciens  poèmes  mérovingiens.  Au 
x\v*  s.,  Girard  d'Amiens  a  vanté  «  le 
bel  savoir  parler  »  et  «  la  science  ai- 
guisée u  de  ce  trouvère. 

Bodhi  (Jean),  écrivain  français,  le 
fondateur  de  la  science  politique  dans 
sa  patrie,  né  en  1530  à  Angers,  m.  de 
la  peste  à  Laon  en  1596.  Son  œuvre  ca- 
pitale, le  traité  de  la  République,  tni  six 
livres  (1576-78,  in-fol.),  au'il  avait  en- 
seigné publiquement  en  Anglei^rre,  lui 
valut  une  renommée  européenne. 

Bodiey  (sir  Thomas),  diplomate  an- 
glais, né  à  Exeter  en  I.IW,  m.  en  1612; 
généreux  fondateur  de  la  bibliothèque 
a'Oxford,  Tune  des  plus  célèbres  du 
monde.  On  a  publié  ses  Lettres  et  ses 
Mémoires  (Reliquiae  Bodleianae,  Londres, 
1713,  in-8*). 

Bodmer  (Jean-Jacques),  poète  et 
critiqueallemand,  d'origine  helvétique, 
né  en  1698,  près  de  Zurich,  m.  en  H23. 
Chef  d'école,  adversaire  de  Gottaohed  et 
des  partisans  de  l'imitation  française,  il 
rompit  avec  le  classicisme  traditionnel, 
recommanda  l'étude  des  poètes  anglais, 
plus  conforme  au  génie  national  et 
prépara  la  voie  aux  grands  écrivains 
de  fa  fin  du  xviii*  siècle.  En  prenant 
en  main  la  cause  de  l'inspiration  même. 
il  provoqua  les  chercheurs  d'indépen- 
dunee  à  placer  la  nature  au-dessus  de 
la  régie  et  à  découvrir  dans  le  carac- 
tère de  leur  race  les  éléments  d'une 
véritable  originalité. 

Bodonl  (GiAMDATTiSTA),célèbrety.  ' 
pographe  italien,  né  à  Saluées, en  1710. 
m.  en  1813;  surtout  renommé  pour  la 
perfev^lion  des  caractères  de  ses  édi- 
tions grecques.  (V.  le  VanueletipograHco, 
1818,  2  vol.  pet.  in-fol.) 

Boo<'(»  (Anicius  Manlius  Torqualas,  Se- 
verinus  lioecius),  philosophe  et  poète  la- 
tin, né  ù.  Home,  l'an  455  ap.  J.-C,  m«  eo 
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526.  La  (ierniôre  gloire  du  vieuLX  Sénat 
romain,  le  premier  philosophe  du 
moyen  à^e,  Boeoe  appartenait  à  la 
Gens  Anicta,  famille  patricienne  célèbre 
dès  le  temps  de  la  république  et  des- 
tinée a  être  la  tige  de  deux  grandes 
illustrations  :  Benoit,  le  patriarche  des 
Bénédictins;  Grégoire  le  Grand,  l'une 
des  plus  remarqu«ibles  figures  de  la  pa- 
pauté. Re<;ut  trois  fois,  A  l'instar  de  son 
pt'r*'.  K'S  insignes  et  l'autorité  du  con- 
sulat, puis  devint  le  conseiller  de  Théo- 
dorio,  qui,  quelques  années  plus  tard, 
sur  une  dénonciation  de  trahison,  le 
livra  a  la  hache  du  bourreau.  Il  s'était 
montré,  en  même  temps  qu'un  grand 
homme  de  bien,  un  habile  philosophe. 
pMr  certains  de  ses  travaux  il  se  flt 
le  propagateur  des  principes  d'Aristote 
et  !•'  premier  inspirateur  de  la  scolas- 
tique.  Le  plus  connu  de  ses  ouvrages, 
ineessaroment  traduit  et  commenté  pen- 
dant le  moyen  2ige,  est  le  livre  De  la 
Consolation  de  la  philosophie,  écrit  durant 
sa  captivité,  poétiquement,  dans  le 
go  nre  ancien ,  com  me  une  fiction  capable 
de  le  distraire  de  ses  chagrins. 

Iloefih  (Erik),  poète  danois  de  la 
conde  moitié  du  xix*  siècle.  Auteur 
dramatique  des  pins  productifs  etchan- 
sonnier  populaire. 

Boorkh  (Auguste),  célèbre  philo- 
logue allemand,  né  à  Carlsruhe,  en  1785, 
m.  en  1867.  Rénovateur  des  études  hel- 
léniques, il  joignit  à  une  immense  éru- 
dition un  jugement  fin  et  sûr,  une  rare 
Euissance  de  synthèse  et  une  grande 
auteur  de  vues. 

Bcphl  de  Fabep  (Cécïua),  roman- 
cière espagnole  plus  connue  sous  le 
pseudonyme  de  Fernnn  Caballero,  née 
en  1797.  m.  vers  1877.  Elle  illustra  ce 
pseudonyme,  en  produisant  sans  peine 
une  foule  de  récits  charmants  par  la 
vivacité  des  détails,  par  la  délicatesse 
morale,  la  grdce  du  sentiment  poétique. 
Tels:  Ella,  la  Gaviota,  Clemencia,  Lagri- 
mas,  la  /\uH  de  Moél  et  la  fête  des  liois, 
Laeas  Gardas  et  Étoile  d'Andalousie,  que 
Gcrmond  de  Lavigne  a  traduits  pour 
Im  plupart.  F.  G.  a  dû  bien  des  inspi- 
rations à  la  poésie  populaire  qu'elle 
airet»tionnaitbeaucoup.(Voy.sesCiitfnto* 
y  poesias  popalares  andalures.) 

Bœhmc  (Jacob),  célèbre  théosophe 
allemand,  né  de  parents  pauvres,  aux 
environs  de  Goertlitz,  en  1575,  m.  en 
16^4.  Artisan  cordonnier,  ne  connais- 
sant que  la  Hible  et  les  écrits  du  pas- 
teur saxon  Wcigel,  il  aborda,  complè- 
tement dénué  d'instruction,  les  plus 
troublants  problèmes  de  la  pensée. 
Mais  il  n'en  éprouvait  aucun  trouble, 
parce  qu'il  croyait  avoir  reçu  le  don 
-Bornatarel,  parce  que  ses  visions  apo- 


calvptiques  lui  apparaissaient  comme 
l'illumination  immédiate  du  Saint-Es- 
prit; et,  pénétré  d'une  foi  ravonnante, 
il  tenta  de  découvrir  le  f^and  mystère 
que  recèlent  les  choses  visibles.  lUAu- 
rore  naissante,  1812,  trad.  Saint-Martin, 
Paris,  2  vol.  in-8').  En  trois  révélations 
successives  Dieu  lui  montra,  pensa-t-il, 
ce  qu'il  cherchait  :  «  le  centre  intime  de 
la  mystérieuse  ntiiute. 9 (Descript.des  trois 
principes  de  l'être  divin,  Beschreibung  der 
drei  Principien  goettliehen  Wesens,  1619). 
Les  ouvrages  mystiques  et  profonds, 
mais  peu  intelligibles  du  théosophe  J.- 
B.  (  V .  ses  Quatstiones  theosophicse,  1(Î24), 
l'annoncèrent  comme  un  des  précur- 
seurs de  la  métaphysique  allemande. 

Bœrne  (Louis),  écrivain  allemand, 
l'un  des  chefs  de  la  Jeune-Allemagne, 
né  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1786. 
m.  près  de  Paris,  en  1817.  Bien  qu'il 
eût  assez  âprement  manifesté  ses  pré- 
dilections pour  la  France  (Lettres  de 
Paris,  Briefeans  Paris,  1832, 1833,  1831). 
il  exerça  une  grande  autorité  sur  la 
littérature  de  son  pays  par  ses  ardentes 
polémiques,  par  ses  nobles  idées  et  par 
ce  style  vif,  ingénieux,  hardi  qui  a  re- 
nouvelé la  prose  allemande  et  inspiré 
n.  Heine.  Il  consacra  volontiers  à  la 
critique  dramatique  une  plume  excel- 
lente, qui  rendit  de  grands  services  a 
la  cause  de  la  liberté.  On  a  comparé 
sa  critigue  à  celle  de  Lessing;  c'est  le 
mémo  fervent  désir  de  régénérer  la 
scène  ;  ce  sont  les  mêmes  principes.  Is- 
raélite converti,  il  avait  échangé  son 
nom  de  Lion  Baruch  contre  celui  de 
Louis  Bœrne.  (Œuv.,  1829-47,  1"  éd., 
17  vol.) 

Bœlfl(|er  (Charlk-Guillaumr), 
poète  suédois,  gendre  du  célèbre  Te- 
gner,  né  A  Werieraos.  en  1807;  profes- 
seur à  l'Université  d'Upsal.  m.  en  1878. 
Il  a  traité  les  divers  genres  de  l'inspi- 
ration lyrique  :  chants  religieux,  na- 
tionaux* légendaires  ou  dVxpansion 
personnelle  .avec  un  sentiment  élevé 
de  l'art  et  de  la  poésie.  <Œav.,  1856-75, 
5  vol.) 

B<)garo<lzkm  {c'est-à-dirc  la  Vierge  mère 
de  fUeu).  l'un  dfK  chanis  nationaux  itolonais 
et  le  plus  ancien  tcxle  complet  do  la  langue. 

Bognnrlovilch  (Hippolytb-Fedo- 
rovitch),  poète  russe,  né  en  1713,  à 
PerevoUchno,  m.  en  18()3.  Son  poème 
en  12  chants,  Doùschinka,  imitation 
heureuse  de  la  Psyché  de  La  FontAine, 
a  des  détails  pleins  de  charmes.  On  l'a 
surnommé  «  rAnacréon  russe  ».  11  s'oc- 
cupa aussi  d'histoire  et  de  théâtre. 
(Prov.  dramat.,  1785,  3  vol.  in-8«,  etc.) 

Bofinolanski  (Adalbbrt),  acteur  et 
auteur  dramatique  polonais,  né  en  1752; 
pendant  quelques  années,  directeur  du 


(h^ilr«  mril  âe  Virsorir ,  m.  «n  1S29. 
Il  iitiplann  grBDd  nombre  de  piftces 
*lriinge'iTs  i  1«  swne  poloaaiao  ;  el  mit 
luui  son  nom  i  bcani-oup  âe  ptodno- 
tions  piTsonoPlK's.  lOEuv.  dram.,  V»r- 
wvif,  1M9-21,  15  vol.  iD-S*.) 

Dob^me  (Lugur)  «i  Tebèque,  dii- 
nuançT)  divtrtH.  en  B-iIiïin',  cailôniia.EB 


Mmf  i  iTSrauutiga  d7l'AI 


il  Vil  ■kiruif«rn4ti:e,  Lëp«uplelch^ucdem( 
iH>ii-rr%rr   flvrv  un   tolB  jdouK  ctuv  langiw 

].iiii.in.)i»  1  l>  Ml.  libn  MnJclf 4iiu 


Tdlt^ 


;i  ij- ..  OM  n  Hri' 

porsir  pii|>DUirfi  el  Ipaoli      , _. .         _ 

liviliutrii^.  L'^MiiF  ni  ii|u.Vr«i4«.  On  ■ 

Àn<î!^'3r  l>ala?TkoaiH  4a  'SS'aj.  VtS^yii. 
Pulu»,  LiuiTBtiu.  Ain  la  xv  •.  >-(r.rn- 
II»-  Iv  HHiU'Bini  H-ixiDiili  aa  fax-iirih-  la 
anpi'  IrJùfiuï  11  nt  adité  lar  la  ilrUtr 


rùzx: 


Ir  i:<N  i  Ûs^rl'llc 


Bilrn.''L'bi 


iuincnl  lUiln.  Irt  uioui 


avKHi)lT.''jSÛK»lR.Cil>k'w"kiH't«lii^ 
■oneiit  a>ac  Palaeki  «I  Sialarik. 

DauIi  Ion.  la  langaa  Ich^ue  n'a  «ité  da 
K  iiftr'  ^  Ha*  *■  W"*  '•■  ''"<>  4'  I* 
camwuian  allanaïKlB  ;  la  favvtnanienl  au- 
rncaifo.  TiaïaaA  par  le  progHa  dHidAeiliU- 

amama  arbitnirta  at  daa  peraécaLiooa.  La 
Dah^Bie  a  realaiii  an  fTaadB|iart1a  riad^n- 

ri  dans  1b  champ  du  dea  JoUEaa  palïliqiKa- 
Pra^e  «I  taeon   luta   («a  la  caaUv  d'nA 


™na  de  Loaia-Ptiliw  laMu^i  preniini 
de  \  KiHfiTa.  Laa  nmarra  llbdialaa  ae  Inn- 
vaicDl  pndiaieiiaaDieBI  aBtahiaa.  Laaavocata 


niarae  de  la  tod*ti  n,  inbu  n^ctanli'UK  al 
faaiplHiuep  Ca  qua  laa  Moffaphea.  crili^naa 
e[  ■iwb'ara  «it  mrac^  airac  la  ptaa  de  wm- 
plaïuiH-e  daa  Caila  al  nalaa  de  la  boli^r.  ca 
•nnl  lf!i  dMiila  pltMin^ura  da  ann  odyiwa 

niÛBi  aivrnl«dl,  paire  que  le  aprlada  an 
«AI  p«u  In»  aniiôiit.  rVH  le  détail  uailil. 
dnlûinewa  daHenu  iniialeadaaalalaïai. 
dr>iwlvaili>»ilndKiliJea,dH  mia^m  dé]>a»aal 
d-rni"  eni.  Huîiî  lâÎMlTdHÎrhnir  h»>ew-! 
jSm.'jE'  iTnridM Jîdâifirrt*.  Il  >  e!r"dH 
i^i'i^e^jd'^Sf^iO^ald^^ïita^ 


Epuvrmeat  do  Hi-keio:  m.  en  il»!. 
PWiurstnt  de  l'AnoBte,  il  s'inspira 
•)?s  uu^es  «t  des  id«e>  de  !■  chevale- 
rie poor  créer  dq  vule  po^rne.  l'Or- 

reni>,irtar?iDSrqutblapaTl'iTivfatioD 
g^nérsli;.  par  la  diTenilé  dri  épisodes, 
•ar  la  peiotarc  des  caiictercs,  mais 
d'DD«  ionfriieiir  d*inMnr*s;  car  l'au- 
l»ar  1.?  piim  jasqn'ao  «oinnte-dii- 

nT  Di  <lonni>r  i  son  style  r^fegance  et 
la  correciioD  qui  lui  maDqaeiit. 

Baie,  litl->ri>(«- m  allemand,  n«  «Gipt- 
linine  en  1744.  m.  en  r816:  (oodateur 
d'un  Almaiurh  dtt  Kaa  (1770).  qui  lut 
t-^  ivpi-  <Ip  plusieurs  lecueila  dn  même 
nnm.  et  dans  Ifqacl  icrivirent  Klops- 
Iwk.  Ramli-r.  Gleim.  Voss  et  d'autres 
romanliques. 

lli>lleHu(aii.i.es).po«tefTantais,(r«* 
f  aln*  du  c<14hro  laliriqne,  né  i  Pa- 
m.  [e  -£2  ocl.  1631,  reçu  à  l'AcadCmie 
-n  1659;  m.  en  IS69.  L'esprit  de  chi- 
'■aneélailde  [smille.  Ilsvhronillapla- 


Bullaa  ull'ahbtjAcouEe), antre  frïre 
i1n<  de  Dtsprjiui,  thïatoElen  et  doc- 
teur de  Sarbonne.  né  en  IJO&,  *  Paria. 
m.  en  lîlG.  Porté  aux  recherches  bi- 

cirdiosire,  sot  des  aDJetii  peu  communs; 
lliistoir*  des  flsjn'tlants.  de  la  coDtcs- 
•ioDiurieulaire.deshahllnaaeerdotaux; 
sur  rabot  des  nndïl^s  de  la  Kor^.  elc. 
Bolleau  (NicOi^S).  dit  DeapréauT, 
r>1ébre  poêle  froogiiis.  nA  en   ilhU.  A 


D  Palaii 


:i  l'Araili^' 


1er  juillet  16KJ: 

m.  eu  ITII.  DeaceDdaùt  d'ËtiFone  Dni- 
kaa.  l'InieETc  prévit  de  la  ville  de  Pa- 
ns M>iu  lAUia  IX:  His  de  Gilles  Bai- 
lean.  (crefller  de  la  G raad 'Chambre  du 
Parlement,  il  prit  d'un  petit  pré  situé 

au  bout  dn  jiflin  ■" ' '-* 

oelle  à  Cr«ne.  In 

Gillen  el  J arques. 

nie.  L'un  et  l'antre  Dnvieiats  Inl  rfpn 
en«ren  1 4pile  menULIbreenlIn  dn  greffe , 
de  la  Soibonne  et  du  barrenii.  rr-nilu 

Se  ses  zoùts.  de  si-s  actions  ei  de  ta 
modique  fortune,  i]  ne  «e  Hxn  iiu'S  son 

Nom  ne  parlerons  pas  de  si'ii  premier» 


Il  le  pousser 


nm  do   prHudes.    . 

,  .  _  nal  et  le  iroùtqull  eut  d'a- 
bord pourtes  satires  l'avertirent  de  son 
— ;  .,i-_.  1 îsjroAt  était  par- 

•s 'véritable! 


popée, 


espriUquicomnien(;aieo 


e  Ht.  a 


le  lus 


littérature.  Scs^llrât  îeiendïrent  maî- 
tre du  champ  de  bataille.  Il  nr.'elia 
d'exemple,  en  donnant  dans  aea  fyib-rt 
dans  son  ArtiafUaat  et  même  danison 
r.Hfrfn,  îles  oioilëies  d'une  tanjçne  ••s- 
qnise,  d'un  m'ns  droit,  d'ur 


(temenl  nrnée.  il'ni 


itdeH  roliitr"ri< 


idu  l> 


■mw-t 


Comme  il  biUllla,  sa  vie  F. 
ne  mnla  pas  tonjoun  une  irr 
hleéqnili^  de  lufrâment  et  sari 

lïque  était  en  défaut  lonuiu'il 
Voiture  1  eô«  d'Horace.  Il  n 


r  I.t 


l-ontalne.  L'hisloire  littéraire 

n-ndant  hommaïC"  <^  la  perfection  di-  la 
lonnode  son  AH  poAlfoe,  ne  pnnvail 
s'i'mneeliet  il'en  conslaler  l'étroileiwo 
ileprineinea.i[iianla  l'indi'rendRree  de 
l'url  et  il'v  reeonnaltrc'  pins  d'une  er- 
reur. Ces  ju-iiles  injliBtiiTS  lie  Hollenil, 
iii^Aparahle»  du  ni.-iier  d"  «.ilinq 1 
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bout,  de  plus  ^n  plus  honorable  et  ho- 
norée. Il  est  devenu  banal  de  redire 
ses  qualités  dominantes:  le  culte  du  bon 
sens,  l'esprit  d'ordre,  de  régularité,  de 
discipline  et  tout  le  profit  qu'il  en  tira 
pour  l'assainissement  des  lettres  au 
XVII*  s.  Moraliste  irréprochable,  écri- 
vain honnête  homme  aussi  pur  dans  ses 
œuvres  qu'il  l'avait  été  dans  sa  vte,  re- 
levant encore  les  mérites  de  l'esprit  par 
l'élévation  et  la  générosité  du  carac- 
tère, il  for^a  l'estime  de  tous.  L'ensem- 
ble et  l'harmonie  des  facultés  moyennes 
en  firent  un  homme  supérieur;  et  sa 
place  parmi  les  classiques  est  A  jamais 
inaliénablo. 

llolloati  (l'abbé),  prédicateur  fran- 
çais, né  li  Beau  vais,  reçu  en  1694  à 
l'Académie  française,  pour  les  Qualités 
d'une  éloquence,  moins  riche  de  pen- 
sées que  d'expre.<isions  brillantes  et 
fleuries;  m.  en  1701.  (HomèHes,  1712,  2 
vol.  in- 12.) 

Boindlii  (Nicolas),  érudit  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris,  en 
l(i76,  trésorier  et  procureur  du  roi.  mem- 
bre do  l'Ac-adémie  des  Belles-Lettres, 
m.  en  1751.  Homme  de  savoir  et  d'es- 
prit, il  varia  par  de  jolies  comédies  (le 
Porl  de  mer  (1701).  le  Bal  d'AuUuil.  le 
Petit  maître  de  robei  d'excellentes  re- 
cherches sur  les  théâtres  anciens  ou 
sur  les  tribus  rom a ine.«i.  Son  incrédulité 
avérée,  quoi  qu'il  n'eût  rien  écrit  con- 
tre la  religion,  lui  valut  beaucoup  d'en- 
nemis pendant  sa  vie  et  jusqu'apfés  sa 
mort. 

Bolsard  (J.  J.),  fabuliste  franç^^is.  né 
à  Caen,  en  1713,  m.  en  1831.  Il  prodi- 

fua  les  apologues  (Mille  et  une  fables, 
'aris.  Caen,  1805,  in-12).  D'une  inven- 
tion peu  commune,  ses  fables  roulent 
quelquefois  sur  des  idées  très  philoso- 
phiques. A  défaut  d'éclat  dans  la  forme, 
on  y  trouve  de  la  vérité,  de  la  vie,  de 
l'observation,  et  même  de  la  gaieté. 

Bolsgelln  (Jean  de  Dieu,  Raymond 
de  CucÉ,  cardinal),  orateur  français, 
ne  en  1761,  â  Alençon,  successivement 
évoque  de  Lavaur,  archevêque  d'Aix 
et  do  Tours,  député  ù.  l'Assemblée  Na- 
tionale; élu  membre  de  l'Académie  en 
1776;  m.  en  1804.  La  postérité  n'a  pas 
conservé  la  mémoire  de  ses  discours, 
comptes  rendus,  traités  philosophiques 
ou  politiques,  traductions  ou  pièces 
originales  en  vers.  {(JÊiuv.,  Paris.  1818, 
in-8'):  mais  pour  son  goût  fin  et  déli- 
cat, pour  son  esprit  brillant  et  facile, 
pour  son  éloquence  simple  et  pathéti- 
(^ue.  il  fut  justement  entouré  de  l'es- 
time de  ses  contemporains. 

Ilolsiiiont  (l'abbé  Nicolas  Thyrel 
de),  prédicateur  français,  né  vers  1715. 
en  Normandie,  revu  a  l'Académie  ««n 


1755;  m.  en  1786.  Sa  situation  offîciellé 
à  la  cour,  les  oraisons  funèbres  de  per- 
sonnages importants  qu'il  eut  à  pro- 
noncer, entre  autres  celles  de  la  reine 
Marie  Leczinska  et  du  Dauphin,  flis 
de  Louis  XV,  l'art  singulier  aveclequel 
il  savait  ménager  des  transactions  oon> 
tinuelles  entre  la  religion  et  la  philo- 
sophie régnante,  1«  mirent  très  à  1a 
mode  parmi  les  beaux  esprits.  Le  goût 
des  expressions  fines  et  délicates,  la 
recherche  des  agréables  développe- 
ments académiques,  dégénérait  facile- 
ment chez  lui  en  affectation  et  en  pré- 
ciosité. (Orais.  /un.,  panég.  et  sermon», 
Paris,  1805,  in-8*.) 

Bolsmorand  (l'abbé  Clauds-Jo- 
sbph-Chéroz  de),  littérateur  français, 
né  en  1680,  à  Quimper,  m.  en  1740.  On 
attribue  à  cet  abbé,  d'une  tournure  d'es- 
prit des  moins  sacerdotales,  une  partie 
des  ouvrages  qui  ont  paru  sous  le  nom 
de  M"*  de  Lussan,  telles  que  les  Anec- 
dotes de  la  cour  de  Philippe-Auguste  {\7S3, 
6  vol.  in-12).  Il  signa  VUist.  amoureuse  et 
traqique  des  princeàses  de  Bourgogne  (La 
Haye,  1720,  in-12.) 

Boissjird  (Jean-Jacques),  huma- 
niste franc-comtois,  né  en  1528,  A  Be- 
sançon, m.  en  1602.  Il  dessina  et  conia 
les  monuments  les  plus  remarquables 
de  Rome,  puis  ceux  des  villes  voisines 
et  de  l'Archipel,  pour  y  consacrer  en- 
suite de  savantes  études.  Outre  se» 
traités  d'archéologie,  il  a  laissé  des  poé- 
sies latines  d'une  bonne  facture.  (Pœ- 
mata,  Bâle.  1574,  inl6  ;  MeU.1589,  in-8*.) 

Bolssat(PiERRBde),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1603;  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Gaston  d'Orléans;  membre 
de  l'Académie;  m.  en  1662.  Très  jeune, 
il  laissait  déjà  courir  sa  plume  en  fran- 
çais et  en  latin.  Mais  il  eut  toujours 
plus  de  facilité  que  de  mérite  véritAble. 
bien  qu'on  l'eût  surnommé  Boissard  l'es- 
prit. {Histoire  nègrepontine,  1831,  in-S*; 
Opéra  et  operum  fragmenta  historica  et 
pocliea,  s.  1.  s.  d.,  în-fol.) 

Boissier  (Gaston),  littérateur  fran- 
çais, né  &  Nîmes,  en  1833;  professeur 
d'éloquence  latine  auCoUège  de  France, 
maître  de  conférences  A  l'Êcole  nor- 
male et  membre  de  l'Institut.  Erudit, 
historien,  habile  é^Mgraphiste,  il  a  bril- 
lamment représenté  certains  aspects 
de  l'état  religieux,  social  et  intellec- 
tuel des  Romains.  (La  relia,  rom.  d'Au- 
guste aux  Antonins,  1874;  rOp/Kxif.  soin 
les  Césars f  1875  ;  Promenades  arcMolog., 
1880.)  Sans  nuire  A  l'exactitude  histo- 
rique, il  a  déployé  l'art  d'un  romancier 
à  faire  revivre  "la  société  contempo- 
raine d<'  Cieéron  fCicéron  et  ses  amis, 
1K()6.  in-8*),  il  mettre  ses  naœnr»  en  lu- 
mière et  ses  types  en  action. 
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llolssonade  (Jean-François),  hel- 
I^Dtstf*  français  né  à  Paris,  en  1774, 
profe»8<*ur  nu  Collège  de  France  ;  mem- 
Dre  de  rAcadâmie  des  Inscriptions,  m. 
en  l^hl.  Vaillant  publicatear  de  textes, 
fq'and  défricheur  de  ronces  philolo- 
giques, il  révéla  bien  des  œuvres  iné- 
dites, porta  la  lumière  sur  beaucoup  de 
détails  mal  connus,  fournit  des  indi- 
cations très  utiles  pour  l'étude  intelli- 
gente des  choses  grecques  et  romaines, 
et  contribua,  en  outre,  par  des  articles 
spéciaux  au  Journal  des  savanls,  à  ré- 
pandre la  curiosité  des  littératures 
étrangères.*  (V.  des  extraits  et  mor- 
C4'au  Y  choisis  do  B.,  ap.  Colincarop  et 
G.  Boissonade,  Critique  HUéraire  sous  le 
prem.  Empire,  18C3.  2  vol.  in-8')  B.  avait 
le  goût  dUine  érudition  fine  et  choisie; 
il  savait  rendre  agréables,  à  l'aide  de 
notes  piquantes  aussi  bien  qu'instruc- 
tives, les  questions  les  plus  sèches  en 
apparence  de  la  grammaire  ou  de  la 
linguistique.  Il  avait,  d'ailleurs,  une 
connaissance  profonde  du  grec  dans 
tous  ses  âges  et  de  ses  dialectes  dans 
toutes  leurs  nuances. 

Boissy  (Louis  de),  auteur  comique 
français,  né  à  Vie.  en  Auvergne,  en 
1(8)1,  m.  en  1758.  Le  besoin  de  vivre  au- 
tant que  la  secrète  influence  de  la  vo- 
cation le  poussa  vers  le  théâtre.  Sa 
\t'ine  fertile  écoula  à  la  Comédie  fran- 

Saise  et  aux  Italiens  une  quarantaine 
e  pièces.  L'une  d'entre  elles,  VHomme 
dttjour  ou  tes  dehors  trompeurs  (1731),  se- 
mée de  détails  piquants  et  de  contrastes 
bien  saisis,  est  comptée  parmi  les  meil- 
leures comédies  en  vers  de  tout  le 
xviir  siècle. 

lloisi^y  (l'Aiiglas  (François-An- 
TOi-NK  de),  homme  nolitioue  et  publi- 
cistc  français,  né  dans  PArdécne,  en 
XTM  :  député  du  Tiers- Ëtat  ;  membre  de 
lu  ôinvention  et  du  Conseil  des  Cinq- 
Ct^nts  ;  pair  de  France  ;  m.  en  1836.  Cet 
homme  de  bien,  dont  l'histoire  de  la  Ré- 
volution a  consacré  un  trait  d'héroïsme 
digne  de  l'antiquité,  cultiva  les  lettres 
ju5^)u'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  y  brilla  d'un 
t^lat  tempéré.  Son  style,  cependant. 
devenait  facilement  emphatique  sur 
des  sujets  de  philosophisme  et  de  sen- 
timentalité, f Etudes  litlér.  et  poêt.  d'un 
vieillard,  Paris.  I8•^5.  C  vol.  in-U^  etc.) 

Boiste  (Pierre-Claudb-Victoire), 
lexicographe  f ranimais,  né  en  1765,  t\  Pa- 
ris, m.  en  1824.  Il  appliaua  de  longues 
années  d  la  confection  d'un  Dictionnaire 
uairerset  de  la  langue  française  (Paris. 
1800.  in-8*).  C'était  tout  il  la  fois  un 
traité  de  grammaire  et  d'orthographe, 
an  manuel  de  vieux  langage  et  de  néo- 
Icigie,  avec  des  suppléments  littéraires, 
didacniquos  et  historiques.  B.  était, 
comme  90D  précursetir  Ilichelet,  un  es- 


prit frondeur  et  gaulois.  Beaucoup  d^ 
ses  exemples  lui  appartiennent.  Ils  ont 
le  mérite  d'une  brièveté  incisive. 

Boivin  (Louis),  dit  VAiné,  érudit 
français,  né  en  1619;  nommé  en  1702 
membre  associé  de  l'Académie  des 
Inscriptions;  m.  en  1721.  C'était  un  sa- 
vant onronologiste,  mais  un  bien  faible 
«  styliste  ». 

Bolvln  (Jean),  dit  le  Cadet,  érudit 
français,  frère  du  précédent,  né  «»n 
1663;  reçu  en  1705  A  l'Académie  des 
Inscriptions;  m.  en  1726.  On  estime  ses 
mémoires  sur  la  littérature  grecque, 
ainsi  que  sa  traduction  en  vers  de  la 
Batracnomyomachie  (1717,  in-8*). 

Bolduni  (Sigismonoo).  humaniste 
italien,  né  en  15d8  dans  le  Milanais; 

Ïro  fesse  UT  A  Milan  et  à  Pavie;  m.  en 
630. 

Prédicateur  et  poète  dramatique.. son 
frère  Giovanni-Nicola  B.  (r5;)5-16IO) 
cultiva  tes  lettres  sacrées  en  italien  et 
en  latin. 

Bolin{|broke  (Harry  Saint-John, 
vicomte  de),  cèlèbne  homme  d'État  et 
écrivain  anglais.  Il  eut  une  existence 
des  plus  agitées.  Tout  li  tour  ministre 
de  la  reine  Anne  et  du  prétendant, 
aussi  peu  Adèle  A  l'un  qu'à  l'autre, 
«  marcnand  do  consciences,  de  maria- 
ges et  de  promesses  »,  il  gaspilla  son 
génie  dans  les  débauches  et  les  tripo- 
tages, comme  le  dit  H.  Taine.  pour  ar- 
river Â  la  disgrâce,  à  l'impuissance  et 
au  mépris.  Écrivain,  il  mania  la  plume 
admirablement.  Se»  ItéJleTions  sur  l'ej-il, 
ses  Lettres  sur  l'histoire,  sur  le  véritable 
usage  de  la  retraite,  etc.  sont  considérées 
comme  des  chefs-d'œuvre  d'éloquence, 
de  clarté,  de  précision,  d'élégance.  Les 
croyj 
losôi 
tuell 

lées  ».  fCfe'uii., Londres,  1753-1754,5  vol. 
in-4*.) 

Bollandc  (Jean),  Bollandus,  compi- 
lateur et  hagiographe  flamand,  membre 
de  la  Société  de  Jésus,  né  dans  le  Lim- 
bourg,  en  1596,  m.  en  1(^85.  Il  a  donné 
son  nom,  pour  en  avoir  été  l'un  des 
plus  anciens  et  plus  actifs  collabora- 
teurs, à  l'immense  collection  dite  des 
HoUandistes.  C'est  le  recueil  le  plus 
complet  qui  existe  de  tous  les  Actes 
des  Martyrs,  et  de  toutes  les  Vies  des 
Saints:  on  y  trouve  rassemblés  les  écrits 
authentiques,  les  traditions  oralos,  les 
légendes  pieuses,  qui  nous  sont  par- 
venus depuis  le  triomphe  de  l'Église 
jusqu'aux  temps  modernes. 

Bolllac  (César),  publiciste  et  poète 
roumain,  né  à  Buchurost.  en  1813.  Il 
a  chanté  avec  une  passion  toute  pa- 
triotique les  paysans,  les  serfs,  les  tzi- 
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franos,  «  tous  les  misérables  do  luRoii- 
m»nie,  »  pris  une  part  très  active  à  la 
libération  de.  son  pays,  et  donné  par 
ses  nombreux  ouvrages,  odes,  k^gen- 
des,  satires,  drames  ou  pages  d'érudi- 
lion  une  vie  touti.  nouvelle  ù  la  langue 
roumain^'.  'Operile  lui  César  BolUac, 
183.');  Medilalii,  18  i2,  etc.) 

lloIse<*(.lKRÔME-HBRMft8).  théologien 
et  pamphlétaire  français  de  TËglisc 
prntest:inte.  né  à  Paris,  m.  en  158.).  Il 
a  fort  mal  (mité  dans  de  prétendues 
histoires  de  Calvin,  oui  l'avait  exilé 
de  Genève,  et  de  Théodore  de  Béze, 
qui  nt'  montra  pus  plus  de  tolérance, 
ces  deux  piliers  de  la  Réforme. 

Ilonalil  (Louis  de),  puhlieiste  et 
nhîlosophe  fran^'^iis,  né  en  1751,  prés  de 
Nlilh.nu.  dan»  le  Ilouergue;  conseiller 
de  l'Université  impériale  en  1810,  dé- 

futé  de  1815  à  182;'.  pair  de  P'rance  en 
8;'3.  membre  de  l'Académie  depuis 
18 Uî;  m.  en  1810.  L'un  des  rédacteurs 
du  Mercure  avec  Chateaubriand  et  Fié- 
vée.  il  ne  cessa  pas  de  dévouer  sa  pa- 
role et  sa  plume  à  la  défense  du  droit 
divin  et  de  la  théocratie.  Ces  |)rincipes 
qu'il  avait  rapportés  de  l'émigration, 
profondément  incrustés  en  sa  cons- 
cience, dirigeront  toutes  ses  pensées 
sans  aucune  variation.  (Théorie  du  pou-- 
voir  polit,  et  religieux ,  17})6;  Lègislalioa 
primilii^e,  ]HiYi.  Mélanges  UUéraires,  poli- 
l'tfiies  et  philosophiques,  etc.)  M"*  de 
Staël  ap])elait  ce  champion  de  l'I^glise 
et  du  pouvoir  absolu  le  philosophe  de 
l'antiphilosophie.  En  revanche,  des  juges 
éminents.  rendant  justice  aux  qualités 
du  penseur  incontestables  chez  lui,  ont 
vanté  la  hauteur,  la  gravité  et  la  pé- 
nétration d'esprit  qui  caractérisent  ses 
large»  expositions  des  vérités  morales. 
C'i'st  le  correctif  de  ses  tirades  opiniâ- 
tres contre  la  liberté. 

Iluiiapnrie.  Voy.  Napoléon. 

Bonn  vent  lire  (saint),  surnommé  le 
docteur  sèrafthiquey  de  son  nom  véritable 
Giovanni  di  I  idanza.  célèbre  philo.so- 
phe.s<'olastique,né  enU*'^l.il  Hagnarea. 
en  Toscane;  évéque  d'Albano.  cardinal 
généril  de  l'ordre  des  Kraneisi-ains;  m. 
en  l'JTI.  Honaventure  est  inséparable 
de  son  ami  Thomas  d'Aquin.  Nés  à 
cinq  ans  de  distance,  ils  moururent  au  | 
service  (le  ]a  même  cause,  l'un  pendant 
le  sceomi  con.-ile  œcuménique  de  Lyon 
011  il  siégeait,  l'autre  durant  le  vovage 
qu'il  avait  entrepris  pour  s'v  rendre. 
Moins  doctrinal  que  S.  Thomas  d'A- 
quin, Honaventure  a  épanché  dans  ses 
œuvres  les  clans  «l'un  cieur  embrasé 
de  l'amour  divin.  Chez  l'un  la  raison 
est  plus  forte;  chez  l'autre,  la  pureté 
plus  onctueuse.  L'àmede  bouaventure 
est   baignée   de    tendresse    mystique, 


mais  d'un  mysticisme  pratique  qui 
rapporte  tout  à  Dieu  et  tend  li  s'unir  i 
lui  par  une  suprême  admiration.  fOETuo 
eompl.,  l"  éd.,  Rome,  1588-96,  7  voL 
in-fol.,  trad.  partielle  de  Berthomier, 
Paris,  1855,  6  vol.  in-8*.) 

Boncinrio  (Nf  arc-Antomo).  huma- 
niste italien,  né  A  1555;  à  Antria.  prés 
de  Pérouse,  directeur  du  séminaire  de 
cette  dernière  ville,  m.  en  Ifilfi.  ARligé 
des  plus  cruelles  disgrâces  physiques, 
il  avait  perdu  l'usage  des  pieds  et  des 
mains  dés  l'âge  de  quatorze  ans  et  de- 
vint aveugle  à  la  tin  de  sa  vie.  La  cul- 
ture des  lettres  fut  sa  suprême  conso- 
lation. /  £/)(Wo/a?,  I(i03-13:  Pia  pœmala 
elSeraphidi  libri  tes,  1606,  in-l^^,  Qpoi- 
cula,  IG07,  etc.) 

Bond!  (l'abbé  Clémente),  poète  ita- 
lien, né  en  \li2,  à  Mezzano.  dans  le 
duché  de  Parme;  bibliothécaire  de 
Ferdinand  d'Autriche;  professeur  im- 
périal de  belles-lettres,  à  Vienne;  m. 
en  1821.  Les  divers  genres  lyrique,  élé- 
giaaue.  satirique  et  didactique,  flrent 
briller  l'abonaance  facile  et  noble  de 
sentaient.  Ëlégant  interprète  des  beau- 
tés simples  et  mâles  de  Viracile,  il  a  été 
le  Delille  de  l'Italie.  (Otuv.  rompt.. 
Vienne,  18(j8,  3  vol.  pet.  in- T.) 

Bonor  (Ulrich),  lat.  Bonerius,  fa- 
buliste allemand  du  xiv*  s.,  originaire 
de  Berne,  et  membre  de  la  congréga- 
tion de  S.  Dominique.  Le  recueil  de 
ses  fables  au  nombre  de  85.  tirées  soit 
d'Avianus.  soit  de  l'anonyme  de  N>- 
velet,  mais  simplifiées  sons  une  forme 
à  demi-épique  et  vivante,  ce  recueil, 
disons-nous,  a  été  le  premier  livre  sorti 
des  presses  allemandes.  (FM.  mod.  Die 
Edelsteine,  Berlin,  1810,  in-8',  et  Leip- 
zig. 1841,  in-8*.) 

Bonet  ou  Bonnor  (HoNORii).  écri- 
vain français  du  xiv*  s.,  né  en  Pro- 
vence, prieur  de  Salon.  Par  allusion  à 
l'état  général  de  troubles  et  de  dissen- 
sions qui  divisait  les  rois.  les  princes 
et  les  gentilshommes  de  la  chrétienté, 
il  intitula  VArbre  des  batailles  une  sorte 
de  Uibleau  allégorique  et  moral  des 
maux  de  toute  rKurope  et  le  dédia  à 
Charles  VI  sur  lequel  il  fondait  (étrange 
illusion!)  les  plus  grandes  espérances 
ixiur  le  rétablissement  de  la  paix  uni- 
verselle. (Publié  par  la  Socièlé  des  Bi- 
bliophiles français,  Paris,  1815,  in-^', 
sous  le  titre  de  l'Apparition  de  Jehan  de 
Menn  au  prieur  de  Salon.) 

Bonlndlo  (Jacques),  littérateur  ita- 
lien, né  en  1501.  lï  Gazano.  dans  le 
Brescian  :  professeur  de  philosophie  et 
historiographe  de  Gènes  Mana/jum  Gen- 
nensinm  libri  quinqae  [1538-50],  Pavie, 
irCiS.  in- 1*);  condamné  à  mort,  on  ne  sait 
pour  quel  crime,  et  exécuté  en  1558. 
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Bonfante  (  Anoelo-Mattbo),  poôte, 
philosophe  et  natarniiste  itftiien,  m. 
en  IG76.  Divttfs  poèmes,  un  recueil  de 
Ters,  des  lettres  sur  la  botaniaue  ^1673) 
et  quatre  cents  discours  académiques 
sortirent  do  sa  plume. 

Boiilinl  (Antonio),  historien  et  phi- 
lologue italien.  n6  a  Ascoii.  en  1127; 
pr*'*cepteur  de  la  reine  I3<>atriT  d'Ara- 

f;on.  femme  de  Malhias  Corvin,  m.  en 
hit!.  Son  principal  ouvrage  (Remm  Un- 
garicaram  décades  très;  Bdle,  1543,  in- 
lol.  rééd.  nombr.)  est  digne  des  grands 
historiens  de  l'antiquité. 

Dongars  (Jacques),  érndit  et  di- 

Ï>lomate  français,  né  a  Orléans,  en 
516;  conseiller  d'Henri  IV.  qui  rem- 
ploya pendant  plus  de  trente  années 
comme  ambassadeur  en  Allemagne,  en 
Italie,  à  Constantinople  ;  m.  à  Paris, 
en  1612.  L'histoire  des  croisades  lui 
doit  un  important  recueil  :  Gesla  Dei  per 
Francos,  sive  Orienlatium  expediltonum  et 
regni/rancorumHlerosolymitaniScriptores, 
parti  cwelanei,  in  unum  f</i7i  (Hanaii.  1611, 
in-fol.)  Outre  les  nombreux  papiers  de 
B.  ronservés  à  la  Bibliothèque  de  Ber- 
ne et  les  fameu.T  manuscrits  français 
drs  Ml*.  XIII*  et  XIV*  s.  que  possède 
le  même  dépôt,  sous  le  titre  général 
de  collection  Bongars,  on  trouve  encore 
de  Ini  des  lettres  et  pièces  diverses  i. 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  A 
celle  de  l'Institut  (Colleet.  Gode/roy, 
portefeuille  131)  et  &  celle  de  Zurich. 

Boiifllii  (RuGGiBRo),  littérateur  et 
homme  politique  italien,  né  i  Naples, 
en  18?7.  L'un  des  esprits  les  plus  mar- 
quants de  l'Italie  contemporaine,  il 
s  est  montré  tour  à  tour  un  professeur 
brillant,  un  philosophe  distingué  (Le- 
çons de  logique,  Milan,  18®)),  un  homme 
de  gouvernement  libéral  et  modéré 
tout  ensemble,  enfin  un  polémiste  ori- 
ginal au  style  alerte  et  piquant. 

Boni  lace  (saint),  de  son  nom  de  fa- 
mille WisiFRiD,  théologien  anglo- 
saxon,'  apôtre  de  l'Allemagne  et  ar- 
chevêque do  Maycnce,  né  dans  le  De- 
vonshire.  en  670.  martyrisé  en  755.  On 
lui  prête  des  poésies  ;  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  écrivit  des  lettres  nom- 
breuses et  quinze  sermons,  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous. 

Bonilace.  Personnage  de  docteur  ou  pë- 
<Unl.  adopté  vers  lâCOpar  un  acteur  de  l'hôlel 
de  Bourgogne,  et  auquel  il  avait  donné  son 
propre  nom. 

Bonilace  de  Castellane.Voy.  Trou- 
badour. 

Bonilace  (Alexandre),  grammai- 
rien et  pédagogue  français,  né  on  1785, 
à  Paris,  m.  en  1811.  A  l'instar  de  Ja- 
ootOt,  de  Qirard,  de  Navîlle.  il  s'ins- 


pira des  principes  du  grand  éducateur 
suisse  Pestalozzi  et  les  appliqua  avee 
succès  dans  l'enseignement  primaire. 

Bonlean  (Louis),  jurisconsulte  et 

f>ubliciste  français,  né  en  1804.  à  Va- 
ence  (Drôrae);  député,  sénateur,  mi- 
nistre, conseiller  d'État,  président  Ho 
chambre  à  la  cour  de  cassation;  arrêté 
comme  otage  par  ordre  de  la  Commune, 
en  1870,  et  fusillé  le  27  mai.  Les  pages 
qu'il  sig^a,  relatives  à  des  sujets  de 
politique,  d'économie,  de  justice  so- 
ciale, sont  d'un  catholique  libéral, 
fondant  le  progrès  sur  la  raison.  (So- 
cialisme et  sens  commun,  18-19,  in-18.) 

Bonlour  (Casimir),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Qermont,  en  Ar- 
gonne.  le  15  mars  1796,  m.  en  1856.  Plai'ô 
par  M.  d'Argout  dans  un  bureau  du 
ministère  des  finances,  il  se  mit  à  cul- 
tiver le  théâtre  où  l'entraînait  da  ciel 
ta  secrète  ii\/luenee.  Les  succès  à  la  Co- 
médie-Française de  ses  trois  comédies 
en  5  actes  et  en  vers:  la  Mère  rivale, 
1821,  V Éducation  ou  les  Deux  Cousines, 
IS2^,  et  le  Mari  à  bonnes  fortunes,  1835, 

Çortèrcnt  ombrage  à  M.  de  Villélo. 
'rouvant  qu'il  avait  trop  d'esprit  pour 
travailler  dans  les  bureaux,  le  ministre 
lui  retira  son  emploi.  L'étoile  du  poète 
commença  û  pâlir  aux  approches  de 
1830.  La  littérature  de  la  rlestauration 
avait  fait  son  temps,  et  l'éclat  des  œu- 
vres romantiques  rejetait  dans  l'ombre 
les  pièces  de  C.  Bonjour,  où  ne  man- 

3uent  ni  la  grâce,  ni  la  finesse,  mais 
ont  le  teinte  est  grise,  effacée. 

Bonnarrl  (Bernard,  chevalier  de), 
poète  français,  né  en  1741,  â  Semur, 
m. en  17S I.  Ksprit  fin  et  grarioux {Poés., 
éd.  par  Suutcreau  do  Marsy,  Paris, 
1791,  in-8r) 

Bonnecorse  (Balthazar  de),  poète 
français,  m.  en  1706.  Madrigalier  «les 
pins  f.'Kles,  il  n'échappa  point  aux 
railleries  de  Boileau  et  ne  sut  y  ré- 
pondre que  par  une  mauvaise  parodie. 
(LeLulrCgot,  Marseille,  1086.) 

Bonnel  (Charles),  métaphvsicien 
et  naturaliste  genevois,  né  le  f3  mars 
1720  ;  élu  en  1783.  nsao'.né  de  l'Académie 
des  sciences  de  Pari.s.m.  en  17!)3.  Il  se 
distingua  prématurément  par  son  goût 
pour  la  ph^'siqne  et  les  sciences  natu- 
relles, se  livra  longtemps  à  des  recher- 
ches expérimentales  avant  d'aborder 
les  études  spéculatives  et  porta  des 
Qualités  précieuses  de  régulnrité.  d'or- 
dre, de  méthode  dans  ses  Con.vif/rr(2((onj 
sur  les  étn's  organis«''s.  Puis  il  s«»  tourna 
vers  la  philoso])liie  j^énérule.  Il  s'atta- 
cha, par  exemple,  â  prouver  cette  pro- 
Fosition  de  Leibniz  que  tout  est  li^  dans 
univers  el  que  la  nature  ne  fait  point  de 
sautf  et  il  employa  la  matière  de  dou.\ 
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éloquents  volumes  (Contemplation  de  ta 
nalure,  Amsterdam,  176i-65. 2  vol.  in-8") 
à  montrer  pas  â  pas  la  gradation  ré- 
guliiîrc  qm  existe  dans  le  perfection- 
nement des  êtres,  depuis  les  substances 
les  plus  simples  et  les  plus  brutes  jus- 

u'à  l'homme.  ( Œuv.  conip/.,Neu Tchâtel, 

779-83,  18  vol.  in-8'.) 

Honnet  Louis),  avocat  français,  né 
à  Paris,  en  17(J0.  m.  en  1839.  Défenseur 
du  général  Moreau  et  de  Lonvel,  il 
déploya  une  éloquence  véritable  en  ces 
deux'causos  alors  si  passionnantes. 
(Msc.  et  plaidoyers ,  1823,  in-8'.) 

Bonnet  (Pierkk).  poète  provençal, 
né  au  comnien<:ement  du  xix*  srécle. 
11  était  tourneur  et  cafetier  à  Beau- 
oaire.  Les  Nlmois  s'égayèrent  fort  des 
aventures  de  son  poème  héroï-comique 
en  1  chants:  les  Doux  rivaouxdela  lar- 
lugou,  1841. 

llunneval  {  Claude  -  Alexandre. 
comte  de),  né  dans  le  Limousin,  en 
1670,  m.  en  1717,  en  Turquie  où  il  avait 
été  élevé  à  la  dignité  de  pacha.  On 
regarde  comme  apocrvphes  les  Mémoires 
(Londres,  1737.  3  vol.'in-8';  Paris,  18(KJ, 
y  vol.  in-8*)  de  cet  aventurier  célèbre. 

Uonnevai  (Michel  de),  auteur  dra- 
matique français,  né  au  Mans,  m.  en 
170(j.  OtlUiellement  chargé  de  fournir 
aux  plaisirs  de  la  cuur,  il  broda  des 
canevas  de  ballets  et  d'opéras. 

llonnevllle  (Nicolas de),  publiciste 
ot  littérateur  français,  né  en  1760  à 
Èvreux,  m.  en  1828.  Animé  de  ce  mys- 
ticisme philosophique,  si  transparent 
dans  V Histoire  moderne  (1789-92,  3  vol. 
in-8*)  et  si  visible  à  chaque  page  de 
VEspril  des  religions  (1791,  in-8°)  il  fut. 
avec  l'abbé  Fauchet,  l'un  des  fondateurs 
du  cercle  social  qui.  d'après  leurs  idée», 
devait  offrir  la  réunion  de  tous  les  amis 
de  la  vérité  répandus  sur  le  globe.  Son 
journal,  la  Bouche  de  fer,  l'officiel  du  cer- 
cle, devint  par  la  suite  un  des  organes 
les  plus  avancés  du  parti  des  Corde- 
liers.  «  C'était,  a  dit  Ch.  Nodier,  le 
cœur  le  plus  simple  et  le  plus  exalté 
avec  son  imagination  (\^^  thaumaturge 
et  sa  wicnce  de  bénéilictin.  sa  faconde 
de  tribun  et  S.1  crédulité  de  lemme.son 
éilueation  d'homme  du  momie  et  ses 
mo'urs  d'homme  du  peuple.  »  (Ouv. 
littér.:  S'oui'ean  théâtre  allemand,  Paris, 
1782.  12  vol.  in-8';  Choix  de  petits  romans 
imites  de  l'allemand,  ibid.,  1781).  in- 12; 
tra«l.  de  Shakspeare  (vov.  Letourueur); 
Poésies,  1793.  in-8'.) 

Doniiivnrd  (François  de),  homme 
politique  et  historii-n.  né  si  .Sj-yssei  en 
Savoie,  \ers  1193.  revêtu  «les  (►rdres, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Genève, 
protonotaire  apostoliqueipnisdépouiilé 
de  ses  bénéfices  a  la  suite  de  son  pas- 


sage dans  le  camp  de  l'Église  reformée; 
l'un  des  fomentateurs  les  plus  actifs  des 
guerres  religieuses  d'alors;  emprisonna 
pendant  quelques  années  au  château 
de  Chillon  ;  m.  en  1570.  B.  était  un  écri- 
vain remarquable,  habile  à^manier  la 
vieille  langue  française.  Aucun  de  ses 
ouvrages  ne  parut  ae  son  vivant.  {Chro- 
niques de  Genève,  éd.  Révilliotl,  1867, 
8  vol.  in-8*,  etc.)  On  reproche  a  Bon- 
nivard,  historiquement,  la  mobilité  do 
son  car:ir;tére,  le  manque  de  suite  et  de 
tenue  de  son  esprit. 

Bonsfetten  (Charles- Victor  de), 
écrivain  et  philosophe  suis.He,  né  à 
Berne  en  1745.  m.  en  1832.  Ses  travaux, 
en  français  ou  en  allemand,  se  rapijor- 
tenr.  à  la  littérature,  à  la  politique  et  à 
la  philosophie  morale.  Idéaliste  con- 
duit par  le  sentiment  plus  que  par  la  mé- 
thode et  la  logique,  s  il  ne  convainc  poa 
toujours  l'intelligence,  il  plait  à.  Tàme, 
il  intéresse,  il  émeut,  grâce  à  sa  viva« 
cité  naïve,  à  la  fraîcheur  de  ses  images, 
à  la  chaleur  et  à  la  poésie  de  son  ima- 
gination. (Eludes  de  l'homme,  ou  Becher- 
ches  sur  les  facultés  de  sentir  et  dépenser, 
1821,  5  vol.  in-8*.  etc.) 

Bopp  (François),  illustrephilologiic 
allemand,  le  créateur  de  la  philologie 
comparée,  né  jk  Mayenee  le  M  sept. 
1791,  m.  en  1868.  Sa,  Grammatiea  eritiea 
lingux sanscrit«'{heThQ,  1829-1832.  in-8), 
et  surtout  sa  Grammaire  comparée  des 
langues  sanscrites,  zende,  grecque,  latine, 
lithuanienne,  slave  ancienne,  gothique  et 
allemande  (Vergleiehende  Gram.  des  sans- 
krit, etc.  Berlin,  1833-1849)  ont  trans- 
formé les  études,  régénéré  la  linguis- 
tique, et  éclairé  d'un  jour  iaatt4>ndu  le 
passé  de  l'humanité.  B.  a  été  le  repré- 
sentant le  plus  autorisé  de  la  science 
du  langage,  au  xix*  siècle. 

Borde  (Charles),  littérateur  fran- 
çais, né  il  Lyon,  en  1711,  m.  en  1781- 
Fcrivain  spirituel,  sceptiqiie  et  licen- 
cieux. (Parapilla,  Lyon.  1776,  in- 12; 
Œuv.  div.,  Lyon,  1783,  4  vol.)     . 

Bording  (Anders).  poète  danois,  né 
à  Ripe,  en  l(jl9.  m.  en  1677.  On  aurait 
oublié  ses  poésies  de  circonstantte.  si 
son  nom  ne  rappelait  point  la  création 
du  premier  périodique  du  pays,  le  Mer- 
cure danois,  un  journal  dont  tous  les  ar- 
ticles étaient  versifiés.  (Œuv.  poét.,  Co- 
penhague, 1735.  2  vol.  in-4*.) 

Borel  (Pierre),  archéologue  et  sa- 
vant français,  né  à  Castre*,  ver»  IfôO; 
médecin  du  roi  et  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences;  m.  en  1689.  (Trésor 
des  recherches  et  antiquités  gantoises,  Pa- 
ris. H>r)5,  in-4*.)  Biographe  et  grand  ad- 
mirateur de  Doscartes. 

Borel  d*11auferive  (Joseph -Pr- 
TRUïi),littérateureircrnfri^ue,  né  i  Lyon, 


.  en  IKTiil.  Héros  dewDn  l*- 
n  1t  bnhéme  rnnianliqUF,  il 
lurcoai  psr  tes  lu)pi<^  de  «on 


'  i[im  il  ■>;  quiliHaiE  ainsi: 
illmpt),  enfin  par  IcR^Ttnn- 

Cfsaiti'use .  l  HlupiotSiti,  I  ïïl , 


Itorabesl  llecomle  IlARroLOUUBO), 
artliéoWae  ilulica.  né  rians  la  Rotn»- 
lUf.,  en  Î;nI.  m.  en  ISeO,  Il  s  fuit  de 
IVpip-sphie ,  compi  énn 
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botfM 


inn^lialions 
iiDuvfflla  ayant 


:,  fouice  t«i;ïn^iuti 


. .  .._ ^lOptet.  (ÛtUlP,  (BMpj,, 

IWil-ISTO.  7ïol.) 
Iloruhlnl  (Raphaël),  lilt^rateatila- 


iiMI.  in-S*).  Renoua  rie  bonn» 


i  Floreoce, 
Wressanl  le: 


,-.i?K 


I.  en  liSO.  Dii- 
»  qucitioDS  in- 

mes.  B.  lut  iia 
.  i«  pirCoiDia  I" 

pour  revoir  et  ÉmomJerleiWciiM^nMdB 

Bonila  (t''itA!içoi9}.  priDM  de  Sqail- 
lure.  jio^lf.  Pipujcnol  el  K^iéreai  pio- 
tetleiir  des  Icllies  ;  vice-roi  du  Pérou', 

Burn  (Bertrand  de),  vicomle  da 
llaulerort.  eélMjre  Iroubadonr  du  mi* 

t..  né  dans  1>>  Péri^rd.  m.  vert  i21S. 
■^  -  —  -    •  fOHe  aident  i ■" 


la  lois  la  plu» 


il  lui  a 


... .  tréunpreull.Sauf  qmnl- 

quei  anbailes  ou  compblnle»  à  l'iiar- 
iai>nke1ia4'CHdenee.laplnpnrtdeaniH-«s 
de  B.  de  B.  «mldeBespeceadedilliy- 


itance  [uronelie. 
Bonieilli  (GiR 


dp).  troulAdout 
dariH  iBviooœtè 
19.  Bien  que  sm 


soient  en  ^i^ai^'al  fort  obarurc 
purdewHi  tont  sm  dilt  nbtili 
lE^iileuiiu»  pi;nii^e«  ■'' 

Unp  du  manvais  )(<■■)(-  V 
sislet  te  mérita  A  muili; 


Uumlur  (IIenhi, 
i-t  auteur  drami  '' 
I.Dnel  (Hérafllt) 


inliqup  Iraneais.  i 

j  enltl».  rodn  i  V. 

1891.  Il  vint  A  Paris,  en  I 


droit,  ^ns  sV .   __ 

KniDd»Jeann«.UpréKenlsaaTiiéilre. 
rranaui  un  drame  en  cinq  ueti'S.  en 
ver».  ïf  tfarjuge  «le  r.aAer,  qui  fut  ni.-a 
A  comctlon.  En  IMIiS,  pHrut  son  aeeond 
drame  en  vers:  Danlt  rt  Bralrli.  Trois 
années  do  suil».  il  ohKnt  lesconronnc:* 
nridémiqun.  deux  prix  de  poi'tie  et 
un  prix  iréloqnencv.  et  le  laaoût  IWl. 
[ul  lUrotA  de  la  Lésion  d'honneur.  Mais 


Théâtre -Français  s 


>,  Ij  Kr.an 


>l  ri« 


'1  lo 


1  pi  trot  d> 

•>hen  qui  le  traven 

imense^mnneurdVti 

ipelé  un   noDvean  Cii    lŒuv.  div 
■  .V<K«  iTAUlItt,  Aaamimvi.,  eto-l 
■luron.  Voj.  tiu  et  IMbart. 
norromte{)aint  CHARi-rs) .  cardini 
nlieh.  né  en  I!i38,  m.  en  1^.  La  p< 
lé,  l'humilité  de  >a  vin.  le  lele  de  s< 
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continnel  eii-mplo  qu'il  donn»  d'une  1  Maoot,  dos  B»rlelta  *l  des  Jean  Boa 
chnriU'  ini^piiiuhlc,  d'an  di^vnuemont    chrr. 

"d^'trîurtoul  m"nd»nTr"nn*7lV-V        Bowwrt  (Adolphb),  litWmtcnr  lr»n 
l"r»qir  la  pcsio  dJsolBitl»  villp  de  \U-  I  ^^^.J*  J^  F^ûl*i-"n«p^r^r''de'l'?n2 


s.  (ORtE..  ^1.  J.  A.  < 


jix,  MiloD.  1747,  S 

Bosco n- Al mognver  (Juak),  pui>t<' 
rUuique  csotnial.  ha  i  Bircvloac. 
.entUn.  m.rn  ISIJ.  Il  rAvoIntionna 


!■  vcninialian  castillane  en 
dninant.  d«  consrrt  avec  lop 
Alauade  IkVp^.  tout» les 
riqu<w  de  la  paAiique  iullr>ni 
tfor  de  P*tr»rqne.  Boscan  . 
ffilé  par  l'barmanie  n  lajcri 


BoKniiel  (Jacques-Bbni«ne).  illustre 
nrateat  et  #oriï«in  (rampiii,  ne  A  Dijon, 
le  37sep1emhn>l«3T.  oflfinnr'prOtreM 
ivfu  docUnr  en  KiSÎ,  iliSpiiIA  i  l'As- 
«■iiil>1»e  Mn^Tile  dn  clergt',  rn  ieS2, 
membre  de  l'Académie:  m.i  Paris,  le 
13  avril  17DI.  Le  nom  de  B<i»net.  «v#- 
que  de  Meaiix.  prtdieatenr  de  Ijj  t-our. 
i^lDcatenrde  princes,  oracle  de  rL)illsn, 
l'dme  de  son  si^^le.  ce  nom  seul  évoque 
Z'id4e  d'an  génie  souTerain  qui  t-on- 
lond  r  imagination  par  te  nombri'  commH 


Bohtih  (Jérohk  de).  littl>nleur  liot- 
landais.  né  en  1740.  *  Amst-rdam  :  cil- 
ralenr  de  l'Universlie  de  Levde  ;  m.  -a 
1811.  Le  Bayant  Ulinialc  Van  Lcnn-p. 

logia  grrea  (I79S-1SI0,  4  vol.).  tait  bean- 
cnnp  d'éloges  de  son  savoir  et  des  la- 

BtwrJiImniio  (lungur).  IdiMnc  alrlriin. 

llnKco  (dom),  philanllirope  chrétien, 
né  dans  le  Piémont,  en  1SI5;  (ondaleiir 


conicrégalioDS  relipjicnses  at  de 


la  <Antokto).  antiquaire  italie 
icopo  Bosio,  l'historien  i 
lahe:   né  en  1S60,  m.  • 


(Philippe).  relijriPB 


de  l'ét 


?  llJsK 


■  IrtRir.» 


turent,  p 


chels  d 


infcnndiôi 


e.  el  les  VariaW^iUt  qiti 
énoqne.re  qu'av.-,ient 

._.  —  du  i'hristiani!.me.  ie 

Traili  d«  htrMn  d'Irénée  r>n  Ir  livre 
dtiPrarrIpllBiaie  Tertnllien:  — ano- 
logistc.  ÏEijKitiUn  dt  la/ai,  qui  déeiila 

alste,  ses  Atirlltttmeiili anji  prolestunla. 
—  némorablei  poléniknic»  contre  lii 
':  Ittricn,  Qauae.  Au- 
tn,  namace,  Hnroet.  cnntrc  les  rnh- 

Inirs.  mnlre  Richard  Simon.  l'Iié- 

br^saot  anilnoieux.  cnnlre  Fi'nelfln  et 
la  dortrine  du  qnléiisme,  eontce  Gro- 
tlus.  détracteur  de  aaiiil  Augustin,  et 
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contre  les,  jansénistes;— hommed'Ëtat. 
sa  Politique  Urée  de  VEcHlure  sainte,  ma- 
jcstui»ux  commentaire  des  textes  sacrés 
et  qu'on  admirerait  davantage  si  l'écri- 
vMîn  s'était  laissé  moins  éblouir  par  ce 
fîintômc  de  la  monarchie  illimitée  que 
Louis  le  Grand  personnifiait  devant  lui 
avec  un  éclat  séducteur  ;  —  philosophe, 
lo  TraiU  de  la  connaissance  de  Dieu  et  de 
soi-même:  —  écrivain  mystique,  leRjl/««- 
ditations,  dont  bien  des'  pages  sont  la 
parfaite  expression  de  ce  gonre  de  sen- 
timent et  de  langage  attendri  inconnu 
des  anciens,  particulier  à  In  littérature 
ecclésiastique,  et  qu'on  appelle  onction. 

Bossuets^étnitpénétré  profondément 
des  deux  antiquités,  les  unissant  avec 
l'esprit  moderne,  identifiant  sesrémi- 
ni5cf>ncos  avec  ses  propres  créations, 
faisant  passer  dans  sa  substance  comme 
nn  lait  fort  les  éléments  inspirateurs 
et  les  pensées  nourricières.  Il  s'assi- 
milait tout,  il  savait  tout  fondre,  tout 
épnrer.  tout  transformer. 

Bossu  et  a  connu  et  employé  autant 
de  formes  de  discours  que  le  style  en 
comporte.  Sousjun  apparent  désordre 
toujours  maître  de  Ini-méme  et  ne  per- 
dant jamais,  dans  le  mouvements  les 
plus  inattendus  de  son  essor,  la  route 

an'il  s'est  tracée,  il  passe  du  langage 
es  rois  k  celui  du  peuple,  du  simple 
au  pompeux,  du  pathétique  au  fami- 
lier, du  commun  au  grandiose;  il  ter- 
rasse, il  séduit,  il  émeut;  son  àme  se 
mêle  à  tout.  A  cette  puissance  d'ora- 
teur et  d'écrivain  il  joignait  un  don  pro- 
digieux d'intnition,]e  bon  sens  suprême. 
la  justesse  de  l'esprit,  la  droiture  du 
cœur,  l'austérité  religieuse  et  la  dou- 
ceur dans  la  vie,  —  contraste  de  son 
inflexibilité,  trop  absolue  parfois,  dans 
la  polémique. 

Selon  la  diversité  des  points  de  vue 
parallèles  qu'il  sug:gére,  Bossuet  peut 
*tre  comparé  ou  mis  en  opposition  avec 
Platon,  lorsque  le  jugement  hésite  en- 
tre ces  deux  maîtres  du  langage  hu- 
main: —  avec  Pindare,  chez  qui  se 
manifestent  les  mêmes  contrastes  de 
magnificence  et  de  simplicité,  le  même 
goût  prédominant  des  choses  éclatan- 
tes et  ce  mouvement  d'àme  et  cette 
rapide  évolution  de  pensées,  qui  frap- 
pent également  choz  l'orateur  moderne 
et  le  chantre  thébain  ;—  avec  Corneille, 
■on  ri%'al  en  pathétique;  —  avec  Féne- 
lon,  ananel  il  est  impossible  de  songer 
sans  qu'aussitôt  l'idée  ne  vienne  de  le 
rapprocher  de  celui  qui  fut  son  émule 
et  «on  adversaire;— avec  Bourdaloue,i<* 
dialoeticienaui.  par  rapporta  Bossuet, 
ropré.sente   dans    l'éloquence   ce   que 
Turenne  avait  été,^jfar  rapport  à  Condé 
dans  l'art  de  la  tactique  ;  —  avec  Saint- 
Simon,  sur  pins  d'un  point  semblable 
par  le  tour  d'esprit,  la  fougue,  l'abon- 


dance, le  sentiment  de  la  vie  ;  —  enfin 
avec  Voltaire,  qui,  sur  un  terrain  bien 
opposé,  fut,  comme  le  théologien  du 
xvii*  siècle,  l'apôtre  du  bons  sens,  et 
mit  au  service  d'une  cause  absolument 
contraire  cette  arme  pareille,  cet  attri- 
but commun  si  puissant  des  deux  parts. 

BosAvell  (James),  écrivain  écossais, 
né  en  1740.  m.  en  1795.  Biographe  très 
fervent  de  Paoli,  le  héros  corse,  et  de 
Samuel  Johnson,  lo  célèbre  critique 
anglais.  Sa  VU  de  Johnson  (1791,  2  vol. 
in-4;  éd.  ultérieure,  5  vol.  in-8*),  si 
méticuleuse  et,  cependant,  si  vivante, 
est  regardée  comme  un  modèle  en  son 
gonre.  (Voy.  Biographie.) 

Boléro  (Giovanni  ou  Jean),  d'iiBe- 
nisius,  publiciste  italien,  né  en  1510,  à 
Uône,  en  Piémont,  m.  en  1017.  Secré- 
taire et  ami  du  cardinal  Charles  Bor- 
romée.  homme  vertueux  et  de  mérite, 
il  fonda  sur  les  principes  de  la  politique 
chrétienne  ses  théories  de  la  raison 
d'Etat  (La razione  di  Slato  libri  X,  M ilan, 
1583.  trad.  fr..  Paris,  1()06,  in-12)  et  du 
gouvernement  des  sociétés. 

Botta  (Carlo  -  Giusbppu  -  Giulel- 
Mo),  historien  italien,  né  en  17G6,  \\ 
Saint-Georges,  dans  le  Piémont,  atta- 
ché comme  médecinà  l'armée  française 
d'Italie;  député  au  Corps  Législatif, 
sous  l'Empire  ;  naturalisé  Français,  à  la 
Restauration;  recteur  des  académies 
de  Rouen  et  de  Nancy;  m.  en  1837. 
D'une  grande  activité  intellectuelle,  il 
épousa  fervemment  les  idées  libérales, 
nées  de  la  Révolution,  et  s'en  fît  le  pro- 
pagateur dans  sa  patrie.  Mais,  respec- 
tueux des  tendances  nationalistes  et 
de  l'originalité  locale,  il  réagit,  litté- 
rairement, contre  l'influence  française 
en  Italie.  Sans  parler  de  son  poème  en 
12  chants:  Camillo  o  Veja  conquistata 
(1816,  in-12;  2"  édit.  1833),  B.  a  laissé 
des  œuvres  de  premier  ordre.  Il  s'ac- 
quit une  renommée  européenne  par  ses 
Histoires  d'Italie  et  d^imérique.  et 

Sar  sa  belle  continuation  de  Guichar- 
in  (CorUinoazione  délia  Storia  d'Halia, 
Paris,  1834,  10  vol.  in-8*),  qui  semble 
avoir  été  écrite  de  la  plume  même  do 
cet  ancien  maître,  tant  y  est  parfaite 
l'assimilation  de  l'esprit,  du  stvle  et 
des  nuances  de  la  diction.  B.  s'attacha 
fermement  A  ramener  la  langue  ita- 
lienne aux  sources  pur-'s  du  xvi*  s.  et 
â  sa  primitive  énergie.  Il  imita,  par 
exemple,  Dante  et  Machiavel  jusqu'à 
tomber  dans  l'excès  d'archaïsme. 

Botta  (Paul-Émile),  fils  du  précé- 
dent, célèbre  archéologue,  italien  d'o- 
rigine, français  d'adoption,  né  à  Turin, 
en  1802;  consul  de  France  A  Alexan- 
drie, à  Mossoul  et  à  Tripoli  ;  mort  en 
1870.  Heureux  explorateur  des  ruines 
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rie  Ninivo  (Monum.  de  IVinivf,  découverts 
et  décrits  par  Boita,  1849-50,  5  vol.  in- 
f(»I.).  il  a  commencé  le  déchiffrement 
du  syllabaire  assyrion  (Inscriptions  dé- 
couvertes à  Khorsabad,  1S48).  Créateur 
de  la  soc'ion  assyrienne  des  musées  du 
Louvre. 

lioltari  (Giovanni-Gaetano),  éru- 
dit  italien,  né  à  Florence,  en  1G89; 
membre  de  TAcadémie  de  la  Crusc4à, 
dont  il  remania  le  dictionnaire  ;  biblio- 
lln'caire  du  Vatican;  m.  en  1775.  Se 
recommandait  autant  par  la  pureté  de 
son  goût  littéraire  que  par  IVtendue  de 
M'sronnai$$anc4>s archéologiques  et  phi- 
lologiques. 

lioiichard  (Alain),  chroniqueur 
breton  ;avo<'atau  i)arlement  de  Rennes; 
m.  après  1513.  Bien  des  failles  s«>  sont 
glissi-es  dans  ses  Grandes  crtmicques  de 
bretaujne  (Paris.  I5l4-ir)31.  in-fol..  plus, 
réinipr.);  mais  on  y  trouve  aussi  «l'uiibs 
i'i  eurioux  renseignements,  notanuneiit 
le  récit  jour  par  jour  de  l'expédition  de 
Charles  vil  la  Naples. 

lioiu'linrrly  (Joseph),  auteur  dra- 
m:ilique  français,  né  en  mars  1810.  à 
Paris,  m.  en  1870.  On  a  pu  tr«"^s  juste- 
ment l'appeler  le  Christophe  Marlowc 
du  mélodrame.  (Gaspardo  le  pêcheur,  lo 
Sonneur  de  saint  Paul,  Lazare  le  Pâtre, 
etc.)  Il  avait,  dans  son  iceiire,  sinon  le 
don  du  style  qui  rend  les  ccuvres  du- 
rables, du'moins  une  forte  individua- 
lité, une  entente  du  théâtre  originale 
et  compliquée. 

lioiu'lier  (Jean),  sermonnaire  et 
«ainïihlétaire  français,  né  en  1551,  à 
Paris,  m.  en  Kilb".  Homme  d'action  et 
de  passion  plus  que  de  raisonnement, 
il  lit  entendre  sa  voix  très  haut  dans 
le  concert  d'injures  que  se  renvoyaient 
alors  les  dis4!0urcurs  des  chaires  et  des 
places  publiques.  Pré«licateur  attitré 
de  la  Ligue,  on  peut  dire  qu'il  en  fut 
aussi  le  génie  malfaisant.  Par  ses  in- 
terminables libelles,  par  ses  honuMies 
furieus'-s.  criblées  d'apo>lrophes  ei 
d'invectives,  il  activa  jus(|u'a  son  der- 
nii'r  souille  le  feu  des  discordes.  (Ser- 
mons de  la  simulée  conversion  de  Henri  de 
Bourbon...,  Paris.  l.")91;  etc.) 

lloiielier  de  Crcvorœiir  cl«?  Pcr- 
llios,  littérateur  et  savant  français,  né 
a  Heihel.  en  17H.S.  m.  en  ISiW.  L'un  de» 
cr«'ateurs  de    l'archéologie    compan'c. 

f;ra<-e  à  ses  fameuses  découvertes,  «lan.s 
es  sablières  d'Abbeville.  d'iustruinents 
et  de  déljris  humains  a])part''nanl  à 
l'épcique  quaternaire,  il  ne  se  lo«-alisa 
nas  dans  ces  études,  qui  sont  le  m-il- 
leur  de  sa  réputation,  mais  parcou- 
rut l»'S  <livers  «'hamps  <le  l'acUvilé  lit- 
téraire: poésie,  critique,  récits  de 
voyages,  essais  philosophiques.  La  no- 


toriété du  savant  l'a  emporté  de  beau- 
coup sur  celle  de  l'écrivain.  (Antiquités 
celtiques  et  antédiluviennes,  Paris,  18 IG  et 
18GI,3  vol.  in-8*.) 

Bouchet  (Jean),  poète  et  historien 
français,  né  en  117.).  à  Poitiers;  pro- 
cureur de  son  état;  m.  vers  1.550.  Sur 
ses  oe^'upations  de  magistrat,  il  sut 
économiser  assez  de  temps  pour  écrire 
de  nombreux  ouvrages  en  prose  et 
laiss«'r  au  moins  cent  mille  v«*rs  (l'A- 
moureux transY  sans  espoir,  Lyon,  1517. 
in-P;  les  Beqnards  traversant  les  péril- 
leuses voyes,  Paris.s.  d.,  in-fol.  ;  Épislres 
morales  et  familières  du  Traverseur.  Poi- 
tiers, 1515.  in-fol..  etc.)  C'est  un  poét^ 
irrave.  sérieux,  moral,  mais  lourd,  ver- 
l)euv,  pédanlesque. 

lluiK'liel  (GuiLLArME), conteur  fran- 
çais, imitateur  de  HAbelais.  né  en  1.5:^, 
îi  l'oitiers.  mort  en  UHii.  Le  recueil 
d'histoires  faeétieu'ies  qu'on  H.  SOUS  >oa 
nom  (les  SVrrVs,  éd.  Iloybet.  Paris.  I87.t, 
()  vol.  pet.  in-lJ)  —  un  ramas  bizarre 
de  science,  de  plaisanteries,  de  morale 
et  d'obscénités  —  a  cet  intérêt  parti- 
culier de  nous  peindre  au  vrai  les 
passe-temps,  le»  aspirations  et  les  re- 
grets d'une  partie  de  la  bourgeoisie, 
sur  la  fin  du  xvi*  siècle. 

lloilflilllisilic.  Do«  trine  i<liilo!U>iiliiqucet 
iohj;ii'UK«.'  fondéiî  dans  l'indp,  |»i"ô<lianl  ht  nc- 
cos^'iié  d'une  vil'  as<Vti<jiic  cl  ioiiteiii|duli\>*. 
cl  (|iii  est  une  reforiiialiun  du  brahinniii<«uie. 
Il  faut  y  distinguer  la  d«^>clrino  que  pn-4li.-i  le 
Bouddha  lui-nièuie.  Çakia  Mouni.  cl  «-elle 
qui  e-il  le  (ail  de  ses  disci|des.  I.e  K.  |--irtiit 
avoir  |oué  dans  l'Asie  le  itMe  du  clirisii.-iniMiie 
en  Murope.  en  ojK«ranl  le  rcnverM-nienl  du  jia- 
canisnje  antérieur.  La  eolleclion  dos  livres 
bouddhiques  est  conf^idèrnlde. 

lioiilllers  (Stanislas,  marquis  de 
B.,  plus  connu  sous  le  nom  de  eheva- 
lier  de),  poète  français,  né  en  17'i>.  à 
Nancy,  m.  en  1S15.  à  Paris.  Pils  de  la 
célebnî  et  trop  légère  marquise  «le 
Houtllers,  élevé  à  la  cour  que  tenait 
en  Lorraine  le  roi  Stanislas,  il  se  vit 
•  ra!)or<l  destiné  a  l'état  ecelésia'-tique. 
m;ii>  quitta  bientôt  le  p4-tit  collet  pour 
prendre  i'unif«»rnie.  Il  parvint  au  graile 
de  niaréehal  <le  eau>p.  La  jcune>sc  du 
che\  aller  de  U.  avait  duré  longtenip  :. 
nous  di.sons  sa  jeunesse  d'esprit.  Il 
cultiva  toute  sa  vie  la  poésie  le^èj-e. 
«lans  la(|uello  il  avait  eu.  à  la  cour  de 
Luuevillf  rt  a  la  cour  «le  Versailbs. 
de  prcco««*s  succès.  Les  brillants  b.i- 
dinages  de  ce  bel  esprit,  souvent  libres 
jusqu'à  la  licence,  sont  vivement  tour- 
n<'S.  et  s«>s  contes  en  prose  ont  du 
eh.irme.  idEuiK  choisies,  Paris.  l'^.'S,  l 
\ol.  in-8'.) 

Hoiilllors-  lloiivrcl   (Chaulottk, 
comtessi^  «le),  née  a  Paris,  «mi  17JI.  m. 
en  1N(H>:  l'une  «les  femmes  du  xviii*  s 
qui  [)r 'sidére^it  avcv  le  plus  «le  cli.'irme 
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*nx  brillante  tonrnois  de  la  conserva- 
î'on  entre  gens  de  lettres  et  beaux  es- 
prits. Son  salon  du  Temple,  chez  le 
prince  de  Conti  auquel  l'unissait  une 
ten<lre  amitîf^,  réunissait  une  assistance 
nombreuse,  où  pouvaient  tout  A  l'aise  se 
produire  ses  qualités  et  son  péché  mi- 
gnon :  le  désir  immodéré  do  paraître. 

Bougeant  (le  P.  Guillaume-Hya- 
cinthe), littérateur  français,  membre 
de  la  Société  de  Jésus;  né  en  1690,  à 
Quimper.  m.  en  1743.  Élégant  et  solide 
narrateur  de  VHistoiredu  traiié  de  West- 
phalie  (17U),  ainsi  que  des  guerres  et 
des  négociations  qui  précédèrent  ce 
traité  de  paix,  il  amusa  sa  plume  à  des 
comédies  en  prose,  dirigées  contre  les 
jansénistes,  et  à  diverses  autres  fan- 
taisies, simples  badinages  d'un  homme 
de  goût  et  a'esprit. 

Boiihier  (Jean),  jurisconsulte  et 
érudit  français,  né  â  Dijon,  en  1673, 
m.  en  17 16.  Président  à  mortier  au  Par- 
lement de  Bourgogne,  il  rappelait  a 
double  titre  ces  savante  magistrats  qui 
parurent  lors  de  la  renaissance  des  let- 
tres. Il  employa  tous  ses  loisirs  à  des 
travaux  très  occupants  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  d'Hérodote,  sur  différents 
points  de  critique  et  d'antiquité,  tra- 
duisit en  vers  français  le  poômo  de 
Pétrone  relatif  aux  Guerres  civiles,  et 
laissa  des  dissertations  remarauables 
par  l'esprit  d'analyse  et  de  métnode. 

Boullhet  (Louis),  poète  français, 
né  à  Cany,  en  1824,  m.  en  1869.  De 
bonne  heure,  il  s'annonça  comme  un 
romantique  convaincu,  s'appropriant 
des  maîtres  la  ferme  structure  du  vers, 
le  choix  musical  des  mots,  mais  se 
gardant,  avec  son  tempérament  local, 
avec  sa  gaieté  normande,  des  exagéra- 
tions ténébreuses  et  des  raffinements 
subtils.  Son  théAtre  accuse  certaine 
tendance  vers  une  grandeur  un  peu 
convenue;  Madame  àe  Afon/arry  (1856), 
Hélène  Peyron,  Dolorès  et  la  Conjuration 
d'Amboise  (1866).  n'en  sont  pas  moins 
de  beaux  drames,  d'une  allure  mâle  et 
d'un  rythme  chaleureux.  Les  Fossiles 
présentent  des  tableaux  d'une  bizarre- 
rie grandiose;  et  son  premier  recueil 
Ivrique  :  Festons  et  astragales  (1859)  a 
des  vers  charmante,  sonores,  caressant 
l'oreille  et  la  pensée. 

Bouille  (François  marquis  de), 
mémorialiste  et  général  français,  né  en 
Auvergne,  en  1739.  m.  à  Londres,  en 
IS(X).  Ses  Mémoires  (éd.  angl.,  Londres, 
1797.  in-8*;  éd.  allemande,  Luxem- 
bourg. 1796;  éd.  française,  1801.  2  vol. 
in-l:f)  rappellent  en  un  langage  sobre 
et  sans  passion  les  événements  aux- 
quels il  prit  part,  avant  et  après  la  Ré- 
Toltution,  c'est- A-diro  ses  actions  mili- 


taires, pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine,  son  aide  intruc- 
tueuse  Â  la  tentative  d'évasion  de 
Louis  XVI,  son  rôle  parmi  les  émigrés 
et  ses  services  à  l'armée  de  Condé. 

Boufllet  (Marie-Nicolas),  littéra- 
teur français,  né  en  1798,  proviseur  et 
inspecteur  de  l'Université;  m.  en  186t. 
La  popularité  de  ses  Dictionnaires  uni- 
versels d'histoire  et  de  géographie,  des 
sciences  et  des  arts,  lui  valut  une  no- 
toriété spéciale. 

Boullller  (Francisque),  philosophe 
français,  né  â  Lyon,  en  1813;  auteur 
d'une  savante  Histoire  du  christianisme 
(1811),  et  d'une  Théorie  de  la  raison  im- 
personnelle (1815,  in-8*)  où  il  enseigne 
l'identité  de  l'dme  pensante  et  du  prin- 
cipe vital. 

Bouillon  (de),  poète  français,  m^  en 
1663;  secrétaire  du  cabinet  et  des  fi- 
nances de  Gaston  d'Orléans;  auteur 
sec  et  aride,  qui,  pourtant,  eut  l'hon- 
neur d'être,  un  moment,  comparé  à  la 
Fontaine  pour  une  Histoire  de  Joconde, 
également  imitée  du  conte  de  l'Arioste. 

Bouilly  (Nicolas).  littérateur  fran- 
çais, né  à  Tours,  en  1763.  m.  en  1812. 
Avocat  en  1789,  plus  tard  membre  de 
la  commission  qui  organisa  les  écoles 
primaires,  il  finit  par  se  consacrer  ex- 
clusivement à  des  œuvres  de  morali- 
sation  romanesque  et  dramatique.  Au 
théâtre,  des  pièces  comme  Fanehon  la 
vielleuse  (1803)  et  VAbbé  de  VÉpée  (1795) 
obtinrent  un  succès  d'émotion  popu- 
laire, accru  par  une  entente  assez  rc> 
marquable  de  la  scène.  Et  ses  contes 
moraux  pénétrèrent  dans  toutes  les 
familles.  Depuis  lors,  notre  littérature 
«  outrancière  »  et  fortement  colorée  a 
rendu,  par  opposition,  bien  fades  les 
productions  du  sensible  Bouilly. 

Boulainvilliers  (Henri,  comte  de), 
historien  et  publioiste  français,  né  te 
11  oct.  1658.  en  Normandie,  m.  en  Mti. 
Sa  réputation  est  principalement  atta- 
chée a  deux  écrite,  mis  au  jour  cinq 
années  après  la  mort  de  l'auteur  :  VHis- 
toire  de  l'ancien  gouvernement  de  la  France 
(1727, 3  vol.  in-8')  et  les  XIV  Lettres  sur 
les  anciens  parlements.  Très  entiché  d'a- 
ristocratie, ce  grand  seigneur  y  soutient 
sa  thèse  favorite  sur  les  privilèges  hé- 
réditaires de  la  noblesse  de  France,  sur 
le  droit  exclusif  A  la  direction  des  af- 
faires publiques  des  cent  mille  descen- 
dants de  la  race  franque  conquérante 
des  Gaules.  On  trouve,  cependant,  une 
portion  moinsétroitementsystématique 
dans  les  Lettres  sur  les  parlements:  c'est 
le  tableau  animé  du  concours  des  gran- 
des classes  de  la  nation  au  gouverne- 
ment de  l'Etat»  véritable  étude  d'his' 
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Bonrgel  (Aleiandbs-Josepr,  dit 
Ernest).  rhaUBamiinr  franui*.  ni  à 
Pniii.  fn  1811.  m.  rn  IKRI:  Wdoli-ut 
lirini'ipiil   do  ïm  Sovii^lA  des  AalinrM, 

lîffiTV*  Purîs.  Heaueoup  de  ar>i  couplet» 
onl  ^ti>  tréR  populaires. 

BoiimM  (Paul),  écrivain  rnnvals, 
menihrc  de  rAradtmie.  nt  à  Pari»,  en 
1>C.3.  Il  termina  »es  rlatMii  ■  S«iiite- 
Itarbe.  ■'.'vrillnde  bonne  heure  â  l'eiii- 
t.-n,:o    iilWralre:  et  il  a  nu  (mnlcT  le 
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Itte,  en  un  mot,  aura  tenu  aussi  une 
grande  place  dans  les  occupations  de 
son  esprit. CCofmopo/w,  Paris,  1892,  in- 18; 
Outremer,  1895.)  Analyste  délicat,  con- 
tinuellement préoccupé  de  saisir*  jus- 
qu'aux signes  les  moins  saisissables  de 
la  passion  intérieure,  penseur  original, 
doué  d'un  style  fin,  nerveux,  savanr, 
trop  savant  même  lorsque  les  néolo- 

§ismes  et  les  abstractions  y  surabon- 
ent,  P.  Bourget  attire,  excite  la  curio- 
sité, puis  retient  la  sympathie  d  travers 
les  aspects  changeants  de  ses  concep- 
tions. Pourtant,  à  force  de  raffiner  sur 
les  mors  et  de  subtiliser  la  nature  il 
sVloigne  quelquefois  du  naturel. 

I)our(|ulunon  (Dialecie).Lun  desqua- 
irc  diaJ<*^le^  principaux  de  l'ancienne  kingae 
d'oil,  les  auiix*9  ëcant:  le  normand,  le  picard 
et  le  fran^nis  propreuicnt  dit.  Il  avait  pris 
(omie.  dés  U-  xi*  s.  (V,  les  Moraliti*  tur  te 
livre  de  Jobi  cl  fut  usité  à  la  cour  ducale.  Au- 
iourd'hui,  le  latoi»  l)Our{;uignon  a  gnrtic  bien 
di-«  mots  de  la  vieille  langue.  On  sait  quelle 
popularité  ont  eue  les  NoëiM  bourguignons. 

Boiirqiieiot  (Louis-Félix),  paléo- 
graphe et  littérateur  français,  né  à 
Provins,  en  1H1.5,  professeur  â  l'École 
de»  fhanes;  m.  en  1868.  On  lui  doit 
des  éclaircissements  érndits  sur  plu- 
cieurs  points  d'archéologie,  d'histoire 
et  de  litU'rature  médiévales. 

Boui*ssitiU  (Edme),  autour  drama- 
tique français,  né  en  1(>83,  &  Mus.sy- 
l'Kvéque,  m.  en  1701.  Inventeur  des 
p  éfcs  à  tiroirs  f  rimeur  élégant  ei  fti-îb», 
Satirique  d'humeur  assaillante  —  car 
il  s'attaqaa  sans  crainte  à  MoIi(>ro  «h 
à  Boilean,  —  mais,  par  nature,  déhon- 
naire.  modeste  autant  que  peut  l'être 
nn  poète,  et  désintéressé,  a.  est  une 
des  figures  les  plus  intért^ssantes  de 
son  époque.  On  a  gardé  le  souvenir  de 
ses  trois  meilleures  comédi«'s  :  W  Mer- 
aire  gâtant  (lfi8;j),  les  Fables  d'Ésope 
(IfiïX))  et  Ésope  d  la  cour  (1701).  toutes 
trois  en  cinq  actes  et  en  vi-rs.  Elles 
ont.  pour  racheter  le  manque  d'action 
et  d'intrigue,  le  vis  comica  et  le  naturel 
du  style.  Ses  Lettres  d  Babel  {{iM.  in- 
12)  ont  des  pages  charmantes;  ses 
Lettres  nouvelles  (l()97)  sont  aussi  fort 
attrayantes  par  la  variété  de  traits, 
d'anecdotes,  d'épigrammes.  d'aimables 
vors  dont  elles  sont  enjolivées. 

Boursier  (  Laurent  -  François  ), 
théologit'n  français,  janséniste  et  doc- 
t*»ur  en  Sorbonne.  né  à  Ècouen,  en 
1079.  m.  en  1748.  On  s'occupa  beau- 
coup do  son  livre  :  l'Action  de  Dieu  sur 
les  créatures  (Paris,  1713,  2  vol.  in-r  ou 
6  vol.  in- 1?). qui  tendait  a  concilier  les 
doctrines  sur  la  grdce  avec  le  grand 
système  d»*  l'action  éternelle  et  im- 
muable de  Dieu  sur  tout  ce  qui  existe. 
Voltaire  estime  cet  ouvrage  profond 
pêi  les    raisonnements,    fortifié    par  | 


beaucoup  d'érudition  et  orné  quelque- 
fois d'une  réelle  éloquence. 

Boii8>T>*  (Chkrbp  -  Eddyn  -  Abou- 
Addallah-Mohammed),  poète  arabe, 
né  en  121Ï,  à  Béchir  (Haute-Egypte); 
m.  entre  12»!  et  li'î)6.  Son  nom  et  cer- 
tains de  ses  poèmes  en  l'honneur  de 
Mahomet,  tels  que  la  pièce  fameuse  de 
170  vers  appelée  Bordah,  —  comme  le 
manteau  du  prophète  —  sont  entourés, 
chez  les  musulmans,  d'une  sorte  de  vé- 
nération superstitieuse.  (Éd.  Ury,  avec 
trad.  latine,  Leyde,  1771.) 

Boutade.  En  littérature,  pièce  de  vers" 
du  genre  de  la  satire,  mais  plus  courte  et 
moins  régulière:  ^H^  dans  lo  ««n»  habituel  du 
mot,  saillie  vive,  imprévue,  ayant  quelque 
chose  d'oriKÎnal.  Il  est  de  ces  boutades  heu- 
reuses qui  ïont  rire  et  penser  tout  à  l.n  fois. 

Anciennement,  c'était  aussi  le  nom  d'un  petit 
ballet  impromptu,  où  l'on  se  piquait  seulement 
de  mettre  en  action  un  dcisseiu  bien  Tonné, 
galant  ou  folâtre  sans  complication  d'entrées 
ni  d  appareil. 

Boutard  (l'abbé  François),  i)oéie 
latin  moderne,  panégyriste  lio  Louis 
XIV.  né  à  Troves,  en  1661:  reçu  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  en  1 701  ; 
m.  en  1729.  II  se  croyait  un  second 
Horace  par  les  sentiments,  la  taille,  le 
visage  et  les  manières,  et  prenait  le 
nom  de  Venusini  peclinis  fueres. 

BoutelUicr  (Jean),  jurisconsulte 
français  du  xiV  s.,  né  à  Monagne  en 
Flandre.  Gujas  appelait  un  exnelK'nt 
livre,  optimus  liber,  son  traité  de  la 
Somme  rurale,  autrefois  le  manuel  indis- 
pensable du  juge,  et  maintenant  consi- 
déré comme  le  recueil  le  plus  complet 
des  ustiges  de  l'ancienne  société. 

Boiilerweeke  (Frédéric),  écrivain 
allemand,  né  à  Oker  (Harz),  en  17(>6, 
m.  en  18538  à  Goettingue  où  il  profes- 
sait la  philosophie.  La  poésie  et  le  ro- 
man excitèrent  de  prime  abord  son 
ardeur  juvénile;  maisaéjales  tendances 
sérieuses  de  son  esprit,  même  sous 
cette  dernière  forme  (le  comte  Donarma, 
Leipzig,  17î)l-}J3.  trad.  fr.,  Paris,  1798, 
2  vol.  in-lîî),  l'inclinaient  vers  une 
autre  direotlon.  Disciple  immédiat  de 
Kantj  qu'il  abandonna  ensuite  pour  la 
doctrine  de  Jacobi,  il  arriva  à  se  lixer 
dans  une  sorte  de  juste  milieu  éclec- 
tique. (Essai  d'une  Âpodiclique  pour  ser- 
vir d  décider  ta  querelle  sur  ta  métaphy- 
sique, la  philosophie  crit,  et  te  scepticisme. 
Halle,  1799,  g  vol.  in-8.)  La  littérature 
est  aussi  redevable  à  B.  de  travaux 

Profondément  appréciés,  tels  que  son 
ist.  de  la  poésie  et  de  l'éloquence  che:  les 
peuples  modernes  (Goettingue,  1K01-1S19, 
12  vol.  in-8),  un  véritable  monument 
de  science,  de  raison  et  d'érudition. 

Boutet  de  Monvel  (Jacqubs- Ma- 
rie), acteur  et  auteur  dramatique,  né  à 
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Lnnéville  en  1745,  m.  en  181 1  .Le  drame, 
ropi^ra-comique  et  la  comédie  Tinspi- 
rèreni  tour  â  tour  assez  heureusement 

four  lai  ouvrir  les  portes  de  l'Institut. 
I  faut  dire  aussi  que  B.  de  Monvel 
avait  un  autre  privilège  que  son  talent, 
celui  d'être  le  père  de  M"»  Mars. 

Boulourline(DMiTiii-PBTROviTCH), 
historien  russe,  né  à  Saint-Pétersbourg, 
en  1790:  général,  sénateur,  directeur 
de  la  Bibliothèque  impériale  ;  m.  en 
1850.  Alternativement  rédigés  en  fran- 
çais et  dans  la  langue  nationale,  ses 
ouvrages  se  rapportent  surtout  aux  évé- 
nements militaires  des  premières  an- 
nées du  XIX*  siècle. 

BoutS-rlmés.  On  nomma  d'abord  ainsi 
une  espèce  de  centon  où  l'on  reprenaii.  à  la 
fln  des  vers,  les  mêmes  mots  qui  lcrminau*nl 
d'autres    vers.   Les  boutt-rimés  désignèrent 
ensuite  des  vers  composés  cl  souvent  impro- 
visés sur  des  rimes  données  d'avance.  Celui 
qui  les  impose  au  versificateur  les  choisit 
aussi  bisarres,  aussi  contrastantes  que  possi- 
ble et  les  accouple  de  la  manière  la  plus  pro- 
pre à  augmenter  la  difficulté  ;  parfois  encore 
on  détermine  le  sujet  auquel  ils  devront  être 
appropriés.  Ces  bagatelles  passionnèrent'  ex- 
trêmement la  France  poétique  et  galante  du 
XVII»  s.  Vers  IfôO.  ils  devinrent  une  mode 
dont  Sarrazin  se  moqua.   On  en  fit  des  r^ 
cucils.  par  exemple  ;  l'ISêUte  des  bouts-rimis 
de  ce  lemp$  (Paris,  1651,  in-16).  qui  renferme 
les  plus  heureux  de  ceux-là,  sous  les  noms 
de  Boisrobcrt,   Bcnserade.    La    Calprenede, 
Tristan,  Sarrazin  lui-même,  Montreuil.  Au 
xviii»  s.,  Fontenelle,   Boufflers,  Marmonicl. 
Piron  s'y  amusèrent.  Le»  bouts-rimés  n'ont 
IMS  retrouvé  de  nos  jours  la  vogue  Qu'ils  eu- 
rent au  temps  de  Benserade  et  de  M"«  Des- 
houlières.  Méry,  l'habile  joueur  des  syllabps 
rim<'os,  tmile  D<*8champs,  Eugène  de  PratJel, 
exécutèrent  quelques  tours  de  force  à  l'insur 
dos  anciens  bout((-ri meurs.  Alexandre  Dumas 
eut  la  fantaisie  de  provoquer,  en  1865,  un  con- 
cours entre  tous  les  poètes  de  France  dispo- 
nibles, sur  un  choix  de  rimes  à  remplir,  et  il 
en  sortit  un  recueil  de  354)  pièces,  plus  ou 
moins  déraisonnables.    Mais    ces    tentati\es 
n'ont  pas  rendu  la  vie  à  un  genre  de  versifi- 
cation, qui  n'est  pas  même  l'habillement  de 
la  i>oé8ie,  et  qui  est  tombé,  à  juste  titre,  dans 
un  dédaignetix  oubli. 

Bouvet  (Joachim),  missionnaire  fran- 
çais, membre  do  la  Gomnagnio  de  J<^- 
sus,  né  au  Mans  vers  1(»60,  envoyé  par 
Loui.s  XIV  en  Chine  (1685)  ou  il  ons«>i- 
gna  les  mathématiques  à  l'erapcrt-ur 
Kang-Hi,  m.  à  Pékin  en  1732.  Ses  Re- 
lations et  la  collection  de  livres  origi- 
naux qu'il  fit  parvenir  en  France, 
contribuèrent  à  Tavanoement  des  étu- 
des sinologiques. 

Bouvier  (Alkxis),  romancier  et  au- 
teur dramatique  français,  né  A  Paris, 
le  15janv.  1812,  m.  en  IH{)2.  Ouvrier 
ciseleur  en  bronze,  il  échangea,  un  jour, 
le  burin  pour  la  plume.  dAbuta  par  d^s 
tablCfiux  brossés  à  la  diable  de  si-ènes 
de  rues  ou  d'ateliers,  par  des  chansons 
populaires,  de  menues  opérettes  pour 


théàlriculos  et  cafés  chantants  ;  puis  se 
tourna  vers  les  journaux  à  cinq  cen- 
times et  leur  offrit  des  feuilletons.  La 
fortune  de  ses  élucubrations,  le  .Varinije 
d'un  forçai,  l'Amour  du  crime,  la  Grande 
ha,  aura  été  purement  viagère  comme 
la  durée  de  son  nom. 

Bovon  de  Barbastre  ou  de  Gonuir- 
ciSy  chanson  de  geste  du  cycle  de  Guillaume 
d'Orangt)  ;  texte  du  xii*  s.,  en  assonances, 
renouvelé  en  rimes  par  Adenet  le  roi.  à  la  tin 

du  XIII*. 

Bovon  (rHanstone,  chanson  de  ge^te 
du  xm*  s.,  du  cycle  de  Doon  de  Mayeme. 

Boxhorii  (Marc-Zuerius),  érudit 
hollandais,  né  à  Berg-op-zoom,  en  IW2. 
nommé  à  20  ans  professeur  d'éloqu<'nce 
à  Leyde,  successeur  de  Heinsiiis,  dans 
sa  chaire  d'histoire,  m.  en  16.">3.  ïouto 
l'Europe  savante,  au  xvii'  s.,  admira 
ses  PoemaUt  (Amsterdam,  H>29,  in- 12), 
d'une  excellente  latinité,  ses  éditions 
d'auteurs  aneiens,  ses  dissertations  cri- 
tiques et  son  érudition  générale  (Hislo- 
rto  universalis,  Leyde,  1650,  etc.) 

Boycr(jEAN-FRANÇois), prélat  fran- 
çais, évoque  de  Mircpoix,  né  en  1675, 
à  Paris,  m.  en  1755.  Précepteur  du 
dauphin,  il  n'eut  pas  besoin  d'autre 
titre  pour  entrer  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1736,  i.  l'Académie  des  scien- 
ces en  1738  et  à  l'Académie  des  Belh*» 
Lettres  en  1741.  11  moissonna  tous  les 
honneurs,  sans  avoir  rien  semé. 

Boyer  (l'abbé  Claudb),  auteur  dra- 
matique et  prédicateur  français,  né  en 
1618,  à  Albv;  reçu  à  l'Académie  en 
1666;  m.  en  1698.  Froid  sermonnaire  et 

g)éte  à  la  glace,  les  épijgrammes  de 
oileau.  de  Racine,  de  turetièrc  ont 
empêché  son  nom  de  périr;  mais,  comme 
nous  l'avons  dit,  ailleurs,  c'est  en  y 
attachant  une  sorte  de  ridicule  tradi- 
tionnel. Celle  de  ses  pièces  qui  occupa 
le  plus  l'attention  fut  la  tragédie  de 
Judith,  représentée  en  1695.  pendant  le 
carême. 

Boyer  (PniLOxftNE),  poète  français, 
né  à  Grenoble,  en  182^;  m.  à  Paris,  «^n 
1S()7.  Auteur  d'un  recueil  lyrique.  l«'s 
Deux  saisons,  d'un  drame,  i^pho,  «'t»*.. 
doué  «le  verve  et  d'originalité,  ce  voyant 
d'un  monde  grec  et  shakspearicn.  dis- 
parut en  sa  3T  année,  ne  laissant  que 
d<'8  parcelles  brillantes,  des  débris 
d'œuvros. 

Boyvin  (François  de),  baron  de 
Villais,  mémorialiste  français,  né  vers 
]ï)\{\.  m.  en  1618.  Il  a  laissé  des  mé- 
moires estimés  pour  leur  exactitude, 
XaniT  le  nombre  de  faits  précis  et  ira- 
portantsqu'ony  trouvc,«.sur  les  guerres 
desmélées  taiit  en  Piedmont  qu'au 
Mimferrat  et  duché  de  Mil&nii  P*'' 
Charles  de  Cossé,  comte  de  Briaaae, 
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ïhAf  j^schal  dft  France  et  lieutenant  gé- 
néral pour  le  roy  Henri  II  de  là  les 
monts.  »  (Voy.  collect.  Petltot  et  Mi- 
chaud.) 

Boze  (Claude  Gros  de),  antiquaire 
ce  numismate  français,  né  à  Lyon,  en 
IGSO,  successeur  de  Fénelon  à  r  Acadé- 
mie, secrétaire  perpétuel  des  Inscrip- 
tions, m.  en  1753.  Ses  travaux  d'archéo- 
logie et  d'histoire  dénotèrent  une  criti- 
qiie  auMi  approfondie  que  judicieuse. 
C'est  Boze  qui.  le  premier,  commença 
A  faire  l'éloge  aes  académiciens  morts. 
Roi  lin  a  dit  de  son  Histoire  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  belles- lettres,  i 
laquelle  collaborèrent  Paul  Tallemant 
et  Gonjet  (Paris,  1740,  3  vol.  in-8), 
qu'elle  plairait  infiniment  aux  jeunes 
gens  par  l'élégance  du  style  et  par  la 
variété  des  matières. 

Bozzoll  (le  P.  Joseph),  savant  et 
poète  iralien  de  la  Société  de  Jésus, 
né  A  Mantoue  en  1724.  m.  en  1799.  A 
Traduit  élégamment  en  vers  italiens 
Homère  et  Virgile. 

Ilntbaiivonnc  (]s).  Chani  national  de 
la  R<'It;ii|ue,  |«an»le«  do  I  acteur  français  Jcn- 
Bc\3i.  iiiuisiquc  de  Cnmpcnhout. 

Dmc^llI  (JACQUBs),historien  italien, 
ne  en  139S;  chancelier  de  la  république 
d<^  Gènes-,  m.  ««n  1460.  On  vante  la 
ï  rme  concision  de  8«»8  écrits  en  latin. 
{De  bello  Inspano  libri  V,  Milan,  1477, 
in-S,  etc.) 

RricIi  (Pierre  di^),  poète  français, 
né  :i  Pordeuux.  en  IG-iS;  conseiller  du 
roi  et  contrôleur  en  sa  chancellerie 
bnurdéloise;  m.  en  1604.  Depuis  bien 
des  années  il  cultivait  les  Muses,  lors- 
qu'il conçut,  en  sa  cinquantaine,  le 
projet  de  traduire  en  vers  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse  :  il  n'en  put  achever 
que  quatre  chants.  Colletet  le  préférait 
pour  ses  inspira' ions  lyriques  âpres- 
qn  *  tous  U'S  paètos  de  son  siècle, 
lûb'uv.  inéd.,  1801,  2  vol.  in-8). 

Bnichninnii  (Louise),  femme  poète 
allemande,  née  en  1777,  m.  en  1822; 
estimée  pour  ses  Ballades  et  ses  Fleurs 
romantiques,  qui  se  ressentent  de  la 
manière  de  Larootte-Fouqué. 

Braclivoyel  (Albert-Emile),  ro- 
mancier ce  auteur  dramatique  alle- 
mand, né  à  Breslau,  en  1824,  m.  en 
1878.  Après  avoir  tenté  de  régénérer  le 
drame  par  des  pièces  comme  celle  de 
Narcisse  (Loipxiè,  1857),  l'un  des  plus 
grands  succès  an  théâtre  moderne,  il 
M  renferma  de  préférence  dans  le 
radre  dn  roman  historique. r/^enoni,  1859, 
Lom's  XIV  ou  la  comédie  de  la  vie,  Berlin, 
1870,  etc.) 

Brack  (Vencbslas).  érndit  de  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle;  le  père 


de  la  lexicographie  allemande.  (  Voeahù' 
larius  rerum  arcnonium  appellatum,  Stras- 
bourg, 1478.) 

Bi*ackcnri(l()e  (Henry-Hugh).  ro- 
mancier américain,  né  en  Ecosse  en 
1748,  m.  en  1816.  Connu  pour  une  pi- 
quante mise  en  scène  des  mœurs  et  des 
caractères,  comme  ils  se  présentai'jnt 
alors,  dans  les  provinces  de  l'Ouest. 
(La  Chevalerie  moderne,  Pittsbourg,  1796- 
1806;  plus,  éd.) 

Braddon  (miss  Marie-Elisabbtii), 
romancière  anglaise,  née  i  Londres, 
en  1837.  Sa  réputation  est  due  princi- 
palement il  ses  deux  livres  :  le  S^rel 
de  lady  Audley,  et  Aurora  Floyd,  dont 
on  ne  compte  plus  aujourd'hui  le  nom- 
bre des  éditions.  Depuis  lors,  elle  ex- 
Sloita  son  succès  par  une  foule  de  pro- 
uctions.  OH  domine  la  constante  pré- 
occupation de  l'étrange  et  de  l'imprévu; 
où,  malgré  des  qualités  d'esprit  très 
remarquables,  la  hâte  du  travail  accuse 
d'ordinaire  plus  de  facilité  que  de 
réflexion. 

Bradlaiigh  (Charles),  orateur  an- 
glais, né  en  1833,  m.  en  1893.  Cham- 
pion des  class<>s  {lopulaircs.  déinoerat<; 
et  agitateur,  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, il  ambitionna  d'être  aussi  un 
esprit  philosophique,  et  il  s'ètAÎt  fait 
l'avocat  passionné  de  la  libre-pensée. 

Braga   (Théophile),    écrivain    et 

fioète  portu^is,  né  aux  Açores,  en 
813.  Impatient  de  se  faire  connaître, 
dès  l'âge  de  seize  ans  il  livrait  au  vent 
de  la  publieité  les  Feuilles  vertes.  D'au- 
tres recueils  vinrent  ensuite  (la  Vision 
du  temps,  1861,  les  Tempêtes  harmonieuses, 
le  Homancero  et  Candonero  portugais}, 
qui  le  placèrent  à  la  tète  d'une  pléiade 
de  jeunes  écrivains,  ennemis  de  l'an- 
cienne école  et  groupés  sous  l'enseigne 
du  progrès  libéral  et  révolutionnair»'. 
Nommé  à  Lisbonne  professeur  de  la 
Faculté,  il  entreprit  un«*  vaste  Histoire 
de  la  littérature  portugaise  (20  vol.).  et 
compléta  svmî  œuvre  do  poète  par  des 
dissertations  critiques  ou  philosophi- 
ques. 

Brahnianas.  Comnieniaircs  orlli<HloxoH 
des  hvinnes  du  V«da,  (.onstitiiant  aux  y<ux 
dc«(  Hindous,  une  partie  i^t<^g^lnto  «le  leur 
l'Ccritun»  sainlc.  Il»  remonicnl  à  le|>oQuo  (de 
OCO  à  500  a.  av.  J.  C.)  ou  l'on  tenlaii  de  fixer 
le  culte  en  des  formes  déHnies,  d'expliqut>r  et 
de  déterminer  les  dogmes,  enfin  de  baser 
l'édifice  social  sur  l'insliiution  des  castes.  Les 
B.  (éd.  Hang,  Berlin.  IRTjO  ;  Weher.  I^ip/ig, 
\W2:  Lasson.  Bonn.  IWiT)  ont  une  triple  va- 
leur légendaire,  traditionnelle  et  philologi- 
que. 

Brandan  CVomget  merveilleux  de  wintj. 
I>gendeen  vers  <fu  xii*  s.,  publiée  d'après  le 
mahust  rit  de  Britinh  Muséum  par  Francisque 
Michel.  S.  Brandan.  apâtre  d'Irlande,  du  pays 
de  Galles  et  des  Orcades  vivait  au  niilieu  du 
VI"  s.  Le  poème  qui  contient  le  récit  du  son 
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odyssôe  fanUfftiqtie  h  \\  recherche  du  Paradis 
terrestre  fut  composé  yar  l'ordre  d'Alix  de 
Louvain,  femme  d  Henri  I*',  roi  d'Angleterre, 
c'est-i-dire  vers  1121.  Cette  légende,  une  des 
plus  étonnantes  créations  de  1  esprit  humain, 
a  la  fois  w  éblouissante  de  fiction  et  pariante 
de  vérité  »,  est  l'expression  complêtv  de  l'idéal 
celtique. 

■Brandès  (Georges),  littérateur  da- 
nois, né  a  Copenhague  le  4  février 
1810.  Par  ses  conférences,  ses  articles, 
par  un  vaste  ouvrage  sur  les  courants 

Srincipaux  de  la  littérature  européenne 
u  XIX*  s.,  il  contribua  plus  que  nul 
autre  à  propager  une  foule  d'idées,  em- 
pruntées au  romantisme  allemand,  au 
naturalisme  anglais,  à  l'école  réaliste 
de  France  et  de  Russie,  oui  raviveront 
la  source  nationale.  Il  a  été  l'éclaireur 
très  actif  de  la  pensée  danois .^ 

Brandolinl  (Aurelio),  littérateur 
italien,  né  à  Florence,  vers  1110,  m.  à 
la  fin  du  XV»  siècle.  Quoiq^u'il  eût  été 
presque  aveugle  dans  sa  jeunesse,  il 

Earvint  à  un  rare  degré  d'érudition. 
iCS  lettrés  de  Rome  se  plaisaient  & 
l'entendre  improviser  des  vers  latins 
sur  les  sujets  les  plus  difficiles.  11  alla 
professer  en  Hongrie,  à  l'appel  de  Ma- 
thias  Corvin,  puis  revint  en  Italie,  se 
fit  moine  auguscin  et  obtint  un  égal 
succès  par  ses  prédications.  (De  ralione 
scribenai  libri  très,  Rome.  153r).  in-8'. 
De  vitœ  humante  eonditione,  Vienne; 
1511,  etc.) 

Brandi  (Sébastien),  poète  satirique 
allemand,  né  en  1158.  à  Strasbourg; 
docteur  en  droit  et  professeur  ik  Bàle, 
m.  en  15:?0.  Sa  science  et  ses  lumières 
s'étaient  affirmées  par  des  travaux 
d'histoire,  de  jurisprudence;  mais  il 
dut  toute  sa  réputation  A  un  poème 
en  vers  iambiques  allemands,  qui,  du 
dialecte  alsacien  où  il  prit  sa  première 
forme,  passa  dans  la  plupart  des  lan- 

Î;ues  européennes.  Nous  avons  nommé 
e  Vaisseau  des  fous  (das  I>farrenschiff,  Ba- 
ie. 1 19 1),  tableau  vivant  du  siècle,  pein- 
ture très  animée,  ici  grotesque,  là  rude 
et  morose,  de  toutes  les  conditions  so- 
ciales et  de  tous  les  travers  du  temps, 
entraînés  à  la  dérive  de  la  folie  uni- 
verselle. 

Brandt  (Giïrard),  écrivain  hollan- 
dais, né  en  IG*^6,  pasteur  arménien;  m. 
en  108Ô.  De  ses  poésies  de  Jeunesse, 
productions  trapques  et  antres,  nous 
ne  ferons  mention  que  pour  mémoire; 
mais  on  admire  encon*  sa  bol  le  llislnirc 
de  la  ré/ormation  dans  les  PaYS-/fas.  (Ams- 
terdam, 1671-71.  2  vol.  in-r;plus.trad.) 

Brantôme  (PiERRK  de  BoLRDEiLiJï, 
seigneur  de),  célèbre  écrivain  frani^ais, 
né  en  Périgord,  vers  ir)10,  m.  en  Uill. 
11  avait  passé  sa  vie  dans  les  guerres, 
dans  los  voyag«^8  et  dans  losanti^ham 


bres  de  la  cour  do  Charles  IX,  ainâ 
que  d'Henri  III.  Sur  la  fin  de  sesiours 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  Bour- 
deille  où  il  écrivit  par  inaction  forcée 
autant  que  par  goût:  la  Vie  des  hommes 
et  des  dames  illustres,  la  Vie  des  grands 
capitaines  français,  la  Vie  des  grands  ca- 
pitaines étrangers,  les  Anecdotes  touchanl 
les  duels,  les  Rodomontades  et  Jurements 
des  Espagnols,  etc.  On  ne  peut  pas  re- 
commander la  lecture  de  B.  comme  édi- 
fiante et  sérieuse  ;  car  il  ne  peint  si  bien 
les  vices  de  son  siècle  que  parce  qu'il 
les  aime  et  les  regarde  comme  des 
qualités.  Ses  ouvrages  ne  sont  ni  des 
Histoires  ni  des  mémoires,  mais  des  re- 
cueils d'anecdotes  plus  ou  moins  au- 
thentiques sur  tous  les  personnages  de 
son  temps.  On  les  appelle  la  chronique 
médisante  et  scandaleuse  du  XVI*  siècle. 
Son  esprit  le  porte  à  raconter  avec  in- 
différence le  bien  et  le  mal.  Mais  il  a 
beaucoup  d'originalité  et  de  verve,  il 
peint  les  personnajçes  avec  beaucoup 
de  justesse  et  de  vivacité  ;  il  n'est  pas 
dépourvu  de  sensibilité,  et  parfois  il 
s'élève  au  ton  de  l'histoire  grande  et 
noble,  soit  qu'il  raconte  la  bataille  de 
Lépante  ou  la  mort  du  comte  d'Egmont, 
soit  qu'il  montre  à  nos  veux  le  sup- 

Elice  de  Marie  Stuart.  (iMiuv.,  éd.  Le 
•uchat.  La  Haye,  1710,  15  vol.  pet.  in- 
12;  etc.) 

Bi*aiin  (Auguste),  érudit  allemand. 
né  à  Gotha,  en  1809,  m.  en  1856.  Avec 
une  très  rare  facilité,  il  consigna  dans 
plusieurs  langues,  en  allemand,  en  an- 
glais,  en  italien,  de  savantes  recher- 
ches d'art  et  d'antiquités.  (Le  Jugement 
de  Paris,  1838.  etc.) 

BrnAve  (Joachim-Guillaume,  ba- 
ron de),  auteur  dramatique  allemand, 
né  à  Wissenfels,  en  1738,  m.  en  1758. 
Courte  est  l'histoire  de  cette  intelli- 
gence précoce,  malheureusement  tran- 
chée dans  sa  fleur,  qui,  à  Tàge  de  dix 
ans,  obtenait  une  récompense  dans  un 
concours  ofllciel  par  une  tragédie  bour- 
geoise intitulée  V Esprit  fort,  et  qui  cré- 
ait peu  de  temps  après  une  pièce  de 
Brutus,  en  vers  lambi<iae8,  sans  r6le  de 
femme,  dont  les  mérites  faisaient  wè- 
sager  pour  le  jeune  poète  une  très  bril- 
lante carrière,  lorsqu'il  fut  emporté  par 
la  mort,  à  vingt  ans. 

Brnzter  (Nicolas),  auteur  drama- 
tique et  chansonnier  français,  né  a  Pa- 
ris, en  17S3,  m.  en  1838.  Tout  fils  qu'il 
était  d'un  maître  de  pension  (gram- 
mairien en  sus),  il  resta,  sa  vie  entière, 
dénué  d'instruction  solide,  et  ne 
demanda  oue  le  moins  souvent  possible 
à  l'étude  de  compléter  le  travail  de  sa 
vive  imagination.  En  retour,  celle-ci 
no  chômait  guère.  Avec  différents  col- 
laborateurs. B.  exîmposa  "^ïO  pièces  de 
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théAtre.  dont  ppôs  de  150  sont  impri- 
mée». (PréoUte  et  Taeonnel,  le  Ci-devant 
jeune  homme,  etc.)  Quant  à  ses  refrains, 
inspiré»  par  le  vin  et  la  fantaisie,  s'il» 
ne  pénétraient  pas  dans  les  salons,  ils 
étaient  aasez  nombreux  et  assez  en  vo- 
gue pour  trouver  des  échos  dans  toutes 
les  réunions  bachiques,  aux  veillées 
du  bivouac  et  dans  les  ateliers.  (Chans,, 
1834-35,  in-l8.) 

BrénI  (Michel),  philologue,  disciple 
de  Bopp,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France  et  direc- 
teur de  l'Ecole  des  Hautes-Études  ; 
né  en  1832,  dans  la  Bavière  rhénane, 
de  parents  français.  Il  a  exercé  sur  les 
études  indo-européennes  une  action 
féconde  par  sa  belle  traduction  de  la 
Grammaire  comparée  de  Bopp  et  par  une 
série  d'heureuses .  applications  de  la 
science  philologique  à  la  connaissance 
des  mythes. 

Brébeul  {Jka.n  de),  missionnaire 
français,  do  la  Compagnie  de  Jésus,  né 
àBareux,  en  1.VJ3;  envoyé  au  Canada, 
ou  il  apprit  la  langue  des  Hurons: 
tombé,  en  1619,  entre  les  mains  des  Iro- 
quois,  qui  le  brûlèrent  à  petit  feu.  Il 
aY*ait  traduit  duns  la  langue  do  ces 
peuplades  sauvages  le  c:itéchisme  qui 
a  été  inséré  dans  les  Voyages  de  la  Nou- 
velU  France  de  Champlain  (Paris,  1658). 

Brébeul  (Guillaume),  poète  fran- 
çais, neveu  du  précédent,  né  en  ICIS, 
à  Thorigny,  m.  en  1061,  prés  de  Caen. 
Accablé  d^inarmités  dès  l'âge  de  vingt 
ans,  il  demanda  aux  lettres  l'apaise- 
ment et  Toubli  de  ses  souffrances.  Cor- 
neille l'avait  encouragé  À  traduire  le 
diantre  de  la  guerre  fameuse  entre 
César  et  Pompée.  B.  vit  sa  libre  imi- 
tation de  la  Pharsale  (Paris,  1658,  in-12) 
obtenir  plus  de  succès  que  les  poèmes 
épiques  originaux  du  moment.  Plus 
Lncain  que  Lncain  lui-même,  Lucano 
iMcanior,  il  avait  enchéri  sur  l'emphase 
du  poète  latin.  L'enflure  est  son  habi- 
tuel défaut.  Cependant  il  a  trouvé  des 
expressions  pleines  de  force,  des  pen- 
sée» brillantes  sans  être  fausses  et  cer- 
Uins  traits  de  sublime.  On  ignore  com- 
munément que  B.  a  fait  aussi  un  Luca-n 
traoesU,  ainsi  que  des  épigrammes  spi- 
ntaelles.  et  qu'il  a  laissé  des  Entretiens 
Militaires  (1660.  in-12)  où  Sainte-Beuve 
areconnu  de  véritables  beautés,grandes 
et  simples. 

Brécourt  (Guillaume  Marcou- 
RBAU  de),  auteur  dramatique  et  eomé- 
dieii  français,  hollandais  d'origine  dit- 
on,  m.  en  1685.  (Domme  acteur,  il  ex- 
cellait dans  la  comédie  et  surtout  dans 
les  rôles  à  manteau.  Ses  pièces  en  vers 
(le  Jaloux  invUibte,  1666,  etc.),  assez  mé- 
dioerM  en  elles-mêmes,  avaient  réussi 


cependant,  à  cause" du  jeu  par  lequel 
il  savait  les  faire  valoir.  Son  acte  en 
prose:  V Ombre  de  Molière  n'eut  qu'une 
seule  représentation  à  l'Hôtel  de  Bour- 
gogne, en  mars  1671. 

Bref.  Leitrc  pastorale  du  pape  ;  rcscrit  du 
souverain  pontife  ou  dn  grand  pénitencier  sijr 
des  nffttiros  brièves,  légères  ei  succinctes,  ox- 
pëdiée  ordinairement  en  papier,  sans  prÀface 
et  sans  préambule.  Les  brert  qui  s'expëdient 
par  la  dateric  et  la  scorétaircrie  sont  aussi 
quelquefois  du  parchemin,  et  scellés  de  cire 
rouge  du  sceau  du  pêcheur.  Il  y  a  cette  diffé- 
r«>nce  entre  le  bref  et  la  bulle  que  la  bulle 
est  plus  ample,  et  qu'elle  est  scellée  de  plomb 
ou  de  cire  verte. 

Brefien  (le  sire  de),  poète  allemand 
du  XV»  s.;  l'un  des  derniers  minne- 
singer. 

Bré(|ls  ou  Bré(jy  (Charlotte  Sau- 
MAISR  de  Ciiazam,  comtesse  de),  née 
en  1619.  à  Paris,  m.  en  16*93.  Nièce  de 
Saumaise  et  dame  d'honneur  d'Anne 
d'Autriche,  célèbre  par  sa  beauté,  elle 
montra  de  l'esprit,  mais  un  esprit  ac- 
compagné de  fa<;ons  rainaudières  et 
précieuses,  dans  ses  lettres,  ses  por- 
traits, ses  vers.  (Éd.  Leyde,  1666,  in- 

Breitinger  (Jean- Jacques),  litté- 
rateur suisse,  né  en  1701.  à  Zurich,  où 
il  professa  le  grec  et  l'hébreu,  mort  en 
1776.  L'un  des  meilleurs  représentants 
de  cette  école  suisse,  qui,  sous  l'impul- 
sion do  Bodmer,  renversa  la  supréma- 
tie d'une  autre  école  rivale,  celle  de 
Gottschcd,  et  favorisa  l'avènement  de 
la  littérature  nationale  allemande.  Sans 
prétendre  outre-passer  les  domaines 
de  la  critique,  il  parla  de  la  poésie,  de 
l'esthétique,  de  l'art,  en  homme  do 
goût  et  de  sentiment.  (Art.  poél.  criti- 
que, Zurich,  1710,  Traité  des  comparai- 
sons, etc.) 

Breftkopf  (Jban-Gottlod-Emma- 
nuel),  célèbre  typographe  allemand, 
né  «i  lA'ipzig,  en  1/19,  m.  en  1791.  Au- 
teur de  travaux  bien  autorisés  sur  l'im- 
primerie, la  gravure,  la  bibliographie 
et  la  bibliophilie,  il  avait  rassemblé  les 
poinçons  et  matrices  de  plus  di;  100 
alphabets  des  langues  du  monde. 

Breil  Schneider  (II  en  ri -G  ode- 
froid),  polygraphe  allemand,  né  :\ 
Géra,  en  1739,  m.  en  1810;  de  tous  les 
genres  qu'il  aborda,  la  parodie  seule 
(Voy.  VEJproyable  récit  de  la  funeste 
mort  du  Jeune  Werther,  1771)  parut  lui 
donner  quelque  supériorité.  Il  avait  le 
caractère  bizarre  et  le  goût  inné,  do  la 
contradiction. 

Brcmer  (Frédiîiiica),  romancioro 
suédoise,  d'origine  allemanrle.  née  à 
Abo,  en  Finlande,  en  1801 .  Ses  Tableaux 
de  la  vie  quotidienne.  Stockholm,  en  1828, 
et  ses  IVouveaux  tableaux,  181M8,  écrits 
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Ah  VirlioniG  nftternel  ont  été  traduits  |  écnvams  de  France  ei  d  Angleterre.  Magal- 
en  1  miomc  pajernci  ""'^  «^"  ,i .'  rp»  baens  et  Texeira  de  Touxa  ont  emprunié  bien 
dans  la  plupart  des  langues  dej  tu-  j  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  Umaninien.  Gonçalvot  Diaz 
-_x_       ^x»    -.  ..r^    lin  nai      ^  sUveiru  Souzo.  Norbcrlo,  se  sont  moins 


tope.  Artiste  très  incomplète,  un  peu 
dédaigneuse  même  de  la  forme  qui 
charme,  et  préoccupée  uniquement  de 
ce  qui  touclie,  elle  a  montré  la  con- 
viction la  plus  sympathique  à  repré- 
senter surtout  ce  que  la  vie  de  famille 
a  d'attachant  et  do  solide. 

Breutano  (Clément),  poète  et  ro- 
mancier allemand,  frère  do  Bettina 
dV\rnim,  né  à  Ehronbrcinstem ,  en 
1778,  m.  en  18i2.  Avec  l'inquiétude  de 
son  âme  et  l'ardeur  de  son  imagination, 
que  traversaient,  par  instants,  les 
éclairs  d'une  fine  ironie,  cet  écrivain 
original,  ce  talent  vraiment  poétique, 
fut  un  des  coryphées  du  romantisme. 
(Œuv.,  Francfort,  1852-55,  9  vol.) 

Bréqulgny  (Louis-Oudart  Feu- 
DRix  de),  érudit  fran<;ais.  membre  de 
l'Institut,  né  en  1716.  à  Granville,  m. 
en  1795.  Très  passionné  d'investigation 
et  très  ardent  au  travail,  il  recueillit 
en  Angleterre,  dans  les  archives  de 
l'Échiquier,  dans  ko  chartrier  du  Bn- 
tish  Muséum,  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres, la  valeur  de  cent  registres  in-fol. 
de  pièces  inédites:  et.  sur  cotte  im- 
mense documentation,  il  posa  les  bases 
de  la  grande  Collection  générale  des 
Charles,  diplômes,  litres  et  actes  concernant 
l'histoire  de  France,  qui  devait  être  con- 
tinuée par  l'Académie  dos  Inscriptions. 

Brésiliennes  (Lanmit-  ot  liliératun*).  La 
langue  officiollp,  au  Bn>Ml.  csl  U'  i»oitunais. 
idiome  d<*  la  racf  dominanle.  Un  auire  idiome, 
dit  la  langue  générale,  a  pour  l»ase  rancicii 
tupi  modifié  i»ar  l'inlroduclion  des  mots  ol  des 
formes  portugaises.  Parlé  à  peu  près  dansioul 
ce  vaste  empire,  il  sert  aux  blauis  â  eonnnu- 
niquer  avec  les  Indiens  et  aux  ludions  a  se, 
faire  comprendre  entre  eux.  quand  leurs  dia- 
lectes particuliers  sont  différents.  La  lingoa 
gtral  appartient  à  la  famille  guaranie.  (V.  ce 
mot.)  ,.    ,  ,    ,  ... 

Quand  on  aborde  la  littérature  bn;«ilienne. 
on  s'étonne  que  la  magnifique  nature  des  te- 

fions  transatlantique»  n'ait  pas  exeiré  plus 
'action  sur  elle.  Pendant  toute  la  dominaUon 
portugaise,  elle  ne  lit  (ju'aj<mter  uji  coniin- 

ijent  assez  considérable  a  la  production  inlel- 
eciiK'lle  de  la  métropt)le.  Quelques  iwetes, 
B;tMlio  da  Gama,  Durao.  l'écrivain  populaire 
—  un  homme  de  couleur  — .  Domingo  Caldas 
Bar»>osa,  et  Souza  Caldas  avaient  commence 
de  rompre  avec  les  traditions  classiques  par 
les  sujets  trailés  ;  ils  n'avaient  pas  acquis  1  m- 
défiondance  de  la  forme.  Depuis  la  séparation, 
on  sesl  elforcé  de  constituer  au  Brésil  une 
littérature  \rainient  nationale.  Magalhaens 
ambitionna  d'en  être  le  créateur.  D'autres 
^uivirenl  «es  traces.  M.iis.  tout  en  recher- 
chant l'origiiialilé.  les  auteurs  brésiliens, 
comme  ceux  des  f:tats  néo-espagnols,  reiicnn- 
traient  inévitablement  la  manier»;  euroi>éeiine. 
Ils  voulaient  échapper  au  classu  isme  i>ortu 
g.ii>.  dont  Pereira  da  Siha  a  éi.-  le  •  he{  ;  ils 
ï*'inspiraieiil  a\cc  sinréiilé  <li'  la  iiutun*  du 
pays,  des  nni.'ui-s  d'*  m-s  hal»iiaiits  ;  ih  imli- 
naient  même  vere  un  nliome  nouve.nu.  Seule 
ment,  ils  ne  purent  échapper  à  linQuenco  des 


écarté»,  pourtant,  du  caractère  de  leur  patrie. 
Aranjo  Porto  Alegre  est  le  plus  remarquable 
de  celte  dernière  série  d'écrivain»  indépen- 
dants. De  même  que  les  riverains  de  la  Dela- 
ware  et  du  Mississipi  ont  eu  leur  peintre  en 
Cooper  et  les  mineurs  do  la  Californie  leur 
dramatique  interprète  en  Bret  Harte.  les  peu- 
plades de  l'Amazone  et  du  Parahyt>a  ont  ins- 
piré Alemar  pour  son  roman  du  Guarani.  Au 
théâtre  se  sont  ré\élés  enfin  quelques  pièces 
originales. 

Ainsi  que  Ta  remarqué  Max  Kadiguet,  Je 
défaut  général  des  compositions  litiéraircK,  au 
Brésil,  csl  de  procéder  a  l'excès  d'une  certaine 
école  éléglaque.  phtisique,  faible,  monotone, 
qui  donne  une  sinjç ulière  idée  de  la  force  d'ima- 
gination qu'on  attendrait  d'un  peuple  nouveau. 

Bressan  (Patois)  Le  patois  de  la  Bresse 
appartient,  comme  celui  du  Lyonnais  ei  de  la 
Savoie,  au  groupe  dit  français-provençal.  Il  a 
de  certaines  consonnance».  qui  en  rendent  la 
phonétique  difficile  à  préciser  ;  l'accentuation 
d'une  syllabe  y  dépend  souvent  de  la  place 
qu'elle  oc-cupe.  non  dans  le  mot  mais  dans  la 
phrase.  Le  th  anglais  s'y  rencontre  assex 
fréqneuiinenl.  Le  z  a  le  son  du  Ç  grec.  Enfin 
il  présente  d'autres  iKirliculariiés  curieuses 
pour  le  philologue.  M.  Philbert  a  mis  au  jour 
des  opusiîules  de  Brossart  de  Monlaney  (l|«u)> 
ainsi  que  des  noëls  bressan*  et  bugistes  il^HS). 

Bret  (Antoine),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1717,  A  Dijon,  m.  en  179i. 
Avec  plus  d'ambition  que  de  force 
réelle,  il  sVxer<,a  dans  presque  tous 
les  genres  sans  guère  dépasser  le»  con- 
fins du  médiocre.  Le  meilleur  de  lui- 
même  se  trouve  dans  un  volume  de 
Fables  assez  purement  écrites  et  re- 
vêtues d'une  discrète  philosophie. 
(ŒuiK.Paris,  1773,  6  vol.  in-8.) 

Bret.  Voy.  Harte. 

Bretel  (Jean),  trouvère  belge  du 
xiii*  s.  ;  auteur  des  Tournois  de  Chaa- 
vend  (1285  ;  Valenciennes,  éd.  Prignei, 
1835,  in-8*),  sorte  de  manuel  des  joutes 
chevaleresques,  œuvre  de  galanterie, 
chant  de  guerre  et  do  joie,  curieux 
poème.  Il  rima,  en  outro,  des  ballades, 
des  jeux -partis,  des  pastourelles,  encore 
manuscrits. 

Breton  de  los  Ucrreros  {ManijeU, 
poète  dramatique  espagnol,  né  en  1800. 
A  travers  son  répertoire,  plein  de  sail- 
lies, de  finesse,  de  grâce,  on  peut 
suivre  le  développement  et  les  succes- 
sives modifications  des  mœurs  espa- 
gnoles, en  ce  siècle  où  elles  eareat  & 
subir  de  si  brusques  mouvements. 

Bretonnes  (Ijingue  et  lillératafe).Latê7 
nacité  proverbiale  du  peuple  breton  •conserw 
depuis  les  temps  gaulois  jusqu  a  nos  jours  «oa 
idiome  à  part,  déuchédu  groupe  cellique.On 
le  paile  encore  dans  celte  partie  de  FAni»- 
nnue  .tpjwlée  la  Basse-Bretagne  el  qui  ert 
.ib<olument  di«;tin.te  de  la  Haule-Brelakoe iHi 
1.11  v  s  gai  lot.  au  double  point  de  vue  de  la  h»- 
guisti^ue  et  de  l'cthnognipliie.  Lo  breioa  on 
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plus  exalta  prodnlsaieDI  des  effets  »i> 
■issanu,  <Srrm..  Avignon,  iVi'o,  &  vol. 
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Drllaut  (Cbarlbs),  pattr  Inn^nt. 
n«  'B  17H1.  à  bifin,  m.  fO  IMS?.  Apcts 
d'assfli  vive»  «mpapics  clniinBtli|UM. 
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Chartes  de  Navarre),  il  alla  chercher  le 
repos  à  rinstitnt,  se  désintéressa  de  la 
gloire  et  du  public,  et  ne  voulut  plus 
être  qu'un  homme  du  monde.  Vif,  en- 
joué, sémillant,  semant  partout  les  com- 
pliments flatteurs,  les  anecdotes  amn- 
santés,,  «la  fine  épieramme,  les  ingé- 
nieuses malices»,  if  fut,  pendant  un 
moment,  le  roi  des  salons  aristocrati- 
ques, malgré  la  simplicité  de  son  ori- 
gine. Les  souvenirs  qu'il  laissa  des 
sociétés  élégantes  de  la  Restauration 
révélèrent,  après  sa  mort,  des  pages 
exouises  de  naïveté  et  de  finesse,  de 
baoinage  *railieur  et  de  bonhomie. 
(œav.,  éd.  posth.,  1858-59, 6  vol.  in-8'). 

Brighella.  L'an  des  peraonnagM  de  l'an- 
cienne comédie  italienne,  qui.  sous  desmas- 
Îiues  divers.  {MiKicipit  du  double  râle  d'Ar- 
CQUin  et  du  Capitan.  avec  ces  différences 
qu  il  était,   d'ordinaire,   plus  vicieux  que  le 

Ïreniier.  plus  vindicatif  que  le  second  sans 
tre  plus  courageux. 

Brillat-Snyarfn(ANTHELMB),  écri- 
vain fran^'ais,  né  à  Belley,  sur  la  fron- 
tière de  Savoie;  avocat,  député  du 
Tiers-Ordre  aux  Etats  généraux,  en 
1789  ;  secrétaire  de  l'état-major  des 
armées  <le  la  république  en  Allemagne, 
sous  le  Directoire;  enfin  membre  de  la 
cour  du  Cassation;  m.  en  1820.  Des 
loisirs  que  lui  laissaient  les  fonctions 
judiciaires  et  de  son  expérience  con- 
sommée des  raffinements  de  la  table 
naquit  le  traité  de  fantaisie  didactique 
intitulé  la  Physiologie  du  goût  (1825, 
in-8*).  Cest  le  code  de  la  gastronomie. 
Le  succès  obtenu  par  cette  œuvre  d'un 
esprit  fin  était  dû  en  grande  partie  aux 
agréments  du  style,  plein  de  saveur  et 
d  originalit»^  D<-puis  le  x\i*  s.,  aucun 
prosat«^ur  n'avait  sn  donner  à  la  langue 
française,  en  des  sujets  si  familiers,  un 
relief  aussi  accentué  de  bonhomie 
exouise,  de  savoir  et  de  bon  ton.  Outre 
la  Physiologie  du  goût,  le  seul  ouvrage 
bien  connu  de  ce  magistrat  épicurien, 
on  a  de  lui  quelques  graves  traités 
d'économie  et  de  jurisprudence.  (Cf. 
notre  étude  dans  le  Dict.  des  Diet.) 

Drillon  (Pierre-Jacques),  juris- 
consulte et  littérateur  français,  né  en 
l(>7i,  m.  en  1736.  Ambitieux  de  passer 
pour  le  «  Théophraste  moderne  »  (c'est 
le  titre  d'un  de  ses  livres)  il  imit* 
d'assez  loin  les  grands  moralistes,  en 
ses  Portraits  sérieux,  galants  et  critiques 
(Paris,  16*96,  in-12).  Moins  discutable 
est  son  autorité  dans  les  travaux  juri- 
diques. 

Brlnckmann  (Charles-Gustavf), 
écrivain  suédois,  eonnu  pour  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  sous  le  pseudo- 
nyme de  Selmar,  né  en  1764,  m.  en 
1H47.  Poète  agréable,  c'était  aussi  un 
"philosophe  et  un  diplomat*. 


Brioché.  Voy.  Marioimette. 

Brisebarre  (  Edouard-Louis-Albx- 
andre),  vaudevilliste  français,  né  à 
Paris  en  1815,  m.  en  1871.  Collaborateur 
infatigable  d'Anicet  Bourgeois,  de  Du- 
manoir,  d'Eugène  Nus;  l'un  des  fai- 
seurs du  jour  les  plus  habiles  û,  compli- 
quer les  jeux  de  scènes  comiques  et 
les  plaisants  quiproquos.  (Le  Tigre  du 
Bengale,  etc.) 

BrJs8e(le  baron  Léon),  gaalrronome 
français,  né  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhôné,  en  1818.  m.  en 
1873.  Appropriés,  pour  le  meilleur  con- 
tentement des  tables  bourgeoises,  A 
toutes  les  périodes  de  l'année,  A  toutes 
les  circonstances  de  la  rie.  des  jours 
fériés  et  des  changements  des  saisons, 
ses  fameux  Menas  lui  valurent  une 
autorité  culinaire  presque  européenne. 
(Recettes  à  l'usage  des  ménages  bourgeois 
et  des  petits  ménages,  1868,  in-12,  etc.) 

Brissot  (JBAN-PiERRE),ditdeWar- 
ville,  homme  politique  et  écrivain  fran- 
çais, né  &  Chartres,  en  1754,  député  à 
r Assemblée  législative  et  à  la  Conven- 
tion, euillotiné  avec  ses  amis  de  la 
Gironde,  le  31  oct.  1793.  Cet  agitateur 
d'idées  et  de  paradoxes  écrivait  tou- 
jours; il  se  donnait  beaucoup  de  mou- 
vement pour  assembler  les  ressorts  de 
la  machine  révolutionnaire;  mais  il 
n'avait  point  le  talent  de  la  parole  et 
ne  produisait  point  d'effet  comme  ora- 
teur. Ses  Mém.  et  son  Testam,  politique 
ont  paru  en  4  v.  in-8'.  (Paris,  1839-32.) 

Brltannicufl.  Voy.  Anal.  tttt. 

Brito  (Bernardo  de),  chroniqueur 
portugais,  né  A  Almeida  ;  religieux  cis- 
tercien, historiographe  du  roi  Philippe 
III;  m.  en  1617.  Ecrivain  de  talent 
mais  prolixe  et  s'embarrassant  en  des 
préambules  interminables,  il  crut  de- 
voir remonter  jusqu'à  Jésus -Christ 
pour  raconter  l'histoire  de  la  monar- 
chie lusitanienne,  et,  quand  il  en  eut 
composé  sept  vol.  in-fol..  il  n'en  était 
encore  qu'au  début  de  cette  histoire 

froprement  dite.  (Monarchia  lusitania, 
597-1609.)  La  mort  l'arrêta  la.  Antonio 
Brandaô  a  été  son  continuateur. 

Brizeux  (Julien-Auguste),  poète 
français,  né  A  Lorient,  en  1806,  m.  A 
Montpellier,  en  1858.  Mystique  amou- 
reux des  brumes  de  l'Armorique,  il 
a  chanté,  du  commencement  A  la  fin  de 
sa  vie,  avec  une  fidélité  touchante,  les 
souvenirs  de  la  terre  natale.  Il  com- 
mença par  esquisser  de  son  pays  bien 
aimé  une  image  légère  dans  l'idylle  de 
Marie  (1836),  ce  délicieux  recueil  de 
tableaux  agrestes  et  de  scènes  pleines 
de  réalité,  servant  de  cadre  aux  effu- 
sions candides  de  la  première  jeunesse; 
puis  il  en  traça  des  peintures  plus  éteq- 
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dnes  :  répopt*o  rustique  des  Breiens 
(ÏM5.  in-8'),  loa  Histoires  poétiques  (1851), 
Primel  et  Ao/a  (IJ^?).  La  langue  souple 
et  harmonieuse  de  Brizcux^  son  amour 
d"  l'art  aussi  profond,  aussi  plein  d'ab- 
DfpntioD  que  celui  de  sa  patrie,  sa 
grande  stncérité  d'inspiration,  ses  ac- 
cents venus  du  corar  ont  acquis  une 
tympathie  durable  à  son  nom  et  à  ses 
9tt\  res. 

Brocard  (Bobchard,  BtJRCHARD, 
Blrcard.  ou),  chroniqueur  et  domini- 
nicain  westphaiien  ou  strasbourseois; 
1*»  meilleur  des  écrivains  sur  la  Pales- 
lin*-  au  moyen  âgo  (V.  Catena  tempo- 
nm.  LubecK,  1475,  2  vol.  in-fol.)  et  le 
dernier  de  la  famille  de  ces  hardis 
\oTaeenrs  monastiques,  qui  sont  une 
dr%  gloires  du  xiii*  siècle. 

Brochure.  Ouvrage  imprimé  qui  a  peu 
4'<^«ndue  et  qui  n'«9t  que  broché.  «Il  ne  suf- 
6t  pa»,  dit  J.-J.  Rootseau.  d'avoir  écrit  quel- 
HtK^â    hrochoree   pour   savoir   composer    un 

fiïCT.  1» 

Brocken  (Henri).  po|&te  allemand, 
Dé  à  Hambourg,  en  K0O;  comte  pala- 
tin de  l'Empire;  m.  en  1717.  Une  cer- 
taine homeur  pr^heuse,  moralisant  à 
tout  propos,  gâte  l'intérêt  de  ses  des- 
cripiions  poétiques,  où  le  sentiment  de 
U  nature  est  sincèrement  rendu.  B. 
»'in»pira  do  Thomson  et  traduisit  les 
Saisons  du  grand  poète  anglais. 

Brodeau  (Victor),  poète  français, 
«ecrétaire  de  François  r'.  m.  en  1540. 
Disciple  et  non  rival  de  Clément  Ma- 
mt,  oui  le  chérissait  jusqu'à  l'appeler 
100  nls.  il  pratiqua  les  mérites  d'une 
v«'r*iflcation  nourrie  d'idées,  d'un  style 
eonlant,  naïf,  spirituel.  (Louanges  de 
Jèsus-€hrisl,  Lyon,  1540,  in-8%  etc.) 

Brodeçiuin.  Sorte  do  chaussure  antiaue 
^i  couvrait  le  pied  et  une  partie  de  U  janibe. 
M  qui.  fifcurèment,  •  exprimé  la  comédie,  par 
«ppotùtK»n  au  cothurne,  svmbole  de  la  traê*'- 
dje.  On  prenait  les  brodequins  de  Thane. 
lonqu'on  abordait  le  genre  comique,  soit 
tomme  auteur,  soit  comme  acteur. 

Brodzlnskl  (Casimir),  poète  et  cri- 
tique polonais,  né  à  Krolowsko.  en  1791 , 
professeur  à  l'Université  de  Varsovie. 
D.  à  Dresde  on  1836.  Outre  ses  poé- 
sies lyriques,  expression  frappante  de 
la  vie  et  des  sentiments  populaires,  il 
a  laissé  des  traductions  du  Livre  de 
Job,  de  Werther,  un  choix  de  chants 
serbes  et  bohèmes,  et  divers  ouvrages 
demtiqne.  Il  avait  été,  avec  Adam 
Mickiewlcz,  l'un  des  principaux  chefs 
du  romantisme. 

Broylie  (Victor,  duc  de),  homme 
d'État  et  orateur  français,  flis  du  ma- 
rchai prince  de  Broglie,  né  à  Paris, 
en  17H3,  pair  de  France  sous  la  Restau- 
ration, ministre  sous  Louis-Philippe, 
rf'présentant  du  peuple  en  18 18,  mem- 


bre de  PAcadémie  française;  mort  en 

1870.  Il  prit  part,  en  1817,  aux  grandes 
luttes  parlementaires  dos  lois  sur  la 
presse;  et  ce  fut  pour  y  développer  ces 
principes  de  liberté  sans  turbulence  et 
d'ordre  sans  servitude,  le  vrai  libéra- 
lisme qui  constituait  son  idéal.  Ch<»r. 
lui  sHinissait  â  la  solidité  du  savoir  la 
calme  vigueur  de  la  logique.  (Écrits  et 
dise,  dm  duc  de  Broglie,  3  vol.  in-8*.) 

Broglie  (Jacques- Victor-Albert, 
duc  de),  écrivain  et  homme  d^Ëtat 
fran<.-nis,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
en  18:^1  ;  ambassadeur,  ministre,  mem- 
bre de  PAcadémie  française.  Ses  actes 
politiques  ont  provoqué  des  débats 
passionnés;  car,  en  1877,  ils  avaient 
agité  profondément  le  pays,  lorsque, 
chef  du  cabinet  conservateur,  il  poussa 
le  président  de  la  République  a  réagir 
contre  les  triomphes  de  la  gauche.  Mais 
il  n'est  qu'un  jugement  sur  la  magis- 
trale autorité  de  Thistorien,  sur  les 
mérites  de  son  style  grave,  net  et  pré- 
cis. (L'Église  et  Vèmpire  romain  au  /l  •*  ., 
1  vol.  in-8,  1856-I8ri9;  le  Secret  du  roi, 

1871,  2  vol.  in-8;  Frédéric  II  et  Marie 
Thérèse,  1883,  2  vol.  in-8';  Frédéric  U  et 
Louu  XV,  imi,  i  vol.  in-8',  etc.)  Très 
fournies  de  documents  personnels  et 
nouveaux,  ces  dernières  éiu<les  olïrent, 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  uage,  Tut- 
trait  de  révélations  inattendues. 

Bronlkowskl  (Alexandre-Ferdi- 
NA.ND  d'OpELN),  romaucicr  allemand, 
né  à  Dresde,  en  1783,  m.  en  1831.  Sa 
vocation  ne  se  détermina  qu'après  sa 
quarantième  année;  mais  il  répara  par 
une  production  féconde  le  temps  in- 
employé, au  point  d'être  surnommé, 
exagérément,  le  Walter  Seott  de  la  Po- 
logne, fûfeai».,  Halberstadt,  18:>Î)-1831, 
28  vol.) 

Bronner  (François-Xavier),  poète 
allemand,  disciple  de  Gessner,  né  en 
nriO,  à  Hochstaedt,  m.  en  1S50.  (Fischer- 
gedichte  und  Erzaehlungen,  Zurich,  1787- 
1791.) 

Drontë  (Charlotte,  mistress  Ni- 
CHOLS),  la  plus  célèbre  clés  trois  8<rurs 
de  ce  nom  qui  se  sont  fait  connaître 
dans   la  littérature  anglaise  sous  le 

Seudonyme  de  Bell,  née  en  18;M,  A 
aworth,  m.  en  1855.  Charlotte,  dite 
Currer  Bell,  douée  d'une  précocité  v\- 
ceptionnelle,  était  encore  enfant  qu'elle 
écrivait  des  drames,  des  romans,  des 
poèmes,  des  tragédies.  A  quinze  ans 
elle  avait  déjà  vingt-deux  volumes  de 
manuscrits  informes.  En  1817,  elle  ob- 
tint avec  Jane  Eyre  ou  Mémoires  d'une 
institutrice,  un  succès  immédiat,  écla- 
tant, prodigieux.  Slirley  et  Violette  mi- 
rent le  comble  ft  sa  rèpntJttion.  Ni  en  Ch. 
Bronte  ni  en  ses  créations  on  ne  trouve 
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au  même  deffré  que  chez  G.  Eliottrcxu- 
h<>raneo  de  \^  passion  ;  chez  elle,  tout 
estviffourenx  etconeentrA;  plus  repliée 
sur  elle-même,  elle  a  plus  de  fermeté 
stolque,  avec  moins  a'émotion  et  de 
tendresse. 

Sa  sœur  Emily  Broute,  la  créatrice 
d'un  roman  célèbre.  «  VVeathering 
Heights  »,  Hauteurs  éthérées,  est  regar- 
dée, d  tort  ou  à  raison,  par  Técole  es- 
thétique anglaise,  comme  supérieure  à 
elle. 

Brontlnus,  poète  grec,  qui  paraît 
avoir  été  Tout  à  la  fois  un  des  adeptes 
de  l'école  pythagoricionne  et  des  mys- 
tiques de  là  secte  d'Orphée.  Le  titre 
symbolique  de  son  poème:  le  Manteau 
et  le  JJlelf  désignait,  dit-on,  la  création 
ou  la  cosmogonie. 

Broiizf  iio  (A  NGEi.o),  peintre  et  poèto 
italien,  né  à  Florence,  en  Viiti,  m.  en 
1570.  Partiijçeant  ses  goûts  entre  deux 
vocations,  fl  fit  pour  Tune  des  Lettres 
sur  la  peinture  (ap.  Boitari,  1751,  '.\\ct\. 
in-l*),  i't  pour  Tautre  d'attrayantes 
pièces  bernesques. 

Urooke  (Arthur),  écrivain  anglais 
du  XVI»  s.,  qui,  le  premier,  introduisit 
en  son  pavs.  vers  ir)62.  rhistoire  de 
Roméo  et  Juliette,  d'après  la  nouvelle 
italienne  de  Bandello,  remaniée  en 
français  par  Pierre  Boistuau,  <'tpar  le 
génie  de  Shakspeare  immortalisée. 

Brooke  (Hknri).  poète  anglais,  né 
en  17<36.  m.  en  1783.  Son  premier  ou- 
vrage fut  un  poème  philosophique  sur 
la  Beauté  universelle.  Il  fit  Jouer  ensuite 
à  Dublin  sa  tragédie  de  Gustave  Wasa, 
qui  fut  int«'rdite  par  ordre  du  Parle- 
ment a  eauso  d«'S  idées  libérales  dont 
elle  portait  l'empreinte;  mais  la  pièce, 
publié»»  par  souscription,  n'en  eut  que 
plus  de  vogue.  Il  composa  deux  autres 
tragédies,  des  romans,  et  des  poésies 
diverses  (Œuv.,  éd.  par  sa  fille,  Char- 
lotte B,,  1792,  4  vol.) 

Drooke  (Françoise),  romancière 
anglaise,  morte  en  1789.  Elle  signa  de 
nombreuses  nouvelles,  dont  quelqu»'S- 
un<'S  furent  traduites  en  français,  une 
tragédie,  des  odes,  des  pastorales  et 
des  versions  d'ouvrages  de  M"*  Ricco- 
boni  et  de  l'abbé  Millot, 

Brooks  (Mary).  Voy.  Maria  d«l  Oc- 
Gidente. 

Broftftei*  (Charles  de),  littérateur 
français,  premier  président  du  parle- 
ment de  Dijon,  né  en  1706,  m.  en  1777; 
connu  par  son  Traité  de  la  formation  mé- 
canique des  langues  et  ses  Lettres  sur 
V  Italie. 

Broiighnm  (Henri,  baron),  homme 
d'F.tat  et  littérateur  anglais,  potit  ne- 
veu par  sa  mère  de  l'historien  Robert- 


son;  né  à  Edimbourg,  en  1778,  m.  en 
I8()8.  Après  de  brillantes  révélations 
au  barreau,  il  poursuivit,  dans  le  sein 
du  Parlement,  durant  une  vingtaine 
d'années,  ses  éclatants  succès  d'ora- 
teur; puissant  organe  du  parti  des 
whigs,  il  mit  au  service  des  iaées  libé- 
rales une  magnifique  éloquence.  A  la 
tribune,  au  pouvoir,  dans  ses  tpuvres 
littéraires,  il  mérita  d'être  placé  parmi 
les  plus  hautes  illustrations  dd'An- 
gleterro  moderne.  (ÛEuv.  compl.,  9  vol. 
in-8',  187^.) 

Broii(|lilon  (Hugues),  théologii^n 
anglican  et  hébraïsant,  né  .i  Oldburg, 
en  1549,  m.  en  1612;  auteur  du  Cnnceni 
o/scriptures,  Londres,  l.')88,  où  il  unid 
à  prouver  que  la  langue  d'Adam  et 
d'Eve  était  fa  même  que  celle  des  Ecri- 
tures. 

Brouftsais  (François-Joseph-Vic- 
tor), célèbre  médecin  françairt  et  phi- 
losophe matérialiste,  né  près  de  Saint- 
Malo,  on  1772,  professeur  au  Val-df- 
GrAce  en  1820,  m.  en  1838.  Kn  parcou- 
rant lEurope,  à  la  suite  des  armées 
françaises,  comme  chirurgien,  il  fut  A 
même  d'étudier  les  constitutions  médi- 
cales les  plus  diverses,  et  d'en  tirer  les 
éléments  de  ses  études.  Bien  que  ses 
travaux  aient  un  caractère  spécial  et 
technique  (Traité  de  laphysiologie  appli- 
quée à  la  pathologie,  Paris,  1822,  2  vol. 
in-8',  etc.),  on  ne  saurait  oublier  de  si- 
gnaler ici  que  B., théoricien  de  laphré- 
nologie,  apôtre  du  matérialisme  absolu, 
négateur  du  libre  arbitre  et  de  toute 
idéalité,  a  été  l'un  des  chefs  de  Têcolo 
physiologique.  Sa  doctrine  de  l'excita- 
tion (Vov.  De  l'irritation  et  de  la  folie, 
182S,  in-*8';  18.39, 2  vol.  in-8')  est  aujour- 
d'hui bien  discréditée.  Néanmoins  il 
rendit  A  la  médecine  de  réels  services, 
et  traita  de  la  science  en  écrivain. 

Brown  (Charles  Brockïln),  litté- 
rateur américain,  Tun  des  premiers  par 
la  date  et  des  meilleurs  p:»r  le  talent, 
né  a  Philadelphie,  en  1711,  m.  en  1809. 
L'auteur  do  Wieland  (1795).  de  Clara 
Howard  (1801),  de  Jane  Talbot  (1801)  a 
été  le  vrai  créateur  du  roman  américain. 

Brown  (John),  littérateur  anglais, 
né  à  Rothbury,  en  1715,  m.  en  1766. 
Poète  médiocre,  bien  que  sa  tragédie 
de  Barberousse  (1755)  et  ses  strophes  sur 
la  Liberté  aient  eu  du  succès,  ce  mi- 
nistre anglican  est  plus  estimé  comme 
critique  et  comme  historien  littéraire. 

Brown  (Thomas),  poète  et  philo- 
sophe anglais^  né  en  l//8^  m.  en  1820. 
L'un  des  meilleurs  auxiliaires  de  l'é- 
col»»  écossaise,  il  continua  par  ses  éorits 
f Lectures  on  tne  philosophy  of  Ihe  haman 
mind)  et  par  ses  leçons  ren&cigodiiient 
do  Dugafd  Stewart, 
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Browne  (William),  poète  anglais, 
néà  Tavistok,  en  1590,  m.  en  1615.  Ecri- 
vain harmonieux  et  souvent  pathétique 
en  SCS  Pastorales  de  l'Angleterre,  il  tomba 
quelquefois  dans  les  défauts  du  genre 
Italien,  alors  &  la  mode,  et  en  parti- 
culier dans  la  manière  de  Marino.  Il  a 
fourni  A  Milton  les  principaux  traits 
de  sa  peinture  du  matin  {VAUegro), 
Œuvres  comp.,  éditées  par  Davics,  Lon- 
dres  177l>,  3  vol.  inlSi. 

Browne  (sir  Thomas),  médecin  et 
écrivain  anglais,  né  à  Londres,  en  1605, 
m.  à  Norwich,  en  1682.  Son  traité  de 
la  Relipioa  du  médecin  (16tô,  in-8*;  trad. 
en  latin,  Leyde,  1611,  in-r*f,  et  en  fran- 
çais, La  Haye,  1G68,  in-12)  est  une  sorte 
de  profession  de  foi  où  abondent,  avec 
les  citations  savantes,  les  boutades  et 
les  traits  de  sa  bizarre  humeur.  11  n'est 
pas  moins  original,  ni  d'un  goût  plus 
délicat,  dans  Touvrage  suivant  :  Pseu- 
dodoxia  epidemka,  or  enqairies  in  the  val- 
gar  errors,  Londres,  1616,  in- fol.  B. 
avait  en  lui  un  fonds  de  mysticisme 
religieux,  qui  se  relève  avec  une  élo- 
<^uence  exaltée  à  travers  une  troi- 
sième et  curieuse  production:  Hydrio- 
taphia  or  Um  Bnriaî,  a  Discourse,  écrite 
au  sujet  d^une  vieille  sépulture.  Ses 
CEnvres  complètes,  qui  ont  été  traduites 
en  hollandais,  en  allemand  et  en  fran- 
çais, d'abord  publiées  en  1666,  lurent 
réimprimées  à  Londres,  vingt  ans  plus 
tard. 

Browne  (Hawkins),  poète  anglais, 
né  en  1706.  m.  en  1760.  On  a  gardé  le 
souvenir  (le  sa  Pipe  de  tabac,  parodie 
spirituelle  des  auteurs  les  plus  connus 
do  son  temps. 

Browning  (Robert),  célèbre  poète 
anglais,  né  A  Comberwell,  près  de  Lon- 
dres, en  1812,  m.  A  Venise,  en  1889. 
Doué  presque  ù.  un  égal  degré  de  la  fa- 
culté dramatique  et  de  la  faculté  psy- 
chologique, Poriginalité  de  B.  a  été  uc 
les  fondre  ensemble  au  creuset  de  son 
esprit  et  de  produire  par  là  même  une 
nouvelle  forme  d'art.  La  pensée  do  B., 
rafllnée,  ingénieuse,  parfois  subtile  et 
insaisissable,  s'enveloppe  de  poésie 
comme  d'un  voile.  Néanmoins  U  a  su 
rendre  ces  subtilités  d'analyse  telle- 
ment semblables  &  un  spectacle  exté- 
rieur; il  dramatise  à  ce  point  le  mono- 
logue de  l'àmo  jetée  dans  la  tourmente 
et  arrivée  A  sa  principale  crise  que  cha- 
que parole  semole  un  acte  et  que  le  mo- 
nologue est  aussi  poignant  et  vivant 
qu'une  scène  de  drame  ordinaire.  Aussi 
a-t-on  pu  dire  de  Robert  B.,  ^nUl  a  créé 
\e  théâtre  de  l'âme.  Ses  principales  œu- 
vres iMntParacelsaset  VAnneau  et  le  Livre, 

Browning  (Elisabeth  Barrett), 
illustre  poétesse  anglaise,  femme  de  Ro- 


bert Browning,  née  vers  1809,  m.  en 
1861.  Le  génie  féminin  ne  s'est  peut- 
être  jamais  élevé  plus  haut  en  poésie 
que  dans  les  œuvres  d'Élistibeth  B. 
Elle  est  surtout  une  âme:  c'<^st  le  senti- 
ment puissant  et  passionm^  d'abord, 
puis  épuré,  qui  crée  en  elle  cette  poésio 
entraînante  et  brûlante,  pleine  do  pen- 
sée et  d'intuition,  semblable  A  une 
grande  eau  qui  passe  et  se  dirige  vers 
rocéan  de  l'esprit;  c'est  grâce  au  sen- 
timent agrandi  par  elle  de  toutes  les 
manières,  développé  dans  sa  plus  large 
étendue  qu'elle  arrive  à  une  conoep- 
tion  de  Pidéal  et  de  l'Inflni  qui  rejoint 
celle  des  plus  hautes  intelligences.  Le 
meilleur  exemple  de  sa  manière  est  le 
long  poème  d'Aorora  Leigh. 

Bruce  (James),  célèbre  voyageur 
écossais,  né  A  Kinnaird  en  ITSO,  m.  en 
1794.  Il  pénétra  en  Abyssinie,  y  pour- 
suivit d'intéressantes  découvertes,  et 
fit  en  Nubie  des  excursions  rudes  et 
périlleuses.  Le  récit  de  ses  voyag«»s 
parut  en  1790  (Travels  to  discnvér  tlie 
sources  of  the  Nile,  1768-1772,  Édimb., 
5  vol.  in-8*)  et  excita  vivement  la  curio- 
sité par  de  certains  détails  extraordi- 
naires. 

Bruce  (Michabl),  poète  anglais,  né 
A  Portmoak,  en  1716,  m.  eu  1707.  Né 
d'une  pauvre  famille,  gardeur  de  bes- 
tiaux, il  parvint  A  s'instruire  et  devint 
maître  ;  mais  la  fatigue  du  travail 
l'emporta  A  31  ans,  au  moment  où  allait 
commencer  sa  réputation  de  poète,  par 
des  pièces  charmantes  comme  sa  des- 
cription de  Lochleoen  et  son  Élégie  au 
printemps.  (Êdit.,  par  Mackelvie,  1837.) 

Brucker  (Jean-Jacques),  historien 
et  philosophe  allemand,  né  A  Augs- 
bonrg,  en  1696,  m.  en  1770.  Il  est  le 
père  de  l'histoire  de  la  philosophie 
comme  Descartes  est  celui  de  la  phi- 
losophie moderne.  Monument  admira- 
ble d'étendue,  d'érudition  et  de  clarté 
apparente,  son  Historia  critica  philoso- 
pnia*  (Leipzig,  1741-44,  5  vol.)  commence 
avec  le  monde,  expose  tons  les  systè  • 
mes  et  tous  les  siècles,  pour  ne  se  ter- 
miner (qu'aux  derniers  jours  de  la  vio 
de  l'écrivain.  B.  avait  la  science  ;  il 
n'oubliait  aucun  fait;  seulement  il  n'en 
discernait  pas  toujours  les  lois  et  les 
rapports;  il  ne  possédait  point  le  véri- 
table esprit  critique. 

Bruccioli  (Antonio),  littérateur 
italien,  né  A  Florence,  vers  1490;  mêlé 
aux  troubles  politiques  et  religieux  du 
moment,  m.  en  1567.  Sa  traduction  de 
la  Bible  en  langue  vulgaire  fflife/ia  tra- 
dotta  in  lingua  toscana,  Veniso,  1532-18, 
3  vol.  in-fol.)  eut  un  grand  retentisse- 
ment. Certaines  parties  en  étaient  dé- 
diées an  roi  François  I",  d*autr<»9  A 

0. 
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Ronée.  duchesse  de  Ferrare,  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  bourreau.  &  Venise, 
de  d(^truire  l'ouvrajçe.  Citait  un  esprit 
très  libre.  (Dialoghi  di  Jllosojla  morale, 
ir>28.  in-8*.) 

Driieys  (David-Augustin  de),  au- 
teur dramatique  et  théologien,  né  en 
1610,  à  Aix  en  Provence,  m.  en  1723. 
Issu  d'une  famille  protestante,  il  fut 
ramené  au  catholicisme  par  Bossuet. 
dont  il  avait  d'abord  critiqué  l'exposi- 
tion de  la  doctrine  ealholique.  Par  état, 
il  s'occupa  /.élément  des  sujets  de  con- 
troverses (Trai/irdtf  l'obêiisance  des  chrét, 
aux  puissances  temporelles,  1709,  in-4*, 
etc.)  Par  vocation,  il  s'adonna  aux  com- 
positions théàcrales.  Il  restera  classi- 
que pour  avoir  écrit,  dans  un  bon  style, 
quelques  pièces  d'un  comique  naturel 
et  d'une  gaieté  franche  (le  Grondi-iir, 
1691,  V Avocat  Pathelln,  1701).  Brueys 
eut  comme  collaborateur  un  homme 
do  moindre  talent  que  lui,  mais  de  plus 
dp  métier,  son  compatriote  Palaprat. 
(Œuvr.  dram.,  Paris,  1755,  3  v.  in- 12.) 

Bruniiiier,  poète  dramatique  alle- 
mand, de  la  fin  du  xvi*  s.,  né  en 
Westphalie.  Près  do  deux  cent  cin- 
quante acteurs  évoluaient  sur  la  scène, 
lorsqu'on  représenta,  en  1592,  le  jour 
de  la  Pentecôte,  sa  Tragico-comœd  a 
apostolica,  sorte  de  vaste  mystère,  im- 
primé, la  même  année,  à.  Langingen. 

Brun  de  la  Montaone.  Chanson  de 
goste  de  la  fin  du  xiii'  s. 

Brune  (Guillaume-Marie-Anne ), 
maréchal  de  France,  né  en  1763  â 
Brive-la-Gaillarde,  m.  assassiné,  le 
2  août  1815,  à  Avignon.  Avant  de  .s'être 
rendu  célèbre  par  ses  campagnes  et  ses 
déprédations,  il  avait  raconté  en  prose 
et  en  vers  des  impressions  de  voyage 
sentimental  (1788).  Il  narra,  quelques 
années  plus  tard,  le  détail  de  ses  opé- 
rations â  l'armée  d'Italie.  (Paris,  1801, 
in-8'.) 

Brunel  (Jacques),  libraire  et  biblio- 
graphe français,  né  à  Paris,  en  1780, 
m.  en  1867;  l'un  des  historiens  du 
livre  les  plus  justement  réputés  pour 
la  connaissance  infiniment  diverse 
des  publications,  de  leurs  dates,  de 
leurs  qualités  extrinsèques,  de  leur 
reliure,  de  leur  rareté,  de  toutes  les 
circonstances  qui  en  précisent  l'exis- 
tence, ou  en  représentent  la  valeur.  On 
consultera  toujours  son  vaste  réper- 
toire :  le  Manuel  du  libraire  et  de  l'ama- 
teur de  livres  (1"  éd.,  1816,  3  v.  in-^'), 
continuellement  réédité,  rajeuni  et 
augmenté. 

Brunet  de  PreslCH  (Charles-Ma- 
rie-Wladi  m  m),  helléniste  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  en 
1809,  m.  en  1875.  Chargé  ù.  la  mort  do 


Lettonne,  de  continuer  la  publication 
des  papyrus  gr^cs  de  l'Egypte  pré|>a- 
réc  par"  le  célèbre  érudit,'  il  s'éclaira 
des  oécouvertes  de  Mariette  pour  corn- 

gjsor  de  savantes  «  Monographies  du 
erapeum  de  Memphis  ».  Il  traduisit, 
sans  les  publier,  les  Maximes  de  la  Ao- 
chefottcauld  et  les  Pensées  de  Vauoenar' 
gués  en  romalque.  Tous  ses  travaux 
étaient  pour  lo  grec.  Le  gi'ec  était  sa 
langue. 

Brunetière  (Ferdinand),  critique 
français  4  membre  de  l'Académie,  né  à 
Toulon,  en  1849.  Dernier  représentant 
en  France  de  la  haute  critique  comme 
la  comprenaient  la  Harpe,  Geoffroy, 
Gustave  Planche,  disciple  fervent  dés 
modèles  du  grand  8iècle,il  a  rajeuni  sans 
les  altérer  maintes  physionomies  clas- 
siques (Études  sur  l'hist.dela  littêrat.  fr. ; 
Hist.  et  littéral.,  5  vol.  in- 12)  et,  d'autre 
part,mis  adroitement  A  découvert  Par- 
sena  1  entier  de  la  rhétorique  romantique 
et  naturaliste.  (Le  roman  naturaliste  etc.) 
Une  science  fort  étendue,  très  fournie 
de  raisons  et  d'idées,  un  esprit  fonciè- 
rement philosophe  et  une  grande  fer- 
meté de  doctrines  s'unissent  chez  lui 
à  une  rare  vigueur  de  style. 

Brunetto-I^lini,  littérateur  italien, 
né  à  Florence,  vers  1220,  m.  en  1294. 
Mêlé  aux  troubles  civils  de  sa  nation, 
il  fut  banni  de  Florence,  lorsque  le 
parti  guelfe,  qui  était  le  sien  et  qui 
agissait  pour  le  pape  et  pour  la  cour 
de  Rome,  fut  chassé  du  pays  en  12CU. 
Il  devint  à  Paris,  pendant  ces  anm^es 
d'exil,  l'ami  et  le  bibliothécaire  de 
saint  Louis.  Maître  du  Dante.  x>oète 
liracieux  du  Tesoretto^  prosateur  es- 
timé dans  les  trois  langues,  latine, 
italienne  et  française,  il  est  principa- 
lement apprécié  pour  son  «  Livre  doa 
Trésor  »  résumé  assez  complet  des 
connaissances  du  xiii*  siècle. 

Bruni  (Lbonardo),  historien  italien, 
né  en  l'an  1369,  dans  la  ville  d'Arezxo, 
en  Toscane,  ce  qui  lo  fait  appeler  com- 
munément Léonard  Aretin  ou  d'Arrez- 
zo;  m.  en  1444.  L^un  des  principaux 
restaurateurs  des  lettres  grecques  et 
latines  au  xiv*  et  au  xv*  siècles,  il  con- 
tribua par  ses  travaux  (Histoire  Jlorett- 
tine,  Strasbourg,  1610,  in- fol.;  Epistolse 
familiares,  Florence,  1732,  2  vol.  in-8*  ; 
trad.  de  Plutarqne,  d'Aristote,  de 
Démosthéne  ;  Vies  de  Pétrarque  et  du 
Dante)  &  illustrer  la  brillante  école  de 
Florence. 

Bruno  (Giordano),  lat.  Brunus,  cé- 
lèbre philosophe  italien,  né  à  Noie, 
en  1549,  brûlé  vif  A  Rome  en  1600. 
Entré  jeune  encore  dans  Tordre  des 
dominicains,  des  doutes  religieux  en- 
vahirent son  intelligence.  Il    voulut 
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passer  sax  idées  dé  la  Réforme:  mais 
n'ayant  pa  s'entendre  avec  Calvin  et 
tn.  de  Béze,  il  se  mit  à  parcourir 
TEurope,  promenant  &  travers  les 
écoles  de  Faris,  de  Londres  et  de 
Wurtemberg,  une  imagination  brû- 
lante, un  tempérament  agressif,  un 
esprit  ardent  et  inquiet.  Revenu  en 
Italie,  il  fut  livré  à  Vinquisition,  con- 
damné, excommunié  et  abandonné  au 
Inras  séculier.  Le  principe  dominant  do 
la  philosophie  de  Bruno  est  Tidée  do 
l'infinité.  Le  nombre  des  êtres  est  in- 
fini, leur  durée  est  infinie,  leur  pro- 
frès  est  infini,  le  monde  est  infini  (de 
injtnilo  universo,  Venise,  1581,  in-8'; 
De  monade  numéro  el/lgura,  Francfort, 
1591  et  1C14,  in-8*).  Il  devança  le  pan- 
théisme spinosiste. 

Brunswick  -  Wolfenbilttel  -  Œls 
(Henri-Jules,  duc  de),  né  en  1504, 
m.  en  16*13.  Prince  lettré,  Mécène  gé- 
néreux et  lui-même  auteur,  membre 
de  l'Académie  de  Berlin,  il  composa 
en  français  et  en  allemand  des  pièces 
de  théâtre,  qui  furent  goûtées  &  Ber- 
lin et  à  Saint-Pétersbourg. 

BrunsAvlck  -  Luneboiird  -  Bevem 
(Fbrdinand-Albbrt,  duc  de),  frère 
du  dnc  Antoine-Ulrich,  lui-même  écri- 
vain et  protecteur  des  lettres;  né  en 
1636.  m.  en  1687.  Élève  do  Sigismond 
de  Bircken,  il  apprit  jusqu'à  dix  lan- 
gueSj  tant  anciennes  que  modernes,  eff 
rendit  la  connaissance  pratique  pour 
Ini-méme  par  de  nombreux  vovages  A 
travers  l'Europe  ;  puis,  revenu  dans  ses 
domaines,  après  cfe  longues  pérégrina- 
tions, il  s'appliqua  à  mettre  en  ordre  les 
collections  recueillies  en  route  et  à  ré- 
diger ses  souvenirs.  Ses  récits  d'  «  Aven- 
tures admirables  dans  un  monde  admira- 
blement pervers  »  décelaient  un  germe  de 
folie:  1  esprit  de  l'écrivain  passa  de 
l'exaltation  à  une  sorte  de  démence, 
et  1.1  manie  do  la  persécution  aflBigea 
ses  dernières  années. 

Brtisanllni  (Vincent,  comte),  poète 
italien,  m.  à  (errare  en  1570.  Ses  ta- 
lents, sa  galté  lui  valurent,  à  la  cour 
de  plusieurs  princes,  des  protections 
et  oes  faveurs  que  compromirent  sou- 
vent les  échappées  d'une  humeur  indé- 
pendante. On  estime  faiblement  ses 
adaptations  rimées  des  contes  de  Boc- 
cace  et  sa  longue,  trop  longue  conti- 
nuation en  37  chants  du  Holand  furieux 
de  l'Arioste.  (Angelica  innamorata,  Ve- 
nise, 1550-1553.) 

Bniscambllle.  Voy.  Deslanrlera. 

Bnif  •  Poème  de  Wace.  (Voy.  ce  nom.) 

Brut  de  Munich,  traduction  libre  en 
vers  français  (xii*  i.),  faite  par  un  trouvère 
iaconao,   de  VliiUoria  rrgum  Britanni*  de 


Geoffroi  de  Montmoulh.  (Ed.  Hoffmann,  d'ap. 
le  ma.  do  la  fiibliothèquo  de  Munich.) 

Bruto  ou  Brull  (Giovanni-Michab- 
le),  littérateur  italien,  né  à  Venise, 
en  1515;  historioffrapho  des  empereurs 
d'Autriche  Rodolphe  II  et  Maximilien; 
m.  en  1501.  Ses  ouvrages  écrits  en  un 
lacin  élégant  respirent  la  franchise  et 
l'amour  de  la  vérité  ;  sincérité  trop  ri- 

?;oureu8c  au  gré  des  Médicis.  qui  s'ef- 
orcèrent  de  supprimer  tous  les  exem- 
plaires de  son  Histoire  de  Florence.  (Flo- 
rentinee  hislorisB  libri  octo,  Lyon,  1562, 
in-8*.) 

Brutus  (Marcus-Junius),  homme 
politique  et  orateur,  né  en  86  av.  J.-CL, 
m.  en  42.  Une  grande  partie  dosa  jeu- 
nesse se  passa  loin  de  Rome,  &  Auiè- 
nes  où  l'étude  de  la  philosophie  grecque 
le  passionna,  à  Chypre  et  en  Orient  o6 
il  avait  suivi  son  oncle  Caton  d'UtiqUe. 
L'histoire  a  consigné  les  principaux 
traits  de  sa  carrière  :  la  rigirlité  de  ses 
mœurs,  son  amitié  avec  Cicéron,  la 
part  qu'il  prit  à  l'immolation  de  César, 
son  rolc  dans  les  guerres  civiles  et  son 
suicide  après  la  bataille  de  Philippes. 
Il  appartenait  aux  lettres  comme  ora- 
teur et  comme  écrivain.  Nourri  de 
l'étude  des  Attiques,  il  cherchait  à 
reproduire  leur  sobriété  élégante  et 
leur  fermeté  nerveuse. Tacite  remarque 
que  ses  efforts  n'étaient  pas  toujours 
heureux.  A  force  de  fuir  les  ornements 
et  le  pathétique,  il  était  terne  et  froid; 
en  recherchant  trop  la  précision  et  la 
force,  il  devenait  sec  et  tendu.  Quin- 
tilien  estimait  lesouvrages  philosophi- 
ques de  B.  supérieurs  de  beaucoup 
à  ses  compositions  oratoires. 

Bryant  (William-Culle.n),  poète 
et  publiciste  américain,  né  à  Cum- 
mington,  dans  le  Massachusets,  en 
1794,  directeur  de  VEvening  Post,  do 
1836  à  1850,  m.  en  1878.  Ses  premiers 
vers,  composés  &  13  ans,  furent  une 
satire  politique:  VEmbargo,  à  Tadresse 
du  président  Jefferson.  Il  se  livra, 
ensuite,  principalement  à  l'inspiration 
Ivrique.  (V.  VHymne  d  la  mort,  la  Mort 
desfieurs,  et  autres  pièces  très  appré- 
ciées.) Les  chants  de  B.  respirent  l'a- 
mour simple  et  robuste  de  la  nature  ou 
reflètent  les  grands  thèmes  moraux;  il 
y  a  en  lui  du  barde  comme  en  ses  con- 
temporains et  frères  en  poésie,  W'hit- 
tier  et  Whitman. 

Bryant  (John),  antiquaire  et  philo- 
logue anglais,  né  à  Plymouth  (1715- 
L804),  que  singularisèrent  ses  bizarres 
conjectures  au  sujet  de  la  guerre  de 
Troie.  Il  faisait  naître  le  chantre  de 
Vlliade  à  Thôbes,  en  Kg>pte,  préten- 
dait que  la  fameuse  cité  phrygienne 
n'exista  jamais  sur  la  surface  du  globe, 
I  enfin  représentait   le  glorieux  Aôde 
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comme  un  sapcrstitienx,  qui,  après 
avoir  vieilli  snr  les  l)ords  du  Nit,d(^roba 
dans  le  temple  d^Isis  les  livres  de 
PhanUsia,  et,  pour  dissimuler  son  lar- 
cin, transporta  la  scène  dans  la  Troade 
en  déduisant  sons  des  noms  helléniques 
les  dieux  do  la  monarchie  des  Pha- 
raons. 

Bryonne  (Nécéphorb),  historien 
byzantin,  fils  de  Tempère ur  grec  du 
même  nom,  que  détrônèrent  les  trou- 

Kes  de  Botoniate;  né  A  Orestia,  en 
[acédoine;  devenu  le  sendre  d^Alexis 
Commène;  m.  en  1137.  Meincke  (Bonn, 
1836,  in -8*)  a  donné  une  édition 
très  estimée  de  ses  précieuses  Annales 
(T/>5  c-jTo&ia^)  qu'avait  traduites  en 
fran^'ais,  au  xvii'  s.,  le  savant  Cousin. 

Br>*enne  (Joseph),  prêtre  et  écri- 
vain bvzantin  du  xv*  s*,  dont  on  a 
recueilli  Icssermons  et  traités  religieux 
A  divers  titres  remarquables  par  les 

Înalités  de   la   forme.   (Leipzig,  1763- 
784,  3  vol.  in-8*.) 

BtICCO.  Personnage  des  Atellane*,  typ« 
bavard  et  goalu,  travaillant  toujours  de  la 
bouche. 

Bucer  (Martin),  —  de  son  vrai  nom 
Kuhorn  [corne  de  bœuf],  dont  il  fit  Bu- 
cer, par  association  des  mots  grecs  /3ov«, 
bœuf,  et  /«/»«>♦  corne,  —  théologien 
protestant,  né  à  Schlestadt,  en  1 191, 
m.  en  1551.  L'un  des  principaux  lieu- 
tenants delà  Réforme,  et  le  représen- 
tant de  rËglise  de  Strasbourg,  il  avait 
imaginé  avec  son  esprit  subtil  et  ingé^ 
Dieux  (on  lui  donnait  dans  le  parti 
TépiduHe  de  Vulpinus)  une  quatrième 
interprétation  des  paroles  de  Jésus- 
Chrisr^  dans  la  Cène,  entre  le  sens  lit- 
téral «i versement  expliqué  par  les  ca- 
tholiques et  les  luthériens,  et  le  sens 
fijçuré  défendu  par  Zwingio  et  son 
Eglise.  L^'sprit  de  conciliation,  qui  ani- 
mait B.,  le  Dottssa  dans  une  voie  d équi- 
voques et  rVambiguités.  Il  a  beaucoup 
écrit  s:ins  rien  laisser  de  durable;  et 
ses  nombreux  manuscrits,  dont  Simier 
a  donné  In  liste  en  trois  colonnes  in- 
fol.,  sont  restés  dans  un  complet  oubli, 
—  sauf  quelques  éditions  partielles. 

Biiclianau  (Gkorge),  écrivain  écos- 
sais et  poète  latin  moderne,  né  en  1506, 
m.  en  ityH.i.  A  force  d'étude  et  d'usage 
le  latin  éuiit  devenu  sa  langue  natu- 
relle, au  point  qu'il  cessait  u'ôtre  lui- 
même  lorsqu'il  se  reprenait  à  écrire  dans 
l'idiome  natal  et  que  son  pamphlet 
écossais,  le  Caméléon,  par  exemple,  est, 
dit-on.  à  peine  intelligible.  Des  tragé- 
dies, des  épigrammes,  des  élégies,  des 
silvcs,  des  vers  phalcuques,  des  ïam- 
bes, des  plèees  fugitives  de  diverses 
natures,  des  traductions,  des  traités  en 
prose,  q ne  Histoire  d'Ecosse:  ce  fat  tout 
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son   bagage  littéraire.  Grand  hama- 
niste,  il  se  voyait,  de  son  tftmps  com- 

f»aré  aux  Salluste  et  aux  Virgile,  pour 
es  mérites  de  ses  meilleures  pages: 
diction  élégante,  style  mûr,  tour  de 
phrase  clair  et  aisé. 

Biichanan  (Robert),  poète  an- 
lais  du  XIX*  siècle.  Bien  qu'il  y  ait  do 
a  variété  dans  l'œuvre  poétique  do 
Robert  B.  et  que,  dans  la  Vision  de 
l'homme  maudU,  il  ait  rendu  avec  puis- 
sance une  très  haute  conception  de 
pitié,  il  réussit  surtout  à  peindre  de 
rudes  et  simples  natures  ae  gens  du 
peuple.  Il  les  évoque,  d'ordinaire,  au 
moment  où  une  catastrophe  s'abat  sur 
eux  et  développe  inopinément  dans 
leur  Ame  des  facultés  de  dure  souf- 
france et  toute  une  âpre  vie  tragique 
de  sentiment.  De  tels  sujets  réclament, 
dans  l'exécution,  un  mélange  dMnton- 
sité,  de  naturel,  de  délicatesse  et  d'hu- 
mour qu'on  ne  rencontre  guère  que 
chez  certains  créateurs  du  Nord.  R.  B. 
est  de  la  lignée  des  Thomas  Hood,  des 
Thomas  Moore.  des  Robert  Burns,  des 
Wordsworth.  Ses  principales  truvres 
sont  :  Poems  and  batlads  of  Life  (Poèmes 
et  ballades  de  la  vie),  Ballads  of  Love  and 
Humour  (Ballades  d'amour  et  d'humour), 
The  Shadow  of  the  Suford  (L'Ombre  de 
l'Épèe,  etc.) 

Biichez  (Philippe),  philosophe  et 

S ubiiciste  français,  l'un  des  fonnatenrs 
u  carbonarisme  en  France  ;  successi- 
vement médecin,  journaliste,  député,  • 
f résident  de  la  (!k)nstituante,  mort  on 
866.  Doctrinaire  de  l'école  de  Tnrgot, 
de  Boulanger,  de  Ondorcet  et  de  Saint- 
Simon,  Bûchez,  après  s'être  fait,  dans 
r/nfrodact(on  à  la  science  de  l'hislobre  ou 
science  du  développement  de  l'humanité 
(1833)  le  représentant  de  la  philosophie 
nationale  et  l'apdtre  des  aspirations 
modernes  vers  de  nouvelles  croyancf  s 
mieux  appropriées  aux  besoins  du 
temps,  il  Drocna,  en  collaboration  avec 
Roux-Lavergne,  une  vaste  et  indigi'ste 
Histoire  parlementaire  en  40  volumes. 
Les  deux  historiens  démocrates  s'ef- 
forcent d'y  établir  comme  une  doctrine 
commune  de  la  révolution  et  du  catho- 
licisme le  principe  de  la  souveraineté 
du  peuple. 

Buchholz  on  Btichollz  (Andr^ 
Henri),  romancier  allemand,  né  en 
KM)?,  m.  en  1671.  Mêlant  le  roman  et 
l'histoire,  il  imita  La  Olprenède  et 
M"'  de  Scudéry;  et  il  a  été  classé,  à 
ce  point  de  vue,  parmi  les  disciples  de 
Lohenstein. 

Biicliner  (Louis),  médecin  et  phi- 
losophe allem.ind,  né  à  Darmsudi,  en. 
18LM;  disciple  de  .Moleschott.  et  Pun 
des  adeptes  les  plus  absolus  de  l'école 
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matérialistf».  dont  son  livre:  Force  et 
matière  (1855)  est  le  vt^ritable  manuel. 

Buchon  (Jean-Alexandre^,  litté- 
ratear  français,  né  dans  lo  Cher  en 
1791,  inspecteur  général  des  archives 
départementales  sous  la  ministère  de 
Martignac;  m.  en  1846.  Il  rendit  dMm- 
pori-ancs  services  pour  la  connaissance 
des  textes  du  moven  âge  en  ramenant 
au  jour  un  grand  nomore  d^anciennes 
chroniques.  {Collect.  des  chroniques  natio- 
nales da  XJIP  au  XVI*  «.,  1821-29,  17 
vol.  in-8'.) 

Duchwald  (Joseph-Henri  de).poéte 
et  écrivain  danois^  né  &  Vienne,  en 
1787,  m.  en  1870.  Ses  campagnes  sous 
l'Empire,  son  séjour  en  France,  ses 
études  et  ses  sympathies  autant  que 
les  influences  régnantes  Thabituérent 
à  penser  selon  le  goût  français,  soit 
qnil  adoptât  la  langue  de  Voltaire, 
soit  quMl  revint  à  celle  de  son  pays 
d'origine.  Ce  goût  se  rinrouvc  dans  tous 
ses  ouvrages,  plus  intéressants  qu'ori- 

Î^naax  :  recueils  de  vers  (Fleurs  de  Kiel, 
831,  etc.).  Souvenirs  en  prose  (Copen- 
hagnc,  18^2),  mélanges  et  traductions. 

Buckle  (Thomas),  célèbre  historien 
anglais,  né  en  18'i(),  à  Lee,  dans  le  comté 
de  Kent;  m.  à  Damas,  en  lHfi2.  B.  est 
un  historien  philosophe,  un  théoiiiien 
de  doctrines  analogues  à  celles  de 
Darwin  et  de  Spem-er.  Il  a  cherché  à 
établirquelerôle  historique  des  gi*ands 
hommes  a  été  fort  exagéré  et  que  les 

(principaux  acteurs  de  l'humanité  sont 
es  masses  dont  Vinstinct  enfante  et 
crée  tout,  selon  lui  :  idées,  actions,  évo- 
lution. Bien  que  cette  conception  soit 
à  maints  égards  contestable,  VHistoire 
de  ta  eioilisat.  en  Angleterre  (t.  1,  1857,  t. 
li,  1861,  trad.  franc,  par  Baillot),  mal- 
heureusement inachevée,  n'en  est  pas 
moins  une  œuvre  très  originale,  qu'il 
importe  d'étudier  et  d'approfondir.  (V. 
aussi  Mélanges  et  (ruvres  posthumes,  éd. 
de  miss  Hélène  Taylor,  1872,  3  vol.) 

niicoliqiie.  Voy.  Pastorale. 

Bucolique  (Vew).  T.  de  prosodio  an- 
cienne. Tcrs  hexamètre  dont  la  cesare  se  fai- 
sait a]*rr«  le  qaairiènie  pied. 

BlICOlIsles  ou  BilCOllastes.  Bergen, 
poêles  (P^cs,  qui  s'en  allaient  de  ville  en 
\ille.  par  la  Sicile  et  par  Kllalie  nicridionaln. 
ianlés  ou  en  troupes.  ]iour  gagner  honneur  et 
prc»ftl  en  chantant  leurs  pastorales. 

Biicqiioy  (Jean- Albert  d'Archam- 
DAUD,  comte  de),  dit  l'abbé  de  Buc- 
quoy,  né  en  Champagne  vers  1650,  m. 
en  17 10.  Snceo.ssivftm^nt  militaire,  trap- 
pÎHr*».  in«iTituteur  de  pauvres,  plu- 
»i«»ui»  fois  emprisonné,  s'évadant  tou- 
jours et  voyageant  en  tous  lieux,  il 
«»at  une  existence  assez  mouvementée 
pour  qu'il  cédât  à  la  tentation  d'en 


raconter  les  circonstances  bizarres. 
(Événements  des  plus  rares  ou  l'hist.  du 
sieur  abbé  comte  de  Bucquoy,  1719,  in-12; 
trad.  en  allem.) 

Biiddée  ou  Buddœus  (Jean-Fran- 
çois), théologien  allemand  et  protes- 
tant, né  en  Poméranie,  en  \G(î7;  pro- 
fesseur A  Halle  et  A  léna;  m.  en  1729. 
Ses  ouvrages  latins,  d'histoire,  de  mo- 
rale, de  philosophie  (Elementa  philoso- 
phiœinstrumentalts,  1703, 3  vol.  in-8,  etc.) 
relèvent  do  Téeole  rationaliste.  C'était, 
du  reste,  un  logii^ien  et  un  penseur. 

Budé  (Guillaume),  érudit  français, 
né  en  1167,  m.  le  23  août  1510.  L'Eu- 
rope savante  admira  l'érudition,  la 
sagesse,  la  modestie  et  les  autres  ver- 
tus du  jurisconsulte  philologue  Guil- 
laume Budé,  qui  s'étMÎt  fait  oeaucoup 
d'honneur  par  ses  Commentaires  de  la 
langue  grecque  ot  par  son  traité  sur 
les  monnaies  (De  i4i<e).  Réuni  a  Jean  du 
Bellay,  Budé  conseilla  à  François  I" 
la  fondation  du  Collège  de  France.  On 
appela  Budé  TËrasmo  français. 

Bullier  (le  P.  Claude),  littérateur 
français,  membre  do  la  Société  de  Jé- 
sus, né  en  1661,  en  Pologne,  d'une  fa- 
mille française,  m.  en  1737,  à  Paris. 
Logicien  de  beaucoup  de  sons,  quoique 
paradoxal  a  l'occasion,  comme,  dans 
cette  panie  du  Cours  des  Sciences  (1732, 
in-fol.)  où  il  célèbre  \tL  félicité  de  l'étal 
sauvage  à  Tenconire  des  vains  assujet- 
lissements  de  la  politesse,  c'était  un  pen- 
seur plus  qu'un  savant.  Fr.  Boni! lier 
l'a.  signalé;  &.  juste  titre,  pour  son 
Traité  des  vérités  premières,  comme  l'ins- 
pirateur de  Thomas  Reid  et  de  l'école 
écossaise. 

Bullon  (Georges-Loui.s  Leclc:rc, 
comte  de),  célèbre  naturaliste  fran- 
çais, né  A  Montbard  en  Bourgogne, 
le  7  sept.  1707;  élevé  au  coIlrg«'  «le 
Dijon,  puis  erfvoyé  pour  ses  étiirles  en 
Italie  et  en  Angleterre  ;  nommé  en  1739 
intendant  du  jardin  royal,  associé  A 
l'Académie  des  sciences;  élu  membre 
de  l'Académie  française,  sans  qu'il  eût 
sollicité  ses  suffrages,  en  1753,  m.  en 
1788.  L'histoire  naturelle,  à  la  façon 
dont  l'avaient  traitée  iusqu^slors  les 
Aldovrande,  Gessner.  Jonnston,  n'avait 
guère  produit  que  des  ouvragi-s  con- 
fus. Il  entreprit  d'exposer  cetiô  science 
dans  la  langue  des  grands  écrivains, 
comme  Montesquieu,  venait  de  faire 
pour  la  science  de  la  politique  et.  <les 
lois.  Le  projet  ét.'iit  grandiose;  il  ne 
s'en  laissa  dfistraire  un  seul  moment 
par  la  passion  et  les  querelles  de  son 
époque,  mais  en  poursuivit  Taccom- 
piissement,  pendant  près  de  soixant** 
années  dans  une  studieuse  retraite. 
Avant  de  mourir  il  eut  la  satisfaction 


fn'^Ubor^L.  „ 
de  Monihftiisrd 


i^enîta  çlls"f»jJ(^Baûrilie, 


e  Baflon 

n,  Gaanoïu 
|.  1719-1801, 


s  t«s  mcrveillfli  do  la  Qstai 
it  éli  i^iitbrtet  clnos  ana  lu 
9  digne  d'allé.  L'iicrivBiii  chi 


l'bommi 
pbilowphe.Sânidlniiiaa 

aujonn  impec«>b1i 
ira  comow  («r  le 
lU  ne  la  préservèrent  pu 


on  nu  lui  r«nd  que  Ik  jnatice  qai  lui 
est  due  an  le  repréienliat  coinma  on 

jestuenao  èléitnnce.  de  u)arl«  brilUuK 
et  de  prfciaion  ornée.  En  la*  mall- 

liniiinn  parlnico  das  mots  et  des  imagei 
ont  quelqno  ehose  de  niL-rvcillcnii. 
Huhle  (Jban-Gottlibb),  philosophi: 

en  176il;  proCesiaur  de  pbilosopble  il 
QiEitïnftui!.  du  M  vîagtHiaalriènii 
année;    consailler  d'Etal,   inipeeleui 
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lie,  InduisicSextasEmpirii: 


la  Renaît 


1,  1»1«, 


Boii-Croir  ei  dts  françi-mitcoia  (Gamia- 
fue,  1803.) 
Bulgares  (Lingus  ei  llu^niure).  D'on- 

■iTQvent  moilifld  ptr  l«  tampt  et  l«  inllueq- 
ia  eil^ncuRi  la  Umgua  qu'elle  pirlail  à 
TfoMBe  on  elle  vlnl,  du  laid  4a  J'Aiie  >cp- 
ICBli&ule.  B'éubllr  anr  lei  rlvei  du  Volgi. 
aaia  en  Tlinea  tu  les  nlateu»  du  Rhodow. 
fi-  al  VI-  r  ■  <—  =-■=—-    — ■ - 


l^un,  emns  i«na  ii  numiir. 
^..  _.  aielleaHuvanlelnimnltiuinande 
eivîlM  Ih  honlMbnlgara.^iuaBd  ilea  ne 
laioll  frérair  la  ItansforaïauaD  dea  trlbni  lei 

faMvuedt  ifltelleclu]  de  U  Bulpnn  a  Jonc: 
M  tttt  laaL  Jusqu'à  l'4pi>qnta«unparain>, 
alla  as  anduint  qiw  ira  l'haad  «piiliin-i  : 
rMli  b£nil4uei.cgBlnirngiMi.iUliri>il'liii- 

laSaiiHilivti,  «eioaWrîtitnti>i«»>!Bvr"; 
d'aurat  mU  aaiHcrM  aui  eiBlnil*  de  kri- 

dasêara. dai ^plâotoi  de  la  vio  nudiaue.  ou  ^ 
det  idfllaf  d'anuTdai  tcinrt  de  iiieunrei 
*t  de  veflHUKea.  «  BeHicoun  d'aulra  ellaii. 
lemirqueïl  [nd  HaB^Hd.aall'amnl  lri»ie  ai 

an  f]lr;>  1*  ro^aia  d'ua  prapls  jui  a  bèauiiHip 

pHncIpilnneuL.  c:'fAt  Burla  TeDinifl  gue  pè^  la 
paidfl  la  pLuB  arTMant.  la  fataJila  d'une  cala- 
mu.  la  BÛI^iic  a  r^lisA  des  prop^  «ensi- 
blei.  en  uulnTvïet,  LasaealeAveiniiliiplient. 


«f.'.SSïsStftr'ïslXiïï:' 

M  pend.nl  de  leagl  11*010  enltrmd  dani  une 
SiaraBaSl   k  éludLer,   uni  in  poin.  deVna 

JroSiT.^tii&si.fife-ii'x'^;^ 

qui  rrgliil.  entre  luliei  mititni.  la  letull  de 
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l'élection  des  empereurs  d'Allemagne,  était 
appelée  Butte  d'or.  «  Cette  constitution  de 
l^mpire.  écrit  Voltaire,  appelée  balle,  à  cause 
de  1»  petite  bulle  ou  boite  d'or  dans  laquelle 
le  sceau  est  enfermé,  est  regardée  comme  une 
loi  fondamentale.  »  L'original  latin  de  l'or- 
donnance de  Charles  IV  est  gardé  à  Francfort, 
relié  in-4*  en  parchemin  rouge;  au  dos  du 
livre  sont  passes  plusieurs  lacs  de  soie  noire 
et  jaune,  au  bout  desquels  pend  un  sceau  d'or. 

Biillct  (Jean-Baptiste),  théologien 
et  érudit  français,  né  en  1699,  à  Be- 
sançon; membre  correspondant  do  l'A- 
cadémie des  Inscriptions;  m.  en  1775. 
Il  éffava  ses  graves  études  relatives  & 
rétanfissement  du  christianisme  (Lyon 
et  Paris,  1761)  ou  aux  origines  de 
Téfflise  apostolique  de  France,  par  des 
réflexions  intéressantes  sur  plusieurs 
points  curieux  de  l'histoire  et  par  des 
recherches  sur  les  cartes  à  jouer.  (1757, 
in-8',  rare.)      ' 

Bulletin.  De  sa  primitive  dérivation 
étymologique  (billet,  bref,  certificat)  ce  mot  a 
pnsé  par  plusieurs  extensions  de  sens,  dési- 
gnant tour  h  tour:  an  ^letit  écrit  servant  à 
rendre  compte,  chaque  jour,  d'une  chose  qui 
intéresse  le  public:  un  article  placé  d'ordinaire 
en  tète  des  lournaux  et  qui  résume  les  nou- 
velles quotidiennes  ou  heodomadaires  ;  un  ré- 
cil  de  bataille,  une  relation  développée  ;  et  il 
s'est  amplifié  jusqu'à  comprendre  d'impor- 
tantes collections,  comme  le  Bulletin  des  Lois 
ou  Actes  du  gouvernement,  etdes publications 
périodiques  souvent  très  volumineuses,  admi- 
nistratives, scientifiques  et  autres. 

Buioz  (François),  littérateur  fran- 
çais, d'origine  étrangère,  né  h  Vulbens, 
prés  de  Genève,  en  1803,  m.  à  Paris, 
en  1877.  Sauf  quelques  traductions  de 
Panglais,  on  n'a  rien  à  signaler  do  sa 
main.  Mais  il  a  été  le  créateur  do  la 
plus  célèbre  et  la  plus  répandue  des 
revues  françaises:  la  Revue  des  Deux 
Mondes.  Il  sut  grouper  autour  de  lui 
tout  ce  qui  avait  un  nom  dans  les  let- 
tres, les  arts,  les  sciences,  la  politique, 
Tarmée,  la  marine.  Imprésario  litté- 
raire de  premier  ordre,  doué  de  ce 
flair  {wrticulicr  qui  découvre  le  succès 
i  venir,  il  lui  fut  donné  aussi  de  faire 
surgir  des  talents  inconnus,  de  créer 
des  réputations. 

Bulwer-Lyfton  (Sir  Henry-Lyt- 
ton-Earle),  diplomate  et  écrivain  an- 
glais, né  en  1801,  m.  À  Naples,  en  1872. 
Mena  de  front  la  politique  et  la  litté- 
rature, joua  un  rôle  actif  au  Parlement, 
et  produisit  des  poésies,  des  drames, 
des  romans  surtout,  dont  trente  an- 
nées de  sncoés  justifièrent  la  forte  ori- 
ginalité. Depuis  Tdge  de  quinze  ans 
où  il  publia  son  premier  volume  jus- 

an'à  sa  mort  arrivée  en  1873,  Edward 
Inlwer-Lytton  avait  tout  ombrasse,  il 
avait  réussi  en  art  et  mani6  tous  les 
genres  presque  avec  un  égal  succi^s. 
lUval  de  Walter  Scott,  de  Dickens,  de 
Thackeray,  il  est  resté  à  la  hauteur  de 


ces  admirables  romanciers;  il  a  été 
universellement  lu,  connu,  pour  des 
œuvres  telles  que  Rienzit  etc. 

Bulwer-Lyflon  (sir  Édward-Ro- 
dert  Lytton),  son  fils  (1831-1892)  s'est 
fait  connaître  comme  écrivain  et  homme 
politique  sous  ce  dernier  nom.  Voy. 
Lytton. 

Biil\vei*-L.ytton(RosiNE-WHEELBR, 
lady),  femme  de  lettres  anglaise,  née 
en  Irlande,  en  1808,  m.  à  Londres,  en 
1882.  Son  union  avec  sir  Edward  Bul- 
wer  en  1827,  amena  onze  années  plus 
tard  une  séparation  bruyante,  très  afli- 
chée,  en  outre,  par  le  succès  d'un  ro- 
man intime  (Cheveley  ou  l'Homme  d'hon- 
neur)y  dont  les  personnages  aussitôt 
reconnus  sous  la  transparence  du  voile, 
découvraient  en  sa  laveur  tous  les 
torts  —  vrais  ou  supposés  —  du  mari. 
On  a  beaucoup  lu  en  Angleterre  et  en 
France  ses  autres  romans  nux  ten- 
danf'es  critiques  et  indépondantes. 

Bunaii  (Hknri,  comte  de),  historien 
et  homme  d  État  allemand,  né  en  1697 
à  Weisscnfels,  m.  en  1762.  Il  donna  à 
la  littérature  historique  de  son  pays 
le  premier  modèle  d'une  œuvre  a'ex- 
cefientc  critique  et  d'érudition  'lide. 
(Hist.  des  Empereurs  et  de  l'Empire  d'Al- 
lemagne d'après  les  meilleures  sources, 
Leipzig,  I72î^l3.) 

Bunda  (le).  Voy.  Bantoa  (Langues). 

Biinyan  (John),  écrivain  et  sectaire 
anglais,  né  à  Elston  en  1628,  m.  à 
Londres  en  l(i88.  Fils  d'un  chaudron- 
nier, il  exer<;a  le  métier  de  son  pdrQ  et 
reçut  à  peine  quelaues  éléments  d'ins- 
truction. Il  servit  dans  l'armée  du  par- 
lement, en  1615,  puis  il  se  Ht  agréger 
aux  anabaptistes  de  Bedfort,  oont  il 
devint  le  prédicateur  populaire.  Il 
fonda  une  église  non  conformiste,  qui 
fut  le  centre  de  sa  secte;  on  l'appelait 
Vévêque  Bunjran.  Entre  ses  nombreux 
ouvrages,  le  plus  important,  le  plus 
répandu  encore  à  l'heure  actuelle,  est 
le  Voyage  du  pèlerin  de  ce  monde  au  monde 
à  venir,  sorte  de  roman  allégorique, 
dont  les  tableaux,  empreints  de  bizar- 
rerie et  d'exaltation  mystique,  ne 
manquent  ni  d'intérêt,  ni  de  grandeur, 
et  sont  encore  rehaussés  par  la  vigueur 
et  la  précision  du  style.  Nul  artiste  n'a 
égalé  Bunyan  pour  rendre  sensible  la 
doctrine  qui  est  le  fond  du  protestan- 
tisme, celle  du  salut  opéré  par  la  grâce. 

Biionaccorsl  (Filippo),  auteur  ita- 
lien, né  près  de  Florence,  vers  1125, 
m.  à  Cracovie,  en  11%'.  Plusieurs  par- 
ticularités intéressantes  de  sa  vie  sont 
connues:  sa  création  avec  Pomponius 
Laetus  d'une  académie  romaine  où  il 
porta  le  nom  de  Callimaque  (Callima- 
chus  experiens),  son  exil  en  Pologne  à 
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la  iuite  d^uno  conspiration  véritable 
ou  supposée  de  cette  académie  contre 
Paul  II,  et  la  douleur  qu'il  eut  de 
pi-rdre,  dans  un  incendie,  ses  livre», 
ses  «écrits  et  ses  meubles.  B.  a  donné, 
sons  son  nom  d'emprunt,  des  relations 
do  voyages,  une  hhtoiro  (De  Geslis  Atti- 
Ise,  Hîigueneau,  15J1)  et  divers  poèmes. 

Biionalede  (Appiano),  philosophe 
italien,  né  &  Commachio,  en  1716, 
membre  de  Tordre  des  Célestins.  m.  à 
Rome,  en  1793.  Son  zèlo  n  partager  les 
idées  philosophiques  du  xvin*  s.  fran- 
çais, à  les  professer  dans  ses  écrits,  à 
les  amplifier  même  par  la  pompe  et 
romphîisc  du  style;  ce  zélé,  disons- 
nous,  Tempécha  cle  parvenir  au  cardi- 
nalat. (Delta  restaurazione  di  ognijlloso- 
fla,  Venise,  1789,  3  vol.  in-8*,  etc.) 

Biioimnifci  (Gastrucci),  historien 
italien,  né  à  Lucques,  en  1710,  gou- 
verneur de  Barlette,  m.  en  1781.  La 
parfaite  élégance  de  la  forme,  une 
latinité  pure  et  classique,  met  en  va- 
leur dans  ses  nombreux  écrits  histo- 
riques, la  fidélité  du  récit  et  la  vigueur 
de  la  pensée.  (OEuv.,  Lucques,  1781, 
4  vol.  in-4*.) 

Buonantil  (Filippo),  antiquaire  et 
naturaliste  italien,  membre  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  né  d  Rome,  on  1668, 
m.  en  1725.  Nourri  de  connaissances 
très  variées,  doué  d'un  esprit  pénétrant 
et  sa^ce  qui  mettait  ce  savoir  en  va- 
leur, il  a  été  Pun  des  membres  les  plus 
distingués  de  son  ordre. 

Biiondelmontl  (Giuseppe-Maria), 
écrivain  italien,  né  à  Florence,  en  1713; 
inombre  de  plusieurs  académies;  ra.  en 
1757.  Homme  de  grande  science,  ora- 
teur éloquent  (v.  ses  Oraisons  funèbres, 
Florence,  1715,  in-1*),  poète  et  philo- 
sophe, il  agrémenta  par  une  élégante 
traduction  de  la  Boucle  enlevée  de  Pope 
(il  Riccio  rapUo,  1739,  in-f)  les  sujets 
graves  qui  roccupaient,  d'ordinaire. 

Biioiimattei  (Brnedbtto),  gram- 
mairien italien,  né  û  Florence,  en  1581; 
int'inbre  de  la  Crusca,  recteur  du  col- 
lège de  Pise;  m.  en  1617.  Il  a  été  le 
Vuugelas  de  la  pure  langue  toscane. 
(Delta  lingua  loseana,  Florence,  1613. 
in-r.) 

Biirehlello  (Dombnico  di  Giovan- 
ni, surnommé),  né  à  Pise,  en  1390.  m. 
en  1118.  Il  fut,  comme  son  pérc,  bar- 
h'wr  dans  la  ville  do  Florence.  Au 
cours  d'une  vie  débordée,  il  mit  en 
vers  sur  le  ton  burlesque  ses  aventures 
personnelles,  les  travers  d'autrui,  s»'s 
inimitiésetsosrancunes.  C'est  à  Sienne 
qu'il  composa  le  plus  de  ses  Sonnets 
(Sonetti,  éd.  pr.,  17 i5.  in-8')  dans  le 
style  obscur,  incohérent,  amphigouri- 
que, connu  sous  lo  nom  de  burohielles- 


que,  tout  hérissés  de  brocards  contre 
le  parti  des  Médicis  et  d'allusions  en 
langage  sybillin  qu'il  n'est  presque  plus 
possible  de  bien  entendre  au jourd 'nui. 

Bureau  d'esprit.  Nom  qu'on  donnait. 
j>ar  dorision,  au  xvii*  et  siirioiit  au  xviii»  js., 
a  des  maisons  dont  la  société  était  principale- 
tmen  composée  de  gens  de  1ettr.»8.  de  savants 
et  dailïsti'8  cclêbi«8,  et  où  les  convrnuitiom 
n'avaient  pour  objet  que  les  sciences,  la  litté- 
rature et  les  beaux-arts.  Telles  étaient  les 
réunions  de  M—  Du  Deffand.  de  Lambert. 
Geoffrin,  Lespinasse  cl  d'Houdetot.  Vrais  sé- 
minaires d'académiciens,  les  b.  d'esprit  exer- 
çaient une  influence  sinrulière.  disposaient 
de  la  fayear  et  du  succès.  CcUe  puissance  était 
trop  enivrante  pour  que  la  femme  nVn  fit  pas 
abus,  et  ne  la  compromit  par  le  déraui  de  me- 
sure, la  partialité,  l'espnt  d'exclusion,  qni 
fon-êment  aboutissaient  à  les  transformer  en 
coteries.  (Cf.  Salons  littéraires.) 

Burel  (Jean),  chroniq^ieur  français, 
né  à  Puy,  vers  1510;  auteur  de  mé- 
moires intéressants  par  la  naïveté  d'ex- 
pression sur  les  événements  aco4)m- 
5 lis  en  sa  ville  natale  et  dans  le  Velav, 
urant  la  seconde  moitié  du  xvr  s. 
(Edit.  Chassaire,  in- 4*,  Le  Puy.) 

Bûrger  (W.).  Voy.  Tboré. 

Bflrger  (Gottfried-Augustb),  cé- 
lèbre poète  allemand,  né  en  1718,  près 
de  HalberstAdt,  m,  en  1791.  dans  la 
trUtesse  et  la  misère.  Des  passions  dé- 
sordonnées avaient  troublé  profondé- 
ment son  existence. 

Maître  de  la  ballade,  vrai  créateur 
du  genre  où  s'élevèrent  avec  lui  Schil- 
ler, Gœthe  et  Uhland^  il  est  de  tous 
les  poètes  de  sa  patrie  celui  qui  sut 
dramatiser  avec  le  plus  de  force  les 
légendes  populaires  et  porter,  dan»  les 
régions  du  fantastique,  le  sentiment 
de  la  terreur  A  son  degré  le  plus  in- 
tense. Sa  Lènore  est  chantée  d'un  bout 
de  TAIIemaçne  à  l'autre;  on  l'a  imitée, 
traduite  enibien  des  langues,  et  par- 
ticulièrement en  fr»n<::iis  W  romantique 
Emile  Deschamps.  La  FJledu  Pasteur, 
\o  Chasseur  féroee,  V Empereur  et  le  prieur 
n'ont  giiére  eu  moins  de  retentis-cé- 
ment, bes  odes,  chansons,  romances 
ou  sonnets  participent  aussi  de  cette 
ardeur  lyrique,  souvent  tempérée  par 


entraînante  la  lecture  do  Bûrger. 
(Saemtliche  werke,  Gocttingue,  1796-!)8, 
4  vol.;  nombr.  rééd.) 

Biirlgny,  Voy.  Lévescpifl  de  Bnrignj 

Biirke  (Edmond),  célèbre  écrivaia 
politique  et  orateur  anglais,  né  à  Da- 
blin,  en  1730,  m.  à  Beaconsfleld.  en 
1797.  Son  premier  ouvrage  d'impor- 
tance V Essai  sur  te  sublime  et  sur  le  oeatt 
(Lond.,  17Ô7,  in-8*;  trad.  franc,  1803), 
plus  éloquent  que  profond,  fraya  la  vota 
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à  tons  cenx  qui  traitèrent  après  lui  dos 
principe»  de  Testhétique,  comme  Los- 
sing  ei  Mondel»soha.  Au  Parlement, 
lesacccntsd'uno  éloquence  ent1amm(^c, 
entraînante,  le  placèrent  au  premier 
rang  des  orateurs  de  son  pays.  Il  fut 
appelé  le  Cicèron  analais.  Xà  carrière 
de  B.  a  été  toute  militante;  outre  ses 
Discours,  qui  lui  ont  fait  une  si  haute 
renommée,  il  publia  divers  écrits,  la 
plupart  sous  forme  de  lettres,  et  qui  se 
rattachent  aux  événements  du  temps. 
(GEuv,  compL,  Londres,  6  vol.  in-8*.) 

Burlesque  (Genre).  Genre  de  lUtëraturo 
d'une    bouffonnerie  outrée.    Il   diflrre   sous 

3uc4qae8  rapports  du  poème  héroi-comiqae  et 
e  la  parodie  (yoy.  ce»  mots).  Ainsi  le  ton  le 
plus  habituel  au  o.  est  de  faire  agir  ou  parler 
itaftsenient  de  hfllits  personnages,  ce  qui  est 
le  contre-pied  de  Tlierol-coinique.  I>e  mol  a 
pris  nainsanccen  Italie;  burlttco  lire,  en  effet, 
•on  origine  de  buria,  qui  siftniRc  plaisanterie. 
fane.  Ainsi  les  Italiens  Bomi.  Caporali,  Pul- 
ci.  M.nuro.  Casa,  Faginoli.  Firenzuob.  Fo- 
loRfco  on  Merlin  Coccaie,  Tassoni.  Braccio- 
lini  culiÎTèrenlce  genre  avec  succès,  et  d'une 
manière  particnlièn;  à  leur  nation  comme  au  ca- 
ractère ac  leur  esprit.  En  France,  le  style 
burlt*!4que.  poussé  jusqu'au  dernier  degré  du 
trivial  par  les  d'ABJ>ioncy,  les  Scarron,  les 
Saint-Ainand.  fut  exlrêmement  en  vogue  de- 
pats  le  conimencemcnt  du  xvii*  siècle  jusque 
vers  KJtJO,  ou  s'éteignit  cette  grande  et  exces- 
sive faveur. 

Bu  met  (Gilbert),  prélat  et  histo- 
rien anglais,  évéqiie  de  Salisbnrv,  né 
en  1(>I3,  m.  en  1715.  Il  a  laissé  de 
nombreux  écrits,  dont  plusieurs  se 
ressentent  des  passions  religieuses  de 
Tépoque.  Ses  principaux  sont  :  VHist. 
de  la  Réformat,  de  l'Église  d'AngleUrre  (3 
vol.  in-fol.),  où  Bossuet  a  relevé  des 
critiques  partiales  contre  TÊglise  ro- 
maine et  VHisMre  de  mon  temps  (Lon- 
drf*s,  1721-31,  2  vol.  in-fol.),  intéres- 
sante surtout,  parce  que  Tauteur  avait 
vn  de  tout  près  les  hauts  personnages 
qu'il  y  fait  âgurer. 

Burney  (miss  Franges),  dans  la 
snite  M"*  (I'Arblay.  romancière  an- 
glaise, fille  du  musicographeCh.  B.,  née 
à  Lvnn  en  1752,  m.  en  1840.  Imitatrice 
de  Mackenzie,  dans  ses  récits  autrefois 
célèbres  d'Evelina  (1778)  et  de  Cecilia 
(1782). 

Bumoul(JEAN-Loui3),  grammairien 
et  helléniste  français,  né  en  1755.  &  Ur- 
villc  ;  professeur  d'éloquence  latine  au 
Collège  de  France,  membre  de  TAca- 
déroie  des  Inscriptions;  m.  en  1841. 
Les  études  grecques,  après  avoir  subi 
de  rudes  atteintes,  venaient  à  peine 
d*être  réorganisées  en  France,  lorsoue 
parut  une  nammaire  sobre,  claire,  na- 
bilement  disposée,  une  méthode  enfin: 
celle  de  J.-L.Burnouf.  Elle  redonna  un 
élan  vigoureux  à  ces  études,  et  fit  pé- 
nétrer un  ensemble  de  notions  justes 
(jiaqs  rensei^ement  général.  Favorisée 


par  un  à-propos  merveilleux,  soutenue 
dans  la  suite  par  une  sorte  de  tradition 
établie,  elle  tlovint,  dans  l'Université, 
la  loi  constante  et  en  quelque  sorte  Té- 
vangile  de  l'enseignement  du  grec. 
Sans  en  dénier  les  mérites,  on  en  a 
reconnu,  après  une  soixantaine  d'an- 
nées d'immutabilité,  les  imperfections 
et  rinsufDsance.  Dûbner  relevait,  dans 
la  58*  édition,  deux  cent  neuf  fautes 
çraves  de  doctrine  et  de  méthode.  — 
J.-L.  Burnouf  a  donné  la  meilleure 
traduction  que  nous  imsKiMlions  en 
français  des  Annales  de  Tacite  (Paris, 
1827-33,  6  vol.  in-8'.) 

Burnoiil  (Eugène),  célèbre  orienta- 
liste français,  fils  du  précédent,  né  en 
1801,  a  Paris;  successeur  de  Champol- 
lion  le  Jeune  :i  l'Académie  d«'s  InsiTip- 
tions  et  de  Chézy  a  la  chnir**  d»*  wins- 
erit  à  la  Sorbonhe;  m.  en  ISâ;'.  Philo- 
logue de  génie.  r»'8rauraTeiu'  de  deux 
civilisations  antiques  et  île  langues 
dont  le  nom  était  à  peine  connu  a\anr. 
lui  :  le  /end  et  le  pâli  ^Éludes  sur  la 
langue  et  les  textes  zends,  Paris,  18  O-ÔO, 
in-8*),  admirable  historien  d«'  mouve- 
ments religieux  dont  le  sens  avait  jus- 
qu'à nos  jours  échappé  ii  la  critiqua,  il 
a  rendu  leur  signification  primitive  aux 
livres  de  Zoroastre  (Commentaires  sur 
le  Yaçna,  1833-31,  in-8),  aux  inscriptions 
de  Darius  et  de  Xerxés,  aux  légendes 
primitives  du  bouddhisme  f/nlrrd.  à 
l'hist.  da  bouddhisme,  1810.  in-i*),  <lé- 
couvert  et  déterminé  avec  finesse, 
comme  le  dit  Renan,  mille  lois  délicates 
de  l'esprit  humain,  «  mille  relations 
inaperçues,  mille  traits  d«  la  nature 
morale  intéressants  pour  Thistoire  et 
la  vraie  philosophie  »,  laissé  enfin  le 
plus  parfait  modèle  d'une  vie  consacrée 
ù.  l'étude,  à  la  méditation.  Les  savants 
ne  cesseront  jamais  d'admirer  ces  pro- 
diges accomplis  de  sagacité  et  de  per- 
sévérance. 

Burnouf  (ËMiLB-Loui8|.érudit  fran- 
çais, né  à  Valognes,  en  18zl  ;  directeur 
de  l'école  française  d'Athènes,  histo- 
rien estimé  do  la  littérature  gre<;que, 
au  teur  d'un  dictionnaire  c lassiqu  e  sans- 
crit-français (13()3-65,  in-8*)  et  de  tra- 
vaux remarquables  pour  la  science,  le 
style  et  la  méthode,  sur  le  Veda  (]8()3). 
sur  les  religions  comparées  et  la  my- 
thologie des  Japonais  (1878,  in-8*.) 

Burns  (Robert),  célèbre  poète  écos- 
sais surnommé  le  Poète  laboureur,  né  à 
Allawa^y  en  1759,  m.  à  Dumfreis,  en 
1796.  Fils  d'un  pauvre  fermier,  il  par- 
vint à  s'instruire  tout  en  cultivant  la 
terreavecson  père. Un  amour  «'nfantin 
pour  un<*  jeune  paysanne  nommée  Ma- 
rie, morte  bientôt  à  M  ans,  lui  inspira 
ses  premiers  vers,  une  élégie  à  Marie 
dan$  les  deux.  Après  une  série  de  tri^- 
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verses  et  d'épreuves  dont  on  a  souvent 
conté  rhistoire,  son  talent  reconnu 
semblait  avoir  garanti  tout  à  la  fois  sa 
réputation  et  le  repos  de  son  existence; 
malheureusement  IVntralnement  des 
goûts  sensuels,  un  penchant  invétéré 
pour  la  boisson,  altérèrent  ses  facultés 
et  abrégèrent  ses  jours.  Les  chansons 
de  B.  ont  immortalisé  son  nom.  CVst 
le  Béranger  do  TËcosso  par  son  bon 
sens  pratique^  par  la  finesse  de  son 
talent  (le  satiriste,  par  son  patriotisme  ; 
il  avait  de  plus  une  exquise  apprécia- 
tion des  beautés  de  la  nature  que  Bé- 
ranger n\'ut  jamais.  B.  manie  le  dia- 
lecte éoossjiis  avec  une  grâce  et  une 
aisance  inimitables;  et,  pour  la  vérité 
des  descriptions,  IVxaelitude  presque 

f)hologrîipnique  des  paysages  et  enfin 
a  mélancolie  touih:inte  d<'  ses  ehefs- 
dVuvre,  il  n'a  pas  de  rival.  (Trad. 
français»'  desCJfe'uu.  d«'  Biirns,  par  Léon 
de  Wailly.  Paris,  181a,  in-U'.) 

Iliirton(RooEriT).  moraliste  anglais 
né  à  Lindiey,  en  l.^iis,  m.  en  UiU).  Il 
sortit  du  eollèg*' d'Oxford  pour  prendre 
les  ordres.  Homme  d'un  earaclère  bi- 
zarre. conccnt4é,  inêji^al,  mélancolique 
avec  des  accès  de  gjiieté  bruyante,  il 
lit  de  ces  contradictions  de  s:i  nature 
mentale  le  sujet  même  dune  u'uvre 
d'analyse  très  singulière  :  Analotny  of 
Melanchoty  by  Democrilus  junior,  Ifôl, 
in-1*.  Les  boutades  originales  y  sont 
entremêlées  de  beaucoup  de  citations 
auxquelles  elles  servent  de  lien.  Sterne 
et  Swift  se  sont  inspirés  de  Burton. 

Diirlon  (le  capitaine  Richard- 
Francis),  voyajrour  anglais,  né  en  18?0, 
dans  le  comté  de  Norfolk;  entré  a\ec 
le  brevet  de  lieutenant  au  service  de 
la  Com|»aj;nic  des  Indes;  plus  tard, 
promu  major,  élu  vice  président  de  la 
Société  anihrnpolofcique  de  Londres, 
nommé  consul  ««t  «-nargé  de  missions; 
m.  en  18JK).  Quelques  points  de  ses  ré- 
cits de  vovages  dans  les  vallées  de  l'In- 
dus,  en  Arabie,  aux  grands  lacs  de 
TAfrique  orientale,  chex  les  Mormons, 
sont  sujets  à  contestation;  néanmoins, 
on  les  lit,  en  général,  avec  intérêt  et 

Eroflt,  B.  n'avant  pas  été  seulement  un 
omme  de  bien,  mais  un  érudit,  un 
polyglotte  (v.  entre  autres  sa  Grammaire 
de  la  langue  mouUane)  et  un  écrivain  hu- 
moristique. 

Busslêres  (le  P.  Jean  de),  poète 
français,  né  en  1607,  A  Villefranche; 
membre  de  la  Société  de  Jésus,  m.  en 
1679.  L'un  des  meilleurs  humanistes 
de  cette  Cktmpagnie  si  prodigue  en  ha- 
biles «  latiniseurs  ».  (De  Ithea  liberata 
poemation,  Lyon,  1653,  in-12.)  En  revan- 
che, très  médiocres  90D(  ses  vers  fran- 
çais. 


Bussy-Rabutln  (Roger, comte  de), 
écrivain  français,  cousin  de  M**  de 
Se  vigne,  né  à  Epiry,  dans  le  Niver- 
nais, en  1618,  m.  en  1693.  Dig^ne  filleul 
de  ce  duc  de  Bellegarde,  qui  se  sur- 
nommait lui-même  le  chéri  des  dames; 
f^rand  seigneur,  bel  esiM'it  et  capitaine, 
avori  des  Muses,  de  Mars  et  de  Vénus 
(style  poétique  d'alors);  très  avido 
d'honneurs  et  de  distinctions,  et  se  ju- 
geant digne  des  plus  grands  tMnplois; 
il  demanda  trop  à  la  Fortune.  Son  tem- 
pérament et  une  certaine  humeur  dé- 
nigrante nuisirent  à  son  ambition.  Il 
n'obtint  que  la  moindre  partie  des  bril- 
lants avantages  qu'il  espérait  et  finit  sa 
vie  dans  la  disgrdce  et  rexil. 

Un  pamphlet  romanesque,  VHislo're 
amoureuse  des  Gaules  (UUi^t),  livrée,  à  son 
insu,  à  la  publicité,  fut  le  prétexte  des 
rigueurs  royales.  La  véritJible  cause 
éiaif  des  couplets  satiriques  où  Louis 
XIV  et  M"*  delà  Vallière  n'étaient  pas 
ménagés.  On  dut  à  ses  loisirs  forcés 
un  certain  nombre  d'autres  ouvrages, 
entre  autres  ses  Mémoires  et  une  notable 
partie  de  ses  lettres.  (Corresp.,  p.  par 

P.  liouhours,  l(i97~1709;  éd.Lalanne, 

âS-.")!),  r>  NoI.  in-12.)  Bussy  nous  y  livre 
lien  des  anecdotes,  bien  des  révélations 
intimes  fort  intéressantes  en  <»lles- 
ménies,  mais  d'une  véracité  un  peu 
suspecte  si  Ton  se  rappelle  sa  double 
tendance  à  médire  des  autres  et  ù 
s'avantager  tellement  en  sa  propre 
personne.  Sa  vanité  était  insupportable; 
néanmoins,  il  avait  beaucoup  dVsprit, 
le  goût  très  juste,  du  discernement  sur 
les  hommes  et  sur  les  choses,  le  stylo 
délibéré,  sans  recherche  ni  tortillage, 
avec  une  élégance  de  haut  ton. 

Btilol  (Mahc-Glaude),  poète  fran- 

Siis,  né  à  ChamlM'ry,  vers  ir»20,  m.  à 
enève  en  ir>86.  Lès  cent-vingi-huit 
sonnets  de  son  Amallhée  (  15(»0)  célèbrent, 
sous  le  nom  de  la  prétendue  nourrice 
de  Jupiter,  les  mérites  d'une  beauté 
dont  «  les  cheveux  d'or  lui  sont  pesante 
chaîne.  »  Il  composa  des  vers sapniques, 
c'est-à-dire  selon  la  mesure  des  poètes 
grecs  et  romains,  toutefois,  non  comme 
Baif  ;  mais  en  y  conservant  la  rime  alter- 
nativement féminine  et  masculine. 

Butler  (Samuel),  poète  anglais,  né 
à  Strensham  (comté  deWorcestcr)  en 
1612,  m.  en  1(>80.  Il  obtint  un  immense 
et  populaire  succès  avec  son  fameux 
poème  d'Hudibras,  satire  héroi-comique 
dirigée  contre  le  parti  presbytérien  et 

fturuain,  politique  et  religieux  qui  avait 
ait  la  révolution.  On  a  comparé 
l'œuvre  de  B.  à  Don  Quichotte.  Le  che- 
valii^r  puritain,  sir  Hudibras  et  son 
écuyer  Halph,  furent,  en  effet,  inspirés 
par  les  deux  personnages  de  Cervan- 
tés*  Bien  inférieur  à  l  Espagnol  pour 
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l'él^gsncc,  lUnugïnatioii,  li  yttii 
naturel    comiquo,    B.    ett  curie 

et  dfl  cancCâr^ï,  comme  tv|>e  frippani 
d«  cotftiMionr  qui  pu  un'câlA  Bpéci«l 
de  l'ariginiiliL^  totlùf.:  Un  TraAé  lur 

Thi>ophrMl.>.  pUcent  suui  B.  pairmi 
les  bon«  proutcnra  angliiis. 

Buller  (Joseph),  théologien  nnilai). 
Dé  i  Wintaee^iBerhahireFen  lise,  m. 


iHlarv,17S6,  in-4*|,  où  il  prrnil  lo  bon 
WD»  comnie  crfl^iluRi,  tonl  dn  lui  un 
des  lospiralenn  de  l'école  ècosMise. 

et  po#le  imérieiin,  aé  A  aIIud},  en 

Bullmann   (Philippe-Charles), 

philoloine  illemiind.  né  i  Fnncloit- 
■iir-le-M«in,  en  17M,  membre  de  i'Ae»- 


lo.  méthodes  de  urummiire  et  d'enwi- 

gnemenl  do  11  langue  grecque  en  Ips 

meltAnt  de  puir  avec  les  piagréi  de  la 

acience  fAilologique. 

Byfon   (Geohoe-Noel  Goudo-i, 

lord).    illuMro   po*t6    anilaii,    ne    * 
Londres,  en  I7S8;  m.  en  im.  à  Miaiio- 

lonKfai.sui  lie   aol  sacré  •  oû  il  était 

allé  ïomhnilro  pour  l'indépcodanoe  de 

la  Grèce.  On  a  lullle  loia  raconté  Icii 

phases    orageuses    de   son   e!tiltence, 
doot  la  passion  entrain»  tnu»  Ici  mou- 

le mépris  des  contraintes  sociales.  Son 

beaocoup^pl 

(Tuvre  entière  est  l'exprewlnn  ardento 

de  cotte  ïie,  des  crises  intimps  qui  la 

L'harmonie 

traversèrent,  et  dn  sentiment  d'amer- 

perteotion 

mme  que  le  d 

y  perpétuait,  1 


Quoiqu'il  e 


uses,  alafoladiaboliqi 
(Oit   qu'il    les  ciagérili 

ine   disposition  '-■ 

nniBer^lui  I 

oujouTs  le  héros  sonQrant 

I  Boil,ByTaD,dlsoni-i 
ne  ligne  qui  n'eiïl  qui 
■  —  indirect     -  " 


même.  Sa  penEée  bondit,  s'éîauci-,» 
porte  en  mille  lieni,  s'habille  de  mill« 
naniéres;  et  jamais  elle  neTomplenlie 

personnalité:  jamsin  elle  ne  parvieni 
à  le  détacher  do  son  être  propre.  Et 
Tiin  demande-t-il  t,  la  puissance  di 

en  autrui:  il  se  reiroure,  lui  Byron 


daiulo 

ussescaract 

ères.  Il  varie  auUnt 

qu'il  l  i  pJhll,  les 

costumes,  le 

alti- 

tudcs. 
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portrai 

dont  II  a  éi 
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«léleî 

Conl 

mplation  d 

la  nature  et 

médi- 

la  providence,  dont  lo  crïd'Harolii 


qualités  supérieurri 
n'abandonnent  jamais  io  grand  écri- 
vain anglais.OnlrHaaurlout  lait  admi- 
rer dans  ses  principales  «nmpaailiom, 
dans  son  épopée  Ivrluue  de  dinjaan  et 
dons  son  Child-Hamlé.  Ses  poilsles 
domiitiques,  sont  aussi  parmi  les  meil- 
leures qu  il  ait  créées.  L'adieu  à  sa 
femme.  Ftri  Ihee  «tll.  est  une  plainte 
dévhiiante.MadamedeSlaéleûtmilu, 

Byianllne  (Lininie  ei  lïUéntnre).  Vo^. 
Sraeqaa  <  langue,  lillcnlare.) 
BjTanlIne  (b).  CDlleclion  d'navnfRs 

îriip'ïrr"'ïf.'iMSi  ii"3n  îa  '»ïï>«  ''{£"!" 

Ùn"^cc"\'c''litî'.  tîl'i'ïïi  .le  ISW  i  1711 

lecle  {ITK  »'!■».  a  vol!""i"ioTo'"è"Sr 
Hlle  Ile  Buna.  la  plus  cintKle  M  11  Nu  H- 
liiuée  (lies  i  IKc'n  vol.  fn-M.).  Celle  dn- 
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mère,  commencée  par  Niëbuhr  avec  l'aide  de 
savants  collaborateurs  tels  que  Dindorf,  Scho- 
pen,  Moincke.  a  oté  enrichie  par  les  décou- 
vertes de  l'érudition  contemporaine. 

BzowAkl  (Abraham),  lat.  Bzovias, 
prédicateur  et  historien  polonais,  né  à 


Prooiovic^  en  1567,  prieur  des  domini- 
cains de  Craoovie,  m.  en  1637.  Sa  con- 
tinuation des  Annales  de  Baronius 
(U98  à  1532,  Cologne  et  Rome,  9  vol. 
in-fol.,  du  t.XIIIaDt.XXI)n'apasles 
mérites  de  Tœuvre  du  savant  oratorien. 


Caab.  Voy.  Kaab. 

Cabale  ou  Kabbale  rde  l'hébreu  Kaba- 
lah,  tradition,  science  occulte).  Sorte  de  doc- 
trine secrète,  métaphysique,  théologique  et 
mystique.  Plus  ancienne  que  le  platonisme  et 

K''ui-«Mre  antérieure  à  Pythagore.  cette  phi- 
Kophie  mysttTieube.qui  se  ratlac  hv  d'une  part 
au  systonie  des  émanations  de  l'Inde,  et  de 
l'autre  à  de  certaines  interprétations  mysti- 
ques du  Talniud,  la  C.  exerça  une  influence 
considérable  sur  les  esprits.  spéL-ialemenlaux 
XV»  et  XVI»  siècles. Transmis  d'âge  en  â^e  à 
des  adeptes  éprouvés  |)ar  de  rigoureuses  ini- 
tiations et  conservés  inuicts  en  Orient,  où  ils 
Î rirent  naissance,  ses  dogmes  i>énélrèrent  en 
'uroi»e  à  l'éDoque  des  croisades  et  n'en  sor- 
tir(>nt  plus.  La  première  exposition  que  nous 
ayons  de  la  doctrine  calMUsliquc  se  trouve 
dans  un  petit  écrit  d'une  douxaine  de  pages  : 
le  Se/iher  lettirah.]e  Livre  delà  Création.'  ré- 
digé dan«  un  hébreu  araméi'n  analogue  à  celui 
du  Talniud.  et  dont  il  faut  par  conséq^uenl  fixer 
la  datp  au  ii*  ou  au  iri*  s.  de  notre  ère.  C'est 
une  série  d'nthrtnalions  dogmatiques,  conçues 
en  des  termes  syml>oliques  oui  nous  seraient 
absolument  incompréhensibles  si  nous  n'en 
posM'dions  des  commentaires.  ïji  doctrine 
nettement  p.anthéiMe  du  Sfpher  tâche  d'expli- 
quer l'origine  et  la  relation  du  monde  par  la 
marche  des  idée».  Mais  la  cabale  a  son  expres- 
sion la  plus  étendue  dans  le  Zohar,  vaste  re- 
cueil contenant  dix-neuf  ouvraj;es  séparés  et 
dont  le  titre,  qui  signifie  éclat,  lumière,  vient 
évidemment  de  ce  au'il  commente  au  début  un 
passage  de  Daniel  (xii,3)où  ce  mot  se  trouve. 
Toutes  les  doctrines  cabalistiaues  étaient 
justifiées  au  moyen  de  passages  de  l'Écriture 
transposés  selon  des  règles  nermétiques,  en 
lisant  des  passages  juxtai>osés,  verticalement, 
en  formant  des  mots  au  moyen  d'initiales  et 
de  terminales,  en  expliquant  les  mots  par  la 
valeur  numérique  de  leurs  letlrea,  en  lisant 
au  moyen  d'une  inler>'ersion  de  lettres.  Paul 
Rici.  médecin  de  Maximilien  I»'  d'Autriche, 
publia  la  traduction  d'un  traité  de  c;ibale. 
C'est  par  celte  traduction  que  Reuchlin  et 
Pic  du  la  Mirandole  connurent  les  doctrines 
eu  balistiques. 

I«i  cabale,  l'anémisme,  le  philonisme  ont  éié 
troi«  tendances  issues  d'une  même  source  ei 
tendant  toutes  trois  à  expliquer,  d'une  fa(;on 
conforme  à  la  philosophie  orientale,  les  doc- 
trines phiU»soptiiQiics.  Toutes  tioin  ont  éié  des 
thèosophies  qui  dégénérèrent  rapidement  en 
magie. 

Cabale  111  Impaire.  Sorte  de  complot 
formé  ]iar  une  troupe  de  personnes  dans  le  but 
de  préparer  et  de  provoquer  la  chute  d'une 
pièce  Je  théâtre,  quel  qu'en  puis.'«e  être  le  mé- 
rite; et  la  comp:iKiiie  même  de  ces  cabaleurs. 
Ij»  c.  montt'e  par  les  amis  de  Pradon,  en  1677, 
ibreuva  Racine  d'amertume. 

Caballero,  (Fisrnan}.  Voy.  Boeblde 
raber. 


Cabanis  (Pibrrb-Jban-Georgbs), 
médecin  et  philosophe  français,  né  en 
1757,  à  Cosnac;  membre  de  l'Institot; 
m.  en  1808.  Soutint  avec  une  remar- 
quable élégance  de  style  des  théories 
exclusivement  matérialistes  sur  les 
BapftorU  du  physique  et  du  moral  (Pnris, 
1802,  2  vol.  in'8*).  Le  système  de  phi- 
losophie organicienne,^\A\  voulut étayer 
sur  dos  faits  scientifiques,  provoqua  de 
violentes  discussions. 

Cabasilas  (  Nicolas  ),  théologien 
çrec  du  xiv*  s.,  archevêque  de  Th»*s^a- 
unique  et  ^and  adversaire  de  rblfçlisd 
atine,  tiinsi  que  des  prérogativt's  du 
pape.  (Deprimata  papse,  en  çr<v,  iJiSe, 
1511;  traa.  lat.  Francfort,  li>5!).) 

Cabeslaing  (Guillaume  de),  gen- 
tilhomme et  troubadour  roussi ilonnats 
né  à  la  fin  du  xii*  siècle.  Ët'uyor  «le 
Raymond  de  Roussillon,  il  adrek<;t  d«'s 
verà  A  réponse  de  son  srigui^ur.  Olui- 
ci,  transporté  d'un  délire  i.ilou\',  lo 
poignarda,  lui  arracha  le  cœur  et  le  At 
mander  à  sa  femme,  qui.  de  douleur, 
ensuite,  se  laissa  mourir  de  faim.  Sept 
chansons  manuscrites  de  C.  sont  con- 
servées à  la  Biblioth.  nationale.  (V. 
aussi  le  recueil  do  Raynouard.) 

Cabet  (ËTIB.NNB),  utopiste  français, 
fondateur  de  la  secte  des  Icariens.  né 
à  Dijon,  en  1788.  m.  en  ISTifi,  à  S^ini- 
Lonis,  dans  la  province  améric:iine  du 
Missouri.  Avec  ses  manies  égalitaires, 
il  fut  le  continuateur  en  démence  des 
idées  communistes  de  Mably,  Morelly, 
Condorcet.  Babeuf  et  Sylvain  Maré- 
chal. (Voy,  en  icarie,  ISH^^aouv.  réimp.) 

Cable  (Georob  Washington!,  ro- 
mancier américain,  né  en  1844  à  la  Non* 
vell(>Orléans.  Écrivain  foncièrement 
original,  il  s'est  attaché  surtout  A  ren- 
dre le  caractère  très  particolier  des 
mœurs  et  de  la  vie  créole,  an  moment 
où  la  Louisiane  devint  américaine.  Les 
Grandissime,  entre  autres  romans,  ont 
un  charme  singulier  de  vie  intense  et  de 
sincérité.  Et  la  nouvelle  en  jargon  an^lo- 
créole,  le  Pasteur  Jones,  est  an  chef- 
d'œuvre  d'humour. 

Cachemire  on  Kachmir  (langue  du). 
Lan|j;uc  aryenne,  parlée  dans  ce  royaume 
d'Asie,  et  dont  le  vocabulaire  est.  pour  les  deux 
lient,  d'origine  persane  et  tanscrite. 
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Cacographie  (gr-  zk/ô«»  mauvais  et 
yOÛ^iiVy  écrire).  En  gramm..  Orthc^rapho 
\1cieuse.  Un  aateur  est  obligé,  parfois,  de 
ligiircr  JMU-  des  cacographies  le  langage  de 
gvus  qui  s'expriin<^nt  mal. 

F.n  pf'dagogie.  Recueil  de  j>hrases  où  les 
règles  de  l^rthographe  ont  été  violées  à  des- 
sein, et  que  le  niailre  donne  ensuite  à  corriger 
à  flcs  élèves.  On  dit  aussi,  dans  un  sens  ana- 
logue. Cacologie. 

Cacophonie  (gr.  xaxôç,  niauvais,  et 
^«ivr, ,  son).  En  grammaire,  le  son  désagréa- 
ble que  produit  ii  l'oreille  la  rencontre  de 
I«Ures  ou  de  syi laites  durrs  et  choquantes.  Un 
majsistrat  ordonnait,  pendant  les  guerres  ci- 
viles de  Paris  qu'on  tendit  prompteuient  des 
chaînes  dans  une  rue  ;  il  cria  : 

Qu'attend-cn  donc  lantf  que  M  la  tend-on 

Voilà  une  terrible  cacophonie.  La  Mothe-; 
Le  Vayer,  par  contre,  cite  un  homme,  qui 
fol  vin4;t-qualrc  heures  à  rêver  conmient  il 
évilenut  de  dire  :  ce  serait,  à  cause  do  la  res- 
•eniblance  des  deux  premières  8yllal>cs. 

Maintes  fois,  pour  critiquer  la  versîlicalion 
rocailleuM  de  certains  poètes,  on  s'est  aiuuKé 
i  les  parodier  dans  le  mi'nic  style.  On  a  sou- 
vent cité  le  quatrain  satirique  de  Pan-oval- 
Grandmaison  contre  la  candidature  de  Victor 
Hugo  à  l'Académie  française: 

Où,  6  Hugo,  huchera-t-on  ton  nom,  etc. 

Cet  autre  de  Marie-Joseph  Chéni<*r  nedon- 
Baii  pas  une  idée  moins  plaisante  de  l'àprclé 
da  po«te  tragique  Lemiorre: 
L«  Mierre.  ah  I  que    ton  Tell  arant-litor    me 

cliarnin  I 
/aime  ion  ton  pomp4>ux  et  t«  rare  harmonie  I 
Oui.  des  foudrei*  de  mn  gcuio 
Corurille  lui  m^nio   t'arma. 

Cadahalfio  ou  Cadalso,  poète  et 
littérateur  espagnol,  né  à  Caili.Y,  en 
1741,  ni.  en  1/82.  Fut  tué  au  siège  de 
Gibraltar,  où  il  avait  le  rang  do  colo- 
nel. On  cite  de  C.^  parmi  ses  œuvres 
en  prose,  une  ingénieuse  fantaisie  sati- 
rique, les  Érudits  à  la  violette,  1772, 
in-r,  et  les  Lettres  marocaines t  Carias 
marrueas,  qui,  sans  avoir  la  malice  des 
Lettres  persanes  de  Montesquieu  dont 
ellesi  sont  Timitation,  offrent,en  maintes 

Sages,  dos  modèles  de  bon  goût  et  de 
ne  raillerie  sociale. 

Cada-Mo8to  (AloIs  da),  navigateur 
italien,  né  à  Venise,  en  143;*^  m.  en 
1810.  On  a  gardé  de  lui  une  intéres- 
sante relation  des  vo)rages  de  décou- 
vertes qu'il  accomplît  aux  côtes  du 
Sénégal  et  aux  lies  du  Cap-Vert,  pour 
le  service  do  prince  Henri  de  Portugal. 
(Prima  naoiçazione  per  l'Oceano  aile  terre 
de'Segri,  Vicenoe,  1507  ;  trad.  en  plus, 
langues.) 

Cadenet  (Elias),  troubadour  proven- 
çal, né  vers  1156,  m.  en  Palestine  en 
1220.  Après  avoir  mené  la  vie  errante 
d(»  ménestrels,  il  s'était  fait  templier. 
Le  recueil  de  Raynonard  renferme 
quelques  fragments  de  ses  chansons, 
sirventes  ou  pastourelles. 

Cadence.  Le  rythme,  le  nombre,  l'agré- 


ment qtii  résulte  d'un  vers  ou  d'une  pénodo 
dont  Pharnionie  flatte  l'oreille.  Comme  lo 
remarque  Rollin,  il  y  a  une  cadence  simple, 
commune,  qui  se  soutient  également  partout, 
qui  rend  les  phrases  douces  et  coulantes  et 
qui  écarte  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  bles- 
ser l'oreille  par  un  son  rude  et  choqiuuit.  Outre 
cela,  dans  la  versification  il  y  a  de  certaines 
cadences  particulières  plus  marquées,  plus 
frappantes  et  qui  se  font  plus  sentir.  Ainsi  la 
poésie  latine,  avec  la  liberté  entière  qui  lui 
était  laissée  de  varier  les  césures  et  les  caden- 
ces à  son  choix,  possédait  des  moyens  d'har- 
monie rythmique  dont  les  langues  modernes 
sont  dépourvues. 

Cadet  de  Gaftsicouri  (Charles- 
Louis),  savant  et  littérateur  français, 
né  en  1769,  à  Paris  ;  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  de  l'Académie  de 
médecine  et  du  Conseil  de  salubrité 
qu'il  organisa  en  1806;  m.  en  1821.  Aux 
sciences  occultes  il  apporta  le  tribut 
d'une  curieuse  étude:  le  Tombeau  de 
Jacques  Molay  ou  Uist.  secrète  des  initiés 
anciens  et  modernes,  templiers,  francs- 
maçonSf  illuminés  (Paris,  1797,  in-8").  Il 
composa,  en  outre,  des  traités  d'hy- 
giène domestique,  de  chimie,  de  phar- 
macie; et,  par  intervalles,  égaya  ses 
labeurs  scientiftques  en  écrivant  des  co- 
médies, des  vaudevilles,  des  chansons. 

CoccHlus  (QuiNTUs  C.ECiLius  Sta- 
tius),  poète  comique  latin,  d'origine 

Sauloise,  m.  en  106  av.  J.-C.  Imit:iu;ur 
e  Ménandre,  auteur  de  quarante  piè- 
ees,  —  des  Palliatx  —  dont  il  nous  reste 
à  peine  quelques  fragments,  il  fut  un 
successeur  de  Plante  et  le  prédéces- 
seur de  Térence.  pour  ne  pas  dire  !c 
contemporain  à  la  fois  de  l'un  et  de 
l'autre.  (Fragm.  de  Ccecilius,  dans  lio- 
the,  Poetx  latini  scxnici.) 

Cfelius  Aurellaniis,  médecin  latin, 
né  a  Arie,  en  Asie,  ou  A  Sice^,  en  Nu- 
midie;  contemporain  de  Galien..  Pre- 
nant pour  guide  un  médecin  d'Kphés»' 
du  i"  siècle,  il  a  donné  un  exposé  fort 
remarquable,  bien  que  peu  correct,  sous 
le  rapport  de  la  langue,  et  un  traitai 
judicieux  des  maladies  mentales.  (\. 
l'éd.  de  Haller,  Lausanne,  177H,  2  vol. 
in-8'.)  Le  premier,  il  développa  les  no- 
tions do  la  médecine,  dite  méthodiste, 
qui  a  été  le  germe  des  doctrines  de 
Brown. 

Callaro  (Paolo),  chroniqueur  ita- 
lien, né  à  Gènes,  en  1080.  m,  en  1166. 
(Annales,  en  latin,  allant  ae  1100  à  1163; 
continuées  par  les  historiographes  de  la 
république  génoise,  jusau'en  1291.  Voir 
le  recueil  des  Rerum  italicarum  de  Mu- 
ratori,  t.  VI.)  Narrateur  naïf  et  sincère. 

Calres  (idiomes).  Langues  conpt'ni-rcs. 
parlées  sur  le  littoral  du  sud  do  l'AfrHiuo  si; 
tué  un  peu  au-dessous  du  Zambf>K<»  jusqu  a 
l'extrémité  orientale  du  ronlinenl.  Tel  les  sont  : 
le  cousM.  principal  dialcrte  de  l.i  C5i[r«*ri<» 
méridionale  :  le  6é//aaii.  usité  dans  la  (.afro- 
rie  occidentale  et  ou  domine  le  dialecte  inaai- 
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Japing  ;  le  quiloa,  dans  la  Cafrerio  orientale 
jusqu'il  la  Mozambique;  enfin  la  langue  du 

Ctys  niojen,  dans  la  direction  de  la  baie  de 
agoa.  On  reconnaît  à  ces  diiïérents  idiomes. 
QUI  n  ont  guère  que  de«  mou  courts  de  une  a 
(U'ux  syllabes,  un  caractère  remarquable  de 
douceur  et  de  sonorité,  qu'on  attrHiue  à  la 
Uredoininanoe  dos  voyelles  sur  les  consonnes 
et  a  la  rarelc  des  articulations  gutturales  ou 
nasales.  On  note  aussi  ces  particularités,  entre 
aulrcs  :  l  r  manque  au  cafre  du  Sud,  tandis 
qu  il  est  fréquent  dans  le  maatjaping  occiden- 
Ul  :  ce  dernier  a  deux  verbes  auxiliaires,  tan- 
dis que  le  précédent  n'a  pas  le  verbe  être. 

Cahen  (Samuel),  hébralsant  fran- 
çais. Dé  à  Meti,  en  1796;  directeur  de 
I  école  consistoriale  à  Paris;  fondateur 
des  Archives  israêliles  de  France,  en  1810; 
m.  en  186:i.  Son  œuvre  capitale  est  la 
Traduction  de  la  Bible,  avec  Je  texte  hé- 
breu en  rogard  et  des  notes,  en  20  vo- 
lumes in-oct.avo.  {Paris,  1831-53.) 

Caliusac  (Louis  de),  auteur  dra- 
matique français,  né  A  Montauban, 
vers  1/00;  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  dos  belles  lettres  de  Berlin; 
m.  on  ITôîj.  Rameau  mit  on  musique 
ses  livrots  d'opéras,  les  Fêtes  de  Polym- 
nie,  1 7 15  ;  Zafs,  1 7 18  ;  Zoroastre,  1749,  etc. 
L'art  chorégraphique  lui  est  redevable 
d'une  Hisl.  de  la  danse  ancienne  et  mo- 
derne. (1754,  3  vol.) 


dans  le  domaine  nouveau  du  mélodra- 
me, on  Pavait  surnommé  par  une  com- 
paraison toute  relative  le  Racine  des  Bou- 
levards. L'une  do  ses  piéoos,  la  Pie  vo- 
leuseon  ta  Servante  dePalaiseau.  qui  four- 
nit Mnlibretto  à  la  C;a;;a/adra  de  Ros.si- 
ni,  fut  longtemps  applaudie,  en  1815. 

Cailhavn  (Jkan-François),  écrivain 
dramatiquo  français,  né  on  1731  kVEs- 
tandoux  (Ilaut-Languedoc),  reçu  à  l'A- 
cadémie en  1797,  m.  en  1813.  Auteur 
d'un  livio  sur  VArt  de  la  Comédie  (1772, 
i  V.  in-S"),  il  laissa  voir  dans  ses  pièces 
{VEyoïsme,  \7n ;  le  Tuteur  dupé,  17(w; 
les  Mèneclimes  grecs,  1791  ;  le  Zist  et  le 
zest,  1791),  que  la  pratique  lui  réussis- 
sait moins  que  la  théorie. 

CAIm,  poète  hindoustani  du  xviii'  s., 
autremont  appelé  Shalk-Muharamad. 
^es  compatriotes  et  les  orientalistes 
ont  vanté  la  fertilité  de  son  imagina-  I 
non,  ainsi  que  Télégante  harmonie  do 
ses  pliîizols  ou  de  ses  cacidas. 

CaïriKcs.  Sccle  d'hérétiques,  dérivée  des 
y.ih'iilimens.  .m  w  s.  de  noirr  ère.  Sur  une 
ijk'C  KnoT^injiK'.  anii-judnïque  et  anti-nom isio. 
lis  îM.iuMit  fondé  le  lulle  quih  nnulaiiMit  î» 
<.iïn.  udliam.  ;i  Judas.  hIoukIc»»  perAuni)n(;<>s 
n'umuiés  df  rAnciou  Tosiamoiit.  comme  \\  1 
antanl  de  nnlures  pneumnltcjui's.  dou<-<>s  d'une  ' 
sciemo  supérieure.  ]H>rjH''fnc'||puicni  aiuqué<'s 
»>ar  Jf>  Démiurço,  toujours  jmMégées  par  la 
Sopliio  et  transformé<'s  en  autant  d'Kons  ino- 
defeii  de  Ihunianilé.  Les  caïniten  avaient  des 


livres  sacrés,  entre  autres  une  Apocalnat  dé 
Mtnt  Paul.  '^ 

Cairels  (Elias),  troubadour  du  xii* 
s.,  né  Â  Sarlar,  m.  en  1220.  Telle  de  ses 
tensons,  entre  le  poète  et  sa  dame,  rap- 
pelle l'ode  charmante  d'Horace  à  Lydie. 

Cajeton  ou  CaJeUmo  (Thomas  de 
Vio,  dit  le  cardinal),  prélat  et  théolo- 
gien Italien  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique dont  il  fut  général,  né  à  Gaete 
en  14e9,  m.  en  1534.  C'étoit  d  la  fois  un 
subtil  argamentateur,  un  théologien 
rompu  aux  disputes  de  l'école,  an  ca- 
'Suistc  érudit,  un  écrivain  chaleureux  et 
un  çrôtre  de  vive  foi.  Conseiller  de  Ju- 
les II,  dans  les  démêlés  du  pontife  avec 
1  empire,  défenseur  au  concile  de  La- 
tran  de  rinfaillibilité  du  pape,  il  poussa 
jusqu'à  l'extrême  ruitramontanisrae. 
(Commentaires  sur  l'Écriture  sainte,  en  lat 
Lyon,  1639,  5  vol.  in-fol.) 

Cnjetan  (Constantin),  hagiographe 
et  bénédictin  sicilien,  né  d  Syracuse 
en  1560,  m.  en  1650.  Fanatique  pour 
son  ordre,  il  aurait  voulu  lui  attribuer 
presque  tous  les  saints  et  tous  les  per- 
sonnages illustres,  anciens  et  contem- 
porains :  saint  François  d'Assise,  saint 
Fhomas  d'Aquin,  saint  Ignace  d.^ 
Loyola,  etc.  (De  religiosa  sancti  Iqnatii 
per  Benedictos  instilutione,  etc.)  Coflabo- 
rateur  actif  de  Baronius. 

Cajelan  (Maria),  théologien  et  mo- 
raliste italien,  né  il  Borgame,  en  1655, 
m.  en  1717.  Des  sentiments  onctueux 
et  un  certain  charme  de  langage  atton- 
dri  valurent  i\  ses  traités  {Vlomo  apos- 
totico,  I72G;  la  Fraterna  CarUà,  1728.  in- 
12)  de  très  nombreuses  éditions. 

Calaaes(MARiB  PuECiide),  poétesse 
française,  née  en  16-Î2,  près  dAncenis, 
m.  en  1661 .  Racine  trouvait  dos  beau- 
tés dans  sa  Judith  en  huit  livre»  (Tou- 
louse, l(j60):  car  il  prit  à  cette  source 
deux  de  ses  meilleurs  vers. 

Galanson  (Giraud  de),  troubadour 
gascon,  m.  vers  1226.  Il  recevait  bon 
accueil,  pour  la  finesse  de  son  esprit,  .-i 
lacourdesroisdeCastilIcet  d'Aragon. 

Gnlcji(|nlnt  (Celio),  astronome  et 
poète  italien,  né  et  m.  A  Fernire,  1479- 
1511  ;  protonotaire  apostolique,  profes- 
seur A  l'Université  de  su  ville  natale. 
[Œuv.  complrtes,  en  langue  latine,  BAIe, 

1514.  1  vol.  in-fol.)  Humaniste  plein 
d'élégîinco,  hébralsant  capable  din- 
terprétor  Isnïo  et  les  prophètes  en  leur 
laiiguo  aus.si  bien  que  de  célébrer  en 
latin  ou  on  grec  les  libéralités  d'un 
Léon  X,  il  jouissait  d'une  belle  répu- 
tation do  savoir. 

c:ulchl  (Tristano),  historiographe 
italien,  né  A  Milan,  vers  1462,   m.  en 

1515.  Son  Historia  palria   en  ÎO  livres 


Caldns  (Antomo)  ou  Perdra  de 
SouiB.  porie  lyrique  br^iiîltcn,  né  pu 
I76.',  1  Rio  de  Jsneiro.  Les  eritiqae» 
porinnii  vinieot  la  noble  nlliirn  de 
*<9  odps  tarrért  «I  11  grigr.  I*  déliea- 
l^-sw  d'un  petil  (»*ine  qu'il  fll  sur  loB 

«iaklFrun  de  la  Bores  (Pediio),  il- 
lustre poAle  driniBtïqiie  eap&Enol,  aé 
1  MiJrlrl,  en  i'in  1600;  homme  d^i)p«i?  el 
dVj^iie,  pa«le  A  U  ins,  wildM  i  2b, 

'Biiiicl.'raiion.  A  co'œj»^,  oroit-on, 
pei*  de  IMO  piMci.  On  en  a  r^onl 
mt  qnstri!--viD(cu  environ,  oompre- 
atnt:  Jm  Atlùi  (la  Vi^iu  da  Srii/ntur, 
le*  Épii  dt  Mtlh,  le  Dlwiii  Orfl^.  •'te.): 
d'->  cnm  i*!  lies  pli  ilunphiqi'-*  ""  ''--—■ 
"tonge  WÙernitrâaelittrl 


bnamt  tont,  depok  la  niTRirism''  k 
pl<n  éleré,  finqD't  !■  plus  simple  i>tila- 
gie,  d'pnii  la  liveialrigoeamoaroui»' 
el  uvali^r*  to*qn't  la  patuion  la  pins 
HHnhri'.  Telle  de  seseaofdirs.  l'Écharpr 
Mio/lnr,  mnnepiqaueidTllr,d'une 

'•  ^"i^-  "',  '*''"'•  ^nerp''  (:iroinhe  on 


idée*  at  1e«  prinHpe*  qi 


:  -  CALL 

les  cœur» cspaRnol»,  —If— 

les  Benlioienu  de  loi  el  d'bonnear)  — 
comme  A  la  forme  romanesque  la  pen 
>ée philosophique.  Les  meilleures  (rad 
fran^aiseB  de  t.  sont  ceil.'s  de  Damu- 
HiDird  IChrli-ifiraiiri  ila  Ih.  nnagml 
KU-U.  3  vol.  in-M-)  el  il'Antaine  de 
Lnloar.fOEuD.  dramul.  de  CaUeroH,  1870- 
73,t.  Ml,  iD-:«-.| 

Cnicnllus  (EusâE  Calinzio,  dilK 
poOtelatinmorlernH.n»  dans  la  Fouille: 
m.  i.  Naplea,  en  IS03.  Il  se  montra  s*- 
vsnl,  spirituel  et  licencieux.  (Opairalt, 
Rome,  laOÏ.  iu-M.) 

Calepliio  (Ambroûn).  lexieagniAe 
italien  et  relijçieuï  annistin,  du  la  ta- 
mille  des  eointes  de  Calepio,    n^  en 

voeabolaire  polvgiotle  {1503,  lôO»,  in- 
fol.)  que  compWWrent  P»sspral,  le  Ger. 
dat,  ChilTIei,  Faeeloiati.  Il  y  en  eut 


jjner  n.ul  re^ueiT 


se  populkrisa  jusqu'à 
Lge  commun  pour  drid- 


lu  Kulldaca,  célèbre 


'tt 


M^fn^e  de  tnicheur  rt  de  elii 
Saaaalala,  la  perle  du  Ibi^itre 


ril.  Son  poème  le  A;ao«»„ 
un     'un  de*  produits    es  p 
#s  de  cette  litt«r.l..re.K<.c^ 
raduite  pour  la  ptemi.'re  foi» 
lam  Jones  en  lannie  an^jaise 
ederejonr»r?urope,.v. 

uTTehlï 
«lah  fut 
^^r\Vi|. 

0.mnspo,Heeom 

quegr 

H  V 

«WllusdeSymciis 

e,hi,<o 

rieu 

grec 

d.  ,..,« 

orm 

erle. 

CUl. 

("nonDWi*,  Uen  qu'uni  belle  ^criinn 


i  -  CiU. 

ïonvons  iD^pvL4HinuiiLA>|a«de«uai 
loaiontlufi^  HïchaL  Annvt  fUphti 
■■  qui  pauI  ilvaner  «  pncJSéanlR  fa  n 

Qarlf  os  huiloai  hior.  dam  l'utm' 
alion  fnbliqu  «  prir^f ,  migrai  li  i 


L  l'iEil.  (Ct. 


Calllmaque,  ««te  et  «ladii  alpxaa- 
drin.  ni  i  Cvtiar.  m.  en  STU  *v.  J.-C., 
de  niluMre  lamille  des  Billiujcg. 
Plol^m^i'  Eve^tMe  le  tint  en  iraada 
Uveur.  Ilfstreulcur,  d'mpreeSlrnbon, 
de  800  ouvrages  en  proBe  et  en  von. 
Son  influence  sur  tonte  r«cole  ileTto- 
drinc  (ut  pr«poDd«rmnte.  Quinlilien  et 
Properce  le  placent  A  la  Ut«  des  poê- 
le» PWgiaqn^s.  De  toute*  les  œuvrsa, 

di  Birfairt.  elé^o  imitée  pat  Catiilla, 
ainsi  que  73  ^pigniniinei  ctdea  hvra- 
nes.  Sa  po*»ie,  an  dire  mfme  dri'aD~ 
dem,  «lait  plua  aavanlo  qu'lnipirie. 
Çallno.  Ab  llil'ilre  n  ilini  la  |ire«e  hm- 

les  créateurs  du  ver*  Jl.'Riu.fu.'  n«  A 
ipheae  du»  la  première  nioiiii^  du 
rii'a.  avant  i.C  Les  Iragm.'iiis  qui 
loua  restent  de  C  iraduiis  en  vers 
ranaispar  A.  Firrnin-Didol,  ont  été 
iDbllés  par  Baeh  (CMM,  Tvrtm  el 
\tU/ragnunla,  Leipiig,  IS-^i,  ia-g*.) 
CallMhtne,  Ki'/'"'«'>nt,  hiMorien 

Sec.  proche  parent  d'Ariitoie  ;  né  A 
ïnihe,  en  3è0,  m.  en  327.  Alexandre 
le  prit  avec  lui  en  Asie  poar  lui  servir 
d'historioffraiibe  et  raconter  ses  con- 

Iaétes.  Mais  l'indépendance  hanlie 
u  caractère  de  Callistbenr.  la  Iran- 
chiH  de  ses  paroles  ennemies  de  mm 
courtisanisme,  déehalna  la  colore  de 
ce  dien  couronné  qui  le  fit  périr  dxns 
lei  tourments.  Geier  s  publié,  de  nos 
jours,  le  peu  de  fragmenta  qui  noua 
— -  -estes  de  ses  divers  livres  (/Vay. 
ildri  hUlBr.,  p.  îa3-?7ïl. 
....  ne  saurait  le  contondre  avec  lo 
paeudo-Caliisthéae,  invente  au  moven 
nEe  et  dont  l'ffiifo^  d'^lMaadn'Iut 
ilora  très  répandue  et  traduite  en  plu. 
leurs  lanfEues.  Ce  dernier  onvrase 
éd.  Mnller.  à  Is  anite  d'Arrien,  dans 
n  enlli'i;!.  Didol)  Doni  représente  In 
ii'oni]  àK<'  des  narrations  fabul-'iises 


'rilvhrlas.  Il  nous  i 


KIaiS 


CALL 

e  Ubie  qui  f. 
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Citlïln  (Jean  Cauvin,  dii),  r« libre 

Mnvan,  m  I.'iUD.  m.  li  Gunéve,  pd  1S«I. 
)i-»iriaux  Ton-.  Huda  dp  ('Univcr- 
âti  if  Boureii,  enrralnA  par  U  doc- 
jin-^  tl^  Luuier,  il  ne  déioarna  de 
>aaDC  heure  de  I  Eglise  cithaliqne,  oà 
I  avait  été  ii^cueilli  pretqu«  pnlant,  el 
Ifvini  hiuDiAt  l'un  dea  chefs  le*  pins 
m  vue  de  Is  IUforin<^.  Sa  deatin^e  tut 


Caiiliilralei  gra  m  mairie  d  grec, 
ïipif  estimé  d'Aristophane  de  Byia; 

CAilIglrole,  sophiste  K^ec  du  1 
de  notre  ire.  On  a  de  lui  uoe  di'i^ 
tion  de  Ifi  statues  aniiguen,  insi 
dans  inulPS  les  «ditiani  de  Philust: 
et  traduite  ea  [ran^ais  par  Biaise 
Vigenèro. 

Cal  il  st  raie,  juriuaaialto  rom 
renis  S#v«rc  t^l  Cacavalla.  On  tro 


iilrsgms 


Tis), 


:.  1757. 


s  Bénédictins,  nt  le 
■s  de  Comtoercy,  m.  id  .uvi.i.  •,-!, 
Paris.  Il  Irarailla  iuimensAment. 
rmi  srt  non]l)reu>es  eomposi^ani, 
in  sipialerom  simplemeni  :  le  Trinr 
HliguilA  mrrén  ri  fn/ann.  Paria, 
2,  S  vol.  ia^>:  le  Dicl.  Abl.  rt  irU.  il 
Bibit,  Paris,  ITÏO,  3  vol.  :  VHitl.  viU- 
lellr,  larrfe  tl  pro/nae,  1735-1771  17 
I.  iD-4*.  On  peut  trouver  lourd  et 
lus  le  st.ïie  du  docte  commenialcur, 
p  di*paurvae  de  méthode  ou  de  crl- 
ne   la   marche  de   l'eiiifitte   el   de 


CjtioUedWgiiMiiiJo!. 
Car  pu  ru  lus  Flaecus 


tDiirdeïÔf'rranaIJiHuditiJsde 

(Bormann,  td.  Leyde.  1720,  li 

CalpumluR  Skulus.  po«te  la 


e*  Çhéo- 


ohliï,*  de  sVnluir  do  Poilier 

SirubnurK.  de  BaIc,  il  irou 
dans  Genève  une  sorte  do  i 
Ihi^olofrique,  où  il  f^uvcrna  1 


lappar- 


iiir>sdeC*lvir 

1  langue.  Il  est  Ci-rlaia  <|u'iin 
.■1er  comme  Patru  «  lo  péri- 
idiome  ■,  et  qu'il  laut  s'en 
iiireinem  do  BiMsnet  ;  •  Don- 

([loire  d'avoir 


aussi   binn    écrit   iinlii 
siècle.  Meiions-le  même  •ii-uvt«> 
Luther  ;  car.   encore  que   Lnihi 
quelque  chose  de   plut  oriKinat 


ffAcmph 
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saisissent  en  leur  idiome  les  af^'éments 
de  ce  rythme  my8t<>rieax  et  caché  dont 
la  prose  romaine  charma  ses  lecteurs. 
Il  ne  carde  pas  toujours  la  forme 
tranquille  et  puissante,  qui  convient  a 
la  d«>mon8tration  d'une  vérité  philoso- 
phique. Le  zélé  souvent  remporte.  Son 
langage  alors  s'unime  de  lueurssinis- 
tres.  il  a  l'ironie  ardente,  l'invective 
tonnante.  L'austérité  de  son  caractère 
éclate  dans  sa  fa^ou  de  comprendre  et 
d'interpréter  Dieu.  Tout  son  style  est 
rempli  d'épouvante  et  d'horreur.  Cal- 
vin teignait  son  langage  des  couleurs 
de  son  esprit.  Il  n'avait  rien  de  tendre 
ni  de  gai.  Entre  lui  et  saint  François 
(!•'  Sales,  par  exemple  quel  abîme! 

L'fpuvre  on  Calvin  se  montrait,  dit 
M.  N Isard,  à  la  fois  profond  hébralsant, 
latiniste  consommé,  également  savant 
dans  les  deujc  antiquités  et  rendant 
sensible  toute  cette  sci«'nce  par  le 
langage  le  plus  approprié  et  le  plus 
clair,  s'appelle  V/nslilution  chrrUenne 
(Strasbourg,  1539,  1."»  13,  in-fol.;  Genève, 
ITmO,  in-fol.,  etc.)  Elle  est  divisée  en 
quatre  livres.  Dieu  est  envisagé,  au 
premier  livre,  comme  créateur  et  sou- 
verain gouverneur  du  monde;  au  deu- 
xième comme  rédempteur  des  hommes 
par  J.-C.  ;  le  troisième  traite  de  la 
grâce  et  de  ses  effets;  le  quatrième  des 
moyens  extérieurs  dont  Dieu  se  sert 
pour  nous  convier  à  J.-C.  son  fils  et 
nous  retenir  à  lui.  On  a  mis  au  jour, 
séparément,  plusieurs  recueils  de  Ser- 
mons,  de  Lettres,  de  Trailès,  sans  compter 
les  autres  ouvrages  français  et  latins 
que  le  réformateur  avait  publiés  de  son 
vivant.  Ch.  G. 

Calviis  (  Caîus-Licinius-Calvus- 
Macer),  orateur  et  poète  latin,  né  82 
ans  av.  J.C„  m.  prématurément  en 
16.  «  J'ai  trouvé  des  gens,  dit  Quinti- 
lien,  qui  préféraient  Calvus  à  tous  les 
autre  orateurs.»  Il  imitait  les  Attiques. 
Son  style  grave,  châtié,  sévère,  avait 
aussi  de  la  véhémence.  Il  n'est  resté 
que  des  lambeaux  de  ses  discours 
comme  de  ses  poésies.  (Voy.  les  re- 
cueils de  Weichert  et  H.  Meyer.) 

Camaraderie  littéraire.  Voy.  Cote- 
rie. 

Cambacérès  (abbé  de),  prédicateur 
français,  né  a  Montpellier,  en  1721; 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Mont- 

Sellier;  m.  en  1802.  Admis  A  prêcher 
evant  Louis  XV^,  il  parla  éloquem- 
ment  et  hardiment  (Panégyr.  de  saint 
LottU,  1768,  in-4';  Serm.,  1781,  3  vol. 
in-12.) 

Cambacérès  (Jean  -  Jacques  -  Ré- 
oisde),  jurisconsulte  et  homme  d'État 
français,  né  k  Montpellier,  en  1735; 
successivement  conseiller  à  la  cour  des 
Comptes  de  sa  ville  natale,  député  aux 


Êtats-génécaux.  ii  la  Convention,  att 
Conseil  des  Cinq-Cents,  ministre  de  la 
justice  sous  le  Directoire;  second  con- 
sul avec  Bons  {«ne,  dont  il  se  fit  la 
créature  docile;  et,  sous  l'Empire, 
président  du  Sénat,  membre  de  I  Ins- 
titut, archi-chancelier,  décoré  de  tous 
les  ordres,  créé  duc  de  Parme  prince, 
altesse  sérénissime;  m.  en  1824.  Dé- 
nué de  principes  et  de  conscience, 
serviteur  toujours  complaisant  do  la 
force  régnante  et  du  succès,  il  fut  un 
politique  heureux  ;  mais  il  n'eût  rien 
laissé  ou 'un  souvenir  très  peu  recom- 
mandable  s'il  n'avait,  comme  légiste, 
travaillé  utilement,  judicieusement,  a 
la  rédaction  du  Code  civil. 

Cnmbodaienne  (Lanpie).  L'un   «le» 

idiomes  nnnnmites.  Le  caniiKKlgicn  est  nnc 
l«nf?ue  à  tendance  nmnosyUahinuf  xans  Qexion. 
Il  etahlu  unt?  ti-ansition  entre  la  langne  |»«Iy- 
Kylbbiqiie  des  lie»  de  la  Sonde  et  les  langues 
mononyllabiquetf  de  la  péninsule  indo-clii- 
nois«».  On  y  retrouve  un  certain  nombre  de 
mois  venus  du  malais  elcontracté.<nwr  cepro- 
cédë  que  le  khmer  ai>plique  à  tons  les  moin 
êtrangens.  pour  les  pfier  a  M>n  génie  qui  e« 
monosyllabique.  Le  i»ali.  de  source  aryenne, 
a  fourni  aux  Khniers  une  grande  partie  des 
xooaMes  relatifs  à  la  religion,  que  le  peuple 
ne  comprend  guère  et  qui  forment  une  sorte 
de  langngo  ofllcicl. 

Caniflen  (William),  célèbre  anti- 
quaire, érudit  anglais,  né  en  1551,  m. 
en  1623.  Son  principal  ouvrage,  une 
^ri/ann/.rdescrip/ /o^où  puisèrent  commu- 
nément tous  les  historiens  postérieurs, 
lui  valut  d'être  appelé  le  Strabon,  le 
Varron,  le  Pausanias  de  TAngleterre. 
Il  fut  enterré  à  Tabbaye  de  Westmins- 
ter, à  côté  de  CasauboD  et  de  Chaucer  : 
on  lui  Ût  de  magnifiques  funérailles. 

Camerarius  (Joachim  I"),  célèbre 
érudit  et  théologien  allemano,  de  son 
véritable  nom  Liebhard,  né  à  Bam- 
berg.  en  1500;  professeur  de  langues 
classiques  aux  Universités  d'Erfurth, 
de  Nuremberg,  de  Tubingen,  de  Leip- 
zig; m.  en  1574.  Député  de  la  ville  ae 
Nuremberg  à  la  diète  d'Augsbourg.  ce 
fut  lui  qui  rédigea  la  fameuse  confes- 
sion d'Augsbourg.  Ami  de  Mélanch- 
ton,  dont  il  a  édité  la  correspondance 
(Leipxig.  1569)  et  raconté  la  vie  (Leip- 
zig, l5o6,  in-8*),  il  partageait  les  ten- 
dances de  cet  esprit  conciliant  et  mo- 
déré. C.  était  doué  d'une  prodigieuse 
aptitude  pour  le  travail.  Outre  ranti- 

3uité  qu'il  connaissait  d  fond  ( v.  la  liste 
e  ses  publicat.,  ap.  Niceron^  Fabri- 
cius,  Bcecler,  Sommer),  il  avait  étudié 
la  théologie,  la  médecine,  les  sciences 
exactes  et  les  sciences  naturelles.  Il 
était  de  plus  orateur  et  poète.  Père 
illustre  d'une  famille  de  savants  dis- 
tingués: botanistes»  médecins,  joris- 
consultes,  il  revécut,  pour  ainsi  dire, 


nu  ctite  lignée  int«l 
<   autre   di^aeendanc 


Ciimerlno  (JosË),  poêle  «l  contenr 
eBpBgnnI  du  xvit'  s.,  italien  do  iiAïa- 
umce.  Adepte  radio*  du  Itylfl  tiHlo 

Madrid,  1621). 

CniDenin  (Jean),  théologien  protes- 
tant éi:oMais,  né  à  Gliscow,  en  1580; 
pro(p«ïoor  en  France  et  en  Angle  le  tre  ; 
m.  rn  I6ï6.  Partisan  d'un  large  eaprit 
de  tolérance,  C.  «lail,  pour  aes  eoreli- 

uner«rotniod*nslaRéfDnne.I1  ena^'i- 
gnuli  que  la  (oi  lafflt  pour  le  mIui: 

talitmt  hypMiliqtt,  déve^ppé  apés 
lai  par  Louii  Cappel.  (Thitti  Ihioiog., 
Prj-leclionei  theologi™  [IBift-ïS,  ï  v. 
in-i*J;  TmMé  ù^atl  iBid  txamlati  In 
prnagri  de  tmx  dt  l'EgUic  nmalne  contn 
ta  rr»ul0B  rifarmit  (La  Roshelle.  ISIH, 
in-H*!  irad.  an«l.,  Oilord.  I«^l,  ln-1'.) 
CiiniiTDii  {lu  commandant  Verney 
LovtLï),  Célèbre  eiplorateiir  anglaii, 
né  dam  le  DorMtshiie  eu  181 1,  m.  en 


Sï 


JZZI     VEL,Lini, 

ant  humanisie 
.en  ]t1g:pro- 


re  intitulé  :  Thtn- 


Cntniulia  (PEono-ApiDHADEJ.poélo 
portonis.  né  i  Liaboone  od  i.  Porto, 
en  lïlO  m.  en  1589.  Ses  vers  bucoli- 
qaci.  éUgiaqnes  on  lyriques,  d'an* 
lormc  dléganle.  ont  été  i  m  primés  poni 
la  piemi«re  loii,  en  1791.  aous  le  litre 
de  :  (Uru  BoHieai  do  Pedro  de  An- 
drade  Camlnha,  in-S'. 

Cainoena  (Luia  de),  illoilro  poélc 
porlnKai),Bnrnoniméleprin«c(«por(« 

en  15ït,  m.  en'l579.  De  même  que  le 
Dante,  le  TaMe  et  Cervanlei,  G,  enl 
ooe  existence  dei  plut  asitées  et  dut 
lutter  péniblement  contreHa  calomnie, 
l'ftUveTaii*,  l'ingratitude.  Il  paisisavie 


1  —  CAHP 

dans  de  lointains  voyages,  e 

pa  V9,  dont  il  avait  eéléhre  le: 

Sa^  vaste  épopée.  Tes  L\ah 

par  la  Roçte  portugaise.  Elle  se  l'om- 

1102  strophes.  Le  m'étre  est  l'ismbe  hft. 
Tolque.  (Jui'lques  discordam-es.  un  em- 
ploi parfois  bizarre  du  merveilleux,  y 

n'en  saurait  trop  admirer  la  inélaneotiu 


espagnol, 
eloflei 


uitta  le  Portugal,  Un  tôt  le! 
nta  de  l'amour  déçu.  Il  rivslisi 
s  ÈgloQatx,  avec  Barcllasso,  ei 


Campan    (jEANMI-HENntETTE-GE- 

NEST,  M-),  célébra  il]  ' 

marlaliste  frantaise.  i 

leGtrice°d?M^amef 
et  Louise,  prineeaseir 

femme  de    chambre 
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^fmo  ret  iwr  la  vie  privée  de  Marie- Antoi- 
nette (Paris,  18:?3, 3  vol.,  qui  eurent  un 
iramon^o  retentissoment,  et  d'excellen- 
tes pagos  sur  VÉducation,  écrites  «égale- 
ment avec  le  cœur.  (1823,  2  vol.  in-8'.) 

Cnmiiaiiclla  (Tommaso).  célèbre 
philosophe  italien,  né  en  1568;  accusé 
de  roagie  dès  ses  premiers  livres  et 
dénoncé  comme  révolutionnaire  ;  jeté 
dans  les  cachots,  quinze  fois  mis  en 
jugement  et  soumis  sept  fois  &  la  tor- 
ture la  plus  cruelle;  m.  à  Paris,  on 
1G:{!).  Dans  le  même  temps  que  Bacon 
s'efforçait  do  réforii^er  la  philosophie, 
en  Angleterre,  on  vit,  en  Italie,  CAva- 
iKinella  rompre  avec  l'autorité  et  dé- 
leiiilre  hautement  le  droit  qu'a  la  rai- 
stm  de  se  frayer  des  rouK'S  nouvelles. 
Su  imHaphysique  offre  un  mélange  en- 
core confus  des  tendances  du  moyen 
âge  et  des  tendances  modernes.  Cam- 
panella  eut  un  esprit  profond,  une 
imagination  vive  et  hardie,  et  mer- 
veilleusement ouverte  aui  pressenti- 
ments de  l'avenir;  mais  son  asservis- 
sement aux  rêveries  de  Tastrologie 
judiciaire  et  la  manie  de  l'argumenta- 
tion qu'il  emprunta  de  son  siècle  nui- 
sirent beaucoup  au  développement  des 
lumières  de  cet  étonnant  génie.  C.  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrag«»s, 
tous  devenus  rares,  sauf  le  fameux 
roman  utopique  :  Civitas  iolb  ou  la 
Cil^  du  Soleil:  beaucoup  ne  furent  pas 
imprimés;  plusieurs  sont  perdus;  d'au- 
tres sont  conservés  dans  les  bibliothè- 
ques. Sa  fécondité  tenait  du  prodige. 

Campbell  (George),  théologien  écos- 
sais, né  en  1719,  m.  en  1796.  Auteur 
d'un  Essai  sur  les  miracles  où  il  réfute 
les  objections  d'Hume,  et  d'une  no- 
table traduction  des  Évangiles,  accom- 
pagnée de  commentaires. 

C'iinphell  (Thomas),  poète  anglais, 
né  !l  Glasi'ow,  en  1777,  m.  ù,  Boulogne 
en  ISII.  Par  un  charmant  poème  les 
Plaisirs  de  l'Espérance  (\79i)).  il  conquit 
une  des  premières  plaees  dans  l'école 
intermédiaire  qui  allait  relier  Pope  et 
Thoinson  à  l'école  romantique  inaugu- 
rée par  \Valt«^r  Scott  et  les  Lakistes. 
Son  style  toujours  eorreet  et  soigné 
arrive  a  la  perfection  <lans  Gerlrude  of 
Wyoming  ,  (IS()9)  poème  pathétique, 
Quoique  d'une  grriee  un  peu  apprêtée. 
Son  chant  du  e\  gn»'  fut  le  Dernier  homme 
(Ihe  last  Manu  II  avait  donné,  outre  ces 
ouvnig«»s.  plusieurs  c^mposii ions  histo- 
rique», littéraires  et  poétiqu«'s. 

Campe  (Joachim-IIenri),  pédago- 
gue, grammairien  et  moraliste  alle- 
mend,  né  en  1716  à  Brunswick,  doc- 
teur en  théologie  à  la  faculté  de  He|- 
mstaedt;  m.  en  1878.  Ileinsius  a  fait 
de  sa  grande  œuvre  pédagogique  (Sa- 


emmtliche  Kinder  and  Jagendschr^/ïen, 
Brunswick,  1829-32,  1*  éd.,  37  vol.  in- 
12)  le  meilleur  éloge  en  disant  :  «  C'est 
par  Campe  que  les  livres  destinés  à 
l'enfance  deviennent,  dans  le  xviii"  s., 
la  branche  principale  de  la  littérature 
allemande.  Il  fut,  en  ce  genre,  l'écri- 
vain par  excellence.  Il  y  donnait  le 
ton.  » 

Campenon  (Vincent),  poète  fran- 
çais, neveu  de  Léonard,  ne  à  la  Gua- 
deloupe, en  1772,  amené  jeune  en 
France,  reçu  à  l'Académie  en  1813, 
inspecteur  ae  l'Université  et  secrétaire 
du  cabinet  du  roi;  m.  en  1813.  Il  con- 
tinua d'une  manière  distinguée  le 
genre  de  Delille  (la  Maison  des  champs, 
1809),  vit  accueillir  avec  beaucoup  de 
faveur  une  autre  composition  épique 
et  descriptive  :  VEnfant  prodiane  {IHll), 
traduisit  en  vers  fran<;ais  Horace  et 
des  fragments  de  poèmes  anglais.  Se» 
vers  ont  de  l'élégance,  de  la  facilité, 
de  la  fraîcheur. 

Camphu^sen  (Théodore-Ra- 
phaël), peintre,  poète  et  théologien 
hollandais. néà  Goreum,  en  15'K),  m.  en 
1626.  Quand  cet  habile  artiste  délais- 
sait la  palette  du  peintre,  c'était  |)our 
demander  aux  lettres  des  inspirations 
toutes  religieuses:  hymnes  chrétiens 
ou  dissertations  théolôgiques.  (Theolo^ 
gische  Wercke,  Amsterd.,  16.57,  in-S'.) 

Campfstron   (Jean    Galdërt  de), 

r>ète  dramatique  français,  né  en  1656, 
Toulouse,  reçu  à  l'Académie  en  1701, 
m.  en  1723.  Secrétaire  du  duc  de  Ven- 
dôme, il  dut  &  ce  grand  seigneur  sa 
fortune,  et  au  célèbre  comédien  Baron 
une  partie  de  aa  réputation.  On  cite 
avec  nonneur  deux  de  ses  tragédies: 
Andronie  (168.'>)  et  Tiridate  (1688),  bien 
que  son  talent  n'y  soit,  comme  dans 
les  autres  pièces  ae  cet  imitateur  de 
Racine,  que  le  reflet  timide  du  génie 
de  son  modèle.  Il  savait,  non  sans  art, 
passer  du  sévère  au  doux  et  du  grave 
au  plaisant.  Sa  comédie  en  vers  :  le 
Jaloux  désabasé  {1709)  a  des  mérites  peu 
communs  deconception  et  d'expression. 
Campistron  entendait  la  bonne  écono- 
mie d'une  œuvre  de  théâtre.  Son  dia- 
logue, ses  caractères  sont  bien  établis, 
ses  plans  réguliers.  Sa  versiûcation, 
quoique  né|çligée,  parait  aisée  et  cou- 
lante. Il  lui  manqua,  pour  devenir  un 
maitre,  une  qualité  essentielle  :  la  poé- 
sie du  stylo.  (OEuv.,  Paris,  1715,  2  vol. 
in-12.) 

Campoamor  (don  Ramon  de),  cé- 
lèbre poète  espagnol,  né  A  Navia 
(Oviedo).  le  21  sept.  1KI7.  Très  jeune 
il  vint  à  Madrid  avec  l'intention  d'étu- 
dier la  médecine.  Son  éducation,  son 
çiractérc  et  ses   taleqts  na^trels   li^i 
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de  Vïlen 
:.  Nom  I 


ons  analyser  ici  les  onvras^s  :  El  ptr- 
nalltnu),  Lo  abiolnto.  Is  Flleinfta  de  lia 

rr>p<iUlioa  diverse  de  penaeur  pro/nrid, 


a  DTJtiqae  i 


■  £^«J  [SVns^ 


malrur  philonoiit 
marqur^,  fnaioD  ic 


e  C,  u  fapn 

à  aea  poémps 
d'an  gitnco  trM 


choisis,  de  siiUi!iI«B  iiu^Die 
sioni  toTlea  oa  ironiques,  il  ' 
l'-s  décoptions  qu'on  épTouvp  « 


I  mon  d«  actuel  acp  pliq  □  f 
..  Les  inquii^tudes,  le! 
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bl1'«ÔE'pl.."d«''Ye"os-TcÇ' 
son  pessimiamv  diflèro  de  veli 
isn  poHfa  qu'on  pourrait  II 
rer.  Le  plu4  populaire,  le  pl 
poiM«9  espaj^ola  cnptemporalas 
niim  eïori'i'  sur  «on  i>ppque  une  m- 
nueni:«  qui  no  le  cède  point  à  celles  de 
Bnscnn.  de  Garci lasso,  de  Qulntana  ou 
d'Espronceda. 

Camus  (Jean- Pi  erre),  littérateur 
français,  ni  1  Paris,  en  1583.  «vtqne 
de  Bolloï.  m.  É  ITioipice  des  Incnra- 
ble<i.  en  KfiX  Ami  de  saint  François 
deSalea,  il  tint  une  place  importante 
dans  le  travail  de  ri^lorme  catholique 
auquel  B'#(aienC  vouM  r*v*qup  do 
Genève,  inint  Vincent  de  Paul,  l'abhA 
Oli"r;  mais  il  tranchait  sur  ce  groupe 
par  la  direction  qu'il  donna  à  ses  tra- 
vaui  iposinliqu™.  Anîm*  du  d*sic  de 
eombaitre  l'influence  pernicieuse  des 
romans  de  fralanterie  si  tnrt  à  la  mode 
de  son  t^'mjis.  Il  Imagina  de  leur  oppo- 

'  '  tchrttiennrs.cajiablcsen 


W^yPaliimbe'oa\%ffmmtimu\f{f.itM^. 
Paris.  INK<,  ip-3*.  etc.).  Camus  fui  une 
_i ,__.,.  ^  gji  moins  lie  Tingt 


comptas. 

Ciimiis  (Armand -Gaston),  juris- 
consulte et  homme  politique  rrani:ais. 
n*  en  171(1,  â  Paris,  dépui*  «  l'Assem- 

m.  en  ISOl.  Sa'  rnnnilsssnce  du  droit 
canonique  lui  avait  lalu  la  place  d'a- 
vncat  du  clern*  de  France.  Av.-c  son 

et  calculi'e,  il  a'cllorea  de  concilipr  la 
philosophie  et  les  opinions  religicusi's, 
les  d-'voirs  civils  et  l'esprit  rie  cnrn. 
Le  meilleur  service  qull  rendit  lut 
-"empêcher,  par  oDe  intervention  pr^- 
icuse.ladestrDCtlon  des  anciens  titres 
iix  Archives  nationales,  dont  il  #uil 
lors  conscrvatciir.  (LtUrt$  nir  fa  prv- 
iijm  iTavonl,  1777,  t  vol.  la-13.  etc.) 
CaiMdl^Dne  (I.iiiiintnn).  De«<  tlf- 
rnu  n  urtaiient  la  hwhihiiii  da  Caaada, 

-      ■'""^-  -™j);;J>»"^ 

de  fa  pnpnlilinn. 
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s'étaiU  portée  josqu'alors  vers  le  barreaa,  le 
professorat.  De  petits  écrits  anonymes,  de 
menues  pièces  de  vers,  dos  bouquets  à  Chloë, 
des  madrigaux  d'autrefois  attardés  en  notre 
civilisation,  en  faisaient  tous  les  frais.  Le 
joumalisnxe  enfin  lai  donna  la  vie.  Du  milieu 
des  iuUes  politiques  sortirent  de  vigoureux 
jouteurs.  Puis  vinrent  les  eaayittet  litt<'mi- 
res.  On  vit  les  auteurs  se  dc^g^ger  des  liens 
de  la  presse,  et  les  volumes  spûaniltre,  —  i 
très  petit  nombre,  il  est  vrai,  pour  une  très 
petite  vente,  surtout.  —  La  poésie  canadienne 
prit  un  certain  essor  avec  Fr<ichette.  Suite. 
Chapman,  Labelie.  On  rassembla  les  vieilles 
chansons  du  pays.  Les  romans  se  hasardèrent 
à  la  lumière  du  îour,  encore  cris  et  ternes  de 
teintes  pour  la  plupart,  mais  d'un  style  pur  et 
classique.  On  eut  des  dramaturges,  des  criti- 
ques, des  historiens  du  pays.  —  La  littéra- 
ture canadienne  a  des  qualités  reconnues  de 
S-âce  et  de  fraîcheur.  «  On  y  sent,  dit 
barles  Fuster,  l'èroe  neuve  d'un  peuple  en- 
core enfant,  n  La  poésie,  qui  reflète  celte  àino, 
a  le  charme  des  clioscs  primitives. 

Canaque  (le).  L'un  des  idiomes  polvné- 
BÎens.  Les  dialectes  c.  bien  que  dérivant  crune 
même  origine,  changent  avec  chaque  tribu, 
au  point  que  deux  tribus  voisines  se  compren- 
nent dinUilenient.  Toutefois,  les  imligènes  de 
la  Nouvell^-dalédonie  apprennent  à  parler  un 
langage  mélangé  de  français,  d'anglais  et  de 
canaque,  le  btchelamtr.  que  tout  le  niondo 
comprend. 

Canclolle  (Augustin-Pyramus  do), 
célèbre  naturaliste  suisse,  né  a  Ge- 
nève, en  1778,  m.  en  1811.  Le  scntiinont 
très  vif  qu'il  avait  du  eôté  poétique 
des  sciences  nous  a  valu  de  ce  bota- 
niste de  génie  de.s  œuvres  à  la  fois  sa- 
vantes et  litté<'air<'a.  (PhYsioiogie  véoè- 
tale,  183?,  3vol.in-8*;  etV.) 

Son  flls,  Alphonse  de  Caiidollo, 
Tauteur  de  la  Géographie  botanique  com- 
parée, a  fait  faire  aussi  à  cette  scienee 
de  grands  progrès,  et  travaillé  A  accu- 
muler beaucoup  de  matériau.x  pour  la 
solution  du  proolèmo  de  Torigine. 

CaniBlus  (Pibrrb),  de  son  vrai  nom 
HuNDT,  théologien  allemand,  né  :i  Ni- 
mègue,  en  1521  ;  prédicateur  de  Vvm- 

Sereur  Frédéric  1";  provincial  de  l'or- 
ro  des  Jésuites  et  nonce  du  Saiut- 
Siége;  m.  en  1597.  II  combattit  avec  un 
zèle  extrême  les  progrès  do  la  Réforme 
en  Allemagne  et  en  Suisse,  et  s'établit 
&  Fribourg,  évangélisant,  préchant, 
fondant  des  collèges,  défendant  contre 
la  puissance  séculière  les  droits  ou  les 
privilèges  do  PÊglise.  (Summa  doclrince 
chrisUaniae,  T* éd.,  1551.  souvent  réimpr. 
et  traduite  en  toutes  langues.) 

Canitz  (  Frédéric  -  Rodolphe  - 
Louis,  baron  de),  poète  allemand,  né 
à  Berlin,  en  1G51,  m.  en  1G99.  Il  se  sé- 
para de  la  deuxième  école  silésienne 
où  flori.<(sait  Timitation  du  bel  esprit 
italien,  pour  réagir  contre  ce  faux 
goût,  dépaysé  dans  sa  patrie.  Ses  odes, 
ses  épltres,  ses  satires,  ses  élégies,  ses 
cantiques,  sont  d'un  disciple  de  Boi- 


leaa  attentif  i  suivre  de  près  les  traces 
du  maître.  (Nebetulundenf  untenehiedener 
Gedichle,  Berlin,  1700,  Leipzig,  1727.) 

Canizares  (Joseph),  poète  drama- 
tique espagnol,  né  à  Madrid,  en  1676, 
Des  quatre- vingts  pièces  environ  dont 
se  compose  son  théâtre,  tragédies,  dra- 
mes, comédies,  \e  Domine  Lucas,  comédie 
de  caractère  entremêlée  de  saynètes, 
eut  le  meilleur  succès. 

Ganning  (George),  homme  d'État, 
orateur  et  poète  anglais,  né  en  1770, 
m.  en  1827.  Ministre  de  rextérieur 
pendant  les  vingt-dernières  années  de 
sa  vie,  il  se  signala  par  d'imporUntes 
réformes,  soutenant  les  vues  de  sa  po- 
litique au  moyen  d*une  éloquence  na- 
turelle, à  la  fois  vive,  animée,  bril- 
lante, semée  de  traits  heureux  dans  la 
finesse  de  Targumentation  et  relevée 
de  piquantes  railleries.  On  a  de  lui, 
outre  ses  Dûcoarf  (Londres,  1828,6vol.), 
des  satires,  des  parodies,  des  chansons 
et  d'autres  poésies  lyriques  souvent 
remarquables. 

Canonique.  Dans  l'ancienne  philoso- 
phie. Partie  de  la  doctrine  d'Epicore  dési- 
gnant l'ensemble  des  règles  a  pnori,  qui  doi- 
vent.servirà  la  classification  de  nos  jugements. 
Ces  ri*gl<*s  se  rapportent  aux  diverses  causes 
de  la  conn.nissance  et  aux  diverses  causes  de 
l'erreur.  Epi<-ure  opposait  sa  Canonique  k  VOr- 
ganon  d'Aiistote  et  pensait  y  renfermer  tonte 
la  logique. 

Canoniques  (livres).  Livres  contenus 
dans  le  catalogue  des  Kcritures,  et  que  l'Église 
reçoit  couimc  inspires. 

CnutatMizènc  (Jean),  empereur  de 
Constantinople.  et  mémorialist<^  grec 
du  XI V  sièele.  En  1354,  fatigué  d'une 
puissance  qu'il  n'avait  maintenue  qu*à 
travers  beaucoup  de  difflcultéa,  de  mal- 
heurs publies,  de  guerres  civiles,  il  ab- 
diqua pour  se  nairer  dans  un  monas- 
tère. C'est  lîl  qu'il  sMnspim  du  genre 
et  du  stylo  de  Thucydide  pour  com- 
poser, d'une  manière  un  peu  afToctée, 
son  ouvrage  historique.  <Mêm.,  de  13:90 
à  1360,  ap.  Cousin,  et  dans  la  Bjzanline 
de  Bonn.) 

Cantate.  Petit  poème  fait  pour  être  mis 
en  musique,  composé  de  réciutifs  et  d'airs; 
ou,  dans  l'acception  le  plus  moderne  du  dkiC. 
sorte  de  pièce  lyrique  oflicieUe  récitée  sur  les 
théâtres  aux  jours  do  fêtes  dynsKliquesi  ou 
nationales.  Au  xviii*  s.,  la  cantate  avait  m»s 
règles  à  part.  Elle  devait  avoir  pour  sujet  une 
idée  morale  appuyi^  d'exemptes  qui  en  fissent 
la  preuve  et  rorncnieni.  J.-B.  Ron.oseau  et 
Métastase  portèrent  la  c.  à  un  rare  degré  de 
jK-rfeition. 

Cantllëne.  Petit  poème  roman,  d'ongine 
germanique  et  d'al)Qrd  écrit  en  langue  tudis- 
qiie.  lyriflue  et  épique,  national  ei  guerrier. 
parfois  religieux,  toujours  chanté,  qui  nnn  cHla 
la  ft)nnation  des  ëpoi>ées,  en  France.  On  i*»- 
sède  deux  cantilènes  du  ix»  s.,  l'une  d'inspi- 
ration française,  celle  de  Saucourt.  l'autre. 
d'inspiration   allemande,   celle  d'Hildebrasd 
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ou  d*Hadebnuid.  Aux*  appartient  la  Cantilène 
de  Sainte-Eulalie. 

Ganlique.  chant  d'allégroMe,  de  triom- 

Îhe.  d'amour  ou  de  reconnaissance  envers  la 
>i\'inité  :  c'est  la  po^^tiic  sacr<?c  par  excellence, 
ai  l'on  admet  que  les  hymnes,  dont  Ix'aucoup 
sont  admirables  de  lyrisme  et  de  solennité, 
sont  ansni  des  cantiques. 

Cantique  des  Cantiques.  Poème  bi- 
blique en  nuit  chants,  soHe  d'épitbalame  spi- 
ritael  et  mystique,  que  la  plupart  des  inier- 

Srètea  tant  juiis  que  chrétiens  attribuent  à 
alomon.  On  y  reconnaît  en  même  temps  une 
allégorie  et  une  églogue.  Si  l'on  s'en  tient  au 
sens  littéral,  c'est  une  peinture  vive  et  stiave 
de  l'amour  ingénu,  un  drame  pastoral  ayant 
ses  divers  actes  et  ses  personnages,  c'est-à- 
dire  l'époux,  l'épouse  et  les  jeunes  filles  qui 
représentent.  &  la  fa^n  antique,  le  chœur 
nuptial;  partout  c'est  la  douce  image  des 
champs  ;  ce  sont  les  Trais  accents  de  1  idylle. 
D'autre  part,  à  prendre^  le  sens  mystérieux 
consacré  par  l'interprétation  des  Pères,  le  Can- 
tique de»  Cantique*  représenterait  l'amour  que 
rbomme  a  pour  Dieu  et  l'union  mvstique 
de  r&roe  humaine  et  de  Jésus-Christ:  fâmo  y 
est  désignée  par  l'épouse  et  Jé«us-Christ  par 
l'éponx. 

Canlù  (César),  célèbre  écrivain  ita- 
lîon,  né  en  1807,  i  Brivio,  dans  la  Lom- 
bardie,  m.  en  1895.  Dés  sa  jeunesse,  il 
recueillit  de  ses  fréquentations  avec 
les  plus  illustres  personnages  de  son 
temps  et  de  son  lûys  la  véritable  tra- 
dition des  idées  libérales  qui  visaient 
ardemment  à  expulser  Tétranger  sans 
jeter  Tltalie  dans  les  voies  révolution- 
nairea.  Pour  cette  cause  de  Téman- 
cipation  nationale  (Réflexions  sur  l'his^ 
tùtre  de  ta  Lombardie  au  xvii*  s.  etc.), 
César  Cantn  alla  dans  les  prisons  autri- 
chiennes; il  y  demeura,  penduol  Pan- 
née  1831,  soumis  d  un  régime  tellement 
dur,  quUl  dut  écrire  un  roman  avec 
on  cnre-dent  trempé  dans  de  la  suie 
dv'layée.  En  1830,  il  commença  la  pu- 
blication de  son  œuvre  capiraie.  VJiist. 
Buioerselle,  en  30  volumes,  dont  le  suc- 
rés énorme  enrichit  en  même  temps 
Tauteur  et  réditeur.  C'est  un  monu- 
ment remarquable  de  science  et  de 
haute  pliifoflophic.  Vinrent  ensuite  ou 
i  la  traverse  l'histoire  do  Milan,  colle 
de  Venise,  celle  do  la  guerre  de  Cent 
Ans,  des  drames,  des  romans,  des  mo- 
nographies et  enfln  son  dernier  livre 
entrepris  A  la  demande 'du  Souverain 
Pontife  :  VilisL  du  Concile  du  Vatican. 
Jnsqo*A  la  tin  de  sa  vie  il  demeura  tldéle 
à  la  double  conception  de  sa  jeunesse, 
cVM-â-dire  A  son  admiration  pour  le 
catholicisme  et  i  son  amour  pour  la 
liberté. 

Cjinz  (Israël- Théophile),  philo- 
soplic  allemand,  né  il  Heimaneim,  en 
IIRIO;  professeur  d'éloquence  et  do 
théolofpe  morale  A  l'Université  de  Tu- 
jlngue;  m.  en  1753.  Propagateur  zélé 
des  doctrines  de  Leibnit/  et  de  Chris- 
tian Wolf.  (PhUosophia  Leibnitzianœ  et 


Wolftanxusus  in  theologia,  1728-39,4 vol. 
\n-i';Meditationes  p/»i/oiop/iia?,l  750,  in- 1*.  ) 

Canzone.  Petit  poème  italien,  qui  con- 
ti<«nt  un  récit,  ou  un  dialogue,  ou  une  disser- 
tation, et  qui,  divisé  en  stances  égales,  est 
terminé  jiar  une  »tance  plus  courte.  La  c.  pro- 
vient du  canzo  provençal,  dit-on  invente^par 
Girau<l  do  Borneilh  ;  mais,  tandis  que  ce  der- 
nier était  une  vraie  chanson  sur  un  sujet 
d'amour,  la  c.  italienne  peut  s'élerer  jusqu  au 
ton  de  l'ode  :  le  style  en  veut  être  soutenu, 
l'idée  qu'elle  déroule  doit  être  empreinte  de 
rrik-e  et  d'harmonie.  GuidoCavalcanti,  Dante, 
Pétrarcnie,  Filioaja.  et,  de  nos  jours.  Mar> 
chctti,  Leopardi  ont  laissés  des  chefs-d'œuvre 
du  genre. 

Capduell  (Pons  de),  troubadour 
français  du  xii*  s.,  m.  en  1190,  pendant 
la  croisade.  Il  chanta  les  mérites  d'Aza- 
laïs  de  Mercœur,  femme  du  comte 
d'Auvergne  et  la  dame  de  ses  pensées. 

Capèce  (Scipionb),  poète  latin  mo- 
derne et  jurisconsulte  italien,  né  vers 
le  commencement  duxvi*  siècle,  rop^r*», 
Naples.  ir)91;  V'enise,  n.VI,  in-8*).  Le 
savant  P.  Kicci  a  traduit  en  vers  libres 
italiens  son  poème  De  principiis  rerum 
(151G),  exposition  nouvelle  des  ancien- 
nes doctrmes  do  l'école  ionienne  sur 
l'origine  des  choses,  sur  la  cause  pri- 
mordiale (l'air)  des  phénomènes  do  la 
nature. 

Capeflgue  (Jean-Baptiste),  histo- 
rien et  publiciste  français,  né  ù.  Mar- 
seille, en  1802,  m.  en  1872.  Après  avoir 
basé  les  commencements  de  sa  répu- 
tation sut  deux  études  upprofontlïes 
(Hisl.  de  Philippe-Auguste,  1829,  1  vol. 
in-8*;  Hist.  constitutionnelle  et  adminis- 
trative de  la  France,  de  la  mort  de  Phi- 
lippe-Aupuste  au  règne  de  Louis  M,  1829, 
4  vol.  in-8*).  il  ne  se  donna  plus  le 
temps  de  contrôler  ses  documents,  de 
peser  ses  réflexions,  d'épurer  son  style, 
mais  jeta  les  uns  sur  les  autres  cent 
vingt  volumes  de  narrations  prolixes. 
Par  intervalles,  il  se  faisait  journaliste. 
Il  combattit  avec  fougue  I  idée  répu- 
blicaine dans  les  organes  parisiens  dé- 
voués à  la  cause  monarchique. 

Cappel  (Louis),  hébralsant  et  théo- 
logien calviniste  français,  né  en  IikS."), 
à  Saint-Elien,  prés  cle  Sedan,  m.  en 
1658.  Des  travaux  approfondis  sur  les 
textes  hébreux  de  l'Ancien  Testament 
le  conduisirent  i  une  importante  dé- 
couverte au  sujet  de  la  question  con- 
troversée des  points-voyelles  et  «les  ac- 
cents dans  la  langue  hébraïque.  lAr- 
eanum  punctuationis  revelatum,  Leyde, 
1624,  in-4*;  Commentarii  et  notar  criticx 
inVettts  restommfum, Amsterdam,  1G>!), 
in-fol.)  Les  ouvrages  de  C.  font  épo<iue 
dans  la  critique  biblique.  Comme  théo- 
logien, do  concert  vec  Amyrautet  La- 
place,  Il  chercha  pour  les  réformes  une 
interprétation  moins  rigoureuse  de  la 
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grAco  et  de  la  prédestination  ;  mais  les 
théologiens  suisses  la  repoussèrent  en 
lui  opposant  un  Formulaire  qu'ils  ren- 
dirent obligatoire  dans  l'enseignement. 

Gnpelln  (  MARciANus-MiNiEus-FÉ- 
Lixj.  érudit  latin,  né  à  Madaure,  en 
Afrique,  vers  le  milieu  du  V  siècle.  Il 
vécut  tour  à  tour  &  Rome  et  à  Car- 
thago.  Sa  bizarre  encyclopédie,  en 
prose  et  en  vers  :  le  Mariage  de  Philo- 
logie avec  Mercare,  bizarre,  disons-nous, 
par  le  titre  même,  par  le  style,  qui  en- 
chérit sur  toutes  les  excentricités  de 
la  diction  africaine  et  par  le  ton.  mé- 
lange de  gravité  sentencieuse  et  d'iro- 
nie tantôt  fine  et  tantôt  bouffonne,  fut 
classique  du  temps  de  Grégoire  de 
Tours  jusqu'à  la  Renaissance.  Le  8'  li- 
vre semble  avoir  inspiré  à  Copernic 
l'idée  de  son  système.  (Éd.  pr inceps. 
Vienne.  1499,  in-fol.;  éd.  Kopp,  Franc- 
fort. 1836,  in-4*.) 

Cnpelfo,  poète  italien,  pétrarquiste 
de  Técole  de  Bembo,  né  à.  Venise,  en 
1500,  m.   1065.  Exilé  de  sa  patrie,  il 

fdeura  sa  disgrâce  dans  se»  Wimr,  chanta 
es  bienfaits  du  cardinal  Alexandre 
Farnése  et  la  douceur  des  consolations 
religieuses. 

Capeiidii  (Eunest),  romancier  et 
auteur  dramatique  fran(,'ais,  né  en 
18;?6.  m.  en  186,S.  On  n'oubliera  pas 
que  oc  trop  abondant  feuilletoniste  a 
été  lo  collaborateur  de  Théodore  Bar- 
rière dans  la  bdlf  comédie  de  mœurs 
modernes  intitulée  les  Faux  bonshommes 
(1S5G). 

Capliupi  (Camillo)  et  Caplliipl 
(Lelio).  son  frère,  écrivains  italiens 
du  XVI*  s.,  nés  &  Manioue.  L'un  et 
Tautre  cherchèrent  roriç;inalité  dans 
le  paradoxe  et  rexc»»ntricité,  le  pre- 
mier en  faisant  Tapologie  du  massacre 
de  la  Saint-Barthéleray  (Lo  Stratagema 
di  Carolo  LY,  re  di  Francia  contro  gli 
UgonoUi,  rebelli  di  Dio,  Rome,  1552), 
TauTre  en  versifiant,  sous  forme  de 
cenions  de  Virgile,  toute  sorte  de  su- 
jets bizarres  ou  licencieux. 

Capitan.  Voy.  Matamore. 

Cnpilein  (  Jacques  -  Elisée-Jean  ), 
théologien  et  orateur  africain  du  xviii* 
8.,  né  sur  la  côte  de  Guinée,  amené 
jeune  en  Hollande,  baptisé,  instruit  et 
ordonné  pasteur.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mons dwisis,  en  hollandais  (Uil^ewochte 
predikatien,  Amsterdam,  17 li,  m  T),  et 
une  dissertation  latine  (Leyde,  1712) 
sur  l'aee^rd  de  la  liberté  chrétienne 
avec  l'escJavage  des  noirs,  ses  frères 
de  race;  car  ce  théoricien  était  un  nègre. 

Capltollnus  (Julius),  historien  la- 
tin du  m*  s.,  contemporain  de  Vopis- 
Gus  et  comme  lui,  l'un  des  six  auteurs 


de  V Histoire  Auguste,  Il  rédigea  les  vies 
d'Antonin  le  Pieux,  d©  Marc-Auréle, 
de  Lucius  Verus,  de  Pertinax,  etc. 
Bibl.  lat.  fr.  de  Panckouke,  Paris, 
1814,  in-8*.) 

Capltolo  (pi.  capitoli).  Genre  de  poc«ie 
Italienne,  burlesque  ou  badine,  sans  divisions. 
Il  fui  très  en  faveur,  auprès  de  l'école  berne«- 

!|ue,  sous  forme  d  epitms  ou  de  discours,  en 
erzé  rime.  Sérieux  à  l'origine,  il  ioama  vite 
au  trivial,  depuis  une  cerUune  satire  de  Lau- 
rent de  Méuicis  en  neuf  chapitres.  Il  n'est 
point  de  bizarreries,  d'extravagances  et  même 
d'obscénités  qui  n'aient  fourni  matière  â  ce 
genre  de  composition  dont  l'Italie  eut  le  mo- 
nopole, au  moins  chez  les  modernes.  HërtUcn 
des  jongleurs  littéraires  et  des  sophistes  de 
l'anuenne  Grèce,  les  auteurs  de  capitoli  riva- 
lisaient de  zèle  à  traiter  de  préférence,  au  gré 
«le  leur  imagination  facétieuse,  des  sujets  in- 
Kmes.  incarnes  materiae.  Les  capitoli  de  Bemi 
sont  célèbres:  il  y  chante  la  peste,  les  car- 
dons, les  anguilles.  Varchi  a  fait  l'éloge  des 
oMi(s  durs,  du  fenouil,  des  pieds  de  mouton. 
Molza  a  célébré  les  figues  et  la  salade.  Mar- 
tin Franeezi  a  fait  le  panégyriaue  de  la  paa- 
vrcié,  de  la  goutte,  de  la  toux,  oes  diâtaienes 
et  des  caroii«?s.  L'Ariostc.  Machiavel,  l'Arelin, 
Nelli,  Galilée,  Caporali.  sacrifièrent  à  ces  fri- 
volités. Si  quelques-uns  y  dépensèrent  de 
l'esprit,  il  faut  bien  avouer  que  la  turpitude 
s'y  allie  trop  souvent  à  des  facéties  sans  suite 
et  sans  art. 

Capiton,  Aterus  Capito.jarisconsnlte 
romain,  contemporain  d'Auguste  ;  fon- 
dateur d'u  le  école,  celle  des  Sabiniens» 
opposée  :l  Pécole  de  Labéon  dite  des 
Proculéiens.  Les  Digestes  ne  contiennent 
aucun  pa.ssage  qui  puisse  lui  être  attri- 
bué personnellement;  il  y  est,  en  re- 
vanche, souvent  cité  de  seconde  main. 

CapltUlalres.  Le<  constitutions,  lois. 
décrets,  ordonnances,  rédigés  par  chapitres, 
qui  émanèrent  des  rois  francs  sous  les  deux 
premières  races.  Les  plus  importants  et  les 
connus  sont  ceux  de  Cnarlemagne,  au  nombre 
de  65.  Ces  capitulaires,  ou  la  législation  i-a- 
nonique  a  la  place  prépondérante,  furent  le 
code  de  la  naiion  franco-germaine  avant 
l'organisation  féodale.  (Éd.  de  Periz.  Monu- 
mfnia  germaniea,  Hanovre,  1SS6-29,  2  vol.  in- 
fol.) 

Capperonnier.  Nom  d^une  famille 
d'érudits  des  xvii'  et  xviii»  s,,  aux- 
quels on  est  redevable  d^un  certain 
nombre  d''éditions  classiques  scrupu- 
leusement collationnées  et  annotées. 

Caporali  (CEftARE),  poète  italien,  né 
A  Pérouse,  en  1531  ;  secrétaire  du  cAr- 
dinal  Aquaviva,  puis  du  marquis  As- 
canio  de  la  Cornia;  m.  en  1601.  On  se 
plaisait  beaucoup  à  la  verve  bouffonne 
de  ses  capitoli.  Il  sut  mettre  la  satire 
en  action  et  la  rendre  presque  drama- 
tique, sans  rien  perdre  de  sa  graieté. 
C'est  encore  une  satire  que  son  Vorarie 
au  Parnasse  (Viaggio  di  Pamassoi,  semé 
de  traits  spirituels  et  piquants. 

Caporali  (Henri),  philosophe  et  po> 
lygraphe  italien,  né  à  Côme,  en  1H4I. 
f'ondateur  do  l'importante  revue  :  la 
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Sriénza  nuova,  où  il  rattache  tontes  les 
sciences  positives  par  an  seul  principe, 
qoi  les  domine  et  les  unit  à  la  philo- 
sophie. 

Cnraelère»  (l«^).  Voy.  U  Bruyère. 

Caradoc  de  Lancarvan,  chroni- 
queur cymrique  du  xii'  s,,  continua- 
teur de  VUisloria  Britonum  de  Geoffroy 
d**  M ontmoath,  depuis  la  mort  du  chef 
Guiwallader  jusqu'en  1156.  Le  texte 
latin  orifônal  ne  s'est  pas  conservé  :  on 
en  possède,  toutefois,  une  double  tra- 
ductioo,  welshe  et  anglaise  (1584). 

Caraïbe  (Ungue),  idiome  américain  in- 
digèiM).  appelé  auui  ffalibi.  U  te  lencontre 
dans  le  Vénéanéia  et. la  Guyane. 

Caramuele  de  Lobkowltz  (Jean) 
Ih^lopien  espagnol,  né  à  Madrid,  en 
Ui^;  fondateur  d'une  imprimerie  A 
Anvers  et  son  propre  éditeur  pour  un 
•'«•rtain  nombre  de  ses  traités;  m.  en 
16X:?,  Démonstrateur  de  théorèmes  sin- 
jrulifrs,  il  fut  de  ces  raisonneurs  qui, 
romme  le  mathématicien  écossais  John 
Craijç,  prétendirent  appliquer  à  la 
«J<^monstration  des  idées  chrétiennes 
U^  sciences  positives.  (Mathesis  aadax, 
Louvain,  1162  et  16t4,  in-4*.) 

Garcfnus,  KopxeVoç,  poète  tragique 
irree  du  iV  s.  av.  J.-C,  qu'il  ne  faut 
jo:*  confondre  avec  un  autre  (^rcinus, 
V«vt*'  comique  du  v«  s.,  raillé  par  Aris- 
tophane. Il  est  resté  quelques  frag- 
m^-nis  de  ses  pièces,  dont  le  style  pas- 
sait pour  être  obscur. 

Cardan  (Jérôme)^  philosophe,  mé- 
decin et  mathématicien  italien,  né  & 
Pavie,  en  1501,  m.  4  Rome  en  1576. 
»PT^  une  vie  des  plus  agitées.  Dénués 
de  coordination  et  de  méthode,  ses 
théories  philosophiques  possèdent  une 
tevenr  étrange  d'originalité  et  de  har- 
ai^ss*».  En  médecine  on  aprécie  encore, 
de  nos  jours,  son  traité  De  sanitate  /u- 
^nda  et  vita  producenda  (Rome,  1580).  En 
mathématiques,  on  lui  doit  la  formule 
de  résolution  de  l'équation  du  troisième 
à^gré;  le  calcul  des  imaginaires  est 
»us9i  l'une  de  ses  découvertes.  Ces 
Ukventions  fécondes,  ces  vues  pri- 
mesantières  se  mêlent  chez  lui,  sin- 

Eliéfement.  aux  extravagances  de  la 
hbale  et  de  la  théosophie.  A  l'instar 
du  médecin  Paracelse  il  associait  au 
mysticisnie  néo-platonicien  la  théurgie 
J^  la  magie,  fonaée  sur  ce  principe  que, 
!•?  monde  étant  une  hiérarchie  de  forces 
divines,  il  suffit  de  s'assimiler  les  forces 
«apc^ricures  pour  commander  aux  infé- 
Mf ars.  (V.  Hieronymi  Cardani  opéra,  éd. 
Spon,  Lyon,  1663,  10  vol.)  Ce  savant 
oniviTnel  eut  une  querelle  fameuse 
»vec  Jules-César  Scaliger.  Cardan 
mit  écrit  un  gros  livre  qui  a  pour 
Mtre  :  Pe  la  iul^tibilUé  (Pe  inbtijljflte  libri 


XX!»  Nuremberg,  1515,  in-fol.).  Scali- 
ger le  combattit  dans  un  livre  plus  gros 
encore(  Exotericarum  exercitalionum  liber, 
ITmTJ,  où  il  s'applique  A  nier  ce  que 
C^ardan  affirme  et  à  affirmer  ce  que  son 
adversaires  a  nié. 

Cardinal  CPiBRRB),  troubadour  fran- 
çais, né  au  Puy,  de  parents  illustres, 
m.  en  1305.  Il  composa  peu  de  chan- 
sons, mais  excella  dans  le  sirvente 
moral  et  satirique.  L'âpreté  de  ses 
vers  no  ménageait  personne. 

pardonne  (  Denis  -  Dominique  ) , 
orientaliste  français,  né  en  1720,  à  Pa- 
ris; élevé  à  Constantinople  ;  professeur 
de  turc  et  de  persan  au  collège  royal  ; 
m.  en  1783.  Les  érudits  et  les  histo- 
riens postérieurs  ont  tiré  de  son  Hisl. 
de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  sous  la  domi- 
nation des  Arabes  (1763, 3  vol.  in-12),  des 
ressources  très  abondantes  pour  repré- 
senter, sous  ses  divers  aspects,  la  civi- 
lisation de  l'Espagne  musulmane. 

Carduccl  (GiosuÉ),  célèbre  poète 
Italien,  né  en  1838,  dans  la  Toscane  ; 
professeur  A  l'Université  de  Bologne  ; 
sénateur  du  royaume.  En  mettant  au 
jour  ses  Odes  barbares,  il  inaugura  une 
nouvelle  forme  métrique,  et  ce  fut  avec 
les  qualités  d'inspiration  et  de  rythme, 
avec  l'abondance  des  images  et  l'har- 
monie des  vers,  une  des  causes  de  leur 
grand  retentissement.  Chef  d'une  école 
baptisée  de  son  nom  les  Carduccîani,  il 
aura  joui  dans  son  pays  d'une  immense 
réputation.  En  Allemagne,  en  Angle- 
terre, on  l'a  beaucoup  étudié,  traduit 
et  commenté.  (V.  aussi  les  belles  tra- 
ductions françaises,  poétiques  sans  être 
nmées,  de  Julien  Lugol,  1888-1891.) 

Carême  (Marie-Antoine),  célèbre 
cuisinier  et  théoricien  de  l'art  eulinuire, 
né  A  Paris,  en  1784,  m.  en  18H3.  L«*s 
princes,  les  rois,  les  premiers  finan- 
ciers de  l'Europe  se  disputèrent  A 
grands  frais  les  ressources  «le  son 
«  géme  ».  Dans  la  bibliothèque  gastro- 
nomioue,  Carême  est,  pour  ainsi  dire, 
l'un  des  classiques  de  la  table  (le  Pâ- 
tissier pittoresque,  18;*5;  VArl  de  la  cui- 
sine  franc,  au  xix'  s.,  3  vol.,  etc.) 

Carew  (Thomas),  poète  anglais,  né 
dans  le  Devonshire,  en  1589.  m.  en 
1639.  Faiseur  de  madrigaux,  poète 
léger  offrant  des  airs  de  ressemblance 
avec  le  Français  Voiture,  son  influence 
se  fit  longtemps  sentir,  même  sur  Cow- 
ley.Drydenet  Rochester.  (Poi-w,  |(;io. 
réimprimés  A  Londres,  en  1815,  in-18.) 

Carey  (William),  orientaliste  et 
missionnaire  anglais,  né  en  1761,  m.  A 
Serampour,  en  1831.  Il  rendit  d'êmi- 
nents  services  pour  l'interprétation  des 
dialectes  do  l'Inde  par  un  Dictionnaire 
du  bangali  (1818,  3  vol.  in-4*),  par  des 
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frammaircs  de  cet  idiome,  du  telinga, 
u  karnate,  et  commença  avec  Marsn- 
mann  la  traduction  de  la  vaste  épopée 
sanscrite  du  Ramavana.  (1806-10.  t.  I. 
III,  in-4'.) 

Caril-RubI  (  Giovanni  -  Rinaldo  , 
comte  de),  polygraphe  italien,  né  à 
Capo-d'Istria  en  17;;0;  professeur  d'as-^ 
tronomie  et  de  science  nautique  A 
Venise,  en  17U;  nrésident  du  conseil 
des  finances  de  Milan;  m.  en  1795. 
Merveilleusement  apte  à  concevoir  et 
&  s'assimilor  toutes  [es  formes  du  sa- 
voir, il  donna  la  mesure  de  ses  facul- 
tés universelles  dans  les  différents 
domaines  de  la  poésie  philosophique 
(Antropologia,  Venise  lf48,  in-8*),  de 
Tarchéologie  (Délie  monHe  e  deW  istitu- 
zione  délie  zecche  d'Italla,  Venise  et 
Lucqnes,  1751-60,  3  vol.  in-8*),  de  l'his- 
toire,  de  la  statistique,  de  la  morale  et 
de  Téconomie  politique.  Dès  vingt  ans 
■es  traductions  de  la  Théogonie  d'Hé^ 
siode  et  deVIphigénie  en  Tauride  d'Eu- 
ripide Pavaient  fait  recevoir  membre  de 
l'Académie  des  Ricovrati  de  Padoue. 

Curollngieu  (cycl«).Voy.  Ouuttonde 
geste. 

Cnrlyle  (Thomas),  célèbre  é^-rivain 
anglais,  né  en  décembre  1795  à  Kcclef- 
chan,  dans  le  comté  do  Dumfries,  en 
Ecosse,  m.  en  1881,  i,  Chelsea.  D'une 
puissance  prodigieuse  de  pensée,  il 
toucha  A  des  genres  bien  divers,  depuis 
les  mathématiques  pures  (trad.  du 
Traité  de  géaméirie  de  Lagrange,  précé- 
dée d'ua  Essai  sur  la  pro/M>rf ion;,  jusqu'à 
la  fantaisie  la  pins  émancipée.  Mais  il 
a  été  par  dessus  tout  un  historien  et 
un  philosophe.  Ses  livres  satiriques 
sur  la  société  anglaise  (Essai,  1811,  S  v., 
Pamphlets  du  dernier  Jour,  etc.)  et  ses 
ouvrages  consacrés  à  certaines  époques 
de  l'histoire  de  France,  de  Prusse  et 
d'Angleterre  (La  Révolut,  franc,  1839, 
Hist.  de  Fréd.  II,  1860-61,  7  vol.  Lettres 
et  discours  d'OUvier  Cromwel  avec  des 
éclaircissements,  1815-1870,  3  vol.)  ont 
joui  d'une  popularité  énorme.  On  y 
trouve  confondus  une  foule  d'idées 
originales,  de  portraits  superbes  et  des 
jugements  d'une  étrange  fausseté.  Il 
ne  cesse  d'y  accentuer  sa  fameuse  doc- 
trine des  hommes  providentiels,  c'est- 
à-dire  de  l'individualisme  absorbant 
l'humanité  dans  sa  sphère.  (V.  son  livre 
Des  héros,  du  culte  des  héros  et  du  senti- 
ment hérotque  dans  l'histoire,  1811.) 

Élève  do  l'Allemagne,  traducteur  du 
Wilhem  Meisterde  Goethe,  biographe  de 
Schiller.d  isciple  enthousiaste  de  Fichte 
son  génie  était  imprégné  de  germanis- 
me. En  faisant  mieux  connaître  A  ses 
compatriotes  une  des  soiiro«B  de  leur 
langue  et  de  leur  pensée,  il  a  augmenté 
leurs  richesses  et  contribué  pour  une 


grande  part  &  débarrasser  la  littéra- 
ture anglaise  des  puérilités  qui  s'y 
éuient  introduites  à  la  suite  de  Waf- 
pole  et  à  la  faveur  de  l'engouement  de 
l'Europe  pour  le  xviir  s.  français. 

Aucun  écrivain  ne  parait  plus  bizarro 
et  plus  intraduisible  que  Thomas  (>ar- 
lyle.  Les  idées  inattendues  qu'il  ex- 
prime, la  langue  étrange  quil  parle, 
son  style  tumultueux,  désordonné, 
spasmodique,  hérissé  de  métaphores, 
d  apostrophes,  d'épithétes  démesurées, 
gigantesques,  les  jugements  railleurs 
publiésoontre  l'Angleterre  par  cet  An- 
glais excentrique,  l 'incohérence  do  sa 
philosophie,  sorte  de  panthéisme  nua- 
geux, et  les  contrastes  non  moins  frap- 
pants d'une  brusquerie  farouche  avec 
une  sensibilité  de  cœur  presque  mor- 
bide, déconcertent  A  chaque  moment  la 
raison,  tout  en  excitant  l'intérêt  an 
dernier  point.  La  littérature  anglaise» 
qui  possède  tant  d'ouvrages  humoris- 
tiques, n'en  a  jamais  produit  un  aussi 
extraordinaire  que  le  Sartor  resartas 
(le  Tailleur  rhabillé,  1833),  foyer  rayon- 
nant de  sa  propre  vie,  de  son  a»'uvro 
entière.  C'est  comme  un  torrent  do 
lave  brûlante  qui  sort  d'une  d<'8  ima- 
ginations les  plus  singulières  qu'on  ait 
jamais  connues. 

Carmathes  (lesVSectc  musalmane  fon- 
dée pur  Abou-SaId-ei-pienabi-«l-Kaniioulh, 
à  la  fin  4u  m*  I.  de  rhëçirf?  et  du  ix*  du 
chrittianisme.  Ce  fut.  au  pnncipe.  un  éner- 
gique effort  pour  briser  les  liens  du  falalisuie. 

Carmontelle,  auteur  dramatique 
français,  né  A  Paris  en  1717,  mort  en 
1806.  Lecteur  4u  duc  de  Chartres,  or- 
'  donnateur  de  ses  fêtes,  il  imagina  les 
petites  pièces  de  salon  connues  sous  le 
nom  de  Proverbes.  Il  avait  soin  de  don- 
ner A  chacune  d'elles  un  autre  titre 
que  le  mot  du  proverbe,  et  rejetait  ce- 
lui-ci A  la  fin  au  volume  i>our  que  le 
lecteur  pût  le  découvrir  lui-même  s'il 
était  habile.  C  a  peint  avec  esprit  di- 
vers types:  le  valet,  la  commère,  le 
pavsan,  le  marchand,  le  chirurgien  de 
village.  (Prov.,  1768-81,  8  vol.  in-«*: 
Théâtre  de  campagne,  1875,  4  vol.  in-8*.) 

Carmouche  (PiKRRB- ADOLPHB),att- 
teur  dramatique  français,  né  A  Lvon, 
en  1797,  m.  en  1868.  Collaborateur  fé- 
fond,  pour  deux  cent  cinquante  pièces 
environ  de  Brazier,Melesville,et  autres 
fournisseurs  attitrés  des  scènes  de  vau- 
devilles ou  opéras-comiques. 

Camé  (Louis  Marcien,  comte  de), 
publiciste  et  historien  français,  né  A 
Quiraper,  en  1804,  élu  A  l'Académie  en 
1843,  m.  en  1876.  Écrivain  catholique, 
royaliste  et  libéral,  il  a  raconté,  sous 
cette  triple  direction  d'esprit,  l'histoire 
des  dix  constitutions  Qui  ont  régi  la 
France,  de  1789  A  1818  (Elude*  sur  CMit, 
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iu  gouvememeni  représentatif,  1855,  2  v., 
m-8*),  pablié  dlntére/ssants  Somenirt 
et  composé  ru  ne  des  pins  importantes 
monographies  provinciales  que   nous 

Sossédions,  sous  le  titre  des  Éiats  de 
reiaqne  (1868,  2  vol.  in-8*).  II  a  dépeint 
judicieusement  les,  mœurs  et  les  idées 
des  différentes  classes  sons  cet  ancien 
régime*  auquel  Técoie  révolutionnaire, 
dit-il,  prête  trop  souvent  des  torts  qu'il 
nVnt  pas;  Técole  monarchique  des 
mérites  qu'il  n'eut  pas  davantage.  » 
Mais  il  cherche  un  peu  bien  souvent 
dans  le  récit  des  faits  la  confirmation 
de  ses  propres  idées. 

Caméade,  philosophe  grec,  né  &  Cy- 
rêne,  en  Lybit',  vers  213  av.  J.-C,  m. 
en  126.  Député  d'Athènes  à  Rome,  il 
exerça  une  gran<le  autorité  par  son 
éloquence.  Pour  entendre  la  voix  de 
Carnéade,  son  débit  facile  et  rapide, 
les  jeunes  gens  renonçaient  A  leurs 
plaisirs,  abandonnaient  leurs  jeux  ;  ils 
ne  respiraient  que  la  philosophie. 

Caro  (Annibal),  poète  italien,  né 
en  1507,  m.  en  1566.  Le  genre  bernes- 
que  était  très  en  vogue,  quand  il  vint 
A  la  poésie;  il  débuta  donc  par  des 
poésies  facétieuses.  II  recueillit  de  meil- 
leurs succès  dans  le  vrai  genre  lyrique, 
avec  l'harmonie  brillante  et  l'art  infini 
de  son  stvle.  On  regarde  comme  des 
modèles  classiques  les  lettres  pleines 
de  charme  et  dMlégance  qu'il  a  lais- 
sées. Enfin,  sa  traduction  do  V Enéide, 
en  verssciolti,—  traduction  libre  .comme 
le  nrthme  —  est  appelée  on  Italie  le 
chef-d'œuvre  du  genre.  [OEav.,  Milan, 
I80B,  8  vol.  in-8'.) 

€:ai-o(EDMB-MARiB),  littérateur  et 
|>hilosophe  français,  membre  de  l'Ins- 
titut, ancien  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris;  né  en  1826,  A  Poi- 
tiers, m.  en  1887.  Penseur  spiritualisto, 
it  a  résumé  d'une  façon  brillante  les 
débats  qui  se  sont  engagés  de  nos  jours 
nntrn  les  diverses  écoles  sur  l'idée  de 
Dieu  (L'Idée  de  Dieu,  et  ses  nouveaux  cri- 
tiques, 1861).  Écrivain  délicat,  il  a  con- 
sacré aux  choses  morales  et  littéraires 
(les  xvii*.  xvitr  et  xix*  s.,  des  études 

r^leioes  d'intérêt.  Sa  femme.  M"*  Pau- 
inp  Caro,  est  l'auteur  d'un  certain 
nombre  de  romans  du  genre  sentimen- 
tal (Flamen,  lé  Péché  de  Madeleine,  etc.), 
oatnrellcment  pathétiques,  et  d'une 
diction  élégante 

Caron  (l'abbé  Julien),  écrivain  ec- 
clésiastique, philantropc,  né  A  Rennes, 
en  1 760,m.en  1821  .Fondateurd'un  grand 
nombre  d'œuvres  charitables,  écoles, 
chapelles,  maisons  hospitalières,  il  ré- 
pandit auui  par  la  plume,  très  abon- 
damment, ses  sentiments  religieux  et 
son  amour  du  bien.  (Pensées  ecciés.  et 


ehrét.,  1  vol.  [1800-1801],  Vies  des  justes. 
Il  vol.,  etc.) 

CZarpaul  (Giuseppb),  célèbre  libret- 
tiste italien,  né  dans  le  Milanais,  en 
1752,  m.  en  1825.  Par  ses  comédies  et 
ses  opéras  il  tint  A  Vienne  la  place 
d'un  Scribe  A  Paris. 

Garpenter  (Edward),  écrivain  an- 
glais de  la  seconde  moitié  du  xix's.  On 
ne  peut  dire  que  C.  soit  précisément  un 

Eoôte,  bien  qu'il  imite  les  rythmes  li- 
res du  jwète  américain  Walt  Whit- 
man.  Mais  on  trouve  en  lui  un  penseur 
vigoureux  et  un  observateur  aigu,  qui 
a  bien  vu  les  côtés  odieux  de  fa  civi-' 
iisation:  ses  iniquités  et  ses  frivolités. 
Il  les  dénonce  parfois  avec  des  accents 
de  prophète  hébreu.  (Towards  Démo- 
craty.  Vers  ta  Démocratie.) 

Carpocrate.  philosophe  alexandrin 
gnostique  de  la  première  moitié  du 
n*  s.  ap.  J.-C.  Plein  des  idées  de  la 
métempsycose  et  de  la  préexistence 
des  Ames,  il  tenta  de  reconstruire  le 
christianisme  avec  la  gnose  au  moyen 
d'un  platonisme  corrompu.  Les  carpo- 
cratiens  s'autorisèrent  A  commettre  tous 
les  excès  en  pratiquant  la  théorie  de 
l'indifférence  des  œuvres. 

Carra  (Jean-Louis),  publicistc  fran- 
çais, né  en  1713,  A  Pont-d«»-Vftvlo,  guil- 
lotiné le  31  oct.  1793.  Secrétaire  d'un 
cardinal  avant  la  Révolution,  il  passa 
ensuite  A  Pautre  bord  avoc  tant  d«*  cha- 
leur qu'il  s'inscrivait  au  club  des  Jaco- 
bins. Honnête  homme,  du  reste,  il  fit 
preuve  de  courage,  de  jpatriotisme.  de 
convictions  sincères;  il  se  rallia  aux 
Girondins,  pour  mourir  avec  eux.  L'un 
des  principaux  rédacteurs  du  Mercure 
national,  il  avait  débuté  dans  la  presse 
républicaine,  Aquarante-cinq  ans,  après 
avoir  étudié  le  peuple  dans  toute  l'Eu- 
ropp,  observant  les  choses  et  les  per- 
sonnes. (Ouvr.  divors.:  //«/.  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie,  Paris,  luH,  in-8'; 
Mém.  histor.  et  authent.  sur  ia  Bastille, 
Paris,  179(),  3  vol.  in-8*.) 

Carré  (Pierre  -  Laurent),  poète 
français,  élève  de  Delille  ettradnct^'ur 
du  Bouclier  d'Hériodc;  né  à  Paris,  en 
1758,  m.  en  1825.  Nommé  par  Fontunes 
professeur  de  belles-lettres  A  la  Faculté 
de  Toulouse,  il  fut  toute  sa  vie  un  lau- 
réat de  concours  académiques.  La  Con- 
vention l'avait  invité  A  composer  des 
hymnes  pour  ses  fêtes  nationales. 

Cari*ei  (Armand),  publiciste  fran- 
çais, né  en  1800,  à  Rouen;  rédartenr 
en  chef  du  xWational,  depuis  1830;  tué 
en  183G,  dans  un  duel  avec  Emile  de 
Girard  in.  Polémiste  très  ardent,  il  se 
servit  de  la  plume  comme  d^une  èpéc 
pour  la  défense,  d'ailleurs  toujours 
loyale,  de  ses  opinions  démocratiques.. 
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Cette  hamear  guerroyante  le  porta  à 
des  entraînements  dont  il  fut  la  vic- 
time. Mais  il  avait  fait  éclater  dansées 
luttes  éph<^mères  du  journalisme   les 

Qualités  durables  d'un  maître  écrivain: 
nerçie,  clarté,  éloqnence  chaleureuse 
et  sobre.  (V.  l'éd.  do  ses  Œuv.,  1857- 
58,  o  vol.  in-8*.)  La  presse  entière  se 
plaisait  à  se  personnifier  dans  Armand 
Carrel. 

Cartaiid  de  la  VlUatc  (François), 
littérateur  fran<;ais,  né  à  Aubusson, 
m.  en  17:i7.  Talent  paradoxal,  il  fut, 
dans  ses  Pensées  critiques  sur  les  mathé- 
matiques (Paris,  1733,  in<12),  le  négateur, 
trop  savant  pour  être  sincère,  de  la 
certitude  scientifique. 

(^irtésfanlsme.  I/onsemhIe  de»  doctri- 
nes philosophiques,  ayant  )tour  bn.se  commune 
(mui  le»  divprgen«c«*des  ihéori»-»  personnel- 
les) les  princii>e«  énnntr»  par  DcsK-a'le?  dans 
le  Ditcours  de  la  Méthode  et  s'inspirent  de  fion 
esprit,  esprit  de  critique  et  de  j:<k>mélnrt. 
Trois  idc^es  constituent  l'ori^inalilë  du  sys- 
tème cartésien  :  le  doulo  mélhodiuue,  conçu 
d'abord  par  Bacon,  niaisque  le  philosophe  de 
Vérulam  restreignait  aux  faits  et  aux  juge- 
ments ;  la  réunion  de  tous  les  phénomènes  de 
l'univers  à  la  jwnsée  et  à  l'étendue  ;  enfin  le 
mécanisme  uni\ersel.  Ces  idées  neuves,  ci- 
)H>sée8  avec  un  ordre  et  un  enchaînement  mer- 
veilleux, eurent  un  immense  retentissement. 
Des  pamphlétaires  tels  que  Voelius.  des  enne- 
mis acharnés  prétendirent  décrier  û  gloire  de 
Descartes,  travestir  ses  doctrines,  y  chercher 
des  conséquences  qu'elles  ne  renfermaient  nas 
et  rabaisser  son  nom.  Eo  revanche  les  plus 
nobles  intelligences  se  glorifièrent  d'être  les 
disciples  de  cet  autre  Platon.  Bossuet,  F^éne- 
lon.  Amauld.  Malebramhe,  Clarke.  reconnu- 
rent son  autorité.  Le  système  de  Spinoza  se 
rattache  directement  à  sa  méthode.  Leibnitz. 
Newton.  Huyghens,  Pascal  ont  xainement  dis- 
simulé ce  qu  ils  lui  redoivent  dans  l'ordre 
spéculatif  ou  positif.  Toute  l'Europe  savante, 
sauf  rilalic  peut-être,  vécut  un  moment,  sous 
la  règle  du  cartésianisme.  Il  y  eut  ensuite 
une  ))ériode  de  déclin  et  de  silence  forcé.  Les 
catholiques  s'alarmèrent  des  interprétations 
données  à  la  philosophie  nouvelle.  En  1675 
elle  fut  proscnt«  par  le  conseil  du  roi.  Il  est 
vrai  que  l'Oratoire  la  réhabilitait  moins  de 
vingt  ans  après.  Le  xviii*  s.  quitU  générale- 
ment Dejjcartcs  pour  Newton.  En  1780,  le  c. 
s'ini|>osa  à  l'enseignement  public  comme  une 
sorte  «le  réaction  contre  la  doctrine  de  Locke, 
continuée  et  accentuée  p«r  l'école  encyclopé- 
diq^uc.  Les  temps  actuels,  sans  redevenir  car- 
tésiens dans  le  sens  et  à  li  manière  du  xvii* 
s.,  ont  rendu  complète  justice  4  l'essentiel  de 
la  méthode  cartésienne,  régénératrice  de  toutes 
les  sciences. 

Cartulaires*  Recueils  ou  registres  des 
abbayes,  des  églises,  des  chapitres,  des  mai- 
son«  seigneuriales  des  provinces,  où  étaient 
transcrits  et  conservés  les  titres,  les  chartes, 
les  notes  concernant  les  achats  et  les  vent^-s, 
les  donations  ou  échanges,  les  privilèges, 
droits  de  possession,  d'hommage,  etc.  t^s  an- 
ciens c.  sont  précieux  pour  les  historiens, 
qu'ils  éclairent,  en  particulier  sur  l'organi»!»- 
tion  féodale,  et  en  général  sur  l^  vie  coile, 
politique  et  religieuse  du  moyen  igc 

Cartwright  (William),  littérateur 


anglais,  né  dans  le  comté  de  Glocester 
en  1611,  m.  prématurément  en  1641. 
Professeur  de  métaphysique  à  O.^ford, 
prédicateur  estimé,  versé  dans  les  lan- 

Î^ues  anciennes  et  modernes,  il  trouva 
e  temps,  an  milieu  de  ses  études  et  do 
ses  travaux  d'homme  d'église,  de  com- 
poser une  comédie  etdestrafl^-oomédies 
remarquables.  (Londres,  1651,  in*8*.) 

Car\'alho  (Hbrculano  de),  poète 
portugais  de  la  seconde  moitié  du  x  i  x*  s. 
Un  poème  en  prose,  d'un  stylo  élevé, 
d'une  couleur  bizarre,  écrit  par  ver- 
sets, à  la  manière  des  Prophètes  et 
rappelant,  pour  le  fond  comme  oour  la 
forme,  les  Paroles  d'un  crojant  de  La- 
mennais; la  Voix  du  prophète,  hicnxàt 
suivie  d'un  recueil  de  vers  (la  Harpe  du 
croyant)  lui  valut  en  sa  patrie  une  tell»» 
notoriété  qu'on  l'appela  le  Victor  Hugo 
portugais. 

Casa  (Giova.vni  della),  poète  ita- 
lien, diplomate,  archevt^que  «le  Béné- 
vent;  né  près  de  Florence,  en  l.'HW,  m. 
en  1556.  Soucieux  d'échapper  A  la  mo- 
notonie languissante  le  I  école  pétrar- 
quislo.  il  rechercha  les  pensées  nobles 
et  graves,  ornée»  de  tourit  nouveaux, 
de  périotles  hardies  et  de  grandes 
images  ;  mais  ses  Poésies  burlesques 
forment  une  contre-partie  r«*gret table 
de  ses  Rime  (éd.  Ménage,  Paris,  \i'Ai7, 
in-8*).  De  nombreux  ouvrages  latins  et 
italiens,  en  prose  et  en  vers,  sortiront 
de  sa  plume  facile,  élégante  et  cih- 
cieuse.  (Œuv,  compL,  éd.  Casotti,  r  lo- 
rence,  1707,  3  vol.  in-4*.) 

Casanova  de  Selngalt  ^Jacques), 
mémorialiste  italien,  né  il  \  enise,  hr  2 
avril  17i*5,  m.  en  18()3.  Aventurier  sans 
scrupules  et  sans  guère  de  dignité,  ni 
de  raison,  ni  de  religion,  ni  d»*  con- 
science; aujourd'hui  oflicier,  demain 
séminariste,  une  autre  fois  joueur  de 
violon;  avec  cela  tireur  d>i>éo.  grand 
séducteur,  mousquetaire  terrible,  il 
mena  Pexistï^nee  la  plus  hasardeuse 
qu'on  puisse  imaginer.  Lui-même  a  ra- 
conté dans  ses  Mf moires,  écrits  en  fran- 
çais sur  un  ton  fort  libre  (Paris.  1830, 
8  vol.  in-8*),  comment  il  protnena  sur  la 
terre  ses  caprices  et  .sa  folie.  Un  vo- 
lume presque  entier  consacré  au  récit 
de  l'évasion  de  cnt  homme  extraordi- 
naire de  la  fameuse  prison  des  Plombs 
de  Venise  (Prague,  178S.  in-8')  suffirait 
A  rendre  inoubliable  la  mémoire  de 
Casanova. 

Canaiibon  (Isaac),  érudit  et  théo- 
logien genevois,  né  le  18  février  1559, 
mort  en  1614.  Fils  d'un  ministre  ré- 
fugié, il  reçut  plutôt  qu'il  n'embrassa 
la  r«''forme.  Son  r?is<-ignement  à  Ge- 
nève et  à  Paris,  ses  éditions  de  Stra- 
bon,  de  Théophraste  et  d'Athénée,  Itii 


f.  .^ 


CASE 


—  181  — 


GASS 


l 


Assurdrent  une  grande  autorité.  Per- 
sonne n^avait  encore  fait  preuve  d'un 
talent  aussi  élevé  que  C.  dans  la  cor- 
rection conjecturale  des  textes.  On  a 
recueilli  ses  Lettres  au  nombre  de  plus 
de  onze  cents  (Casaubonl  epistolae,  Kot- 
terdam,  1709,  in-fol.);  une  foulo  de  dé- 
tails y  sont  consignés  intéressant  This- 
totre  'littéraire  de  son  époque.  La  mo- 
dération de  son  caractère  contrastait 
avec  lia  violence  habituelle  de  ses  con- 
frères d^alors,  toujours  prêts  à  se  jeter 
les  uns  sur  les  autres,  la  plume  en 
arrêt  et  le  sarcasme  aux  lèvres. 

Case  (Jules),  romancier  français,  né 
t  Sens,  en  1S56.  Écrivain  idéaliste 
épris  dbbservations  sociologiques,  il  a 
marqoé  de  cette  double  tendance  le 
caractère  de  ses  conceptions  (Bonnet 
rouge.  Promesses,  VÉtranger,  Ame  en 
peine.  Jeune  ménage).  Sous  les  apparences 
pessimistes  d^une  sensibilité  que  tout 
met  en  émoi  et  qn^assombrit  encore  une 
certaine  àpreté  dans  Tétude  du  cœur 
humain,  elles  portent  l'&me  à  dos  visées 
générenses  :  la  pitié  pour  le  malheu- 
reux, pour  le  souffrant.  Taspiration  au 
perfectionnement  de  Thomme  en  lui- 
même  et  &  Taccroissement  de  sa  force 
morale,  de  sa  sympathie,  de  sa  soli- 
darité; elles  relèvent,  elles  fortifient 
Tesprit  par  le  culte  de  ta  volonté. 

Casimir  III,  le  Grand,  roi  de  Polo- 
gne. Surnommé  le  roi  des  paysans  pour 
sa  bienfaisante  action  sur  les  progrès 
de  Tagriculturo,  il  ne  mérita  pas  moins 
des  lettres  et  des  arts  par  la  protection 
dont  il  les  entoura.  Il  jeta  les  londe- 
ments  de  l'université  de  Cracovie. 

Cassagnac  (PaulGranibr,  dit  de), 
homme  politiaue  f rancis,  né  &  la  Gua- 
deloone,  en  1843;  plusieurs  fois  député 
et  défenseur  per^vérant,  comme  son 
père  Adolphe  Granier  de  C,  de  l'idée 
iffil^rialiste.  Orateur  véhément,  pu- 
bliciste  fougueux,  il  a  mis  souvent  une 
véritable  éloquenoo  au  service  de  la 
passion. 

Caasaqne  (l'abbé  Jacques)  ou  Cals- 
salgne,  littérateur  français,  né  en  1636, 
1  Nîmes,  reçu  &  l'Académie  en  \G6i; 
m.  en  1679.  Traducteur  de  Salluste, 
auteur  d^un  Traité  de  morale  sur  la  va- 
leur (1674,  in42)  et  d'une  préface  des 
Œavres  de  Balzao,  il  se  vit  critiqué  par 
Boilean,  en  raison  de  la  protection  que 
lui  accordait  Chapelain.  Il  n^en  témoi- 
gna, dit-on,  aucun  ressentiment  ;  et  s'il 
mourut  fou,  enfermé  à  Saint- Lazare,  les 
traits  du  satirique  n^v  furent  pour  rien. 
Les  prédications  de  rabbé  C.  étaient  sui- 
vies ;  on  lui  trouvait  beaucoup  d'esprit. 

Cassanidre  (François),  littérateur 
français,  m.  en  1695;  traducteur  estimé 
de  la  Bhétoriqueà'ArviioU  (Paris,  165i, 

Dfci.  ras  Ainsui*» 


in-4*).  Il  ne  manquait  pas  de  talent, 
mais  avait  un  caractère  insociable.  Loin 
que  sa  muse  fût  aussi  fertile  que  Ta  dit 
Boileau  (sat.  I),  C.  composa  très  peu  de 
vers. 

Cassette  (Édition  de  la).  Nom  donné  à 
l'exemplaire  des  poèmes  d'Homère  ^ne  Callis- 
théne.  Aristote  et  Anaxarque  avaient  colla- 
tionné  et  corrigé  pour  Alexandre  le  Grand  et 
que  ce  conquérant  gardait  dans  une  précieuse 
cassette  enlevée  au  trésor  de  Darius. 

Casstodore,  Magnus-Aurelius-Cassio- 
dorus,  homme  d'État  et  écrivain  latin 
de  la  décadence,  né  &  Squillace,  en  Ca- 
labre,  vers  470,  m.  vers  o61.  Issu  d'une 
riche  famille  romaine,  pourvu  d'autant 
de  science  que  de  fortune,  il  occupa 
de  hautes  charges  auprès  de  Théo- 
doric,  roi  des  Ostro^ths,  mérita  sa 
confiance  et  son  amitié,  et  s'en  servit 
pour  Taider  dans  son  œuvre  d'apaise- 
ment, de  civilisation.  II  se  retira  en 
538,  dans  ses  domaines  de  Viviers,  en 
Calabre,  où  il  avait  fondé  un  monas- 
tère, sorte  d'académie  religieuse.  Pré- 
curseur de  S.  Benoit,  Cassiodore  s'at- 
tacha d  sauver  les  chefs-d'œuvre  des 
littératures  grecque  et  latine  dont  les 
exemplaires  étaient  devenus  rares,  de- 
puis nnvasion  des  harbares.  En  outre, 
par  de  véritables  manuels  remplis  de 
conseils  excellents  pour  l'époque  (De 
institutione  divinorum  titterarum,  et  huma- 
norun  titterarum),  il  contribua  puissam- 
ment t  faciliter  aux  autres  la  caiTière 
des  études.  Ses  traités  défrayèrent 
l'enseignement  classique,  pendant  le 
moyen  &g»'.  (OEuv.,  éd.  de  dom  Garet, 
Rouen,  1679,  2  vol.  in-fol.) 

Cassliis  Severus  Longulanus  (Ti- 
tus), orateur  et  écrivain  satirique  la- 
tin, né  vers  50  av.  J.-C.  à  Longula, 
m.  33  ans  ap.  J.-C.  Sa  verve  caustique, 
dont  les  éi'lats  le  firent  exiler  par 
Auguste  et  TibèrOj  se  retrouvait  en 
ses  discours.  Il  avait  du  naturel  et  du 
mordant;  on  lui  reprochait  de  forcer 
l'usage  de  l'ironie  et  d'exagérer  le 
sarcasme. 

Caslaldi,  poète  italien,  né  en  1480, 
m.  en  1536.  S'éloiçnant  des  sentiers 
battus  du  pétrarquisme,  il  se  posa  en 
adversaire  de  l'école  de  Bembo  et  visa 
moins  i  l'harmonie  qu'à  la  noblesse  du 
stylo  et  à  la  nouveauté  des  pensées. 

Castel  (Reniî-Richard),  poète  fran- 
çais, né  &  Vire,  en  1758;  inspecteur  gé- 
néral de  l'Université;  m.  en  1832.  Pas- 
sionné des  sciences  naturelles  autant 
que  de  l'art  des  vers,  son  goût  pour  les 
leçons  merveilleuses  de  la  bernique, 
lui  inspira  le  dessein  d'un  poème  di- 
dactique en  4  chants  sur  les  Plantes 
(1797,  in-8',  plus,  fois  réimpr.).  On  re- 
connut d'abord  un  disciple  de  Virgile 
&  l'éléganoe,  à  la  correction  de  son 
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style  tempéré.  Il  laissa  des  Uttres,  qui 
ont  fait  aimer  son  caractère  doux  et 
bienveillant. 

Castclar  (Êmilio),  célèbre  écrivain, 
orateur  H  homme  politique  espa^ol, 
né  à  Cadix,  en  1832.  Partisan  des  idées 
démocratiques  et  libérales,  il  ne  cessa, 
comme  journaliste ,  comme  député 
comme  ministre,  comme  président  du 
conseil,  de  défendre  sans  variation  m 
faiblesse  Tidée  de  la  République  gou- 
vernementale. 11  a  été  le  charmeur  des 
masses,  le  tribun  énergique  ou  l'orateur 
disert,  dont  la  parole,  dans  les  assem- 
blées, au  Parlement,  à  l'Académie, 
dans  les  sociétés  savantes,  entraînait 
amis  et  ennemis.  Doué  d'une  activité 
extraordinaire,  l'homme  d'Etat  trouva 
le  temps  d'écrire  une  multitude  d'ar- 
ticles, un  recueil  important  d'études 
d'histoire  contemporaine  (Hisloria  del 
ano  i88'*):  un  autre  d'études  littéraires 
(Ensayos  literarios),  une  Galerie  historique 
des  femmes  célèbres,  un  roman  épique  | 
(El  suspiro  al  Moro),  ot  divers  récits,  tou- 
jours écrits  dans  une  mAme  langue 
harmonieuse  et  superbe,  du  genre  ora. 
toire,  souvent  sentimentale  et  poétique^ 

CasteUion  ou  Chalillon  (Sébas- 
tien), théologien  ethumaniste  français, 
né  en  1515,  dans  le  Bugey,  m.  le  1^9  déc. 
1563.  Partisan  de  la  Réforme,  mais  sans 
violence,  il  eut  de  grands  démêlés  avec 
Calvin.  Plus  homme  que  protestant  il 
fut  l'apôtre  d'un  sentiment  rare  au 
XVI*  siècle  :  la  tolérance. 

Castello-Branco  (Camillo),  ro- 
mancier portugais,  né  en  1826.  Selon 
M.  Ortiz,  inférieur  par  ses  vers  à  Zor- 
rilla,  par  ses  comédies  à  Breton  de  los 
Herreros,  par  son  talent  satirique  à 
José  de  Larra,  il  mériterait,  en  revan- 
che, d'être  appelé  le  premier  conteur 
contemporain  de  la  péninsule  ibérienne 
(80  volumes). 

CastI  (l'abbé  Giambattista)^  poète 
et  nouvelliste  italien,  né  en  17:^1,  m. 
en  1803.  Un  émule  de  Boccace,  par 
l'esprit  et  la  licence. 

Ca8tIgllone(BALTAZAR).  auteur  ita- 
lien, né  près  d<*  Mantoue,  en  1178,  m. 
i\  Tolède,  en  15.?9.  Homme  de  grande 
expérience,  ayant  vécu  tour  a  tour 
dans  les  camps  et  dans  les  palais,  dans 
los  chancelleries  et  les  bibliothèques, 
cavalier  accompli.  Hn  observateur,  dé- 
licat poète,  écrivain  disert  et  spirituel, 
il  prit  plaisir  à  concevoir,  ù  former  et 
à  peindre  le  typt'  parfait  du  courtisan. 
Tandis  que  Machiavel  enseignait  à 
gouverner  les  hommes,  il  cxjMJsa  Part 
de  leur  plaire  et  de  briller  a  leurs 
yeux.  Son  livre  du  Cor/«'oJano(éd.princ., 
Venise,  1528)  est  un  taoleau  vivant  et 
encore  plein  d'intérêt  des  mœurs,  des 


goûts,  des  sentiments,  des  ocoupaiions 
ot  des  plaisirs  de  l'ancienne  société. 

Gastolemeut  ou  Cha.stlement.  Dans 

l'ancienne  langue.  Reaionlrance,  avis,  ins- 
truction ;  et.  par  suite,  nom  donné  à  des  re- 
cueil» en  vers  do  préceptes  cl  de  contes  mo- 
raux. Ce»  manuels  de  sagesse  ï>rali«jue  régle- 
mentaient la  contenante  et  le  maintien  de» 
femmes,  tançaient  leschevaUen»  qui  n'allaient 
plus  à  la  niesse.  les  jeunes  pens  dissipés,  les 
prélats  mondains,  et  prodiguaient  à  tous  des 
leçons  de  bien  vivre. 

Castro  (Alonzo  de),  prédicateur  et 
théologien  espagnol,  né  à  Zamora,  en 
1505;  m.  en  1568.  Déploya  contre  les 
hérésies (Àdversus omnes hereses  lib.  XIV, 
Anvers,  1556;  trad.  fr.,  Rouen  1712), 
le  zèle  des  anciens  Pères  de  l'Eglise. 

Castro  y  Belvls  (Guillen  de),  célè- 
bre auteur  dramatique  espagnol,  né  & 
Valence,  en  1567,  m.  en  1630.  Vécut  tou- 
jours dans  la  gône  et  mourut  pauvre, 
malgré  les  faveurs  que  lui  accordèrent 
,  les  ducs  d'Ossuna  et  d'Olivarès.  Son 
I  théâtre  se  compose  d'une  quarantaine 
de  pièces.  dontl*:i  se  trouvent  dans  un 
recueil  publié  à  Valence,  161ti  et  1625, 
4  vol.  La  plus  connue  d'entre  elles  est 
la  Jeunesse  du  Cid  (las  Mncedades  delCid) 
transportée  sur  le  théâtre  français  par 
P.  Corneille,  qui  en  fit  son  premier  chef- 
d'œuvre,  le  Cid.  La  comparaison  entre 
les  deux  poètes  a  foumi  lo  sujet  de 
bien  des  parallèles. 

Cataehrèse  (gr.    xxr(i^r,7iç   abus). 

En  rlict..  Figure  de  mots,  qui  consiste  dans 
TabuK  dun  terme,  lorsque  la  langue  ne  four- 
nil pas  de  mot  propre  iK)ur  exprimer  ce  qu'on 
veut  dire:  Ferré  aargent. aller  àchetnil  turun 
bâton  ftquitare  in  arundine  longa,  HoraCK) 
sont  des  catachréses. 

Catnlecliques  (Vers).  Dans  la  prosodie 

frcc<}ue  et  latine,  vers  auxquels  il  manque  le 
ernier  demi-pied. 

Me.i  /  rcni  /  det  in  /  domo  /  lacu  /  nar. 
Ia'»  vers  acatalectique*  étaient  ceux  aux- 
quels il  ne  manquait  rien. 

Catastase  (gr.  x<xrdi.<sru<riç  de  xarâ, 
en.  et  0T«5tç,  action  de  fixer.)  T.  de  litté- 
ral, anc.  Partie  d'une  pièce  de  théâtre  où  l'in- 
térêt est  le  plus  vif,  où  l'intrigue  dans  toute 
sa  force  est  tendue  pour  le  deuottement  ou 
pour  une  catastrophe. 

Kn  rhétor..  Partie  d'un  discours  consacrée 
à  lexposilion  brève  du  fait  ou  à  poser  la  ques- 
tion. Vx. 

Catastrophe  (gr.  zaTa9Tû09>3,  retour, 
issue).  Le  dernier  et  principal  événement  d'une 
œuvre  dramatique;  en  particulier,  le  dénoue- 
ment funeste  d  une  tragédie. 

La  c.  est  simple  ou  compliquée:  simple, 
quand  elle  n'amené  aucun  changement  dans 
I  état  di'fe  personnages,  ni  n'connaissance  m 
dénouement  ]iroprempnt  dit  ;  compliquée, 
quand  le  principal  personnage  <?pnuive  un 
changement  de  fortune  ;  la  catastrophe  prend 
alon.  le  nom  de  péripétie. 

Catherine  11  la  Grande,  impératrice 
do  Russie,  née  le  2  mai  1729.à  Stettin, 
en  Poméranie,  de  son  vrai  nom  Sophie 
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CMbHim  tl.  d'iprti  Ambroiu 
de  aon  gènit  et  de  son  tfilo  1 
Proloi-tiicf  lin  lettre»,  écri 
ratme,  cort.'RpODclantp  lltust 
lair.?  et  Aes  «■ncyclop^diafi 
Ufnie  Cl  ZariL-h.  ISW,  in-H* 
muU  triiB  vivement  les  godl 

d'eisrDple,  brochant  dei  coin 
un  théâtre  da  l'Ermitage.  ■ 
é'a  loina  dn  Eouvememenl 

traitas    d'tdueatiDn   pour  acn    pctil 
enfants.  (Cl.  Litt4catute  rDaae.) 
Calhi^rlne  de  Sienne  («ninle),  r 

uscftique,  de  rordredt'aKVursileiui 
Dominique,  DAei  Sienne,  en  1347;  c 

Grteoire  XI.  pendant  le  sthiitnp;  i 
en  l^tXO.  L'eilun  et  l'action  se  mïle 
'' Iran ge ment  dans  M  brave  ej<isi<'n( 
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qu'oi 


politiiiae  et    du    beau   linfiagc.  (Ëd. 


plus  hautes  chatK<.'B  publiques;  et,  siu 
sewrilft  impilojable  lui  valut  de  nom- 
une  immensopopnlariié.  En  politique, 
il  n'svaii  pas  fa  perapicai^ilt  de  ses  ad- 

sonne  no  le  surpassait  en  palrïolisme. 
Caion  l'A.  a  étt  pour  ses  uontempo- 
laioa  le  type  de  l'homme  jnate,  auatere, 
honnête;  l'hiscoire  impartiale  a  beau- 
coup rabattu  de  ictte  réputation.  Sam 
parler  de  aa  vanité,  de  son  éjtolBinB 
souvent  fyniqic. de  aoniprelù  au  g»in, 
,„^...    .     . 

J'ai 


'i^S!. 


intpu 


prowleur  latin  propfemen 
Domltreux  oavtagei  qu'il  «crivii  n  ns 
noua  reateque  le  Dtrrnallca  (Irad.  en 
franvais  par  Saboureu^c.  et  inaécé  dam 
W-a  Aoeini  cuengti  rflalift  i  ftigrtcat- 
litrf.  Paris,  17Î0-71),  dei  Iragmcnisds 
■ir'S  Ori^fiKi  de  Aonr  et  de  ses  Dltcoan, 
l't  quelques  passaiei  d'nn  Ail  mililalre, 

de  divers  autres  opuicn  les  didactiques 
[  V  ^.  H.  ■  A .  Lion,Co(oii(aiM,Goel  tingne, 

Cnlou  (VAi.BRti;a),  poiïte  et  gram- 
mairien latin,  né  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnaiie,  au  i"  >.  av.  J.-C.  On  rattache 
au  genre  pastoral  aussi  bien  qu'A  la  sas 


lurmann,  Lemaire;  éd.  EichitaedL 
^na.  Ki6,  in-f,  Sctiopin.  Bonn,  1817]- 
l'abord,   ce  sont  li'S  plaint^')  amérog 

)Ua.''&  m""     '  '  '"™'""  '""" 
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sa  vompagnie  les  félicités  champéties. 

Cnluu  (DiONYSius).  moralisln  latin. 

d'une  âpoquo  iudélermîniV,  peul-^tro 

le  plUB  uélËbre  cit  celui  qui  porte  la 
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nom  de  ce  veniflcateiir  assez  médiocre, 
dont  on  n*a  pu  flxer  la  personnalité. 
C'est  un  recneil  de  préceptes  divisé 
on  quatre  parties,  dans  lequel  la  sa- 
fçesse  antique  du  paganisme  est  mêlée 
aux  enseignements  aea  premiers  chré- 
tiens. Au  XIII*  s.,  les  Distiques  de  D. 
Calon,  d'abord  réservés  A  l'éducation 
des  enfants,  devinrent  une  collection 
de  proverbes  plus  ou  moins  étendue, 
selon  le  caprice  des  adaptateurs.  Par- 
mi ceux  qui  les  traduisirent  ou  imitè- 
rent, durant  les  xii*  et  xiii*  s.,  on 
compte  cinq  poètes;  le  moine  Everard, 
Adam  de  Sueil,  Adam  de  Givency, 
Jehan  de  Paris  ou  du  Chastelct  et  Hé- 
lio  de  Winchester.  Vinrent  ensuite, 
au  XVI* s.,  Fr.  Habert,  Pierre  Grosnet, 
Jacques  Bourlé,  Michel  Papillon  du 
Sevssel.  Mathurin  Gordier  et  le  sire 
dePibrac;  et,  pondant  le  cours  du 
xvn*  s.,  on  reproduisit  sous  différentes 
formes  les  «  mots  dorés  »  de  Caton. 
(Éd.  Koenigsfold,  avec  trad.  en  cinq 
langues,  Amsterdam,  1759.  etc.) 

Catroii  (le  P.  François),  littérateur 
français,  membre  de  la  Société  de  Jé- 
sus, né  en  1659,  m.  en  1737.  L'un  des 
premiers  et  principaux  rédacteurs  du 
Journal  de  Trévoux,  il  fit  avec  le  P. 
Rouillé  vingt-quatre  tomes  d'Histoire 
romaine  (172&  et  1737).  «  Ils  ont  cherché 
Téloqucnce,  dit  Voltaire,  et  n'ont  pas 
trouvé  la  précision.  » 

Cals  (Jacob),  ou  van  Cals,  poète 
hollandais,  né  en  1577.  m.  en  1660.  La 
plus  franche  incarnation  du  génie  né- 
erlandais, il  est  aussi  le  plus  populaire 
des  poètes  de  su  nation.  Ses  œuvres  : 
des  fables,  dos  madrigaux,  des  récits 
mêlés  d'histoire  et  de  mythologie,  for- 
ment plusieurs  gros  volumes  (Amster- 
dam, 172(>-1S(X)).  écrites  avec  une  sim- 
plicité ingénue  et  un  esprit  délicat, 
semées  de  descriptions,  de  citations, 
de  préceptes  empreints  do  douceur, 
elles  sont  la  seconde  Bible  du  peuple 
hollandais,  le  manuel  pour  tons  de  la 
vie  honnête  et  paisible. 

Catulle  (CaUts-Valbrius  (Jatul- 
Lus).  célèbre  poète  latin,  ne  à  Vérone, 
en  HC),  m.  à  10  ans,  peut-être  à  30  (56 
ou  46  av.  J.G.).  Précurseur  de  Properce, 
de  Tibulle  et  d'Horace,  l'impudique 
Catulle,  .si  habile  dans  l'art  de  tourner 
finement  une  èpigramnie  et  si  osé  dans 
re\ pression  de  ses  sentiments,  chanta 
et  épuisa  toutes  les  sortes  de  plaisirs. 
(Munme  un  homme  dont  la  jeunesse 
devait  être  courte  et  qui  a  semblé 
pressentir  que  les  jours  en  avaient 
été  comptés.  Outre  ses  pièces  élégia- 
ques  d'un  stylo  exquis,  achevé,  d'une 
brièveté  rartlhèe  sous  un  air  de  simpli- 
cité extrême,  on  a  de  Catulle  deux 
poèmes  épiques  :  Atys  et  les  Xoces  de 


Pétée  et  de  ThHis.  (Éd.  princeps.  1470, 
8.  indic.  de  lieu,  pet.  1n-4*;  éd.  de  Sca- 
liger,  de  VossiuB,  de  Volpi,  de  Dœring, 
de  Naudet,  etc.) 

CatuluB  (Quintus-Lutatius),  écri- 
vain latin,  m.  en  97  av.  J.-C.  Homme 
d'État  et  général,  il  trouva  le  temps 
do'composerdeséjpigrammes  erotiques, 
une  autobiographie  et  des  opuscules  his- 
toriques.qui  ont  été  perdu8.(Voy.H.Pe- 
ter,  ffwi.,  I,  pages  CGLXX-CCLXXV.) 

Caumont  (Arcissb  de),  archéologue 
et  géologue  français,  né  à  Bayeux, 
en  1802;  m.  en  18/3.  L'initiateur  des 
congrès  scientifiques  et  le  créateur  en 
Franco  du  système  de  classification 
chronique  des  monuments.  Son  Abécé- 
daire ou  rudiment  d'archéologie  (3  vol. 
in-8*)  est  classique. 

Cavalcantl  (Gumo),  philosophe  et 
poète  italien,  né  &  Florence,  vers  1250, 
m.  en  1301.  Subtil  faiseur  de  ballades 
ot  de  sonnets,  cet  ami  de  Danto  a  été 
surnommé  par  la  critique  italienne 
<  l'un  des  pères  de  la  langue  ».  La  can- 
zone  de  G.  Sur  la  nature  de  l'amour  eut 
les  honneurs  de  l'interprétation  latine, 
comme  s'il  se  fût  agi  d'un  texte  ancien. 

Cavallotti  (Félix),  écrivain  et  hom- 
me i)olitiQue  Italien,  né  en  1842,  à  Mi- 
lan, issu  de  la  famille  vénitienne  des 
BafTo-Gavallotti.  Poète  révolutionnai- 
re, orateur  et  publiciste  ardent.  Ses 
adversaires  comme  ses  amis  s'accordent 
Â  lui  reconnaître  une  vraie  puissance 
dramatique. 

Cave  (Guillaume),  historien  ecclé- 
siastique anglais,  né  dans  le  comté  de 
Leicester  en  1637;  vicaire  d'Isleworth; 
m.  on  1713.  Mis  A  l'index,  en  raison 
de  leur  teinte  d'anglicanisme,  ses  li- 
vres sont,  néanmoins,  renommés  poor 
leurs  qualités  de  savoir,  de  précision  et 
do  niéthode.  (Scriptorum  ecclesiasticorum 
historia,LondTes,  1688-89,  2  vol.  in-foL, 
etc.) 

Caveau  (le).  Nom  porté  par  plusieurs  s<v- 
oictés  ((astronotniauos  et  littenirrR  de  Paris. 
I^  i>reiiiiér(>,  ronaée,  dans  le  xviii*  s,,  par 
Piron.  Collé.  Crébillon  fili  et  Gallet.  onnpU 
narnii  hch  membres  :  Fozelirr,  Saurio.  Saflé, 
l)ii<  los,  Labruère,  Gentil-Beroari.  Moncrif. 
Hohétius,  le  peintre  Boucher,  le  muaieiin 
Ramp.iu.  —  Au  sein  de  la  deuxième  confré- 
rie  fif^iirôrent:    Marmontel.   Boiny.    Suard 
ci  Laujon.  KUe  eut  pour  amphitryon,  depuis 
1759.  le  fermier  général  Pelletier.  —  La  troi- 
sième, qui  institua  les  Dtnen  du  Vatiderilh 
eu  ll\kj.  romprit  :  Barré.  Radet.  Desrontainf«« 
Piis.  les  deux  Séffur,  Dupaty.    Deachamps 
I^ujon.  Philippon  de  la  Madeleine.  GouUrd 
et  Ciouffé.  De  ces  réunions,  closes  1«  2  nîv^y«e 
on  X.  sortirent  9  petits  \'olumes,  dont  tia  cboiK 
fut  ])utilié  en  2  vol.  în-18.  —  La  quatrièm* 
associ.'ttion  flH06-1817)  se  recruta  des  nomsxui- 
vanU  :  A.  (inuffé.  Capelle,  Dupât/.  Pii»,  Sé- 

Sir  atn«^.  Philippon  delà  Madeleine,  Brûler. 
uoray-Duminil.  Cadet-Gassiconri,   Orimoa 
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Pûxini,  Lafont  rt  Romsgncsi.  pour  coinposrr 
le»  *irs  de  ses  cooplels  cbantôs  au  Bochtr  de 
C^ntale,  me  MootorgucU.  Son  recueil  forme 
im  «is«mble  de  11  vol.  in-18.  En  1813,  une 
KHxtirsale  du  CaTean.sous  le  nom  de  Soupert 
éf.  Mommt,  fut  instituée  car  Duuulchoix, 
Frédéric  de  Courcy.  Dartois.  Jouslin  de  la 
SaUe.  Gensoul,  Martain ville  et  Carroouche. 
Elle  ae  9e  ferma  qu'en  1828  et  produisit  15  toI. 
ia-lt  t  MerleL) 

C«\eirac  (l'abbé  Jban-Novi  de), 
eootroversiste  fraoçais,  né  en  1713,  à 
NliD«s,  m.  en  1782.  Défenseur  passionné 
des  Jésuites  {Apptl  à  la  raison  des  écrits 
publiés  contre  les  jésuites  de  France,  Pâ- 
tis. 1762,  2  vol.  in-12);  apologisto  du 
aime  d'état  de  la  Saint- Barthélémy  et 
de  Pacte  de  révocation  de  Tédit  de 
Nantes. 

Cavellier.  Voy.  CoveUer. 

Caxton  (William),  imprimeur  et 
littérateur  anglais,  né  vers  1412.  m.  en 
1 191.  Rédigea  en  un  très  bon  style  mo- 
dem*» les  vieilles  légendes  anglo-saxon- 
n«*s,  tradn  isit  des  romans  d'aventures  et 
Ie5  lois  de  la  chevalerie  ;  et,  entre  cent 
ouvrages  cju'il  mit  en  lumière  avec  un 
réic  infatigable,  se  fit  l'éditeur  des 
pommes  de  Chaucer  et  de  Gower. 

CayH  (Palma),  historien  traneais. 
ne  e-n  1525,  à  Montricbard.  en  Tou- 
rain*»,  m.  en  1610.  Il  alla  du  catholi- 
rïsme  à  la  Réforme  pour  revenir  de 
re||e-ri  a  ses  premières  crovanees.  Tour 
à  tour  pasteur  et  prêtre,"  il  finit  avec 
b  réputation  d'un  alchimiste  et  d'un 
nécromancien,  —  tout  comme  le  doc- 
teur Faust,  dont  il  avait  traduit,  en 
UifH,  la  Prodigieuse  et  lamentable  histoire. 
Un  peu  sèches  de  forme,  les  Chronolo- 
gies de  P.  Cayet  surabondent  de  do- 
raments  propres  à  faire  ressortir  les 
eauses,  les  effets  et  le  suites  de  cette 
grande  émotion  politique  et  religieuse 
qu'on  appelle  la  Ligue. 

Caylus  (Marthe-Marguerite  de 
ViLLETTE  de  MuRÇAY,  marquIsc  de), 
mémorialiste  française,  née  en  1(>7.'I,  m. 
en  1729.  Nièce  ou  cousine  de  M"*  de 
Maintenon  et  par  elle  avant  su  bien  des 
choses,  liée  pendant  longtemps  avec 
le  duo  de  Villeroi,  placée  sur  le  devant 
de  la  acéno  par  ses  irelations  avec  les 
princes  du  sang  et  tontes  les  dames 
de  la  cour,  elle  meubla  sa  mémoire 
d'une  foule  d'anecdotes  et  de  traits  de 
OMBur»;  puis,  un  jour,  d'une  plume  très 
fine  elle  esnuissa  toute  la  galerie  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Les  mérites  de  ses 
charmants  Souvenirs  (publiés  d'abord 
par  Voltaire,  1770,  in- 12)  consistent  sur- 
tout dans  la  sincérité  de  l'accent,  dans 
la  délkateste  de  l'expression,  dans  le 


tour,  dans  l'ironie  discrète  et  les  grâces 
légères. 

Cazalès  (Jacques-Marib  de),  ora- 
teur fran(,'ais,  né  en  1758,  à  Grenade- 
sur-Garonne,  m.  en  1805.  Député  delà 
noblesse  aux  Kfats-généraux,  ni  son 
instruction  longtemps  négligée,  ni  ses 
façons  d'être  de  jeune  et  brillant  offi- 
cier de  cavalerie  ne  l'avaient  préparé 
à  l'art  de  la  parole,  lorsqu'il  se  révéla 
tout  à  coup  (surpris  lui-même  autant 

Sue  les  autres)  un  véritable  orateur. 
>e  prime  abord  on  avait  reconnu  en  lui 
le  défenseur  le  plus  éloquent  de  la  mo- 
narchie défaillante.  Ses  vives  sorties, 
son  élocution  nette,  facile,  animée,  le 
naturel  et  la  franchise  do  ses  mouve- 
ments, la  chaleur  de  ses  images,  fai- 
saient grande  impression  sur  les  es- 
prits. {Disc,  et  opin.,  1821,  in-8'.) 

Cazotle  (Jacques),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1720  à  Dijon,  m.  en  1792. 
Il  rimait,  contait  avec  une  facilité  ex- 
trême. On  a  oublié  la  plupart  de  ses 
Œuvres  badines  et  morales,  historiifiies  et 
philosophiques  (Paris.  1816- IHl«,  1  vol. 
in-8"),  et  même  son  poème  chevalcrcs- 

3ue  en  prose,  sa/able  d'ito  hérotcomique 
'Olivier.  Mais  tout  le  monde  a  lu  le 
Diable  amonrctij-,  cette  attrayante,  cette 
originale  conception  d'un  esprit  porté 
naturellement,  dit  Gérard  de  Nerval, 
Vers  les  visions  riantes  et  claires. 

(^él»t»s,  K£6/;ç,  ])hilosopho  grec,  dis- 
ciple de  Socrate,  né  à  Tnèbes,  en  Béo- 
tie.  dans  la  seconde  moitié  du  v*  s. 
Des  trois  dialogues  qu'il  composa,  se- 
lon Diojçène  Laêne,  il  n'en  est  resté 
qu'un,  intitulé:  Tableau  de  la  vie  ha- 
main^  (éd.  Gronovius,  Amsterdam, 1639, 
in-12,  etc.)  C'est  une  allégorie  morale 
personnifiant  la  fortune,  la  science,  les 
passions,  et  recommandant  la  pratique 
de  la  vertu.  Des  interpolations  ulté- 
rieures se  glissèrent  dans  le  Tableau  de 
Cèbf-s,  tel  qu'il  nous  est  parvenu. 

Cecchi  (Gia.n-Matua).  poète  comi- 
que italien,  né  à  Florence,  en  1517. 
m.  en  15S7.  Notaire  de  profession,  il 
changeait  d'èi  ritoire  pour  varier  ses 
plaisirs,  improvisant  d'une  plume  fa- 
cile des  pièces  imitées  de  Ti^renc  ou 
de  Plante,  mais  vivement  tournées  à 
l'esprit  du  jour,  combinant  le  profane 
et  le  sacré,  mêlant  d'audacieuses  l>ouf- 
fonneries  à  la  mise  en  scène  des  dog- 
mes de  la  religion,  c'est-A-dire  pasKjint 
de  la  comédie  au  mystère  avec  autant 
de  sans-gène  que  de  bonne  foi.  (V.  le 
Tcatro  comico  Jlorentino,  Florence,  1750, 
6  vol.  in  S*;  Esaltazione  delta  Croce,  Flo- 
rence, 1589-1592,  in-8-.) 

Cecco  d'Ascoll  (Francesco  Sta- 
BiLi,  dit),  poète  italien,  né  à,  Ascoli, 
en  1257;  auteur  d'une  sorte  d'encyclo- 
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pôdie  versifiée,  VAcfrba  (c'est-à-dire 
recueil,  Acrrvus,  Venise,  1176).  Commit 
l'imprudence  de  critiquer  la  Divine  co- 
médie de  Dante,  que  Tltalie  environ- 
nait d'une  admiration  religieuse,  et, 
l'accusation  d'impiét<>  s'en  mêlant  (car 
il  s'adonnait  aux  Si'iences  occultes),  il 
fut  brûlé  vif  à  Florence,  en  1327. 

Cecll  (William),  baron  de  Burleig, 
oncle  de  Bacon  et  ministre  d'Elisabeth; 
homme  politiauo  anglais,  né  en  \W<Î0, 
ra.  en  1598.  C/est  un  des  orateurs  et 
des  écrivains  qui  ont  le  plus  contribué 
à  l'établissement  de  la  Réforme  en  An- 
gleterre. (Discours,  1592;  Dépêches  poli- 
Tiques  et  autres  ouvrages.) 

Cecinion,  poète  anglo-saxon  et  moi- 
ne bénédiclin  du  vu*  s.,  m.  en  GSO. 
Dénué  de  toutes  connaissances,  no  sa- 
chant ni  lire  ni  écrire,  il  improvisa  des 
cantiques  rythmés,  parfois  sublimes 
dans  leur  simplicité  naive  et  rude. 
(Cstdmonis  monachi  paraphrasis  poetica 
Geneseos  ac  praecipuarum  sacne  paginœ 
hisloriarump  Amsterdam.  Ki.').^),  in-4*  ; 
éd.  Thorpe.  Londres,  1832,  in -8*).  C'est 
l'un  des  plus  frappants  exemples  de 
l'inspiration  naturelle  et  sans  culture. 

CeUrenus,  K.£Oo>;voç,  moine  et  chro- 
niqueur byzantin  du  xi*  s.;  auteur 
d'une  longue  et  diffuse  compilation,  au 
style  souvent  inculte,  sans  aper<;us  per- 
sonnels ni  critiûue  d'historien,  mais 
ayant,  au  point  de  \ue  documentaire, 
une  valeur  locale  et  comtemporaine 
(Tableau  historique,  Sûvo-feç  t7T0/itr»',v,  de- 
puis le  commencement  du  monde  jus- 
qu'à l'an  1057  ap.  J.-C,  éd.  Xilander, 
Èàle,  1506,  in-fol.;  et  dans  la  Byzan- 
tine de  Bonn.) 

Cellller  (dom  Remy),  savant  béné- 
dictin, théologien  et  historien  français, 
né  à  Bar-le-Duc,  en  1G88,  m.  en  1761. 
On  estime  profondément  son  Hist.  gé- 
nérale des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques 
(Paris,  1729-1763,  23  vol.  in-1*),  pour 
l'exactitude  des  faits  et  des  documents 
rapportés  comme  pour  la  saine  appré- 
ciation de  chaque  écrivain  aux  pointa 
de  vue  moral,  dogmatique  et  littéraire. 

Cellarlus  (Christophe  Kbller> 
dit),  érudit  allemand,  né  à  Schmal- 
kalde,  en  1S38,  m.  en  1707.  Walkins, 
qui  a  édité  en  1712,  à  Leipzig,  sesDw- 
seriattones  academicw,  a  raconté  la  vie 
toute  de  travail  et  d'étude  do  ce  sa- 
vant homme,  également  versé  dans  les 
mathématiques  et  la  grammair»',  dans 
l'éloquence  et  l'histoire,  dans  la  philo- 
logie classique  et  la  connaissance  des 
langues  orientales. 

Céléblens  ndiomes).  Idiome»  parités  aux 
Célobes  et  dans  les  lies  \<>isines.  Ces  idiomes 
(le  bugis,  le  macatiar.  le  mundar,  io  gunang- 
Utla,  le  buton,  le  turaja»)  forment  une  branche 


des  langues  malaises.  Au  bugit  et  aa  maca^- 
sar,  les  plus  importants  d'entre  eux,  appar- 
tiennent principalement  les  productions  îiuë- 
raircs  du  pays.  On  y  rencontre  des  romans, 
des  légendes^  des  récits  historiques  postérieurs 
à  l'introduction  de  l'islamisme,  des  poésies  en 
vers  métriques  ou  en  vers  blancs,  des  adapta- 
tions d'ouvrages  javanais,  malaiij.  arabes,  rela- 
tifs à  la  jurisprudence  et  à  la  religion,  enfin 
des  traductions  récentes  de  la  Bible. 

Cellini  (Benvenuto),  célèbre  orfè- 
vre et  sculpteur  italien,  né  en  1500  à 
Florence,  m.  en  1570,  L'existence  très 
orageuse  do  cet  artiste  de  génie,  qui 
faisait  contraster  l'imagination  la  plus 
délicate  avec  le  caractère  le  plus  in- 
traitable, fut  comme  une  tempête  do 
violence  et  de  passion.  Aussi  ses  Mé~ 
moires,  écrits  d  un  style  vijgoureux  et 
précis  (Gœtho  les  a  traduits  en  alle- 
mand) semblent- ils  vraiment  l'œuvre 
d'un  «  Orlando  furioso  de  la  vie  réelle  ». 
(Œuv.,  Leipzig,  1833-1835,  3  vol.) 

Célesline  (la).  Voy.  Rojaa  (Fernando de). 

Ccise  (Aurelius  ou  Aulus  Cornb- 
LiLs  Celsus),  auteur  didactique  latin 
très  remarnuablo  du  i"  s.  ap.  J.-C^£>e 
medicina,  éd.  princeps  de  B.  Fonti,  Flo- 
rence, 1178,  in-fol.;  éd.  Des  Éungs 
Bibl.  Nisard,  Paris,  1817,  in-8'.)  ' 

Celse  (Kt/soç),  philosophe  grec  du 
II*  s.,  dont  le  Discours  véritable,  dirigé 
contre  les  doctrines  chrétiennes,  au- 
jourd'hui perdu,  se  trouve,  pour  ainsi 
dire  ,  conservé  en  substance  dans  la 
réfutation  d'Origône.La  critique  de  G. 
est  le  type  de  la  négation  antichré- 
tienne d'alors,  formulée  au  nom  de  la 
logique,  de  la  raison  et  de  l'expérience. 

Celsius.  Nom  de  plusieurs  savants 
et  érudits  suédois,  appartenant  à  la 
même  famille,  des  xvii*  et  xviii*  s. 

Celsii8(P.  Juventius),  jurisconsulte 
romain,  né  vers  67  ;  revêtu  sous  Nerva 
et  sous  Traian  des  dignités  de  préteur 
et  de  consul;  m.  vers  \'M).  Souvent  cité 

f>ar  Ulpien,  dans  les  Institutes  ou  dans 
0  Code. 

Celsus  (JuLius),  critique  grec  du 
vil*  s.,  qui  vivait  &  Constantinople  et 
auquel  on  attribua  faussement  les  Com- 
mentaires de  (Ilésar,  à  cause  qu'il  en 
avait  revisé  le  texte. 

Celtlbérlen  (le).  L'une  des  langues  en 
usais'C  dans  l'Espagne  ancienne,  antérieure- 
ment à  la  con<jufie  romaine  et  encore  employée 
au  viir  s.  Celait  un  mélange  de  l'ibérien  et 
du  celtique  et  le  résultat  de  la  fusion  des  deux 
peuples  iHablis  au  centre  du  pays. 

Celtique  (langue)  ou  langue  gauloise.  La 
langue  qiio  parlaient  les  Gaulois,  avant  que 
survin<st*nl  la  domination  romaine  et  l'inva- 
sion barltaro. 

Dans  i<«  ^  ast^  espace  qui  comprenait  les  pays 
siturj*  cntro  Ifs  AlfK's,  le  Hbin,  la  mer  et  les 
Pyn'nff  s,  s'i^lait  établi  très  anciennement,  par 
droit  de  conquête,  ce  grand  peuple  détaché  de 


"^T^T^ 


GENS 


—  187  — 


GERI 


la  souche  féconde  des  Aryens.  Les  Celtes  ou 
Gaulois  sillonnèrent  le  monde  en  tous  sens 
de  leur?  colonies  guerrières  jnst^u'à  ce  qu'ils 
fussent  à  leur  tour  absorbés  par  d  autras  races, 
ou  qu'ils  dussent  se  fusionner  avec  elles  pour 
former  des  peuples  nouveaux.  Ils  avaient  leur 
relij^ion.  leur  état  social,  leur  sacerdoce,  des 
institutions,  une  agriculture,  un  idiome  à  eux. 
Cet  idiome  contenait  en  tuiles  éléments  cons- 
titutifs des  langues  indo-européennes:  des 
traits  particuliers  appartenant  a  d'autres  fa- 
milles avaient  pu  s'y  mélanger  par  suite  des 
migrations  incessantes  et  des  aventures  loin- 
taines de  la  race  qui  lenarlait.  Les  documents 
établissent  que  le  gaulois  subsistait  encore 
trois  ou  quatre  siècles  après  la  conquête  de  Ju- 
les César,  quoique  le  latin  l'eiH  dominé  dans 
les  villes  et  dans  les  classes  instruites.  L'in- 
vasion barbare  lui  porta  le  dernier  coup.  Il  ne 
resta  plus  en  présence  que  le  langage  des  Ger- 
mains vainqueurs  et  celui  des  Latins  vaincus. 
Les  anciens  Gaulois  avaient  oublié  le  parler 
de  leurs  ancêtres.  Et.  comme  à  l'heure  de  la 
domination  romaine,  ils  ne  savaient  pas  encore 
composer  des  livres,  il  n'en  resta  plus  de  té- 
moignages certains,  susceptibles  d  éclairer  la 
science  de  l'avenir.  Les  vingt  mille  vers  peut- 
être  que  les  Druides  se  transmettaient  de  mé- 
moire en  mémoire,  n'ayant  jamais  été  écrits, 
s'anéantirent  avec  le  druidisme. 

Cependant,  il  restait  et  jusqu'à  nos  jours 
demeurèrent  dans  un  coin  de  la  France,  en 
Bdose-Bretagne,  dans  le  pays  de  Galles,  en 
Angleterre,  dans  les  hautes  terres  ditcosse, 
dans  la  Cornouaille  et  dans  l'Ile  de  Man,  dos 
populations  tenaces,  qui  avaient  pu  perdre 
leur  autonomie,  mais  n  avaient  pasabnndonné 
leurs  coutumes  et  leur  langage.  Le  latin  ni 
le  saxon  n'étaient  parvenus  à  absorlwr  les 
idiomes  appelés:  ha»-breton,  kyrmri,  gaélique, 
irlandais.  Non  seulement  ceux-ci  n  ont  ri<»n 
de  commtui  avec  le  latin  ou  le  germain,  mais 
encore  ils  tiennent  entre  eux  par  dos  alfinités 
étroites  et  ne  sont,  en  somme,  gue  des  dial'H  tes 
d'une  langue  commune  :  le  celtique,  d'où  l'on 
présume  que  ces  fragments  de  peuples  épars 
et  confinés  appartiennent  à  la  grande  tribu. 
qui,  au  moment  de  l'apparition  des  Romains. 
occupait  la  Gaule,  la  Bretagne,  et  l'Irl.iiide 
(Littré).  Les  questions  du  celticisme  sont  des 

fdns  ardues,  qui  aient  jamais  divisé  les  philo- 
ogues.  Il  est  admis,  tout  au  moins,  que  les 
parler*  néo-celtiguos  des  Bas-Bretons, des  Ir- 
landais, des  Gaels  des  hautes  terres  d'Ecosse 
et  des  habitants  du  pays  de  Galles  renrésentent 
encore  aujourd'hui,  par  une  sorte  de  filiation 
directe,  le  gaulois  ou  langage  des  Gaules. 

Censorinus,  grammairien  et  chro- 
nolo^stc  du  III*  s.,  dont  le  traité  pour 
ainsi  dire  encyclopédique  Die  natali  est 
fort  précieux  en  ce  qui  concerne  le» 
usa^cfl  de  l'antiquité.  (Publié  à  Leydc, 
en  1743  avec  commentaires,  à  Nurem- 
berg, en  1805.  et  à  Paris  en  1813,  avec 
traa.  franc,  et  notes.) 

Cent  ballades  (le  Livre  des),  contenant 
des  conseils  k  lU  Chevalier  «  pour  aimer  loiau- 
ment  et  les  réponses  aux  ballades  »  (éd.  Queux 
de  St-Hilaire.  Paris,  186^^,  l'une  des  plus 
cbarmantes  productions  poétiques  du  xiv«  s. 
Jehan,  sénéchal  d'Eu,  a  lait  le  cadre;  du  livre; 
Boucicaull.  Crésccques,  lo  bastard  de  Couty, 
y  ont  collaboré  ;  on  y  trouve  des  n-nseigne- 
ments  précieux  sur  la  haute  société  française, 
à  la  fin  de  ce  tiède. 

Centllvre  (SuzarnbFrbbma.n. mis- 
irets),   actrice  et  auteur  dramatique 


anglaise,  née  en  Irlande,  en  1667,  m. 
en  1723.  Peu  morales  et  négligées  do 
style,  mais  pleines  de  verve,  ses  comé- 
dies durent  leur  succès  soit  à  la  vérité 
des  caractères,  soit  à  l'allure  piquante, 
et  originale  de  l'intrigue. 

Cent  nouvelles  nouvelles.  Voy. 
Houvelles. 

Centon  (lat.  cento).  Ouvrage  composé  en 
entier  de  vers  ou  de  portions  de  vers,  plus 
rarement  de  passages  en  prose,  empruntes  à 
un  ou  à  plusieurs  auteurs.  Voy.  Delepierre. 

Céplialas  (Co.nstantinJ.  littérateur 

S'ee  du  X*  s.;  collecteur  d'une  Anlho- 
gie  (ou  recueil  d'épigrammes  et  de 
poésies  léçôres),  trouvée  à  Heidelberg 
par  Térudit  Saumaise,  en  1616;  publiée 
par  Reiske,  à  Leipzig,  en  175^  com- 

griso    dans   les  Analecla  de    Brunck, 
trasbourg,  1776,  3  vol.  in-8',  et  dans 
V Anthologie  générale  de  Jacobs. 

CéphIsoUote  (gr.  K-ïj^tTo^oro^),  hom- 
me politique  et  orateur  gr.  du  iV  s. 
av.  J.-C;  signalé  avec  beaucoup  de 
distinction  par  Démosthéne,  en  son 
discours  Contre  Leptine. 

Ceplon  (de  son  vrai  nom  Goriolan 
GiPF^ico),  chroniqueur  dalmate,  né  à 
Trau,  en  1125;  m.  en  M93,  Historien 
d'une  guerre  à  laquelle  il  prit  part, 
eollo  de  V»'nise  contre  les  Turcs.  (Gesta 
Pelri  Mocenici,  Venise,  1177.) 

Cératine  (Question).  T.  de  acolast.  (lat. 
ceralinx  questione.s.  gr.  xe/îârtvvîç,  de  xejsâ- 
T(>Oç,  cornu,  de  /î^y.^,  corne).  Argumenta- 
tion captieuse,  argument  cornu,  comme  celui- 
ci  :  M  Ce  qu'on  n'a  pas  perdu  on  l'a  ;  or,  tu 
n'as  pas  perdu  de  cornes  :  donc  tu  en  as.  » 

Cercopes  (les).  Poème  comioue  et  sa- 
tirique, attribué  à  Homère,  aujourd  hui  perdu. 
Il  racontait  l'aventure  d'Hercule  chez  lesCer- 
coiies,  peuplade  mythique  de  l'Asie-Mineure. 

Cercops,  l'un  des  poètes  orphiques. 
Il  avaitcomposé  on  vingt-ouatre  chants: 
les  Légendes  sacrées,  où  il  aéveloopait  le 
système  entier  de  la  théologie  aont  on 
attribuait  les  principes  à  Orphée. 

Cerdon,  hérésiarque  du  n* s.. Syrien 
d'origine,  venu  à  Rome  sous  le  pape 
Hygin  ;  fondateur  d'une  secte  gnosti- 
qiie. 

Cérisl  (Germain  Habert  de),  poète 
français,  m.  en  1655.  Venu  quand  se 
dessinait  seulement  l'aurore  du  bon 
goljt.  sa  Métamorphose  des  yeux  de  Philis 
en  astres  (1639,  in-8')  fut  vantée  comme 
un  chef-d'œuvre,  et  cessa  de  le  paraî- 
tre, après  l'arrivée  des  bons  auteurs. 

Cerisier  (ANTOiNE-MARiii).  publi- 
eiste  et  historien  français,  né  si  Ghà- 
tilion-les-Dombes  en  1719.  député  aux 
États-généraux  en  1789,  m.  en  1828. 
L'un  des  fondateurs  de  la  Gazette  uni- 
verselle, il   V  défendit  avec  autant  de 


eonnige  qae  dfl  taUnt  1»B  scnli  , . 
ctprs  qui  paueDt  aunier  l'alliaDCe  de 

Utrwliti  1777-81, 10  vol.,  ric.) 

Ccrulll  (l'sbb*  JosErii-AMTOinB- 
Joachim],  publidatetriDciiB,  n«  iTd- 
Fin,  .-n  1738.  m.  cd  1793.  Sou  aiavre 
iIp  li^bdt  tviii  él«  «ap  Apologie  géai- 
ralt  de  l'orciro  dci  J^suïtaB  oheK  la»- 
qni'ls  s'était  accomplir  sod  édnoation 
(17fiï,  in-l*  et  in-SV.  On  l'tocau  d'»- 
poalaûe  lonqu'oD  Le  vit  prêter  le  scr- 
iDPDl  de  renooeUlion  1  cet  iaBtltat. 
»uaBil*t  qu'il  le  sut  irrevocablemi 
proiTTil.  S*u>ocJaiil  au  fcund  mau' 
me  ni  di->  rsprita  veri  li's  mall^n-s  po- 
liUqncs.  il  fil  puilde.  en  IT88.  DP  ili- 
moire  poariepeapU  français, t^ï\ui^d\n\ 
la  piolectian  de  Mirabi.-au.  Deux  ini 
pi ua  tard  il  toadaitia  Ftoillcoillagetiit 
—  le  premier  modela  de  la  prtMe  po- 


OrvBDlès-Baavedra  (Miouel  < 
papif.  ni^  n  Aloala  de  HeDarés.  li  <: 
Rodriiiup  di-  Ci-rvuiWs,  secrétaire-; 


Il  priwnnii-r  par  dps  " 


ie  ann^i'  que  Shiks- 

SriM  de  •  manchot»,  du  «yieui  «OQ- 
ard  >,   de  ■  bâtard   hargneux  >,  le 


tnalbenreni  fn^i  homme  I 


in.  Oi  vantes  occupe  mainteo; 
.  Pauvre   homme  de  gnerro 


batlu  du  sort,  Jouet  du  hasard,  de  la 
jilDDsieetde  la  malveillance  humainea 
sans  que  ni  >ea  malheurs  ni  rinjnstice 
d'autruï  ruHent  al(«T«  >aa  impertni- 
bable  bonne  humeur  :  sa  propre  vie  fat 


iltreate  1  lamiis  popD- 
afonri  de  doa  QatthaUe 

_Lectphilosopbiqae.com- 
biiarre  d'héroïsme  el  de  trivialité. 


épopée  pli 

«traagc  di 


d'un  peuple,  amalgame 

dT"vïrïlé 'positive,  de  ralLLerie  jovûîe 
et  d'amcrtumo  lecrSte.  symboLe  gé- 
nial du  contraste  qui  eiistera  toaiaari 
entre  les  aspirations  des  «mes  nobles 
et  les  platitudes  de  is  réalité.  Le  but 
immédiat  de  Cervantes  avait  été  de 
miner  L'influence  des  romans  de  che- 
valerie démodés.  Mais  sa  pensée  dé- 
passa immensément  le  cadre  nrimlti!, 
cl  il  en  était  résulté  l'une  de  ces  ipd- 
vres  *  la  fois  nationales  et  nniversellea 

Ïiii  sont  le  patrimoine  de  l'humanilé. 
'imnique  et  profond  narrateur  des 
eiploila  dn  chrvalier  de  la  Manche 
porta  dans  quelques  productions  dra- 


distinftue  des 
VHadibntit 


Bcautnûcbsis  et  Florio 
CtsDlre  (saint),  écrivain  ecclésias- 

1?"  n  612.  bn  a*  de  lui'  noe  cenuine  de 
armons  d'une  élégiDce  onctueuse  et 
mple. 

CesBipiDl  (ANtmBA),  philosophe  et 
.vint  ttalien,  né  en  \m.  »  An-uo, 
1. 1  Rome  en  1603.  Grand  naturaliste, 
interpréta  Ariatote,  dans  le  se  m 
inlhéiile  d'Averroés  (Qusilloim  Kri- 
poUlier,  riorencc,  1569.  in-1*).  C.  con- 
sidère Dieu  non  comme  la  c*iue.  mais 
comme  la  ■ubsiance  dn  inonde. 
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César  (Caius-Julius),  consul,  géné- 
ral et  dictatour  romain,  orateur,  poète, 
écrivain,  né  à  Rome  au  mois  do  quin- 
tilis  de  l'ancien  calendrier,  Tan  100  av. 
J.-C  m  le  15  mars  4i.  Il  égala  ou  sur- 
passa tout  ce  qu^on  connaissait  de  plus 
fameux  pour  les  talents  militaires 
comme  pour  les  dons  de  l'éloquence. 
César  fut  le  dernier  mot  et  le  résumé 
de  rbistoirc  romaine.  Il  inaugura  la 
domination  de  la  démocratie  sur  les 
ruines  du  patriciat;  il  fit  de  Rome  une 
ville  ouverte  au  reste  do  l'univers. 
Aussi  puissant  organisateur  qu'habile 
générai,  il  brilla  encore  au  premier 
rang  des  écrivains  latins.  Comme  écri- 
vain, ses  Comm^n/atr^j,  un  incomparable 
chef-d'œuvre  où  se  déroulent  avec  une 
brièveté  correcte  et  lumineus*».  l'his- 
toire de  ses  campagnes  en  Gaule,  puis 
celles  de  la  Guerre  civile  ses  Commen- 
taires auraient  suffi  à  l'immortaliser. 
Le  style  de  C.  très  pur,  très  élégant,  & 
été  comparé,  pour  ses  qualités,  à  celui 
de  Xénophon. 

César,  grammairien  du  xiii*  s,  Sps 
rudiments  de  grammaire  latine)  (éd. 
Fierville,  Paris.  1886)  disputé  r<>nt  la 
place  au  Doctrinale  paerorum  d^Alexan- 
dre  de  Villedieu,  dans  les  écoles  du 
nord  de  la  France. 

César  (le  Roman  de  Jolius).  Voy.  Jacot 
de  Forçât. 

Césure  (lat.  casura  de  caedere,  coaper). 
R«MM  réglant  la  cadence  des  vers. 

Cliex  lex  anciens,  division  du  mètre  en  deux 
hémistiches,  et  pins  Kénéralcnient  »(>rte  de 
ooapare  qui  de  ta  dernière  syllabe  d'nn  mot 
fait  le  commencement  d'un  pied.  Employée 
poar  la  cadence  et  l'harmonie  la  césure,  dans 
les  vers  grecs  et  latins,  forme  une  légère  sus- 

i pension  qui  produit  le  rythme. 
Anna  »»  /  rumque  ca  /  no  Tro  /  i»  qui  primue 
ahoris... 
ide,  I. 

La  césure  variait  de  nom  selon  la  place 
qu'elle  occupait,  après  un  pied  etdemi^triW- 
mimire,,  après  le  cinquième  demi-pied  Cp^n- 
thimiimirej,  etc. 

Lorsque  les  Allemands  (ou  Jes  Anglni»)  es- 
sayent de  reproduire  dans  leur  langue  les 
rythmes  grecs  et  latins  ils  observent  larosuro 
avec  Ja  même  rigueur  que  les  anciens.  Mais 
dans  leurs  compositions  originales  ils  sont 
loin  de  suivre  une  règle  uniforme.  Dans  le 
Tors  de  dix  syllabes,  qui  se  rapproche  le  plus 
da  sénaire,  les  Allemands  emploient  tour  a 
toor  la  césure  masculine  et  la  o.  féminine  ; 
aonvent  même  leurs  vers  n'ont  pas  de  c.du 

Anf  dièse  Bank  von  Stem  /  will  ich  mich 

[setzen.  CC.  mate.) 
Es   friebt   im   Menschenleben   Augenblicke. 

CPôint  de  C.) 
\Vo  cr  dem  Weltgeist  /  naher  ist   als  .sonst 

(C.  féminine.) 
Und  eine  Frage/frci  hat  an  dos  Schicksal. 

fC.  fimininf.) 
Dan»  le  vers  français,  qui  est  syllabiquo  et 
non  métrique,  la  césure  n'est  pas  la  coupure 
d'nn  mot.  mais  on  repos  indiqué  par  une  sus- 
pension de  sens  après  un  certain  nombre  de 
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syllabes.  Pour  l'alexandrin,  elle  se  place  après 
la  sixième  syllabe,  et  forme  deux  hémistiches 
égaux  : 

La  rime  au  bout  des  mots  /  assemblés  sans  mo- 

(sure 
Tenait  lieu  d'ornement,  de  nombre  et  de  césure. 

Boileau.  Art  poit.^  \. 

Le  désir  de  savoir /est  naturel  aux  hommes. 
Corneille,  Imitai.,  liv.  I.  et  II. 

C'est  une  loi,  c'est,  du  moins  la  règle  la  plus 
générale  :  mais  cette  règle  souffre  des  excep- 
tions et  peut  se  concilier  avec  d'autres  coupes 
souvent  neurcuscs,  dont  on  trouve  des  exem- 
ples chejt  les  maîtres.  —  après  le  premier 
pied,  après  deux,  trois,  <iuatre  ou  cinq  sylla- 
bes, ou  après  la  neuvième,  comme  dans  ce 
passage  de  la  Fontaine: 

l*oulets,  poules,  chapons,  tout  dormait.  Le  fer- 
Laissait  ouvert  son  poulailler,      (mier 

Le  vers  de  dix  syllabes  comporte  la  césure 
après  la  quatrième,  et  moins  fréquemment 
après  la  cinquième.  Celui  de  huit  syllabes 
n  est  point  soumis  à  l'obligation  de  la  césure. 

Ainsi  que  l'ont  remarque  les  graram.ii riens, 
la  césure  est  tellement  un  besoin  du  rythme 
poétique  pour  la  coupe,  la  cadence  et  l'harmo- 
nie du  vers  qu'on  la  trouve  dans  toutes  les 
langues  avec  des  règles  particulières  à  cha- 
cune d'elles. 

Ceva  (ToMABo).  poète  et  savant  ita- 
lien, né  à  Milan,  en  161S,  m.  en  1736. 
On  admirp  rél<^gance  avec  laquelle  il 
a  su  faire  parler  en  v»»rs  latins  l'^s  théo- 
ries de  Newton  et  la  physique  de  Des- 
cartes. 

Chnbanon  (Michel-Paul-Gui  de), 
littérateur  et  musicographe  fran^*ais, 
né  on  1730  à  Saint-Domingue,  m.  en 
171)3.  Critique  d'art  délicat  et  exercé 
(De  la  musique  considérée  en  elle-même  et 
dans  ses  rapports  avec  la  parole^  les  lan- 
gues el  le  théâtre,  1785,  2  vol.  in-8),  il 
put  donner,  en  littérature,  d'élégantes 
traductions;  mais  ne  s'éleva  point  au- 
dessus  du  médiocre,  comme  poôte  et 
auteur  dramatique  (Enonine,  li62,  Eu- 
doxie,  17(i9;  Sabinas).  Son  talent  sur  le 
violon  lui  attira,  lors  de  son  admission 
A  l'Académie,  des  épigrammes  de  la 
part  (le  ses  concurrents. 

Chalma  (François-Joseph),  égyp- 
tologue  français,  né  a  Iirian<;<»n,  en  1817; 
membre  correspondant  d»»  l'Académie 
des  InsfTiptions;  m.  en  1882.  Quoique 
vivant  isolé,  loin  des  sources,  dans  une 
petite  ville  de  province,  Chalon-sur- 
Saône,  il  fut  un  des  plus  vaillants  con- 
tinuateurs de  Rougé,  Birch,  etc.  Il  a 
fixé  le  premier  les  bas»»s  de  la  métro- 
logie égyptienne,  ajouté  de  nouvelles 
lumières  si  Thistoire  et  X  la  chronolo- 
gif»,  découvert  et  révélé  certains  prin- 
cipes du  droit  criminel  en  usage  sous 
le.«*  Pharaons.  [Mélanges  égyptolngiques, 
1862-71,  3  séries,  en  1  vol.  in-8*,  etc.) 

ChafI  (Idris-Ebou-Abd-Oullah), 
iman  musulman,  né  à  G.iza,  en  767.  m. 
en  821  ;  chef  de  l'école  chaféito,  dont 
l'Egypte  est  le  foyer  le  plus  actif,  et 
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l'un  des  quatre  jurisconsultes,  ^ui  ont 
mérité  le  titre  de  créateurs  de  Ugislation, 
aux  pays  islamiques. 

Ghallan  (Fortunat),  potHe  pro- 
vençal, né  à  Aix  en  1801,  m.  on  1810. 
Joyeux  conteur  populaire,  il  éveilla 
souvent  l'éclat  de  rire  sur  les  lôvres  de 
ses  compatriotes,  grâce  à  la  bonne  hu- 
meur et  â  la  verve  de  ses  facéties, 
narrées  dans  le  dialecte  local  (Loù  Gàn- 
gui,  3*  éd.,  Marseille,  1882,  gr.  in-4). 

Ghalllou  de  Pestaln.  Voy.  Fauvel 
(roman  de). 

Chaire.  Voy.  Éloquence. 

Ghalcldius,  philosophe  néo-plato- 
nicien du  IV»  ou  du  VI*  s.  ap.  J.-C.  On 
reconnaît  dans  son  Commentaire  sur  le 
Timée  de  Platon  l'influence  et  |e  mé- 
lange des  idées  chrétiennes.  |hd  pr. 
Baaius  Ascensius,  Paris,  1530,  in-fol.) 

Ghalcondyle  (Laonicus  ou  Nico- 
las). XaÀxov^ûA>7$,  historien  byzantin 
du  XV*  s.,  né  à  Athènes,  m.  vers  1464. 
Écrite  en  un  style  barbare,  mais  très 
importante  par  la  valeur  des  docu- 
ments, sa  relation,  en  dix  livres,  rap- 
Sorte  l'histoire  des  Turcs  et  de  la  nn 
c  l'empire  grec,  à  partir  de  l'année 
1298  jusqu'à  la  conquête  de  Corinthe 
et  l'invasion  du  Pèloçonèse  en  1463. 
(Illustrât,  histor.,  éd.  princeps,  1615,  in- 
fol.) 

Ghalcondyle  ou  Ghalcondylas  (Dé- 
MÉTRIU9),  grammairien  ^ec,  né  à 
Athènes,  vors  1424  ;  réfugié  en  Italie 
après  la  pris»*  dt»  Constantinopie;  pro- 
fesseur à  Pérouse,  à.  Florence,  à  Mi- 
lîin;  m.  en  1510.  Avant  que  s'annon^-àt 
la  gloire  jalouse  de  Politien,  la  chaire 
où  il  enseigna  le  grec  à  de  nombreux 
auditeurs  fut  souvent  le  théâtre  de  ses 
triomphes.  On  reprochait  â  G,  une 
phrase  incolore,  une  parole  sans  vio, 
une  diction  sans  jet  ni  flamme.  Mais 
sa  soience  était  réelle;  et  il  en  avait 
établi  les  principes  très  utilement. 
(Érotemala,  gramm.  grecque  publiée 
pour  la  première  fois  a  Milan,  en  1493.) 

Chaldéen  ou  chnldnïqiie.  Dialecte 
orienUl  du  groupe  aramoo- assyrien. 

Challeniol-Lacour(PAUL-AM.\Nn). 

homme  politique  et  publieiste  franeais. 
membre  He  Plnsiitut,  né  en  1N27. 
mort  en  INÎMJ.  11  vint  à  In  politioue, 
après  de  fortes  et  brillantes  études, 
lutta  contre  l'empire,  souffrit  la  prison 
et  l'exil,  connut  ensuite  le  retour  favo- 
rable des  événements,  fut  appelé  aux 
plus  grands  emplois  de  n'^tril.  comme 
minIsIre.  ambassadeur,  et  S'*  vit,  à  deux 
jours  d«'  dislane»',  élire  membre  d<'  l'A- 
cadétnie  fr:in(;uise  et  présitlent  du  Sé- 
nat. Orateur  élégant  et  châtié,  éeriv.iin 
philosophe  et  critique  judicieux,  il  a 


revêtu  le  bon  sens  d'un  style  irréprocha- 
ble. Sauf  une  importante  étude  consa- 
crée â  Guillaume  de  Humboldt  (iaPAi- 
losophie  individualiste,  1864,  in-18),  l'œu- 
vre de  l'écrivain  a  été  dispersée  dans 
les  revues  et  les  journaux. 

Ghalmers  (Thomas),  théologien  et 
prédicateur  écossais,  né  en  1780,  m.  en 
1817.  Ses  Œuvres,  qui  ont  été  publiées 
par  son  fils,  forment  près  de  50  vo- 
lumes. C.  n'est  pas  toujours  un  écrivain 
élégant  et  correct,  mais  sa  pensée  est 
originale  et  profonde. 

Ghainberlayne  (William),  méde- 
cin et  poète  anglais,  né  en  1619,  m.  en 
1689.  On  a  ravivé,  de  nos  iours.  le 
souvenir  de  son  roman  versifié  :  Pha- 
ronnida  (1(>59,  in-4'),  plein  do  couleur 
et  de  passion. 

Ghambers  (EphraIm).  savant  en- 
cyclopédiste anglais,  né  à  Milton,  dans 
le  Westmoreland,  m.  en  1710  et  ho- 
noré de  la  sépulture  nationale  à  West- 
minster. Son  Dictionnaire  des  arts  et  de^ 
sciences  {V  édit.,  1?28.  2  vol.  in-fol.), 
remarquable  entreprise  d'un  seul  hom- 
me, sueçéra  à  Diderot  l'idée  de  la 
grande  Encyclopédie. 

Ghambres  de  rhétorique.  Sociétés 
litlcmires  et  surtout  poétiques  de»  Pays-Ris. 
nées  au  xiv»  s.,  à  l'instar  de»  concourè  ajip«- 
lês  puis,  dans  les  villes  de  la  Flandre  iran- 
Çaisc.  Analogues  d'Al)ord  aux  réunions  des 
maîtres  chanteurs  alloniarids.  elles  eurent, 
durant  le  xvii*  s.,  leur  période  florissante. 

Ghamlort  (Sébastirn-Roch  Nico- 
las, dit),  littérateur  français,  né  en 
1711.  dans  un  village  près  de  Clermont- 
Ferrand,  m.  en  1794.  Commença  par 
courir  la  carrière  académique,  à  Paris 
et  en  province,  obtint  plusieurs  prix, 
notamment  un  û  Marseille  pour  son 
Éloge  de  La  Fontaine,  fit  jouer  un  petit 
acte,  le  Marchand  de  Sm^rne,  hagaudlo 
satirique  en  prose  qui  amusa  et  réussit 
(1770).  donna  non  sans  succès  sur  le 
théâtre  de  la  cour  'À  Fontainebleau  la 
iTii^t'iMe  i\ft  Mustapha  et  Zèangir  (1776), 
où  Voltaire  pensa  reconnaître  les  tra- 
ces du  style  de  Racine;  et,  aprôs  ces 
œuvres  oiihliées,  trouva  l'aisance  dans 
les  peuNions,  la  gloire  a  l'Académie 
(1781),  en  attendant  qu'il  devint  une 
des  viclimesde  la  Révolution.  Le  Cham- 
fort,  qui  a  survécu,  ce  n'est  pas  le  cri- 
tique, le  poète,  mais  le  diseur  de  bons 
mot»,  le  conteur  d'anecdotes  courtes, 
le  faist'ur  de  j)ensée8  frappées  comme 
des  mèdoUles.  f.crivain  mordant  et  très 
spirituel,  observateur  sagaee,  il  eut. 
malheureusement,  l'humeur  acerbe,  et 
porta,  an  fond  du  cœur,  la  haine  de 
l'humanité  pour  les  blessures  d'amour- 
propre  ou  (le  sentiment  qu'il  en  avait 
reçues.  [Œnv.  rompl.,  éd.  Auguis,  1821- 
'iï)y  5  vol.  in-8.) 
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ChainIer(DANiEL),théologienetcAn- 
trorersiste  protestant,  né  dans  le  Daa- 
l^iDé  en  1^  ;  pasteur  à  Montélimart 
et  rnn  des  chefs  les  plus  remuants  de 
son  parti;  m.  en  1621.  (Panstratia  catho- 
liea,  16.*6.  4  vol.  in-fol.,  etc.).  Il  prit 
une  large  part  à  la  rédaction  de  l'édit 
d<*  Nantes,  qui  amena  la  pacification 
d»^  Ëglises. 

Ghamlsso  de  Boncourt  (Louis- 
Adelbert  de),  célèbre  écrivain  et  sa- 
vant allemand,  né  en  1781,  au  clhitoau 
de  Boncourt,  près  de  Sainte-Mene- 
bould.  en  France  ;  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin;  m.  en 
lî08.  Chassé  de  sa  patrie  par  la  Révo- 
lution, il  suivit  ses  parents  à  Berlin  et 
reçut  l'éducation  allemande,  doublant 
ainM  ses  facultés,  gardant  au  fond  de 
lai-m«^me  les  germes  d'un  esprit  net 
et  facile,  alternativement  ironique  et 
enthousiaste,  qu'il  tenait  de  son  pays 
d'origine,  et  y  mêlant  par  la  suite  ce 
goût  du  fantastique,  ces  dispositions 
rêveuses,  cette  recherche  sentimentale 
et  profonde,  qui  sont  les  marques  du 
génie  eermanique.  En  Allemagne,  on 
a  gardé  beaucoup  d'admiration  f»our 
l«s  poésies  lyriques  de  Ghamisso,  d'une 
\anétê  de  couleurs  et  de  tons  extra- 
ordinaire. A  l'étranger,  il  est  surtout 
célèbre  par  VHistoire  merveilleuse  de 
Pierre  Sthlemihl  (1814),  étrange,  humo- 
ristique histoire  d'un  homme  qui  a 
p«-rdu  son  ombre  et,  à  cause  de  celii  dif- 
(♦•rent  de  tous  les  autres,  ne  se  Iroiivi- 
à  sa  place  nulle  part.  Pareillement,  l'au- 
teur même,  étant  sans  patrie  véritable, 
crM\ait  avoir  perdu  la  notion  de  sa 
propre  existence,  en  1813.  au  mon»ent 
d»"*  grandes  luttes  eurojH^ennes.  Av«m- 
ta  dualité  de  sa  nature,  telle  que  nous 
la  d^fînis.'^ionB  Coûta  l'heure,  Qiamivso 
€T*t  une  des  figures  les  plus  diltloile»  a 
saisir  et  à  rendre  de  la  littérature  mo- 
d'Tne.  (V.  l'édit.  de  rps  OEnvres  com- 
plfles,  où  figurent  aussi  son  Voyntje  an- 
tnur  du  monde,  ses  observations  sur  la 
botanique,  et  un  curieux  travail  Nur 
U  langue  havalque,  Gesammelte  WerKe, 
Leipiig,  18:16-39,  6  vol.) 

<JiailllllqueS(Unçups).  Ijin«af'<.f.n,|.r.- 
a*nt  le*  Kroupe<  «'^yptK'n,  l>M«'ii't  «lInMi'i'n. 
L*«  langue?  chaniiiiques  ont  <  t>ii\«il  lij.lii^ 
Itrand^  partit*  d»*  l'I^^jryj^tf  et  toul"  li  riV':tlii- 
I  aLU»*  de  U  M«*dilrrran«'e. 

Champagny  (comte  Franz  d»').  J"» 
bliciste  et  historien  fran<;ais.  m-  ini»!»- 
d«-  l'Académie  franeaise,  nr  a  Vi.-niJt* 
en  Autriche,  le  10  s»'pt.  Isol.  ru.  «m 
l>o<l'.  I^  grande  ré\oluti(>n  int«'llt<- 
tUflle.  morale  et  siniale  nui  a  fuit  le 
monde  chrétien:  voila  ri«l*-e  c.'ii'ia- 
trit-e.  le  point  ess«'ntiel,  fornjant  l'u- 
nité, on  peut  dire  aussi  le  un-ud  dra- 
matique de  ses  ouvrages  les  plus  du- 


rables :  les  Chars,  Home  et  la  Jadée,  leB 
AntoninSf  les  Césars  du  IIP  siècle, 

Ghampcenetz  (le  chevalier  de),  pu- 
bliciste  fran<,'ais,  né  à  Paris,  en  1759; 
a  vingt-quatre  ans  capitaine  aux  gar- 
des, où  il  montra  trop  d'esprit  et  des 
mœurs  trop  libres  pour  n'y  pas  com- 
promettre très  vite  sa  carrière  ;  devenu, 
après  avoir  ouitté  le  régiment,  le  col- 
laborateur (le  Rivarol  aux  Actes  des 
ApiUres:  jeté  à  la  prison  des  Carmes  et 
condamné  comme  conspirateur;  m. 
sur  l'échafaud,  le  23  juillet  1791.  U 
composa  des  petits  vers,  des  chansons 
d'une  allure  impertinente,  quelques 
diatribes  et  autres  bagatelles  (Les  Go- 
be-mouches du  Palais- Royal,  1788,  in-8', 
etc.)  Son  esprit  insouciant  et  moqueur 
l'avait  accompagné  jusqu'au  tribunal 
révolutionnaire  où  il  demanda  «  si  l'on 
ne  pouvait  pas  se  faire  remplacer 
comme  à  la  garde  nationale  ». 

Clininplleury  (  Julep-  ),  Flei:ry  - 
Ilcfi^oN,  dit),  romancier  et  critique 
d'art  fran<.'ais.  né  en  iSiM.  m.  en  1N91, 
Précurseur  du  naturalisuie  d'Émilo 
Zola  et  des  frères  de  Cioncourt,  il  fon- 
dait, en  lxr)0,  l'école  rèulislo,  dont 
Charles  Barbara.  Kdrnond  Duranty, 
le  docteur  Henri  Tliuliè  furent  les 
adei>les.  L'auteur  des  Ii(nu<ieois  de  Mo- 
lincfutrd,  a  été.  d'autre  part,  l'un  des 
pr'-miers  A  sentir  l'intèrèl  des  poésies 
populaires;  son  recu<-il  des  chansons 
des  provinces  de  France  a  fait  époque. 

Cliampler  (Sympiiorien),  lat.  Com- 
perius  ou  Campegius,  célèbre  savant  et 
historien  fran(;ais,  né  en  117;.*,  dans 
le  Lyonnais,  m.  en  l.VU).  Docteur  à 
vingt  ans  et  fondateur  d'un»*  école  do 
inédciine,  helléni^t<;  habile,  jiliilolo- 
gue.  historit'n.  i»ofte.  archéologue,  ma- 
lliéiuaticien,  maître  en  t|iéolo}^ii'.  on 
ï)rônait  fort  runi\er>alné  de  ses  eon- 
nais'^ances.  A  ne  <  (.iivid.Ter  (jue  le 
clironi'iueur.  on  ne  lui  at-cnide  plus 
^U'T'-  dauiorité.  (■|i,iiii]>ier  >'inquièlait 
P'U  des  faits  liislori'ju.'s.  Ce  qui  l'at- 
nrail.  c'était  (es  lal.l<'>.  les  légendes 
populaires:  ^-t  l'on  n»  ^'«-n  ap«-reoit  qu<î 
trop.  (La  A>/  <les  primes,  Lvon.  1  .'»<•;>, 
in-  V;  i'.hron.  drs  hist.  du  ray.  d'Austrasie, 
L>on,  lôor»,  in  fui.,  etc.) 

CJinmplaiii  (Swiii  i,  de).  \ovap'ur 
et  gcoirraphe-hv<lroj.:rapli<'  français,  ne 
au  BroUaire,  dans  la  SainioUire.  en 
l.')7():  coiiiitmaleur  d<s  d»»  ou\  «-rtes  de 
.laerpus  (/.rli-r.  «Ian>  rAnn'ri<jue  du 
Nord  f't  1<>|),|  it.Mir  d"  la  vill»-  de  Qué- 
b'M-  ;  lientt-ii.iMl  trenér;il lie  la  Nouvelle- 
France,  qu'il  d.  f''nilit  vaillauim<'nt 
contre  les  \nglais:  m.  en  \(iX>.  f  l'oy. 
et  d.-roiirrrUx.  l».ir)-l.s.  H)li)-i»7.  Paris, 
jn-H':  \ov.  li  l'i  \ouLelle-France  occiden- 
tale, Hi^iS,  in-8'.) 
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Ghampolllon  (Jacques -Joseph), 
dit  Cbampollion-Figeac,  archéologue 
français,  né  en  1778,  à  Figeac,  chef- 
lieu  d'arrondissement  du  Lot;  profes- 
seur de  paléographie  d  l'École  des 
Chartes;  m.  en  1867.  Ses  utiles  travaux 
relatifs  au  moyen  âge  français  (Docum. 
inédits,  etc.,  1842-43,  4  vol.  in-4*),  & 
rÉg>;pte  des  Pharaons  et  des  Lngides, 
a  l'histoire  des  peuples  anciens  et  mo- 
dernes (Asie  orientale,  la  Perse,  1857), 
accompagnent  très  honorablement  les 
œuvres  de  son  illustre  frère. 

Champollion  (Jean-François),  dit 
Champollion  le  Jeune,  célèbre  orien- 
taliste français,  frère  du  précédent,  né 
en  1791,  à  Figeac;  professeur  au  Col- 
lège de  France,  membre  de  l'Institut; 
m.  en  1832.  «  Une  langue  à  Tégard 
d'une  autre,  a  dit  Pascal,  est  un  chiffre 
où  les  mots  sont  changés,  et  non  les 
lettres  en  lettres.  Ainsi  une  langue  in- 
connue est  déchiffrable.  »  On  ne  trouve 
nulle  part  de  démonstration  plus  écla- 
tante de  cette  vérité  que  dans  les  admi- 
rables découvertes  de  Champollion. Ser- 
vi par  des  procédés  méthodiqut's  en  mê- 
me tomns  que  par  un  génie  divinateur, 
il  créa  la  philologie  égvptienne.  posa 
les  régies  généraii-s  du  déchiffrement, 
roristitua  en  grande  partie  le  cadre  de 
l'histoire  des  i^haraons,  et  poursuivit 
a\  ee  tant  de  bonheur  ce  genre  d'études» 
ou'à  sa  mort,  arrivé»-  prématurément, 
il  pouvait  laisser  une  grammaire  et  un 
dictionnaire  fort  riche  (je  l'ancien  égyp- 
tien. 'Précis  (In  slyle  hirrofflYphir/iie.  I.S21, 
2  vol.  in-S';  les  Monumcnls  de  l'hUjyple 
et  de  la  Nutfie,  in-.S",  1S7I;  Gramrn.  et 
dict.,  2  vol.,  Paris,  1X3  ,  etc.). 

Cliampsel.x  (M"'  T.i^onie,  née  RiiRA). 
femme  de  lettres  franyaisi',  née  en  1SL*J>. 
à  Lusignan,  dans  le  ilépartement  de  la 
Vienne,  connue  sous  le  pseudonyme 
d'ANDRÉ  Liio.  prénoms  de  ses  deux  en- 
fants. Propagandiste  révolutionnaire, 
elle  a  poussé  a  rcxtréme  dans  le  roman 
social  les  idées  de  George  Sand.  L'é- 
ducation du  peuple  et  la  correction  de 
la  bourgeoisie,  telle  est  sa  double  vi- 
sée. Vn  \farhuje  scandaleux  {\>i')'2)  est  le 
plus  animé  de  ses  livres,  généralement 
écrits  dans  un  style  raisonneur  et  prê- 
cheur. 

Chandleu  (ANTOiNRde),  théologien 
et  poète  français,  né  vers  !.'):{ l;  dis- 
ciple de  Calvin;  m.  A  Genève  en  1591. 
Se  distingua  par  son   talent  oratoire, 

f)ar  SCS  connaissances  en  droit,  en  phi- 
osophie  et  en  théologie.  De  plus,  on 
sent  en  lui  un  précurseur  do  Malherbe, 
quand  on  parcourt  les  pièces  de  vers 
qu'il  a  laissées. 

Chandler  (Richard),  archéologue 
anglais,  né  en  1738,  m.  en  1810.  A  don- 


né, en  1763,  à  Oxford,  une  superbe  édi< 
tien  de  luxe  du  plus  précieux  monu- 
ment de  la  chronologie  grecque:  les 
Marbres  de  Paras  ou  a'Àrandel,  et  pu- 
blié de  remarquables  travaux  d'épigra* 
phie  hellénique. 

Chananéenne  (langue).  Langue  que 
I>arUient,  avant  rétabli ssement  des  Hébreux 
sur  leur  territoire,  les  tribus  sémitiques  ve- 
nues de  l'Orient  (peut-être  du  sud-«st),  appe- 
lées chananéennes.  Hovelacque  et  d'autres 
philologues  ont  pu  avancer  arec  vraisemblance 
qu'il  exista  une  langue  chananéenne  com- 
mune, qui  donna  naissance,  par  la  suite  des 
temps,  a  l'hébreu  et  au  phénicien. 

Ghanning  (William-Ellery).  pas- 
teur et  philosophe  américai]i,siirnommé 
le  Fènelon  du  .Youveau  Monde,  né  à  New- 
port,  le  7  avril  1780,  m.  en  1812.  L'un 
des  chefs  de  la  secte  unitairienne,  mais 
avec  un  esprit  d'indépendance  qui  «tait 
à  peu  près  du  rationalisme  par,  il  ré- 
duisait la  religion  à  an  sentimenta- 
lisme moral  dépourvu  de  dogmes  et  de 
croyances  précises.  Ses  œuvres  sociales, 
beaucoup  plus  remarquables  par  les 
idées  que  par  le  style,  ont  bien  mérité 
le  souvenir  et  la  'reconnaissance  des 
classes  ouvrières  ;  il  ne  cessa  de  par- 
ler, d'écrire,  de  multiplier  son  zèle 
élo<]uent  pour  l'abolition  de  l'esclavage 
et  pour  Pamélioration  du  sort  des  hum- 
bles. (OKuv.  eompL,  Boston,  1818,  60 
vol.  in- 12 ;  trad.  aes Œaores  sociales,  par 
Laboulaye,  Paris.  1854.  in- 12.) 

Chanson.  Pièce  de  vers,  plutôt  simple  et 
familière,  (aile  pour  être  chaniée.  La  c.  peut 
éJcver  le  ton  jusqu'à  l'ode  ou  revftir  une  for- 
pip  mélancolique  et  sentimenUle.  Néanmoins, 
la  note  vive  et  légère,   à  l'occasioa  plaisante 
ou  satirique,   en  est  la  marque  la  plus  hala- 
tuelk'.  On  aurait  fort  à  dire,  sur  tous  les  as- 
i^cts  et  toutes  lesdénominstioosqai  ont  pn 
hn  rtrc  aflcclés,  scolies  grecques,  mvjuur  des 
L.111I1S,  pastourelles   re verdies   ou  sirventes 
lifs   troubadours,  printanières  effusions    des 
Minnesinger,   lied!or  allemands,  eanaoïu,  mw- 
tes  ou  villanciro$  des  Espagnols,    cansonetU 
(ios  luhens,  ballades  anglaises,  écossaises  oa 
)u-l\ ('tiques,  mélopées  slaves,  dainoa  lithua- 
nu'iiK,  que  sais-jo  encore  ¥   Nulle  part,   ce 
K^iire   n'a    flori    plus   abondamment    qn'ea 
I  rince.    De  tout  temps,  la  c.  a  été  regardée 
•-oti)mi>  l'inspiration  irrésistible  et  spontanée 
du  génie  national.  C'est  presque  la  seule  for- 
ni<'  lyrique  du  moyen  Ige.Elle  est  mèlé«, 
il.iiis  ses  manifestations  les  plus  populaires,  à 
tous  les  événements  de  l'histoire  et  de  la  poli- 
tique. Il  est  inutile  de  rappeler  le  Qot  des  nMua> 
rinades,  au  temps  agité  de  la  Fronde,  les  Cr«- 
(loiis  malins  du  xvii*  s.,  la  multitude  de  re- 
(r.iina    inspirés    et    emportés  par   le  torrent 
révolutionnaire  et  tant  de  couplets  jetés   aa 
vent  depuis  lors  pour  l'amusement  des  foules, 
l.a  ohaiikon  avait  eu  des  heures  brillantes,  à 
I  époqu.^  nu  Favard.  Piron.  Boufflers.  Gailet. 
Panard,  Liiujon,  Piis,  Vadé.  étaient  le»  faroris 
de  celte  muse.    Néanmoins,   ses  plus  grands 
.suroés  paraissent  avoir  appartenu  à  la  première 
moitié  du  XIX'  siècle. 

Kilt;  avait  alors,  dit  un  historien  littéraire» 
pour  roi  BêranKer.  pour  Académie  le  Ca»«aa 
moderne,  pour  salle   de  spectacle  le  MoutiH 


loni.  DetinDi,  D^ugion.  Dapuii  i)uel<|iMi 
uméta.  Ml  «  cimpw  |ila>  la  nambn  4h 

hi  mille  olëf-coBcnta  ia  11  a-^ult  tl  It  la 
pniincii.  ful  loBl  miB  n  tSrmfuat  cnuoiii- 
butioa  «■  EVTniAi  comi^D».  wlirignei,  ha- 
DOTJpiiqoei,  «xceDtri^uH  el  patriotiqncflf  On 


non  uliMulo  iombLenJlrtpIniqn-Bn*  Lridi- 
lion,  <)U'llil  «uvaiiir  do  U  [«*>■?  d  iultolnil. 
dl&ncoD  de  d^ale*  Safi«  i«  po^na 
h^nflaiK  liil  d'it>oH>H>r  ^n  c>>"<<'.  «  1iù 
c^^hnii.  EDI  II',  xn:  XIII*  (1  îiii-  "..il.iinB 
niiiii«nl*genJ.ln.lMpsi»niMigw("l8"»v*- 
nHMaU  ilM  piïrtM  imiMum™  li«lJM. 
C'iMl  la  binse  pi  eicelleDM  da  1*  pii«a« 

'l2*mli'ré?pi<|in  rtliil  prfpwfî  «»  F™» 
■OUI  lu  Mérorineitin.  iliml  «oehiun  rtun» 
glnriFUX.  KmbUnj  télliKI  l'U^^  pniplB 


nU-l-iM  Da  Igin  m  Iuba  W'Ui-flre 
Is  rue  ffMél  4*1»  laloulolnfii-ii- 
'jifi^fl'^ttBcertti  »yéa  ilut  l'rvra-  '— 
iglaiillt  l«  khs  l'OBiniu 
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héros  ;  de  l'Efflise  elle  reçut  ses  idées  reli- 
gieuses ;  aux  Grermains  elle  emprunta,  outre  les 
habitudes  chanteuses  qui  ont  assuré  la  persis- 
tance des  chants  nationaux  et  militaires,  son 
caractère  fondamental,  ses  notions  sur  Dieu, 
sur  la  femme,  sur  le  droit,  sur  la  guerre. 

D'une  manière  générale,  il  y  a  quatre  grands 
groupes  à  distinguer  dans  le  vaste  chaos  de 
la  chanson  de  geste. 

Le  premier  se  rattache  principalement  k  la 
personne  éminemment  épique  ae  Charlema- 
gne  ;  on  y  comprend  aussi  des  poèmes  méro- 
vingiens, comme  Floovant.  Le  type  de  ce  cycle 
earïovingien  est  la  Chanson  de  Roland.  Il  est 
l'expression  violente  de  la  société  féodale  ger- 
manique. 

Le  deuxième  groupe  appelé  le  cycle  breton  est 
le  résultat  de  la  confusion  du  génie  germa- 
nique avec  le  génie  celtique.  Les  œuvres  de 
Chrestien  de  Troyes  .^onl  a  la  tt^te  des  romans 
de  la  Table  ronde;  et  ces  récils  d'aventures 
dans  leur  ensemble  s'offrent  comme  une  litté- 
rature à  partà  laquelle  l'F.urope du  moyen  âge 
a  dû.  la  transformation  de  sa  poétique. 

Un  troisième  groupe  a  pourpoint  de  départ 
les  sujets  venus  de  rantiquile.  L'Enéide  ins- 
pire le  Roman  de  Troie  et  Eneas.  Stacn  donne 
naissance  au  Roman  de  Thèbe*.  Les  Jicros  de 
reite  catégorie  sonl  Alexandre  le  Grand  et 
Jules  Cé.nar.  plus  ou  moins  travi-stis  i>ar  des 
anachronismes  constants  de  mœurs  et  uc  civi- 
lisations. 

Le  quatrième  est  le  cycle  dos  cntisades.  Les 
auteurs  de  la  Chanson  de  Jérusalem  bu  de  la 
Chanson  d'Antioche  y  glorifK'nt  les  exploits 
des  croisés.  Il  s'«'tail  formé  apros  la  pfrio«le 
proprement  clique.  Les  récils  dont  il  se  i-oni- 
j>ose  ont  plutôt  la  forme  historique,  bien  que 
reposant  sur  une  connaissance  imi>arfaito  du 
monde  n)usulman. 

Le  cji'cle  carlovioi:ien,  le  plus  coninlel,  le 
plu»  \erilabb-ment  épique,  couipn-n«l  les  pre- 
miers po«"'me.s  nationaux  qui  sorlirenl  des 
i;r.inds  enthousiasmes  f,'uerriers  et  rrlij^ieux. 
!.a  plupart  des  h«'ios  s'y  nien\enl  autour  de 
trois  personiin^;cs  illusl'ies  par  b-ur  s.Tinleio 
autant  que  jtar  leur  \aillanre  :  (IbarliMuafiiie, 
Aimeri  de  Narltoim»',  (iuillaunu 
autrement  dit  (iuiliauui>*  au  Ilouri-Ne/. 

La  «hanson  de  jjeste  "^f'  partageai!  en  cou- 
plels  nionoriuies,  e'eslâ-din'  <-n  longues  ti- 
rades de  vers  de  dix  ou  dou/c  syllabes  sim- 
pb'ment  ass(Hiées.  I^  rédaction eiî  assonances 

{>arall  remonter  à  la  .seconde  moitié  du  xil'  s. 
les  anciens  [)oèiues  héroïques  étaient  clianlés 
par  les  jongleur»  de  pei«te,  plus  tard  les  m«''n<*s- 
frels.  Aux  Itarons  désœuvrés  dans  les  manoirs 
ou  devant  les  foules  assemblées,  ceux-là  con- 
taient sur  un  ton  de  mélo^>ée,  en  s'accompa- 
gnant  de  la  rote  ou  de  la  vielle,  les  prouesses 
de  Roland,  du  fier  marquis  Guillaume  d  O- 
range.  du  grand  em[HM-eur  et  de  ses  j'aladin^:. 
On  cessa  de  chanter  les  poèmes  éi'iques  vers 
la  fin  du  XII»  9.  L'extrémité  du  xi*  s.  et  le 
Xli*  furent  lépoauedu  plus  vif  l'clat  des  chan- 
sons de  geste,  alors  l'expression  même  des 
idi-es  et  du  sentiment  populaires,  parce  qu'elles 
éliiieiit  en  rapport  absolu  avec  l'esprit  naif  et 
s|K)n(ané  du  temps.  A  partir  du  xili*  com- 
mence la  p<''riofle  de  déclin,  celle  des  remanie- 
ments et  des  froides  mutations.  Llle  a  fini 
de  vivre  au  xiv  s. 

L'extrême  intérêt  des  ch.insons  de  geste, 
qui  n'eurent  JTm.iis  de  style  bien  individuel, 
qui  furent  |.lu(iM  un  iiHMluit  de  nature  qu'un 
ltro«luH  •l'ail,  <>|  .laNcMitlé  la  pi.-inture  vi- 
vante d«-s  id(-.-s.  (\i'<  niii'iu>  et  des  caractères 
de«*  'enifs  (l'iiu  >  llev  si^iit  '.orties. 

Lllc»  lurent  [Mipulaiicb  dans  toute  l'Lurope 


il'Orajige 


et  provoquèrent,  au  dehors,  une  multitude 
d'imitations  et  de  inductions. 

Chante-fable.  Un  des  genres  littéraires 
du  moyen  âge  français;  sorte  de  ré^t  mêlé 
de  chansons,  dont  Aucasùn  et  Nicolette  est 
resté  le  modèle. 

Chaiitelauze  (Régis),  historien  fran- 
çais, né  A  Montbrison,  en  182L  L'Aca- 
démie française  couronna  plusieurs  de 
ses  travaux  fortement  documentés  sur 
Marie  Stuart  et  sur  le  cardinal  de 
Retz. 

Chaniereau  (Louis  Le  Fèvre),  his- 
torien français,  né  à  Paris,  en  1558; 
intendant  des  finances  des  duchés  de 
Bar  et  de  Lorraine  ;  m.  en  1658.  L'un 
des  premiers  il  débrouilla  les  origines 
francises;  on  lui  reproche  d'avoir  ac- 
crédité une  grande  erreur,  en  avançant 
que  les  fiefs  héréditaires  n'ont  com- 
mencé qu^aprés  Hugues  Capet  (Traiié 
desfle/s  el  de  leur  origine,  1662,  in-fol.) 

Chaut-royal.  Ancienne  forme  de  versi- 
fication française,  el  l'un  des  principaux  élé- 
ments du  style  au  xiv*  s.  11  devait  compren- 
dre cinq  ou  six  coupletsd'une  dizaine  de  vers. 
a.ssujetlis  à  l'évolution  de  cinq  rimes  ramenées 
dans  le  même  ordre  ;  le  dernier  vers  du  pre- 
mier couplet  servait  de  refrain  aux  suivants. 
Le  c.  royal  était  destiné  à  célébrer  surtout 
Dieu  et  là  Vierge;  il  se  prêlailaussiàlasatire, 
sous  le  voile  de  l'allégorie. 

Clianis  Salieiis.  Voy.  Sallens. 

Chao-Yonq,  philosophe  chinois  du 
ïx's.  ;  le  cominentatoiir  en  soixante 
volumes  des  A'onadeFo-Ili.  On  rappe- 
lait, A  la  cour  de  l'empereur  Cnin- 
TsoiiDg,  le  «  Docteur  sans  tache». 

CJiapplnhi  (Jk.an).  poète  français, 
né  ;i  Paris,  en  151)5  ;  membre  de  l'Aca- 
(lémi«»;  m.  en  1671.  Prosateur  digne  do 
faire  fly;ure  à  côté  des  meilleurs  écri- 
vains (le  son  tem[>s  :  Balzac.  Vaugelas, 
Patru  (v.  sa  Correspondance  y,  excellent 

f grammairien,  profondément  v«  rsé  dans 
es  littératures  grecque,  latine,  ita- 
lienne et  espagnole;  d'une  érudition 
solide  et  presque  universelle;  homme 
de  goût  et  celui  qui  avait  fixé  la  vraie 
fonction  de  l'Académie  naissante,  il 
ionissait  d'une  réputation  hors  ligne. 
Il  était  Turbitre  de  la  critique  enFrance. 
Mais  il  eut  le  malheur  de  viser  à  une 
gloir*'  plus  haute  pour  laquelle  il  n'était 
pas  fait  et  de  promettre  à  la  Franc*». 
pendant  vingt  années,  une  magnifique 
épopi^»'  qui  ne  fut  que  la  morne  Pncrlle 
dVrlèans  (1G56).  Tant  d'éloges  ja<lis 
prodigués  s'évanouirent.  Sa  n*Domméo 
tomba  du  coup.  A  peine  la  critique 
moderne,  en  ses  essais  bienveillants  de 
réhabilitation,  a-t-elle  pu  trouver  à 
louer  dans  les  deux  premiers  chanta 
une  inspiration  chrétienne  qui  rappro- 
cherait Chapelain  du  caractère  du  po6- 
me  épique  bien  mieux  que  ses  doctes 
imitations  de  Virgile  et  d'Homtoe. 
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Cbapelle<  Claude-Emmanuel  Lhuil- 
lier,  dit),  poète  français,  né  en  1626,  à 
la  Chapelle-Saint-Denis,  m.  en  1686. 
Def  r«f>ports  d'amitié  très  intimes  avec 
Boileaa.  Racine  et  Molière,  une  répu- 
tation d'esprit  facilement  acquise,  en- 
fin quelques  charmants  badinages  suf- 
On»nt  &  la  célébrité  de  cet  épicurien  ai- 
mable, dont  le  destin  fut  d'être  heureux 
après  sa  mort  comme  il  l'avait  été  au 
mors  d'une  vie  toute  pleine  d'insou- 
ciance et  toute  vouée  au  plaisir. 

Chapman  (George),  poète  anglais, 
Qé  *>n  1557.  m.  en  1634.  Sous  le  patro- 
nage du  roi  Jacques  1*'  et  du  prince  Hen- 
ri, il  se  fit  au  théâtre,  par  ses  drames 
'  BvtSY  d'Amboise,  la  Conspiration  deBiron, 
ftc.)  une  plac*»  honorable  entre  les  conti- 
nuateurs de  Shakspeare.  La  science  et 
la  culture  littéraire  l'emportaient  de 
b€ancoup,chez  lui,  sur  l'imagination.  Sa 
traduction  |K>étique  d'Homère  est  en- 
core très  estimée  en  Angleterre. 

Chapuseau  (Samuel),  polygraphe 
français,  né  en  1625,  à  Genève,  disent 
les  uns,  à  Paris,  selon  sa  propre  déclara- 
lion,  m.  en  1701,  à  Zell.Uun  des  plus  fé- 
conds et  des  plus  aventureux  écrivains 
du  xvn*  8-,  remarque  Victor  Fournel, 
»  vie  ne  fut  qu'une  longue  suite  d'ac- 
cidents et  de  pérégrinations.  Inépui- 
ttbl*»  et  travaillant  avec  une  égale 
ard*»ur  dans  tous  les  genres,  il  com- 
fK)sait  moins  oar  vocation  que  par  onl- 
enl.  Ses  meilleurs  titres,  au  théâtre, 
sont  :  la  Dame  d'Intrigue  (1623)  et  l'Aca- 
démie des  femmes  (1661). 

Chnrade.  Sorte  dVnigme  qui  consiste  à 
lié'.orapoit^r  an  mot  en  plusieurs  (mrties,  dont 
th;cune  fait  an  mot.  Le  nom  qu'il  faut  de\i- 
tser  sapp*'IIe  /oa*.  chacune  de»  |»artiess'aDpelle 
Bïoii  premier,  mon  deuxième,  etc.,  selon  le 
ti«jflil»re  des  »ylIabc»(Ex«uiple  :  Paris;  le  pre- 
mier e»l  pat.  le  deuxième  riz;  Je  tout  esl  Pa- 
ns )  Le  goût  n'en  est  |>a»  nouveau  ;  il  était  tiès 
\ii.  chez  n»>»  aieux.  fci  l'on  en  croit  Mercier: 
¥  Le»  calembours,  dit-il,  n'gnaient  tliez  les 
«l-iritucl»  Parisiens;  les  charades  sont  venues 
leur  disputer  la  préférence.  Après  un  giand 
cmOit,  le»  c.  ont  remporté  la  victoire.  » 

Charade  en  action.  Espèce  de  di^er 

lisvroeiit  où  plusieurs  personnes  donnent  à 
deviner  k  d'autres  chaque  partie  d'un  mol  et 
le  mot  entier,  en  exécutant  des  scènes  qui  en 
expriment  la  signification. 

Chardin  (Jean),  voyageur  français, 
ne  en  1613,  à  Paris,  m.  en  1713.  l'ou 
d'explorateurs  ont  laissé  des  Mt^muires 
aussi  curieux  que  «on/ourna/  des  voyafjrs 
du  r/ievalier  Chardin,  en  Perse  et  aux 
Indes  (mentales  (Amsterdam,  1711,  3  v. 
in-i*.  et  10  vol.  \n-\'i.)  Il  sut,  l'un  d<s 
premiers,  tracer  un  tableau  exact  (!<•« 
mœurs  et  des  habitudes  des  peuples 
qu'il  avait  visités  à  fond. 

Chardon  de  la  Iloclielle  (Sinkin), 
philologue  et  bibliographe  français,  n»» 
en  17Ô3,  dans  le  Gé\  audan,  iiispc*  i.-ur 


des  bibliothèques  départementales;  m. 
en  1814.  Savant  helléniste,  il  prépara 
une  édition  de  V Anthologie,  avec  une 
version  latine  restée  inachevée  et  des 
notes.  Il  avait  collaboré  au  Magasin  en- 
cyclopédique de  Millin.  [Mèl.  de  crii.  el 
dephilol.,  1812,  3  vol.  in-8".) 

Churltou,  Xa/5iT«av,  romancier  grec, 
né  dans  la  Carie  entre  les  V  et  ix*  s.  j 
auteur  des  Amours  de  Chœreas  et  deCal- 
lirrhoé  (éd.  pr.  J.  P.  d'Orville,  Amster- 
dam, 1750,  ia-4*.) 

Charlemagne,  roi  des  Francs  et 
empereur  d'Occident,  fils  de  Pépin  le 
Bref,  né  en  742,  m.  à  Aix-la-Chapelle, 
après  quarante-sept  années  de  régne, 
en  811.  Prince  civilisateur  et  conqué- 
rant germain,  homme  de  génie  uans 
les  clioses  de  la  paix  comme  dans 
celles  de  la  guerre,  éducateur  despeu- 

Sl«^s  et  fondateur  d'écoles,  Ch.  exerça 
irectement  ou  indirectement  un  trop 
grand  ascendant  intellectuel  pour  qu'on 

finisse  omettre  son  nom  glorieux  dans 
'histoire  des  lettres.  11  provoqua  une 
première  renaissance,  inspira  la  poésie 
et  la  légonde,  fut  le  héros  central  des 
chansons  do  geste  et  demeura  la  per- 
sonnification la  plus  puissante,  la  plus 
complète  du  moyen  âge. 

Clinrles  d'Orléans,  prince  et  poète 
français,  né  en  1391,  A  Paris,  (Ils  d«'  la 

firincessc  itali«*nne  Valentino  <1<î  Mi- 
an.  dont  la  supériorité  dVsprit  avait 
devancé  son  siècle,  et  de  Louis  d'Or- 
léans, «  ce  maître  des  élégances  en  un 
siècle  rude  en<'ore  »;  neveu  do  Char- 
les VI,  père  de  Louis  XII  et  grand 
oncle  de  François  1";  fait  prisonni«'r 
en  1415  à  la  bataille  d'Azincourt;  re- 
tenu captif  en  Angleterre  pendant 
vingt-cinq  ans;  rendu  à  la  lib«Mtè  par 
l'intervention  du  duc  de  Uourgo^rn" 
dont  il  épousa  la  .s(iiur;  m.  en  IUm,  Sa 
captivité  avait  été  longue  et  dur»-.  11 
n'eut  d'autre  <'onsolation  que  les  vrrs. 
Et  (juand  il  fut  ronlrè  dans  sa  p.itri<'. 
quand  il  eut  renoncé  dètinilivt'ineni, 
après  l'échec  d<'  son  entreprise  sur  I"- 
du<  Ile  (le  Milan.  :l  8«^s  ambitions  poli- 
tiqiU's.  ce  fut  encore  la  poésie  qni  cliar- 
ina  ^es  jours.  Il  avait  transformé  son 
ohatt'au  dt*  Blois  en  èwilc  de  bien  im-ii- 
sor.  ih'  bi«'n  dire,  de  bien  rimer.  Tous 
l<  s  poètes  dislinîiuès  du  temns  se  rèii- 
nivsaient  chc/  lui  t'A  il  était  b'  premier 
d'»'nire  eux.  Le  talent  <!«•  (^h,  tl'O.  est 
gr;jeienx.  mais  peu  profond.  Itien  qu'il 
ait  fait  vibrer  d'une  manière  toiieliante 
la  note  iiielaneo|i(|iie,  il  n'aborda 
qu'une  seule  fois.  et  pour  eomp(»ser  un 
médiocre  poefne(la  Cuiièplainlfth' France) 
les  sujets  jiru^es,  eeu \  qui  pouvaient 
reiK»ndre  aux  malheurs  du  pavs.  a  ses 
proj.res  infortunes.  11  se  eompl.iisait 
aux  ingénieuses  surprises  du  rondelet 
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de  la  ballade,  dont  il  eut  le  secret  d'éter- 
niser dans  une  forme  brève  la  grice 
frêle  et  fugitive.  Il  n'a  pas  esquivé  les 
froideurs  allégoriques,  le  langage  faux 
et  prétentieux  de  son  temps.  Mais, 
dans  les  pièces  qui  sont  chez  lui,  pures 
de  ces  défauts,  on  ne  saurait  trop  louer 
l'aisance  de  la  démarche,  l'enjouement 
délicat  de  la  pensée,  les  images  riantes 
ot  vives,  les  refrains  chantants  et  har- 
monieux. (L'abbé  Sollicr  fut  le  premier 
3ui  fit  connaître  les  poésies  de  Ch. 
'O.,  vers  le  milieu  du  xviii*  s.,  par 
un  mémoire  conservé  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  vol.  13. 
R(l.  ChampoUion-Figeac,  Paris,  181:?, 
in-12.) 

Charles  le  Chauvo.  Chanson  de  gote 
anonyme  et  restée  manuscrite  d'un  trouvère 
du  x'iv»  s. 

Charles  XII.  Voy.  ?oItair«. 

Charleval  (Jean  Faucon  de  Ris, 
seigneur  de),  poète  français,  né  en  1612, 
m.  en  1093.  Sans  se  livrer  beaucoup  au 
public,  il  acquit  une  cortaine  célébrité 
par  la  délicatesse  de  son  esprit.  H 
portait  lo  nom  de  Cléonyme  dan»  le 
monde  galant  des  diseurs  de  vers  et 
des  précieuses.  (Poés.,  1759,  in-18.) 

Char  nés  (l'abbé  Jean- Antoine  do), 
littérateur  français,  né  en  IGll,  à  Vil- 
l<îneuve-lo8-Avienon,  m.  en  1728.  Les 
nmateurs  des  délicatesses  de  la  société 
polie  du  XVII"  s,  auraient  agrément  à 
lire  SOS  fines  Conversalions  sur  la  Prin- 
cesse de  CU-ves  (Paris,  1679,  in-12.) 

Cliaron  de  L;impsaqiie,  X«pwv,  lo- 
gographe  grec  du  V  s.  av.  J.-C.,  oon- 
t'-mporîiin  de  Phorécydo  de  Léros.  Il 
continua  les  reohorclies  ethnographi- 
ques d'Hécat«^e  d«*  Milet  pf  donna  dos 
ouvrages  séparés  «sur  la  Perse,  sur  la 
Libye,  sur  I  Kthiopie,  puis  sur  les  évé- 
nements de  la  gu«MTe  de  Darius  ot  de 
Xerxéa  contre  les  Grecs.  (Ap.  C.  et 
T.  Mùller,  Fragmenta  hisloricorum  grx- 
corum,  Paris,  1811.) 

Charondas.  Voy.  Le  Caron. 

Charpentier  (François). littérateur 
français,  né  et  m.  ù  I^aris,  1G20-I7(r2; 
membre  do  l'Académie.  Lorsqu'éclata, 
au  sein  de  la  Corapngnii'.  la  fameuse 

?[^uerolle  des  anci<^ns  ot  dos  modornos, 
^h.  se  rangea  au  nombre  dos  partisans 
de  Perrault,  défendit  a\oo  lourdeur 
un«>  causo  très  soutonablo,  rt  rorut,  on 
é<;hange,  sa  bonn»*  part  dos  sarèasinos 
de  Boiloau.  'Dèf.  de  l'errellenre  de  la  lan- 
yne  franc.,  Paris,  WS'.i,  ;'  \o\.  in-12.) 

Charpentier  (Jr:.\N-PiKRTiF).  litté- 
rateur français,  no  à'Saint-Pri<'st,  dans 
liùiro-ot-Loir  on  1797;  prof«'ssfMir  à  la 
Sorbonne   ot  inspooteur  d'Aoadémio  : 


m.  en  1878.  A  représenté  différentes 
époques  de  l'histoire  des  lettres,  anti- 
ques, sacrées  ou  modernes,  spéciale- 
ment la  période  de  la  Renaissance  en 
Europe  au  XV  t.  (1843.  2  vol.  in-8'j 
avec  un  certain  talent  d'exposition.  Il 
avait  dirigé,  pour  les  textes,  la  publi- 
cation des  classiques  latins  de  Pane- 
kouke,  et  lui-même  donné  quelques 
bonnes  traductions. 

Charroi  de  NUmes(le).  Voy.  Garln 
de  Monglane. 

Charron  (Pierre),  moraliste  fran- 
çais, né  en  1541,  â  Paris,  m.  en  1603. 
Voué  à  la  prédication  chrétienne,  il 
se  fit  un  grande  réputation  d'orateur. 
En  1589.  il  se  lia  d'amitié  avec  Mon- 
tai^e,  et  ces  deux  noms  furent  désor- 
mais inséparables.  L'auteur  des  Essais 
voulut  que  son  ami  eût  le  droit  de  por- 
ter ses  armes.  On  peut  léguer  son  bla- 
son, on  ne  lègue  pas  son  génie.  Entre 
le  maître  et  le  disciple,  la  différence 
est  sensible.  L'un  converse  d'un  esprit 
aisé,  toujours  libre,  toujours  renouvelé; 
l'autre  disserte  avec  méthode,  enseigne 
avec  rigueur,  écrit  un  livre,  son  livre 
de  la  Sagesse  (1601),  sorte  d'édition  di- 
dactique des  Essais.  Charron  a  I9  sens 
ferme,  le  jugement  droit;  il  ne  mahque 

fias  d'une  certaine  imagination  dans 
e  style;  mais  ce  qui  trappe  en  lui 
c'est  la  raideur.  La  lecture  «le  cet  écri- 
vain peut  être  utile;  il  sait  bien  l'an- 
tiquité, il  en  tire  de  bons  conseils  et 
d'excellentes  pages.  Il  n'y  manque  que 
le  souille  d'une  imagination  plus  ani- 
mée. —  Cii.  G. 

Charte.  Titre  ancien  qui  accordait  un  pri- 
vil«'ge,  ri'plail  des  droits  ou  des  intérêts.  Le 
l»lus  ancien  de  c*.s  documents  jaridiqncEi  ou 
|K)litjmjes.  en  Franre.  est  la  formule  conservée 
par  rhisloiien  Nilhard  des  serments  que  les 
•ieux  fils  do  Louis  I"  et  leurs  fidèles  é«-h.in- 
•Jivrvul  à  .'Ntrashourjç.  en  842.  C'est  surtout  k 
I  artir  du  soi-ond  quart  du  XIII»  s.  qu'on  coni- 
ni«Tn.;i  à  rcilijk'ersouventonfnuiçaislesciiarfes 
dr  tout  genrr.  Le  Trésor  des  chartes  on  char- 
trier  des  rois  de  France,  dont  l'origine  re- 
monte .s  Philippe  Auguste,  forme  une  im- 
nu-nso  collevtion  d'un  nrix  inestimable.  (Voir 
linvcMiUirc  qu'en  ont  dressé  Teulet  cl  J.  1^- 
bord<'.) 


né 


Charller  (Alain),  écrivain  français, 
L^  à  Baveux,  on  1390;  secrét4iirc  du 
Dauphin,  apn'^s  lo  funeste  régne  de 
Charl«'s  VI;  m.  en  in9.  Venu  en  des 
temps  plus  heureux,  il  n'eût  été  peut- 
élre,  selon  le  mot  de  Lenient,  qu'un  his- 
torien solennel  et  morne  des  vertus  du 
prince  ou  qii'un  galant  rimeur  choyé 
fl«  s  dames  de  la  cour.  En  effet,  il  avait 
commonoé  par  rimer  dans  le  goût  dou- 
tereux  de  la  première  partie  du  Roman 
de  la  Rose.  Mais  les  malheurs  du 
rovHunn'  trompèrent  son  Amo  ot  lui 
srracliorontdes  accents  qui  nousrmou- 
N  ont  oncoro.  —  dans  sa  prose  surtout. 
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RippeloD»  :  le  Quadrillai  Ineeelif,  (rist 

utionales,  appel  nohlenieiit  pairie 
tique  i  J»  comcienre  infine  jn  paya 

MTtBi,  coan  de  moral o  «hriVliciin 
•  âirae  d'up  dooteiii  d«  I'EkIiu  ■;  cl  I 
Cariai  (In  Courtinn),  pciaturfl  Hne  f 
T^nrease  dea  brillinles  aerviludes  d 
la  cour.  Alain  Charlipta  tniiniA  Is  vei 
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Svîivt!.i''S\^7i&'!'de  i^nJ»'.  d 
rieuso  «nalïse  si  de  dlvioilJoD.  [i 
campl.,  ta.  Charpenller.) 


U  «•  Mal  Iflob.  u 


t,*tc  diatioctlon.  Il  «para,  il  anobli 
Il  forme.  Cepcadant,  et  bl^a  qu'il  ; 

librv    dei  Quatre  damei,  parfois  nusi 


CharUer  (Jean),  cbroaiqneur  fraa- 
çiii,  frtre  da  pAUdeiil.  aé  i  Biyeui. 
Domm*  en  1437  blsUiiof^iphe  du 
royaume,  m.  lan  I1S3.  Il  mit  eo  ordre 
les  Grands  chnmi^aa  et  les  coptinna 
par  la  Chrmiqit  tSIiUlle  du  rfgac  de 
CW-Iu  C»  (1476,  3  val.  in-lor;  «d. 
Vsllel  de  Viriville,  Ptiia,  1£SSm, 
S  vol.  in-16).  A  Dlusienra  indices  on 
lecDiuiill  que  ce  troid  nirnteur  rédi- 
geait »a  nomeocUtare  de  laiu  d'année 
en  uuCe,  an.  pour  ainsi  dirr.  au  jour 
le  ionr,  elprobabltmeBlaanssc  [rlite. 

Chaalei  (PhilarIti).  critique  fnn- 
eai».  DAl  Malnvilllen,  en  1798.  m.  i 
Veoiae  en  1873.  Il  a  marqua  d'une  era- 

rinla  Dette  et  ferme:  deux  volumes 
Mfmoirrt,  nne  Pijilniogit  intitlt  dti 
meajtlti  noartaax,  et  dei  sérir*  d'éludés 

tn,  le  ivr  1.  Inneaig,  l'Anale ti^rre. 
rAUemiffie,  l'Eipafne,  l'ilalie,  l'O- 


ChasBAng  (AleiIB).  trndit  fiançais, 
lé  il  Uouig^i-Rcine,  en  1837;  maître 
lo  oonférencea  â  l'Eeole  normale  an- 

nviaa);ée  dana  les  Iroig  f(rande>  mani- 
psluiioni  do  son  eénie;  la  mliition, 
'art  et  la  poésie  lUSpIrilwilûmttl  l'iiUal 
'ans  l'an  tt  la  poéile  itt  Grtti,  186)1.) 
ChassIgncI  (Jkan -Baptiste),  poète 
rancaîa.  né  vers  1578.  i,  Besanïnn  ;  ron- 
riller  et  avocat  flscal  an  haiiliaRe  de 
irav,  dépendant  dea  marches  d'Au. 
riche  ;  m-  vers  1635.  A  l'àfte  de  seiie 


livre  protoodémeat  chrélien.  mais  lé- 
néralemenl  triste,  —  l'oauvre  d'un 
homme  qui  vécu!  toujours  pauvre,  ma- 
lade et  mélancolique.  On  eut  de  lui. 

peliU  tirvphèUt  [\m)  ttvot\n  Ptaama 
de  David  (1613).  Chasslgnet  était,  au 


Is  Bourgogne,  n*  dan^  la 
Kl;  attaché  S  la  personne 
Bon.  puis  de  Cnirlos  le 
.  ou  1175.  Tooa  les  hislO' 


ricni  litténins.  d 


isonirla  txi,aA< 
ir  de  s»  Chnni 


accuse  c-n  favcnr  des  BonTguigoauB. 

Cliaslellux  (Françojs-Jean,  mu- 
qaisde),  1il(«iatPiir  tnaçais,  ni  en  1731 
t  Paris:  rjmi  i  l'Aoïdftmie,  en  1775; 
m.  rn  178».  Officiel,  philosophe,  histo- 
ilea,  •^caDOmiatr.  poète  par  momead, 
il  passait  pour  an  des  hommen  les  plus 
■imables  de  son  Icmps.  Il  fonda  sa  ré- 
putation par  le  livre  de  la  Fflirili  pn- 
hliiat  [Amsterdam.  nr2-76,  ïv,  in-8'), 

■m  (Eouvernantslaplus  grande  somme 
dn  Ixinheai  pflsslbK'pourle  plus  grand 
nombre  pOBsiblr. 

Clinl«niibrliind  (François- Hbnë, 
vlcamtPde),D#lèbre  écrivain  ci  homme 
polilique  Frantnis.  né  li  Saint-  Msia  rn 


CHAT 

Vortgt   d'Amirlaat,  les  Éladtt 

,  «,  et  mfme  les  sinitHlieni  »r*- 

moira  dVutrt'Tombe  (1!M9-MI.  12   x 

in-lK)  ont  immortiillB^ *  - 

d'une  Icop  Kcande  ci 


n.Acfil* 


iifTecUlion 


ijoun 


a  élo- 


Intionnaires,  il 
Amérique,   en 


re  des  pairs;   m.  en 
Allemagne,    séjourné 


I  agi  nation,  c 

3uciH>E  ^amuriiine  Ct  Cétt«  pUlsSinuo 
cscriplivc,  dont  la  réunion  merveil- 
leuso  lut  lopropredcson  génie.  •  Citer 
ChaleaubTiand.  a  dit  I.-J.  Ampéro. 
c'est  citer  Homère,  c'est  citer,  da 
moins,  celui  di>s  poètes  modernes  qui 
a  le  plus  hérité  de  l'art  de  caractériser 
les  scènes  de  la  nature  par  an  liait 
juste  et  grand.  >  Il  n'est  pas  d'œuvre, 
de  1797  i  1M50  et  au  delà  qui  n'ait  nnbl 
l'InBuence  do  cdui  qu"on  a  si  bien  ap- 

senlimenl  rHigieux  et  le  sentiment  de 
la  liberté  furent  ramenés  par  lui  dans 
les  lellres.  Il  renouvela  1  imagination 
Irantaisc,  et  son  action  neful  passeulo- 
menl  restreinte  a  la  France. L'Europe 

principaux  écrivains  et  ses    meilleurs 

ChAléHUbrun  (Jean- IlAPTiaTB- Vi- 
vien [inl,  poélu  tragi(|UO  franifais,  né  en 
l6Wil  Angoiilérae.  rcfu  l  l'Acadrimia 


Anllg. 


lengtemps  en  Angli 
etd 


ipéranees,  qui 

nni-  lia  Innsltloi 
1  psné  et  r 


i.^(<tIa(lNni),l, 
{IKn:,  5  vol.  In-IC).  n< 
■s  .Vartrrt  {lim.  2  vol.  in-s-J.  1 1"- 
■e  de  Paru  d  Jrraialim  (Igll,  3  vol 
I  la  fameuse  broohurs  DtBmaparli 
■■  Bt>arlKiu  (IBK,  ln<8']  ;    les  Nol- 


puisées  i - 

■Ifli  |17J!».  nui  refut  di 

Issânt.Lesljled 


I  d'Euripide   tÎTei). 
Ir^a  tragédies,  é^ali- 


I  éloges 


uânsrtïon  de 
et  l'avenir,  i 

intellectuel 
■     fnrhriil 
11B07,  in- 


naturel  et  pur.  11  a 

mis  en  scène  des  situations  touchantes. 
Chaimii  iicul  (FHAMÇ013  DE  Casta- 
osKB,  abbé  de),  musicographe  Iraneais 
IDMogiit  itir  U  imu.  rf«  ancitni.  iM), 
né  vers  16tS,  (n.  en  1709.  Le  dernier, 
dit-on.  des  amis  Isvariséa  de  Ninon  de 
Lenclos  et  le  parrain  de  Voltaire,  cette 

nom  dans  tontes  les  biographies. 

ChnlrlaO.  Voj-  Ern*J"«nn-nimtrian 

CIiatlcrlon(THOMAal.eéli'hre  poète 
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poar  la  pot^sie,  pour  les  antiquités  an- 
fflatses  et  pour  le  blason.  Persuadé  que 
le  public  n'apprécierait  jamais  A  lour 
valeur,  fussent-elles  sublimes,  les  (Con- 
ceptions d'un  enfant  clo  seize  ans,  il  les 
revêtit  d'un  langage  gothique  et  forma 
le  dessein  de  les  attribuer  à  Thomas 
Rowlev,  nn  ancien  moine  de  Bristol 
sons  Henri  VI  et  Edouard  iV.  Ce  pas- 
tiche audacieux  eut  du  succès:  il  on 
essaya  d'autres  qui  réussirent  égale- 
ment JDsqu'à  ce  QUe  Walpole  et  les 
libraires  uray  et  Mason,  ayant  reconnu 
la  supercherie,  vinssent  a  la  dévoiler, 
sans  tenir  compte,  du  reste,  du  talent 
singulier  qu'il  avait  fallu  à  un  jeune 
boramo  de  son  Age  pour  la  mener  A 
bien.  Il  changea  do  rôle,  publia  nom- 
bre d'essais  dans  plusieurs  ouvrages 
Sériodiques,  s'efforça  de  ressaisir  par 
es  créations  personnelles  la  gloire 
qu'il  avait  entrevue  sous  un  nom  d'cm- 

Srnnt  ;  mais,  privé  de  ressources,  aban- 
onné  de  ses  protecteurs,  livré  sans 
aide  anx  funestes  conseils  d'un  orgueil 
démesuré,  il  s'empoisonna.  Il  lui  fal- 
lait encore  trois  mois  pour  achever  sa 
dix-hnitiéme  ann^e.  (Onuv.  compl.,  Lon- 
dres, lh02,  3  vol.  in-8'  ;  Irad.  fran^-.  par 
Javelin-Pagnon.  1839,  2  vol.  in-8'.) 

Chaucer,  célèbre  poète  anglais,  né 
en  13^,  m.  A  Westminster,  en  1400.  11 
ouvre  brillamment  la  série  des  écri- 
vains nationaux  de  l'Anglotorro.  Re- 
haussant l'imitation  par  les  dons  d'un 
génie  créateur,  il  butina  entre  les 
fleurs  les  plus  brillantes  dos  littératu- 
res étrangères,  pour  en  dégager  des 
productions  toutes  nouvelles  et  bien 
originales.  Traducteur  du  Jioman  de  la 
Hose,  imitateur  en  son  Temple  de  la  Re- 
nommée d'allégories  provenyalos  et  fran- 
çaises, il  suivit  de  pris,  avec  plus  de 
finesse  et  de  verve  dans  le  conte,  où  il 
exc<ïiLa,  (les  ConUt  de  Canterbury),  non 
seulement  la  manière  de  Booeace  qui 

Ionisait  aux  mêmes  sources,  mais  l'al- 
ure  et  la  libre  façon  des  auteurs  de 
fabliaux.  L'intluenco  de  Chanc«r  se 
prolongera  jusque  dans  la  modernisa- 
tion do  certains  de  ses  contes  par  Dr^- 
den,  Leigh  Hunt  et  autres;  elle  lais- 
sera aussi  des  marques  nombreuses 
dans  les  écrits  de  sir  Philip  Sidnoy  et 
des  dramaturges  du  siècle  d'Elisabeth, 
(La  plus  anc.  édition  dos  Œuvres  de  C. 
est  celle  de  Cax  ton,  on  1180;  elles  ont  été 
souvent  réimpriméos  depuis;  on  signale 
on  choix  de  ses  Poésies,  par  Clarkc, 
en  orthographe  moderne,  183.?,  2  vol. 

Chaulieii  (GriLLAUMG  -  Amiryk, 
abbé  de),  poète  françai»,  né  en  1039,  à 
Fontcnay,  dans  lo  Vo.vin  normand  ; 
venu  de  bonne  heure  A  Paris  où  son 
beareuse  étoile  voulut  qu'il  devint  lo 
familier  des  princes  et  fûtooinblérde 


faveurs,  de  prébendes  et  de  bénéfices  ; 
m.  en  1720.  llomme  de  bonne  compa- 
gnie,  il  vivait  avec  des  amis  de  plaisir, 
tels  que  les  princes  de  Vondomo,  et 
des  disciples  d'Épicuro  dont  il  ne  prit 
que  trop  les  principes.  On  recherchait 
partout  le  commerce  de  cet  aimable 
abbé  qu'on  appolait  «  l'Anacréon  du 
Temple,  m  Dans  ses  poésies  ingénionses, 
faciles  et  originales,  il  ne  se  fit  pas  un 


travail  de  l'art  des  vers.  Il  est  ploin  de 
beautés  négligées  et  hardies.  La  pUi- 

f>art  de  ses  piècos«  respirent  la  liberté, 
e  plaisir  et  une  philosophie  au-dessus 
des  préjugés.  »  Voltaire  cite  quelques 
morceaux  de  ce  disciple  et  rivai  do 
Chapelle.  Il  ajoute  ensuite  :  «  Ces 
pièces  ne  sont  pas  châtiées  ;  ce  sont  des 
statues  do  Mionel-Ango  ébauchées.  » 
Michel-Ange  est  de  trop  ici;  mais  il 
est  vrai  que  Chaulieu  ne  savait  pas 
corriger  ses  ouvrages.  On  commence  A 
sentir  chez  lui  lo  ion  d'un  siècle  nou- 
veau. (Œuv.,  1750,  2  vol.  in-12;  nombr. 
rééd.).  —  Ch.  G. 

Ghaussard  (Jban-Baptiste),  litté- 
rateur français,  né  en  17C6,  à  Paris; 
membre  du  Comité  du  Salut  public  où 
il  faillit  se  compromettre  en  sauvant 
des  victimes  de  la  Terreur;  secrétaire 
général  de  l'instruction  publique,  et 
professeur  honoraire  sous  l'Empire  ; 
m.  en  IS23.  Historien  superficiel  et  peu 
moral  dos  Fêles  et  courtisanes  de  la 
Grèce  (1801-03-20,  i  vol.  in-8"),  traduc- 
teur a'IIorace  et  des  Poésies  lyriques 
do  Schiller;  et  l'auteur  assez  médiocre 
d'une  Poétique  secondaire  on  quatre 
chants  (1817,  in-12)  où  il  traite  des 
genres  omis  par  Boileau. 

Chauveau  -  Lagarde  (  Chauveau  - 

François),  avocat  français,  né  on  1756, 
a  Chartres,  m.  en  18i(î.  Il  eut  à  défen- 
dre «les  causes  retonti5<*an tes,  cellos  do 
Marie-Antoinette,  de  Charlotte  Cor- 
daVj  du  général  Bonnairc,  de  Fabien 
et  \  olny  (en  1826),  et  ne  se  montra  pas 
inférieur  a  ces  tàclies.  (V.  IVote  histo- 
rique sur  le  procès  de  Marie- Antoinette  et 
de  Jf-  Elisabeth,  1816.  in-8*.) 

Gliauvcllu  (l'abbé  Henri-Philippe 
do),  théologien  français,  né  vers  1710, 
frère  du  lieutenant  général  et  marquis 
François-Claude  dk  Chauvellii  — 
un  poète  A  ses  heures  (v.  los  Sept  pé- 
chés mortels^  et  le  Bonheur  du  Sage  — J; 
chanoine  do  Notre-Dame  et  conseiller 
de  Paris;  enfermé  au  Mont-Saint-Mi- 
chel pendant  huit  années,  pour  sa  rô- 
sistanco  à  la  constitution  Lnigenitus  ; 
m.  en  1770.  Ardent  adversaire  de  la 
Société  do  Jésus.  (Compte-rendu  sur  les 
constitutions  et  sur  la  doctrine  des  Jésuites, 
1761.) 

Cheminais  de  Montalgu  (Timo- 


CHEH  - 

LÏON).  prMïoateur  liancais  de  l'ordr 
ift  J^suilei,  116  en  IO:>f,  à  Paris,  m.  e 
iex>.  Surnoinini>.pour  la  donceur  el  I 
rnrr«<-tionclB«onéloqu«QOB,1cn™V(l 
la  rftorr^.  (SfiTnoni,  Psri»,  1690,  3  vo 


ll(PHILIPPK-BoOlBLAwde), 

liKlDripn  «llemsiid,  né  on  1605,  *  Sli-t- 
llD  :  oak'Kt  m  service  rlo  U  St]«de  et 
■tUch*  i  lu  reine  Chriatino  comme 
hiUorioii^aphB  :  m.  od  ISTK.  D'ans  im- 
porUoce  oanaid^nblo  eel  ron  livre  de  li 
Garm^a  Sa^dou  n  ,ll(cmiigii(|Sohive- 
diMherinDeatachlanriGelûrhli^rKrieit. 
ie4K-&3:[«M.  entivol.  II^5-SI|  ;  car  il 
Brait  connu  lea  peruHiDHgni  nn'il  dé- 
crit ?t  pria  part  aai  «vénenienla  qu'il 

Ctaeninllzcr.  Voy.  Kbemaltier. 
Chénedi>lléCHAR[.Ea-Jui.iG\-LtouLT 
de}.  pMte  Irunttla,  M  â  Vire,  <'n  1767, 
m.  en  IN33.  Apriis  do  lanjnvavaKi»  on 
llalii<._  rn  AllenaRne.  on  Snisjtu,  iic- 

la  R^volatlon,  Il  mit  an  jnur,  en 

deHTipt'lh  PI  phllo- 
insplna  tird,  flilon- 
Ic-aetdppi^oi-sfnifl- 


■SOT.  la  (Ui 
meillenn  pMi 
Bophiqnes.Trr 


0   lospi 

,  .   ,    .,  _H2q|.  C.  diuit  do 

qu'il  «litt  le  Girodet  de  la  poésie.  Par 


il  pr»Mnult  en  pfli-t  des  rapports  «i>n- 
sihlesaVM  ce  peintre. i|iil  lui  leata  sn- 
péricur  par  l'origtiiulllé. 
Chénier  (Anuk^  di-|.  cM^hrr  pn^itc 
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ami  de  l'étude,  adorateur  de  la  nature, 
il  eut  a  peine  le  tempadei;in.'illir  quel- 

ile  la  K'"'re  «''  l'app^Uil  IVspoirdi'S 
abondantpa  moisKina.  D'A,d<'Cliénier. 
de  aea  Êlégia,  de  lea  IdjUa,  de  ses 
Eglagaa,  date  la  reuaiMance  dn  pasa- 
nlinio  poitiquedawrarl  moderne,  Né- 
anmoinit.  IcaHcIionadel'iite  homèriuue 
el  sophncléen  ne  remplissent  srnles 
lea  souvenirs  de  sa  muae.  Rival  di-a 
anciens,  il  s  dté  auasl  le  précnrsenr  dea 


>upe.  du  rythme  et  de  la  coul 

e  rimitallon  el  l'invention,  i 
uvenl  que  dérolier  Isa  secret! 


leleu 


,  Theo- 

frite,  Moschu».  Virgile,  Horace  Pro- 
perce,  Tibntle,  pour  revêtir  do  larmes 

ni'-nts  nouveaux,  AiulrA  de  Cbénierf  al. 
i  ne»  lieare»,  un  publlelsle  très  active- 
ment méM  aux  débals  orueni  de  son 
époque.  Il  aima  et  défendit  la  lilierM  ; 
if  fut  emprisonné  et  fcnillnliné  pour  en 
jvoir  ni>tri  lei  ctcés.  Ses  satires  indi- 
IcnéeK  cti«  tambft  resl.-nl  a  jamais  le 
-■litlment  de  ses  opprcaaenr*. 

C^iCnlcrfNfAfttB-JosKPH  Ht),  poète 
(ran^ais,  In'ie  du  précédent,  né  en 
1781.  A  Constantinoplei  membre  delà 
Ckinvention.  du  Conseil  deaCinq-Centa 
'  1n  Tribunal,  retu  H  l'Académie  qni 
hargen  de  rédiger  son  7aM«u(quel- 

Îueppu  superneisl)  de  la  UtUnlare  fr. 
rpaa  119»  Juqa'd  (MM;  Inspecteur  gé- 
néral de  rinttructlon  publique  ;  m.  en 
■"■■  Son  théâtre,  véritable  tentative 
igncment  révolu tinnnaiie,  mais 

.  lue.  quant  t  la  forme,  liitratiédiô 
pute  et  simple  du  xviir  g.  Un  retint 


'iirdea  elfondan 


quelque 

ilgoanllns 


FtéroluLion.  Poète  d 
■.\  ferme,  passionné  p( 


disparates.  _  _ 

diwrel:  £Jffar(lT((.'i),  AiimirtlMti) 
qu'A  «on  cbef-d'cruvre  :  Tibért[lKi  I). 
pa-ianl  par  Charin  IX.  Hnri  Mil, 
iffua,  Calai.  CnRii  Crnechu»  et  Timo- 
»,  son  talent  dramatique  avait  suivi 
Riari'he  d'une  oonslanle  progression. 

FTilique  a  lait  justice  de  ses  eia«éra- 
■"na  de  langnge.daaealnterprétations 


'S  déclan 


««oln^ie  du  temps.  Mais  U  méi 
prenil  le  plus  violemment  pari 
le  deapollaroe  et  le  (analiemi 


la  phra. 
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tiriqoe  dans  Res  discours  en  vers  :  on 
cite  ses  pages  éloc|Uontes  sur  la  Calom- 
nie, sur  cett<5  odieuse  passion  s'at ti- 
quant, sous  la  Terreur,  aux  plus  nobles 
victimes. 

Cherbonneau  (J  acquks-Augustb), 
orientaliste  français,  n6  en  1813,  dans 
rindre-et-Loire  ;  professeur  d'arabe  à 
Constantine,  puis  â  l'École  des  langues 
orientales  vivantes  de  Paris;  m.  en 
1882.  Traducteur  des  fables  de  Lok- 
man  (1846),  critique,  grammairien, 
lexicologue  (Diet.  français-arabe,  1872, 
in-8';  DÎc/.  arabe-français,  1875,  2  vol. 
in-8*,  etc.),  il  a  donné  à  la  plupart  de 
ses  travaux  un  caractère  d'utilité  pra- 
tique pour  renseignement  respectif 
des  deux  langues. 

Gherbuliez  (Victor),  littérateur 
français,  fils  d'un  savant  professeur 
d'hébrea  de  Genève;  né  dans  cette 
ville,  en  1828;  membre  de  l'Académie 
française.  Une  élévation  de  vues  peu 
commune,  la  vérité  marquée  de  la  plu- 
part des  caractères  mis  en  action,  une 
grande  connaissance  des  hommes  et  des 
choses,  la  justesse  soutenue  de  la  pensée 
et  une  sorte  d'imagination  réflécine  qui 
lui  est  particulière,  ont  assuré  la  réputa- 
tion de  ce  romancier  romanesque  et  cos- 
mopolite. En  dehors  de  ses  agréables 
fictions  (le  comte  KosUa,  Paule  merép  La- 
dislas  Bolski,  Samuel  Brohl,  les  Amours 
fragiles,  etc.)  et  d'une  fantaisie  archéo- 
logique intitulée  :  A  propos  d'un  cheval, 
il  a  signé,  i,  la  Revue  des  Deux-Mondes  du 
pseudonyme  de  Valbert  des  chroniques 
de  politique,  d'art,  de  littérature  étran- 
gère, nourries  de  faits,  modérées  de  ton 
et  doucement  spirituelles. 

Chérémon,  Xafûïîjui6>v,  poète  grec 
de  la  première  moitié  du  iV  s.  Il  in- 
nova dans  la  poésie  dramatique,  amal- 
gama des  scènes  de  comédie  avec  la  tra- 
Sédie  et  mêla  tons  les  mètres  dans  une 
e  ses  pièces  :  le  Centaure.  «  C.  aimait 
surtout  â  peindre  des  objets  capables 
de  faire  une  agréable  impression  sur 
les  sens,  »  tels  que  la  beauté  féminine. 
Aristoto  le  cite  comme  un  auteur  di- 
gne d'être  lu. 

ChérlIUB,  XotpUoç^  poète  tragique 
grec. né  d  Athènes,  m.  vers  461  av.J.- 
C.  Rival  heureux,  pour  un  très  grand 
nombre  de  pièces,  de  Phrynicns,  de 
Pratinas,  d'Eschyle,  il  passe  pour  avoir 
particulièrement  excellé  dans  le  drame 
satyriqne. 

Chérllus  de  Samos,  pot^to  grec  du 
V*  s.  av.  J.-C.  Les  victoires  glorieuses 
remportées  par  les  Athéniens  sur  Da- 
rius et  Xerzès  lui  saggérêrent  l'idée 
d^nne  Perséide  qui  a  péri;  dans  son 
prœmium  dont  il  nous  est  resté  un  frag- 
ment (éd.  Nake,  Leipzig,  1817,  in-S*),  il 


regrette  que  tout  le  domaine  du  mythe 
ait  été  occupé  par  ses  devanciers. 

Chérllus  de  Jasos,  poète  grec  du 
IV*  s.,  médiocre  adulateur  d'Alexandre 
le  Grand,  qui  le  pavait,  dit-on,  en  piè- 
ces d'or  ou  en  soufflets,  selon  que  les 
vers  étaient  bons  ou  mauvais.  Il  reçut 
plus  de  monnaie  frappante  que  de 
monnaie  sonnante. 

Ghérokée  (Langue).  Idiome  d'une  peu- 

f»Ude- d'Indiens,  les  Cherokées  ou  Tcherokis, 
esquels  réxidaient  autrefois  dans  les  territoi- 
res de  la  Géorgie  et  de  la  Virginie,  et  main  - 
tenant  sont  relégués  sur  les  Ijords  de  l'Arkajî- 
sas.  L'un  d'eux  ayant  inventé,  en  1822.  un  al- 
phabet do  78  signes,  les  Cherokées  ont  des 
livres;  un  journal  s'imprime  k  Ockmulgée, 
leur  capitale. 

Ghéron  (Êlisabeth-Sophib),  fem- 
me peintre  et  poète  française,  née  à 
Pans,  en  16-18,  reçue  tl  l'Académie  des 
Beaux-Arts  en  1576,  m.  en  1711.  Très 
artiste  avec  le  pinceau  et  seulement 
amateur  avec  la  plume,  elle  traduisit 
en  vers  quelques  psaumes  et  cantiques, 
écrivit  un  poème  :  les  Cerises  renversées 
et  une  ode  sur  le  Jugement  dernier. 

Gheslerileld  (lord  Philip-Stanhop, 
comte  de),  homme  d'État  et  écrivain 
anglais  de  l'école  de  Bolingbroke,  né 
en  1694,  m.  en  1773.  Adroit  politique, 
grand  seigneur  libéral,  aimable  débau- 
ché, ambitieux  et  sceptique,  théoricien 
des  vertus  faciles  et  utilitaires  aux- 
quelles le  succès  sert  de  première  règle, 
ce  rival  célèbre  de  Walpole,  ce  corres- 
pondant zélé  de  Voltaire  a  développé 
ses  opinions  élastiques  sur  les  moyens 
de  réussir  dans  une  série  de  Lettres  à 
5ony2/«,  universellement  connues.  L'ima- 
gination en  pardonne  aisément  les 
écarts  de  doctrine,  séduite,  tenue  sous 
le  charme  par  toutes  les  grâces  de  l'es- 
prit et  toutes  les  finesses  du  style.  La 
raison  intervient  ensuite  pourenjuger 
plus  sévèrement  les  côtés  superficiels 
ou  les  erreurs. 

ChéllfS  (les),  c'est-à-dire  les  Captih, 
chanson  de  geste  du  cycle  de  la  croisade,  dé- 
veloppée, pense-l-on.  p;ir  Graindor  de  Douai, 
au  XIII*  s. 

Chevallier  (Michel),  économiste  et 
homme  politique  français,  né  à  Li- 
moges on  1S06  ;  maître  des  reouôtes, 
conseiller  d'État,  membre  du  Conseil 
supérieur  du  commerce,  successeur  de 
Rossi,  en  1810.  à  la  cliair»'  d'économie 

folitique  du  Collège  de  France;  m.  en 
879.  Aux  heures  ferventes  de  la  jeu- 
nesse il  avait  adopté  et  dé  fondu  avec 
beaucoup  de  chaleur  les  utopies  saint- 
simoniennes;  il  se  rangea  par  la  suite, 
pour  son  profit  non  moins  que  pourTii- 
tilité  des  autres,  A  des  idées  plus  saines 
et  plus  pratiques.  On  a  loué  ses  études 
sur  la  situation  intellectuelle,  commer- 
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çjale,  industrielle  et  politique  des 
Etats-Unis,  ses  plaidoyers  eu  faveur 
du  libre-échange,  et  divers  de  ses  opus- 
cules sur  la  question  monétaire. 

Chevei'iiv    (Philippe    Hurault, 
comte  de).  Voy.  Hurault. 

Clicvreaii  (  Urbain  ) .  litti^rateur 
français,  né  en  1G13,  à  Loudun  ;  secré- 
taire des  commandements  de  la  reine 
Christine  de  Suède;  plus  tard  pré- 
c'optfur  du  duc  du  Maine  ;  m.  en  1701. 
Savant  et  bel  esprit,  il  eut  beaucoup 
de  rt'putation,  soit  pour  ses  œuvres 
mêlées:  tragédies,  romans  (Scander- 
berg.  1611,  2  vol.  in-8,  Ilermiogcne,  1(>48, 
2  \ol.),  comédie  {VAvocat  duiu',  1637, 
in-l*.  5  actes  en  vers),  poésies  (1656, 
in-U')  et  compilation  historique  (///*/. 
du  monde,  1686,  in-4*),  soit  pour  ses 
qualités  d'homme  de  société  et  do  cau- 
seur. (Chevrxana,  Paris,  1697-1700.  2  v. 
in-12.) 

Chevrler  (François- Antoine),  lit- 
térateur lorrain  et  pamphlétaire,  né 
vers  1720,  à  Nancy,  m.  en  1762.  à 
Rotterdam.  Le  décousu  de  son  exis- 
tence et  toutes  les  fâcheuses  aventures 
que  lui  avaient  attirées  une  série  d'o- 
puscules calomnieux,  satiriquos  ou 
obscènes  signées  par  lui,  l'avaient  fait 
surnommer  «  le  bohémien  littéraire 
du  xviir  s.  H.  Son  ouvrage  le  plus 
sérieux  :  Histoire  générale  de  Lorraine  et 
de  Bar  (1754, 2  vol.  in-I2),  fut  condamné 
pour  offenses  contre  la  religion  et  les 
monarciiies. 

Chézy  (  Antoine  -  Li^ionard  de  ) , 
orientaliste  français  ;  membre  de  l'Ins- 
titut, professeur  au  Collège  de  France, 
et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
asiatique;  né  à  Neuilly,  en  1773,  m. 
en  1862.  Après  s'être  avancé  sur  les 
traces  de  Sylvestre  de  Sacy  dans  les 
domaines  arabique  et  persan,  cet  éru- 
dit  a  l'esprit  tout  littéraire  tourna  ses 
investi^^ations  pénétrantes  vers  les 
antiquités  do  l'Inde;  et  il  eut  l'hon- 
neur d'inaugurer  l'enseignement  pu- 
blic du  sanscrit  en  Europe.  Burnouf 
fut  le  disciple  de  Chézy  ;  c'est  auprès 
du  traducteur  de  Sacoantala  qu'il  res- 
sentit la  ferveur  de  ces  études  dont  il 
devait  être  plus  tard  le  maître  par 
excellence. 

Chiarl  (l'abbé  Pibtro),  romanci<»r 
et  poète  comique  italien,  né  à  Broseia 
en  1720,  m.  en  llHH.f  Théâtre  de  Vabbé  C.\ 
1759-62,  14  vol.  in-8').  Gozzi  ne  l'a  pas 
pas  ménagé  dans  ses  comédies yîa&pj- 
qaes. 

Chibrha*  Idiome  américain  se  parlant  au 
\Ak  des  Andos,  dans  la  Colombie  ou  S'ouvrlle- 
Gieoade  jusqu'aux  environs  de  Santa-Fé 


Chifflet.  Il  y  eut  sept  écrivains  de 
30  nom  et  de  cette  famille  franc -com- 


toise, érudits,  grammairiens  et  théolo- 
giens, dont  le  mieux  connu  est  Jean- 
Jacques  Chifflet,  né  en  1588,  médecin 
?/S;.A*'l.'*  *'^^P*Ç"*'  Philippe  IV,  m.  en 

}^n  ^-^-^Tî  {"'''"'•''  ^'  f'^iorica,  Anvers, 
iboU,  in- fol.)  * 

Ghlld-IIarold.  Voy.  Byraii. 

ChllllDflworth  (William),  théolo- 
gien anglais  et  catholique,  né  en  1602 
m.  en  1644.  Auteur  d'un  célèbre  traité 
apologétique,  la  Religion  des  protestants, 
publié  en  1637.  fOKuD.  de  Chillingifforth. 
éd.  Birch,  1742,  in-fol.) 

r,?îî!!®i?'-^'"^,'^.*'?  ^^P*  Sages  de  la 
Grèce;  florissait  à  Lacédémone  vers  la 
o^  olympiade.  Il  exclut  un  moment  Lv- 
curguo  du  trône  ;  mais  les  Spartiates  le 
chassèrent  eux-mêmes.  Homme  d'un 
esprit  ferme  et  résolu,  il  restait  tou- 
jours tranquille  et  égal  dans  l'adver- 
sité comme  dans  la  prospérité.  Il  réglait 
sa  vie  sur  cette  maxime  dont  if  est 
1  autour  :  qu'en  louUs  choses  il  faut  courir 
lentemenl. 

■  ^Î^'î^aï-J^fl**".  romancierchinoisdu 
siècle  des  \  ouen,  surnommé  le  Walter 
Scott  de  la  Chine.  Son  Histoire  des  rioes 
du/leuve  est  un  des  monuments  les  plus 
fameux  de  la  littérature  de  ce  paj'S  a 
cause  de  la  variété  des  épisodes,  des 
tableaux  et  des  portraits. 

Clil  noise  (Liltêralurc).  La  lilténture 
chinoise,  1res  ancienne,  vaste  et  compliquée, 
originale  jusqu'en  sa  monotonie  (car  elle  se 
foniia  d'eUe-nième  et  prenque  s.ins  l'aide  d'au- 
cune influence  exlérieure)  est  une  des  plus  sin- 
gu hères  par  ses  contrastes  comme  par  ses  rea- 
soniblances  de  hasard  an  ec  les  autres  littéra- 
ture!». Klle  n'inlcrcsse  pua  moins  l'étude  an 
]K)int  de  vue  de  l 'histoire  comparée  des  mœurs 
et  des  sentiments. 

Le  lanjiage  écrit  des  Chinois,  sorti  d'un  sys- 
tème idéographique  pour  entrer  dans  le  sys- 
tème sylhibique,  est  distinct  de  tous,  quant 
aux  sons  ;  les  principes  d'après  lesquels  il  se 
construit  ont  simplement  quelques  aiTinitës 
avec  les  inscriptions  égyptiennes  et  cunéifor- 
mes. Ce  langage,  naturellement,  avait  subi  les 
vicissitudes  auxquelles  sont  soumises  les  écri- 
tures, depuis  leurs  essais  nidiroenlaires  jus- 
qu'à leur  dernière  forme.  A  une  époque  iai- 
inémoriale,  Tsang-Ki  inventa  les  canclèrea. 
On  se  servait  auparavant  de  cordes  à  nœuds 
pour  aider  la  mc^moire  et  tenir  les  comptes, 
comme  chez  le»  Quipos  du  Pérou.  Les  pins 
anciennes  inscriptions  sur  des  vases  de  bronxe, 
à  l'usage  des  sacrifices,  remontent,  sinon  aux 
temps  Tabulfux  que  les  Chinois  attribuent  à 
leunt  origines  nationales  au  moins  an  xi*  a. 
av.  J.-C. 

Une  partie  de  la  liliérsture  chinoise  date  de 
lu  dynastie  des  Chow.  Ces  productions  se 
truntmettaient  par  la  parole,  comme  il  en  fat 
environ  un  siècle  plus  tard  des  livres  mèmee 
de  Cnnfucius,  qui  doivent  leur  conservation 
â  la  mémoire  do  ses  adeptes. 

Environ  221  ans  av.  1  ère  de  J.-C,  an  mo- 
narque barbare,  le  célèbre  conquérant  "Thsin- 
Chi-Hoanff,  dont  la  prétention  était  qae  la  ci> 
vilisation  aatât  de  son  règne,  ordonna  la  dee- 
truction  de  tous  les  ouvrages  écrits;  et  (la 
même  tentative  d'obscurantisme  fat  renouy»- 
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■  léé  trente  et  ane  années  pins  tard.  Henren- 
m  sèment  il  e«t  dn  destin  des  œuvres  de  l'intel- 
r  licence  d'échapper  d'une  façon  ou  d'une  autre 
P  k  l'atteinte  oppressive  des  despotes.  Les  livres 
f      proscrits,  ou  leurs  fragments  tracés  sur  les  mu- 

»  railles,  furent  recouverts;  mais  la  mémoire 
nationale  put  remédier  à  cette  perte  maté- 
rielle. 

Cinq  fois  en  Chine,  les  flammes  dévorèrent 
les  bambous  et  le  uapier  dont  se  composaient 
1m  volumes  :  les  idées  et  le  fond  même  de  la 
vieille  littérature  ont  survécu  k  ces  désastres 
réitérés.  Tous  les  anciens  livres  étaient  ma- 
nuscrits, écrits  avec  de  l'encre,  au  moyen  d'an 
pinceau  de  poils  de  daim  ou  de  chèvre.  Le  pa- 
pier ne  fut  inventé  que  dans  le  V*  s.  après  J.-C. 
et  l'imprimerie  que  dans  le  x*. 

Suivant  J.  Davis,  il  existait,  chez  ce  vaste 
peuple,  il  y  a  deux  mille  ans^  un  règlement 
qui  enjoignait  à  chaque  ville,  a  chaque  villa- 

fc,  quelque  faible  qu'en  fût  la  population, 
'avoir  une  école  commune.  C'était  la  loi  pour 
tous  el  le  premier  échelon  à  gravir  pour  1  am- 
bition de  quelques-uns. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  dynastie  des 
Han,  les  rois  se  rallièrent  à  la  corporation  des 
lettrés,  dont  ils  favorisèrent  l'influence  autant 
par  des  raisons  politiques  que  par  des  nuMins 
morales.  Ils  établirent  les  concours  et  édiclè- 
rent  l'adoption  des  King  ou  livres  sacrés  (coui- 

Si>sés  environ  2000  ans  av.  J.-C.)  comme  base 
e  l'enseignement. 

La  tradition  des  bonnes  études  commença  à 
décroître  vers  la  6n  du  il*  s.  Puis  l'anarcnio 
et  les  guerres  qui  désolèrent  la  Chine  du  m* 
au  VI'  ».  ne  furent  suère  propres  à  la  relever. 
L'introduction  du  bouddhisme  el  la  propaga- 
tion des  d<K-lrines  philosophiques  du  réforma- 
teur Lao-Tseu,  défigurées  par  les  Tao-szu, 
avaient  été  la  cause  de  beaucoup  de  dissen- 
f;ions  et  de  persécutions,  qui.  dans  ces  temps 
de  troubles,  contribuèrent  a  augmenter  le  mal- 
h4>ur  général.  (V.  Kl  proth.  Tableau  hittor. 
de  l'Asie.) 

Wou-ti  remit  en  viçuenr  la  doctnne  de 
Confucius  qu'il  devait,  d'ailleurs,  abandonner 
sur  II  fin  de  ses  jours  pour  l'étude  de  la  reli- 

{rion  de  Fo  ou  de  Bouifdha,  et  établit  des  col- 
««es  publics  dans  toutes  les  villes,  afin  qu'il 
y  Tût  donné,  chaque  jour,  des  leçons  sur  l'his- 
toire ou  sur  les  livres  sacrés. 

L'empereur  Wcn-Wou-ti,  qu'on  peut  regai^ 
der  comme  le  vrai  fondateur  de  la  dynastie  des 
Thang.  ne  brillait  pas  seulement  par  ses  qua- 
lités guerrières.  Il  joignait  un  esprit  supéneur 
•  une  sagesse  peu  commune  et  tirait  gloire  de 
son  goût  pour  la  littérature.  C'est  sous  son 
règne,  l'un  des  plus  éclatants  de  ceux  qui  ont 
illustré  la  Chine  (m'0-lo-pcn,  prêtre  nesto- 
rien.  originaire  de  Tha-Thsin  ou  de  l'empire 
romain,  apporta  les  prciui<r<.'s  notions  de  la 
religion  chrétienne  dans  l'Empire  du  Milieu. 

La  poésie  eut^  sous  les  Thinij;,  un  dévelop- 
pement exceptionnel.  Li-tai-pé,  Thou-fou, 
Dang-Oei.  et.  au-dessous  d'oux.Tchang-Kien, 
Song-lchi-oûen.  Tchann-li,  Li-chang-yn, 
Ouang-lié,  Tso-sian,  Oey-yng-voé,  Lo  ping- 
ouan^.  lui  donnèrent  un  éclat  qu'elle  ii  avnii 
jamais  connu.  Li-tai-pé,  surnounii^  'Tsing-litTn 
ou  le  Nénuphar  bleu,  est  le  poète  favori  du 
M  nation. 

Aprèi*  les  Thang  se  leva  la  dvnaslie  des 
Sonng  (96O-l?00>.  Ce  fui  la  dyn.nstie  lettrée 
p»r  excellence:  les  collèges  impériaux  furent 
rétablis,  les  concours  remis  en  honneur  et  les 
savants  favorisés. 

Lf  siècle  des  Youen  légua  aux  â(s'OK  jK)sté- 
rieant  une  énorme  production  dramatique  et 
i'un  des  monuments  le<i  plus  fameux  de  U 
iiUérature  chinoise  —  llutloire  des  rivei  du 
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fleuve,  —  par  Chi-Nai-Ngan,  surnommé  le 
AValter  Scott  de  la  Chine,  comme  nous  l'avons 
qualifié  précédemment. 

Kublai  et  les  souverains  mongols,  qui  ré- 
gnèrent ensuite,  furent  beai;coup  moins  acces- 
sibles aux  plaisirs  de  l'intelligence  ;  ils  donnè- 
rent la  primauté  aux  habitudes  et  à  l'esprit 
militaires.  Quand  une  nouvelle  dynastie  in- 
digène, celle  des  Miiig.  cul  remplacé  cette 
dynastie  conquérante,  on  vil  refleurir  les  an- 
ciennes institutions  ;  et  lorque  les  Mand- 
choux  imposèrcnl  encore  une  lois  une  domi- 
nation étrangère,  l'ordre  élabli  fut  respecté,  à 
l'égard  de  la  corporation  des  leltrés  et  du 
fonctionnement  de  l'instruction  publique.  Cet 
ordre  systématique  est  encore  une  des  bases 
de  la  constitution  ehinoise,  fondée  essentiel- 
lement sur  l'unifurmité  de  1  éducation  intel- 
lectuelle et  morale,  et  réglementant  les  apti- 
tudes des  candidats  aux  emplois  administra- 
tifs d'après  une  règle  unique:  leur  plus  ou 
moins  de  mérite  littéraire. 

L'immensité  de  la  littérature  chinoise  est 
divisée  en  quatre  sections  principales  qui  com- 

fircnnent:  la  philosophie  et  lesarts,  l'histoire, 
a  poésie,  les  ouvrages  didactiques. 

Après  les  cinq  volumes  sao^s,  les  King, 
viennent  immédiatement  dans  l'estime  natio- 
nale quatre  autres  classiques  connus  sous  le 
nom  des  Quatre  livret,  en  grande  partie  de 
Confucius  (le  Ta-hio,  la  grande  étude  :  le 
Tchoung-young  ou  linvariable  moyen:  le 
Lun-you  ou  conversations  mêlées,  qu'un  in- 
génieux traducteur,  G.  Pauthier^  a  comparées 
aux  Entretienê  mémorable^  de  Xénophon  sur 
Socrat«>  :  et  un  ouvrage  en  sept  chapitres  du 
célèbre  Meng-t.scu,  qui  vécut  dans  le  iv«  s. 
av.  J.-C).  Autour  des  King  et  des  Ssé-Chou, 

f|ui  sont  regardés  comme  1  étoile  polaire  de 
a  litlérature  chinoise,  se  sont  groupés  une 
multitude  de  commentaires. 

Les  Sciences  morales  cl  politiques  tiennent 
la  place  prépondérante  dans  la  patrie  de  Con- 
fucius el  de  Tseu-ssé.  ou  kuretudo  constitue 
la  hase  de  renseignement.  Le  trait  dominant 
do  doctrines  trop  fréquemment  noyées  dans  un 
fatras  de  métaphores,  d'obscurités  puériles  et 
de  lieux  communs  sur  le  vice  el  la  vertu  est 
de  placer  toujours  leur  idéal,  leur  modèle, 
dans  l'antiquité.  Le  Chinois  attribue  à  la  fa- 
mille le  caractère  do  sainleié.  le  jn^ro  est  un 
dieu,  les  ancêtres  sont  toujours  i»arfails.  in- 
discutés, et  le  passé  reconnu  comme  type  ab- 
solu du  bien. 

Les  hi'ïtoires  dynastioues  et  individuelles, 
les  compilations  oiticielies.  les  chroniques  de 
vaste  étendue  et  les  abrégés  très  multipliés  au 
dernier  siècle,  en  un  moi  toute»  les  formes  de 
récits  à  l'exception  de  l'histoire  contemporaine 
qni  estprohibee,  surabondent  chez  les  (Jtiinois. 
Leurs  annales  (les  compositions  de  Tso- 
khiou-meimr,  de  Sse-:.ia-thsian,  —  l'Héro- 
dote de  la  (jhine  — ,  de  Sse-ma-tching.  etc.), 
leurs  annales  restent  souvent  l'unique  source 
où  il  soit  possible  de  puiser  des  renseigne- 
ments sur  1  étatancien  de  l'Asie  et  de  ses  habi- 
tant» ;  car.  en  écrivant  leur  histoire,  ils  avaient 
été  forcés  de  donner  aussi  relie  des  «  barbares» 
qui  les  avoisinaient  au  nord  et  à  l'ouest  et  ne 
ccss.iirnt  de  faire  des  incursions  t«ur  leurs 
territoires. 

On  a  catalogué  un  grand  nom)>re  d'ouvrages 
de  géographie,  d'histoires  provinciales  el  de 
traités  j:«''iiéraux.  La  constitution,  les  lois, 
l'archéologie  ont  aussi  leui-s  séries  distinctes 
el  leurs  groupements  enc\cloiH^dicnies.  lien 
est  de  niciiie  des  travail  \  de  iii«'-tlecine.  Di- 
sons, en  pansiint,  que  les  Chinois  ont  des  con- 
naissances analomiqiies  très  err"ni''es  cl  que 
leur  phanuacie  est  plus  bizarre  «iu'«  Ihcuce.  Ils 
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Souédent  encore  dos  ouvrages  plus  ou  moins 
éfectueux  sur  les  sciences  exactes  et  des 
traitas  sur  la  divination,  la  géomancie,  les 
arts,  la  musique.  la  culture  du  thé.  l'éduca- 
tion des  vers  a  soie,  la  fabrication  de  la  por- 
celaine. 

Les  dictionnaires  enfin,  si  nécessaires  pour 
l'intelligence  de  la  langue  chinoise  et  de  ses 
milliers  do  signes,  forment  des  amas  énormes. 
Ils  sont  disposés  en  prenant  pour  bave  le  ra- 
dical ou  l'ion  la  finale.  Le  puis  volumineux 
de  ces  lexiques,  le  Pei-wan-yun-Jjoo  ou  la 
<i  ceinture  de  littérature  »  offre  un  index  g^ 
néral  des  principaux  auteurs.  Le  Britisb  Mu- 
séum possède  deux  exemplaires  do  cet  ou- 
vrage rare  et  précieux,  publié  en  1711  et  relié 
ordinairement  en  110  gros  volumes. 

Selon  \e%  idées  des  Chinois,  la  littérature 
proprement  dite  exclut  de  ses  rangs  le  roman 
et  le  drame  qui.  néanmoins,  en  sont,  avec  la 
poésie,  les  ftarties  les j>l us  intéressantes,  celles 
où  se  porte  de  préférence  la  critique  étran- 
gère. 

Leur  poésie  a  sa  valeur,  lorsqu'elle  ne  ra£fine 
point  iusqu'Â  la  puérilité  sur  les  détails  d'une 
phraséologie  sans  fond.  Ainsi  que  nous  l'avons 
annoncé  tout  à  l'heure,  le  pays  do  Confucius, 
comme  la  terre  des  Césars  et  des  Médicis.  a 
en  sa  grande  époque  littéraire,  l'époque  de 
Thou-fou. de  Oang-oey.  do  Li-Tal-pe,  dont  les 
noms  paraissent  si  bizarres  à  notre  oreille, 
mais  qui  sont  connus  dans  le  Céleste  Em- 
pire autant  qm*  dans  nos  pays  latins  Horace 
et  Virgile.  Les  sujets  accoutumés  sont:  les  plai- 
sirs  de  la  table,  l'aniitié,  l'amour.la  double  exaU 
tation  produite  parles  fumées  du  vin  et  celles 
de  la  poésie,  et,  de  loin  en  loin^  quelques 
idées  religieuses,  voilées  de  sceptiasme  et  de 
résignation  insouciante. 

L'Inde  et  la  Perse,  remarque  un  judicieux 
critique,  ont  leurs  épopées.  leurs  légendes, 
leurs  apologues  et  leurs  fables.  Les  Arabes 
ont  leurs  mille  et  une  nuitt.  La  Chine  seule 
en  Orient,  avec  le  nonvenu  Japon,  a  de  véri- 
tables romans,  mélange  Uc  fiction  et  de  réali- 
té. La  promotion  ou  le  m.tri.ige  en  sont  Ins 
deux  idées  dominantes  aussi  bien  que  dans  la 
vie  civile.  Un  gr.-ind  nombre  de  romans  chi- 
nois roulent  sur  une  même  donnée:  réussir 
dans  les  examens,  s'élever  dans  les  concours, 
.se  marier  cl  fin.ilcment  établir  sos  (ils aussitôt 
qu'ils  sont  en  état  de  parcourir  la  voie  i»at(>r- 
nelle,  eux  aussi.  D'autres  abondent  en  (fétnils 
militaires  ou  mettent  en  cause  les  tracasseries 
et  les  désordres  des  gynécées.  En  général, 
l'esprit,  le  caractère,  le  comportement  des  let- 
trés, leur  manière  de  parler  et  d  agir,  y  dé- 
tiennent la  place  d'honneur.  D'ordinaire,  les 
moyens  en  sont  simples,  les  ressorts  peu 
compliqués,  les  ressources  assez  restreintes. 
On  n'v  trouve  ni  les  rencontres  imprévues 
d'un  abbé  Prévost,  ni  les  im.iginations  fantas- 
tiques d'une  Anne  lladcliffu.  ni  les  oubliettes 
de  Kenilworlli.  ni  le  fracis  de  nos  écoles  mo- 
dernes. Moins  exigeants  en  combinaisons,  les 
auteurs  de  l.i-bas  s'estiment  assez  contents 
loisqii'ils  ont  su  donner  à  leurs  observations 
morales  le  relief  d'une  forme  vive  et  ingé- 
nieuse. Par  contre,  il  arrive  fréquemment  que 
les  détails  de  leura  récits  paraissent  bien  ru- 
tiles, les  conversations  prolixes  et  fastidieuses, 
les  héros  médiocres  ou  vulgaires. 

La  littérature  dramatique  des  Chinois  est 
très  riche.  A  la  vérité,  elfe  ne  s'est  pas  beau- 
coup renouvelée  à  traven  les  temps.  On  en 
est  resté,  ou  oeu  s'en  faut,  au  répertoire  si 
abondant  de  rei>oqiie  des  Youen.  Lesr<*serves 
du  passi'  suffisent  à  l'esprit  chinois;  il  n'in- 
vente plus  guère.  On  joue  à  Shangal,  à  Can- 
ton, à  Pékin,  des  pièces  qui  ont  de  Halle  à 


douze  cents  ans  de  date  :  elles  sont  eompriMc     i^ 
autant  que  si  elles  dataient  d'hier.  Nos  sino- 
logues ont  distingué  :  des  drames  historiques, 
des  drames  judiciaires,  des  drames  satjnriqaes, 

Sottssés  à  la  charge,  des  comédies  d'intrigues. 
es  comédies  mythologiques,  c'est-i-dire  les 
pures  féeries  sans  logique  et  sans  rraisem- 
Dlance  où  les  ven,  la  danse,  la  musique  tien- 
nent lieu  de  décors.  Les  Chinois  ont  aussi 
des  comédies  de  caractère  ;  psr  exemple,  ils 
ont  personnifié  l'Avare  et  l'on  s  pu  établir  des 
comparaisons  entre  l'Esclave  âe$  richesses  qa'U 

farae,  une  de  leurs  pièces,  et  VAulularla  de 
*laute.  La  plupart  de  leurs  ouvrages  scéai- 
Î|ues  se  divisent  en  cinq  actes,  le  premier  pour 
e  prologue  eu  l'ouverfarr,  et  le  dernier  ser- 
vant de  coupures.  Les  Shakspesre  et  les 
Calderon  de  Pékin  ne  s'astreignent  jamais  à 
observer  l'unité  de  temps  et  de  Heu.  C'est 
chez  eux  une  suite  de  tableaux  qui  passent,  se 
succèdent,  pareils  aux  feuillets  d'an  livre  de 
mémoires.  Les  années  s'écoulent,  les  événe- 
ments s'accomplissent,  et  il  n'est  pas  rare  de 
voir  dans  une  d>'  ces  tragédies,  comme  dans 
les  mystères  du  moyen  âge,  les  acteurs  par- 
courir en  un  clin  d'œil  des  distances  consi- 
dérables. Comme  les  nôtres,  les  pièces  chi- 
noises, toutes  ou  presque  toutes,  se  jouent 
entre  personnages  de  tout  rang,  de  tont«  con- 
dition, et  roulent  sur  les  événements  ou  acci- 
dents de  la  vie  «quotidienne.  La  connaissance 
du  théâtre  chinois  j[ette  une  grande  clarté  sur 
les  mœurs,  les  sentiments,  la toomore  d'esprit 
et  d'imagination  de  ce  peuple  singulier.  Ea 
outre,  elle  nous  force  a  reoonnalue  que  les 
races  mongoliques,  si  opposées  aux  nations 
européennes  quant  aux  lois  ethnographiques, 
ont  avec  elles  une  parenté  d'ime  et  d'intelli- 
gence bien  plus  étroite  qu'on  ne  le  suppose. 
Aucune  littérature  ne  s'est  développée  plus 
excentriquement  aux  littératures  occiaentales, 
aucune  n'a  moins  reçu  d'elles  et  ne  leur  a 
moins  donné.  Et  cependant,  il  n'en  est  point 
qui  offre  avec  les  nôtres  de  plus  fnqniantes 
ressemblances  pour  les  côtés  représentatifa  de 
la  vie.  l'observation  des  moeura,  le  positif  de 
l'existence  familière  et  quotidienne.  C'est  de 
môme  qu'on  s'étonne  de  retrouver  en  Chine, 
dès  la  plus  haute  antianité,  plusieurs  de  nos 
institutions  et  de  nos  idées  sociales. 

Chion,  philosophe  grec  du  iVs.  av. 
J.-C,  disciplfî  de  Platon,  né  à  Héra- 
clée,  m.  en  353.  On  lui  a  attribué  des 
lettres  morales,  an  nombre  de  treize, 
qui  lai  sont  très jpostérienres .  (Ed. 
princeps.  Aide,  1499,  in-8*.) 

GhiquUo.  Idiome  indigène  parlé  dans  la 
Bolivie.  Le  tao  et  le  pigitoco  sont  deux  for- 
mes dialectales  de  celte  langue  simple  et 
harmonieuse,  dit-on. 

Ghischkoll  (Sbmenbwitch),  littéra- 
teur russe,  né  en  1754;  ministre  de 
rinstruction  publique  et  président  de 
rAcadémiede  Saint-Pétersbourg;  m. 
en  1810.  Traduisit  la  JénuaUm  délivrée 
et  eut  le  mérite,  comme  le  dit  M.  Hall- 
berg.  de  réagir  contre  le  mauvais  n>ût 
de  la  fin  du  xvm*  s.  par  un  exoeÏÏent 
Traité  de  l'ancien  et  dunoupeautfylemus 
(1802,  2  vol.),  remarquable  manifeste 
en  rhonneur  de  la  langue  nationale. 

Chmolnilzky  (  Nicolas  L  auteur 
dramatique  russe,  né  en  17^.  m.  eo 
1826.  Après  avoir  traduit  ou  imité  Mo- 
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lière,  donna  un  certain  nombre  de 
pièces  vraiment  rosses,  naturelles  et 
bien  écrites. 

Chœur.  Dans  l'art  dramaliqae  des  anciens, 
groupe  de  personna^s.  qui,  tout  en  acroni- 

f  lissant  sur  une  partie  du  thé&tre  de  certaines 
volutions,  chantaient  de  concert,  soit  au  cou- 
rant de  la  jpièce,  soit  pour  remplir  les  inter- 
Talles  do  1  action,  et  prenaient  quelquefois  le 
rôle  d'interlocuteurs.  Le  cbœur  paraissait  sur 
le  théâtre  immédiatement  après  le  prologue  et 
n'en  sortait  ou'àlaflndu  drame  ou  Je  la  coiiu^- 
die.  Formé  de  15  personnes  pour  la  tragédie: 
Tieiliards,  hommes  adultes,  femmes,  ou  jeunes 
filles;  de  24  iiour  la  comédie,  il  jouait  en 
quelque  sorte  le  rdlc  d'un  spectateur  impart  ial 
et  méditatif  qui  entremêlait  l'action  de  ré- 
flexions, et  n'intervenait  que  pour  émettre  soi  i 
des  conseils,  soit  des  paroles  de  compassion 
on  d'encouragement.  Quand  l'action  était  in- 
terrompue, entre  les  actes,  le  chœur  récitait 
de  grands  morceaux  lyriques  qui  indiquaient 
soit  par  des  mythes,  soit  par  des  allusions  di- 
rectes, le  cours  qu'allait  suivre  le  drame.  Les 
Kèies  trsgiques  et  comiques  attribuèrent  d'a- 
rd  la  plus  haute  importance  à  ces  morceaux 
et  y  déployaient  tout  leur  art.  f^s  {loètespos- 
ténenrs,  tels  qu'Euripide  et  Agaibon,  suppri- 
mèrent tout  lien  entre  ces  chants  et  l'action, 
et  en  firent  simplement  des  morceaux  de 
bravoure.  L'institution  du  chœur,  qui  se  per- 

Sétua  dans  la  tragédie,  tomba  en  désuétude 
ans  la  comédie,  par  suite  de  l'interdiction 
d'une  partie  de  ce  genre  de  pièces  ap[>elêo 
I  parabase,  I^  rôle  du  chœur  fut  pris,  à  )t.-irtir 
de  l'an  -lOO  environ,  par  un  seul  acteur  et 
cette  innovation  distingue  la  comédie  uioyonne 
et  nouvelle  de  la  comédie  ancienne.  —  I^s 
tentatives  faites  pour  introduire  le  clioiur 
dans  la  tragédie  moderne  se  sont  toujours 
heurtées  contre  doux  obstacles  presque  invin- 
cibles: notre  vie  tout  intérieure  qui  n'admet 
gpére  le  confident  et  le  sort  que  ferait  à  l'illu- 
sion scénique.  sur  des  théâtres  ou  racliou  se 
riss«  immédiatement  sous  no»  /eux,  l'accord 
une  multitude  assemblée  qui  pailerait  en 
même  t«mj>s.  Après  Jodel le,  Garnier.  Hardy, 
Rotrou,  Corneille,  vint  le  tour  de  Racine. 
Seul  il  y  réussit  complètement,  giice  à  des 
sujets  originaux,  justinant  aussi  bien  que  la 
tragédie  grecque  1  intervention  de  cet  élément 
théâtral  ;  et  les  chœurs  A'Efiher  et  A'Alhalit 
sont  rrstés  les  chefs-d'œuvresde  la  poésie  ly- 
rif^ue  moderne.  De  nos  jours,  ce  n  est  guère 
quen  des  traductions  ou  adaptations  de  drames 
antiques  que  les  chœurs  ont  pu  trouver  place. 
Tels:  r>4n)<yoA«  de-Sophocle,  YCEdipe  roi,  Irad. 

Cir  J.  L<acroix  ;  les  BrynnitM,  de  Leconte  de 
isie;  les  Oreêtte»,  d'Alexandre  Dumas.  Ci- 
tons, à  litre  d'exceptions,  les  chœura  du  Pa- 
ria, l'œuvre  lyrique  lapins  pure  de  Casimir 
Delavi^ne  et,  dans  les  littératures  étrangères, 
les  l»eaux  chœura  de  Carmagnola,  de  Manzoni 
et  lu  restitution  du  chœur,  comme  personnage 
réel  et  ayant  vart  ù  l'action,  par  Scniller,  dans 
la  Fiancée  de  Messine. 

Choiseul  (César,  dncde),  maréchal 
do  Pleasis,  né  en  1.^)98,  A  Paris,  m.  en 
1785.  A  laissé  des  Mémoires  relatifs  aux 
événements  militaires  de  IG*^  à  1671 
(Paris.  1676,  in-8*.) 

Cholseul-Goulller   (Marib- Au- 
guste, comte  de),  littérateur  ot  érudit 
français,  membre  de  l'Institut,  minis- 
tre d'Ëtat,  né  en  1752.  m.  en  1817.  Son 
[       Voyaffe  pittoresque  de  la  Grèce j  dont  le 


premier  volume  parut  en  1782,  et  le 
second  seulement  en  1809,  apprit,  par 
des  descriptions  exactes  non  moins 
qu'élégantes,    à    mieux    connaître    la 

§éograpi]ie,  les  monuments  et  les  mœurs 
e  la  Grèce  tombée  sous  le  joug  des 
Ottomans. 

Gholsy  (FRANçois-TiMOLitoN,  abbé 
de),  écrivain  français,  né  en  1614,  m. 
en  1724.  D'une  jolie  figure,  il  fut  éle- 
vé par  sa  mère  dans  des  habitudes  ef- 
féminées et  singulières,  travestissant 
son  sexe,  portant  des  robes  et  des  bi- 
ioux.  Dans  son  château  de  Crépon,  en 
Berry,  il  mena,  déguisé  en  femme, 
l'existence  futile  et  scandaleuse  dont 
il  a  donné  le  récit.  (Hist.  de  la  comtesse 
des  Barres,  Anvers,  1735,  in- 12).  Une 
maladie  grave  le  ramena  au  sérieux  de 
la  vie  ;  il  se  convertit  et  composa  avec 
son  ami  Dangcau  <les  Dialogues  sur  l'im- 
mortalit'  de  l'âme,  la  Providence,  Vexis- 
lence  de  Dieu  et  la  religion  (Paris,  1684, 
in- 12).  Après  avoir  fait  partie  d'une 
ambassade  envoyée  par  Louis  XIV  an 
roi  <lo  Siam  (Journal  de  voyages  de  Siam, 
1687),  il  se  retira  au  séminaire  des  Mis- 
sions étrangères  où  il  écrivit  divers 
ouvrages  religieux  et  historiques,  qui 
lui  donnèrent  entrée  à  l'Académie 
fran^'aise. 

^  Gholïambe  (du  gr.  x^'^ç,  boiteux,  et 
Ta/xêo^f  ïambe),  dit  aussi  seazon  ou  hippo- 
nacttque.  Vers  iamhique  trimètre  dont  le  der- 
nier pied  est  un  spondée.  Il  doit  avoir! ïambe 
au  quatrième  pied  et  surtout  au  cinquième.  Il 
est  Iréquenl  chez  Catulle  et  Martial. 

Fulsti  /  re  quon  /  dam  can  /  didi  /  tilti  soles. 

Toutes  les  fables  de  Babrius  sont  dans  ce 
mètre. 

Chollères  (Nicolas),  poète  et  con- 
teur franijais  du  xvi*  siècle.  Ses  Neuf 
matinées  et  ses  Après-Midi  (2  vol.  in-12, 
1610)  appartiennent  a  cette  longue  sé- 
rie de  compilations  facétieuses,  que 
provoqua  Timitation  rabelaisienne. 

Chorée  (gr.  X^P^^^->  d^nse).  Chez  les 
Grci-s,  l'union  du  rythme,  envisagé  au  dou- 
ble point  de  vue  de  la  musique  et  de  la  danse, 
et  de  l'harmonie  proprenicni  dite. 

Chorée.  Nom  d'un  pied  de  vers  grec  ou 
latin,  aussi  appelé  trochée,  et  compose  d'une 
longue  et  d'une  Ijrève.  comme  arma. 

On  a  appelé  de  nièmi*  un  pied  dit  tribraque 
et  formé  de  trois  brèves,  conunc  abige, 

^  Gborège  (gr.  X^f^'^t'M^  «'o  XO/''«i«i  chœur, 
ayw,  je  conduis).  Le  c.  éLiii.  .%  Alhcnc*.  un 
citoyen  riche  oui.  i)ri"<cnlé  nnr  sa  tribu  et 
visant  à  se  rendre  j»opulairo,  dev.iit  équiper  à 
SCS  frais  et  conduire  à  la  repnvscniaiion  un 
chœur  complet  pour  l<*s  pifo's  qu'un  poète 
tragique  ou  comiqiir  présentait  au  concours. 
On  dec4>rnait  un  ti-<'-)iicd  en  bron/e  au  c.  de 
la  tribu  qui  avait  remporte  le  prix  de  musique 
ou  de  théâtre. 

Cliort^nrnphle.  Art  de  noter  les  pas  et 
les  figures  de  la  danse,  et,  par  extension,  de 
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composer  des  ballets.  Dupré  et  Noverre  sont 
rc^putés  entre  les  chorégraphes. 

Ghoriambe.  Met.  anc.  —  Pied  composé 
d'un  choréeou  trochée  et  d'un  iambe,  c'est -à- 
diro  de  deux  brèves  entre  deux  longues. 
Nolo  minor  /  mo  timeat,  /  despiciat  /  que  major. 

Aosone. 

Ghorlcliis  de  Gazii,  Xopi/io^y  rhé- 
teur grec  du  vi"  s.  ap.  J.-G.;  l'un  des 
plus  habiles  virtuoses  d'alors  dans  les 
exercices  oratoires  (Choricii  Gazœi  ora- 
tiones^  dnlamationes  et  fragmenta,  éd. 
Boissonade,  Paris,  1816,  in-8'.) 

Ghorlstlque.  L'aK  des  chorodies.  «  Bien 
avant  l'établisseracnl  des  théâtres,  a  dit  Char- 
les Magniu,  l'inslinct  imitalif  a  trouvé  chez 
tous  les  peuples  à  seproduire  et  à  se  satisfaire 
en  partie  dans  le  ntolange  de  la  poésie,  de  la 
danse  et  de  la  musique,  mélange  qui  a  atteint, 
en  Grèce,  le  plus  haut  degré  de  perfection,  et 
qui  y  est  devenu  uu  arl  sous  le  nom  de 
choristique.  » 

Ghorizontes  (les),  oc  x^j^t^ovrâ^, 
Grammairiens  d'Alexandrie  qui  attribuaient 
riliade  et  l'Odyssée  à  deux  poètes  diflirents. 

Gliorodle  (gr.  yopoi,  chœur;  ôiSh, 
chant).  Mot  par  lequel  les  Grecs  avaient  voulu 
))Féciser  les  rapports  de  la  musique  et  de  la 
danse  appliqués  i\  une  action  figurative,  c'est- 
à-dire  plus  ou  moins  théâtrale.  Les  chorodies 
étaient  des  chants  exécutés  en  chœur  par  op- 
position aux  monodies. 

Ghoudard- Desforges  {Je.\n-Bap- 
tiste).  Voy.  Desforges. 

Ghouet  (Jkan-Robeut),  littérateur 
suisse,  né  en  IGlsJ,  à  Genève,  ra.  on 
1731.  Il  eut  le  double  honneur  de  pro- 
fesser la  philosophie  dés  l'à^ede  vingt- 
d«*ux  ans  et  de  eompter  parmi  sos 
(^l(";v('s  celui  qui  devait  devenir  le  cé- 
lèbre Bayle.  lirevis  et  familiaris  insli- 
tuiio  logicœ,  Gonè\e,  U)7i?,  in-8,  etc.) 

iihresllen  de  Troyos,  céiobre  trou- 
vère champenois,  né  sous  le  réjrnc  de 
Louis  VJ I .  entre  1 1 10  et  1 1 TiO,  à  Troy es, 
m.  vers  \\%\.  Après  avoir  essayé  une 
traduction  en  vers  de  i'.4/"f  d'aimer  d'O- 
vide et  fa(.'onné  quelques  chansons, 
il  créa  des  œuvres  de  longue  haleine, 
empruntées  pour  les  sujets  au  cvcle 
des  légendes  de  la  Table  Ronde  :  Per- 
ceval  le  Gallois,  Erec  et  Enide,  Cliget^  le 
Chevalier  de  la  Charrette,  le  Chevalier  au 
Lion,  r.e  Chevalier  de  la  Charrette  ouvre 
le  c>ele  de  Lanr.elni  du  Lac,  œuvre  fort 
importante,  parce  que,  en  dehors  de 
son  intérêt  propre,  elle  marque  i'écio- 
sion  d'un  croupe  considérable  de  la 
littératnredu  moyen  âge.  Le  poème  du 
lioi  Gaillaume  ou  DU  de  Guillaume  d'An- 
glelerre,  qui  lui  a  été  attribué  est  d'un 
autre  Chreslien. 

Glireslleii  (Flore.nt),  littérateur 
/ran^'ais,  précepteur  de  Henri  de  Béarn, 
depuis  Henri  iV;  né  a  Orléans,  en  1511, 
m.  en  1596.  L'un  des  auteurs  de  la  Sa- 
tire Menippèe,  et  traducteur  en  vers  la- 


tins de  plusieurs  pièces  d'Aristophane 
(éd.  Kuster.  1710,  in-fol.).  Avec  J. 
Grévin,  il  bâtit  le  Temple  de  Ronsard,  ce 
fameux  Temple  de  la  calomnie,  comme 
l'appelle  Claude  Binet,  où  étaient  ba- 
fouées la  personne  et  la  vie  du  chef  de 
la  Pléiade;  il  eut  le  bon  goût  de  re- 
connaître ensuite  son  maitre  en  Ron- 
sard. 

Ghrestomathie  (xpTn'rro^uLiBuXf   de 

;fpïjffTd5,  intéressant,  utile,  et  yuLa^iîv,  ap- 
prendre). Choix  de  morceaux  tirés  d'auteurs 
réputés  classiques,  ou  tout  au  moins  utiles, 
curieux  à  connaître. 

C'était  aussi  le  litre  d'un  ouvrage  de  Pro- 
clus,  cité  parPhotius,  ouilénuméraitlesnoms 
do  tous  les  poètes  cycliques  et  la  patrie  de 
chacun  d'eux. 

Ghrie  (xP"aiusaçe.  utilité,  de  XP^'^a»» 
se  servir).  Ane.  rhél.  Narration,  amplification 
qu'on  donnait  à  faire  aux  écoliers,  dans  les  éco- 
les de  l'anliquité  et  de  nos  anciennes  universi- 
tés. La  c.  se  divisait  en  huitparties  :  le  préam- 
bute,  \ti paraphrase,  la  caate,  le  contraire,  le 
semblable.  V exempte,  le  témoignage,  l'épitogae. 

Ghristlne  de  Pisan.  Voy.  Pisan. 

Ghristodore,    XpiTrôSaipo^f    poète 

f'ecdu  V  s.  ap.  J.-G.,  né  A  Goptos,  en 
gypte.  (V.  les  Anthologies  de  Plaaude 
et  àe  Jacobs.) 

Ghrislopoulos  ( Ath an ase),  poète 
et  littérateur  grec,  né  en  1772  A  Casio- 
ria,  m.  en  1847. 

Glironlque.  Histoire  rédigée  suivant 
l'ordnî  des  temps  et  par  le  simple  enregislre- 
n)fni  des  faits.  Ce  terme  érudit  désigne  »ur- 
tnut  les  pn^niières  traditions  écrites  d  un  ]>eu- 
plc,  ciucl  qu'il  soit,  et,  en  particulier  les  vieïlle» 
annales  eurojMîennes.  tracées  presque  lout«'s 
par  des  prêtres  ou  des  moines  en  grec,  en  L- 
tin  ou  en  ancienne  langue  vulgaire,  depuis  la 
chute  de  l'empire  romain  jusqu'à  la  fin  du 
moyen  âge.  11  y  cul  alors  grande  abondance 
de  ces  faiseurs  d'annales  ne  connaissant  d'au- 
tre ordre  que  les  énumérations  fruides  de  la 
chronolojjie,  de  ces  assembleurs  de  morcfaui 
d'histoire  vagues  et  décousus,  sans  autre  liai- 
son (jue  la  suite  des  dates.  Mais  il  y  eut  aussi 
lies  nommes  de  talent  qui  rehaussèrent  le 
genre  en  y  portant  la  vie,  l'originalité  des  ta- 
bleaux, etce  tour  heureux,  ce  charme  naïf  qui 
donne  tant  d'agrément,  par  exemple,  aux  ré- 
cits de  Villehardouintde  Joinrille,  de  Frois- 
sarl,  du  Loyal  Serviteur. 

Chaque  nation  possède  ses  importantes  col- 
lections annalistiques.  La  France  peut  citer 
ses  Chroniques  de  Saint-Denis  (éd.  P.  Pari.*, 
G  vol.  in-8)  et  les  vastes  recueils  deméoioires 
ou  chroniques  constitues  de  nos  jours  par 
Gui/ot  (31  vol.  in-8)  et  Max  Buehon  (47  vol. 
in-IS)  :  l'Allemagne  a  se^ Slonamenta  Germant- 
rtr  historira,  ab  anno  Chritti  500  ad  annum 
ir/fO  (18:20-54.  13  vol.)  et  les  collections  de 
S«  hardius  (1574),  Pistorius,  Lindenbrock. 
Hfinoii  MIS.  Kckhardt.  Fischer;  l'Angleterre, 
(elles  d*'  Fnlman.  Twisden.  Leiand.  O'Con- 
nor;  l'italif.  celles  de  Gnpvius.  Muraton, 
Tuitini.  Assomani:  la  Belgique,  celles  de 
Sw.t1  et  d.«  Fo£iK*ns;  les  Etats  Scandinaves, 
1<>  ...1  liions  de  vulcanius  (1618)  et  de  Ijuig- 
beck  iScriptort^  reram  danicarum,  1772-76,  4 
vol.  in-£*),  etc. 
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Chronicnie*  L>ano  des  principales  sub- 
divisions de  Ta  rédaction  courante  d'un  joarnal. 
On  appelle  spécialement  chronique  politique 
b  partie  où  Ton  rapporte  en  les  commentant 
de  manière  snccmie  les  nouvelles  à  l'ordre 
du  jour,  les  discussions  parlementaires  et  les 
actes  gouvernementaux.  I^a  c.  proprement 
dite  a  pour  objet  de  recueillir  les  bruits  do  la 
ville  et  d'entretenir  la  majorité  du  public  des 
menus  faits  qui  se  passent  au  théâtre  ou  par 
le  monde.  Les  euay$ts  anglais  et.  à  leur  tête 
Addiï^on.  en  avaient  donné  les  premiers  mo- 
dèles. On  peut  dire  qu'elle  a  été  créée  en 
FnuKC  par  M"  Emile  de  Gtrardin.  le  spi- 
rituel «  vicomte  de  Launay  ».  Son  Courrier  de 
Paris,  qui  fut  un  des  grands  succès  du  jour- 
nal la  Pre%sts  lit  naître  de  nombreuses  imita- 
tions pins  ou  moins  heureuses  :  on  ne  se  con- 
tenta pas  de  l'imiter,  on  le  copia.  Toutes  les 
insignifiances  contemporaines  ayant  réclamé 
leur  droit  k  l'histoire,  la  fortnne  des  chroni- 
queurs (lisez:  Auguste  Villemot.  Roqueplan, 
Albert  Wolf.  Bergerat,  Blavet.Véron.  Aurélicn 
Sciioin.  leur  fortune  poussée  par  la  «'uriosité 
générale  et  les  vanités  particulières  a  pris  un 
essor  étonnant.  Mais  n'exerce  pas  qui  veut  le 
métier  de  ces  travaUleun  du  vent  et  du  vide. 
Avoir  constamment  l'oreille  aux  écoutes.  l'»nil 
anx  aguets,  le  carnet  à  la  main,  ne  rien  laisser 
échapper  de  ce  qui  se  dit.court,  circnle.  s'envole 
dans  les  salons,  au  théâtre,  dans  la  rue,  sans 
pouvoir  attendre  (car  l'actualité  demande  à  être 
e<^rrhée  vive),  se  faire  la  trompette  de  tout 
bruit,  se  montrer  toujours  prêt  aux  rencontccs 
de  matières  les  plus  hétérogènes,  passer  du  gra- 
ve au  doux,  du  paradoxe  énorme  auflnbadina- 
ge  :  et.  quels  que  soient  l'instant  ou  l'humeur, 
causer  sur  des  riens,  amuser  sans  motif,  écrire 
et  ronter  sans  sujet,  est-ce  tellement  simple 
et  rom mode  Y I^  talent  des  chroniqueurs  a  des 
minutes  brillantes;  malheureusement,  ce  ta- 
lent, cette  ver>-e  prodigue  s'émiette  en  des 
jours  sans  lendemain. 

Chronique  de  Reims.  Voy.  Rédu 
«roB  ménestrel  de  Reims. 

Clironograinine  (du  gr.  xpôvoç  ftemi», 

et  "joifi-fia,  lettre).  Inscription  dans  laquelle 
les  lettres  numérales  forment  la  date  de  l'évé- 
nement dont  il  s'agit.  Ainsi  les  lettres  numé- 
rales de  ce  vers  latin  : 

FranCorVM    iVrbls  sICULUS  fert   fVnera 

(Vesper 
rangées  dans  l'ordre  suivant  : 

MCCLVVVVVVII 
on  additionnées,  donnent  la  date  des  Vêpres 
liciliennes.  1282. 

Chr>'slppe,  XoÛ7»îrno,-,  philosophe 
stoïcien,  né  en  Cilicie,  280  ans  av.  J  .-C. 
m.  vers  208.  Nous  savons  par  Diogùno 
La^rce  qu'avant  de  s'attacncr  au  Por- 
tique, il  appartint  à  l'Académie  plato- 
nicienne et  composa  un  livre  intitulé: 
Des  grandeurs  des  nombres.  Il  s'attacha 
ensuite  au  stoïcien  Cléanthe  dont  il 
mit  les  doctrines  en  un  corpii  unique, 
modifia  sensiblement  les  idées  un  peu 
vagues  de  Zenon  et,  en  assignant  à  la 
morale  le  premier  rang  dans  la  philo- 
sophie, rattacha  le  .stoïcisme  au  soora- 
tisme  pur.  C.  est  considért'i  comme 
Tinventeur  des  catégories  dites  sloî- 
eiennes. 

Chrysologue.  Epitbète  appliquée  à  cer- 


tains Pères  de  l'Église,  à  cause  de  leur  élo- 
quence. 

Chrj'solorii.s  (DéMiiTRius),  théolo- 
gien grec  du  XIV*  s.,  né  à  Th essai oni- 
que.  Chargé  de  rais.sions  importantes 
par  l'empereur  Manuel,  il  écrivit  A  ce 
prince  clés  lettres,  dont  une  centaine 
existent  en  manuscrits  à  la  Bibliothé- 
aue  de  Paris  et  à  la  Bodléienne  de  Lon- 
dres. (V.  ses  différents  traités  dans  la 
Bibliolheea  patrum  Coloniensis.) 

Ghrysoloras  (Manuel  ou  Emma- 
nuel), My.voyj^i  h  X/5UTÔ>oiip«5,  huma- 
niste grec,  né  à  Constantinople,  vers 
1351),  député  par  Jean  V  Paléologuo 
auprès  des  princes  chrétiens  pour  sol- 
liciter leur  secours  contre  les  Turcs; 
venu  en  Italie  pour  y  enseigner  la  lan- 
gue et  la  littérature  Helléniques;  m.  en 
1115.  Unissant  l'éloquence  au  savoir,  il 
fut  de  ceux  qui  aidèrent  le  plus  uti- 
lement à  l'action  du  génie  grec  en 
Italie.  (Questions  grammaticales [  E/swr>}- 
,uaT«],  Venise.  1484,  in-4',  etc.) 

Clirysostoine.  Voy.  Dion  et  Jean. 

Church  (Bknjamin),  historien  amé- 
ricain, né  en  163K  dans  le  Massachus- 
sets,  m.  en  1718.  Il  commanda  des 
troupes  contre  les  tribus  indigènes  in- 
soumises, et  laissa  unr>  relation  cu- 
rieuse des  épisodes  de  cette  lutte 
entre  les  deux  raees.  iThe  entertaining  nf 
hislory  of  King  Philip'swar,  Boston,  1716, 
éd.  do  Thomas  Church;  rééd.  par 
S.  Drake  en  1825  et  18.?9.) 

Churchill  (Charles),  poète  .satiri- 
que anglais,  né  en  1731,  m.  en  1761. 
L'existence  accidentée  et  la  mort  pré- 
coce de  ce  pamphlétaire  versificateur 
sont  plus  intéressantes  que  ses  ou- 
vrages mêmes,  que  sa  Hosciade  ou  sa 
Prophétie  de  la  famine.  (OEuv.,  Londres, 
1774,  3  vol.  in-8'.) 

ChVOStof     (DlMITRI-  IVANOVITSCH, 

comte),  poète  russe,  né  à  Saint-Péters- 
bourg, en  1757  ;  membre  du  conseil 
privé  et  sénateur;  m.  en  1835.  Imita- 
teur et  traducteur  des  classiques  fran- 
çais. (Œuv.,  Saint-Pétersbourg,  1817, 
in-8-.) 

Chylréo  (David  Kochhaff,  dit), 
Chytrœus,  théologien  protestant,  dis- 
ciple do  Mélanchton,  et  historien  alle- 
mand, né  en  Sonabe  en  1530,  m.  en 
1600.  Char/çé  de  missions  par  l'enip»*- 
reur  Maximilien,  il  fut  aussi  appelé 
en  Suède  et  en  Danemark  pour  y  orga- 
niser des  églises.  {Ilixtoria  Amiustan.v 
confessionis»Ros\rn'k,  1576,  in-l";  De 
statu  ecclesiarum  in  Gr.rcia,  Asia,  Africa, 
Bohemia,  etc.).  Continuateur  «le  Vllis- 
toire  de  Russie  de  Schultz  (15l^^)-1577.) 

Ciakeiak,  religieux  et  lexicographe 
arménien,  né  en  1771,  m.  en  1834.  Par- 


CIAH 

t    U  jiubiication      .     , 
..    ra  de»  Prna  imcii  fi/itrseï, 
arum  patrtarettae.) 
Clamplnl  (Jean-Justin),  lill^ratenr 

illeD.  H»  t  Rome,eiilG3ïMotidit<>iir 
■Dscotin  ville  d'Académies  pour  t'Iiii- 
lire  rcRlétiaeliqnd  el  pour  Isa  «cipnoce 
gtu  relies  «t  mithémsIiqDCs:  m.  en 


l\BnJanir{VHiimBiequtneJartpai).Mm 
Iiible  iiDiUtlon  d«  Tarl^ft  lllOti).  lui 
valut  la  litre  du  noeto  lauiéit.  On  es- 
tini«  encore  son  Mari  inioueinnl  et  une 


a  riiail 


)1I. 


^3  gcli'urs.  do- 


e  Suzanns-Mabik  Clbber  ri 
son  nis  liiÊOi-iiiLi:  t:ibhcr  travail- 
leront aussi  pour  lelh<>iitre. 

Clcéron  {M*nci;s-riLLIU3|,  illns- 
Irn  liomme  d'Ltal.  oralour  et  écrivain 
latin,  ne  1  Arpiaum,  dans  le  Latlum, 
le  ÏJSDV.  de  r*D  106  av.J.-C,  m,  pr(! 


it  li^e  a 


7  d^c.  43.  Sa 


iveola  triple  an- 
I  oh«valiers  et  de 


sont  marqué!  dans  in  sutcesaion  rie  ses 

sa  oorreapoDdaDce.  C.  est  un  des  plus 

Kands  esprits  qnl  aient  ismais  *l#.  ~~ 
.mo  Utuioan  belle,  dit  Monlegquinii. 
lorsqu'elle  n'était  pu  fAible.  Si  l'on  ré- 
fléchit, surtout,  A  sa  prodigieuse  facilita 
d'écrivain  loujouiH  unie  S  la  plus  s#- 


le  Cii^éroD.  Le  premi 


nationale  ries  ouvrages  de  philoHipmc, 

SU]  aitrésamé  pour  ses  concitoyens,  en 
espaces  lamineases.  tontes  tes  deoiu- 
veili^  acquises  en  GrAce  par  plusieurs 
sii'cles  d'étude  et  de  méditation.  C.  est 
aussi  le  prince  des  letlies  latines  par 
le  nombre,  ta  diversité,  l'imporlaoce  et 
la  pureté  d'exécution  da  ses  oDviaees. 
Il   lui   manqua  de    pouvoir  terminer 

prine  pour  avoir  parcouru  le  certic  en- 
tiei  lies  ^nres-  Noua  ne  ponvons  que 
signaler  ses  ptincipini  écrits:  Ritt- 

les  V/rrlsri  ,les  Callliiialrri,  les  PAilip- 


t  .\a,CBrTttpB<idaiui  .ctdee 

irtions  françaises  îles  néue. 
deJ.-V.  Leclerc.  Ijei-î5, 
et  rietcolleclions  de  Pane- 
Le  privilège  ail- 


etdcNisard. 
le  de  C.  fut  ceti 


avait  remues  son  fmaidnation  ou  son 
CŒur  les  effets  les  plus  opposée:  émo- 
llon  tendre,  délicatesse  r-iqnise.  solen- 
nité religieuae  et  grandiose,  nuissancs 
de  palhétiq^ue.  Rien  de  ce  qui  est  hu- 
main n'était  étranger  t  la  nature  ai 
peu  concentrée,  si  eipansive  de  Cieé- 
ron.  Cette  source  continuellement  iail- 


Clrogiinra  [l.toyoï.rt.  comte  d 
critique  cfart  italien,  né  à  Ferrare. 
1767;  conseiller  d'Elat.  membre  d'i 
l^and  nombre  d'académies  enropée 

•rnlpture  depuis  la  renaiMance  de  i 
art  en  Italie  jniqu'au  célèbre  Cann 
(S/uriu  Jf Mb  Kulnluro, Florence,  IS13-: 
3  vol.  in-fol.l 
CId  mmiicnilur  (lliiimiciuB-Eu 
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héroïque,  né  vers  1030,  près  de  Bargos, 
m.  i  v^alence,  en  1099,  et  dont  le  des- 
tin a  été  do  servir  pendant  plus  de  trois 
cents  ans  de  thème  spécial  à  la  verve 
de  ces  intarissables  poètes,  qui  avaient 
à  chanter  sur  tous  les  tons,  en  Espa- 
gne,|le  triomphe  de  la  Croix  et  rabaisse- 
ment da  Croissant.  Son  exi.stence  a  été 
longtemps  contestée  parles  historiens. 
Pourtant,  dès  le  xii*  s.,  les  prouossos  dn 
Cid  ont  bien  des  voix  pour  les  ct^lébrer; 
les  bardes  populaires  du  nioven  dge 
brodent  leurs  improvisations  sur  cet 
unique  canevas,  etla  l«^gendedu  Cam- 
peador  fait  le  fond  de  tous  les  roman- 
ceros. La  science  et  l'érudition  ont  tran- 
ché le  différend.  Le  Cid  a  existé.  Mais 
combien  Thistoire  de  sa  vie,  dénuée 
d'ornements  (la  vie  d'un  condottiere 
sans  foi  ni  loi),  diffère  de  l'idéalisation 
poétique  ! 

Chronique  rmét  du  Ctd  (la  Chronica  ri- 
mada),  confondue  longtemps  avec  le 
Poème  du  Cid,  remonte  au  xii'  s.;  on 
CToitgénéralement  qu'elle  fut  retouchée 
au  XIV*.  —  Le  Poème  du  Cid  remonte 
au  XIII*  s.  par  la  conception;  mais  il 
est  hor-i  dcdoute  gue  Ips  quatre  chants 

aui  le  composent  aatent  d  époques  très 
ifférenteB.-;-/îomartcero  du  Cid. On  a  réu- 
ni sous  co  titre  une  série  de  chansons, 
d*»  scènes  diverses,  d'incidents  variés, 
n'ayant  entre  eux  d'antre  lien  que  le 

f>ersonnage  qui  en  est  le  sujet,  et  où 
es  jongleurs  populaires  ont  épanché, 
durant  les  xii*  et  xnr  s.,  les  pensées 
les  plus  intimes,    les    sentiments  les 

f>lus  profonds  du  peuple  espagnol.  Sous 
e  rapport  de  la  versification,  ce  sont 
des  hémistiches  int'gaux  simplement 
rimes  par  assonances. 

Les  belles  actions  et  les  sentiments 
supposés  du  Campeador  inspirèrent 
encore  do  nombreux  poètes,  tels  que 
Ximenez  Ayellon,  Guillon  de  Castro, 
Diamante* Corneille,  Casimir  Delnvi- 
gne,  Uerder,  Pierre  Lebrun  et  d'Iin- 
nerj'. 

ClcDluogos  (Alvarez  de),  poète 
espagnol,  né  à  Madrid,  en  17()4.  Hos- 
tile â  ro<cupation  française,  il  l'atta- 
Qua  par  ses  écrits  et  participa  métru*  à 
1  insurre<'tion  de  Madrid,  en  1808.  Con- 
damné à  mort,  de  ce  chef,  il  vi  t  sa  peine 
commuée  et  fut  transporté  en  France; 
mais  il  y  mourut  presque  aussitôt,  à 
Orthez.  Auteur  tragique  ou  lyrique, 
ce  poète  avait  du  feu  et  de  la  passion. 
S<»n  style  découvre  plus  de  force  que 
d'élégance.  (Obras  poeticas,  Madrid. 
ma,  H  vol.  in-12.) 

Cl  nef  IIS  Alfinentus,  historien  latin 
du  m*  siècle.  Il  semble  avoir  écrit  une 
bîftUiire  romaine  complète,  et  dans  un 
scn»  dynastique;  il  s  accorde  avec  Vir- 
gile pour  composer  une  nouvelle  généa- 


logie des  Joies  et  identifier  autant  que 
possible  les  Latins  avec  les  Romains. 
(V.Krause,  Fragmenta  hislorieorum  ro- 
manorum.) 

Glnua  (C.  Helvius),  poète  latin  du 
i*'s.  av.  J.-C.  C'est  cet  Helvius  Cinna, 
pense-t-on,  qu'une  erreur  du  peuple  lit 
prendre  pour  un  des  meurtriers  de  César 
et  massacrer  comme  tel.  (Fragm.,  ap. 
Weichert,  Poetamm  latinorum  reliquiœ.) 

Cinna.  Voy.  GomeUle. 

Cinnninc  (Jean),  Kc'vyattoç,  chro- 
nigueur  byzantin  du  xii*  siècle.  Secré- 
taire et  compagnon  de  l'empereur  Mi- 
chel Comnène,  historien  prévenu  par 
conséquent,  il  révéla,  du  moins,  dans 
ses  récits  des  années  1118  à  1176,  les 
qualités  d'un  écrivain  correct,  élé^nt, 
et  d'un  observateur  sagace.  (Ed.  Tol- 
lius,  Utrecht,  1()52,  in-4',  etc.) 

CJno  du  Pistoia  (Guittoncino- 
GuiTTONE  SiNiBALDi),  jurisconsulte  et 
poète  italien,  né  à  Pistoie,  en  1270; 
professeur  du  droit  civil  &  Trévise, 
Padoue,  Fioreiue;  m.  en  1337.  Com- 
mentateur du  Code  (Lectura  super  Codice, 
Pavie,  1183,  plus,  édit.),  il  a  traeè  la 
voie  à  Bartole,  son  élève.  De  plus  il 
servit  de  modèle  à  Pétrarque  par  ses 
Sonnets,  subtils  et  raflinés  de  pensée 
mais  purs  et  harmonieux  de  langage, 
adressés  à  une  dame  qu'il  aimait,  la 
belle  Salvaggia  dei  Vergioseii.  (Bime 
di  messer  Cino  da  Pistoja.  Rome,  1559, 
in-8*;  Pistoie,  1826,  2  vol.  in-8*,) 

Cinq-Arbres  (Jean),  Quinquarboreus, 
hébraïsant  français,  né  à  Aurillac, 
professeur  d'hébreu  et  de  syriaque 
au  Collège  de  France,  traducteur  en 
latin  de  plusieurs  traités  d'Avicenue; 
m.  en  ir)87. 

Citation.  Allégation  d'un  passa^^c,  d'une 
autoriU-,  soit  que  l'on  rapporte  Je  i>ass.ifte,  ou 

Îue  l'on  so  contente  d'indiquer  où  il  so  trouve. 
I  y  a  manière  d'amener  les  citaiions.  Heu- 
nnisement  conduites  par  le  récit,  elles  sem- 
blent alors  en  faire  partie  si  inlécrante.  elles 
p.nraisscnt  si  bien  à  leur  place  que  l'on  J>e  Kent 
tout  dispose  à  croire  que  l'auteur  n'aurait  pas 
pu  les  négliger.  Tant  ces  cîlatKins  «ont  diAV- 
rentes  du  remplissage,  la  re^soune  trop  «'xrë- 
diiive  des  indolents  penseurs!  Des  écri\ains 
de  premier  ordre  :  Cicéron,  Sénèque.  Bossuet. 
Chateaubriand,  MacauLiy,  et  des  esprits  fort 
judicieux  :  Montaigne,  La  Mothe  le  Vayer. 
Bayle,  Sainte-Beuve,  en  ont  pratique  l'usage, 
avec  une  heureuse  abondance,  u  Je  suis  de 
ceux  qui  citent,  a  dit  Sainte-Beuve,  et  qui 
ne  sont  contents  que  quand  ils  ont  découi>é 
dans  un  auteur  un  bon  morceau,  un  joli 
échantillon.  »  C'est  encore  un  talent  que  de 
savoir,  d'un  mol  bien  enchâssé,  mettre  nette- 
ment en  saillie  tout  ce  qu'il  y  a  de  vital  chei 
un  écrivain,  ou  de  savoir,  à  propos,  avec  re- 
connaissance, fortifier  ses  propres  raisons 
d'une  excellente  autorité.  "Tel  médiocre  com- 
pilateur ne  tirera  jamais  qu'un  faible  parti  des 
plus  beaux  extraits  d'un  penseur,  d'un  poète, 
parce  qu'il  en  ternira  l'éclat  an  voisinage  d'un 

12. 


GLAD 


—  210  — 


GLAR 


style  plat  et  commun,  ou,  parce  qu'en  les  iso- 
lant de  leur  cadre,  il  en  aura  détruit  la 
couleur  et  l'harmonie  d'ensemble.  Au  con- 
traire, qu'un  habile  critique,  cniwble  aussi 
d'imagination,  rappelle  quelque  passage  sai- 
sissant d'un  grand  poète  et  qu  il  revienne  en- 
suite au  dévrloppenient  de  son  étude  :  de 
l'une  à  l'autre  on  ne  ressentira  ni  heurt  ni 
chute.  S'il  y  a  eu  effort  chez  le  poète,  le  cri- 
tique de  même  élève  lo  ton  :  sa  prose  se  fait 
éloquente,  vive,  colorée,  pleine  de  forte,  alwn- 
dante  en  images;  elle  achève  la  î^cnsation 
tout  à  l'heure  eveilli^e  par  cet  éclat  de  lyrisme. 
Ainsi  Taine  citant  et  commentant  Byron. 

En  histoire,  dans  tout  sujet  d'ordre  narra- 
tif et  démonstratif,  l'essentiel,  pour  un  juge 
consciencieux  et  qui  veut  démontrer  tout  ce 
qu'il  avance,  c'est  de  rendre  plus  décisive,  à 
1  aide  d'exemnles  bien  choisis,  la  notion  déjà 
énoncée,  ou  i  appréciation  déjà  fait«. 

Git4!!  de  Dieu   (la).Voy.  Saint  Augustin. 

GIndel  (Léon),  romancier  français, 
né  û.  Montauban.  en  1815,  m.  en  1891. 
Auteur  des  vigoureuses  études  de 
mœurs  populaires  et  rustiques,  intitu- 
lées les  Vnnupieds  (plus,  sér.);  et  l'un 
des  «stylistes»  les  plus  amoureux  de  la 
forme  qui  se  soient  produits  de  nos  jours. 

Clairon  (Claire  Legris  deLatude, 
dite  M"*),  célèbre  actrice  française, 
née  en  1723,âSaint-Wanon  de  Gondé, 
m.  en  1803.  La  plus  illustre  tragédienne 
du  xviii'  s.,  en  France.  L'histoire  de 
sa  vie  est  intimement  liée  à  celle  du 
théâtre  même.  Aussi  attache-t-on  be.in- 
coup  de  prix  à  ses  Mémoires  {Ptifiri,  1799, 
in-8'),  c'est-à-dire  aux  réflexions'jndi- 
cieuses  sur  l'art  et  aux  traits  de  mœurs 
piquants,  qu'ils  renferment. 

Clapperton  (Hugties),  célèbre  voya- 
geur anglais,  nô  en  17S.S,  dan»  le  comté 
de  Dumfrios  en  Ecosse,  m.  à  Jungari, 
prés  de  Sokatou,en  Afrique,  le  11  avril 
1X27.  II  découvrit  la  route  la  plus 
courte  et  la  plus  commode  pour  se 
rendre  dans  les  contrées  si  populeuses 
de  l'Afrique  centrale,  où  convergent 
aujourd'hui  les  ambitions  coloniales  de 
riiurope,  et  il  put  se  flatler  d'avoir  été 
le  premier  explorateur  qui  complétât 
un  itinéraire  du  continent  africain  jus- 
qu'à lîénin.  Son  fulclo  s<T\iteur  et 
ami  Ri«liard  Lander  rapporta  à  Lon- 
dres les  manuscrits  de  s<'s  récits  de 
vovag"s.  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais. (Paris.  lSL>fi,  3  vol.  in-8'.) 

(^laffllO.  Troupe  do  gens  qvi.  dans  les 
théàlres.  sont  pay»'S  jwur  a])j>I.iiulir.  «  I*a 
t  laque,  liit  .■\.  Pou^fiii.  esl  un  fn-ti!  iMl.tilIon 
d';ii»i>l:in<li>s<'uis  sfM'ii.uix,  charf.Vh  d'ext iu.'r, 
il  t'cnauflrr  l'eut lioiisiaMiio  du  jiuMio  et,  au 
liCM>in.  (le  le  reiupiacer.  »  Nt-ioii,  ch.'uil.-iiit  et 
jtuianl  de  la  IlOto  dans  ramphithéàtr»'  et  \«iii- 
I.inl  être  m'iv  d'être  apjilandi,  posta  un  eeriain 
iioiiil'ie  d'hot.iiiic»  «liai;.'»''  de<til  l.e<«.^'n<'. 
l).Mis  les  <iriiiif>,  un  e--"  hui-  (-(.u'  (  liarfjé  de 
diie,  .1  la  lia  d<  ^  picM'es  :  Plnudile.  civei.  \\\ 
XMii'  fî..  ceitajues  rivalil«''«  d'a>tiues  dans 
no.»;  théâtres  les  auienèieul  à  faire  des  sairi- 
licc»  jour  "C  procurer  d''î>  succès  facticcb.  Lu- 


fin,  de  nos  jours,  le  chef  de  claque  est  un 
personnage  qui  traite  avec  les  directeurs  et 
exploite  sa  charge  avec  la  dignité  d'un  no- 
taire. 

Clarac  (Charles,  comte  de),  archéo- 
logue français,  né  en  1777,  à  Paris;  ap- 
pelé à  Nanles,  en  1808,  par  la  reine 
Caroline  Murât  et  devenu  directeur 
des  fouilles  de  Pompé!  ;  nommé  en 
1818  conservateur  du  musée  des  An- 
tiques au  Louvre;  élu  membre  libre  de 
TAcadémie  des  Beaux-Arts,  en  1838; 
m.  en  1847.  Sans  posséder  une  érudition 
très  profonde,  il  rendit  de  notables 
services  aux  études  de  l'art  antique 
par  le  zélé  qu'il  dénloya  pour  on  pro- 
pager le  goût  et  les  connaissances 
(A  citer  son  rapport  Sur  les  fouilles  faites 
à  Pompeïy  Naples,  1813,  in-8';  et  lo 
Musée  de  sculpture,  1826-55,  3  vol,  irr 
in-8'.) 

Clare  (John),  poète  anglais,  né  à 
Helpstone,  dans  le  Nortbampton,  en 
1793,  m.  en  1861.  Simple  laboureur,  il 
suivit  dignement,  en  ses  poésies  chapi- 

Î êtres   (Poems  descriptive  of  rural  life, 
820  :  The  rural  Muse,  1836),  les  traces 
du  célèbre  Thomson. 

Clarendon  (ëdward-Hyde,  comte), 
homme  d'Ëtat  et  historien  anglais,  né 
en  1608,  m.  en  1674.  Fidèle  serviteur 
des  Stuarts  dont  il  partagea  la  mau- 
vaise fortune  et  le  retour  de  triom- 
phe jusqu'à  ce  que,  au  lendemain  des 
{>Ius  hautes  faveurs,  il  retombât  dans 
a  disgrâce,  par  l'ingratitude  de  Char- 
les II,  son  maître,  il  a  consigné  dans 
une  œuvre  puissante  (VHist.  de  ta  ré- 
bellion et  de  la  guerre  civile  en  Angleterre, 
Oxford,  1702,  3  vol.  in-fol.;  ibid.,  1826. 
8  vol.  in-S**),  admirablement  impartiale, 
animée  par  d'excellents  portraits,  les 
évéricDients  de  ces  heures  troublées. 

Clarelle  (Arsène-Arnaud,  dit  Ju- 
les), littérateur  français,  né  A  Limoges, 
en  1810;  élu  membre  de  l'Académie, 
le  2t)  janvier  1888.  Journaliste,  chroni- 
queur, romancier,  critique,  historien. 
homme  do  théâtre,  il  passe  avec  raison 
l»our  être  l'un  des  auteurs  les  plus  fé- 
conds de  son  siècle.  Il  prenait  pied 
dans  le  monde  des  lettres,  en  1858,  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Depuis  lors  il  ne 
s'est  plus  arrêté  de  produire.  Talent 
d'assimilation  plutôt  que  de  création, 
il  sait  intéresser  et  plaire,  sans  possé- 
der une  marque  à  lui  bien  caractéris- 
tique, ni  laisser  d'empreinte  bien  pro- 
fonde dans  la  mémoire.  Ses  meilleurs 
romans  sont:  Robert  Burat,  Madeleine 
Berlin,  la  Maison  vide,  lo  Troisième  des~ 
sous,  le  Million.  Ils  témoignent  d"'une 
aisance  de  plume  étonnante. 

Clurkc  (Marcus),  romancier  aus- 
tralien, né  à  Melbourne,  en  1847,  m. 
prématurément  en  1881.   Son  œuvre 
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mai  tresse  :  For  the  term  0/  his  natural 
life,  égale  les  pins  beaux  romans  de 
Dickens  et  de  Walter  Scott. 

Clarke  (Samu3l),  célèbre  métaphy- 
sicien anfçlais,  né  en  1675,  âNoorwich; 
chapelain  de  la   reine  Anne  Stuart; 
pasteur  de  Saint-James  de  Westmins- 
ter; m.  en  1724.  Précurseur  de  l'éclec- 
tisme modi^rne.  jl  intitulait  son  ensei- 
gnement Philosophie  du  sens  commun.  Sa 
grande  qualité  fut,  en  effet,  la  mesure 
en  toutes  choses,  soit  qu'il  opposât  au 
matérialisme  de  Hobbes  et  à  l'empi- 
risme de  Locke  la  métaphysique  car- 
tésienne, soit  qu'il  eût  recours,  û  ren- 
contre de  Spinoza  duquel  il  ne  s'éloi- 
gnait pas,   d'ailleurs,   autant  qu'il  le 
pensait,  aux  preuves  de  la  personnalité 
divine    fournies    par  la    scolastique. 
Pourtant  il  redevenait  dogmatique  et 
absolu,  quand  il  proclamait  l'infailli- 
bilité de  la  raison  dans  le  domaine  des 
vérités  premières.  C.  a  établi  surtout 
sa  supériorité  dan»  la  morale.  Il  a  dé- 
fendu victorieusement  les  preuves  du 
sens  commun  en  faveur  du  libre  arbi- 
tra   i>t  «le  l'immortalité.  (Œuv.  phil., 
r^ndrrs.  1738-42.  4  vol.  in-fol.;   trad. 
partielle  par  A médée  Jacques,  Paris, 
inn,  in-12.) 

Claiirle  (Jean),  théologien  protes- 
tant, né  prés  d'Agen  en  1619,  m.  en 
lfôî7.  I/oraele  de  son  parti,  il  soutint 
contre  Arnauld  et  Nicole  une  contro- 
verse très  animéf*  an  sujet  de  la  trans- 
substantiation. Émnlo  digne  de  Bos- 
snet  par  ses  talents  mâles  et  élevés, 
on  l'opposa  au  grand  évéqne  pour  dé- 
f«»odr^'  la  cause  de  ses  coreligionnaires. 
Il  composa  un*»  quinzaine  d'ouvrages 
(Réponse  aux  deux  traités,  etc.,  1671, 
l*  vol.  in-8":  Défense  de  la  RéCormatinn, 
Q.ievilly,  1673,  in-4*;  les  Plaintes  des 
protestants,  Cologne,  1713  :  Œuv.  pos- 
thun.es f  Amsterdam,  1688-89,  5  vol. 
in-S*),  qu'on  lut  avec  avidité,  quand 
ces  polémiques  religieuses  passion- 
naient les  esprits. 

ClaïKllen  (Claudius-Claudianus), 
poi'to  latin,  né  vers  365  ap.  J,-C.,  à 
Alexandrie,  m.  en  408.  Il  avait  joui 
aoprt^s des  princes  Ilonorius  et  Arca- 
dius  des  plus  grands  honneurs  jus(}u'au 
jour  ou  il  fut  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce du  Vandale  Stilicon.  La  plupart 
de  ses  poésies  sont  des  panégyriques 
adulateursdu  pouvoir  on  des  invectives 
d'actualité.  Imitations  etdéelamations, 
revétaes d'une  facture  superbe,  qui  ca- 
<*he.a  dit  un  bon  juge,  les«'njprniitsou 
le»  banalités  du  fond  sous  la  solorinité 
savante  et  sonore  de  la  forme.  (Kdit. 

Rrinceps,  Vicence,   148'.?,  in-fol.;  trad. 
•.  collect.  de  Panckouke.) 

Glaudius  (Mathias),  poète  alle- 
mand,  né  à  Rheinfeld,  dans  le  Hols- 


tein,  en  1710,  m.Bn  1815.  Connu  de  son 
vivant  sous  le  pseudonyme  d'Asmus 
dont  il  signait  son  journal  :  le  Messager 
de  Wandsheck  (der  Wandsbecker  Bore) ,  il 
se  rendit  très  populaire  par  la  franche 
inspiration  de  ses  poésies  où  se  mêlent 
sans  dissonance  l'humour  et  une  tou- 
chante simplicité.  Telle  de  ses  piécos 
légères  :  le  Chant  du  vin  a  été  qualifléo 
la  Marseillaise  bachique  des  AUemands. 
On  ne  dit  pas  autant  de  bien  de  sa 
prose,  un  peu  lourde  et  maniérée.  (As- 
mus  omnia  seeum  portans.  Hamboure. 
1771-1812.  8  vol.;  plus  éd.)  ^' 

Clauren.  Voy.  Heun. 

Clavier  (Etienne),  magistrat  et 
helléniste  français,  né  à  Lyon,  en  1763; 
juge  au  tribunal  criminel  de  la  Seine; 
élu  membre  de  l'Institut;  m.  en  1817. 
Entre  autres  traductions  et  éditions, 
il  revisa  très  soigneusement  les  Œuv. 
complètes  de  Plutarque,  texte  français 
d'Amyot  (1801-1806,  21  vol.  in-8'),  et  fit 
passer  dans  notre  langue  Pausanias, 
ainsi  que  la  Bibliothèque  d'Apollodore. 
Ce  savant,  dont  P.-L.  Courier  s'honora 
d'épouser  la  fille,  était  avant  tout  un 
homme  do  bien.  On  sait  avec  quelle 
noble  indépendance,  dans  le  procès  du 
général  Moroau,  il  refusa  de  se  plier 
aux  injon(>tions  du  Premier  Consul, 
qui  voulait  lui  dicter  son  jugement. 

CInvIfloro  (François-Xavikr).  his- 
torien mexicain,  né  ù.  la  W-ra-Cruz  en 
1720,  m.  en  1793.  C'est  après  trente-six 
années  d'études  et  de  voyages  à  tra- 
vers l'ancien  royaume  des  Aztèques 
que  ce  père  jésuite  donna  son  impor- 
tant ouvrage  ;  Storia  antica  del  ifessico 
(1780-81,  4  vol.  in-8".) 

Cléniithef  philosophe  grée  stoïcien 
du  m*  s.  av.  J.-C.  né  vers  260  i\  Assos, 
en  Mysie.  Astreint  à  gagner  sa  vie  par 
des  travaux  manuels,  il  n'en  suivit  pas 
moins  les  leçons  de  Zenon  et  lui  succéda 
dans  la  direction  du  Portique.  Se 
laiî^sa  mourir  de  faim  à  quatre-vingts 
ans.  Stohée  nous  a  conservé  de  lui  un 
Hymne  à  Jupiter. 

Clef.  ExpliraJioii  dos  noms  supposôti  et 
«les  icrmos  oliscurs  (l;jns  fcrUnins  ouvraffcs  où 
les  iu>ni>  sont  doRuisés,  ou  qui  sont  écrits 
truno  manu-re  r»nifîinatiqu<-.  I«n  vM  d'un  ro- 
man, d'une  satire'.  La  clef  de  Riibelais,  do 
Swift,  etc. 

("lémaiiflls  ou  Clemennis (Nicolas 
de),  appelé  aussi  Clniiiennes  ou  Cla- 
nihifies,  lh<^ologien  et  jihilosophe  sco- 
lastique fran(;ais.  né  à  (llamenges.  vers 
13(J0.  m.  vers  1410.  Heeteur  de  l'Uni- 
versité en  1393,  il  mourut  dtn'ct^'ur  du 
collég<»  de  Navarre,  laissant  une  foule 
de  travaux  sur  des  qnestions  d<Mio^me, 
de  discipline  ou  d  histoire  ecclésias- 
tique. fOk'uv.,  éd.  Martin  Lvdius, 
Leyde,  UJ33,  in-l\} 
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Clemenceau  (Georges)  .  médecin, 
homme  politique  etpubiicisto  français, 
né  &  Monilleron-en-Pareds  (Vendée),  en 
1811,  député  k  la  Chambre,  et,  pendant 
de  longues  années,  le  chef  d  u  parti  radi- 
cal. Sans  vouloir  ja^er  ici  des  agita- 
tions de  son  rôle  politique,  ni  des  idées, 
ni  des  actes  que  ce  rôle  lui  inspira, 
nous  nous  bornerons  à  reconnaître 
Qu'il  a  déployé  dans  ses  nombreux 
oiscours  les  qualités  d^un  orateur  ner- 
veux, énergique  jusqu'à  la  violence, 
doué  d'un  rare  talent  d'improvisation. 
Journaliste  très  actif,  il  a  résumé  dans 
un  volume  remarquable,  quoique  sans 
unité  de  plan  (le  Grand  Pan,  1$96).  tout 
ce  que  son  existence  a  pu  absorber  de 
politique,  de  science  positive  (v.  ses 
ouvrages  spéciaux  de  mt^decine),  de 
doutes,  d'erreurs  ou  d'impressions  d'art 
et  de  nature. 

Clemeus  (Samuel  Langhornb.  cé- 
lèbre humoriste  américain,  connu  sur- 
tout sous  le  pseudonyme  de  Mark 
Twain,  né  à  Florida  (Missouri)  en 
1835.  Voyagea,  parla  (sous  forme  de 
conférences)  et  écrivit  beaucoup.  Il  a 
déployé  une  verve  intarissable  de  co- 
mique à  froid. 

Cléincncet  (dom  Charles),  savant 
bénédictin  de  Saint-Maur,  historien, 
né  près  d'Autun  en  1703,  m.  en  1778.  11 
commença  VÀrt  de  vérifier  les  dates,  1750, 
in-4*,  d'après  les  travaux  et  les  plans 
rectifiés  de  dom  Maur  Dantine,  conti- 
nua les  Dècrèlales  des  Papes  et  l'Histoire 
littéraire  de  France,  t.  X  et  XI. 

Clément  dWlexandrlc  (Titus 
Flavius  Clemens),  père  de  l'Église 
grecque,  né  à  Alexandrie  ou  à  Athènes 
vers  ICO,  m.  vers 217.  Alexandrie  était 
devenue  une  seconde  Athènes,  lorsque 
Titus  Flavius  Clemens  disciple  du 
catéchiste  Pantène  se  porta  à  la  tète 
du  didascalée.  Critique  des  religions 

f>olythéiste8,  passage  du  paganisme  à. 
a  foi,  couronnement  de  la  foi  par  la 
seii'nce,  c'est  la  gradation  d'idées  qui 
relie  ensiTuble  VÉJ-hnrtatinn  aux  Grecs, 
le  Pédagogue,  h'sSlromates,  eomnie  une 
trilogio  fondue  dans  l'unité  d'un  plan. 
Initiateur  de  la  scieno»»  théolofiique, 
dialecticien  »nlitil  rt  pen«<cur  toh^rant, 
sa  méthode  était  de  partir  des  doc- 
trines de  IMaton  pour  arriver  :\  celle 
de  Jésus.  S.  Jérôme  et  Tlïèodoret  ac- 
cordent a  Clément  d'A.  Phonneur  d'a- 
voir été  le  plus  savant  dos  écrivain» 
ecclésiastiques. 

Clément  1"  (saint).  L'un  des  pre- 
miers successeurs  de  saint  Pierre,  né 
à  Rome  d'une  famille  noble  alliée  à 
celle  des  empereurs,  vers  Tan  ."10  après 
J.-C.  Il  ne  reste  qu'un  seul  écrit  au- 
thentique   de  ce    pontife  et    martyr  : 


VBpistola  prima  démentis  ad  Corijilhios. 
On  lui  attribue,  en  outre,  des  Homélies, 
des  Canons  et  Constitutions  apostoliques, 
et  le  livre  des  Reeogniliones  ou  récit  de 
la  conversion  et  des  travanx  de  Clé- 
ment. (Goottingue,  1853,  in-8*,  éd. 
Dressel.) 

Clément  (Nicolas),  ôrudit  français, 
né  en  1651,  â  Toul,  la  vieille  cité  épis- 
copale  et  lorraine  au  sujet  de  laquelle 
il  publia,  en  1702,  une  savante  mono- 
gi'aphie.  On  rapporte  qu'il  mourut  du 
chagrin  que  lui  causa  la  soustraction 
faite  par  Jean  Avmon  (171fi)  des  pièces 
qu'il  avait  laborfeusement  réunies  sur 
les  négociations  secrètes  de  la  France 
pour  la  paix  de  Munster.  Il  légua  à  la 
bibliothèque  royale  une  collection  de 
18,000  estampes. 

Clément  (Denis-Xavier),  écrivain 
ascétique  français,  né  à  Dijon, en  1706; 
auteur  de  la  Journée  du  chrétien,  si 
souvent  réimprimée  qu'on  n'en  compte 
plus  les  éditions;  m.  en  1711. 

Clément  (Pierre),  critique  français 
d'origine  suisse,  né  à  Genève. en  1717; 
ministre  calviniste  dans  celle  ville; 
venu  A  Paris  pour  s'y  fixer;  m.  fou  à 
l'hôpit^ilde  Charenton  en  17(57.  Il  don- 
na le  premier  exemple  d'une  correspon- 
dance critique  en  publiant  sous  le  titre 
de  Cim/  années  littéraires  (de  1718  à 
\77)2)  les  lettres  qu'il  avait  adressées  à 
mjlord  Waldegrave  pour  le  tenir  au 
courant  des  ouvrages  nouveaux  qui 
paraissaient  à  Paris.  Cette  correspon- 
dance eut  un  grand  succès  d'estime. 
Quoiqu'on  aient  dit  assez  méchamment 
Voltaire  et  Grimm,  les  appréciations 
de  Clément  deGenève  sont  d'ordinaire 
ingénieuses,  fines  et  solides.  Il  s'occu- 
pa aussi  do  poésie  et  do  théâtre,  mais 
sans  y  marquer. 

Cllément  (Jf-ian-Marie-Bernard) 
littérateur  français,  né  en  1742.  à  Di- 
on, m.  en  1S12.  Il  avait  cru  sentir,  dès 
'enfance,  un  pemrha ni  irrésistible  pour 
a  poésie.  Ses  premiers  essais  en  verset 
sa  tragédie  de  Médée  n'ayant  pas  eu  le 
sucK^rès  qu'il  en  attendait',  il  changea  de 
direction.  C  de  Dijon  résolut  «  d'em- 
ployer ce  Qu'il  avait  acquis  de  connais- 
sances et  de  goût  dans  l'élude  des  an- 
ciens et  des  bons  modernes  à  combattre 
en  forme  les  ouvrages  qui  ont  mis  le 
plus  enfaveurlemauvaisgoût.etqu*'  le 
mauvais  goût  cénéral  a  le  plus  aecré- 
dilés;  a  dessiller  les  yeux  du  public, 
s'il  se  pouvait,  sur  mille  réput-îitions 
extorquées  par  charlatanerie  ou  [«ir 
surprise;  a  le  ramener  enfin  à  Tadmi- 
raiion.a  i'estiniedesexcellentsmo<lélcs 
(pi'on  a  Voulu  «Imprimer  et  faire  oublier, 
pour  avoir  quelque  éclat  en  leur  ab- 
sence et    n'en   être   \ms  entièrement 
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éclipsé.  »  Souvent  aux  pris*»»  avftc 
Voltaire,  avec  La  Harpe,  avec  tont  le 
parti  encyclopédique.  Clément  Vinclé- 
meni  ne  craignit  pas  de  montrer  le 
faihln  des  pins  célèbres  écrivains.  Il 
suscita  contre  lui  un  soulèvement  de 
colt^re  dans  lo  monde  des  auteurs  petits 
et  jçrands,  quoi  qu'il  eût  mis  en  ses 
polémiques  plus  de  rudesse  aue  de 
partialité.  La  justesse  d'esprit  de  Clé- 
mont  de  Dijon  et  son  goût  incontes- 
table nous  apparaissent,  aujourd'hui, 
tri>s  nettement,  dans  ses  Observations 
eritiqaes  (Genève,  1771,  in-8*),  et  ses 
Nouvelles  observations.  (  Paris,  17?2, 
in-8*,  etc.) 

Clément  (dom  François),  savant 
bénédictin  de  Saint-Maur,  né  à  Bézc. 
en  17M;  reçu  en  1785  à  l'Académie  des 
Inscriptions;  m.  en  1793.  Il  continua 
VHistolre  lUUraire  de  France  (XI-XIII), 
travailla  avec  dom  Brial  aux  XI*  et 
XII'  volumes  du  Recueil  des  historiens 
deFr.t  et  découvrit  une  science  pro- 
fonde dans  une  édition  complètement 
renouvelée  do  Touvragc  de  Maur  Dan- 
lime  et  de  Clémenc  ^iîVA  rt  de  vérifier  les 
dates,  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ, 

a  m  est  1  un  des  plus  vastes  monuments 
Vrudition  du  xviii*  s.  (1783-87,  3  vol. 
in-fol.  ;  continué  par  Courcelles  et 
Fortia  d'Urban.  1821-33,  15  vol.  in-8*.) 

Clément  (  Pierre  ) ,  historien  et 
économiste  français,  né  en  1809; 
membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  ;  m.  en  1871.  A  vivement  retra- 
cé les  lignes  générales  de  l'administra- 
tion, des  finances,  du  commerce,  des 
arts  et  des  lettres  en  Franco  au  xv"  s. 
(Jacques  Cœur  et  Charles  VIll,  XKû)  et 
proaait  d'excellentes  études  sur  la 
conduite  du  gouvernement  au  temps 
de  Loais  XI V  et  de  Colbert.  'Hist.  de  la 
vie  et  de  l'administration  de  Colbert,  1816, 
in-S*). 

Clémentines.  Nom  donne  queIqu<^fois 
■nx  Recogniiione*  qu'on  altrihuc  au  pn)M*  Chô- 
ment !•'.  Re«raeil  des  dëcréUle»;  de  (  .It^meni  V 
£iit  mr  Jean  XXII.  Ces  conKtilutions  renfor- 
nent  det  règlements  pour  le  maintien  des 
bonnes  mœurs  dans  1«  clergé  rt>gulicr  et  sé- 
culier. 

Glénart  ou  Cleynaerts  (Nicolas), 
lat.  Clenardas,  philologue  brabançon, 
né  en  1495,  professeur  d'hébreu  et  de 

Eec,  m.  en  1543.  Ses  grammaires  des 
agues  hellénique  et  hébraïque  furent 
de  grand  usage  dans  les  universités.  Il 
a  raoonté  d'une  manière  curieuse  les 
▼icîsaitudesde  ses  voyages  érndits  (Epis- 
tolamm  libri  H,  1561,  pet.  in-8*),  parti- 
culiôrement  en  Espagne  où.  il  apprit 
l'arabe. 

Cléobule,  tyran  de  Lyndus  ou  Lin- 
de,  ville  maritime  de  Tlle  de  Rhodes  ; 
contemporain  de  Solon,   et  l'un  des 


sept  sages  de  la  Grèce.  Son  plus  grand 
mérite,  dans  les  lettres,  était  d'expli- 
quer et  de  proposer  subtilement  toutes 
sortes  de  questions  énigmatiques.  Nous 
avons  de  lui  une  épigramme  et  une 
lettre.  Ses  poèmes  et  ses  énigmes  sont 
perdus. 

Cléomède,  astronome  grec  dont  on 

S  lace  l'existence  au  m  s.  de  notre  ère. 
>n  a  plusieurs  fois  réédité  de  nos  jours 
sa  Théorie  circulaire  des  corps  célestes  (Ku- 
xJiy.ii  Oiùtpiy.  y.sts'Jtptav,  Schmidt,  Leip- 
zig, 1832.) 

Cléon,  célèbre  démagogue  et  orateur 
athénien  de  la  fin  du  v*  s.  av.  J.-G. 
Ambitieux  sans  principes  et  parleur 
impudent,  son  éloquence  avait  tout 
l'emportement  de  son  caractère  ;  mais 
il  pouvait  la  rendre  artificieuse  et  flat- 
teu!ie  quand  il  parlait  au  peuple.  «  C'é- 
tait le  plus  violent  des  citoyens,  dit 
Thucydide,  et  celui  de  tous  les  ora- 
teurs d'alors  dont  la  multitude  goûtait 
le  mieux  les  conseils.  » 

Clermon!  -Tonnerre  (François 
de),  prélat  français,  né  en  1629.  évé- 
que  de  Noyon  et  membre  de  l'Acadé- 
mie ;  m.  en  1701.  Il  avaitde  lanoblesso, 
peu  de  littérature  et  beaucoup  de  va- 
nité. Il  fonda  un  prix  annuel  de  poésie 
pour  VEloge  de  Louis  XIV^  <nïpeTj)ét\i\tév, 
sujet  que  l'Académie  proposa,  en  effet, 
de  170/  i\  1740,  mais  qu'elle  changea 
ensuite. 

Clermonl -Tonnerre  (Stanislas, 
comte  de),  orateur  français,  né  en  1747; 
député  aux  Ktats-généraux,  massacré 
par  le  peuple,  dans  la  journée  du 
10  août  1792.  Sincèrement  animé  de 
tendances  libérales,  il  défendit  avec 
élévation  les  principes  de  la  monarchie 
tempérée.  (Opinions,  Paris,  1791,  3  vol, 
in-8'.) 

Clerscllep  (Claude),  philosophe 
français,  né  en  1614  il  Paris;  avocaiau 
Parlement;  m.  en  1681.  Ami  et  disciple 
de  Descartes;  édita  les  œuvres  posthu- 
mes de  cet  illustre  penseur,  et  celles 
du  physici<>n  Rohault.  Ce  dernier  était 
le  gendre  do  Clerselier. 

Cléry  (Jean-Baptiste  Cant-Ha- 
nkt),  mémorialiste  français,  né  en 
1759,  à  Versailles,  m.  en  1809.  Fidèle 
valet  de  chambre  de  l'infortuné  Louis 
XVI.  <iu'il  accompagna  au  Temple,  il 
a  consigné  pieusement  les  détails  de  la 
captivité  royale.  (Journal  de  ce  qui  s'est 
passé  d  la  tour  du  Temple,  pendant  la  cap- 
tivité de  Louis  XVI,  Londres,  1798, 
in-8*.) 

CIcveland  (John),  poète  anglais,  né 
à  Longborhough,  en  1613,  m.  en  1659. 
Ce  royaliste  ardent  dont  on  exalte  \p^ 
mérites  presque  &  Tégal  de  ceux  du 
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républicain  Milton,  dégagea  quelques 
belles  inspirations  do  la  sincérité  de 
ses  sentiments. 

Cliché.  On  appelle  ainsi,  dans  la  langao 
couranle.  les  formules  liltëraires,  tropes. 
aphorismes,  p«.'rij>hrases  artistiques,  jupemenls 
tout  faits,  qui  sont  passifs  à  l'étal  do  lieux 
conimuns,  à  force  d  avoir  été  ressassés  par 
l'usage. 

Gilmaque  (saint  Jean),  péro  de 
rf.glise  grecque,  né  en  025,  m.  en  605, 
Originaire  de  Palestine  et  disciple  de 
saint  Grégoire  de  Nazitinze,  il  fut  sur- 
nommé le  Scolastique.  à  cause  de  ses 
vastes  connaissances.  Un  livre  qu'il 
composa  sous  le  titre  de  Climax  (Échelle): 
trad.  française  par  Arnauld  d'Andilly, 
16.SS.  in  12.  lui  fit  donner  ensuite  l'ap- 
pellation de  Climaque  sous  laquelle  il 
nous  est  connu.  11  se  consacra,  dés  sa 
jeunesse,  à  la  vie  monastique,  fut  élu 
abbé  du  Mont-Sinai,  se  démit  de  sa 
dignité  et  mourut  dans  un  ermitage  au 
pied  de  la  montagne.  (ÛEuv.  en  grec, 
Paris,  1633,  in-fol.) 

Glitomaque,  R>ftTô.a«^o>»  philoso- 
phe grec  du  ii'  s.  av.  J.-C.,  né  à  Car- 
thage  où  il  portait  le  nom  d*Asdrubal. 
Disciple  de  l'éloquent  Carnéade,  il 
exposa  les  doctrines  de  la  nouvelle 
Académie  dans  une  série  d'ouvrages, 
aujourd'hui  perdus. 

Clodlus.  Nom  d'une  famille  de  théo- 
logiens et  d'érudits  allemands,  parmi 
lesquels  ou  distingue  le  naturaliste 
Jban-Christian  C. 

Clootz  (Jea.n-Baptiste,  baron  de), 
dit  Anacharsis,  révolutionnaire  alle- 
mand, né  prés  de  Clôves  en  1755,  guil- 
lotiné à  Paris,  avec  les  Héberlistcs,  en 
17})l.  Héritier  d'une  fortune  considé- 
rable, il  se  sauva  de  Clèves  â  douze 
ans  et  courut  à  Paris,  tourmenté  déjà 
de  rêve  et  de  vague  ambition.  Nourri 
dos  anciens,  admirateur  fanatique  de 
Sparte  et  d'Athènes,  il  se  crut  aestiné 
à  reproduiro  leur  système.  11  se  mit  à 
parcourir  l'Furope,  puis  se  fl.xa  défini- 
tivement à  Paris,  renonçant  si  tous  les 
privilégesdesa  naissance.  11  commença 
par  déclarer  la  guerre  aux  religions 
établies,  s'intitula  l'ennemi  personnel 
(\o  Di<'U  et  l'orateur  du  genre  humain, 
inventa  tonte  une  métaphysique  sociale, 
se  jeta  :\  corps  perdu  dans  l'élaboration 
d'un  nouveau  catécliisme  universel,  et 
n'en  devint-pas  moins  la  victime  do 
cette  grande  Révolution  française  où 
il  avait  entrevu  la  réalisation  de   son 

rrogramme.    (  La    Républ.    universelle, 
702.  in-8";   Base  constitalionnelle  de  la 
Rvpubl.  du  genre  humain,  1793). 

Clou(|h,  poète  anglais  du  milieu  du 
xix'  s.,  et  dont  on  associe  volontiers  le 
nom  et  l'œuvre   poétique  au  nom  et  à 


l'œuvre  de  Matthew  Arnold.  Clough 
apparaît,  en  effet,  ainsi  qu'Arnold  et 
Tennyson,  entre  1830  et  1850,  c'est-tl- 
dire  à  une  époque  où  la  pensée  anglai- 
se commence  à  vouloir  marquer  ce 
qu'elle»  croit  être  l'incompatibilité  do 
la  science  et  du  dogme.  La  poésie  de 
C.  reflète,  comme  celle  de  ses  contem- 
porains, les  troubles  qui  naissent  d'un 
tel  désaccord  :  elle  ne  se  fixe  ni  dans 
la  foi  religieuse,  ni  dans  la  foi  scienti- 
fique. Cependant,^  la  note  reste  virile 
et  lïime  de  l'écrivain  n'est  entamée  ni 
dans  son  énergie,  ni  dans  son  espé- 
rance :  elle  attend  de  l'avenir  la  lumière 
et  la  conciliation.  C.  a  également  pro- 
duit des  romans  très  originaux  inti- 
tulés Bothie  et  Amours  de  voyage.  Cer- 
tains critiques  préfèrent  mémo  ces 
dernières  œuvres  à  sa  poésie. 

Cl0"Wll  (en  anglais  paysan,  rustaud).  Per- 
sonnage grotesque  de  la  farce  anglaise  ;  et.  h 
son  imitaliou,  dans  nos  cirques,  celui  qui 
exécute  des  exercices  d'équilibre  ou  de  sou- 

Ïtlesse.  en  le»:  accomnagnant  de  grimaces  et  de 
azzis  l>ouifons.  Quelques  clowns  arrivèrent  à 
une  quasi-célébrité:  Joa  Grimaldi.  Auriol. 
qui  bondissait  par  dessus  21  hommes  alignés 
et  munis  de  balonneUcs,  Chadwick.  Priée, 
Bibb.  Hiiyden,  les  frères  Conrad,  Auguste, 
de  son  vrai  nom  William  Bridge(m.  en  1894). 
Aujourd'hui  les  clowns  tendent  à  disparaître. 
Le  caractère  de  co  bateleur  d'une  espèce  à 
part  est.  en  effet,  d'être  isolé.  Or,  les  clowns, 
actuellement,  s'associent  à  trois  ou  à  quatre 
et  deviennent  les  frères  tels  et  tels.  Ils  re- 
vêtent «  le  maillot  sérieux  »et  ne  font  plus  que 
de  l'acrobatie.  Ils  ne  sont  plus  eux-mêmes; 
ils  ont  dit  adieu  à  l'initiative  personnelle,  aux 
cocasseries  fantasques,  h  l'imprévu. 

Cobbetl  (William),  publicisto  et 
liistorien  anglais,  né  en  1762,  m.  en 
1835.  Il  défendit  et  attaqua  tour  à  tour 
très  àprement,  selon  ses  intérêts,  son 
humeur  du  jour,  les  whigs  et  tories; 
et,  sous  le  nom  de  Peler  Porcapine 
(Pierre  Porc-Épine.  1801,  12  vol.),  il 
débrida  sans  retenue  ses  hardiesses  de 

Êamphlétaire.  Élu  à  la  Chambre  des 
ommunes  en  1832,  la  modération  do 
sa  parole  contrastait  avec  la  violence 
de  sa  plume.  C.  a  livré  une  estimable 
Hist.  parlement,  de  l'Anglet,jusquUn  18CO. 
(12  vol.) 

Cobdcn(  Richard),  célèbre  écono- 
miste anglais,  né  en  1804,  m.  en  1$G5. 
Au  pri.x  de  gij^antcsques  effort»,  il  par- 
vint à  faire  triompher,  dans  sa  patrie, 
les  doctrines  du  libre-échange  et  de  la 
non-intervention,  c'est-à-dire  accepter 
et  pratiquer,  surlaplusgrande  échelle, 
le  principe  de  la  liberté  commerciale 
(Speeches,  1850,  in-8',) 

Cobel(CAREL-GABRiBL).  philologue 
d'origine  hollandaise,  né  à  Paris  vers 
1K18.  Docteur  honoris  causa  do  la  faculté 
philosophique  et  professeur  de  littéra- 
ture grecque  à  l'univeraité  de  Liège, 
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membre  correspondant  de  l'Institut  de 
Franc<*,  il  a  lait  apprécier  de  toute 
l'Europe  savante,  par  ses  publications 
en  latin  sur  l'antiquité,  un  sens  litté- 
raire à  la  fois  délicat  et  hardi.  (Varise 
lectiones  quitus  continentur  observationes 
critieae  in  scriptores  grxcos,  1851.) 

Cochin (Henri), céh^bre avocat  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1GS7,  m.  en  1747. 
Profond  juriconsulte  autant  qu'orateur 
habile,  il  eut  l'honneur  de  faire  rocon- 
naitre  par  les  tribunaux  des  principes 
qui  furent  ensuite  adoptés  comme  ar- 
ticles de  nos  lois  civiles.  A  Taudience, 
on  admirait  la  force  et  la  simplicité  de 
sa  logique,  le  ton  noble  et  soutenu, 
«ans  exagération  et  sans  emphase,  de 
son  élo()uencc  ou  bien  le  caractère  vif 
et  passionné  de  ses  répliques.  La  ma- 
jorité do  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui les  plaidoyers  de  Cochin  n'étant 
qu'une  sorte  de  paie  copie  de  ses  im- 
provisations, nous  no  pouvons  avoir 
qu'une  idée  très  imparfaite  du  talent 
oratoire  de  ce  maître  du  barreau. 
(OEuv.,  éd.  1751-59,  77,  1821-2-1.) 

Cochlée  (Jean),  lat.  Cochlseus,  théo- 
logien et  historieit  allemand,  né  prés 
de  Nuremberg  en  1479,  m.  en  1552. 
Soutint  contre  Luther  des  virulentes 
polémiques. 

Coilin (Georges),  Te-vipyto^  Koi^tvoj, 
compilateur  byzantin  du  xV  siècle. 

Coelleleau  (Nicolas),  sermonnaire 
et  moraliste  français,  né  en  1574  à 
Saint-Calais;  prédicateur  ordinaire  du 
roi  Henri  IV;  évéque  de  Marseille; 
m.  en  1623,  L'éloquence  dont  il  fit  mon- 
tre dans  la  chaire  chrétienne,  le  bon 
style  de  ses  livres  de  morale  (Tableau 
des  passions  humaines,  de  leurs  causes  et 
de  leurs  effets,  1615.  in-8',  pi.  éd.)  ou  de 
théologie  pure,  enfin  le  mérilo  de  sa 
traduction  de  Florus,  contribuèrent 
remarquablement  aux  progrès  do  la 
proso  française,  dans  les  premières  an- 
nées du  XVII'  s.  Très  pur  de  langage, 
C.  manquait  encore  dliarmonie. 

Cœur  (PiBRRE-Louia),  prédicateur 
français,  né  à  Tarare  en  1805  ;  profes- 
seur de  théologie  à  la  Faculté  de  Paris, 
évéque  de  Troyes;  m.  en  1800.  {GEuv, 
eompL,  3  vol.  in-8,  Paris,  1865), 

CoBurdoux  (le  P.),  érudit  français 
du  xvin*  siècle.  Avant  W.  Jones  et 
Aoquetil-Duperron,  et  par  conséquent 
bien  avant  Hurnouf  et  lîopp.  ce  savant 
jésaite,  dont  personne  ne  se  souvient 
ploa  aujourd'hui,  avait,  en  1767,  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions, signalé  le  premier  les  ana- 
logies du  sanscrit  avec  le  latin,  le 
grec,  Tallemand  et  Teselavon. 

Coflln  (Charles),  poète  latin  mo- 
derne, émule  de  Santeul,  né  en  1676, 


â  Buzancy,  m.  le  20  juin  1749.  Outre 
ses  vers  sur  des  sujets  variés,  il  com- 
posa pour  le  Bréviaire  de  Paris,  des 
hymnes,  dont  la  clarté,  la  pureté  et 
l'onction  sont  les  meilleurs  mérites. 
(Œuv.,  Paris,  1755,  2  vol.  inl2.) 

Co(|ei'  (François-Marie),  littéra- 
teur français,  né  à  Paris,  en  1723,  m. 
en  1780.  Servit  de  plastron  aux  traits 
de  Voltaire,  à  l'occasion  d'un  Examen 
du  Bêlisaire  de  Marmontel  (Paris,  1767, 
in-12),  défavorable  d  toute  la  troupe 
des  encyclopédistes. 

Co(jniai*(l  (Théodore  et  Hippo- 
lyte),  dits  les  frères  Connlard,  vau- 
devillist«'s  français  et  directeurs  de 
théâtre,  nés.  le  premier  en  1807,  le 
second  en  1806;  m.,  le  premier  en  1882, 
le  second  en  1872.  On  ne  saurait  énu- 
méror  ici  la  multitude  de  comédies, 
vaudevilles,  opérettes  ou  féeries  (la 
Biche  au  bois,  la  Belle  aux  chetteux  d'or, 
les  Bibelots  du  diaô/e,  etc.),  auxquels  ils 
mirent  plus  ou  moins  la  main,  avec  ou 
sans  l'aide  de  divers  collaborateurs. 
IliPFOLYTE  Connlnrrl  inaugura,  sous 
sa  direction  aux  Variétés,  le  régne  fo- 
lâtre de  l'opérette  bouffe. 

Coislin.  Famille  noble  de  Bretagne, 
déjà  connue  au  xiii's.  sous  le  nom  de 
Cambout  (celui  de  Coislin  lui  venait 
d'un  fief,  dans  la  Loire-Inférieure),  et 
dont  plusieurs  membres  furent  reçus 
à  l'Académie  française  par  une  sorte 
d'hérédité  seigneuriale. 

Colnrdeau  (CHARLES-PiBRRE),poéte 
français,  né  en  1732,  A  Janvilie;  élu, 
en  1776,  membre  de  l'Académie  ;  m. 
en  1776.  Assez  habile  versificateur, 
entendant  avec  un  certain  art  le  mé- 
canisme, la  cadence  et  la  variété  du 
mètre  alexandrin,  il  se  croyait  doué 
pour  le  théâtre;  mais  le  double  échec 
de  ses  tragédies  rVAstarté  (1758)  et  de 
Calixle  (17Ô0),  la  faiblesse  d'action  de 
sa  gracieuse  comédie  des  Perfidies  à  la 
mode  (1766)  montrèrent  qu'il  s'était 
trompé  de  vocation.  Il  cueillit  plus  de 
lauriers  dans  le  champ  de  la  poésie 
élégiaqiie.  On  recherche  beaucoup  son 
épitre  héroïque  d'Hêloîse  à  Abailard, 
imitée  de  Pope.  Dorât  la  vantait 
comme  «  un  ouvrage  charmant  que 
l'àme  a  senti,  que  rame  a  colorié  ». 
Nous  la  trouverions,  aujourd'hui,  assez 
fado  et  d'un  goût  douteux,  sauf  quel- 
ques détails  agréables  empruntés  au 
poète  anglais.  C.  fut  surnommé  de  son 
vivant  «  l'Abeille  française.  »  (Œuo. 
1779.  2  voL  in-8';  1811,  2  vol.  in-18.) 

Colberl  (Jean-Baptiste),  célèbre 
homme  d'Ktat  et  grand  protecteur  des 
lettres  (10191683);  dont  le  nom  doit 
être  rappelé  au  même  titre  que  celui 
do  son  maître  Louis  XIV,  dans  This- 
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toire  intellectuelle  du  xvii'  8.  (V.  Lett. 
Inslruct.  et  Mém.  de  Colbert,  éd.  Pierre 
Cléra.,  7  vol.  gr.  in-8*,  Paris,  1861-73.) 

Coiebrooke  (Henri-Thomas),  cé- 
lèbre orientaliste  anglais,  né  en  1765; 
pendent  trente  années  fonctionnaire 
aux  Indes;  fondateur  de  la  Société 
asiatioue  de  Londres;  m.  en  1837. 
Tient  l'une  des  premières  places  dans 
rhistoire  du  développement  des  études 
sanscrites  et  de  leurs  progrès  en  Eu- 
rope. (  Miscellaneoas  Essays,  Londres, 
1827,  2  vol.  in-8".) 

Colerldge  (Samuel-Taylor),  cé- 
lèbre poète  et  nhilosophe  anglais,  né  â 
OtterySainte-Mary,  dans  le  Devon- 
shire,  en  1772.  m.  en  183 i.  Il  publia  â 
vingt-trois  ans  ses  Juvénile  poems,  qui 
dénotaient  une  riche  imagination,  une 
àme  sensible  et  passionnée.  Sooinien 
en  religion,  grand  admirateur  de  la 
Révolution  française  en  p(»litique.  il 
rêvait,  avec  son  ami  Southcv.  d'aller 
établir  en  Amérique  une  société  >éga- 
litaire.  la  Pantisvcratie.  A  la  fois  poète 
charmant,  jonrnHlis.e  libéral,  prédica- 
teur uni  tairicn,  il  lit  un  séjour  de  qua- 
torze mois  en  Allemagne,  y  connut  et 
admira  Schiller,  s'initia  à  la  philoso- 

Shie  de  Kant  et  de  Fiohte.  Les  excès 
e  la  Révolution  l'avaient  rendu  roya-  ^ 
liste  ;  le  socinien  se  rattacha  à  l'Eglise 
établie,  et  conçut  alors  cette  magni- 
fique esthétique  chrétienne  dont  il  n'a 
laissé  oue  des  vestiges  ;  en  philosophie, 
il  eut  ae  hautes  visées  où  l'imHgination 
avaitplusde  partque  laloscique.  Établi 
AKeswick,  au  milieu  des  lacs  d'Ecosse, 
dans  le  voisinage  de  Southey  et  de 
Wordsworth,  il  forma  aveeeux  l'école 
des  Iakistes, cette  école  sentimentale  qui 
eutlantdevogueenAngleterre.il  écri- 
vit ses  Poèmes  d'amour,  ses  Poèmes  mé- 
dilalifs;  des  Odes  d'une  grandeur  par- 
fois sublime  ;  des  Ballades  lyriques,  des 
romans,  des  drames.  L'habitude  de 
l'opium,  qu'il  avait  prise,  altéra  sa  santé 
au  point  de  faire  craindre  pour  sa  rai- 
son. Le»  dix-neuf  dernières  années  do 
sa  vie  s'écoulèrent  dans  la  mnison  d'un 
docteur  appe'é  Gillmann.  Vibrant  A 
tontes  les  émotions  et  capable  de  com- 
prendre tous  les  s\sttm'"i.  C.  avait 
certainement  îles  échappées  de  g«^nie  se 
faisant  jour  par  de  soudaines  et  splen- 
dides  aspirations;  maïs  co  génie  est 
resté  fragmentaire,  imomplet 

Clolln  (Jacques),  poète  français,  né 
à  Auxerre  ;  aumônier  de  Kran«.ois  I" 
et  secrétaire  de  ses  commandements; 
m.  vers  1517.  Il  laissa  deux  r  cueils. 
l'un  de  vers  français,  l'autre  de  n^ts 
latins,  et  une  assez  bonne  tra.luction 
du  Corlegiano  de  Baltazar  Casiiglione 
115-17). 


Colln-Muftet,  aimable  chansonnier 
français  du  xm*  s.,  dont  une  pièce  ty- 
pique nous  offre  le  tableau  le  plus  pi- 
quant de  l'existence  du  jongleur  et  des 
hasards  de  sa  profession. 

Collnes  (  Simon  de  ),  imprimeur 
français;  associé,  puis  successeur  da 

firemier  des  E^tienne,  dont  il  éponsa 
a  veuve;  m.  vers  1547.  Écrivit  des 
préfaces  en  tèto  de  ses  remarquables 
éditions. 

Collaboration.  Travail  simultané  de 
deux  ou  de  plusieurs  auteurs  i  une  même 
(pu\re  littéraire.  Si  l'on  poussait  l'idée  à 
fond,  on  pourrait  dire  oue,  dans  les  produc- 
tions les  plut  personnelles,  il  y  a  toujours  une 
part  donnée  à  la  c.  ;  qu'on  ne  crée  jamais  rien 
tout  seul  et  que  l'auteur  dramatique,  en  par- 
lirulicr,  doit  compter  non  seulement  avec  le 
secours  des  rétniuiscences  heureuses,  mais 
aussi  a>ec  l'aide  d'un  précieux  coltalKtrateur 
aj.jielé  le  hasard.  Mais,  à  s'en  tenir  expressé- 
ment à  rhJHlorique  du  procédé,  on  doit  recon- 
naître d'abord  que  l'association  des  auteurs 
ne  (ut  guère  connue  des  anciens,  non  plus 
que  de  nos  auteurs  scéniques.  Richelieu  pa- 
rait en  a\oir  fourni  l'un  des  premiers  exem- 
)ile*i,  dans  la  littérature  frantjaise,  lorsqu'il 
di^t^ibuait   des    canevas   de  jnèces     à    ses 

K)êtes  :  I^olrou.  Corneille,  CoUetet.  Bois- 
olKrt  ctlEstoile,  et  qu'il  y  travail  la  il  bien 
ou  mal  avec  eux.  Au  xviii'  s.,  on  vit  Piron 
et  Losagc.  Roniagnesi  et  Rircobini,  Fax  art  et 
Panard,  etc.,  oblt-nir  d'ex<ellent8  résultats  de 
leurs  combin.>iM»ns  dramatiques  à  frais  com- 
muns. Aujounl'hui,  c'est  un  fait  normal  et 
cnniumier.  d<tnt  la  simple  énunièration  exi- 
jicrait  un  déNclopix-nient  de  matière  considé- 
ralilc.  Al<"xan<lrc  t>unia<(  usa  et  abusa  du  pro- 
céflc  comme  personne.  Mais  le  plus  grand 
collaborateur  du  \t\*  .*.  et  le  plus  conscien- 
cieux pcut-^tre  a  éto  ScrilK».  Ilnacieplait  de 
SOS  confrères  que  de»  sujets,  des  caractères, 
de»  situations,  en  un  mol  des  idées.  Il  met- 
tait et  iuile  le  tout  au  creuset  et  le  refondait 
eniien'ment.  Rare  exemple  à  signaler,  dans 
celle  matière,  il  emporta  toujours  la  palme  du 
lal»eur,  de  la  fécondité  et  de  la  générosité. 

L  us.-»ge  de  la  c.  s'explique  diversement 
dans  les  œuvres  de  science  ou  dans  les  œu- 
vres d  imagination.  Maintenant  que  le  prodi- 
j;e  du  savant  universel,  très  admissible  au 
temps  d'un  Vincen'  de  Beauvais  ou  d'un  Pic 
de  la  Mirandole.  ne  saurait  plus  être  accepté, 
elle  s'impose  souvent  pour  des  travaux  spé- 
ciaux d'histoire,  de  philologie,  d'érudition, 
|»our  des  manuels  ou  dictionnaires,  qui  parais- 
sent exiger  de  certains  groupements  de  con- 
nai>sHnce»  et  de  facultés.  Au  théâtre,  elle  est 
rarement  compatible  avec  les  larges  études  do 
cœur,  de  la  société,  des  caractères.  Klle  est 
d'un  emploi  courant  pour  les  vaudevilles  et  les 
piè.  es  d^intrigue.  pour  les  petits  tableaux  de 
nuiurs  et  de  circonstance,  où  la  conception 
n  est  rien,  où  la  situation,  l'imbroglio,  le  mot 
cl  le  tmit  sont  tout.  Elle  est  en  quelque  sorte 
(on  vc  dans  les  opéras,  op<-reltes  et  autres  ou- 
Muyes  iMique*.  ou  Ic  mélange  de  la  musique 
et  de  la'liHéraiure  exigent,  d  ordinaire,  l'ac- 
cord d'un  «^n.p-.sitcur  et  d'un  librettiste. 

I^  c.  est  a|.|.iiente  ou  lit  tue,  M'ion  que  les 
sit;n;iiaires  d  une  u'uvreont  travaillé. concur- 
r.'nin.ent.  à  .«on  exctulion.  ou  qu'en  réalité, 
il  y  ait  eu  seulement,  dans  leur  communauté, 
un  auteur  de  nom  et  un  auteur  de  /ait,  l'un 
pour  rendre  plus  facile  et  plus  sur,  grlce  à 
une  meiUeiu'o  sitoation  de  publicité,  Técou- 
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Ument  du  prodoit.  l^ntre  pour  le  façonner 
de  toutes  pièces.  11  e*t  rare  ^ue  les  colubon- 
tears  soient  égaux  en  mérite,  il  n'est  pas 
Koii»  rare  qu'entre  eux  se  produise  une  répar- 
tition absolument  équitable  de  renommée,  de 
succès,  d'argent,  à  la  juste  mesure  de  leurs 
eflort«  respectifs.  Tel  célèbre  écnvain  ou  par- 
^ena  des  lettres  éclipsera  complètement  un 
plus  modeste  compagnon,  qui.  pourtant,  aura 
asT^imé  un*  large  part  de  la  besogne,  sinon 
même  la  totalité.  On  sait  quel  profit  pour  sa 
gloire  Buffon  a  tiré  du  concours  de  l'abbé 
Bexon  et  de  Guéneau  de  Montbéliard.  des 
écrivains  aussi,  surtout  le  dernier  qui  savait 
à  la  kn»  sentir  et  peindre.  Tel  antre  signera 
impertarbablement  des  livres  où  il  n^aura 
B*is  la  main  qui  peine  ou  pas  du  tout.  Au 
xvii'  s..  Sevrais  avait  publie  sous  son  nom  la 
Z^rée   de   M-«   de  la  Fayette,  qu'il   avait  i 

Cine  retouchée.  De  même,  au  siècle  suivant. 
■■«  de  Lussan  signa  de  nombreux  romans, 
bipn  qu'ils  eussent  été  écrits  par  l'abbé  Le 
Serre,  l'abbé  de  Boismorand  et  Bondot  de 
Joilly.  qu'on  appelait  ses  MnturUrs.  'Tel  dra- 
matorge  encore  ou  vaudevilliste  en  renom, 
tel  illoslre  faiseur  passera,  le  premier,  sur 
Taffiche  dn  théâtre,  qui  n'aura  eu  d'autre  rôle. 
dam  la  pièce,  que  de  promener  le  crayon  à 
droite  ou  i  gauche,  changeant  ici  quelques 
mois,  retournant  là  quelque  phrase,  jon- 
chant le  texte  de  virgules,  de  points  d'excla- 
nutioBS  et  de  suspensions  adroites!  Celui 
qoi  n'a  rien  /ait  que  peu  de  chose  est  en  ve- 
dette so  pnMpvmme  :  on  ne  parle  que  de  sa 
création  ;  il  la  fait  jouer  longtemps,  renrendre 
souvent  en  province,  et  passe  pour  en  avoir 
tout  le  mérite....  Dans  le  même  ordre  d'idées, 
qui  connaît  le  nom  de  Pelin,  un  pauvre  et 
simple  avocat  marseillais,  auquel  Mirabeau 
daiÂla  rédaction  d'un  grand  nombre  de  ses 
discours  ?  C'est  un  devoir  et  l'honneur  de  la 
critique  de  rétablir,  an  iour.  les  droits  de 
chacun  nar  une  sorte  de  réparation  posthume. 
Lji  collabontion  effective,  la  seule  on  11  j 
ait  en  même  temps  conscience  et  talent,  spe- 
dalemant  au  théâtre,  est  celle  ou  deux  au- 
teura  conçoivent,  expriment,  critiquent,  ap- 
pronvent  et  corrigent  ensemble  leun  Idées. 
En  poésie,  les  noms  de  Barthélémy  et  de 
Méry  sont  étroiteoient  liés  par  le  souvenir  de 
knr  inume  collaboration  et  pur  l'homogénéité 
de  leurs  facultés  satiriques.  Dans  le  roman, 
il  serait  impossible  de  scinder  le  double  ef- 
fort d'an  Erckmann  et  d'un  Chatrian,  la  con- 
ioociion  de  ces  deux  esprits  ayant  abouti  à 
l'unité  parfaite.  Qui  n'a  pas  admiré  la  fusion 
typique  d'intelligences  des  frères  de  Gon- 
coort  V  Us  avaient  vécu  côte  à  côte  dans  la 
même  atmosphère.  Us  n'avaient  qu'une  façon 
de  voir  le  monde,  les  paysages,  les  hommes. 
Us  lisaient  comme  i  livre  ouvert  dans  leur 
dooble  cerveau.  Leura  deux  personnes  ne 
fomaient  qu'une  seule  personnalité.  Ainsi 
enfin  Meilbac  et  Halévy  lorsqu'ils  travail- 
laient ensemble)  également  féconds,  ils  s'exci- 
Uient,  se  piquaient  au  jeu  l'un  l'autre  ;  c  était 
à  qut  montrerait  le  plus  d'invention  et  de  sou- 
plesse. 

De  telles  rencontres  d'auteurs  faits  pour 
sentendre,  se  poossant,  s'entralnant  et  s'a- 
Béliorant  réciproquement,  ne  sont  pas  com- 
nnnes.  L'abus  de  la  collabontion  mercantile 
aura  fort  déprécié  la  matière  dramatique  de  no- 
tre époque.  La  c.  en  général  n  est  trop  souvent 
oa'one  sorte  de  marché  entre  les  auteun,  les 
éditeun  ou  les  directeun.  pour  faire  illusion 
au  public,  ou  pour  satisfaire  plus  aisément  ce 
besoin  de  production  &  outrance  qui  dé\orcla 
littérature  moderne. 

Collé  (Charles),  poète  français,  né 
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en  1709.  à  Paris,  m.  en  1789.  L'un  des 
chansonniers  les  plus  spirituels  du 
xviir  5.  et  des  auteurs  comiques  d'a- 
lors les  pi  us  applaudis  au  Palais-Royal 
et  an  Théâtre  français.  (Théâtre  de  so- 
ciété, Paris,  1768,  2  vol.  in-8';  1777,  3 
vol.  in-12.  Recueil  complet  des  Chan- 
sons Joyeuses,  1807.  2  vol.  in- 12.)  Il  sa- 
vait habilement  faire  passer  les  idées 
licencieuses  sous  le  couvert  des  mots  à 
double  entente  et  des  adroites  rélicen- 
ces. (V.  aussi  de  Charles  Collé,  pour 
connaître  Thomme  dont  le  cœur  no  va- 
lait pas  l'esprit,  le  Journal  historique, 
publication  posthume,  1805-07,  3  vol. 
m-8*.) 

Collet  (Pierre),  théolo^en  et  liagio- 
graphe  français,  né  en  1693,  à  Ternav, 
dans  le  Loir-et-Cher;  entré  jeune 
encore  chez  les  lazaristes,  m,  en  1770. 
Furent  très  accrédités  dans  les  sémi- 
naires ses  Institationes  theologiae,  en  trois 
recueils  (1744,  in-12;  1756.  6  vol.  in-12; 
Lyon,  1765.  2  vol.  in-12),  et  auprès  du 
publio  religieux  ses  traités  ascétiques, 
ou  ses  Vies  de  Saints  (Vie  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  Nancy,  1748,  2  vol.  in-4*.) 

Colletet  (Guillaume),  poète  fran- 
çais, né  en  1598,  à  Paris,  run  des  pre- 
miers membres  de  l'Académie,  m.  en 
1659.  Avocat  au  Parlement,  il  délaissa 
le  barreau  pour  la  poésie,  ce  qui  n'était 
pas  le  plus  sage;  car,  à  l'instar  desri- 
meurs  pauvres  de  tous  les  temps,  il  eut 
souvent  maille  à  partir  avec  la  famine. 
Enfin,  il  éprouva  les  «  regards  d'un 
astre  favorable,  y  Richelieu  l'admit 
parmi  ses  protégés;  d'autres  seigneurs 
accordèrent  A  ses  vers  de  fructueuses 
aubaines.  Mais  son  insouciante  dissi- 
pation devait  le  ramener,  durant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  à  l'état  de 
gène  chronique  des  premiers  jours.  Ses 
sonnets    et   ses    épigrammes   sont   la 

Sartie  la  moins  faible  de  ses  poésies. 
>n  lit  aussi  avec  profit  ses  pages  en 
S  rose  sur  des  sujets  de  littérature  et 
e  versification  (Art  poétique,  1658» 
in-12.) 

Collelet  (François),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris  vers  1628,  m.  vers 
1680.  Type  de  rimeur  besogneu.x,  son 
nom,  dans  la  confrérie  d'Apollon,  était 
synonyme  de  faimj  de  désœuvrement 
et  de  débraillé.  Boileau  railla  cruelle- 
ment sa  misère.  (Xoéls  nouveaux,  la 
Muse  coquette,  etc.) 

Colletto  (PiETRO),  historien  italien, 
né  à  Naples,  en  1773,  m.  en  1831.  On 
cite  comme  un  chef-d'œuvre  de  style, 
digne  des  anciens,  son  Hist.  du  royaume 
de  Naples,  de  1784  à  1825. 

Col  lier  (Jbrbmt),  théologien  anglais, 
né  «m  1650,  m.  en  1726.  Occupé  de 
vastes  travaux  d'érudition,  il  les  dé- 
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iaissa,  momentanérocnt,  en  1688,  pour 
attaquer  avec  une  extrême  vivacité  la 
licence  du  théâtre  anglais  (Short  view  of 
the  immorality  of  the  english  stage,  1698- 
99.)  Il  parvint,  à  force  de  talent,  à  se 
faire  écouter,  et  son  vigoureux  écrit 
eut  assez  d'influence  pour  opérer  une 
révolution  radicale  dans  les  mœurs 
dramatiques  de  l'époque. 

Collier  (John-Payne),  critique  an- 
glais, né  à  Londres,  on  1789,  m.  en  1883. 
S'est  particulièrement  occupé  de  la 
biblio^aphie  shakspearienne,  ainsi  que 
des  poètes  contemporains  d'Elisabeth 
et  de  Jacques  I". 

Collin  (Hbnri-Josbph  de),  poète 
Ivrique  et  dramatique  allemand,  né  à 
Vienne,  en  1772,  conseiller  de  cour,  m. 
en  1813.  Ses  chansons,  ses  ballades, 
ses  drames  patriotiques  imités  de 
Shakspeare  et  tirés  de  l'histoire  an- 
cienne concouraient  au  même  but: 
stimuler  le  courage  national  dans  la 
lutte  pour  rindépendanco  de  l'Alle- 
magne. (Werke,  Vienne,  1814, 6  vol.) 

Son  jeune  frère,  Mathieu  de  Col- 
lin,  dont  les  opéras  ont  été  publiés 
en  1817,  appartenait  à  la  même  école. 

Collin  d'Harleville  ou  Harlevillo 

(Jean  -  François),  poète  dramatique 
français,  né  en  l7o5,  à  Mévoisins  (Eure- 
et-Loir),  admis  à  l'Institut  lors  de  sa 
création,  m.  en  1806.  Il  quitta  pour  le 
théâtre  la  profesion  d'avocat,  trop  peu 
conforme  a  la  douceur  de  ses  goûts 
comme  à  l'aménité  de  son  caractère. 
D'aimables  comédies,  saines  de  mo- 
rale, faciles  de  diction,  franches  d'al- 
lures et  semées  de  détails  charmants  : 
Vlnconstanl  (\im),  YOptimisle  (1788),  les 
Châteaux  en  Espagne  (1789),  le  Vieux  Cé- 
libataire» son  chef-d'œuvre  (1792),  Mon- 
sieur de  Crac  dans  son  petit  casttt  (1792), 
lui  méritècf  nt  un  rang  distingué  parmi 
los  comiques  de  second  ordre.  On  y 
voudrait  quelquefois  des  caractères 
plus  prononcés,  plus  do  nerf  et  d'ima- 
gination, mais  on  s'y  plaît,  parce  qu'el- 
les offrent  une  gaieté  de  bon  aloi,  des 
sentiments  délicats,  une  critique  fine 
et  légère,  de  la  bonhomie  et  le  ton 
d'un  naturel  heureux.  {Théâtre  et  poésies 
fugitives,  éd.  Andrieux.  Paris,  1821, 
4  vol.  in-8*.)  Ce  paisible  rêveur,  contre 
lequel  son  émule  et  rival  Fabre  d'Ê- 
^lantine  nourrissait  une  implacable 
jalousie,  était  si  modeste  qu  il  avait 
fallu  l'instance  de  ses  amis  pour  le  dé- 
cider A  passer  la  porte  de  la  Comédie- 
Française. 

Collin»  (William),  poète  anglais, 
né  A  Chichester,  on  1720.  m.  en  1756, 
dans  une  maison  d'aliénés.  L'éclat  de 
l'imagination  ainsi  que   le  charme  de 


la  sensibilité  vraie  distinguèrent  les 
Églogues  orientales  et  les  Odâ  de  ce  jeune 
enthousiaste,  oui  se  dégoûta  de  la  vie 
presque  aussitôt  après  ravoir  connue» 
et  perdit  en  même  temps  la  santé  da 
corps  et  celle  de  l'esprit. 

Golllns  (Wilkib).  dramaturge  et 
romancier  anglais  contemporain,  né  & 
Londres,  en  1824.  Il  excelle  dans  les 
drames  mystérieux  à  intrigue  compli- 
quée^tels  que  la  Dame  en  blanc  (the  Wo- 
man  m  White),  son  plus  célèbre  roman. 

Golman  (George).  1762-1836,  auteur 
dramatique  anglais,  dit  le  Jeune,  pour 
le  distinguer  de  son  père  George 
0)lman,  qui  fit  aussi  de  nombreuses 
comédies.  Il  eut,  comme  autrefois  Wy-. 
cherley,  la  faveur  de  la  haute  société 
anglaise,  qu'il  charmait  par  son  esprit, 
au  théâtre  et  dans  les  salons.  Sespièces: 
les  Montagnards,  le  Paaore  GtnUthomme, 
John  Bull,  moitié  amusantes,  moitié 
sentimentales,  sont  longtemps  restées 
populaires.  A  signaler  aussi  un  recueil 
de  poésies  légères  et  de  parodies  (1797.) 

Colnet  du  Ravel  (Charles -Jo- 
seph), littérateur  français,  né  à  Mon- 
dr«M)uis  (Aisne),  en  1768,  rédacteur  de 
la  Gazette  de  France,  conservateur  des 
archives  judiciaires  après  1815;  m.  en 
lH3'i.  D'inclination  i)orté  au  badina^e 
et  A  la  plaisanterie,  il  a  publié  VErmtte 
de  Belleville,  des  fantaisies  facétieuses 
et  satiriques  et  un  poème  agréable  en 
quatre  chants  sur  VArt  de  diner  en  ville, 
d  l'usage  des  gens  de  leUres  (18lO-18l3j. 
Aux  auteurs  exposés*  mourir  de  faim 
il  enseigna  les  moyens  qui  faisaient 
vivre  les  bons  écumeurs  de  marmites. 

Colombnn  ou  Coliiinban  (saint), 
célèbre  fondateur  d'ordres  religieux  et 
le  premier  chroniqueur  incontesté  de 
la  Grande-Bretagne,  né  vers  543,  en 
Irlande,  m.  à  Bobbio,  en  615.  Ses  écrits 
en  latin,  fragments  poétiques  et  autres, 
ont  été  recueillis  dans  la  Bibliolheca 
maxima  Palrum,  t.  XII,  Lyon,  1677. 

Colomban,  historien  français  du 
IX'  s.,  abbé  daSaint-Tron  ;  auteur  pré- 
sumé d'un  ouvrage  en  vers.  De  origine 
atque  primordiis  gentts  Francorum  (Paris, 
1G44,  ml".) 

Colombine.  Personnage  de  U  comrdie 
italienne  ;  la  fillo  de  Caitsandre  ot  lapn*tcndue 
ou  la  femme  d'Arlequin. 

Colombv    (François     Caiivlflny, 

sieur  de),  littérateur  français,  l'un  des 
premiers  membres  de  l'Académie,  né 
A  Gaen,  vers  1588,  m.  vers  1648.  Il  eut 
le  titre  d*oralear  du  roi  pour  les  cours 
d'État.  On  disait,  on  manière  d'éloge, 
entombiser,  pour  »igiiifier  écrire  comme 
Colomby,  qui.  à  la  vérité,  écrivait  mé- 
diocrement. 
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Colonies  (Paul),  pbUologne  et  bi- 
bliopapbe  français,  né  en  1«)38,  a  La 
Rocbclle.  m.  en  1692.  On  a  de  lai  quel- 

gnes  ulilc«  recht»rcbes  littéraires,  dont 
i  sûreté  de  métbode  et  l'henrease 
précision  ont  fait  dire  de  cet  éradit 
qu'il  était*  le  grand  recteur  des  petits 
lirres.»rGii//Mortnila/»,LaHaye,  1665, 
m-4*;  mblUUh,  ehoUie,  La  Rochelle. 
1«2.  fco-12;  Opmscula,  Paris.  1668.  in- 
12:  CB99,,  éd.  Fabricius,  Haroboare. 
1709.  iQ-4*.) 

O>loniia  (Egidio),  dit  Gilles  de  «o- 
«r,  théologien  italien,  né  À  Rome.  Tenu 
îeone  a  Paris.nommé  é%éqne  de  Bourges 
m.  en  1316.  Préceptenr  de  Philippe  le 
Bel.  il  écrivit  pour  son  royal  disciple, 
UB  traité  de  direction  morale  et  poli- 
tian*»  (De  regimiiu  priHcipum,  147J.  in- 
foL)  Il  commenta  les  œuvres  de  Tho- 
mas d'Aquin  dont  il  avait  suivi  les  le- 
çons. rDe/ensorium,  etc.,  Naples,  1611, 
la-l*.) 

Coloona  (Vittori a),  célèbre  femme 
poét«»  italienne,  née  en  1490,  m.  en 
1540.  Natnre  à  la  fois  mystique  et  rai- 
aonnense.elle  laissa  percer,  à  travers  ses 
élaAt*ements  religieux,  des  tendances 
réformistes.  Ses  sonnets  sacrés,  venus 
après  ses  sonnets  de  piété  conjugale, 
ont  une  émotion  i^ve  que  les  défauts 
da  jonr,  rallégone,  le  contourné,  le 
aaniérismo  voilent  sans  Teffacer.  Ai- 
mée et  recherchée  des  meilleurs  de  ses 
eootemnorains,  admirée  de  Michel- 
Ange,  la  femme  était  supérieure  an 
poète,  chez  Vittoria  Colonna,  l'une  des 
vfm  nobles  figures  de  la  Renaissance. 
(mme,  Venise,  1544,  in-8*.) 

Colonna  (Carlos),  marquis  del  Es- 
ploar,  général  et  écrivain  militaire  es- 
pagnol, né  en  1573.  m.  en  1637.  (Guerre 
éet  Pays-Bas  de  1588  et  1599,  Anvers, 
1625.)  Traducteur  précis  et  vigoureux 
des  Annales  de  Tacite. 


Collon  (Calbb-C),  poète  et  mora- 
liste anglais,  m.  en  1832  ;  auteur  d'un 
de»  meilleurs  livres  de  maximes  que 
possède  la  littérature  de  son  pays  (Za- 
«oa,  or  manj  Thing  in  few  Words,  1880.) 

Columelle  (Lucius-Junius-Colu- 
unxA),  le  plus  savant  agronome  de 
ruti9Qité.  né  à  Cadix  au  i-  s.  de  l'ère 
ehrétienne.  An  retour  de  longs  voyages 
mtrepHs  avec  le  dessein  de  s'instruire 

sur  tout  ce  qui  concernait  l'économie  ru- 
rale.il  se  fixa  à  Rome  en  42,  et  il  y  com- 
posa son  traité  De  rerastica en  12 livres, 
oont  le  X*  est  on  vers.  Œuvre  littéraire 
platôt  que  manuel  pratique,  plusfait<> 
pour  charmer  l'homme  de  goût  que 
pour  servir  au  laboureur,  quoiquerem- 
Ijie,  d'ailleurs,  de  préceptes  excellents. 
(Publié  dans  les  Scriitlores  rei  rustietp, 
<l«Geiner,Leipzig.  17351773,  in-4*,  etc.) 


Colulhus,   k61ov$Oi,  poète  épique 
g-ec  du  V  s.,  né,  pensp-t-on.  dans  la 
tIaute-Egypte.  Un  court  pastiche  ho- 
mérique, découvert  au  xv*  s.  par  le 
cardinal  Bessar ion  (éd.  princops.  Aide 
Venise,  s.  d.,   in-8*:  éd.  de  Stanislas 
Julien,  avec  trad.  en  diverses  langues 
Paris     182:1,    in-S*)  ;   a  conservé   son 
nom.  II  s'appelle  V Enlèvement  d'Hélène, 
^^i^r,^  ipT.f/:^r,.  On8oup<;onne.  d'après 
les  dissemblances  du  poème,  que  C.  en 
aurait   copié  chez   d'autres   les  meil- 
leures  parties. 

Combefls  (François),  helléniste 
français,  connu  par  d'importants  tm- 
ïïli^  "^^w'*  patnstique  grecque,  né  en 
I6t«.i.  a  .Marmande;  m.  en  16fî).  Appar- 
tenait à  l'ordre  des  Dominicains. 

Comédie.  Voy.  Tbéllrv. 

Çoinéniiis  (Jeax-Amos),  Comensky, 
célèbre  pédagogue    allemand,   né   en 
Moravie,  à  Niwniu,  en   l.".i»2:  évèqiie 
des  Moraves,  à  Lissa  ;  m.  en  l(>7l.  Le 
Janua  Itnguarum  reserata  (Lissa,   I6:U), 
c.-à-d.    la  porte   des    langues  ouvertes^ 
fonda  sa  réputation.  On  le  tradui>iten 
quinze  langues.  Précurseur,    à  «livers 
égards,  do  Pesta lozzi  et  de  Basedow, 
il   employa   une    «-xistone»'    très   labo- 
rieuse à  édifier  des  plans  de  réforme 
scolaire,  A  le»  développer  par  de  nom- 
breux livres  d'instruction  et  à  les  met- 
tre en  pratique  aux   divers  pavs  où  il 
fut  appelé,  en  Suède,  en  Angleterre  et 
f?  Ç<*npï®-  «  Aussi  longtemps,  a  dit 
M.  Kellner,  que  le  principe  de  l'ensei- 
gnement   intuitif   conser^'era    sa  va- 
leur, aussi  longtemps  qu'un  caractère 
doux  et  un  cœur  pieux  demeureront 
la  plus  belle  parure  de  l'instituteur, 
aussi   longtemps  enfin  que.  dans  les 
écoles  d'Allemagne,  on  apprendra  l'al- 
lemand et  qu'on  travaillera  A  une  cul- 
ture nationale  allemande,  aussi  long- 
temps le  souvenir  de  Coménius  y  vivra 
dans  le  cœur  dos  amis  do  l'instruction.  • 
Comestor.  Voy.  Pierre. 

Çoinmedia  deir  arte.  Nom  donné  en 
Italie  à  la  contédic  littéraiiT  improvisée  ou  i 
canevas.  Le  public  ne  se  lassait  jamais  d'en  ro- 
voir  les  ly|»es  si  connus  :  le  Pantalon  de  Veni*e 
lArlequin  de  Bologne,  le  Polichinelle  de 
Naples.  le  BnghelU  de  Milan,  le  Docteur, 
le  Çnmtan.  Scapin.  Scaramouche,  Sienlerello. 
Colouibine.  ZeibineUe.  Francisquine  ou  li- 
belle. Pour  mettre  de  renihalnemcnl  d.ins 
I  actiouj  on  jugea  nécessaire  d  et  rire  le  t  anev  as 
de  .es  pièces  :  mais  on  laissait  le  reste  à  l'ins- 
piration des  acteurs.  Sous  Henri  III.  une 
troupe  de  comédiens  italiens  vint  donner  de» 
représentations  en  France:  c'éUit  celle  des 
Ge/oji  (1576);  une  autre  troupe,  «ttirro  à 
PariH  nar  Marie  de  MtMicis.  celle  des  Comiri 
fldeU.  leur  succéda  en  1614.  Nirohi  Buil.ieri 
s  en  dclarha  pour  en  former  une  lroi'*iéiiie. 
dont  Molière  enfant  suivit  le^  n"pré<.enia • 
lions.  Vers  la  fin  du  XViii»  shtIc.  la  rt-forme 
du  théitre  italien,  opérée  par  Goldoni,  |>arlii 


service  do  Lan  il 


rtnement  de  Lauis  Xll, 
aini.eiràe  1491  â  1501.  onpeat-ttio 


Lï'  Mnws  lilinfB,  en  visitant  ws  loi- 
Bîrt.  le  d*l«ssiiciit  de  let  Itnvaux  di- 
ploniilique*. 
Com mental rr s  ilo  C6tnTHetyV«y. 

Commlneii  oa  Cnmlneii*  (  Phiupp» 
DE  LA  CuïTI!,  sire  de).  Iinoime  d'iîni 
et  hisloricn  Iraossi».  n*vprslti7,dan« 
la  villi-  A''  Coirmvn'-s.snimnfliisd"  lu 
France  M  rin  1*  BpliriqDe,  U'iIaM  cnn- 
nelllerotcliiinibe1ImnâeCh>rkiiir--r<>' 
méniire,  H  mtlin»  pin»  proflt.We  *  »ei 


.x  derniers.  L*Bév#ne- 


i!  [git  lin  riiislorioBTiipliie  cntl- 
Usili'  en  liamme  d'iîtat  Ifs  qnet- 
de  politique  pt  1e«  wisonne  en 
{Â1k>M>phc.  Noni  ne  iIImiih  pM  en  mon- 
llitp.nr  sa  mnraii'.  Ir^saccommodsnle 
VMi  le  Buee^s.  maloaH  trop  sonvent 
.'inl»ri>t  et  l'iRmneur.  Grand  pensiiir, 
pnlltiqui'  protond.ti  appartient*  l'école 
Se  Maehi»ïel._Son  paractcre  ton!  par- 

de  la  religieuse  Ingénoit*  des  chroni- 
n  la  raison  craelle  dn  tlorenllD, 
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Commire  (JsAiN),  poète  latin,  né  en 
IfôS,  à  Amboise,  membre  de  la  Société 
de  Jésus  ;  m.  en  1702.  11  disputa  au  ce- 
It^bre  Santeail  les  mérites  de  rôlégance 
classiquo  appliqués  à  des  genres  diffé- 
^'Qts,  tels  que  la  fable.  (Œuv..  Paris, 
1753,  2  vol.  in-12.) 

Commodlen,  Commodianus,  poète 
latin  du  m*  s.  «^u'on  suppose  originaire 
de  Gaza,  en  A fnaue.  Dénuées  de  poésie 
sous  des  rechercnes  parfois  bizarres  de 
versification,  ses  Inslrueliones  advenus 
i^eiiiiam  deos  intéressent  l'histoire  de  la 
langue  latine,  A  cette  époque  de  son  dé- 
clin. Son  Carmen  apohgetieam,  découvert 
au  milieu  du  xix*  s.,  et  qui  fut  écrit 
l'an  Z50  sous  la  persécution  do  Décius, 
au  moment  où  les  Goths  passaient  le 
Danube  pour  la  première  fois,  est  nnc 
Vc^ritable  vision  apocalyptique. 

Communication.  Figure  de  rhétorique 

Îir  laquelle  l'onieur  semb^  prendre  conseil 
eaoB  auditoire,  comme  lorsau'on  dit  :  Qu'au- 
rkg'wou*  fait  à  Uur  place  f  MMsillon  s'en  eHt 
wni  avec  un  effet  prodigieux  dans  son  scr- 
itt<m  sur  le  petit  nombre  des  élus. 

Communisme.  Doctrine  sociale,  qui 
demande  la  communauté  des  biens  et  l'alioli- 
ti«a  du  droit  de  propriété  individacUe.  b.Ue 
Mmonte  aux  lois  de  Minos  et  de  Lyourguc, 
qui  avaient  alors  pour  corrélation  l'eKclavagc: 
•'t  eal  pour  théoriciens,  à  travers  les  âges  : 
I*talon  (Traité  de  la  République)^  les  prcdi- 
raats  anabaptislec  du  xvi*  s..  Thomas  Morus, 
Camponella,  Morelly.  Brissot  et  maints  révo- 
latiwnaires  ;  Owen,  St-Simon,  Cabct,  L. 
Uhac. 

ComoB.  Dans  l'antiquité  grecque,  Ban- 

el  des  fêtes  de  Bacchus;elfôreenr honneur 
vainqueurs  des  jeux. 

Compaoni  (Dino),  chroniqueur  flo- 
notin.  m.  en  132i).  Il  occupa  de  hautes 
char^«»s.  fnt  deux  fois  prieur  de  la  ré- 
pibhaue  et  reçut  en  1293  le  titre  de 
Konfalonier  de  justice.  Sa  Cronica  ou 
bilt.  polit,  de  Florence,  de  1280  à  1312 
(Florence,  1587,  in-4';  collect.  Mura- 
lori,  t.  IX.)  est  comparable  à  celle  de 
notre  Froissart  par  la  saveur  naïve  et 
TéDergiedu  style. 

Comparaison.  Acte  de  l'entendement 
^ai  rapproche  deux  ou  plusieurs  idées,  à  dos- 
*rin  d  en  percevoir  les  ressemblances  ou  los 
fiCéfvnces.  En  log.  et  on  rbét.,  forme  de  rai- 
Maoement  déductiî  dont  l'orateur  se  sert  pour 
«OBclare.  à  tort  ou  k  raison,  du  plus  au  moin». 
'a  noins  au  plaa  ou  d'égal  à  égal.  Cette  ti- 
saie  est  employée  aussi  par  l'crateur,  par  le 
¥>Ht,  pour  oonner  une  idée  plus  juste  et  plus 
ctcadue  d'une  chose  en  la  ruprochant  d  une 
fatie.  on  simplement  pour  relever  et  enrichir 
Kurs  pensées.  La  Bible,  Homère,  Virgile, 
unie  abondent  de  comparaisons  fortes,  émou- 
^ttA».  pittoresques,  gracieuses.  Bussuet 
«a  a  de  grandes  et  de  sublimes,  Fénelon  do 
délicaleA  et  de  riantes.  Le  chantre  de  Vlliatle 
fiotfic  souvmt  la  comparaison  des  vents,  de 
Mlpièlo.  de  l'orage,  du  torrent,  quand  il  veut 
«qtimer  la  vitesse  des  combaitanis.  Les  au- 
tlérs  modernes  comparent  souvent  des  objets 
■VmM«s  à  de*  obje^  immatériels:  n  Quel- 


quefois, dit  Chateaubriand,  une  hante  colonne 
se  montre  seule  debout  dans  un  désert  comme 
une  vie  que  le  temps  et  le  malheur  ont  dévas- 
tée. »  Ce  genre  de  similitudes  établies  entre 
les  idées  abstraites  et  les  objets  physiques  est 
d'un  usage  continuel  chez  les  écrivains  d'au- 
jourd'hui très  descriptifs,  et  soucieux  iusqn'i 
l'excès  de parlerauxyeux  autant  qu'ai  imsigi- 
nation  ou  aux  cœurs. 

Gomparettl  (Dombnico),  philologue 
italien,  né  à  Rome  en  1835;  professeur 
&  rUniversité  de  Pise  ;  mcmore  corres- 
pondant de  rinstitat  de  France.  Les 
vastes  connaissances  de  cet  é minent 
polyglotte,  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  se  sont  manifestées  par  de 
nombreux  et  utiles  travaux. 

Comparses.  An  théâtre,  personnages 
muets,  figurants  ou  flguranies.  Les  c.  ne  sont 
pas  attacnés  régulièrement  i  une  scène  ;  on 
les  recrute,  suivant  les  besoins  du  jour,  paruii 
des  gens  de  bonne  volonté. 

Compassé  (Style).  Style  où  la  recherche 
de  la  s^-métrieestpou8S(ée  jusqu'à  l'affectation, 
jusqu'à  l'excès.  Par  exemple,  tout  est  compas- 
sé dans  l'éloquence  d'Isocrate  :  les  mol»  ré- 
pondent aux  mots),  les  membres  aux  membres 
et  les  phrases  aux  phrases  ;  souvent  mêiiie  on 
y  surprend  des  terminaisons  consonaulcs. 
M  Cet  artifice  trop  fréquent  et  trop  res>ienli, 
dit  l'abbé  Arnaud,  révolte  l'oreille  et  obscur- 
cit les  idées.  » 

Compayré  (Jules-Gabriel),  écri- 
vain pédagogique  français,  né  i\  Albi, 
en  1813;  député  ;  membre  du  Conseil 
supérieur  de  Tlnstruction  publique.  A 
consacré  des  études  approfondies  aux 
question»  vitales  de  l'éducation  et  s'y 
est  acquis  une  autorité  incontestable, 
tout  en  se  montrant  absolument  hostile 
A  cet  ordre  d'idées  et  d'enseignement  : 
l'esprit  catholique  dans  les  écoles 
(HisL  crit.  des  docir,  de  Védacat.,  1879, 
2  vol.  in-8*;  Elém.  d'Mucat.  civique  et 
morale»  1880,  in- 12;  Histoire  de  la  péda- 
gogie, 188«,  in-12.) 

Couipendium.  Voy.  Abrégé. 

Compilation.  Recueil,  réunion  de  plu- 
sieurs choses  n»i«*es  en  corps  à'ouvrage.  Les 
Suii$  d'AuIu-Gelle  sont  une  amusante  compi- 
lation. 

Complainte.  Clianl  popnlaire  naïf  et 
plaintif  racontant  un  fait  n'-cl  ou  quelque  lé- 
gende, et  ayant  son  cxi^sition,  ses  épisodes 
et  son  dénouement.  Ce  genre  est  devenu  tri- 
vial, de  nos  jours,  et  n'esiplusguèw?  employé 
que  pour  parodier  les  séances  dassises. 

Complexion.  Figure  de  rhét.  qui  répète 
le  pr<»mier  et  le  dernier  mot  du  premier  mem- 
bre de  la  période  dans  tous  les  autres  membres. 

Coiilpllt  (lat.  computut.  calcul).  T.  de 
cl)ronol(>gi(>.  Supputation  de  temps  qui  sert  à 
régler  le  calendrier  ecclésiastique.  Le  Comput 
lies  temp^,  ouvrage  fort  en  vogue  au  moyen 
âge.  nvait  «'•(»•  tnuiuii  du  traité  intitulé  Ltber 
aniani,  qui  Computus  nuncupalur. 

Comte  (Auguste),  mathématicien  et 

philosophe  français,  né  A  Grenoble,  en 

1806.  m.  en  186fi.  NéKateur  des  idées  mé- 

1  Uphysitjues,  ildjvisa  l'histoir^^çrilQ- 
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manité  en  trois  époques,  proclama  la  foi 
dans  les  sciencf*  expérimentales  et  créa 
l'école  positiviste.  (Cours  de  philosophie 
positiviste,  1830-42.  rf^imprimé  en  1877, 
4  vol.  in-8').  Les  faits  et  leurs  lois,  le 
domaine  de  la  science  proprement  dite, 
voilà  lechamp,d'aillcnrsindéènl  auquel 
sa  doctrine  limita  l'activité  universelle. 
Mais  A.  Comto  ne  devait  pas  rester 
conséauent  avec  lui-même.  Dans  une 
seconde  philosophie  il  donna  le  démenti 
À  la  première.  Son  positivisme  s^acbève 
«  ironiquement  »  par  nne  religion  (Ca- 
Uchisme  positiviste  ou  sommaire  exposition 
de  la  religion  universelle,  1852)  ;  et  il  sem- 
ble remonter  par-dessus  les  métaphy- 
siques, qu'il  voulut  supprimer,  jusqu'à 
la  période  théologique.  A  partir  de 
1845,  il  plongea  dans  le  mysticisme.  En 
somme,  malgré  des  erreurs  et  dos  con- 
tradictions flagrantes,  Auguste  Comte, 
savant  universel,  penseur  profond  et 
grand  initiateur,  a  eu  le  mérite  d'in- 
sister sur  les  méthodes  qui  conviennent 
aux  sciences  de  la  nature. 

Comte  (Charlbs).  Voy.  Donojer 
(Charles). 

Ckinceplisme,  (esp.  concepto).  Dans 
l'Iiiiitoire  littérure  d'Espagne,  senre  de  style 
très  alambiqué,  dont  Alonso  Ledeaoïa  a  été 
l'initiatenr.  au  xvi*  s.,  et  que  suivit  de  très 
prés  l'école  du  cultisme.  (V.  ce  mot).  L'élo- 
quence de  la  chaire  en  rat  particulièrement 
att<>inte.  Les  conceptistes  recherchaient  dans 
leurs  pensées  le  raffinement.  la  subtilité,  les 
antithèses,  l'imprévu  des  images,  tout  ce  (aux 
brillant  que  les  Italiens  appeuient  coneettt. 

Conceptuallame.  Doctrine  philosophi- 
que d  Abailard  en  apparence  intermédiaire 
entre  le  réalisme  de  Guillaume  de  Cbampeaux 
et  le  nominalisme  do  Roscclin.  Elle  avait 
pour  formule  :  Univer$alia  in  rt.  c'est-à-dire  : 
les  idëe»  universelles  (les  uni versaux)  n'exis- 
tent que  dans  leur  application. 

Concession.  Figure  de  rhétorique  par 
laquelle  on  accorde  à  son  adversaire  ce  qu  on 

JH)urrait  lui  disputer.  On  dit  par  concession  : 
U  vous  pasie  qu'il  $oit  honnête  homme  ;  mai% 
cela  te  rend- il  plus  habile  t 

Concettl  (plur.  du  mot  ital.  eoncelloj. 
Pensées  brillantes,  mais  affectées  ;  pointes. 

Ni  les  Grecs  ni  le»  Latins,  sans  parler  des 
auteurs  de  la  décndcncc,  ne  furent  exempts 
d  aimer  res  agréments  artificiels.  Le  subtil 
Gorgiaa  en  fit  école.  Martial,  Ovide.  Pline 
le  Jeune  y  prenaient  goût.  La  rhétorique  orien- 
tale, hi  l'on  en  juge,  par  exemple,  d'après  les 
Séances  de  Hariri.  a  de  singuliéreti  préciositt'S. 
Mois  les  grands  propa^rateuni  de  ces  orne- 
ments dangereux  ont  été  les  ftentieri  italiens 
et  /«  cuHistet  espagnol».  On  en  trouve  des 
tra^TH  eu  Italie,  depuin  Pétrarque.  Dans  la 
Ouerrr  poétique  de  CaiWièTvs  on  voit  comment 
Torrjurtto  Tas^o  «  Ul  charger  plusicui-K  cha- 
riot» de  «-oncef/itle  diverses  ej^jiécesi,  n  <Tuarini. 
en  son  Pastorjido.  csl  reHi|>li  d  images  cuntme 
cellc-ei  :  une  mort  vivante,  un  cteur  qui  meurt 
ImmortelUment.  Murino,  qui  vint  «*n  France 
soim  Louis  XIII  et  infecta  la  so<  iété  de  se» 

feux  de  mot»,  porta  ju5»qu'aux  derni»Ts  excès 
exemple  d'un  grand  talent  séparé  du  naturel 
tt  4u  bon  sens.  Gongora.  Ledesma,    Gracian 


en  Espagne  déployèrent  le  même  parti  prit  à 
mettre  chaque  mot,  pour  ainsi  dire,  hora  de  sa 
place  et  de  sa  signiHcation  véritable».  C'était 
alors  une  sorte  de  déf)  général  entre  les  poètes 
des  deux  nations  à  qui  entasserait  dans  la  me- 
sure d  un  vers  le  plus  de  choses  disparates,  à 
qui  produirait  l'antithèse  la  plus  inattendue  ou 
la  pointe  la  plus  énigmatiqne.  Dire  les  choses 
finement  était  presque  l'unique  ambition  de 
cette  littérature  qnintessenciée  d'outre-Pyré- 
nées  et  d'au-delà  des  Alpes,  contemporaine  de 
notre  Hôtel  de  Rambouillet.  Lisez,  si  vous 
en  avez  le  courage,  les  vinetti  et  les  eanxofU 
des  Marinistes  ;  vous  y  découvrirez  comment 
ils  parlent  :  cfun«  âme  aai pleure  dans  an  cœur; 
d'un  cœur  qui  se  loge  dans  les  yeux  pour  y  woir 
ta  beauté,  et  qui.  fuyant  tamour  se  place  ainsi 
devant  la  flèche;  des  yeux  astez  Imprudents 
pour  mener  un  coeur  à  un  combat  où  il  ne  peut 
trouver  aue  la  mort  ;  de  certain*  yeux  encore 
qui  sont  noirs  ou  plutôt  vêtus  de  noir  parce 
qu'ils  portent  le  deuil  de  ceux  qu'ils  ont  astan- 
^init.  Les  baisers  y  sont  tour  i  tour  une 
trompette,  une  médecine,  un  com6a(,  une  of- 
fense; la  bouche,  c'est  une  douce  guerrière, 
une  prison  agréable,  un  corail  mordant,  etc. 
Au  XVI»  et  au  xvii»  s.,  l'Europe  entière  se 
peupla  de  poètes  à  jeux  de  mots  et  à  éqnivo- 

aues.  Par  une  étrange  aberration,  quelques-uns 
e  ceux-là  poussaient  si  loin  l'affecUtion  de 
ne  nen  dire  de  vulgaire  qu'ils  appliquaient 
leur  gloire  i  se  rendre  parfaitement  ininteUi- 

Sibles.  Ils  employaient  leurs  efforts,  non  pas 
se  faire  comprendre,  mais  à  m  forger  des 
idées  abstraites,  des  pensées  en  lair.  des  ré- 
flexions sans  objet.  L'effet  était  leur  unique 
point  de  mire. 

L'afféterie  envahissait  alors  toutes  les  socié- 
tés aristocratiques.  Presque  au  même  moment, 
les  cofic«((/ faisaient  rage  en  lulic,  legongori^ 
me  possédait  l'Espagne,  le  précieux  U  France, 
l'euphuisme  l'Angleterre  ;  et  Jean  Klay,  Hof- 
manswaldau,  Lohenstein,  propagèrent  en  Alle- 
magne la  double  contagion  dfe  ritalianisme  et 
de  l'hispanisme. 

Cette  maladie  n'eut  qu'on  temps,  du  moins 
à  l'état  de  mode  et  de  dépravation  systéma- 
tique do  l'art.  Le  goAt.  le  naturel,  reprirent 
leurs  droits,  que  les  vériubles  maîtres  du  lan- 
gage n'avaient,  d'ailleurs,  jamais  abandonnés  ; 
on  se  remit  à  penser  et  à  écrire  sainement.  Cf. 
Conoeptlame,  Cultisina,  Bq>lnilame,  Oongoris- 
me.  Hartvaadage,  Prédeox.  Potota. 

Conciones  latlnie.  Harangues  latines. 
Recueil  de  discours  pris  dans  les  nistoires  de 
Tite-Live,  Salluste,  Tacite,  Ouinte-Curce. 
Les  Conciones,  en  même  temps  qu  elles  révèlent 
les  secrets  de  la  grande  éloquence,  découvrent 
tous  les  procédés  de  l'éloquence  tribunitîenne. 

Concision.  Qualité  du  style,  mtposé  i 
la  longueur,  i  la  verbosité,  et  dont  l'objet  est 
de  donner  plus  de  force  i  la  pensée  en  la  oon- 
ocntranl.  «  Celui  qui  voit  tout  abrège  tout  •>. 
dit  Montesquieu.  Un  récit  de  vingt  pages  est 
court  s'il  ne  contient  que  ce  qui  est  nécessaire, 
au  lieu  qu'un  récit  de  vingt  lignes  est  long  si 
moins  de  mots  eussent  été  suffisants.  Dire 
beaucoup  en  peu  de  mots,  voilà,  en  effet,  le 
mérite  et  res«ence  de  la  concision.  Elle  est 
le  propre  de  certains  écrivains,  chez  qui  la  vo- 
lonté domine  toujours  l'inspiration  et  le  ca- 
price :  et  c'est  en  quelque  sorte  une  variété  du 
style  môme  applicable  à  de  certains  sujets,  à 
de  certains  genr«*s.  Rien  ne  ressemble  moins, 
par  exemple,  au  débordant  lyrisme,  à  l'exubé- 
rance intarissable  d'un  Victor  Hugo  que  la 
manière  décisive  et  brève  Id'un  'Thucydide, 
d'un  Tacite,  d'un  Montesquieu. 

L'écueil  de  la  oencision  est  la  séchereiM. 
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Oalrë«,  elle  rend  les  idées  obscures,  comme 
chez  le  satirique  lutin  Perse.  Dans  les  Indes 
on  raffinait  tcnoment  sur  la  concision,  en  con- 
iraciant  des  mots  à  peine  indiquas  pour  en 
former  un  seul  exprimant  plusieurs  pensées  à 
la  fois,  que  le  mystère  en  devenait  presque 
imp<*nétrable.  Bien  comprise,  elle  n'exclut  pas 
les  images  capables  d'augmenter  la  force  ou 
la  vivacité  du  style  ;  elle  ne  rejette  que  l'oiseux 
et  le  superflu.  Chez  un  bon  écrivain,  la  dic- 
tion peut  ^tre  sobre  et  cependant  pleine  de 
chair,  juste  sans  froideur  ni  langueur,  riche 
sans  apprêts,  preste  et  vive  sans  négligence 
et  sans  rudesse.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit 
de  lire  Salluste.  type  de  la  netteté  lumineuse 
et  de  la  brièveté  proverbiale  (Saltuttiana  vélo- 
tiUu). 

L'étroite  jonction  du  mot  et  de  la  jpensée,  la 
sobriété  mlJe  s'alliant  à  l'harmonie  étaient 
coutumières  aux  anciens;  ils  s'y  renfermaient 
par  raison  et  aussi  par  une  sorte  de  nécessité, 
la  difficulté  de  transcrire  les  ouvrages  et  d'en 
multiplier  les  copies  obligeant  les  auteurs 
d'alors  à  tsc  mesurer  le  temps  et  l'espace.  De 
m^me.  en  nos  siècles  classiques,  quand  c'était 
tsiez  d'un  seul  livre,  quelquefois  d'un  seul  et 
court  poème  jtour  assurer  l'immortalité  d'un 
nom.  on  avait  tout  loisir  d'enchaîner  étroite- 
ment les  idées  et  de  donner  à  chaque  mot  sa 
valeur.  Les  temps  ont  changé.  Notre  époque, 
au  contraire,  a  pour  caractéristiques  :  la  pré- 
tention à  l'imaKination  du  style.  la  prodigalité 
de«  qualiOcatiis.  la  dilatation  démesurée  des 
phrases...  et  des  volumes. 

»  Nous  mourons  par  l'excès  et  par  la  redondance. 
En  flacons  d'élixir  heureux  qui  le  condense  I  • 

Concordance.  Nom  donné  i  des  réper- 
toires ou  index  oii  l'on  s'est  proposé  d'accor- 
der les  passâmes  d'un  même  livre  qui  parais- 
sent opposés  les  uns  aux  autres.  L  utilité  de 
cette  sorte  de  travaux,  qui  ont  surtout  rapport 
aux  livres  saints  (concordances  de  la  Bible, 
du  Coran)  et  parfois  à  des  questions  de  iuris- 

Snidenee.  consiste  dans  la  facilité  immédiate 
e  se  reporter  i  un  texte  dont  un  seul  mot  est 
présent  a  l'espnt  et  que  l'on  chercherait  sou- 
vent bien  longtemps  sans  leur  secours.  Cf. 
Hogaes  de  Baint-Cher. 

Coude  (Jose-Antonio),  orienUliste 
espagnol,  membre  de  l'Académie  de 
Madrid,  né  en  17(j5.  II  est  le  premier 
QQi  ait  annoncé  la  prétention  d'écrire 
rhistoire  des  Arabes  d'Espagne,  d'après 
les  documents  originaux  :  et  son  Hislo' 
ria  de  la  dominacion,  etc.  (Madrid,  1820- 
31, 3  vol.  in-fo].),  fut  la  source  presque 
unique  des  études  sur  cette  page  cu- 
rieuse des  annales  de  la  civilisation. 
L'érudition  contemporaine  a  constaté 
que  l'ouvrage  de  Conde,  d'ailleurs  re- 
marquablement écrit,  fourmille  de  bé- 
vues et  de  non-sens  et  qu'il  ne  mérite 
en  aucune  manière  laconflance  qui  lui 
a  été  trop  facilement  accordée. 

Condlllac  (Etienne- Bonnot  do, 
dit  quelquefois  l'abbé  de),  philosophe 
français,  frère  puîné  de  Mably,  né  en 
1715;  titulaire  ae  l'abbaye  de  Flux  sans 
éire  entré  dans  les  ordres,  et  précep- 
teur de  l'infunt  de  Parme  ;  m.  en  1780. 
Di§ciple  de  Bacon  et  surtout  de  Locke, 
dont  il  avait  commencé,  cependant, 
par  réfuter  le  doute  matérialiste  (V.  le 


premier  cbap.  de  VEstaisw  l'origine  des 
connaissances  humaines,  1746)  il  acheva 
la  ruine  de  la  métaphysiaue,  au  xviirs. 
II  s'efforça  d'établir  et  do  prouver  que 
toutes  nos  connaissances  viennent  du 
seul  principe  de  la  sensation.  Dans  les 
facultés  mêmes  il  no  voulait  voir  que 
des  habitudes  acquises  et  non  des  dis- 
positions préexistantes  ;  les  désirs,  la 
volonté  n'étaient  plus,  comme  les  idées 
et  les  facultés,  que  des  sensations  trans- 
formées. (Traité  des  sensations  ,  1754). 
Condlllac  croyait  à  l'activité  propre  de 
l'âme  ;  mais,  pour  arriver  à  son  prin- 
cipe unique,  cet  esprit  très  pénétrant 
et  néanmoins  étroit,  avait  confondu 
l'actif  et  le  passif,  la  réflexion  et  la 
sensation  et  croyait  la  sensation  même 
active.  La  doctrine  do  C.  eut  une  in- 
fluence prépondérante  jnsqu'û  Laro- 
mipuière.  qui,  tout  en  défendant  le 
philosophe  contre  l'imputation  de  ma- 
térialisme, renversa  sa  théorie  en  sub- 
stituant â  la  sensation  le  principe  actif 
et   volontaire   do  l'attention,   comme 

Ï>oint  de  départ  de  tout  un  système  des 
acuités  et  des  opérations  de  rdmc. 
Fondateur  de  Yideologie,  logicien  d'une 
rigueur  et  d'une  force  d'enchaînement 
remarquables,  C.  s'occupa  beaucoup 
du  langage,  de  son  influence  sur  la  for- 
mation des  idées,  de  la  méthode  fLo- 
gique,  1780,  2  vol.  in-12),  et  surtout  do 
l'analyse.  Intuitif  et  précis,  il  éclaira 
les  notions  les  plus  essentielles  de  la 
grammaire  générale.  (Gram.  gin.  et 
rafioan^e(1755);  son  vaste  Cours  d'études 
(Parme,  1769-78,  13  vol.  in-8*)  offre 
'partout  à  la  fois  les  préceptes  et  les 
exemples  de  cette  méthode  analytique 
où  il  excelle.  Condiliac.  à  sa  mort,  pré- 
parait un  dictionnaire  où  chaque  mot 
eût  été  suivi  de  l'analyse  de  l'idée  dont 
il  donne  le  signe. 

Condorcet  (Marie-Nicolas  Gari- 
TAT,  marquis  de),  mathématicien,  phi- 
losophe et  publiciste  français,  né  en 
1713,  à  Rihemont,  reçu  i\  l'Académie 
des  sciences  en  1769  et  a  l'Académie 
française  en  1782;  emprisonné  en  1794, 
à  Bourg-la-Reine  où  il  s'empoisonna 
pour  échapper  à  la  guillotine  révolu- 
tionnaire. Rompant  de  bonne  heure 
avec  les  traditions  religieuses  et  mili- 
taires do  sa  famille,  il  se  rangea  d'une 
manière  très  décidée  sous  le  drapeau 
des  encyclonédistes  et  travailla  av«»c 
une  infatigable  opiniâtreté  â  renverser 
le  «t  système  catholique  et  féodal»  pour 
le  remplacer  par  le  régime  scientifique 
et  industriel.  C'est  ainsi  qu'il  publia 
une  édition  fort  commentée  de  Pascal. 
avec  l'intention  expresse  et  systéma- 
tique de  réfuter  tout  ce  que  ce  livre 
renferme  de  favorable  au  catholicisme. 
Théoricien  de  la  perfectibilité  indéfinie 


lEiqBliifd'anlabletadnpniiiriiilt  faprll 
kamnlnl  —  it\e  trop  i)om  *  croire  que 

nlopistes  de  J'irnmorulil*  :  Pierre  Ln- 
roai:  «1  Jean  R^vnaud  '  il  n'Mhippa 

SQini  t  la  caatâfiiDa  du  chimérique, 
[ais  leieiceinl't^ininin.leitïiilM.lei 
errenrsde  celui  que  Joseph  de  Maislra 
appelle  ■  le  iliMeMalilu  CoBdarcrl  •  De 
doivent  pas  empMher  de  reconnaître 

onite.  un  esprit  rrlativemeat  oiodirË. 
u  n  patriote  convaincu .  L'un  <l  es  prol«go> 
niitei  dn  )p'and  drame  nlvolntionnaire. 
il  paya  de  ton  extaience  U  cause  qu\l 

IHUI.  ïa  vol.  in-r-l 

Ciinecle  (Thomas),  ptti  icateorlran- 
ïais  d«  l'orilre  dis  CarniM.  n^  à  Bon- 
nes, m.  iHoiuccn  I4II.  PowVdd  d'un 
t#le  toneueuK.  iatomp^ranl.ll  vuNint 
#tre  le  rSlortnati-'ur  des  inuiura  dEton 
ti'inpi,  pariKiarui,  1  cette  Intention,  la 
France  <-t  I'IW1I«.  atta^ii 


popnlairr.  1a  dinolutloD  ei^nArale  et 

•—'14  pirtliinljiro  des  princes 

Le  pape  Ëiigftne  IV  le  " 


la  lunaduiitt  partli' 
del'Eglite.  Le  pap<  _ 
briller  comme  b<T4tii)ut 


Conlldenl*.  penumicH  de  ibMiR 

eon^ilian  saUllenH,  xHiBeli  l«  P^Ms  dt 
M  nul,  csanmnitiHnl,  Knt  diu«i>  ie>  r«i 
111  grârtienneil  à  l>  IngMie.  A  li  nli^ 

•^e  II  In'avoîr  «mptaiiii.  Le  dtie 
ttuddieaniiqiie,D'«uiiiiilrei'liaH 
liileBl.  Lif  IhHbn  URiii>  ac  biihi 

iB  dilués.  TÏiîa.  U  H 
Grin  sui  c.  I«  «pailioi 


BIIHIH 

t.  rima 


Î3EÎ? 


^ii. 


La  inrtic  il  pin  «wnlklle  du  i 


Uonliiclua,   jr<Mf-/«-tfH    ou 

Tt^,  (aineDi  moraliste  et  his 
chinois.  n«  en  S5I  av.  J.-C.  m 
<T9.  Elevisa  les  Kingi  on  livres  ! 
Troll  livres  ont  ei*  recueilli»  p 


CONG 

e.  f7a-hie,  la  ci 


rôles  et  s»  dootrine.  f^a-hie,  la  crande 
ilude.  TrAollnf-I'eiInp,  l'invarfabililA 
laa>  le  milieu;  Lnfs-}B,entrctien|iplii- 
losophiqnes.)  On  compte  par  raillien 
les  édit.  chinoises  de  ses  (cavres.Cellus- 


Paudiier.  CoSlucius  U>"  le"*gô'l'steùr 
demeura  l'objet  d'un    culte  presque 


Conglotialiau    ([■!.    nivinhiiUnoi; 
Congo  (le).  Vay.  Btuliia  (linïiin}. 

Gongrève  (\Villia«(,  poi'le  dra 
matinue  snfilais,  n*  dans  lo  Yorksliip 

dn  Staflordshlre,  ra.  en  imi.  Admi 
psr  le  droit  de  sa  naissance  aussi  biei 

mode.  LacanrlcODmptaaaiiDmhredi 
ses  lavorls:  des  protecteurs  puissant 
et  généreux  lui  avaient  fait  nbtenlr  de 
cha^s  lort  lucrilivcs,  qu'il  consern 


prinii>cs.lrsii'uvn>s  de  C.I  Birmingham, 
in-lï;  etc.)  opt  Ctri  lraduit«E  «n  Irançaii) 
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dans    les    Chefs-d'œuvre    des  théâtres 
étrangers. 

Conjonction.  En  rhét.  Fig  qui  répète 
U  particule  employée  »  joindre  les  moU  ou 
les  membres  de  la  phrase  et  grossit,  pour  ainsi 
dire,  les  objets. 

Ou  ézorzo  k  1«  fols  l"»  enfant*,  les  Tleillard», 
Et  lÊi  sœur  et  le  ft*ère. 
Et  U  iille  et  U  mère, 
Le  fils  dans  le*  bras  de  son  nfrre. 

Racine,  E»ther,  i.  5. 

Gonon,  mythographe  grec  du  der- 
riècle  de  notre  ère,  abrégé  par  Photius. 
(V  Historix  poetieœ  scrMores  de  L»aie, 
Pari»,  1675,  et  l'éd.  de  Kanne,  Goettin- 
gue,  1798.) 

Gonon  de  Bélliune  (comte  de),  per- 
sonnage notable  de  la  quatrième  croi- 
sade et  élégant  trouvère  ;  m.  en  1221.  Il 
fut  à  son  heure,  l'un  des  principaux 
représentants  de  la  poésie  de  sociéti»; 
on  goûtait  fort  ses  chansons.  {\  .  le  «o- 
ma^ero  français  de  Paulin,  Pana,  1833.) 

Ck>nquéle  du  Mexique  (la).  Voy. 
EoBs  (de). 

Conquête  de  Trébisonde  (la).  rConquette 
4u  Irèa  puissant  empire  de  Trébiioude  et  de  la 
tttacieuse  Asie),  roman  du  xvi*  s..  soiwJ  A  tHe- 
niemciiis  merveilleux,  et  dont  l  auteur  est  in- 
connu. 

Conrad  de  LIclilenuu,  chronic^ueur 
allemand,  abbé  du  monastère  d  Urs- 
porg;  m.  on  1210.  On  lui  attribue  la 
célèbre  Chronique  d'Ursperg.  (Augs- 
bourg,  1515.) 

Conrad  de  AVMr(zI>ourfl,  poète  al- 
lemand du  XIII'  s.,  Pun  des  derniers 
r«»présentante  do  la  grande  famille  dos 
Minnesingor:  m.  en  1287.  Doué  d'une 
extrême  facilité  (sinon  du  génie  d  in- 
vention, car  il  imita  beaucoup  p  us 
qu'il  ne  créa),  on  le  vit  cultiver  los 
genres  divers  de  la  poésie.  Il  chanta  la 
beauté  des  dames  et  les  douceurs  du 
sentiment,  rajeunit  par  les  agréments 
de  la  forme  d'anciennes  légendes  popu- 
laires ou  chevaloresqnes  et  donna  de 
vastes  développements  à  la  matière 
épique.  Le  plus  important  (lests  ou- 
vrages est  une  épopée  de  la  Guerre  de 
Tro&,  restée  inacnevée  au  bout  de  cin- 
quante mille  vers;  il  en  avait  emprunté 
le  fonda  an  cycle  de  l'antiquité  alors 
en  vogue  dans  la  littérature  française. 

Conrad  le jprôtre,  poète  allemand 
du  XII' siècle.  Traducteur  plutôt  qu'imi- 
tateur de  la  Ch.  de  Roland^  il  diffère  du 
modèle  par  une  certaine  sécheresse  de 
forme  et  par  une  tendance  particulière 
i  faire  prédominer  le  sentiment  pieux 
chez  le  rude  paladin.  (Ed.  Gorres,  Ilei- 
delberg,  1818,  et  Bùrkert,  Quendlm- 
bourg,  1858.)  Cf.  Stricker. 

Conrart  (Valbntin),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1603,  à  Paris,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie,  conseiller  du 


roi  ;  m.  en  1675.  C'était  un  homme  ai- 
mable, doué  de  jugement  et  de  goût. 
Les  beaux  esprits  aimaient  à  se  réunir 
dans  sa  maison.  Cette  maison  fut  le 
berceau  de  l'Académie  française.  II 
écrivait  volontiers,  mais  ne  publiait 
rien  ou  presque  rien.  Il  laissa  de  volu- 
mineux manuscrits,  qui  ont  été  dépo- 
sés à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  et 
où  Monmerqué  trouva  la  matière  d'un 
volume  intitulé":  Mém,  de  Conrart,  1826. 

Conring  (Hermann),  savant  hollan- 
dais, né  â  Norden,  en  1()06,  m.  en  1681. 
Très  estimé  dans  sa  patrie  pour  l'éten- 
due et  la  variété  de  son  érudition,  en 
rapports  d'estime  et  de  faveur  avec  la 
plupart  des  souverains,  il  exerçait  une 
autorité  européenne  en  matière  de 
droit.  Il  consacra  près  de  cent  vingt 
ouvrages  de  langue  latine  d  la  méde- 
cine, à  la  jurisprudence,  ù.  l'archèolo- 
§ieet  à  la  politique.  (DedemocraUa,\(ii^, 
e  Legibas,  de  Origine  juris  germanicl 
commenlarius  hislorieus,  5' éd.,  1719,  etc.) 

Conscience  (Henui),  écrivain  fla- 
mand, d'origine  française,  né  à  Anvers, 
en  1812,  m.  en  1876.  Instituteur,  puis 
soldat,  puis  agrécé  à  l'Université  de 
Gand.  Il  avait  débuté  au  régiment  par 
des  chanson»  françaises;  mais,  épris 
tout  ù.  coup  do  passion  pour  le  flamand, 
il  l'adopta  comme  forme  de  ses  nom- 
breux écrits  romanesques.  Ces  romans 
(l'Année  des  miracles.  Scènes  de  la  vie 
flamande,  la  Voleuse  d'et\fanls,  Jacques 
d'ArUvelde,  la  Maison  bleue,  etc.)  se  dis- 
tinguent entre  tous  par  la  chasteté  do 
sentiment  et  la  moralité  de  pensée 
unies  à  la  pureté  du  langage.  Ils  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues. 

Considérant  (Victou),  publicisto 
français,  né  en  1809;  député  n  la  Cons- 
tituante en  1S48;  m.  en  1890.  Apôtre 
du  fouriérisMio,  il  avait  fondé  le  Pfny 
lanslcre  ou  la  Réforme  industrielle,  puis 
la  Phalange,  et  défondu  obstinément 
par  (lo  sérieux  ouvrages  do  polémique 
ses  alirayanles  utopies. 

Considôrallons  sur  l.n  (irandeur 
des  Romains.  Voy.  Montesquieu. 

Constant  «le  Rebocque  (Benja- 
min), pnblicisto  et  littérattnir  français, 
né  en  1767,  à  Lau.sanne;  mt'mbr.'  du 
Conseil  des  Cinq-Cents;  député,  sous  la 
seconde  restauration  ;  appelé  par  Louis- 
Philippe  5l  la  présidence  du  Conseil 
d'État,  m.  en  1830.  Ayant  quitté  do  très 
bonne  heure  sa  ville  natale,  il  promena 
en  divers pavs,  en  Krance.en  Anglelerra 
et  on  Allomagne,  une  adolesconco  in- 
quiète et  déjà  blasée.  On  peut  dire  qu  il 
eut  une  jeunesse  toute  fanée  et  sans 
ardeur.  Ce  qui  dominait  en  lui,  déjà, 
c'était  un  esprit  de  moauerie  Une  et 
impitovable.    Rien    n'échappait    aux 
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traits  de  son  ironie.  Il  abondait  en  pro- 
pos piquants  et  familiers,  fuyant  la 
solitude,  toujours   en  scène  àans  le 
monde  et  dans  les  salons.  Cependant, 
il  (^tait  nourri  d'études  sérieuses,  il 
né  lui  fallait  qu'une  heureuse  rencon- 
tre pour  le  relever  et  lui  faire  prendre 
goût  à  la  vie  grave  et  utile.  M"*  de 
Staél,  ^u'il  rencontra   à  Coppet,   et 
qu'il  vit  dans   l'intimité,  eut  sur  lui 
cette  heureuse  influence.  A  partir  do 
cette  liaison,  il  semble  devenir  un  au- 
tre homme.  11  tourne  son  esprit  vers 
l'étude  des  théories  constitutionnelles 
et  politiques.  Les  États-Unis  d'Amé- 
rique, les  institutions  de  l'Angleterre 
.nvaient  longtemps  occupé  ses  médita- 
tion». La  Révolution  française  exalta 
SOS  idées  et  lui  fit  concevoir  l'espérance 
d'une  application  immédiate  des  prin- 
cipes qui  avaient  éveillé  ses  premiers 
inKtincts.  Par  sa  parole  dans  les  assem- 
hlécs.  par  ses  écrits,  il  a  contribuée 
répandre  des  vérités  ou  théories  cons- 
titutionnelles,  qui  avaient  alors  tout 
leur  prix,    il  avait  dans  la  tête  une 
idée  dominante  :  c'est  que  la  société 
moderne  ne  peut  être  satisfaite  en  son 
mouvement  de  révolution  avant  d'a- 
voir appliqué  en   toute    matière   les 
principes  de  la  liberté.  Les  faiblesses 
do  sa  vie  politique  et  ses  inconséquen- 
ces personnelles  n'ont  pu  détruire  en 
lui  cette  nensée  et  il  s'en  est  fait  par- 
tout le  fidèle  organe.  L&  postérité  n^ou- 
blie  pas   qu'il    a  laissé  d'importants 
travaux  d'histoire  religieuse  (De  la  reli- 
gion considérée  dans  sa  source,  ses  formes 
et  ses  développements,    1824-31,  S  vol. 
in-8'  ;  Du  Polythéisme  romain.  1833, 
2  vol.  in-8*)  et  ou'il  fut  l'auteur  d'un 
roman  célèbre  :  Adolphe  {\S\G),  le  pen- 
dant de  Corinne.  Ce  roman  représente 
a  peu  prés  les  mêmes  sentiments  de 
malaise  et  d^amertuno   dont  peut  se 
remplir  le  cœur  d'un  homme  supérieur 
ice  qui  l'entoure.  Il  est  de  plus  l'imaiçe 
de  B.  C.  dans  son  adolescence  déjà 
dissipée  et    sans    fraicheur,   dans   sa 
jeunesse  tourmentée  et  presque  flétrie. 
Son  style  élégant,  rapide  et  fin,  donne 
a  l'auteur  une  place  parmi  nos  meil- 
leurs écrivains. 

Constant  d'Omille  (Andriî-Guil- 
LAi'MK).  littérateur  fran^^ais.  né  vers 
1730,  à  Paris,  m.  en  1800.  On  trouve 
à  glaner  une  foule  de  traits  intéres- 
sants dans  l'ensemble  de  ses  abondan- 
tes compilations.  (Mélanges  tirés  d'une 
grande  biblioth.  [sous  la  direct,  du  mar- 
quis de  Paulmy],  Paris,  1779-88,  69  v. 
in-8'.  eti". 

Constantin  VII  Porphyroflénèle, 

empereur  de  Const^ntinople,  né  en  905, 
m.  en  959.  On  a  réuni  les  oeuvres  di- 
dactiques de  ce  prince,  qui  eut  plutôt 


les  qualités  d'un  moine  laborieux  et 
lettré  que  celles  d'un  homme  d'Etat  vi- 
gilant et  résolu.  (Traité  de  Vadminist.de 
l'Empire,  en  53  chap.  ;  etc). 

Contarlnl  (le  cardinal  Gaspard), 
littérateur  italien,  né  en  1483  d'une  il- 
lustre famille  vénitienne,  m.  en  1542. 
Son  traité.  De  immortalitate  animae,  se 

S  résente  comme  une   réfutation   des 
octrines  audacieuses  de  son  ancien 
maître  Pomponace. 

Contes  de  Noël.  Voy.  Uckou. 

Contl  (Nobl),  lat.  Natatis  Cornes  ou 
de  Comitibus,  littérateur  italien  du 
XVI*  s.,  né  à  Milan,  m.  à  Venise.  Il 
laissa  courir  sa  plume  infatigablement 
sur  une  foule  de  sujets  —  de  menus 
suîets  —  {Mythologue,  sive  explicaliones 
faoularum,  libri  X,  Venise,  1559  ;  Myromy- 
comachiaf,  Amatorite,  etc.)  pour  n'en 
recueillir  (çuére  qu'un  stérile  honneur, 
si  l'on  en  juge  d'après  cette  épithète 
d'/iomo  fulilissimus,  que  lui  adressait 
Scaliger. 

Contl  f  Louise -Marguerite  de 
Lorraine,  M"'  de  Guise,  princesse  de), 
née  en  1574,  m.  en  1G31.  Aimable,  gra- 
cieuse, spirituelle,  elle  eut  mainte 
aventure  dont  Tallemant  a  fait  le  ré- 
cit. Sans  dévoiler  son  nom,  elle  lra^»a 
l'un  des  modèles  de  ces  romans  à  clef 
(les  Avenlares  du  roi  de  Perse,  1G29.  in-.S'). 
dont  la  vogue  devait  être  si  grande  au 
XVII*  siècle.  Elle  aurait  aussi  rédigé, 
à  ce  que  l'on  suppose,  les  Amours  du 
grand  Alcandre,  \h&2,  in-4*)  —  chroni- 
Que  indiscrète  des  faiblesses  d'un  roi 
(ilenri  IV)  par  une  grande  dame  qui 
les  avait  partagées. 

Contl  de  Val  Moiitonc  (Giusto 
de),  poète  italien,  né  à  Rome  vers 
1390,  m.  en  1449.  Pétrarquiste  des  plus 
fervents,  il  exerça  toute  sorte  de  varia- 
tions galantes  sur  ce  thème  unique  : 
la  «  belle  main  »  de  sa  dame.  (Rime  di- 
verse [la  Bel  la  Mano],  Bologne.  1472  ) 

Contrat  social  (le).  Voy.  RousMau. 

Contreras  {H1ERONI.MO  de),  poète  es- 

f>agnol  du  xvi*  siècle.  On  traduisit  en 
rançais  sous  les  titres  â*Elranges  aven- 
tares  (1580),  d'Histoire  des  Amours,  etc., 
son  recueil  :  Selva  de  Aventuras,  dédié 
à  la  reine  Isabelle  de  Valois. 

Conversion.  En  rhélor..  Figure  qui 
consiste  i  tenniner  chaque  membre  de  phrase 
1  ar  le  mime  mol. 

Cook  (James),  fameux  navigateur 
anglais,  né  dans  le  c^mté  d'York  en 
1828,  m.  en  1779.  Un  grand  intéréts'at- 
tache  encore  aux  relations  rédigées 
par  lui-même  ou  d'après  ses  notes,  des 
trois  voyages  qu'il  accomplit  autour  du 
monde. 


Cooper  (FeNtMOHKi.  c6l«hTir  rom» 
ciet  «DifrioaiD.  a«  sut  Etnts-Uni 
diuu  le  New-Jenef ,  le  15  aep[.  nx 


m.  In  14  s^l'  1^''  Admiiahle  peintre 
des  pByug^a  du  Nouveau -Monde,  il 
rfnnna  ruiuBDce  à  IVvole  dtncriptive 
Longtellaw  ■  éléle  chef  illuntri'. 

'itf  de  Dnimi.  le  Dtrnier 


Irte.  tes  PlBHnli 


(VEipîBn.  to  Tueur 

inlÀt«t  pilWmque.  —  la  via  UDvaKC 
H  la  nalOM  vierRe  do  l'Amérique,  ain- 
si qn»  lea  lutles  auprémea  de  la  race 
inilitnne,  dïsparaiuantpen  t  pou  «lua 

anslo-iaioDDo.  Inférieur  â  Wall?r 
Srotl,  ponr  la  criVatinn  ârl  OMaolèrea 
et  pont  la  nnosaida  l'eapril,  F.  Çooper 
Raifit  par  i^ootralnvnn'Dt  do  r*cll,  par 

lapuiMaoce. 

Copernic. 


adM  n 


ThôraVêâ  11T3,  m.  en  1513. 
dn  aysMiDO  planétaire.  San 
Wwdiilprii  dti  ghbiiltr- 


unjd. 


rid*B  ( 


et  le»  PythaBoricituo  v.  u.u. 

Coppte  (FramçOIs),  poète 
ralear  Inneaia.  membre  di<l  Al 
niâParUenlMa.TrMjeiine 
*crit  d*i*  une  multitude  do  vei 
ta  votfQv  imnii^diate  d'un  acte 


M"  Al 


1 e«c  ut  S 


remporta  par  laauii 
i  tbellrii  aveo  d«a  iHune»  us  pms 
longOP  hakine  et  de  plua  forte  concep- 
tion, telles  uue&MroTfln'UHIïm),  Pour 
-   ~    n»ui>'0N!i5),draniraplelntdenion- 
nt  et  liTliloien  coups  de  théilre. 
:  lyrique,  conteur  ou  jourt)alislo. 

-impfl  lea  plus  goûtai  dugrand  pu- 
blic   Un  caractère    lo  dislingue  sur- 

he  de  la  modernité,  lo  rendu  aim- 

S  le  et  vrai  de  la  vie  parisienne,  dq  dA- 
*cor  oontemporain  et  do  oeui  qui  y 
paasenc  ou  s'y  agitent,  Lr  second  trait 
(le  ion  talent  a  *t*  son  goùi  pour  I«a 
priitcs  gens,  pour  ceux  qu'il  appelle  les 
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Sropos  incohérents  est  dans  la  vieille  farce 
e  Mahtre  Mimin  le  goutteux  et  de  Richard 
h  Pelé,  ton  varlet,  nous  offrant  le  dialogne  de 
deox  sonrds,  qui  croient  s'entendre  et  brouil- 
lent les  réponses  à  qui  mieux  mieux.  «  Lors- 
que Pannrd  et  Collé,  remarque  Victor  le  Clerc, 
rimaient  sur  des  airs  à  la  mode  des  paroles 
vides  de  sens,  ils  ne  s'imaginaicni  i>a9  qu'on 
se  fiU  amusé  si  longtemps  avant  eux  de  ce  ca- 
quctage  dénué  d'objet  qui  se  dispense  des 
idées  et  se  contente  des  sons.  »  (Cf.  Amphi- 
gouri, fatniiie.) 

Coquelet  (Louis),  littérateur  fran- 

Ïais,  né  en  1676,  à  Péronne,  m.  en  1754. 
)o  SCS  productions  facétieuses  (Etode 
de  quelque  chose  dédié  d  quelqu'un,  1730; 
Eloge  de  rien,  dédié  d  personne,  1730,  in- 
12)  les  titres  n'étaient  pas,  comme  on 
le  voit.  la  partie  la  moins  plaisante. 

Coquerel  (Athanasb),  pasteur  et 
prédicateur  protestant,  né  à  Paris,  en 
1795,  député  à  l'Assemblée  nationale 
en  1848  et  en  1849;  m.  en  1868.  Ratio- 
naliste en  philosophie,  il  niait  la  pré- 
destination, les  peines  éternelles,  hési- 
tait sur  le  doffme  de  la  Trinité  (VOrlho- 
dojfie  mod.,  1842,  le  Christianisme  expé- 
rimental, 1847.  etc.);  et  réduisait  la 
divinité  du  Christ  à  une  sorte  de  mis- 
sion morale  (Christologie,  ou  Essai  sur  la 
personne  et  Pauvre  de  Jésus  Christ,  1858, 
2  vol.  in-12).  Il  écrivait  avec  chaleur  et 
parlait  éloquemment.  (Sermons  di».,  8  v. 

Coquerel  (Athanasb-Josué),  pas- 
teur, orateur  et  théologien  protestant, 
né  à  Amsterdam,  en  1820,  fils  d'Atha- 
mise  C,  m.  en  1875.  La  hardiesse  de 
son  libéralisme  philosophique  {Libres 
éludes,  mi,  in-8'  ;  la  Conscience  et  la  Foi, 
18(17  ;  EvançiU  et  liberté,  1868)  lui  aliéna 
tout  A  la  fois  l'orthodoxie  catholique  et 
le  dogmatisme  protestant. 

Coquettes.  Type  de  théâtre  appartenant 
aux  iiremier»  rôles  et  par  lequel  on  entend 
principalement  les  «  grandes  coquettes  »  de 
la  haute  comédie.  La  Célimène  du  JfitanMrope 
en  est  1  expression  la  plus  parfaite.  On  lui 

Seul  comparer  la  mistreas  Caiidour  de  Sheri- 
anCrEcole  de  la  Médisance).  La  Céliante  du 
Philotophe  marié  de  Deslouches,  la  Coquette 
corrigée  de  La  Noue  ou  la  Coquette  fixée  de 
VoiRcnon.  l'Isabelle  du  I^ivorre  de  Regnard. 
.  ^/'ï'"  ^^*  •''"*  <*<  l'amour  et  du  hatard 
de  Marivaux  et  encore  lady  Frolh  de  Con- 
grevc  —  une  évaporée  du  grand  monde  — 
sont  aussi  des  variétés  de  cette  trop  brillante 

Krsonne,  étourdie,  maligne,  inconstante, 
tisse  ei  minaudiere,  et  toujours  séduisante 
chez  qui  1  envie  de  plaire,  lespril  de  conquête 
est  la  pensée.  1  objet  de  tous  les  instants  :  pour 
laquelle  I  art  suprême  est  de  feindre  d  aimer 
tout  sans  aimer  rien  ni  personne  au  fond. 

Lemploi  distinct  des  coquettes,  chei  les 
actrices,  en  France,  ne  date  guère  que  de  1830. 
Il  comprend,  dans  le  répertoire  moderne,  une 
Double  variété  de  rôles.  On  cite,  par  exemple. 
Madame  de  Miremontdans  la  Camamderie  de 
gcribo,  Marco  dans  les  Fi7/et  de  marbre  de 
Barrière,  Léona,  dans  la  Cloteriede%  genêts  de 
Frédcnc  SouJié,  U  Marquise  d'Aubenve,  dans 


les  Efrontét  d  Émîlc  Augier.  la  Diane  do 
Lys  d  Alexandre  Dumas  fils,  ei  d'autres  plus 
ou  moins  marquantes. 

11  y  a,  en  outre,  toute  une  classe  de  co- 
quettos  mûres  et  ridicules,  telles  que  la  Bé- 
lise  des  Femmes  vnantet  de  Molière  ou  ladv 
Pliant  du  Double  Jea  (Tbe  double  Dealer)  de 
Congréve.  qui  ressortissent  des  rôles  nure- 
roeni  comiques.  i  «  -«^ 

Çoqulllart  (Guillaume),  poète  fran- 
çais, né  à  Reims,  en  1421,  m.  en  1510. 
Il  vécut  quelque  temps  â  Paris,  s'adon- 
nant  sur  place  aux  poésies  galantes  et 
maniérées,  qui  donnaient  le  ton  au 
goût  du  jour;  mais  bientôt,  contraint 
de  revenir  en  sa  ville,  il  y  acquit  par 
des  vers  d'un  tout  antre  genre  une 

fj??**®, ,'^PH^tion  locale  (éd.  elzév., 
Iw7).  Il  avait  adopté  le  monologue,  on 
même  temps  propre  à  la  satire  et  d  la 

comédie,  llpeienit  librement  les  mœurs 
des  hommes  d'armes,  et  ne  se  gêna 
point  de  blasonner  les  juges,  les  avo- 
cats, les  bourgeois.  Son  stvle,  un  peu 
bizarre  a  roocasion,e8t  remarquable  par 
le  mouvement,  la  précision  des  termes 
par  l'abondance  des  traite  malins,  par 
la  profusion  des  allusions  et  des  jeux 
de  mot».  C.  fut  chanoine  officiai    et 

g  and  chantre   de   la  cathédrale    de 
eims. 

Coquille.  Faute  d'impression  consistant 
dans  1  omission,  l'addition,  l'intervervion  <mx 
la  substitution  d  un  ou  de  plusieurs  carmctêf«s 
typographiques.  Très  difficiles  i  éviter,  les 
coquilles  amènent  quelquefois  des  confusions 
très  singulières  et  des  renversements  de  sens 
burlesques.  Saint-Marc  Girardin  présidait  une 
distribution  ;  et,  au  cours  de  sa  harangue  il 
avait  prononcé  celle  phrase  :  u  Je  retrouve 'ici 
votre  ancten  proviseur,  jeunes  élèves.  Quelle 
joie  !  »  On  imprima  :  «  Je  relronve  ici  votre 
ancien  proviseur,  jeunes  élèves.  Quelle  oie/» 
Une  lettre  était  tombée.  Dans  une  gaseiie  du 
xviii»  s.,  on  lisait:  «  Le  roi  Louis  XV  est 
depuis  huit  jours  au  château  de  Fontainebleau  * 
hier.  Il  sest  pendu  dans  la  forêL  »  Grand 
émoi  ;  mais  il  sétait  seulement  égaré,  perdu. 
A  I  époque  de  la  maladie  mortelle  du  prince 
Jérôme  Napoléon,  les  journaux  annoncèrent 
les  diverses  phases  que  suivait  celte  maladie. 
Un  soir  le  bulletin  de  la  Patrie  était  ainsi 
con^m  :  «  Un  peu  d'amélioration  s'est  mani- 
leslee  dans  l'elat  du  prince,  n  Et  le  lende- 
naain  :  «  Le  vieux  persiste,  n  Le  compositeur 
s  était  trompé  de  casse  et  avait  pris  un  »  pour 
une  m.  --  De  cesolaisanies  coquilles  on  en 
citerait  i  1  inHni.  C'est  le  fléau  des  auteurs  ot 
I  amusement  des  lecteurs. 

Coquille  (Guy),  sieur  de  Romanav. 
en  lat.  Conchylius,  célèbre  jurisconsulte 
français,  né  it,  Decize  (Nivernais),  en 
1523;  député  du  tiers  aux  Etats-géné- 
raux ;  m.  en  1C03.  Renommé  surtout 
pour  sa  connaissance  du  droit  coutu- 
mier  (Institutes  eoutamiires»  etc.).  ce  di- 
gne émule  d'un  L'Hospitel  s'éiait  voué 
complètement  an  bien  publie  :  il  récla> 
mait  les  libertés  civiles  et  religieuses, 
ainsi  que  l'uniformité  du  droit  dans  le 
royaume.  Humaniste  fervent,  il  cultiva 
la  poésie  Litine  avec  suocés.  (Poemata, 
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Neven,  1590,  in-8.;  CEuv.,  1668,  2  vol. 
in-fol.) 

Coran  (le)  ou  l'Alcoran  [«r.  AI  oor&ii; 
la  lecture].  Livre  sacré  des  Musulmans,  celui 
qui  renferme  la  loi  de  Mahomet.  Le  prophète 
prétendait  l'avoir  reçu  de  l'ange  Gabriel  en 
communication  directe  et  successive,  feuille 
par  feuille,  verset  par  verset.  Dictés  à  ses  dis- 
ciples et  tracés  sur  des  omoplates  de  brebis, 
des  tablettes  de  palmier,  des  morceaux  de 
peau  ou  de  soie,  ces  versets  avaient  été,  dit- 
on,  jetés  pèle-méle  dans  une  boite.  La  deuxiè- 
me année  après  sa  mort,  le  calife  Abou-Bekr, 
son  successeur,  fit  recueillir  les  fragments 
épars.  Une  nouvelle  recension,  ordonnée  en- 
suite parOthman,  devint  l'édition  définitive, 
immuable.  Le  C.  est  divisé  en  30  sections  ou 
livres,  comprenant  414  sourates  ou  chapitres 
et  166C  versets.  L'unité  de  Dieu,  sa  bonté,  sa 
puissance  en  est  le  premier  dogme,  m.iis 
comme  un  retour  à  la  religion  des  patriarches 
et  une  sorte  de  restauration  de  l'abrahamisme. 
11  se  rattache  aux  religions  qui  l'ont  précédé  ; 
les  traditions  des  Juifs  y  rejoignent  celles  qui 
sont  particulières  aux  Arabes.  Le  Coran  admet 
lexiKience  des  anges,  la  nécessité  de  la  prière 
et  du  jeûne,  le  jugement  dernier  :  il  ajoute  le 
précepte  du  pércnnage  à  la  Mecque  et  pros- 
crit Inommage  rendu  aux  statues.  En  môme 
temp«  qu'il  est  un  code  religieux,  le  Coran 
est  aussi  un  code  de  jurisprudence  civile  ;  à 
cet  égard  on  ne  peut  se  défendre  de  recon- 
naître le  contraste  de  la  déchéance  sociale  de 
ceux  qui  le  suivent  avec  la  civilisation  tou- 
jours ascendante  des  nations  chrétiennes. 

Au  point  de  vue  esthétique  et  littéraire,  le 
Coran,  dont  l'apparition  signala  chez  les  Ara- 
bes le  passage  du  style  versifié  à  la  prose,  de 
la  poésie  k  Féloquence,  est  le  plus  beau  mo- 
nument de  la  laitgue  dans  laquelle  il  a  été 
écrit.  La  concision  en  est  extrême  :  poussée 
josqu'à  l'obttcurité.  au  double  sens,  elle  est 
ainsi  voulue,  comme  étant  propre  à  susciter  le 
commentaire,  1  explication,  la  glose,  à  déve- 
lopper l'idée  de  symbole  et  à  mêler  plus  étroi- 
tement deux  éléments  inséparables:  le  mys- 
térieux et  le  religieux. 

On  a  traduit  le  Coran  dans  toutes  les  lan- 
gues. (V.  en  particulier  les  versions  française 
de  Kasimirski.  anglaise  de  Ueorge  Sale, 
allemande  d'Ullmann.) 

Corancez  (Olivier  de),  pnbliciste 
dn  XVIII*  8.,  fondateur,  avec  Romilly, 
de  la  première  feuille  quotidienne 
française  :  le  Journal  de  Pans,  1777  ;  m. 
en  1910. 

Coras  (Jacques  de),  poète  français, 
né  en  1630,  a  Toulouse,  m.  en  1677. 
Toarmenté  de  la  manie  épique,  il  ap- 
pliqua ses  froides  conceptions  du  mer- 
veilleux chrétien  à  des  personnages  do 
la  Bible  :  Jonas,  Josne,  Samson  et  Da- 
vid. (Œuv.  poét.,  1663  et  1665,  in-12). 
Chateaubriand  a  signalé  dans  le  David 
de  Coras  quelques  vers  assez  remar- 
quables de  facture. 

Coray  ou  Koraïs  (Diamant],  philo- 
logue et  patriote  grec,  né  à  Smyrne, 
en  1748,  venu  A  Paris  en  1788.  après 
avoir  longtemps  séjourné  en  Hollande; 
m.  en  1833.  Rappeler  incessamment  & 
eeax  de  sa  patrie  leur  vieil  héritage 


de  gloire  artistique  et  littéraire,  rani- 
mer à  la  fois  chez  eux  l'amour  du  passé 
et  la  confiance  dans  un  futur  réveil  na- 
tional, intéresser  les  autres  peuples  au 
sort  de  la  petite  nation  qui  fut,  jadis, 
l'éducatricc  de  l'humanité  :  c'est  à  cette 
triple  tâche  qu'il  employa  toute  sa 
science  et  touie  son  activité.  (V.  ses 
Lettres^  trad.  en  fr.  par  Brunet  de  Pres- 
tes, Egger  et  le  marquis  de  Queux  de 
Saint-Ililaire,  Paris,  1880,  in-8').  11  re- 
vit et  publia  les  textes  d'un  grand 
nombre  d'auteurs  grecs:  Théophraste, 
Longus,  Héliodoro,  etc.;  v.  sa  Biblio- 
thèque hellénique,  1807-1827, 35  vol.  in-8*.) 

Corbet  (Richard),  prélat  et  poète 
anglais,  né  en  1582,  m.  en  163Ô.  D'une 
nature  très  joviale  et  oui  se  donnait 
librement  carrière,  inalj|;ré  la  gravité 
des  fonctions  dont  il  était  revêtu,  il  a 
laissé  des  chansons  pleines  du  verve  et 
d'humour,  et  un  Voyage  en  France,  agré- 
menté d'une  foule  de  détails  piquants 
et  de  spirituelles  épigrammes  (Poetica 
slromata,  1648,  in-8'.) 

Corbln  (Jacques),  poète  français, 
né  vers  1580,  m.  en  l^oS.  Voici  com- 
ment il  exaltait  lui-même  sa  Franciade 
ou  Vie  de  saint  François  en  dou:e  chants 
(1634): 

A  genoux.  Enfidt,  à  fçenoux.  Iliade! 

Adores  toutes  deux  ma  sainte  Franctadt, 

II  en  fut  le  seul  admirateur. 

Corbinellt  (Jean),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1615  d  Paris,  mort  en  1716. 
C'était  un  homme  de  loisir,  unl)cl  esprit 
et  fin  amateur  plutôt  qu'un  écrivain; 
ses  ouvrages  (les^inc.  hist.  lalins  réduits 
en  maximes,  1694,  etc.)  nous  paraissant 
aujourd'hui  très  inférieurs  à  la  répu- 
tation de  science  et  d'esprit  dont  il 
jouissait  parmi  lesSevigné, losBossuct, 
les  Bourdaloue  et  lr»s  Lu  Rochefou- 
cauld. Il  se  |ela  vers  I:i  fin  de  sa  vie 
dans  la  mysticité. 

Cordace  ou  Cordax.  Dans  l'anti^niu^ 
grecque,  danse  dCH  ch(HUn«  do  la  conu'ili.'. 
Avec  irop  de  lidélilc  souvent,  le  gi'NU*  cl  Ifs 
mouvement»  den  danseurs,  leurs  auitudrs  vi 
l'expression  de  leur  physionomie  IrnduiMiont, 
en  les  ridiculis.nnt,  les  vices  de  la  nature*  hu- 
maine, les  excès  de  sensualité,  les  passions 
viles,  telles  que  l'ivrognerie. 

CordcMiioy  (Gérai;d  de),  historien  et 
philosophe  français,  né  vers  1020  A  Pa- 
ris, reçu  en  1670  à  l'Académie,  m.  en 
1684.  Chargé  par  h*  duc  do  Montausior 
de  faire  l'histoire  de  Charlcinagne  pour 
l'éducation  du  dauphin,  il  employa  son 
zèle  à  débrouiller  le  chaos  des  doux 
premières  races  des  rois  de  Franco. 
(Hist.  de  Fr.,  Paris.  1685-89,  2  vol.  in- 
8*.)  En  philosophie,  il  soutint  et  com- 
menta, non  sans  habileté,  les  doctrine! 
de  Descartes  (OEav. philos.,  1701,  in-4*). 
C'était  un  esprit  méthodique,  un  ob- 
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tervateur  acrupaleux  de  la  vérité,  mais 
un  écrivain  sec  et  froid. 

Gordus  (AuLus  Crbmutius|.  his- 
torien romain  du  i*'  s.  Poursuivi  de  la 
haine  de  Séjan,  à  cause  do  son  amour 
pour  les  anciennes  institutions  répu- 
blicaines, il  se  laissa  mourir  do  faim. 
Tan  26  a  p.  J.-C.  Son  Histoire  des  guerres 
civ(7M  s'est  perdue,  sauf  de  courts  fras;- 
ments.  (Ap.  Sénéque,  Suasoriœ,  VII.) 

Core  (Ungue).  L'une  des  langues  de  l'A- 
Riérique  ceninle  et  du  plateau  d'Anahuac; 
elle  se  rapporte  au  mexicain.  Les  articulations 
d,  /  et  0  en  sont  absentes.  (V.  José  de  Ortico, 
Vocabulario  en  lengua  castillana  y  coiyi,  Me- 
xico, 173?.) 

Coréenne  (langue  et  littérature).  La 
langue  de  ce  petit  royaume,  — le  Royaume  so- 
litaire comme  on  l'appelle  on  Orient  parce 
qu  il  tendit  toujours  à  s  iso!er  des  autres  peu- 
ples —  exl  un  des  idiomes  de  l'Asie  les  moins 
connus.  D'après  les  données  les  plus  prolM- 
bles  de  In  philologie,  l'alpIiAlxH  coréen  (13 
voyelles  ou  dijthtongues  et  quatorze  conson- 
ne») serait  un  calque  ou  un  dérivé  do  i-clui 
du  iliiljcuiin  ou  du  sanscrit;  il  aurait  été  in- 
troduit en  Corée  par  des  missionnaires  l)oud- 
dhitiucH  en  même  tenit>s  que  les  dogmes  et  la 
civilisation  de  l'Inde.  Le  con*en  et  le  chinois 
ont  Ix'aucoup  de  termes  communs,  avec  une 
prononciation  différente. 

L'opproKsion  exercée  par  un  gouvernement 
trô>)  autoritaire  a  contribué  plus  que  tout  au- 
tre cause  à  rendre  le  peuple  mou  et  ignorant. 
C  CKt  pouKant  à  la  Corée,  d'après  les  vieux 
livres  chinois,  que  le  Japon  et  le  Céleste  Em- 
pii-e  sont  redevables  de  leurs  premières  tenta- 
tives artistiques  et  litiéniires.  On  trouve  U, 
dailleiini,  ainsi  qu  en  Chiite,  mais  S]  écialc- 
nieut  dans  les  clus<-es  nobles,  le  même  resivect 
jmuc  la  srieufc.  la  inéinc  xénéralion  pour  les 
gnintls  philosophes  et  prfS(|««'  \v  inniie  sys- 
tème <l  c.vnnicns  liiléraires  pour  les  emplois 
cl  les  «liKiiiié». 

Corinne  célèbre  poétesse  grecque 
du  V'  s.  av.  J.-C,  néo  ù  Tanagre,  bour- 

f;ado  do  la  Héotie.  Klvalc  plusieurs  fois 
icurous««.  au.x  concours  publics,  du 
fameux  Pindaro,  IVlTct  de  sa  beauté 
non  moins  que  le  mérite  de  ses  chants 
lui  valut  bien  de»  couronnes.  On  rap- 
pelait «  muse  lyrique*; on  lui  dressa 
des  statues.  (Frag.,  ap.  J.  Clir.  Wolf, 
Poelriarum  oclo  fragmenta  et  elogia,  Ham- 
bourg, 1734,  in-1'.) 

Corlnnus,  poHo  grec,  plus  ou  moins 
législateur,  qui,  suivant  Suidas,  aurait 
compo.se  un  Iliade  anté-homérique. 

Corio  (Beunardino),  historien  ita- 
lien, né  on  1459,  d'une  famille  considé- 
rable de  Milan,  chambellan  de  Galéas- 
Marie  et  de  Ludovic  de  Sforza  ;  m. 
en  i.')!}).  Son  llisl.  de  Milan  a  la  valeur 
d'une  documentation  originale  puisée 
aux  sources  mômes  des  événements. 

Coriolan.  Voy.  Shakespeare. 

Coriiipiis  (I  LAvn;s  Crepconii-s), 
poète  latin,  né  on  Afrique;  chantre 
médiocre  des  succès  de  Jean  Trogliia, 
général  de  Justin ien  (Jokannis,  p.  en 


1830  à  Milan  par  MazzQcbelli),  et  pa- 
négyriste hyperbolique  de  l'empereur 
Justin  le  Jeune.  (De  laudibusJustini,  An- 
vers, 1581  ;  Paris,  1610.)  Ce  poète  est 
le  même  personnage  peut-être  quo 
Pévéque  africain  Cresconius,  auteur 
d'un  Canonieum  breviarium  et  d'une  Con- 
cordia  canonam  (Bibliotheca  jnris  cano- 
nici,  Paris,  1661,  in-fol.) 

Cormeniu  (Louis-Marie  de  la 
Haye,  vicomte  de),   jurisconsulte  et 

fubliciste  françjiis,  né  et  m.  â  Paris, 
TSS-lSô'S.  Député  sou»Ja  Restauration, 
réélu  sous  le  gouvernement  de  Juillet, 
il  défendit  tour  à  tour  les  idées  libé- 
rales contre  les  empiétements  du  pou- 
voir et  les  libertés  religieuses  contre 
les  préventions  do  la  démocratie,  s'alié- 
nant  ainsi  d  ^  part  et  d'autre  les  hom- 
mes de  partis,  mais  s'en  consolant  par 
la  ditïnsion  extraordinaire  de  ses  «  libri- 
culets  »  :  Lettres  sur  ta  liste  civile,  les  Très 
humbles  remontrances  de  Timon^  Oui  et 
non.  Feu! feu!  Pami)hlétaire  de  temptv- 
rament,  il  revenait  au  calme  pour 
composer  d'estimables  traités  de  droit 
administratif:  mais  son  ouvrage  le  plus 
original,  le  plus  brillant,  et  parcons<>- 
quent  le  plus  connu  est  son  Ui>re  des 
Orateurs  (IHliS,  ^  v.  ;  nombr.  éd.),  publié 
d'abord  sous  le  pseudonyme  de  Timon. 
Sans  abandonner  Tesprit  satirique  de 
ses  pamphlets,  rbabile  dialecticien  et 
spirituo!  portraitiste  se  constitue  là 
l'historien,  le  critique  et  le  juge  de 
l'éloquence  contemporaine.  Bonne  ou 
mauvaise,  juste  ou  non,  la  noto  per- 
sonnelle s'y  découvre  à  chaque  ligne. 

CornaroR  (N'^incent),  poète  grec  du 
XVI'  s.,  né  ù.  Crète,  et,  sans  doute,  ori- 

S'naire  d'une  famille  vénitienne.  I^ 
réce  conservait  encore   l'empreinte 
que  lui  avait  imposée  l'élément  fétxlal, 

Suand  il  imagina  les  belles  aventures 
'Erolocritos,  un  roman  chevaleresque 
Rarsemé  d'érudition  classique.  Cotte 
ction,  très  intéressante  au  point  de 
vue  philolojçique  (c«r  elle  rejoint,  sous 
sa  forme  vieillie,  le  grec  ancien  au  mo- 
dorno)  a  joui  d'une  grande  célébrité. 
(Refaite  en  grec  contemporain  par  De- 
nis Photinos,  Vienne,  1818, 3  vol.  în-8'.) 

Comazzano  (Antonio),  poète italien, 
né  à  Plaisance,  en  1431.  m.  ealSOO.  U 
célébra,  en  vers  latins,  dos  sujets  gra- 
ves et  religieux  ;  puis,  changeant,  pour 
ainsi  dire,  de  ^enre  avec  la  Innjgue. 
donna,  en  proso  italienne  des  nouvelles 
plaisantes  et  licencieuses.  (Proverbii  ia 
facezie.  Venise,  1548,  in-8*.) 

Corneille  (Pierre),  illustre  poète 
dramati()ue  français,  né  à  Rouen,  en 
1(»06,  111s  d'un  avocat  général  au  par- 
lement de  Normandie,  élu  membre  de 
l'Académie  le  Z'i  janv.  1647,  mort  en 
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mervrillr  da  C'cf  tl63ti).Ce  lui  ta  plus 
•FlaUnte  nanlteiUtlnn  du  EiVoie  fraû- 
^ii.  aa  IhéUit.  Nul  n'avait  monlr'' 
jiH]ae-U  ane  lyeDlare  plus  lalArei- 

neBt»  dn  «ear,  tnlfni  fait  parirr  l'en- 

la  paaaion.  On  sait  la  loooue  queielli' 
que  tnaeila  f.Ue  admlriSle  ttag*die, 
•I  U  victoire  dfflnliive  do  maltr  ' 
eu  lot  •aitid'£(iira«   |IG3»).de( 
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a  caractère  I  flocfauBM  (1613. 
0  relève  un  acte  ouperbe,  d'un 
tomhre^  maia  TModore il6Abi. 
(leiT).  Don  Sanehi  d-Àngm 
id™Wde(ie5l(,(V(roined([Hiiij, 
-  (irû3).  n'eurent  plui  le  même 
'lecB  TdpéUs  dèKod  lèrenl 
;  il  T  renonça  pendant 
qa'il  employa  *  U  tra- 
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SiCcc  û  mactiines.*rDccaiilon  des  tîntes 
a  maria»  du  roi.S«rliirlu|  l«62)..So/iftO' 
nUbe  (1B£).  OUIsn  (IW^)  aonl  dei  fruiU 
d'arriere-ui«on,  oii  le  Eénie  n'appamll 

S  lui  que  de  loin  en  Itdn.  ÀaéiUiu,  Al- 
to (les?),  rite  (1  Birtmirt,  PaltliMe 
(Ifi»).  STtae  1 167  II  font  la  fin  de  toalea 
e*a  Iriilei  idece*  :  I*  ae  perdent  dans 
Fempliaao  fea  lealiincDU  jcéDéreax  et 
tes  sitaalionl  >'  sont  U'nduc*  Jusqu'à 
rborrrur.  Le  public  s'était  éloigo*  de 
Corneille  ;  sODg^oie  Pavait  abandonné; 
et  II  vogue  ac  poitsil  ailleurs.  Tout 
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première  représentation 
lu  poète.  I.e  i^fll  de  celle  qui  s'élevait 


douces  et    plus   insinuantes.    Rscins 

mïere  moitié  du  xvi-s.,uui  s'ouvre  par 
Hfori  IV  et  se  développa-  avecRlel.e- 
lien  cl  entante  les  plus  Ërands  homme* 
de  guerre,  les  plus  grands  philosopliei, 

avons  eus:  Condè.Tnrenne.Dcsçartes, 

de  noiiles  saeiilk-es.  Il  répand  a  floli 
l'enthousiasme.  Il  ne  se  contente  pa* 
d'instruire  sans  carMmpri',  Il  veut  ea- 
ooblir  et  forllHer  l'âme  ;  et.  quand  il  > 
«toute l'intérêt,  quand  ilégHleunslvIe 
1  ses  conceptions,  c'est  a-dire  qnand 
il  ne  (orce  point  sa  latieue  par  de» 
conslruelions  peu  nalurell.-s.  jl^'IHJ^jl 
nnres  trop  latines,  trop  espagnoles  un 
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trop  comHUnnes,  alors  il  est  incompa- 
rable. Son  œnvre.  l'œuvre  de  sa  matu- 
rité, est  le  bréviaire  des  grands  cœurs. 

Corneille  (Thomas),  poète  drama- 
tique et  littérateur,  frère  du  précédent 
et  son  successeur  à  l'Académie,  né  en 
102').  à  Rouen,  m.  en  17Ci9.  Il  fit  aussi 
des  tragédies  et  des  comédies,  obtint 
dans  la  nouveauté  de  ses  pièces  quel- 
ques vifs  succès,  et,  néanmoins,  ne  par- 
vint pas  à  plus  de  fortune  que  son  aîné 
avec  Waucoup  moins  de  gloire.  Timo- 
era(e( lf)&()),  la  première  de  ses  œuvres 
dramatiques  n'eut  pas  moins  de  quatre- 
vingts  représentations  succ^ssives.chif- 
fre  inoui  pour  Tépoque.  On  trouva  et 
Ton  reconnaît  encore,  malgré  les  dé- 
fauts d'une  versification  moTle,diÉruse, 
souvent  incorrecte,  des  beautés  dans 
Ariane  (1072)  et  le  Comte  d'Essex  (1678). 
La  plupart  de  ses  autres  pièces  ne  sont 
que  desromansdialogués.  Th.  Corneille 
eut  le  travail  poétique  très  fécond.  Il 
no  s'éleva  pas  au-dessus  d'une  produc- 
tion facile  et  sans  grandeur.  Pendant 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie  la- 
borieuse. Th.  C.  avait  délaissé  le 
théâtre  pour  s'occuper  prescjue  exclu- 
sivement de  travaux  d'érudition.  (Dicl. 
des  arls  eldes  sciences,  Paris,  169-1. 1720, 
2  vol.  in-fol.,  réédité  par  Fontenclle  en 
1732;  DicL  universel  géographique  et  his- 
torique, ibid,,  1708,  3  vol.  in-fol.) 

Cornélius  Nepos  ,  historien  latin, 
originaire  de  la  Haute-Italie,  et  dont 
l'existence  se  place  entre  94  et  21  av. 
J.-C.  Il  se  lia  avec  Atticus  et  Cicéron, 
ainsi  qu'avec  son  jeune  compatriote  Ca- 
tulle. Abstraction  faite  de  ouelques 
i)oésies  erotiques,  on  cite  de  lui  trois 
livres  de  Chroniques,  cinq  livres  A* Exem- 
ptes, des  biographies  d'historiens  et  une 
H  istoiredes  hommes  i//u*(rej.Nou5  n'avons 
deluiqu'unlivrede  ce  dernier  ouvrage, 
et  auquel  font  suite  les  biographies  dé- 
taillées de  Cicéron  et  Atticus.  A  dé- 
faut do  meilleures  sources,  ces  frag- 
ments qui  ne  se  recommandent  guère 
plus  par  la  critique  historique  que  par 
la  perfection  du  style,  ont,  cei)endant. 
«ne  certaine  valeur  ;  l'exposition  est  à 
remarquer  pour  ses  aper<:us  synthéti- 
ques et  l'absence  de  prétention.  (Edit. 
princeps,  ap  Jensonum,  Venet.,  H71, 
m-fol.  Les  édit.  ultérieures  sont  in- 
nombrables. Voy.  Schweiger,  Class. 
Bibliographie,  II,*1,  p.  291,  s.  q.  q.) 

Cornélius  SeveruR,  poète  latin  du 
I"  s.  apr.  J.-C.  Auteur  d'un  poème 
épique,  Bellum  Ciculum  (la  Guerre  de 
Sicile),  dont  il  ne  reste  qu'un  fragment 
célèbre  sur  la  mort  de  Cicéron.  On  lui 
attribue  aussi  un  poème  didactique: 
l'Etna,  que  d'aucuns  mettent  sous  le  nom 
de  Lucilius  Junior.  (Wernsdorf,  Poetae 
latini  minores,  t.  IV.) 


Gomhert,  Coornhert  ou  Koortift-  : 
liert  (Dirk),  écrivain  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  en  1522,  m.  en  1590.  Ar- 
tiste graveur,  poète,  théologien,  con- 
troversiste,  il  participa  de  toute  Tac- 
tiviié  de  son  esprit  aux  grands  événe- 
ments qui  passionnaient  alors  ses 
compatriotes  :  la  lutte  des  Provinces- 
Unies  contre  l'Espagne  et  l'introduction 
de  la  Réforme  aux  Pays-Bas.  Entre 
l'ancienne  foi  et  la  nouvelle  il  essaya 
d'introduire  la  tolérance.  La  fermeté 
de  ses  principes  et  .sa  haute  impartia- 
lité, méconnues  des  sectaires,  annon- 
çaient chez  ce  contemporain  d' Erasme 
un  philosophe  précurseur.  Ses  écrits 
en  vers  ou  en  prose  contribuèrent  à 
fixer  la  langue  hollandaise.  [OEuv,, 
Amsterdam,  1630,  3  vol.  in-fol.) 

Cornificiens.  Nom  qu«  Jean  de  Sulis- 
bury  donnait  à  ceux  qui  abusaient  de  la  dia- 
lectique, et  perdaient  leur  temps,  aussi  bien 
que  leur  logique,  à  forger  de»  arguments  cor- 
nus. 

Comique.  Voy.  Kimriqae. 

Cornuel  (Anne-Marie  Bigot.  M**), 
femme  d'esprit  du  xvii*s.,née  en  l(il4. 
fille  d'un  intendant  du  duc  de  Guise  ; 
mariée  à  un  trésorier  des  guerres;  m. 
en  1(^4.  Restée  célèbre  par  le  souvenir 
de  ses  bons  roots,  de  sa  brillante  in- 
fluence intellectuelle  et  de  l'estime 
exceptionnelle  qu'elle  avait  acquise 
dans  la  meilleure  société  de  son  temps. 

Cornulus(Lucius-ANN^us),  Av^a'o; 
Ko&voùTOç,  philososophe  grec,  né  à 
Leptis  en  Lybie,  l'an  20  ap.  J.-C:  le 
maître  de  Perse  et  de  Lncain,  et  l'un 
des  théoriciens  les  plus  réputés  do  la 
doctrine  du  stoïcisme.  (Sur  la  nature  des 
dieux,  lis  fil  Tn<  T«v  6«ôiv  yOviMç,  éd.  Fr. 
Osann.  d'après  les  notes  de  Villoison, 
Goettingue,  1844,  in-8*.) 

Coronelli  (Marc  -  Vincent),  gtk)- 
graphe  italien  de  Tordre  des  Frères 
mineurs  conventuels,  né  à  Venise,  en 
1650.  m.  en  1718.  Le  cardinal  d'Fjitr»''^s 
l'avant  mandé  à  Paris,  au  nom  de 
Louis  XIV,  il  construisit  deux  globi^s 
de  4  mètres  de  diamètre,  l'un  terres- 
tre, l'autre  céleste,  d'une  très  hell»» 
exéiMiiion,  qui  sont  encore  aujourd'hui 
h  la  Hibliotliègué  nationale.  On  a  tra- 
duit en  français  ses  Mémoires  sur  te  àio- 
rèe,  1680.  iStoria  Veneta  delf  aano  42i  al 
150'i,  3  vol.  in-foK,  etc.) 

Coronement  Looys.  Voy.  fiarln  ûm 
Monglane. 

Coronlsme.  Antiq.  grecqne.  —  CHaa- 
son  de  certains  bateleurs  qui  quêtaient  de 
inaïRon  en  maison,  avec  une  corneille  rar  le 

poing. 

Correction.  Figure  de  rfaétoriqae  par 
lRqtu>He  on  corrige,  i  l'aide  d'une  vue  Bne  et 
d-lK-ale,  ce  que  Von  veut  dire,  quoiqu'on  ait 
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ea  et  àû  AToir  l'intention  expresse  de  le  dire. 
Ainsi.  Fléchier,  après  avoir  vanté  la  noble 
crifEifH!  de  Turenne,  revient  sur  son  idée  et  se 

J^lais  que  dis- je  Y  il  ne  faut  pas  l'en  louer 
ici  '  il  tant  l'en  plaindre.  » 

Ce  tour  est  très  propre  à  piquer,  à  réveiller 
1  attention  de  Tanoiteur  (Collombet.) 

Correspondance.  Voy.  ^listolaire 
(genre). 

Correspondant  (le).  Revue  catholique, 
liitérùce,  scientiBque,  historique  et  philoso- 
phique, fondée  en  1843.  Lacordaire.  Ozanam, 
le  comte  de  Fallonz,  Augustin  Cochin.  etc., 
r >st-à-dire  les  plus  éminents  représentants  du 
oibolîcisme  libéral  y  collaborèrent. 

Corrozet  (Gilles),  poète  français, 
Dé  i  Paris,  en  1510,  m.  en  1578.  Impri- 
meur et  librairo,  il  s'adonna  loi-méroe 
anx  lettres,  publia  un  certain  nombre 
de  volumes  devenus  rares  sur  les  Àn- 
Uqaités  de  Paru  (1533,  in-8*,  1568,  in-8*); 
et,  le  premier  au  xvi*  s.,  eut  Tidée  de 
rajeunir  Tapologue  (Fables  d'Ésope 
Phrygien,  en  vers  Jrançois,  Paris.  1548, 
in-lb).  La  Fontaine  parait  avoir  connu 
cette  version  fidôle  et  y  avoir  puisé 
pins  d'un  trait. 

Corrssen  (Wilhbm-Paul),  érudit 
allemand,  né  à  Brème,  en  18:^,  m.  en 
1875.  Les  travaux  de  ce  savant  philo- 
logue 86  sont  portés  sur  les  idiomes 
de»  Volsquesfi)*  Volseorum  tingaa,  1858) 
ou  des  Etrusques  (Veber  die  Spracher 
der  Etrusker,  2  vol.  1871-75)  et  sur  les 
pointa  les  plus  délicats  de  la  gram- 
maire latine. 

Corle-Real  (Jeronimo),  célèbre 
poète  portugais,  m.  en  1503.  Plusieurs 
campagnes  dans  les  mers  d'Afriouo  et 
d'Asie  le  familiarisèrent  de  bonne 
heure  avec  les  tableaux  mouvementés 
de  rOéan.  On  admire  de  lui  deux 
içrand  es  compositions:  Pane  en  dix-sept 
dhants  et  en  vers  hendécasyllab^s  non 
rimes,  XeNavfragede  Seputveda,mnchcf- 
d'cpuvro  (1591.  in-4*)  ;  l'autre  un  récit 
héroïque  on  quinze  chanU,  VAusIrioda, 
qui  porta  d'abord  le  titre  de  Felicissima 
viftoria  de  Lepanto  (Lisbonne,  1578).  De 
grandes  beautés  do  détail:  épisodes 
loa<Âant».p*iintures  vives  et  brillantes 
—  malgré  la  surcharge  des  figures  my- 
thologiques —  versification  harmo- 
oiensc  et  facile,  ont  mérité  à  Corte- 
Real  d'être  appelé  le  second  poète 
«pique  de  son  pays,  immédiatement 
a  pré*  Camoens. 

Corlene  (Paul),  littérateur  italien, 
né  en  l  I<»d,  à  San-Geminiano,  en  Tos- 
cane; évéque  d'Urbin;  m.  en  1510.  A 
vingt-trois  ans  il  achevait  son  dialogue 
célèbre  :  De  hominibus  doctis  et  ras«»*m- 
blail  les  matériaux  de  ses  quatre  livres 
de  sentences,  recueil  d'homélies  dans 
le  genre  des  Postules  du  docteur  Lu- 
ther, Avec  les  Diêfoni  volçarif  on  je 
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voit,  répudiant  la  méthode  aristotéli- 
cienne, exposer  simplement  les  sujets 

u'il  développe  à  l'aide  de  l'autorité  et 

e  la  raison. 

Cortese   (le   cardinal   Grégoire), 

Soéte  et  théologien  italien,  né  à  Mo- 
ône,  en  1483,  m.  en  1548.  (OEuv.,  Pa- 
done,  1774,  2  vol.  in-4".) 

Cortese  (Jules-César),  poète  bur- 
lesque napolitain,  né  vers  1570.  Il  se 
signala  par  ses  vives  railleries  sur  le 
compte  ou  sexe  féminin.  (La  Vajasséide, 
etc.) 

Cor>'phée  (yo/5u',>aîo;,  de  yo/au»r;, 
tête).  Le  chef  de  la  tcoupe  chorale,  dan»  I  an- 
cien théâtre  ffr«c.  II  en  dirigeait  tous  les 
mouvements,  parlait  au  nom  dé  tous,  enton- 
nait le  chant  ;  et  le  cJi<eur  imitait  ses  intona- 
tions et  ses  gestes. 

Cosmas,  moine  égyptien,  géographe 
du  vr  s.,  surnommé  Indopleustiks, 

Sarce  qu'il  avait  vu  l'Inde.  Auteur 
'un  de  ces  guides  ou  manuels  des  an- 
ciens, à  l'usage  des  voyageurs  où  les 
routes  étaient  soigneusèi^ent  marquées 
(Topographie  éhrétienne,  T&7roy^avt« 
•/jurcitcHïLri  ) ,  nous  lui  devons  la  con- 
servation de  l'inscription  d'Adulé,  œu- 
vre de  Ptolémée  Evergète. 

Cosnie  de  Prague,  chroniqueur  bo- 
hème, né  en  1045;  chanoine  de  la  basi- 
lique de  Prapue  et  secrétaire  de  l'em- 
pereur Henri  IV;  m.  en  lk^5.  Le  me- 
raier  en  date  des  historiens  de  la  Bo- 
hème, latins  ou  tchèques.  (Chronicon 
Bohemorum  libri  III,  éd.  princ.  Hassau, 
KKW,  in-fol.) 

Cosnac  (Daniel  de),  mémorialiste 
français,  né  vers  16^10,  au  château  de 
(iosnac,  en  Limousin,  évéque  de  Va- 
lence, archevêque  d'Aix,  m.  en  1708. 
Ses  Mémoires  (éd.  J.  de  Cosnac,  Soc. 
do  rilist.  de  Fr..  185l>,  2  vol.  in-8*) 
n'ont  pas  gardé  la  vivacité  gasconne 
de  leur  auteur,  mais  offrent  bien  des 
détitils  intéressants  sur  les  personnages 
et  les  intrigues  d'une  cour  qu'il  vit  de 
si  près. 

C<>s.Hnrt  (le  P.  Gabuiel).  érudit  fran- 
ais,  né  en  IGI5.  A  Pontoise,  membre 
Ue  la  Compagnie  de  Jésus,  m.  en  1671. 
Il  prit  une  part  importante  à  la  com- 
position et  à  la  publication  des  n'- 
cueils  dos  Conciles  du  P.  Labbé  (167'.?, 
18  vol.),  et  joignit  l'élégance  au  savoir 
dan»  su  prose  ou  .ses  vers  d'humaniste. 
{Orationes  et  Carmina,  Paris,  1C75,  l?i5.) 

Costa  de  Beauregartl  (le  marquis 
Albert),  homme  politique  et  mémo- 
rialiste français,  né  en  1S35,  à  la  Mo- 
thc-Servolex  (Savoie];  élu.  en  18<1, 
comme  député  de  la  droite  A  PAssem- 
blée  nationale,  et  porté  à  l'Académlo 
en  18%.  11  a  trouvé  dans  les  archives 
de  sa  famille  les  élémepts  de  plusieurs 
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ouvrages  relatifs  aux  dernières  années 
du  XVIII*  siècle  :  Un  homme  d'aulrefois, 
le  Roman  d'un  royaliste ,  intéressants, 
d'un  style  facile  et  naturel. 

GoB(anzo  (Angblo  di).  historien 
italien,  né  é.  Naples,  en  1507,  ra.  en 
1591.  Trente  années  de  consciencieuses 
recherches  lui  servirent  à  Texécution 
des  Slorie  del  regno  de  NapolL  (15?i, 
in-f;  éd.  mod.,  Milan,  1805,  3  vol. 
in-8*.)  Cet  écrivain  au  style  pur,  élô- 

fant  même,  cultiva  aussi  la  poésie  et 
rilla  dans  le  sonnet.  (Rime,  Bolozne. 
1709,  in-K^;pl.  édit.) 

Cosear  (l'abbé  Pierre],  littérateur 
français,  né  en  1603,  à  Paris,  m.  en 
1660.  Grand  ami  de  Voiture,  son  imi- 
tateur en  toutes  choses  et  son  ombre, 
il  le  suivait  dans  les  salons  A  la  mode 
et  les  ruelles  élégantes,  mettait  comme 
lui  toute  son  ambition  à  plaire  aux 
dames,  défendait  ses  ouvrages  criti- 
qués (Défense  des  œuores  de  M.  de  Voi- 
ture, Paris,  1653,  in-4*  ;  SuiU  de  ta  dé- 
fense, 16.")i),  calquait  son  style  (Lettres 
de  M.  Coslar,  IfôS,  2  vol.  in-4'),  et  de 
beaucoup  exagérait  sa  tendance  ù, 
prendre  le  faux  pour  le  délicat,  le 
préeieux  pour  le  naturel.  Quelqu'un  a 
appelé  Costar  «  le  plus  galant  des  pé- 
dants et  le  plus  pédant  des  galants.  » 

CoKie  (Olivier  de),  dit  frère  Hila- 
RIOn),  littérateur  français  et  religieux 
de  Tordre  des  Minimes,  né  en  1§95,  ù. 
Paris,  m.  en  1661.  Laborieux  panégy- 
riste des  rois,  des  reines,  des  princes, 
des  princesses  et  dames  illustres  en 
vertus  et  en  piété. 

Coslei'  (Samuel),  poète  dramatique 
hollandais  du  xvii*  ».  Fondateur  a 
Amsterdam  du  premier  théâtre  perma- 
UMit,  sous  le  nom  d'Académie  dramatique 
(1617),  il  en  fut  lui-même,  pendant  une 
trentaine  d'années,  l'un  des  plus  fé- 
conds producteurs.  On  préfère  à  ses 
comédies  sans  brio,  sans  animation, 
quelques-unes  de  ses  tragédies  (entre 
autres  Iphigénie,  1626,  Polyxène,  1644), 
pour  la  force  des  situations  et  la  fer- 
meté soutenue  des  caractères. 

Gostei*  (Charles  de)  conteur  et 
poète  belge,  de  la  seconde  moitié  du 
xix'  s.  Sa  langue  est  un  français 
arclmlquo;  ses  sujets  sont  populaires  ; 
sa  dominante  est  l'idéalisation  pitto- 
resque de  la  vie  du  peuple.  Dans  ses 
Légendes  flamandes»  il  a  retrouvé 
Thomme  des  temps  passés  avec  ses 
misères,  ses  souffrances,  ses  plaisirs 
et  ses  joies. 

Costumes  au  théAtre  (les).  Vouloir 
cxposor  les  modificAtions  «lubies  par  cette  par- 
tie si  importante  de  la  mise  en  scène,  voaloir 
«D  suivre  les  variations  à  travers  l'Orient  et 
I  Occident,  l'antiquité  et  les  temps  modernes. 
T)çVi%  entr»In«r>it  fort  I^in.  \\  n'a  |)as  IaWu 


moins  d'un  gros  volume  pour  en  raconter  les 
inelamorphosea  seulement  depuis  les  oricines 
do  la  littérature  dramatique  en  France  jusqu'à 
nos  jours.  Car,  là.  tout  se  tient:  la  vériie  du 
co.Htumc.  la  vériU'  de  la  diction.  la  vérité  des 
pièces  elles-mêmes;  et  ce  n'est  pas  seulement 
une  question  historique,  mais  une  question 
esihétique  assez  complexe. 

Nous  pourrons  à  peine  en  effleurer  la  sur- 
face. Cbejc  les  Grecs  —  par  IcMiuels  il  faut 
toujours  commencer  —  le  masque  et  d'autres 
Mrtiosdu  coutume  concouraient  à  reproduire 
la  physionomie  et  les  proportions  des  person- 
nages. Apres  eux  on  soccniMi  beaucoup  plus 
de  la  bizarrerie  ou  de  la  somptuosité  dex  habil- 
lements que  de  leur  convenance  et  de  leur  juste 
appropriation,  soit  au  caractère  des  individus, 
soit  aux  mi  leux  ou  se  mouvait  l'action  ;  et 
cela,  depuis  les  représenUtions  publiques  des 
mystères  par  la  confrérie  des  clercs  do  la  B*- 
Bochc  ou  des  Enfants  Sans-Souci    jusqu'aux 
spectacles  modenie*.   Il  en   a  été   de  iiiêm« 
partout,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Esnaime. 
en  FranoA.  Lope  de  Vega 
se  plaignait  de  voir  sur 
les  scènes  de  sa  patrie 
des  Romains  en   liant- 
de-ch susses  et  des  Turcs 
en  collerettes.  Pendant 
nos  siècles  classiques.les 
bergers    se    montraient 
tout  couverts  de  brode- 
ries.   Le  roi   Priain   se 
trouvait  bon  air  en  mar- 
chand arménien.  Pluton 
était  équipé  à  la  françai- 
se. Les  guerriers  grecs, 
romains,    dalmates,  sy- 
riens, apparaissaient  arec 
des  tuniques,  des  cuiras- 
ses, chargés  de  rubans, 
des  casques  i  plumets 
rei>osant  stir   de  vsstes 
nerruques    poudrées    à 
blanc.    Enfin,    gr&ce    à 
l'initiative    intelligente 
du  comie  de  Lauraguais 
et  de  quelques  grands 
artistes  :    Lekain,    M*'* 
Clairon,  puis  Talma,  les 
acteurs  cessèrent  de  re- 
présenter lespersonnages 
antiques  sous  des  vête- 
ments modernes.  On  no  vit  plos  Nér<m,  Brtt- 
tus,  Thésée  en  habit  à  loncuM  basques  avec 
une  écharpe  et  des  nœuds  a'épaule,  Phèdre  et 
Merope  en  cheveux  bouclés,  poudrés,  et  en 
robes  &  paniers. 

Vers  le  milieu  du  xrx*  s.  la  traditioa  main- 
tenait  encore  des  anachronismes  baroques, 
des  fantaisies  inexplicables.  Aajourdhui. 
lorsqu'on  monte  nnebièoe  de  quelque  impor- 
tance se  passant  en  France  ou  ailleurs  en  des 
époques  plus  ou  moins  lointaines,  on  copie 
les  costumes  sur  les  documents  du  temps,  on 
se  nique  de  ne  rien  négliger  pour  arrivera  une 
authcncité  absolue.  Il  en  est  ainsi,  du  moins. 
pour  les  habillements  historiques  et  pittores- 
ques ;  car,  dans  les  tableaux  empruntés  a  la 
vie  courante,  l'amour  des  belles  toilettes,  l'as- 
saut du  luxe  chex  les  actrices,  le  grand  éta- 
lage de  modes  nouvelles  auxquelles  on  les 
voit  servir  de  prétexte,  les  intempérances  de 
la  coquetterie  féminine  toujours  prêle  à  jeter 
Is  confusion  dans  l'art  théâtral,  prouvent  as- 
sez qu  on  n'a  pas  encore  su  rompra  définitive- 
ment avec  la  convention,  et  qu  il  restera  ton- 
jours  beaucoup  à  faire  pour  atteindre  à  la  vérité 
complète,  aussi  bien  i  celle  du  oostume  qa'à 
celle  <|e  la  <|ic(ioq  et  <!«  la  lanpe  •Ue-mèioe 


Tahna,  dans  le  rdle 
de  Léonidas. 
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Cota  (Rodrigo  de),  poète  espagnol, 
Bé  i  Tolède,  vers  le  milieu  du  xV  s. 
Il  parait  avoir  donné  par  le  Dialogue 
enUt  et  Amor  y  on  viejOf  dont  il  est  l'au- 
teur (Dialogue  entre  l'Amour  et  un  vieil- 
Imrd)  Tnn  des  premiers  modèles  de  la 
comédie  en  Espagne. 

Coterie.  Petite  société.  comlMgme  de 
mu  qui  tnTaîUent  en  commun  à  bure  valoir 
M  à  Ucréàiiet  \n  talento.  le»  penonnej,  et 
M  oaî  le»  ooDoetne.  Lo«  pntiqnes  de  I  admi- 
ntioa  motneUe  y  sont  très  en  faYeur;  mats 
les  effets  n'en  dorent  guère  et  les  éloges  de 
oetehe  seront  toojoars  suspects. 

Coihume.  Ches  les  Grecs,  brodequin  avec 
ane  épaisse  semelle  en  liège,  dont  les  acteurs 
tragiques  se  servaient  sur  la  scène  pour  re- 
haiuser  leur  taille  et  paraître,  conformément 
à  leurs  rôles,  plus  grands  que  nature.  Tertul- 
Uên  suppose  que  le  diable  avait  inventé  le  oo- 
tkurae  pour  donner  un  démenti  à  J.-C,  qui 
a  dit  qn«  nul  ne  peut  ajouter  une  coudée  à  sa 
•tatttfv.  Figu'^i"^'^^'  ^  ^^^  désigne  le  genre 
toagiqoe.  »>ileau  s'écrie  dans  la  x*  satire  : 
Mais  qiMit  je  cbanssd  le  cothurne  trafique  I 
■^irenons  «u  plus  t^  le  brodequin  comique. 
Mais  il  n'observe  pas  toujours  cette  dislinc- 
tio«.  Dans  Y  AH  poétique  (iii,  74)  il  attribue 
au  acteurs  d'Eschyle  non  le  cothurne,  mais 
le  brodequin.  Chausser  le  cothurne,  cent 
^ndre  le  style  tragique  élevé,  ou  en  mau- 
vaise pftrt,  enfler  son  style. 

Colin  (l'abbé Charles),  prédicateur 
et  poète  français,  né  en  IGdl,  à  Paris , 
re^  à  l'Académie  en  1655  ;  m.  en  1682. 
Cet  abbé  qui  lisait  sans  peine  l'hébreu, 
le  syriaque  et  d'autres  langues  orien- 
tales, savait  parfaitement  le  grec  et 
maniait  le  vers,  ne  méritait  pas  l'excès 
de  dédain  dont  l'a  couvert  Boiloau,  en 
le  représentant  comme  lo  modèle  des 
ridicules.  On  n'a  rien  conservé  des  ser- 
mons de  C,  qui,  pourtant,  avaient  eu 
beaucoiip  do  succès.  Ses  ouvrages  sé- 
rieux (Théoclée  oa  la  vraie  philosophie 
des  principes  du  monde,  1646,  in-4*,  etc.) 
ne  sont  pas  dénués  de  mérite.  Son  tort 
fut  de  se  croire  poète  et  de  colporter 
en  tous  lieux  des  vers  obscurs,  froids, 
précieux  et  généralement  médiocres, 
sauf  quelques  rares  passages  d'un  tour 
ingénieux.  (Reeueil  de  rondeaux,  1650, 
iB-12,  etc.) 


Coitln  (SoPHiB-RiSTAUD,  M"')  fem- 
me auteur  française,  née  en  1773,  m. 
en  1807.  Veuve,  aès  sa  vingtième  année, 
d'un  époux  qu'elle  aimait,  elle  se  ré- 
fugia dans  le  monde  idéal  pour  y  dé- 
verser ses  besoins  de  tendresse  et  d'ex- 
pansion. Elle  ne  dépassa  point  sa  trente- 
quatrième  année,  ayant  imprégné  dea 
ardeurs  d'une  nature  sensible,  tournée 
particulièrement  aux  idées  sombres  et 
dramatiques,  ces  romanesques  récits: 
Claire  d'Albe,  Malvina,  Amélie  de  ManS' 
/leld,  Mathilde,  Elisabeth,  qui  en  ont  fait 
unedi^ne  émule  de  sa  contemporaine 
M"*  Riccoboni. 

Cotton  (le  P.  Pibrrb),  prédicateur 
et  théologien  français,  de  la  Société  de 
Jésus,  né  en  1564:  confesseur  de  Henri 
IV.  puis  de  Louis  XIII;  m.  en  1636. 
Habile  h  s'insinuer  dans  la  faveur  dos 
princes  et  très  zélé  d  défendre  les  in- 
térêts de  son  institut,  il  avait  pris  un 
grand  empire  sur  l'esprit  d'Henri  IV. 
On  lança  contre  lui,  en  réponse  à  sa 
Lettre  déclaratoire  de  ta  doctrine  des  Jé- 
suites (Paris,  1610,  in-13)  un  pamphlet 
très  violent,  qui  fit  fureur  chez  les  en- 
nemis de  cetordre,tant  de  fols  attaqué 
{VAnliCotton,  ibid.,  1610.). 

Cotton  (Charles),  poète  anglais  du 

fenre burlesque,  né  enl630,  m. en  1687. 
mitateur  de  Scarron,  il  a  jeté  beau- 
coup de  verve  personnelle  dans  son 
Scarronides  ou  Virgile  travesti  (Londres, 
1678)  et  dans  ses  ingénieux  travestisse- 
ments des  dialogues  de  Lucien  :  le 
Railleur  raillé  (Scoffer  scoffe,  etc.,  1675, 
in-8'.) 

Coucy  (Raoul  de),  chevalier  et  poète 
lyrique  du  xu*  s.  On  n'a  gardé  oe  lui 
qu'une  vingtaine  de  chansons  de  oe 
seigneur,  dont  les  amours  idéales  avec 
la  aame  de  Fayel  et  leur  funeste  dé- 
nouement ont  inspiré  tant  de  conteurs 
et  de  poètes.  Elles  plaisent  par  la  naï- 
veté et  le  charme  de  l'expression. 

Coull<|lie  Récriture).  Ancienae  écriture 
arabe,  aujourd'hui  remplacée  par  l'érriture 
netkL  moins  décorative,  mais  d'une  li^cture 
plus  facile. 


b^LdJiiiiotflai 


Spécimen  d'écriture  eooflqae. 


Gotta  de  Cottendorf,  célèbre  li- 
braire allemand,  né  en  1761,  m.  en  1833  ; 
fonda  plusieurs  içazettes  littéraires, 
aida  Gœthe  et  Schiller  à  leurs  débuts, 
et  mérita  d'être  mis  au  nombre  des 
protecteurs  éclairés  de  la  poésie. 


Coulanges  (Philippr-Emmanui 
marquis  de),  poète  français,  né  en  16T1 
à  Paris,  m.  en  1716.  Aimable  corres- 
pondant de  M"*  de  SéviKné,  sa  parente, 
et  délicat  chansonnier.ClJrtiwif  art  cAani. 
deC,  1698,  2  vol.  in-13.)  Sa  femme,  la 


M"  de  Sivign*.  «U 
épiatoliïie. 
Conleiir  locale.  L 


pAi;ii>  il'unf  inspirnlion  laut  t  lait  per- 
bohhpUi-.  Inlr^reuantsurlant,  dil  M.  île 
W'yiew».  pir  non  Infiligublr   pISùiI  t 

(EUneVrn,'FclaliU,ExlaH,UaJalé,èie.) 


Courcelles  [MAitiB-SiDONiK  de  Lé 

d'une  riche  tuniille  de  Lornine  ;  m.  ci 
UIKi.  Beaucoup  de  h«niiW.  une  I«te  14 

marq.  dr  C.,P«m,  ISOW,  in-lï.JConfps 
sion  in.llwr.He  plus  qu'il  nt  laudriii, 
nnn  mains  ittrspcclueuEe  i  l'^gurd  df 
U  nyataxc  que  de  la  moislp.  mu»  s^- 


Hlofcisle  Irnntiia,  D«  i  Orléina.  m. 
AI.  lltiel.  mitmti  dt  (a  nabltut  de 
ri-.  Pari»,  IK.'O.  5  vol.  in-IC: /Tfif. 
\lBg.  Il  WniW.  dit  prlKtlpaln  fa- 
t  nabla  du  njaumt  ri  da  mufioiu 
irmdr  rEaropr,  IlSt-W,  lï  vol. 
.)  D'abord  simple  nowire  de  pro- 
■.  il  Rvail  ncheW,  pour donniT  plus 

hincl  h^îldSJiie'dB'NlïoKvît- 
dii  d.-  SaiDl-Allais. 
lun^hompa  (le  comte  de),  de  ion 
irnindtltimaniultt  dt  Criqai 


fi'ari»,  IXti-a.  J 

(kiurler  (Paiil-1-ouis).  psmphlt- 
luire  rcanf.1..  ne  en  1772.  a  Pii^i.  i'ievé 
l'n  Touninp,  au  chilean  de  MérA. 
dont  il  aioiils  Icnomansien;  devenu 
oSleier  d'artill^iie  ;  enrojA  >vee  de 
d  i  Itère  nlsKTide*  aux  armées  delaMo- 
«lle,  d«  tlielapne.  d'Ilalio  '(  d'Alle- 


la  Hn  de  l'Empire, 
par  son  K*rde.  au 


général  où  tombent  toujours,  nprâs 
quelques  jours  da  bruit,  les  proiiuu- 
lloni  de  cette  CBp«oe.  Snr  le  lond  do 

et  d'antipathies,  il  y  aurait  de  Kravei 


depein 

*  l'aule 

ellinr,'t°' 

.   Courii 

en    h 

traduit 

'Un^us 

n  dî 

ers  traK- 

J^-Vjutei 

n  grws 

il  gnûlait  anui 

raneais 

uxv 

s.  :  c'est 

te  doubla  #^lv. 

osGreea 

elle  d'Amyoi  qu 

onn*    ee 

■■'!'■ 

lauonn 

peu  r«c- 

is 

îXr 

mais 
qu'on 

'  admire. 

ans 

*  l'imile 

.i.|\ 

l'éd.des 

l£a 

de    P. 

Courier 

par 

Armand 

~ar 

el.  son  ad 

dis^^iple. 

CuurI  île  Geltelln  (Antoine).  *ru- 
dil  Irancais,  Kl*  du  thénlogi en  protes- 
tant Antoink  Court  IIG9V-I7601,  né  en 
I7Ï5.  û  Nlmr$.in.en  ITKI.  Pnru  toutes 
les  curiosités  et  loa  bardiesses  d'un  rs- 
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Cousin  (Louis).  ^md<t  In 
•n  I6Ï7.  à  Pu'n  :  ptèiident 
dn  Monosifi:  rfcn  en  1697  I 
■ni'  '  m.  ru  1707.  TndueteDi 


!T."i,:î 


_ Non  d'AWlard. 

I))35  t  vol.  iD-r;  Lff.  il(  pAikii.  lur 
Kaiil:Fr<xgiti.  di  philot.,  1036.  in-8',  «te. 
V.  Câutin  appnrtcniil  anliat  i  In  lit- 
lomtiiw   nu'*  In  «p^culotion  philoso- 


phique. H  lut. 
losophie.  Lu  nt 


irl.  qui 


e   chaleu 

occDpiit  de  phi' 


d'  Eki"  hatd ,  de  Lu  i  t- 


OouBln(ViCToii),c*lfhrophlloiophe 
rriiK>>».  n«  t  Paris,  en  1810.  m,  «n 
lîiST.  D*8  sa  vingt -qualtieme  année. 
inn-lf  i  ThonDenr  de  luppif  er  Royei' 
Coll'iid  dans  ss  chaiie  de  fa  Sorboane, 


Khi-,  onvorl.  d'ailleun.ani  influei 
1  pins  opposées  H  lei  subissant  on 
r*nétant  tour  *  tour.  Il  ambitioncw 


Coiitilpea 
«illeiin,  toHi  Je  rqipwlilé 


■-pnrnJiinHjlF. 

^"lénin.    li 

dVjiuiKèi'ïiÏBciin  «ai  «1  eilgi!.  ma  fin 
i«n<lii>  uni  nue  aalRlugw.  Ion»  Ti  intnce 
d'un  tivAaaaû  tel  QIH  SÙnislBA  Julien,  (v. 
u  irM.r^>,  1m£  t  TOI.  in-U.) 

Cau«lnot|GuiLt.Ai;wB),  muistnlet 
lilslorien  fran<;iii.  né  vers  I3TS  ;  prési- 
deal  i  marlier  du  Parlement  do  Pans; 
auteur  d'une  ehroniqne  restdo  in<>dite 
iuaqu'en  lK-'i9  :  la  Gtiti  des  nobirt  Fran- 
teri, etc.  (Voir ValleldeVitiville. dans 
lli  ftWice»  el  f^ruUi  da  mi..,  t.  19, 
p.  I39-U9,) 

CouHlnol  (Guti.t.AL'Hil.  neven  du 
piérédenl.  né  en  IWll,  m.  en  MNl.  Ma- 

S'Mnl,  homme  de  pierre  eldiplommc, 
laitw  diverses  relallnni,  resléei  mn- 
nusrrltesi  la  Bihlintli.  nul.,  de  ses  am- 
bassades et  missions  dipliinMIliines. 
On  loi  allnbue  [a  Chmuqut  de  la  ya- 
ctllf,  publiée  par  Denja Godelroy. 
Couiwy.  Voï,  Mathtan. 
Coiilo  (IHooO  de),  hi»tori-.>n  pottn- 
gt'a,  né  i  Lishonti",  en  ISlï  m.  rn 
Iflie.  GontinuatenrdesDmtdrt  ilf(.l«( 
pnrfDgaJHde  Jean  de  Uarros. 

idAHAM).  poète  an|£hii«. 
■nieiS.  m.enUili;.  lVn- 


e  triompher,  en  sa  pei 
,«  si  dilatable  de  l'>-c 
s  préieitc  d'iiarmoo 


cêssil  de  l'hûmsnité  pensante;  il  pul 
développer,  pour  l'inslruolinn  com- 
mone.  rhislolre  Rénérale  de  la  philo- 
sophie. Ci  tons  ses  pnocipaus  ouvrages 
rJari  d'hltl.  de  ta  philoi.,  3  vol.  in-» 
P.  wul,  dn  ^»i»  «t  •*"  6'"  .  '»M  ;  Ceor^ 


D   Fran. 


k  il  B 


n  An- 


Ghari.--      . 

'leterre.  après  la  mort  de  Crotnni-ii. 
~liarles  II  méeonnnt  ses  seriiees.  Ses 
Vtlanaa.  ses  Odtt  piadariquri  lui  valn- 
■ent  une  belle  réputation.  Il  Ht  aussi 
quelques  comédies,  des  pages  de  ptôse 
remarquables,  des  poésies  latines,  un 
pn*mcnérolqueeQ4olianlE,  i^DaeliIrult 
lOEuv.  ampl.,  *à.  par  Sprat.  IjMidn-M. 
1700,  in-lol.)  médiocre  de  eoflt  et  do 
iaclure.  Il  ioipiait  a  l'élévation  du  g^- 

Tropde  reohBrehe^tecesquHlités:»rK 
pensées  sont  scriimulées  avec  In  profu- 
sion d'une  msitniflcence  latiiantr  dans 
son  luie  ;  il  déplait  i  lorco  de  ploire. 
Cowper  (WiLi-HM).   '^'*''">  ^''^^ 
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1800.  Malgré  la  terrible  maladie  men- 
talo  oui  s^ttacha  à  C.  pendant  la  plus 
fq-anae  partie  de  son  exîstenoe  et  qui 
lui  flt  révoquer  en  doute  la  miséricorde 
divine  A  son  égard,  il  parvint,  dans  les 
intervalles  de  sa  triste  hallucination,  à 
composer  des  œuvres  qui  l'élevérent  au 

Fremier  rang  des  écrivains  de  sa  patrie. 
1  débuta,  en  1782.  par  ses  Propos  de 
tobtûf  que  suivit  bientôt  une  série  de 
poèmes  didsctiques.  En  1784,  parut  son 
chef-d'œuvre:  fa  Tâche  (the  Task).  Ce 
poème  fut  salué  d*un  concert  unanime 
de  louanges.  On  admira  partout  cette 
habile  peinture  du  cœnr  humain,  e«s 
frais  paysages,  ces  descriçtions  fidèles, 
ces  petits  drames  pleins  ae  vérité  et  de 
vie.  où  l'ombre  et  la  lumière,  le  bien 
et  le  mal  se  déroulent  sous  une  touche 
délicate  et  soignée.  Une  traduction 
d'Homère  (1791,  2  vol.  in-4*).  dans  la- 
quelle il  a  souvent  surpassé  Pope,  fut 
son  adieu  à  la  littérature.  Il  expira 
avec  le  xviii*  siècle. 

Crabbe  (George),  poète  anglais,  né 
dans  le  Suffolk,  en  1751,  m.  en  \93i. 
L'un  des  maîtres  et  des  rénovateurs 
de  la  poésie  moderne,  il  a  exprimé  spé- 
cialement avec  une  grande  force  de 
vérité  la  simple  et  rude  existence  des 
gens  du  peuple,  paysans,  marins  et 
pécheurs  ou  U*s  vices  et  les  misères  de 
rhumanité.  Walter  Scott  l'appelle 
«  notre  Juvénal  anglais  ».  (Œuo.»  Lon- 
dres, 1834,  8  vol.  in-8*.) 

Crnmall  (Adrien  de  Montluc. 
comte  de),  prince  de  Chabanais  et  petit- 
fils  du  maréchal  de  Montluc,  né  en 
1568;  maréchal  de  camp  et  gouverneur 
du  comté  de  Foix;  m.  en  1646.  S'est 
amusé  avec  beaucoup  de  verve  etd'in- 

géniosité  à  faire  entrer  dans  le  jeu 
'une  pièce  en  trois  actes  la  Comédie 
des  proverbes  (1634.  plus,  éd.),  une  foule 
de  mots  et  dictons  français. 

Crnnicr(  Jean- André),  poète  ctpré- 
dioateur  allemand,  né  dans  la  Saxe,  en 
1?23;  professeur  de  théologie  et  chan- 
celier à  l'Université  de  Kiel  ;  m.  en 
17S8.  Klopslock  accorda  les  plus  vifs 
éloges  A  ses  poésies  religieuses,  lyri- 
ques ou  didactiques,  très  délaissées 
aujourd'hui. 

Cramer  (Ciiarlb6-Gottlob),  ro- 
mancier allemand,  né  A  Po^lelitx.  en 
1758.  m.  en  1807.  Obtint  la  grande  fa- 
veur du  public,  sans  avoir  d^utre  mé- 
rite que  celui  d'une  extrême  fécondité, 
(Erasmus  Schleicher,  Leipzig,  1789-94,  4 
vol.,  etc.) 

Crnntor,  philosophe  grec  de  la  pre- 
mière Académie,  né  en  Cilicie,  dans  le 
c^urs  du  IV*  s.  av.  J.-C. 

Crnpelet  (GEOROBS-ANDRii),  impri- 
meur et  littérateur  français,  né  en  17^ 


m.  en  1812.  Continua  les  traditions  de 
bon  goût  et  de  correction  que  lui  avait 
léguées  son  père,  l'éditeur €h.  Crape- 
let,  écrivit  quelques  ouvrages,  en  par- 
ticulier sur  la  typ<^raphie,  et  rendit 
de  précieux  services  aux  études  médié- 
vales en  remettant  au  jour  un  ^nd 
nombre  de  textes  restés  manuscrits  de 
l'ancienne  littérature  française. 

Grashaw  (Richard),  poète  anglais, 
né  vers  1630;  chanoine  ae  l'église  de 
lurette  I  m.  en  1650.  Il  fit  passer  dans 
ses  inspirations  mystiques  (les  Degrés 
du  lempie  [the  Steps  of  tbe  temple],  les 
Délices  des  Muses  fthe  Delights  of  the 
Muses],  1846),  la  ferveur  d'un  partiou* 
lier  enthousiasme  pour  le  génie  de 
sainte  Thérèse. 

Cras8U8(MARcus-LiciNiU8).  homme 
d'Etat  et  célèbre  orateur  romain,  né  en 
140  av.  J.-C,  m.  en  91.  Il  savait  per- 
suader  par  la  clarté  de  ses  déductions, 
et  plaire  par  la  gaieté  ou  parla  finesse 
de  ses  mots,  et  par  la  pureté  de  son 
langage.  Cicéron  seul  nous  a  conservé 
quelaues  passages  de  ses  discours.  (  Voy  • 
H.  Meyer,  Oralor.fragm.,  p.  391-317.) 

Craies,  poète  comique  grec  du  v*  s. 
av.  J.-C.  m.  probablement  en  424.  Il 
ne  reste  de  lui  que  dix-sept  fragments 
reproduits  dans  la  collection  ou  Mu- 
nich, et  des  titres. 

Cratès,  Kpûrr,^^  philosophe  grec,  né 
à  Thèbes,  au  iv*  s.  av.  J.-C  II  se  dé- 
pouilla volontairement  de  ses  richesses 
pour  s'attacher  à  l'école  de  Diogène. 
Comme  les  autres  cynicjnes,  il  né^li- 

Î;eait  toute  sorte  de'  science,  excepté 
a  morale.  Il  voulait  que  ses  disciples, 
entre  lesquels  était  Zenon,  fussent  en- 
tièrement détachés  des  biens  de  ce 
monde.  Les  deux  collections  do  lettres, 
publiées  sous  son  nom  (Venise.  1499, 
in-4',  et  Paris,  1817),  sont  apocryphes. 

Gratès,  d'Athènes,  académicien  du 
m*  s.  av.  J.-C,  continuateur  de  l'école 
de  Polémon  et  de  Xénocrate.  Diogène 
Laérce  et  Cicéron  ont  parlé  de  lui. 

Cratès,  de  Malles,  en  Cilicie,  chef 
de  l'école  des  grammairiens  de  Per- 

f;ame,  m.  vers  Ï45  av.  J.-C  II  vécut  A 
a  cour  d'Attale,  et  composa,  d'après 
des  principes  contraires  A  ceux  des 
élèves  d'Aristarque  d'Alexandrie,  des 
commentaires  sur  VHiade,  VOdyssée,  Hé- 
siode. Euripide  et  Aristophane.! Fragm. 
publiés  par  C  F.  Wagener,  dans  le 
De  aula  attaliea  lilterarum  artiumque  faU' 
triée,  Copenhague.  1836,  in-8*.) 

Gratlnos,  poète  grec,  né  A  Athènes, 
vers  519  av.  j.-C,  m.  vers  422.  Devan- 
cier d'Aristophane,  il  écrivit  vingt  et 
une  comédies,  dont  neuf  furent  cou- 
ronnées. Il  fit  de  la  comédie  un  genre 
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i  part  et  »Vn  senit  comme  d'une  arme  1 
d'opposition  politique.  Aussi  passe-t-il 
généralement  pour  le  créateur  du  dra- 
me satirique.  Cratinos  nous  est  resté 
connu,  non  seulement  par  les  fragments 
d^^  ses  pièces  que  le  temps  a  épargnés, 
(Ronkel.  CraUni  teteris  comiei  grsecl 
fngmenta,  Leipzig.  1827,  in-8*),  mais 
encore  par  Véloge  qu'en  a  fait  Quinti- 
lien. 

Crallppe,  historien  Erec  du  v*  s.  av. 
J.-C.,  continnateurwie  Thucydide  jus- 
qu'à la  bataille  de  Cnide,  en  394. 
(Fmçm.,  ap.  Ch.  Mùller,  Fragm.  histori- 
<»rum  grstcornm.) 

Craren  (lady).  Voy.  Anspaoh  (d'). 

Cra^iord  (F.  Marion),  romancier 
ftinéricain,  de  la  seconde  moitié  du 
xix*  s.  A  l'instar  de  Henry  James, 
avant  promené  ses  observations  à  tra- 
vers l'Europe,  à  travers  le  monde,  il 
s'est  constitué  le  peintre  de  la  vie  cos- 
mopolite. Il  a  mis  tout  son  art  à  cher- 
cher des  imas  sons  la  bigarrure  des  ap- 
parences, à  fouiller  des  caractères  ap- 
partenant aux  nationalités  les  plus 
di>erfies  et  qui,  sous  un  même  vernis 
de  civilisation  mondaine,  gardent  cha- 
cun leurs  sentiments  et  leurs  pré- 
jugée, c'est-à-dire  des  traits  de  race  et 
d'éducation  plus  ou  moins  inconcilia- 
bl«*s.  (Mr  lêoact,  etc.)  C.  a  le  sentiment 
parfois  grandiose  do  la  Nature. 

CréblUon  (  Prospbr-Jolyot  de), 
poète  tragique  français,  né  en  1674.  à 
Dijon;  reçu  en  1731  à  l'Académie;  m. 
en  1762.  Tout  aussitôt  après  son  entrée 
dans  la  carrière  des  lettres,  il  faillit 
l'abandonner,  découragé,  à  la  première 
haiaille,  par  le  mauvais  acoueil  fait  à  sa 
tragédie:  la  Mort  des  enfants  de  Brutas: 
mais  il  reprit  cœur  et  donna,  en  1705, 
Idonénée.  Atrée  et  Thjeste  suivirent  en 
l?f)7;  Electre,  en  1700;  Rhadamiste,  en 
1711;  Xerxès»  en  1714;  Sémiramis,  en 
1717;  Pyrrhus,  en  1726.  11  se  confina  en- 
suite, pendant  de  longue»  années,  dans 
une  r<'traite  biiarre.  d'où  le  tira,  en 
lliH.  le  succès  de  Catilina.  Les  ennemis 
«ie  Voltaire,  pour  exciter  sa  jalousie, 
V  prirent  à  exalter  les  mérites  de  Cré- 
MlUm.  Il  ne  réussirent  guère  qu'à  pro- 
voquer l'émulation  féconde  du  maître. 
Crébillon  avait  un  génie  étrangement 
«ombre.  Il  recherchait  les  scènes  vio* 
lentes  et  les  situations  monstrueuses. 
Rien  pour  lui  n'était  ni  assez  horrible, 
ni  assez  noir.  Des  scènes  terribles,  trai- 
tées avec  une  certaine  force  de  pathé- 
tique et  d'imagination  lui  valurent  de 
pands  éloges.  On  crut  avoir  un  Eschyle 
français.  Il  semblait,  en  effet,  s'inspi- 
rer des  Grecs,  mats  il  mettait  la  bru- 
talité à  la  place  de  leur  puissante  sim- 
plicité. Il  leur  empruntait  leurs  atro- 


cités sans  les  rendre  supportables* 
Jusqu'à  Rhadamiste,  il  avait  marqué  une 
progression  constante.  Dans  cette  der- 
nière tragédie,  on  admirait  le  rôle  de 
Pharasmane;Voltaire  lui-même  le  trou- 
vait plus  fier  et  plus  tragique  que  Mi- 
thridate.  Mais  Crébillon  avait  le  mal- 
heur de  ne  pas  savoir  écrire.  Ses  vers 
étaient  durs  et  mal  construits.  Catilina 
n'eut  pas  un  succès  assez  long  pour 
consoler  Crébillon  de  plus  d'un  écnec. 
Il  suscita  la  Borne  sauvée,  de  Voltaire, 

3ui  détourna  les  suffrages  du  publio 
'un  poète  «  dont  le  génie  dramatique 
fut  incontestable,  mais  qui  ne  sut  ja- 
mais qu'offrir  à  l'oreille  un  langage 
rude,  inculte,  incorrect  jusqu'à  la  bar- 
barie. »  (OEuv.,  1750,  2  vol.  in-4%  etc.) 

Crébillon  (Claude-Prosper-Jo- 
LYOT  de),  fils  du  précédent,  romancier 
français,  né  à  Paris,  en  1707.  m.  en 
1777.  L'un  des  premiers  en  date  des 
romanciers  corrupteurs  du  xviii'  s.  La 
jeunesse  des  deux  sexes  fit  longtemps 
ses  délices  des  Égarements  du  cœur. et 
de  resprit{in6,  in-12)  et  du  Sopha  (1715- 
49,  2  vol.  in-12);  cot  engouement  dura 
iusou'au  moment  où  la  licence  plus 
nardie,  plus  exaltée  do  quelques  écri- 
vains postérieurs  le  firent  paraître  à. 
son  tour,  presque  fade  et  sans  saveur. 
C.  mettait  tout  son  art  à  rendre  aussi 
attirant  que  possible  le  détail  licen- 
cieux parrenveloppement spirituel  des 
mots,  à  faire  tout  entendre,  tout  devi- 
ner, tout  comprendre  sans  sortir  du 
clair-obscur  de  l'expression. 

Crescimbeni  (Giovanni -Maria), 
littérateur  italien,  né  à  Marecata,  en 
1663,  m.  eu  1728.  Très  connu  par  son 
importante  Histoire  de  la  poésie  italienne, 
(1774,  in-8;  suivie  de  Commentaires, 
réimprimés  avec  VHisl,,  a  Venise,  m 
1731,  6  vol.  in-4').  Il  cultiva  aussi  la 
poésie  lyrique  avec  une  certaine  dis- 
tinction." 

CréquI  (Anne-Lbpèvre  d'Auxv, 
marquise  de),  femme  d'esprit  duxviii* 
s.,  née  en  1714.  m.  en  180;i.  On  a  publia 
ics  Lettres  à  Senac  de  Meilhan  (lsr>(), 
in-16).  Les  Souvenirs,  qu'on  lui  a  attri- 
bués, sont  apocryphes.  Voy.  Cour- 
champs. 

Cresione  (Jean),  carme  de  Plaisance, 
lexicographe  du  xv*  s.  Traducteur  de 
la  Grammaire  grecque  de  Lascaris,  il  ré- 
digea un  dictionnaire  grec- latin  (1476), 
ouvrage  difficile  et  utile  pour  le  temps. 

Crétlneau-Joly  (Jacques),  histo- 
rien et  publiciste  français,  né  en  Ven- 
dée, en  1803,  m.  en  1875.  Catholique 
rigoureux  et  monarchiste  non  moins 
fervent,  il  marqua  de  cette  double  em- 
preinte, parfois  même  avec  une  cer- 
taine vitulence  de  stylo  ses  diverses 
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ÏiroductiQDS.  (Hist.  de  la  Vendée  militaire^ 
840-41,  4  vol.  in-8',  plus,  édit.;  Hist. 
de  ta  Compagnie  de  Jésas,  1844-46,  6  vol. 
in-18,  etc.);  elles  sont  estimées,  d'ail- 
lenrs,  pour  la  sincérité  des  recherches 
comme  i)Our  l'abondance  des  documents 
authentiques. 

Creuz  (Frédéric-Charles  de),  poè- 
te et  métaphysicien  allemand,  né  à 
Hambourg,  en  1?^4.  m.  en  1770.  (Oden 
und  andere  GedidcMe,  Francfort,  1769, 
2  vol.) 

Greuzé  de  LeRser{AuGL'STK-FRAN* 
çois,  baron),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  en  17/1  ;  député  sous  l'Empire 
et  préfet  sons  la  Restauration;  m.  en 
1839.  Il  tenta,  le  premier,  de  tirer  du 
chaos  des  romans  de  la  Table  Ronde 
un  récit  poétique  complet  et  suivi;  il 
devança  Tennyson.  Lorsqu'il  eut  fait 
ensuite  pour  Aroadis  et  Roland  ce  qu'il 
venait  de  faire  pour  Artur  et  Lancelot, 
les  trois  grandes  familles  de  la  cheva- 
lerie romanesque  se  trouvèrent  uni- 
liées  en  son  œuvre  :  la  Chevalerie.  Un 
peu  négligés  de  facture,  les  vers  de  C. 
ont  du  mouvement  et  do  la  variété. 

Creuzer  (Georges-Frédéric),  cé- 
lèbre philologue  et  mythographe  alle- 
mand, né  â  Marbourg,  on  1771  ;  fonda- 
teur du  séminaire  philologique  de 
Hoidelherg;  membre  étranger  do  l'Aca- 
démie des  Inscriptions;  mort  en  18.')8. 
Porté  vers  la  (question  la  plus  intéres- 
sante do  la  vie  des  peuples,  c'est-il- 
dire  la  religion  qu'ils  pratiquent,  les 
dogmes  et  les  idées  morales  qu'ils  pro- 
fessent, il  substitua  des  études  précises 
aux  spéculations  vagues  de  la  philo- 
sophie générale  (Symbolik  und  Mytholo- 
gie der  alten  Vôlker,  besonders  der  Griee- 
ehen:  Leipzig,  1810-12,  4  vol.,  trad. 
franc,  par  Guiguiaut,  1  vol.  in-8'  en  10 
parties).  Ses  commentaires  ingénieux, 
on  pourrait  dire  ses  révélations,  ont 
spécialement  démontré  le  caractère  fi- 
guré des  dieux  et  des  héros  de  l'anti- 
Quité  profane,  le  sens  tout  allégorique 
au  paganisme. 

Crevier  (Jean -Baptiste -Louis), 
historien  et  grammairien  français,  né 
en  1693.  à  Paris,  m.  en  1765.  Discijle, 
continuateur  et  commentateur  de  Roi- 
lin.  (Hitt.  des  empereurs  jusqu'à  Cons- 
tantin, lldO-^tH,  6  vol.  in-4*;  Remarques 
sur  te  Traité  des  études  de  Rollin,  1780, 
in-l2;  Rhélor,  française,  2  vol.  in-12.) 

Crlchton  (Jacques),  philosophe  an- 

fiais,  né  dans  le  comté  de  Perth,  en 
5(>0,  m.  assassiné  en  1583.  à  Mantoue. 
Une  précocité  extraordinaire,  une 
science  presque  universt»lle  et  la  mer- 
veilleuse aisance  aveu  laquelle  il  se 
tenait  prêt  ji  résoudre  en  public  toutes 
les  dimcultés   et  toutes  les  questions 


lui  avaient  fait  la  réputation  d'unautré 
Pic  de  la  Mirandole.  Il  avait  plus  de 
connaissances  que  de  style  ;  c'était  un 
grand  disserta  tour  et  un  faible  écri- 
vain. 

CrisplD.  Typ«  de  valet  de  comédie,  bra- 
vache, impudent  et  des  plus  adroits  en  foar- 
beric.  On  voit  apparaître,  pour  la  première 
fois,  en  1651,  dans  l'Ecolier  de  Salamanque  de 
Scarron,  ce  maître  drftle  dont  Molière,  Re- 

Snard  et  Lesage  devaient  se  servir  avec  tant 
c  succès. 

Grisplnade.  Qualification  donnée,  au 
xviii*  s.,  à  toutes  ces  pièces  de  même  caté- 
gorie où  des  oncles,  des  tantes,  des  pères,  des 
tuteurs,  sont  imbéciles  justement  au  point  où 
il  faut  poar  être  grossièrement  dupés  par  des 
valets  impudents. 

CrIspuB  (ViBius),  orateur  romain 
du  !*'  s.  ap.  J.-C.  Quintilien  vante  son 
style  ;  mais  Tacite  et  Ju vénal  ne  don- 
nent pas  une  haute  idée  de  son  carac- 
tère en  révélant  qu'il  fut  délateur  sous 
Néron. 

Grillas,  homme  d'État  et  écrivain 
grec,  l'un  des  «  trente  tvrans  »,  pé  à 
Athènes  vers  450  av.  J.  G.,  m.  en  401. 
Les  crimes  dont  il  souilla  son  ambition 
déréglée  et  sanguinaire  ont  flétri  la 
mémoire  de  G.,  comme  homme  public. 
Mais  tous  les  auteurs  de  Tantiquité  ont 
dû  rendre  justice  à  ses  qualités  excep- 
tionnelles d'orateur,  de  philosophe, 
d'historien  et  de  poète.  (V.  Critiip  trran- 
ni  Caminum  aliorwnque  ingenii  moaumen- 
torum  quae  supersunt,  éd.  N.  Bach 
Leipzig,  1827,  in-8'.)  Une  intelligence 
supérieure  peut  quelquefois  s'alïier  à 
une  àme  cupide  et  barbare. 

Crltlcisme.  Système  do  philtMopfaie, 
dont  l'objet  est  de  sulMtituer  à  l'ontologie, 
pensant  a  connaître  surtout  ce  que  les  choses 
sont  en  elles-mêmes,  la  science  critique  de 
noire  intelligence,  qui  nous  apprend  ce  que 
les  choses  sont  pour  nous  et  en  nous.  Kant  en 
a  été  le  vrai  fondateur.  Néanmoins,  il  déclare 
lui-môme  procéder  de  Hume,  qui  n'a  fait  que 
continuer  Berkeley.  L«  c.  qui  tient  tant  de 
place  dansk  philosophie  de  nos  jours,  «donc, 
en  grande  partie,  ses  ongines  en  Angleterre. 

Critique.  La  science  du  grammairien,  de 
l'annotateur,  du  reviseur  de  textes,  la  discus- 
sion des  faits  obscurs,  des  dates  inceriainea. 
de  la  pureté  des  textes,  de  l'authenticité  des 
manuscrits  ;  et,  dans  un  sens  plus  large,  l'art 
de  juger  les  œuvres  littéraires,  d'en  discerner 
les  mérites  et  les  défauts. 

La  critique  s'applique  diversement  aux  pa- 
res lettres,  à  la  pniloHophie,  à  l'histoire,  aux 
arts  et  aux  sciences.  Elle  est  générale  si  elle 
s'occupe  surtout  des  principes  fondamentaux 
du  labeur  intellectuel,  ou  de  l'histoire  des 
idées  et  de  leur  influence  sur  les  mœurs,  ou 
des  rapports  de  filiation  qui  existent  entre  les 
langues  et  les  littératures.  Elle  est  nsrttcu- 
lièro  si  elle  s'attache  i  des  œuvres  détermi- 
nées pour  en  définir  le  caractère,  en  exprimer 
la  valeur  et  leur  marquer  lenr^lace.  On  peut 
dire  que  la  c.  est  presque  aussi  ancienne  que 
l'art,  parce  qu'il  y  a  ou  de  tout  temps  deux  sortes 
d'esprits:  les  uns  faits  pour  créer,  les  autres 
pour  admirer  et  rendre  compte  de   lears  im- 
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branlons.  L'antiquité  avait  sa  c.  Tantôt  har- 
die comme  l«  génie,  impérieuse  comme  la  loi. 
ell«  s'éierait  d'an  bond  an  type  normal  de 
chaque  genre  et  en  traçait  d'une  main  ferme 
les  rtjfle»  à  «uivre.  Mais,   pour  un    Aristote. 
nn  Cicéron.  un  Quintilien,  que  de  rhéteurs 
insipides   et  languissants  ;  que  de  Dracons 
poar  on  Lycurgue  dans  cette  république  des 
lettres  l  La  Renaissance  travailla  lennemen tau 
profit  des  textes  mêmes  et  de  la  rénovation 
classique.  Elle  fit  peu  de  chose  pour  la  criti- 
que. Quant  au  moyen  âge,   il  l'avait  à  peu 
près  ignoré*».  Anx  xvii»  et  xviii«  s.,  la  c.  se 
montre  le  plus  souvent  insuffisante  et  superû- 
c  ielJe.  parce  qu'elle  prétend  subordonner  à 
des  régler  invariables  Tinspiration  des  auteurs. 
Elle  est  alors  toute  d'admiration  classique,  de 
goût  traditionnel  et  de  bonne  rhétorique.  Le 
e6lé  historique,  la  valeur  pittoresque,  la  cou- 
leur locale  et   l'individualité  des  littératures 
lui  échapf  ent  presque  entièrement.  Mais  une 
innovation  féconde  devait  enfin   se  produire. 
La  période  historique,  commencée  par  M"«de 
Siïel  et  Benjamin  Constant,  se  détermina  vers 
VQO.    Villemain  et  Sainte-Beuve  en  Fiance. 
Hdlam  en  Angleterre  et  cent  autres  lui  don- 
nèrent une  force,  une  extension  et  un  éclat 
inattendus.    Le  passé   lont  à  coup   s'éi.'laira 
d'une  vive  lumière  ;   la  poussière  des  siècles 
sembla    se   ranimer:    on  apprit   i    connaître 
d'autres  peuples  et  d'autres  horizons.   [>epuis 
lors  la  c.  a  poursuivi  librement  son  enquête 
naiverselle.   Elle  s'est  identifiée  autant  qu'il 
était  possible  avec  le  sentiment  de  la  vie  an- 
tique. Le  moyen   âge  ne  lui  est  plus  fermé. 
Elle  s'est  rendu  familières  les  grandes  litté- 
ratures de  l'Enrope  et  de  l'Orient.  Elle  a  fait 
le  tour  de  toutes  les  idé«  et  de  toutes  l«>s  œu- 
vre». 

La  c.  a  tenu  en  France  et  en  Allemagne,  au 
XIX*  s.,  du  moins  jusqu'à  ces  dernières  an- 
nées, un  rôle  considérable.  Les  Italiens  yat- 
uchent  aussi  une  extrême  importance.  En  re- 
vanche, en  Espagne  et  au  Portugal,  sauf 
quelques  brillantes  mais  rares  exceptions,  ces 
études  ont  été  longtemps  négligées.  Les  An- 
glais citent  avec  un  légitime  orgueil  des 
noms  comme  ceux  de  Macanlay,  de  Jeffrey, 
de  Mathew  Arnold.  Par  contre,  la  c.  est  de- 
meurée un  genre  inférieuraux  ÉtaU-Unisoû 
le  plus  furieux  chauvinisme  littéraire  empè- 
rhe  de  prendre  au  sérieux  la  juste  mesure  des 
ulenU.  --  Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  que 
presque  pnrtout.en  la  fin  de  ce  siècle,  la  critique 
tora  beancoupperdu  de  sa  force  et  de  son  au- 
torité. L'indiliérence  croissante  du  public 
pour  le»  choses  littéraires,  les  mille  pratiques 
industrielles  introduites  dans  le  journalisme. 
U  prépondérance  attribuée  dans  la  presse  à 
l'annonce  et  à  la  réclame,  affaiblissent  de  plus 
en  plus  ses  chances  de  variété  et  de  sponu- 
Béiié. 

Crllon,  philosophe  grec,  disciple  et 
ami  de  Socnte.  Platon,  dans  l'un  de 
s^s  plu»  beaux  dlatogaes,  a  illustré  son 
nom. 

Croate  (langue  et  littérature).  Voy.  Serbo- 
croate. 

Croisade  (Cycle  de  la),  Voy.  Chansons 
da  geste. 

Croce  (Jules- César),  poète  italien, 
né  en  ISIK).  à  Porsiceto,  village  du  Bo- 
lonais, m.  en  1609.  Maréchal  ferrant 
de  son  métier,  il  composa,  vers  la  fin 
du  X vr  s.,  un  véritable  roman  comique: 
la  Vie  de  Bertoldo,  qui  jouit,  pendant 
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prés  de  deux  siècles,  de  la  plus  écla> 
tante  popularité. 

Croiisnz  (Jean-Pibrre  de),  philo- 
sophe et  mathématicien  suisse,  né  A 
Lausanne,  en  1663;  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Groningue.  conseiller  de  lé- 
gation; m.  en  1718.  Le  scepticisme  de 
Huet  et  de  Bayle,  Us  dogmatisme  de 
Leibniz  et  le  formalisme  de  Wolf  l'eu- 
rent également  pour  adversaire.  Il  n'é- 
tablit pas  de  système  nouveau,  mais 
témoigna  d'une  critique  sagace  ingé- 
nieuse. (OEuv.  div.,  1737,  2  vol.  in-lS  ; 
Logique,  1725,  4  vol.  in-8*.) 

Crowe  (mistress),  femme  auteur  an- 
glaise du  XIX*  siècle.  Avec  ses  histoires 
merveilleuses  ou  scandaleuses,  cette 
aulhoress,  aujourd'hui  bien  oubliée,  qui 
brochait  un  roman  sur  le  procès  fameux 
du  curé  Mingrat,  obtint  de  grands  suc- 
cès après  1840. 

Crusca  (Academia  dclla).  célèbre  comp.i- 
gnie  littéraire  de  Florence,  fondée  en  Ihêi, 
spécialement  pour  l'épurement  de  l.i  hinjfne 
iulienne  (pour  le  triage  du  son  \eru»ca\  et 
de  la  farine,  de  l'enveloppe  grossière  et  do  la 
fleur);  reconstituée  en  1819  avec  ile  nouveaux 
siatut*:  et  aujourd  hui  .isse/  pareille  à  l'Ac.t- 
démie  française.  On  lui  doit  le  grand  voci- 
bulaire  claâ.sique  de  la  langue  toscane. 

CniRiug  (Martin),  philologue  et 
historien  allemand,  né  près  de  Ram- 
berg  en  152(),  m.  en  1607.  L'un  des  plus 
passionnés  philbellènes  du  xvi*  s.,  il 
avait  composé  ses  sermons  on  grec.  On 
l'a  surnommé  l'Hérodote  de  la  Souabe. 

Cruslus  (Maonus),  littérateur  alle- 
mand, néàSleswigen  1697;  ministre 
àBramstedt,  dans  le  Holstein  (1731); 
professeur  de  théologie  à  Goettmgue, 
m.  en  1751.  Il  laissa  quelques  ouvrages 
d'érudition  et  de  critique  religieuse. 

Cruslus  (Christian -Auguste), 
théologien  et  philosophe  allemand,  né 
à  Leusse.  çrès  do  Mersebourg,  en  1715, 
m.  à  Leipzifç  en  1775.  Il  appartenait  à 
l'école  mvstique  et  se  montra  l'adver- 
saire do  Leibnitz  et  de  Wolf. 

Cruz  (San  Juan  Yepez  de  La),  saint 
Jean  de  la  Croix,  poète  espagnol,  né  en 
1542,  m.  en  1591.  Fondateur  des  Car- 
mes déchaussés,  confesseur  du  cou- 
vent de  l'Incarnation. 

Cruz  (Inès  de  la),  mystique  espa- 
gnole du  xvi»  siècle.  Les  poésies  de 
cette  religieuse,  rêvées  sous  le  voile 
et  dans  le  silence  du  cloître,  mêlées 
de  passions  et  de  bizarreries  char- 
mantes, en  font  presque  une  sœur  de 
sainte  Thérèse.  C'est  une  âme  plus 
faible,  cependant,  et  plus  délicate 
qu'ardente  ;  pour  elle  J'amour  divin  se 
réduit  souvent  en  un  délicieux  manié- 
risme. 

Cruz  (Ramon-Francisco  de),  poète 
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dramatique  espagnol,  Dé  A  Madrid,  en 
1731.  m.  en  lt95.  La  saynète  fut  son 
genre  de  prédilection.  Il  y  revint  jus- 
qu'il trois  cents  fois,  dépensant  beau- 
coup de  verve  et  de  gaieté  à  mettre  en 
scène  une  foule  de  types  populaires 
(Trad.  par  Ant.  de  Latour,  Pans,  1868, 
in-12).  Le  meilleur  mérite  de  ces  ori- 
ginales compositions  est  de  résumer, 
on  des  traits  vifs  et  courts,  l'excentri- 
qne  réalité  des  mœurs  espagnoles,  au 

XVIII*  s. 

Gr>'tO0raphle  (gr.  xpMTvréçt  caché,  et 
ypaçsiv,  écrire).  Êcritare  secrète  au  moyen 
de  chiffres,  de  caractères  convenus  dont  les 
rorre<>{>ondants  muIs  ont  la  clef;  et  l'art 
d  exprimer  secrètement  ses  sentiments,  ses 
I  ensces,  ou  des  mystères  diplomatiques. 

Csik^'  (Grbgor),  poète  dramatiane 
hongrois,  des  plus  remarquables  et  aes 
plus  féconds,  né  en  1843.  11  commença 
par  l'imitation;  mais  il  ne  tarda  pas  A 
s'apercevoir  qu'il  faisait  fausse  route  ; 
délaissant  alors  l'antic^nité  et  le  cré- 
puscule du  moyen  dge  il  se  reporta  au 
grand  jour  de  son  temps  et  de  son  pavs. 
Avec  les  Prolétaires  (1872)  il  touchait 
au  vif  les  questions  brûlantes  de  l'exis- 
tence moderne.  Une  satire  non  moins 
mordante,  à  la  parisienne,  sa  comédie 
de  Mukanyi:  puis,  Vlfomme  de  fer^  la 
tragédie  Nova,  et  d'autr<*s  pièces  très 
variées  en  firent  ensuite  l'un  des  favo- 
ris du  public.  On  a  surnommé  Csiky«le 
Sardou  hongrois.  » 

Csoma  KoiHBsl  (ALBXANDRB).voya- 
geur  et  philologue  hongrois,  né  a  iCce- 
ro9,  on  1791,  m.  en  1842.  Autre  Dnper- 
ron,  mourant  de  faim  sur  les  fçrandt^ 
routes  do  l'Hindonstan,  recueilli  par 
les  bouddhistes  dans  leurs  viharas  ou 
monastères,  sauvé  par  les  Anglais, 
après  tant  de  vicissitudes  il  arriva  à 
se  rendre  maitre  de  toute  l'histoire  du 
boudhîsme  thibétain  et  la  livra  &  l'Eu- 
rope savante  avec  les  dialectes,  les  lé- 
gendes et  la  vie  sociale  de  ce  peuple. 
(Grammar  of  the  Thibatan,  etc.,  1834, 
etc.) 

Ctésias,  KT»{7e«ç,  historien  grec,  né 
à  Cnide.  dans  le  cours  du  v*  siècle.  Pri- 
sonnier des  Perses,  ses  connaissances 
le  mirent  rapidement  en  faveur  auprès 
des  ennemis.  Devenu  le  premier  mé- 
decin d'Artaxerxès  Mnémon,il  trouva, 
dans  sa  situation  même,  des  ressources 

I)Our  la  rédaction  d'une  attravanto 
iistoire  de  Perse,  en  dialecte  ionien,  et 
d'un  autre  récit  sur  l'Inde.  A  en  juger 
d'après  les  extrait»  conservés  parPho- 
tius,  beaucoup  de  fables  s'y  mêlaient, 
—  .surtout  dans  le  second  ouvrage,  — 
A  des  renseignements  d'un  haut  intérêt. 
(Fragm.,  Rd.  gr.  lat.  ccini  notis  vario- 
rum  d'Albert  Lion,  Goettingue,  1823, 


in-8*,  et  de  Baehr,   à  Francfort,    eu 
1824.) 

Gtésiphon»  KTi;7(;»«y,  orateur  athé- 
nien du  II*  s.  av.  J.-C.,  qui.  par  sa  pro- 
position de  décerner  à  Démosthéne 
une  couronne  d'or  et  de  la  lui  mettre 
sur  la  tête  dans  le  théâtre,  devant  le 
peuple  assemblé,  provoqua  le  fameux 
procès  de  la  Couronne,  ce  duel  mémo- 
rable d'éloquence  entre  Escbino  et 
Démosthéne. 

Cublères  (Michel  de),  littérateur 
français,  né  en  1752  à  Roquemaure,  m. 
en  1820.  S'agita  énormément  ponrfatre 
valoir  des  mérites,  qui  lui  inspiraient 
une  vanité  insupportable,  et  ne  fut  en 
somme  que  le  pasticheur  ingénieux  de 
Dorât.  II  aimait  à  se  faire  appeler  Do- 
rat-Cubiéres.  (Opasc.  poét.,  1786-91,  4 
vol.  iA-18  ;  OEuv.  dramat.,  1810,  4  vol. 
in-18.) 

Gueva  (Juan  de  la),  poète  espagnol, 
né  A  Séville  vers  1450,  m.  vers  1606. 
Une  heureuse  facilité  lui  permit  de 
toucher  avec  succès  aux  différents  gen- 
res lyrique,  didactique  et  dramatique. 
Affectionna  surtout  le  théâtre  dont  il 
fut  un  des  initiateurs  en  Espagne. 

GiiIrs  (Jacques),  jurisconsulte  fran- 

Sais,  l'un  des  plus  illustres  interprètes 
es  lois,  né  à  Toulouse,  en  1522,  m.  en 
ir){K).  Restaurateur  do  Papinien  et  con- 
tinuateur d'Alciat,  il  rétablit  l'ordre  et 
la  cLirté  dans  le  chaos  du  Digeste  ro- 
main, en  rectifia  les  erreurs  Je  textes 
ou  d'interprétations,  et  par  des  défini- 
tions admirablement  précises  constitua, 
en  quelque  sorte,  les  axiomes  fondamen- 
taux du  droit.  «  Le  grand  Cujasn'aet 
n'aura  d'aventure  jamais  son  pareil.  > 
a  dit  Etienne  Pasquier.  (ÈcT  la*.  Fa- 
brot,  Paris,  1658,  10  vol.  in-fol.,  etc.) 

Cultlsme  ou  Cullérianismo  (esp.  ralto, 
poli,  cultivé).  Recherche  de  style,  affectaiion 
particulière  dont  s'infatuôrent  quelques  ét-ri- 
vains  esitagnols  :  Ledesma.  Gonpora,  Mon- 
talivan,  Gracian.  etc.  L'estiUt  eulto  est  nne 
phraséologie  bizarre,  citrêniement  travaillée, 
historiée  de  couleurs  et  de  figures  4a  toute 
espèce.  Les  Portugais  réclament  Ventth  eulto 
comme  leur  bien  a'origine:  les  Italiens  y  pré- 
tendent, au  même  titre.  A  la  vérité,  G««goni 
fut  le  vrai  créateur,  au  sens  où  nous  le  pre- 
nons, aujourd'hui,  de  cette  sorte  de  langage 
précieux,  dont  l'expression  ne  vent  avoir  rien 
de  commun  avec  certaines   qualités  bnnaleii 

Sinon  appelle  :  le  naturel.  la  pureté,  la  clarté 
acilo.  Qucvedo  mena  l»euerre  contre  l'école 
affectée,  ténébreuse  et  folio  de  Gongora.  Lope 
de  Vcga  et  Calécron  n'éparfniérent  pas  les 
épi^mmcfi  contre  lespoètea  a  la  mode.  Toute- 
fois ils  n'échappèrent  pas  complètement  eux- 
même»  à  l'influence  régnante:  en  plus  d'une 
pièce  ils  lui  empruntèrent  les  mignardise» 
dont  ils  se  moquaient.  En  revanche.  Cci^ 
vantés  n'eut  aucune  complaisance  intére»t^ 
pour  la  vogue  du  cultérianiamc.  au  momen*. 
où  celui-ci  faisait  le  plus  de  hruitet  rapportai: 
le  i^iiH  d'arg(*nl. 
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n  laui  connue  iKhiologae. 
inilwrinnit    (Richaud),  poile  tl 


_ „j    Goldimith,    de 

0  Percv,   d«  Reynoldi,    qui 
1 1  Âge  d  or  des  clnuiqura  sn- 


■i'oi»  ni  i^néc  parut  locinla:  VAU 
•itrrtrrbÎTn  IUk  Lamplighler). 
^  Cunei  lorme  ortiiior«)[  lui  n  eue. 

■  Vricna.  Jr.  M^n  cl  i^V^Si^, 
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fttosMla.  pMte.  liiaiorieD. 
Jnunuliglc.  intenr  dnauli 

KBphp,  D«  ■  Blnckwdod.  en 
42,  Réduil  pirdoBrcvm 

PS  inspintloni  origini 
rCDdil  à  Londres,  ea  .■„.,  vi  nuu- 
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Gotha,  1851^52,  2  vol.;  Anecdota  del- 
phica,  Berlin,  1843  ;  Ephesos,  ibid.,  1874, 
etc.) 

Curtius  (Georges),  philologue  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  à  Lubeck, 
en  1820;  directeur  du  séminaire  philo- 
logique de  Prague  ;  m.  en  1885.  (Rap- 
port de  la  grammaire  comparée  et  de  ta 
philologie  classique^  die  Sprachverglei- 
chung  in  ihrem  Verhâltniss  zur  klas- 
sischen  Philologie,  Dresden,  1845,  etc.) 

Ctisa  ou  Ciiss  (Nicolas  Krbbs,  dit 
de),  cardinal  et  philosophe  allemand, 
né  dans  le  diocèse  de  Trêves,  en  1401, 
m.  en  1464;  le  maître  et  le  précurseur 
du  réformateur  de  l'astronomie  mo- 
derne, de  l'illustre  Copernic.  En  phi- 
losophie, Cusa  procédait  du  néo-pla- 
tonisme alexandrin.  Sa  vaste  et  puis- 
sante intelligence  s'appliqua  à  des 
sujets  très  divers;  dans  presque  toutes 
les  directions  il  fut  original,  profond, 
et  parut  avoir  le  pressentiment  et  l'in- 
tuition de  vérités  nouvelles. 

Ciiveller,  trouvère  du  xiv» siècle.  On 
considère  comme  la  dernière  des  chan- 
sons de  geste  sa  Chronique  de  du  Gues- 
elin,  en  trente  mille  vers  (éd.  Charrière, 
181").  in-1').  C'est  une  biographie  par  les 
détails,  un  fragment  d'histoire  générale 
par  les  aporçus  de  mœurs  et  par  de 
certaines  données,  une  épopée  par  le 
mouvement  extérieur. 

Ciivelier  de  Tne  (Jean-Guil- 
laume -  Antoine),  mélodramaturge 
fran<;ais,  né  en  1766.  à  Boulogno-sur- 
Mer.  m.  on  1824.  Ecrivain  médiocre,  il 
sut  plaire  à  la  masse  des  spectateurs 

f>ar  st^s  combinnisons  ingénieuses  et 
es  grands  déploiements  de  ses  mimo- 
drames  militaires.  (Les  Français  en  Po- 
logne, \>m]la  Belle  Espagnole  ou  V Entrée 
triomphale  des  Français  à  Madrid,  1809, 
etc.) 

Ciivier  (Georges-Léopold-Frédé- 
ric-Dagodert,  baron),  célèbre  natu- 
raliste francîiis,  né  à  Montbéliard,  en 
ITOÎ),  m.  à  Paris,  en  1862.  Il  succéda, 
en  1799,  A  Daubenton,  dans  sa  chaire 
do  zoologie  au  Collège  de  France  et, 
en  1812,  devint  titulaire  de  la  chaire 
du  Muséum,  à  la  mort  do  Mertrud.  Il 
remplissait.depuis  1800,  les  fonctions  de 
secrétaire  de  la  section  des  sciences 
phvsiones  a  l'Académie  des  sciences, 
011*11  fut  choisi  comme  secrétaire  per- 
pétuel trois  années  plus  tard.  Les 
Eloges  qu'il  prononça  en  cette  qualité 
sont  restés  célèbres.  Honoré  d'un  grand 
nombre  de  distinctions,  il  fut  encore 
nommé  pair  de  France  en  1H31.  Le  gé- 
nie de  Cuvier  et  ses  magnifiques  ou- 
vragesCLé^oa-  d'anatomie  comparée,  1800- 
ISOri,  5  vol.  in-<S*;  le  Règne  animal  dis- 
lr\bné  d'après  son  organisation,  1816,  4  v, 


in-8*  ;  Recherches  sur  les  ossementsfossUes, 
1821-1824,  7  vol.  in-4'),  exercèrent  la 
plus  grande  influence  sur  la  transfor- 
mation de  l'histoire  naturelle,  notam- 
ment de  l'anatomie  comparée.  Il  ant 
apprécier  l'immense  portée  de  cett« 
loi  importante  de  la  corrélation  entre  les 
parties,  et  l'établir  magistralement  dans 
ses  recherches  sur  la  reconstruction  et 
l'explication  des  restes  d'animanx 
fossiles,  dont  il  a  eu  la  gloire  de  re- 
constituer le  t^pe  complet  d'après 
quelques  débris  isolés. 

Cuvier  (Frédéric),  frère  du  précé- 
dent, né  en  1773,  à  Montbéliard,  m.  en 
1838.  Membre  de  l'Institut,  auteur  avec 
Geoffroy  Saint-Hilaire  de  la  vaste  His- 
toire naturelle  des  mammifères,  1818- 
1837,  70  li\T.  in-fol.),  il  posa  les  ialons 
d'une  psychologie  comparée,  et  s'atta- 
cha, supérieurement,  a  classer  les  di- 
vers degrés  de  l'intelligenoe  animale. 

Cuvillier - Fleup>'  (Alfred -Au- 
guste), littérateur  français,  né  et  m. 
à  Paris  (18021887).  Il  entra,  en  1834.au 
Journal  des  Débats,  où  il  a  soutenu  jus- 

Îu'à  la  fin  la  oause  de  la  monarchie  de 
uillet,  y  publia  une  foule  d'articles, 
réunis  plus  tard  en  volumes  (PorUtiHs 
pçliliques  et  révolutionnaires,  1852  ;  Études 
historiques  et  littéraires,  1854, 2  vol..  etc.), 
et  lut  élu,  le  12  avril  18<î6,  membre  de 
l'Académie  française.  11  a  représenté 
avec  distinction  l'alliance  intime  des 
lettres  et  du  journalisme,  de  la  criti- 
que et  de  la  politique. 

Cymiique.  Voy.  Klxnriqae. 

Cygnâus  (Frédéric),  pK>éte  finlan- 
dais, né  en  1805.  ÉUit  considéré,  avant 
Papparition  de  Runeberg,  comme  le 
premier  poète  épique  do  son  pays. 

Cynéthus  ou  Glnétua,  KOvat^e^, 
KivatOoç,  rapsode  grec  (ix'-vf  s.);  l'un 
de  ceux  auxquels  on  attribue  V Hymne 
à  l'Apollon  Delien,  cité  par  Thucydide, 
entre  autres,  sous  le  nom  d'Homère. 

Gyprien,  ThasciusCsecilius  C^prianus, 
père  et  docteur  de  rÉgliae  latine,  évè- 
que  de  Carthage,  né  dans  cette  ville 
en  200,  martyrisé  en  258.  Préparé  par 
de  fortes  études  aux  luttes  de  la  parole 
et  muni  de  toutes  les  ressources  de 
l'éloquence,  il  prit  place  au  premier 
rang  des  champions  du  christianisme. 
«  S.  Cyprien,  dit  Fônelon,  a  une  ma- 
gnanimité et  une  véhémence  qui  res- 
semblent A  celle  de  Dé.TiOsthène.  »  Cet 
apôtre  si  lettré  abonde  en  vives  images. 
Quelquefois  même  le  brillant  do  la 
rhétorique  l'emporte  sur  la  force  de 
raisonnement.  La  partie  la  plus  pré- 
cieuse de  ses  écrits  est  le  recueil  des 
quatre-vingt-une  Lettres,  qu'il  écrivit 
t*n  grande  partjo  au  fort  de  la  perse- 
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cution.  Tontes  les  questions  impor- 
tantes dn  moment,  telles  que  l'anité, 
IVpiAcoçat,  la  primauté  de  l'Église  y 
sont  traitées  tour  à  tour;  elles  ont  une 
valeur  considérable  pour  le  théologien 
et  le  prêtre,  au  point  do  vue  de  l'his- 
toire, do  la  discipline  et  do  la  vie  ec- 
cléHiastiaues.  (ÛEao.,éd.  Erasme,  Bàlo, 
i;j20,  in-fol.;  éd.  Balnze  et  Maran,  Pa- 
ris, 17;'(i.  in-fol.,  etc.  Trad.  franc,  par 
l'abbé  Guillon,  Paris,  1837, 2  vol.  in-S*.) 

Cyrano  de  Beroerau  (Savinibn), 
écrivain  français,  né  en  1619,  à  Paris, 
m.  en  1655.  D'un  caractère  ardent,  em- 
porté, querelleur  même,  il  s'était  d'a- 
bord tourné  du  côté  des  armes,  mais 
une  blessure  fçrave,  reçue  au  plein  do 
sa  vie  de  militaire,  de  débauché  et  de 
batailleur,  le  força,  dit  un  de  ses  bio- 
graphes, à  reporter  sur  les  lettres  l'ef- 
f or>'ea<îence  d'une  jeunesse  non  achevée. 
Il  n'était  pas  sans  esprit,  quoique  cet 
esprit  fût  mal  réglé.  Il  essaya  ouelques 
compositions  dans  le  çenre  fantasti- 
qne.  Son  Histoire  comique  des  Etal  et 
Empire  de  la  Lune  et  celle  dos  Etal  et 
Empire  da  Soleil  servent  de  cadre  & 
une  satire  des  folies  et  des  ridicules 
de  l'humanité.  C'est  de  l'extravagance 
à  froid,  qui  étonne  sans  amuser  toji- 
jours.  On  a  encore  de  Cyrano  :  des 
Lettres  sur  différents  sujets,  sortes 
d'amplifications  rhétoriciennes  où  la 
bi/arrerie  du  style  le  dispute  à  la  re- 
cherche des  idées;  une  tragédie,  la 
Mort  d'Agrippine,  présentant  à  côté  des 
taches  les  plus  choquantes  des  beautés 
admirables;  enfin  une  comédie  bouf- 
fonne, le  Pédant  Joué  (1854),  ayant  les 
allures  et  aussi  la  lioence  de  la  vieille 
farce.  Cette  dernière  pioce  est  restée 
célèbre  par  l'esprit  de  détail,  la  verve 
et  l'entrain  du  style,  par  les  traits  heu- 
reux dont  elle  est  semée  et  par  tous 
les  emprunts  que  Molière  lui  a  faits. 


Cyrille  (saint),  père  de  l'Église  grec- 
que, évéquo  de  Jérusalem,  né  vers 
315,  m.  en  386.  Ses  instructions  ou 
catéchèses,  qui  s'adressaient  surtout  aux 
Juifs  encore  fort  nombreux  alors  à  Jé- 
rusalem, eurent  un  grand  retentisse- 
ment. (Œuv.f  Paris,  ItiGl,  in-8',  ot  rééd. 
div.;  trad.  franc.,  Paris,  1715,  in-4*.) 

Cyrille  (saint)^atriarche  d'Alexan- 
drie, père  de  l'Eglise  (çrecqne,  né  en 
376,  m.  en  441.  Elevé  au  siège  d'Alexan- 
drie en  remplacement  de  son  onde 
Théophile,  il  fit  fermer  les  temples 
des  nova  tiens.  Il  contribua  aussi  A  la 
condamnation  de  Nestorius,  contre  le- 
quel il  avait  engagé  de  vives  polémi- 
ques ^Contre  Nestorius,  Analhématismes). 
La  vigueur  de  l'argumentation  et  la 
précision  du  style  sont  les  qualités 
marquantes  de  'ses  écrits.  ((Ituo.,  éd. 
lat.  par  George  de  Trébizonde,  Bàle, 
1546,  4  vol.;  éd.  grecque  do  Baluze, 
Paris,  1692.  2  vol.  in-foI. 

Cyrille  (saint  Constantin),  l'apôtre 
des  Slaves  au  ix*  s.,  et  le  créateur, 
avec  son  frère  Méthodius,  de  l'al- 
phabet dit  pyri/Zf^Qf  adapté  du  grec  aux 
exigences  de  Teselavon.  Cette  écriture 
est  encore  en  usage,  sous  une  forme 
très  peu  différente,  chez  les  Russes, 
le»  Bulgares  et  les  Serbes. 

Cyropédie  (U).  Voy.  Xénophon. 

Czarlor>'Klci  (Adam-Casimir),  hom- 
d'État  et  poète  polonais,  né  a  Dunt/ig, 
en  1731.  m.  en  1823.  Protecteur  des 
écrivains,  il  fut  l'un  des  premiers  au- 
teurs de  drames  vraiment  nationaux, 
et  80  fit  une  place  honorable  entre  les 
moralistes  par  ses  Lettres  à  Dosiviadryski 
(1782). 

La  princesse  Isabelle  Czartor>'Klcn, 
sa  femme  [1743-1835]  a  signé  plusieurs 
romans  dont  le  meilleur  est  Maloina 
(1816). 


l 


Dace  (le).  Idiome  de  la  Dacie  ancienne. 
d«nl  il  n'est  resté  que  bien  peu  de  débris.  Cer- 
laint  linguistes  le  rattachent  aux  lancucs  ger- 
aaniques.  d'autn^s  aux  laneues  slaves  ou 
encore  aux  celtiques.  Selon  Hasdeu.  le  dace 
aorait  aprarlenu  à  une  famille  thrnco-illv- 
rienne  h  laounlle  se  rattacberaieni  autisi  le 
phrjTgien  et  l'albAnnis. 

D'AcellIy.  Voy.  Aoeilly  (d'). 

Dacler  (ANDRit),  érudit  français,  né 
en  1651.  à  Castres  :  reçu  à  l'Académie 
des  Inscriptions  en  1695;  m.  en  1722. 
On  estime  beaucoup  moins  ses  traduc- 
tioDS,géDéraIeroentloiirdes,d  es  auteurs 
anciens  que  ses  comment. «lires  sur 
leurs  ouvrages.  Il  pos^sédait  la  science, 
MHS  les  agrémenta  de  Tesprit. 


Dacler  (Anne-Lkfebvre,  M**),  cé- 
lèbre helléniste  française,  femme  du 
précédent  et  fille  de  Tanneguy-Lefè- 
vre,  née  en  1654,  à  Saumur.  m.  en  1720. 
Après  maints  travaux  analogues  «  ml 
usumDelphini»,  elle  donna  sa  traduction 
célèbre  de  YlUade  (1699,  4  vol.  in- 12). 
que  devait  suivre  seulement  dix  ans 
plus  tard  celle  de  VOdyssée.  Le  bruit 
qui  se  fit  autour  de  eotte  double  publi- 
cation réveilla  la  guerre  desaneienset 
des  modernes.  Elle  se  lança  eourag'Mi- 
sement  dans  la  polémique,  et  eut  fort 
A  faire,  avec  toute  sa  raison  et  tout  son 
savoir  contre  le  spirituel  La  Motte. 
«On  eût  dit,  remarqua  Voltuire.  que 
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Tonvrage  de  La  Motte  (Discours  sur  Ho- 
mère) était  celui  d'une  femme  d'esprit 
et  que  celui  de  M"*  Dacier  (Des  causes 
de  la  corruption  du  goût,  1714,  in-12) 
était  celui  a'un  homme  savant.  »  A  son 
érudition,étonnante  pour  une  personne 
de  son  sexe,  elle  n'allia  pas  toujours  le 
bon  goût  et  le  jugement. 

Dactyle.  Dans  U  métriqae  grecque  el  U- 
tin<v  pied  formé  d'iuie  syllabe  loogue  suivie 
de  deux  brèves.  La  dactyle  donne  de  la  légè- 
reté au  vers.  .         ,  •  ,    ,  j 

On  appelle  dactyliqucs  les  vers  ou  le  d.  do- 
mine iVadonique.  l'archiloquiem.  le  glyconique. 
le  phêrécratien,  le  phatiêque,  ïalcmanien,  le 
tétramètre  cataUctique.J 

Dahn  (FiLix),  poète,  historien  et 
romancier  allemand,  né  A  Hambourg, 
en  1834  ;  membre  de  plusieurs  Acadé- 
mies. On  a  particuPiérement  coûté, 
dans  sa  patrie,  ses  romans  historiques, 
tels  que  le  récit  mouvementé  comme 
une  nction  moderne  de  la  ruine  des 
Ostrogoths.  (Ein  Kampf  und  Rom,  1880.) 

Daily  Teletiraph  (the),  grand  journal 
anglais,  libéral  accentué.  Il  se  fait  remarquer 
surtout  par  Tactivité  de  ses  reporters,  la  har- 
diesse ae  spécial  correspondenls,  qui  ne  recu- 
lent devant  aucune  fatigue  ni  devant  aucune 
dépense,  pour  obtenir  des  informations  précises 
ou  saisir  des  nouvelles  à  sensation. 

DaTnos.  Chants  populaires  lithuaniens. 

Dakota.  Langue  des  Sioux  et  d'autres 
tribus,  au  centre  do  l'Amérique  septentrionale. 

Dalberg  (Jean  de)  érndit  allemand, 
né  à  Oppenheim,  en  1415  ;  évéque  de 
Worms;  m.  en  1503.  Zélateur  des  let- 
tres, il  s'adonna  personnellement  à 
quelques  recherches  sur  les  étymologies 
nationales. 

Dalberg  (Charlbs-Marib,  baron 
de),  esthéticien  allemand,  né  à  Herns- 
heim.  en  1744;  chambellan  àVV'orms, 
grand  électeur  de  Mayence  et  archi- 
cbancelier  de  l'empire,  correspondant 
de  l'Institut  de  France;  m.  en  1817.  Sa 
haute  situation  intellectuelle,  ses  rap- 
ports suivis  avec  les  premiers  écrivains 
de  l'Allemagne,  ne  servirent  pas  moins 
les  lettres  que  ses  propres  travaux  sur 
le»  principes  et  l'influence  des  beaux- 
nrt».(Prineipes  d'esthét„Gtundweize  der 
Aesthetik.  Francfort,  1791  :I>e  l'influ- 
ence des  sciences  et  des  arts  Sur  la  paix 
publique,  Erfurt,  1793.) 

Dollierg  (Wolfoano-Héribkrt  de), 
Irére  du  précédent,  né  en  1750;  minis- 
tre d'État  de  Bade;  m.  en  1806.  Comme 
intendant  du  théâtre  de  Manheim,  il 
fit  jouer  le  premier  drame  de  Schiller; 
et  il  s'essaya  lui-même  &  l'imitation 
scéniquc  dé  Shakespeare. 

Dalemife  (Mezbriczki),  chroniqueur 
bohème  du  xiv*  s.;  le  père  de  l'histoire 
et  presque  de  l'ancienne  poésie  tchè- 
que, par  une  célèbre  Chronique  natio* 


nale  en  vers,  allant  de  l'ère  chrétienne 
jusqu'à  l'an  1314. 

Dalgamo  (George),  philolo^e  écos- 
sais, né  à  Aoerdeen  vers  162o,  m.  en 
1687.  Avec  une  rare  puissance  de  syn- 
thèse, il  s'efforça  de  constituer  sur  la 
classification  méthodique  des  idées  le 
type  d'une  langue  universelle.  (Ars  si- 
gnorum  »ulgo  eharacter  aniversalis  et  tin- 
gua  philosophiêaA66\  ;  rééd.  Maitland, 
Edimbourg,  1834,  in-4*.)  Dalgamo  ré- 
duisait à  six  toutes  les  idées  pre- 
mières. 
Dalibray   (Charles  Vion,   sieor)^ 

g>ète  français,  né  à  Paris,  m.  en  1655. 
n  a  remarqué  quelques-unes  de  ses 
pièces  légères,  entre  autres  les  épi- 
grammes  qu'il  lança  contre  lesarcasti- 
que  Pierre  de  Montmaur.  (La  Musette, 
Paris,  1647,  in-8':  OEuv.  poét.,  1653.) 

Dalln  (Olof  ou  Olaûs).  célèbre 
poète  et  historien  suédois,  né  à  Win- 
berga,  en  1708  ;  fondateur  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  dé  Stockhom;  his- 
torien du  royaume,  conseiller  de  chan- 
cellerie ;  m.  en  1762.  Relevant  les 
avantages  d'une  grande  science  par  des 
facultés  créatrices,  il  féconda  les  res- 
sources de  la  langue  suédoise,  gràco  A 
d'heureuses  innovations  de  mots  et 
d'expressions.  Sauf  son  poèmeinational 
en  quatre  chants  :  la  Liberté  de  ta 
Suède  {ni2),  ses  pièces  lyriques  et  dra- 
matiques ont  beaucoup  perdu  de  leur 
ancienne  réputation.  On  vante  sa  co- 
médie de  VÉnvieux  et  surtout  VHisl.  de 
la  Suède,  qu'il  laissa  inachevée  (Stock- 
holm, 1747-62,  4  vol.  in-4';  tr;id.  al- 
lem.,  Wismar,  1756-63,4  vol.  in-l*.) 

Dalr^'uiple  (David,  lord  Harles), 
historien  écossais,  né  à  Edimbourg,  on 
172C.  m.  en  179^. 

Dninaifs  (Gilbert),  poèt<*  français 
du  XVI'  siècle.  Par  caprice  il  déclara 
la  guerre  tout  à  la  fois  au  jeu.  au  vin 
et  à  l'amour.  (Procès  des  trois  frères, 
Lyon,  1558,  in-8'.) 

Damnsclus,  AauâTxcoc.  philosophe 
grec  du  vr  s.  apr.  J.-C.,  le  dernier 
hiérophante  de  l'école  d'Athènes,  né  à 
Damas.  Disciple  tour  à  tour  de  Théon 
et  d'Ammonius.  de  Zénodote,  de  Ma- 
rions et  d'Isidore,  il  s'étoit  épris  fina- 
lement d'une  vive  passion  pour  les 
doctrines  particulières  à  Jamblique. 
(Voy.  Kopp,  éd.  de  ses  Probl.  et  solu- 
tions sur  les  premiers  principes,  Franc- 
fort, 1828,  in-8').  A  force  de  rafliner  le 
mysticisme  alexandrin,  il  en  arriva  & 
n'oser  plus  avoir  de  Dieu  ni  la  moindre 
idée  ni  le  moindre  soupçon. 

Damaatès,  historien  grec,  né  à  Si- 

§ée,   vers  le  V  s.  avant  J.-C.  Selon 
luidas,  il    avait  produit  un    certain 
nombre  d'où  vrages,entre  autres  une  Lis- 
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tedepeaptes  et  de  villes.  Lo  sévère  S  trabon 
Qualifie  8C8  narrations  de  fabuleuses  et 
]nge  q^ne  les  récits  de  Damastés  ne 
méritaient  pas  plus  la  réfutation  que 
ceux  (l'Evliémère. 

Dnmlron  (Jban-Philidert),  philo- 
sophe français,  né  lo  10  janvier  I?J1, 
m.  on  18tô.  Résolument  spiritualiste, 
il  sut  se  créer  une  place  honorable  a 
côté  de  Victor  Cousin,  son  maître. 
Ses  écrits  (Essai  sur  l'hisloire  de  la  phi- 
losophie en  France,  1828,  etc.)  se  recom- 
mandent par  la  sûreté  de  la  méthode 
eomme  par  l'élégaiice  dn  style. 

Diiiiiiii  (Christian-Touie),  érndit 
allemand,  né  en  ICUÎ),  prés  de  Leipzig, 
recteur  du  gymnase  de  Berlin,  m.  en 
177^<.  Ajouta  au  domaine  de  la  philolo- 
gio  classique  un  Lexicon  Homericum  et 
Pindarteam  {2*  éd.,  Leipzig,  lH!i(i),  qui 
témoigne  d'une  connaissance  profonde 
dn  jrrec,  dans  toutes  ses  nuances.  (V. 
aussi  Vlnlroduclion  à  Vhislnire  de  la  fable 
et  à  la  théodieée  de  Paneien  monde  grec  et 
romain,  Emleitung,  etc.,  Berlin  1763 
et  177«,  in-8».) 

Danchet  (Antoine),  poète  drama- 
tique français,  né  en  l()7i,âRiom,reçu 
A  l'Académie  en  1712:  m.  en  1718. 
Après  avoir  essayé  faiblement  do  la 
tragédie  (les  Tyndarides,  les  Héraclides, 
Mtétis,  Cyms),  il  ne  voulut  plus  se  li- 
vrer qu'A  l'opéra  et  tenta  de  remplacer 
Quinanlt.  Le  meilleur  do  ses  drames 
lyriques  est  Bisione  (1700),  le  premier 
aus»i  quHl  ait  fait  représenter.  La  con- 
ception en  est  heureuse. Ony  rencontre 
des  scènes  attachantes.  (OÉuv.  compl., 
1751,  4  vol.  in  12.) 

Dancourt  (Florent- Carton),  ac- 
leor  et  auteur  dramatique,  né  en  1661, 
A  Fontainebleau;  reçu  au  ThéAtre-Fran- 

Sais.  en  1685;  m.  en  1725.  Il  s'abstint 
'écrire  en  vers  et  composa,  sur  le  mo- 
dèle des  comédies  bourjgeoises  de  Mo- 
lière des  pièces  en  prose  assez  gaies, 
d'on  dialogue  vif  et  d'une  remarquable 
expression  de  vérité,  surtout  dans  la  re- 

(présentation  des-  tvjpes  populaires.  Pa- 
issot  l'avait  appelé  «  le  Téniers  de  la 
Comédie  ».  (CSuv,,  1760,  12  vol.  in-12.) 

Dandl,  poète  hindou  du  x*  s.;  au- 
teur dn  Dasa  Coumdra,  sorte  de  roman 
Ivrique.  et  peut-être  aussi  du  Cavyâ- 
iorsa,  qui  traite  de  l'art  des  vers. 

Uauès  (Pierre),  lat  Danesius,  éru- 
dlt  français,  né  en  U97;  évéque  do 
Lavaur  en  1^7  et  précepteur  de  Fran- 
çois II;  m.  en  1577.  Disciple  de  I^asca- 
ris  et  de  Guillaume  Budé,  il  avait 
professé  le  grec  avec  beaucoup  d'é<'lat 
an  Collège  de  France.  (  Kdit.  div.  ; 
opQsc.  réunis  en  1731  par  Pierrro-Hi- 
iàirc  Danés,  Paris,  in- 4*.) 
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Danet  (Pierre),  érudit  français,  né 
à  Paris,  m.  en  1709.  Ses  dictionnaires 
de  la  langue  latine  (1677,  in-4*)  et  des 
antiquités  (1698,  in-4*)  furent  au  nom- 
bre de  ces  livres  mémorables  dont  parle 
Voltaire,  exécutés  pour  l'éducation  du 
Dauphin  et  qui,  s'ils  ne  firent  pas  de 
ce  prince  un  savant  homme,  contribuè- 
rent beaucoup  à  éclairer  la  France. 

Danucuu  (Philippe  db  Courcil- 
LON,  marquis  de),  mémorialiste  fran- 

Sais,  né  on  1638;  nommé  aide  de  oamp 
e  Louis  X IV  après  diverses  campagnes 
où  il  s'était  signalé;  ambassadeur,  con- 
seiller d'État,  gouverneur  de  Touraine; 
membre  de  l'Académie  ;  m.  en  1720. 
Bien  vu  dans  les  camps,  il  le  fut  encore 
mieux  &  Versailles.  Agréable  courti- 
san, d'une  politesse  achevée  en  ses 
discours  et  ses  manières,  joueur  des 

S  lus  habiles  et  des  plus  fortunés,  ayant 
c  l'esprit,  du  (çoût,  tournant  joliment 
les  vers  et  paraissant  s'y  connaître,  il 
plaisait  beaucoup  au  roi,  qui  le  combla 
de  distinctions,  de  charges  et  d'hon- 
neur. En  si  bonne  posture  pour  tout 
voir,  il  a  consigné  jour  par  jour,  de  1684 
à  1720,  tout  ce  qui  se  disait  et  se  fai- 
sait à  la  cour,  dans  l'entourage  et  l'in- 
timité de  Louis  XIV.  On  peut  répéter 
avec  d'Argenson  que  si  ce  n'est  pas  Id 
une  vraie  histoire  do  la  cour  de  France 
pendant  trente-cinq  ans,  ce  sont  du 
moins  de  bons  matériaux  pour  la  com- 
poser. (Journal  de  Dangeau,  accomp.  des 
addit.  do  Saint-Simon,  Paris,  1851, 
19  vol.  in-8'.) 

Dangeau  (Louis  de  Courcillon, 
abbé  de),  frère  du  précédent,  né  en 
1643.  à  Paris;  lecteur  du  roi;  m.  en  1723. 
«  Les  bajB^atelles  de  l'orthographe,  dit 
Saint-Simon,  et  de  ce  qu'on  entend  par 
la  matière  des  rudiments  et  du  Despau- 
tère,  furent  l'occupation  et  le  travail 
sérieux  de  toute  sa  vie.  »  {Réflex.  sur 
toutes  les  parties  de  la  grammaire,  1694, 
in-12.) 

Danaevllle  (Marib-Annb  Botot, 
dite  NT"),  célèore  actrice  parisienne 
(1714-1796),  dont  le  salon,  après  qu'elle 
eut  quitté  le  théâtre,  fut,  comme  celui 
de  M*'*  Quinault,  un  cercle  littéraire 
choisi:  l'esprit,  le  bon  goût  et  les  ta- 
lents s'y  donnaient  rendez-vous. 

Daniel,  grand  prophète  juif,  issu  do 
la  race  des  rois  ae  Juda,  né  au  cours 
du  VII*  s.  av.  J.-C.  On  reporte  au 
temps  des  Séleucides,  la  rédaction  en 
chaldéen  ou  en  hébreu  de  quatorze 
chapitres  de  ses  Prophéties,  dont  la 
valeur  canonique  a  été  très  discutée. 

Daniel  (Samuel),  historien  et  poète 
anglais,  né  en  1562,  dans  le  comté  do 
Somerset  :  précepteur  d'Anne  CliiTord; 
nommé  en  1603,  sous  le  règne  de  Jac- 
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ques  !**«  maître  des  fêtes  de  la  reine; 
m.  en  1619.  Ses  sonnets  et  ses  petits 
poômcs,  écrits  avec  une  élégance  har- 
monieuse, l'avaient  mis  en  grande  va- 
l<nir  à  la  fin  du  xvi*  s.  Il  succéda  i 
Sponoer  dans  la  dignité  do  poète  lau- 
réat. 

Daniel  (le  P.  Gabriel),  historien 
français,  membre  do  la  Société  de  Jé- 
sus, né  en  1619,  m.  en  1728.  Collabora- 
teur du  Journal  de  Trévoux  et  historio- 
graphe ofRoiel  do  Franco,  il  partagea 
sa  vie  outre  la  controverse  et  l'érudi- 
tion. 11  mit  au  service  de  l'une  et  de 
l'autre  un  style  net,  pur  et  coulant. 
Pressentant  la  vraie  méthode  d'inves- 
tigation, si  mngistralement  appliquée 
au  XIX*  ».,  le  P.  Daniel  visa  surtout  à 
rt'pro<luire  la  couleur  des  historiens 
originaux.  Néanmoins  il  ne  put  se  dé- 
f«Midro  dans  son  Hisloirede  /^rancir  (Paris, 
1713, 3  vol.  in-fol.jde  quelque  partialité. 
11  a  trop  librement  escamoté  ou  falsifié 
certains  faits  dans  la  partie  de  ses 
œuvres  relative  aux  guerres  de  religion. 

Danoise  (LauKue  et  littérature).  Le  da- 
nois est  une  des  langues  ftcandinaves  qui  se 
sont  formée»  sur  le  \  ieux  nordique.  II  se  divise 
enplufiieurn  dialectes.  Ses  plus  anciens  docu- 
nionis  remontent  au  xiii*  s.  ;  mais  sa  forme 
actuelle,  remarque  A.  Hovelacque.  semble 
êiro  née  du  dialecte  néerlandais.  On  y  rencon- 
tre nombre  de  mots  étrangers  emprunt<^  au 
latin,  au  suédois,  au  français  et  surtout  à 
I  allemand. 

La  connaissance  de  la  littérature  danoise  est 
récente,  en  dehors  du  pays  même.  Elle  mérite 
pourtant  d'arrJ'ttr  l'attention  des  étrangers; 
car  de  grands  efforts  d'imagination  et  de 
science  s'y  sont  déployés,  prouvant  une  foi» 
de  plus  que  la  valeur  intellectuelle  et  l'im- 
portance morale  d'un  pays  ne  se  mesure  pas 
a  l'étendue  de  ses  frontières. 

A  vrai  dire,  elle  fut  asseï  tardive.  Les  ori- 
gines se  confondent  avec  le  patrimoine  com- 
mun des  pays  Scandinaves  :  les  Eddas.  Ru- 
nes, Sagas,  chants  des  SkaJdes.  Elle  n'a  existé 
proprement  qu'à  partir  du  xv*  s.  Jusqu'alors 
des  chants  populaires,  comme  il  s'en  trouve 
dans  la  période  héroïque  de  toutes  les  nations, 
constituaient  presque  uniquement  la  part  de 
la  langue  vulnire.  Avec  la  fondation  des 
Universités  d'upsal  (1477)  et  de  Copenhague 
(1478)  on  entre  dans  une  période  d'éducation 
littéraire,  dabord  très  lente,  puis  accélérée 
t»ar  la  marche  de  la  Réforme.  Les  auteurs  se 
font  nombreux,  au  xvii*  s.  Aucun  d'eux,  ce- 
pendant, même  l'évèquo  Ander»  Arreboe. 
qu'on  a  surnommé  «  le  père  de  la  poésie  da- 
noise »>  n'apporte  le  sittne  cl  l'empnMuie  d'une 
forte  oricinalité.  Enhn  se  ré\ile  Holberg. 
dont  la  gloire  va  remplir  la  premicre  moitié 
du  wiif  ».  Muni  de  connaio^ances  profondes 
et  variées,  doué,  en  outre,  d'une  imagination 
prompte  et  flexible,  il  brille  dans  tous  le» 
genres.  Il  transforme  la  Inngue.  crée  un  thé- 
âtre et  imprime  une  impulsmn  vigourrUHc  à 
toulos»  les  lomies  de  l'esprit.  Deux  poètes  na- 
tionaux. VVessel  et  Jean  t>ald,  secondent  en- 
suite sa  puissante  initiative  et  tentent  de  réa- 
f[ir  i-ontro  l'assers  isscment  général  des  intel- 
igence»  au  goût  étranger,  à  In  mode  française 
tandis  que  des  hnnime<«  de  trjont  et  de  savoir 
se  dikiinguent  dans  les  différents  domaines 


de  l'histoire,  de  la  o-lUque,  de  la  philologie 
et  des  sciences.  En   poésie  Baiçgesen  (ISÏO- 
1826)  continue  la  tradition  classique  de  l'àge 

E recèdent,  avec  plus  de  souplesse  et  de  rarié- 
i.  Il  jouit  de  la  faveur  publique,  et  semble, 
un  moment,  détenir  la  première  place.  Mais 
concurremment  s'annonce  le  romantiqofl 
(Ehlenschlaeger  dont  la  nouveauté  d'inspira- 
tion, le  sens  éminemment  patriotique,  la  fé- 
condité prodigieuse.  le  pittoresque  et  l'élé* 
gance  de  style  ne  tardent  pas  à  faire  le  prinoa 
des  noétes  Scandinaves.  Le  mouvement  e«l 
donné,  qui  doit  ramener  les  âmes  vers  les  ori- 

Bnes  nationales.  Des  érudits.  tels  que  Finn 
agnussen.  Rabbeck,  Molbech.  l'év^oe 
Muller.  Ra^k.  y  concourent  très  utilement 
en  élargissant  de  jour  enjour  le  champ  des 
antiquités  Scandinaves.  (Ehlenschlœger.  di- 
sions-nous, axait  renouvelé  la  littérature  da- 
noise en  la  retrempant  aux  sourees  historiques. 
Animés  de  s«m  esprit,  des  romanciers,  des 
poèles.des  dramaturges  d'une  réelle  valeur:  In- 
geinann.  Aarestrup,  Blicher.Gmndtwig,Hertz, 
Andersen,  Christian  Winther,  Hauch,  anpli- 
(^uérent  des  ressources  extrêmement  varices  i 
I  expression  de  la  vie  nationale.  Mais  il  y  eut 
une  heure  critique  dans  l'histoire  contempo- 
raine du  Danemark,  qui  vint  soudainement 
interrompre  cette  belle  dépense  d'activité. 
C'était  au  lendemain  de  la  guerre  d«t  duchés 
(1864).  Dans  cette  lutte  inégale  et  si  injuste- 
ment close  du  Danemark  contre  l'Allemagne, 
la  littérature,  frappée  en  ses  sources  vives, 
avait  perdu  le  meilleur  de  ses  forces.  On 
chajitait  naguère  l'enthousiasme,  la  victoire, 
la  liberté,  le  dévouement.  Puis,  sur  tant  d'cs- 

Sérances  s'étaient  abattues  brusquement  la 
éfaite  et  l'adversité.  Lesiinaj^^nataons.  étour- 
dies, découragées,  ne  savaient  plus  où  se 
reprendre.  Des  poètes,  il  en  était  encore; 
c'est  la  poésie  qui  se  mourait.  La  penséo  os- 
cillait, dénuée  de  direction,  entre  un  mol  op- 
timisme et  une  impuissante  sensiblerie.  Ce 
lut  alors  l'honneur  insigne  de  George  Bran- 
dès  d'ouvrir  au  large  Tes  grandes  portes  de 
la  littérature  danoise  au  souffle  européen  et 
moderne.  Par  ses  conférences,  ses  articles, 
SCS  livres,  par  l'attrait  de  ses  révélations,  U 
habitua  ses  compatriotes  à  concevoir  des  vues, 
des  sentiments  poétiques,  une  science  morale 
et  sociale  autres  que  ceux  dont  se  conten- 
taient auparavant  leurs  curiosités.  La  |mmis^ 
danoise  se  Ht  cosmopolite,  tout  en  visant  à 
conser\cr  la  couleur  locale.  A  la  suite  d© 
Yacobsen,  de  Bang.  de  Shaudorph  et  de 
maints  autres  que  nous  pourrions  citer,  elle 
est  entrée  dans  celte  voie  fraîchement  tracée 
avec  un  renouveau  d'activité  intéressant  k 
suivre. 

Dante  (Durantb  Alighibri),  illus- 
tre poète  italien,  né  à  Florence,  le  8 
mai  1^5,  m.  à  Ravenne,  le  14  mai 
1321.  L'Italie,  quand  il  vit  le  jour,  était 
déchirée  par  des  guerres  civiles  et  par- 
ticulièrement par  les  sanglantes  que- 
relles des  Guelfes  et  des  (jibelins.  il  y 
joua  un  rôle  considérable  comme  hom- 
me politique  et  comme  combattant,  pas- 
sa une  partie  do  sa  vie*  errer  de  ville 
en  ville  et  mourut  en  exil.  Les  pre- 
miers vers  de  Dante  sont  ses  Sonnets 
et  ses  Canzoni,  écrits  avant  l'âge  do 
vingt  ans.  Plus  tard,  il  Ht  le  Conwio, 
qui  est  le  commentaire  de  ces  poésies, 
et  en  donne  le  sens  réel  avec  le  sens 
allégorique.   Il   avait    vingt-six    ans, 
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I  publia  ses  confideDCea  de 
F  Hi  nuiiM.  SoD  œuvre  capitule  est 
Diilpf  ComMie  ,  odjsïêa  mervpiUcu 

Pan/aUiire.  le  Paradiij.  Trois  mille  coi 

Urpftiii't  et  plutil  obncBrsir  Ici  intfi 
ii4^n«   H<*    ruIlAo'nrÏA    ilADtesaoe.    ] 
ivi-aComé 


it  ïllet 


lalet 


Bnile.  L'£i^rr  est  avant  tout  piycbo- 
lodiqiie,  le  Pargaloirt  asoftique  et  le 
Paroifii  mysliqne,  comme  If»  écrits  de 

[«il  nnivprael,  homme  d'État,  phlloso- 
ph»,  iliNilogiBn.anvanlPlpofte.lTrad. 
tnii<;.,  FIoreDIino,  Brïzenx.  RatisboD- 


liM  lingnei  de  rÉnropej. 

Ihiule  lia  Majano,  po^te  ilalion  t 
X1I1*  i„  1)6  t,  MiJlDO.  el  coDtempora 
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mes  de  l'imporlanle  collectioii  fitrun 

Danton(GEOiiOEs).honimcpollliqae 

t^nï(lranierevo^tiaiinaire,o«eni;SI). 
«  Areis-snr-Anbe,  membre  de  la  Coa- 

èn"l79Î.'É"V"it'iméntvif  de  îa  liberio! 
l'amour  de  la  patrie,  de-  larges  conei-p- 

l^i>aéteu.i,  eoflammi^n'nt  son  Imaitina' 

traîneront    «es    (oogues    passionnées 


Burnooimé  le  Mirabeaude  la  populnc. 

des   hautes  dasaes.  c'p«l-ii-d1ro    Art 

voii  lonaante.  un  geste  impéluciix. 
une  eloqucDoe  hardie,  aux  images  (nr- 
lement  colorées.  (CEae.  de  Danton,  éd. 
Vermorel.  1866.  in-S-.) 

Dan-CIieliouh,  prince  et  éurivuia 
indien,  né  en  1HI7;  Bis  de  Shâli-Dji- 
hdn.  empereur  du  Mogal  ;  auaaainé  on 
VUS  pai  son  trere  Anrenit-Zclb.  tl 
■viil  traduit  en  langue  porsano  le  "- 
cucll  sanscrit  dea  t'>aaii/uidi  r"  '■ 
de  fondre  en  une  mSme  dm^i...».  .. 
brulimaniime  et  l'islamisme  <M€dJula  âl 
buArrCn,  c'cst-a-diro  /irunion  dri  âfux 

Darboy  (Geohoes),  prédicateur  et 
hagioKraphe  Iranfais.  ne  en  1814.  dans 
la  Haute- Marne,  prts  de  Lanares;  nr- 
chcv<>que  de  Paris;  m.  en  ISTl.  fusillé 
par  les  révolutionnairet  de  la  Com- 
mune de  Paris.  D'une  main  sûre  et 
délicate,  il  a  rclracé  ia  V'iVdeSafnl  Tho- 

11  Beckel  (IWO.  2  vol.  in-iCI.  en  s'ai- 


cl«D  rellow 


L' 


première  main  i  ÏArt  dt  vMfitt 
taànlti,  publié  par  Clémoneet  (l^ift 
In-I*)  el  fut  le  eolIaboraleDr  aciif  d( 
dom  Itonquel.  pour  les  premien  voId- 


dant  pour  la  compléter  i 
analogne  de  J.-A.  Piles,  ai__.._ 
dn  collège  de  QiristA  Oirord. 

DsremboTu  (Chahleb),  «rndlt  et 
médecin  français,  né  »  Diioo.  en  1817. 
m.  en  UTÎ.  Traducteur  d'Hippwrate. 
d'Oiibase.deGalien.  de  Ruina  d'Ephé' 
se.  historien  de  la  médecine  ancienne, 
il  a  dirigé,  de  concert  avec  Ed.  Safilio. 
la  publication  d'un  grand  Dicl.  drt  anli- 

teilés  et  les  monaments. 
Dnrts  lei  Phrygien,  préimdo  Vnl- 

cain  A  Troie,  mentionné  chei  HomiTc 

nal  grée  sur  le  siège  d'IliDn.  qu'il  an- 
rail  ncrit  nu  point  do  vue  Irnvcn.  el 

Isussemenl  aliribuée  a  CarnéliusI^è- 


Dnrmicdr  la  ' 

■"    -      n  18KÎ.  Aprrt  Mil 


lii.lMi  PI  Ar  pToInaoratl  laF»iili>>  dps 
l..rir<^  ilr  Lvna.il  voulnl  irrirp  unp 
Uni.  ilf  Frauri  •  qui  lût  COmpl^lP  HDI 
1  in-  liineu*  i.qai  Ul  »it*»  i  tirf  <■(  pra 


llaniniKl  (JejUj- Marie).  IllI/ratvBt 
ran^nk  n.' t  PinT-lr-MoDial.ni.  en 


llnniirslrlpi-  (AKBtNii).  philalaf:De 

riv  m.  fn  IWl-  laMiKinpnr  plein  de 
H'ienri'  H  dcuKacil^,  U  aida  b»a<:nup 

langue  français»,  depuis  wi  OTigiDra, 

l)aniiF»tcler  (James),  orirnUtiilc 
«  liu*ralfur  fraoîws.  Irère  du  pf^é- 
ilfoi.  D«  1  ChÉt»D-SaLias.   m  1X49; 

Colli'ite  de  Frmnfe;  m.  .■n  \m.  Dans 

PvMi-  snllque.  l-Oricnl  i-n  y^n'î'rai  i-î 
sut  I*  lilI.^raluTF  anfclaisp.  il  ioi«nl1 1 

il  ■an  vériiiibic  i>criïa1n. 

Ilnniipslclrr  (M-l.  Vnv.  BoblBum 
(MUT). 

IJiini  (Pierre- Antoine  Briino 
rnmtr),  hammc  il'Etat  ri  litl»slrur 
frantni),  af  *  MaDtp<'lli<>r.  on  ITB?:  se- 
iri'laitp  ftntnX  dn  miDisl«ru  do  la 
BHon,.,  pmg  m«mbrf>  du  Tribosat  m 
Inc.  inli-ndant  di-  l'Empeteuri  i  '  ' 

"   pl"";i*'','n'i»ir*;p»iido  Fi 


Iri'  p1"nipol.>[itiaire;p»irdo  Ftawi'; 
n-oÉH  l'Ai'adUmio  rn  l8n«;ia.  CB  l)«l. 
.WalW'  !•■»  Impottaulps  fooclioDs  pnli' 
uia.-t  uii',1  om  *  cumplir  ■■  — -■-  ■ 
li'inpn  Af  i>oinpo^-^--  ""- 
d'Ilorac 


nmiposïr  une  *li>g»n(e  ti 


1  nti-  ti  d'un*  large  impiniiao. 

i~i."dKfr,":',-.a,.V,îi.;." 


dn  nystemr   de  l.>n^«.  ^elille    lu)  a 

'->-,  en  ISOï.  . 
vojage  de  ci 


p.  D^9  sd 


linn.Wlf  cpuïm  capitale:  Be  l'origint 
ât,  aptcrt  (Londies,  IN59),  avait  univrr- 
Hli>«  le  nom  de  Darnin.  Crst  Id  qu'il 
rDTniu)iiisadacirinedulnin«t«rnii<me, 
qne  devaienl  lellemenl  eiatt^rer  cl  Ar- 
naiBrrr  unetonle  dcdiiriples.  trop  em- 
pressas* tirer  des  seule*  hj'pothi'Mrs  ilii 
■na1irelon(es)rticnas«quen«slaFiqni>!<. 
Le  problème  qu'elle  a  aanlevé.  c'osl  (■•• 
Mvoir  si  lonieg  lea  espMesiDiiaalpset 
v^diMales  ont  el*  crWea,  avec  Ion*  )i-i 
csraeteres  qui  les  dislingnent,  pnr  un 


■Dirsr  on  |b  rendre  plaosible 

illitode  de  faite,  d'obaervatio 

..-ntei.  OB  ri»  snppaailinns  oriit 

Apr*!  VOrlflHf  dtti^cn.  Clwi 


.— ..  ..  .~K.|.Tiion«eïiielli'.ln  [ 
Blion  des  otuhiileei  par  lea  in-» 
'•'S  bons  rMullaln  du  iToînemoi; 
luvvmrnia  et  le*  l«ihiiii.l.i,  ,| 
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CDlté  motrice  dans  les  plantes.  D.  no 
fut  pas  seolemont  nn  botaniste, un  phi- 
iosophc,  an  physiologiste  ;  il  fut  aussi. 
par  les  mérites  supérieurs  de  la  forme, 
on  poète. 

DuM^hkoll  (Cathrrina-Romanow- 
SA  WoRONZOFF,  princesse),  femme 
politique  et  femme  de  lettres  russe, 
née  en  1744,  m.  en  1810.  La  première 
inspiratrice  du  coup  d*Êtat  prétorien, 
grâce  auquel  Catlicrine  II  monta  sur 
le  trône,  elle  excr^>a  une  réelle  in- 
fluence sur  les  destinées  de  la  Russie. 
Douée  pour  plaire  et  ^ur  subjuguer, 
très  intellijçentc  et  très  instruite,  imbue 
dos  (*iiltun*s  étrangères  mais  avant  tout 
patriot**;  ayant,  avec  des  échappées 
d'héroïsme,*  des  facultés  et  des  grâces 
essentiellement  féminines;  portée  aux 

Î>liis  hantes  faveurs  par  l'amitié  de 
'impératrice,  qui  la  nomma  «  directeur» 
do  l'Académie  des  sciences  de  St-Pé- 
tershonrje  et  présidente  de  la  nouvelle 
Académie,  elle  eut  des  succès  éblouis- 
sants, traversés  d'épreuves,  jusqu'à 
ravènement  de  Paul  r%  oui  la  lit  tom- 
ber dans  une  complète  ais^ràce.  Elle 
aida  grandement  A  l'action  civilisatrice 
de  Clatherinc  II.  C'est  sous  sa  prési- 
dence que  fut  composé  le  premier  Dic- 
tionnaire russe  (l7iS9-l)l,6  vol.),  et  il  est 
inc*ontestable  qu'elle  prit  à  cette  rédac- 
tion une  part  prépondérante.  (V.  ses 
Uém.  écrits  en  anglais  par  mistress 
Hradford  d'après  un  manuscrit  de  la 
princesse  [Londres,  1840,  2  vol.]  et 
traduits  en  français  par  Alfred  des  Es- 
sarta [Paris,  185d,  4  vol.  in-18.] 

Dafth  (N.  C1STER.NB  de  Courtiras, 
vicomtesse  de  Saint-Maur,  dite  com- 
tesse), femme  de  lettres  française, 
née  A  Paris,  en  1805.  Entraînée  par  les 
nécessités  de  la  vie,  elle  poussa  les  uns 
sur  les  autres  un  nombre  incroyable 
de  volumes  {\e%  Bals  masqués,  1842  ;  Com- 
ment tombent  les  femmes,  1867,  etc.),  où 
la  précipitation  ne  pouvait  que  nuire 
é  des  (qualités  naturellement  aimables 
et  gracieuses.  (V.  aussi  ses  Mémoires  des 
autres,  1896.) 

D*Af(soiicy  (  Charles  Coypeau) 
sieur),  poète  français,  né  en  IfK^,  à 
Paris,  m.  en  1689.  Contemporain  de 
SoarroD  et  de  Saint-Amant,  venu  dans 
un  moment  où  le  burlesque  faisait  fu- 
ri'ur,  il  fut  un  de  ceux  oui  poussèrent 
le  plus  loin  ce  genre  de  rolies.  Il  s'ap- 
p<'lait  VEmpereur  du  burlesque,  premier 
du  nom,  et  n'avait  nue  dédain  pour 
l'héroïque.  Les  belles  imaginations 
bouffonnes  étaient,  A  ses  yeux,  le  der- 
nier effet  de  l'art.  Il  avait  rimé  dans  un 
style  trivial  Ovide  en  belle  humeur {W^, 
in-I2),  et  plaisamment  raconté  ses  bi- 
zarres Aventures  (Paris,  1677,  2  vol.  in- 
12).   on  plutôt  ses  mésaventures,  les 


traverses,  les  emprisonnements  qu'ii 
eut  à  subir,  pour  des  bruits  qui  cou- 
raient sur  ses  mœurs,  A  Montpellier,  A 
Rome  et  A  Paris.  C'est  d'ordinaire,  en 
son  style,  une  rare  incohérence  dépen- 
sées et  d'images. 

Dasypodius  (Pierre  Rauchfuss, 
dit  par  hellénisme),  érudit  et  médecin 
allemand,  né  A  Strasbourg,  en  1559; 
auteur  du  premier  lexique  grec-alle- 
mand imprimé  (1544,  in-8*.) 

Son  fils,  Conrad  D.  [m.  en  1600]  se 
rendit  célèbre  comme  mathématicien. 

Dates  (TaH  de  vérifier  les).  Voy.  dom 
Clément. 

Dathe  (Jean- Auguste),  érudit  alle- 
mand, né  en  1731,  a  ^^'ei8senfel.s,  en 
Saxe  ;  professeur  de  langues  orientales 
A  l'Université  de  Leipzig;  m.  en  1791.  Il 
fit  preuve  d'un  savoir  profond  et  d'une 
grande  précision  d'esprit  dans  ses  tra- 
vaux relatifs  aux  Ecritures  Saintes 
(Trad.  lat.  do  l'Ancien  Testament. 
1773-89;  HMtor.  et  Grammaire  sacrée, 
1776-97,  2  vol.) 

Dathenus  (Pierre  Datheens,  ou), 
poète  et  prédicateur  néerlandais  du 
XVI*  s.  Traducteur  des  Psaumes,  sa  ver- 
sion faite  sur  le  français  de  Marot  et 
non  sur  le  texte  hébreu  comme  celle 
deMamix  de  Sainte-Aldegonde.  servit 
longtemps  aux  chants  religieux  du 
culte  public. 

Datf  (Charles),  philologue  et  savant 
italien,  né  A  Florence  en  Ifil9  ;  élève 
de  Torricelli  et  de  Galilée  ;  professeur 
des  lettres  grecques  et  latines;  m.  en 
1675.  Panégyriste  de  Louis  XIV (UwO, 
in-8*:  trad.  fr.  de  Gérard  de  Mothier) 
il  fut  un  des  savants  étrangers  alors 
inscrits  sur  la  liste  des  pensions  rovales. 
(Prose  florentine,  1061,  in-8";  etc.f 

Daiibenton  (lo  P.  Guillaume),  pré- 
dicateur français  d^  l'ordre  d<'s  Jésuites. 
né  en  16 18,  à  Aiixorre.m.  en  1?'.?3.  Con- 
fesseur du  roi  d'Ksp.-igno.  Philippe  V,  il 
seconda  les  proJ4>tsamhitiouxau  cardi- 
nal Albéroni.  (Orais.  fun.,  1700,  in-4*.) 

Daiibenton  (Louis  -  Jean-Marie), 
naturaliste  français. né  A  Montbard.en 
1716;  membre  de  l'Académie  des  Scien 
ces  ;  m.  en  179f).  Ce  savant,  si  justement 
célèbre  par  ses  découvertes  en  anato- 
mie  et  en  physiologie  végétale,  comme 
par  le  caractère  pratique  de  si's  tra- 
vaux, a  été  le  principal  collaborateur 
de  Buffon. 

Daudet  (Alphonse),  célèbre  roman- 
cier fran(;ais,  né  A  Nimes  le  13  mai 
1840.  Il  vint  A  Paris,  tout  jeune,  avec  le 
dessein  ingénu  d'y  exercer  la  profession 
de  poète  lyrique.  L'aimable  originalité 
de  sa  muse  attira  sur  ses  iuvenilia  (les 
Amoweuses)  la  faveur  d  une  société 
aristocratique.  Ses  vers  annonçaient 
l'imagination  et  la  sensibilité.  Dé)Aoa- 


pss  i\  a'speiwvoir  que  ee  qu'il  y 
pins  diEnc  d'mteotioQ  an  momlp,  e'ost 
Ik  nionde  comme  it  eM.  &  ne  furent 
d'abord  qDo  de  brtv«s  obBerraiioiiB, 
dps  élans  cwnrlï.  dBgnwieuï  cipric«. 
des  voll#itM  exquises  :  DODvelies  et 
impreiHaOB.  aoiiieuiis  dn  mva.  es- 
qumes  provrociles.  Piii«,  dëlaiiHDt 
1m  pplitsdâveltMMimeDU  et  les  petiu 
■Dicliqu'ilTeiuUd'plncurersvitc  beau- 
coup di*  crAcc  (LfUrri  de  fnnJi  movtin, 
CoKln  da  lundi),  il  >e  mit  *  dé<'rire  des 
■c^nrtpluaninpitrs.ï  pmiSMrdevnnl  lui 


\abab,.\ 


tuHoamataii,jMli,, 


{i'iKUM  blaiK,  rArlriifRiir,  VIHalarlr, 
elc  J  Ënv  isog^  dan^seairuvresdi  verses. 
A.DundelapMnltcoiniae  un  i>i:(ivaiii 
dVlite  ;  le  nwllleut  de  nin  tnknl  -  li 
où  il  nii  c^iie  pas  eomna  dans  Vlmmortel, 
anftoût  dci  allusion*  penuinnHIen  et 
nliriquM — eit d'nvoiiau  m^lotauTi^a- 
llanic  pittore«qne  beniiooapd'àTneelde 
RcnaibililA.  Par  on  charme  oaveioppaDI . 
il  a  le  prlTili^  de  captiver  liinr  a  lonr 
les  ennenx  dUmpr^vu.  leseuMeursde 
modcmiM,  les  r^alittes  et  Ira  poi^les. 
Son  lrtreala«Kn%BETl>Midel|ni^t 
Kimraea  181i).hlittnrieDetrDminriT. 
produeleur  UM  l^cnnd.  écrivain  'lou« 
inntA  l>  loin  dlmaKlnalkiD  et  de  savoir. 
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linmmo  pnlitiqiu>  et  Iililorien  Traneals. 
n?  à  IhiulOfiiK-iiur-Mer.  en  1761  ;  pro- 
Ii'nvur  de  philosopliie  et  do  Ihéoroeie 
dan*  plaiieiincnlu^a  de  l'Oraloire: 

Suis.  BvnnI  quitté  les  ordtea.Mud^pni; 
la  ConvRalW  :  envinv  au  Comril  des 
Qnq-CrDlR,  qu'il  piÂiida.  par  vlnet- 
lepl  déparlpmenlii ;  gardien  dnaan'hi- 
veit  du  Cnrpa  l^trislalif  on  INOI  et  do 
crilia  de  l'Umpire  en  IW7;  etiargi^,  de 

de  morale  aHColli>)ifi  iJe  Franeeuncm- 


hahile   n^iED Inique,  il  rédige 

cî^leî  3n'an'lîl''eTdTÎ'a^"\ 
di^  la  r<>pDbli5|iie  hatave  et  di 

Cnswtion  et  fut.  a 


n  littératun 

il»  mérit*  la  plus  grande putimn  pu 
l'exaclilude  des  rochi-cebei  et  la  xidi 
dilA  dea  juK<-nienla  tCouri  d'^iulfi  hù 
(w.,  Paris,  I8ia-<B,  ÏOvol.  in-NMTou 

•i  •■quiUlileinvu 


la  moyen  ige,   qui 


apparai 


Hiilnrùnl  de  Fnita  H  de  VUUI.  ItU 
dr  Fn»n  des  Bén^diciins.) 

DnuraloD Dorai  (JhahDinemani 
connu  sous  le  nom  de),  poeto  et  *rui 
Irancais.  n*  A  LimoEes.  en  130H.  m 
Paris,  «n  1SH8.  H  eulpanr«l«vcs  Rc 
■ard.  Ualf,  et  des  «colien  de  sa 
royal.  Plus  eattn)«  comme  hnmani: 
et  critique  que  comme  po^le.  11  trou 

nombre  ^lonnant  de  veri  lalins.  icn 
et  Irani^ia.  odes,  iSplgrommes.  an 
Itrammeii.  etc.  Ronsard  l'appelait  ■ 
premier  quia  desionpé  lalrmtaini-  c 
Muses  par  lesoulils  des  Greo  ol 
reavelldesscienceg  mortes.  ■  iPemali 
Paria,  I5MI.  in-X*.) 


m.  en  KKM.Il  lnlnomm«  pMte  laucrni 
pour  des  i^PDdnclinna  lyriques  nan! 
gramln  valeur  ol  des  Irafc^diea,  ioui^ei 
depuis  l(L9l.  Comme  II  avait  loum  lei 
prAlenlinns.  et  eolre  antres  celle 
d'<^lre  nis  de  Shnkapeare,  il  imasini 
imr  pl#ie  niiale  de  faire  revivre  Vae- 


DAVl 


—  253  - 


DEBR 


David,  philosophe  arménien  da  v*s. 
IV.  J.-C,  cousin  germain  et  disciple 
du  céii^bre  Moïse  de  Khoréne.  Il  entre- 
prit de  faire  connaître  à  ses  compa- 
triotes la  dialectique  et  les  idées  d'A- 
ristote,  sous  nne  double  forme,  soit  en 
grec,  soit  en  arménien.  Son  nom  ne  se 
trouve  relaté  dans  aucune  histoire  de 
plilosophie. 

DavIdoU  (Dbnis),  auteur  russe,  né 
en  1784,  m.  en  1839.  Officier  supérieur, 
estimé  pour  des  ouvrages  historiques 
et  strat^ques  (Théorie  de  la  guerre-  de 
pttrtiâans,  etc.),  il  égaya  ses  loisirs  par 
des  Chansons  (bachiques  on  erotiques) 
et  car  des  Épigrammes  dont  on  a  loué 
la  vive  allnre. 

Davidson  (Lucretia-MariaK  poé- 
f'sse  américaine,  née  en  1808,  à  Platts- 
bourg,  sur  les  rives  du  lac  Cbamplain, 
m.  <*n  1825. dans  sadix-septième année. 
IK»  sa  courte  floraison  cette  fraîche  in- 
telligence a  laissé  quelques  effusions 
•«'Dtimentales,  qui  brûlent  d'un  éclat 
triste  et  doux. 

Comme  elle,  et  plus  précoce  encore, 
sa  jeune  sopur  Margareth  (1823-1838) 
promettait  beaucoup.  Elle  mourut  à 
quinze  ans,  consumée  à  son  tour  par 
u  surexcitation  trop  hAtive  de  sa  son- 
«ibilité>.  (Œuv.  des  sœurs  Davidson, 
p.  p.  \\\  Irving,  1850.) 

Dnvies  (sir  John),  poète  anglais,  né 
en  1570  ;  président  de  la  Chambre  dos 
communes  d'Irlande;  m.  en  1636.  Con- 
nu comme  jurisconsulte,  il  s'était  acquis 
une  belle  renommée  littéraire  par  sou 
Doème  sur  l'Immortalité  de  THme  : 
\oMct  te  ipsam,  assez  étendu  par  la  ma- 
tière et  très  concis  par  la  pensée  com- 
ro<*  par  le  style. 

Daviia  (Enrico-Catarino).  célèbre 
historien  italien,  né  en  1576,  près  de 
Padoue  ;  amené  en  Franco  à  rage  de 
sept  ans,  devenu  en  1591  page  de  Ca- 
therine de  Médicis,  sa  marraine,  qu'il 
quitta  pourprendredu  service  dans  les 
armées:  assassiné  à  Vérone  par  un 
maître  de  poste,  en  1631.  Très  estimée, 
»on  Histoire  des  guerres  civiles  de  France, 
en  quinze  livres,  révèle  une  connais- 
«nc*»  profonde  du  sujet  chez  cet  ècri- 
taio,  témoin,  confident  et  acteur  des 
^vAnements  qu'il  raconte. 

Day  (Thomas),  conteur  anglais,  né 
••n  1748,  m.  en  1789.  Écrivit  de  nom- 
breux récits  à  l'usage  des  enfants,  en- 
tre autres  le  charmant  conte  de  Sand- 
ford  et  Merton  (1783).  On  l'a  surnommé 
le  Schmid  et  le  Berquin  des  Anglais. 

Dayak.  l«angaeauléo-jêruiaiM,  parlée  à 
Bornéo. 

De«l(  (Franz),  pnbliciste  et  homme 
politique  hongrois,  surnommé  par  ses 
compatriotes  J$  Sage  de  la  nation,  né  en 

DlQT.   DBS  Atrriuif. 


1803.  m.  en  1876.  Depuis  l'année  1833 
il  joua  un  grand  rôle  dans  la  vie  pu- 
blique et  parlementaire,  en  affirmant 
les  droits  historiques  de  son  pays,  de 
la  manière  la  plus  logioue  et  la  plus 
brillante.  Les  Adresses  aes  Chamores 
hongroises,  rédigées  par  Deàk  ont  été 
regardées  comme  des  écrits  politiques 
de  premier  ordre. 

Débats  (Journal  des).  Journal  français 
créé  en  1789,  par  Baudouin,  imprimeur  de 
l'Assemblée  nationale,  acquis  en  1789  par  les 
frrres  Bcrtin,  devenu  sous  l'Empire  (qui  s'en 
empara  en  1805)  et  sous  la  Restauration  un 
orpane  royaliste,  plus  tard  dévoué  i  la  mo- 
narchie de  Juillet;  en  1873,  passé  &  la  cause 
de  la  république  conservatrice;  et.  de  nos 
jours,  ennn,  reconnu  comme  l'un  des  princi- 
paux organes  du  centre  gauche.  Le  Journal 
de»  Débats  politique»  et  littéraires  eut  sa  plus 
haute  période  d'iW;lai  et  d'influence  sous  la  di- 
rection des  frèr«»s  Berlin.  Entre  1830et  1818,  le 
pouvoir  véritable  semblait  appartenir  à  ses 
rédacteurs.  Ci  Uit  nne  tribune  qu'entourait, 
selon  le  mot  We  Renan,  une  audience  extraordi- 
naire et  dou  chaque  mot  tombait  avec  autorité. 

Débats,  disputes  (disputoisons) 
ou  Batailles.  Compositions  littéraires  sou» 
forme  de  dialogue  fort  usitées  an  moyen  âge. 
à  partir  du  xiii*  s.  L'usiagc  en  remontait  it 
l'antiquité  et  avait  sans  doute  été  perpétué 
par  les  jocutatorea.  On  y  mettait  en  présence 
des  personnages  allégoriques,  des  abstractions 
personniSées  ou  des  êtres  réels,  qui,  au  mo- 
yen d'argumentations  en  r^gle  tendaient  ;i 
faire  prévaloir  lavnntage  d  une  idt'e.  d  un 
siiiet.  d'une  quei^lioi  sur  d'autres.  Tel:  le 
Débat  det  Héraut»  d'armes  de  France  et  d'An- 
gleterre (XV*  ».),  où  les  deux  champions  es- 
saient tour  &  tour,  de  démontrer  que  leurs 
pays  respectifs  remportent  sur  le  reste  du 
monde  on  vaillance,  plaisance  et  richesse.  La 
Bataille  de  Charime  et  Charnage  fdu  maigre 
et  de  la  chair],  la  Dispute  des  f7iuje  Mariage 
ou  la  Bataille  de»  sept  art»,  etc..  en  sont  aussi 
des  échantillons  curieux. 

Debes  (le  pasteur),  l'un  des  premiers 
bons  prosateurs  danois,  né  en  1623,  m. 
en  1G*6.  Ouvr.  de  géographie  et  rela- 
tions do  voyages. 

Déi>onnnirc  (Louis),  controversiste 
français,  né  A  Ramer-Capt-sur-Aube  ; 
membre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire; m.  en  1752.  Los  querelles  du 
jansénisme,  l'invasion  de  la  philosophie 
nonvolle.  ou  des  sujets  de  morale  pure 
lui  mirent  souvent  la  plume  i\  la  main. 
(Traités  histor.  et  polem,  de  la  fin  du 
monde f  1737,  in-8*;  les  Leçons  de  la  sa- 
gesse, 1737,  3  vol.  inl2:  YEsprit  des  lois 
qninlessencié,  1744,  2  vol.  in-12  ;  etc.) 

Debraux  (Êmilb).  chansonnier  fran- 
çais, né  en  1796,  âAncorvillo(Mousoj, 
m.  en  1831.  Écho  fidélo  de  Béranger, 
qui  lui  survécut  et  recueillit  ses  poésies 
(Paris,  1X33,  3  vol.  in-32).  il  flatte  l'op- 
position plus  que  le  |)ouvoir,  y  gagna 
quelques  mois  de  prison,  des  succès 
populairos,  mais  pas  l'ombre  de  for- 
tune. Certaines  do  ses  chansons,  repro- 
obables  pour  la  correction  mais  pleines 
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Debure  (Guillauiir-Fhakçois).  h 
bliographo  al  libnire  frnncsis.  n*  s 
1731,  t  Pïris.  m.  en  1788.  (Bibliallt.  tn 
(i-ucUm  ou  T-mili^  dt  fa  connnUluaa  d. 
avru  rarit  tl  lagalltn,  1763-68,  7  to 

in-e-.l 

Décadents  Urt}.  Nom  donna  à  su  gn 
»chRd>/>"dè  MnTpn"',  pioiiMiilH  d  u 


DÉCO 
néplamallon.  L'art  de 


?îï'S!?"!.S'!SS^ 


iLLien,  de  Stn^ue  le  p^rc-  On  j  Hchcrctaftit. 

DecnniberouMC  (Alexis),  nnteot 
drunuliont  titni^aii,  n*  i  Vlenoe,  en 
in)ï.ms  du  convfDHonnpl  Michel  D., 
in.i>ii  IKG;'. Av«c  son  (rére  aîné  F'riDïOi*- 
Hyscinih".    qui   pittonrul   lu   oiMne 

il  alllrn  l'allootion,  même  Ia  vogue. 

sur  quclqnes-unps  de  --  

cMimédie».  (L'ttfim  Ju  m 
lllfon,  1831,  ete.  ;  ThéAtr. 
natif,  ISB*.  3  vol.  gt.  ii 
HAcor.  Tonta  jnrfKt  p 
deau,  toile  aollmUosippm 


iri.  iHai;  Fré- 


Ueuembrlo  IPiittro  -  CAxnino), 
liomnie  d'Éwt,  patte  pf  philolivue 
Itnli-D,  ni>  i  HaviP,  fd  ISWi  |>r^N<1pnl 
■In  la  tépuhUqDeiluMiUai  m.  i'nU77. 
IliinusaKanWpatnn'-  nici'llonlo  vtr- 
BÎon  UliiX'  [fi lllyrlqufi  ir.\|jpii'n<laiit 

|>eckcr.  Voy.  Dekkar. 
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rade  et  si  brajant,  d'an  drapeau  déployé  pour 
indiauerque  U  représentation  allait  commen- 
cer, aune  tenture  noire  pour  marquer  qu'on 
joneraii  une  tragédie,  d'unécriteau  pour  faire 
•avoir  que  le  lieu  de  la  scène  devait  chanK<>r. 
C'était  presque  aussi  simple  que  dans  tels 
pays  orientaux,  comme  la  Chine,  où  l'on  se 

CSK  totalement  de  «lécor.  I^s  Italiens  furent 
I  premiers,  parmi  les  modernes,  à  se  distin- 
guer Téritablement  dans  cet  art,  si  développé 
maintenant,  gr&ce  aux  progrès  de  l'industrie 
et  des  sciences.  On  en  est  arrivé  à  une  mise 
en  œuvre  inouïe  de  machines,  de  jeux  de  lu- 
mières et  d'accessoires  somptueux.  On  y  voit 
quelquefois  même  les  d.  historiés  rivaliser  avec 
les  robes  des  femmes  dans  un  tapage  étourdis- 
sant de  couleurs.  Le  mérita  littéraire  des  pro- 
ductions dramaliaues  n'est  pas  sans  beaucoup 
Bouffnr  de  la  pface  envahissante  faite  au  cf. 
dans  les  modernes  pièces  à  tableaux  :  mais  lirs 
spectateurs  se  disent  heureux  parce  que  leurs 
regards  et  leurs  sens  ont  été  comblés  au  delà 
de  leurs  désirs. 

Detaueonpret  (  Augustb  -  Jban  - 
Baptiste).  littérateur  français,  né  à 
Lille,  en  1767;  fixé  à  Londres  pendant 
an  qnart  de  siècle  ;  m.  en  1843.  Les 
cinq  cents  volumes  qu'il  a  publiés  dé- 
eonrasent  l'énumération.  Ce  sont, 
pour  ui  plupart,  des  traductions  aisées 
et  courantes  des  meilleurs  écrivains 
anglais,  surtout  de  Walter  Scott  et  de 
Fenimore  Cooper. 

Définition.  Proposition  démonstrative 
ayant  pour  but  de  faire  connaître  dans  sa  to- 
talité le  sens  d'un  mot  ou  l'essence  d'une 
chose. 

Déflexion.  T.  de  philologie.  Modification 
de  la  voyelle  radicale,  dans  les  mots  d'une  lan- 
gue, pour  exprimer  une  modification  de  la 
pensée.  C'est  le  principe  de  la  vie  mî^mcetdu 
développement  des  langues  sémitiques,  on, 
par  contre,  se  fait  très  faiblement  sentir  le 
principe  de  la  composition. 

Defoe  (Daniel),  célébra  publicisto 
et  romancier  anglais,  né  à.  Londres,  en 
IG61,  m.  en  1731.  Père  du  journalisme 
et  vrai  créateur  de  la  fiction  en  Angle- 
terre, maître  des  romanciers  Richard - 
son  et  Fieldtng  aussi  bion  que  des 
esisayistes  Steele  et  Addison,  il  a  écrit 
pr4s  de  deux  cent  dix  ouvrages,  au 

B'emier  plan  desquels  brille,  inimita- 
e,  populaire  dans  le  monde  entier, 
un  chef-d'œuvre  d'imagination  :  la  Vie  et 
let  Aventures  de  RobinsonCrusoe-  .Après 
de  longues  années  passées  dans  le  trou- 
ble, an  milieu  des  embarras  financiers 
et  politiques,  dans  les  dangers  et  dans 
les  prisons,  après  avoir  tour  à  tour  été 

Krté  sur  la  roue  de  la  fortune  à  la 
ntear  de  la  faveur  royale,  puis  pré- 
cipité aussi  rapidement  dans  le  gouffre 
de  la  misère  et  de  l'humiliation,  il  se 
eonaola  de  tant  d'épreuves  en  compo- 
sant, sur  le  déclin  ue  ses  jours,  ce  livre 
fameux  où  sont  démontrées  d'une  ma- 
nière si  simple  et  si  agréable  les  voies 
de  la  Proviaence,  et  qui  n'a  cessé  de- 
puis lors  d'enfiévrer  les  cœurs  de  la 
jeunesse.  L'intérêt  des  pamphlets  de 


Defoé  a  presque  disparu  pour  nous,  à 
l'exception  ae  son  Véritable  Anglais, 
chef-a'œuvre  du  genre  écrit  en  réponse 
aux  Étrangers  de  John  Tutchin.On  cite- 
rait comme  do  remarquables  romans  do 
mœurs:  le  ColonelJacques,  le  Capitaine 
Carleton  H  d'autres,  si  la  renommée 
universelle  de  Robinson  n'avait  fait  ou- 
blier tout  le  reste. 

Dcfreinery  (Charlbs-François), 
orientaliste  français,  né  à  Cambrai,  en 
1822;  profes.seur  d'arabe  au  Collège  de 
France;  membre  do  l'Académie  des 
Inscriptions;  m.  en  1883.  Travaux  di- 
vers de  philologie,  de  géographie  an- 
cienne et  de  traductions  (entre  autres 
la  version  importante  de  VHist.  des  Gaz- 
névides  par  le  célèbre  historien  persan 
Mirkhond,  Paris,  1845). 

Degucrie.  Voy.  Querle. 

Deotinieville  (Guillaume),  poète 
religieux  du  xvi*  s.,  moine  cistercien, 
m.  vers  1360.  Son  Pèlerinage  de  la  vie 
humaine  parait  avoir  inspiré  le  fameux 
Voyage  da  Pèlerin  du  puritain  John 
Bunvan. 

Dejaure  (Jran-Elib  Bedbnc),  au- 
teur dramatique  français,  né  en  1761, 
i  Paris;  simple  fils  de  marchand,  bien 
qu'il  se  donnât  le  titre  de  baron,  mais 
nomme  d'esprit  —  ce  qui  valait  mieux 
—  ;  m.  prématurément  en  1799.  Boïel- 
dieu  a  mis  en  musique  l'un  de  ses  meil- 
leurs libretti  :  la  Dot  de  Suzef/e  (1797). 

Dekker  (Jbrbmias  de),  poète  moral 
et  satirique  hollandais,  auteur  d'un 
remarquable  Éloge  de  l'avarice  (Lof  der 
Geldzachl:  Poès.,  Amsterdam,  1656;  plus, 
rééd.);  né  à,  Dordrecht,  en  1610,  m.  en 
1G66. 

Dekkor  (Thomas),  poète  dramatique 
anglais,  m.  vers  lb38.  Unissant  aux 
grâces  do  la  poésie,  la  simplicité  de  la 

S  rose,  il  écrivit  plusieurs  comédies  et, 
evançant  de  trois  cents  ans  la  Dame  aux 
Camélias  de  Dumas  fils,  tenta,  dans  son 
Honest  Whore  {V Honnête  courtisane)  de 
réhabiliter  la  femme  tombée. 

Delavl(|ne  (Casimir),  poète  lyrique 
et  auteur  dramatique  français,  né  le 
4  avril  1793,  au  Havre;  reçti  à  l'Acadé- 
mie en  1825;  m.  le  11  déc,  1813.  Doué 
d^unc  imagination  brillante  et  facile, 
d'ailleurs  enthousiaste  avec  mesure  et 
plus  sobre  aue  puissante,  il  découvrit, 
presque  à  rentrée  de  sa  carrière,  une 
veine  heureuse  qui  le  mena  prompte- 
ment  à  la  réputation.  En  des  odes  in- 
titulées Messéniennes  (par  allusion  aux 
chants  des  Messéniens  vaincus)  il 
solonnisa  les  deuils  récents  de  la  patrie 
et  sut  accommoder  des  sujets  nationaux 
aux  formes  de  la  tradition  classique. 
Ces  élégies  politiques  furent  accueillies 
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avec  une  immense  faveur.  Il  avait  en  la 
gloire,  avant  Lamartine  et  Hugo,  de 
remuer  l'âme  de  la  Franco.  Il  eut  aussi 
le  mérite  d'avoir  soutenu,  entre  Beau- 
marchais et  ï^'mile  Auder,  la  dignité 
de  la  grande  comédie  (VÉcole  des  riVi/- 
(ard«(l823),  don  Juan  d'AutrUhe  (1S35), 
la  PopularUé  (18:)6).  L'intérêt  de  auel- 
ques-unes  do  ses  tragédies  (Marino 
Falierif  les  Vêpres  sieiliennes,  Louis  XI, 
les  Enfants  d'Edouard,  se  soutient  encore 
aujourd'hui.  Pur  disciple  de  Racine,  i 
ses  débuts,  il  s'était  phé  peu  A  peu  et 
avec  une  rare  habileté  A  fnire  une  part, 
d'abord  restreinte  et  plus  tard  assez 
large,  aux  innovations  du  romantisme. 
Sans  avoir  le  géni<>  d'un  Lamartine  ou 
d'un  Victor  Hugo,  et  quoique  certaines 
de  ses  peintures  aient  pàli  depuis  Tap- 
parit  ion  des  grands  maltres^C.  D.a  gardé 
une  belle  place  dans  la  litt«^raturc  de 
son  siècle  pour  les  qualités,  d'élévation, 
de  sérieux,  de    sensibilité    tendre   et 

?  généreuse,  de  noble  indépendance,  qui 
urent  l'honneur  de  son  talent  et  de  son 
caractère.  (Œuv.,  1843,  6  vol.  8*,  et 
réédit.  ultérieures.) 

Delbrâck  (Hans),  historien  militaire 
allemand,  né  à  Bergen,  en  1818;  direc- 
teur des  Annales  prussiennes:  membre 
du  Landtag  ot  profeseur  A  l'Université 
de  Berlin.  A  eu  cette  raro  fortune  de 
voir  ses  études  et  ses  considérations 
stratégiques  appréciées  des  militaires 
de  profession.  (La  strai^gie  de  Pèriclês 
expliquée  par  la  stralêtiie  de  Frédéric  le 
Grand  (1890)  ;  Frédérid  Sapoléon,  Aloltke, 
(1892). 

Deleplei're  (Octavk).  compilateur 
belge,  n<*  a  Bruges,  on  ISOl  ;  consul  à 
Londres;  m.  en  1875.  So  tourna  de  pré- 
férence vers  de  certains  sujets  de  cu- 
riosité critique,  tels  que  VUist.  littéraire 
des  fous  (18(K),  in-8*).  l'anthologie  des 
ouvrages  en  st^yle  macaronique,  et  le 
Tableau  de  la  llttérat.  du  cenlon  chez  les 
anciens  et  chez  les  modernes  (1875,  2  vol. 
in-4*).  Il  recueillit  avec  beaucoup  de 
soin  les  traditions  et  les  légendes  fla- 
mandes (1834,  in-8*.) 

Delibourader,  poète  turc  du  xvi*  s., 

Su^on  a  qualifié,  pour  Te xtrôme  licence 
e  ses  compositions,  TArétin  des  Ot- 
tomans. 

Demie  (Jacques),  poète  français, 
né  en  1738,  A  Aigneperse  ;  reçu  à  l'Aca- 
mie  en  1774;  nommé  professeur  de 
poésie  latine  au  Collège  de  France; 
pourvu  en  1782  de  l'abbaye  de  Saint- 
Séverin,  bénéfice  simple  qui  rappor- 
tait, dit-on,  :30.()00  livres  de  rente,  sans 
obliger  le  titulaire  &  entrer  dans  les 
ordres;  m.  en  1813.  Il  dépensa  un  ta- 
lent prodigieux  À  décrire,  continuelle- 
ment décrire,  tout  ce  qui  frappait  son 


regard,  A  exprimer  avec  élégance  les 
procédés  des  arts  mécaniques,  on  à 
rendre    sensibles   anx  oreflles    fran- 

Î aises  les  beautés  de  la  muse  latine. 
I  traduisit  avec  une  souplesse  infinie 
les  Géoraiquesâe  Virgile;  il  peignit  en 
vers  brillants  de  couleur  et  oien  arti- 
ficiels de  sentiment  les  mille  tableaux 
du  ciel  et  de  la  terre.  (Les  Jardins, 
\7^\VHomme  des  champs,  ISÛO]  l'Ima- 
gination, 1806;  les  Trois  règnes  de  la 
nature,  1808.)  Il  fut,  en  un  mot,  le  pre- 
mier des  versificateurs  sans  être  vrai- 
ment un  grand  poète.  Les  contempo- 
rains s'y  trompèrent,  toutefois,  comme 
le  remarque  finement  M.  Petit  de  Jul- 
leville;  et,  quand  il  mourut,  la  France 
crut  avoir  perdu  son  Homère  et  vint, 
pendant  trois  jours,  contempler  les 
traits  de  l'illustre  mort,  exposé  sur  un 
lit  de  parade,  au  Collège  de  France, 
la  této  ceinte  d'une  couronne  de  lau- 
riers. 

Delisle.  Famille  de  géographes  dn 
xvii*  et  du  XVIII*  s.;  Claudb  uellsie, 
né  à  Vaucouleurs,  en  1614,  m.  en  1720; 
auteur  d^un  Atlas  historique  et  géographi- 
que {17\H,  in-4*),  et  ses  fils  :  Guillaume, 
nt;  en  février  1675,  A  Paris;  reçu  A  TA- 
démie  des  sciences  en  1702;  m.  en  1726; 
excellent  cartographe,  Tun  des  créa- 
tours  de  la  géographie  moderne  ;  Si- 
mon-Claude, né  en  décembre  1675;  et 
Joseph-Nicolas,  qui  appliqua  A  cette 
science  les  connaissances  astronomi- 
ques. 

Delisle  (Léopold),  érudit  français, 
membre  de  l'Institut,  directeur  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  né  A 
Valognes,  en  1826.  Ses  laborieux  dé- 
pouillement d'archives,  ses  pnb1ioati<ms 
ou  restitutions  de  textes  du  moyen 
âge,  ses  analyses  savantes  d'une  foulo 
de  pièces  presque  tontes  inédites,  l'im- 
portance de  ses  Catalogues  raisonnes,  aa 
curieuse  Hist.  de  Saint-Sauvear-le- Vi- 
comte, l'ensemble  de  ses  travaux  enfin, 
ont  fait  de  lui  l'un  des  fondateurs  de  la 
paléographie,  en  France. 

Delitzsch  (Frédéric),  émdit  alle- 
mand du  XIX*  siècle.  L'un  des  maîtres 
de  l'assyriologio  en  Allemagne. 

Delord  (Taxilb),  pnblioiste  français, 
né  en  1815;  député  de  Vauolnse,  apré; 
la  guerre  franco-allemande  ;  m.  en  1877. 
Chroniqueur  attitré  de  plusieurs  jour- 
naux humoristiques,  il  voulnt  être  8on.s 
la  forme  sérieuse  du  livre,  l'historien 
politique  du  second  Empire.  C^était  le 
burin  de  Thistoire  entre  les  mains  d'nn 
rédacteur  du  Charivari, 

Oeluc  (François),  littératenr  gén-^- 
voi»,  né  en  1698.  A  Genève,  m.  en  1780. 
Cité  par  J.-J.  Rouss(*au  comme  rn 
homme  de  beaucoup  plus  de  mériie 


Son  fliB  Jean-Andr£  Deluu  r 

D^made,  An^uz^n;,  oratoai 
nien.  conta  mporain  et  wlvet» 


■.  J.-C.  Vsrsii- 
dtEnil«  do  c>~ 


lïle  d'opinions 

rscUrc.  il  fut  iiULiuinl  mt 

Il  n'éoriïiil  point  ie«  âïMuura.  •  ui 

convenait,  cependant,  dit  Plntarqu" 

dtni  La   Vil  ife  Drn«i.Mne,  que  D.  n 

s'abandonnent  >l  son  nator»)  avait  un< 

force   ïni<)isli)i1e  et  qnc  ses  discour 

hsraagues  de  Démoathéne,  méditées  e 
«critei  avec  tant  de  soin.  • 

DémetiiiiB  CydonluH,    tb4olo;ien 
de    l'empereur  Jean  Canlaïui'--    "- 

die.  sorte  de  lamtnlalhn  BDi  Ces  Grecs 
tués  en  1313  U  Tliesss ionique. 

DémMrlUK  do  PhHlère,  liommr 
d'Eut  et  oralenr  stiiénicn,  ai  m  31:; 
clm.  enZgJ.  ElevcdHphilOBoplioThM 
nhrute  et  du  comique  MAunndre,  par- 
hsbile,  écrivain  distinguiS,  il  psr- 
digniWi   '-  "- 

■AÛiquè 


3- Al 


M>c«doine,  et  gauverna  i 
ndant  dÎT  ans.  CondamnA 
"  Démfttti      "" 


i'hisloire,  ViU 

realé  gi'i'iiii  Iragm.  coDSccvé  par  l'olyl 
(XII. 13)  d'un  T™W  jut  la  forlau. 
Uf-inocharë^   C^-tifi^X^^r.^,   orstci 


sont  rappelés  on  termes  tnaeniflques 
tous  les  services  rendus  par  le  grand 
ortt'ur  *  1"  pslri"  i-t  i  la  liberté.  On 
■  cotkserv^  quolqiK'e  Imicmenls  de  ses 
discDors,  dont  i'sllure  était  volontiers 
déclamateire. 

D^mocmIe,&i].'ie^j;ini{,  philosophe 
«t  moraliste  ^rcc  dn  i"  s,  av.  J.-C.  S''s 
SeaUnert  dorai,  en  dialecte  ionien,  ont 

Is    force  des  maiimet.  (rii/iii  /(u- 
lal,  sp.  Orelli,  Opiucula  Grxcorim  m- 
lemiiote,  I^ipiig.  1819.  in-8'.) 
_  DémoeraHa  «o  Amérique  <li).  Voy. 


-  DEMO 

DAmodocus,  aede   des 


<ïT-?.™'.''en''33-'.' 
placable  de  Philippe, 


IIS  grand  desora- 
Atliênes,  en  3SS 

cdéfensenr  msl- 


irie.  Il  eut  pour  msltro   Isée  dont  il 
lirélérait  la  uiàle  argouientatloa,  le  lai. 

^noulrs.  misa  pioflt  les  precep  tes  d'Al. 
ïidaniaB  el  ceni  d'Imcrnte  «ur  la  rhé- 

,'igoureD9e  édacallun   l'c^xcelleuca   de 


n[ltiPliilippigvei  .Diinuridela 
lej,  la  aouimc  des  qiialllts  ors- 
D'après  les  meilleurs  )uges, 
ithéne  a  composé  son  i>loquen- 
l'énereie    de    Thucydide,    de 

onie  dTaocrato,  de  la  richesse  et 

do  l'abondance  de  Platon,  de  la  suh- 
et  de  la  précision  de  Ljsias.  el 

ée.  cette  inipélDOsité  et  cette  vt- 


■inoi pales  MU. 
scelle  de 
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Demoustlet*  (Charles),  littérateur 
français,  né  en  1760,  à  Vil  1ers- Cotte- 
rets,  m.  en  1801.  Il  suivit  quelque 
temps  le  barreau,  puis  s'adonna  à  la 
littérature,  obtint,  pour  ses  débuts,  un 
succès  qui  nous  étonne  encore  main- 
tenant par  ses  Lettres  à  Emilie  sur  la  my- 
thologie (Paris,  1786-1798,  6  parties  in- 
8*)  et  fournit  au  théâtre  des  comédies 
qui  réussirent,  une  entre  autres:  les 
Femmes  (1795).  L'un  des  derniers  fidè- 
les du  marivaudage  au  xviii'  s.,  il 
glissait  facilement  au  mignard,  A  l'af- 
féterie. Les  madrigaux  de  Marivaux 
sont  épicés;  les  siens  paraissent  bien 
sucrés  et  bien  fades. 

Deiiliain  (sir  John),  poéto  anglais, 
irlandais  de  naissance,  qui  vécut  de 
1615  a  1(»6S.  On  n'attacha  qu'une  mé- 
diocre estime  à.  ses  tragédies  ou  à  ses 
élégies,  mais  son  poémo  de  la  Colline 
dfCoo/i^r  (Cooper*s  Hill)  gardera  tou- 
jours des  admirateurs  pour  l»«  charme 
du  sujet,  l'élégance  de  la  diction,  la 
suite  et  la  noblesse  des  images.  Ce 
poème  est  si  manifestement  supérieur 
à  ses  autres  ouvrages  qu'on  a  douté 
que  D.  en  fût  le  véritable  auteur. 

Denfna  (  Carlo-Giovanni-Maria), 
né  dans  le  Piémont,  en  1731,  m.  en 
1813.  Auteur  d'une  grande  œuvre,  es- 
timée à  l'étranger  autant  que  dans  sa 
patrie  :  Vl/isloire  des  liévolutions  d'Italie 
(1767-71.3  vol.  in-4*). 

Oeiine-Baron  (P.-J.  Ke\i*).  poète 
français,  né  en  1780,  :\  Parin.  mort  en 
1854.  Traduisit  en  ^ers.  <r;ii)rês  l'hé- 
breu, quelques  psaumes  do  David,  re- 
produisit avec  beaucoup  do  délicatesse 
les  élégies  do  Properee,  et,  par  admi- 
ration pour  l'œuvre  de  Musée,  com- 
posa quatre  chants  éjïiqucs  en  l'hon- 
neur des  deux  parfaits  amants  Héro 
et  Léandre  (1806,  in-8*). 

Denis,  roi  de  Portugal.  Voy.  Dinli. 

Denisot  (Nicolas),  poète  franrais, 
né  en  1515,  au  Mans,  m.  en  1559.  Ma- 
thématicien et  ingénieur  habile,  il  ré- 
unissait encore  le  talent  de  la  peinture, 
du  dessin  et  de  la  gravure  A  celui  de 
la  poésie.  (Cantiques,  1553,  in-"8,  etc.) 
Son  meilleur  titre  littéraire  est  d'avoir 
contribué  aux  Joyeux  Devis  de  des  Pé- 
ricrs  et  &  VHeptaméron  de  Marguerite 
de  Navarre. 

Dénouement.  Ce  qui  termine  une  ëpo- 
péf .  un  romnn,  une  nièce  «le  théâtre,  en  dé- 
mêlant le  nœud  de  I  action.  Par  exemple  le 
d.  de  VlUaât  est  Ja  cessation  de  la  colore  d^A- 
chille  et  des  périls  qu'elle  faisiit  courir  à 
Tannée  grecque;  celui  de  \ Enéide  est  la  mort 
de  Tumus;  et  celui  la  Jéra%atem  délivrée. 
rentrée  de»  ciirétieni  dans  la  ville  sainte.  Le 
iH>int  fondamental  d'un  i>lan  dramatique  bien 
fait  consiste  dans  le  d.  fl  en  est,  au  ilnàfro. 
d'beoreux,  de  malheuretu  et  d'inlertuëdiaires 


entre  le  bon  et  le  mauvais,  qui  sont  la  consé- 
quence loeiqae  des  caractères  ou  des  événe- 
ments. Telles  situations  finales  sont  passées 
a  l'étal  de  lieux  communs,  parce  qu'elles  ont 
été  sans  cesse  ressassées  par  l'usage.  Ainsi  le 
Deu$  ex  maehind  que  les  Grecs,  comme  Eori- 
pide.   faisaient  intervenir   plus  ou  moins  à 
propos  pour  se  tirer  d'eml>arras;  les  retours 
imprévus   et    les  subites  reconnaissances  si 
fréquent»  chez  les  latins  Tërence  et  Plante 
les  ressources  de  la  polygamie  chez  les  Orien- 
taux ;  l'invariable  eoi^jango  final  du  vieux  thé- 
âtre français  où.  pour  renvoyer  tout  le  monde 
content,  on  mariait  Léandre  à  CéJie,  Colin  à 
Colinette,  Biaise  à  Babet  et  le  tabellion   Im- 
mème  a  quelque  riche  bourgeoise  ;  la  mort  du 
héros  dans  les  trois  quarts  des  tragédies  ;  et 
dans  le  répertoire  moderne.  la  vertu  récom- 
pensée, rinnocenco  opprimée  ou  sauvée,  et  les 
effets  soudains  de  la  voix  du  sang,  de  cette 
voix  intérieure,  qui  sourdement  gronde  aa 
fond  du  cœur  humain  et  dont  les  romanciers 
tirent  encore  des  reconnaissances  aussi  usées 
qu  invraisemblables.  L'art  de  bâtir  une  pièce 
est  un  métier  ;  car.  en  dehors  des  qualités  ori- 
ginales d'inveniion.  d'obser\ation  et  de  dia- 
logue oui  en  sont  le  fond,  il  se  compose  de 
procédés  qu'on  |)eut  apprendre  et  perfection- 
ner. Aussi  le  public  est-il  devenu  plus  diffi- 
cile sur  les  dénouements  qu'il  ne  l'était  jadis* 
et  les   auteurs  dà-présenl  s'y  montrent-ils 
beaucoun  plus  experts  que  ceux  d'autiefois. 
il  est  indéniable  que  nos  vaudevillistes  contem- 
porains s'entendent  mieux  â  dénouer  les  pièces 
que  Molière:  le  grand  comique  se  contentait,  en 
cénéral,  de  les  définir.  En  principe,  tant  que 
1  idée  de  la  dernière  scène  n'est  pas  trouvée, 
la  pièce  n'est  pas  faite,  et  une  fois  que  l'antear 
lient   le   dénouement,    il  ne  doit  Jamais   le 
perdre  de  vue  et  lui  tout  sul>ordonner.  Scribe 
<^ui  éUit  un  maître  dans  l'art  du  dénouement, 
1  entendait  et  le  pratiquait  toujours  ainsi. 

Denys  d*IIallcarnnsse,  célèbre  his- 
torien et  rhéteur  grec,  du  temps  d'Au- 
guste. 11  vint  à  Rome  vers  Tan  30  et  y 
séjourna  vingt-deux  ans.  On  lui  doit, 
outre  les  Antiquités  romaines  en  vingt 
livres  (dont  les  onze   premiers  seule- 
ment nous  sont  parvenus  complets)  un 
Traité  de  l'arrangement  des  mots,    une 
Rhétorique,  des  Jugements  sur  les  écrivains 
anciens  de  la  Grèce  et  diverses  Lettres  et 
morceaux  critit^ues  sur   Démosthéne 
Platon,  Thucydide,  etc.  Transplanté  à 
Borne  au  moment  du  déclin  encore 
glorieux  de  Téloquenoe  latine  et  lors- 
que la  çoésie  jetait  son  plus  vif  éclat, 
il  eut  a  juger  oe  mouvement.  Il  v  porta 
des  préjugés  d'école  et  plus  dé  subti- 
lité que  de  profondeur.  A  part  la  dili- 
gence qui    amasse  les  matériaux  et 
une  certaine  finesse  grammaticale,  il 
lui  manqua  beaucoup  pour  être  un  vé- 
ritable  critique.    LMustoire  littéraire 
lui  doit,  néanmoins,  bien  des  détails 
précieux.  (Œuv.  compl.,  avec  trad.  lat. 
par  Sylburg,  Francfort,  1586, 2  vol.  in- 
fol.,  et  dans  la  Bibliothèque  Didot.  On 
a  une  bonne  trad.  franc,  des  Antiquités 
romaines  de  Bellenger,  1807,  6  vol.  in- 
8*.) 

Donys  do  Mllet,   logographe    grec 
du  V  s.  av.  J,-C.,  qui,  selon  Diodore 
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de  Sicile,  avait  coordonné,  dans  son 
Cycle  historique,  les  traditions  de  l'an- 
cienne épopée  sur  Bacchus,  les  Ama- 
lones,  les  Argonautes,  la  guerre  de 
Troie  et  divers  autres  sujets. 

Denys  de  Synope,  poète  comique 
athénien  du  iv*  s.  av.  J.-C. 

Déprécallun.  Voy.  Obsécratton. 

Depping  (  Georges  ),  polygraphe 
français,  allemand  d'origine,  né  en 
1784,  à.  Munster,  m.  en  1853.  De  ses 
nombreux  volumes,  travaux  géogra- 
phiques et  historiques,  publications  de 
textes  du  moyen  âge,  livres  pour  la 
jeunesse,  nous  signalerons  seulement 
nne  excellente  Histoire  du  Commerce  en- 
tre le  Levant  et  l'Europe  (Paris,  1830,  2 
vol.  in-8*)  et  son  importante  édition 
de  la  Correspondance  adminislralive  sous 
Louis  XIV  (1850-1853.  3  vol.  in-1';  com- 
plétée par  son  flls,  t.  IV,  1855.) 

Derenbourg  (Joseph),  orientaliste 
allemand,  naturalisé  français,  né  :\ 
Maycnce,  en  1811  ;  professeur  d'hébreu 
tAimndique  et  rabbinique  a  l'Ëcolo  des 
Hautes  Etudes  ;  membre  do  Tlnstitut; 
m.  en  1895. 

Son  flis  HARTWiGDerenboiirdt  né  en 
1844,  professeur  à  l'École  des  langues 
orientales,  participa  à  ses  travaux  con- 
cernant les  études  sémitiques  ;  et  lui- 
même  publia  des  ouvrages  de  philologie 
arabe,  grammaire,  éditions  d'auteurs 
ou  commentaires  très  estimés  des  sa- 
vants. A  siiçnaler,  en  particulier,  un 
catalogue  raisonné  des  manuscrits  de 
PEscurial,  précieux  pour  l'histoire  de 
l'ancienne  civilisation  maure  et  une 
monographie  considérable  intitulée  : 
la  Vie  d'uusdma. 

Dérivation,  dérivé.  T.  do  gramm.  La 
dérivation  est  le  procédé  par  lequel  on 
ajoute  à  on  mot  dépouillé  de  sa  flexion  un 
laffixe  ani  en  modifie  la  signification. 

Un  dérivé  n'est  qu'un  composé  dont  la 
dernière  partie  est  devenue  terminaison, 
c'cat-i-dire  a  pris  un  sens  tcllemont  abstrait 
qu'elle  ne  semble  phis  rien  signifier  par  elle- 
même  et  qu'elle  sert  désormais  à  former  dru 
séries  de  mots.   Par  exemple;   yepovrtxbç 

('/ipwv,  erxo)))  oh/)p6i  (olvo^eiapt^  epi, 
être  le  premier),  agrestts  (ager  et  ttarefj, 
oaïasco  fama-rt  et  eseo,  eroj,  candelabrum 
feandeta,  et  la  racine  /tn'^çiépoj).  On  ne  con- 
sidère plus  comme  dérivés,  mais  bien  comme 
nota  aimplés,  des  substantifs  et  des  verbes, 
qui.  outre  leur  thème,  ne  contiennent  plus 
qae  les  dé&inenoM  indiquant  le  cas,  la  per- 
sonne, le  nombre,  le  temps,  le  mode.  etc. 

Désaugiers  (Marc  -Antoinb  -  M  a- 
dbleinb),  chansonnier  et  auteur  dra- 
matique français,  né  en  1772,  à  Fr<^jus, 
m.  en  1827.  A  la  fin  de  1792  il  sVm- 
barqna  avec  sa  sœur,  qui  venait  d'é- 
pouser un  colon  de  Saint-Dominiçue. 
Il  le  trouvait  dans  cette  lie,  quand 


rinsurrection  des  noirs  éclata.  Il  com- 
battit contre  eux,  tomba  entre  leurs 
mains,  fut  condamné  à  mort  avec  d'au- 
tres compagnons  d'infortune,  et  il  al- 
lait être  fusillé  lorsqu'un  incident  in- 
espéré lui  sauva  la  vie.  La  gaieté  de 
son  caractère  résista  à  ces  ruoes  épreu- 
ves; elle  demeura  sa  fldôle  compagne, 
lorsqu'il  fut  revenu  en  France  après 
1797.  Le  goût  des  lettres  le  dominait. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par 
des  comédies,  des  opéras-comiques  et 
des  vaudevilles  (le  Atari  intrigué,  li^)  ; 
V Heureuse  gageure,  1811;  les  Petites  Da- 
naîdes,  1817,  etc.),  surtout  par  des  chan- 
sons bachiques,  grivoises,  anecdotiques 
et  satiriques.  Ces  chansons,  trop  ou- 
bliées aujourd'hui  —  nous  parlons  des 
meilleures  —  sont  d'une  allure  si  libre 
et  si  franche  qu'elles  dissipent  tout 
chagrin  morose.  Chez  lui  la  veine  co- 
mique coule  de  source  ;  c'est  le  style 
le  plus  naturel,  le  vers  le  plus  aisé, 
même  dans  les  rythmes  difficiles  où  il 
se  joue  souvent.  Kien  ne  trahit  l'effort. 
(Chans.  et  poès.  div.,  Paris.  1808-1«,  3 
vol.  in-18;  nombreuses  éd.) 

Des  Harreaiix  (Jac9UES  Vallée, 
seigneur),  poète  français,  né  en  1599, 
à  Châteauneuf-sur-Loire,  m.  en  1673. 
Conseiller  au  Parlement,  il  s'ennuya 
de  la  procédure,  céda  sa  charge,  et  se 
mit  il  vivre  gaiement,  avec  des  compa- 
gnons d'insouciance  et  de  plaisir.  On 
dit  qu'il  s'en  mortifia  ensuite,  et  que, 
pour  expier  ses  vers  irréligieux  et  li- 
cencieux, il  écrivit  le  fameux  sonnet 
sur  la  Pénitence,  qui  commence  ainsi: 
Grand  Dieu,  tes  jugements  sont  remplis  d'é- 

(quité,  etc. 

Mais  Voltaire  affirme  que  le  sonnet  en 
question,  aussi  célèbre  au  xyh*  s.  que 
ceux  de  Job  et  d'Uranie,  eut  pour  au- 
teur l'abbé  de  Lavau. 

Desbiilons  (le  P.  François-Joseph 
Terrasse),  littérateur  et  humaniste 
français,  de  la  Compagnie  des  Jésuites, 
né  en  1711,  a  Chàtoauneuf,  m.  en  1789. 
Se  pénétra  si  bien  du  stvle  de  Phèdre 
(avec  Térencc,  son  moclèlc  préféré), 
qu'on  le  surnomma  lo  La  Fontaine  latin 
[Fabulœ  /Esopicse,  Manheim,  1768,  2  v. 
in-8';  trad.  franc.,  1769,  2  vol.  in-12, 
etc.) 

Desbordes- Valmore  (  Marceline- 
Félicité  Desbordes,  dame),  femme 
de  lettres  française,  née  le  20  juin  17S({. 
d  Douai,  où  Ton  a  in.nugiiré  solennel- 
lement sa  statue,  le  jour  de  son  cente- 
naire (20  juin  1896),  m.  à  Paris,  le  23juil- 
letl859.Auteur  de  plusieurs  volumes  do 
prose,  romans  ou  livres  d'éducation,  et 
de  poésies,  son  meilleur  titre  (Élégies  et 
romances,  1815,  les  Pleurs,  1833,  Idylles, 
qU.).  D'autres  femmes  ont  chanté  plus 
haut  ot  plus  fort,  mais  non  pas  avec  plus 


e  Bsudeliîre,  la  fotmuli 

Dniqna  du  gentiment;  le  inbljme  qu 
ilgnore.  Qaelqaoa-iiiu  de  les  admini- 
tearvpotthuniea  ont  vauln  voir  en  el1< 
nae  Sapho  chrétiPiiDe. 

Dcsmrle*  IRbnë),  illustre  philoso- 
phe et  Hvant  fr»nçai«,  ai  i  li   ""'" 
eu  Tonrsine.  le  31   mm  1596 
11  rév.  leao.  Il  auigU  i  iliver» 

S  pies  en  ipeclaleur  ptulAt  qu' 
t;  pais  iribsorbs  tout  enlir 
les  proIaDdeun  de  ta  acieDce  ; 
phirosaphle.  Partant  de  sa  penw 
«on  *lre  propre  ponr  s'èkver 
Dieu.  Il  (raya  d'>g  •entieia  He  1 
à  la  ralinn  oaptive.  Le  ■  />ù«ia 
e  |Lejdo,lS3H.in'8-). 


la  pnOMi^r^dc  ari  tonrMÏIiiDrpnnr 
niniPiau  vrai  aydeuo  du  mnnrip.  Le 
pri-inler.  Il  contut  l'appllratlon  d<-ral- 
Ê^hre  i  la  ai^m'lrle.  EdAd.  il  piKsi>di 
le»  lion»  d  un  écrivain  Kup^ienr.  (Eit- 


ne*  Chnmps  (EuSTacRb),  dit  Meret 

tippel^  Deachampa  de  Tnne  de  aee  faa- 
ilaiiona.  pr«s  de  Verlaa,  eo  Chani' 
pagni»].  poiHi-  fran^ala.  n«  t  Vortoa, 
ven  ]p  milieu  dn  xi<.-  a.  Diniple  de 
Guillaume  de  Mat-lianll,  tli«oiicieD 
cipTl  de  ■  VAri  dr  dieiifF  et/gtrr  ehan- 
inu,  ■  il  joignit  l'exemple  au  précopte 
triM  abonilammonl.  Il  a'Acrivit  paa 
moins  de  1.175  ballades.  171  roodcaiu, 
80  virelais,  sans  compter  lea  13,000  ver* 
de  son  grand  pa«me  aitiriqne  non 
achevé,  le  Miroir  du  mariage,  et  quan- 
tité d'autres  places.  E,  D.  est  le  type 
le  plus  remarquable  et  le  représentant 


•.  Hon 


s.ctac 


■oyigjuT 


garda  l'ipro   SDUvenance.    ïntâ 
rude,  dans  son  alyl      ■  " 


le  Rdéle 

loisis.  (Editions  Crai^lH  il  Tarb*.  ' 
l>e»i:hBinpn(ËMiLB|.  poAte  français 
f  *  llonreea.  en  1791.  m.  en  INTl. 
omoie  Aiiri'd  de  Viiny.  iwmme  aeax 
'i  ta  nouvelle  pléiade  romantique,  il 
lurna  de  imnne  heure  ses  regards  du 


iprerance  et  fesnr 

parti  lantaicnl  <-ontre  elle.  —  Ci 

Itesdiampa  (A.-'TONt),  poêle  I 

iiM.  In'rr-  du  priS^dent.  aé  à  Pari 

im.  Une  âpre  mélancolie  est  la 
'  '  Dted«sea&ilim(l»3l|.  L 
ntîelle  de  son  <-iistence  1 
été  une  traduetion  en  ïei 
e  Comédlt.  Allrntif  A 
a  manière  d»  t);inte, 
ses  contemporalna  A  goûter 


habitua 


D.  par  A. 
Cf.C«rUsU 


'Drajé  le  goût  Francis. 
ipa  IGaston).  littéralenr 

Ile  primé  ahnrd  11  avait  Inw*  l'atlen' 
lion  par  des  impn'ssioos  de  voyagea 
très  piqnaiitt^  et  Ires  peraoanolles  in- 

en«uite.  et  prinei|>aiement  an  journal 
le  roiipi.nnis^ireeueilli  r-n  volumes  des 
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morales  et  philosophiques,  qui,  de  la 
science  la  plus  ratioD&liste  mu  mysti- 
eisme  le  plus  nuageux,  auront  dirigé 
les  intelligences  de  la  fin  du  xix'  s. 
(La  Vie  et  Us  Uores,  plus.  vol.  in- 18 
lésas;  ouvrages  divers.) 

Deschanel  (£milb),  littérateur  fran- 
eaia.  né  i  Pans  en  1819,  professeur  au 
Collège  de  France  et  sénateur  inamo- 
vible. Auteur  de  remarquables  étu- 
des sur  Aristophane,  et  dans  un 
autre  ordre  d'idées  sur  les  évolutions 
sociales  de  la  classe  bourgeoise.  (Voy. 
aussi  Anthologie.) 

Son  ais  Paul  Deschanel,  publiciste 
et  député,  né  a  Bruxelles  en  1856,  s'est 
acquis,  dans  les  milieux  parlemen- 
taires, une  grande  autorité  d'orateur  et 
d'homme  politique. 

Descort.  Pièce  de  TOésie.  l'ane  des  plut 
bizarres  oo'ait  ioTentées  l'esprit  subiil  des 
troobAdoors.  Destiné  à  peindre  U  douleur 
à'um  «nunl  rebuté,  il  devait  offrir,  dans  sa 
coapoaition  même,  la  preuve  de  l'égarement 
ée  l>«prit  qui  le  chante.  Nulle  forme  précise 
e«  réifulière.  Les  métros  les  plus  diffërenU 
•e  pressent  dans  U  même  strophe.  —  Ch.  G. 

Descripllon  et  qenre  descriptif. 

Partie  de  la  composilion  liUéraire,  vers  ou 
vrove,  qui  a  pour  objet  de  peindre  les  choses 
a  l'iDSKination.  Lesd.  sont  la  pierre  de  touche 
du  poète  et  de  lecrivsin.  Chacun  s'y  adonne. 
et,  ^mme  l'a  dit  finement  un  criuque.  rien 
n'est  plus  aisé  que  de  les  faire  mauvaises, 
mumd.  an  contraire,  le  nombre  des  auteurs 
«ai  réussissent  à  entraîner  le  public  par  U 
Tériié.  par  la  gr>c«.  par  l'éclat  de  leur  pensée 
ot  infiniment  rara  La  première  qualité  d'une 
d-,  c'est  l'exadilude.  Il  y  faut,  en  outre.  la 
clarté  de  lexpresaion.  la  juste  liaison  des  dé- 
tails et  la  nouveauté  des  images;  mais  le 
Mtnt  difBcile.  surtout,  c'est  de  relier,  comme 
y  ont  excellé  un  Chateaubriand,  un  U  aller 
Scott,  les  objeU  dépeints  aux  émotions  que 
fait  naître  l'aspect  de  ces  objeU  mêmes,  aux 
pensées  vivifiantes  qu'ils  doivent  inspirer. 

Naturellement,  les  anciens  ont  c«»nnu  la 
■oèaie  descriptive  qui  est  l'insiim-t  de  l  art: 
UsFont  cultivée  sans  en  faire  un  genre  à  part, 
et,  I»  traiUnt  avec  la  sobriété  qui  les  caracU*- 
riae.  en  ont  obtenu  des  effets  pleins  d«  gran- 
deur. Que  d'admirables  touches,  dans  un  cadre 
re»treini.  s'aperçoivent  chez  Homère,  chez 
Hérodote  et  aussi  chei  Platon,  par  exemple  au 
débat  du  dialogue  du  Phèdon!  De  même,  les 
desrriptione  de  la  Bible,  au  elles  tiennent  du 
caractère  tendre  ou  terrible,  ou  tmte  ou  gra- 
deox,  ou  fort  ou  sublime,  sont  généralement 
brèves  et  parfois  n  ont  qu'un  trait  ;  mais  ce  trait 
est  saisissant.  Quelques  souvenirs  des  eaux  et 
ée%  pAturages  de  Sicile  suffirent  à  limmoriHle 
dor^  des  scènes  qu'aplacées  UTheocritc.  Ci* 
d.  de  "Virgile  ne  sont  pas  longues  non  plus  : 
elles  sont  aussi  d'une  justesse  parfaite.  Il  n  a 
besoin  que  de  deux  \ers.  comme  un  peintre 
habile  de  denx  coups  de  crayon,  pour  d.s- 
«iner  une  figure  charmante  ou  donner  1  im- 
wession  vive  d'un  lieu.d  un  paysage.  Au  sor- 
tir du  bel  âge  de  U  poésie  romaine,  ou  roin- 
iB«nc«  à  perdre  de  cette  mesure,  de  ic\u-  so- 
briété. Déjà  Stace  se  garde  bien  de  r*  s^rrr^'r 
1  descriptions  dans  le«  entraves  de  d-ux:  ou 


de  quiurê'versr  ïl  les  étend,   il  les  décore,  il 
tM  recouvre  d'une  foule  de  lieux  communs 


brillamment  parés,  ainsi  que  de  morceaux  de 
ponrp<'e.  w  L'empire  devenu  barbare  d'un  c6ié 
et  oriental  de  l'autre,  eut  ensuite  sous  les  yeux, 
nous  dit  un  historien  littéraire,  une  diver- 
sité sans  fin  de  climats,  de  races,  de  mœurs 
et  d'aspects  du  monde  et  de  la  vie  ;  mais  l'art 
n'existait  plus  pour  choisir  entre  ces  images 
et  en  composer  des  tableaux.  »  Grande  est  la 
confusion  des  couleurs.  Avec  la  vie  nouvelle 
du  christianisme  la  nature  s'idéalise  et  se 
colore  des  refleU  de  la  cité  céleste.  Le  chris- 
tianisme oriental,  plus  ouvert  aux  iinpressions 
des  choses  du  denors  que  le  christianisme 
tempéré  des  Occidentaux  s'échauffe  sous  la 
splendeur  des  climau  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
L'admiration  avide  et  variée  des  spectacles  de 
U  nature  était  alors  avec  la  prière,  selon  le 
mot  de  Villeroain,  la  dernière  poésie  de  cet 
ancien^  monde  sur  lequel  allait  descendre  la 
barbarie. 

Si  nous  laissons  passer  ces  jours  sombres, 
puis  les  siècles  de  fer  où  règne  sur  le  n  ond  • 
germain  l'inspiration  belliqueuse,  l'éïKH-cc. 
nous  arrivons  à  la  grande  floraison  lyrique  de 
U  fin  du  xit*  s.  et  de  la  première  moitié  du 
XIII"  s.  En  France,  sous  Louis  VIII.  sous 
saint  Louis,  sous  Philippe  le  Hardi;  ailleurs, 
chez  le»  Minnesinger  allemands,  les  effusions 
printanières  surabondent.  C'est  le  lieu  com- 
mun des  pastourelles,  des  rtverdies.  des 
cAanfs  de  mal  et  des  moissons  d'alors.  Mn 
Italie,  un  homme  de  génie,  un  second  Ho- 
mère, Dante  ravivera  ce  champ  communal  des 
fleurs  poétiques.  Il  a  vu  la  nature  dans  les 
site»  de  sa  patrie  :  et  quelques-uns  de  ce*  as- 
pects se  détachent  sur  les  \asles  jM-rspeclMes 
de  son  ciel  chr<^ti*-n.  Tendant  les  deux  Rc- 
naissaïues,  l'llaii<-  était  irop  savante,  trop 
ingénieuse  «  tro|>  aniii>ée  d'elle-même», pour 
se  livrer  paft.sionn'menl  à  la  recherche  de 
l'imago  vraie  et  itillorcsque  du  monde.  Mais 
riiiM.rcssion  n'en  est  jamais  complètement 
effarée  du  cœur  de  l'homme.  Chez  les  Espa- 
gnols et  les  Portugais,  l'esprit  de  découverte 
ajoute  à  l'esprit  d'inspiration.  «  Les  naviga- 
ti^ons  hardies  des  Portugais,  le  cap  des  Tem- 
pêtes \aincu  par  eux,  les  molles  volui  los 
d'iui  climat  enchanteur,  prophétique  *ymj.'';le 
des  corruptions  de  la  richeshe  sou»*  le  ciel  d  O- 
rient  :  le  fantastique  empire  d'un  peuple  eu- 
ropéen dans  l'Inde,  tout  cela  bnlle  et  resmre 
dans  Camoëns  comni»*  la  Troadc  dans  Ho- 
mère. »>  Cependant,  le  goût  des  tableaux  de 
campagne,  des  saisons  et  «le  leurs  métamor- 
phoses, des  accidents  du  ciel,  n'a  pas  dis- 
Uru,  en  France;  il  *  y  conserve,  mais  moins 
pur  et  moins  natun«l  jusqu  a  la  fin  du  xvr  s. 
On  n«*  troiiv*'  pas  «  h«  z  un  Ronsard,  un  Kcmi 
Bell.'  u.  un  Saint  «i'iais,  cite  émotion  par- 
lit  uli-ic  de  la  naïuir  qui  a  toujours  frenii 
dans  la  \m»-^W  anglaise.  Ils  ne  sa\ent  p;i*. 
tomni"  un  Sj.cn.  er,  un  SbaVsieare,  plus  tjrd 
un  Millon.  s.-  M-ivir  des  eHci<  du  monde  ex- 
teriiiir  dans  leur  rencontre  avec  les  impres- 
sions de  lâm.'  et  du  co^ur.  Mais  les  détails  de 
L'r;lce  et  de  fraîcheur  leur  sont  familiers. 

.\  l'ej  oque  élastique,  auelquea  ima;:es  |,.u- 
reusesrhez  La  Fontaine. léiielon.  La  Bnix»  n-. 
des  trouvailles  d  e\i>re>si«ms  chez  Ra<  an  et 
Serrais,  empêchent  a  l'ine  de  sentir  le  Mde 
général  du  sentiment  de  l.i  nature.  L^  K'nio 
des  meilleurs  éeii vains  frnneais  s«^  replie 
sur  lui-même  et  so  ..mtentn-  presque  ex«  lu- 
sivemenldans  I  étude  de  Ihunime.  An  dix- 
huiliême  siècle,  où  la  jw-nseo  a  dimnine  de 
puiss.ince.  lOt.sc  rvati.oi  des.hoses  plnsiques 
est  plus  attentive  et  le  regard  plus  curu'UX. 

I^  genre  devciii-tif  proprement  dit,  inventé 
à  demi  dan^  U-  .  oll.K'es  par  les  f^'^-f,  >«»^! 
modernes,  eiubtrlli   par   les   Anglais,  usé  par 
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les  Allemands,  fit  alors  invasion  dans  la  poésie 
française.  De  ce  momenl.  on  ne  pensa  plus 
qu'à  la  description  ;  on  trouva  moyen  de  faire 
entrer  partout  la  d.  Peintures  bien  didacti- 
ques et  bien  froides,  le  plus  souvent,  bien 
multiplic'es  et  pourtant  si  pou  variées!  On 
tomba  dans  le  vice  de  cette  école  italienne 
qu'avaient  suivie  à  leur  façon,  au  sièrle  pré- 
cèdent, les  Saint-Amant,  les  Chapelain,  les 
Scudéry.  et  qui  substituait  1  inventaire  à  la 

Seinture.  On  n'omeltjiit  aucun  détail,  au  lieu 
e  choisir  quelques  traits  propres  à  éveiller 
l'imagination.   Et  celle  al>ondi»noe    ne   suj»- 

Sléait  que  trop  imparfaitement  à  la  stérilité 
e  l'esprit  et  du  cœur. 

La  nature,  la  vraie  nature  paraissait  ou- 
bliée. J.-J.  Rousseau  et  Bernardin  do  Saint- 
Pierre,  surtout  J.-J.  Rous.<eau.  en  mêlant  les 
teintes  .a.s.<iouplics  du  sentiment  aux  harmo- 
nies de  la  terre  et  du  ciel,  raïucnèrenk  avec 
le  pilloresque.  la  vie.  la  chaleur,  l'émotion. 
ChalcaubiLind  et  les  romantiques  s'eng.igè- 
rent  avec  éclat  dans  la  voie  nouvelle.  L<;s 
iantdmes  mythologiques  s'évanouireni.  Déli- 
vré de  res  froides  abstractions  le  monde  de  la 
pensée  se  repeupla  d'images  vivantes  et  les- 
piranteji.  A  leur  tour,  les  successeurs  des  Vi- 
gn\,  des  Lamartine,  a  défaut  d'une  égale 
jtuîsfi.'uice  lyrique  vouluient  introduire  d'.iu- 
ir«'s  éléments  dans  la  manière  de  concevoir  le 

Siivsajie.  Loconle  de  Lisie  et   les  P.irnassiens 
éplovèrenl  leurs  talents  plastiques  à  réaliser: 
la  justesse  des  couleurs,  la  métisioii  des  li- 
gnes, le  relirf  expresfiif  des  détails.  Et  le  ro 
man  enchérit  sur  le  vers. 

Les  auteurs  se  portaient  à  celte  recherclu' 
jusqu'à  l'abus.  On  était  K'Ui.  maiiili;iianl.  de 
la  description  pscudo  classique  de  Delille. 
Tout  occupés  de  donner  frtoà  leurs  yeux,  des 
écrivains  tels  que  'riiôi'i>bile  Gautier  ne  son- 
grnlqu'à  bien  saisir  la  forme  des  objets  j  ourles 
Jix'T  iMidesliaitsj'ii'ci^.  I/oiolo  r<  alisic  ftiia- 
tuiali>ie  ne  pou\3it  qu'exa^'eii'r  i  ('s  li'iul  iikos 
en  ai>[«li'juaiit  aux  ciu>m"s  jusqu'à  la  dernière 
niinuin*  les  proci-dcs  de  son  art  .soi-disant 
pliolo^raphique.  Les  l'rodifs'alit'-s  dL'S(ripli\es 
de  Zol.i  Cl  des  frères  de  (juiuourl,  par  exeni- 
j.jo,  (b'passejil  de  beaucoup  trop  les  |orij;u<  s 
peiiiluies  de  Balzac  et  fauguent  bi»Mi  plus  eii - 
lore.  quoique  sou\enl  iraverst-cs  d'ini:if:'"s  vi- 
ves, originales.  C'est  la  souiiiissioii  coiuidete 
de  la  pensée  à  l'objet.  Que  de  superfél;ili'>ns 
dans  »,es  séries  d<.'  laldeaux  à  la  plume,  d.iiiN 
ces  enfilades  de  d.  LiieoMsUuuit'es  ioiiuik' des 
inventaires;  Il  y  a  doue,  au  poiui  «le  vue  i  ri- 
tique,  bien  des'  réserves  à  établir  cl  même 
bien  des  sujels  de  blàine  à  formuler  sur  les 
débordements  d'une  ianj^ue,  qui  tend  loiili- 
nuelleineiit  à  reculer  ses  bornes,  sur  de»  con- 
fusionsd'eslhélKiU'"  cibles  ti,»iisiîi»itions  d  art 
qui  dércMileul  le  coiit  lradilioiiii''l,  boule\er- 
sent  les  aiu  ieiiiie>  di-m.Mt  liions. 

L'abus  d'une  liabible  pl.tstnpie,  matéiit-lle 
où  les  seiilimenls  souirreul,  ou  les  peiiilur<'s 
mor.iles  sont  saciilM-es,  est  le  defaiii  ,i:rave 
îles  écrivains  du  Xl.\'  s.  En  rev.iin  lu-  mi  ne 
peut  s'em[ièi  lier  de  r^ionnailre  que  jamais  on 
ne  porta  si  loin  J'arl  de  p.iiler  aux  yeux.  Le 
dej^ié  de  fieifedion  antiuel  est  jiarvenue  l;i 
l.Tn;iue  discrij'live  est  le  jtropre  dr  «et  .'i^^e 
<r.in.ilyse  et  d  obseï  \;ilioii.  Voyez  ciuelli- éru- 
dition de  style  i  lie/,  ces  ,\ul<uis  caj>aliles  de 
li.\er  i>ar  uin'  notation  lidèje  et  i  ire  les  as- 
•<>cls.  b'S  lévoiinanres,  k'5  similitudes,  b's 
ormes  de  Ions  |e^  obiels.  Heun-use  la  sini- 
ple>*»e  de  leur  jdniiie.  Ils  auront  des  tenn's 
'  jioiir  exprimer  I  im-xprimalde,  des  presti^;es 
(b-  lan>vM:;e  p..iir  leiidre  visibles  les  parfums 
l.'g'is.  les  libelles  fuyantes,  le^•  ondulai loiii 
indécises,  des   piot.cJés   pour  rendre   saisis- 


S 


[ 


sants  les  moindres  accidents  de  la  nat^ire  et 
les  détails  les  plus  insaisissables.  les  trans- 
parences de  l'air,  les  divins  silences  de  la  nier 
et  des  chami^s,  les  contours  vaporeux  d'un 
paysage,  et  jusqu'à  ces  couleurs  a'ombre  aux- 
quelles on  ne  saurait  donner  de  nom.  Com- 
bien est  surtout  sensible  chex  une  éUt<î  d'écri- 
vains restés  fidèles  Ma.  grande  école  idéaliste 
cette  interrogation  constante  de  toutes  les 
expressions,  de  tous  les  reOets  de  la  vie! 
Amants  fervents,  passionnés  de  la  nature,  ils 
ne  se  hissent  point  d'jr  chert  her  sans  cesse  de 
nouvelles  et  plus  étroites  aflinités  avec  la  vie 
humaine  et  divine. 

Le  earaclère  que  nous  venons  de  résumer 
n'est  pas  spécial,  du  reste,  à  la  littérature 
française.  Il  appartient  aussi  bien  à  la  plupart 
des  littératures  européennes.  Chex  les  roman- 
ciers et  les  poètes  anglais,  parmi  les  talents 
rêveurs  des  pays  du  Nord,  au  côté  des  imogi- 
nations  allemandes  et  Scandinaves,  la  gamme 
des  tons  est  aussi  variée  dans  les  peintures 
que  la  succession  des  points  de  vue.  Aucun 
esprit,  par  exemple,  n  a  su  figurer,  en  aucune 
époque,  avec  un  détail  plus  exact  et  avec  une 
plus  grande  science  toutes  les  parties  d'un 
tableau  que  Charles  Dickens L'art  des- 
criptif aura  été,  en  un  mot,  l'excès  et  le 
triomphe  du  xiv  siècle. 

Desiniioherets  (Jean-Louis  Brais- 
si:),  po^'te  dramatiquo  français,  né  en 
17^v^  à  Paris;  censeur  au  ministère  de 
la  polico  80US  l'Empire  ;  mort  en  \SÛ^. 
Aut«»ur  d'une  comédie  spirituelle  et 
vivo,  le  Mariage  secret {llm,  qui  réassit 
au  Thcùtio-Français. 

Dcsfontalnes  (  Pierhb  -  François 
GuYOT,  abbé),  critique  et  journaliste 
français,  né  en  1G85,  à  Rouen  ;  un  mo- 
ment professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège des  Jésuites  de  Bourges;  mort  en 
1715.  Avide  de  réputation,  ayant  de 
iialiire  l'esprit  tourné  à  l'ironie  et  &  la 
satire,  il  exer«;a  la  critique  d'une  ma- 
nière violente  et  personnelle  (le  Nou- 
vel lisle  du  Parnasse,  1731-34,  5  vol.  in- 
iL';  Observations  sur  les  écrits  modernes 
(IT.'irj  à  1743;  Dictionn.  néotogique,l72Q), 
qui  lui  valut  de  nombreuses  inimitiés. 
Le  pi  ILS  irnpi.icable  de  ses  ennemis  fut 
Voltaire,  qu'il  avait,  à  vrai  dire,  payé 
d'niK'  noire  ingratitude  après  avoir  été 
sauve  ])ar  lui  des  conséauenoes  d'une 
inf:i manie  accusation.  L  irritable  phi- 
losoplio  épuisa  contre  le  malheureux 
;il)bé  tout  le  dictionnaire  des  injures.  - 

Desèze.  Voy.  Sexe  (de). 

Doslontaines-I-avalK'e  (Guillau- 
MivFitANçois  FouQUES  l>os  Ilaycs), 

rUnusonnieret  auteur  dramatique  fran- 
e.iis,  ne  en  1733.  à  Gaen;  censeur  royal 
èi  sfMTciaire  t\e  Monsieur;  m.  en  18Vr). 
L'un  (les  fondateurs  des  Diners  dn  Vau- 
dei'illt-,  il  aida  de  sa  plume  et  de  son 
«'siirii  rerlains  fournisseurs  en  vogue 
des*«'<''n<'s  st'condaireft,  tels  que  Barré 
ou  Kadei.  Il  sie;na  seul  diverses  pièces 
entr»!  autres,  la  Dot  (17S.">),  une  amu- 
sante eonuMlie  en  trois  actes  mêlée 
d'arielles. 


De«torflex  (Pietirb  Ciioi'dard),  m- 

i  Kris'm.  va  Itm.  Il  quitta  tl  m*de- 
'i1  nhaixloann 


pOUt'l"     ihMlrp.    joua    lu    ™iui;uju  m 

provinri-,  iR  renilil  en  177U  i  Sainl- 
l'éU'rsbaurg.  y  campoait  divoiiouvre- 
rrt,  tPEtri  on  FiiDce  en  nVS,  et,  àia 
iaa  rulour,  fit  jnner  an  Tlità  Ire -Fran- 
çais nni!  «plrîtU('ll«  appioptiilion  ac6- 
niqnr .  rn  vit»,  dn  foman  ilc  Kiilding, 
TomJonrt  à  tonJrn.RasiemlilBnl,  quel- 

a.  30U9  uni:  ^liuui'ltu  Mina 
(  PBéle.Utm.  d'un  hommcdr 
I,  17118.  4  vol.  in-lïl.  des 
[rnsîigneni>riili  curWi  sur  la  ïie  de 
Ihédlff  <■!  dïs  détails  Irts  peu  voilé» 
■Dr  II'  libcrtinig»  du  Dirrclain-. 

DcBlorges-Mniliiird  IPaui.),  poèlo 
lr>nï>is.  n*  en  16W  ta  Croisio,  m.  ep 
l77a.Lai(rtpoiiiiiRKdePirone»l  fondue 
en  Erande  punie  sur  Itiiatoire  dcoeri- 
meur.  i|i>i  >Yail  f^t  du  ver*  ions  le 
psfudonyme  de  M"*  Haivrai*  do  la 
Viimc  [PeÂ.  dt  H'»  Valmd  de  la  Vi- 
mt.  Paria.  173^.  in-lï),  cl,  grAcoice 


Deshnjea  (Louib). 


Pline  dM  vil 
Richelleo,  qi 


fiantaii.  né  v.  ISm; 
'1  de  la  politiquo  dt 
DldAcBpitert'nlHli; 


Deabou  liera  lAnioujBiTB  m 


.  P»ris  ;  I 
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française,  néovurs  1S:1T 

réputation.  A  une  époque  où  la  nature 
était  CDcorn  ni  iiuparfaiicnienl  com- 
prise,  on  croyait  trouver  dans  sei  Idyi- 

IBKJ;  nombr.  rééd.)  le  clmrme  delà 
poésie  paitorste.  On  s'cit  désabusé  de 
eette  idée,  et  l'on  ne  rite  plus  guero 
d'elle  qne  les  vers  allégoriques  adres- 
sés Il  s<'s  enlanli  :  cette  pièce  est  d'une 
inspiration  traieet  touchante.  — Ch. G, 

Deslandes  {Andr£-François 
"EAUl  polj-grapho  franj 


nl<>!» 


i^Aiwrd^ 

sil«  littéraire  '(MJtnliait  lar  la  grnniti 
AemmrifMnwfmiuViMpiiifiDitlaiill  Ams- 
terdam. 1714.  in-lï):  l'^trl  df  tu  painl 
l'diKNjv,  lits,  In-IE):  les  antres  de 
politique,  de  lU'Ii  nue.  dlnsloira  et  de 
phlloiopbia  iHàl,  erU.  dt  la  philot., 
Ainsterdim.   1717.  3  vol.  in-12^   1758. 

voir.  En  rcvHDi-lie.  il  péchait  aucx  son- 
vent,  soui  le  rapport  de  lametnre  etdn 

goai. 

De8lnurlera,dU  Bruwwin bille,  au- 
teur français,  entré  A  l'Hôtol  de  Bour- 
gogne, vers  lliWi.  m.  en  l«)(4.  Très  gaie 
meut  il  broi-liiitaur l'esprit  des  auteurs 

dont  il  se  faisait  l'inlerpiétc.  y  mê- 
lait les  mots  de  son  etA.  et  portait  en 


•  protatcues  ■ 
— ■■•îi  l'impre 

'(f(ICIÎ). 


Deslys  (CiiAHi.ES),  littéral' 
eaii.  né  i  Paris,  en  IKfI.  II  é.- 


dittéri 


l'opéraromiquo.  Il  signa 

nous  signalerons  les  R^  ...  „  . 
llMiU)  ponr  l'oriKlnalité  dvs  labieaui: 
dv  lalaises  et  d<'  paysages  normands, 
qui  s'y  trouvent  habilement  répsndus. 
ItrKiiuihlH  (Josei'II-Fbançois-Ed. 
de  ContiFMBLKti-).  poète  Irancais.  né 
en  IT».  i  iiullv-snr'Uire,  m. en  1761. 
De  la  urAci'  et  ai'  l'esprit  répandus  dans 
quel'iu.-^  piét-oi  rUKlUvos  |V.  Ofnt. 
cWiiH,INh,in-II<).d<Dsvorsdiarmants 
et  d'np'éalili-sImpertineDci's  vontro  les 
femmrsdéhitées  dans  unacte  en  vers. 
Joué  en  ITriO:  l'/operliuiit,  ont  gardé 

DniiinretB  de8lilDl-!4»rlln{Ji!jtN). 

littérateur  Iraneals.  né  A  Paris,  en 
IBTOi  protégé  de  Richelieu  et  le  pre- 
mier cliancelier  de  rA.«dén>ie:  m.  en 
lfl7K.  Vnué  &  mutes  1i-s  ntlravaganees. 

raios.  Ou  lo^vil  V"îëlct''lour  *  tnnr 
dans  la  Uagédio  (Jijnule,  Mlnme.  Sel- 
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pton,  lhxane)f  le  roman  ^Ariane),  la  cri- 
tiqae,  la  poésie  sacrée  ;  et  même,  atteint 
de  la  fièvre  épiqoe,  il  compc^  qd  Clo- 
ois  en  24  chants,  très  rempli  de  mer- 
veilleux, mais  qai  réussit  seulement 
à  fournir  à  Boileaa  une  mordante  épi- 
gramme.  Il  fut  mieux  inspiré  avec  la  co- 
médie satirique  des  Visionnaires  (1637), 
dirigée  particulièrement  contre  les  pré- 
cieuses. CTétait  un  esprit  bizarre,  mais 
plein  d^idées. 

Desmoullns  (Camills),  pnbliciste 
français,  né  en  1763,  à  Guise,  petite 
ville  de  la  Picardie;  élève  boursier  au 
colley  d'Arras  en  même  temps  que 
Maximiiion  Robespierre,  avocat  à 
Paris  ;  l'un  des  entraîneurs  de  la  prise 
de  la  Bastille  ;  député  à  la  Convention; 
m.  le  5  avril  1794.  Une  admiration  ar- 
dente pour  les  grands  écrivains  de  Tan- 
tiquité  décida  de  ses  opinions  politi- 
ques. Il  rêvait  une  société  libre,  em- 
bellie par  les  art»,  les  fêtes  et  les  plai- 
sirs, bien  différente  de  cet  affreux 
régime  de  la  Terreur  qui  devait  être 
également  funeste  aux  patriotes  et  aux 
royalistes.  Dès  Pouverture  des  États- 
Généraux,  il  s'était  jeté  dans  le  torrent 
révolutionnaire.  Ses  iournaux  et  ses 
opuscules  (la  France  lihrep  1789;  lefi  Ré- 
volutions de  France  et  de  BrabanI,  1789-90, 
7  vol.  in-8';  la  Tribane  des  Patriotes,  le 
vieux  Cordelier,  le  Brissot  dévoilé,  VHis- 
toire  des  Brissotins),  le  classèrent  au 
rang  des  premiers  journalistes  d'alors 
et  des  plus  hardis  pamphlétaires  de 
tous  les  temps.  L'escrime  vive,  agile, 
toujours  prête  à  la  riposte,  l'invective, 
la  personnalité  railleuse  :  toutes  ces 
armes,  il  les  maniait  en  maître.  Mal- 
heureusement 14  allait  payer  de  sa  vie 
les  sucoès  (le  son  intelligence.  Nourri 
de  souvenirs  classiques,  imbu  d'ana- 
chronismes  grecs  et  romains  qui  por- 
taient confusément  en  sa  mémoire  les 
hommes  et  les  tomps.  la  tête  montée, 
l'imagination  vive,  l'esprit  généreux., 
dévoué,  capable  de  tous  les  bons  sen- 
timents, mais  sans  fermeté,  sans  consis- 
t.inoe.  l'àme  douce  et  tendre,  quoique 
SCS  opinions  fussent  violentes  et  ses 
plaisanteries  souvent  cruelles;  le  ca- 
ractère enthousiaste,  spontan*^  mais 
irréfléchi,  mobile,  il  prit  sa  part,  à 
l'étourdie,  des  excès  do  l'cpoûue,  alla 
de  Robespierre  a  Danton,  fut  dupé  par 
l'un,  entraîné  par  l'autre,  et  ne  se  re- 
connut que  sur  le  lK>rd  de  l'abimc.  trop 
tard!  Il  périt,  victime  de  cotte  Révo- 
lution dont  il  avait  été,  la  plume  a  la 
main,  l'un  des  plus  fervents  évangé- 
listes. 

Desnoyers  (Louis),  littérateur  fran- 
çais, né  a  Replonges,  dans  l'Ain,  en 
1805,  m.  en  liHiH.  Auteur  des  Aventures 
de  Bobert- Robert,  un  livre  de  haute  fan- 


taisie deux  cent  fois  réédité  pour  le 
plaisir  des  enfants;  fondateur  de  la 
Société  des  gens  de  lettres. 

Des  Périere  (Bonavbnture),  écri- 
vain français,  né  vers  la  fin  du  xv*  s., 
à  Arnay-le-Duc,  près  d'Antun,  m.  en 
1544.  ISSU  d'une  famille  ancienne  et 
considérable,  mais  dénuée  de  fortune, 
il  enseigna,  quelque  temps,  les  langues 
grec()ue  et  latine,  s'attacha  ensuite  au 
service  de  plusieurs  seigneurs  et  ne 
parvint  à  sortir  de  la  médiocrité  que 
grAce  &  la  faveur,  malheureuseiçent 
instable,  de  Marguerite  de  Navarre. 
Son  érudition  faisait  autorité.  On  lui 
attribue  certain  petit  traité  gramma- 
tical fort  judicieux  :  Briefve  Docirine 
pour  denemetU  escrire  selon  la  propriété  da 
J^ançois.  Il  prit  part  à  la  publication 
d'une  version  française  littérale  des 
Ecritures  d'après  le  texte  hébreu  (jue 
préparaient,  à  la  demande  des  Églises 
vaudoisesde  la  Suisse, Robert  Olivétan, 

Sarent  de  Calvin,  et  le  savant  Lefèvre 
'Ëtaples.  Cest  pourtant  sur  des  dia- 
lof^es  facétieux,  cachant  derrière  le 
voile  de  l'allégorie  des  intentions  soeçti- 
ques  et  pénétrés  de  l'esprit  rabelaisien 
(Cymbalum  mundi,  Pans,  1637,  in-S*, 
Lyon,  1638);  c'est  sur  des  récits  gri- 
vois publiés  après  sa  mort  (Nouvelles 
récréations  et  Joyeux  devis,  Lyon,  1558, 
in-8*;  Œuv.  compl.,éi\.  1856)  qu'est  fon- 
dée sa  réputation.  Ces  bagatelles  licen- 
cieuses tirent  leur  prix  de  la  perfection 
du  style,  un  style  enjoué,  piquant, 
alerte'et  fin  au  possible.  Selon  Nodier, 
une  bonne  partie  d'une  des  plus  char- 
mantes productions  du  XVI*  s.,  de  Vliep- 
taméron,  reviendrait  à  des  Périers.  Ce 
gai  conteur  termina  sa  vie  par  une  fin 
tragique  :  il  se  perça  de  son  épée,  dans 
un  accès  de  fièvre  chaude. 

Despoiies  (Philippe),  poète  fran- 
çais, né  en  1546,  A  Chartres,  m.  en 
1606.  Simple  clerc  chez  un  procureur 
de  Paris,  puis  secrétaire  d'un  évéque, 
il  s'éleva  vite  dans  la  faveur  de-s 
grands.  Charles  IX  lui  paya  huit  cents 
couronnes  d'or  pour  les  sept  cent  vingt- 
deux  vers  de  son  poème  intitulé  la 
Hort  de  Rodomont  :  Henri  1 1 1  récompensa 
de  dix  mille  écus  d'argent  ses  sonnets 
et  paya  ses  complais;mce8  poétiques 
des  places  les  plus  honorables  et  des 
abbayes  les  mieux  reniées.  Le  poète 
devint  conseiller  d'État,  lecteur  de  la 
chambre  du  roi,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapclle,  abbé  de  Tiron.  de  Josaphat, 
du  Vaux-Cernay,  de  Bon  Port,  etc. 
De  ces  richesses  il  usa  largement,  du 
reste,  hôte  généreux,  7élé  i»our  ses 
amis,  empressé  à  leur  rendre  service 
auprès  des  crands  dont  il  possédait 
l'oreillo  et  le  c«rur.  Tout  entier  aux 
plaisirs  delà  cour,  D., pendant  la  plus 
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lonirae  p&rtie  de  sa  vie,  n'a  fait  que 
chanter  ses  amoars  ou  celles  des  princes. 
Sa  poésie,  one  Boilean  a  bien  caracté- 
risée, est  celle  d'an  esprit  retenu,  déli- 
cat, îD^^énieQX,  plus  souple  an'honnéte, 
pins  spirituel  que  passionné.  Avec  lui 
nous  sommes  loin  oes  hardiesses  témé- 
raires de  la  Pléiade.  Dans  ce  ton  moyen 
il  a  trouvé  des  vers  exquis,  pleins  d'é- 
légance, de  mol  abandon,  de  correction 
et  de  charme.  (OEuv.  eompl.t  éd.  A. 
Michiels.  Paris,  1858,  in-16.)—  Ch.  G. 

Despourrins  (Cyprien),  poète  béar- 
siic.  îc  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui 
ont  manié  ce  dialecte,  né  en  1698,  dans 
la  vallée  d'Aspe.  L'amour  calme  et  pur. 
l'amour  mélancolique  et  rêveur,  c'est 
rbabituelle  inspiration  de  ses  douces 
ba<»>liqnes;  la  gracieuse  naïveté  dans 
les  imaf^es,  la  suave  fraîcheur  dans  les 
idées,  c*en  est  le  charme.  La  mémoire 
de  Desponrrins  est  restée  chère  dans 
les  cœurs  des  pâtres  pyrénéens.  (V.  les 
MuMs  Béarnaises,  Pau.  1835.) 

Despréaux.  Voy.  BoOeau. 

Despréaux  (Jban-Étibnne),  dan- 
seur, chansonnier,  auteur  dramatique 
el_poète  didactique  français,  né  en  1/18 
à  Paris;  maître  de  ballet  à  l'Opéra,  où 
il  épousa  la  célèbre  Guimard  ;  inspec- 
teur général  des  spectacles  de  la  Cour 
et  ennn  professeur  au  Conservatoire  ; 
m.  en  ifeO.  De  gaies  parodies,  des 
chansons  faciles  et  encore  agréables 
(Mes  Passe-temps)  et  un  poème  en  4 
chants  calqué  sur  VArt  poétique  de  son 
illustre  homonyme  —  VArt  de  ta  danse 
—  qu^l  connaissait  ex  professa,  lui 
firent  une  réputation  d'homme  d'es- 
prit. 

Destouches  (PHiLipPB-NiRicAULT), 

Ç>ète  comique  français,  né  en  1680,  à 
ours,  reçu  i  l'Académie  en  1723,  m. 
en  1754.  Pour  échapper  â  la  pression 
de  sa  famille  qui  voulait  en  faire  un 
avocat,  il  quitta,  dit-on.  la  maison  pa- 
ternelle, s'engagea  dans  une  troupe  de 
comédiens  et  travailla  pour  le  théâtre 
de  la  Foire.  Plus  tard  secrétaire  do 
M.  de  Puysieux,  un  diplomate,  il  eut, 
dès  lors,  une  existence,  assurée  et  des 
loisirs.  Il  suivit  donc  sa  vocation  et 
produisit  un  grand  nombre  de  pièces. 
En  1727,  le  Philosophe  marié  le  mettait 
au  premier  rang  entre  ses  rivaux.  D. 
se  portait  dans  Te  genre  comique  pour 
Aire  le  successeur  de  Molière.  Son  am- 
bition eût  été  de  laisser  au  théâtre  une 
comédie  de  caractère,  une  comédio- 
Ivpe.  Avec  V Irrésolu,  V Ingrat,  le  Médi- 
sant, V Homme  sinaulier,  la  Fausse  Agnès, 
le  Dissipateur,  il  n'a  cessé  de  tenter 
l'entreprise.  On  peut  dire  qu'il  ne  l'a 
couronnée  qu'une  f.iis  :  c'est  dans  le 
Glorieux  (17^,  5  actes  en  vers).  Cette 


pièce,  heureusement  conduite,  plaît 
encore  par  des  scènes  adroitement 
combinées,  par  une  apparition  du  pa- 
thétique et  de  l'attendrissement  au 
milieu  des  tableaux  ordinaires  à  la 
comédie.  Quoique  D.  ait  eu  le  mérite 
do  faire  quelques  alexandrins  frappé» 
à  la  manière  de  Despréaux  (il  avait 
reçu  de  Boileau  des  conseils  et  des 
éloges),  sa  versification  est  froide  et 
lâcne.  Ses  personnages  ne  saisissent 
pas  assez  fortement  l'imagination.  Il 
est  naturel,  facile,  disert;  n  peint  ha- 
bilement les  mœurs,  satis  q^ue  ses  meil- 
leurs portraits  laissent  voir  en  lui  une 
connaissance  supérieure  de  la  société. 
(OEuv.,  Amsterdam,1755-59. 5  vol.  in-12  ; 
plus,  éd.) 

Deutéronome.  Le  cinquième  livT«  du 
Pentateuqu*. 

Deux  Mondes  (Revue  des).  Voy. 
BeToes. 

Dewez  (Louis-DiBUDONNà-JosBPH), 
historien  belge,  né  en  1720,  à  Namur  ; 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Bruxelles;  m.  en  1834.  11  rapporta 
toutes  ses  études  à  l'histoire  générale 
ou  particulière  des  provinces  belgiques. 
(Hist.  gén.  de  laBelg.,  Bruxelles,  2*  éd., 
1826-28,  7  vol.  in-8*;  Hist.  du  pays  de 
Luge,  1822,  2  vol.  in-8',  etc.) 

Dexippe,  PubliusHerenniui  Dexippus, 
général,  orateur  et  historien  grec  du 
m*  ».  ap.  J.-C,  né  à  Hermus,  d.-ins 
l'Attique.  Homme  de  courage  autnnt 
que  de  savoir,  il  repoussa  les  Goths  qui 
av.nient  envahi  l'Achaie,  vers  l'an  2(jî>. 
On  a  conservé  quelques  fragments  d»; 
sa  relation  de  la  Guerre  des  barbares  et 
de  son  Hist.  de  la  Macédoine  après  A  tex- 
anrfr«.( Ap.  A.  Mai,  CoUectio  scriptonm 
veterum,  1825-28.) 

Dexippe,  AîÇcnuoç,  philosophe  grec 
du  iV  s.  ap.  J.-C,  disciple  de  Jainbli- 

aueetauteurd'un  Commentaire  en  forme 
e  dialogue  sur  les  Catégories  d'Aris- 
tote.  (Trad.  lat.  Bernard  Félicien,  Pa- 
ris, 15t9,  in  8'.) 
D'Ilele  (Thomas).  Voy.  Hèle. 

Diableries.  Au  moven  if^e,  pièces  popu- 
laires, contes  où  le  diable  jouait  le  principal 
rôle. 

Diacre.  Voy.  Paul. 

Diacritiques  (signes).  En  gramm.. 
signes  dont  lobjet  est  d'empêcher  la  confu- 
Rion  des  mois. 

Diagoras  de  Melos,  poète  et  philo- 
sophe grec  sceptique  du  V  s.  av.  J.-C, 
affranchi  et  disciple  de  Démocritc.  Ci- 
céron,  dans  le  De  natara  deorum,  le 
donne  pour  un  .nthèe  avéré.  (Fragm., 
ap.  Borpk,  Poetsp  lyrici,  1813.) 

Dialecte  (pr.  ôtà  et  Aé/o», dire).  Lan- 
gage particulier  dune   ville,  dune  provuic*. 


riï*e  pu  in  «li-ii'irn».  cl  wh  (H  muni  Hr 
J*»  «poldjulrt  chrtiwm  iln  rnaifrnii^cl». 
lui  w  toviicRnl  1«  imri  nmliT  li  phïloMi- 


Tiï;  "^'^ 


Untfl   la  tvgi^lK  AU  RJrllDghiit.  îqui  . 
Il  peni^  UT  d*p™  d<  Il  pentée  i 


pUlcgmalIquM    (Sdeni 


I>lHlogue.ODira(e1iil^nirt  «n  fm 


Dialogues  des  Dieux.  Vo^.  Uadta. 
Dialogues  des  Orateurs.  Vd;.  Tutlu. 
DIsIOBue*  des  Moii*.  Voj.  Locian. 
Diamanle  (J.-BaptibteI,  poète 
«nutinup  espupiol  du  Xïii"  s.  Imi- 
ir  do  CoiDiTille  dam  le  su)»t  du 
emprunte  pur  Iv  grand  (rugiqno 
Djais  à  un  sutrit  Espagnol  :  GuilleD 

Dlaa  (EDOUARD),  poète  parti 


Cld, 


a  fOHe  ( 


ingt 


et  un  ohanlt  le  suirt  national  pir  et 
eellenro  :  la  Conquélt  lia  njaiunt  de  Gr, 
uitc  (Madrid.  \W)- 
UlaacAvaatea  (P-   J'aixtuiÇai).   !.< 


«■(«le.   (f    i<ssTl»(..'iil«i»t>.T. 
ibuBgng  H  ileai  iijrellet^  3*  cbuigniniit 


d;iiiM  iTllilx  •«*"  '"  loofue; 


Dlbilln  ITnouAs),  lillèr»teiir  an- 
Bt.Li,  nS  i  Kfnsington  en  1770;  fils 
Su  compoiiteur  et  auteur  dramatiqne 
Ch*blsS  Dmdin  (1718-1815);  m,  en 
1*47.  Le  plu»  passioané  de<  hibliogra- 
pheidansun  p»y»  ùii  n'ont  pal  manqué, 
cfpeDd»nt,  le»  lerifiila  amia  du  livre. 
(La  Biblioaiimie  ou  Folir  dei  livra,  Loo- 
dea,  1811;  Biblagraphlcnl  Dtameron, 
lin,3\ai.:AntiaaiUibibUiiaraph.  dAn- 
gltUrre,  dEloat  tt  d'IrUmife,  ISIOIB,  4 
™i.  lo-4';  et«.l 

Dlcacllé  (UUnliiiic).  Peatlianlàrallltt. 

I  iulnii.  •  L>  dlcicll^..  dil  9ulntill«i.  coa- 

Dlcéarque,  awouKMof,  philosophe 

Th*opbraate  et  Eudême  les  ïetjoni 
d'Aristolo  :  mala  se  rallia  posléneuro- 
invDl  au    malËriuliinie  d'ArlMoft^nc. 

II  niait  rimmatérialitè  et  l'immortalité 
do  l'àme,  téaullat,  scloD  lui.  do  l  har- 
inODie  des  puiauDies  du  corps.  D. 
ioulasail.danilaDtiquil*,  d'une  grando 
r.'putatioii   aoicntiHque.   (fragr 


«êr/rld  (18501,  de'UPflileOwrill  ,  ne 
mekirbr,  des  CoM/t  de  Noil,  cte.  En 
«7.  D.  Ht,  «ui  Etata-Uni»,  une  lour- 
ie  dp  cinq  mois  consacr*»  *  des  l*>- 
iies  et  i  Ses  tojtlétenteî.  Il  y  doDil* 
liiante-eeiio  aêanoea,  KasDH  un  mil- 
an et  perdit  la  miH».  Nul  de»  grand» 
-man^iera  «nglaij  '»  -".«éc^le  n'. 


iqu'aq  plus  haut  deiréd'inten 
l  prodtKue  et  quelqueloia  j 
[i»î»mais  paraître  banni.  L  ma 

que  les  ^usétonuanlea  liardirf 

iatiquflS.    Suivant     i'opinio 

leur»  juges,  il  ""'  ""•  ''"■' 


H.  Estienne  et  Casai 

nickPiui(CiiAnLE8j,c#i*bro 
Her  «HRlaii. 
rortamuuili.  r 


,  I5S8, 


1  tt  Pori 


«»".  u=  •■•' ™i"«  "l*- 

liliqniaetondenlensomble  comme  les 
onleut»  dana  lu  toile  d'un  Van  Osbdc. 
Dlcltonnolre.  Recmii  de»  Koud'iine 
Idw  ipbaMlwiii  «i  t"  ""•"  "élliodiiiu". 
ipliquM.diaai».  i* —  '■  '■"—'-— '■"'»• 


iincsae  lut  l>csn|i:n''iisiM  mais  la  Foi 
ne  lui  rétiTVHlt  \<'i  plus  uboadanl'' 
inpon»»tiona.  Rii-'hussci'tpopHlBiitl 


1-t  leiiqa»,  «ni  3'uii  inûe  plui  M.k"'- 

iS^rablion.  annt  ta  pbiiologie  «oamniro- 
raïné  aura  hit  leuvn  de  hmikii.  a.  néan- 
uoiBi,  an  m^ril»  .pmfirm  ïl  m»  diilcaliei 

luclion  (•tilt  PI  do  Jilwial  ™||^"J-  Jj  ^° 


DICT 


[ClIl^uH.  p»  noii,dauaé«H  Hmicnl; 
Haaiànimin.Etauiw)«lu>lnluuié- 
■ne«.auiai  antait  l-boononr  d'tin  Bd- 

nyulca  oa  <ta  vimt  Ctnin  nabliXt  tUieel 
itaaaoïti  In  mm»,  at  iviiiuiiial  Blniilt 
Il  laafeiT  (t  Is  1*  liBnilK  d'un  i.  Vrpuim 

r«i4s  U  Toit  l«t  DBie.  «n  ufxnncc.  Muii 
•i  le  bb«r  l'Mt  fan  •[■pliM  m  «neliiui 
Ediau.  Ie>  iAivuUmii  de  l>  nkiMogia  lui 
ont  inoit.  inr  I*  iMuil  dm  gbmn,  dn  ri- 

KiHbSir -' ■  -  ""-■ 


Ftiin»..  On  rue  ••n^uilir  Iri  LtTUfur  lit  PUlton 
Pirilux,    vériliMe   «Dcycl'iiûdi''    niélljodiijui- 


l^moa,   it      Phsliui. 

Pipiii,  de  J«ii  de 

C«.U«.^m^ii«rra>e;^ 

Rllî^.'s^kiïT'' 
and.  Sehaeidi 


rnï^ 


X.'ï""'.«"lî 


D» 


!C.  (Cl, 


DM; 


w  fnbDlf  ù»B  i>n  litin 


Jaurul  KÇfc  Af  Dii'lvs  ili<  &|>te.  coni' 
piKiiOD  d'irloniAn^v.  livuel  «irnll  ét'til 
le  Mclt  il'.'--' * —   "       -  ■- 


DDii  ane  IradnrtioD 

de  1*  denill'ina  moltfi 
Bonn,  lH3:i.  elr.) 

IlIdni'llqlIF.  (PiH'tir 


illGInblibIcRirnt. 

l'on  rommi  f[rn'. 

laKiniease 


Pope.  L.  RariiM:.!!  P.  Rapin,  Booijhet.  Tlmin- 
um.  le  P-  Viniere,  Virgile-  X^napfaaDBCl  |ei 
lUrenailill^ntaiH.) 
DldBBcall*  (gr.  tiS«,iiaii<t,  eueîpie. 

crili^ue.  idM^  en  Mie  <lte'|>i'n< 


i.X"; 


Ulderol  (Drms).  illnslra  «orivun 
rnnfais,  né  t  Longcpa  i-a  oct.  1713.  m. 
iPirialp  30  juillet  1784.  Savant  el  iiu- 
pklé.oïkiqne.  eoDtem,  romaDciei.  dra- 
matnrgc.  pablHite  clialenreai,  le 
•  paotopliile  Diderot  •  fut  un  grand 
miDODr  d'idïi'i.  Principal  uchiteute 
de  i'EnrjfhpMir,  aulcnr  d'iuaoDibra- 
kln  atlicl.'B,  il  «tait  li'  i-eotni  d'ans 
tcolf,  le  diet  tvouA  d'une  litWiainrr, 


-s  plus  .  <>I.'hTe>  Ninl  :  li>  \tcim  <lt  Ha- 

■  -  ,nn.  k'<.  Satani.  Diderot  tJ^om- 
10  ualiwoatru  tes  d*niw  maniera 
TK  »(  dans  sou  carai-tire.  Soumis 
s  \n  capriivs  de  l'imiKinalinn  et 

paK>inn.  'i  x<-\-  iiiHrie  de  lilriol.  clo  su]- 
P""'"  d-or..-Hic»,  il  n'irrivaii  quB 

t>telu  de>  id^oiqni,dBDii:i.'lte  foumai- 
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se»  tourbillonnaient  i>erpétuellement. 
Il  inventait,  produisait,  oubliait,  puis 
recommençait,  et  la  mobilité  de  son 
humeur  faisait  son  originalité.  Déraison 
et  génie,  enthousiasme  et  fanatisme, 
bon  sens  et  paradoxe,  ce  fut  Diderot. 
(CEav.  de  Diderot,  éd.  diverses,  com- 
prenant avec  sa  Correspondance  liUé- 
raire,  une  trentaine  do  volumes  in-8*.) 

Didon  (le  Père  Henri),  prédicateur 
français,  de  l'ordre  des  dominicains, 
directeur  de  Fécolè,  né  près  de  Gre- 
noble en  1840.  Conférencier  et  pen- 
seur de  Pécole  do  Lacordairo.  il  s^ef- 
força,  non  sans  péril,  de  fondre  dans 
un  même  enseignement  le  libéralisme 
social  et  la  foi  catholique. 

Dldot  (les).  Nom  d'une  famille  illus- 
tre dans  les  annales  de  Timprimerie 
depuis  la  fin  du  xvii*  siècle.  Le  fon- 
dateur de  la  c  dynastie  »  a  été  Firmin 
Dîdot,  né  en  lw9,  à  Paris,  et  devenu 
syndic  de  la  communauté  des  libraires. 
II  convient  de  nommer  entre  autres: 

Firmin  Dldot,  frère  do  Pierre  Didot 
[1764-1836],  inventeur  de  la  stéréoty- 

fHe,  et  réputé  comme  helléniste  pour 
es  deux  traductions  en  vers  des  Idyl- 
les de  Théocrite  et  des  Chants  de  Tyr~ 
iée:  et  Ambroise-Firmin,  le  pliilelhène 
éminent  [1790-18761,  qui,  non  seule- 
ment réédita  le  Thesannu  graeeœ  Un- 
fase  d'Henri  Estienne,  forma  la  grande 
tibliothèque  grecque  et  fut  la  provi- 
dencedesétudes  helléniques  en  France, 
mais  oui,  lui-même,  utilisant  une 
admirable  collection  de  manuscrits, 
l'une  des  plus  abondantesqu'ait  jamais 
possédées  un  particulier,  composa  de 
nombreux  ouvrages  sur  le  moyen  âge, 
sur  les  historiens  français,  sur  les  an- 
ciens typographes,  graveurs  et  peintres. 

Didyme  d'Alexandrie,  célèbre  gram- 
mairien grec  de  l'école  alexandrine,  du 
1*'  s.  av.  J.-C.  On  l'avait  surnommé 
Cjmbalum  mandi,  à  cause  du  bruit  qu'il 
faisait  par  ses  nombreux  ouvrages, 
qu'on  disait  monter  jusqu'à  trois  mille 
cinq  cents. 

nidyme,  docteur  de  l'Eglise  d'Alex- 
andrie, né  dans  cette  ville  en  309,  m. 
en  399.  Bien  que  frappé  de  cécité  dès 
l'âge  de  quatre  ans,  il  était  parvenu  à 
un  rare  deirré  de  connaissances  et  d'ac- 
tiviti^  intellectuelles.  Combefis  a  pu- 
blié le  texte  grec  de  son  Livre  contre  les 
Manichéens,  (Paris,  1672,  in- fol.) 

Dierx  (Léon),  poète  français  d'origi* 
ne  créole,  né  en  1838  à  l'Ile  de  la  Réu- 
nion. Triste  et  voluptueux  chanteur, 
ignoré  de  la  foule,  très  apprécié  de 
quelques-uns.  cet  c  enfant  on  rèvo  », 
comme  l'appela  Villiersdol'lsle-Adam, 
s'est  efforcé  de  rendre,  sur  des  rythmes 
nouveaux,*  enlaceurs et  souples»,  tout 


le  charme  enveloppant,  sinueux,  pro- 
fond et  captivant  de  la  mélancolie  pas- 
sionnée. (Letlres  closes,  etc.) 

DIeiilaloy  (Joseph-Marie- Armand- 
Michbl),  vaudevilliste  français,  né  à 
Toulouse,  en  1762,  m. en  1823.  Il  échap- 

Sa,  comme  Désaugiers,  aux  massacres 
e  Saint-Domingue,  l'Ile  lointaine  où 
il  était  allé  chercher  fortune,  et  se  dis- 
tingua par  plusieurs  comédies  spiri- 
tuel les.  CO^/Iaace  et  maKee,  1801  ;  le  Por^ 
trait  de  Michel  Cervantes,  1802.) 

DIeiilaloy  (Jane),  voyageuse  et  ro- 
mancière française,  née  à  Toulouse, 
en  1852;  décorée  do  la  Légion  d'hon- 
neur, Â  la  suite  do  la  publication  de 
ses  Voyages  en  Perse,  —  voyages  de  dé- 
couvertes où  elle  avait  accompagné  et 
vaillamment  secondé  son  mari,  le  savant 
ingénieur  et  historien  d'art  Marcel 
Dieulafoy.  Auteur,  entre  autres  ouvra- 
ges, d'un  curieux  roman  de  reconstitu- 
tion historique  :  Parysatis  (1890,  in- 18). 

Dtez  (Fri^dëric).  célèbre  philologue 
allemand,  né  A  Giessen,  en  1791  ;  mem- 
bre correspondant  de  l'Institut  de 
France;  m.  à  Bonn  en  1876.  Co  que 
Bopp  avait  fait  pour  les  langues  indo- 
européennes, Frédéric  Diez  io  fit  éga- 
lement en  maître  pour  les  langues  ro- 
manes en  appliquant  toutes  les  i-ossour- 
ccs  do  la  philologie  à  l'étude  comparée 
de  I  italien,  du  roumain,  du  latin,  de 
l'espagnol,  du  portugais,  du  provençal 
et  au  français,  ainsi  que  des  innombra- 
bles dialectes  que  Ton  englobe  sous  ces 
termes  généraux. 

Diffus  (style).  Style  verbeux.  prohx«>. 
Le  style  diffus  consiste  a  dire  peu  avec  hettu- 
coup  de  mots.  C'est  une  stérile  abondanrc  d« 

Ssroles,  qui  ne  fait  que  nuire  &  la  nettcU'  du 
iscours. 

Dlgby  (Kenblm,  dit  le  chevalier), 
naturaliste  et  philosophe  anglais,  ne  à 
Londres,  en  1603  ;  fils  du  conspirateur 
Everard  Digby  ;  m.  en  1665.  Avant  do 
s'adonner  presque  exclusivement  aux 
travaux  de  l'esprit,  il  avait  pris  une 
part  active  aux  événements  de  son 
époque.  Ainsi,  en  1628,  il  éouipait  à  sos 
frais  une  flotte  avec  laquelle  il  battit 
les  Vénitiens.  D.  a  jeté  bien  des  opi- 
nions bizarres  à  travers  le  développe- 
ment de  ses  idées  scientifiques  ou  phi- 
losophiques. (Discours  sur  la  poudre  de 
sympathte,en  français,  Paris,  1658,  in-8*), 
en  anglais,  Londres,  m.  d.  ;  vl  Treatise 
on  the  nature  o/Bodies,  Paris.  1664,  in-8*). 

Digeste  (Ut.  digesta,  participe  passif 
neutre  de  digerrre,  les  chose»  mises  en  ordre). 
Nom  du  recueil  des  décisions  des  juriscon- 
sultes, composé  par  l'ordre  de  l'empereur  Jus- 
tininn,  qui  lui  donna  force  de  loi. 

Dignitate  (de),  etc.  Voy.  Bacon. 

Dlllmann  (Chriîtibn- Auguste), 
théologien  et  orientaliste  allemand,  né 
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en  1923,  dans  le  Wurtemb«rg  ;  m.  en 
1893.  Ses  travaux  jouissent  de  la  plus 
hante  autorité  pour  tout  ce  qui  concer- 
ne la  langue  et  les  textes  étniopiens. 

Dlnai^ue,  àtivupxoç^  orateur  greo, 
néd  Corinthe,  en  360  av.  J.-C,  m.  en 
2éO.  Du  partie  macédonien,  c'est-â-dire 
adversaire  résolu  de  Démosthène,  il 
partagea  la  disgrâce  de  Démétrius  de 
t^halère.  Sa  parole  était  véhémente  et 

Sassionnée.  (Fragm.  édit.  princeps,  Al* 
e,  Oratores  altici,  Venise,  1513;  édit. 
spéciale,  Schmidt,  Leipzig,  1826, in-8*.) 

Dlndorl  (Guillaume),  philologue 
allemand,  né  à  Leipzig  en  1803,  m.  en 
1882.  Termina  à  dix-sept  ans  des  sco- 
lies  sur  une  édition  d'Aristophane, 
laissées  inachevées  par  Beck,  et  se 
créa  par  la  suite  une  grande  autorité, 
au  moyen  de  nombreuses  publications 
savantes.  Son  frère  Louis  Dindorf 
(1805-71)  parcourut  la  même  carrière 
dans  l'érudition,  et  fut  souvent  son 
collaborateur. 

DIngelstedt  (François,  baron  de), 
poète  et  romancier  allemand,  né  en 
1814,  à  Halzdorf,  m.  en  1881.  Ses  pre- 
mières poésies,  publiées  en  1840.  sans 
nom  d'auteur,  sous  le  titre  de  Chants 
d'un  veillear  coimopolUe,  ont  une  tristes- 
se pénétrante,  un  mouvement  lyrique 
plein  de  grâce  et  de  fierté. 

Dlniz  ou  Denis,  roi  de  Portugal  et 
poète,  né  en  1261,  m.  en  1326.  Protec- 
teur des  plus  sérieuses  études,  il  fon- 
da l'université  de  Colmbro  sur  le  mo- 
dèle do  celle  de  Paris.  11  s'engagea 
aussi  dans  la  gaie  science.  Son  Cancio- 
neiro  offre  de  continuelles  preuves  de 
l'influence  des  troubadours;  on  y  re- 
marque, en  outre,  de  gracieuses  petites 
pièces  rappelant  la  simplicité  des  pas- 
tourelles en  langue  d'oll  et  des  serranas 
castillanes. 

Dlniz  da  Cruz  e  S^iva  (Antonio), 
célèbre  poète  portugais,  né  en  1730,  m. 
en  1811.  Il  rivalisa  avec  Pindare,  son 
modèle,  en  célébrant  sur  un  ton  lyrique 
très  élevé  les  gloires  nationales;  et, 
dans  un  tout  autre  genre,  dans  la  for- 
me hérol-comique  du  Lutrin  ou  de  la 
Boucle  de  cheveux  enlevés  s'égala  par  le 
talent  i  Pope  et  à  Boileau  (0.  Hyssope» 
lo  Goupillon).  La  publication  de  toutes 
ses  œuvres  a  été  posthume. 

DiocR's  de  Péparëthe,    historien 

f'ec,  né  A  Péparèthe,  une  lie  do  la  mer 
gée,  vers  le  iii*  s.  av.  J.-C.  Plutar- 
?iue  et  Festus  nous  ont  transmis  deux 
ragments  de  son  livre  sur  le»  origines 
do  Rome,  qu'il  ramenait  à  la  filiation 
troyenne.  (Àp.  G.  Muller,  llisloricoram 
gricorum  fragmenta,  111.) 

Diodes  de  Caryste,  médecin  grec 
da  Ul*  s.  av.  J.C.,  qu'il  ne  faut  pas 


confondre  avec  le  poète  Julius  Dioolès 
de  Caryste.  (V.  Mathaxi,  Medicoram 
grstcomm  opuseula,  Moscou.  1808,  in-l*.) 

Dloclès  (Julius)  de  Caryste,  poète 
^eo  dont  on  ne  sait  aucun  détail  dVz- 
istence.  Les  Analecta  de  Bmnck  et 
VAnthotogia  graeca  de  Jacobs,  contien- 
nent de  ses  épigrammes. 

Diodore  de  Sicile,  historien  grec 
du  I*'  s.  av.  J.C.,  contemporain  de 
Denvs  d'ilalicarnasse,  né  à  Ag>'rinm 
en  Sicile.  II  passa  de  longues  années 
à  Rome,  sous  César  et  Auguste.  Grand 
abréviateur  et  compilateur  judicieux 
plutôt  Que  penseur  profond  ou  écrivain 
original,  ses  meilleurs  titres,  aux  yeux 
des  modernes,  sont  d'avoir  réuni  une 
collection  considérable  de  documents 
historioues  et  d'avoir  sauvé  de  la  perte 
une  foule  de  textes,  qui,  sans  lui,  n'exis- 
teraient plus.  A  cet  égard,  sa  Biblio- 
thèque  historique,  qu'on  a  louée  ou  criti- 
quée tour  à  tour  avec  exagération,  est 
un  des  plus  précieux  monuments  de 
l'antiquité.  Malheureusement,  cette 
histoire  universelle  en  quarante  livres 
est  loin  de  nous  être  parvenue  au  com- 
)Iet.  Nous  possédons  les  cinq  premiers 
ivres,  qui  traitent  de  l'Egypte,  de 
'Assyrie  et  des  premiers  temps  de  la 
Grèce,  et  dix  autres  livres  (Xl-XX), 
qui  vont  jusqu'à  la  bataille  d'Ipsus. 
Des  vingt-cinq  livres  perdus  on  a  des 
fragments  et  des  extraits.  Diodore  de 
Sicile  avait  poussé  le  récit  des  événe- 
ments jusqu'aux  campagnes  do  César 
dans  les  Gaules.  (Ëa.  Hœfer,  Paris. 
1865,  4  vol.  in-18.) 

Diodore  de  Sinope,  poète  grec 
athénien,  l'un  des  nombreux  metteurs 
en  scène  de  la  «  comédie  moyenne  ».  (Mei- 
neke,  Fragm. comicoram  grateorum,  I.  m.) 

Diodore  d'Antiochc,  théologien 
grec  du  iV  s.,  évéque  de  Tarse  et  dis- 
ciple de  Nestorius.  Certains  de  ses 
écrits  se  sontconserrés  par  des  traduc- 
tions syriaques. 

Diodore  le  Périégète,  Acô^«;so{  ô 
n«/9t»jyi5Tï;ç.  historien  et  géographe 
grec  de  la  fin  du  iV  s.,  le  premier, 
pense-t-on,  oui  ait  composé  une  Périé- 
gèse,  c'est-â-aire  une  description  de  la 
terre. 

Diogène  d'Apollonie,  Aeoylvyj^  b 
*A7ro>}wv(3cT*jç.  philosophe  grec  du  v* 
s.  av.  J.-C.  Disciple  d'Anaximène  et 
contemporain  d'Anaxagorc.  sa  philo- 
sophie, assez  mal  définie,  est  représen- 
tée par  Aristote  comme  un  mélange  de 
spiritualisme  et  de  sensualisme.  (Dio- 
genis  Apotlionatse  fragmenta  quafsapersunt 
omnia,  disposUa  et  itluslrata,  Bonn,  1830, 
in-8*.) 

Diogène  Œnoma As,  poète  tragique 
greo  du  iv*  s.  av.  J.-C.  11  n'est  resté  dt 
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I      eomiqne   grec,  l'on  des  plus  féconds 
f       émules  de  Mônandre  et  ae  Philémon. 

{Fragm.f  ap.  Meineke,  Fragm,  comico- 

rwn  graecomm,  I  et  IV.) 

Diplonialique.  Science  qui  a  poar  objel 
la  lecture  et  la  critique  des  Charles.  Elle  em- 
brasse les  histoires,  chroniques,  biographies, 
notices,  poèmes,  sermons,  bréviaires,  aiplô- 
mes.  lettres,  enfin  tous  les  genres  de  monu- 
meats  écriu  ou  figojés  du  moyen  âge,  consi- 
dérés dans  ce  qu'ils  ont  de  relatif  à  l'état  de 
I  civilisation  des  principaux  pays  do  l'Europe. 
Mabillon  en  a  été  le  vrai  créateur.  Cette 
science  est  étudiée,  à  Paris,  particulièrement 
en  l'école  des  Chartes  (Voir  p,  274). 

Diptyques.  Dans  l'antiquité  romaine, 
registre  formé  de  tablettes  se  repliant  où  Ton 
inscrivait  le  nom  des  consuls,  des  magistrats; 
dans  le  monde  chrétien,  registre  où  les  mo- 
nastères et  les  éelises  inscrivaient  les  noms 
des  évèqaes.  des  oienfaitenrs,  des  fidèles  morts 
on  vivants,  dont  on  devait  rappeler  le  souvenir. 

On  a  donné  enfin  le  nom  de  d.  à  des  pan- 
neaux d'ivoire  sculpté  reliant  certains  manus- 
crits précieux. 

DIseours  de  la  Gouronne.v.  Démcs- 
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Discours  de  la  Méthode.V.  Descartes. 

Dislonetion.  En  rhét..  Figure  de  mots, 
sorte  d  ellipse  par  laquelle  on  supprime  les 
particules  copnlatives.  afin  de  donner  ainsi 
plus  de  rapidité  an  style. 

Disposition.  En  t.  de  rhét.  Arrange- 
ment  des  faits  et  des  pensées,  mise  en  ordre 
de  tontes  les  parties  fournies  par  Vinvtniion, 
selon  la  nature  et  l'intérêt  du  suiet  qu'on 
traite.  Quel  que  soit  le  genre  littéraire,  — 
op-nvre  d'art  ou  d'cloqcence.  — la  fécondité  de 
l'esprit  brille  dans  1  invention  ;  la  prudence 
et  le  jagement,  dans  la  disposition. 

Dissertation  |[lat.  dUserlationem,  de<f/<- 
^rtare,  fréquentatif  de  disserere,  discuter). 
Discours  oa  écrit  dans  lequel  on  examine  une 
matière,  une  question,  un  ouvrage;  et.  parti- 
culièrement sorte  de  composition  qu'on  donne 
à  faire  dans  les  classes  de  philosophie  et  aux 
examens  de  licence.  Comme  l'a  dit  un  judi- 
cieux professeur  Albert  Dupond.  disserter,  ce 
n'est  pas  soutenir  oratoironient  une  tlièse.  ni 
charmer  les  oreilles  et  l'esprit  par  d'élégantes 
{•ériodes,  ni  soulever  les  passions  par  de  vives 
peintures  ou  des  sentiments  violents.  La  rhé- 
torique n'y  est  presque  d'aucun  emnloi.  C'est 
soivre  méthodiquement  le  développement 
d'une  pensée,  en  ne  mettant  en  usage  que  la 
raison  et  l'intelligence.  C'est,  à  l'aide  de  la 
simple  réflexion,  chercher  la  cause  d'un  fait. 
éég^get  les  conséquences  d'un  principe,  dé- 
montrer une  loi,  apprécier  une  théorie  ou 
nne  mnxime,  toutes  choses  qui  demandent 
non  de  l'imagination,  mais  du  jugement.  Le 
but  est  de  mettre  une  vérité  dans  tout  son  jour 
et  toat  doit  être  sacrifié  à  ce  but.  On  y  procède 
I  ar  l'application  stricte  des  règles  de  la  mé- 
thode. —  Le  style  d'une  dissertation,  en  gé- 
néral, doit  être  d'une  simplicité  soutenue. 
^ns  trivialité  comme  sans  recherche,  tenu 
loin  des  termes  techniques  qui  ne  sont  pas 
eneore  reçus  dans  la  langue  littéraire,  et  ce- 
pendant ooaé  de  la  précision  et  de  la  brièveté 
qui  conviennent  au  raisonnement,  fuyant  au- 
tant une  rapidité  excessive  qui  le  rendrait 
obscur  qu'une  diffusion  qui  le  rendrait  lourd; 
ayant  avant  tout  la  propriété,  aans  laquelle 
Im  définitions  perdent  leur  va'eur  et  les  dis- 
eusnons  tournent  dans  le  vide. 


Disraeli  oo  d*Israell  (Isaac),  pn^ 
blioiste  et  critique  anglais,  né  en 
17(M>,  a  Ënfield,  dhine  ancienne  famille 
juive  originaire  d'Espagne,  m.  en  1818. 
Avec  beaucoup  d'ingéniosité,  il  a  re- 
cueilli, en  plusieurs  séries  de  volumos, 
les  faits  les  plus  curieux  de  l'histoiro 
des  lettres  et  des  auteurs.  (CuriosUéi  de 
la  iniérai.,  nombr.  édit.  et  trad.;  les 
//{fortunes  des  autears,  les  Çaerelles  des 
auteurs  f  le»  Aménités  de  la  Uttérat,,  etc.) 

Distique.  Dans  la  prosodie  grecque  et 
latine,  succession  régulière  d'un  hexamètre 
et  d'un  pentamètre;  et.  en  général,  groupe  de 
deux  vers  qui  renferment  un  sens  complet. 
Les  distiques  conviennent  surtout  à  l'expres- 
sion (lea  pensées  brèves,  tirant  leur  force  de 
celte  hrièvotc  même:  épigrammes,  inscrip- 
tions, énigmes,  sentences  ou  proverbes. 

Dlsfrlbuflon.  En  rhét.,  Figurequi con- 
siste à  énumérer  jjar  ordre  les  qualités  d'un 
sujet,  de  sorte  qu  elles  se  répondent  les  unes 
aux  autres  et  se  complètent  mutuellement. 

Dithyrambe.  Poésie  lyrique  en  l'hon- 
neur de  Baechus,  d'où  provint  le  drame  saty- 
rique.  chez  les  Grecs.  Thcspis  en  tira  plus 
tard  l'ébauche  de  la  tragédie  même  par  l'inlro- 
ductioi>  d'nn  personnage,  qui  donnait  la  ré- 
plique au  chœur. 

Le  J. .  chez  les  modernes,  est  une  sorte  de 
poème  lyrique  se  distinguant  do  l'ode  par 
l'irrégularité  des  mesures  et  des  stances.  Le 
souffle  de  l'enthousiasme  doit  en  provoquer  et 
soutenir  l'essor. 

Dits*  Nom  donné  à  d'anciennes  petites 
compositions  françaises  (xiil*-xiv*  s.),  do 
versification  libre,  plus  ou  moins  allégoriques, 
morales,  satiriques,  ou  simplement  descnpti- 
vcs.  On  y  traitait  souvent  avec  agrément  des 
sujets  empruntés  &  la  vie  quotidienne  et  fami- 
lière ;  et  c.0%  sortes  de  dits  étaient  ordinaire- 
ment débités  par  les  jongleurs  dans  les  so<né- 
tés  bourgeoises,  concuri-emmentaux/obleoax. 

Divan  ou  Dlwan.  Dsnsla  liltérat.  ar.i- 
be.  Collection  des  poésies  d'un  mime  auteur 
ou  d'une  même  peuplade,  renferui.int  ordinai- 
rement autant  <ie  juéoes  que  r.nlpiiabei  arabe 
a  do  lettres.   Désigne  aussi  des  recueils  de 

f^hazels,  dans  les  littératures  de  l.i  Perse,  ds 
a  Turquie  ou  de  l'Hindoustan. 

Divine  Comédie.  Voy.  Dante  (le). 

Division.  Partie  du  discours  placée 
d'ordin.iire  entre  la  proposition  et  la  narration. 
C'est    l'énoncé  ou  l'exposition  de  la  marche 

a ue  l'orateur  se  propose  de  suivre;  elle  in- 
ique auxaudiieura  les  points  principaux  sur 
lesquels  doit  porter  la  discussion. 

Dlxmerle  (Nicolas  Bricairb  de 
La),  littérateur  français,  nô  en  Cham- 
pagne, en  1731,  ra.  en  1791.  On  trouve- 
rait encore  de  l'agrément  à  parcourir 
ses  Contes  philosophiques  et  moraux  (1765, 
2  vol.  in-1'2)  et  du  profit  à  consulter  son 
Espagne  littéraire  (1770,  4  vol.  in-12). 

Dlxon  (William  Hkpworth),  po- 
Ivgraphc  américain,  né  en  1821.  Bio- 
graphio,  voyages,  études  historiques, 
fantaisies  humoristiques,  il  a  écrit  sur 
toutes  choses.  On  signale  de  préférence 
son  livre  des  Deux  Reines  [(Catherine 
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d'Aragon  et  Anne  de  Boleyn],  The  Two 
Queens,  187'î,  et  ses  impressions  de 
tonriste  cnTerre-Sainte,  en  Amérique, 
dans  le  pays  des  Mormons,  en  Russie, 
en  Snisse. 

DJagataîque.  Voy.  Ooigonr. 

D)amy  (Abd-al-Rahman).  célèbre 
poète  persan,  ainsi  nommé  du  village 
de  Djam,  près  de  Hérat,  où  il  était  né 
en  1414  ;  m.  en  1492.  Aussi  réputé  pour 
la  sainteté  de  sa  vie  et  sa  science  comme 
théologien  oue  pour  le  talent  et  l'ima- 
gination quil  a  révélés  comme  poète, 
ses  ouvrages  respirent  une  sorte  de  ra- 
vissement céleste.  Le  principal  d'entre 
eux  est  le  Beharistan  ou  le  Séjour  de 
Driniemps  (publié  par  le  baron  de  Sch- 
lechta,  avec  trad.  allemande),  qu'il 
composa  pour  Téducation  de  son  fils,  t 
l'instar  du  Gulistan  de  Saadi  :  c'est  un 
mélange  de  sentences  ascétiques,  mo- 
rales et  politiques,  et  d'anecdotes  gé- 
néralement intéressantes,  exprimées 
dans  une  très  belle  langue,  toute  fleu- 
rie d'images,  et  répondant  bien  A  leur 
objet,  sauf  deux  ou  trois  des  plus  li- 
cencieuses. (V.  aussi  le  délicieux  ro- 
man Youssot{f  et  Zaletka,  que  Rosenz- 
weig  a  traduit  en  vers  allemands. 
Vienne,  1824,  in-(oI.;  etc.). 

Dielal  -  Eddyn  -  Roumy  ,  célèbre 
poète  persan  et  fondateur  de  secte, 
né  en  1203,  m.  en  1272.  La  vaste  con- 
ception morale  et  allégorique,  en  40,000 
strophes,  gu'il  intitula  El  Mesnevi,  dou- 
bla sa  gloire  littéraire  d'une  consécra- 
tion toute  religieuse  :  il  est  regardé 
comme  le  plus  grand  poète  mystique 
de  rOrient. 

DliigoAZ  (Jean),  surnommé  Longi- 
mus,  historien  polonais  du  xv*  s,,  né  à 
Brzeznick,  en  1415:  chanoine,  puis  ar- 
cbcvéoue;  m.  en  H80.  Il  propagea  l'é- 
tude aes  langues  classiques  et,  tout 
en  gardant  la  forme  latine,  fut  un  des 
créateurs  du  genre  historique  en  Polo- 
gne. (Bistorias  Poloniae,  éd.  Herburt, 
Dobromil.  1615;  rééd.  de  Huyssen, 
Leipzig,  1712,  2  vol.  in-fol.) 

nmijrlef  I  (Ivan-Ivanowitch),  hom- 
me d'Etat  et  poète  russe,  né  en  1700. 
dans  le  gouvernement  de  Simbirsk; 
sénateur  et  ministre;  m.  en  1837.  Il  a 
Uissé  dé  gracieuses  nouvelles,  des 
chansons  autrefois  populaires,  d'inté- 
ressants Mémoires,  (les  poésies  diverses 
à  présent  oubliées,  et  aes  Fables  qu'on 
Ht  et  qu'on  apprend  encore.  Ces  apo- 
logues puisés  pour  la  plupart  aux  sour- 
ces françaises,  chez  La  Fontaine  et 
Florian,  sont  restés  le  principal  titre 
do  DmitricfT. 

Dobrowski  (l'abbé  Joseph),  philo- 
logue tchèque,  né  près  de  Raah,  en 
1723,  m.  en  1823.  Auteur  de  nombreux 


travaux  de  critique  et  de  linguistique, 
en  bohème,  en  latin  ou  en  allemand, 
où  il  s'est  attaché  très  utilement  à  ra- 
mener l'attention  de  ses  compatriotes 
sur  les  vieux  monuments  littéraires. 

Docétlsme.  Opinion  commune  i  une 
foule  de  soctcs  gnostiques,  qui  ne  voulaient 
voir  qu'un  fantôme  dans  le  corps  du  Christ  et 
niaient  la  réalité  de  sa  chair. 

Doctrinaires  (les).  Nom  donné  à  un 
groupe  de  penseurs,  sous  la  ResUuration.  qui 
professaient  le  libéralisme  avancé  et  dont  la 
philosophie,  dédaisnense  de  l'école  française 
du  xviii*  s.  se  réduisait  à  un  éclectisme  assez 
vague,  mélange  de  la  doctrine  allemande  de 
Fichte  et  de  la  doctrine  écossaise  de  Reid. 
L«arprincipal  organe  était  le  GI/o6e,  fondé 

Dôczu  (Louis  de),  auteur  dramati- 
oue  hongrois,  né  en  184^.  Il  a  déroulé 
de  préférence  avec  autant  d'esprit  que 
de  vérité  les  tableaux  brillants  des 
temps  chevaleresques.  Lyrique  plutôt 
<^ue  dramatique  et  s'abandonnant  en- 
tièrement à  son  penchant  pour  le  ro- 
manesque, il  rehausse  la  richesse  des 
idées  par  la  beauté  du  langage.  La  co- 
médie: le  Baiser  et  le  drame:  Dernier 
amour,  sont  ses  meilleures  pièces. 

Dodane,  duchesse  de  Septimanie, 
m.  en  842;  auteur  d'un  Manuel  de  con- 
duite ou  recueil  d'avis  d'une  mère  à  son 
fils,  ouvrage  écrit  en  latin,  la  seule 
langue  en  usage  à  cette  époque. 

Doddrlge  (Philippe),  prédicateur  et 
théologien  anglais,  né  en  1702,  à  Lis- 
bonne, m.  en  1751.  On  a  publié  sa  cor- 
respondance (1729-31),  et  traduit  en  fran- 
çais quelques-unes  doses  pages  (la  A^aix- 
sance  et  les  progrès  de  la  relig.  dans  l'âme, 
Rise  and  progress  of  Religion,  1744; 
trad.  par  Vernède,  Bàle,  1754,  in-S"). 

Dodsiey  (Robert),  poète  anglais, 
né  en  1703,  m.  en  1761.  D'abord  valet 
de  pied,  puis  libraire  et  auteur,  il  fit 
des  poèmes  didactiques  sur  VAgrieultare 
et  sur  VArt  de  pécher^  réussit  dans  un 
certain  nombre  de  Chansons,  publia  un 
recueil  de  ballades  populaires  et  na- 
tionales (le  Roi  et  le  meunier  de  Mans- 
Jleld),  et  montra  de  la  finesse  d'esprit 
en  un  petit  traité  de  morale  intitulé  : 
VÉconomie  de  la  vie  humaine,  1750. 

Dœbrentey  (Gabriel),  poète  hon- 
grois, né  À  NaJg;yfzœloes,  en  1786,  m. 
en  1851.  Organisateur  de  l'Académie 
d'Ofen,  dont  il  devint  le  secrétaire; 
puis,  directeur  du  théâtre  national  do 
Bude,  il  fit  passer  dans  la  langue  alle- 
mande quelques  chefs-d'œuvre  des 
théâtres  étrangers  (A  uslaendisehe  Bûhne, 
Vienne,  1821-23, 2  vol.).  et  composa  en 
hongrois  ses  Chansons  hussardes  (Huz- 
zârdalok).  très  originales. 

Docteur  (le).  Type  de  personnage  de 
thé&tre.  Voy.  Pédant 
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Dœring  (Gborgcs),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Casse),  en  1789.  m.  en  1833. 
Accusa  par  la  diversité  de  ses  produc- 
tions :  satires  en  vers,  dtamp (Cervantes, 
1809).  tragédie  (Zénobie,  1823),  comé- 
dies, opéras,  opéras- féeries  et  romans, 
une  brillante  fertilité  d'esprit.  Ses  ou- 
vrages l'^s  meilleurs  par  la  finesse  de 
Tobscrvation  et  lu  caractéristique  des 
personnages  appartiennent  au  genre 
romanesque.  (Sonnenberg,  18^  ;  la  Mo- 
mie de  Rotterdam,  1829.) 

Dogmatique  (la).  EnMmble  des  dog- 
mes (l'une  religion.  La  d.  chrétienne. 

Secte  dogmaUque.  Secte  ancienne  de  méde- 
cins qui  s'appliquait  a  découvrir  la  cause 
réelle  des  maladies  afin  de  pouvoir  les  com- 
batlro  par  des  moyens  raisonnes.  Elle  était 
en  opposition  avec  la  secte  empirique. 

Ln  doçmaliqu*».  Anciens  philosophes  qui 
raisonnaient  sur  des  principes  qu'ils  croyaient 
certains. 

Doit  et  Avoir   Voy.  FreyUg. 

Dolei  (Etienne),  érudit  français,  né 
;i  Orléans,  en  1509;  pendu,  puis  brûlé 
comme  hérétique  A  Paris,  le  3  août 
1016.  On  a  élevé  une  statue  dans  la  ca- 
pitale de  la  France  d  ce  laborieux  et 
savant  imprimeur,  qui  n'avait  pas  servi 
moins  utilement  la  cause  des  lettres 
par  les  ouvrages  des  anciens  et  dos 
modernes,  qu'il  publia,  que  par  sos 
propros  travaux,  et  qui  fut  victime  d^ 
l'erreur  des  hommes.  (Dlalogusde  imila- 
lione  ciceroniana  adversus  Erasmum,  Lyon, 
l.')38,  in-4*;  Commenlariorum  lingnsè  la- 
linar  lomi  duo,  15.36-38,  in- fol.;  Carminum 
libri  quatuor,  1538.  in -4*.  etc.) 

Doice  rLi'Kîi),  littérateur  italien, 
né  à  Venise,  en  \vA)H.  m.  en  1569.  Éeri- 
vain  infatigable,  plus  ardent  à,  compo- 
ser qu'a  corrifjcer,  capable  do  mener  à 
bout  jusou'îi  six  poèmes  épiques,  qua- 
tre comériies,  huit  tragédies (156()  in-8*), 
deux  monographies  de  Charles-Quint 
et  do  Ferdinand  I*',  des  Satires  et  un 
grand  nombre  de  traductions  en  vers  ou 
en  prose  d'auteurs  latins,  grecs,  byzan- 
tins, il  se  distingua  moins  par  la*  qua- 
lité que  par  la  quantité  de  ses  ouvrages. 

Dolopathos.  Recueil  de  contes  en  vers 
français,  de  source  indienne,  très  populaire 
au  moj'cn  igo.  Traduit  à  la  fin  du  xii*  s.  ou 
au  conimeniMMuent  du  xiii*  ]>ar  le  poète  Her- 
bert du  latin  d'un  moine  cisten-icn  nommé 
Johan  de  Haute-Scille,  qui  lui-même  n'avait 
fait  qu'un  remaniement  au  recueil  de  contes 
indiens,  attribués  à  Sindal>ad  (forme  grecque 
Syntifta^j.  lo  Roman  de  Dotopathos  fut  long- 
temps confondu  avec  le  tioman  de%  Sept  Sages, 

Doiora  (du  lat.  dolor,  douleur).  Genr« 
de  poésie  lyrique  espagnole  créé  par  Gampo- 
amor.  L.es  doloras  sont  des  poésie*  assez 
courtes  et  tristes,  ou  d'une  ironie  pt'ssimi.tte, 
sur  la  frajçiUtù  de  l'amour,  l'inconstaiioc.  les 
femmes,  snr  tout  C(>  qui  peut  être  une  source 
de  décepiiun.H.  de  re^çreis  et  de  plaintes. 

Domal  (Jean),  éminent  jurisconsulte 
français,  né  en  16;*;j,  &  Clermont-For- 


rand;  pendant  trente  années,  avocat 
du  roi  au  présidial  de  cette  ville;  m.  à 
Paris,  en  1696.  Selon  Daguessean,  per- 
sonne n'avait  mieux  approfondi  que  ce 
magistrat  le  véritable  principe  des  lois 
et  ne  l'expliqua  d'une  manière  plus 
digne  d'un  philosophe,  d'un  juriscon- 
sulte et  d'un  chrétien.  (Lois  ewile*  dans 
leur  ordre  naturel,  1689-97,  5  vol.  in-4'.) 

Domerpue  (  François  -  Urbain  ) , 
grammairien  français,  né  à  Aubagne, 
en  1745;  membre  de  l'Institut;  m.  en 
1810.  C'était  un  logicien  habile  et  sen- 
sé, chez  qui  la  justesse  du  raisonnement 
n'empêchait  point  la  hardiesse  des  vues. 
(Grammaire  générale  anahtiqae,  1798; 
Solutions  grammaticales,  1808,  etc.}  Il  eut 
le  tort  de  rimer  sans  art.  ce  qui  l'ex- 
posa â.  bien  des  railleries. 

Dometl  (Alfred),  auteur  ani^lais  de 
la  seconde  moitié  du  xix's.  Il  tient  le 

Rremier  rang  parmi  les  poètes  de  la 
fouvelle-Zélande. 
Dominique  (  Pierre  -  François 
BiANCOLBLLi,  dit),  octcur  français  de 
la  troupe  italienne  et  auteur  drama- 
tique, né  à  Paris,  en  1681,  m.  en  1731. 
Anmenta  d'un  grand  nombre  de  pièces 
bou (Tonnes  le  répertoire  de  la  Commedia 
delV  arte  et  en  interpréta  les  princi- 
paux rôles:  l'éternel  Arlequin,  toujours 
changeant  (une  de  ses  pièces  est  intitu- 
lée :  Arlequin  toujours  Arlequin),  Pierrot 
et  Trivelin.  personnage  de  sa  création. 
Roinaenesi  et  les  Ricobbini  furent  de 
ses  collaborateurs  habituels. 

Douai,  jEUus  Donatus,  grammairien 
latin  du  iv*  s.,  dont  VArs  grammatica 
fut  tellement  usitée  dans  les  écoles  du 
moyen  Age  qu'on  en  prit  l'habitodc 
d'appeler  communément  Donats  toute 
espèce  do  livres  destinés  à  l'enseigne- 
ment de  la  jeunesse.  Scoliaste  de  Té- 
rence. 

Donoso  Cortès,  homme  d'État,  pu- 
blieiste  et  orateur  espagnol,  né  en 
lH(H)dans  la  province  de  Badajoz.  dé- 
puté aux  Cxirtès.  ambassadeur  à  Paris, 
m.  en  1853.  11  joua  le  principal  rôle 
dans  les  événements  de  la  Régence  de 
Marie-Christine,  par  l'action  et  par«ia 

Slume.  et  se  montra  le  zélé  défenseur 
es  idées  ultramontaincs.  (ÛBuv.,  trad. 
de  M.  du  Lae.  Paris,  1858,  S  vol.  in-8\) 

Doou  lie  In  Roclie.  Chanson  de  gest« 
de  la  lin  duxii*  s.  appartenant  an  cycle  mé- 
roringien  et  tout  entière  en  assonances.  CVor» 
Bulietin  des  anc.  texte».  1K7R.) 

Dooii  ou  Doolln  de  Mayence.  Poème 
chevaleresque  anonyme  de  la  seconde  moitié 
du  xiii*  s.  (en  dialecte  lorrain),  dont  le  béros 
a  donné  son  nom  à  l'une  des  trois  grandes 

{:est«s  do  France  (ëd.  Pey,  Ane.  Poit,  Paris, 
8:>9.  in-16.) 

Oppoicée  à  la  geste  du  Roi  Oïmme  es|»rit, 
celle  de  Doon  de  Mayence,  aai  s'est  constituée 
la  dernière,  représente  la  féodalité,  et  eo 


r 


1»"^'^  •u-J'eHii'î'da  rui.'oï''y  "TiÛ 
Nu&uiJ  «l  Girjinl  it  Roai^llojî.  majf  en- 
p™  *  WojKmH.  ^«  fA^«ù<i.  (lu.  *  ,Bon- 


l'Amérique,  et 

milionaîe  comparée  toit  ipprMisbifi. 
Signatoas  luui  ion  livre  Ori/mmFi  pop 
aaéfrminr,  publia  it  Par»,  su  IH6l.et 
d'iaWresaïiils  rdidta  iji>  voyagea  ioti- 
lnl«l  ;  £jciu-iioM  tu  Roam^lie  il  tu  Marli. 

Dorai.  Voy.  Danrat. 

Durât  (tecbi'viliei  Claude-Joseph). 
poète  français,  ne  en  1731.  i,  Parii,  m. 
en  17X0.  S'ossava  daas  beaacoup  de 
genrei;  culliva  âa  pi«féieiice  le  badin 


uns  Le  onm  Ar).  lemmn  du  lettres  ro- 
miini'.  née  i  Buehsrest,  en  IN^J.  m. 
(0  ISail.  Di>D«u  d'nno  vivr  ÎDlelIiKence, 
que  développa  de  banne  heure  la  plus 

inaapeineqn'rlLH  liadulmit  L'/IJurfeen 
tllemiuid.  ConuaisuDl  beaueoup  de 
lincaea  modernes,  les  f^crïvant,  les 
parlant  avec  une  «ualc  faeiljlé,  l;i  prin- 
cessi-  H£l«ae  eollalwra  aai  piinei|iaai 
tecDt'iU  UtUiaires  de  l'Europe  e(  de 

Oku.  pu  ÀUTEva). 


el  le  Irivole.  Trop  loué  penilapt  sa 
trop  dédaigna  aprO'S  aa  mort,  le  pi 
di!a  Baiitn  eut  un  talentbien  mani 
mais  attrayanl.  et  non  dépeuvii  d'i 


On  ne  lit  pin»,  ni , 

madrlgaui  parfuméa,  les  irioUu,  n„ 
deauT.  plaintlvei  «légies.  odeg,  tables, 
eplliesdu  galant  rimcnr.  C'est  qu'on 

y  trouve  peu  do  Kracieni  sans  apprit. 

qumd  l'eiprit  veut  trop  paraître. 7<KIr>! 
cMipf.,  Paria,   1764^,  SU   vol,   in-S-J 
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OEuv,  choisies,  éd.  Piédagnel,  1888,  in- 
12.) 

Dorleu  (le).  Dialecte  de  la  langue  frrec- 
que,   qui   reproduisait  dans  leurs  caraclères 

t;(*néraux  les  idiomos  locaux  de  la  Doride.  de 
F.pire.  de  la  Macédoine,  de  Sparte,  d'Argos. 
de  la  CrAte,  de  Rhodes,  de  Corcyre  et  des 
colonies  doriennes  de  la  (larie,  de  la  Grande- 
Grèce  et  de  la  Sicile  pendant  cinq  siècles. 
Ses  tons  pleins  et  forts  le  rendaient  propres 
au  chnnt.  Piudaro  l'employa  pour  ses  oaes  ; 
et  les  poètes  dramatiques  de  l'Attique  se  ser- 
virent également  du  dorien  pour  les  chœurs 
de  leurs  tragédies, 

Doiinc.  Soubrette  de  comédie  :  person- 
nage créé  par  Molière  et  resté  comme  l'une  des 
expressions  les  plus  complètes  du  type.  Avec 
la  Uoriue  du  Tartufe,  on  n'a  pas  seulement 
''habituelle  chambrière,  fcentille  à  voir,  es- 
piègle; virant  sur  la  scène,  le  nez  au  vent, 
vive  et  li'gère  comme  une  fusée. 

Maîtresse  mouche  et  servante  finette, 
elle  a  d'autres  droits  ou  d'autres  excuses  à  ces 
boutades  qu'un  grand  fonds  d'élourderic.  La 
hardiesse  de  ses  mots,  la  brusquerie  do  ses 
manières  ont  une  assurance  où  se  trahit  la 
trenU'tine.  On  sent,  a  dit  Sarcey.  la  lille  ex- 
iH-riinentée,  déjà  d'âge,  qui  sait  une  infinité 
dci  choses  et  ne  f.iit  pas  de  façons  ]>our  les 
nriiculor  tout  crûment. 


Dorlénns   ou   D'Orléans  (Louis), 

Îiurnphlétairc  français,  né  en  1542,  à 
*aris.  m.  en  1629.  L'un  des  fondateurs 
de  la  Sainte-Union,  son  avocat  au  Par- 
loment,  son  orateur  sur  la  place  publi- 
que et  son  libellisie  dans  le  cabinet,  il 
Sassapour  la  meilleure  plume  du  parti 
e  la  Ligue.  Les  diatribes  de  ce  polé- 
miste à  la  phrase  sonore,  emphatique, 
colorée,  soufflèrent  à  grand  bruit 
parmi  le  peuple  la  calomnie,  l'injure, 
l'excitation  à  la  discorde.  (Avertissemenl 
des  cathot.  anglais  aux  français  caihol., 
ISSe-l.VSS,  in-S*).  Il  avait  attaaué  très 
violemment  Henri  IV  (Afirès-Dinée  da 
comte  d'ArêU,  1594).  Ce  prmoe  lui  par- 
donna. L'invective  se  transforma  en 
panégyrique;  et  D.  eut  le  mérite, 
au  moms,  de  poursuivre  jusqu'après  la 
mort  du  Béarnais  sa  palinodie  répara- 
trice. (Plainte  sur  le  trépas  du  roi  Henri 
le  Grand,  H)12,  \n-S\) 

Dorléans  ou  d'Orléans  (le  P.  Pier- 
re-Joseph), historien  français,  mem- 
bre de  la  société  de  Jésus,  né  à  Bour- 
ges, en  1644,  m.  en  1698.  Des  inexac- 
titudes voulues  déparent  quelques 
pasivages  do  ses  travaux,  estimables 
pour  les  mérites  du  style  et  la  valeur 
des  informations.  (Hist.  des  révolut. 
d'Anglet.,3  vol.  in-4',  1692-1694;  Hisl. 
des  rêvolal.  d'Espagne,  1734,  3  v.  in-12.) 

Dorritt  (la  petite).  Voy.  Mckeiu. 

Dorset  (Thomas  Sackeville,  comte 
de),  poète  et  homme  d'Ëtat  anglais,  né 
en  lo36,  m.  en  1608;  membre  de  la 
Chambre  des  Communes  a  21  ans  :  con- 
cilier intime  de  la  reine  Elisabeth; 
ftnteur  de  la  galerie  poétique,  intitulée 


le  Miroir  des  magistrats  et  de  la  première 
pièce  en  vers  du  théâtre  anglais,  Gor- 
dobue  (1561). 

Dorset  (Charles  Sackeville, 
comte  de),  poète  et  homme  d'État  an- 

glais,  né  en  1638,  m.  en  1708,  descen- 
ant  de  Thomas  Dorset.  Mécène  for- 
tuné des  lettrés  de  son  temps,  lui-même 
il  laissa  couler  d'une  plume  facile  des 
vers  libres  et  naturels. 

Dorvigny  (Louis),  auteur  drama- 
tique et  acteur  français,  né  à  Versail- 
les, en  1733,  m.  en  1812.  Pendant  une 
trentaine  d'années,  dit  Merlet,  à  partir 
de  1774,  il  ne  cessa  d'inonder  les  théâ- 
tres secondaires  d'un  déluge  de  comé- 
dies, parades,  farces,  folies  ou  vaude- 
villes dont  plusieurs  entre  autres  :  Ja- 
not  ou  les  Battus  payent  l'amende  (1779), 
les  Fausses  consolations,  le  Désespoir  de 
Jocrisse,  eurent  une  prodigieuse  vogue. 
Il  avait  du  sel  gaulois  et  de  la  verve 
en  abondance;  mais  cette  gaieté  se 
sentait  du  cabaret  où    il  passait  une 

fiartie  de  ses  jours  et  dégradait  son  ta- 
eut.  Ce  vrai  créateur  des  types  popu- 
laires :  Janot  et  Jocrisse,  a  passé  pour 
être  un  fils  naturel  de  Louis  XV. 

Dossonnus.  Personnage  des  Atetlanes, 
adroit  couitenr  de  bourjw. 

Dossennus  (Fabius),  poète  comique 
latin  du  ii*  s.  av.  J.-C,  auteur  d'oui- 
lanes  ou  d'exodes.  Horace  l'a  sévèrement 
critiqué.  (Épit..  H,  1.) 

Dostoïevski  (Feodor  -  Michailo- 
witch),  célèbre  romancier  russe,  né 
en  1821,  à  Moscou,  dans  l'hôpital  des 
pauvres,  m.  à  Saint-Pétersbourg,  en 
1881.  Dés  son  premier  roman,  les  Poa- 
vres  genSf  s'afflrme  la  sympathie  chré- 
tienne de  l'écrivain  pour  les  humbles, 
les  petits,  les  obscurs  vaincus  de  la 
vie.  ceux  qu'il  a  appelés  plus  tard  les 
«  Humiliés  »  et  les«  Offensés  ».  Citons 
de  D.  le  Carnet  d'un  écrivain,  une  œuvre 
delà  fin  de  sa  vie:  Crime  et  châtiment, 
les  Souvenirs  de  la  maison  des  morts  où 
passe  un  réalisme  terrible,  les  Possé- 
dés, etc.  Avec  D.  on  est  souvent  arrêté 
§ar  des  incohérences,  des  longueurs, 
es  obscurités  ;  mais  on  admire  chei 
lui  une  puissance  de  pénétration  psy- 
choloKique  et  une  finesse  d'intuition 
morale  extraordinaires. 

Doualla  (le).  Voy.Ba]itoa  (langues). 

Double  sens.  Voy.  ÉqulToqoe. 

Doublet  de  Persan  (M"*),  femme 
de  lettres  française,  née  à  Paris,  en 
1677,  m.  en  1771.  Retirée,  après  être 
devenue  veuve,  dans  le  couvent  de 
Saint-Thomas,  elle  y  réunit,  pendant 
soixante  années  et  )iisqu'après  sa  mort, 
arrivée  &  l'âge  de  quatre-vingt-qua- 
torze ans,  une  société  nombreuse  ôom- 
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posée  de  littératenrs,  de  savants  et 
d'hommes  du  monde.  Son  salon,  très 
envié,  très  conro,  était  le  bureau  des 
nouvelles  de  Paris,  «  l'écho  de  la  lan- 
terne magique  des  choses  et  des  faits, 
des  hommes  et  des  femmes,  de  la 
chaire,  de  l'Académie,  do  la  cour,  de 
tous  les  bourdonnements  et  de  toutes 
les  silhouettes,  s  Ces  bruits  enregistrés 
an  jour  le  jour,  dans  un  journal  du 

Senrc  de  celui  de  Danfçeau,  servirent 
'éléments  aux  Mémoires  secrets  de 
Vhisloiredes  lettres  en  F.  aAce,  publiés  par 
Bachaumont. 

Doucet  (Camillb),  poète   dramati- 

2 ne,  membre  et  secrétaire  perpétuel 
e  l'Académie  française,  né  à.  Paris, 
le  16  mai  1812,  m.  en  ISO.').  Il  a  conti- 
nué la  tradition  des  Demoustiers,  des 
Andrieux,  des  Ck)llin  d'Harleville,  des 
Alexandre  Duval.  de  ces  esprits  hon- 
nêtes, flns.ingénieux.  que  le  public  aime 
du  premier  coup  et  comprend  dès  le 
premier  vers.  Le  Fruit  défendu,  les£nn<f- 
mis  de  ta  maison,  laCon5id^a/ion,ccs  jolies 
comédies  sont,  en  leur  genre,  parmi  les 
meilleures  du  théâtre  moderne. 

Doucet  (Jkan).  Au  XVI r  s.,  espèce  de 
type  populaire  de  niais  cl  de  jocrisse,  qui 
«Tait  passé  sur  le  Ihëàirc. 

Doiidan  (Ximénès),  lettré  français. 
né  A  Douai,  en  1800.  m.  en  1872.  Entré 
jeanc  comme  secrétaire  dans  lii  mai- 
son du  duc  Victor  de  Broglie,  il  y  de- 
meura ocimme  ami,  absorbant  au  sein 
d'un  groupe  supérieurement  distingué 
toutela  délicatesse  de  son  intelligence, 
et  ne  recherchant  rien  au  dehors.  Sa 
vie  n'avait  emprunté  au  brillant  milieu, 
où  elle  s'était  paisiblement  écoulée,  au- 
cun éclat.  Il  était  resté  volontaireinont 
inconnu,  fuyant  les  regards  de  ia  foule 
avec  autant  de  soin  que  d'autres  en 
mettent  A  les  rechercher.  La  publica- 
tion posthume  de  ses  Mélanges  et  lettres 
J  1872k  de  ses  Pensées,  essais  et  maximes 
1880),  fut  un  coup  de  surprise  dans  le 
monde  des  lettres,  une  révélation.  Ce 
penseur  libre  —  un  esprit  du  xviii*  s. 
transposé  dans  le  xix*  —  fut  aussitôt 
classe  parmi  les  moralistes  les  plus 
ingénieux  et  les  épistoliers  les  plus 
aimables.  Des  vues  à  dessein  éoourtées, 
des  jugements  sommaires,  des  légèretés 
de  plume,  des  concetti  douteux  affai- 
blissent l'autorité  du  oritlaue;  mais, 
aux  meilleures  pages,  les  deux  traits 
caractéristiques  du  dilettante  et  du 
lettré:  l'extrême  justesse  sans  lieu 
commun,  l'exquise  politesse  sans  pa- 
radoxe, se  dégagent  avec  un  charme 
singnlier. 

Douglas  (Gavin),  poète  écossais,  né 
â  Brecnin,  en  1474;  évéqne  de  Dun- 
keld;  m.  à  Londres  en  15^.  Son  poè- 
me allégorique,  le  Palais  de  l'Honneur 


■ 

(thê  Palace  of  honour,  Londres,    1533, 
in-4*),  imité  du  Roman  de  la  Hose,  pa.sso 

f)our  avoir  inspiré  plus  tard  d  Bunyan 
'idée  de  son  Voyage  da  Pèlerin.  La 
traduction  rythmique  de  l'^neide,  qu'il 
donna  en  1553,  est  aussi  une  œuvre 
qui  compte  dans  le  mouvement  poéti- 
quo  de  1  Ecosse. 

Doujut  (Jean),  jurisconsulte  et  êru- 
dit  français,  né  on  1609,  &  Toulouse; 
régent  de  la  Faculté  de  droit  de  Paria 
en  l(>r)5;  reçu  en  1650  &  l'Académie 
française  et  honoré  du  titre  d'historio- 
graphe de  France;  m.  en  1688.  Sus 
travaux  de  jurisprudence  et  ses  traités 
sur  les  langues  anciennes  ont  une  in- 
discutable autorité.  (Ilist.  du  droit  ca- 
nonique, 1677,  etc.)  On  accorde,  en  ou- 
tre, une  estime  particulière  à  son  Dic- 
tionnaire de  ta  langue  toulousaine,  publié 
en  1638. 

Dousa  (Jean  van  dbr  Does),  lat.), 
historien  et  humaniste  hollandais,  né  a 
Noordwyek,  en  1515;  curateur  de  l'U- 
niversité (le  Leyde,  conservateur  des 
Archives  hollandaises  ;  m.  en  1601. 
Commenta  avec  autant  de  délieatesae 
que  de  savoir  les  maîtres  de  la  latinité, 
Horace,  Catulle,  Tibulle,  Properce,  Ju- 
vénal,  versifia  dans  leur  langue  et  at- 
tacha son  nom  d'une  manière  durahU^ 
à  un  grand  ouvrage  historique,  mi- 
partie  en  vers  èlégiaques  et  mi-partie 
en  prose  :  Batavi»  Hollandxque  (Levd*-, 
1599-1601.) 

Dozy  (Reinhart),  orientaliste  hol- 
landais, d'origine  française,  né  A  Leyde, 
en  1K20.  m.  en  1883.  Après  avoir  tiré 
de  l'ombre  une  masse  vraiment  surpre- 
nante de  documents  arabo- hispani- 
ques, il  s'appliqua  très  consoieneieu- 
seiiient  li  donner  une  histoire  définitive 
de  l'Espagne  musulmane,  (//ùt.  mu.ïu/* 
mane  d'Espagne,  Leyde,  4  vol.,  1861.) 

Dramaturgie  de  Hambourg  (b). 
Voy.  Leasing. 

Drame.  Pi^e  do  th<*&tre  représonUint 
une  action,  soit  comique,  soit  tragique. 

Dans  un  sens  moins  général  et  plus  mo- 
derne. PiiVo  do  th<^àlre  d'un  Reuro  mixte, 
entre  la  comédie  et  la  tragédie,  uont  l'action, 
«térieuse  par  le  fond,  souvent  familière  par 
la  forme,  admet  tontes  sortes  de  i>ersonnageK. 
ainsi  que  tous  les  sentiments  et  tous  les  tons. 
Voy.  Théâtre. 

Draper  (William),  savant  et  his- 
torien américain,  né  à  Sainte-Hélène, 
)rès  Liverpool,  on  1811:  président  de 
■  a  Faculté  médicale  de  l'Université  de 
Mew-York.  Chimiste,  physicien,  na- 
turaliste de  premier  ordre  et  «  l'un 
des  grands  synthétistes  du  sièele  ».  il 
a  porté  dans  l'histoire,  avec  des  qua- 
lités positives  d'exactitude  et  de  pré- 
rision,  un  esprit  philosophique  assez 
élevé  pour  qu'on  rait  justement  mis  à 
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côté  do  Bnckle  et  de  Guizot.  fHUt.  du 
développement  intellectuel  de  l'Europe, 
18G3  ot  jmiv.,  4  vol.  in- 12;  plus  éd.  et 
trad.) 

Dravldlennes  (Langues).  Se  dit  d'un 
groupe  de  langues,  qui  paraissent  avoir  été 
parlées,  dans  l'Inde.  avanC  l'établissement  des 
Aryas.  Voy.  Langaet. 

Dravidisme.  Ëtnde  des  langues  dravi- 
dicnnes. 

Drayton  (Michel),  poète  anglais, 
né  à  Atherstone,  dans  le  comté  de  War- 
wick,  vers  1563;  honoré  du  titre  do 
poète  lauréat;  m.  en  1631  et  enseveli  à 
Westminster.  Imitateur  do  Spenser, 
il  a  montré  du  savoir  et  de  l'imagina- 
tion en  des  œuvres  de  forme  un  peu 
bizarre  et  recherchée.  (La  Guirlande  du 
Berger,  suivies  de  Pastorales,  1593;  Epi- 
très  héroïques  de  l'Angleterre,  etc.;  Œuv. 
compl.,  1*48,  in- fol.) 

DroUInaer  (Charles  -  Frédéric)' 
poéto  allemand,  né  àDurlach,  on  1688' 
ro.  en  1742.  On  publia  un  an  aprt's  sa 
mort  ses  rem»r(|uables  Poésies  (Bâlo, 
1743),  d'un  caractère  surtout  philoso- 
phique et  religieux. 

Oroiiln,  trouvère  du  xiii*  s.,  autour 
d'un  recueil  de  contes  et  d'aventures 
comiques,  de  source  orientale,  Trubert, 
dont  le  héros,  niais  en  apparence,  dupe 
toujours  tout  le  monde. 

Di*oiilneau  (Gustave),  auteur  dra- 
matique ot  romancier  français,  né  en 
lîOO.  à  La  Rochelle,  m.  fou  dans  sa 
trente- cinquième  année.  Idéalement 
épris  dos  idées  do  liberté,  d'héroïsme, 
d'émancipation  universelle,  qu'il  role- 
v.iit  encore  par  le  sentim«'nt  religieux, 
il  tenta  de  londre  en  ses  écrits,  en  ses 
romans  surtout  (Ernest  ou  les  Travers 
du  siècle,  Paris,  1829,  5  vol.  in-12;  Rési- 
gnée, 1833,  2  vol.  in-8*:  les  Ombrages, 
contes  spiritualistes.  1833,  in-8*)  la  foi 
spiritualiste  et  les  doctrines  libérales. 
Il  Ht,  un  moment,  école  de  néo-chris- 
tianisme. (A  signaler,  parmi  ses  tra- 
gédies ou  drames:  Rienzi,  V Espion, 
Françoise  de  Bimini.) 

Drouyn  (Jean),  littérateur  français 
du  xV  s.,  connu  pour  son  curieux  re- 
cueil en  vers  de  la  Nef  des  folles  selon 
les  cinq  sens  de  la  nature  (1501,  in-4'), 
imité  tic  la  Xavicula  slultifcradG  Badius. 

I>ro/  (François-Xavikr-Josefh). 
littérat<'ur  fr.nnçais,  ne  à  Besançon,  on 
1773,  m.  ou  1850.  Il  fut  appolé  à  l'Aca- 
démie française,  en  1821.  Son  livrt»  de 
la  Philosophie  morale  (1S2:{),  où  il  fait 
prouve  d'un  sage  écl»*ctismc.  d'un  r««- 
marquable  talent  et  d'un  sinoéro  amour 
do  la  vérité,  les  vues  élcvé4's  ot  géné- 
reuses qu'il  répandit  en  ses  différents 
ouvrages  d'estnôtique  ou  de  philoso- 


phie, lui  avaient  mérité  cette  distinc- 
tion. 

Droz  (Gustave),  romancier  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1833  m.  en  .  II 
effleura  le  roman  d'intrigue  (Aaloar  de 
la  source,  le  Cahier  bleu  de  M***  Clbot).  Sa 
manière  habituelle  est  plutôt  l'esquisse 
légère  (trop  légère,  souvent,  et  manié- 
rée de  langage,  superficielle  d'obser- 
vation) des  nabitudes  mondaines,  ou  le 
frivole  marivaudage  sur  les  moeurs 
intimes,  choisies  dans  les  milieux  d'élé- 
gance et  d'aristocratie.  fJtfoiufear,  Mada- 
me et  Bébé  [une  centaine  d'éd.],  etc. 

Drummond  (William),  poète  an- 

flais,  né  en  Ecosse,  en  1585,  mort  en 
649.  Il  a  laissé  des  sonnets  dans  le 
genre  italien,  raffinés  de  sentiment, 
polis  et  d'une  langue  pure,  des  madri- 
gaux, dos  élégies,  des  épigrammes,  des 
odes  touchantes  sur  les  malheurs  des 
Stuarts.  On  l'a  surnommé  «  le  Pétrar- 
que écossais  ». 

Dinimont  (Edouard),  littérateur  et 

iournaliste  français,  directeur  do  la 
Abre  Parole,  né  à  Paris,  on  1811.  Ses 
campagnes  acharnées  contre  le  sémi- 
tismo,  les  duels  nombreux  qu'elles  lui 
occasionnèrent  et  la  véhémence  de  ses 
polémiques,  par  le  journal  on  par  le 
livre  (la  France  iuive,  2  vol.  in-18,  plus 
do  cinquante  édit.),  ont  fait  beaucoup 
parler  de  lui. 

Dr>'den  (John),  célèbre  poète  an- 
glais, né  à  Aldwincle,  en  1631,  m.  en 
1701.  Auteur  dramatique,  satiriste,  fa- 
buliste, critique,  traducteur  de  Perse, 
do  Juvénal  et  de  Virgile,  enfin  essayis- 
te, il  toucha  A  tout  sans  exceller  en 
rien.  Ses  Odes  où  il  s'attache  trop  aux 
événements  contemporains  nous  lais- 
sent aujourd'hui  assez  indifférents.  On 
l'aime  peu  on  ses  Épilres:  car,  ordinai- 
rement elles  no  consistent  qu'en  flat- 
teries, presque  toujours  crues,  sou*'ent 
mythologiques,  parsemées  de  senten- 
ces un  peu  banales.  En  fait  de  poésio 
morale,  ses  narrations  comiques  et  ses 
satires  sont  ce  qu'il  nous  présente  de 
meilleur  :  D.  est  mordant  et  agressif 
dans  le  genre  juvénalesque.  Au  théâ- 
tre, où  son  succès  fut  considérable,  sa 
composition  est  généralement  sage  et 
réculièro.  quoique  en  des  pièces  comme 
l'i4ffioiir  tyrannique,  Montezuma,  VEmpe- 
renr  indien,  le  fond,  qui  est  shakespea- 
rien et  romantique,  jure  avec  l'oxprea- 
sion,  qui  est  toute  française  otclassiqne. 
Né  entre  doux  époques,  il  avait  oscillé 
entre  deux  formesdo  vie  et  doux  formes 
do  pensée,  n'ayant  atteint  la  perfection 
ni  do  l'une  ni  de  l'autre.  Il  evcrça, 
néanmoins,  une  très  grande  influence 
sur  la  renaissance  dos  lettres  en  An- 
glctorm;  il  institua  la  critique  et  le 
bon  style;  et,  dans  ses  Essais  en  prose, 
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il  &  donné  l'nn  des  premiers  modèles 
d'onemanièred'écrireaisée.vigourouse, 
vraiment  moderne.  {Éd.  des  Œuv.  com- 
plètes de  Dryden,  par  Walter  Scott, 
1808, 18  vol.  in-8*.) 

Daarte  (dom),  roi  de  Portugal  (xv* 
s.),  prince  savant  et  protecteur  des  let- 
tres. On  a  imprimé  de  lui  un  gros  trai- 
té :  £<  Ual  ConseUieiro,  ouvrage  doctrinal, 

I      tour  à  tour  théologiqne,  philosophique 

I      et  moral. 

:  Duault  (François- Marie- GuiL- 
laumb),  poète  français,  né  à  St-Malo, 
en  1757  ;  eniprisonné  sous  la  Terreur; 
m.  en  18i33.  Ce  disciple  de  Parny  garde 
une  place  honorable  parmi  les  élégia- 
qnes.  On  lui  reconnaît  des  sentiments 
vrais  et  naturels,  de  l'élégance  dans 
l'expression  et  une  certaine  pureté  de 
forme.  (Athinaïde,  Poème  des  Saisons.) 

Du  Bartas  (Guillaume  de  Sallus- 
TB,  seigneur),  poète  français,  né  près 
'  d'Aoch,  en  1544,  m.  en  1590.  Militaire, 
négociateur,  il  suivit  la  fortune  du  roi 
de  Navarre,  en  qualité  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre.  Il  fit  bien  des 
voyages  en  Angleterre,  en  Danemark, 
en  Ecosse,  ptour  les  affaires  de  son  maî- 
tre. Quand  il  avait  quelques  instants 
deloiair,  il  se  retirait  enson  domaine  du 
Bartas  pour  s'y  adonner  à  l'étude.  Il 
avait  toujours  en  le  goût  des  vers,  même 
dès  c  l'Avril  >  de  son  ftge.  Le  sérieux  des 
pensées  l'emporta  bientôt  sur  la  frivo- 
lité des  inspirations  de  jeunesse  ;  et, 
instruit  par  Uranie  ou  la  Muse  céleste, 
il  réaclnt  de  ne  plus  chanter  que  des 
sujets  relevés»  Le  poème  de  Judith  en 
six  cbants  fut  la  suite  de  cette  réso- 
lution. Puis,  le  Triomphe  de  la  foi,  les 
/VSnj/  Muses,  VHisl.  de  Jonas,  et  son  plus 
brillant  ouvrage,  oelui  de  la  Création  du 
Monde,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Se- 
maine (1579).  Jamais  œuvre,  pas  même 
la  Franciade  de  Ronsard,  n'eut  un  suc- 
cès pareil.  Elle  fut  traduite  aussitôt 
en  vers  latins,  en  espagnol,  en  alle- 
mand et  en  anglais.  En  huit  années, 
de  1577  A  1583,  on  en  donna  dix-sept 
éditions.  Ce  poète,  qui  fit  trembler 
Ronsard  pour  sa  gloire,  est  trop  peu  lu 
de  nos  jours.  Ce  qui  domine  en  lui, 
c'est  l'imagination;  il  l'a  forte  et  co- 
lorée. Trop  forte,  elle  l'entraîne  sou- 
vent A  l'exagération  ;  trop  colorée,  elle 
poasso  le  style  aux  confins  de  la  folie. 
Il  est  inégal  et  déréglé.  La  langue  or- 
dinaire ne  lui  suffit  pas;  comme  Ron- 
sard il  invente  des  expressions  mons- 
trueuses ou  ridicules;  il  imagine,  {}our 
Sroduire  les  effets  qu'il  a  combinés 
ans  sa  cervelle  bouillante,  des  termes 
inouïs,  des  arrangements  de  syllabes 
bisarres.  En  un  mot  ses  ouvrages  ont 
toutes  les  beautés  et  tons  les  défauts 
dont  la  poésie  est  suiceptible.— Cb.G. 
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Du  Bellay  (Jean),  cardinal,  diplo- 
mate, humaniste  français,  né  en  1492, 
m.  en  1560.  Protecteur  généreux  des 
lettres  et  des  arts,  il  eut  Rabelais  pour 
médecin.  Lui-même  a  laissé  des  poésies 
latines  (Poemata  elegantissima,  Paris, 
1546),  des  Harangues  (Orationes,  1549, 
in-4*),  et  des  Lettres,  restées  inédiles, 
ou  dispersées  dans  quelques  recueils 
historiques,  ultérieurement  publiés. 

Du  Bellay  (Guillaume  et  Mar- 
tin), frères  du  précédent,  mémoria- 
listes français,  m.  le  premier  en  1543, 
le  second  en  1559.  Aux  talents  de  la 
guerre  et  de  la  diplomatie  ils  ioigni- 
rent  ceux  des  lettres.  On  reproche  aux 
Mémoires  de  Guillaume  d'être  une  apo- 
logie continuelle  du  roi  de  France  et 
une  satire  non  moins  constante  de 
Charles-Quint,  et  à  ceux  de  Martin  de 
fatiguer  par  la  longueur  des  descrip- 
tions, des  batailles  et  des  sièges  où  il 
figura. 

Du  Bellay  (Joachim),  poète  fran- 

ris,  cousin  aes  précédents,  né  en  15;^4. 
Lire  (Maine-et-Loire),  m.  en  1560.  Il 
appartenait  &  une  famille  illustre  par 
ses  talents  et  les  grands  emplois  qu'elle 
occupa.  Aussi  neut-il  pas  de  peine, 
avec  ses  propres  mérites,  à  faire  son 
chemin  rapidement.  François  1"  d'a- 
bord, puis  Henri  II  et  Marguerite  do 
Navarre,  entourôrfnt  de  leurs  grâces 
celui  qu'on  appela  bientôt  pour  la  dou- 
ceur, la  facilité,  l'abondance  de  ses 
vers,  V  Ovide  français.  Critique  judicieux 
en  même  temps  que  poète  délicat  et 
discret.  J.  du  B.  mérite  une  place 
d'honneur  parmi  les  auteurs  de  la 
Pléiade,  11  a  plus  que  personne  animé 
ses  contemporains  à  bien  faire  ;  il  leur 
a  mis  devant  les  yeux  une  belle  image 
de  la  poésie  ;  il  a  su,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  en  réaliser  quelques  traits 
essentiels.  11  accomplit  une  œuvre  utile 
pour  les  progrès  de  la  langue  française, 
en  la  rendant  élégante  sans  pédan- 
tisme.  Enfin,  quand  on  le  lit,  on  ren- 
contre un  homme,  et  non  pas  seule- 
ment un  rimeur.  (ÔBuv.  compl.y  éd.  Au- 
bert  de  Poitiers,  Paris,  1567,  2  vol. 
in-8*.) 

Dubitatlon.  Figure  de  rhétor.  par  la- 
quelle l'oratear  feint  de  douter  de  la  proposi- 
tion au'il  veut  prouver,  afin  d'aller  au-devant 
dea  Objections.  Elle  nujque  aussi  les  mouve- 
ments contraires  do  la  passion,  incertaine, 
in^soluc. 

Diibner  (FRtoéRic),  philologue,  né 
en  1803,  à  Hœrselgau  (Saxe-Gobourg); 
professeur  à  Gotha,  appelé  à  Pans, 
pour  d'importants  travaux  d'édition 
ne  Thésaurus  d'Henri  Esticnne,  la  Bi- 
oHoth,  des  auteurs  grecs  de  Didot);  m. 
en  1867.  «  Si  de  1836  &  1866,  écrivait 
un  fin  helléniste  S  Sainte-Beuve,  il 
s'est  publié  en  France  cent  volumes  do 

n. 


DUfiO 


—  282  — 


DOGA 


grec,  on  pcat  hardimont  affirmer  qae 
D.  pour  sa  part  en  a  revu  au  moins 
quatre-vingt-dix.  » 

Dubois  (G. -Paul),  littérateur  fran- 
çais, né  &  Rennes,  en  1795  ;  député  et 
directeur  de  l'École  normale;  membre 
do  rinstitut;  m.  en  1874.  Fondateur 
du  Globe,  en  1834,  il  y  signa  de  solides 
ou  ingénieux  articles  sur  rensei|çne- 
ment,  sur  le  thé&tre.  sur  des  matières 
de  psychologie,  de  morale  ou  de  criti- 
que. (Fragm.  littér.  de  M.  G.-P.  Dubois, 
éd.  par  Vacherot,  2  vol.  in-8'.)  Il  fut  un 
des  premiers,  en  France.  &  faire  sentir 
l'importance  de  la  fréquentation  des 
littératures  étrangères. 

Dubos  (l'abbé  Jean-Baptiste),  lit- 
térateur français,  membre  de  l'Acadé- 
mie, né  en  1670,  m.  en  1742;  docte  et 
paradoxal  auteur  de  l'Histoire  critique 
de  l'établissement  de  Iq  monarchie  fran- 
çaise dans  les  Gaules  (1734,  8  vol.  in-4'). 
Montesquieu  molesta  véhémentement 
ses  théories  sur  l'origine  des  conqué- 
rants germains;  en  revanche.  Voltaire 
estimait  fort  l'érudition  de  Varron- 
AJubos. Chesterfleld  trouvait  une  critique 
juste  et  une  manière  de  dire  animée 
dans  un  autre  de  ses  ouvrages  :  les 
Réflexions  sur  la  poésie,  la  peinture,  la 
musique  (1719). 

Du  Doulay  (Césak-Ëgassb),  lat. 
Bulaeus,  historien  français,  né  vers 
1610,  dans  le  Maine;  professeur  au 
collt^gc  de  Navarre  et  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris  ;  m.  en  1678.  (Historia 
universalis,  1665-73,  6  vol.  in-fol.) 

Du  Camp  (Maxime),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  en  \H22;  reçu  à 
l'Académie  en  1880;  m.  en  1891.  Amou- 
reux de  la  diversité  dans  ses  livres 
comme  dans  son  existence,  il  visa  tou- 
tes sortes  do  genres  :  le  roman  excen- 
trique (Mémoires  d'un  suicidé,  1853),  la 
poésie  associée  anx  découvertes  de  la 
science  moderne  (les  Chants  modernes, 
1855),  les  récits  de  voyages  et  d'aven- 
tures fSoay^nirj  d'Orient,  1848).  Un  jour, 
pourtant,  il  dut  fixer  son  essor  capri- 
cieux. Les  fougues  premières  étaient 
apaisées.  Les  muses  n'avaient  répondu 
que  furtivement  d  ses  avances.  La  fic- 
tion romanesque  ne  colorait  plus  de 
ses  visions  brillantes  une  imagination 
calmée.  Il  se  porta,  pour  ne  plus  en 
sortir,  aux  études  graves  et  réfléchies. 
C'est  alors  qu'il  entama  le  travail  énor- 
me au  souvenir  duquel  son  nom  res- 
tera spécialement  attaché  :  l'immense 
peinture  du  Paris  moderne,  vu  et 
rendu  dans  tous  les  détails  de  sa  vie 
intérieure.  (Paris,  ses  organes,  ses  fonc- 
tions, sa  vie,  1869-75,  6  vol.  in-8*,  etc.) 

Ducancel  (Charles-Pierre),  au- 
teur dramatique  français,  uù  en  1766, 


a  Beauvais,  m.  en  1835.  Il  voulut  faire 
de  la  comédie  aristophanesque  {Vlnté- 
rieur  des  comités  révoluUonnaires  on  les 
Arislides  modernes;  le  Hâbleur  ou  le 
Chevalier  d'industrie,  1795);  et  les  pas- 
sions du  jour  aidant,  il  suscita  quelque 
bruit  autour  de  son  nom. 

Du  Csinge  (Charles  du  Fresnb, 
sœur  du),  célèbre  érudit  français,  né 
en  1610,  à  Amiens,  m.  en  1688.  Avec 
une  admirable  persévérance,  il  avait 
remué  et  compulsé  tous  les  documents 
du  moyen  âge,  latins,  erecs  et  français, 
pour  en  tirer  ce  double  trésor  où  tunt 
de  savants  n'ont  cessé  et  ne  cesseront 
de  puiser  :  le  Glossarium  ad  scriptores 
médiat  et  injïmx  latinitatis  (Paris,  1678, 
3  vol.  in-fol.)  et  le  Glossarium  ad  scrip- 
tores medix  et  inflmx  graecitatis  (Paris, 
16SS.  2  vol.  in-8*).  On  est  efifrayé  de  la 
masse  de  connaissances  et  de  travaux 
qu'a  représentée  la  vie  de  Du  (^nge. 
(Hist.  de  l'empire  de  Conslatdinople  sons 
les  empereurs  français,  1657,  in- fol.  ;  Jï«- 
toria  Byzanlina  daplici  commeniario  Ulus- 
trata,  1680,  in-fol.,  etc.) 

Duoange  (Victor  -  Brahain),  ro- 
mancier et  dramaturge  français,  né  en 
1783,  &  la  Haye,  fils  d'un  secrétaire 
d'ambassade,  m.  en  1833.  Poussé  par 
une  imagination  ardente  et  forte,  il 
savait  inspirer  â  ses  lecteurs  la  terreur 
et  la  pitié.  Jamais  il  n'était  en  peine 
d'inventions  audacieuses,  de  peintures 
hardies  et  de  combinaisons  surprenan- 
tes. (V.  Agathe  ou  le  Petit  vieillard  de 
Calais,  Paris,  1819,2  vol.  in-12  ;  Léonide, 
5  vol.,  la  Luthérienne,  6  vol.)  Il  était 
encore  mieux  fait  pour  le  drame  que 
pour  le  roman.  Homme  de  parti,  ayant 

f;ardé  toute  la  chaleur  et  la  fièvre  do 
a  Révolution,  il  mettait  dans  ses  piè- 
ces (Palmerin  ou  le  Solitaire  des  Gunlet, 
1813  :  le  Prisonnier  vénitien,  1819;  Calas, 
1S20;  Élodie  ou  la  Vierge  du  monastère, 
1822;  Trente  ans  ou  la  Vu  d'un  joueur, 
avec  Beudin  et  Goubauz,  1827,  mélo- 
drame célèbre,  eto.),  il  mettait  li, 
disons-nous,  une  Apreté  de  ton,  une 
verve  insolente,  une  liberté  indécente, 
qui  attiraient  autour  de  lui  tout  le 
peuple  de  Paris.  Il  ne  recherchait  ni 
le  style,  ni  la  poésie,  ni  le  bel  esprit: 
il  remplaçait  ces  qualités,  —  qu'il  n'a- 
vait pas  --  par  la  passion,  par  le  fa- 
natisme, par  la  déclamation.  Avant 
Victor  Hugo,  avant  Alexandre  Dumas, 
V.  D.  eut  l'audace  d'unir  le  drame  au 
roman.  —  Ch.  G. 

Ducarel  (ANDRé-CoLTÉB),  arohéo- 
logue  anglais,  né  entre  1713  et  1714,  à 
Caen  ou  A  Greonwich,  m.  en  1785.  Le 
premier  il  déblaya  la  voie  des  antiqui- 
tés anglo- normand  es  (AnglO'norman  Am^ 
tiquities,  Londres,   1767,  in-fol.;   trad. 
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fr.  par  Léchaudé  d'Amisy,  Caen,  1823, 
gr.  in-8*). 

Ducas  (Michel),  historien  grec  by- 
zantin du  XV*  s.,  descendant  de  Tan- 
cienne  famille  impériale.  Les  défauts 
d'une  diction  quelque  peu  barbare,  hé- 
rissée de  locutions  turques,  n'ont  pas 
empêché  de  reconnaître  la  valeur  de 
fond  de  son  Ilistoria  byzanlina  JPslt\9, 
1649,  in-fol.;  collect.  do  Bonn).  Elle  va 
du  règne  de  Jean  Paléologue  i*'  jus- 
qu'à la  prise  de  Lesbos,  en  1462. 

Du  Cerceau  (le  P.  Jean- Antoine), 
poète  et  littérateur  français,  né  en 
1670,  à  Paris,  m,  d'accident  en  1730.  Il 
se  fit  une  certaine  réputation  chez  les 
Jésuites  par  des  comédies  ou  tragédies 
de  collège  (le  Faux  duc  de  Bourgogne  ou 
les  Incommodités  de  la  grandeur,  etc.  ; 
Théâtre,  éd.  Adry,  1807,  3  vol.  in-12)  et 
aussi  dans  le  monde  par  d'ingénieux 
essais  de  versification  française  et  la- 
tine (Rfc.  de  poésies  friv.,  1720-26,  in-8'; 
1733,  1805,  in-12).  On  goûU  surtout, 
malgré  bien  dos  négligences,  ses  épl- 
tres  en  style  marotiaue.  Quant  aux 
pages  de  critique  et  crérudition  du  P. 
Du  Cerceau,  la  pesanteur  de  la  forme 
en  décourage  la  lecture. 

Duchâtel  (Pierre),  lat.  Casletlanus, 
savant  prélat  français,  né  vers  1480,  à 
Arc  -  en  -  Barrois  ;  évêque  d'Orléans, 
grand  aumônier;  m.  en  1552.  Protec- 
teur éclairé  des  lettres  et  l'un  de  ceux 
qui  suggérèrent  à  Français  P'  l'idée 
de  fonder  le  Collège  royal.  (Trépas, 
obsèques  et  enterrement  de  François  P% 
Paris,  1517,  in-8*.) 

Du  Chastelet  (Paul-Hay),  littéra- 
teur et  magistrat  français,  né  en  1592, 
à  Laval  ;  le  premier  secrétaire  de  l'Acai- 
démie;  m.  en  1636.  11  fit  passer  dans 
ses  libelles  contre  les  ennemis  de  Ri- 
chelieu l'esprit  du  puissant  cardinal 
qui  l'avait  choisi  pour  les  écrire.  (Les 
Savoisiennes,  Grenoble,  1630;  les  Entre- 
tiens des  Champs-Elysées,  1631,  in-8*, 
etc.) 

Du  Chastelet  (G abrielle- Emilie 
Le  Tonnelier  de  Breteuil,  marquise), 
femme  auteur  française,  née  en  1706, 
m.  en  1746.  Sensible  au  plaisir,  C(>lèbre 

gar  ses  liaisons  avec  Voltaire  et  avec 
aint-Lambert,  elle  préféra,  comme 
écrivain,  l'étude  des  sciences  abstraites 
aux  connaissances  agréables  où  se  11- 

Site,  d'ordinaire,  le  talent  des  femmes. 
prise  d'abord  du  système  de  Leibnitz, 
elle  publia  les  Institutions  de  physique, 
1740,  in-8*,  adressées  â  son  fils.  Elle 
quitta  ensuite  le  philosophe  allemand 
pour  le  grand  géomètre  de  l'Angle- 
terre, et  donna  une  traduction  accom- 
pagnée de  commentaires  des  Principes 
deNewton,  1756,  2  vol.  in- 4*.  On  a  ou- 


blié ces  graves  publications  ;  mais  on  a 
conservé  le  souvenir  de  la  femme  qui 

t'oua  le  plus  grand  rôle  dans  la  vie  pu- 
>lique  et  privée  de  Voltaire.  Du  rayon- 
nement de  ce  génie  et  de  cette  gloire, 
elle  a  reçu  un  reflet  capable  de  sulliro 
à  sa  propre  illustration. 

Duché  de  Vancy  (Joseph-Fran- 
çois), poète  dramatique  français,  né 
en  1668.  à  Paris  ;  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV;  protégé  do  M**  de  Main- 
tenon  et  pensionnaire  du  roi;  m.  en 
1704.  Il  fit,  pour  la  cour,  quelques  tra- 

§édies  tirées  de  l'Écriture,  à  l'exemple 
e  Racine  (Dèbora,  Jonathas,  Absalon, 
dans  le  Tfiédtre  édifiant,  Paris.  1757, 
in-12).  L'oçéra  d'Iphigénie  en  Tauride 
est  son  meilleur  ouvrage.  «  Quoi(jue 
ce  ne  soit  qu'un  opéra,  dit  Voltaire, 
il  retrace  une  grande  idée  de  ce  que 
les  tragédies  grecques  avaient  d'excel- 
lent. » 

Duchesne  (André),  lat.  Quercelanas, 
érudit  et  historien  français,  né  en 
1584,  à r Ile-Bouchard;  nommé  géogra- 
phe et  historiographe  du  roi  ;  m.  d  ac- 
cident en  1610.  Il  a  été  surnommé  le 
«  le  Père  de  l'Histoire  de  France  » 

ftour  l'abondance  de  documents  et  de 
aits  qu'il  rassembla,  coordonna,  avec 
un  zèle  infatigable  et  une  science  tou- 
jours sûre.  (Antiquités  et  recherches  des 
villes,  châteaux,  places  remarquables  de 
toute  la  France  (1610,  in-8';  Hisloriœ 
Francorum  scriptores,  1636-49,  5  vol.  in- 
fol.,  etc.) 

Duchoul  (Guillaume),  lat.  Caulius, 
antiquaire  français,  né  à  L^^on,  vers  le 
commencement  du  xvi'  siècle.  L'un 
des  premiers,  en  France,  il  entreprit 
d'éclairer  l'histoire  ancienne  par  l'étu- 
de des  médailles  et  des  inscriptions. 
{Disc,  sur  la  castramétation  et  discipline 
milit.  des  Romains,  Lyon,  1555  ;  Disc,  sur 
la  relig.  des  anc.  Romains,  1556,  in-fol.) 

Ducis  (Jean-FrançoisJ.  poète  dra- 
matique français,  né  à  Versailles,  en 
1733  ;  commisau  ministère  de  la  guerre, 
pendant  quelques  années  ;  voué  ensuite 
uniquement  aux  occupations  des  let- 
tres; reçu  à  l'Académie,  le  4  mars  1779; 
m.  en  1816.  Quoique  ne  connaissant 
pas  la  langue  anglaise,  avec  le  Théâtre 
anglais  do  M.  de  la  Place,  puis  avec  la 
traduction  de  Letourneur  pour  soûls 

f;uides,  il  conçut  l'ambition  d'adapter 
es  drames  de  Shakespeare  à  la  scène 
française.  Si.  par  des  faiblesses  de  stylo 
ou  par  des  inégalités  d'inspiration,  il 
demeura  fort  loin  d'un  tel  modèle,  il 
eut  du  moins  le  mérite  de  le  révéler  à 
la  France,  sous  dos  dehors  vivanU», 
animés  de  son  80ume.(//amW,  1769  ;  le 
Roi  Lear,  1783  ;  Othello,  1792.)  Il  imita 
aussi  Sophocle  et  Euripide  :  quelques 
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15  —  DUFO 

Du  Fall  (NOBL).  teinieni  de  ta 
HouBRaye,  conteur  Irancais  du  xvr«.; 
conseiller  du  roi  au  Parlement  de 
Rpnncs.  on  1571.  Ses  Propoi  ruaiaaa 
et  SCS  Conlei  d'Eulrapel  sont  des  cadres 
(loMleui  où  il  jette  un  peu  cou Fu sèment 

nanl  d.>  bons  mois  et  à'aventnres  plai- 
sanlcs.  Ils  uutenl  une  grande  vogue  ; 

IcB  boi'iotnrriri  de  ù  'Èoùameur^fi^" 
lin,  qui  lapirait  an  r«lc  d'un  Socrate 
villageois  badinant,  divaguant  et  dog- 
matisant on  rianl.  ((»...,  éà.  Aseéial. 
iH74.  2  vol.  in-ia.) 

Du  Fuj  (Charles  de  CUIernnr-), 
bibliopliile  et  officier  Irancais.  nt  en 
1662.  à  Pari»,  m.  en  1723.  [V.  le  cata- 
logue de  la  curieuse  collect.  qu'il  avait 
r«nnk  :  BibtiBlluea  Fayam,  17»,  in-8'|. 
DuIiiure{Jui.BB-STANi  ai.Ae),on  leor. 
avocat  et  homme  politique  français,  né 
4  Suujon.  en  I7MN:  d^pulft  da  Saintes 
en  xm.  ministre  de  rint^riour  avaa 
le  général  Cavaiipiac.  puis  avec  le 
prince  Napoléon,  menibre  de  plusieurs 


,■>  qualités  et  conquit 

universelle.  Sa  parole  éUit  rude  plu- 
til  que  souple,  sobre,  de  laiblu  «dat, 
mais  d'une  grande  vignentde  bon  sens 
et  d'une  sévérité  jndicienae.  D.  avall 
été  reçu  à  l'Acndémio  française  en 
IMfrl. 

Dullerln  (FRtoÉRic-Temple  Blnrk- 
wood,  lord),  homme  politique  etéeri- 
vsio  anglaia.  pelit-Hb  de  Thomas  She- 
rldan  et  Dis  de  Udf  Onlina  Dullerin. 


X  gouverneur  du  Caua 


intïnople,  IPi 
air  d'Angle  tel 


élersboarg.  i  Coni- 
i;vice-rordes  Indes. 


Gashuigtim),  et  pi  us  leurs  ouvrages  d'une 
-'"'euso  imporlanoo  politique  sur  la 

iliDu  irlandaise. 

u  P(»B#{PiBBitE-THOMAs).  hagio. 
graphe  etérndlt  français,  né  en  1^1, 
l  Ronen,  m.  en  16!)^.  AttacliO  par  les 

nés  et  Wn  souvi^ûirs  de  l'éduealion 
aux  Bolitair"ti  d.i   Port-Royal,  dont  il 

Srtagea  lés  epreuvFs.  il  a  laissé,  outre 
s  Vu$  it   SaiaU  et  de  Pérès  do  VË- 
gliae,  des  Vcmoln»  pour  tnvir  d  rfi(tlalr« 
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de  Pori'Royal  des  Champs  (Ulrecht,  1736, 
in-12). 

Dulrénoy  (Adélaïde  -  Gillette 
Billet,  M"'),  femme  po^t«'  française, 
néeà  Nantes,  en  1765; mariée  vers  l'âge 
de  quinze  ans  à  un  rioho  procureur  au 
Châtelet,  ruin«M^  parla  Rt^volution  qui 
réduisit  son  mari  à  vivre  d'une  place 
de  greffier  dans  une  petite  ville  d'Ita- 
lie ;  m.  en  1825.  Devenue  veuve,  elle 
publia  un  recueil  d'Élégies  (1807-13). 
dont  on  vanta  beaucoup  le  naturel,  la 
passion,  l'accent  expressif.  11  lui  man- 

Suait  le  coloris  du  st^yle  et  la  souplesse 
u  rythme.  Elle  avait  surtout  la  cha- 
^eur'du  sentiment.  Pour  n'en  signaler 
Qu'une  note,  elle  parait  avoir  senti 
^infidélité  avec  une  douleur  qui  n'étei- 

f;nitpasla  tendresse.  (Ouvrages divers  : 
a.  Femme  poêle,  roman,  1812,  2  v.  in  12; 
Biographie  des  jeunes  demoiselles,  1816- 
20.4  vol.  in-12,  etc.) 

Diilresnuy  (Charles- Alphonse), 
peintre  français  et  pot'te  latin  moderne, 
né  en  IHll,  si  Paris,  m.  en  1665.  «  Son 
poème  de  la  Pi'inture,  dit  Voltaire,  a 
réussi  auprès  <le  ceux  qui  peuvent  lire 
d'autres  vers   latins  que   ceux  d'Au- 

fuste.»  De Arlegraphira.i). par  Mignard, 
'aris,  HiSS,  in-N";  trad.  en  français 
par  de  Piles  et  de  Qucrlon  ;  en  anglais 
par  Dryden.) 

Diilrosiiy  (Chaules-Rivière),  nu- 
teur  comiqu'»  fran<;:iis,  ne  en  IHlS,  à 
Paris,  descendant  illèçitimo  d'Henri 
IV,  m.  en  1721.  Les  ii.iïis  <run  esprit 
vif  et  pétillant  firent  !<;  succès  de  ses 
çlèces  (le  Double  veavoge,  trois  actes  en 
prose,  ITOi*  le  Mariage/ail  et  mmpn,  trois 
actes  en  vers,  1721*.  eic.,  Œuv.  dram., 
Paris,  1731.  6  vol.  in-12.]^.  qui  furent 
représentées  au  Théàtre-1<  rançais  et  au 
Théâtre-Italien. 

Dugas-Montbel  (Jean  Baiiip ti:). 
helléniste  français,  né  en  1776,  a  St- 
Chamond  ;  reçu  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions en  iS'iO-,  m.  en  1831.  Aussi 
Jégitimc  Que  durable  a  été  le  succès 
de  sa  belle  traduction  en  prose  des 
poésies  homériques,  qu'il  ne  cessa  de 
revoir  et  d'améliorer.  (L'/Zwc/f,  1815, 
2  vol.  in-8*;  V(hl\ssi''e.  suivie  de  la  l)a- 
trachomyomachie,  des  hymnes,  de  divers 
fragments  nUribuès  à  Homère,  Paris, 
1818.  2  vol  in-8«.)  Il  partageait  les 
opinions  de  Wolf  révoquant  en  doute 
l'existence  d'Homère. 

Ln  amus^»m»'nt  de  sa  plume,  un  sim- 
ple vaiiihville,  ({iti  fut  goûJé  :laFf/nme 
en  parachnle,  ou  le  Soupçon  (1800),  révéla 
chez  l'èrudit  un  homme  d'esprit. 

Dugnzoïi  (.Jean- H aptistb- Henri 
Uournniilt,  dit),  excellent  comédien 
français,  né  en  1743,  à  Marseille  ; 
frappé  de  folio  sur  la  An  de  ses  jouis  ; 


m.  en  1809.  II  ajouta  trois  scènes  à 
Tamusante  petite  pièce  de  Fagan:  les 
Originaux:  et,  sous  l'influence  de  la 
fièvre  révolutionnaire,  commit  trois 
comédies  versifiées  assez  médiocres 
(VÉmigrante  ou  le  Père  Jacobin:  le  Bon- 
net de  la  vérité;  le  Modéré). 

Diiqazon  (I^ouise-Rosalie  Lefè- 
VRB,  M"*),  célèbre  actrice  française, 
femme  du  précédent,  née  en  1755.  m. 
en  1821.  Elle  a  laissé  son  nom  à  deux 
emplois  de  théâtre  :  les  jeanes  Dugazon 
(les  jeunes  premières  et  les  mères  Du- 
gazon (les  rôles  de  mères). 

Diigiiay-Trouiu  (René),  célèbre 
marin  français,  né  A  Saint- Malo,  en 
1673;  d'armateur  devenu  lieutenant- 

fénéral  des  armées  navales:  m.  en  1736. 
1  a  donné  des  Mémoires  (Paris,  1710, 
in-l*.  plus,  éd.),  écrits  du  style  d'un 
soldat,  et,  selon  l'expression  de  Vol- 
taire, tout  â  fait  propres  à  exciter  Té- 
mulation  chez  ses  compatriotes. 

Diigiiet  (Jean-Joseph,  abbé),  théo- 
logien et  moraliste  français,  Dé  en 
1619,  â  Montbrison,  m.  en  1733.  Ses 
traités  de  l'Ouvrage  des  six  Jours  (1733. 
6  vol.  in-12).  des  Principes  de  la  foi 
chrétienne  (ITiG,  3  vol.  in-12),  de  17«- 
titution  d'un  prince  (Londres,  1739,  in- 
4*)  l'ont  classé  parmi  les  bons  prosa- 
teurs classiques.  Son  style  se  rappro- 
che de  celui  des  maîtres,'  sans  en  avoir 
la  grandeur  ni  l'éclat. 

Du  Ilnlllan.  Vov.  Halllac. 

w 

Duhamel  (Jean-Baptiste),  savant 
et  humaniste  français,  né  en  1624.  4 
Vire;  aumônier  du  roi  en  1656:  m. en 
1706.  Comme  Daubenton.  il  Ht  faire 
de  grands  progrès  A  l'anatomie  végé- 
tale. Kn  dehors  de  ses  travaux  snèciaox, 
il  rédigea  un  manuel  de  philosophie 
longt«^mps  resté  en  usage  dans  les 
classes  :  Philosophia  vêtus  el  nova  (Paris, 
1678,  1  vol.  in-8'). 

Diiker  (Charles  -  André),  érndit 
allemand,  né  en  1670,  à  Unna,  en 
Westphalie;  successeur  de  Burmann 
dans  la  chaire  d'éloquence  de  l'Uni- 
versité d'Utrecht;  m.  en  1752.  On  si- 
gnale avec  une  estime  très  particulière 
son  édit.  de  Thucvdide.  (Amsterdam, 
1731  et  1744,  in-fof.) 

Dulnure  (Jacques-Antoine),  histo- 
rien français  et  publicistc  révolution- 
naire :  membre  de  la  Convention  ctda 
Conseil  des  Cinq-Cents;  m.  en  1835. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  qui 
dénotent  plus  de  connaissances  que  Ho 
style,  on  cite  sur tont son //<«/oirtf  civile, 
physique  et  morale  de  Paris,  en  7  vol. 
in-8*,  souvent  rééditée,  et  dont  lo  suc- 
cès ne  lient  pas  moins  à  Pesprit  de 
parti  dont  clic  est  eataobéo  qu'A  son 
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(Efnwdiïers;Po9Mo 
Mlotopkiqur  de  la  bari 

(EdolardK  ori.-nlalis 
rt    IS07.   «  Touloii»'.  i 

'«  Ji  ^an<1e  imporlnfi' 


puw  pour  tcoir  mis 


viudoTiLl*^-  i  Lti  preniirtt  armes  a 

numarenls    (  Cësar  -  Chesne 
pmiiniRiricD  et  philmopbe  fnoc 


Indes  d< 


Man 
fingïge. 


■l  de  d 


S"i 


Uphy- 


-ingïge.  princip»! 

,.i   Tnpes  (Paria.    lîaO.   io-ia; 

ÛFni..,  Poris.  1797,  7  vol.  in-S')  accu- 
>«ntDn<!diBlectiqiirpro[aDd«,  cam'^me 
ICÈDp»  qo'one  admiraWï  clarlii  dnna 
r*ipres»ioo  des  id*eB  nonïtlles.  Pou 
d'aasJjalea  OLt  démêlé  aatsi  hibile- 
m-nt.Boua  le  voilodoimûts,  la  cirUo6(« 
iip^ratian  de  la  petari. 
pumax   (Jean  -  Bap  f  ibte).    célfibre 


cégéUlo.   tmnvé  on  demi 
Ftalmie  or|[>mqiiR 


«  i"Xiïa. 
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il  eut  de  nomhieoi  çollsboraleors)  «ot- 

alWralile  de  verve  éiioi'elaôle.  dp  biio- 
ne  liumeur  gauloise,  de  («ntaiilqHn 
rçcils,  de  piriWIle»  ilnfiDli^m  ft  .-«p- 
tivanif».  (Les  ynlt  mtuqaehlrei.  \sh, 
»  vol.  ln^•;  lin^l  ■«  aprà.  IMS.  10 
vol.;  le  >ïrn«k  île  Bngelame.  IWT.  13 
vol.;  le  Ci>mlr  de  .WuUf-CrlKn,  WII-^S; 
la  AniK-Xor^.  IKIS,  6vdI.:  Vntjllltd* 
rete^l.a^o\.ia-S:  \m  SatFrliee.  9  m., 
tie..  tu:j.  Avee  la  m^me  facilité  pro- 
ilHiic.  avec  lu  même  loiinqedeeréaliDD 
■1  uii'Uiplia  d*ns  ses  vivant»  dnmea 
popolaires  [Henri  lit.  neJ;  AnloNy.  An- 
•Jète,  la   Ttur  dt  Keile.  Kean,  In  Hein 


a  dli 


j]?^eq°un«tiflesB 
ANDRE), célebreanlenr 


Dui11Blt(/ 

dramatique 

Enéral  oioUlre  Davr  de  la  PallMerie 
imaa.  né  iVillen-totlereU  en  l«nï 
m.  en  1870.  Uea  cenlainea  da  vol  jmes 
(noiKpM  iDiu  ceux  qo'il  a  algoés,  car 


i/arg<X.  Urbnia  Grandi 

leldèiili" 

.    dolWnU.  .._,.. „. 

Par  un  mcrteiUoax  prirlieg.',  il  wit 
tout  taire  accepter  «  fa  acéno  el  dana 


□tre.  Il  n'en  prit  pas  In  temps.  Il  u'a 
I  en  le  eénis  de  Vidéal.  ni  la  pro- 
rtcur.  Mai»  par  la  fécondit.'  d'In- 
ilion.  la  pnissanied'actioiilliéâ  traie, 


ladtUDemrùBx  Caméllia  (  1 84  S). 
a'mBn'i*™  paternelle,  il'n'ob- 


molituil*  ■!'»  ciiri 

Il  pOM  résolument  A  li  si'*ne  de 
lions  de  moule  puhliiiiK'.  Chue 


Des.l'iDtrc>uipi«ce>de  IhMlre.  1^- 
'«  Unt  de  sctnet  aninuatei  qu'il  ■ 
iKn^anonineeileronaquelioomédie- 

borallOD  de  Virin,    Itat).  ■  le    cbel- 

"-euvro  cl>ssji|ue.  dit  Vipereau,  de 

bouflunaeria  alllie  à  U  Dneua  et  i 

l>unii>Dl  (Paul],  «orlvain  aacAtique 

lOfiia,    a*   i  Douai,  on  1B:t3,  m.  en 

..JS.  llIcouvapODtaei  llviei  dei  litm 

hitarc^  lie  Drmllair  dt  t>aeiU,  Douai, 


ITbU;  pau«  de  u  pallie  enRuuiv.puI* 
en  Aniilelerce  el  en  France  ;  rerean  i 


mande  lWJi\.  l,i «uriffon 'lartfrnl  (ISS") 
le  Filt  Kitliirtl  [iteSl,  i«  P'rr  prvdiga- 
(111591.   Y*»'   à"  /tmmtl,    VÉlnngfr 


llNTfii,  Oniit,  FnaeillBi 
ilptMque 


ulompbe  |>oar 
.tnrge,  «mancipa' 
lodorne.  prallcUu 


Du  M6ril  (EIdëleSTANd),  philoli 
RuePlnri'hèologue  Irantaï»,  n-l  en  IMO 
m.  en  1H71.  Avec  plui  d'érudition  < 
détail  que  do  logique,  il  eiplori  di 
voies  trts  diveraes  dans  aes  Efiufn,  e: 

(lliil.  <le  la  conidtt.  IWll.   I.   I,   ■    ■■-■ 


médlTKs  rPaîI;';  rn"en''lS 
nute  pu  goûtet auteur di«j 
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tempérament,  il  fli  dei 


part*  d^ 


ir  de  J«r«uiTe  Bentfaam  et 
iens  de  la  RAvoIdHod  odI 


Dumoulin  lCHARt.B8|.  lit.  MoUnaa, 

Pnrls"m!""^Mi(i."ll''rât  realé  l'un  dei 
maîtres  de  la  Jnri«priid_enre  francise, 

pin,  |>iii  lei  in^riles  de  l'iTuililinn  et 

vaticHi  PI  la  (offie   du  c^iraciere.  Sel 

Ût'upwi  formi-nl  cinq  volumes  in-Iolîo. 

ItiimuurlM  (Chaules -François), 

173S.  itJmiF^ai.m.en  ISM.LonRlemp» 
brillant.',  la  rnraû're  mililairedn  •  gaa- 
veur  de  la  Heljiiqne  »,  se  lerinina  par 

ponr  tontes  \t 


guer 


9  liil 


H  la    Fri 


antres  peAmc^  alli^Korlquea.  comiques 
H  moranx.publiiis  seulement  au  si«cle 
dernier  [Ëdimbour);,  1T7I):  montra, 
maigre  dnceilalnsdAIanls,  qu'il  ont  de 
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commun  avec  son  temps,  des  facultés 
très  diverRes,  et  parut  assez  sincère, 
avsf'x  nri^inul  en  sa  variété,  pour  que 
Walter  bcott  l'ait  appelé  le  plus  grand 
poôto  que  l'Ecosse  ait  produit. 

Dunc*ker(MAXIMILIEN-\VoLFOANOj, 

historien  et  homme  politique  allemand, 
né  à  Berlin,  le  5  oct.  1811.  Il  fut  mem- 
bre des  Assemblées  de  son  pays,  mi- 
nistre d'État,  conseiller  du  prince 
roval  de  Prusse  en  1861.  Dans  une  cé- 
lèbre Histoire  de  l'anliquUé  {Berlin,  1852- 
1H53),  il  nous  a  initié  à  la  vie  des  an- 
cicDS  Ëgyptiens,  Indous,  Perses  et 
Grecs,  et  joint  à  l'érudition  la  plus  pa- 
tiente la  critique  la  plus  sagace. 

Dunlup  (William),  auteur  drama- 
tique, romancier,  historien  américain, 
né  en  1766,  d'une  famille  irlandaise, 
dans  le  New-Jersey,  m.  en  1839.  D'un 
caractère  remuant  et  ambitieux,  il  es- 
saya de  beaucoup  d'entreprises,  sans  y 
tnmver  la  fortune.  Quelques  succès 
littéraires,  dans  le  genre  historique, 
lerom.an,  ctan  théâtre  avec  ses  comé- 
dies sentimentales  :  le  Père,  la  Fille 
^ique,  etc.,  l'en  consolèrent. 

Duiioyer  (Annb-Marguiîrite  Pe- 
tit, M"*),  femme  auteur  française,  née 
vers  1663,  à  Nîmes  ;  réfugiée  en  Suisse 
après  la  révocation  de  l'éditde  Nantes; 
ni.  en  17;^.  Sont  agréables  à  p:ircourir, 

Sour  la  nature  du  stylo  et  le  piquant 
e  Vanecdotage,  ses  Lettres  historiques  et 
galanles  (Cologne,  1701,  7  vol.  in-12.) 

Dunoyer  (Charles),  économiste 
français,  né  à  Carennac,  en  1786;  fon- 
dateur, en  1814, du  Censeur,  avec  Charles 
Comte.  l'auteur  du  Traité  de  la  IJgisla- 
tion,  qui  partagea  la  plupart  de  ses 
travaux  ;  préfet  de  la  Somme;  conseil- 
ler d'État;  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  ;  m.  en  1862.  Il  a  in- 
troduit dans  Téconomie  politique,  cette 
klée  neuve  que  nos  facultés  morales  et 
intellectuelles  sont  aussi  des  éléments 
de  richesse,  c'est-à-dire  que  le  profes- 
seur, le  magistrat,  le  médecin,  le  mi- 
Ht^nire.  le  fonctionnaire  appartiennent 
à  la  science  économique  au  même  titre 

3 ne  l'industriel  et  l'agriculteur.  (L'M- 
»strie  et  la  morale  dans   leurs  rapports 
«p«  In  société,  1845,  3  vol.  in-8*,  etc.) 

Diiiis-Scot  (Jean),  célèbre  théolo- 
gien scolastiauo  de  l'ordre  des  Fran- 
ciscains, et  philosophe  écossais,  né  en 
1274,  m.  à  Cologne  en  1308.  Esprit  vi- 
goureux, facile,  délié,  critique  d'une 
niervcilleuse  souplesse  et  d'une  subti- 
lité qui  pénétre  tout,  admirable  dialec- 
ticien, u  fit  preuve  d'une  grande  origi- 
nalité métaphysique.  Tout  en  restant 
profondément  chrétien,  il  se  sépara  do 
ftaint  Thomas  et  con^battit  sa  doctrine. 
La  philosophie  de  Th.  d'Aquin  est  une 


philosophie  de  rintelli^ence;  celle  de 
Duns-Scot,  où  prime  delà  le  sentiment 
de  la  liberté  individuelle,  est  une  phi- 
losophie de  la  volonté.  U  mourut  à 
34  ans,  après  avoir  écrit  douze  a  treize 
volumes  in-fol.  (Éd.  Lucas  Walding, 
Lyon,  1639.) 

Dupanloup  (FâLix),  prélat  et  écri- 
vain français,  né  en  1802,  à  St-Félix, 
en  Savoie,  élu  à  l'Académie  en  1854; 
m.  en  1872.  Catéchiste,  chapelain,  évé- 
que,  député,  sénateur,  Dupanloup  eut 
surtout  un  tempérament  d'action,  servi 
par  une  grande  facilité  de  plume  et  de 
parole.  Animé  d'un  esprit  turbulent, 
prompt  à  se  mêler  À  toutes  les  que- 
relles religieuses,  politiques  ou  litté- 
raires, il  n'eut  pas  toujours  les  sutFra- 
§es  de  Home,  ni  du  gouvernement,  ni 
0  l'Académie.  Du  inoins  fut-ce  avec 
sincérité  qu'il  s'efforça  d'accorder  en- 
semble la  foi  religieuse,  le  libéralisme 
et  l'amour  des  lettres.  Il'  a  marqué 
surtout  sa  place  parmi  ceux  q^ui  ont 
consacré  leurs  efforts  il  l'éducation  de 
la  jeunesse.  Nul  peut-être  n'aura  mieux 
connu  de  nos  jours,  par  une  expérience 
consommée,  le  maniement  d(  s  esprits 
et  la  culture  des  jeunes  intelligences. 
Il  était  sur  ce  point  un  guide  sûr.  et  il 
mettait  bien  haut  ridé:il  qu'il  se  pro- 
posait d'atteindre.  (De  l'éducation,  1850- 
62,  3  vol.  in-8*;  nombr.  édit.;  De  la  haute 
éducat.  intellectuelle,  1855-66,  3  vol.  in-8'; 
Lettres  sur  l'éducat.  des  jHles  et  sur  les 
études  qui  conviennent  aux  femmes  dans 
le  monde,  1879.  in-8*  ;  etc.  (\ .  aussi,  pour 
bien  connaître  la  physionomie  origi- 
nale de  M""  D.,  ses  Lettres  choisies,  pu- 
bliées par  Lagrange,  1888,  2  v.  in-8*.) 
—  Cil.  G. 

Dupaty  (Emmanuel),  poète  fran- 
çais, Hls  de  l'ingénieux  auteur  de%  Let- 
tres sur  l'Italie  en  1785,  Charles  Dh- 
pali' (1746-88);  né  à  Blanquefort,  dans 
la  Gironde,  en  1775  ;  élu  ù  l'Académie, 
en  1835  ;  m.  en  1851.  U  réussit  en  divers 
genres,  surtout  au  thé&tre  et  dans  la 
satire,  d*une  part  avec  des  opéras-co- 
miques, des  vaudevilles  et  des  comé- 
dies en  vers  (les  Voitures  versées,  la  Le- 
çonde  botanique,  la  Prison  militaire, etc.), 
et  d'autre  part  avec  un  remarquable 
poème  en  trois  chants,  les  Délateurs  (Pa- 
ris, 1819,  in-8*),  tout  vibrant  d'inspira- 
tion et  d'indignation. 

Du  Perler  (Charles),  poète  fran- 

Îais,  né  à  Aix  en  Provence,  neveu  de  ce 
>u  Périer  consolé  par  Malherbe  :  m. 
en  1692.  Faiseur  de  vers  latins  et  fran- 
çais, qu'il  avait  la  manie,  dit-on.  de 
réciter  à  tous  venants,  il  poursuivait 
les  passants  dans  la  rue  pour  leur  en 
imposer  la  lecture.  (V.  le  recueil  «les 
Defici»  poetarum  latinorum.) 
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Duperroii  (Jacques-Davy,  cardi- 
nal), hommo  d'Etat  et  contre versis te 
français,  n^  on  155C,  m.  en  1G18.  Issn 
de  parents  protestants,  il  déserta  le 
camp  de  la  Réforme,  pour  devenir, 
aprùs  ^tre  entré  dans  les  ordres,  l'une 
des  colonnes  de  l'Église,  le  champion 
de  Torthodoxie.  Orateur  disert,  demi- 
poète,  bel  esprit,  prêtre  mondain,  con- 
férencier insinuant,  théologien  tempé- 
ré, dialecticien  habile  et  capable  de 
soutenir  aisément  le  pour  et  le  contre 
d'une  même  question,  politique  adroit, 
il  jouit  d'une  inilnence  énorme  pendant 
la  période  difficile  qui  suivit  la  conver- 
sion de  Henri  IV.  Cette  abjuration  et 
la  réconciliation  avec  le  Saint-Siège 
furent  en  partie  son  œuvre.  L'éloquence 
touchante  et  persuasive  du  cardinal  lui 
servit  à  ramener  an  catholicisme  un 
grand  nombre  de  calvinistes.  Ses  pro- 
ductions variées:  traités  théologiques, 
écrits  de  controverse,  relations  diplo- 
matiques {Ambassades)  t  ouvrages  de 
grammaire  et  poésies,  ont  été  réunies 
en  3  vol.  in-fol.  (Paris,  1622). 

Dupln  (Jean),  poète  satirique  fran- 
çais, né  en  1302,  aans  le  Bourbonnais, 
m.  en  1372.  Quoiqu'il  fût  moine  de 
l'ordre  de  Citeau:c,  il  malmena  fort  le 
clergé  de  son  temps,  dans  le  Livre  de 
bonne  vie  (Chambéry,  1485,  in-fol.). 

Dupln  (Louis-Ellies),  historien 
ecclésiastique  français,  docteur  de  Sor- 
bonne.  né  en  1657,  à  Paris,  m.  en  1719. 
Son  plus  important  ouvrage,  IVouvelle 
Biblioth.  des  auteurs  ecctèsiasUques  (Pa- 
ris. 16H6-1704,  58  vol.  in-8'),.plein  d'é- 
rudition, mais  moins  exact  et  ortho- 
doxe que  celui  de  Dom  Cellier,  a  été 
mi8ànndex(1757). 

Oiipln  (Claude),  économiste  fran- 
çais, né  vers  17(X),  à  Ghàteauronx,  m.  en 
1769;  auteur  des  Économiques  (Carls- 
ruhe.  3  vol.  in-4*,  1715).  Il  eut  le  dou- 
ble avantage  d'étrp  fermier  général  et 
d'être  le  mari  d'une  femme  très  distin- 
guée par  son  esprit  et  sa  beauté.  Elle 
présidait  un  salon  de  bel  esprit  et  eut 
un  moment  pour  précepteur  de  son 
beau-fils  (Dupinde  Francueil,  ancêtre 
de  l'illustre  George  Sand  )  Jean-J. 
Rousseau  auquel.  «  au  dire  des  mé- 
chants. *'lle  cfonnait  congé  le  jour  où 
les  académiciens  venaient  chez  elle.» 

I>lipln  (ANDnii-MARIE-J.-jACQUES), 

dit  Dupin  aîné,  jurisconsulte  et  ma- 

Êistrat  français,  président  de  la  Cham- 
re  des  déput<^î*  pendant  huit  sessions; 
né  dans  la  Nié\T©  en  1783,  m.  en  1865. 
Son  esprit  débordant  de  verve  et  de 
causticité,  ses  reparties  mordantes  et 
sarcastiques  l'avaient  rendu  célèbre 
plus  que  sesdificourset  ses  plaidoyers. 
Son  frère,  Pierhe-Charles,  baron 


Dupln  tint  un  rang  distingué  oommo 
économiste.  De  savants  rapports  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'Institut. 

Duplelx  (César),  seigneur  de  Lor- 
moy,  pamphlétaire  français,  né  â  Or- 
léans, m.  en  1645.  Huguenot  obstiné,  il 
lança  contre  la  puissante  compagnie  do 
Jésus  deux  faotums  dont  on  parla  long- 
temps: le  Passe-parloal  (1606)  et  VAnU- 
CoUon  (1610). 

Duplessis-Mornay.  Voy.  Momay. 

Dupont  (Pierre),  chansonnier  fran- 
çais, né  en  1821  d'une  humble  famille 
lyonnaise,  m.  en  1871.  La  chanson  po- 
litique et  la  chanson  rurale  furent  les 
deux  muses  de  co  poète  d'instinct,  qui 
avait  en  lui  du  pdtre  et  du  laboureur. 
Ses  refrains  socialistes,  pétris  de  com- 
munisme bénin,  de  philanthropie  révo- 
lutionnaire (si  ces  deux  mots  peuvent 
s'associer  ensemble)  et  de  fraternité 
universelle,  ne  sont  pas  les  meilleurs; 
la  poésie  véritable  s'y  noie  dans  l'océan 
des  lieux  communs  et  des  phrases. 
Mais  un  parfum  salubre  et  pénétrant 
s'exhale  de  ses  complaintes  rustiques. 
Des  pièces  tels  que  les  Boeufs,  les  Foin*, 
lesC^mM,  le  Bûcheron,  \e»Sapins  {Chants 
et  poésies,  T  éd.  1861,  in-12)  ont  renou- 
velé les  plus  savoureuses  nuances  bu- 
coliques. 

Du  Pont  (Gratien),  sieur  de  Dru- 
sac,  poète  français  du  xvi'  s.,  né  on 
Languedoc.  Le  très  bizarre  auteur  des 
Controverses  des  sexes  masculin  et  fémi- 
nin, Toulouse,  1531,  in-fol.  ;  1536, 1540, 
inl6. 

Dupréau  (Gabriel),  lat.  Prateolus, 
théologien  français,  né  en  1511,  A  Mar- 
conssis,  m.  en  1588.  Défenseur  zélé  des 
des  principes  orthodoxes,  il  s'échauffa 
d'une  ardeur  quelque  pou  intempérante 
contre  les  progrès  de  la  Réforme.  La 
Monno^e  a  cité  avec  honneur,  parmi 
ses  écrits  d'humaniste,  ses  Commentarii 
ex  praestaniissimis  grammaticls  desumpti 
(Paris,  in-8'.) 

Dupuls  (Charles),  érudit  et  philo- 
sophe français,  membre  de  l'Institut, 
né  le  16  octobre  1742,  dans  le  dé- 
partement de  rOise,  m.  en  1809.  Il 
étudia  l'astronomie  sons  la  direction 
de  Lalando  et  exposa  un  .système  bi- 
zarre d'après  lequel  les  faits  de  la 
mythologie  païenne  ne  seraient  autre 
chose  que  des. emblèmes  astronomiques 
(Mémoire  sur  l'origine  des  constellations, 
Paris.  1781,  in-4').  Adorateur  de  TUni- 
vers-Dieu  {Origine  de  tous  les  cuHes  on  la 
Beliçion  universelle,  1818),  il  prétendit 
avoir  trouvé  dans  le  oiel  l'origine  de 
toutes  les  «  erreurs  de  la  terre  »,  et  pous- 
sa si  loin  l'abus  de  l'allégorie  explicative 
|u'après  avoir  trouvé  des  fait»  dans  les 
ables,  il  ne  trouva  plus  que  des  fables 
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dans  los  faits.  —  D.  eut  la  première 
idée  du  télégraphe,  en  179$. 

Dupiiy  (Henri),  lat.  Erycius  Putea- 
«M,  flam.  Van  dbn  Putte  ;  énidit 
flamand,  né  en  1574,  dans  le  Limbourg, 
successenr  de  Juste  Lipse,  son  maître, 
comme  professeur  de  langue  latine  à 
l'Université  de  Louvain  ;  m.  en  1646. 
An  dire  de  Niceron,  c'était  un  gran4 
faiseur  de  petits  livres  (il  en  composa 
prés  de  ISO).  «  plus  curieux  de  multi- 

J>licr  le  nomore  de  ses  volumes  oue  de 
aire  quel(^ue  chose  d'ex&ot  «.Cuoiriu, 
sive  Phagesiposia  Cimmeria,  de  laxu  som- 
nittitt,  Louvain,  1608,  in-lé,  trad.  fr&nc. 
de  Pelloquin  J^Comus  ou  le  Banquet 
dissolu  des  Cimméricns,  Paris,  1614, 
in-12],  etc.). 

Dupuy  (Pierre),  historien  français, 
né  en  1582,  &  Agen,  conseiller  au  Par- 
lement et  garde  de  la  Bibliothèque  du 
roi  ;  m.  en  1661.  Son  Traité  des  droits  et 
des  libertés  de  l'Église  gallicane  (Paris, 
1639,  3  vol.  in- fol. (présentait,  àla  date 
où  il  parut,  un  sérieux  intérêt  do  do- 
cuments et  d'arguments. 

L'an  de  ses  frères,  Christophe 
Du  puy,av.iit  collectionné  les  dits  et  les 
propos  du  Perroniana  (1669,  in-12)  ;  et 
un  autre,  Jacques  Dupuy,  ajouta  pré- 
ciensement  par  un  legs  de  9,0u0  volumes 
et  do  296  manuscrits  aux  richesses  de 
la  Bibliottièque  nationale. 

Dupuy  (Louis),  érudit  français,  né 
en  1709,  à  Chazey  (Ain)  ;  reçu  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  en  1756  ;  m.  en  1795. 
Sa  connaissance  approfondie  des  mathé- 
matiques, du  grec,  de  l'hébreu,  en 
faisait  un  homme  de  science  ;  la  me- 
sure et  l'agrément  de  son  stvlc  en 
faisaient  un  homme  degoOt.  11  dirigea 
pendant  plus  de  trente  années  avec 
honneur  le  Journal  des  Savants. 

Duran  (Agostino),  célèbre  critique 
espagnol,  né  &  Madrid  en  1789,  m.  en 
1862.  En  publiant  le  Romancero  gênerai 
(Madrid.  1828-32,  5  vol.),  qui  ramenait 
la  poésie  aux  sources  vives  de  l'inspi- 
ration espagnole,  il  donna  l'éveil  au 
romantisme,  dans  sa  patrie. 

Durand  (François- Jacques),  pré- 
dicateur français  du  culte  réformiste, 
n^  en  1727.  aans  une  petite  localité 
d  a  département  do  l'Orne  ;  professeur 
d'histoire  ecelésiastique  à  Lausanne; 
m.  en  1816.  Orateur  abondant,  égale- 
ment versé  dans  les  sciences  profanes 
et  sacrées,  il  dut  à  la  facilité  de  sa  pa- 
role des  succt'S  soutenus  dans  les  chai- 
res protestantes  de  Lausanne  et  de 
Genève.  (Sermons  pour  tous  les  dimanches 
ei/éUs,  Lausanne,  1780-92,  9  vol.  in-8', 
etc.) 

Durand  de  Maillasse  (Pierrb- 
T0U8BAINT),  jurisconsulte  frangais,  né 


en  1729,  à  Saint-Rémi,  commune  dé 
Provence;  député  aux  États-Généraux, 
membre  du  Conseil  des  Anciens;  m. 
en  1814.  Les  questions  de  droit  <»cclé- 
siastiqne  ou  des  rapports  de  l'Ëglise 
avec  l'Etat  l'occupèrent  spécialement. 
(IHet.  de  droit  canonique ,2*  éd.,  Lyon, 
1770,  4  vol.  in-4',  etc.) 

Duiiio  (José  de  Santa-Ritta ), 
poète  brésilien,  né  en  1737,  dans  la 
province  de  Minas-Geracs.  m.  en  1783. 
Auteur  d'une  grande  œuvre,  au  carac- 
tère épique  :  Caramvwù  ou  la  Découverte 
deBahia,  Lisbonne,  1781,  in-8*) 

Duras  (Claire  de  Kersaint,  du- 
chesse de),  romancière  française,  née 
en  1778,  &  Brest,  m.  en  1829.  Elle  ignora 
longtemps  ses  aptitudes  littéraires  et 
se  contenta  de  faire  briller  les  qualités 
de  son  esprit,  en  ouvrant  un  salon  où* 
fréquentèrent  les  personnalités  les  plus 
illustres  des  arts,  des  lettres,  de  la 
diplomatie,  sous  la  Restauration.  On 
lui  suggéra  d'écrire.  Elle  laissa  courir 
sa  plume,  et  il  en  sortit  deux  charman- 
tes nouvelles  (OurihOf  1823  ;  Edouard, 
1825),  rappelant  la  manière  de  M"*  de 
Sonza. 

Dùreau  de  la  Malle  (Jban-Baptis- 
te-Joskph-Ren^,).  littérateur  fran<i:;iis, 
né  en  1742,  à  Saint-Domingue,  m.  en 
1807.  Il  fit  ses  classes  avec  ass«»z  de 
succès  pour  remporter  le  prix  de  poésie 
latine  sur  Delilleet  le  prix  d'élo({uence 
sur  La  Harpe.  L'étude  des  langues  sa- 
vantes l'absorba  passionnément.  Avec 
une  rare  conscience  littéraire,  il  em- 

Sloyaseize  années  à  sa  belle  traduction 
e  Tacite,  qui  lui  ouvrit,  en  1801,  les 
Certes  de  l'Académie  française.  Afirès 
acite,  vint  Salluste,  puis  Tite-Live. 
La  mort  l'empêcha  de  terminer  cet  le 
dernière  traduction  (1810-1812,  15  vol. 
in-8'),  digne  des  deux  précédentes. 

Son  fila,  Adolphe  (1777-1857).  di-vint 
un  des  archéologues  et  des  géogrnphiîs 
les  plus  distingués.  (V.  VÉconomie  poli- 
tique chez  les  Romains,  1840,  2  vol.  in-8', 
etc.) 

Durer  (Albert),  célèbre  artiste  et 
savant  allemand,  né  ù.  Nuremberg,  en 
1471,  m.  en  1528.  Peintre  et  graveur 
de  premier  ordre,  il  s'appropria,  en 
outre,  les  connaissances  les  plus  diver- 
ses. 11  a  composé  en  allemand  divers 
ouvrages  sur  les  arts,  qu'il  a  jugés  aussi 
très  finement  dans  ses  Lettres^  et  des 
traités  sur  l'anatoroie,  l'architecture, 
les  mathématiques. 

Durfey.  Voy.  Urfey  (d'). 

Duniy  (Victor),  historien  fran^uis, 
né  à  Pans,  en  1811,  profe^eur  de 
l'Université;  ministre  do  l'Instruction 
publique  pendant  de  longues  années 
8OU8  le   second  Empire;   membre  de 
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l'Institut;  Bénateur;  m.  en  lH9i.  On 
sait  quelle  place  prépondérante  ont 
tenu,  dans  l'enseignement  do  toutes 
les  écoles  de  France,  ses  manuels  gra- 
dués d'histoire  ancienne  ou  moderne. 
Il  envisagea  aussi  d'ensemble,  et  pour 
le  grand  public,  les  destinées  des  Grecs 
et  des  Homains.  h* Histoire  romaine, 
sans  être  absolument  irréprochable, 
est  la  meillenro  production  de  D.  ;  sa 
phrase  animée,  nourrie,  respire  là  en 
quelque  sorte  la  substance  des  écrivains 
classiques.  On  y  sent  une  préoccupa- 
tion particulière  et  constante  de  repro- 
duire en  regard  des  faits  politiques  la 
vie  de  chaoue  jour  des  peuples  anciens, 
Son  fils  George  Diiniy,  né  en  1853, 
a  révélé  dans  une  série  de  romans 
mondains  (Andrée,  1884  ;  Victoire  d'âme, 

^1881,  etc.)  un  délicat  talent  d'observa- 

*  teur  et  de  moraliste. 

Du  Ryer  (Pierre),  poète  tragique 
français,  né  en  1005,  à  Paris  ;  secrétaire 
du  duc  de  Vendôme  et  historiog^raphe 
de  Franco  ;  reçu  &  l'Académie  en 
1646;  m.  en  1658.  Concurrent  médiocre 
de  Corneille,  il  s'éleva  au-dessus  de 
lui-même  dans  la  tragédie  de  Scéoole 
(1646).  Il  s'éUit  mis  à  la  solde  des  li- 
braires pour  un  grand  nombre  de  tra- 
ductions, aujourd'hui  tout  à  fait  discré- 
ditées, 

Dusaulcholx  de  Bergemont  (Jo- 
seph-François), publiciato  et  poète 
français,  né  on  1761,  à  Toul;  collabo- 
rateur de  Camille  De^mmulins  aux  Ré- 
votttlions  de  France  et  de  Brabant  ;  rédac- 
teur du  Journal  de  Paris,  sous  l'Empire 
et  sous  la  Restauration  ;  m.  en  183!i.  11 
mit  de  la  galté,  de  l'aisance,  de  l'es- 
prit même,  dans  ses  vers  et  ses  chan- 
sons. D.  avait  fondé,  en  1813,  la  joyeuse 
réunion  des  Soupers  de  Momus. 

Diiftch  (Jean-Jacques),  poète  alle- 
mand, né  en  1725;  oonsoiHer  de  jus- 
tice du  royaume  de  Danemark  ;  m.  à 
Alloua  en  1787.  Après  avoir  traduit  ou 
imité  le  poète  anglais  Pope,  il  écrivit 
des  satires,  un  long  ouvrage  didactique 
en  huit  chants  :  les  Sciences  et  diverses 
conceptions  hérol-comiques.  C'était  un 
disciple  de  Gottsched.  Il  brilla  aussi 
dans  le  genre  romanesque. 

DuasauU  (Joseph),  critique   fran- 

Îais,  né  en  1769,  à  Paris:  réaacteurau 
ournal  des  Débats  de  1789  à  1817;  m. 
en  1824.  Homme  de  goût,  nourri  de  la 
noble  prose  classique,  ennemi  des  écri- 
vains médiocres  sans  posséder  lui- 
même  de  mérites  bien  supérieurs,  il 
exerça  une  certaine  autorité  durant 
la  stérile  période  napoléonienne.  11  se 
piquKit  d'être  un  connai.sseur.  de  dis- 
tinguer et  de  choisir;  il  avait  le  stvle 
agréable  et  très  orné.  En  réalité,  plus 


attaché  aux  mérites  de  surface  qu'à  Ir 
valeur  des  sentiments,  aux  artifices  de 
rélocution  qu'au  poids  de  la  pensée 
même,  son  jugement  manquait  d'éten- 
due et  de  profondeur.  M  nna/^j  littéraires 
1818-24.  5  vol.  in-8'.) 

Dussaulx  ou  Dusaiilx  (Jean),  litté- 
rateur français,  né  en  1728,  à  Chartres; 
membre  de  la  Convention  et  du  Con- 
seil des  Cinq- Cents;  reçu  à  l'Académif* 
des  Inscriptions  en  1776;  m.  en  1799.  Il 
a  donné  à  la  prose  française  la  traduc- 
tion la  plus  vivante  qu'elle  possède  des 
Satires  de  Juvénal.  (Paris,  1770-79; 
nomb.  réimpressions  avec  revisions.) 

Diilens  (Louis),  érudit  français,  né 
en  1730,  à  Tours,  m.  en  1812.  Issu 
d'une  famille  protestante,  il  vécut  la 
plus  grande  partie  de  ses  jours  en  An- 
gleterre, où  il  eut  le  titre  d'bistorio^- 
She  du  roi  et  fut  membre  de  la  Société 
e  Londres.  De  ses  polies  en  ne  parle 
pas;  mais  on  cite  encore,  sinon  pour  la 
solidité  de  la  critique,  du  moins  pour 
l'abondance  des  détails  et  l'intérêt  des 
rapprochements  ses  Recherches  sur  Vori- 
gine  des  découvertes  attribuées  aux  moder- 
nes où  on  démontre  aue  nos  plus  eétèbres 
philosophes  ont  puise  la  plupart  de  leurs 
connaissances  dans  le*  ouvrages  anciens 
(1776,  1812,  2  vol.  in-8*). 

Dutertre  (le  Père),  philosophe  f ran 
çais,  membre  de  la  Société  de  Jésus, 
m.  en  1762.  Contre  Malebrancbe  est 
dirigée  son  ironique  RéfataUond'un  nou- 
veau système  de  métaphysique.  (Paris, 
1715,  3  vol.  in-12.) 

Du  Tlllel  (Jean),  prélat  français, 
né  &  Paris;  évêque  de  Meaux;  m.  en 
ir)70;  et  Jean  du  Tillet,  sieur  do  la 
Bussiére,  greffier  au  Parlement  de 
Paris;  m.  la  même  année  que  son 
frère.  Ces  deux  érndits,  Tun  par  sa 
Chronique  latine  (Chronieon  de  regibut 
Francorum,  1548,  in-fol.).  Vautre  par 
différents  traités  et  compilations  do- 
cumentaires rendirent  de  sérieux  ser^ 
vices  aux  études  historiques. 

Dulreiiil  de  Rhlns  (Jules-Léon), 
géographe  français,  né  en  1846,  A  L}*on; 
d'abord  voyaeeur  an  long  conn  ;  plus 
tard  chargé  ne  raissjons  scientifique*  : 
assassin**  en  1S9I,  aux  environs  de  Si- 
Ning-Fou.  dans  la  province  chinoiste 
du  Knn-Sou.  11  fut  surtout  un  carto- 
Kraphe  ;  la  pince  qu'il  tiendra,  dans 
l'histoire  scientifique,  lui  sera  princi* 

f  salement  Assignée  dans  la  géodésie.  Il 
nut  signaler  à  part  son  livre  capital  : 
VAsie  centrale,  qu'il  publia  en  1889. 

Ou  Vnir  (Guillaume).  (W*rivain  et 
magHtrjt  français,  né  en  1556,  à  Paris; 
sut'cossivement  maître  des  requêtes, 
premier  président  au  parlement  do 
Provence,  évéqoe  nommé  de  Marseille, 
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gArde  des  sceaux,  évèqne  de  Lisienx  ; 
m.  en  1621.  Emioent  parmi  les  orateurs 
da  xvî"  s.,  il  traça  les  règles  de  cette 
éloquence  dont  il  avait  fourni  des  mo- 
dèle» à  son  époque  (Traité  de  Vtloq.fr,, 
Paris,  1593,  in-12).  comme  il  donna, 
dans  ses  oarrages  de  morale,  des  pré- 
ceptes de  cette  sagesse  humaine  oont 
il  était  le  vivant  exemple.  La  correc- 
tion de  son  style  servit  à  préparer  la 
prose  classique  du  xvii*  siècle. 

DuvKl  (Amaurt-Pinbu),  littérateur 
français,  né  en  1760,  A  Rennes  ;  reçu 
membre  de  l'Institut  en  1811,  m.  en 
1839.  Il  fonda  avec  Ginguené  W  Décade 
phitosophique  et  publia,  dans  cette  re- 
▼ae  libérale,  ainsi  que  dans  ]e  Mercure, 
des  articles  appréciés.  L'un  des  conti- 
nnateors  de  t'Hisi,  iUiér.  de  France,  il 
il  ajouta  d'excellents  matériaux  au  mo- 
Dament  dont  les  savants  bénédictins 
STaièBt  posé  les  bases. 

Duval  (AuixANDRB-PiNEU),  autcur 
dramatiquefrançais,frére  du  précédent, 
né  en  1767.  à  Rennes;  acteur  pendant 

Quelques  années  ;  directeur  du  théâtre 
AQvois  en  1808  ;  reçu  A  l'Académie  en 
1812,  en  remplacement  de  Legouvé; 
m.  en  1H42.  Dans  le  drame  comme  dans 
la  comédie  et  l'opéra-comique,  en  vers 
comme  en  prose,  il  parcourut  une  belle 
carrière  théâtrale.  Jusqu'à  l'avènement 
de  l'école  romantique  contre  laquelle 
il  se  posa  formellement  en  adversaire 
(De  la  LiliéraL  roman/.,  Paris,  1832,  in- 
8*),  il  fut  un  des  metteurs  en  scène  les 
pins  aDplandis  du  commencement  de 
ce  siècle.  Entre  ses  pièces  principales, 
il  nous  suffira  de  rappeler  :  Edouard  en 
Ecosse  ou  ta  nuU  d'un  proscrit,  drame  en 
trois  actes,  en  prose  (1802);  le  Tyran 
domestique,  comédie  en  5  actes,  en  vers 
(1805)  ;  la  Jeunesse  de  Henri  IV  et  le  Me- 
nuisier dé  Lioonie,  de  la  même  année  ; 
l'opéra  de  Joseph,  musique  de  Méhul 
(1807)  ;  le  Chevalier  d'industrie,  comédie 
en  cinq  actes,  en  vers  (1809)  ;  la  Manie 
des  r«raiidnirf,  également  en  cinq  actes, 
et  en  vers  ;  le  Jeune  homme  en  loterie,  en 
an  acte,  en  prose  (1831)  et  la  Princesse 
des  Ursins,  comédie  en  trois  actes,  en 
proiM  (1826  ;  CBuv.,  1833,  9  vol.  in-8*). 
A.  Duval  eicellait  dans  l'art  de  varier 
Im  effets.  Il  combinait  avec  une  grande 
habileté  le  comique  et  le  dramatique, 
la  satire  du  ridicule  et  le  choc  des  in- 
cidents. Telles  de  ses  peintures  «  des 
petites  et  des  grandes  passions  w  ont 
an  cachet  d'Apre  vérité. 

DuYeraler  de  Haumnne  (Pros- 
per).  publiciste  et  historien  français, 
né  à  Rouen,  en  1798;  reçu  à  l'Académie 
en  1870;  m.  en  1881.  Longtemps  mêlé 
aux  luttes  des  partis,  ayant  vécn  des 
événements  qu^il  raconte  d'un  style 
précis  et  plein  de  mouvement,  il  a 


laissé  l'une  des  œuvres  les  plus  méri- 
toires de  l'histoire  contemporaine  (Hisl. 
du  gouvernement  parlementaire  en  France, 
1857-70, 10  vol.  in-8*.) 

Duvert  (Félix-Auguste),  fécond 
vaudevilliste  français,  né  à  Paris,  en 
1795.  m.  en  1876.  De  moitié  avec  son 
habituel  collaborateur,  devenu  plus 
tard  son  gendre,  M.  de  Lanzanne,  il 
fournit  un  grand  nombre  de  petites  co- 
médies en  prose,  entremêlées  de  cou- 
plets, aux  théâtres  parisiens.  Ces  gais 
auteurs  du  répertoire  arnalesque  répan- 
dirent beaucoup  d'imagination  «lans 
le  comique.  Francisque  Sarcey  appe- 
lait, en  1892,  AicA^dUmour  comi>osé  par 
Duvert  et  Lnuzanne  pour  l'acteur  Ar- 
nal  «  le  chef-d'œuvre  du  vaudeville.  » 
(Œuv.  choisies,  1876-79,  6  v.  in-8*.) 

Duve^'rler(ANNE-HoNORé-JosEPR), 
vaudevilliste  français,  connu  sous  le 
pseudonyme  de  Melesoille,  né  â  Paris, 
en  1787,  m.  en  1865.  A  une  époque  où 
commençait  â  se  pratiouer  largement, 
pour  le  meilleur  profit  des  auteurs 
dramatiques,  le  principe  delà  division 
du  travail,  il  usa  sur  une  ample  échelle 
des  bénéfices  de  la  collaboration.  L'un 
des  pourvo}reurs  les  plus  ingénieux  et 
les  plus  actifs  des  scènes  parisiennes, 
où  il  mêla,  pour  trois  cents  pièces  au 
moins,  sa  signature  â  celles  de  Brazior, 
Clarmouche,  Léon  Laya,  Bayard  et 
Scribe. 

Son  frère  Charles  Duveyricr  (  1803- 
1866)  associa  le  goût  du  théâtre  â  ceux 
de  la  politique  et  de  l'économie  sociale. 
Il  croyait  voir  dans  Tapplication  des 
principes  saint-simoniens  le  remède 
aux  maux  qu'amène  â  sa  suite  la  trans- 
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formation  de  l'industrie  moderne. 

Duvlcquet  (Pierre),  littérateur 
français,  né  en  1766,  â  Clamecy  ;  ma- 
gistrat, député  ;  m.  en  1835.  Successeur 
de  Geoffroy,  au  Journal  des  Débats {IH14), 
il  mit  â  juger  des  hommes  et  dos  cho- 
ses une  réserve,  une  modération,  bion 
différentes  de  l'acrimonie  du  farouche 
critique.  Il  n'avait  qu'un  fanatisme, 
dit-on,  celui  de  Manvaux,  le  maître 
délicat,  dont  il  voulut  rééditer  les 
œuvres,  avec  des  commentaires,  comme 
il  fit  aussi  pour  celles  d'Horace. 

Duycklng  (Evert -Auguste),  bio- 
graphe et  critique  américain,  né  â 
New- York,  en  1816,  m.  en  1878.  Fon- 
dateur de  plusieurs  journaux  littérai- 
res ;  portraitiste  de  la  Galerie  nationale 
des  Américains  célèbres  (1866.  2  vol.),  il 
est  surtout  connu  pour  sa  Cjrchpedia  of 
american  Literatare  (1853,  2  vol.  in-8*.) 

Dyer  (John),  poète  anglais,  consi- 
déré comme  1  un  des  pr<^curseurs  de 
«l'école  méditative  et  descriptive  de» 
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Iakistes  »  ;   oô   eo  1669.    m.  on   1758. 
(Grougar  Hilt,  IT^,  etc.) 

Dyiitor  (Edmond  de),  chroniqueur 
du  XV*  s.,  né  au  village  do  ce  nom, 
dans  le  Maseland,  attaché  au  service 
dn  duc  do  Brabant.  Antoine  de  Bour- 
gogne, puis  de  Philippe  le  Bon,  et 
secrétaire  de  ce  dernier  princo,  qui  le 


chargea  de  rédiger,  en  latin,  rhistoire 
dca  Flandres.  Fondée  presque  toujours 
sur  des  preuves  irrécusables  :  chartes, 
diplômes,  actes  publies  et  privés,  cette 
imf>ortante  chronique  est  d'une  très 
sérieuse  valeur.  Un  autre  secrétaire 
de  Philippe,  Jehan  Wanquelin,  l'avait 
translatée  en  bonne  prose  française. 
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Eadmer,  chroniqueur  anglais,  moine 
de  Canterbury  ;  disciple,  ami  et  bio- 
graphe de  saint  Anselme;  m.  vers 
\l2i.  {Opfra,  p.  p.  les  Bénédictins  do 
Saint- Maur.  Paris,  1721.in-fol.) 

Eberhard  (Jban-Augustb).  philoso- 
lie  et  esthéticien  allemand,  né  en 
7H9.  â  Halberstadt;  prédicateur  et 
professeur  ;  membre  de  l'Académie  de 
Berlin  ;  m.  en  1809.  L'un  des  principaux 
défenseurs  des  doctrines  de  Wolf.  On 
admire  encore  sa  belle  Théorie  de  ta 
pensée  et  du  sentiment  (Berlin,  177G),  et 
le  talent  d'exposition  qu'il  a  déployé 
dans  la  IVouvetle  Apologie  de  Socnale 
(1772-73,  2  vol.,  plus,  édit.) 

Ehers  (Georges),  orientaliste  et 
romancier  allemand,  né  à  Berlin,  en 
1K:n.  Unissant  les  dons  de  l'imagi- 
nation aux  qualités  d'une  science  spé- 
ciale, il  a  fait  pour  l'Egypte,  dans 
Ouarda  (trad.  d'IIermigny,  2  v,  in-18, 
IH8*J).niais  avec  dos  données  plus  sûres, 
ce  que  Flaubert  avait  fait  pourCartha- 
(•  i\nï\^  Salammbô.  Il  y  retrace. d'après 
>s  monuments,  l'image  d'une  des  pépi- 
nières de  la  science  égyptienne  :  c'est 
le  tableau  de  la  vie  do  DÏbliothéque.  en 
ces  temps  reeulés.  E.  a  donné  son  nom 
à  une  série  de  papyrus  qu'il  a  décou- 
verte. 

Rbcrt  (Arnold),  poète  allemand, 
né  à  Hambourg,  en  l7:?3,  m.  en  1790, 
Diftciple  do  Gottsched  et  l'un  des  col- 
laborateurs de  la  Revue  de  Brème  en 
1715.  il  rontribuapar  sa  traduction  des 
A(n<*  d'Young  (ifôl)  à  acclimater  le 
goût  anglais  en  Allemagno. 

ÉbloilItPftf  sfole  chiViienne.  RcrU'S  né- 
Mivfi  iJ<'s  («lirt'Uen»  du  moiitle  jfr'^co-latin.  les 
K.  prr>(eAHaient  encore,  ou  quatrième  nivoie, 
la  lioçtrino  chrétienne  M\e  qu'elle  no  produis 
KÏl  d'alx>rd  chez  le«  Juif.i.  L'ëKioniiixnie  a 
dict^  les»  livreu  aïKK-ryphrs  atirihués  à  sainl 
Clém<Mil,  qui  ont  pié  lon^t^ompu  populaires  et 
qu<*  l'orthodoxe  Rufin  n  a  pas  dédaigné  de 
traduire. 

Eiféité.  T.  de  «colas.  Ce  qui  indique  la 
qualité  d'être  présent. 

Ei'chcllonsJg.  Voy.  g^K^fi— 1« 
ISCClv*K|t|Hle,    Nom  a'UQ  des   livres  sa- 
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pientiaui  de  l'Ancien  Testament  dont  l'objet 
eat  d'établir  que  toute  chose  humaine  est  va- 
nité et  qu'au  milieu  des  déceptions  ou  df*  mi> 
sères  de  notre  furilive  existence,  la  résigna- 
tion à  la  volonté  divine  est  la  suprême  res- 
soun*e  du  juste. 

Ecclésiastique.  Livre  de  l'Ancien  Tes- 
tament, composé  par  Jésus,  fils  de  Siraich 
(iii*  s.  av.  J.  G.)  et  dont  le  texte  original  en 
hébreu  ne  nous  est  point  parvenu.  Il  n'^n 
exixte  que  des  versions.  La  première  partie 
do  l'K.  offre  une  grande  ressemblance  a\ec  le 
contenu  des  Prover6e<  de  Salomon  et  du  livre 
do  la  Sagesse. 

Echai*d  (le  P.  Jacques),  érudit  et 
dominicain  français,  né  en  16  H,  A 
Rouen,  m.  en  17^;  continaat«ur  du 
P.  Qnétif,  pour  son  excellent  ouvrage: 
Scriptores  ordinis  Proediealorum  reeensili 
(Paris,  1719-21,  2  voL  in-foL). 

Echard  (Laurbncb),  historien  an- 
glais, né  en  1671,  m.  en  1790.  On  goûta 
particulièrement  son  abrégé  d'histoire 
romaine  (l(>i)9),  qui  fut  traduit  en  fran- 
çais, et  servit  aux  études  de  la  jeu- 
nesse. 

Echegaray  (José),  oélébre  auteur 
dramatique  et  savant  espagnol,  né  en 
1K:13,  à  Madrid;  professeur  de  mathé» 
matiq^ues  et  depnysique  à  TÉcole  des 
ingénieurs  ;  ministre  en  1873;  reçu  A  TA- 
cadémio  de  Madrid,  le  19  mai  1894. 
11  a  produit  une  soixantaine  de  pièces, 
alertes  comédies  de  mœurs  et  vigou- 
reux drames  modernes.  L&Gran  Galeolù 
(IHSl),  son  triomphe,  est  aussi  le  chef- 
d'œuvre  do  la  scène  espagnole  contem* 
poraine(V.  encore:  O  toeura  o  santtdad, 
Mar  sin  orillat,  etc.).  Le  théâtre  d'E., 
qui  procède  du  pur  romantisme,  se 
caractérise  par  une  ({rande  intensité 
dramatique,  par  un  pittoresque  popu- 
laire plein  de  vie  et  d'expression,  par 
un  symbolisme  .scéniquc  du  plus  grand 
effet.  Esprit  vigoureux,  logicien  in- 
flexible, imagination  ardente,  il  a, 
néanmoins,  compromis  ses  qualités  par 
l'excès  où  II  les  a  poussées,  excès  de 
hardiesse  et  de  violence.  Pour  frapper 
fort,  il  multiplie  les  coups  de  théâtre, 
mais  ne  s'occupe  pas  assex  de  frapper 
juste.  Aussi  son  rpuvreéineut-elle  beau- 
coup plut»  a  la  scène  qu'A  la  lecture. 
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Echellensis  (Abraham].  théologieD 
et  érudit  maronite,  né  à  Eckel  en  Sy- 
rie, m.  en  1664.  Il  professa  le  syriaque 
et  l'arabe  à  Rome,  on  il  s'établit  a{>ré8 
nn  ronrt  séjour  en  France.  (Chronic^n 
orientale,  1653-1685,  in-foi.,  etc.) 

ÉfCho  (V«n  en).  Sort«  de  vers  dont  la 
demièra  syllalM  oa  les  deux  ou  trois  der- 
nièrei ,  étant  répétées,  font  un  mot  oui,  ajouté 
aux  paroles  précédentes,  en  achève  le  sens  ou 
leur  sert  de  réponse, 

On  TOit  partout  des  comnils 

Mis 

Comme  des  princes 

Et  qui  pocurtant  sont  Tenus 

?fua 

De  leurs  provinces. 

Panard. 
Dans  la  littérature  ancienne,  ver^  éekoTque, 
vers  terminé  par  deux  mots  qui  riment  en- 
•jernble. 

Exercet  mentes  (ratemas  sratia  rara 

Servïus, 

Eck  on  Eektiis,EchluB(jBAN-MAYR, 
ôit  Jean  d'E,),  théologien  et  controver- 
siste  allemand,  vice -Chancelier  A  l'U- 
niversité d'Ingolstadt,  né  à  Eck  (Soua- 
bc).  en  i486,  m.  en  1543.  Ses  Sermons, 
son  livre  de  la  Primauté,  ses  Lettres,  ses 
Relations  des  Conférences  religieuses,  le 
montrent  partout  adversaire  infatiga- 
ble de  Luther.  Le  nom  seul  du  théo- 
logien d'Ingolstadt  causait  des  vertiges 
au  moino  saxon. 

Eekart  on  Eckhart  (Maître),  philo- 
sophe mystique  allemand,  né  vers 
1260,  selon  tonte  apparence,  A  Stras- 
bourg; provincial  des  dominicains  en 
Saxe,  en  1304;  vicaire  général  de  Bo- 
hème, en  1307;  accusé  aPhérésie,  vingt 
ans  plus  tard,  à  cause  de  ses  relations 
avec  les  béguards  ;  m.  en  1328.  La  sco- 
lastiqne  en  dissolution  n'offrait  plus 
aux  imaginations  qu'une  nourriture 
creuse.  Il  dressa  contre  elle  un  mvsti- 
cisme  métiiphysique  etspéculatif.a'nno 
hardiesse  germani(^ue.  qui.  se  plaçant 
tout  d'abord  au  sein  de  l'Etre  absolu 
par  la  contemplation,  en  fait  sortir  le 
monde  comme  un  torrent  de  phéno- 
mènes et  érige  en  bien  suprême  l'iden- 
tité avec  Dieu.  (V.  Pfeiffer,  Deutsche 
MysUker  des  XIV*^  Jahrhundert,  Leipzig, 
1857.  t.  II.)  L'enseignement  de  maître 
Eckhart  fut  continué  et  propagé  par 
Henry  de  Lonvain,  Henry  de  Cologne, 
Jean  de  Ruysbroek. 

Eckhardt  (Jban-Gborgbs  d'K  Ee- 
kardus,  érudit  allemand,  né  à  Dnin- 

Sen,  en  1671;  historiographes  de  la  cour 
e  Hanovre;  m.  en  1730.  (De  Usu  et 
prcestantla  sludii  etymologici  in  historia, 
Helmstaed,  17WJ.  in-i';  Origines  fami- 
lUe  Habsburgico-ostriacœ,  Leipzig,  1721, 
in-fol.;  Corpus  hisloriarum  medii  tevi, 
IT28.  2  vol.  in-fol.,  etc.). 

Eckhel  (JosBPH-Hn.AiRB),  numis- 
mate et  philologue  autrichien,  né  en 


1737  ;  directeur  des  monnaies  à  Vienne-, 
m.  en  1798.  Le  célèbre  auteur  de  la 
Doctrina  numerorum  veierum. 

Ecksteln  (Ernest),  poète,  satiri- 
que, critique  et  romancier  allemand, 
né  en  1845.  Die  Claudier  (Vienne,  3  vol., 
1882)  furent  son  début  dans  le  roman 
d'érudition.  Il  a  collaboré  à  la  Neue 
Freie  Presse  de  Vienne,  ^u'il  quitta 
pour  diriger  à  Leipzig  un  journal  lit- 
téraire, le  Deutsche  Diehterhalle.  E.  s'est 
fait  en  Allemagne  une  réputation 
d'humoriste. 

Eclecllsine.  Système  philosophique  qui 
consiste  à  combiner  des  svRiémes  dinérents 

ftar  le  rapprochement  et  la  fusion  des  opinions 
es  plus  vraisemblables.  I^s  Alexandrins  en 
fournirent  le  module.  Voy;  T.  Cousin. 

École  littéraire.  Forme,  système  d'art 
momentanément  imposés  k  l'imiuition  d'une 
époque  ;  et  aussi  groupement  d'écrivains,  de 
poètes,  de  philosophes,  ayant  nn  fonds  u  id<^ps 
communes  et  qu'ils  voudraient  rendre  prédo- 
minantes, à  l'exclusion  des  autres.  Non  seule- 
ment chaoue  ère  intellectuelle  se  i>aria^e 
entre  ces  aeux  grands  courants:  l'école  spiri- 
tualiste  et  l'école  aensualistf.  osoillani  à  tra- 
vers les  &ge8,  mais  tout  siècle  n.  pour  ainsi 
dire,  ses  deux  ou  trois  u  coucht*s  liticrairus  ». 
Ainsi,  que  de  vagues  successives  auront  ballo- 
té  les  intelligences  pondant  le  coitrs  du  seul 
XIX*  s.,  de  fa  simplicité  à  la  complexité,  des 
classiques  .inx  romantiques,  de»  romantiques 
aux  itamassiens  et  .lUx  plastiques,  des  am,inls 
de  I  art  i>our  l'art  aux  disciples  violents  du 
réalisme  et  de  l'iuipressionnisme,  du  culte  des 
anciens  au  culte  des  modernes,  des  Grecs  aux 
Allemands,  et  des  Allemands  aux  Scandi- 
naves ! 
Chaque  génération  se  croit  en  possession  du 

f»réêeni  «t  de  l'avenir  et  prétend  personniKer 
'art.   Ces  efforts,  ces  luttes,  ces  impulsions 
en  sens  contraires,  ne  doivent  pas  être  dédai- 

fnés,  fussent-ils  plus  ou  moins  factices  on 
phémères  ;  car,  en  dehors  des  chefs-d'œuvre 
qui  échappent  aux  caprices  du  temps,  ce  sont, 
en  réalite,  les  écolea,  les  manières,  les  modes, 
qui  composent  avec  leurs  perpétuel  les  vicissi- 
tudes, toute  l'histoire  des  idées.  Souvenons- 
nous  seulement,  quandnous  cherchons  à  noua 
en  former  une  vue  impartiale  et  concluante, 
souvenons -nous  avec  Cicéron  qu'il  y  a  par 
dessus  tout  une  loi  véritable  :  la  droite  raLson, 
conforme  à  la  nature,  universelle,  invariable, 
étemelle,  qui  n'est  pas  autre  dans  Rome,  autre 
dans  Athènes,  autre  dans  le  monde  modeVne, 
autre  aujourd'hui,  autre  demain,  et  qiii  s'im- 
pose à  toutes  les  nations  et  à  toutes  les  épo- 
ques. 

Économique  (l*).  Voy.  Zénophon. 

Écossaise  (Littérature).  On  distingue 
en  Ecosse  deux  formes  de  langage  :  le  vieux 

faélique  et  l'écossais  proprement  dit.  parlé 
ans  les  basses  terres,  mélange  de  celte,  d'an- 
glo-saxon, de  danois  et  de  français. 
Quant  à  la  littérature  elle-même,  elle  n'est 

flus  qu'un  souvenir  (voy.  Barbour,  Jacques 
",  Lermont),  et,  pour  l'ensemble  de  ses  pro- 
ductions, elle  fait  corps  avec  la  littérature 
générale  anglaise.  Remarquons  seulement  que 
le  génie  écossais  a  ses  qualités  héréditaires, 
ses  traits  de  caractère  communs  aux  poètes 
comme  aux  prosateurs  du  pays  :  par  exemple 
un  amalgame  assez  frappant  de  la  logiqne 
l  avec   l'imaginationi    du    dogmatisme  .  avec 
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et  lear  imprimer  U  double  forme  soas  laquelle 
BOUS  sont  parvenues  définitiTement  cet  (nuti- 

tions. 

Lft  première  Edda  pont  être  divisée  en  deux 
parties,  l'une,  mytholo^que.  renfermant  les 
poèmes  relatifs  aux  dieux  (la  Vb/upM,  le 
Ghanf  toiemuL  le  Yaflhrudni$-mal,  le  Grim- 
ni»-mal,  etc.)  :  rauirc.  épique,  contenant  une 
série  assex  soivie  de  poèmes  héroïques  ou 
sont  célébrés  les  exploits  des  guerriers  du 
Nord  (yoeland,  Hetgi,  Sigurd,  Brynkild, 
GudrunJ. 

La  seconde  Edda,  beaucoup  moins  impor- 
tante,  n'a  plus  le  caractère  spontané,  le  style 
mystérieux  et  le  rade  enthousiasme  auquels 
se  reconnainsent  l«s  chanU  du  précédent  cy- 
cle: car  oeux-ci,  pour  être  compris  des  nou- 
velles cénérations,  avaient  eu  besoin  d'être 
amplifies  et  commentés  par  Snorre  Sturlesson. 
On  y  trouve  coordonnes  et  fondus  dans  une 
seule  narration  les  épisodes  et  les  fragments 
sans  liaison  de  l'Edda  primitive. 

Lea  caractères,  les  mœurs,  les  personna- 
ges mêmes,  sortis  de  l'imagination  des  anciens 
Scaldes  reparaissent  à  peu  près  identiques 
dans  les  épopées  allemandes.  L'Edda  oi  los 
vieilles  sagas  du  Nord  sont  la  souche  des  lit- 
tératures germaniques.  (Ed.  très  norab., 
depuis  celles  de  H.  von  der  Hagen  IBerliu, 
1812.  in-81  et  des  frères  Grimm  [1815]  ;  et 
trad.  en  toutes  langues.  ) 

Éducation.  Voy.  Pédagogie. 

EilwardH  (Jonathan),  théologien 
ftiiglo-américain,  né  en  1703,  mort  en 
1758.  Métaphysicien  remarquable  et 
prédicateur  estimé,  son  Traité  de  la  vo- 
fonte  accuse  une  force  peu  commune  de 
raisonnement.  Chalmers  l'appelle  le 
plus  grand  des  théologiens. 

On  compte,  en  outre,  sous  le  même 
nom  d'Edwards  un  certain  nombre  de 
théologiens,  historiens  ou  publicistes 
anglais  et  américains. 

Eflk  (1').  Idiome  africain  du  soas-groupe 
Niger. 

Egger  (ÉMiLB),érudit  français,  mem- 
bre de  rinstitut,  né  à  Paris,  en  1813, 
mort  en  1885.  Par  l'importance  et  la 
solidité  de  ses  travaux  philologiques, 
grammaticaux  ou  critiques,  concernant 
rantiquité  grecque  (Leçons  sur  l'hellé- 
nisme en  France,  1869  ;  UtUratare  grec- 
que, 1890,  etc.),  il  a  pris  rang  dans  la 
famille  des  grands  hellénistes  contem- 
porains: Beck,  Letronne,  Haase,  Bois- 
Bonade. 

Egglestou,  romancier  américain  de 
la  seconde  |>ériode  du  xix's.  Son  ta- 
lent est  voisin  do  celui  de  BretHarte. 

Eglnhard  (lat.  Heinhardus,  Agenar- 
duSf  Eginhardus),  historien  frangàis,  né 
vers  77l,  dans  la  région  du  Mein,  m. 
en  844,  à  Selingenstadt.  Secrétaire  de 
Cliarlemagne  et  intendant  des  travaux 
publics,  il  resta  en  faveur  à  la  cour  de 
Louis  le  Débonnaire.  Ses  ouvrages 
écrits  en  latin  (VUa  et  gala  Caroli  Ma- 
gni;  Annales  regum  Franeorum)  déno- 
tent une  étendue  de  savoir  et  une 
force  de  raison  peu  communes  pour 


l'époque.  (Ëd.  des  OEuv.  eompl,  par  Tcu- 
let,  avec  trad.  franc.,  Paris,  1810,  2  v. 
in-8'.) 

Églogue.  Sorte  de  poésie  pastorale,  gé- 
néralement présentée  sous  forme  de  dialo^tuo. 

Dana  Virgile,  maître  et  modèle  éternel  du 
genre,  l'e.  est  un  drame  pastoral  ayant  |K)iir 
horizon  habituel  l'ombre  de  ces  lieaux  (tins 
qui,  depuis  dix-huit  siècles,  élèvent  u  leur 

Sarasol  de  verdure  n  au-dessus  des  campagnes 
e  Rome. 

Egnazio  (Giovanni-Baptista  Ci- 
PBLLi,  dit),  lat.  Egnatiasp  érudit  ita- 
lien, né  A  Venise,  en  1473;  prêtre  et 
Îirofesseur  de  bel  les- lettres;  mort  on 
563.  Ses  vives  polémiques  avec  Sa- 
bellico  sont  un  des  chapitres  curieux 
de  l'histoire  des  batailles  de  plume. 
On  a  de  lui  d'assez  nombreux  écrits 
historiques  et  littéraires  en  languo 
latine.  (De  Cstsaribas  Ubri  111,  15 IC; 
trad.  fr-,  Paris,  152Î),  pot.  in-8*,  etc.) 

Egyertyanlly  (Etienne),  pédago- 
giste  hongrois,  né  àTibod  (Udvarholy) 
en  1821.  Directeur  de  l'Ëcolo  normale 
supérieure  de  Budapest,  il  en  déve- 
loppa les  nrogrés  d'une  maniùre  très 
remarquable  et  contribua  à  la  vulga- 
risation des  connaissances,  utilement, 
par  un  certain  nombre  de  traités  on 
manuels  scolaires,  on  hongrois. 

Égyptienne     (Langue   et  littérature). 


mitifs  et  formant  deux  dialectes  :  le  dialecte 
sacré,  plus  ancien,  et  le  dialecte  populaire. 
Parmi  les  différences  qui  distingtient  ces  dia-r 
lectes  entre  eux,  l'une  des  plus  marquées  con- 
siste en  ce  que  la  plupart  des  flexions  gram- 
maticales, autrefois  poslposées  aux  substantifs 
et  aux  verbes,  se  trouvent,  dans  1  idiome  vul- 
gaire, préposées.  Les  Égyptiens  employèrent 
simultanément  les  hiéroglyphes  et  une  écri- 
ture populaire  dite  démotique,  épisiologra- 
phique  ou  enchorique,  composée  de  signes 
phonétiques  ;  c'était  l'écriture  employée  pour 
les  usages  ordinaires  de  la  vie. 

La  première  liitéraiurc  égyptienne  est  prin- 
cipalement lapidaire.  Grâce  aux  reprt'senta- 
tions  nombreuses  qu'ils  ont  incrustées  sur 
lears  monuments,  grâce  aux  inscriptions  qui 
les  accompagnent  et  les  expliquent,  nous  con- 
naissons les  anciens  Égyptiens,  deouis  qu'on 
a  découvert  le  secret  des  hiéroglyphes,  aussi 
bien  que  s  ils  étaient  nos  contemporains.  Ils 
apparaissent  devant  nous  dans  toutes  les  pha- 
ses de  leur  existence. 

Certains  récits  populaires  déneianent  les 
mœurs  et  les  superstitions  de  l'hu^pticn  en 
Egypte,  d'autres  les  impressions  de  VKgy|>- 
tieii  en  voyage.  Dans  les  papyrus  on  a  trouvé 
des  hymnes  à  la  divinité,  un  rom.in  fort  an- 
cien, regardé  comme  l'un  des  types  les  plus 
purs  de  la  langue  :  le  ffoman  de*  deux  freret, 
un  étrange  rituel  :  le  Livre  des  Morts,  d'où  se 
dégage,  sous  le  voile  du  mystère,  une  conctip- 
tion  pénétrante  de  l'âme,  dos  poèmes  histo- 
riques, des  écrits  de  magie  ou  de  science,  des 
lettres  d'idf aires  et  même,  chez  ce  peuple 
grave,  des  contes. 

Les  Egyptiens  ont  laissé  des  poèmes  d  une 
certaine  étendue,  qui  datent  d'une  très  hauta 
antiquité  et  qui    sont  marqués  au  coin  de 
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rexagération  orientale.  Ils  semblent  préluder 
au  style  biblique  ;  on  y  rencontre  des  passages 
rappelant  le  paraît  ('•lis  me  des  versets  hébraï- 
ques. 

Éfiyptologie.  Étude  des  choses  relatives 
à  l'ancienne  Éjfvptc.  Cette  science  toute  mo- 
derne e«8t  une  des  plus  belles  découvertes  de 
l'érudition.  Immenses  9ont  les  services  rendus 
«r  les  archéolofjfues  du  x:x*  s.  &  1  histoire 
iltérairc.  religieuse,  politique,  morale  et 
scientifique  d'une  partie  si  inti'ressante  du 
genre  humain.  De  jour  en  jour  la  lumière 
lK>nètre  cl  s'infiUrc  dans  les  ouscuriiês  de  ces 
annales  antiques  et  reflète  progressivement 
toute  la  vie  morale  des  générations  passées. 
L'histoire  du  peuple  des  Pharaons  est  main- 
tenant aussi  bien  connue  que  celle  de  la 
Grèce  et  tie  Rome. 

ParAllétement.  lé.  a  aidé  aux  progrès  d'une 
science  née,  |Kïur  ainsi  dire,  en  même  temps 
Qu'elle  :  l'assyriologie.  Le»  rapprochements 
des  documents  égyptiens  et  assvrièns  —  pour 
les  temps  ou  les  deux  peuples  <fe  la  Talléèdu 
Nil  et  de  la  vallée  do  l'Euphrate  se  trouvèrent 
en  contact  hostile  —  ont  aparté  bien  des  dé- 
tails nouveaux  sur  l'histoire  de  l'une  et  de 
l'autre  civilisations. 

Elchhof f  (  Frédéric  -  Gustave  ). 
(^rudit  français  d'origiae  allemande,  né 
au  Havro  en  1799;  professeur  do  litté- 
rature étrangère  à  la  Faculté  dé  Lyon; 
puis  inspecteur  général  de  rinstruction 
publique,  et  correspondant  do  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres;  m.  oh  1875. 
On  lui  est  redevable  de  savants  tra- 
vaux de  grammaire  et  de  littérature 
comparées  sur  le  groupe  indo-européen. 

Eichoi'ii  (Jean-Godefroy),  savant 
historien  allemand,  né  en  175"^.  m.  en 
1S.'7.  De  vastes  recueils  de  littérature 
biblique  et  orientale  ont  consacré  aussi 
son  autorité  dans  les  domaines  de 
l'érudition. 

Élégie  (fir.  'EJiyoi  plainte).  Genre  de 
poésie  lyrique.  orlf^iiL-irtî  des  îles  Ioniennes. 
Le  mode  de  récilalion  .ippliqiié  à  l'é.  des 
Hellènes  ne  dut  point  différer  d  altord  de  la 
rapsodicordin.'iire.  C  était  un  innirumenlà  cor- 
des qui  servait  à  l'accompagnement;  la  décla- 
mation cadencée  fit  place  peu  â  peu  au  chant 
proprement  dit:  le  clianleur.  dit  A.  Pierron, 
quitta  sou  luth  et  a()pela  le  joueur  de  flûte  à 
son  aide.  ly;  caractère  essentiel  de  lél.  grec- 
que, très  différente  de  l'idée  que  les  modernes 
M  font  ordinairement  de  ce  genre,  consisiait 
dan»  le  rythme;  ce  rythme  éuit  lassoci.ition 
d'un  vers  hexamètre  et  d'un  vers  pentamètre, 
cette  union  formant  un  distique.  Elle  pouvait, 
d  ailleun».  s'appliquer  à  des  objets  fort  divers. 
Nous  la  voyons  politique  avec  Selon,  morali- 
sante avec  Theognis.  plaintive  avec  Mim- 
nerme.  guerrière  avec  "Tyrlée.  philosophique 
avec  Xenophane.  Transportée  a  Rome,  lé. 
fut  particulièrement  consacr<''e  par  "ribulle, 
Proi»erce.  Catulle,  à  rendre  des  sentiments 
de  tendn'sse  amoureuse  ou  de  mélancolie  pas- 
sionnée. Klle  revêtira  désormais,  presque 
constamment  le  ton  de  la  plainte  et  cette  sorte 
de  grice  douce  et  touchante  qui  en  a  Isii  la  srrur 
de  la  muse  tragique.  Les  Italiens:  Pé'rarque. 
Alamanni.  (^hiabn'ia,  Méi.isiaM>.  Man/oni  et 
Leonardi  la  comprirent  ainsi,  le  plus  souvent  • 
et  de  même  le»  Kspa^nols.  Itosmn.  (kirci- 
laso  de  la  Ve^^a,  Camponmor;  les  l'ortii^'ais: 
Camoens.    Saara   de    Miranda,   Corteitl  ;   les 


Anglais  Yonnff.  Byron,  Moore.  Shelley, 
Tennyson;  les  Allemanda  Novalis.  Schiller, 
Gœthe.  Gessner,  Voss  et  Henri  Heine  ;  et  les 
Francis:  Ronsard.  Malherbe.  André  deClié- 
nier,  Millovoye.  Gilbert,  Vigny.  Lamartine, 
Desbordes- Val  more.  Hégésippe  Moreau. 

Le  souffle  élégiaqoc  aura  traversé,  pareille- 
mont.sousd  autres  formes,  l'iina^tnation  orien- 
tale, à  commencer  par  les  Ecnlurcs  saintes, 
où  despa^s  telles  que  les  adieux  de  la  (îllc 
de  Jephte  à  ses  compagnes  et  à  la  vie  ;  ceux 
de  David  pleurant  au  pied  du  Gelboé  Saiil  ec 
Jonathan;  les  plaintes  de  Job,  les  lamenta- 
tions des  prophètes,  les    hymnes  de  DaviJ 
Sr6lent  tour  à  tQur  à  la  lyre  sacrée  des  sort, 
ouloureux  et  sublimes.   Les  liitérauires  hin 
doue  et  persane  ont  bien  aussi  leurs  ëlégio 
d'une  harmonie  très  pénétrante. 

Ellas-Leviia,  célèbre  grammairien 
et  critique  juif,  né  en  1473;  professeur 
d'hébreu  A.  Venise,  à  Padoue  et  à  Ro- 
me; ro.  on  1549.  (Masored  ammasored  ou 
Massorak,  Venise,  1538;  plus,  fois  ré- 
imp.;  Melargheman  eu  Lexique  ehaldaî- 
que,  targumiqae,  otc,  léna,  1511.) 

Elle,  prophète  juif,  né  A  Thesbé. 
vers  900  av.  J.-C.,  et  surnommé  le 
Thesbile.  Il  laissa  à  son  disciple  Elisée 
la  continuation  de  ce  ministère  pro- 
phétique, dont  il  ne  nous  a  transmis 
aucun  témoignage  écrit. 

Elle  de  Beauinont  (Jeax-Baptiste- 
Jacques)^  avocat  français,  né  en  1732. 
à  Carentan,  m.  en  178G.  Ses  débuts 
n'ayant  pas  répondu  aux  espérances 
que  son  talent  avait  fait  concevoir  — 
car  son  caractère  était  timide  et  sa  voix 
naturellement  sourde  —  il  se  consa- 
cra tout  entier  aux  défenses  écrites. 
Les  défenses  des  Calas  et  do  Sirven  le 
rendirent  célèbre,  bien  qu'il  en  eût 
gâté  les  mérites  par  l'emphase  et  la 
déclamation.  Son  meilleur  mémoire  est 
celui  du  chapelain  Beresford. 

Elle  de  Boi*on,  écrivain  anglo-nor 
mand  du  xm*  s.,  parent  de  Robert  d.» 
Boron.  Auteur  d'un  Palamèdès  ou  Gai- 
ron  le  Courtoix,  consacré  aux  pères  de* 
héros  de  la  Table-Ronde,  il  avait  pré 
cédemment  amplifié,  sous  le  titre  d3 
Brut,  le  Trislran  de  Luce  de  Gasse. 

Elieii  le  Taclleien,  écrivain  mili- 
taire grec  du  u*  s.  ap.  J.-C.  Vécut  à 
Rome  sous  Traian  auquel  il  dédia  une 
Théorie  de  la  Tactique  chez  les  Grecs, 
trad.  en  français  par  Bouchaud  de 
Bussy,  Paris,  1757,  2  vol.  in-12. 

Ellen  (Claudius),  sophiste  grec,  né 
ù.  Preneste,  et  ayant  vécu  &  Rome 
sous  l'empereur  Adrien,  vers  120  ap. 
J.-C.  Il  écrivit  des  Histoires  variées  en 
quatorze  livre»,  forméesd'extraits  d'an- 
ci  j^n  s  auteurs.  (Ed.  princeps  par  Pe- 
rusco.  Rome,  1515,  in-4*;  nomb.  rééd.; 
tnid.  franc,  par  Dacier,  Paris,  177*^. 
in-S*.) 

Éllimnd,  poète,  chroniqueur  elser- 
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loine  dstCTDien  *  Froid- 
moad,  ïpr?»  «voir  *l*  In  t»ïoti  de 
PhilIppo-AagDite  :    at    probihlemsDl 

m.  an  isil.  Sa  ivltqiiiir  tr  oompiMcnt 
d'âne     compiliilknl     liiBtoriqns    sans 

no4nie(tsnî»i".  morsUt  «siirique  (1=> 

qailiMa  piaprei. 

Ellol  (tir  John).  irabllfi*le  inirtsia. 
a«  en  1S90.  à  Port-Eliot  ICornonsIllivt). 
m.  en  16^,  à  l>  Toar  de  Lnndrra,  dans 

ToloDtA  de  CbSTlei  1".  Éloquont  dA- 
feoHiir  ds9  droilB  BslBtelsdcl'honini». 
de  1*  liberté  de  penser  et  d'écrire.  (La 


Ellol  (Geobor).  c^I^bre  rominoiere 
■nelmiie.  de  son  vrai  nam  Marv-Ann 
Evana,  pals  M"  Lewea.  in>e  dans  lo 
Wantiekthire.  en  1819.  m.  en  18», 
Sa  »io  d'*«rîv»io  se  paruïe  en  troia 
p«riadea:  la  première,  colle  de»  tra- 
dnctioQB  e[  ée*  «todea  crillquei.  va 
jnaqn'BUX  Sefiui  de  la  vit  tliricalt,  qui 
navrent  la  aeconda.  celle  des  cheis- 
d'œnvre  (Adam  Brdt 


tmprtttioiu  de  Thet^pttrastat  Suflu.  G- 
Eliol  r*unl»a»il  *  un  d^nr*  «up.^rii-ui 
lee(tr»mlMqnalilrtdnromnnon'r:|niia- 

ratiHt  dn  dialogiie.  vrtiW  fripes  nie 
deg  earailéies.  profondeiir  psyi-liolo- 
il.    deiciiptinn,    ronesion. 

igoe.  lont  sert,    dan»  »!■»  *CTlt«. 

--  "-nmarqMSeherer,  tlapeiil- 
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ni  I)  rialér>>t  pnssIannA  de  ses  drames. 
A  eât<1  dn  romaocier  el  du  phllDsoplie. 
un  peu  au-dessoas,  il  y  a  on  en  G.  Eliot 
nn  poêle,  rnatentdela  tllpi)' ttpofialt 
et  i'Agalliii, 
GhkIII.  Idiome  i,  l'iiMo»  tod  de  l'A- 
Ëleilus  el  Spi^ene,  nu  aiiiairt  ilaniiU 
de  SwrthïSi)  "*Bv?™  «.an'iim.  "'■ 

r.  àr.   SalDl-nillen.  ReminiHn.ni 
foim  ipIoi  aixclciine.  publia  p*r  (T  lUyttaud 

nu»  na  Lluu».  Nan  g'nfriiiue  <lei 


Ëllsê. 


iciple 


nélrbtn  propli*li^  iaii  Élit  le  TkribUe. 
Il  %'.^al  de  8MI  jusqu'^  SIU  sv.  J.-C. 

Ëllu^e  ou  Enhlwbé,  «erivain  en- 
elAiinitique  et  hiilorien  arménien  da 
V*  »..  m.  en  4W).  Il  aosompajçna  la 
princi-  Vartan.  son  parent,  dans  nne 

conM   eetl^   résistance  de»  chrétiens 

phon  d«  l'Arménie  ».  f//i»'.  de  Varlm 
il  dn  Arn^Kleiis,  Constanlinople.  1704; 
plus.  Irsd.;  Œat.  thaiilei  ISerpob  lia- 
ren  meroh  E^hisotaei],   Venite.  1T3S. 

Ëllséi'  nu  Ëlyaée  (Jean-François 
CocBL.  dit  le  Père),  predirateur  Tran- 

Jiis,  ■  le  meilleur  des  modern'a  pré- 
lealenr*  •.  disait,  nu  xviii'  s.,  le 
prinee  i\r  Liiow  i  né  en  Uai.  *  Besan- 
con, m.  en  ITKÏ.  ■  Si  Ton  ItOMve  oliei 
(ni.  a  dit  t"       ' "  -      — 


niHiill  lEuENEZEB).  po^te  anglais, 
Hiirnnmmé  d'spres  son  mélierle  fti-ife- 
ron  dr  Shimeld.nf'\m  m^nllM.  m.  i-o 
1810-  Saisissant,  en  partienlicr,  l'occa- 

tmr  leaxrain*.  il  se  nril  *  plaider  la 
CBUU  des  liumblo»  dan»  une  série  de 
poésies  l^iriques.    âprea    d'aeci'nl,   et 
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eaase  de  sa  réputation  parle  cardinal  de 
Bourbon  sons  le  règne  de  Charles  VI  II, 
nommé  historio^aphe  dn  royaume; m. 
f.n  1.529.  Brantôme  vantait  â  ce  grand 
historiographe  Paul  Emile,  qui  a  si 
bien  escrit  nostre  histoire  de  France  ». 
A  vrai  dire,  il  n'a  guère  donné  qu'une 
paraphrase  (De  rebas  gettis  Francorwm, 
1.%^- 154-1)  de  l'ouvrage  latin  de  Robert 
Ga^in.  le  véritable  auteur  de  la  pre- 
mière histoire  de  France. 

Emmelle.  Dans  l'antiquité  grecque.  la 
dAsae  des  chœurs  tragiques. 

Emmerich  (Anne-Catherine),  cé- 
lèbre visionnaire  stigmatisée,  née  en 
Westpbalie,  en  1771  ;  reçue  en  l5i)3  au 
eon vent  des  An^ustines  dcDulmon; 
m.  en  1824.  Il  lui  était  donné  de  voir 
en  extase  tous  les  actes  de  la  Passion; 
ses  visions,  qui  forment  «  un  véritable 
supplément  à  l'Évangile  »,  ont  été  re- 
cueillies dans  un  livre  souvent  réédité 
pour  l'édification  des  âmes  pieuses. 

Emmius  (Ubo[,  érudit  hollandais, 
né  a  Greith,  en  lon;reeteur  de  l'Uni- 
versité de  Groningue  ;  m.  en  1626.  L'un 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps. 
(V.  entre  autres  travaux  VOpus  chro- 
notogieum  novum,  1019,  in-fol.)  On  lui 
reproche  d'avoir  montré  quelaue  par- 
tialité pour  les  calvinistes  aans  ses 
ouvrages  historiques.  (Herumfruicarum 
kistoria,  Francker,    1596,  in-8*;  plus. 

Kmpédocle,  Euntoo/.'/iiç,  illustre 
philosophe  grec,  né  vers  490,  A  Agri- 
gent**.  Renversa  le  gouvernement  aris- 
tocratique et  le  remplaça  par  une 
constitution  libérale.  \  ers  4>{0,  ayant 
per«lu  la  faveur  populaire,  il  partit 
pour  le  Péloponése  H  y  mourut  quel- 
que tf^mps  après.  D'un  génie  extra- 
ordinaire, universel,  homme  d'État, 
Favant,  ingénieur,  musicien,  médecin, 
philosophe,  orateur,  E.  passait  en  ou- 
tre pour  thanm.iturge.  11  conçut  un 
système  éclectique  dans  lequel  il  tenta 
«le  concilier  la  phvsique  des  Ioniens, 
la  métaphysique  «les  Ëléates  etlama- 
tliématique  des  pythagoriciens.  On  a 
rajywmblé  et  commenté  les  fragments 
auihentiqnesqiie  nous  avons  de  lui  (Ed. 
Sturz.  Leipzig.  1805,  in-8*;  Peyron,  Leip- 
zig. IHIO,  in-8*;  Karstern,  Amsterdam, 
1H:»8,  in-8';  etc.). 

dliphase»  ^nrc  emphatique.  Vicieuse 
ofttentation  de  style,  chfz  un  écnvain  ou  chez 
nn  orateur,  qui  veut  aller  au  delà  du  grand 
^1  (ait  effort  pour  excéder  la  mesure  naturelle 
de  son  sujet.  Ce  mot  n'a  pas  toujours  re</u 
une  aereptioii  défavorable.  Des  auteurs  de 
premier  ordre  ont  eu  de  l'emphase.  Kn  rhéto- 
rique, c'est  moins  une  figure  spéciale  que 
l'emploi  de«  figures  les  plus  fortes  et  les  plus 
expressives.  Dmns  toutes  les  langues,  excepté 
dans  la  nAire,  Vemphasi*  signifie  simplement 
l'insiftance  outrée  sur  une  pensée  ou  l'exagé- 
ration da  sens  d'un  mot  ;  a  est  le  trait  princi- 


pal, par  exemple,  de  l'esjprii  écossais.  L'abus 
de  1  emphase,  —  c'est-a-dire  l'enflure  et  la 
déclamation,  —  en  a  fait  un  des  défauts  les 
plus  flagrants  de  l'éloquence  écrite  et  par- 
iée. 

Empirisme.  Médecine,  philosophie  qui 
rapporte  tout  à  I  expérience. 

Lu  philosophie,  cette  doctrine  est  très  an- 
cienne. Les  disciples  de  lécole  de Démocriie, 
les  épicuriens,  les  stoïciens  %)ux-mémes,  ad- 
mettaient la  provenance  expérimentale  de 
toutes  les  idées  :  mais  l'e.  moderne  naît  réelle- 
ment avec  Bacon. 

Einpls  (Adolphe),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  1795; 
reçu  A  l'Académie  en  1847.  II  a  écrit, 
seul  ou  en  collaboration  avec  Picard, 
Mazéres  et  d'autres,  un  certain  nom- 
bre do  pièces  généralement  oubliées 
aujourdTiui.  On  reconnaît  encore  beau- 
coup de  finesse  et  d'observation  dans 
sa  comédie:  la  Mère  et  la  JlUe,  repré- 
sentée à  l'Odéon  en  1830. 

Énallnge  (iva)./y.y-/!,  changement,  de 
sv,  et  û)./oçj  autre).  En  gramm..  ellipse  qui 
consiste  à  employer  un  temps  ou  un  mode 
pour  un  autre.  Ainai  paria  le  prince,  et  courli- 
tant  d'apftiaudir  (et  les  courtisans  s  empres- 
sèrent d  applaudir.) 

Enantiose.  En  gramm..  sorte  d'anti- 
thèse. 

En  philosophie,  chacune  des  dix  oppositions 
qui,  suivant  les  pythagoriciens,  étaient  la 
source  de  toutes  choses  (le  bien  et  le  mal, 
l'impair  et  le  pair,  lun  et  le  multiple,  etc.) 

Enarration.  Nom  donné  aux  homélies 
dans  rf-'.glisc  latine. 

Eiiaiilt  (Etienne),  littérateur  fran- 
çais, né  si  Brest,  en  1817,  m.  en  1883. 
Feuilletonniste  abondant  et  romancier 
popul.nire. 

Ennull  (Louis),  cousin  du  précé- 
dent, né  à  Isigny,  en  1824  ;  signa,  outre 
des  récils  et  impressions  de  voyages, 
de  nombreux  romans  do  bon  ton  écrits 
avec  gnlee  et  facilité. 

Enchirltlion  (gr.  sv,  dans,  ^cr^,uiain). 
Manuel,  petit  livre  portatif.  Le  mot  est  usiié 
seulcHient  quand  on  cite  quelque  manuel  d  un 
auteur  ancien. 

C  est  le  litre  d'un  livre  de  sorcellerie  du 
XVI*  s.,  dans  lequel  se  trouvent  réunies 
toutes  les  ridicules  recettes  de  l'art  imaginaire 
des  magiciens. 

Encina  (Juan  de  la),  poète  espagnol 
pastoral  etdramatique«né  en  1468,  prés 
de  Salamanque;  entré  dans  les  ordres 
vers  15î^  ;  m.  en  1534.  L'un  des  fonda- 
teurs du  théâtre  dans  la  littérature  de 
son  pays. 

Enellse  ou  particule  enclitique.  T. 

de  gramm.  Se  dit  de  certains  mots  qui,  s  ap- 
puyant sur  le  mot  précédent,  perdent  leur  ac- 
cent et  nemblent  ne  faire  qu  un  avec  ce  moC 
Kn  latin  que  est  enclitique  dans  Arma  virum- 
que;  en  français,  ce  est  e.  dans  etl-c*.  L'en- 
clise  joue  un  rûle  considtfrable  dans  l'accen- 
tuation grecque  ;  on  la  retrouve  aussi  dans  le 
sanscrit,  lancien  allemand,  etc. 
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mots.  Elle  achére  roavrage  de  l'invention  et 
de  la  disposition  et  donne  i  la  narration  l'âme, 
la  vie,  la  grâce  ou  la  force  selon  la  nature  du 
suieL  Le.  est  à  l'éloquence  ce  que  le  coloris 
est  i  la  peinture. 

En  général,  la  manière  dont  on  s'exprime. 
Une  élocution  nette,  facile. 

Élohlftles.  Voy.  JéroliMM. 

Elol  ou  Eliglus  (saint],  né  à  Cha- 
telao,  en  588,  m.  en  659.  Le  pieux  ar- 
tiste, le  populaire  trésorier  des  rois 
Clotaire  il  et  Dazobert.  a  laissé  quel- 
ques homélies  (Bibliolheca  Palrum,  t. 
Xll)  qui  respirent  Tonction  et  la  sen- 
sibilité. <  C'était  Fénelon  en  pleine 
barbarie  »,  a  dit  J.-J.  Ampère. 

Éloquence.  Le  faculté  de  persuader  et 
de  convaincre  par  la  parole,  do  communiquer 
à  d  autres  des  impressions  vives  et  fortes. 
C'est  un  don  naturel  auauel  concourent  le^ 
tffet^  de  l'art.  Il  faut  être  emupour  émouvoir; 
car  l'imiuttion  est  impuissante  à  faire  sortir 
du  cœur  les  sentinientH  profonds  ou  sublimes 
qu'il  n  éprouve  pas.  Mais  létude  aussi  est 
nécessaire  ;  c'est  |>ar  la  fréquentation  des 
malires,  par  la  connaissance  longuement  mû- 
rie des  régies  de  la  composition,  c'est  par  la 
réflexion  et  le  travail  que  l'orateur  obtient: 
l'ordonnance  heureuse  d'un  plan,  l'enchaîne- 
ment des  idées,  leur  progression  et  leur  effi- 
cacité dernière.  En  un  mot,  la  véritable  é. 
n'est  pas,  comme  chez  les  sophistes  ou  rhé- 
teurs d'autrefois  et  les  phraséologues  d'au- 
jourd'hui, un  assemblage  ambitieux  ou  ingé- 
nieux de  roots  vides  de  sens  ;  c'est  une  &me 
pénétrée  qui  se  développe,  et  qui  se  rend  la 
maltresse  des  autres  âmes. 

Les  anciens  n'ont  guère  connu  que  lé.  judi- 
ciaire et  politique.  Le  christianisme  a  donné 
son  véritable  essora  l'éloquence  morale  et 
religieuse.  Sur  un  texte  inépuisable  :  Dieu  et 
la  cnariié,  celle-ci  n'a  plus  cessé  de  parler 
puissamment  aux  imaginations.  L'éloquence 
|K>litique,  source  féconde  d'enseignements  uti- 
les, mais  souvent  aussi  d  emportements  pas- 
sionnés, a  remporté  en  Angleterre  et  en 
France,  c'est-à-dire  chea  les  peuples  moder- 
nes, les  premiers  rois  en  posseKsion  de  la  liber- 
té, ses  plus  grands  triomphes.  (Vov.  tous  les 
mots  qui  se  rapportent  à  I  idée  d'tOoquence.) 

Elpldliis  RuHtICMis  poî^te  latin  du 
V»  s.  ap.  J.-C.  On  a  inséré  dans  la  Bi- 
bUothèifue  dct  Pères,  sous  le  nom  de  ce 
médecin  du  roi  Théodoric,  deux  courts 
poèmes  chrétiens. 

Elzevler,  Elsevier  ou  EIzévir,  lat. 
EtsevlriuSf  nom  d'une  célt^bre  famille 
de  libraires  et  d'imprimeurs  hollan- 
dais, dont  le  fondateur  fut  Louis  El- 
xevier  (1510-1617),  établi  à  Leyde.  Des 
ISOouvrages  environ  qu'il  édita.  le  plus 
anciennement  connu  d«»8  bibliophiles, 
est  Drusii  Ebraicorum  quaeslionum  ac  res- 
ponsorum  Llbri  II,  Leyde.  \^'i,  in-8'. 
Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  commença  a 
distinguer  Vi  voyelle  du  y  et  le  o  wn- 
•onne  de  l'u.  Les  membres  de  cette 
d^'nastie  des  E.  sont  an  nombre  d'en- 
viron quatorze,  et  les  ouvrages  sortis 
des  presses  de  ces  marchands  habiles 

Îlutôt  que  savants  éditeurs  s'élt^vent 
1213,  Ils  rendirent  des  services  très 


précieux  au  développement  de   l'art 
typographique. 

Emblème.  Métaphore  qui  parle  aux 
yeux. 

L'e..  selon  ladéfinitiondeMarmontel.eiuun 
petit  tableau  qui  exprime  allégoriquement  une 
pensée  morale  ou  politique,  comme  lorsqu'on 
a  fait  de  la  Fortune  une  femme  sveiie  et  lé- 
gère, un  pied  en  1  air.  louchant  i  )ieinc  du 
bout  de  l'autre  pied  un  point  d'une  roue  ou 
d'un  globe,  et  tenant  dans  ses  mains  un  voile 
enOé  par  le  venu 

Emerlc-David  {  Toussaint  -  Ber- 
nard), archéologue  et  critique  fran- 
çais, né  en  1755,  à  Aix,  en  Provence; 
membre  du  Corps  Législatif,  sous  le 

Sremier  Empire  ;  reçu  en  1816  A  TAca- 
émie  des  Inscriptions;  m.  en  1K39. 
Rédigea  avec  Visconti  les  notices  du 
Musée  Napoléon,  et  consacra  d'intéres- 
santes études  à  l'histoire  des  arts  plas- 
tiques. (Éd.  P.  Lacroix,  Paris,  18V.*- 
53,  4  vol.  in-12.) 

Emerson  (Ralph- WALDO).poéto  et 
philosophe  américain,  né  A  Boston,  en 
1803,  m.  en  1882.  C'estdanslasolitudft 
et  le  sein  de  la  comtemplution  qu'il 
écrivit  ses  Essais,  son  Homme  pensant, 
ses  Hommes  représentatifs,  son  Ethique, 
et  son  ouvrage  fameux  Sur  la  I\'atnre. 
La  libre  allure  de  ses  pensées,  qui  l'a 
fait  comparer  &  Montaigne,  leur  ins- 
piration spontanée,  leur  cours  irregu- 
gulier  rendent  difllcile  à  préciser  la 
théorie  dominante  d'E.  Il  a  surtout 
exalté  le  personnalisme  humain.  la 
confiance  en  soi,  l'indépendance  la  plus 
absolue,  conseillées  comme  les  vraies 
conditions  de  la  force  individuelle  et 
du  bien  social.  Ecrivant  d'un  style  dé- 
licat et  simple,  joignant  A  une  haute 
conception  de  la  vie  intérieure  ime  re- 
marquable  observation  psychologique; 
appuyant  sans  cesse  son  idéalisme  à 
la  réalité  et  tempérant  de  bon  sens  sa 
fantaisirt  spéculative,  il  a  exercé  sur 
ses  lecteurs  une  influence  extraordi- 
naire et  a  été,  dans  toute  l'acxx^ption 
du  terme,  un  éducateur  d'àmes.  E.  a 
la  tolérance  et  la  haute  sagesse  :  il  per- 
suade sans  violenter.  Son  œuvre,  a-t- 
on dit  «  est  saine  et  claire  oomme  le 
soleil  ». 

Emery  (l'abbé  Jacques -AndriI), 
théologien  français,  né  en  1732,  A  Gex; 
directeur  général,  en  1782,  de  laC>)n- 

Îrégation  de  Saint-Sulpice  ;  mort  en 
811.  Esprit  éclairé  et  tolérant,  il  exer- 
ça une  influence  religieuse  considéra- 
ble sur  le»  Ames.  (Esprit  de  t^ibnitz, 
Lyon,  177;',  2  vol.  in-12;  Paris,  1801, 
2  vol.  in-8*;  Moyens  de  ramener  l'unité 
catholique  dans  l'Église,  1802,  \xt-\2\  Dé- 
fense de  la  révélation  par  Euler;  Pensées 
de  Descartes,  etc.) 

Émlll  (Paolo).  historien  italien,  né 
A  Vérone,  en  U(K)  ;  attiré  en  France  A 
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caiiie  de  sa  réputation  parle  cardinal  de 
Bourbon  sous  le  règne  de  Charles  VIII, 
nommé  historîo^aphc  dn  royaume;  m. 
f.Q  1529.  Brantôme  vantait  «  ce  grand 
historiographe  Paul  Emile,  qui  a  si 
bi^n  cscrit  nostre  histoire  de  France  ». 
A  vrai  dire,  il  n'a  guère  donné  qu'une 
paraphrase  (De  rébus  gestis  Francorum, 
l^t:X^\h\A)  de  l'ouvrage  latin  do  Robert 
Gagnin.  le  véritable  auteur  de  la  pre- 
mière histoire  de  France. 

Emmelle.  Dans  l'antiquité  grecque,  la 
4aa«e  des  chicnn  tragiques. 

Emmerich  (Annb-Catherinb),  cé- 
lèbre irisionnaire  stigmatisée,  née  en 
Westphalic,  en  1771  ;  reçue  en  I8t)3  au 
couvent  des  A  Destines  do  Dulmen; 
m.  en  1824.  11  lui  était  donné  de  voir 
en  extase  tous  les  actes  de  la  Passion; 
ses  visions,  qui  forment  «  un  véritable 
ftapplémentà  l'Évangile  »,  ont  été  re- 
cueillies dans  un  livre  souvent  réédité 
pour  l'édification  des  Ames  pieuses. 

Emmlufi  (Ubo),  érudit  hollandais, 
né  à  Greith,  en  1517  ;reeteur  de  l'Uni- 
versité de  Groningue  ;  m.  en  16:^6.  L'un 
et  es  plus  savants  hommes  de  son  temps. 
(V.  entre  antres  travaux  VOpus  chro- 
nologieum  novum,  IG19,  in-fol.)  On  lui 
reproche  d'avoir  montré  quelaue  par- 
tialité pour  les  calvinistes  aans  ses 
ouvrages  historiques.  (Herum/risicaram 
historia,  Francker,  1596,  in-8*;  plus. 
M,) 

Kmpédocle,  'E/utirf5o//TÇç,  illustre 
philosophe  grec,  né  vers  490,  à  Agri- 
fcente.  Kenversa  le  gouvernement  aris- 
tocratique et  le  remplaça  nar  une 
constitution  libérale.  \  ers  430,  ayant 
perdu  la  faveur  populaire,  il  partit 
pour  le  Péloponése  et  y  mourut  quel- 
que temps  après.  D'un  génie  extra- 
ordinaire, universel,  homme  d'État, 
»avant,  ingénieur,  musicien,  médecin, 
philosophe,  orateur,  E.  passait  en  ou- 
tre pour  thauro.'ïturge.  Il  conçut  un 
stystt»me  éclectique  dans  lequel  il  tenta 
d'e  concilier  la  physique  des  Ioniens, 
Ih  métaphysique  des  Ëléates  et  la  ma- 
thématique des  pythagoriciens.  On  a 
Rijya'mblé  et  commenté  les  fragments 
aiit  lienti(|uesque  nous  avons  de  lui  (Éd. 
Sturz.  Leipzig,1805,  in-8';Peyron,Leip- 
xig.  1810,  m-8';  Karstern,  Amsterdam, 
18;i8,  in-8';  etc.). 

Elniphase,  g«nre  emphatique.  Vicieuse 
o«t«*ntation  de  style,  chez  un  écrivain  ou  chez 
nn  orateur,  qui  veut  aller  au  delà  du  grand 
et  (ait  effort  pour  excéder  la  mesure  naturelle 
de  «on  sujet.  Ce  mot  n'a  pa»  toujours  reçu 
Dite  acception  défaTorahle.  Des  auteurs  de 
premier  ordre  ont  eu  de  l'emphase.  Kn  rhéto- 
rique, c'est  moins  une  Bgure  spéciale  que 
l'emploi  des  Agures  les  plus  forles  et  les  plus 
erpressives.  Dans  toutes  les  langues,  excepté 
dans  la  ndlre,  l'tmpfuuh  signifie  simplement 
1  iAsiitance  outrée  sur  une  pensée  ou  l'exagé- 
nlion  du  sens  d'un  mot  ;  c  e«t  le  trait  princi- 


Sal,  par  exemple,  de  l'esprit  écotsais.  L'abus 
e  I  emphase,  —  c'est-a-dire  l'enûure  et  la 
déclamation,  —  en  a  fait  un  des  défauts  les 
plus  flagrants  de  l'éloquence  écrite  et  par- 
iée. 

Empirisme.  Médecine,  philosophie  qui 
rapporte  tout  à  1  expérience. 

bu  philosophie,  cette  doctrine  est  très  an- 
cienne. Les  disciples  de  l'école  deDémocritc, 
les  épicuriens,  les  sloiciens  ^ux-mf  mes,  ad- 
mettaient la  provenance  expérimenule  de 
toutes  les  idées;  mais  le.  moderne  naît  réelle- 
ment avec  Bacon. 

Empis  (Adolphe),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  1795; 
reçu  A  l'Académie  en  1847.  Il  a  écrit, 
.«eul  ou  en  collaboration  avec  Picard, 
Mazéres  et  d'autres,  un  certain  nom- 
bre de  pièces  généralement  oubliées 
aujourd'hui.  On  reconnaît  encore  beau- 
coup de  finesse  et  d'observation  dans 
sa  comédie:  la  Mère  et  tajllle,  repré- 
sentée à  l'Odéon  en  1830. 

Éna linge  (éva>.)a'/>{,  changement,  de 
êv,  et  ûjJoÇf  autre).  Eln  gramm.,  ellipse  qui 
consiste  à  employer  un  temps  ou  nn  mode 
pour  un  autre.  Ainsi  parla  le  prince^  et  courti- 
sant d'applaudir  (et  les  courtisans  s'empres- 
sèrent d  applaudir.) 

Enantiose.  En  gramm.,  sorte  d'anti- 
thèse. 

Rn  philosophie,  chacune  des  dix  oppositions 
qui,  suivant  les  pythagoriciens,  étaient  la 
source  de  toutes  choses  (le  bien  et  le  mal, 
l'impair  et  le  pair,  1  un  et  le  multiple,  etc.) 

Enarratlon.  Nom  donné  aux  homélies 
dans  rf'glise  latine. 

Eiiniill  (Étibnnb).  littérateur  fran- 
çais, né  à  Brest,  en  1817,  m.  en  188;i. 
Feuillotonniste  abondant  et  romancier 
populaire. 

Ennult  (Louis),  cousin  du  précé- 
dent, né  i\  Isigny,  en  1824  ;  signa,  outre 
des  récils  et  irnpressions  de  voyages», 
de  nombreuic  romtins  de  bon  ton  écrits 
avec  gnlee  et  facilité. 

Enchirifllon  (gr.  «y,  dans,  jf«tjo,main). 
Manuel,  petit  livre  portatif.  Le  mot  est  usii4 
Keulemenl  quand  on  cite  quelque  manuel  d  un 
auteur  ancien. 

C  est  le  litre  d'un  livre  de  sorcellerie  du 
XVI»  s.,  dans  lequel  se  trouvent  réunies 
toutes  les  ridicules  recettes  delart  imaginaire 
des  magiciens. 

Encina  (J  uan  db  la),  poète  espagnol 
pastoral  et  dramatique,  né  en  1468,  près 
de  Salamanque  ;  entré  dans  les  ordres 
vers  1520  ;  m.  en  1534.  L'un  des  fonda- 
teurs du  théâtre  dans  la  littérature  do 
son  pays. 

Enellse  ou  particule  enclitique.  T. 

de  gnunm.  Se  dit  de  certains  mots  qui.  s  ap- 
puyant sur  le  mot  précédent.  j>erdent  leur  ac- 
cent et  semblent  ne  faire  qu  un  avec  ce  mot. 
En  latin  que  e%\.  enclitique  dans  Arma  virum~ 
que  ;  en  fran^'ais.  ce  est  e.  dans  e$t-ce.  Len- 
clis<'  joue  un  râle  considérable  dans  l'accen- 
tuation grecque  :  on  la  retrouve  aussi  dans  le 
sanscrit,  1  ancien  allemand,  etc. 
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Encyclique.  Lettre,  circulaire  da  pape 
tur  un  point  de  dogme  ou  de  doctrine. 

Encyclopédie  (gr.  iv/vx>oirac03c«i 
éducation  complète,  de  tyzvxJlcoç,  complet, 
circulaire,  deiv,  en,  et zûxioç,  cercle  ;el7Tat- 
SiiKt  enseignement.)  Ouvrage  oui  on  traite  de 
ren»emble  des  sciences  et  des  arts,  noil  par 
ordre alpliabétique.soit niéthodiqiicnient.  L'ob- 
jet auquel  répondent  les  e.,  les  rèjcles  qui  en 
conduisent  I  exécution,  létcndue  de  muiiorus 
qu'elle»  représentent  et  les  services  quelles  as»- 
pirent  à  rendre  n  ont  aucune  sorie  d  ambiguï- 
té ;  car  on  a  pris  mainles  fois  la  peine  de  les 
définir  clairement.  Si,  du  côté  de  l'initiative 
et  de  la  découverte,  elles  ne  sont  pas  ce  qu  on 
appelle  un  instrument  de  science,  elles  valent 
d  être  considérées,  pour  la  masse  d'idées 
qu'elles  propsigcnt,  comme  des  moyens  de  ci- 
vilisation et  de  sociabilité.  L'idée tf où  les  en- 
cyclopédies émanent  remonte  bien  nu  delà  du 
siècle  dernier,  où  le  mut  qui  les  désigne  eut 
son  plus  glorieux  retentissement.  Dé|H)qut*en 
époque,  des  esprits  Iurg«'nienl  comprehensifs, 
quelquefois  trop  h:isardeux,  éprouvcr<*nt  le 
besoin  d'agglomérer  en  un  seul  corps  de 
dcK'trine  hiToule  des  notions  épnrses.  afin  de 
le»  iransmetire  d'un  bloc  aux  nénéralions  fu- 
tures. Chez  les  anciens  la  philosophie,,  loin 
de  se  limiter  aux  problèmes  de  la  métaphy- 
sique, avnit  une  aviditt'*  d  expansion  que  le 
génie  d'Aristote  personnifia  merveilleusement, 
ei  Cicéron  en  exprimait  d  une  phrase  les  vas- 
tes uppéllts  lorsqu'il  l'appelait  avec  Platon, 
la  oonnai«s.ince  des  choses  divines  et  humai- 
nes. On  peut  dire,  d'une  autre  part,  que  les 
œuvçes  de  Varron  et  de  Pline  le  naturaliste, 
fuPMit  les  ent-vclopédies  des  Ritniaiiis.  Sous 
le  réjjne  de  Marc-.\un'le,  les  compilateurs 
tiennent  le  monopole  des  travaux  de  Vinlelli- 

fjenoe.  Les  hoinnifs  de  ce  temj»s-là  poussent  à 
•A  rage  la  prétention  d'être  uni\en*els.  Mettre 
tout  dans  tout,  c'est  le  caracténi  s^wcial  de  la 
littérature  alexandritx!  alors  prédominante. 
Môme  amltilion,  niènie  anieur  de  Inut  con- 
naître et  d<'  raisonner  sur  tout|tendant  une  pé- 
riode marquée  du  moyen  àg<".  L«'s  Arabes 
avaient  fourni  I  exemple  par  le  Livre  universel 
dAvermès,  le  KHab  el  huhyal  du  grand  pé- 
ripaléticien  de  l'islamisme.  Au  xiii*  s.,  les 
Miroirt,  les  Spirilegia,  los  Images  da  monde. 
les  Bommain^s  plus  ou  moins  incomplets  ou 
fourmillant  plus  ou  moins  d'erreurs  et  de  su- 
perstitions scientifiques,  se  suwôdent  àl'envi. 
Déjà  le  troubadour  Pierre  de  Corbiac  avait 
dénommé  Trétor  une  simple  pièce  où  8'<Hait 
condensé  l'amas  de  son  savoir.  Sous  ce  titre 
enfon*.  Bruneito  Latini,  orateur,  homme 
d  l'.tat.  poète,  historien,  philosophe,  théolo- 
gien, voudra  recommencer  en  langue  vul- 
gaire la  compilation  en  langue  savante  de 
Vincent  de  Beauv.iis.  La  passion  intellec- 
tuclli!  se  portait  vraiment  aux  ébauches  d'en- 
cyclopédie, en  cette  époque,  où  les  plus  célè- 
bres docteurs  aspiraient  communément  à  relirr 
entreclles.au  point  de  vue  théologique,  toutes 
les  connaisssances.  où  S.  Thomas  cdifiait  la 
Somme,  Summa  *ummarum,  où  le  satirique  Jean 
de  Menng  enfermait  dans  le  Roman  de  la  Rose 
toute  la  science  des  clerca.  où  le  Dante  réu- 
nissait tous  les  éléments  poétiques  et  sociaux 
du  moyen  âge  dans  une  épopée  universelle  : 
la  Divine  comédie.  1,C8  xv«  et  xvi*  s.  sont  tous 
trop  enloncés  dans  le  culte  des  monuments 
antiflues.  tron  occupés  à  les  copier,  à  les  imi- 
ter, a  les  traduire,  et  notre  âge  classique  trop 
abandonné  aux  charmes  do  la  diction  pure, 
pour  songera  ces  grosses  In'sognes  de  génerali- 
Mtion.  Ce  sont  les  Allemands  qui,  dans  le  siè- 


cle de  Leibnita.  vont  surtout  frayer  laroie  aux 
d'AIembert  et  aux  Diderot.  A  Herborn.  à 
Bàle,  à  Leipzig,  à  Ka'nisberg,  apparaissent 
coup  sur  coup,  de  162U  à  1721,  d  énormes  I,exi- 
con.  Et  ceux-là  ne  font  que  précéder  lamonu- 
mentalecorapilationdeJ.-A.de  Frankensiein  et 
de  Longolius  en  soixante-huit  volumes  in-fol., 
dont  le  dernier  tome  s'.ichévera  1  année  nié.me 
ou  notre  Encyclopédie  commence.  Les  Anglais 
aussi  possèdent  déjà  leur  commem-emenl  de 
collection.  De  leur  côté  va  venir,  par  un  cas 
tout  fortuit,  l'idéc-mére  de  la  fameuse  entreprise 
des  philosophes  français.  C'est  en  pensant  à 
traduire  la  C^clopedia  fort  écourlée  de  Cham- 
ber«  que  Diderot  conçut  l'idée  d  un  travail 
plus  étendu  et  d  un  plus  haut  caractère.  On 
sait  quel  retentissement  énorme  eut  la  publi- 
cation de  la  grande  Encyclopédie  —  plus 
philosophique  que  scientifique  —  du  xvrii's. 
La  réussite  induslri«lle  en  avait  été  prodi- 

f;ieuse.  Elle  était  devenue  la  base  de  toutes 
es  bibliothèques.  Cependant,  ce  monument 
que  l'on  |ugeait  impérissable,  dont  certaines 
Itarlies,  a  ^%  vérii«,  mériteraient  d'être  im- 
mortelles, allait,  dès  la  fin  même  de  l'er^>  qui 
en  avait  vu  1  achèvement,  porter  la  peine  d« 
ses  disparates  el  de  ses  incohérences.  Oa 
voulut  essayer  si  en  procédant  différemment, 
on  n'aboutirait  pas  à  des  résultats  moins  con- 
testables. De  cette  ambition  sortit  le  plan 
d'une  colossale  Encvclopédie  méthodique  |iAr 
ordre  de  matières  Je  Panckouke  et  d  .\gasse 
en  !i37  parties  et  166  vol.  in-4*.  Depuis  la 
Restauration  jusau'à  ces  dernières  ann«^s, 
depuis  lEncrclopédie  moderne  jusqu'à  \  Encr- 
clopédie  générale  (la  meilleure  publit*3itiôn 
française,  de  c"e  genre,  au  XI x*  s.)  ;  et  aussi  en 
Allemagne  (Conversations-Lexicon  de  Grù- 
ber.  Meyer,  Brockhaus).  en  Angleterre,  en 
Amérique,  dans  tous  les  pajs.  bien  des  sénés 
d  énormes  volumes  se  sont  amoncelées  qui  té- 
moignent assez  du  besoin  auquel  répondent  ces 
recueils  universels,  ces  inventaires  collectifs 
qui  prétendent  absorber  l'esprit  humain  tdut 
entier,  antique  et  moderne,  dans  ses  développe- 
ments philosophiques,  litténures,  artistiques, 
dans  s<>s  œuvres  de  foi,  de  raison,  de  sentiment, 
d'imagination  ou  de  réalisation  technique. 

Ils  y  prétendent,  disons-nous.  Hélas  !  beau- 
coup de  ceux-là.  entrepris  avec  précipitation, 
signés  de  noms  illusoires,  très  déieciuecs 
par  la  disproportion,  l'inégalité  choquante  ou 
par  l'esprit  de  système  et  d'excJusion.  sont 
loin  de  remplir,  comme  les  auteurs  le  promet- 
tent, un  programme  aussi  étendu  ;  car  la  spé- 
culation industrielle  y  tient  plu»  de  place  fort 
souvent  que  l'amoar  scnipuleuz  des  sciences 
et  des  lettres. 

Encyclopédistes.  On  donna  an  xviii*  s. 
et  on  donne  encore  le  nom  d'encydopédistei 
non  seulement  aux  auteurs  de  l'Éiteyclopédie, 
mais  n  un  groupe  de  littérateurs  et  de  phil«>- 
sophes  dont  les  doctrines  se  rapprochaient  de 
celles  des  r«>dacteur8  de  VEncyelintédie.  Vol- 
taire en  était,  pour  ainsi  dire  le  président 
d'honneur;  Rousseau  eut  arec  eux  des  rap- 
ports très  variés,  depuis  l'amitié  iervente  et 
l'enthousiasme  jusqnaux  querelles  les  plus 
vives  :  Diderot  et  d'AIembert  marchaient  au 
premier  rang  de  la  société.  Autour  d  eux  se 
rangeaient Toomas,  Arnaud,  Marmontel.  Rav- 
nal.  Volney,  Targot.  Helvétiu».  d'Holbach, 
Morellet,  la  Harpe.  Grimm.  Duclos,  Saint- 
Lambert.  Mably.  D'autre  part,  Fréron  et  Pa- 
lissot   se   sont  rendus   célèbres  par  la  latte 

3u  ils  ont  menée  contre  les  encyclopédistes 
ans  leurs  journaux  et  au  thé&tre. 

Encytïlopédlque  (nrbre).  Tableau, 
index,  guide  dos  lecteurs  qui  veulent  recueil- 
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Ijr  dans  une  encyclopédie,  soit  toutes  les  no- 
tions qui  s'y  trouvent  disséminées  par  articles 
n'digés  suivant  l'ordre  alphabétique,  sur  une 
science  ou  sur  un  art.  soii  des  aperçus  jsurdi- 
Ters  artff  on  sciences  liées  entre  eux  par  des 
rapports  quelconques,  soit  enfin  des  vues  gé- 
nérales sur  l'ensemble  des  connaissances  na- 
maines. 

Énéas  (le  Roman  d*).  imitation  en 
Tcrs  français  de  l'Enéide  de  Virgile,  attribuée 
à  Bcnoli  do  Sainte-More  ;  les  personnages 
latins  y  sont  bizarrement  travestis  en  cheva- 
liers, barons  ou  nobles  dames  i  la  mode  du 
XII*  s.  (Trad.  en  bas-allem.  par  Henri  de  Vel- 
decke.) 

Enée  de  Gaza,  ÂcvrcV.^,  philosophe 
grec  converti  du  v*  s.,  sarnommé,  pour 
>0D  dialogue  sur  rimmortalité  de  l'â- 
me, Théopfiraste,  le  «  Platoaicioa  chré- 
tien ». 

Enéide  O).  Voy.  firofte- 

Eoflances.  Dans  l'ancienne  laneue  cheva- 
leresque, les  em/anett  d'un  héros  :  fospace  de 
temps  plus  ou  moins  long  qui  précc<Ie  son 
élévation  à  la  dignité  de  chevalier.  Les  poèmes 
avant  pour  titresi  :  les  Enfance»  Oçler,  les  E. 
wir/n.  les  E.  Vivien,  etc..  sont  consacrés  à  cé- 
lébrer la  gloire  d'un  adolescent,  qui  n'est  pas 
encore  chevalier,  en  remontant  depuis  l'heure 
de  sa  naissance  jusqu'au  jour  oii  il  reçoit  la 
paamée  et  l'épée. 

Enfances  Guillaume.  Voy.  Oarfa  de 
■onfrlane. 

Enfances  Vivien.  Voy.  Oarin  de  Km- 


Enfantin  (Barthélemy-Prospbr, 
dit  le  Père).'  publiciste  français,  né  A 
Paris,  en  1?J6,  m.  en  1864.  Reprenant 
la  doctrine  socialiste  de  Saint-Simon 
en  ajoutant  t  son  programme  des  ar- 
tilles  radicaux,  tels  que  :  suppression 
de  Théritage,  communauté  des  biens, 
•  mancipation  de  la  femme,  il  préten- 
lit  en  faire  uno  relifçion  nouvelle  dont 
il  s'institua  In  Loi  vivante  et  le  Mes- 
sie. Son  volume  intitulé  Morale  (1832, 
in-S*)  parut  si  opposé  au  titre  qu^on  en 
condamna  l'auteur  par  un  jugement  en 
eonr  d'assises.  (€Buv.,  10  vol.  in-8*.) 
Enfants  d*1161ëne  (les).  Voy.  Anal.  Utt. 

Enfants  Sans-Soucf  (les).  Voy.  Sotte. 

Engel  (Jean -Jacques),  littérateur 
allemand,  né  en  1741,  dans  le  Mcc- 
jclcmbourg;  directeur  du  théâtre  de 
Berlin  et  membre  do  l'Académie  des 
sciences;  m.  en  1802.  Des  drames  bour- 
geois d'un  intérêt  assez  faible,  des  ro- 
mans politi(}ues  et  moraux,  tels  oue  le 
ifiroir  df</7rineM  (Leipzig,  1798,  eiLorenz 
Shark,  ibid.,  1 79')).  continuèrent  la  répu- 
tation plus  durable  qu'il  s'était  acquise, 
dés  le  début  par  son  curieux  ouvrage 
de  fantaisie,  philosophique  :  le  Phito- 
$ophe  eosmopoUU  (Berlin,  1775-77, 2  vol.) 

Engels  (Frédéric),  publiciste  alle- 
mand, né  en  1820,  m.  A  Eathbourne, 


en  1895.  A  l'exception  de  Karl  Marx 
son  collaborateur  au  VorwœrU,  per- 
sonne n'exerça  autant  d'influence 
qu'E.  sur  les  partis  socialistes  en  Al- 
lemagne et  sur  le  socialisme  interna- 
tional. 

Engoulevent.  Voy.  Angoolevant. 

Enigme.  Exposition  d'une  chose  en  ter- 
mes obscurs,  ambigus,  et  qu'il  faut  deviner. 
On  en  a  fait  un  amusement  littéraire.  L'ha- 
bileté i  découvrir  le  mot  d'une  énigme  éiait 
considérée,  chez  les  anciens,  comme  un  signe 
de  sagesse.  Le%  ypl^oi  servaient  aux  Gn^cs 
de  divertissement  de  table.  Ce  n'est  que  dans 
les  derniers  siècles  de  Rome  que  ce  genre 
entra  dans  la  littérature  latine  (v.  Syniplio- 
si  us),  d'où  il  se  développa  et,  selon  le  mot  de 
Teuffel.  poussa  desrejeions  toujours  nouveaux 

nu'en  plein  moyen  ftge.  La  plus  ancienne 
atine  «  Peranliquum  perquam  lepiduni. 
tribus  versihus  senanis  compositUm  n  avec  la 
solution  (Varron,  />e  nermone  ad.  Marcellatn, 
\V)  estTMportée  par  Auln-Gelle.  XII. C.  Les 
énigmes  latines  devinrent  plus  tard  un  passe- 
temps  fort  apprécié,  au  sein  des  monastères. 
Il  nous  en  est  parvenu  d'Aldhcluius,  de  Tnl- 
vinus  et  d'nne  foule  d'auieurs  inconnus.  Coito 
sorte  de  divertissement,  un  peu  né^li^r  de 
nos  iours,  occupait  fort  les  esprits  ingt^nioux, 
aux  beaux  si^cle^  de  la  conversation  fr.in<;.iiKC. 
En  Allemagne.  Schiller,  pour  no  citer  que  ce 
maître,  n'a  pas  dédaivné  do  revêtir  quelques 
énigmes  d'une  très  belle  forme  poétique.  (Cf. 
Charade,  Logogriplie.) 

Enjambement.  T.  de  métrique. •  Le. 
existe  toutes  les  fois  qu'un  membre  de  phrase, 
dont  tous  les  mots  sont  liés  par  le  sens,  com- 
mence dans  un  vers,  se  }K>urauit  dans  un  aatrc 
et  s'achève  avant  que  celui-ci  finisse.  Il  ne 
faut  en  user  qu'avec  modération,  pour  des 
effets  heureux  et  sans  briser  le  rythme. 

EnnIuB  (QuiNTUS),  poète  latin,  né 
en  239  av.  J.-C,  à  Rudies,  chez  les 
Peucétes,  m.  en  169.  Subissant  à  la 
fois  l'influence  osqne  et  l'influence 
grecque,  qui  se  combinèrent  en  lui  avec 
le  génieromain,  il  écrivit  des  tragédies 
et  des  comédies  imitées  ou  traduites 
d'Euripide  et  de  Ménandre;  s'illustra 
comme  poète  épique  avec  ses  18  livres 
d'i4nna/e<.  exposant  tonte  l'histoire 
traditionnelle  de  Home,  depuis  l'arri- 
vée d'Énée  en  Italie;  et,  par  des  sa- 
tires  ou  poésies  mêlées  de  rythmes  di- 
vers, se  montra  le  digne  précurseur  de 
Lucilius.  Les  fragments  ()ui  nous  on 
sont  parvenus  (Rob.  Estienne,  Frag- 
menta veterum  poelarum  latinoram,  Pa- 
ris, 1584,  in-8*;  etc.)  expliquent  et  jus- 
tiflent  la  faveur  dont  E.  a  joui  auprès 
do  Caton  et  de  Scipion,  les  emprunts 
que  lui  a  faits  Virgile  et  le  culte  que 
lui  voua  Cicéron. 

Eitnode  (saint).  Magnus  Félix  Enno- 
diuSf  écrivain  ecclésiastique,  un  des 
Pères  de  l'Église  latine,  né  en  Gaule, 
en  173.  m.  en  521.  Êvéque  de  Pavie, 
il  opposa  de  tout  son  pouvoir,  comme 
éducateur  et  comme  auteur,  la  cul- 
ture des  lettres  à  la  férocité  des  con- 
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qnérants   barbares.  (Œuv.,  éd.    Sir- 
momî,  Paris,  1611,  in-8*.) 

Enliimliiiirc.  Ornements  de  disC4>ure. 
Kntant  1»  rcciierclic  et  l'afTecUtion. 

Enoch  Ardcn.  Voy.  Tennyson. 

Enseignement.  Voy.  Pédagogie. 

Enthousiasme.  Exaltation  de  I  esprit, 
qai.  dnns  ie  feu  de  la  composition,  élève  en 
Quelque  sorle  un  artiste,  une  cri  vain  au-<les$us 
de  lut-mème. 

Fonti>neIle  a  dit  qu'il  faut  du  talent  pour 
tout  et  il  ajoute  qu'il  faut  do  l'enthousiasme 
pour  le  poème. 

Envol.  Voy.  Ballade  et  Gbaot-royal. 

Euthymènie.  En  log..  l'instrument  de 
la  preuve  oratoire:  forme  de  raisonnement 
dans  laquelle  on  réduit  le  syllogisme  à  deux 
propositions,  dont  la  première  est  apitelée  an- 
ioc<îdent  et  la  seconde  conséquent.  Un  e.  cé- 
lèbre est  celui  de  Descartes:  u  Je  pense, donc 
i>  suis.»  L'enthymôme, dit  Arislote  (Analyt.,) 
I.  2t).  2)  est  un  syllogisme  fait  avec  des  vrsi- 
wMnblnnces. 

Entremels.  Au  moyen  âge,  Divertisse- 
n:ciii  qui  se  faisait  dans  un  intervalle  des  re- 
pas de  cérémonie. 

Intermède  scénique.  Lorsqu'on  jouait  un 
mystère,  la  monttrt  ou  revue  processionnelle 
des  ftcrsonnsges  précédait  la  représent;ilion  et 
un  ery  public  en  vers  invitait  la  foule  à  y  as- 
sister. Entre  les  actes  étaient  donnés  souvent 
des  i(>ux  mimiques  appelés  entrtmelt.  Là, 
sons  les  yeux  du  public  amusé,  défilaient  les 
tableaux  les  plus  divers:  masques,  décon;. 
merveilles  de  mécanique,  oiseaux,  animaux 
rares,  hommes  sauvages  et  saltimbanques. 

Éollen  (dialecte).  Le  dialecte  de  la  lan- 
ije  >;refQue.  qui  élail  propre  aux  habitants  de 
•lolic.  On  pensequ  il  est  le  pi  us  ancien,  celui 
qui  Rrt  rattjicbe  !<•  plus  immédiatement  à  la 
souche  commune  d'où  sont  «orliisle  gn*c  elle 
latin.  Cest  dans  i-e  qui  reste  des  pooies  lyri- 
ques de  Lesbos  qu'on  a  pu  reconnaître  les 
traits  caracioriHant  VèoUtn. 

EcilvAR  (Joseph,  baron),  céltibro  <^cri- 
vain  hongrois,  n^  à  Hndap«*st  en  1813; 
ministre  des  cultes  et  de  l'instriiotion 
publique;  m.  en  IS71.  Sous  rinftu^'nce 
de  la  double  éducation  qu'il  reçut  d'une 
m»^re  pieuse  et  d'un  pr<*oepteur  parti- 
.çan  de  la  libre  pens<^e.  il  sentit  sVveil- 
ler  en  lui,  dès  sa  jeunes.se.  le  conflit 
enti'f  la  foi  et  le  doute,  entre  la  Joyautt^ 
dynastique  et  l'opposition,  entre  l'opi- 
lit(^  d^^mocratique  et  le  prt^jugé  de  sa 
caste,  qui  no  dev.iient  plus  ce.sser  d'a- 
gi t«*r  son  âme  m  sens  contraires.  Il 
s'nnnonça  aux  lettres  par  des  pot^sies 
et  des  tra|Ç(Mies  qui  furent,  dès  1  abord, 
trrs  Hdmin^es.  Puis  se  succédèrent,  A 
différentes  phases  de  sa  vie,  le  Char- 
iretw,  un  roman  où  il  était  descendu 
jusqu'aux  plus  intimes  profondeurs  d(« 
rétre  hum.tin  et  où  en  même  temps  il 
avait  «'xorimé  ào.  la  manière  la  plus  vi- 
ve les  idées,  les  passions  et  les  luttes 
du  jour:  le  Notaire  de  village:  la  Hnn~ 
grie  en  îôli Ses  concitoyens  lui  ont 
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ériçé  un  monument  dans  la  capitale; 
mais  il  avait  laissé  nn  monument  ping 
solide:  ses  œuvres  et  le  souvenir  de 
ses  actes  politiques.  On  disait  d*E.  qu'il 
était  né  avec  un  bouton  do  roso  dans 
la  bouche,  ie  chant  du  rossignol  dans 
l'oreille  et  le  coeur  d'un  ardent  patriote 
dans  la  poitrine. 

Épanorlhose  (gr.  tTracvo^OMTc;,  re> 
dresseihent.)  Voy  Correotion. 

Ephore,  "Efopo?,  historien  grec,  né 
en  Eolide  vers  380  av.  J.-C..  m.  vers 
330.  Il  est  resté  quelques  fra|çmontB 
(éd.  C.  Muller,  Biblioth.  Didot,  1811, 
m-8')  de  ses  annales  en  trente  livres 
remontant  il  la  guerre  de  Troio.  Ha- 
bile à  colorer  de  prétextes  spécieux 
les  actions  même  les  plus  injustes, 
E.  n'avait  pas  oublié  qu'il  fut  sophisto 
avant  d'être  historien.  De  bons  juges 
lui  reconnaissaient,  néanmoins,  le 
sou<;i  de  l'exactitude,  une  compétence 
particulière  des  choses  navales,  et, 
comme  écrivain,  de  la  correction,  de 
l'élégance. 

Ephroni  (s.aint),  père  de  rÊglise 
syriaque,  né  à  Nisibe,  en  313.  m.  en 
378.  Après  l'occupation  de  cette  ville 
par  Sapor,  roi  des  Perses,  il  se  retira 
A  Edeswe,  pour  s'y  livrer  A  la  vie  con- 
templative, aux  austérités  de  la  péni- 
tence, A  l'étude  des  livres  saints.  Ses 
discours  sur  les  mvstères,  sur  les  vices 
et  les  vertus,  sur  la  mort  et  le  juge- 
ment, ont  du  mou  veulent,  de  l'émo- 
tion. Sa  parole  enflammée  frappe  l'.'ime 
et  l'imagination.  (Œuo.,  éd.  Vossiua, 
avec  trad.  latine,  Rome,  1589-97,  3  v. 
in-fol.) 

Éplch.'irnio,  'KTtx'/y^yo»*  poète  co- 
mique et  philosophe  grec,  né  vers  RIO 
av.  J.-C,  dnns  l'Ile  de  Cos,  m*  vers  450. 
L'un  dosprincip.HUX  roprésontantsdela 
comédie  doricnne,  il  fonda  en  Sicile, 
où  il  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie,  une  sorte  d'école  poétique. 
Ses  pièces  semblent  «voir  été  snrt/iut 
des  drames  satiriqui^s.  des  parodies 
antir^'ligiouses  tournant  en  ridicule»  i<»8 
dii  majores  el  minores (\n  polyttiéisme.  Il 
n'était  pas  moins  célèbr»*  "roinme  plù- 
loKophe.  E.  a  joui,  dans  l'antiquité, 
d'une  haute  réputation  dont  lea  témoi- 
gnages font  d'autant  plus  regretter  la 
perte  de  ses  œuvres.  Les  Syrncusains 
avaient  gravé  sur  sa  statue  cette  ins- 
cription pompeuse:  <c  Autant  le  grand 
soleil  l'emporte  par  l'éclat  sur  les  an- 
tres et  autant  la  mer  a  une  puissance 
supérieure  à  celle  des  neuves,  autant 
r<rmporte  par  sa  sagosse  Epichanne,. 
a  qui  Syra<'usc'  a  décerné  des  courcm- 
nes.  »  (Epichnrmi  fragmenta:  collegit 
H.  Polman  Kruset'nan.  Harieim,  18iM. 
in-8".) 


rÉpilorale,  'Bnapâmt,  PMto  drams- 
l!?"jaira'<le°ls''com«dVe  moïpnoB.  (V. 
Wriin>k»,  Fngmnla   nmicoram  grxet- 
ri».  t.  letin.) 
i  Ëpiclèle,  philojophp  stoïcien,  né  * 

!  HU-rapoli».  -a  Plirvgie.  xen  90  »v. 
J.-C  Psr  ses  ilocliïnes.  ses  Ivi^ns.  sos 
■pnphlheftnes  ou  bps  eonvers,-! lions  [»- 
miliârps  uns  i«ppiir<>il  rlo  iD<>lïpb,vsi- 

3UC  ni  <ic  rhiStoFiqae,  il  représcUM  l« 
rfj^  siip^dpar  de  I»  vertu  iWloienno. 
■  l''.pîc[<>t<'.  dit  un  (ragmcot  grec,  boi- 

*Liiil  ponrlant  lé  t>vori  dK«  dienn.  • 
Jsninis  il  na  prit  la  peino  dfl  mettre 
SA^    ponn^os  en   ^erit-    Ce    que   nous 


•>iA  recnilli  par  Arrien.  Stob^e  rap- 
norlo  plusienn  (rucmonts.  el  Aulu- 
Gfll.-  lite  deux  vers  de  lui. 

Ëfilcurc,  philosophe  grec,  n*  en 
iti  nv.  J.C,  4  Gsritelti».  dam  J'At- 
liquc  m.  en  Î'O.  Il  suivit  d'abord  IM 
priiM-ipvs  àe  l'Acsdémie;  piiia  oiviit 
a  Ljiiiip«qHa,  ri  pnsnil*  i  Athinrt, 
une  iw^nto  dn  philmophio.  Il  crofait 
aviM:  Di-mocrile  que  le  monde  xvnlt 
Hv  lornii'  PHI  ]f  cnacoura  des  ilomes; 


Ton  iMéchU  que  Ih  plus  grsndn  fèli- 
»ii*  lii^s  d-'eu»  est  de  vivra  paisibl-'s  et 
IX.  Sillon  Ini.  ta  philosophie  nt 

Talcar  ;  eltcfi  do  diflircnt  qi 
leositA.  la  dur*»  et  les  cons^qnencrs, 
L««  plaisir  de  l'esprit  l'emportent  sur 
MOI  do  corps:  tavolr  choisir  est  donc 
KiWEEircau  boDlieur,  Ses  discipks,  | 


ne»  cAleMea.  la  derniOre  de  la  mnnic. 
Deui  des  priDcipnW  Lcltres  ont  tté 
publiées  pu  J.-G.  Schneider  (Leip- 
ilfC.  1813.  In-S*.). 

Eplgrftmiliei  Dam  le  hbs  premier  de 
mol.  iBiciipcian:  el  |psr  la  suite  fiellle  plén 
de  po^ïc  roulant  sur  on  suieE  quHnMUne  d 
orfiuit  une   peus^e  iajE^iueuK  vu  ^Ikabi 

'  Cfuit.  elin  WGm.  bu  nriMé  rie  ]*«- 
]F)iie.  On  pniRPii  l>  iVflnr  une  tUjfie  gm- 

nU^en.  Anïill^,  CiMcIT'Hek^.  Sl^ 


uni  ennne  ih  Ijlfinle  Siùiioii  dm  r.rm. 
MiFlisI  ea  liiniBiirpaipie  m  leiulii  1»  H- 
Irlji  plu  npdes  el   bIdi  ^iqpsnlsl  el.  n'ftt 

rjiliBie  pai^dilini.   11  ne  ISBtJ*)^  oublier 


.^rrrobieienlesphl. 

Ëllllirapllle.  Udence  fut  a  peur  oMel 
l'plude  al  &  «BBsiissnce  dalout  las  leiics 


I  vnsiilsaLHM  in  mniMe  ai 
ivfTTptlDBii  eiantdrvrjin  pi 


L'uBsndes  i 
populaire  pu 
ba  l'impriuierie  pi 
**  la  rio  nubliqiv  r 

piSîer'i  niSi 


Isnvs  popalairm.  lëifiMiiinm.lrwiiiiiinmFii. 

i^me  itmpa  (jn'elle  nium-ie  ou  m-LEUe  la 
Aleordes  i^meijmiyn  hisLurii^n».  {iX  Int- 

ËplIogJwiW.  Eu    II»..    RaiiMBni'nii-ni 

Ëpllognc  Autiii.—  Partie  ^u'hi  iMIali 
us  la  Iraiéilic-  loruDe  le  rbour  avait  ihin- 
I  pour  1s  drrai^ie  leit.  Il  n^  fas  taujoura  rté 

IjSemWre  partir .run 'oatme. d'un dismnm. 
.  nn  rn'ii.  d'nne  viére  Je  IhMira  ;  la  «ntn>- 

Jneaiol  aioaiA  ■.mnaie  de  lurcroll*  uu  oihhim 
qm  p«nil»Ml  tn  lui-niïiM  coiuplel  M  «rlievï. 

Ëplménlilet'Eici/iin'jiif.  philosopiia 
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et  poète  grec,  compté  quelquefois  fois 
au  nombre  des  sept  Ssges,  à  la  place 
de  Périandre;  né  à  Cnosse,  en  Crf^te, 
au  VII*  s.  av.  J.-C.  Disparut  peodant 
cinquante-sept  années,  et  employa  ce 
temps,  qu'une  légende  fameuse  pré- 
tenarait  n'avoir  été  qu\in  long  som- 
meil au  fond  d'une  caverne,  A  voyager 
inconnu,  dans  les  pays  étrangers.  X.e 
dernier  des  poètes  orphiques,  il  ne 
nous  est  rien  parvenu  de  ses  écrits. 
Les  Grecs  lui  attribuaient  des  révéla- 
tions divines. 

Épfllliy(L0UISEFL0RENCETA1lDIEU, 

M"^de  la  LiVB  d'),  née  vers  1725,  m. 
en  1785.  Le  23  décembre  1715,  elle 
épousa it;  à  Paris,  son  cousin  germain, 
un  fermier  général.  Cette  union  ne 
tarda  point  à  se  briser,  par  la  faute 
des  prodigalités  folios  et  de  l'existence 
désordonnée  du  mari  ;  de  son  côté,  elle 
nese  fit  pas  scrupule,  très  pliilosopho  en 
cela,  de  contracter  des  liaisons  illégi- 
times. L'amie  de  Duclos,  de  Galiani, 
de  J.-JucQues  et  du  baron  Grimm.  a 
composé  des  comédies,  des  contes,  des 
vers  de  société,  des  Lettres  à  mon /Ils 
(1758,  in-8*),  un  opuscule  très  rare: 
Mes  moments  heureux  (1752),  un  livre 
apprécié  d'éducation:  les  Conversations 
d^EmUie  (1774,  2  vol.  inl2).  et  des  Mé- 
moires, souvent  réédités,  qui  sont  l'une 


et  variés  de  formes,  tenant  tour  à.  tour 
du  journal,  du  genre  épistolaire  ou  du 
genre  dramatique,  ces  Mémoires  ont 
une  valeur  historique  incontestable, 
bien  que  les  peintures  n'en  soient  pas 
très  édifiantes.  Le  mariage,  le  ménage, 
les  institutions  et  les  scandales  établis, 
le  mouvement  des  idées,  les  opinions 
re<;ues,  l'insoucianoe  morale  qui  circu- 
lait dans  l'air  du  temps,  y  passent,  y 
revivent,  s'y  déroulent  et  s'y  dévelop- 

eent.  «  Il  v  a  un  homme,  disent  les 
loncourt,  âans  les  Confessions  de  Rous- 
st'au  ;  il  y  a  une  société  dans  les  Mé- 
moires de  M"*  d'Êpinay.  » 

Épiphnne  (saint),  'Esc^âvio^,  doc- 
teur de  l'Église  grecque,  né  vers  310 
en  Palestine,  m.  en  402.  Fondateur 
d'un  couvent  qu'il  dirigea  pendant 
trente  années,  sa  réputation  de  piété 
le  fit  choisir  par  les  évéques  de  l'Ile 
do  Chypre  pour  le  siège  archiépisco- 
pal do  Salamine.  Cependant,  il  con- 
tinua do  s'astreindre  aux  règles  mo- 
nastiques, et  l'austérité  de  sa  vie  fut 
telle  que  les  Ariens  mêmes,  qu'il  com- 
b:itfait,  ne  tentèrent  rien  contre  son 
r«^pos.  Les  pages  qu'il  a  tracées  res- 

Î>irent  une  foi  ardente;  mais  elles  sont 
oin  d'égaler,  quant  au  style,  la  hau- 
teur d'expressions  et  la  pure  éloquen- 


ce d'un  Jean  Chrvsostome.  (OKov.,  ver- 
sion  latine,  éd.  Comarius,  Bàle,  1543- 
V.  grecque  et  latine.,  éd.  Petau,  1622* 
2  vol.  in-fol.) 

Épfphaiie  le  Scolagllqiie,  compi- 
lateur latin  du  commencement  du  vi* 
s.  ap.  J.-C.  (Uisioritt  triparlUa,  éd.  par 
Schussler,  à  Augsbourg,  en  1472,  et 
traduite  en  français  par  Cyanœus,  Pa- 
ris, 1568.) 

Épistolaire  (^nre).  Genre  qui  com- 
prend  les  lettres  nns^ires  et  le*  écriis  didac- 
tiques publies  sous  forme  d'épitres.  Cette 
dénomination  s'applique  de  préférence  aux 
véritables  lettre»,  l'expre«>sion  intime  et  di- 
verse à  l'infini  des  sentiments,  des  idée*,  des 
in«pre»iions  ou  des  désirs  d'une  personne  ae 
confiant  à  une  autre.  Il  est  fort  malaisé  d© 
tracer  les  rfgles  d'un  genre  qui  réunit  ce  qu  il 
y  a  de  plus  opposé,  qui  associe  tous  les  con- 
trai res  et  ro^le  toutes  les  nuances.  CommcHt 
définir  un  art  qui  apprend  au  talent  mêm«  à 
se  jouer  des  régies  et  des  préceptes  ? 

Le  mérite  du  style  é,  dépend  du  pins  ou 
moins  d'esprit  de  celui  qui  laisse  courir  sa 
pensée  avec  sa  plume.  Encore  tout  l'esprit  du 
monde  s'y  lai»se-t-il  souvent  disUncer  par 
les  simples  agréments  du  naturel.  Ainsi  les 
néjtligences  dune  femme  spirituelle  ont  des 
gnires  que  le  talent  ne  saurait  aUraper.  On 
sait  avec  qu'elle  aisance  y  réusissent  les  plu- 
mes féminines.  Sans  méconnaître  les  mérites 
de  la  gra\c  M-«  de  Maintenon.  que  de  char- 
mantes épistolières.  pour  ne  parler  que  de« 
Franvaises.  depuis  M""  de  Sévigné,  de  la 
Fayette  oude  Villars.  auxvn*8.,1u8Qa'i  lige 
suivant  !  A  leur  tour,  la  mélaacolique  et  fière 
Aïssé.  l'ardente  M"» de  Lespinasse, M**  delà 
Popeliniére.  M»»de  BoufOers,  la  marquise  de 
Cn'quy,  la  spirituelle  et  généreuse  M»«  d'Kpi- 
nay.  la  marquise  de  Sabran.  M-«  Riccoboni  ont 
laissé  des  lettres  ou  leur  caractère,  leur  cœu-. 
leur»  grâces,  leurs  erreurs,  leur»  vertus,  leur» 
poilis  et  leurs  mœum,  sont  peints  en  traits 
vivants.  C'est  que  la  nature  trouve,  en  effet, 
sa  nieilleure  éloauence  dans  l'abandon  de  la- 
mitié  ou  1  élan  de  la  passion;  c'est  que  l'ac- 
cent de  la  vérité  a  des  ressources  que  n'ont 
pas  les  finesses  ou  las  recherches  de  l'art 

On  possède  des  lettres  de  quelques  philoso- 
phes grecs  :  de  Thaïes  de  Milet,  de  Pittacus, 
d  Anaximène.  de  Zenon  et  du  grand  Platon. 
Files  sont  sans  faste  de  paroles,  sans  réflexions 
inutiles,  sans  vaine  affectation  de  saroir  et 
nont  pas  l'apprêt  de  celle*  d'Isocrate.  par 
exemple.  La  littérature  latine,  en  nous  léeuant 
la  correspondance  de  Cicëron,  nous  a  fourni 
l'image  la  plu»  saisissante  de  la  vie  publique 
et  des  personnage*  de  cette  grande  époque  : 
celle  des  dernière*  année*  de  la  république 
romaine.  Le*  lettres  de  Pline  le  Jeune,  quoi- 
que trop  étudiées,  ont  leiu*  prix  également. 
Quant  a  celles  de  Sénèque,  elle*  ne  sont 
autre  chose  que  de  très  peut*  traités  philoso- 
phiques. 

L.es  Pères  de  rEgli*«  grecque  ne  man- 
quèrent pas  d'écrire  un  grand  nombre  de  let- 
tres, surtout  an  iv«  *.,  lige  d'or  de  la  littéra- 
ture chrétienne.  Là,  saint  Ba.sile.  saint  Gré- 
goire de  Naxianze  et  saint  Jean  Chrysostome 
parlent  de  ce  qu'ils  ont  ru,  des  pays  qu'ils  ont 
habités,  des  personnes  avec  lesquelles  ils  ont 
vécu,  senti,  souffert,  aimé.  Synésius.  au  v«  s., 
nous  a  laissé  anssi  un  recueil  de  lettres  fort 
Pf^^ux  pour  l'histoire  du  temps. 

L  Eglise  latine  a.  comme  l'Eglise  greMne, 
«es  correspondance»  de  grands  docteurs.  $q«- 
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TODt  ceiu-ca  applicpuient  le  nom  de  Lettres  k 
des  livres,  des  tmté;  des  controventes.  des 
inMracUons  ;  mais  le  mot  reprend  sa  véritable 
si^ification  aTcc  les  belles  pages  intimes  de 
saint  Augustin  el  surtout  de  saint  Jërdnie. 

A  l'époque  de  la  Renaissance  le  genre  éi»i»~ 
toUire  ne  brille  jMnnl  par  la  siniplidtê.  Le 
recueil  de  PoUuan  rappelle  siniruiivrewent 
ceux  de  Pluie  «t  de  Tronton.  De  même 
LUenne  Pasquier  se  propose  volontiers  en  ses 
lettres  des  sujets,  des  thèmes,  auxquels  il  se 
)ooe.  tout  en  liTrant  la  peinture  attachante  de 
son  temps  et  de  son  monde.  Lorsqu'on  arrive, 
•  une  certaine  période,  sotis  un  ceruin  réirime 
de  goat.  entre  VA$tré4  et  la  ClélU,  le  stvie 
episiolaire  se  raffine  comme  les  conversations; 
u  se  re\H  de  préoiosité.  Balzac,  Voilure,  le 
chevaJier  de  Méré  ajustent  le  stvle  de  leurs 
moindres  bîUets  an  travées  du  jour.  M"  de 
Sévigné.  sans  rien  perdre  de  sou  esprit. 
nm«>oe  le  triomphe  du  naturel.  C'est  le  charme 
des  intelligences  les  plus  délicates  de  répan- 
dre alors  toute  la  fleur  de  leur  Ulent  dans  leur 
çT»rrespondance  privée.  Tel.  au  xvm*  s.. 
Horace  Walpole  ne  se  lassait  pas  d'adresser 
d«  missives  à  ses  amis  de  France  el  d  An- 
gleterre. Il  y  apportait  tons  ses  soin»  et  y 
trouvait  toute  la  délection  de  sa  vie  mondaine 
et  intellectoelle.  «  Ma  vie  est  une  longue 
lettre,  >»  disait-il,  on  jour»  àMontaignl. 

Inutile  de  redire  qu'entre  Unt  de  recueils 
4«  leUres  dn  xviii»  s.,  la  correspondsiice  de 
Voltaire,  c  est-à-dire  la  plus  étendue  qu'au- 
cun homme  d'aucun  temps  et  d'aucun  |ays 
ait  jamais  entretenue,  forme  un  ensemble  in- 
comparable. Nulle  part  ce  merveilleux  eupnl 
ne  se  développe  si  à  son  aise  et  ne  se  (ait  si 
naltiplement  connaître. 

Mais  il  fant  s'arrêter  sur  cette  voie  :  il  y 
aurait  trop  de  noms  à  signaler.  Parmi  les  plus 
remarquables  correspondsnces  de  la  période 
moderne,  citons  seulement  celles  de  Gœtheet 
de  Schiller,  de  Joseph  de  Maistre.  de  Lacor- 
daireet  de  madame  Swetchine,  d'Eugénie 
Goérin.  de  De^bordes-Valmore. 

De  nosjours.lt  belle  tradition  é.  s'est  forte- 
ment amoindrie.  «  Ces  commerces  agréables  et 
assidus  qui  tenaient  tant  de  place  dans  la  vie 
dantrefois.  tendent  presque  a  diiiparatirc  de 
la  n^tre.  On  diraitque.  par  un  hasard  étrange, 
la  facilité  et  la  rapidité  des  relations,  qui  au- 
raient dû  leur  donner  plus  d'animation,  leur 
aient  nui.  On  nes'écritplusqttelcnéceM(.iirc: 
e  c%t  peu  de  chose  pour  un  commerce  dont  U* 
primipal  agrément  consiste  dans  le  superllii  ; 
et  re  peu  de  chose,  se  réduira  de  pluH  en 
plus,  •»  k  mesure  que  le  télégraphe  et  le 
téléphone  auront  remplacé  la  poste. 

Au  reste,  de  tels  éléments  de  trouble,  d'agi- 
•aiion  anxieuse  et  de  paision  se  sont  mêlé»  à 
I  existence  ioumalière  des  hommes  qu'ils  ont 
p<'rdu  cet  équilibre  intellectuel  et  moral,  ce 
cnlme.  cet  enjouement  sans  lesquels  il  est 
em-ore  possible  d'écnre  une  lettre  passionnée, 
réhémenle,  éloquente,  mais  non  pas  de  causer, 
la  plume  en  main.  En  outre,  les  auteurs  deve- 
nu» prenque  exclusivement  des  gens  de  let- 
tre, vivant  de  leur  métier  se  sentent  tropsb- 
sorliés  désormais  par  la  préoccupation  du  sa- 
laire pour  réserver  beaucoup  de  temps  a  des 
«  copies  i>  improductives.  EnBn.  suivant  la 
juste  remarque  d  un  publiciste.  notre  littéra- 
ture est  trop  /ai<e  pour  se  prêter  aux  grâce» 
naturelles  dustyleépintolaire,  qui  ne  doit  pas 
à  proprement  parler,  être  un  Klyle.  On  a  pu- 
blié  des  lettre»  de  Sainte-Beuve,  de  Méri- 
mée, de  Doudan.  Des  pages  fort  agréables,  il 
n  en  manque  pas  là  certes  ;  mais  on  revoit  trop, 
chei  le  premier  le  critique,  ches  le  second  le 
conteur,  et  chez  le  dernier  le  moraliste  î  ^  Lé-  | 


pistolier,  nie  simple  caïuear  n'y  apparaît  q  e 
bien  rarement. 

Epltase.  Ane.  La  partie  du  poème  dra- 
matique venant  immédiatement  après  la  pro- 
tate  ou  l'exposition;  là  sont  contenus  les  in- 
cidents oui  font  le  nœud  de  la  pièce. 

Prosoflie  ancienne.  Appui  de  la  voix  sur  la 
syllabe  accentuée. 

Éplthalame  (gr.  im\  et  dsiWo^,  Ut 
nuptial).  Poème  i  l'occasion,  en  l'honneur 
d  un  mariage.  On  avait,  chex  les  Grecs,  Vépi- 
thalame  camitique,  celui  qu'on  chantait  au 
coucher  des  époux,  et  l'é.  igtrtique.  celui 
qu'on  chantait  au  lever.  Sapho  excella  parti- 
culièrement en  ces  chanU  d'hvménée.  Il  se 
trouve,  dans  les  oeuvres  de  Catulle,  outre. 
lEpithalame  de  Filée  el  de  Théli»,  deux  autres 
é.  qui  paraissent  n'être  que  des  traductions  ou 
des  imiutions  de  la  célèbre  poétesse  les- 
bienne. Origène  reprt'^^nle  le  Cantique  dex 
Cantiques  attribué  à  Snlomon  comme  un  é. 
sacré.  Chez  les  modernes  (Ronsard,  Bucha- 
nnn,  Marini,  Malherl>e,  J.-B.  Rousseau, 
Chaulieu,  Dorât.  Bcrnis)  ce  genre  a  Unir  a 
tour  revêtu  les  formes  de  l'ode,  de  la  canuie 
et  de  la  chanson  à  stances  régulières  ou  irré- 
gulières, avec  ou  sans  refrain. 


ÉpiUiète.  Mot  qui  sert  à  qualifier  et 
qu  on  joint  à  un  nom  substantif  pour  en  pré- 
ciser ou  en  modifier  le  sens.  Nuit  obtcure, 
ombrage  frai%.  On  distingue  trois  caléf-uries 
d  é.  :  celles  de  nature,  celles  de  caractère  et 
celles  de  circonstance. 

Les  premières  (la  mer  bruyante,  l'eau  //- 
9aide>  abondent  chez  Homère  et  chez  Pindare. 

I>e»  secondes  se  rapprochent  des  proiuières 
lorsqu'elles  caractérisent  un  homme  ou  un 
objet  par  une  qualité  purement  physique. 
(Des  vaisseaux  légers.)  Le  chantre  de  Vlllade 
ne  8  est  pss  contenté  de  donner  à  ses  dieux  et 
à  ses  héros  des  noms  de  distinction,  qui  leur 
eussent  aussi  bien  convenu  en  prose;  mais  il 
leur  en  a  composé  de  doux  et  d'harmonieux 
c|ui  marquent  leur  principal  caractère.Ainsi  par 
I  épiihéte  de  léger  à  la  courte  qu'il  décerne  à 
Acliille,  il  a  marqué  l'imiiétuosité  d  un  j<Mine 
homme.  Voulant  exprimer  la  prudence  de  Mi- 
nerve, il  l'appelle  la déeste  aux  v^ux/Im. 'Tels 
de  ces  Qualificatifs,  souvent  répétés,  sont  des  es- 
pèces  de  surnoms  qui  font  connaître  les  per- 
sonnages; ains|,  (}uand  Virgile  répète  Uni  de 
fois,  dans  l'Enéide,  pim  jEnea»  el  pater 
jEneat. 

La  véritable  épithète  poétique  ou  oratoire 
est  l'é.  de  circonstance  qui  a  pour  objet  de 
mettre  en  relief  la  pensée,  l'image  ou  le 
sentiment.  Elle  contribue  beaucoup  à  la 
l>eauté  des  vers.  Ces  deux  exemples  montre- 
ront quelle  force  elle  peut  avoir,  placée  après 
le  subsUiitif  : 

Sed  pater  omnipotens  speluncis  abdidit  alris, 
Hoc  metuens. 

Virg.,  ^n..  L  64. 

Ponto  nox  incubât  atra. 

Ibid..  93. 
Quintilien  remarque  que  les  poètes  s'en 
servent  plus  souvent  et  plus  librement  que  les 
orateurs.  En  prose,  toute  é.  qui  ne  produit 
aucun  effet,  et  qui  n'ajoute  nen  i  la  chose 
dout  on  parle  est  vicieuse.  Les  bons  écrivains 
classiques  en  ont  usé  très  sobrement.  De  nos 
jours,  par  un  goût  exagéré  de  leuphonie  ou 
le  plus  souvent  par  une  certaine  stérilité 
d  imagination  que  ne  déguise  pas  labon.lance 
des  mots,  beaucoup   d  auteurs  nhusent  élran- 

fement  des  épithètes,  comme  si  le  remplinsage 
es  qualificatifs  pouvait  suppléer  au  vide  d^ 
la  pensé«,  * 
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Épttro»  Lett^jniMÎTe.  «n  parlant  des 
anciens  ;  et,  quelquefois,  dans  une  acception 
particulière,  chez  le»  modernes,  lettre  remar- 
quable soit  par  sa  longueur,  soit  par  quelque 
chose  de  relevé  dans  le  fond,  soit  par  quelque 
chose  de  pompeux  ou  de  solennel  dans  la 
forme. 

En  poésie,  pièce  de  vers,  discours  en  vers, 

au'on  adresse   à  quelqu'un,   sur  un  sujet  di- 
acUque  ou  de  fantaisie.  L'èpltre  est  nobh  ou 
elle  e*t  familière.  Elle  comporte  les  idées  les 

5 lus  hautes,  comme  dans  la  fameuse  épitre 
Horace  à  Aueusie:  ou  bien  elle  admet  le 
récit  des  faits  les  plus  ordinaires,  la  descrip- 
lion  des  objets  les  plus  communs,  pourvu  que 
tout  y  soit  exprime  avec  grice.  !>  Epitre  de 
Clément  Marot  «  au  roi   pour  le  délivrer  de 

Srison  ».  celle  de  Sedaine  à  son  Habit,  sont, 
un  bout  k  t  autre,  des  chefs-d  criixre  de  fa- 
niilisrilé  décente  et  d'exquis  Ladinage.  Elle 
se  prête  à  tous  les  tons. 

n  convient,  pour  exceller  en  ce  genre, 
d'unir  un  fonds  de  Iton  s.ensroàle  n  vigoureux 
i  un  tour  d'imagination  vif,  enjoué,  capable 
de  tromeruns  effort  la  plaisanterie  aimableet 
les  pensées  fines.  Il  y  faut  aussi  une  manière 
aisée  et  concise  de  s  ex)(rinier.  Des  traits  de 
critique,  des  obser\ations  délicates,  des  traits 
ingénieux,  de»  pri'ceptes  qu  un  sflil  offrir 
dune  manière  aiiachante.  animent  et  ornent 
beaucoup  les  pièces  de  cette  nature,  dont  le 
choix  doit  en  même  temps  intéresser  le  ca*ur 
et  é<*lairer  l'esprit. 

Horace  a  donné  le  modèle  du  genre.  Ausone. 
Clément  Marot.  Tabourot.  Voiture.  Stnrron. 
Cliiabrera.  Frugoni.  Boilean,  Pope.  Voltaire. 
Young.  Wieland.  Geiier.  Jacobi.  parmi  tant 
autres,  peuvent  être  cités  au  rang  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  réussi  dans  les  diverses  for- 
mes de  1  épltre. 

ÉpItPes  des  Apôlre».  Livre  du  Nou- 
veau Testament  venant  à  la  suite  des  Evan- 
giles et  des  Actes.  Il  comprend  les  Lettres,  an 
nombre  de  quatorre.  adressées  par  saint  Paul 
aux  Eiflises  larticulières  ou  à  ses  disciples, 
et  les  Epltres  dites  catholiques,  au  nombre  de 
sept.  Ces  dernières  ont  été  ainsi  dénommées 
)>nrce  quelles  sont,  pour  la  plus  grande  par- 
lie,  adressées  à  la  clii-éiienté  entière  ou  à  des 
agn*gations  d'Eglises. 

En  Liturgie,  l'EpItre  est  la  leçon  tirée  de 
l'Ecriture  sainte,  apt-cialement  des  Epltres  de 
saint  Paul  ou  des  Epltres  canoniques,  qui  se 
dit  un  peu  avant  l'Evangile,  et  que  le  sous- 
diacre  cnante  dans  les  messes  hantes. 

Épode.  PoÈs.  on.  —  Partie  moyenne 
d'un  chœur  chantée  entre  la  strophe  et  l'anti- 
strophe.  quand  les  ezécuUnU,  après  avoir 
quitté  la  gauche  de  l'autel  au  centre  de  l'or- 
chestre antique,  se  plaçaient  devant  Cette 
partie  devait  être  d'un  rythme  différent  des 
deux  autres. 

Poème  composé  de  distiques  dont  le  pre- 
mier vers  est  un  Ïambe  Irimètre  et  le  second 
un  ïambe  dimètre.  Archiloone  parait  avoir  in- 
venté celte  forme  ;  Horace  la  imitée,  dans  le 
cinquième  livre  de  ses  odes. 

Épopée  (rt.  » woç,  vers,  et  tioc^m,  faire). 
Ri-cit  en  vers  d'actions  grandes  et  héroïques. 
Il  v  a  deux  sortes  dé..  Tune  loute  snontanée 
jaillissant  du  sol  même  et  des  entrailles  d'un 
iH'uple.  aux  temps  fabuleux  ou  héroïques, 
rautre  tonte  d  imiintuMi  ou  de  convention,  ap- 
paraissant aux  âges  critiques  et  philosophiques. 
Cette  dernière,  n'est  plus,  en  réniité.  qu'une 
question  d'art  et  de  forme,  que  le  génie  seul 
peut  féronder.  l..es  é.  mvtholopriques  et  tradi- 
tionnelles de»  différents  pays  sont,   de  toutes 


lea  œurret  de  l'esprit  humain,  celle*  qui  oC« 
f  rent  la  matière  la  plus  abondante  de  nmpro- 
chemenls.  parce  qu'elles  sont  nées  desn^mes 
passions  et  rappellent  des  mœurs  également 
rudes  et  primitives.  Le  Mahabharata  et  le 
Ramarana  pour  l'Inde,  l'tliade  et  VO<tY*$ée 
pour  la  Grèce,  les  Nibelançen  et  les  premières 
chansons  de  geste,  pour  le  moyen  âge,  et  le 
Lt9rt  de*  roi$,  pour  la  Perse,  toutes  ces  œo- 
vres  ont  ce  caractère  commun  qu'elles  repré» 
sentent  la  suite  des  traditions  natitmales 
comme  elles  se  sont  transmises  de  génération 
en  génération  avant  d'être  fixées  dans  un  ca- 
dre unique. 

Le  champ  de  l'é.  est  sans  limites.  L'ode,  le 
récit,  le  drame  s'y  donnent  carrière,  tour  à 
tour:  elle  chante  l'homme,  la  terre  et  les 
cieux:  elle  embrasse  le  monde,  à  l'occasion 
du  sujet  déterminé  qu'elle  raconte.  Aussi 
n'e»t-i1  pas  étonnant  qu'en  dehors  des  concep- 
tions primitives  et  spontanées,  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure,  elle  ait  tenté  beaucoup 
d'imaginations  arobitieuaes.  Pour  an  petit 
nombre  d'œuvres  magistrales,  il  en  a  résulté, 
malheureusement,  bien  des  compositions  lan- 
guissantes et  factices,  qui  ne  furent  autre 
chose  que  des  chutes  épiques.  (Voy.  Antar, 
Apollonius  de   Rhodes.  Camoens,  Chaïuom  de 

«e»U.  Chapelain.  Cid  (Homaneero  daj,  Corte- 
teal.  Dante,  Dura6.  Edda»,  ErcilU.  Eschen- 
bach  (Wolfram  d*),  Firdousi,  Homère,  V. 
Hugo  [Légende  de*  tièclet].  Kalewala,  KIops- 
totk,  l.e  Tasse.  Lomonossof,  Locain.  Millon. 
Monti,  Sibelançen,  Quinet  (Edgar).  Silins 
Italicus,  Stace,  Table-Ronde  froman*  de  Ja>, 
L'hiand,  Valmiki.  Verdaguer,  Virgile.  Vol- 
taire [la  Henriade\.  Vyasa. 

Eqiileola  (Mario).  littératenr  iu- 
lien,  né  A  Alveto  en  1460,  m.  en  1549. 
On  a  traduit  en  français  «on  traité  De/- 
ia  natura  d'Amore  (Venise,  1525,  in-4*  ; 
Paris.  1584.  in-8*)  et  l'on  attache  une 
certaine  valeur  documentaire  à  sa  Cro- 
nica  de  Manlora  (in-4*,  s.  d.). 

Équivoque  (lat.a-aaa  *oar,  parole  égale). 
F.xpression  douteuse  d  une  pensée  qui  laisse 
ou  fait  con<:e\oir  deux  choses  à  la  fois.  D'or- 
dinaire, on  n'est  équivoone  qu'à  bon  escient, 
pour  faire  prendre  le  change  ou  tromper  en 
mettant  en  avant  un  sens  très  clair,  qui  n>st 
pas  celui  qu'on  a  dans  lesprit.  Les  prêtres  du 

Cganisme  usaient  d'équivoque  quand  ils  dic> 
lent  des  oracles  à  double  entente,  qu'on 
Sourrait.  suivant  les  circonstances,  interpréter 
ans  un  sens  ou  dans  l'autre  : 
Aio  te.  Œacida.  Romanos  vincere  posse. 
Les  rhéteurs  et  les  sophistes  grecs,  comme 
les  dialecticiens  du  moyen  âge,  recherchaient 
volontiers  «-es  obscurités,  en  leurs  raisonne- 
ments subtils.  Les  controx  ersistes  s'y  ex|io- 
sèrent  fréquemment.  Il  a  suffi  de  I  addition 
d'une  diphtonffue  pour  donner  naissance  a 
l'un  des  plus  formidables  ouvrages  qui  aient 
mis  en  péril  I  Eglise  primitive.  (En  sulisti- 
tunnt  au  mot  ôuov7COf«  consnbstantiel.  le 
mut  ô/uiOioÛ70$4  de  substance  semblable,  les 
Ariens  avaient  détruit  par  cette  addition  de  la 
diphtongue  le  dogme  de  la  divinité  du  Christ.) 
Au  temps  du  «-oneeiiisme.  du  cnltisme.  de  la 

rréciosiié,  en  Italie,  en  France,  en  Espagne, 
e.  était  très  en  faveur  pour  envelopjver  des 
jeux  ou  des  finesses  d'esprit.  Le  mot  et  la  chose 
reviennent  constamment,  pendant  le  xvii*  s. 
La  dernière  satire  de  Boileau  est  une  lonme 
et  vague  déclamation  sur  ce  terme  h^bi^e. 
qu  il  avait  étendu  à  toutes  sortes  d'ambifOItéa 


du<  l*  JivIoiBIlc.  Jim 
iki^i»  -,oa.  i,tÉ  te  litn 

dfllFiir  tenf  propre  pour  I 

Hnrfx  fur  1«a  lînê  do  pabl 
Équivoque  IRjmr).  I 

Emune  (DËstRit  c 
'•- .    AU).    •— 


tiolliDilait.  ai  ta  \U\7.  A  Rollerdirr 
ordonné  praire  en  1192;  m.  en  \SS) 
D.'pDis  H99.  il  m^na  nno  vie  eir*Dt< 
éciiviDt  te»  Adaga,  ft^quentant  Li 
meilleiin  mallrea  el  traviillapl  pni 
livre.  En  150C.  rr(D  diwleur  ra  tiiét 
logie  à  Tncio.  il  vlaiu  Rork-  cl  s'y  s 
r^la  pour  «crire  loD  c«l^br«  Élost  de 
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ben.  Ceal  li  ou'll  termina  nno  fii"- 
tence  on'il  votilail  avant  tnuMa  climea 
ir.'^a  ralme  cl  qni  (at,  cependant,  ri'iu- 
plie  il'aeiUliani. 

dit  Audin.  qui  CKvnpa  de  son  nniii  i-t 
de  »eâ  iravnui  le  monde  enlipr,  ciiii 
compta  parmi  aet  courtisan»  des  pap-^* 
et  do«  cnipercors,  qui  corrcsnonifait 
ave,.  Il,.nii  VIII.  Charles  V,  I.'mn^-ois 
I".  Maiimilien  de  Saxo,  que  lea  villes 
d'AUema^e  TenevaleDl  soua  rie*  arca 
deliiamphe.qalealpoDradmiralriin: 
Thnmaa  Alorua,  Hcmbn.  Swiolel.  M*- 
lanehlnn.  Ulrich  île  Hutten.  Jules  1 1. 
L*on  X ;  «qni  l'on  écrivait  :  Aa  pris» 
•lnltam.irialniletaOrrmmle,  amo- 
Ml  in  iUiûrt,  i  fartiilt  4n  bamn  M- 
lni.au  oeiiaeuritelalliMoflr.»K,arr!,in- 
ti-  que  la  tellre  nv  s'éKunii  ou  n'arri- 
viLt  DM  à  aon  adrriwe  :  car  il  n'y  ovuit 
qu'Erasuie  qui  inérilitt  tons  cen  lllri'in. 

pour  ainsi  ■lireuaivenello. Maintenant 

uninulespnirdpréanrrcrtliin.  I.lnie- 


e  loDftue  di 


elle,  plus 
llBUla"- 


Itue  morte  dep 

wlerne.  !iKi»"rhit"*i™ds 
personnelle,  rie  se»  eoturo- 
■rspnlémluneiisvii'  I.nlher. 
latlve  léi'onde  dans  l.-s  rio- 
a  phiio- 
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\B  Kenaiuani-e.  'i}ntn\  nmait 
ri-rtaurito™.  lOi.  J.  I^iera 
^nmpl^te].  Lyon.  iT(U-U.  1 1  v.| 
sienne  (pronom-imlon;.  l>ii«iaii- 


ErnlMl  htn«  de  Cyrfene,  mathétni- 

ielen  et  iriliqnn  alexandrin,  né  en 
71  av.  J.-C.  m.  en  1^4.  Admlniatratenr 
le  lanandahibliothéque  ri'A]e»nclrli) 
■OUI  Ptot«mée  EverK«U,  aes  cunnaia- 
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fiances  étendues,  ses  inventions,  ses 
écrits,  son  universalité  lui  avaient  ao> 
quis  une  gloire  éminente.  On  le  sur- 
nomma le  second  Platon.  Inventeur  du 
proo<^dé  mathématique  appelé  le  crible 
d'Eraloslhéne,  auteur  d'ouvrages  histo- 
rique», philosophiques  et  grammati- 
caux, il  fut  le  premier  à  réduire  la 
science  géographique  en  système,  f^ra- 
tosthenica,  éd.  Bernhardy,  Berlin,  1822, 
in-8*.) 

Ercilla  y  Zuntga  (Dom  Alonzo  de), 
'rlèhre  pot^te  espagnol,  né  à  Madrid 
e  7  août  1533,  m.  en  1595.  Gentilhom- 
jie  do  la  chambre  de  l'Empereur  Ma- 
xim ilien  II,  élevé  dans  la  maison  de 
Philippe  II,  il  voulut  prendre  part,  en 
ir«r»3.  à  l'expédition  chargée  de  répri- 
mer, au  Chili,  la  révolte  des  Araucans; 
et  c'est  là,  c'est  dans  le  souvenir,  agran- 
di par  l'imagination,  de  ses  propres 
aventures,  qu'il  trouva  le  sujet  de  son 
poème  en  trente-six  chants,  moitié 
nistorique  et  moitié  épique  :  VArauca- 
nie-JaAraucana- ),œiivT(i  très  inégale  en 
son  essor,  défectueuse  sous  le  rapport 
du  plan»  entachée  de  négligences  de 
style,  mais  où  la  pensée  a  beaucoup 
d'énergie  et  des  élans  sublimes. 

Krckiiiann-Clintrinn,  noms  accou- 
plés de  dt'ux  romanciers  français:  Emilk 
Ri'ckin.'iiin,  né  à  Phalsbourg,  en  1822. 
et  Ai.KXANnnc  (^Ibnlrlnn,  né  A  Solda- 
tenthsil  (Meurthe).  en  IS2(;,  m.  en  1890, 
que  des  habitudes  constantes  de  travail 
en  commun  et  la  similitude  parfaite  de 
leur  inclination  d'esprit  et  de  leur  ma- 
nière d'écrire  avaient  fondu,  pour  ainsi 
dire,  en  une  seule  personnalité  litté- 
rair«.  Leurs  débuts  lurent  obscurs  et 

Sénil)Ies.  Des  succ»*s  r«*tentissants  leur 
r«'nt  oublier  les  didlcultés  de  la  prc- 
mién*  heure.  Ils  cultivèrent  tour  à 
tour  le  conte  rustique,  la  nouvelle  sen- 
timentale, la  peinture  de  mœurs 
champêtres  enfermée  dans  le  cadre 
préféré  de  TAlsace,  les  imaginations 
fantastiques  i  la  manière  d'Hoffmann 
et  de  Poé,  puis  se  rendirent  surtout 
populaires  avec  des  romans  historiques 
ou  politiques,  tirés  des  épisodes  guer- 
rier» de  hi  Révolution  et  de  TEmpire 
(>t  qualifiés  do  a  romans  nationaux.* 
h'Ilisloire  d'un  conscrit  de  i8î3  et  Mada- 
me Thérèse  entre  autres,  dont  Tobjet  de- 
vait être  d>clairer  la  jeunesse  sur  la 
vanité  de  la  gloire  des  armes,  se  ven- 
dirent à  plus  de  100.000  exemplaires. 
Leur  chef-d'œuvre  parait  être  le  déli- 
cieux roman  de  VAmi  Fritz  (1861).  une 
idvUe  alsacienne  rappelant  la  beauté 
calme  à'Hermann  et  Dorotiiée. 

Ei'igène  (Jean).  Voy.  Scot. 

Erinna  de  Téos,  femme  poète 
grecque  du  vu*  s.  av.  J.-C.  Contem- 


poraine et  araie  de  Sapho,  elle  brilla^ 
au-dessous  d'elle,  au  nombre  des 
maîtres  de  la  poésia  mélique. 

Éristiqiie.  L'art  des  sophistes;  l'art  de  U 
dispute  et  de  la  controverse. 

y  oilà  bien  des  siècles  que  nous  sommes  eâ 
prise  i  ce  jeu  qui  consiste  i  jongler  avec  la 
pensée  humaine. 

Elmest  (le  duc),  Herxoç  Enut,  poème 
d'aventures  allemand  de  la  fin  du  xri*  siècle. 

Emesti  (J  BAN-AuousTK),éruditAlle' 
mand,  né  en  1707,  dans  la  Thuringe; 
professeur  &  l'Université  de  Leipctg 
m.  en  1781.  Célèbre  à  double  titra 
comme  théologien  pour  ses  im|)ortant8 
travaux  d'herméneutique  biblique  (/«»- 
{i(tt/{o  inlerpretis  Novi  Teslamenti.  Leip- 
zig. 1761,  in-8%  plus.  éd.\Nouv.  biblio- 
thfques  théologiqaes,  ibid.,  1760-6Î),  10  v. 
in-8*)  et  comme  humaniste  par  ses  ou- 
vrages non  moins  remarqu.nbles  do  lati- 
nité, oui  l'ont  fait  surnommer  le  Cicéron 
de  lAUemagne. 

Ernoul  fChronlque  d*).  impo.-tjinie 
continuation  de  l'hist.  des  croisades  de  (tui(- 
laumo  de  Tyr  ;  écrite  en  1228.  dans  Iw  itiièrris 
et  sous  rinfspiration  de  rambiùmisir  n  inirt- 
ganto  maison  d  Ibeliu,  l'une  des  plus  ]iui«- 
sant«s  de  la  Syrie. 

Erotlen,  *E/&«Tt«vô»,  grammairien 
grec  du  i*'  s.  ap.  J.-C,  dont  on  pussé- 
de  un  lexique  spécial  de  la  lan^^ne 
d'Hippocrate  {•nspl  Tôrj  ttk©  'lirn-v/oic- 
TH  >iÇ£wv,  np.  H.  Estienne.  hùtiona- 
rium  medicum,  1564,  in-8*.) 

Krpen (Thomas  van).  Erpeiins,  éru- 
dit  hollandais,  né  &  Gorkum.  en  irvS4  : 

I>rofesseur  de  langues  oriental.'»  à 
'Université  de  Leyde;  m.  on  H»21. 
Bk;rivait  en  arabe  aussi  purement,  dit- 
on.  qu'un  fils  de  Mahomet.  Sm  Gram- 
matica  arabica  fut  longtemps  classique 
(!'•  éd.,  Leyde,  1631.) 

Erreur.  Le  contraire  de  ia  vérité;  iUu- 
sion  de  notre  inioiligenco  qui  nous  fait  snlm* 
titucr  à  la  rf'alité  autre  clio^c  qui  n'est  \ai 
elle  ou  ne  vient  pas  d'cllr. 

Le  problème  de  l'erreur  touche  aux  plu 
hautes  questions  de  la  métaphysique.  Platon, 
Etacon.  uescarte.^.  Leibnitx.  Kant.  oui  appli- 
qué ]t>ur  jcénio  tour  à  tour  et  différemment  à 
en  dcHnir  la  nalure.  à  en  marquer  les  divi- 
sions, à  analyser  l'élal  de  rcsjtrît  qu.ind  le 
jugement  qu'il  porte  est  encontra.Uoiion  avec 
les  faits,  avec  la  liaison  normale  «les  idè««  et 
des  fhose»  ;  et  ils  se  sont  efforcés  d'étiblir. 
d'après  les  conseils  de  l'expcrienoe  ou  de  ia 
raison,  quels  sont  les  moyens  de  s'en  prései- 
ver  ou  de  s'en  guérir. 

Absolue  ou  relative,  l'erreur  est  de  la  nièm« 
date  que  les  passions  des  hommes  ;  et  il  est 
à  craindre  qu'elle  ne  dure  autant  que  celiea- 
ci. 

Ersch  (Jban-Samubl,  bibliographe 
allemand,  né  en  1766,  en  Silésie,  m.  en 
1828.  Avec  une  porsévéranco  inlassa- 
ble, il  rassembla  les  matériaux  d'un 
grand  nombre  de  oatalogues.  réperioi- 
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res  on  manuels  fort  ntiles  {Cat.  de  tous 
les  icriU  anonymes,  Lamgo,  1788  ;  Rèpert, 
gêmêriMl  de  litlêraL,  1785-1800,  atc.);  et, 
en  outre,  fonda  avec  Gruber  VAllgemei- 
ne  Encyclopédie,  l'un  des  recueils  les  plus 
estimés  de  la  docte  Allemagne. 

Erse.  Diale^rto  celtique  parlé  dans  la 
hm%Ae  EotMM  et  l'Irlande, 

Poë«ies  ers^s.  poésif«  composées  dans  l4 
lan^TUc  «n«  «t  qa'on  attribuait  par  erreur  aux 
anaens  Scandinaves. 

Erskine  (Thomas,  lord),  célèbre 
orateur  anglais,  né  en  1750;  député  de 
Fortsmoutn  à  la  Chambre  des  Com- 
munes; grand  chancelier,  sous  le  mi- 
nistère de  Charles  Fox  ;  élevé  à  la 
pairie  en  1806.  Le  Recueil  de  ses  Dii- 
ronrs  (Londres,  1810-11,  4  vol.  in-8*) 
offre  d'admirables  modèles  d'une  élo- 
quence vive  et  pressante.  Il  aborda. 
rir  intervalles,  le  roman  (Armatas,  1847, 
vol.),  la  poésie  et  Thistoire. 

Ersiew  (Thomas-Hansen),  littéra- 
t<înr  danois,  né  â  Randers,  en  1803, 
m.  en  1870.  Auteur  d'un  excellent 
Didionnaire  universel  des  écrivains  pour  le 
royaume  de  Danemark.  (1843-53,  3  vol. 
în-8%  et  2  vol.  de  Suppléments,  1851  68.) 

Ertal  (Basile),  philosophe  et  péda- 
i;ogiste  russe,  m.  à  Saint-Pétersbourg 
en  1847.  Ses  ouvrages  d'éducation 
(Méthode  Ertal)  eurent  un  grand  sucrés 
dans  les  établissements  d'instruction 
pabliqiïe  en  Russie. 

Ertenk  ou  Erzenk.  Nom  donné  par  les 
Prrsans  am  fameux  livre  de  figures  laissé  par 
Manès.  fondateur  de  la  secte  des  Manichéens. 

Escbafologle  (er.  hx^TOç^  dernier; 
^é'/Oin  discours).  Ea  (héoiogie.  doctrine  des 
choses  qui  doivent  ad%enir.  lors  de  la  fin  du 
inonde. 

Escberiiy  (François-Louis,  comte 
d*),  publiciste  suisse,  né  en  1733.  à 
Neuichàtel,  m.  en  1815.  Ami  de  J.-J. 
Rousseau,  il  paraphrasa,  sur  divers 
sujfts  philosophiaues  et  sociaux  les 
idées  de  son  maître  et  composa  son 
Eloge.  (Voy.  De  l'Égalité,  179(L  2  vol. 
in-8*.  etc.) 

E«chine,  orateur  grec,  né  en  389  av. 
J.-C.  àCathocide,  en  Attique,  m.  en 
314.  D'abord  lutteur,  puis  acteur,  il 
combattit  bravement  a  Mantinée.  Il 
débuta  dans  la  carrière  d'orateur  com- 
me adversaire  de  Philippe  do  Macé- 
doine, fitpartiede  l'ambamade  envoyée 
à  ce  prince  en  347.  Après  l'envahisse- 
ment de  la  Phooide,  il  fut  accusé  par 
Démosthéne  et  Timarque  de  s'être, 
dans  une  seconde  ambassade,  laissé  ga- 
gner par  le  Macédonien.  Sa  réponse, 
habile  et  virulente,  lui  v.nlut  un  tScla- 
lant  triomphe.  Après  la  bataille  de 
Chéronée,  il  déposa  un  acte  d'accusa- 
tion contre  Ctésiphon^  qni  avait  pro- 


posé d'accorder  à  Démosthéne  une 
couronne  d'or  en  récompense  de  son 
patriotisme.  Ce  procès  fut  plaidé  en 
330  et  Eschineeut  le  dessous.  Humilié, 
il  s'exila  à  Ephése.  puis  à  Rhodes,  où 
il  ouvrit  une  école  d^éloquence.  Les 
anciens  vantaient  la  clarté,  l'habileté, 
la  pureté  de  son  stylo  et  sa  dialectique 
serrée. 

Eschliîe,  Ahxivrjç,  dit  le  Socrati- 

2ue,  philosophe  grec  du  iv*  s.  av.  J.- 
;.  Les  anciens  connaissaient  de  lui  des 
dialogues  qu'on  l'accusait  d'avoir  dé- 
robés à  la  veuve  de  Socrate.  le  maître 
dont  il  avait  saisi  la  doctrine.  Ces  dia 
logues  étaient  d'une  expression  sobre, 
limpide  et  purement  attique.  Ceux 
qu'on  a  publiés,  sous  son  nom  (éd. 
Fischer,  Leipzig,  1786,  in-8*)  sont  apo- 
cryphes. 

Eschyle  ,  Ai^x^^^i^  illustre  poète 
grec,  né  à  Eleusis,  l'an  525  av.  J.-C, 
m.  en  456.  Eschvle,  le  père  de  la  tra- 
gédie grecque,  fut  un  vaillant  soldat 
avant  d'être  un  grand  poète,  combattit 
à  Marathon,  à  Platée,   à  Salamine, 
écrivit  quatre-vingt-dix  pièces,  dont  la 
perte  presque  totale  est  le  plus  grand 
naufrage  littéraire   de  l'antiquité,  se 
vit  couronné  ,'»2  fois,  et  laissa  la  mé- 
moire d'un  colossal  génie,  de  la  famille 
d'Ezéchiel,  de  Dante,  de  Sliakspeare. 
Génie  solennel  et  grandiose,  antique 
dans  l'antiquité  même,  puissant  évo- 
cateur  de  vieilles  théof^onies,  chantre 
inspiré  des  Forces  premières, des  divi- 
nités archaïques  et  des  anciens  héros, 
il  portait  dans  l'âme    du   peuple  les 
émotions  violentes  qu'v  précipite   l,n 
terreur  religieuse   ou    le   patriotisme 
exalté.  Eschyle  peignit  Prométhée  lut- 
tant contre  Jupiter  :  c'était  le  mvstèr' 
dans  toute  son  imposante  et  oJiMMir 
majesté.  Il  raconta  la  guerre  des  Epi 
gones;  et  ce  drame  primitif  alleign.ii 
lï  une    réalité  si    saisissante,   a  nue 
énergie  si  précise,  que  les  Athéniens 
ne  pouvaient  le  voir  sans  être  remplis 
d'une  fureur  guerrière.  Ses  sujets  res- 
semblent d  des  épopées,  avec  des  mé- 
langes   inattendus    de    grice   et    de 
tendresse.  Des  récits    homériques    se 
heurtentaux  intervalles  des  dialogues. 
Ses  personnages  plus  jçrands  que  na- 
ture ont  le  démesuré  oriental.  La  sim- 
§  licite  extrême  de  l'action,  oui  se  ré- 
uit  à  l'accroissement  ou  à  l'éloigne- 
ment  de  la  catastrophe  initiale,  l'éfi'n 
duo  disproportionnée  de  la  partie   ly- 
rique, la  prédominance  du  chœur  sur 
les  autres  rôles,  le  caractère  abrupt 
du  style,  l'ordonnance  liturgique  de  la 
composition  théâtrale,  l'ensemble  enlln 
de  ces  caractères  constituent  à  HIsehvIe 
une  physionomie  isolée  dans  l'histoire 
de  l'art.  Néanmoins,  on  a  justemeat 
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reconnu,  dt^s  la  traçédif»  escliylienno, 
les  types  des  principales  espace»  do 
drame  qui  se  sont  ensuite  développées 
à  travers  les  àjîes  :  drame  de  passion 
ou  do  fatalité  intérieure  (Agamemnon)  : 
drame  d'aventures  ou  de  fatalité  exté- 
rieure iChoêphores):  enfin  drame  phi- 
losophique et  religieux  fiTu/nfaitiM*;. On 
y  sent,  encore  confus,  encore  mal  dé- 
gagés du  dithvrambe  originel,  les 
germes  de  tout  le  théâtre  futur. 

Lorsque  la  critique  nnelaise  a  voulu 
chercher,  dans  la  suite  de  l'histoire  in- 
tellectuelle, un  poète  qu'elle  pût  as- 
socier à  son  Shakspeare  et  porter  sur  le 
même  rang,  pour  l'énergie,  la  hardies- 
se, la  grandeur,  le  merveille^ux,  elle  a 
dû  remonter  jusqu'au  vieil  Kschyle,  et 
le  rapprochement  de  ces  deux  natures 
souveraines,  séparées  par  la  distance 
de  tant  de  siècles  et  par  une  profonde 
dissemblance  de  genres,  lui  a  fourni  le 
sujet  de  parallèles  non  moins  intéres- 
sants qu'instructifs. 

Escobar  y  Mcndozn  (Antonio), 
fameux  casuiste  espagnol,  né  en  l.^SD, 
à  Valladolid.  entré  chez  les  Jésuites 
dès  sa  quinzième  année,  m,  en  lfi(l9. 
Son  imagination  très  fèeonde  se  port* 
vers  la  poésie  'San  lynacin  do  Loyala, 
1()13;  la  Mnjtn  Modre  de  Dios,  1048. 
in-S*).  vers  la  morale  et  la  théologie. 
Le  total  (le  ses  productions  ne  forme 
pas  moins  de  10  vol.  in-folio.  On  a  vi- 
vement attaqué  sa  morale,  qui,  par  de 
certaines  équivoques  ou  de  certains 
sophismes.  a  provoqué  contre  l'ordre 
tout  entier  les  censures  et  les  raille- 
ries. S'appuyant  de  celte  juste  pensée 
Qu'il  faut  proportionner  les  conditions 
au  devoir  aux  facultés  des  individus, 
selon  l'état  des  mceurs  de  l'époque  où 
ils  vivent,  il  s'en  autorisait  pour  arri- 
ver, de  relâchement  en  relâchement,  à 
rendre  excusables,  sinon  légitimes,  — 
BOUS  le  bénédce  de  la  direction  d'in- 
tention—des fautes  énormes.  (Snmmula 
Casuumconscientio',  Pampelune,  in-lO; 
J.ibri  theologise  moralis  XX/\',  Lyon. 
l7Ai.i,  in-fol.  ;  très  nombr.  éditions  et 
trad.) 

E.4C01llle  (1).  Poème  davontures  ano- 
nyme fin  xiM*  S.,  conipW'-mcnl  néressairc  Je 
Guillaume  de  Palerne. 

Es4*onsgc  (Victor),  auteur  dramati- 
que français,  né  en  1S13,  à  Paris,  m. 
en  1S.32.  Il  vint  à  la  littérature  dans  la 
période  suraigué  du  romantisme,  brilla 
quelques  heures  et  disparut  presque 
aussitôt.  Le  suicide  retentissant  de  ee 
poète  qui,  n'ayant  pas  vingt  années, 
comptait  trois  ouvrages  représentés  sur 
trois  théâtres  différents  (Farruck  le 
Unure,  mi;  Pierre  lil,  lîCJl;  Raymond, 
lKi2),  mais  qui  se  déclarait  incompris 
parce  qu'on  n'avait  pas  assez  fort  admiré 


les  essais  de  sa  plume  novice,  et  qui. 
pour  cette  belle  raison,  s'asphyxia  dans 
une  mansarde  avec  son  collaborateur 
l'ierre  Lebras  ;  une  telle  mort,  entourée 
de  pareilles  circonstances,  dénote  ius- 

?[u'a  quel  point  peut  être  poussée  l'in- 
ntuation  de  l'art. 

Escunra.  Nom  original  du  b«8qu«. 

Eskimos  (Idiomes  et  littérature  des). 
Idiomes  pai-iioulicra  à  ce  rameau  de  la  race 
h^rlaro-tiiinoisc  qni  habile,  au  nombre  d'une 
cinquantaine  de  mille  individus.  l'Amérique 
arctiouc  et  le  N.-K.  exlrftmc  de  l'Asie.  Ce  sont 
des  fangues  d'agglutinaiion.  La  plus  connue 
est  le  groënlandais.  où  les  règles  de  la  com- 
position des  mots,  comme  celles  de  la  syntaxe, 
sont  d'une  grande  complication,  mais  d'une 
remarquable  fixité. 

Les  Eskimos  du  Groenland  ont  une  liitcra- 
ture  populaire  |>eu  étendue  et  de  date  rèt-rnie. 
formée  d'anecdotes  enfantine*  sur  les  sorciers, 
sur  les  anaekvk,  sur  les  géants  et  leur  pui»- 
.  sance.  Le  héros  de  la  légende  massacre.  p.-ir 
exemple,  tout  un  village  pour  se  venger  d  une 
injure.  Cette  littérature  comprend,  en  outre, 
des  récits  de  chasse  et  de  pèche,  d'accidents 
el  de  divers  événements  mémoribles  arrivés 
dansdifférenles  parties  du  paj's.  Suivant  Nor- 
denskiôld  et,  à  en  iuger  par  la  traduction  de 
Rink,  le  style  et  le  suiel  de  ce»  morceaux 
naïfs  caraclerisont  bien  le  tempérament  des 
auteurs  et  de  la  race  tout  enlière,  ce  qui  leur 
donne  une  particulière  saveur. 

Esmenanl  (Josbph-Ëtienne).  poète 
françjiis,  né  en  Provence,  à  Pélissane, 
en  1770;  élevé  A  Marseille  chez  les 
Oratoriens;soumisauxpéripétiesd'uno 
existence  voyageuse;  reçu  à  l'Acadé- 
mie en  1810  ;'m.  en  1811  par  suite  d'un 
accident  de  voiture.  Jeune,  il  fit  deux 
voyages  aux  iles  et  sur  le  continent  de 
rAmérique.  L'aspect  mouvementé  de 
la  mer  frappa  son  imaiçination  :  les  sou- 
venirs de  l'histoire  visitèrent  en  même 
temps  sa  pensée.  Il  conçut  l'idéal  d'un 

f>oéme  didactique  où  seraient  suivis 
es  progrés  de  la  Navigation,  depuis  les 
origines  de  cet  art.  Clair  et  correct, 
son  vers,  malheureusement,  manque  do 
force.  Il  a  quelque  chose  d'abstrait  et 
de  tendu,  de  froid  et  d'uniforme. 
Dans  une  exposition  variée  se  rencon- 
trent, pourtant,  quelques  heureux 
épisodes,  tels  que  le  voyage  et  1« 
mort  de  La  Pérouse.  (La'  navigiU,,  f 
éd.,  Paris.  1866,  in-8*.) 

Esope  ,  fabuliste  grec,  n*  vers  630 
av.  J.-C  m.  vers  500.  Natif  de  Phry- 
gie,  contemporain  de  Solon.  il  aurait 
été  esclave  à  Athènes.  Affranchi,  pois 
amené  par  ses  voyages  A  la  cour  de 
Crésus,  le  roi  des  Lvdiens  Tenvova 
consulter  Toracle  de  Delphes;  mais  là, 
accusé  d'impiété,  il  fut  précipité  du 
haut  de  la  roche  Hvampée.  Sans  avoir 
été  l'inventeur  de  la  fable,  il  en  fut  en 
Grèce  l'un  des  premiers  auteurs.  La 
donnée  de  ces  petits  récits  lui  appar- 
tient; mais  la  prose  est  d'une  époque 
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bien  postérieure.  Babrina  les  avait  mis 
en  vers. 

Espagnole  (Langue).  L'une  des  sept 
Isngues  dites  noTo-Iatines  (v.  française,  ita- 
lienne, ladine.  portugaise,  provençale  et  roa> 
maine),  comprenant  plusieurs  dialectes:  le 
galicien,  le  catalan,  fandalou.  l'asturien,  le 
castillan.  Celui-ci  a  pris,  avec  le  cours  des 
siècles,  la  place  prépondéranie  et  relégué  ses 
frères  romans  à  l'état  de  patois. 

Dans  la  formation  de  ses  mots,  l'espagnol  a 
gardé  une  remarquable  fidélité  aux  origines 
jalines.  Il  &'en  est  éloigné  davantage  dans  sa 
phonétique  et  son  matériel  lexique,  où  l'on 
constate,  entre  autres  éléments  apportés  par 
le  contact  historique  des  peuples,  beaucoup  de 
termes  arabes.  On  trouve,  ches  Isidore  deSé- 
ville,  en  quelques  mots  cités.  —  c'est-i-dire 
dés  le  vil*  s.,  —  des  traces  de  l'espagnol.  Néan- 
moins les  textes  les  plus  anciens  ne  remontent 
pas  au  delà  du  milieu  du  xil*  siècle. 

La  langue  espagnole  a  des  teintes  chaudes 
et  une  harmonie  sonore. 

Espagnole  (Littérature).  En  raison  de 
son  particularisme  très  accusé,  cette  littéra- 
ture, si  féconde  et  si  caractéristique.estune  des 
moins  connues  parmi  les  littératures  moder- 
nes. C'est  qu'elle  n'est  pas  humaine  dans  l'ac- 
ception complète  du  mot.  mais  pardessus  tout 
nationale,  qu'elle  s'adresse  à  une  famille 
d'hommes  particulière,  qu'elle  peut  intéresser 
fortement  les  uns  et  ne  parler  que  faiblement 
i  l'imagination  des  autres,  selon  qu'on  sym- 
pathise plus  on  moins  avec  les  moeurs  ou  les 
types  très  à  part  qu'ont  mis  en  action  un 
Lope  de  Vega,  un  Galderon,  ou  encore  de 
nos  jours  un  Echegaray. 

Cette  abondante  littérature  se  partage  en 
quatre  époques  assea  nettement  déterminées. 

La  première  va  des  origines  jusqu'à  Charles- 
Quint.  Alors  la  langue,  issue  au  latin,  ren- 
forcée de  mots  arabes  et  flottante  entre  plu- 
sieara  dialectes,  s'emploie  à  traduire  spon- 
tanément les  sentiments  généreux,  les  pensées 
nobles  et  élevées,  en  même  temps  qu'elle 
s'essaie  à  l'expression  d'idées  générales  encore 
indécises.  C'est  l'époique  héroïque,  où  cha- 
que jour,  pour  ainsi  dire,  est  marqué  par  un 
exploit  et  par  un  chant,  où,  dans'  une  poésie 
sortie  du  sol  même,  dans  le  Poèmt  du  Cid. 
dans  les  Chroniques,  dans  ces  Romances,  qui 
constituent  la  meilleure  épopée  de  l'Espagne, 
dans  les  romans  d'aventures,  se  mani^sle 
d'un  plein  essor  l'idéal  chevaleresque  et  re- 
ligieux, qui  sera  toujoure  celui  des  fiera  des- 
cendant» de  Pelage. 

La  deuxième  époque  s'étend  depuis  le  com- 
mencement du  XVI*  s.  jusqu'à  l'avènement  de 
Philippe  V.  Le  Dot  pur  de  la  littérature  na- 
tionale se  grossit  des  eaux  de  la  Renaissance. 
L'E^agne  se  tourne  vere  la  glorieuse  Italie. 
Boscan  et  Garcilaso  adoptent  les  mètres  de 
Pétrarque,  de  l'Arioste  et  de  Sannazar,  en 
attendant  que  Ledesma  et  Gongora  viennent, 
à  leur  tour,  renchérir  sur  les  subtilités  des 
concetii.  Cette  révolution  dans  le  goût  fut 
loin  d'être  en  Espupfie  aussi  complète  et  aussi 
décisive  qu'elle  le  lut,  en  France,  par  exem- 
ple. Le  génie  national  résista  mieux.  Les 
conservateun  (Cristobal  de  Caatiirejo.  Anto- 
nio de  Villegas,  etc.)  avaient  le  peuple  pour 
enx.  On  le  voit  par  Lojpe  de  Vega,  qui,  disci- 
ple des  deux  écoles.  piirarquisU  à  ses  jours, 
avait  soin  d'enfermer  les  règles  dans  son  ti- 
roir, quand  il  voulait  écrire  |>our  son  public 
ordinaire.  —  I>e  xvi*s.  et  le  coramencemenldu 
XVII*  s.vtrentlapius  abondante  floraison  poéti- 
que qu'ait  jamais  connue  l'Espagne.  Le  veis 
était,  pour  ainsi  dire,  la  langue  courante.  Les 
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poètes  se  comptaient  par  milliers,  ou  plutAt 
ils  ne  se  comptaient  plus  :  car  ils  étalent  in- 
nombnbles.  Si  noua  planons  au-dessus  de  la 
foule  pour  n'envisager  que  les  maîtres,  c'est 
encore  le  siécie  d'or  de  la  littérature  ibérique, 
celui  de  Cervantes  etdeHurtadodeMendoza, 
celui  de  Luis  de  Léon  et  de  sainte  Thérèse  ; 
celui  de  Montemayor  et  de  sa  Diana,  du  grand 
historien  Mariana,  des  romanciers  picaresques 
et  de  l'intarissable  dramaturge  Lope  de  Vega. 
Avec  celui-ci  nous  entrons  dans  le  xvii*  s. 
Calderon  vient  de  naître.  Il  occupera  la  place 
dominante  an  théâtre.  Lope  de  Vega,  Calde- 
ron, Tirso  de  Molina,  Goillen  de  Castro, 
Alarcon,  tous  ces  talents  vigoureux  tendent  à 
l'accomplissement  de  la  même  tâche  :  faire  du 
théâtre  grossier  et  hésitant  de  Naharro  et  de 
Rueda  cette  individualité  littéraire  si  originale 
et  si  caractéristique,  qui  est  le  drame  espa- 
gnol. 

Le  xviii*  s.  remplit  la  troisième  époque. 
Ere  de  décadence  manifeste,  dans  les  œuvres 
do  l'esprit,  comme  dans  les  actes  de  la  politi- 
que. On  nomme  Quelques  écrivains  :  Melcndea 
Valdès,  Ramon  de  la  Cruz.  Femandez  Mora- 
tin.  Mais  le  Dot  des  mauvais  ouvrages  inonde 
et  couvre  tout.  L'élément,  qui  avait  animé  les 
lettres  jusqn'alora,  dans  la  patrie  des  roman- 
eeroê,  est  étouffé.  Tous  les  auteure  se  sont 
mis  à  la  remorque  de  l'imitation  franyaiiie. 

Avec  le  romantisme,  s'ouvre  la  quatrième 
période.  De  grands  poètes  s'annoncent.  Un 
sang  noiiTean  s'infuse  dans  les  veines  presque 
taries  du  ffénie  castillan.  Espronceda,  Angel 
de  Saavedra,  duc  de  Rivas.  Quiniana,  Zor- 
rilla  étendent  leur  réputation  au  delà  des 
frontières  de  leur  pays.  Le  mouvement  de 
renaissance  et  de  restauration  dont  ils  avaient 
donné  le  branle  ne  s'est  plus  arrêté  depuis 
lore.  La  littérature  espagnole  a  repris,  de  nos 
ioura,  une  vitalité  inattendue,  dans  la  poésie, 
le  roman  et  au  théâtre.  A  juste  titre,  elle 
s'enoreueillit,  pour  ne  citer  que  ceux-là.  des 
nonisoe  Pedro  Antonio  Alarcon,  Campoamor, 
de  Nunez  de  Arce.  d' Echegaray,  <le  Pères 
Galdos.  de  Valera,  de  Perera,  de  Menendes 
y  Pelayo  et  d'ArmandoPalacio  Valdès. 

Nulle  littérature  en  Europe,  comme  nous 
l'avons  indiqué  tout  à  l'heure,  ne  s'est  au 
même  degré  développée  conformément  à  son 
génie  et  sans  l'interposition  des  littératures 
anciennes  ou  d'une  civilisation  plus  avancée. 
Elle  est  redevable  de  cette  unité  qui  fait  à  la 
fois  sa  force  et  son  isolement,  a  sa  situa- 
tion p^>ç:raphique  particulière,  qui  a  retardé 
et  atténué  l'envaiiissement  de  l'idéal  antique 
et  au  caractère  populaire  qu'elle  a  su  conser- 
ver, dans  le  cours  de  sa  longue  évolution. 
Cette  ferme  attention  à  se  maintenir  toujours 

Srès  de  l'âme  du  peuple  l'a,  en  effet,  préserve 
e  ces  genres  savants  et  artiticiols,  qui.  après 
avoir  enfanté  des  chefs-d'œuvre  en  nos  pays, 
ont  eu  besoin,  pour  revivre,  d'emprunter  une 
nouvelle  sève  au  Romantisme,  dont  justement 
les  principales  racines  plongeaient  dans  le  sol 
espagnol. 

Toute  différente  qu'elle  se  soit  montrée  des 
autres  littératures  européennes,  celle  que  nous 
étudions  ici  aura  exercé  à  l'extérieur  une  in- 
fluence considérable.  Personne  ne  l'ignore: 
l'Espagne  a  mis  en  cireulation  une  masse, 
énorme  de  sujets  et  de  situations  dramatiques 
ou  romanesques.  La  liste  serait  longue  des 
ouvraees  français  imités  des  autoura  castil- 
lans, depuis  Corneille  et  d'Urfé  jusqu'à  Vic- 
tor Hugo,  en  passant  par  Lesage  et  Beaumar- 
chais. C'est  à  l'Plspagne  que  nous  soniities 
redevables,  sinon  de  l'élément  chevaleres<iue, 
dont  nos  vieilles  épopées  et  nos  récib»  de  la 
Table  Ronde  avaient  défrayé  l'Europe  entière. 
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du  moins  d'un«cerîatu«  forme  daronianesqaé. 
Rappelons  seulement  la  fameuse  Diana  ena- 
morada  de  Montemayor.  qui  enchanta  l' Eu- 
rope et  provoqua  nombre  d'imitations,  telles 
aue  VArcadie  de  Sidney  ei  VAttrfe  de 
'Urfé;  et  les  récils  picaresques,  dont  les  su- 
jets et  les  mille  détails  typiques  ont  tant  de 
lois  renforcé^  chez  nous,  la  veine  du  réa- 
lisme. 

La  Hltërature  espagnole  a  sa  profonde  ori- 
ginalité. Ses  poésies  sont  éclatantes  d'images  ; 
«•lies  respirent  l'héroïsme  et  l'exaltation  de 
l'âme  :  elles  poossent  i  l'action  et  aux  grands 
sacrifices  pour  la  religion  et  la  patrie.  Cette 
littérature,  en  reTancne,  a  aussi  ses  graves 
défauts  et  de  profondes  lacunes.  Ses  auteurs, 
effarouchés  par  les  cachots  de  l'Inquisition, 
entravés  par  les  tendances  exclusives  de  l'es- 
prit national,  se  sont  condamnés  eux-mêmes 
SI  d'étemelles  redites.  Les  anachronismes  et  le 
manque  de  couleur  locale  tant  reprochés  au 
tlié.itre  franyais  du  xvii*  s.,  ces  défauts  ne 
iutnt  que  véniels  auprès  de  ceux  des  Espagnols. 
Trop  exaltés  par  Sclilcgel  et  l'école  roman- 
tique, Lope  et  Calderon  sont  loin  d'avoir  égalé 
Sliakspcare.  Le  drame  au  deli  des  Pyrénées 
est  luni  à  fait  espagnol.  Il  se  montre  rarement 
iiliiUisophique  et  humain.  Les  habitudes  de 
l'i-sprit  méridional  repoussent  la  médiution. 
Aussi  la  raison  a-t-elle  forcément  pâti,  en  Es- 
pagne, de  la  place  si  large  abandonnée  à  l'ima- 
gination et  a  la  fantaisie.  Enfin,  on  doit  re- 
marquer que  le  sentiment  des  beautés  de  la 
nature  et  des  plaisirs  simples  de  la  famille  a 
manqué  presque  totalement  dans  la  litléraiurc 
espagnole,  jusqu'à  la  venue  des  derniers  ro- 
manci«'r8  contemporains. 

Espencc  (Claude  d'),  lat.  Espen- 
corus,  théologien  français,  né  en  \h\l, 
î\  Chàlons-sur-Marne  ;  recteur  de  TUni- 
veraité  de  Paris  en  1510;  m.  en  1571. 
(Œuvres  latines  et  françaises,  Paris, 
1619.  in-fol.) 

Esprit.  L'ensemble  des  facultés  intellec- 
tuellc«.Lcnioiosti»ris.eniMirticulier,pourcettc 
vivacité  d'unaguiîuion  qui  nous  fait  concevoir 
les  chose»  avec  feu  cl  nous  les  fait  produire 
avec  facilité,  pour  cette  émanation  brillante 
de  la  t-auserie  ei  du  stylo,  doii  se  dégagent 
sans  cfTorl  les  reparties  vives,  les  pensées 
fines,  iiigi'nicuses.  les  allusions  adroites  et  les 
heureuses  saillies. 

A  le  recherrher  trop  on  court  plus  d'un  péril. 
Avoir  de  l'esprit  dans  le  sens  restreint  atta- 
che à  ce  mol  —  ponr  beaucoup  danialcurs  du 
livre,  du  journal  ou  de  la  société,  — c'est  débi- 
ter agrealTlenient  des  sornettes,  être  malin,  sar- 
castisque,  c'est  vouloir  ou  ne  savoir  s'appe- 
s«jlir  sur  aucun  sujet,  c'est  déraisonner  avec 
grâce.  Chez  ceux-là,  comme  chez  l>eaucoup  de 
femmes  dites  spirituelles,  l'âme,  le  cœur,  le  ca- 
ractère, les  sens,  tout  est  esprit.  Tout  en  eux 
vient  de  lesprit  et  retourne  à  l'esprit.  Mais 
ce  n  ««st  pas  en  avoir  du  meilleur  si  le  juge- 
ment ne  va  de  compagnie.  Cela  s'appelle  le  6«/ 
esprit,  peut-être,  celni  d'hier  ou  celui  d'à 
présent  ;  mais  ce  n'est  point  le  bon  esprit,  s'il 
ne  comiïorte  quelque  doM  de  sagesse,  sous  des 
debon»  enjoués.  La  raison  assaisonnée  de  ma- 
lice et  la  gaieté  du  bon  mos,  roilà  le  rentable 
esprit. 

Esprit  des  LoIb  (r).Voy.  ■ontcsqulea. 

Espronceila  (don  José),  poète,  ro- 
mancier et  homme  politique  espagnol 

îo.S",!*^'?  ,^*."*  rKstramadnre,  m.  en 
184^.  11  vit  le  jour  au  milieu  des  camps; 


toute  sa  vie,  sa  courte  vie.  fut  un  com- 
bat en  faveur  des  idées  de  libéralisme, 
d'affranchissement  moral  et  intellec- 
tuel. Le  poète  romantique  par  excel- 
lence des  Espajçnols,  doué  d^un  tempé- 
rament A  la  fois  fantasque  et  sublime, 
grandiose  et  désordonné,  il  ronditquel- 
Ques  échos  puissants  du  génie  de  Bvron, 
Musset,  Léopardi.  Son  œuvre  peu  vo- 
lumineuse se  borne  à  un  certain  nom- 
bre de  compositions  lyriques,  à  des 
articles  de  journaux,  et'i  deux  poèmaa 
inachevés:  Pelajro  et  le  Diablo  mundo. 
(Ed.  Hartzenbuscb,  1858,  in-8*.) 

Esqullaclie  (Don  Francisco  dk 
BoRJA  Y  Aragon,  prince  d'),  ital.  S^aif- 
lace,  poète  lyriqne  espagnol,  descen- 
dant de  la  famille  italienne  des  Bor- 
gia;  né  &  Madrid  en  1582  ;  vice-roi  da 
Pérou  ;  m.  en  1658.  Le  naturel  et  la 
fraîcheur  de  ses  petites  pièces  de  vers, 
encore  charmantes  &  lire,  tranchent  de 
la  manière  la  plus  heureuse  sur  les 
affectations  du  gongorisme  alors  ré- 
gnant, dont  il  avait  eu  le  bon  goût  de 
se  séparer.  (Obras  en  verso,  Madrid, 
1639;  Anvers,  1654.) 

Esquimaux.  Voy.  Ealdmos. 

Essai.  Genre  de  travail  littéraire  qui  sup- 
pose, d'habitude,  soit  vm  recueil  d'étudVs  frag- 
mentaires, rassemblées  sans  unité  de  plan,  soit 
une  œuvre  peu  mArie  dans  laquelle  la  pensée 
est  jetée  telle  qu'elle  s'échappe  du  cerveau, 
avec  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  ou  la  pleine 
indépendance  de  l'esprit.  Néanmoins,  sous 
cette  ap]>cllation  modeste,  on  rencontre  des 
œuvres  de  grande  portée,  les  «  Essais  *»  de 
Montaigne,  de  Locke,  de  Bacoa,  de  Leibniz. 

Les  Anglais  en  ont  fait  un  genre  à  part,  une 
sorte  de  dissertation,  plus  ou  moins  humoris- 
tique, de  philosophie,  de  morale,  de  littéra- 
ture à  l'usage  du  monde.  —  un  genre  ayant 
ses  qualités  et  ses  défauts,  l'éclat  saisissait 
des  images,  le  mouvement,  la  rapidité  de  la 
rensée,  la  hardiesse  brusque  des  conclusioniu 
Les  deux  premien  euayisU%  par  )a  date,  sinon 
même  par  le  talent,  sont  Addiaon  et  Steele. 
Tout  écrivain  ami  du  parado&e  «si  volontiers 
un  essayiste. 

Essais  de  Macaulay.  Voy.  Bacaolay. 

Essais  sur  l'entendement  humain. 

Voy.  Leilinis. 

Essarts  (Emmanitel  des),  poète  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  en  1839. 
Fils  d'un  poète  (Alfred  des  l!>aarts)  il 
composa  de  bonne  heure  des  vers  (les 
EUvations,  1859-ftri).  Des  premiers  à  se 
ranger  parmi  les  Parnassiens,  il  embras- 
sa les  principes  de  l'école  et  se  fit  un 
travail  d'y  plier  ses  pensées.  Professeur 
de  l'Université,  E.  des  EssarU  a  gardé 
de  ses  premières  études,  au  cours  de  son 
enseignement:  l'amour  de  Tantioaité. 
le  respect  de  la  lançue,  la  recherche  de 
l'idéai.  Il  sVn  est  inspiré  pour  traiter 
des  sujets  variés  de  littérature  et  d'art. 
(Voyages  de  l'Esprit,  1871  ;  PortraHt  de 
maîtres.  1888.) 
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Eatampf  e.  Au  moyen  ^,  lorta  dô  p«ttte 
chanson  destinée,  comme  le»  rondeaux,  les 
baUelUs,  les  virelai%,  à  accomp«gner  la  danse. 
C«  nom  s'appliquait,  originairement,  à  une 
danse  où  l'on  frappait  dtt  pied  pour  marquer 
le  rythme. 

Esther  (livre  d*).  Ouvrage  de  l'Ancien 
TMiamenl.  renfermant  l'histoire  d'une  jeune 
et  illustre  Juire,  à  qui  son  extraordinaire 
beauté  valut  de  partager  le  tr&ne  du  roi  de 
Perse  Ashavérus  ou  Assuérus,  c-à-d.  Xerxés. 
Comme  l'a  établi  Oppert.  les  faits  racontés 
dans  lo  livre  d'Esther  ont  leur  origine  en  des 
événements  arrivés  en  473  avant  J.  C. 

Eftther.  Voy.  RaoiiiA. 

Esthétique,  (du  gr.  Ki7$ri<Tti^  senti- 
ment ;  mot  créé  par  Baumgarten^ .  Science 
qni  a  pour  objet  de  rechercher  et  de  détermi- 
ner les  caractères  du  beau  dans  les  produc- 
tions de  la  nature  ou  de  l'art.  Les  philosophes 
qui  se  sont  oorupés  d'e.  sont  surtout  Piston  et 
Ani^te.  dans  l'antiquité;  Kant,  Schelling. 
Hegel  et  Cousin  dans  les  temps  modernes. 

Eftthétlçiue  (école).  École  littéraire 
anglaise,  qui,  avec  Rossettt.  Swinborne,  Bur- 
ne  Jones.  Walter  Pater,  William  Morris  et 
autre*,  a  Ôeuri  pendant  la  seconde  moitié  du 
XIX*  s.  Sans  marquer  en  général  par  la  pensée 
puissante,  l'éloquence  généreuse  et  les  vues 
supérieures,  elle  aura,  toutefois,  introduit 
dans  l'art  et  la  littérature  de  l'Angleterre  un 
sentiment  particulièrement  raffiné  du  rêve  et 
de  la  beauté,  le  sens  de  la  composition,  plus 
d  élégance  et  de  dîstinclion  dans  la  forme. 

Esthonien  (l).  Idiome  annartenant  au 
nsneau  finnois  ou-  ichoude  de  la  famille  oura- 
lienne  :  il  est  parlé  dans  l'Esthonie  propre  et 
en  Livonie.  daiis  les  districts  de  Dorpatet  de 
Revel.  ou  il  se  partage  en  deux  dialectes.  La 
poésie  populaire  des  Estbes  a  un  caractère 
mélancolique. 

E»tlenne  (Hbnri  I"),  imprimeur 
français,  né  ver»  1460,  m.  en  1520.  Ori- 
ginaire de  Ift  Provence  et  destiné  A  de- 
venir le  chef  d*iino  iilastre  famille,  il 
ne  craignit  pas  d'encourir  l'exhéréda- 
tion  paternelle  pour  se  vouer  à  Texer- 
cico  do  l'art  typojçraphique  récemment 
inventé.  Il  inyprima  eent-vingt-huit 
ouvrages  relevant  en  majeure  partie  de 
la philoflophio  et' de  la  science. 

Estlenne  (Robert),  célèbre  impri- 
meor  et  érnait  français,  deuxième  fils 
de  Henri  !•'.  Des  progrès  incroyables 
dans  l'étude  des  langues  latine,  grec- 
que, hébraïque,  signalèrent  sa  jeunesse. 
Au  prix  de  mille  confrontations  lal>o- 
rieuses,  de  mille  combats  aussi  pour 
surmonter  le  mauvais  vouloir  des  théo- 
logiens en  Sorbonne.  il  accomplit  lo 
Sroiet  de  donner  une  édition  complète 
e  la  Bible  ;  douze  tirages  successifs, 
en  grec,  en  latin,  en  héoreu,  en  fran- 
çais, en  attestèrent  l'admirable  correc- 
tion ainsi  que  la  beauté  du  caractère. 
Il  continua  de  publier  d'excellents 
livres:  auteurs  grecs  inédita,  qu'il  im- 

grima  avec  l-^s  caractères  royaux  de 
raramond.  {tuteurs  latins,  grammai- 
re» et  lexiques,  ouvrages  personnels 
sur  l'étude   de  la  langue   fran<;aiso. 


(Grammaire  fr.,  1557,  pet,  in-8*,  souv. 
réimp.)  Son  Thésaurus  linqux  latinse, 
mis  an  jour  en  1532,  avec  l'aide  de  Je^n 
Thierry  de  Beauvais,  eut  trois  édi:ions 
en  onze  ans.  A  la  suite  de  démêlés  que 
lui  suscita  la  Sorbonne,  il  passa  ù.  Ge- 
nève, où  il  embrassa  la  religion  réfor- 
mée. De  Thou  a  pompeusement  célébré 
les  immenses  services  rendus  par  Ro- 
bert E.,  en  avançant  que  le  monde 
chrétien  doit  plus  à  sa  science  qu'au- 
cune autre  nation  ne  doit  à  son  plus 
trrand  capitaine  pour  avoir  étendu  les 
limites  de  son  territoire. 

Eslleiine  (Charles),  imprimeur  et 
auteur  fran^'ais,  frère  du  précédent,  né 
en  1504,  m.  en  1564.  Comme  écrivain, 
il  fournit  les  premiers  modèles  des 
Guides  et  des  Maisons  rustiques  (Guide 
des  chemins  et  fleuves  de  France,  l.^tr)2; 
VAgricuUure  et  la  Maison  rustique,  ir>(St, 
in-4*);  comme  typographe  il  acheva  la 
berlo  édition  d'Appien  commencée  par 
Robert,  et  mena  plusieurs  travaux  qui, 
malheureusement,  ne  le  conduisirent 
pas  à  la  fortune.  Loin  de  lA.  car  il  fut 
emprisonné  pour  dettes  et  mourut  au 
Chàtelet. 

Esdenne    (Henri  11),    imprimeur, 

Ïhilologue,  littérateur  et  poète,  né  en 
528,  A  Paris,  m.  en  mars  15})8.  Ses 
éditions  des  auteurs  anciens,  presque 
aussi  parfaites  aue  celles  de  son  père, 
sont  enrichies  rie  préfaces  latines  joi- 
gnant &  une  critique  profonde  les  plus 
curieux  détails  pcrsonntOs.  Son  Thé- 
saurus Graecae  linguse  (1571,  4  vol.  in- 
fol.),  une  merveille  de  science,  a  été 
souvent  réédité.  H.  Estienne  mérite 
aussi  d'être  cité  comme  écrivain  fran- 
çais, pour  des  ouvrages  tels  que  le  trai- 
té De  la  precellence  du  langage  françois 
(1570,  in-8*),  où  les  discussitms  gram- 
matif^ales  revêtent  une  forni«'  piquante 
et  animée,  qui  ne  leur  est  p:«s  liabi- 
tuelle.  Extraordinaire  était  la  eapncité 
de  son  intellect.Touterantiouité.  toute 
cette  existence  grecque,  biblique,  ro- 
maine, qui  revivait  en  lui.  ne  suffisait 
pas  .i  l'absorber:  il  avait  les  yeux  très 
ouverts  sur  son  siècle.  1 1  en  é ta  it  instruit 
autant  qu'homme  du  monde  ;et8oni4po- 
logie  pour  Hérodote  (satire  plutôt  (qu'his- 
toire), bien  qu'inexacte  de  parti  pris, 
injuste  et  passionnée  .'l  maints  endroits, 
témoigne  qu'il  connaissait  assez  son 
époque  pour  en  discerner  les  défauts 
et  pour  en  devancer  U*s  progrés». 

Estienne  (Paul),  né  en  15fi6,  m.  en 
1627.  Fils  de  Henri  II,  il  reprit  à  Ge- 
nève l'imprimerie  de  son  père  et  donna 
entre  autres  éditions  d'auteurs  anciens, 
celle  d'Euripide  avec  la  traduction  de 
Canterns,  (1602,  2  vol  in-4*.)  Les  hu- 
manistes estimaient  ses  yors  latins. 
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EsUenne  (Antoinb),  âls  de  Panl, 
né  en  1592,  m.  en  1674.  Il  abjura  le 
calvinisme  et  reçut  le  titre  d'imprimeur 
du  roi.  Ni  ce  titre,  ni  la  valeur  de  ses 
publications  ne  le  préservèrent  de  la 
ruine.  Avec  lui  s'éteignit  dans  une 
complète  détresse,  A  l'Hôtel-Dieu  de 
Pans,  la  glorieuse  lignée  des  Estienne. 

Estiennot  de  la  Serre  (dom  Clau- 
db),  érudit  français,  né  en  1639,  A  Va- 
renne,  m.  en  1699.  Moine  bénédictin, 
il  oollieea  quarante-cinq  volumes  in- 
folio de  pièces  relatives  A  l'histoire 
de  son  ordre,  qui  furent  plus  tard  mi- 
ses en  ordre  et  utilisées  par  d'autres. 

KAlrndo»  (Godbfroi,  comte  d*),  di- 
plomate français,  né  en  1607,  &  Agen, 
m.  en  1686.  Le  négociateur  de  la  glo- 
rieuse paix  de  Nimègue,  il  en  avait 
recueilli  tous  les  documents,  qui  fu- 
rent publiés  en  1709.  (5  vol.in-l2.) 

Estrées  (les  d').  Famille  de  grands 
seigneurs  dont  plusieurs  membres  :  le 
cardinal  d'Estrées  [1628-17H)  et  ses 
neveux  Jean  et  Victor  [le  maréchal 
Victor-Marie  d'Estrées],  entrèrent  A 
l'Académie  française  comme  amis  des 
lettres  sinon  comme  littérateurs. 

États-Unis  (LiUérature  dM).  Pendant  nn 
%iMe  au  moins,  la  litU^rature  américaine  des 
EtaU-Unis  se  confond  avec  la  littérature 
anglaise.  Tant  que  dure  la  période  coloniale, 
on  aurait  peine  à  les  distinguer:  il  y  a  entre 
elles  identité  de  génie  et  presque  iilentité  de 
personnes.  Autour  des  Américains  du  xviii* 
siècle,  ne  manquaient  pas  les  sujets  propres  & 
inspirer  le  poète,  ou  i  provoquer  la  réffexton  du 
penseur.  Ils  n'auraient  eu  qu'à  se  reporter  ao 
souvenir  encore  récent  des  pionniers  de  la 
Nouvelle-Angleterre  se  battant  contre  les  In- 
diens et  contre  la  nature,  à  évoquer  l'image  de 
la  civilisation  aux  prises  avec  les  mille  obsta- 
cles de  la  vie  sauvage.  Mais  il  fallut  d'al>ord 
vivre,  cultiver,  bâtir,  avant  de  songer  à  écrire, 
Presq^ue  tous  puritains,  d'aillenn.  les  colons 
anglais  n'étaient  guère  disposés  i  protéger  les 
arts;  l'imprimerie  leur  semblait  une  industrie 
superflue  ;  la  prédication  et  la  théologie,  par 
exemple  la  vigoureuse  et  consciencieuse  rai- 
son d'un  Jonathan  Edwards  (1703-58)  suffi- 
saient i  leurs  besoins  intellectuels.  Ou  bien, 
c'était  assex  pour  eux  d'y  joindre  quelques 
brochures  politiques,  des  pamirtilets  nés  de  la 
rivalité  de  divers  établissements  (Virginie, 
Caroline  et  Maryland).  et  des  histoires  locales. 

Cependant,  après  avoir  défriché  d'immenses 
territoires,  improvisé  des  cités  énormes,  poussé 
lusqu'aux  damièree  bornes  le  veKige  de  la  mé- 
canique, les»  Yankees  ».  dont  on  se  plaît  à  rap- 
peler l'esprit  positif,  reconnurent  qu'il  n'y  a 
pas  de  civilisation  durable  et  assise  sans  cul- 
ture artistique.  Ils  allèrent  vite  en  besogne, 
en  cela  comme  en  toute  chose.  Ils  avaient 
commencé,  comme  il  convenait  i  leur  nature 
par  l'utile  et  la  pratiaue.  Ils  eurenten  premier, 
lieu  des  orateurs,  des  écrivains  graves,  des 
historiens.  Les  poètes,  les  roujanciers  et  les 
faniai^ÏNtes  leur  vinrent  plus  tara. 

Dès  la  proclamation  de  l'indépendance,  des 
Toix  éloquentes  s'étaient  révélées  dans  la  dis- 
cussion des  affaires  publiques,  des  problèmes 
de  rac«*s  ou  de  religions.  Ce  furent  Washing- 
ton. Jçflfersoi»,  Adams,  CUy».  Webster.  Cal- 


î>oan.  Trombull  ;  et,  dans  la  chaire  évaagéliqne 
le  célèbre  Channing.  A  côté  des  orateurs?  et 
a  aussi  bonne  heure  qu'eux,  s'annoncèrent  des 

Solygrapbes,  des  essayistes,  qui,  à  l'exemple 
e  Benjamin  Franklin,  ce  génie  nnivar«ef  et 
bienfusant.  s'associèrent  dans  une  même  tâcbe* 
répandre  par  toutes  les  voies  des  connaissances 
utiles.  Ils  frayaient  la  voie  an  moraliste  de 
premier  ordre  Emerson. 

La  prose  historique  se  développa  glorieaae- 
ment,  dés  ses  débuU.  Tourilonr  Baticroft. 
Marshal,  Irving.  Stiles,  Prescott.  Sparks. 
Ticknor.  Everett,  Lothrop-Motley,  ont  repré- 
senté avec  succès  les  différenU  caractères  et 
les  qualités  diverses  des  deux  groupes  de  nar- 
"/««"  3H»  ««.«ont  formés,  dans  le  xix-  s.,  aux 
EUts-Unis.  1  on  prenant  i  tiche  d'élodder 
les  brillantes  époques  de  l'histoire  européenne 
qui  se  rattachent  à  la  découverte  et  à  la  con- 

Îiuète  du  Nouveau-Monde  et  les  principaux 
aits  de  la  nation  qui  a  joué  le  plus  large  rôle 
dans  ce  grand  événement  ;  l'autre  s'appliquant 
a  écrire  l'histoire  américaine  proprement  dite. 
Les  commencements  de  la  poésie  avaient  été 
laborieux.  Si  l'on  remonte  jusqu'aux  premiers 
tàtonnemenU  de  la  littéralnie  américaine  et 

Îu'on  laisse  ensuite  de  cAté  les  Pierpont.  Ie« 
.  .hfton,  les  Francis  Scott  Key.  il  faut  arriver 
jusqu'à  Brvant.  en  1817.  pour  saluer  un  vrai 
talent.  La  floraison  devint  tout  à  coup  très  fé- 
conde, Longfellow,  Lucrèce  Davidson,  mis- 
tress  Sigoumey.  Wendell  Holmes.  l'original 
auteur  californien  Joaquim  Miller  et  l'èiran- 
ge,  l'indéflnissable  Waft  Whitman  ont  affirmé 
successivement  l'indépendance  intellectuelle 
des  Anglo-Américains  ;  leurs  œuvres  so  ré- 
pandirent dans  les  deux  mondes. 

Le  mouvement  poétique  est  resté  franche- 
ment idéaliste,  inspiré  d  un  côté  par  les  anciens 
Iakistes  Coleridge.  etc..  par  la  nouvelle  écolo 
esthétique  anglaise  de  Rossetti  et  divers,  et 
d'autre  part  il  s'inspire  beaucoup  de  Bums. 
d'Edgar  Allan  Poe,  etc. 

Par  contre,  on  a  maintes  fois  constaté  la  la- 
cune d'un  thé&tre  national  aux  ÉUts-Unis. 
l'impuissance  de  quelques  auteurs  de  ce  siècle 
à  reprendre  les  efforts  de  Tyler  et  de  Dunlap. 
et  fourni  les  raisons  qui  expliquent  la  pauvreté 
relative  de  la  littérature  dramatique  chez  les 
Américains  du  Nord.  Trouvant  plus  commode 
de  transporter  sur  leurs  scènes  le  théâtre  tout 
formé  des  Européens,  de  leur  emprunter  à  la 
fois  leurs  meilleurs  artistes  et  leurs  chefs- 
d'œuvre,  ils  composent  encore,  aujourd'hui, 
comme  hier,  la  majeure  partie  de  leur  réper- 
toire d'adaptations,  de  traductions  et  d'em- 
prunts. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  du  roman.  C'est 
dans  ce  genre  surtout  que  l'intelligence  amé- 
ricaine semble  avoir  trouvé  «a  voie  véritable. 
Brocken  Brown.  avec  ses  conceptions  fantas- 
tiques, en  a  été  le  vrai  créateur,  vers  la  fin  du 
XVI II*  s.  Dans  le  cours  de  Tige  suivant  jus- 
qu'à l'heure  actuelle  c'est  une  variété  extra- 
ordinaire de  productions  et  de  talents.  Ainsi, 
les  charmantes  fictions  de  James  Kirke  Paul- 
ding,  les  premières  esquisses  de  la  vie  sau- 
vage tracées  par  Edgar  Muntley,  les  épopées 
indiennes  de  Fenimore  Cooper  (qu'on  a  si 
improprement  surnommé  le  Walter  Scott 
américain),  les  fines  descriptions  de  mœurs 
de  W.  Irving.  les  imaginations  extraordinaires 
d'Ed^çar  Po**.  les  œuvres  d'une  grande  portée 
politique  et  morale  de  mistress  Beecher-Stowe 
et  de  mistress  Cumming,  1^  scènes  humoris- 
tiquos  et  si  vivantes  de  Haliburton.  autrement 
dit  Sam  Sliek,  les  fines  satires  et  les  physio- 
logies  piquantes  de  Wilhem  Holmes  (si  diffé- 
rentes des  partîtes  charivaresques  de  Maro 
Twain),  les  admirables  analyses  de  NaUiamel 
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HavUiorne,  les  pittoresques  tableaux  do  la  vie 
californienne  par  Bret  Hartc  ou  de  la  vie 
créole  par  George  Cable,  et  combien  d'autres  ! 
Depuis  quelques  années  une  évolution  inté- 
ressante tiC  produit  chez  les  romanciers  améri- 
cains. (!ooper  et  ses  successeurs  s'étaient  at- 
Uiliés  de  préférence  à  décrire  les  caraclèros 
ei  leii  aspects  d'un  monde  original,  à  présent 
disparu.  Plusieurs  aussi  avaient  fait  ressortir 
le  genre  d'étnuigeté  qui  peut  exister  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  maintenant  vieillie  de 
deux  siècles,  en  dehors  du  récit  des  prouesses 
indiennes  ou  des  hnitalltés  d'un  camp  de  mi- 
neurs. Les  derniers  venus,  les  plus  nouveaux, 
se  sont  attachés,  à  leur  tour,  à  taire  connaître 
la  société  américaine  proprement  dite  avec  les 
qualités  et  les  défauts  qui  lui  sont  narticu- 
liers.  les  préjugés  qu'elle  a  empruntes  de  ci, 
delà,  les  ridicules  qui  en  résultent  souvent  au 
milieu  do  l'excès  du  luxe  et  de  la  puissance 
commerciale.  Kdgar  Fawcett,  Bishop  et  dau- 
tres  ont  rencontré  le  succès  dans  ce  genre, 
tandis  que  leurs  contemporains  et  rivaux 
Henry  James.  Marion  Crawford  ont  trouvé 
une  autre  veine  d'originalité  dans  les  pein- 
tures de  la  vie  cosmopiolite. 

Il  est  ais<é  de  le  reconnaître,  au  terme  de 
cette  énuœération  trop  rapide,  les  Américains 
ont  acquis  assez  de  titres  littéraires  |>our  que 
leur  histoire  intellectuelle  aussi  bien  que  leur 
histoire  politique  soit  dégagée  de  la  dépen- 
dance étrangère,  et  pour  qu'on  leur  reconnaisse, 
en  dépit  de  la  similitude  du  langage  et  des 
ressemblances  inévitables  avec  les  Anglais, 
une  littérature  indigène  réellement  originale 
et  féconde. 

Etheredfje  (George),  poète  drama- 
tique anglais,  né  en  1636,  ro.  en  1694- 
Imitateur  du  genre  français,  écrivain 
spirituel  mais  volontiers  immoral,  il  fit 
surtout  applaudir  une  comédie  :  yilom- 
me  à  la  mode  où  il  passe  pour  avoir  des- 
siné son  propre  portrait. 

Kthtciis,  Ister  ou  Hister,  géographe 
latin  du  iv*  s.  ap.  J.-C,  né  en  Istrie. 
Sons  son  nom  nous  sont  parvenus  un 
abrégé  de  sa  Cosmographie,  publié  pour 
la  première  fois  A  Paris,  en  18G3,  par 
d'Avezac  ;  et  une  autre  compilation  du 
TD^mc  titre,  que  Gronovius  révéla  en 
1722.  (Leydc,  in-8*.) 

ÉthlopidG    (V).   Voy.  Arotinns    de 

miet. 

ÉUhloptennes  (Langues).  Lampes  de 
l'Afrique  centrale  parlées  au  sivl  de  l'Egypte  ; 
«ux  alentours  et  dans  certaines  parties  de 
l'Abyssinie.  Telles  :  le  $omdlt.  le  galta,  le 
b«dja,  le  «aAo«  le  dankati  et  Vagaoa. 

Étlllque.  Science  de  la  morale.  —  De 
nnéme  qu  i  l'ordre  physique  répond,  dans  le 
monde  des  idées,  l'ordre  moral,  les  ndtnees 
éthiques  répondent  aux  sciences  naturelles  en 
leur  succédant.  Car  l'esprit  de  l'homme  uper- 
«.-oil,  dans  les  unes  et  dans  les  autres,  quel- 
ques analogies  et  des  lois  semblables.  Ces 
sciences  embrassent  :  la  politique,  qui,  à  son 
tour,  comprend  l'édocafion,  chez  les  anciens. 
du  moins;  \a JarUprudenee j  la  connaissance 
des  antiquités  et  des  traditions,  par  consé^ 
quent  U  critique  et  la  rKitoriqu*. 

Éthographle  {-^Ooi,  mœurs,  -/pd^ca; 
décrire).  Description  des  moeun,  du  carac- 
tère des  peuples. 


Élhologie.  Discours  ou  traité  sur  les 
mœurs  et  les  manières. 

Étliopée  {riOonotXf  de  r^doç,  mœurs, 
et  Ttoiiti»,  je  représente).  Figure  qui  a  pour 
objot  la  peinture  des  mœnrs  et  du  caracièro 
d  lin  pi^Rionnagc.  Il  y  a  des  écrits,  dont  le 
cenre  conijwrte  la  peinture  de  portraits  nom- 
breux et  longuement  tracés  ;  par  exemple,  les 
CMfoctèret  de  Théophraste.  chez  les  Grecs,  et 
ceux  de  La  Bruyère,  cbci  les  Français. 

Elhos.  Voy.  lUuM. 

Éliennc  (CR.-Gun.LAUMB),  auteur 
dramatique  et  publicisto  français,  né 
A  Chamouilley,  en  1778,  m.  en  1845. 
Député  do  la  'Meuse  en  1820,  il  entra, 
après  la  Révolution  de  1830,  à  la  Cham- 
bre des  pairs.  L'immense  succès  au 
Théâtre-Français  dcsDcaa?  Gendre*, co- 
médie de  mœurs  très  ingénieuse  et 
très  spirituelle,  quoique  imitée,  Itii 
avait  ouvert,  en  1810,  les  portes  de 
l'Académie.  Rappelons  encore  sa  Jeune 
femme  colère,  ses  Deux  mères,  et  surtout 
Brueys  et  Palapral,  pièce  en  un  acte  et 
en  vers,  qui  joint  à  la  vivacité  de  l'in- 
triçue  la  finesse  de  l'observation,  des 
traits  heureux  et  l'élégance  du  style. 

Élienne  de  By7.ance,  Stsçikvoç,  géo- 
graphe grec  du  VI*  s.  On  possède  un 
abrégé  fait  par  Hermolaûs  (Meineeke, 
Berlin.  1849,  in-8*),  de  ses  Ethnica, 
*KOv(xà,  sorte  de  dictionnaire  géogra- 
phique accompagné  de  considérations 
sur  les  mœurs  et  l'histoire  des  pavs; 
et  un  fragment  original  publié  par  J'en- 
nulius,  à  Amsterdam,  en  1669.  L'em- 
pereur byzantin  Constantin  Porpliy- 
rogénète  en  a  cité  deux  autres  passa- 
ges. {Œuv.,  Leydo,  1617.  in-S'.) 

Éllenno  de  P'dtiflère»,  évéque  de 
Rennes,  vers  1170;  auteur  du  Livre  des 
Manières,  poème  moral  et  satirique, 
écrit  dans  la  forme  de  quatrains  octo- 
syllabiquos  monorimes,  et  mené  d'un 
bout  à  l'autre  avec  une  grande  liberté 
do  langage. 

Etienne  de  Tournay,  théologien  et 
prélat  français,  né  en  113.5,  à  Orléans; 
évéque  de  Tournay  en  IIJH  :  m.enlï03. 
Mêlé  aux  affaires  de  son  époque,  il  en 
a  consigné  des  détails  intéressants  dans 
des  Lettres  latines  au  nombre  de  286. 
(Éd.  Claude  du  Molinet,  f'aris,  1679, 
in-8'.) 

ÉtrUftque  (langue  et  littératore).  Depuis 
la  renaissance  des  lettres  jusqu'à  nos  jours  on 
a  beaucoup  écrit,  beaucoup  conjecturé  sur  c»»t 
ancien  idiome  italique,  dont  la  filiation  n'4*st 
pas  fixée,  sur  les  ans,  sur  les  indices  de  litté- 
rature et  l'influence  supposable  des  h.-ibitaiiiB 
de  cette  Étrurie,  dont  la  brillante  civilisation, 
étouffée  par  la  conquête  romaine,  avait  disparu 
sans  laisser  presque  de  trace  saisissable.  Il 
faudrait  un  volume  pour  débrouiller  le  chaos 
des  opinions  contradictoires  qui  so  sont  pro- 
duites là-dessus.  Vers  le  milieu  du  .xix*  s.. 
grftce  aux  i<  révolutions  archéologiques  »  qui 
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ont  (ait  «urgir  des  hypogées  étrasque»  une 
foule  dobjeis  et  dinscnptions :  pcinlurw. 
vnses,  miroirs,  ttmcs,  cistes,  ustensiles  de 
toute  sorte.  le  mystérieux  problème  a  paru 
susceptible  dune  solution.  On  a  pu  interroçer 
scrupuleusement,  comparer  ensemble,  outre  les 
types  des  fijjures,  la  diversité  des  costumes. ei 
celle  des  ornemenUtions,  on  a  P«.,  dis-ie. 
rapprocher  les  t«xies,  mettre  en  parallèle  les 
formes  do  l'alphabet  avec  d  autres  monuments 
présenLint  des  traits  semblables,  et  en  dé- 
duire, —  faute  d'assurances  cerUmes  — des  in- 
ductions déjà  précieuses  sur  la.  nature  de 
celte  civilisation  gréco-romaine  dont  la  con- 
naissance (quoique  bien  des  doutes  subsis- 
tent encore)  devra  jeter  un  jour  nouveau  sur 
les  périodes  primitives  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Étude.  Travail,  application  d'esprit.  L'é- 
tude ainsi  que  l'ont  reconnue  tous  les  grands 
éducateurs,  élève  l'intcUigence,  la  nournl  et 
la  rortiiie  par  les  exemples  et  les  wntés 
d'ordre  mipérieur  quelle  lui  apporte.  Elle 
fournil  à  fesprit,  trop  faible  de  pes  seules 
ressources,  des  secours  étrangers,  qui  le  re- 
nouvellent ;  elle  étend  ses  connaissances,  porto 
plus  loin  ses  vues,  multiplie  ies  idées,  les 
rendrliis  variées,  plus  distinctes,  plus  vives 
ou  plus  sûres  d  elles-mêmes;  elle  rectilie  et 
affermit  le  jugement. 

Au  pi.  Titre  d'ouvrages.  Ltudes  historiques, 
littéraires,  philosophiques. 

Étvniologle.  science  qui  étudie  la  ra- 
cine Jes  mots,  et  par  suite  c*n  fait  connaître 
le  vériUblc  sens.  l/é.  est  une  science  fort 
sujette  H  caution,  m^me  aujourd'hui  que  les 
rénovations  de  la  philologie  comparée  1  ont 
reKlauw'-e  de  fond  en  comble;  et  1  on  est  enconî 
loin  sdr  beaucoup  de  |X)ints  de  la  perfection 
mathématique  atteinte  sur  maintes  questions 
d'origines. 

Eiiclifle,  célèbre  KAomtMre  grec  qui 
florissait  A  Alexiindrio,  vers  l'année 
3(ï>  nv.  J.-C.  S«'»  Éléments  servirent 
jnsiju'A  notre  temps  de  base  à  l'ensei- 
gnement mathématique.  Sans  être  lui- 
m^m<'  inventeur  de»  théorèmes  et  des 
problèmes  de  sa  géométrie,  qu'il  mit 
sfiiU'ment  en  ordre  en  écartant  ceux 
(ini  ne  s'acoordaient  pas  avec  le  cadre 
de  son  système,  il  déploya,  dans  l'or- 
donnancè  de  ce  dernier,  un  véritable 
t.MJent  d'artiste. 

Kiii'olo0C  (de  rj>f>5.  P"*»^,  iôyo«.  dis- 
(•oiM>).  Danslf.gliselaiine,  Livre  où  Retrouve 
kmi  l  oflke  de*  dimanches  et  des  princip.ileB 
fôii's  lie  r année. 

l):in»  rfifîlisc  grecque.  Rituel  qui  contient 
les  «lé  1.1  ils  de»  ceo'inonies  du  culte. 

Eiitièinc  de  lUiocleti,  philosophe 
grec,  disciple  du  Stagyrite.  Il  fut  re- 
gardé comme  le  plus  digne,  après  Théo- 
phraste.  de  succéder  A  leur  maître 
commun.  Il  exerça  la  médecine,  s'a- 
donna aux  mathématiques  et  fit  quel- 
ques additions  à  la  logique  d'Aristote. 

Eudoxe,  célèbre  astronome  fçceo  du 
IV*  s.  av.  J.-C,  né  à  Cnide.  Très  es- 
timés des  anciens,  ses  oavrages  ont 
tous  péri. 

Eudoxe  de  Cyztqtie,  géographe  dn 
II' s.  av.  J.-C,  qui  exécuta,  dit-on,  la 


circumnavigation  de  l'Afrique.  Ses 
observations  furent  utilisées  par  Stra- 
bon,  qui, d'ailleurs,  déclarait  fabuleuses 
et  romanesques  la  majeure  partie  des 
circonstances  de  ses  récits,  imaginées 
comme  &  plaisir. 

Euflainon  de  Cyrtne,  poète  grec, 
l'un  des  cycliques.  Sa  Téiégonie,  que 
certains  attribuèrent  à  Cynéthns,  était 
le  complément  de  VOdyssèe  et  du  cycle 
poétique  tout  entier.  Il  ne  s'en  est  pas 
conservé  un  seul  vers. 

Eugubines  (tables).  Tables  de  brooTc. 
ainsi  appelées  du  lieu  de  leur  découverte. 
Gubbio.  l'ancien  Eu^ubium,  ei  qui  sont  le 
monument  le  plus  important  de  1  ombrien. 
Aufrccht  et  Kirchhoff  ont  eu  le  iwériie  d'en 
obtenir  le  déchiffrement,  à  force  de  science  oi 
de  sagacité. 

Eulalie  (Cantilène  de  sainte).  L'nn  de«i 

5 lus  anciens  monuments  de  la  langue  fran<,-«is« 
u  Nord  ou  langue  d'oïl,  écrit  vent  la  fin  du 
IX* s„  àlabbaye  de Saint-Amand, «nine Tour- 
nai et  Valenciennes.  Il  eat  composé  de  qua- 
torze strophes  de  deux  vers  assonances  et  d  une 
coda,  célébrant  le  martyre  de  la  vierge  Kui:^!!^ 
C'est  un  chant  ecclésiastique  où  la  musique 
plutôt  que  la  métrique  a  réglé  le  nombre  des 
syllabes. 

Euler  (Léonard),  illustre  géomètre 
bàlois,  né  en  1707,  m.  à  St-Pétersbourg. 
en  1783.  Sans  parler  des  ouvrages  alle- 
mands et  latins  où  il  a  parcouru  en 
maître  tontes  les  parties  des  sciences 
mathématiques,  il  écrivit  en  français 
des  pages  remarquables  de  philosophie. 
(Lettres  à  une  princesse  kT Allemagne  sur 
quelques  sujets  de  physique  et  de  philoso- 
phie, Saint-Pétersbourg,  ITm-l'-i,  3  v. 
in-8*;  éd.  d'Emile  Saisset.  1859.  2  v. 
in-18.)  Après  Pascal,  Kepler,  Galilée, 
il  a  voulu  renouveler  l'alliance  de  l'es- 
prit mathématique  et  de  l'esprit  reli- 
gieux. 
Eiimnthe.  Voy.  bistathe. 

Eu  mène  ou  Eumenius,  rhéteur  la- 
tin, né  ver»  2(j0  ap.  J.-C.,  à  Autun. 
Maître  de  la  mémoire  sacrée  sous  Cons- 
tantin —  on  dirait  aujourd'hui  secré- 
taire des  commandements,  —  il  ensei- 
gna le«  belles-lettres  dans  les  écoles 
d'Autun.  et  prononça  des  panégj-riqnes 
oftiriels,  plus  pompeux  que  solide*. 
(Duodecim  ponegyriei  vtteret,  éd.  priuc. 
Venise,  1728,  in-4\) 

Ellinolpldes.  Nom  donné,  dans  les  temps 
les  plus  reculés  de  l'ancienne  Grèce,  à  nne 
famille  d  aèdes  religieux,  do  chantivs  d  hym- 
ne» «acrws,  —  figures  légendaire»  ii  peine  dis- 
tinctes à  travers  la  brume  des  àgos. 

Eiinnpe,  Eùvâirtoç,  biopaphe  grec, 
né  en  317  ap.  J.-C,  à  Sardes, en  Lydie. 
m.  en  120.11  rédig<»a  en  un  style  mé- 
diocre et  avec  peu  do  méthode  les  Vits 
des  philosophes  et  de»  sophistes  de 
son  temps.  (Ed.  princeps,  version  Ui. 
par  Hadrianus  Junius,  Anvers,   lâ(>8, 


les    âAtiiig   hingraphiiiiii' 

ncit  du  lii'rv  :  uaa  grande 

Eu|ihorlon,  potio  i-t 


stjlp  p 


I#n«hreux  iDiatzig.  IKSa, 
coniidénr  ™miii«  on  inodi-rc. 

Ruphron,  Ru^j^wïVf  po^lc  camïqu'' 
cTPc.  du  Eronpe  de  In  comiVilie  oaa- 
vrtk.  II  norisuit  m  commràcemval 
do  m*  ï,  »ï.  J.-C.  (Fragm.,  ap.  Mfine- 
he,  n-nfOMiUo  conJMruin  grxioram,  l. 
I-I 

Euiihiitsme.    Hiit.  lin.  Sniic  de  1i;If 

UalenltU.  d'iIInliiHiltnlglIuliflin  «td'oS^ 
,.j.  1 _.:  ^uTrini."— ■"--'— ■—- 

d  hui,  1<  Bodikiii>rni|i1tur. 
Eu|>alli,  pMl"  grM.  l'un  des  prin- 

m^aie.  dA  Ath^ix-s  vi-r>  -IW  av.  J.- 
C.  m.  ïfrslll.nuroiirs  d'une  la  m  p.- 
gnn  cnnir*  li^  Lap^.l^mimicns.  Il  Pga- 

licvnce  Imrdie  di-»  pnripli-!.  (t'raa,,  éd. 
Runkol,  Leipzig,  1S25.  lii-B'.) 

Euripide,  llluitn  poi^li-  inEtqae 
de  l'aiwieoDe  Gt«<'C.  M  à  Silaminc. 
v«nlKïav.J.-C..  m.  i-n  4(U.  Avant  dr 


'd."l"A'Pl!|kénM"'r^ 


Sappimiilti,  I 
■nt'.loH.IIerr 


Cjeloat.  K 
n  «t  11  c< 


peinture  briilanle  de*  ptmioni.  En  rs- 
t'Anclie.  il  SBCriHatt  au  développement 
in  cnnclAccH  laDUv  [psanlm  parties 
:lu  drame,  ni^aliiccant  l'vxpnRitinn.  re- 
^urnntpnnr  le  d^nauomcnt  »  l'inirr- 


niplifla  le  langago  de  la  poésie  c: 


t  un  tempéFAment  parfnit 
assesse  et  l'élévation;  <'n lin 

snpenlilions  ou  ies  i^garp- 
e  l'eaprit  moderne.  1^.    cm 


Ëusèbe  de  Cèsurée,  Eusrfco;,  lur- 
nommé  Pamphili,  «criviiin  eecli^siasti- 
qvn  ri  hinlorion  grec,  né  ven  ^Ht.  cr 
PHrealiDe;  fvfque  de  Céurée.  ami  el 
ninimrnMi  de  ConaMniln  ;  m.  vers  XIM 
1^  pretnier.  il  réunit  en  Un  cnrpi  d'au 
vra|;e.  avee  quelque  élément  cri lique. 
rhisuriru  des  commenrenients  de  l'K 
gllue.  jnsqu'é  Lioinius  ['K/it, 
i»:owa,  mtt.  ecc"  ■  ~ 
Paris,  nu.  in-l< 
de  Iront  deoK  o 
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1*  les  circonstAnces  m&térielles  qai 
s'étaient  passés  depuis  la  naissance  du 
Sauveur  ;  3*  la  puolicatioD  des  divers 
écrits  destinés  à  la  propagation  et  à  la 
défense  de  la  foi  nouvelle,  la  vie  des 
Riuours  dont  la  parole  avait  répandu 
l'Kvangile.  L'ignorance  où  était  E.  de 
la  langue  latine  le  força  de  négliger 
les  nombreux  documents  que  lui  four- 
nissaient rËglise  d'Occident.  En  ren- 
dant justice  aux  lumières  de  l'évéque 
de  Cé^Mlrée,  à  sa  sincérité,  aux  services 

au'il  a  rendus,  on  doit  tenir  compte 
es  erreurs  auxquelles  l'exposèrent 
ses  idées  arrêtées  à  l'avance,  ses  pre- 
jufrés  ambiants,  l'insuffisance  des  ma- 
tériaux qu'il  a  pu  consulter  et  la  pré- 
dominance manifeste  chez  lui,  du  tnéo- 
logien  sur  l'historien.  (GÊSnv.  compL, 
coUeet.,  éd.  Migne,  Paris,  1856-57, 6  v. 
gr.  in-8'.) 

Klislache  1©  Moine,  roman  d'aventure-* 
anonymes  du  Xiii*  s.,  odyssée  IwToïque  d'un 
hanli  ixtrdiian.  brigand  e*t  sorcier  autant  que 
chevalier.  (Éd.  Fr.  Michel,  1834,  iu-8.) 

Eusèbe  d*Émèsei  écrivain  ecclé- 
siastiaue  grec  du  iv*  s.,  évéque  d'A- 
lexanarie.  Angelo  Mai  a  retrouvé,  au 
XIX*  s.,  ses  sermons  presque  au  com- 
plet. 

EustAlhe  d'ÉpIphanle,  historien 
grec  du  vi*  s.,  auteur  d'un  abrégé  chro- 
nologique de  l'histoire  du  monde.  (V. 
Hibl.Didot,  Fragmenta  historlcorum  grse- 
eorum.) 

EiiAtafhe,  grammairien  byzantin,  né 
à  Constant! noplo,  m.  en  1198.  I^véque 
de  Myra.  puis  archevêque  de  Thossa- 
loni(ino,  il  laiss:ut  en  mourant  de  nom- 
breux écrits,  qui  sont  parvenus  pres- 
que tous  jusqu'à  nous  et  dont  l'un, 
son  Commentaire  sur  l'Iliade  et  sur  l'Odys- 
sée, forme  .'i  lui  seul  la  matière  de  cinq 
gros  volumes  in-quarto.  (Éd.  princ, 
Rome,  l.')i?-r)0.  4  vol.  in-fol.  ;  éd.  de» 
Opuscules,  Francfort,  1832,  in-4'.) 

Eustathe  ou  Eumathe,  romancier 

f;rec,  dont  on  place  l'existence  entre 
es  xir  et  xiv*  s.  Le  roman  auquel  il 
donna  le  titre  de  Drame  d'IIysmine  et 
d'Ilysminias,  et  que  fit  d'abord  connaître 
la  traduction  italienne  de  Carani  (Flo- 
rence, 15.">0,  in-8*)  n'a  qu'une  valeur 
de  date  pour  Thistoire  littéraire. 

Eiilropi»  (Flavujs-Eutropius),  his- 
torien latin  du  iv*  s.  ap.  J.-C.  Il  fut 
secrétaire  de  Constantin,  et  suivit  plus 
tarri  l'empereur  Julien  dans  son  expé- 
dition contre  je.s  Perses.  En  371,  il 
était  proconsul  en  Asie,  (^'«-st  par  l'or- 
dre de  Valens,  et  pour  l'usajre  même 
de  eet  empereur,  qu'il  composa  son 
Abrégé  de  l'histoire  romaine  en  dix  li- 
vres, depuis  le  fondateur  de  la  Ville 
éternelle    jusqu'à   Jovien.    Narrateur 


consoiencienx,  olair,  exact,  digne  de 
foi,  onand  il  n'omet  pas  à  dessein  les 
détans  défavorables  A  la  grandeur  ro- 
maine. E.  est  un  continuateur  esti- 
mable des  Velleius  et  des  Florus. 

Eulychius,  médecin  et  historien 
arabe,  appelé  par  les  musulmans  Saïd- 
ben-BatricY,  né  en  876  de  notre  ère.  en 
Egypte;  patriarche  mclchite  à  Alex- 
andrie, où  il  est  m.  en  940.  (Chron. 
universelle,  sous  le  titre  de  Conlerio- 
gemmarum  ou  Rang  de  pierres  précieuses, 
éd.  par  Selden.  en  1642,  A  Londres.) 
Comme  patriarche,  E.  avait  eu  des 
démêlés  très  vifs  avec  les  Coptes  Ja- 
cobites. 

Evadaïsme.  Ulopie  communiste  de  quel- 
ques sectAÏri's  du  milieu  du  xix'  s. 

Evagrc  d^EpIphanie,  dit  le  Scho- 
\fi»tlqiïii,{'Evi(iytoz  à  «■^«/«''«■«/o;). his- 
torien ecclésiastique  grec,  l'un  des  con- 
tinuateurs de  Soerate  et  de  Théodoret, 
né  vers  53()  à^  Epiphanie,  en  Syrie] 
m.  vers  600.  (*Kx/i>î»taçT»x5Q  t7T'/0ia, 
éd.  Robert  Estienne,  \Mi.  in-fol.:  t'rad. 
'en  fr.  dans  le  recueil  du  président 
Cousin.) 

Évangéliatre.  Livre  qui  contienl  les 
évangiles  lus  ou  chantéfi  à  chaque  messe  el 
qu'on  dit  avoir  été  composé  par  Mint  JérOme. 

Évangëline.  Voy.  LonpMlow. 

Évangile  des  femmes  (V).  Fantaisie 
satirique  du  moyen  âge.  souvent  rem.iniée  el 
interpolée,  où  le  poète,  dans  les  trois  premiers 
vers  de  chaque  quatrain,  adresse  de  frrands 
élo(;es  aux  femmes,  qu'il  s'empresse  de  dé- 
truire dans  le  quatrième. 

Évangiles.  Les  livres  sacrés  qui  con- 
tiennent la  doctrine  el  la  vie  de  Jésus-Christ, 
et  qui  sont  inscrits  sous  les  noms  de  saint 
Matnifu,  surnommé  Lëvi.de  saint  Marc,  coo- 
fK^mieur  de  saint  Pierre,  do  saint  Lur  et  de 
saint  Je.in.  L'Plgl'ise  considère  comme  ainn-ry- 
]>ht'«,  bien  que  concordant  dans  les  gnuides 
jij.'n«>s.  avec  ces  quatre  livres  csnonique!:.  les 
c*.  selon  les  Hébreux,  selon  les  Nazaréens,  df* 
«Ioii/4*  aïK^ircs,  de  saint  Pierre  et  l'é.  selon  les 
Egyptiens. 

Evans  (Mary-Ann),  célèbre  roman- 
cière anglaise,  oonnu  sous  le  pseudony- 
me de  George  Eliot.  Voy.  ce  nom.  ' 

Evelyn  (John),  économiste  et  littéra  - 
teur  anglais,  né  en  1620.  m.  en  1706.  On 
rapporte  que  le  succès  des  Aixcour^a u' il 
composa  sur  les  arbres  et  sur  les  plan- 
tes (Sylva,  1664;  Terra,  1675)  mit  A  la 
mode  le  reboisement  du  pays.  Il  a 
laissé,  en  outre,  une  piquante  descrip- 
tion de  la  toilette  féminine  (Mundus 
muliehris,  1690)  et  un  Joarnaf,  longtemps 
inédit  (Dinry,  1818,  2  vol.  in-4')  où  se 
rencontrent  une  foule  de  détails  inté- 
ressants sur  la  société  contemporaine. 

Evereti  (Alexandre-Henri),  pu- 
bliciste  et  diplomate  américain,  né  d 
Boston,  en  1/90.  m.  en  1817.  Dirigea, 


.    Wi6-i6,  l.  Mil.) 

EvhODière,    Kùr:uipej,    pliiloMpbe 
frrx  du  tii<  s.  av.  J.C..  né  <'n  LiuodIo 


frtrc  lin  nréo^'ilffit.  in-  fn  1' 
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trouvèrent  ce -système  en  powession 
de  la  faveur  publique.  La  doctrine  des 
é vol u  tionnistes  modernes  sur  la  source 
d»'8  religions  se  rapproche  de  l'évhè- 
UK^risme.  ,      ,  , , 

C«  redoutable  explorateur  dos  fables 
iK'lh^niques  a  été  le  docteur  de  prédi- 
ltc:ion  des  Pères  de  rÈglise. 

Évolution.  Doctilii«philo80i>hiquo  con- 
fiiHmnt  à  croire  que  1«8  chose»  n'ont  pas  été 
f;iit«*s  «lu  premier  coup  telle»  quon  les  voit, 
wain  qu'elles  ont  pour  loi  de  changer  avec  le 
temps,  de  se  développer  par  une  série  de  rao- 
Uiiii'Htions. 

Évoliitlonnisme.  Syn.  de  Tranifor- 
miaqie. 

Evrard  de  Béthune,  grammairien 
fran^'ais  du  commencement  du  xii*  s., 
«'onnii  dans  les  «^e^les  sous  le  nom  de 
qi'i'fis'.e,  parce  que  dans  sa  grammaire 
iaiiiie.  intitulée  le  Grécisme,  les  mots 
d«Tivès  du  grec  sont  l'objet  d'une  at- 
tention spéciale. 

Kwnid  (Jean),  célèbre  poète  danois, 
né  à  Copenhague,  en  1743,  m.  en  1781. 
A  1  instar  de  bien  des  génies  aventu- 
reux et  tourmentés,  qui  ne  savent  où 
llxiT  leur  humeur  toujours  inquiète, 
il  parcourut  une  existence  pleine  de 
traverses  et  do  vicissitudes  étranges 
pour  la  finir  dans  l'isolement  et  la 
misère.  Ses  drames  nationaux,  tirés  de 
la  mythologie  ou  de  l'histoire  des 
Scaniiinaves  (Rolf  Krage,  1770;  la  Mort 
de  Baldur,  1773;  ses  comédies  bien  vi- 
vantes. Arlequin  patriote,  1772;  les  Céli- 
baUnres,n7^);  ses  hymnes,  ses  chants 
religieux  et  patriotiques,  ses  oeuvres 
très  personnelles,  en  un  mot,  ne  furent 
appréciées  à  leur  juste  et  grande  va- 
leur qu'après  sa  mort.  (Ed.  des  Œuv., 
1N50-;j5,  h  vol.) 

Kxelnniation.  Fig.  de  rhétorique,  qui 
conKJste  à  se  livrer  tout  i  coup,  daos  le  dis- 
cour»,  aux  élans  de  U  passioa. 

Exéot»»e  (i|»{y»î»»«.  explicaUou).  T.  dl- 
daci.  siKniflant  interprilation  et  «employant 
pour  spécifier  de»  explications  grammaiicale» 
ou  éiv.nologique».  juridiques  ou  historique». 

Pafiiculierement,  l'interprétation  t^rammati- 
ralc  ou  historique  de  la  fiible,  quel  que  soit, 
il  ailleurs,  I  état  de  croyance  du  commentateur, 
—  juif,  catholique,  protestant  ou  nationaliste. 
Au  point  de  vue  orthodoxe,  l'exégèse  est  au- 
ikeiàiaue,  lorsqu'elle  est  donnée  par  l'auteur 
lui-même;  doctrinale  ou  tradiiionntlU.  si  elle 
est  fournie  par  d'autres;  rationnelle,  lors- 
quelle  est  basée  sur  les  procédés  de  la  rai- 
son ;  révélée,  si  l'interprétation  se  présente 
comme  venant  de  Dieu. 

Exéyétlque  (la  sdenoe).  La  science  de 

loxégése. 

Partie  exégétique  de  U  grammaire,  celle  qui 
t^  •Hru]>e  du  vrai  sens,  de  l'étymolosie  et  de 
IVmploi  des  mots,  par  opposition  à  la  gram- 
mtire  méthodique  ou  proprement  dite,  qui 
traite  des  formes  des  mots  on  de  leur  iyntaxe. 

Exemple  ou  Paradigme.  L'une  des 
{(reu>es  oratoires.  Si  Ion  prend  pour  point  de 


départ  un  ou  plusients  faiU  .particulière  attri- 
buas à  im  peuple  ou  i  un  personnage  dont  le 
nom  fait  autorité,  l'argument  prend  lo  nom 
d'exemple.  J.-J.  Rousseau,  voulant  prouver 
que  le  duel  ne«t  qu'un  préjugé  barbare,  qai 
n'a  point  sa  racine  dan»  le  eteur  humun,  m«t 
d  aboT^  en  avant  de»  exemples  nres  de  l  his- 
toire des  peuples  anciens.  Ce»  paradigmes  une 
fois  éublis,  il  en  dégage  la  conclusion. 

Ex-LIbrtS  (mots  latins  signifiant  àentr* 
let  livres).  Inscription  auun  possesseur  d« 
bibliothèque  met  sur  les  livre»  qui  lui  appar- 
tiennent. 

Exode  (gr.  ilôioif  V^  ^"1*  <***  *^"- 
vres  du  thé&tre  grec  Chez  les  Latins,  la  fie 
d  une  représentation  C*œodiamj.  Voy.  Satnre 

Exode.  Nom  du  second  livre  du  Pemtm 
teuqueiyoy.  ce  mot),  racontant  l'histoire  de  b 
sorùe  des  Israélites  hors  de  l'Egypte.  La 
précision  des  détails  est  celle  que  peut  a>oir 
un  journal  de  voyage  rédigé  jour  par  jour. 
Ccsi  au  temps  de  la  XIX'  dynastie  que  la  plu- 

rsrt  dos  égyptologues  rapportent  la  date  de 
Exode. 

Exorde  (lat.  ««rd/uni;.  La  première  par- 
tie d  un  discours.  Elle  doit  annoncer  le  sujet, 
de  façon  à  prévenir  favorablement  les  auditeurs 
dès  le  début,  et  à  ne  laisser  subsister  aucun 
doute  chez  eux  sur  la  nature  des  dévelo|w»e- 
ments  qui  vont  suivre.  Tout  exorde  trop  éloi- 
gné du  sujet  dénonce  aussitôt  un  défaut  do 
justess*  dans  l'esprit  de  celui  qui  parle.  Do 
certains  textes  souffrent  qu'on  les  enUnie  d  uu 
air  noble  et  grand;  mai»  il  importe  alors  deii 
soutenir  le  ton  jusqu'au  bout  aan»  déchoir.  La 


glt  le  péril.  La  prudence  commande  de  se 
ménager  d'abord,  »i  l'on  ne  veut  paa  épuiser 
trop  tôt  ses  forces.  En  général,  lex.  doit  être 
simple  et  sans  aflecUUon.  Un  style  moins 
éclaUnt  plaît  d'autant  pltu,  quand  il  e»t  siim 
d'une  grande  lumière. 

L'ancienne  rhétorique  comprenait  trois  sor- 
tes d'e.  :  le.  iimple.  Te.  par  intinuation et  le. 
brusque  ou  ex  abrupto,  que  l'éloçjuence  chré- 
tienne a  augmenté  dun  quatrième  :  I'*.  ma- 
jestueux. L  c«i»èce,  l'objet  et  les  circonstance» 
du  distours  même,  indiquent  le  choix  à  faire. 
Sans  en  citer  d'autres  exemples,  Cicéron  nous 
offre  un  paifait  modèle  de  ce  quou  «p|ello 
Vex.  par  insinuation  dans  sa  harangue  coniiu 
la  loi  agraire. 

expiii 

Expllcti,  abiéviaUon  de  l'exprewlon  «f- 
plieeta*  ent  hic  liber  (ce  livre  est  terminé), 
d'aprè»  un  manuscrit  du  xii»  »âècle  i  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Extk>8ltl01l.  D'une  manière  générale, 
explication,  développement  on  interprétation  ; 
et,  spécialement,  partie  d'undrama  où  l'auteur 
expose  les  faits  principaux  qui  ont  précédé  et 
préparé  l'action. 

Extrait.  Morceau  détaché  ou  suite  de 
morceaux  détachés  d'un  'auteur,  d'une  oeuvre. 
Lextrait  a  pour  caractère  proi»re  d'*lrc  par- 
tiel ;  et  cent  là  ce  qui  le  dislingue  do  «es  sy- 
nonymes: abreçé,  sommaire,  préciâ,  ré$um4, 
raccourci  ou  9nal;r*f, 
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Ezéclltas (Cantique  d').  Hjrmne  d'actions 
de  içrâcesi  adressée  à  Dieu  par  le  roi  do  Juda 
EMcbias  (72?&-OBi  av.  J.-C).  en  reconnais- 
sance de  sa  guêriBon  miraculeuso.  C'est  une 
deis  plus  belles  pages  de  la  littérature  bibli- 
que. 

Ézéchlel,  le  troisiôme  des  qoatre 
grands  prophètes  hébreux.  Il  était 
prêtre  attaché  au  temple  de  Jérusalem 
lorsQu'il  fut  arraché  A  son  ministère, 
en  5d7,  et  emmené  en  exil  par  le  roi  de 
Babylone,  vainqueur  du  roi  Jécbonias. 
Ses  malheurs  et  ceux  de  ion  peuple 


ont  commuhiqué  à  ses  prophéties  là 
couleur  sombre,  le  ton  amer  qui  les 
distinguent.  Le  livre  d'E.  est  plein  des 
prévisions  qu'il  lui  convint  d'énoncer 
sur  l'avenir  des  différentes  nations,  et 
peu  d'anciens  documents  sont  aussi 
riches  en  données  archéologiques  des 
plus  précieuses. 

Ézéchlely  poète  juif  d'Alexandrie, 
qui  vécut  au  ii*  s.  de  notre  ère  et  dont 
la  Sortie  d'Egypte  est  le  plus  ancien 
drame  connu  sur  ttn  sujet  oiblique. 


Fnber  (le  R.  P.  William),  théolo- 
gien et  écrivain  catholique  anglais,  né 
f>n  1811,  m.  en  1S65.  Supérieur  do  l'ora- 
toire (le  Saint-Philippe-de-Néri,  à 
Londres,  inspiré  d'une  grande  ardeur 
do  foi  mystique,  il  porta  de  belles  qua- 
lités de  pensée  et  de  st^ie  dans  une 
dizaine  de  livres  (le  Précieux  sang,  le 
Créateur  et  la  créature;  Bethléem:  Confé- 
rences spirituelles:  la  Bonté,  etc.),  dont 
1.1  plupart  ont  été  traduits  en  français. 

Fnbié  (François),  poète  français, 
né  dans  l'Avoyron.  en  1846.  De  beaux 
vers  ru8tiques*(le  Clocher,  la  Bonne  Ter- 
re, la  Poésie  des  bêtes)  ont  distingué  ce 
chanteur  du  Rouei^ue,  chanteur  un 
peu  âpre,  ainsi  que  le  veut  le  pays, 
maisde  cœur  très  doux  comme  Brizeùx. 

Fabius  PIctor  (Quintus),  historien 
latin  dn  m*  s.  av.  J.-C,  le  premier 
et  le  plus  important  des  anciens  histo- 
riens latins  qui  se  servirent  encore  de 
la  langue  grecque.  Son  'liTopiv.  flgure 
parmi  les  principales  sources  à  eon- 
Kulter  pour  la  guerre  contre  llannibal, 
Kllc  fut  plus  tard  reproduite  on  latin. 
On  lui  attribue  avec  moins  do  certi- 
tude des  écrits  sur  le  Jus  poniijlcum. 
(Fragm.  de  Pietor,  dans  A.  Krause, 
l'itar  et  fragm.  tet.  hisl,  rom.,  Berlin, 
1833;  L.  Rotb,  dans  le  Satlasle  de  Ger- 
lacb,  de  1852,  p.  250-259.) 

Fable.  Récit  d'un  fait  particulier  attribué 
d'ordinaire  à  des  êtres  différents  de  l'homme, 
à  des  animanz  doués  de  la  raison  et  dn  lan- 
mge.  et  aboutissant  à  une  leçon  de  morale. 
C'est  la  forme  la  plus  répandue  de  l'apologue. 
Od  la  retrouve  chez  tous  les  peuples  parvenus 
à  nu  ceruin  degré  de  civilisation  ;  les  Hindous 
ont  leur  Bidpay.  le^  Arabes  leur  Loknian.  les 
Grecs  de  l'Asic-Mineure  leur  Esope.  Les  an- 
ciens distinguaient,  en  dehors  de  l'apologue 
ésopiqoe.  les  fables  libvques,  sybantiques, 
cilicienncs,  cypriennes,  lydiennes,  cariennes, 
éf^yptiennes.  lia  fable  était  dans  les  écoles  un 
4en  exercices  pr^oaratoires  à  la  rhétorique, 
un*-,  des  variétés  de  la  narration.  i<  Quelle 
que  lui  la  popularité  de  l'apologue  ésopique,  il 
ne  donna  famais  lieu,  ehei  les  Grecs,  et.  avec 


Phèdre,  Babrius,  Avianus,  ches  les  Latins 
qu'à  de  couru  récits,  soit  en  vers,  soit  en 
prose.  Ce  n'est  qu'au  moyen  âge  que,  le  Kvn'ii' 
satirique  aidant,  l'apologue  deviendra  le  sujet 
de  vastes  compositions  comme  le  Homan  de 
Renart  et  le  roman  de  Fauvel.  »  (Chassnag, 
cf.  Apologue.)  Lei  YnopeU  des  xii*,  xiii*. 
XIV* s.,  en  France,  furent  très  po|>ulain*s.  On 
trouve  ensuite  chez  un  contemporain  do  Ron- 
sard, Gilles  Corrocel,  l'art  de  mettre  on  S4-ène 
les  personnages  et  de  les  faire  dialoguor.  D'.iu- 
tres  imitent  non  sans  succès  la  prct-ision  de 
Phèdre.   Mais  tous  ceux-là  avaient   iiuli'iiié 

{)lut6t  qu'exploité  les  richesses  du  frenrc.  1a 
able«ppartient  à  La  Fontaine  comme  la  comé- 
die il  Molière,  et  plus  encore:  car  il  en  est  la 
personnitication  même.  Les  Italiens  peuvent 
citer  avec  honneur  Alberti,  Rob<>rti,  Baldi  et 
Casli;  les  Espagnols,  Yriarte  et  Samaiiiego; 
les  Anglais.  John  Gay,  Dodsiey.  Arthur  Fcips 
et  Bulwer-Lytton  ;  les  Allemands,  llagedorn, 
Gleim.  Pfefiel  et  Lessing  ;  les  Pôlon-iis, 
Krasicki  ;  et  les  Russes,  leur  excellent  Kri- 
loff  .  Chacun  d'eux  eut  son  mérite;  mais  La 
Fontaine  fut,  en  un  seul  mot,  la  perfection. 

La  forme  de  poème  la  plus  dél.ii»s<''e,  la  plus 
démodée  aujourd'hui  est  peut-être  la  fable. 

Fableau  ou  labllaii.  Sorte  de  conte 
rimé,  particulier  &  la  littérature  française  des 
XIII*  et  xtv*  s.  Au-dessous  de  la  chanson  de 
geMe  ctdupoème  d'aventures,  d'un  ordre  moins 
élevé  que  fa  première  et  d'un  goAt  moins  raf- 
finé que  le  second,  venait  alors  le  fableau. 
C  était  le  récit  en  vers  d'une  aventure  réelle 
ou  possible,  souvent  exagérée,  mais  toujours 
toute  p.miculière  et  ordinaire.  Les  iongleurs 
produisaient  leur  répertoire  de  fableaux  aux 
repas,  aux  assemblées,  aux  réunions  de  fêles, 
pour  l'amusement  des  clercs  et  des  bourgeois. 
A  l'origine,  Itcaucoup  de  ces  récits  venus,  psr 
une  suite  d'émigrations  lointaines,  du  font!  de 
l'Orient,  des  livres  indiens,  répandus  d.-m» 
1  Europe  entière,  n'avaientpas  déforme  écrite 
et  8e  transmettaient  oralement.  On  les  appe- 
lait alors  conte,  aventure.  fabU  ;  puis  ils  de- 
vinrent, sous  la  dénomination  commune  de 
fabieaux,  dûment  versifiés  et  rimes,  l'une  des 
formes  les  plus  personnelles  du  moyen  ù;je. 
Franchement  satiriques,  trop  de  fois  obitcèiies, 
ils  convertissent  en  sujets  de  railleries  coiiirn 
les  femmes.  le  clergé,  les  chevaliers,  les  vi- 
lains, la  moralité  des  axentures  les  nioiuN  mo- 
rales. Ils  débordent  de  malice  et  de  causticité. 
C'est  ce  cî^té  obstinément  moqueur,  cent  ceiur 
hardiesse  singulière  préludant  aux  franche» 
attaques  des  temps  de  liberté,  qui  en  i^ont  la 
marque  et  l'enseigne.  (V.  les  rcciieih  de  Méon^ 
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d'Achille  Jnbinal.  d'A.  de  Montaiglon  et  G. 
Raynaud.) 

Fabre  d'ÉglanlIne  (  Philippe- 
François,  dit),  poète  comique  fran- 
Îais,  né  à  Limoux,  en  1755,  m.  en  1794. 
)'abord  comédien  dans  une  troupe  de 
Îjrovinoe,  il  vint  à  Paris  en  1787.  Avant 
es  succès  de  la  scène  il  obtint  ceux 
de  monde,  dit-on,  par  ses  talents  d'a- 
grément: il  peignait  en  miniature, 
gravait,  jouait  de  plusieurs  instru- 
ments et  composait  de  la  musique. 
Quand    il    aborda  le   théâtre,  ce  fut 

Îjour  disputer  la  place  &  Col  lin  d'Har- 
eville  contre  lequel  il  nourrissait  une 
âpre  jalousie;  quelque  peu  sifflé,  il  s'y 
flt  applaudir  A  son  tour  en  donnant  le 
Philinte  de  Molière  (1790),  la  meilleure 
comédie  de  la  fin  du  xviii*  siècle. 
C'est  la  personnification  très  ac<;en tuée 
de  l'égoïste:  le  temps  a  tourné  en 
éçjoïsme  profond,  en  sécheresse  d'àrac 
l'indiff^érente  sagesse  du  Philinte  d'jiu- 
trefois.  FuVjre  produisit  en  outre  seize 
comédies,  d'un  stylo  rocailleux  et  pré- 
tentieux, mais  ayant  du  mouvement, 
des  tours  rapides,  des  mots  incisifs. 
La  plupart  de  ces  pièces  ont  pour  ob- 
jet de  flatter  les  passions  du  moment. 
Ardent  et  nécessiteux,  plein  de  dé- 
sirs et  de  besoins.  F.  d'E.  se  jeta  dans 
le  courant  révolutionnaire,  en  partagea 
les  excès  et  les  violences  comme  mem- 
bre de  la  Commune,  de  la  Convention 
et  du  comité  de  Salut  public,  puis 
disparut  tout  à  coup  sous  l'accusation 
de  détournement  des  deniers  publics, 
et  périt  sur  l'échafaud,  avec  JDanton 
et  Camille  Desmoulins. 

Fabre  (Victorin),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1785,  à  Jaujac,  m.  en  1831. 
Poète  et  critique  estimable,  lauréat 
perpétuel  des  concours  académiques, 
Victorin  Fabre,  sans  avoir  les  mérites 
supérieurs  que  lui  attribuaient  Gin- 
guené.  Garât,  Suard.  fut  l'élève  le 
plus  distingué  de  ce  groupe  de  la  Dé- 
cade, qui.  en  méfiance  contre  l'Empire, 
prétendit  à  continuer  le  xvm'  s.  avec 
modération  et  fermeté.  On  a  réuni  ses 
œuvres  il  celles  de  son  frère.  Auguste 
Fabre,  poète  et  publiciste.(fld.  Saba- 
tier.  Paris,  1845,  4  vol.  in-8'.) 

Fubre  crOUvet  (Antoine),  poète 
dramatique,  romancier  et  linguiste 
français,  né  à  Ganges  (Languedoc),  en 
1789,  m.  en  1835.  Homme  de  science 
et  do  talent,  mais  sujet  aux  hallucina- 
tions, aux  idées  systématiques  des  vi- 
sionnaires, il  exposa  tonte  une  série 
d'opinions  bizarres,  |)rétendit  avoir 
retrouvé  la  clef  des  hiéroglyphes,  ne 
voulait  voir  que  des  allégories  dans  la 
Hiîde  (la  Langue  hébraïque  restituée, 
181C,  2  p*rt.  in-4*),  et  se  faisait  fort 
successivement  de  réformer  la  société 


par  la  souveraineté  théocratione  (Ilist. 
philosoph.  da  genre  humainp  18^4.  2  vol. 
in-8*),  de  restituer  le  système  musical 
des  Grecs  et  de  guérir  les  sourds-muets 
d'après  une  recette  mystérieuse  re- 
trouvée chez  les  anciens  Ég>'ptiens. 
(Guérison  de  Rodolphe  Grivel,  sourd-muet 
de  naissance,  1811,  in-8*.) 

Fabricius  (François),  humaniste  et 
philosophe  allemand,  né  à  Duron  vers 
1525;  disciple,  à  Paris,  deTumèbeetdc 
Ramus;  recteur  de  l'école  de  Dussel- 
dorf  ;  m.  en  1573. 

Fabricius  (Jban-Aldbrt),  céK-bre 
érudit  allemand,  né  à  Lcip/ig,  en  \(jéf<; 
professeur  d'éloquence  et  de  i)hilo$o- 
phic  à  l'Académie  de  Hambourg  ;  m. 
en  1736.  C'est  le  prince  des  bibliogra- 
phes. On  admire  la  science  extraordi- 
naire et  la  vaillance  infatigable  qu'il 
mit  en  œuvre  dans  ses  trois  principales 
Bibliothèques,  latine,  grecque  et  de 
basse  latinité,  dont  il  a  été  donné  plu- 
sieurs éditions  refondues  et  complé- 
tées. Ce  môme  nom  de  Fabricius  a  été 
I)orté  par  divers  autres  érudits  etpbi- 
ologues  allemands. 

Fabroni  (Angelo).  biographe  ita- 
lien, né  en  1782,  dans  la  Toscane; 
provéditeur  de  l'Université  de  Pise; 
m.  on  1803.  A  été  surnommé  a  lePlu- 
tarque  italien  »  pour  l'agrément  de  ses 
portraits  et  l'élégance  de  son  style. 
{  Vitœ  Ilalorum  doctrina  excellenlium,  qui 
sspculis  XVII  et  A'VIII  floruerunt,  Pise, 
1778-99,  1804-5,  20  vol.  in-8'.) 

Fabyan  (Robert),  chroniqueur  an- 
glais dn  XV'  s.,  m.  en  1512.  (The  Con- 
cordance ofstories,  Londres,  1516.  in-fol., 
rééd.  en  1811  par  les  soins  d'EUis.) 

Facciolati  (Jacques),  lexicographe 
et  grammairien  italien,  né  à  Torcglia 
en  1684;  professeur  &  TUniversité  de 
Padoue  ;  m.  en  1759.  L'un  de  ceux  qui, 
au  XVIII'  s.,  concoururent  le  plus  uti- 
lement A  élucider  les  obscurités  des 
langues  classiques. 

Facultés.  Voy.  Dntvenités. 

Facrne  (Gabriel),  poète  latin  mo- 
derne, né  à  Crémone,  en  1500,  m.  en 
15G1.  Le  beau  naturel  de  ses  Fables 
(Rome,  1564,  in-12)  et  leur  élégant^» 
simplicité  le  tirent  passer  pour  un  rival 
de  Phèdre. 

Fagan  (Christophe-Barthélémy). 
auteur  dramatique  fran^is,  né  A  Pa- 
ris, en  1702,  m.  en  175o.  On  a  gardé 
le  souvenir  de  plusieurs  de  ses  comé- 
dies: le  Rendez-vous,  en  un  acte,  on 
vers  (1733),  VÉtourderie  (1751)  et  les 
Originaux,  chacune  en  un  acte,  en  prose. 
Cette  dernière  pièce  est  un  très  re- 
marauable  échantillon,  par  l'inlérAt 
des  aétails,  de  l'ancienne  comédie  épi- 
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sodfque  on  à  tiroirs.  Facan,  dit  un  his- 
torien littéraire,  avait  le  germe  du  gé- 
nio  de  la  comédie;  mais  sa  paresse, 
son  insouciance  mélancolique  et  son 
goût  des  plaisirs  empêchèrent  ce  ger- 
me de  se  développer. 

KagluoU  (Giambattista),  poète 
italien,  né  à  Florence,  en  ICKiO;  long- 
temps en  faveur  à  la  cour  de  Cos- 
me  III  de  Médicis;  m.  en  1742.  Brilla 
flans  le  gerre  burlesque  et  la  comédie 
bouffonne,  où  il  répandit,  sans  comp- 
ter, une  foule  de  saillies  heureuses  et 
do  traits  spirituels. 

Faguet  (Emile),  critique  français, 
né  à  la  Roche-sur- Yon  en  1847;  pro- 
f'^ssenr  A  la  Sorbonne.  Débutait  à  VEvé- 
iifmenlyen  1871  par  des  chronique  s  qu'il 
signait  Montrevôche,  du  nom  d'un  ro- 
man de  George  Sand.  Il  se  fit  assez  rapi- 
dement une  place  choisie  dans  la  press»» 
quotidienne  et  périodique,  dans  le  livre 
et  dans  les  revues  par  la  variété  de 
s«>8  études  aussi  bien  q^e  par  le  carac- 
tère indépendant,  trop  indépendant 
parfois,  de  ses  idées  ou  de  ses  appré- 
ciations. (Les  Grands-maîtres  du  XVII*  s., 
1885,  in- 18  ;  Etudes  littéraires  sur  le 
fi-y's.,  1887,  in- 18;  Notes  sur  le  théâtre 
contemporain,  plus,  séries,  etc.) 

FaldlU  Voy.  Faydit. 

Fain  (Agathon- Jean -François, 
baron),  historien  français,  né  en  1778, 
4  Paris:  secrétaire  au  cabinet  do  Na- 
poléon I"  ;  m.  en  1837.  L'histoire  du 
Sremier  Empire  lui  est  redevable  de 
ocoments  utiles,  recueillis  avec  cons- 
cience, spécialement  pour  les  années 
m2,l81îCl8U. 

Falrfnx  (Edward),  poète  anglais, 
».  vers  1032.  Élégant  traducteur  en 
^ers  de  \&  Jérusalem  délivrée {Um-Hi'^i). 

Fnlconer  (William). poète  anglais, 
Ecossais  d'origine,  né  à  hdimbourg,  en 
»73i,  m.  en  1770.  Par  une  destinée  sin- 
P»'iêre,  il  fut  la  victime  d'un  naufrage, 
après  avoir  chanté  dans  un  poème  spé- 
cial (le  Naufrage,  1762),  avec  une  rare 
ligueur  de  style,  ce  genre  de  cat^is- 
ûrophe. 

Falconet  (Camille),  érudit  fran- 
çais, né  en  1671,  à  Lyon,  où  il  exerça 
la  médecine,  reçu  à  l'Académie  en 
^'16;  pour  ses  recherches  et  ses  Mé- 
moires sur  l'ancienne  langue  française; 
DJ-  en  1762.  Il  avait  formé  une  riche 
collection  de  livres,  qui  passa  à  la  Bi- 
Wiothéque  royale. 

Faliscus.  Voy.  Gratins. 

,  Fniitastiqiie  rpenre).  Genre  de  ^^rapo- 
«lions  fatigues  oa  romanesque;^,  don',  h's 
*iein«nU,  p^rvoiinages  et  choçesi,  se  nieiueiu 
«a  dehors  dn  monde  réel.  Dans  cea  sph«'ros 
Vïporettvss  où  l'imagination  tègne  en  mal- 
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tresse  pres£[Tie  absolue  se  succèdent^  s'entre^ 
croisent,  se  heurtent  les  conFeplions  les  plus 
opposées  :  les  songes  admirables,  les  paysages 
splendidos,  les  visions  resplendissantes,  ou 
les  surprises  violentes,  les  troublants  phtWio- 
mènes  de  l'occulte,  tes  hallucinations  bizar- 
res, malsaines  ou  terribles  qui  hantent  des 
cerveaux  maladifs.  Le  surnaturel  s'y  confond 
avec  les  voix  de  la  nature,  et  bans  cesse  d(»nne 
à  l&me  le  frisson  de  l'inconnu  et  l'illusion 
mystérieuse  du  rêve. 

Fandn  des  Odoards  (Ant.-Ëtibn- 
nb-Nicolas),  polygraphe  français,  né 
en  1738,  à  Pont-cfe-Beauvoisin,  m.  en 
1820.   A  laissé  beaucoup  de  livres  et 

{)as  une  œuvre.  (Hist.  de  France  depuis 
a  naissance  de  Henri  IV  Jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XVI,  1808-10,26  vol.  in-12,etc.) 

Faut  oui  (Giovanni),  célèbre  poète 
lyrique  italien,  né  en  1755,  dans  la  Tos- 
cane ;  professeur  d'éloquence  à  TUni- 
versité  de  Pisc  ;  membre  do  l'Acadé- 
mie des  Arcades  ;  m.  en  1807.  Un  beau 
souflle  de  libéralisme  et  les  tflus  nobles 
sentiments  animent  ses  poésies  (Flo- 
rence, 18:^3, 3  vol.),  dignes  «par  lii  pureté 
de  la  forme  des  maîtres  classiques, 
qu'il  se  plut  à  imiter.  (V.  particurière- 
ment  les  Odi  oraziane  ed  anaereontiche, 
1785.) 

Farces.  Pièces  de  thé&tro  bouffonnes,  d'un 
comiauc  bas  ou  même  grossier.  Ce  nom  paraît 
leur  eiro  venu  des  épttre$  farcies, farciLTepis- 
tolae,  ou  des  chants  farcis,  far%a,  c'est-à-dise 
écrits  en  langue  niacaronique  et  qui  avaient  pour 
objet,  au  movcn  âi:e,  d'associer  lo  peuple  à  la 
célébration  des  oHices  eu  lui  traduisant  ou 
commentant  les  textes  sacrés.  On  farcissait 
toutes  les  prières,  l' Evangile  excepté.  Mais,  ù 
vrai  dire,  le  nom  est  moins  ancien  que  la 
chose  ;  car  le  drame  satirique  chez  les  Grecs, 
les  attehines  chez  les  Latins  n'étaient  ri<'n 
autre  que  des  farces,  trop  souvent  vulgaires  et 
obscènes. 

I^s  premiers  débuts  de  la  farce,  dans  la 
vieille  littérature  française,  semblent  remon- 
ter au  xin*  s.  C'est  surtout  au  wei  au-  xvj* 
s.  que  le  genre  t'n  a  oiè  culti\è,  lorsque  les 
mystères  et  les  morililéa  avaient  beaucoup 
pcVdu  de  leur  première  vogue.  Thomas  Sibilet, 
en  son  Art  poétique,  le  dénnil  ainsi  ; 

«  La  farce  relient  peu  ou  rien  de  la  comè- 
te die  latine  ;  aussi  pourquoy /i<^  serviraient  rien 
«  les  actes  et  les  scène»,  et  en  sorait  la  proli- 
M  xilé  ennuyeuse:  car  le  vray  su  ji't  de  la  farce 
u  ou  sottie  française  sont  badinencs,  nigaude- 
(«  ries  et  toutes  sottises  émouvant  à  ns  et  à 
t(  plaisir.  » 

Durant  un  siècle  et  demi,  l'ancien  théâtre 
comique  fournit  une  carrière  très  abondante. 
Plus  (le  5.000  farces  furent  composées  et  re- 
lj>n''sentées  ;  mîiis  do,  cette  fouie  de  pièces, 
écrites  sans  un  plan  prémédité  et  sur  dics  cir- 
constances fortuites,  bien  peu  devaient  avcrtr 
un  cachet  personnel.  Les-  énidits  modernos 
ont  essayé  de  f:iire  un  triiiiçe,  de  mettre  de 
l'ordre  dans  le  petit  nombre  de  ces  productions 
qui  sont  ariivées  jusqu'à  nous;  on  les  a  _rc- 
cueilliexen  diverses  publications  ;  et,  dumoîns, 
il  a  élé  iHiSHibleniiiMi  de  roconstiliier  lesty|>«-s 
princip;uix  «le  la  vieille  comédie  franç.iise,  qui 
rl;ii»-iiT  :  la  fenmie  mariée,  le  mari,  les  gens 
d'église,  les  gens  d  armes,  lejuge  et  l'arm-at. 
[^  cla.sse  des  légistes  a  inspiré  la  Farce  Ue 
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Pathelin  Cv.  ce  nm^  :  c'est  le  chcf-d  opavre 
du  pinre.  Files  sont  émaill«^es  de  quohbotB. 
de  dictons  i»opulaire»,  de  laz/i  propres  a  de- 
Arider  les  mâchoires  sous  l'exciution  du  rtos 
rire.  On  y  cueille  des  plaisanteries  bonnement 
natves,  comme  cello  du  savetier  qui  denunde 
ï  Dieu  oent  écus  et  l'engage  a  se  mettre  en  sa 
place: 

«  Biau  sire,  imaginer,  le  cas 
«I  Et  que  vous  hisiez  devenu 
<i  Ainsi  que  moi  pau\re  et  tout  nu 
«  Et  que  je  fusse  Dieu,  pour  voir  : 
«  Vous  les  voudriez  bien  avoir.  » 
Outre  la  farce  proprement  dite,  il  y  avait 
aussi  des  dialogues  joyeux  à  deux  personna- 
ges  des  monologues  et  des  sermons  plaisants 
que  recitait  un  seul  comédien.  Plusieurs  spé- 
cimens df  même  sorte  ne  sont  i>'cllement  que 
des  fabliaux   rem»iiiës    et  mis  in  dialogue. 
TeN:  le  Pardonneur,  le  Triacleur.  la  Labart- 
tière,  la  Confetiion  de  Margot.   Mats  quelles 
qu'en  soient  les  apparences,  le  certain  est  que 
le  médiocre  et  le  mauvais  aliondent  partout. 

L'avènement  de  la  véritable  comédie  .irrola 
la  vogue   de  ces   pièces    populaires,    maintes 
fois  grossières  et  dune  licence  effrayante.  l»i 
farce,  cependant,  continua  dèlni  en  honneur 
k   l'Hôtel    de    Bourgogne.    Gros-Guillaume. 
Turlupin,  Gauthier-Garpuille.  Guillot-Gorju. 
ces  «  illustres  farceui-s  «   lui    rendirent    un 
regain    de  succès  par  leurs  grimaces,  leurs 
lay/i.  leurs  improvisations  burlesques.  MoIhtc 
ne  dédaigna  pas  de  s'en  .scrMr.  a  ses  débuts, 
quand  il  donnait  à  ses  spctiueurs  le  Médecin 
volant  et  plus  tard  aussi,  quand  il  amusiut  sa 
verve  aux  Fourberie»  de  Sca/nn  ou  aux  nusa- 
venlure»  de  M.  de  Pourceautjnac.  Au  xviii'  s. 
Le   Sage.    Dancourt,    Leçrand  conlnbueient 
ioveusement  aux  succès  des  théâtres  forains. 
Et  la  farce  sous  d'autres  noms.  i>arade.  yamle- 
ville   à  quiproquos,    pochade,   oiK-ra- t'oune. 
na  jamais  quitte  la  s<'ene.  ,    ,.    .    •        i. 

On  la  retrouve,  d'ailleurs,  a  1  oriiiine  do 
tontes  les  littératures,  en  Angleterre,  en 
All.'inagne,  en  Ksi-agne.  en  Iiahe .  el  es 
types  burlesques  nont  ce^se  d  y  r-preseiiter 
1.A  farce  traditionnelle,  parce  que  «  le  rire  es| 
le  propre  de  Ibomme  ». 

FarCV    (.iKAN-rÎKOHGKP),     ]Ull»H«istO 

français,  né  m  ISOO.  A  Paris.  Kiiloy 
pré-tnatiirémont  aux  Ictir.'s  <'t  a  la 
philosophie,  lo  ^)  jnilU't  ISW.  il  fut 
une  dos  viotiinosdo  lYni'Mito  populaire 
oii  sombra  le  trône  de  Chail*'«  X.  'I  r:i- 
ducU'ur  estimé,  de  Dnuald-Stewart.  il 
a  laiss(\  quelques  mrlangob  i/îWtf/u.T, 
isai,  in-8'). 

Farclella  (Michfl-Anoi:),  philoso- 
phe et  mathémalii'ien  italien,  né  a 
Trapani,«'n  ICmO,  m.  vn  171  S.  11  pro- 
«essîi  les  i(lé»'s  eartesi<'unes  uvec  dis- 
tinction, i  Univi'rs.e  philoso^ihuc  syslcmu, 
Venise,  1691,  in-U\  etc.) 

Fard  (Nicolas),  littérateur  fran- 
çais, nc^  vors  KJOO,  ù  Bourg,  mort  en 
UiUl  II  aimait  les  letln's,  et  no  haïs- 
sait non  plus  la  chère  et  lo  diver- 
tissement. I.a  commodité  de  son  nom 
rimant  :i  Cnbarei  lui  Ht  même  eh»-/,  les 
poètes  de  st»n  temps  unr?  ass«v.  mau- 
vriisf  réputation  dont  on  l'a.  de  nos 
jours,  plus  ou  moins  réhahilité.  S<^s 
meilleuies  piiges  ont  pour  titre  17/oh- 


nêle  homme  ou  VArt  de  plaire  à  h  Cour, 
Paris.  1630.  On  les  traduisit  en  espa- 
gnol. 

Farla  y  Souza,  écrivain  portugais, 
né  à  Pombeiro,  en  15îK);attaciié  à  ram- 
bassade  d'Espagne  et  ù  celle  de  Rome  ; 
m.  en  1649.  Doué  d'une  merveilleuse 
facilité,    il   se   vantait  d'avoir   écrit, 
chaque  jour  de  sa  vie,  12  feuilles  de 
papier  contenant  chacun  30  lignes.  La 
plupart  de  ses  écrits   sont  des  son- 
nets, des  églogues,  très  chargés  d'af- 
fectation et  ae  gongorisme.  Il  prétendit 
trouver  dans  la  pastorale,  traitée  sous 
toutes  les  formes,  l'expression  de  tous 
les  sentiments  et  de  tous  les  actes  de 
la   vie   humaine,   (^'oches  ctaras  et  la 
Fuenle  de  Aganipe,  4  vol.  pet.   in-4*.) 
Outre  ses  poésies,  F.  y  Souza  a  laissé 
de  nombreux    travaux  historiques  ou 
critiques,  aujourd'hui  peu  estimés. 

Farnaby  (Thomas),  philosophe  an- 
glais, né  en  1575,  à  Londres,  m.  en 
1017.  L'un  des  maîtres,  à  son  époque, 
de  l'érudition  clasJîique. 

Faron  {Gantilèxe  de  Saint).  Voy. 
Helgaire. 

Farquhar  (George),  auteur  drama- 
tique irlandais,  né  à  Londondcrry,  en 
l(i78,  m.  en  1707.  Capitaine  et  pot-ie, 
il  fut  le  dernier  représentant  de  la  co- 
médie anglaise,  à  la  fin  du  xvii^  siècle. 
Le  champ  d'action  où  s'exerça  la  verve 
de  F.  n'a  pas  été  le  salon  comme  chez 
Congrève,  mais  l'auberge,  la  place  du 
marché,  la  caserne.  Très  gai,  plein  de 
naturel  el  de  vérité  en  ses  inventions, 
une  fois  ou  deux  il  toucha  au  grand 
art  et  ses  meilleures  pièces  (le  Cotxple 
constant,  17()0,  VOfncier  recruteur,  ITOfi, 
lo  Slralagcmc  des  beaujr.  1707)  sont  une 
des  ressources  inépuisables  du  réper- 
toire anglais. 

Fastes.  Tables  ou  livres  des  anciens  Ro- 
mains qui  V  marquaient  les  jours  dû  fêtes, 
d'assemblées  publiqurs,  de  jeux. 

1  i>inrt-ment.  et  dan»  le  style  MUt«nu,  rc- 
Kisiie«  public*;  coiitenant  le  réot  de»  graiidei 
et  raéinorables  action». 

Fatouvlllc  (NoLANT  de),  auteur 
dramatique  français  du  xvn*  s.,  1  un 
des  fournisseurs  les  plus  abondante  de 
la  comédie  iulienne.  ( Arlequin-Jasùti, 
Arlcnuin-Prolée,  Grapinian  ou  Arlequin 
procureur,  etc.)  V.  lo  Théâtre  Italien  de 
Gherardi. 


Fatrasie.  Au  moyen  âge,  pièce  de  >ert 
amnbicourique,  sorte  de  parodi*  ^w»«n*>.n"« 
(It's  cboses  graves.  Le  genre  en  était  ne  de 
Janine  heure.  Il  s'appliquait  à  lotîtes  matières. 
mais  de  préférence  aux  sujets  religieux,  »*n« 
intention  de  dénigrement.  On  traveslisiau  le 
Credo,  le  Pater  el  le  Confiteur.  Le*  bu\curs 
.i\  aient  une  uiesse  spéciale  «  leur  usage,  Wm 
ommenl^ires  burlesques  furent  compose»  * 
ur.>i")s  du  Pater,  selon  les  diverses  exigence» 
.1er, .  i.its     la  Patenoêlrt  de  luêuner  r«poiMUit 
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i  ]b.iai  4e  t'ukuiier  «t  la  PaUnostre  du  vin  à 
<ell«  d«9  joyeux  apôtres  dr  I  entonnoir.  Les 
îo«i|fl«ïn  s'amusèrent  de  même  à  ra^mier  en 
xarre.  non  sans  roélaoffe  de  latin  barbare,  les 
miraclea  d'ooe  foale  de  bienheureux  de  leur 
lOTentioa  :  saint  Oison,  saint  Hareng  on  saint 
Oi^^non.  Ontamait  beaucoup  alors  ces  amus^ 
méats  borlesquea  et  ces  équivoques  syst^fma- 
ti<p»cs.  qui.  sons  le  nom  de  Fatnuiet  et  de 
iîe99«ri€*  laissaient  déraisonner  à  qui  mieux 
BÙeax. 

Fauch<*t  (Claude),  historien  et  érn- 
dit  français,  président  de  la  coar  des 
monnaies  de  Paris,  né  en  1530,  m.  en 
1001.  Ses  travaux,  analogues  anx  Re- 
cherches  de  Pasquier  mais  plus  circons- 
crits, fournissent  des  documents  profi- 
tables, quoique  bien  mélangés  d'er- 
reurs, sur  la  ville  de  Paris,  sur  les 
origines  héraldiques,  sur  les  Antiquités 
gauloises  et  françaises  en  général. 

Faii(*het  (l'abbé  Claude),  orateur 
et  pnhliciste  françnis,  né  dans  la  Nié- 
%-re,  en  1741  ;  grand-vicaire  de  Bourges; 
prédicateur  du  roi  ;  puis  disgracié,  à 
cause  de  ses  tendances;  nommé,  en 
1791.  éTéque  constitutionnel  du  Cal- 
Tados;  élu  par  ce  département  à  la 
Législative  et  à  la  Convention  ;  guillo- 
tiné avec  les  Girondins,  en  1793.  De- 
venu l'adepte  enthousiaste  des  doc- 
trines de  rilluminisme  et  des  idées 
nouvelles,  il  mit  an  service  de  la  Ré- 
volution ses  ferveurs  mystiques.  11 
fut  Tun  des  instigateurs  de  la  prise  de 
la  Bastille  et  prononça,  à  ce  sujet, 
ainsi  que  pour  la  bénédiction  des  dra- 
peaux, des  discours  qui  eurent  un  im- 
mense retentissement. 

Faucher  (Li*on),  économiste  fran- 
çais, né  en  180:i,  â  Limoges;  élu  dé- 
puté en  1846  ;  ministre  des  travaux 
publics,  puis  de  l'intérieur,  sous  la 
présidence  de  Louis-Napoléon;  m«^m- 
nre  de  l'Institut;  m.  en  18.11.  Wo- 
lowski  a  réuni,  sons  le  titre  de  Mé- 
/aa^^ef,  les  meilleures  études  flnanoieres 
et  économiques  (185((.  t  vol.  in-8*)  do 
ce  xélé  défenseur  du  libre  échange. 

Fauques  (Marianne- Agnès  Pille- 
MBNT,  dame  de),  ou,  selon  Mercier  de 
Saint-Léger,  Falques,  femme  de  let- 
tres française,  née  dans  le  cointnt 
d'Avignon ,  en  17^.  Elle  épousa  un 
agent  de  change  de  Lyon,  pendu  pour 
crime  de  faux,  se  remaria,  se  démaria, 
et  mena,  en  fin  de  compte,  A  Londres, 
A  Paris,  à  Lyon,  sous  les  noms  de 
comtesse  de  Clermont  ou  de  comtesse 
de  Vaucluse.  une  existence  fort  irré- 
gnliére.  En  dehors  de  ses  romans  bien 
oubliés  aujourd'hui,  quoiqu'ils  ne  man- 

Jnent  pas  d'une  certaine  vivaeité 
'imaçnation  (Abassaf,  hist.  orientale, 
3  vol.  in-12,  etc.),  les  bibliophiles  re- 
cherchent encore  d'el'e  une  //«/.  de 
Jf~  de  Pompadour,  d'abord  écrite  en 


anglais,  traduite  en  français  et  en  al- 
lemand, et  que  Louis  XV  essaya  vai- 
nement de  faire  détruire. 

Faiir,  auteur  dramatique  français, 
né  vers  1755,  m.  aprx>s  1805.  Quelques- 
unes  de  ses  pièces  :  drames,  comédies, 
opéras-comiques  ou  vaudevilles  (Mont- 
rose  et  Amélie,  1783;  Prévention  vaincue, 
1786;  l'Intrigant  sam  le  vouloir,  1794), 
réussirent  à  la  scène.  Secrétaire  du 
duc  de  Fronsac.  il  recueillit  dans  ses 
papiers  ou  au  hasard  de  sa  conversa- 
tion les  éléments  d'une  Vie  privée  du 
maréchal  de  Richelieu  {lldO-92,  3  vol.), 
sorte  de  chronique  scandaleuse  où 
l'imagination  a  brouillé  plus  d'une 
fois  la  fable  et  la  vérité. 

Fnurlel  (Claude),  célèbre  critique 
français,  né  en  1772,  â  Saint-Etienne  ; 
élu,  en  1836,   membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions;  m.  en  1814. Linguiste 
presque  universel,  intelligence  ouverte 
aussi  bien  aux  connaissances  spécinles 
qu'aux  impressions  spontanées  de  l'nrt, 
réunissant  à  la  force  d'application  lu 
puissance  d'initiative,  il  rendit  sen- 
sible A  toutes  les  choses  d'ordre  litté- 
raire son  génie  soiiple  et  intuitif.  L'un 
des  premiers,   en  "France,   il  s'oeciipa 
du  sanscrit;  l'un  des  premiers  aussi  jj 
essaya  l'analyse  critique  des  litt^^ra- 
tures  étrangères,    eflleura    la    pliilo- 
sophio,    tenta   d'intrmhiiro    l'Iiisioiro 
de  cette  science   dans  l'idéologie,  on- 
fln  sema  sur  beaucoup  de  points.  — 
sauf  quelques  erreurs  comme  sii  thèse 
de  la  priorité  de  la  littérature   pro- 
vençale  —  des  germes    féconds  d'i- 
dées.  L'érudition    chez    Fauriel    est 
toujours  inventive;  une  pensée  lar^e 
vivitio  sa  critique.  En  dehors  de  ses 
propres  travanv  (Chants  populaires  delà 
Grèce  moderne,   Paris.  1821-*^5,   2   vol. 
in-8*;  Hist.  de  la  Gaule  méridionale  sous 
la   dominât,    des   conquérants    germains, 
1836,  4  vol.  in-8*;  Hist.  de  la  latéral, 
provençale,  1846,  3  vol.   in  S*,  etc.)  il 
exerça  autour  de  lui  une  influence  très 
suggestive.   Les  Italiens   Man/.oni  et 
Monti   le   prenaient  pour   arbitre    et 
louaient  avec  une  grande  vivacité  son 
jugement  de  connaisseur   expert  en 
t«>s<\*in.  Avant  les  deux  Sehiegel  et  G. 
de  Humboldt,  il  eut  une  action  intel- 
h'ctuelle  assez  sensible  sur  M"'   do 
Staél.  Il  influa  de  même  sur  B.  Cons- 
tant, qui  lui  soumettait  ses  moindres 
travaux.  Il  dirigea  les  débuts  d'Am- 
père, conseilla  Cabanis  et  Tracy,  ren- 
dit des  services  réels  A  A.  Thierry,  à 
fi  uizot,  et  très  particulièrement  à  G.  de 
Sehiegel  pour  sa  version  latine  du  Bha- 
(](tvad-Cila.  Les  Grecs  Mustodixi.  Ba- 
sili,  le  poète  danois  Baggesen  dont  il 
traduisit  si  remarquablement  la  Par^ 
thénide  allemande  (ParÏH,  IMIO.  in- 12) 


le  gloriHaienl  île  vivre  en  te]», 
«Iroilta  Qïe«  lui.  De  tous  les  p 
le»  esprits  les  plus  «uiinenU  rt 

Pniisbooli(MiC]iAEL-Vioo).  sn 
linguisie  dnunie.  ni  pr&»  de  Loi 
on     lit'  ;    MiU-    *-     "' 


m    lin    Ùhammapadan. 
igirrlls  palis  de  Copcn' 

n  litln  (CoprDi 
■ctlonnd  enrienR 

^ ...lairM  ild  Norf(i 

de  vcillenn  ou  inrdei  de  nnit) 
liiitoricttPi  des  Malba  |li<^, 
qu'il  apprllR  loi  Btotleni  du  Ju 


cnmmentiilnia  rn  iitln  (C<KirDhap|De, 
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cown  11  iliKiriao  de  1  EiIim  el  canUe  lu 
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idorg*. 


Favart  (Crarleb-Simok).  lutenr 
nmaliqne  rnnciisi  ni  le  13  novembre 
7IS.  i  Pirii.  m.  le  13  mai  ITW.  Il 
Vli'vB  de  la  cliaasflD  i,  !'op>>_ra-conii- 

le  vinglpif^es  avant  le  CAerchruf  â'n- 
.riHifil).  la  premlfraqu'il  ait  avouée 
el  fait  ImpriTnet;  puis,  soit  il  lui  apul. 
■oit  en  taeUU  avec  Panard.  Colle  el 
Lanion.  lolt  en  collaboratîan  aver  u 
'---  et  r»Wi*  Voisenon.  il  donnaan 


priirs.  plus 

■|iî55"»!ïton(i 
uen  i.avja.  CtC.oaprCS- 

reparaissent  cei  ameun 


Si.i"  nnil  vn-ïoiiu*  e»  Aii^li'lriti'  iinr  srrif 
dlmiiiliniiv  luIlidi'.iHi  nkits  en  ynM:  qui 

'>""'  îiir 'Jû  mil«u''ita  îï"r"i!™dKiîis''M 
nilil'ï"  "'«s™  rlirant,    *0™w  j'oi'l™"  ùiir 

Paiialiin  nu  PnuRle  le  Hrml-iif'ln- 
gleti,  ahlii'  de  Li>rins.  piil:i  i>ïi>r|iii'  di- 
Ri"*,  pn  l'roM'ii.>i.;  ru*  ...i  Hr-(iipnp, 
ni.  viT^lUO:  l'un  di'»  repi-i'-^onliml»  l.'s 


e  loltinle  pîiïcra  jônécs 


vuuioirliapviiorâlaflnesae.  ïl  toarna 
bientôt  A  la  maniilre,  à  l'afliterie. 

PnvnrI  [Marik-Justine  Dukoncr- 
RAï.M-).aiitrl™l«msniedu3[viii'i.. 
femme  du  prexédenl,  née  en  1T?T.  m. 
en  1SU6.  Joua  et  rlianla  les  pieees  de 

dit-on,  d'pluiieurs  d'entré  elles.  CVlaît 
nu  rapi4l  eluirnunl.  et  elleftait  snsai 
bonne  qnc  ipirltuellc  el  Jolie. 

viiti  ICH.-NicoLAs-JuaTin).  DU 
|Ti>»'ilents,  nA  en  1713,  m.  en  IIIU6; 


.    opAras-comiqnei. 


au  mutation  de 


apparleanit  ù  la  Cumédic. 

Favori  DiiK|  ♦«CmbJïoj. 

dn  n'a.  apr.  J.-C..  natif 

lut  réiniil"  1*1  pfsque  \'i 
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Bourg,  on  1557,  sénateur  et  président 
du  Sénat  do  Chambéry;  m.  en  lfô4. 
Les  œuvres  variées  do  ce  savant  homme 
de  loi,  Pundes  fondateurs  do  l'Acadé- 
mie florimontane,ne  forment  pas  moins 
de  dix  volumes  in-folio. 

Favre  (Jules),  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Lyon,  en  1809; 
inscrit  on  1835  au  barreau  de  Paris  où 
il  acquit  une  grande  réputation,  secré- 
taire général  do  Ledru-Rollin  en  fé- 
vrier 1848,  député  à  la  Constituante  ; 
défenseur  d'ôrsini  (en  l.sr)8)  dont  le 
procès  eut  un  immense  retentissement; 
envoyé,  la  même  année,  à  la  Chambre, 
et,  depuis  lors,  l'un  des  chefs  reconnus 
de  l'opposition  républicaine  ;  nommé. 
au  4  septembre  18*0,  vice-président  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale 
et  ministre  des  affaires  étrangères  ;  sé- 
nateur du  Rhône,  en  1876;  m.  en  1S80. 
Véritable  orateur,  formé  à  la  grande 
4coIo  classique,  toujours  châtié,  pur 
dans  sa  phrase,  exact  et  précis  dans  le 
choix  des  termes,  il  étonnait  p:ir  la 
correction  et  la  circonspection  nicl<'«'s 
à  la  verve  et  à  rabondan<;c  de  su  pa- 
role». ffUsc.  parlement.,  1881.  l  vol.  iii-S'.) 
Jules  Fuvre  avait  remplacé  Victor 
Cousin  à  l'Académie  fran<.ni.sc. 

Fawcell  (Edgar),  poète  et  roman- 
cier américain  de  la  seconde  moitié  du 
XFX"  s.  Ses  sonnets  (Fanlasy  and  Pas- 
sion) passent,  au  goût  des  connaisseurs, 
pour  de  délicates  merveilles  ciselées 
avec  beaucoup  d'art  et  de  recherche. 
tandis  qu'ailleurs  M /an  Eliot,  etc.)  il  a 
manifesté  fortement  le  don  lynoiie. 
Comme  novelist,  il  a  inauguré  avec  liis- 
hop,  une  nouvelle  branche  de  la  litté- 
rature américain*  par  des  peintures 
raffinées  de  la  vie  mondaine  à  New- 
York.  (An  Ambitious  Woman,  A  Gentle- 
man of  Msure,  etc.). 

Faycllt  (Gaucrlm).  troubadour  du 
Xli"  s.,  m.  en  1;^.  Toujours  errant, 
toujours  gai.  toujours  en  qu»Hc  d'un 
bon  repos,  d'une  bonne  aubaine,  ce 
malin  oourgeois  d'Uzerche  alla  porter 
bien  au  delà  de  sa  patrie  la  gloire  de 
son  nom  et  se  faire  jusqu'en  Lombard  ie 
la  réputation  d'homme  courtois  et  poli. 
(V.  le  recueil  de  Raynouard.)—  Ch.  G. 

FazlL  Voy.  Fasouli. 

Fayet  (Pierre),  mémorialiste  fran- 
çais du  XVI*  siècle.  Greffier  do  la  pré- 
vôté à  Êtampes,  il  consigna  dans  une 
relation  naïve  ses  impressions  journa- 
lières sur  les  agitations  de  la  Ligue. 
(Journal  historique  de  Pierre  Far  et,  éd. 
V.  Luzarche,  Tours,  1852.  in-8'.') 

Fazio  (Bartolommeo),  historien  ei 
humaniste  italien,  né  àOëne.s,  en  13!l9, 
m.  en  1458.  L'un  des  rénovateurs  des 
lettres  latines  au  xvi*  siècle.  11  eut  A 


soutenir  quelques   polémiques    assez 
vives  avec  Laurent  Valla. 

Fea  (l'abbé  Carlo),  archéologue  ita- 
lien, né  à  Pigna,  dans  le  Piémont,  en 
1753,  m.  en  18.31.  Traducteur  et  conti- 
nuateur des  travaux  de  Winckelraann, 
il  se  sigflala  aussi  par  des  travaux  do 
critique  d'une  éruaition  sûre  et  d'un 
goût  délicat.  (Miscelianea  Jllohgica-cri- 
lica  ed  antiquaria,  Rome,  1790  et  1836, 
2  vol.  in-8",  etc.) 

Fedele  (Cassandra  Mapelli),  fem- 
me savante  italienne,  née  A  Venise, 
vers  1165,  devenue  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  supérieure  du  cou- 
vent des  Hospitalières  de  Saint-Domi- 
nique, m.  en  1558.  (Epistolseet  orationes, 
Padoue,  1589,  in-8*.) 

FcUer  (Jean-Georges  HEsni),  mo- 
raliste allemand,  né  près  de  13ayreuth, 
en  1710;  professeur  A  l'Université  do 
Gœltingue;  m.  en  18;M.  Réfuta  non 
sans  vigueur  les  théories  deRousseau 
sur  réducation  (le  \ouvel  Emile,  Èr- 
langen.  1768-71^  in-8*)  et  par  ses  tra- 
vaux philosophiques  a'applioua  surtout 
à  concilier  les  doctrines  d<'  i.eibnitz  et 
de  Locke.  (Recherches  sur  h  volonté  hu- 
maine, 1779-93,  4  parties,  in-4'.  etc.). 

Féerie.  Pii'co  de  th^^âlre  où  figurent  les 
ft'o-^,  les  ilémons,  los  rnchanleurs  o<  qui  e«l 
prosqu»'  toujours  rcmaniuable.  à  dôfaui  d'au- 
trt's  mérites,  par  un  grand  luxe  de  mise  en 
srène.  Avant  que  Corneille  eût  fait  représenter 
An'lromède  et  la  Toison  d'or,  qui  sont  de  sim- 
ples léeries,  lahlM'  Boyer  avait  donné  à  lan- 
c-ien  tlioâtrc  du  Marais,  dès  ir)48,  sa  grande 
«  trag^^die  à  machines  n  intitulée  Chue  dans 
file  de  Cirré.  Df  nos  jours,  avee  les  progrès 
aecomplis  dans  l'art  des  décors,  avec  les  mer- 
veilleux réMiltats  de  lumière  et  de  coloration 
auil  est  possible  d'obtenir,  le»  féeries  sont 
evenues.  pour  quelques  vantes  seénes,  des 
prétextes  de  pièces  à  tableaux  tout  à  fait  tVla- 
tantes.    Aussi  le?»   directeurs  de   théâtres  no 

Seuvenf-ils  couvrir  leurs  frais  qu  au  moyen 
e  recettes  énormes. 

Fées  (Contes  de).  Les  fées,  les/a(fl  ou/a- 
talf»  de  l'aiitiguité,  confondues,  au  moyen  âge. 
avec  les  driii'rcss'>s  dont  le  souvenir  ne  s'était 
pas  totalement  effacé,  continuellement  agis- 
santes dans  les  récils  de  la  Table-Ronde,  ai- 
niéi's  de  toutes  les  populations  rêveuses  et 
i m, (fil natives  de  l'Orient,  redoutées  chez  les 
Allemands  et  dans  les  pays  Scandinaves,  le» 
fées  ont  exercé  leur  pouvoir  magique  so«s 
toiif.'s  les  latitudes.  Cfes  îtres  vaporeux  aux 
mille  visages,  .tux  mille  masques,  aux  mille 
nu.nx  es.  tour  à  tour  gracieux  ou  terrifiants 
fanf•^nles,  p«'upleni  un  vaste  monde,  susp^^ndu 
dans  l.'S  sphères  du  fantastique,  entre  la  terre 
et  le  ciel.  On  a  beaucoup  disserté  suri  origine, 
rinspi ration,  les  sources  de  la  littérature  tée- 
rique.  et  sur  les  symboles  qn  ils  repn-senlent. 
N>>  iKîUvanl  suivre  ici  l'histoire  de  ses  nuMa- 
morphoses,  à  travers  les  temps  et  ler.  lieux, 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  féene  a  eu 
en  France  son  conteur  le  j)lu!s  cbarm.iut  <!ans 
Perrault,  et  on  Angleterre  .son  meilleur  iH>eie 
dans  Shakespeare. qtii,  en  ettet,  mil  en  action 
ses  gracieux  mystères  et  Icb  fît  monter  sur  le 
théâtre. 


JKROMMO). 

rieui   Af  ]•- -„- 

Coni[>n)'1('lle.  fa  1701,  m.  tn  ITfi-l.  Eru- 
dlt  pLiiiôt  que  Mvré,  il  déplays  un< 
inCatiffublr  psn^vjriooe  â  ùiinhiUri'. 
Miii  iiUncInaner  l'orthodoxia.  les  lu- 
parfiilioDa.  les  pr^]iif-it>.  les  oireurs  dt 
ses  conlrmponiiiw.  liMim.  ctmpl.,  Mx- 
driJ.  IHU3.  in-4*,  t-ollcct.  RivideDeyra.] 

Pellh  (EvsHARD).  lai.  FtUhiat,  eru 
dit  Bllnmind.  aé.  t  Elbo».  vcib  1597, 
m.  vers  l(S5.  (^nliaDilalnn  Iwmiritaram 
abri  quatuBT,  Lrjde,  1877.  InS-.) 

FHelE  (Charles. Marik  Dori- 
MOND,  abbé  de).  liiMraleur  Irannls. 
nteo  1767,  A  Grjmond.  dans  In  LimoD' 
Kin,  attacha  m  IHUI  A  la  rtdaclion  du 
Jatmal  dt  Dibali,  le^u  i  l'AcBdAiiile  eo 
Iltï7;  m.  eo  IKÔU.  AduI  Su  1dIIi#  qn? 

alritnel  canspur.  il  aété  l'undru  plus 
nabl«9  repTi'sentaDta  do  la  crilfqus 
tndiliiHiDelli'.pcriilunlla  prs  ' 
riodffdu  XIX-  nii-nle.tU^haiyt 


"'IS!  I 


1  vol.  in-8-.) 

CfaarUM;li»iiiTiorruphedi_ ._ 

du  rot  el  it=>i'd''  dn  irubinet  des  Anll- 

3uca;  m.  ca  l(i!Ki.  On  a  liri  gland  parli 
i>  ses  eli-i^lknts  Eulrttleia  «ir  Ut  rlrt 
H  lur  In  BUfi-aatt  dn  peinlm  meieiii  ri 
mnJ^nKJ  fï- 1;\.  Amsli-rdam.  nW.  5  v. 
in-lï).  (>s  i>iad''B,  i-amme  d'aaiieit  ra- 

KUtfB,  éiaiviit,  on  momi-nt  oft  ^llvs  nn- 

rnreDt.luulBfaltnDuvcllr;aïaFrHiiuo. 

Fâllhre  (,n,ii>ni;i1  /aM.  hiiF,  CI  ItM. 

Fellur  (JOACHIM].  -«Ttidit  alIrmHrxI. 
né  i  itwii'ksa.  en  USH  ;  bibliolbécnirc 
iniu  de  L?i|uiK;  ni.  on  l'iUl. 


F<-lnil|>.  (ii«iup>d'liII<ID]p>  r^iiiiiili^i  illnt 
I»  S,;i..lU"nilii>;  m-tiilioniLe  Dl  I»  l*gl"DS  ii- 

lDl^.'SUI.pOU^Lu>JUlHl<l. 

Fi^Delun  iFRAKfora  di  Salignac 
DR  La  Motiie).  illnslT'i  écrivain  et 

riat  (rancis,  nfi  en  IGSI,  au  rliàlraii 
l-Vnolan.  en  Uordaf-nor  meinliie  de 


"■ts-d'iBOvre»,  Dr»  Faù 


priouipci  génAnux  de  la  niai»Le.  Le 


0  ~  FÉNE 

Tflrmaqut  fut  destiné  i  la  former  il  It 
P«lillr^ue  et  i  l'art  de  lépier.  Ce  roman 
sinEulier.  qui  provoqua  les  cokrrs  do 
Louis  XIV  et  la  dlai^âM  de  Ftoelon. 
est  autre  clioso  qn'iin  po*me  en  pn's<r; 
c'est  un  Tort  beau  livre  d'iiaacinalinn 
<-l  do  polilïqne.  Le  slylf  de  nUmaqut, 
qnf]-|uefoisuDpeHlenlet  néglige,  res- 
pire partout  la  eraco  la  pins  eiquisp. 
11  eittmpnsaible  dérégler  plus  français 
et  de  mi^llre  mieux  t  pront  les  ttésora 

qnité  païenne. 

Féaelon  n'avait  pas  l'esprit  tonmA 
vers  la  Ibéologie.  >i  l'on  en  fnge  par 
loi  conlroveiaes  avec  Unssuet  snr  lo 
Qaiilùmf,  >ur  ce  pur  nmonr  q^nl  lot  la 
chimère  et  le  supplice  de  sa  vie,  et  pat 
son  livre  Dts  Vnxinri  da  Siiiili  (ItfW). 


■■        Il  plus 


qui    encol 
Si.'|;,..   Il 


DitB  11713).  Dâ.  suivant  la  m^ibode 
de  Descartes,  il  établissait  dans  kd 
ilion,  de  tendresse 
ces  grands  prinri- 

-'  "  oompinaîl  sen 


roMe  mallre  de  la  parole  ohi 

rnopurclè  degoOt 


•■Bt  vraiment  ui 

m.  Lu  ave.'-  si 
H  rhétorique 


rAeadrmlt 
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danee.  Directour  de  choix  dos  grands 
seigneurs  et  des  grandes  dames,  ses 
Lettres  étaient  adressée's  aiM:  plus  il- 
lustres nomade  France;  des  maisons 
considérable*  se  piaçnier^t  tout  en- 
tières sous  son  gouvernement. Or.  nulle 
part,  plus  gue  dans  les  Lettres  spiri- 
tuelles de  Fénelon,  on  ne  trouve  cette 
agilité  lumineuse  d'une  parole  qui 
parcourt  tout  en  éclairant  eien  fécon- 
dant tout. 

Très  aristocrate  de  r&ce.d'édueati<in, 
de  st>  le,  très  éloigné  du  peuple  par  sa 
manière  de  penser,  de  sentir,  de  s'ex- 
primer. !■■.  n'en  a  pas  moins  senti  plus 
vivement  que  nul  autre  de  son  temps 
les  maux  et  les  misères  des  humbles. 
Il  a  poursuivi  avec  une  réelle  énergie 
lo  vice  et  l'iniquité  des  puissants  du 
monde.  On  s'étonne  aujourd'hui  en- 
forc  de  voir  un  prélat  toucher  de  cette 
main  sûre  et  hardie  aux  plaies  d'une 
époque  si  glorieuse  en  appan'nce.  si 

{)rofoadément  minée  par  Vinjustiee. 
'égolsme  et  la  rapacité  des  grands. 
Fénelon  pressentit  les  commotions  qui 
devaient  ébranler  l'ancienne  société. 
Génie  progressif  de  la  nature  de  Vir- 
gile, il  appartenait  à  la  fois  à  son 
temps  et  à  l'avenir.  Les  vertus  de  F. 
ont  égalé  ses  talents.  Homme  de  très 
grand  cœur,  il  fut  presque  un  saint. 

Fenestelln,  historien  romain,  né  49 
ans  av.  J.-C.  m.  21  ans  apr.  Traita 
spécialement  de  l'hist.  des  mœurs  et 
du  droit  public  de  Rome.  Conscien- 
cieox  éruait.  il  avait  pris  Varron  pour 
modèle.  (Rec.  des  fragm.  de  F.  dans 
i'édlt.  du  Sallttste  de  Corlc,  donné**  par 
FrotAciier,  1825;  etc.) 

Fénln  (Pierre  de).  ehroninu<'nr 
français  issu  d'une  famille  noble  de 
l'Artois,  m.  en  150(1.  On  possède  sous 
son  nom  un  récit  abrégé  des  dissen- 
sions qui  s'élevèrent  entre  les  maisons 
d'Orléans  et  de  bourgogne,  vers  la  fin 
du  XV'  siècle.  Cette  dernière  y  joue  le 
rôle  prépondérant;  les  duos  Jean  et 
Philippe  le  Bon  sont  au  premier  plan. 
D'ailleurs,  nulle  passion,  dans  un  sons 
ou  dans  l'autre,  rfexcite  le  narrat«Mir. 
Son  récit  est  froid  et  méthodique. (Kd. 
de  la  Soc.de  l'Hist.de  Fr.,  1837.  in-S'.) 

Fenoiiiliot  de  Fallmlre  (Charles- 
George),  auteur  dramatique  français, 
né  en  1727,  A  Salins,  m.  en  1800.  Son 
nora  est  resté  attaché  au  souvenir  d'un 
drame  en  cinq  actes,  en  vers,  tiré  d'un 
fait  historique  :  V Honnête  criminel  {MHl, 
représenté  en  1"3W).  Le  héros  est  le  fils 
d'un  protestant  (Jean  Favre)  (|ui  déli- 
vre son  père  chargé  d'une  fuusHe  accu- 
sation, se  livre  à  sa  place  et  se  laiss<- 
condamner  aux  galères  où  il  r^slfsept 
ans.  Cette  donnée  pathétique  et  des 
situations    touchantes    valurent  une 


grande  vogue  fl  la  pièce,  non  seulement 
en  France,  mais  à  l'étranger.  Elles 
firent,  au  dire  des  journaux  au  temps, 
couler  de  douces  larmes. 

Fenton  (Ëlisi'e),  poète  anglais,  né 
a  Shelton,  en  1683.  m.  en  1730.  11 
aborda  la  tragédie  (Marianne),  s'essaya 
dans  riiérolde  et  la  poésie  lyrique, 
collabora  à  la  traduction  de  VOdyssée 
de  Pope,  et  rédigea  une  Vie  de  Miiton 
(1727.) 

Ferai  ici  (Ramon)  ou  Raymond  Fc- 
raudl,  baron  de  Thoard,  l'un  des  der- 
niers troubadours  provençaux,  m.  en 
1301.  L'un  des  cent  chevaliers  choisis 
pour  combattre  onchamp  clos  Pierre  de 
Garban.  Après  un  enlèvement  d'une 
dame  et  châtelaine,  la  dame  de  Carban, 
il  se  retira  dans  un  cloi  tre  et  ne  s'adonna 

S  lus  qu'à  de  pieuses  pensées.  On  lui 
oit  la  Vida  de  sont  Honorât  (Paris,  1858, 
in-8*).  sorte  de  roman  chevaleresque. 

Ferdinand  III,  le  Saint,  roi  de  Cas 
tillo.  fils  d'Alphonse  IX,  m.  en  127)2. 
Fondateur  de  l'Université  de  Sala- 
manqu»',  il  protégea  les  li^ttres  et  fit 
traduin'  en  langue  romane  le  code  ci- 
vil, politique,  civil  et  criminel  dos 
Gotlis,  le  Fuero-Juzgo  ou  Foram  'Judi- 
cum. 

Fcrdousl  on  FIrdousl,  Flrdoucy 
(Abou  -  Casem  -  M ANSOUR  -  Ben-Ah- 
met),  illustre  poète  persan,  né  dans  le 
Khorassan  en  940.  m.  en  lOi'O.  Son  im- 
mense épopée,  lo  Shah-.\ameh  ou  Livre 
des  rois,  embrasse  une  période  de  trente- 
six  siècles.  Par  son  génie,  sa  fécondité, 
son  imagination,  sa  profonde  connais- 
sance de  l'antique  histoire,  des  mœurs, 
do  la  religion,  de  la  lani^ue  de  son 
pays,  F.  fut  l'Homère  de  TOrient. 

Fer^juson  (Adam),  historien  «'t  phi- 
los(»phe  écossais,  né  en  1724,  mort  en 
18U>.  Son  Histoire  des  progrès  et  de  la  fin 
de  la  liêpublique  romaine,  17«S3,  3  vol.,  et 
ses  Principes  de  la  science  morale  et  poli- 
tique, 179^,  2  vol.  in-f,  lui  furent  des 
titres  de  réputation  durable. 

Ferflusson  (Robert),  çoète  écos- 
sais, né  à  Edimbourg,  en  1/51,  m.  pré- 
maturément en  1771,  «lans  une  maison 
de  fous.  Décrivit  parti(;uliéTement, 
avec  amour  et  dans  le  dialecte  du  pays, 
les  bt'autés  de  sa  ville  natale. 

Ferrand  (  AntoineFrançois-Clau- 
DE,  comte),  publiciste et  historien  fran- 
çais, né  en  1751,  jl  Paris;  sous  la  Res- 
tauration, ministre  d'Etat,  directeur 
général  des  postes,  et  membre  do  l'Aca- 
d«'*raie;  m.  en  1.S25.  Il  a  enfermé  d'uti- 
les leçons  dans  son  ouvrage  plusieurs 
fuis  réimprimé:  [Esprit  de  l'hist.  ou  Let- 
tres d'an  père  d  son  fils  sur  ta  manière 
d'étudier  l'Hist.  (Paris.  1812,  4  vol  in-8*), 
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otcontinn(^  avec  distinction  Vffist.  de 
l'Anarchie  de  Pologne  do  Hulhiôre.  (flisU 
des  trois  dèmembrem.  de  la  Pologne,  Pa- 
ris, IS;îO,  :i  vol.  in-8'.) 

l'Vri'm'l  (Ottavio),  ^rudit  italien, 
novou  du  pr<^c<ident,  n^  à  Milan,  on 
16H>7,  professeur  de  rh<vtorique  au  col- 
lège ambrosien  et  d'éloquence  à  l'Uni- 
vorsite  de  Padoue  ;  pensionnaire  de  la 
République  de  Venise  ;  m.  en  Kix:?.  Au 
milieu  des  grandes  querelles  pbilolo- 
giques  d'alors,  qui  mettaient  aux  pri- 
ses d'ardents  batjiilleurs  comme  les 
Sciligor,  les  Cardan,  les  Pogge,  les 
Scioppius,  il  se  fit  remarquer  par  son 
esprit  de  conciliation,  à  ce  point  qu'on 
le  surnomma  le  Pacificalenr.  (Prolusiones, 
Padoue,  WiOl,  in-1%  etc.) 

Ferrari  (Guido),  littérateur  et  jé- 
suite italien,  né  à  Novare.  en  1717,  m. 
en  ITUl.  Jaloux  de  prouver  la  souplesse 
de  son  talent,  il  aborda  tour  â  tour, 
en  langue  latine,  la  poésie,  l'éloquence, 
la  jurispruden.o  et  l'Iiistoiro.  C'est 
dans  ce  d'^rnier  genre  qu'il  produisit 
son  principal  ouvr;ii£«'  :  De  hebrs  gesUs 
L'utjt'nii  princiitis  a  Snhmidia.  (En  trois 
p.iriies.  Rome,  Mil.iii.  Zutplien,  1747, 
i;W,  177:i,  3  vol.  in-N".) 

Ferrari  (Joseph),  liomme  politique 
et  philosopbe  italien;  né  :\  Milan,  en 
ISU;    prt)f.'sseur   de  philosophie  dans 

Flusieurs  facultés  françaises;  rentré  en 
tali<'  et  (lé|)nié  au  parlement  de  Tu- 
rin; m.  eu  IsrC).  Kn  politique,  il  défen- 
dit avec  ardeur  le  système  fédératif 
et  combattit  la  politiiine  de  Cavour. 
Dans  l'enscijinement  phihisojjhique,  il 
se  rapprochait  du  scepiicismo  de  Kant, 


1 


Ferrelra  (Antonio),  célèbre  poète 
portugais,    l'un  des  fondateurs   de  la 


aligne  classique,  né  :i  Lisbonne,  en 
\:k'S,  m.  en  l.'itiî).  Il  ressentit  la  double 
inllueiiro  antique  et  italienne;  on  ses 
S<>iint'ls  disei])le  d.'  Pétrarqui',  en  ses 
(fdt's  imitateur  d'Horace,  il  n'atteignit 
ni  la  gracieuse  mollesse  d*'  l'un  ni  la 
souplesse  («léganfe  rie  l'autr»',  mais  ri- 
valisa <ligiiement  avec  le  modèle  latin 
par  l'heureux  aban(b)n  de  ses  Ep'dres. 
S'inspirant  du  Ihé.iire  gr«'e  au  profit 
d'un  sujet  national,  il  se  rendit  juste- 
ment célèbre  par  la  bi-IJe  tragédie 
iVlnt-s  de  Castro.  Knfin,  dans  sa  pièce  in- 
titulée W  Jalon.T  (cl  Cioso).  inaugura  la 
comédie  de  caractère  au  Portugal. 

FtMTenis  (JiTAN  de),  prédicateur  et 
histonen  espagnol,  né  à  Labaneza,  on 
iV)7)2\  l'un  des  ])remie.r8  membres  de 
l'Acjidèinie  de  Madrid;  bibliothécaire 
de  Philippe  V  ;  m.  en  173.').  Autour 
d'une  Histoire  d'Esmujne  bien  réputée 
(IlistoriadcEsijnna  Sladrid,  1707-1*7,  IG 
vol.  in-8'),  traduite  en  français  par  Va- 


gnettG  d'Hermilly  et  en  allemand  par 
Baamgarten. 

Ferrler  (saint  Vincent),  prédica- 
teur esoagnol,  né  en  1346  ou  1357,  m. 
en  1419.  Missionnaire  apostolique  ot 
muni  de  pouvoirs  extraordinaires,  cet 
illustre  dominicain  parcourut  pendant 
plus  de  vingt  ans  l'Espagne,  la  France, 
l'Angleterre  et  l'Italie,  édifiant  les 
grands  et  le  peuple  par  la  sainteté  de 
sa  vie  et  par  ses  discours.  Après  avoir 
prêché  en  Bretagne  contre  le  schisme 
d'Occident,  il  mourut  &  Vannes,  en 
1419,  dans  une  maison  qu'on  montre 
encore  aux  pèlerins. 

Ferry  (Jules),  puhliciste,  homme 
d'Etat  et  orateur  français,  né  à  Saint- 
Dié.  en  1832,  m.  on  1893.  Cinq  fois  mi- 
nistre, de  1875  à  1885  et  doux  lois  chef 
de  gouvernement,  il  faillit  atteindre 
aux  honneurs  suprêmes  de  la  prési- 
dence, en  1883.  Son  existence  politique 
se  confond  avec  l'existence  même  du 
parti  républicain,  durant  trente  années. 
Après  Thiers,  Jules  Favre.  Gambotta, 
il  fut  sans  conteste  le  plus  agissant 
des  «  leaders  »  de  la  troisième  républi- 
que. Cependant  il  s'était  aliéné  une 
foule  de  gens  par  des  actes  ou  des 
conceptions,  dénotant  une  politique 
personnelle  et  autoritaire.  Cette  poli- 
tique tour  à  tour  audacieuse  et  hési- 
tante, soumise  et  outrancière,  souleva 
contre  lui,  dans  tous  les  camps,  dos  ini- 
mitiés violentes.  Orateur,  it  déplova 
les  qualités  d'un  esprit  net  et  vif,  tou- 
jours prêt  à  intervenir  dans  lesdisous- 
sions  d'idées,  dans  les  questions  de 
droit,  de  législation  et  de  flnances. 

Fcrj'd-cddiu-Atthnr,  poète  porsan. 
né  vers  122fi,  dans  le  Khoraçan,  tué  en 
12S0,  à  la  suite  d'une  invasion  de  Mo- 
gols.  Cultiva  la  poésie  morale  et  mys- 
tique. On  a  traduit  en  français  sa  cu- 
ri.'uso  conception  allégorique  du  Mantic 
L'Haïr  ou  Langage  des  oiseaux, 

Fescennines  ou  Jeux  fesc^nnins.  Chez 

les  i>rouiiers  Romains,  sorte  de  divertiss<'ment 
nisiKiiio,  où  des  pcrsonnafic»,  des  acteurs, 
s  alro-^ait-nl  RiutuclleniPiit  des  épigrammes  eî 
il<'>  pl.iisanteries  gro^Mères,  pour  é^çayer  1rs 
la^M^^r(nlr^^  en  fête.  Cette  coutume  vil,  avec  le 
lomps.  se  rèirécir  son  cercle;  elle  ne  persista 
l)lii<  quo  dans  les  noces.  Lorsque,  après  la 
ilintf  lie  la  r<'*publique,  la  poésie  littéraire 
son  emparn,  afin  do  leur  donner  une  allure 
moins  dc'sordonnéo,  elle  conserva  aux  chants 
foscriinins  leur  caractère  nuptial  et  leur  côté 
raili«>iir. 

Foslus  (Sextus  Pompbius),  jçram- 
mairien  latin  du  iv*  ou  du  v*  siècle. 
(Rd.  mod.duDc  signijlcatione  verhoram : 
Kjicer.  Paris.  1838,  iJî-16;  et  C.  G. 
Millier,  Leipzig,  1839,  in-4'.) 

Fel.  Pseudonyme  de  récrivaiD  russe 
Athanasb  Schenchiae,  né  en  1830. 
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Fctis  (François-Joseph),  composi- 
teur et  musicographe  boige,  né  à  Mons 
en  1784;  directeur  du  Cionservatoiro  de 
BrujEelles;  m.  en  1871.  L'un  des  fon- 
dateurs de  la  moderne  littérature  mu- 
sicale. (Biogr.  universelle  des  musiciens, 
Bruxelles  et  Paris,  1835-44,  8  vol.  in-4'; 
rééd.) 

Feuardent  (François),  controver- 
siste  français,  né  à  Coutances  en 
1539;  religieux  cordelier;  m.  en  1610. 
Prédicateur  passionné,  il  embrassa  vio- 
lemment le  parti  de  la  Ligue  et  ne  jus- 
tifia que  trop  par  les  allvires  batailleu- 
ses de  ses  polémiques  (Ënlremangeries 
minislrales,  Gaen,  1601,  in-8*,  etc.)  la 
conformité  de  son  caractère  et  de  son 
Dom. 

Feucrbach  ^Paul-Jean-Anselme), 
iarlste  et  oriminaliste  allemand,  né  à 
léna,  on  1775,  m.  on  1833.  Il  fut  chargé 
de  préparer  pour  la  Bavière  un  nou- 
veau code  civil;  on  lui  dut  l'abolition 
de  la  torture  et  la  promulgation  du 
code  pénal  bavarois.  En  voulant  ratta- 
cher à  ses  idées  spéciales  les  systèmes 
de  Kant  et  de  Fichte,  il  ne  put  se  ga- 
rantir d'une  certaine  incohérence  phi- 
losophique. F.  n'en  est  pas  moins  un 
ohef^d'école  dont  les  lumières  ont  re- 
jailli sur  la  jurisprudence  moderne. 
Comme  criminaliste,  il  se  classe  parmi 
les  plus  rigoristes. 

Feuerbach  (Louis- André),  philo- 
sophe allemand,  fils  du  précédent,  né 
à  Anspach,  en  180>1,  m.  en  1872.  Disci- 
ple de  Hegel,  il  modifia  la  doctrine  du 
maître  en  la  faisant  descendre  des 
hauteurs  abstraites  pour  l'humaniser 
de  toutes  les  manières.  Matérialiste  dé- 
terminé, il  s'attacha  à  démontrer  qu'il 
n'y  avait  à  s'occuper  de  l'absolu  qu*^au- 
tant  qu'il  se  manifestait  dans  l'huma- 
nité, et  qu'il  ne-pouvait  y  avoir  d'autre 
religion  que  l'humanité.  F.  marquait 
la  transition  entre  la  métaphysique  de 
la  veille  et  le  naturalisme  du  lende- 
main. 

Feuoère  (Léon-Jacques),  littéra- 
teur français,  né  à  Villeneuve-sur-Yon- 
ne, en  1812,  professeur  de  rhétorique 
&  Paris,  m.  en  1858.  Sos  recueils  de 
morceaux  choisis  et  ses  éditions  des 
auteurs  classiq[ucs  ont  joui  d'une  grande 
vogue  universitaire. 

Feuillet  (Nicolas),  prédicateur  fran- 
çais, né  en  1622,  m.  en  1693.  Il  assista 
à  la  dernière  heure  Henriette  d'Angle- 
t'»rro,  et  prononça  son  oraison  funébro. 
On  était  frappé  de  l'indép'^ndancc  de 
sa  parole,  lorsqu'il  s'attaquait  aux  vicos 
ou  aux  travers  des  grands  de  ce  monde. 

Feuillet  (Octave),   écrivain  fran- 

Îais,  oé  à  Saint-Lô,  en  1821,  mort  en 
891.  A  l'heure  où  s'annonça  son  ta- 


lent, la  littérature  légère  ou  exclnsi- 
vement  matérialiste  propageait  ses 
fruits  avec  une  rare  fertilité.  Il  créa, 
comme  une  réaction  mixte  de  passion 
et  d'idéal,  au  théâtre,  dans  lo  roman, 
un  genre  de  littérature  fashionable, 
genre  artificiel,  factice  peut-être,  mais 
délicieusement  illusoire.  Les  qualités 
distinctives  d'O.  F.  sont  la  finesse,  la 
mesure,  la  discrétion,  l'art  do  séduire 
l'imagination  sans  Tébranler.  11  dévoi- 
la aussi,  dans  sa  pièce  do  Montjoie, 
dans  SOS  romans  :  Monsieur  de  Camors, 
Julia  de  Trécœar,  la  Morte,  une  réelle 
énergie  de  conceptions. 

Feuqulères  (  Manassèb  de  Pas, 
marquis  de),  diplomate  français,  né  en 
1S)90,  à  Saumur,  maréchal  de  camp  en 
1625,  puis  ambassadeur  extraordinaire 
près  des  cours  d'Allemagne  (1633).  On 
voit  dans  ses  Lellres  et  négociations 
(1753,  3  vol.  inl2)  nettement  indiquées 
les  lignes  de  la  politique  extérieure  du 
cardinal  de  Rlcneli*^u. 

Son  fils,  Isaacde  Pas,  marquis  do  F.. 

aui  fut  lieutenant-général,  vice-roi 
'Amérique  et  ambassadeur,  a  laissé 
une  correspondance  pleine  d'intérêt. 
(Lelt.  inéd.,  1816,  5  vol.  in-8'.) 

Feuqulères  (Antoine  de  Pas,  mar- 
quis do),  petit-fils  do  Manassès  de  Pas, 
écrivain  militaire  français,  né  en  1618, 
à  Paris;  lieutenant-général  en  1693,  m. 
en  1711.  Redouté  dans  les  batailles,  pour 
cette  grande  bravoure  qui  l'avait  fait 
surnommer  le  Diable  :  officier  consommé 
dans  Part  de  la  guerre,  il  fut  un  des 
premiers  en  Franco  à  en  retracer  les 
règles.  (Mêm.  sur  la  guerre,  Amsterdam, 
1731,  4  vol.  in-12.) 

Feutrier  (J  .-François-Hyacinthe), 
prédicateur  et  prélat  français,  né  en 
1785,  a  Paris,  évéquo  do  Beauvais  en 
1826;  ministre  des  affaires  ecclésias- 
tiques en  182S;  m.  en  1830.  Le  pané- 
gyrique et  Toraison  funèbre  lui  valu- 
rent des  succès  d'éloquence. 

Féval  (Paul),  romancier  français, 
né  à  Rennes,  en  1816,  m.  en  1887.  A  ses 
débuts  et  par  une  production  rapide, 
incessante,  il  devint  promptemcnt  Pun 
des  premier»  feuilletonistes  du  jour. 
La  verve  d'une  belle  imagination  avon- 
turcuso  en  avait  fait  le  véritable;  émule 
d'Alexandre  Dumas,  {les Compagnons  </u 
silence,  les  Mystères  de  Londres,  (IS  l  »,  11 
vol.  in-8':  le  Bossu  (1856)  [converti  en- 
suite en  un  drame  populaire  (1S63),  qui 
eut  un  immense  succès],  lo  Chdleau  de 
Velours,  etc.).  Il  ne  pensait  alors  qu'à 
être  un  écrivain  d'agrém«'nt.  Plus  tard, 
sous  l'impression  d'un  revirement  d'sl- 
mo  tout  religieux,  il  voulut  se  rendre 
un  écrivain  utile,  en  «'efforçant  de  dé- 
gager de  ses  moindres  ouvrages  une 
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Foj'deau  (ERNEaT).  litUrai 


.gnùM  ilii  publia  purlsii-ii.pourli  pri 
FtaliPsi|ueB  (tmnéJics).  Vojr.  Ootf . 
PloncËP  de  Meraloe  (la).  V.  ÈMOa 
trid.  >dr1.,  Loadii».  2  vol.] 

Flanl  IJBAii-UM'TiaTKl.  ili<>ologi.' 
trançai».  n*  en  ITSIi,  moinbrs  ik  !■  Si 
oi*W  àf  Ji'sns,  protfsacur  d.>  riii>lorl 
oue  ft  AkntuQ,  m.  en  lulS.  L'un  de 
dpTDit^n  d^moDonsphrs.  on  l'a  vn  mq- 
tBnir.  dan»  sea  LtUra  magùiHa,  v»  /«= 
Irial.  surlmorâtn  ettfilM.  phUosnph. 

grand  nombre  de  euppdu  do  l'eursc. 


Mcpllm.  An  Ihéltn,  jnw^il^i 

Arumatitnitt  duu  doB  condiliDiu  m — ^ . 

Il  fuil  iuc«fiiiiniiHiitiiHraAi^<iii'Dqiiûiiuiic 
<Li'9  flc«lic*.  DonBBddikrbiiiIny^ï.d'ailIriin. 
<.mi»i>.  i>trliii>w'i...Iu>au'lli<.r^-  ■''-'- 
FinrdDHMnnnnlriu  iTiMln  •! 


«penoniuni 


Fluhet  (GuiLLAtlUB),  hnmnnisic  el 
tliéolosi™  français  du  xV  ;.;  doclPur 
*n  Sorbonae.  tacteM  d«  rllnivstsit* 
dp  Paris.  Cïmérier  àe  Siito  IV  ;  »n- 
(•ur  d'on  certain  nonihro  d'onvraron. 
IHMariamm  Ubrl  Int.  Pari»,  1 1711.  oto.|. 
F.»  faiiuot  vi-nir  d'Aliemaitna  Martin 
Kranti  »t  Mlclifl  Ktfiburger,  il  ç— 
riinnni'urd'impofler.  giaoe  a  cui.l'ii 
piiin"TiP  «a  Fnni-p. 

Fil-hic  Oban-Gottlieb),  oMH 
philnsophi-  '■!  ''ïrivain  allemand,  nr> 
\il  mal  1763,  >i  Kainmvn»».  na.  i  llerEi 
<'u  INi-I.Sa  philnsophla  repaie  Rur 
ilii.ililA  d»  IMiomme  M>mpn>naDt  dei 
n-i.  l'un  absolu  et  r^rl.  fanm  rela 
"I  ph»aaRii>nal.  Pirolllp  *  eellr  > 
Kant.  ntk  ihmrba  la  oonsol^ncc  rt  |i 
'■Ile  ton IM  cliouB  dans  la  pensés,  coi 
iii<'    1.1   pbîlniinpliie   dn  Loi'lie  "i    i 


nci 

;  hi«nh«aronsc.  inthu'i 
rkr,  Berlin,  INIâ-IK.gv.) 


pliilouiplic  a! 

Honn.  pnis  i  Tnbinfcno  ;  m.  en  I8i 
Il  a  été  le  chet  d'une  Donvella  «col 
en  AILemBEne.  tenant  la  milieu  rnl 
le  ipiritualianie  et  le  malérialismi-. 
FIHn  (Marsilk),  helléniste  et  pli 


■f- 
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livTca.  El  il  faisait  poil 
thousiume  i  ses  aomhr- 
Son  IrsiW  D>:  vUi  raWi 
sfMHble  émanor  d'une  il. 
jC^ Dce  à  qui  la  médi^clnc 

Fhie  sont  étiali»nfnl  lamï 
nrii.  ISIl.  2  vol.  io-ful. 
FIcoi-ODl  IFHANCEacc: 
itslieo.n*  fnieftl;  londi 
odAmlc  des  /'»:'<'<<  de  R 
»!soci*  de  l'ACTdftmi"  ilr 
d«  Pati»  «t  de  U  ScR'i 
Ij>ndre*  ;  m.  en  17*7.  l'-nu 


Hi  demisr  oovrngi-  Impnr 
iaupe1i>ndding  Tiillo- 
m  de  In  nalutr  liiimaine.  i 


i'qSlbwlîti 


n  parCanminlU.  Ofl'IiF 

luoi-nm  mimfii» -'"■■■■  ""'^>   ■ 
il  pMttauDie  : 


li  (1750).  • 
1.  Cnleot 


Fli-lil  (Natk 
liane  anglai*  d 
tcurdoMaxlnf! 


roerael,  le  2-i  urril  lîo;.  m,  » 
le  »  octobre  1754.  De  |irîi 
croyMit  posséder  i>  vonilii 


l'Iévee  (loBiiPH).  liUi^mtenr  Hj)\ 
hliciate  Irantsie,  nd  à  Paiia.  en  li(> 
m.  en  1839.  Ccnsenc  el  direoteur  d 
Jeamal  d<  eUm/ârt.  en  IS05.  maUre  d. 
requi>t«i  et  prttft  de  Napoli^on.  il  r. 
devint  fervent  nirnlialu  sous  la  lie: 
UnnUnn.  ruii  passa  mi  id#fs  ii^< 
ralei  ds  uiateuuijriand.  colluhoia  c 
OiBttnalear  et  4  l.i  Qmlulifiuit.  se  ta 
eea  dans  lo  parti  conatitulionnel  apri 
WM.  Euprll  nn  et  ironique,  quelqui 
~  lia  lubtil  cl  ohacar.  11  uhlint  ane  ce 

line   réputation  pur  i 
conatanl«,  le  ton  piquir 


UDoldcsiuttlv. 
Fl0«TO.  TjTi'  ilp  i.ilel  d 


aoiré  il  a 
iQtUulil  : 


plut  taril.  Criait,  parini  lea  Anpbiii, 
UplemleronvMpa'inia^iiiaiiunliMMli 
sur  rimitalion  lld.'le  do  lu  naluii'.  Les 
tl'-tiniu  de  Ri''harclson  lnl-m*mp  l.'- 

n'iilit*  de  la  vie  ftlalaii  aaisitsanl.'  .I« 
franchi»,qnoiqiieiinp''iihriilakd'e\- 
pri'iwion.  Chaoun  de»  pen-onna);.»  du 
cei  admirable. auvrage.m.'Iani.'-'uiiKiii.^ 
de  raillerie  et  de  raiw.nncm.-nt.  esl 
rcal*  un  ivpe  cnnaa.-nv,  depuis  [nm 
J.mes  jusqu^nu  aardP  -  cliaase  Hlael, 
Gi'or^  el  Kl  faioille.  nrinla  arec  nne 
vigiient  et  nne  jir*<'l»lcin  qui  n'ap|mr- 
tipnnonl  qu't  t'ieldin^.  Amitlt,  une 
lingnliere  peinture  dea  mtcurs  domea- 
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on  1826.  Il  !«'y  faisait  dés  lors  une  grande  dé- 
pense d'esprit.  Les  «lircclions  ou  résurrections 
successives  auxquelles  se  sont  altatliés  les 
•noms  de  H.  Dr'ialouche,  de  Dutacfj,  d'Al- 
phonse Karr,  d'Albëric  Second.de  Villenies- 
sant.  de  Mapnard.  do  MM.  de  Rodays  et  Pé- 
rivier  onl  marqué  les  différentes  périodes 
d'exi^^tence,  de  lutte  et  de  prospérité  de  cette 
fouille  célèbre  où  se  sont  exercées  les  meilleu- 
res plumes  de  la  press*  et  des  lettres  fran- 
<;aises. 

FIflueroa  (Francisco  Acuna  de), 
petite  hispano-américain,  né  à  Monte- 
video; bibliothécaire  dosa  ville  natale, 
m.  en  lS(i2.  Très  versé  dans  les  litté- 
ratures classiques  et  sachant  s'en  ins- 
pirer à  propos,  il  parcourut  d'un  essor 
aisé  les  divers  cer<;les  de  la  poésie. 
Chants  lyriques,  hymnes  sacrés,  tra- 
ductions âc  la  Bible,  tableaux  de  mœurs 
et  de  nature  :  chacune  de  ses  produc- 
tions porto  la  maraue  d'un  talent  fa- 
cile, d'un  esprit  délicat  et  cultivé. 
I^a  passion  lui  manque  généralement. 
Néanmoins,  il  a  montré  du  feu  dans 
la  satire. 

Fi(juler  (T.ouis),  vulgarisateur  fran- 
çais, né  à  Montpellier,  en  1818;  doc- 
teur   es   sciences    physiques;    m.    en 
1891.  Pendant  une  quarantaine  d'an- 
nées,   il    s'est   anplir^ué,   surtout   par 
l'iniportante    colloition    de     volumes 
annuels  intitulée:  VAnnèe  scicnlifîque  H 
induslrielle  {isrAi  \Hd\),  ù.  tenir  lepublic 
au  courant  de  toutes  les  applications 
utiles  ou  curieuses  de  la  science  à  l'in- 
dustrie et  aux  arts.  Grâce  au  cliisse- 
ment  méthodicjue  des  matières  et  ;i  la 
clarté  de  l'exposition,  il  s'était  nctjiiis, 
dansée  p;enre  de  travaux, une  légitime 
réputation. 

Flgnres,  En  rlié(«.nqno  et  en  praninmire 
formes  <\c   lan;,'a;;e,   qui    sorveiu  ;i  il'.nri.>r  -uî 
disidurs   plus    il<'   ;;;rrir.',    de   viv;i..it<'.  d-N  j.ir 
.r('n(TKi<",  etc.  On  iH>(inf.'u<'  les  f.  «je  ni..i>  ,' 
les  f.  de  pensée^.  I.''.s  nnos  «■on'^istf'nt  soit  ;i 
étendre  ou  à  il.'loiuner  l.i  >i-iii(h  Ui.-n    d.-'s 
luol^/'catachrè^e,  métonymie,  méinjihnrc,  etc.) 
soit  \  faire  «les  ronsim,' ii,,nv  .,,,i  >,',h  .nieiu  ilo 
Tordre  simi'le.  nnliin'l    on  dirfti  fc//,y,<,^.  s^/ 
leyie^  hyi,all(tgi,  hyperhale.   elc).   >.oi[  cniin  ;i 
tirer  qu<'lque  ffr,>t   do  rnrr.injLT'^iiK  ni  >n\  d.-  l;x 
forme  matrrinilc  des  ni-ds  frr/.r^tiiion,  onnmo- 
tf>i)ée.  et.-.).  I,os  autres  coiisisiom  .-n  m  (.uns 
touis  de   peii'i.-o  ordin;iîri'in.-nt  irid  •j..>iid.iiils 
de  rf>.v]>ressioii  riintithrsc.  a/xtfilroph,',  énumè- 
ralion,  interroijalion,  prosn/Mijn'c,  cli .) 


Finnois  (Dialectes).    Groupe  importAnt 
des  langues  o u rai o-al talques.  Bien  quon  ne 
les  ail  j»xs  en'^ore  distingues  lo8  ans  desautres 
d  une  façon  définitive,  on  s'accorde  pénérale- 
ment  à  suivre,  pour  les  énumèrer.  la  nomen- 
clature suivante  établie  par  1  erudit  allemand 
Donner:  finnois  occidental    (suomi,  karéheji 
vei>sc,  liVe.  krévin,  esthonien.   vote):  iai-^tn' 
finno-permien  (zyriéne.  permien.  vo(iaque)  ' 
finnois  du  Volga  (mord vin,  tchérèmis*e>   ou- 
grien  (magyar    vogoul,    ostiaque).   D'autres 
philologues  réduisent  .i  quatre  ce.s  cinq  souf- 
groupf.'s  et  ratiachent  le  lai>on  au  finnois  (h\i- 
dental.  Le  suomi,  qui  occupe   la  plus  grande 
partie  de  la  Finlande  en  est  le  type  prfncittal 
C  est  une  langue  très  euphonique.  Nulle  part 
le  phénomène  do  «   l'harmonie  vocalique  »>' 
c'e?t-.\-dire  de  l'analogie  oui  doit  %e  rencon- 
trer ei\ire  la  voyelle  des  éléments  dérivatifs  et 
la  voyelle  de  la  syllabe  radicale,  nest  plus 
frappant  qu'en  suomi.  Le  finnois  a  sa  liitéra- 
tiire  populaire,  en  d'autres  termes  sa  po<'sio 
chunlee.  et  sa  littérature  écrite,  ses  runes  an- 
tiques et  ses  livres  tout  modernes. 

FiorelU  ou  FiorllU.   Voy.  Soara- 
mouche. 

Fiorenllno  (Pierre-Ange),  litté- 
rateur fran(;ais  d'orjgihe  italienne,  né 
à   Nnples.  en   1806;   critique  théâtral 
au   Constitutionnel,   au    Moniteur,    à    la 
France:  m.  en  liHii.  De  la  finesse,  uq 
style  vif,  une  manière  de  dire  toujours 
sure  et  élégante  jusque  dans  les  inrar- 
tades  d'une  critioue,  dont  lessévériiés 
ressemblaient  à  des  attaques  person- 
nelles, le  firent  connaître  et  apprécier. 
F.  avait  un  genre  d'esprit  tout  parti- 
culier :   A  la  moquerie   française  qu'il 
maniait  avec  art  il  joignait  une  sorte 
de   sang  froid   italien  d'un    effet  très 
piquant.   (Les  Grands   Guignols,   1870, 
in- 18;  Comédiens  et  Comédiennes,  1867. j 
On  estime  grandement  sa  belle   tra- 
duction du  Dante. 


Fllanfllcrl  (Gaetano),  pul>li«-ist.' 
itali.-n,  né  à  Nanles  en  17.'):.^  char'^.- 
par  l'Vrdinand  IV,  en  17s7.  de  la  .Jj- 
reeiion  d.'s  finances,  m.  l'anné.»  sni- 
v.ante.  Il  avait  trente  ans.  lorsqu'il  pu 
blia  son  fameux  livre  d»^  la  Science  tle 
la  législation  (Naples,  17S()-,S,',,  7  vol.), 
(vuvre  d'un  «:sprit  pl»in  de  cand»'ur, 
de  grâce  ci  de  vivacité,  qui  mêlait  :i' 
<^esconnaissancesprofnn<J<'«Juneirrand«' 
part  d'enthousiasme,  de  r^ve  et  d'illu 
sion. 


FIrcnzuola  (Agnolo),  poète  ita- 
Ifn.  né  à  Florence,  en  149.*r;  ordonné 
prêtre  en  dépit  de  la  licence  de  ses 
niii'urs  :  m.  vers  15 IC.  Sur  les  traces  de 
lierni  et  de  Mauro,  il  amusa  sa  verve 
d.-.ns  ee  genre  léger,  futile,  armé  do 
point-'s  équivoques,  des  ra/)i7o/<  —  nn 
ra<lr<;  ouvert  à  la  parodie  de  tontes 
<  hoses  :  il  chanta  plaisamment  la  mort 
il'une  chouette,  célébra  K'S  avantages 
f|.^  la  soif,  écrivit  en  l'honneur  des 
rlo.h.^s.  (Rime,  Florence.  1.^)49,  in-8*.) 
Outre  des  satins,  des  comédies,  des 
nouvelles  à  la  fayon  do  Boccace.  c'est- 
à-dire  très  purf's  de  stvlo  et  très  li- 
hms  de  Ion,  il  fit  des  Discours  d'ani- 
man.r  (nisrorsi  detjli  animali,  trad.  en 
«li\.'rses  langu.s)  et  une  amusante  pa- 
raphras.'  de  VAnt  d'or  d'Apulée.  (F^o- 
r.'uce,  I,' 19-1603).  qu'oncite  comme  un 
dos  modèles  les  plus  achevés  de  la 
Ixllo  proso  los<ane.!^>fe'uf.  compl.,  15|.s 
^  \\A.  ia-l2  ;  1763,  3  vol.  in-8\) 

FIrmiaiiiis  Symphosius  (Gœlius), 
poète   latin,   qu'on  suppose    africain 
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d'origine  et  antérieur  au  siôcle  d'Au- 
guste. Sous  son  nom,  nous  est  parve- 
nue une  importante  collection  d'énig- 
mes anciennes,  au  nombre  do  cent,  de 
trois  vers  hexamètres  chacune.  (Mnig- 
mata,  éd.  He^natz,  Francfort,  1775, 
in-8*.) 

FlrinicusMatemus  (JuLiue),  écri- 
vain ccclésiastiquo  latin  du  iv*  s., 
quelquefois  confondu  avec  saint  Ma- 
terne et  avec  Julius,  évoque  de  Milan. 
(De  Errore  profanarum  reUgionum,  éd. 
mod.  F.  Mûnter,  Copenhague,  1826, 
in-8^) 

FIrnilcuft  Maternus  (Julius),  as- 
tronome latin  du  môme  siècle  ;  auteur 
d'un  traité  sur  l'astrologie  judiciaire. 
(MatUeseos  libri  VIII,  Venise,  1197-99, 
in-fol.) 

Firouzabadi  (Medjd-bddin-Abou- 
Thaher  -  Mohammed,  dit),  écrivain 
arabe,  célèbre  par  son  savoir  et  sa  fé- 
condité, né  près  de  Chiraz,  en  1329, 
m.  en  1 115.  On  n'a  conservé  de  lui  qu'un 
dictionnaire  arabe  intitulé:  Alkamous 
atmohil  (l'Océan  environnant). 

Fiscliarl  (Jean),  surnommé  Mentzer 
on  le  Mayençais,  célèbre  écrivain  alle- 
mand, né  à  Mayence  vers  1550,  avocat 
au  tribunal  de  Spire  et  bailli  de  For- 
bnch;  m.  en  1589.11  tira  d'un  fonds  très 
riohe  —  de  sa  propre  imagination  — 
des  cantiques,  des  fables,  des  satires 
on  prose  ou  en  vers  et  de  piquantes 
bouffonneries.  On  l'a  surnommé  le  Ila- 
ht'lais  de  l'Allemagne,  aussi  bien  pour 
la  hardiesse  et  Tonginalité  du  langage 

a  lie  pour  l'abondance  des  idées.  11  imita, 
'ailleurs,  ce  grand  rieur  du  xvi*  s. 
français  dans  l'amusante  Histoiredes  ex- 
ploits des  seigneurs  et  héros  Gorgellanlua 
et  Pantagruel  (1705  :  plus.  éd.).  Il  avait 
obtenu  un  succès  énorme,  dans  le  genre 
burlesque,  avec  une  bizarre  composi- 
tion héroi-comique  intitulée  le  Vaisseau 
fortuné  de  Zurich^  1576.  Qu'il  ait  mis  la 
prose  ou  la  poésie  au  service  dt'S  idées 
nouvelles,  cVst  toujours  et  partout, 
chez  Jean  Fischart,  le  même  génie 
exubérant,  inépuisable  en  images,  en 
saillies  et  en  bons  mots. 

Fischer  (Ernkst-Kl'no),  philoso- 

Îihc  allemand,  né  A  Sandewalde,  on 
821  ;  professeur  à  lleidelberg,  puis  à 
léna,  conspïller  d'f'tat  du  grand-duc 
de  Saxe-Wcimar.  Il  remit  en  honneur 
la  figure,  longtemps  négligée  en  A  lle- 
magne,  du  fondateur  de  la  méthode 
expérimentale  dans  la  philosophie  mo- 
derne :  François  Bacon. 

FUz-Jame6  (François  (h'),  théolo- 
gien français,  né  en  1709,  àSaint-Gcr- 
main-en-Laye  ;  évéouc  de  Soi.ssons  et 
premier  aumônier  de  Louis  XV;  m. 


en  1764.  (OEuv.  posthumes,  1770,  3  vol. 
in-18).  11  penchait  vers  le  jansénisme. 

Fllz-James  (Edouard,  duo  de), 
orateur  français,  né  en  1776,  â  Versail- 
les, m.  en  1838.  L'un  des  plus  ardents 
soutiens  du  parti  royaliste,  sous  la  Res- 
tauration et  la  monarchie  do  Juillet. 

Flaccus  (M.  Verrius),  grammai- 
rien latin  du  siècle  d'Auguste,  connu 
surtout  par  ses  Fasti  et  par  son  grand 
ouvrage  lexicographique  De  verborum 
signijlcatu,  mine  des  plus  fécondes  en 
renseignements  d^uno  importance  ea- 
ntale  sur  les  antiquités  romaines.  Ce- 
ui-ci  nous  est  parvenu  abrégé  par 
i^ompéius  Festus.  (Éd.  mod.,  lîgger, 
Paris,  1839,  in-18.) 

Flahaut  (comtesse  de).  Voy.  M"*  de 
Souia. 

Flamande  (Langue).  Lanene  issue,  avec 
le  hollandais  —  dont  elle  no  s  éloi^^nc  guèro 
que  par  des  différences  de  prononciation  —  <lo 
la  seconde  branche  da  vieux  saxon  appeh^o  le 
néerlandait.  C'était,  sous  la  domination  à^^  la 
maison  de  Bourgogne,  la lang^ue  écrite  de  dix- 
sept  provinces.  A  partir  du  régime  esgagnol, 
elle  aégonéra  en  jMttois  ;  et,  malgré  les  efforts 
do  quelques  écrivains  de  nos  jours  (.Siiel- 
laort,  Dolepierre,  Van  Ryswick.  Blerk, 
Blommaertet  surtout  Henri  Lonscicnco)  pour 
lui  rendre  la  vie  littéraire  qu'elle  eut  jadis, 
elle  est  restée  presque  exclusivement  à  l'usage 
du  peuple.  F^n  réalité,  la  Belgique  Qamingante 
n'a  point  son  Mistral.  Le  courant  flamand  <;st 
tout  récent  et  littérairement  artiiiciel;  U*  tliéûtre 
fl.  d'Anvers  joue  des  classiques  hollandais; 
celui  de  Bruxelles  rcprésenfe  des  traductions 
de  mélodrames  ou  de  simples  farces  locales 

Sour  le  populaire.  Des  députés  flsminganm, 
es  municipalit4>s  poussent  à  Indoption  du 
flamand  comme  langue  mère,  mais  les  écii  vains 
manquent. 

Flamenca   (le  roman  de).  Poème 

ftroven^'al,  écrit  dans  un  dialetfo  i»arlirnlier, 
'une  des  productions  les  plus  <:pirituelk'S  du 
moyeu  âge.  et  probablement  celle  qui  fournit 
le  plus  de  r<>nseignenienlî>  .sur  la  vie  éléganle 

?iu  on  menait,  aux  cours  soigneuri.iW-s.  fi  |a 
m  du  XII"  s.  (Publié  par  P.  Meyrr,  d'aprrs 
le  manuscrit  unique  de  Carcassoune,  Pans, 
ISCj.) 

Flaminlo  (Marc-Antonio),  noète 
italien,  né  à  Serravalle,  en  1100,  m. 
en  1550.  Ainsi  que  son  père,  avec  plus 
d'élégance,  il  se  signala  dans  la  versi- 
fi<ation  latine.  [Carmina  Flaminiorunif 
Padoue,  17111,  in-8*.) 

Flammarion  (Camille),  astronomo 
français,  né  à  Montigny-lelloi  (Haute- 
iMarne)en  1812;  rédacteur  de  plusieurs 
journau.x  et  membre  de  nombreuses  so- 
ciétés savantes.  Parsosarliclcs.  se;^  con- 
férences, le  récit  de  ses  explor;i(ioiis 
d'aéronaute  (Voyages  aériens,  18(>S);  p;ir 
ses  livres(Ia  Pturalilé  des  mandes  Uahitrs, 
I.S(W,  trad.  en  toutes  langues  ;  les  Momlrs 
imaginaires  et  les  mondes  réels,  1 SG  l  ;  Récits 
de  rinfni,  1873;  la /'in  du  monde,  ISOI ,  ctc), 
il  aété,depuis  Arago,  le  principal  vulga- 


TttBlcuri:nFl:inr«il-^raslTonomli!.1 
îmif^Dilion  ilo  piWle,  (roi  iov«n( 

si'iunce  Irti  ri'i'IU'.  Au  point  ilv 
nhilwmphiqiie,  l'M«ed'nn  Dioii.d' 
Pravidenu*.  bsI  Wut  s  lait  «bsenK 


Flaiili«rt  (Gustave).  lamtooicr 
fr>iu;iK,  0*  à  Roni-n.  en  ISÏl,  m.  ta 
ISSO.  Tenl»  de  contilior  les  Mpicetions 
épiques  du  rorûântismo  kvpc  ks  ti^nd^n- 
ixs  nouvelles  ven  l'obiorration  léeltr, 
paBltivf.oXBcte;  d'une  pnrl.  «n  prodai- 
tlQl  :  Il  Ten>ali«n  dr  leM  X>iloiiu(l!t51|. 
Bonc  H'énliEiiie  philoHipliique,  inonle 
il'ldi^ds  et  lie  tlyle  :  puis  le  roman  car- 
IhsKiiHiiadfl  SâlammU  (IKOVI,  lorta  de 
iwanitltution  du  vleni  monda  atrl- 
cain.pundlmincltnmultatnite.Cblnnis- 
Bnnle  et  oonlnsAL  ot.  d'aulm  nitl.  on 
cnrnpnunt  Jfoilaii»  itonnrj'  (DUT).,  qui 

iinpi>nu>Dnel  d^j'ivnnt.  insljsnnt  en 
lontï  pn>i:liioa  et  cTudité;  l>uis  la  ini- 
sanllirouiuue  ei  Irolde  hisloiro  de 
l'£<iHflifHHi  UHliiBinlah  IISSU.  i  vol.  in- 
K'I  :  enllD  SeuDont  «I  Pitathil  (1S81).  \b 
ArttAftr  et  lu  pins  iHible  de  ses  cnn- 
eciitions.  Arllsle  conseleneieui,  jiloui 
da  nin  lut,  G.  l'Iunbcrl  ■  pousst  1'»- 
niaur  du  Rt.vie  aussi  loin  que  peul  nllei 
II)  passion  d'une  forme  pure,  hariiin- 
iiienw  et  pittoresque,  {V.  suwi  de  I'", 
li'S  Tivit  CoRlei,  Va  Cnmlidal.  comAdie 
en  Irol» actes:  et  sa  Ci)mipoiidni.ri 
(iBec  lif«i^!  ÎHinJ,  iseï,  trad.  aogL.  di 
L<-.lrnideUeaurorl.) 
Ijlnvlo.  Tïpe  a'iaiHnni  dini  1o  ^aaU\. 

I-'liiviu-Uloiidu,  arobi^oloEue  et  liis 
lorii'ii  iUlien.  ne  i  Forll,  on  133S  :  se 
i-ri^tuire  des  papes  EujciDe  IV'.  Ni 
l..sV.CalisiefllelPI<!lI.  Pi 


n 


mÂme  temps.  At  ndinin 
de  son  ordonnance  l'i  1 
n  jugement.  Outre  s"i! 


dait 

tout  ï<'  qui  cancernaû  l'ancienne  Ro- 
nii>.  Mallieuteusenient  il  n'avait  pa< 
"i*rit«  du  put  langage  elaaaique,  (m- 
tx  intlaanUe  UM  III,  Vérone.  14S3, 
n-fo1.:ltiunr(riHii|pha>U«l'">rI.r.l)l"K' 
ia.11«^.  inluDOn  lui 
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Fléuliler  (Esprit),  nM^bre  oratini 
'  1  Pernes.  dans  le  vumint 
n  163^.  m.  en  1710.  Au- 
dauphioe,  *v*que  d"  Iji- 
i>u[.  iiuinuu  Nlnes.  nembrè  de  l'A- 
cadémie Irantaise,  Il  honora  IVpisi'opat 

S!ilons  |iar  ges  aîrémcnta.  Prédicateur 
«kgant  et  spirituel,  faisant  quelque 
pi-u  montre  de  son  art,  11  s'éleva  jus- 


funébrcs.  sei 
Jour,  d'Amrt 
n^riqncs. 


Silvcslre  de  Sacv,  dont  ii  aimol 
importante  édition  de  Baidà«-I. 

PIripher.  Voy.  Beanmont. 

Flriirnnoes  (Robbbt  III.  ci 
la  Man-k,  selicneUT  de),  même 
ImnîalB.  n*  en  1491.  *  Sedan,  e 
r«clial  do  Fran^re,  m.  en  1.^ 
lalasd  d'int^ieuanls  Mémoire» 
da  M^.  «ar  IHUI.  dr  Franee 
l'espace  compriB  entre  l'année 
l'innée  1S3I.  période  de  tn  eapl 
•  -  je  l'Eeluie.  aprPs  la  bal: 
!.  L'ouvrage  de  F.  denone 


rienrleu  (Charles  Pierre  ClnrH, 

imte  de),  marin   et  i^ograplio  (ran- 
i  en   173S,  A  l.ynn  :   directeur 


«(■néral  de»  porta  et  srsc 
■ciller  d'F.Ut  et  lénalén 


i;BS  cl  Jï"»,  pear  fp^oK- 
(IlBriliBlM(lTf^^,etBpr*» 
s  WoMMrte  dît  frtis- 


îuii  daii»  le  ibJ-mI  dt  la  NwtttU-Gaiitit 
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(1790).  il  rédigea  avec  beaucoup  d6 
•cience  et  d'art  le  Voyage  autour  du 
mtomie  i>eodaDt  les  années  1790,  91.  9Z, 
da  capitainje  Etienne  Marchand.  (Pa- 
ris. 1TO8-1800.  4  vol.  in-4'  et  6  vol. 
in-8*). 

Sa  femme,  la  comtesse  de  Fleurieu, 
qui  époQsa  en  secondes  noces  le  poly- 
Kraphe  Eosébe  Salverte,  est  l'auteur 
du  roman  intitulé  :  Stella,  histoire  an- 
glaise. (1800.  4  vol.  in- 12.) 

Fleury  (l'abbé  Claude),  écrivain 
«eclésiaatiqne  et  historien,  membre  do 
l'Académie  française;  né  &  Paris,  en 
1610,  m.  en  1723.  Bossue t  et  Fénelon 
prisèrent  hautement  sa  personne  et 
ses  talents.  Les  ouvrages  les  plus  re- 
nommés qui  sortirent  de  sa  plume  fé- 
conde sont  :  les  Mœurs  des  cnréliens  et- 
dés  Israélites,  livre  longtemps  resté 
classique  ;  le  Grand  eatéchume  Historique, 
chef-d'œuvre  de  bon  goût  et  de  haute 
raison  ;  le  Traité  du  choix  et  de  la  mé- 
thode des  éludes,  où  régnent,  pour  ainsi 
dire  associé8jl'espritd*un  Montaigne  et 
celui  d'un  Fénelon  ;  enfin  la  grande 
Histoire  dût  Eglise  {IGèi  et8uiv.,20  vol. 
in'4';  nombr.  réimpr.),  une  œuvre  très 
diversement  jugée,  et.  néanmoins,  res- 
tée utile,  mal^é  de  certaines  erreurs 
ou  d'involontaires  préventions.  Tous 
les  écrits  de  l'abbé  Fleury  sont  d'une 
irréprochable  correction;  on  a  juste- 
ment fait  observer  qu'ils  ont  un  carac- 
tère antique  par  le  constant  accord  des 
pensées,  des  expressions  et  des  ima- 
ges. 

Flexion*  En  gramm..  modification  pro- 
dail«  dans  on  mot  par  la  aëclinaison.  la  con- 
jugaison. 

Phii..  Langues  k  flexions  on  flexlonnelles. 
\oj.  LoagiMS. 

Flins  des  Oliviers  (Carbon  de), 
publioiste  et  auteur  dramatique  fran- 

ais.  né  en  1757,  à  Reims,  m.  en  1806. 
lid,  négligé  de  tenue  comme  d'édu- 
cation, insouciant  en  sa  manière  de 
vivre  et  Quelque  peu  bohème,  au  de- 
meurant nomme  d'esprit  et  parfois  de 
talent,  ce  fut  un  type  origmal  de  la 
période  révolutionnaire.  Il  eut  du  suc- 
cès avec  une  petite  comédie-revue, 
lardée  de  fines  satires  :  le  Réveil  d'Epi- 
ménide  on  les  Etrennes  de  la  liberté  (1790). 

Flodoard,  chroniqueur  et  poète  la- 
tin, né  en  894,  à  Epernay  ;  chanoine 
de  l'Eglise  de  Reims;  m.  en  966.  Il 
brilla  par  son  savoir  et  ses  talents  dans 
les  ténèbres  du  x*  siècle.  Sa  Chronique, 
de  916  à  966.  est  regardée  comme  le 
témoignage  historique  le  plus  impor- 
tant de  cet  Age  de  fer. 

Floovanl.  Remaniement  fail  aa  xiv  ». 
d'une  épofifi  m^rovingi<^nne  du  xir,  qui  «ut 
on  grand  raccés  en  France,  et  oui  a  laiss<^ 
das  Iracei  nombreuses  dans  les  littératnrcs 


Scandinaves  (Irad.  islandaise,  la  Floventsaça), 
hollandaise,  etc. 

Floraux  (jeux)  ou  Florales.  Fête  in- 
titulée i  Rome  en  250  av.  J.-C..en  l'honneur 
de  la  déesse  Flora,  ou,  suivant  Lactance,  en 
souvenir  de  la  courtisane  Flora,  qui  aurait 
léçué  ses  biens  au  peuple,  à  la  condition 
qu  on  célébrerait  l'anniversaire  de  sa  nais- 
sance. Sous  l'Kmpire,  ce  n'était  plus  que  la 
fête  des  courtisanoB. 

Académie  des  jeux  floraux.  Société 

poétique  d'a'M'J  appHée  Cktllège  de  la  gaie 
science,  fondée  en  1323  par  sept  personnages 
qu'animait  le  di^sir  d'enoonragor  les  Muses 
et  constituée  longtemps  après  en  Académie 
ae05).  L^es  statuts  en  furent  rédigés  en  1355. 
A  la  fin  du  \\*  s..  Clémence  Isaure  (voy.  ce 
nom)  releva  l'institution,  qui  déclinait,  en  lui 
consacrant  une  partie  de  sa  fortune.  Encore 
maintenant  un  concours  de  poésie  ou  d'élo- 

âuence  est  ouvert  chaque  année,  sous  le  nom 
e  Jeux  floraux,  et  la  distribution  des  récom- 
Mnses  a  lieu  le  3  mai,  au  Capitole  de  Tou- 
louse. Les  prix  sont  des  fleurs  d'or  ou  d'argent: 
églantine.  amarante,  violette,  souci,  prime- 
vère, lis  ou  œillet. 

Flore  et  Blanchelleur.  Poème  d'aven- 
tures anonyme,  qui  existe  en  deux  rédactions 
du  XJII*  s.  et  a  été  Iraité.  d'après  la  gracieuse 
et  touchante  (listoire  française,  dans  foutes  les 
langues  do  l'Europe,  notamment  en  italien 
par  Boccace  :  c'est  le  sujet  de  son  Filocopo 
(Ed.  Becker.  Berlin,  1W4.  in-12;  E.  du  Mé- 
nl,  k855.  in-16.) 

Florinii  (Jban-Pierre-Claris,  che- 
valier de),  écrivain  français,  né  au 
château  de  Florian  (Gard),  en  1755,  ni. 
en  1794.  Officier  de  dragons,  militaire 
par  état,  il  cultiva  par  goiit,  en  litté- 
rature, la  pastorale  doucereuse  {Es- 
telle, Galatée),  le  roman  et  la  comédie 
de  sentiment.  (Numa  Pompilius,  Gon- 
zalve  de  Cordoue,  les  Jumeaux  de  Ber- 
game,  le  Bon  Ménage,  etc.  ;  OEav.,  éd. 
Didot.  24  vol.  in- 18.)  C'est  surtout  par 
ses  fables  d'une  composition  ingénieuse 
et  facile  qu'il  a  survécu,  en  prenant 
la  se«'onde  place  dans  le  genre  ae  l'apo- 
logue. Comme  l'a  remarqué  St-Marc  de 
Girardin,  F.  n'est  pas  un  satirique 
mordant  ou  un  moraliste  profond  ; 
mais  il  observe  bien  les  petits  travers 
de  l'humanité  et  les  défauts  particu- 
liers de  son  temps.  Quand  ello  n'af- 
fecte pas  de  prétentions  philosophi- 
Ques,  sa  moralité  est  toujours  fine  et 
ai'^licate.  11  sait  varier  ses  couleurs 
avec  les  sujets,  décrire,  converser,  ra- 
conter et  faire  parler  la  sagesse. 

Floriselde  Mquea.  Roman  de  chevale- 
ne  e'^pagnol.  de  la  série  des  Amadis. 

Florus  (Luciu8-Ann.cus-Julius), 
historien  romain  du  ii*  s.  ap.  J.C. 
Auteur  d'un  abrégé  méthodique  :  Epi- 
tome  de  gestis  Romanorum,  en  4  livres  ; 
édité  par  Gaguin,  à  Paris,  vers  1171, 
in-l*.  et  qui  a  été  souvent  réim- 
primé et  traduit.  Une  chaleur  soute- 
nue dans  la  narration,  un  style  a  la 
fois  concis  et  brillant,  et  d'une  viva- 
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cité  souvent  poétique,  des  réflexions 
parfois  profondes  et  presque  toujours 
relevées  par  l'éclat  des  images  ou  par 
l'énergie  de  l'expression,  tels  sont  les 
mérites  qui  recommandent  F.,  quand 
il  ne  gâte  pas  ces  belles  qualités  par 
un  ton  déclamatoire  et  par  des  haoi- 
tudes  d'emphase. 

Flourens  (Marie- Jean -Pierre), 
physiologiste  français,  né  A  Maureil- 
nan,  en  1791;  professeur  au  Collège  do 
France,  député,  puis  membre  de  la 
Chambre  des  Pairs;  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  de  l'Académie 
française;  m.  en  1807.  Associa  très 
heureusement  à  la  culture  scientifique 
l'esprit  littéraire  et  l'élépanco  du  style. 
{De  l'Imtinct  et  de  P Intelligence  des  ani- 
mauT,  1841,  in-18;  De  la  Longévité  hu- 
humaine,  1854,  etc.) 

Foca.  Voy.  Phooas. 

Fœrsiep  (FRÉDéRic),  littérateur  al- 
lemand, né  en  179-^,  m.  en  18G8.  Donna, 
mais  sans  égaler  son  modèle,  une  suite 
au  Peter SchlemiUi  de  Gharaisso.et  laissa, 
outre  deux  volumes  do  poésies,  d'inté- 
ressantes Lettres  d'un  vivant  (Berlin, 
18;i7,  2  V.)  relatives  aux  événements  du 
jour. 

Fogginl  (Pietro-Francesco),  ar- 
chéologue italien,  né  à  Florence,  en 
1713;  directeur,  à  Rome,  des  Biblio- 
thèques Vaticane  et  Laurentiano  ;  m. 
en  1783.  Publicateur  du  célèbre  ma- 
nuscrit virgilien  ;  P.  Mrgilii  Uaronis 
codej-  antiguissimus  (Rome,  1741,  in  4*), 
il  mit  au  jour  aussi  plusieurs  travaux 
personnels  d'histoire  ecclésiastique. 

Fo(]licta  (Uberto).  littérateur  ita- 
lien, né  A  Gènes,  en  1519,  m.  en  1581. 
Quoique  banni  do  sa  ville  natale  pour 
des  causes  politiques,  il  employa  la 
meilleure  part  de  son  talent  à  consa- 
crer nar  l'histoire  llistorise  Genuensium, 
lihriXil,  Gènes.  1585,  in-fol.)  et  par 
l'éloauence  (Uberti  Folietx  Optra,  Ro- 
me, 1579,  in-4*)  la  gloire  de  Gênes  et 
des  Génois. 

Ft>lre  (Thëàlres  de  la).  Ancien»  théâtres 

iMipulairfs,  qui  donnèrent  des  représentations 

trt's    «uiviçs  à   Paris   pondant    la  durée    de» 

finmdt's  foires  de  Saint-Laurent  et  de  Saint- 

Gerinain  (104G  ITDl).  Les  direeteurs  de-^ernes 

for.iines,  après   a\oir  borné  It-ur  ambilion  à 

]>r<M|iiirc   des    dansouni.    dos    jonj^leurs,    des 

H.  r.ihaleset  montreurs dfnianonneltcs.avaioni 

tnht|.ri.s  donicUro  t'U  a.  tion  sur  Ifurs  irotoaux 

;ui>iM  l.ion  que  sur  les  théilres  privil-ciès  de 

la  Mlle  d«'s  Naynete»  et  des  vaudeville<    \U 

a\. lient  br.-i\enient  recueilli  la  Mireession  de  la 

Comédie  Italienne.   Mais  il»  se  heurtèrent  à 

de  crosses  diUi.uUés.    .vmlexée.s  i»ar  leurs  ri- 

v.iii.v.  de-^  qu'on  les  eilt  %  us  eonstruire  des  salles 

desiH'i  l.ielet  (  ^epo^er  en  roneurrenlssjtrieux. 

L;i  (^)iiiëdie-Frani'ai'<e  étant  parvenue  à  leur 

fane  interdire  le  dialo^îne.   ils  Iraitèrenl  a\ei. 

l'Aradéiiiie  de  uiusiquo  \tOiir  j<<uer  des  piè<:es 

mêlées  de  couplets.   De  la  coiuéjie  ai;eouipa- 


Fnee  d'eriettes  on  passa  i  la  farce  mnncale  «t 
on  etll  ensuite  le  véntable  opêni-comtqu«. 
C'est  de  celte  période  que  datent  les  pièces  <!• 
Lesagoet  de  Domeval. 

Foix  (Gaston  de).  Voy.  Gaston  Pho- 
bas. 

Folard  (Jean-Charles,  chevalier 
aoK  écrivain  militaire  français,  oé  en 
1669,  à  Avimon';    mestre  de    camp. 

fouverneur  des  ville  et  ciUdelle  de 
lourbourg;   membre   de   l'Académie 
des  Sciences  et  de  la  Société  royale  de 
Londres;  m.  en  1752.  Retiré  du  servi- 
ce, il  consigna  le  fruit  des  études  de 
toute  sa  vie  concernant  l'art  de  la  tac- 
tique dans  un  célèbre  Commentaire  sar 
Polybe  {1727, 6  vol.  in-4')  «  le  seul  conrs 
militaire  qui  eût  paru  depuis  les  an- 
ciens Grecs  et  les  Romains.  »  Il  conti- 
nua l'exposition  de  ses  idées  dans  ses 
Nouvelles  découvertes  sur  la  guerre,  sur 
le  système  de  la  colonne,  et  dans    son 
Traité  de  la  défense  des  places  fortes.  On 
le  surnomma  «  le  Végèce  moderne.  • 
Folengo  (Girolamo),  plus  connu 
sous  le   nom    de  Mer I! no    Cocciijo 
qu'il  se  donna,  poète  et  conteur  ita- 
l«fn,  né  en  1491,  à  Mantoue,  m.  en 
1514.  Moine  défroqué,  tourmenté  du 
besoin  de  courir  le  monde  et  les  aven- 
tures, il  traîna  de  par  l'IUlie  son  exis- 
tence désordonnée,  ne   trouvant  rien 
de  mieux  pour  étourdir  les  réclama- 
tions d'un  estomac  souvent  à  jeun  et 
les  scrupules  de  sa  conscience  que  de 
se  répandre  en  poésies  bouffonnes  et 
licencieuses,  de  se  nourrir  d'imagina- 
tions incohérentes  comme  son  carac- 
tère ;  puis  il  revint  A  la  sagesse,  rentra 
dans    son    couvent,  changea   de    ton 
comme  de  style,  et  fit  même  des  can- 
tiques. Folengo  inventa  le  genre  ma- 
caronique    (Opus    macaronicam,     trad. 
franc.,  Htst.  macaron,  de  Merlin  Coccaie, 
Paris,   IGOG),  sorte  de  mélange  de  la 
langue  vulgaire  avec  les  terminaisons 
latines,  destiné  a  produire  des  effets 
burlesques. 

Folquel  ou  Foulqties  de  Mar- 
seille, troubadour,  né  à  Marseille, 
vers  IKK),  m.,  en  1231.  Après  avoir, 
aux  belles  heures  de  la  jeunesse, 
chanté  les  dames  et  la  galanterie  sur 
des  rythmes  ingénieux.  pFeinsd'enjoue- 
ment  (\oy.  Raynouard,  Choie  de  poésies 
de  troubadour),  il  abandonna  tout  à 
coup  ces  pensées  frivoles,  força  sa 
femme  ;i  se  faire  religieuse,  entra  dans 
l'ordre  de  Citeaux  ou  il  atteignit  bien- 
tôt aux  plus  hauts  grades,  devint  évè- 
que  de  Toulouse,  et  fut  l'auxiliaire, 
malheureusement  violent  et  cruel,  de 
Simon  de  Montfort  à  travers  toutes 
les  péripéties  de  la  guerre  des  Albi- 
geois. 

Folquel  de  Lunel,  troubadour  du 


qu'il  ippi?lle  «a  nnur,  {a  meille 
Uplua  bi.'lLe  des  rcminos. 

Foitz  (JIanb),  poAtA  Rllenii 
XV'  s.,  ilu  la  oorpoislioii  des  n 
ilagïT.  Hiibier  de  sou  état  eu  m  Fni 
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:(ui  devait  se  produire  dans  les 
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fln  des èoni" nan^é'g'e"  du"™^"  'av^ 
un  Ion  parfait  d'urbanit«.  f&ou.,  1831). 
8  vol.  in-8'.) 

Funlnoey  (A.),  titti^ralenr  rranfais 
du  ËToiipe  romantique,  m.  en  1837. 

FuuleimylFitiNçoia  DU  Val,  mar- 
(5!W  ;  parvi'nii   an  tenais  de   maréchal 
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des  snjeU  plus  graves,  sans  renoncer 
à  l'agrément  d'une  exposition  ingé- 
nieuse. Son  livre  do  la  Pluralité  des 
mondes  (1686)  le  mit  au  nombre  des  es- 
prits fermes  et  hardis.  Il  est  nn  enne- 
mi de  l'ignorance.  Il  fait  la  guerre  aux 
idées  fausses,  tout  en  en  risquant  lui- 
môme  de  plus  aventureuses.  Son  Hist. 
des  oracles,  sa  Digression  sur  les  anciens 
el  les  modernes p  ses  Éloges  des  membres 
de  l'Académie  des  Sciences»  ces  derniers 
surtout  ont  fuit  oublier  les  erreurs  de 
son  coût.  On  trouve  chez  lui  une  rai- 
son éclairée  et  saine,  un  grand  talent 
pour  exposer  avec  clarté  les  décou- 
vertes des  sciences,  un  style  ingénieux, 
une  manière  à  la  fois  composée, 
comme  dit  Sainte-Beuve,  de  raison- 
nement cl  d'art  et  accommodés  sans 
faiblesse  ii  la  disposition  mondaine  dt's 
espriUs.  Il  lui  manqua  toujours  le  na- 
turel. (Œuv.  cotnpl.,  Paris.  1758,  11  v. 
in-1^;  plus,  rééd.)  —  Ch.  G. 

Foolc  (Samuel),  auteur  dramatique 
anglais,  né  en  1721,  m.  en  1777.  Telle 
d«'8  vingt-six  poésies  qu'il  composa, 
lo  Maire  de  Oarratl,  le  montre  comme 
un  excellent  peintre  de  caraetére. 
(Œuv.,  Londres,  1778,  4  vol.  in-8*.) 

Forcadc  (Eugène),  pnbliciste  fran- 
çais, né  «  Marseille,  en  IK;?'),  mort  en 
1869.  Fondateur  du  Sémaphore  ûe  Mar- 
seille, rédacteur  en  chef  de  plusieurs 
J'ournaux  et  l'un  des  familiers  de  la 
ievue  des  Deux  Mondes,  il  exer<;a  une 
réelle  influence  dans  le  monde  do  la 
presse. 

Forfclllnl  (Er.inio),  savant  lexico- 
graphe italien,  né  pr^^s  de  Trévise,  en 
1088.  m.  en  1768.  Disciple  de  Fa'cio- 
lati(1684-1759),il  marcha  sur  le»  trac»^s 
de  son  maître  et  le  surpassa  par  l'éten- 
due du  labeur,  le  scrupule  scientifique 
et  l'importance  de  Toeuvre,  en  édifiant 
son  fameux  dietionnaire  Totius  latini- 
latis  Lcxicon,  qui  lui  prit  sa  vie  entière. 
(1771,  4  vol.  in-fol.;  plus,  éd.) 

Ford  (John),  poète  dramatique  an- 
glais, né  en  1586,  m.  en  1639.  Il  se  res- 
sentit plus  qu'aucun  autre  de  l'ou- 
trance passionnelle  qui  sévissait,  au 
théâtre,  chez  les  auteurs  du  temps: 
quelques-unes  de  ses  tragédies  (Per- 
kin,  Warbcck,  Frère  el  s(rur,  le  Cœur 
brisé)  où  domine  la  rech«'rehe  de  l'hor- 
rible et  de  l'invraisemblance,  sont  né- 
anmoins parsemées  «le  beautés  su- 
périeures. Ce  rude  poète,  capable  de 
subites  délicatesses  —  par  éclairs  — 
a  rendu  avec  un  lyrisme  véhément  la 
fatalité  terrible  do  la  passion. 

Forsler  (Adam),  voya|£çeur  allemand, 
fils  du  savant  Joseph-Reinold  P.,  né  en 
1751,  prés  de  Dantzig,  m.  en  1794.  On 
regarde  comme  un  modèle  classique  du 


genre  sa  Belalion  du  voyage  autour  da 
monde  sous  le  capitaine  Cook  (1782).  Il 
convient  de  rappeler  aussi  que  F.  a 
été  le  premier  traducteur  allemand  du 
poème  sanscrit  de  Sacountala. 

Fopleouerrl  (Nicolas),  prélat,  di- 
plonaate  et  poète  italien,  né  à  Pistoia. 
en  1674,  m.  en  1735.  Son  Ricciardetto, 
poème  chevaleresque  en  trente  chants, 
est  le  meilleur  de  ceux  qui  ont  6té 
faits  à  l'imitation  du  Roland  furieux  de 
l'Arioste.  (Venise,  1738,  in-4;  trad.  fr. 
par  Dumonriez  et  Nivernois.) 

Forlla  de  Piles  (Alphonsb-Mar- 
SEiLLE,  comte  de),  littérateur  français. 
né  en  1758,  à  Marseille,  m.  en  1826. 
Ecrivain  satirique  et  faeétieux.  (Cor- 
respond, philosoph.  de  Cùtllot-DuvaL 
Nancy  et  Paris,  1785,  in-8*.) 

Forloul  (Hirt>OLYTB),  littérateur 
français,  né  à  Digne,  en  1791  ;  député, 
ministre,  sénateur;  membre  de  l'Aca- 
demie  des  Inscriptions  et  belles-lettres, 
m.  en  I8.')6.  Au  ministère  de  l'instmc- 
tion  pu);!ique,  il  imagina  le  système 
de  la  bifurcation  qui  séparait  dans  les 
Ivcécs  renseignement  des  lettres  et 
des  sciences,  à  partir  de  la  troisième, 
et  remplaça  la  clas.se  de  philosophie 
par  la  classe  de  logique.  A  citer  ses 
Éludes  d'archéologie  et  d'histoire.  (1854.  2 
vol.  in-8\) 

Forlunat,  Fortunatas  (Vknantius- 
I1onoriu8-Clementia.\U8),  poète  la- 
lin  de  la  décadence,  évéque  de  Poi- 
tiers, né^près  de  Trévise  en  530,  m.  en 
609,  A  Poitiers.  Extraordinaire  fut  son 
crédit  ^uprés  des  princes  mérovin- 
giens. Il  mit,  du  moins,  quelque  va- 
riété dans  ses  flatteries  et  son  style, 
tout  barbare  qu'il  est,  accuse  une  sen- 
sibilité vraie  et  une  singulière  ten- 
dresse de  copur.  Onze  livres  do  mé- 
langes et  une  traduct.  en  vois  do  la 
Vie  de  saint  Martin,  par  Sulpice  Sévère 
(Opéra  omnia,  Rome,  178G-87,  2  vol.  in- 
4*),  placent  F.  au  premier  rang  des 
versificateurs  de  son  siècle. 

FoscArint  (Michel),  historien  ita- 
lien, né  à  Venise,  en  1632  ;  successeur 
de  Nani  comme  historiographe  de  la 
république  et  son  continuateur  jusqu'à 
l'année  1690;  m,  en  1692.  ([storia  delta 
Republica  Veneta,  Venise,  1696,  in-f.) 

Fosrolo  (Uoo),  célèbre  poète  ita- 
lien, né  en  1778,  à  Zante;  officier  de 
cavalerie  dans  les  troupes  de  Napo- 
léon: prof essour  de  littérature  à  Pavie; 
m.  en  1827,  à  Londres,  dans  une  prison 
pour  dettes  où  l'avaient  j«*té  le^  consé- 

Suences  d'un  désastre  financier.  Il  suivit 
'abord  AIfleri  dans  la  carrière  traffi- 
quo  (Thyeste,  1797).  Le  specUcle  do» 
malheurs  de  sa  patrie  joint  aux  tris- 
tesses d'une  passion  malheureuse  le 
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portèrent  ensuite  à  exprimer  des  im- 
pressions tout  autrement  personnelles. 
Sous  l'influence  de  l'indignation  et  du 
déMspoir,  il  écrivit  les  Lettres  deJaeopo 
Ortis,  composé  extraordinaire  de  vérité 
et  d'extravagance,  de  rhétorique  décla- 
matoire et  d'éloquence,  sincère  dont  le 
retentissement  fut  européen.  Des  odes 
pleines  de  noblesse  où  respire  la  grâce 
ftntique,  un  malicieux  commentaire  du 
poème  de  Catulle  de  Coma  Bérénices^ 
une  satire  étincelante  de  verve  écrite 
en  latin  de  la  Vulgale  (Didymi  clerici, 
propheim  minimi,  h^perealeipsos  tibér 
gingnlaris)  et  l'admirable  poème  des 
Tombeaux  (ISeimtcri,  1808)  succédèrent 
à  ce  roman  sentimental  et  morbide.  Le 
génie  d'Ugo  Foscolo.  ardent  et  artifl- 
ciel,  lyrique  et  savant,  mêlé  d'enthou- 
siasme véritable,  de  violence  et  d'affec- 
tation, eut  avec  ses  grandeurs,  quelque 
chose  de  factice  et  d'incohérent. 

Foucaux  (Edouard),  orientaliste 
fran^is,  né  à  Angers,  en  1811,  pro- 
fesseur au  Collège  de  Franco  ;  m.  en 
1894.  A  consacré  (les  travaux  solides  au 
■anscrit  et  aux  choses  do  l'Extrême- 
Orient. 

Sa  femme  a  donné,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Mary  Suminer,  dintércs- 
santes  nouvelles  et  des  romans. 

Foucher  de  Gtireil  (Louis-Albxan- 
DRB,  comte),  philosopiid  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Paris,  en  1826, 
dit  du  général  de  ce  nom;  député, 
ambassadeur;  fondateur  de  In  Société 
nationale  d'encouragement  d  l'agricul- 
ture; m.  en  1881.  Il  eut  la  bonne  for- 
tune de  retrouver  des  œuvres  inédites 
de  Leibnitz.  En  publiant  la  Réfutation 
de  Spinoza  (185f,  in-8*),  il  avait  ren- 
versé une  erreur  fonaamcntale  attri- 
buant au  penseur  hollandais  une  in- 
fluence dirigeante  sur  le  penseur  alle- 
mand, quand  justement  rauteur  de  la 
Monadotogie  ne  cessa  jamais  d'opposer 
au  panthéisme  de  Spinoza  l'activité  de 
la  substance  individuelle.  Vidée  de  la 
force  active.  Ce  fut  une  heureuse  trou- 
vaille. II  ne  sera  plus  guère  possible 
d'étudier  à  fond  Leibniz  sans  rappeler 
les  commentaires  et  les  variantes  de 
1kl.  Foucher  de  Careil. 

Foucher  de  Chartres,  chroniqueur 
français,  né  en  1059,  à  Chartres,  m. 
en  li27,  a  Jérusalem.  Témoin  des  épi- 
sodes de  la  première  croisade,  comme 
chapelain  du  prince  Baudouin,  il  en  a 
donné  une  précieuse  relation  latine. 
(V.  le  recueil  de  Bongars.) 

Foucher  (Paul),  dramaturge  et 
romancier  français,  né  en  1810,  m.  rn 
1875.  Il  avait  épousé  une  sœur  de 
Victor  Hn^o,  son  maître  et  son  mo  éle 
en  romantisme. 

Poudras  (le  marquis  de),  romancier 


français,  né  à  Paris  vers  1810,  m.  en 
1872.  Doué  d'une  fécondité  malheu- 
reuse, on  le  vit  écrire  et  faire  impri- 
mer jusqu'à  trente  volumes  dans  une 
seule  année,  sans  qu'une  seule  page 
en  soit  restée  vivante. 

Fouillée  (Alfred),  philosophe  et 
écrivain  français,  né  en  1838,  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire;  maî- 
tre de  conférences  à  l'École  normale 
supérieure;  membre  do  l'Académie 
des  Sciences  morales.  Historien  du 
platonisme,  dans  un  style  plein,  ferme, 
juste,  toujours  grave,  parfois  élevé  et 
même  éloquent,  il  a  fait,  entre  autres 
travaux,  une  sorte  de  reconstruction 
de  cette  grande  philosophie. 

Foulah.  Voy.  Honbah-Foolah. 

Foulah  (Langae).  Voy.  Monbah-foolah. 

Foulque  de  Cuudie.  Voy.  Garin  de 
Monglaae. 

Foulque,  curé  de  Neuilly-sur-Mar- 
ne,  ardent  prêcheur  de  la  4'  croisade, 
m.  en  1202.  Ses  fameuses  prédications 
sont  racontées  par  Jacques  de  Vitry. 
(Hist.,  ch.  v-ix.) 

Fourcroy  (  Antoine  -  François  , 
comte),  célèbre  chimiste  et  professeur 
français,  né  en  1755,  à  Paris;  membre 
du  Conseil  des  Anciens,  conseiller 
d'État;  directeur  général  de  l'Instruc- 
tion publique  ;  m.  en  1809.  Il  a  rendu 
avec  une  admirable  clarté,  avec  la 
distinction  de  goût  et  la  pureté  de 
style  d'un  grand  écrivain,  les  notions 
abstraites  ae  la  science.  (Leçons  d'hist. 
nat.  et  de  chimie,  1801,  II  vol.  in- 8';  Phi- 
losophie chimique,  180(G.) 

Fourler  (Charles),  socialiste^ran- 
çais.  né  en  1772,  à  Besançon;  jusqu'à 
soixante  ans  simple  commis  aux  écri- 
tiires/chcz  un  négociant;  m.  en  1837. 
Penseur  bizarre  à  la  fois  très  imagi- 
naire et  très  positif,  c'est-à-dire  asso- 
ciant à  l'esprit  d'utopie  un  étrange 
sentiment  du  réel  ;  logicien  naïf, 
croyant  lui-même  aux  plus  folles  es- 
pérances, il  exposa  avec  une  sorte  do 
précision  mathémati(^ue  le  songe  d'une 
complète  transformation  sociale.  (T/i^o- 
rie  des  quatre  mouvements,  1808,  in-8*; 
Théorie  de  l'unité  universelle,  1811,  4  vol. 
in-8*.)  Le  système  de  F.  peut  se  ra- 
mener à  deux  idées  fondamentales: 
d'une  part,  l'association  domestique 
agricole;  de  l'autre,  l'attraction  pas- 
sionnelle. C'est  en  plein  rêve  qu'il 
vous  jette  avec  ses  impossibles  théo- 
ries des  créations  successives,  du  ma- 
riage en  septième  période,  avec  ses 
distinctions  phalanstériennes  de  fa- 
voris et  favorites,  époux  et  épouses, 
avec  sa  prodigieuse  statistique  des 
transformations  des  âmes.  Malgré  tant 
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do  chimères  dont  ollo  est  remplie,  la 
théorie  sociale  de  F.  mt^rito  un  8«^rieux 
inH>rèt;  par  exemple,  son  principe  des 
attractions  proportionnelles  aux  des- 
tin<^es  a  droit  â  une  place  dans  l'his- 
toire des  id<^es  morales  du  xix*  s.  En 
outre,  le  créateur  des  phalanstères  a 
donné  plus  d'une  preuve  de  sagacité 
en  parlant  d(^  passions  humaines. 

Fcmiier  (J.-B.  Joseph),  physicien 
et  mathématicien  français,  né  en  1768, 
à  Auxcrre  ;  membre  de  l'Institut;  m. 
en  1S30.  Outre  ses  travaux  scientifiques 
proprement  dits,  les  Ëtoges  gu'il  pro- 
nonça à  l'Académie  des  Sciences,  en 
l'ijonneur  de  Dclambre,  do  Hcrschel 
et  de  Brégnet,  après  leur  mort,  sont 
restés,  au  même  titre  que  les  Éloges 
d'Arago,  comme  des  modèles  du  genre. 

Fourniont  (Etienne), sinologue  fran- 
çais, né  en  U>83.  près  de  Saint-Denis; 
membre  de  l'Académie  dos  Inscrip- 
tions ;  m.  en  1715,  La  hardiesse  otl'es- 
prit  d'aventures  de  certaines  dcsesas- 
sertions  mir»'nt  parfois  en  défaut  son 
érudition  très  rtM-ile  et  très  étendue. 
En  dehors  de  travaux  sur  la  Chine,  il 
professa  raral>e  au  Collège  de  France. 

Fonrmont  (l'abbé  Michel],  ori«'n- 
taliste  français,  frère  «lu  précénent.  né 
en  l(i90,  à  llerbelay  ;  nommé  professeur 
de  svriaque  an  Collège  de  France  et 
membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions ;  m.  en  1710.  Knvov  é  par  Louis  XV 
en  Orient,  il  rapporta  do  nombreux  ei 
précioux  manuscrit!*,  et  «le  plus  1.2()0 
inscriptions  antiques  dont  il  se  prépa- 
rait à  publier  le  rHciu'il,  quand  la  mort 
le  surprit,  a  l'âge  de  cinquante  six 
ans. 

Foiirnol  (Victoh).  littérateur  fran- 
çais, né  î\  Cliappy  (M«îuse).  on  1SL»ÎI,  m. 
en  IsOr».  Kruditde  grande  valeur  et 
journaliste  distingué,  il  trouva  le  temps 
d'écrire  un  livre  remarquable:  lesTo/i- 
lemiiorains  de  Molière  (3  v.  in-8*).  Sous 
le  pseudonym'^  de  UcrnadHle,  il  avait 
broilé  de  nombreuses  chroniques,  où  il 
faisait  valoir  sa  connaissance  compi-tn 
de  Paris,  de  ses  typ«'S  et  do  s-s  mœurs. 

Foiirnler  (^^douard),  littérateur 
français,  né  a  Orléans,  en  1819,  m.  à 
Paris,  en  l-sso.  Ses  nombreux  travaux 
d'érudition  attrayante  (les  Lanternes, 
1851,  in- 12;. le  Menx-Neuf,  1859,  2  vol. 
in- 12;  les  Énigmes  des  rues  de  Paris, 
18fiO.  in-12;  le'iïoman  de  Molière,  18fi3, 
in-12,  etc.)  prouvèrent  de  l'esprit  en 
même  temps  que  du  savoir.  Les  lettrés 
ont  reconnu  la  perspicacité  naturelle 
et  le  sons  critique  de  ce  studieux  cher- 
cheur. 

Folirnival  (Richard  de),  trouvère 
du  XIII*  8..  chancelier  de  l'église  d'A- 
miens ;  m.  après  12^0.  Admirateur  et 


imitateur  d'Ovide,  il  voulut  aussi  pro- 
fesser l'art  dont  le  poète  latin  fut  un 
maître  si  expert.  Embellissant  la  zoo- 
loçfie  de  réflexions  fort  galantes,  il  ap- 
pliqua A  son  Bestiaire  d'amour,  en  prose 
(18H0,  éd.  Hippeau),  dos  libertés  d'in- 
terprétation aussi  ingénieuses  que  sub- 
tiles. On  lui  attribue  le  poème  do  la 
Panthère,  fondé  sur  une  légende  po- 
pulaire et  traité  à  la  manière  du  tto- 
man  de  la  Rose. 

Fox  (Charles- James),  célèbre  hom- 
me d'État  et  orateur  anglais,  né  en 
1748.  m.  en  1806.  Leader  du  parti 
whig,  il  soutint  les  plus  nobles  causas. 
Il  unissait  à  la  supériorité  de  l'esprit 
et  du  talent  la  généreuse  passion  du 
bien,  le  charme  du  naturel  et,  comme 
Grattan  le  disait  de  son  éloquence,  un<» 
grandeur  négligente.  11  laissa  des  frag- 
ments et  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire 
du  règne  de  Jacques  II  (1808). 

Foy  (le  général  Maximilien-SïIbas- 
tIen)*  orateur  français,  né  en  1775,  à 
Ilam,  m.  en  1825.  Il  commença  sa  cat- 
rière  militaire  en  17U2,  la  poursuivit 
à  travers  toutes  les  campagnes  d*'  la 
République  et  do  l'Empire,  et  la  t<'r- 
rainn  à  Waterloo.  Le  reste  de  son 
existence  appartient  aux  luttes  par- 
lementaires. Élu  député  en  1817  par 
la  Somme,  en  1824  par  la  ville  de 
Paris,  il  siégea  a  rextréme-gauchc.  La 
vigueur  de  sa  parole  et  de  son  g^ste, 
la  fcanchise  et  la  vivacité  de  ses  sen- 
timents p.itriotiques  beaucoup  plus 
que  la  solidité  do  ses  arguments,  lui 
valurent  une  énorme  popularité.  (Ùis- 
cours,  l'aris,  182C,  in-8'.)  Toutes  ses 
harangues  ont  perdu  la  meilleure  pcr- 
tic  de  leur  intérêt,  en  dehors  du  cer- 
cle ou  elles  ont  été  prononcées. 

Fracaslor  (Jérôme),  médecin,  poète 
et  astronome  italien,  né  à  Vérone,  en 
1183.  m.  en  1553.  Le  célèbre  général 
Alviane  protégea  son  enfance,  devins 
ses  talents  et  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'Académie  Pordenone  qu'il  avait  fon- 
dée. Réunissant  l'art  et  la  science,  il 
traita  en  vers  latins,  avec  une  élégance 
parfaite,  d'une  de  ces  maladies  conta- 
gieuses dont  la  nature  est  d'empoison- 
ner les  meilleures  joies  de  la  vie. 
(Vérone,  1530,  in-l".  trad.  fr.,  Paris, 
1763,  inl2,  t.  I„  1847,  in-8*;  OSup. 
compl.,  Venise,  1555,  in-4"-.  Genève. 
1637,  in-8*.) 

Fra(|ui®>*  (Claude),  uumanistc  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  en 
1666;  reçu  à  l'Académie  en  1708  ;  m. 
en  1728.  Homme  de  science  et  de  goût, 
il  se  plut  à  mettre  en  bons  vers  latins 
la  philosophie  de  Platon  (Mopsns,  sipe 
Schola  Platonira  de  hominis  per/eclione, 
Paris,  1721,  in-12).  On  trouve  de  lui  d'ex- 
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ccllentcs  dissertations,  disséminées 
dans  le  recueil  deTAcadéioie  des  Ins- 
criptions, dont  il  faisait  partie  depuis 
1705. 

■Franc.  Voy.  Le  Franc. 

France  (Anatole),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris,  on  1844  ;  attaché  à  la 
bibliothèque  du  Sénat  ;  rédacteur  au 
Temps  et  au  Figaro;  reçu  d  l'Académie 
en  1896.  Un  heureux  mélange  de  dons 
naturels  et  de  choses  apprises,  d'éru- 
dition élégante  et  d'aimable  fantaisie, 
a  fait  de  cet  écrivain,  poète,  conteur 
et  critique,  l'un  des  plus  accomplis  de 
son  époque.  (Poèmes  dorés,  les  Noces 
corinthiennes,  le  Crime  de  Sylvestre  Bon- 
nardf  Thaïs,  le  Lys  rouge,  la  Vie  litté- 
raire, etc.) 

Franc-aise  (Littérature).  «  CcUit  la 
cootumc  (tes  Rotnaiiis,  dit  saint  Augustin, 
cl  imposer  lenr  langue  à  toutes  les  natiuuK  nui 
suhi«i«ai<*nt  le  joug  de  leur  ouipirp.  »>  Nulle 
part  la  cixilisation  latine  ne  s'iniplunui  aussi 
rapitlcnient  et  ne  jeta  des  racines  aussi  pro- 
fondes que  daus  le  sol  gaulois.  (Voy.  Celti- 
que.) L<es  provinceii  galliques  ne  tardcreiil  {uis 
à  fournir  aux  maîtres  du  monde  de»  ])récep- 
teurs  et  des  ai)6tre«.  Au  iv*  s.,  I  œuvre  de 
transfonnation  s'est  entièrement  accomplie. 
L'Aquitaine,  par  exemple,  brille  au  premier 
rang,  avec  ses  poctex,  ses  professeur;,  ses 
(^les  nombreuses  et  florissantes.  Tout  à 
coup  l'invasion  de  la  barbarie  Hubmergea  ces 
Itcurcux  commencements  et  rejeta  toutes  cho- 
ses ven»  une  im-ulie  enfance.  Lu  décadence 
descendit  très  las.  Cependant,  les  l-'ran<'S  et 
en  frénéral  les  Allemands,  qui  s'étaient  éta- 
blis en  Gaule,  déjà  mis  en  contact  avec  les 
dehors  de  la  rivilinalion  romaine,  tendaient 
i  co  profiler  plutOl  qu'à  la  détruire,  tout  on 
ronsfrrvant  leur  génie  particulier,  leur  faron 
de  vivre,  de  sentir,  et  le  cachet  de  leur  raVc. 
(.len  liarbares  avaient  leur»  sujets  d'inspi- 
ration, lears  canlilënes  en  langue  tudcKuuo. 
Dans  les  oceasions  soltMinelles,  asscmlilécs 
pléni^n^  ou  sessions  juridique»,  ils  goûtaient 
en  ciiminun  les  émotions  de  la  {XH^sie  lyrique 
et  épique.  Den  chansons  égayaient  leurs 
festins.  Ils  avaient  des  poêles  errants,  sem- 
blables aux  seôpt  des  Anglo-Saxons,  et  qui 
son  allaient  de  bourgade  en  liourgade,  di- 
sant leurs  besoins,  acclamant  la  générosilé 
de  leurs  hâtes,  célébrant  les  jeux  et  les 
batailles.  lA;ur  langage,  qu'ils  ne  Lardèrent 
pas  à  abandonner,  s'amalgamait  avec  le  lutin 
vul^re  en  y  faisant  pénétrer  couramment 
quantité  de  mots  devenus  néressaires  pour 
caractériser  les  litres  do  la  hiérarchie  féo- 
dale ou  pour  répoudre  à  la  nouveauté  des 
institutions  politiques,  judiciaires  et  soiiales. 

Le  latin  littéraire  n'avait  pas  disparu  dans 
le  naulraice  do  l'antiquité.  Im  fond  subsistait 
et  les  formes  classiques  demeureront  jusqu'au 
dfÙi  de  l'ère  médiév.ile  l'apanage  des  savants 
et  des  clercs.  Mais,  rendu  de  jour  en  jour  plus 
incompn^iensible  au  peuple,  exposé  à  toutes 
sorten  de  modifications  extérieures,  tantôt 
produites  par  la  simple  ignorance  dos  temps, 
tantôt  amenées  par  des  lois  de  phonétique  et 
une  régularité  rationnelle,  il  cédait  la  place  nu 
parier  rustique  d'où  sortira  le  français.  La 
philologie  moderne  a  déterminé  avec  une 
•cience  admirable  de  groupement,  avec  une 

Mrfaite  sûreté  de  logique,  par  quelle  série  de      ^ , _ ^ 

tnns(ormalioo«  du  latin  popiUftire  qu'avaient    dance.  Sous  forme  de  chansons  ou  do  pastou* 


transporté  chez  nos  aïeux  les  légions  de  César, 
—  et,  par  la  suite,  iilus  ou  moins  mélangé  de 
celtique,  de  grec,  de  tudesque,  —  a  pu  sortir 
tour  à  tour  le  français  des  Sermenlt  dt  Loui%  le 
Germanique,  pure  celui  de  Roland,  avant  qu'il 
devienne  celui  d'un  Montaigne,  d'un  Bos- 
suet.  d'un  Chateaubriands  d'un  Balxac. 

Dès  le  vil' s,  on  nommait  romance  et  mieux 
romane  la  langue  des  Gaulois  par  distinctiou 
du  latin  et  du  tudesque.  (Voy.  Romane.)  Et 
les  Olo^s  de  Hetchenaa,  qui  remontent  à 
l'an  768  environ,  prouvent  d'une  manière 
incontestable  que  le  peuple  parlait  déjà  fran- 
çais au  temps  de  Charlemagne.  Parmi  les 
variétés   d'une    langue   en   formation,    deux 

f principaux  dialectes  prédominèrent:  au  midi, 
a  langue  d'oc  ou  le  provençal  ;  au  nord,  la 
langue  doil.  L'une  et  l'autre  servirent  ]>a- 
rallelement  k  deux  littératures  distinctes. 
Nous  résumerons,  ailleurs,  l'abondante  mais 
éphémèru  floraison  des  troubadours.  (V.  ce 
mot  et  Provençal.)  Pour  le  moment,  c'est  au 
nord,  chez  les  trouvères  qu'il  nous  faut  renter  ; 
car  c'est  là  que  nous  reconnaissons,  après  une 
période  de  fténible  débrouillement.  les  véri- 
tnbles  commencements  de  la  iittératurti  na- 
tionale. 

Le  Serment  des  fils  de  Louis  le  Déijonnaire, 
la  Cantilène  d'Eulalie.  le  fragment  de  Val^n- 
cicunes.  la  Vie  de  saint  Léger,  le  texte  des 
lois  de  Guillaume  le  Conquérant,  marr|uent 
du  yiii'au  XI»  s.  les  tâtonnements  primitifs  de 
l'idiome  roman  de^liaé  à  servir  de  transition 
entre  un  latin  barbare  et  le  français.  Docu- 
ments philologiques  dune  cxtrcmo  im{K)rtaiu'e, 
précieux  témoignage»  d'un  passé  obscur  mais 
ne  narlanl  que  bien  lailjlement  à  I  imagination. 
Il  faut  attendre  jusqu'à  1  éclosion  de  nos  pre- 
mières chansons  de  geste  pour  assister  à  un 
n''el  é\eil  jjoétique.  (Voy.  Chansons  de  geste.) 
La  Chanson  de  Roland  en  ouvre  la  liste  vers 
la  tin  du  .\i*  s.  Elle  on  est,  en  même  temps 
que  le  spécimen  le  plus  ancien,  lu  ty))e  le  plus 
achevé. 

Le  XII*  siècle  s'annonce.  Il  sera  le  point 
culmin.int  du  moyen  âge  français.  En  cette 
épmiue  essentiellement  créatrice  naquirent 
la  scol astique,  les  rédactions  de  poèmes  <lc 
gcsit'H  et  d  aventures,  l 'architecture  golliique 
et  les  écoles  dont  le  groupement  était  destiné 
:'i  former  l'Université  de  Paris. 

Les  genres  commencent  à  se  distinguer. 
I>a  pnise  a  ses  modèles  presque  aussitôt  que 
la  l'oésie.  Dès  la  lin  du  xil*  s.,  (icolfroi  «le 
Vilw'linrdouin.  l'Hérodote  de  nos  vieux  âges, 
altathe  son  nom  à  la  première  relation  histo- 
liqui'  en  français  dont  nous  ayons  conservé 
l'orininal.  Bientôt  a|>rès  lui.  Jôinville,  l'ami, 
le  conlidont  du  pieux  L^uis  IX,  marquera, 
dans  SOS  mémoires,  les  progrès  de  cet  art 
naissant. 

On  ne  parle  plus  lalin  que  dans  les  écoles  et 
dans  l'Eglise.  On  parle  le  français  et  on  l'é- 
crit. \.o  bus  lalin  n  a  pas  disparu  :  il  demeure 
en  estime  auprès  de  saint  Louis,  cher,  les 
grands,  les  religieux.  Ailleurs  ses  eniploisont 
cessé  presque  absolument.  Des  éléments  nou- 
veaux d'inspiration  toute  populaire  ont  re- 
nouvelé, depuis  le  siècle  dernier,  la  poi-tiquc 
de  la  France  et  de  l'Europe.  ImiK)scs  par  lo 
culte  de  la  courtoisie,  de  la  vaillance  et  de 
l'amour,  les  roni.nns  de  la  Table  Ronde  char- 
ment et  remplissent  les  imaainations.  Par 
contre,  le  débordement  des  fables  d'Artur  et 
de  P('n-e\al  a  pn-cipité  la  décadence  des  gran- 
des épojM'es,  qui  se  délayent  en  romans  d'a- 
ventures. Du  moins,  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  1  âge  épique,  le  lyrisme  se  développa»  da- 
vantage et  porte  ses' fruits  avec  plus  d  alKin 
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relies  ics  lioiivi-res  rivalisent  de  verve  prodi- 

Rie.  Thibaut,  comt«'  de  Champagne  et  roi  de 
avarre,  est  Icnr  modèle.  C'est  l'heure  féconde 
des  disputes  courtoises,  des  aspirations  tendres 
et  des  galantes  effusions.  Le  nombre  des  chan- 
sonniers est  infini. 

Cette  veir.o  aussi  s  épuise  en  même  temps 
que  s'affaiblissent  les  sentiments  chevaleres- 
ques. On  prend  l'habitude  de  railler  mainte- 
nr.nl  ce  qu'on  chantait  la_  veille.  La  satire 
bourgeoise  aiguise  ses  traits.  Le  peuple  fait 
intervenir  dans  la  nia'Irc  féodale  son  bon  sens 
assaisonné  de  malice.  Peu  à  peu  la  réalité 
triomphe  sur  les  ruines  de  l'enthousiasme  et 
de  lidéal.  Le  penchant  satirique,  sensible  dès 
la  fin  du  XII*  s.  dans  certaines  i^arodies  des 
chansons  de  geste,  est  l'inspiration  dominante 
du  trouvère  parisien  Rutebeuf.  Le  mt^me  tour 
d'esprit  moqueurse  dénonce  dans  une  foule  de 
produrlions.  telles  que  la  seconde  partie  du 
Boman  de  la  Bote,  les  dits,  les  fabuaux.  La 
morale  abonde  dans  maints  ouxTa^es  satiriques 
d'alors.  Cette  scieiioe  de  l'homme,  qui  pénètre 
les  secrets  njol)iIes  <le  nos  atlions.  instruit 
l'âme  et  vi*e  à  ]»nritier  nos  scniinients,  n'était, 
à  1.1  \éri(é,  ni  assez  avancée  massez  profonde 
I>our  offrir  aux  esprits  une  nourriture  bien 
.  iibstnnticlle.  On  y  suppléait  par  l'usage  ou 
plus  exacl<'ment  i>ar  1  alms  de  1  allégorie! 

Ce  qn'étail devenue  lai>oésic  àlahnduxill* 
8.,  avec  la  manie  régnante  des  jeux  de  roots 
sans  fin,  des  obscurs entortillages.  du  galima- 
tias, des  amphigouris,  les  documents  qui  nous 
en  restent  nous  l'apprennent  assez.  Les  procé- 
dés scolastiques  ont  introduit  jusque  dans  le 
domaine  des  u  Muscs  »  les  pâles  fantômes  de 
l'abstraction.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'i- 
déal baissait  à  mesure  que  s'amoindrissaient 
les  forces  de  conception,  d'imagination,  d'exé- 
rution.  La  foi  avait  ]>erdu  sa  spontanéité  naive 
pour  se  «convertir  en  un  formalisme  étroit  et 
j«esant.  La  jKM'sie,  comme  la  philosophie. 
«  oninie  l'art,  tournait  à  la  subtilité.  Toute  la 
liiterature.  eu  un  mut.  se  ressentait  de  révo- 
lution qui  s  ni(.uinplis.K.-iil.  laborieu.se,  au  sein 
do  la  société. 

Nous  .i\ons  fmn<'hi  le  scnil  duxiv»  s.  L'ère 
f<''<Hl.ile  louclic  .1  sa  lin.  L,a  laji^iie.  el  |esid<'<'s 
rh.-in(>ent  avec  les  institutions,  ^^e^(  une  sorte 
de  perturbation  i:én«'i.Tle  où)  int' lli^'''iic<-  dt- 
faille  parce  qu  elle  n*;  s;iit  plus  sur  qn-lle  b.Td 
h  appuyer.  La  source  «J  invention  semble  tarie. 
Haoiles  artisans  de  rvthnies,  Guillaume  île 
Machauli,  Eustache  Deschanips  no  s  élè- 
vent pas  très  haut  au-dessus  d'un  ens4.>mblo 
d'imitations  dé<-olorées  et  de  remaniements 
stériles.  Pourtant,  dans  celte  i)énoinl»ro  se  ilé- 

fr.njje  une  ligure  brillante,  celle  de  Froissart, 
e  peintre  toujours  admiré  des  pompes  féodales, 
des  passesd'àrmes  et  dos  grandes cne\aucbées. 
De  même,  dans  la  siérililé  relative  du  xv  s., 
Alain  (^Ihartier.  prosateur  et  poète,  Charles 
d'Orléans,  Villon,  Comiuines  et  leprecurseur 
anonyme  de  Molière  qui  lit  la  roiut'die  de 
Path'elin  tranchent  sur  la  f.oiblesse  générale. 
I^  jM'riode  romane  est  bien  close.  Une  autre 
lui  .1  succédé,  triste  et  violente.  L'imagination 
est  étouffée  par  l'excès  des  maux  publics.  La 
Fr.inco  a  perdu  son  ascendant  intrlleciucl, 
hi<r  prépond«'-rant.  Les  nations éti-nnf;ères  ont 
détourne  d'elle  leur  .tttention  el  leur  étude. 
C'est  l'Italie  qui  rayonne  désormais  d'un  éclat 
incomparable;  c'est  lEspai^ne  qui  partage 
avec  elle  l'honneur  de  marclier  à  la  tête  de  la 
civilisation  latine,  tout  k  coup  secouée  de  son 
sommeil  par  la  renaissance  triomphale  de  la 
Grèce  et  de  Rome. 

Sous  cette  triple  influence  le  génie  fran^^ais 
se  réveillera,  cependant.  Il  se  porte,  à  son 
totar»  sur  Ic^  traces  dus  anciens,  il  imite  1  Ita- 


lie, l'Espagne.  Il  augmente  de  jour  en  jour 

efforts  pour  les  égaler  ou  les  surpasser.   On 

Ere  voit  que  le  xvi*  s.  lui  fournira  encore  an« 
elle  carrière. 

Une  société  morose,  accablée  de  fatigue, 
lasse  d'avoir  beaucoup  produit,  beaucoup  souf- 
fert, s'était  enveloppée  des  ombres  de  la  mort, 
laissant  le  champ  libre  aux  ardeurs  des  géné- 
rations renouvelées.  L'Italie,  soumise  aux  ar- 
mes de  Louis  XII  el  de  François  I",  les  avait 
réchauffées  de  son  soleil.  La  France  se  porta 
d'un  joyeux  et  impétueux  essor  au-devant 
des  glorieuses  entreprises,  des  révélations 
de  l'art,  de  toutes  les  surprises  d'une  vie  in- 
connue. Les  commencements  du  siècle  ne 
furent  que  splendeurs  printanières.  Des  tris- 
tesses et  des  blessures  récentes  il  n'était  plus 
souvenir.  Le  succès  maintenant  était  partout, 
attesté  par  des  victoires  ou  par  l'épanoutite- 
ment  des  oeuvres  pacifiques.  De  tontes  patts. 
dans  la  langue,  dans  la  {wésie,  dans  la  politi- 
que et  dans  la  philosophie,  font  irruption  les 
lettres  païennes.  Tandis  qu'un  charmant  ri- 
meur.  Clément  Marot,  fait  revivre  la  finesse 
de  Charles  d'Orléans  et  la  malice  de  ses  devan- 
ciers, Ronsard  et  ses  disciples  transforment 
les  œuvres  de  l'antiquité  en  sang  et  en  nour- 
riture. «  Coryphée  de  c^  cho>iu-  sacré  oui  s'ap- 
iH*llc  la  Pléiade  et  qui  parle  à  la  postérité  par 
les  voix  harmonieuses  ae  Balf,  du  Bellay,  de 
Rémi  Belleau.  il  dit  i  la  France  étonnée  les 
noms  d  Homère,  de  Pindare  et  d' Anacréon,  et 
ce  dernier  nom  demeure  a  jamais  attaché  au 
sien.  »  Une  incomparable  ardeur  pour  l'étude 
dévorait  les  intelligences,  où  la  Renaissance 
avait  excité  une  insatiable  faim  do  savoir. 
Aussi  l'érudition  et.la  juhilologie  représentées 
par  Budé,  Lefebvre  d^taples,  Ramus,  Jules 
et  Joseph  Scaliger,  Muret,  Dorât,  Tumèbe  ne 
furent-elles  jamais  tant  cultivées  qu'à  cette 
é(K>que.  Au-ue.s6us  d'eux,  Rabelais  concentre 
en  sou  anivre  étrange  le  double  caractère  de 
son  temps:  la  hardiesse  de  l'esprit  et  l'étendue 
de  1  érudition.  La  prose  lui  doit  ce  tour  libre 
et  pittoresque  dont  on  a  mille  fois  vanté  la 
p4>rieclion  naissante. 

Lancien  drame  religieux,  le  mystère  se 
maintient  encore,  —  vivant  souvenir  des  sy  m- 
tM>les  liturgiques.  Un  entreprenant  novateur. 
.loilellc,  rompt  avec  toutes  les  traditions  du 
llièàtre  chrétien  et  transporte  ouvertement 
dans  la  tragédie  les  foi  mes  aussi  bien  que  les 
sujets  mêmes  qu'il  emprunte  sux  langues 
classiques.  Là  aussi  les  Grecs  et  les  Romains 
régnent  en  maîtres. 

Suus  les  derniers  Valois  la  littérature  va 
trouver  d'autres  sujets  d'inspiration.  La  fu- 
reur des  Kuerres  civiles,  le  bruit  des  aroue- 
busades,  les  orgies  de  la  cour  et  les  scènes 
violentes  de  la  Ligue  lui  communiouent  un 
caractère  sombre  et  sanglant.  Montluc  écrit 
ses  Mimoim  et  d  Aubigné  ses  Tragiqot». 
Mais  pou  à  peu  l'ouragan  s'apaise.  Le  vieil 
esprit  gaulois  se  rassérène.  Le  mouvement  de 
renaissance  produit  une  seconde  et  non  BU>ins 
riche  floraison.  Montaigne,  accompagné  de 
ses  amis  Charron  et  la  Boétie.  vient  d  appa- 
raître. 

Le  fougueux  xvi*  siècle  avait  fait  passer 
iusaue  dans  la  littérature  religieuse  la  fièvre 
de  distord<*s,  l'&preté  de  doctrines,  qui  carac- 
térise son  histoire.  Avec  saint  François  de 
Sales,  le  doux  et  pieux  ap6tre  succédant  aux 
rudes  théologiens  de  la  Réforme  (Calvia. 
Théodore  de  Bèzo)  <-ommencent  à  poindre  des 
temps  nouveanx.  l'aube  dune  ère  d'apaise- 
ment et  de  conciliation.  Délivrée  des  suprê- 
mes eon\nilsions  de  la  Ligne,  ranimée  par  les 
souUgeants  effets  de  la  pacification  pditiqneet 
religieiue,  la  Franco  entrevoit  eocure  devant 
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eUe.  comme  aux  débuts  de  l'&gepréct^dcnt,  un 
<lévelom>«mont  tranquille  et  des  espaces  pleins 
de  lumière.  Balzac,  dans  la. prose,  Corneille 
au  théâtre.  Malherbe,  après  Régnier,  dans  la 
poésie  lyrique,  ouvrirent  ce  grand  mouvement 
intellectuel  qui  devait  atteindre  à  son  apogée 
sous  Louis  XIV.  Ces  débuts,  à  vrai  dire, 
tiennent  un  p«a  de  l'ardeur  et  de  l'exubé- 
rance de  l'époque  disparue.  Les  mêmes  dispa- 
rates éclatent  dans  les  œuvres,  dans  les  mœurs 
et  dans  la  société.  Une  sève  abondante  circule 
dont  le  cours  n'est  pas  encore  réglé.  C'est  à 
l'Académie,  née  dJiier.  cest  à  l'hôtel  de 
Rambouillet,  l'aimable  et  réputée  compagnie 

Sue  revient  d'abord  l'honneur  d'imprimer  cette 
irection.  Sous  leur  double  inOuence,  diver- 
sement acceptée  s'introduisent,  dans  les  écrits 
comme  dans  les  habitudes  du  monde,  la  me- 
sure, la  délicatesse,  le  bon  goût,  l'élégance. 

La  langue  du  xvi*  s.  avait  une  extraordi- 
naire ir.subiliié.  Elle  était  originale,  intéres- 
sante, variée,  pleine  de  libertés  heureuses; 
mais,  en  revanche,  fort  indisciplinée,  incer- 
taine et  flottante  comme  le  goût,  livrée  sans 
règle  au  caprice  des  écrivains;  variant  du 
nord    au   midi,  d'une   province   à  l'autre,  du 

Îrec  au  latin,  de  l'italien  à  l'espagnol,  aussi 
iverse,  pour  ainsi  dire,  qu'il  y  avait  d'au- 
teurs, chacun  voulant  avoir  ses  mots,  ses 
tours,  ses  idiotismes,  sa  manière  indépendante. 
Ces  oscillations  perpétuelles  de  formes  et 
d'orthographe  devaient  défier  longtemps  l'ef- 
fort des  grammairiens.  Le  besoin  d'unité,  de 
régularité  s'imposait.  De  patients  législateurs 
du  langage,  Vaugelas  en  tète,  se  mirent  à  la 
tâche.  Avec  les  successifs  éporements  acadé< 
miques,  poussés,  malheureusement,  en  bien 
des  ras,  a  l'extrfme  de  la  rigueur,  les  termi- 
nai.,..:* toujours  mouvantes  prennent  enfin 
des  formes  fixes.  On  codifie  lA  syntaxe.  Le 
vocabulaire,  en  se  restreignant,  se  consolide. 
Déjà  Balzac  a  donné  »  la languedu  nombre  et 
d«,rharmonie.  l^s  écrivains  de  Port  Royal 
sont  prêta  à  continuer  son  œuvre,  par  l'ensei- 
gnement et  la  pratique.  Insensiblement  les 
idées  s'élèvent  d'un  naturel  et  facile  essor. 
En  introduisant  le  parler  national  dans  un 
domaine  où  il  navait  pas  encore  eu  accès. 
Descartes  a  fait  pour  la  philosophie  ce  que 
Luther,  en  Allemagne.  Calvin,  en  France. 
avaient  fait  f>our  la  théologie.    Il   contribue 

Kissamment  i  fixer,  sinon  mAine  à  créer  la 
ignc  fran<jaise.  Le  xvii»  sièrie.  le  grand 
siècle,  a  véiiiablcment  commencé  son    cours. 

Les  dernières  années  de  la  jeunesse  et  les 
premières  de  la  maturité  de  l^ouis  XIV  sont 
une  période  unique  dans  notre  histoire, 
u  temps  de  fêtes  splendides,  de  victoires  dé- 
cisives, de  conquêtes  légitimes,  de  prospérité 
inouïe  sans  mélange  de  revers.de  Roumissfon 
sans  contraiiite,  de  chefs-d'œuvres  d'élo- 
quence et  de  poésie.  » 

Corrigeant  les  unes  par  les  autres  les  influ- 
ences étrangères  dont  elle  s'était  engouée 
témérairement,  épurant  le  goût  et  le  style,  la 
littérature  ne  veut  plus  être  ni  pt'dante.  ni 
affectée  ni  emphatique  ;  elle  a  revêtu  ces  dehors 
modelés  et  contenus,  ce  mélange  d'antique  et 
de  m  )derno.  de  sévérité  et  de  distinction  aux* 
quels  se  reconnaissent  d'abord  %on  meilleures 
œuvres.  Le  caractère  social  et  l'esprit  de  con- 
veisition.  innés  en  France,  s'aceoidaient  au 
mieux  avec  la  faveur  des  habitudes  «le  salons 
et  le  goût  régnant  de  l'analyse  orut^iirc  pour 
aboutir  en  même  temps  à  cette  double  expres- 
sion de  la  société,  sous  Louis  XIV  :1a politesse 
n.hevée  et  la  noble  littérature  n-gulière.  L'é- 
loquence, «  cet  art  qui  commande  à  tous  les 
autjy»,  dit  Nisard,  qui  ne  se  <  ontente  pas  de 
plaire  par  la  pureté  du  style  et  par  les  grâces 


du  langage,  mais  qui  entreprend  de  persuader 
par  la  force  do  la  doctrine  et  par  l'abon- 
dance de  la  raison  »  devient  le  besoin  univer- 
sel, lidéal  de  toutes  les  intelligences.  Plus  on 
avance  dans  le  xvii*  si^lo  (considéré  du 
moins  chez  ses  écrivains  supérieurs,  les  écri- 
vains de  rang  secondaire  étant  alors  très  mé- 
diocres) et  plus  il  est  sensible  que  l'on  pénè- 
tre dans  une  ère  d'épanouissement  et  de  ma- 
turité. On  touche  au  terme  de  la  perfection 
intellectuelle:  l'unité  dans  la  variété.  Ce  se- 
rait une  erreur  singulière,  en  effet,  de  préten- 
dre réduire  cette  admirable  époque  à  un  seul 
caractère  :  le  bon  sens  infaiinble,  l'esprit  de 
discipline  et  de  circonspection.  Au  respect 
souverain  du  jugement,  de  la  raison,  de  la 
mesure,  de  la  convenance,  le  génie  savait 
unir  alors  l'enthousiasme,  les  libres  élans,  la 
fière  et  noble  indépendance.  Si  uniforme  que 
paraisse  dans  son  ensemble  le  siècle  de  Louis 
Ai  V,  il  est  aisé  d'y  reconnaître,  —  après  Edgar 
Quinet  dont  nous  reprenons  ici  la  pensée  et 
l'expression  —  une  rare  multiplicité  de  figu- 
res et  de  tvpes.  Sociable  par  instinct,  il  a  des 
relations,  des  points  de  contact  avec  tous  les 
foyers  de  la  civilisation;  «  ])lacé  ainsi  qu'une 
porte  trioQiphalc  à  l'entrée  des  temps  moder- 
nes, n  il  conduit  à  l'antiquité  avec  Boileau, 
avec  Racine,  qui  livre  aux  Français  ce  qt^ 
Virgile  donna  aux  Romains  :  des  tjrpes  incon- 
nus et  étemels  de  poésie,  d'amour,  d'harmo- 
nie et  de  délicatesse  ;  au  moyen  âge  avec  La 
Fontaine,  qui  sauva  la  naïveté  gauloise;  à 
l'avenir  avec  Fénolon  ;  à  la  vérité  de  tous  les 
temps  avec  La  Bruyère,  à  la  foi  avec  Bossuet, 
au  doute  avec  Bayle.  au  sensualisme  philoso- 
phique avec  Gassciiili  ;  au  monde  avec  Saint- 
Sjmon,  au  clollre  a\ec  liourdaloue:  il  fond 
toutes  les  nuances  dans  une  union  par- 
faite. Comment  représciiler.  eu  des  phrases 
dignes  d'elles,  les  mer\ cilles  de  ces  jours  où 
les  victoires  et  les  chefs-dd-uvrc  alternaient 
presque  sans  interruption,  comme  par  une 
sorte  de  si:bliiiie  corresiiondance  !  Assez  de 
>lumes  éloquentes  en  ont.  avant  nous,  décrit 
es  splendeurs. 

Les  savants  se  portaient  aux  travaux  de 
l'érudition  avec  la  même  ardeur  disciplinée. 
C  est  le  temps  où  les  Bénédictins:  Sirmond, 
Mabillon.  Pétau,  traçaient  un  ineffable  sillon 
dans  toutes  les  directions  du  savoir  et  ou- 
vraient, s'^urtout,  de  larges  éclaircies  dans  le 
domaine  des  études  patrisiiques.  Des  velléités 
encyclopédiques  tourmentaient  déjà  quelques 
esprits.  La  langue  ni  l'Académie  ne  s'y  étaient 
pas  encore  préparée».  Ce  sera  l'œuvre  de  l'âge 
suivant. 

Voie:,  en  effet,  que  nous  touchons  aux  con- 
fins du  siècle  de  Voltaire.  Tout  en  s'efforcant 
de  se  rapprocher  le  plus  p*>s»ible  par  les  lor- 
mes  littéraires  de  la  période  de  lx>uis  XIV, 
celui-ci  s'en  détachera  violemment  par  l'esprit 
général  et  par  les  idées.  Des  écrivains,  tels 
que  d'Aguessean.   l'orateur  jurisconsulte,  di- 

f;ne  ami  de  Racine  et  do  Boileau.  disciple  il* 
astre,  souvent  l'émule  des  maîtres  dont  il 
recommandait  l'étude  ;  Rollin.  le  Fénelon  de 
l'histoire  ;  Le  Sage,  l'auteur  de  cet  admirable 
tableau  de  mœurs:  Git  Blas;  ces  écrivain», 
auxquels  on  pourrait  ajouter  Saint-Simon, 
Fleury,  Vertot.  sont  comme  les  survivants 
d'un  autre  âge.  Une  nouvelle  école  aspire  à 
dominer  la  république  des  lettres.  Fontenelle, 
la  Motte.  Terraason.  prétendent  suhi>iitiier  au 
simple  cl  au  grand  le  goiU  «lu  bizarre.  <lu  re- 
cherché, de  l'inattendu.  Mais  ce  n'est  là 
qu'unetendance  accidentelle. Le  {thilosophisuie 
envahit  et  couvre  tout.  On  assiste  à  unsni^^u- 
lier  speclacl»!  de  lutte  entre  le  ]»;»s!«é  (fui 
s'écroule  et  l'avenir  qui  seprei>are.  L'individu 
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et  la  soou'U^  d<^clinent.  L'opinion  publique 
fait  enteniiro  ses  mille  voix  confuses  et  agi- 
tées. Chacun  veut  avoir  sur  toute?  choses  son 
mol  et  son  juçenient.  Une  prodluieuse  acti- 
vité s'empare  ae  cr  si«Tle  immoral  et  raison- 
neur. I-<'s  auteurs  pullulent  ;  les  f^rands  ta- 
lents, comme  Voltaire.  Monles«iuieu.  Jean- 
Jacques-llousseau,  Diderot.  Bulfon,  se  font 
de  idiis  fil  1)1  us  rares.  Mais  un  homme  est 
là.  le  premier  de  tous.  Voltaire,  qui,  dans  sa 
dêvoniiite  universalité,  incarne  en  lui  les 
innomliraldes  tendances  nffressives  et  scep- 
tiques «le  rrjkoque.  Il  enlnune  sur  ses  pas  une 
armre  de  noN.iteurs.  Toutes  les  fonnes  de  la 
pens«'<î.  toniL's  les  branches  de  la  connais- 
sanci-  humaine  sont  reprises  une  à  une  ;   et 

f partout,  dans    la  physique,   la  métaphysique, 
a   morale,  la   logique,  pénètre  l'esprit'de  né- 
f;ation  et   de  renvrrsemcnl.    Les  institutions, 
es    cioy.iiKNs    s'cnoulent   les   unes   sur   les 
autres  iii>qu  à  r)i<iirc  de  la  suprême  bourras- 
que rt\olii(i(innaire.  Le  wiir  sic*  le  a  beau- 
couj»  >l(liiiit.    V.n   levaiKhe,    il    a   sciiié    des 
id<-e>  ;;(  lUM'Uses  ;iu  si-iit  d»'  la  jioliiii|in'  et  de 
r<'<  (iiii.nin-  so(  iale  :    il  étendit   et   exluiussa  la 
piiis^.Tinc  «les  l<(ir<;:.  P;ir  l'ardeur  de  son  j;é- 
ni<'   an  ilvii<)ue    il   cùiilriliua,   dans    toutes  les 
dii<<  lions,  a  l'.n :u)<  <'ii)riu  des  connaissances; 
il  iii'i'.M.i  i.i  UK'is'ic.n  scii'iililique  du  xix' s.     • 
.Si m  un  l'clîit.int  réveil  de  1  éloquence  de  la 
tritaini-  t  Mir.ihc.iu.  Vergniaud.  Barnave,  Ca- 
?alis.    M.iionff,    Maury,     Sievés  )  ;    à     part 
qiH'lqnfs  (i«'nii<ti5  interprètes  (fêla  haute  poé- 
sie:   Diui"^,    Marie-Joseph    Chénier,    et   au- 
dessus   de  tous   le  génie  révélateur  d'André 
Chénier.  —  les  lettres  sont  en  pleine  décrois- 
sance  pendant  les  div  nnné'es  de  convulsion 
révolutionnaire.  La  nuiltiludc  n'a  guère,  pour 
réjouir  ses  yeux,    au    théâtre,   que  des  rejdr- 
s(;nt.iiions  Violentes  (»n  la  fureur  tient  lieu  de 
l'inspiration,  et.  pour  nourrir  sa  ]>ensée,  pour 
form«T    son    ,*inie,    qu'une    foule   de  journaux 
sans  esprit,  léualisant.  au   nom    de  la  libcrl»S 
le  meuili'o  ot  l'a^va^sin-if.  et  des  o.'uvrcs  infi- 
mes, «-nns  <l<-!i(  al(";vr.  d<"'  lomans,  des    contes 
d'une  imiindi-nte  iinnior.ilifé.  —  Le  conit'*  .Tr>- 
seph  (\r  Alaivln-,  :'i  lélraiiL'er,  j<  tait   les  foii.lf- 
ments  de  sa  l'i.ut.ilion  yar   ses  Consid^nitions 
sur  la  /'Vd/ico  ;  T.aLixtrlb-  fl  R.id<Mi  relrv  ;innt 
la    \oix    vonr    la     r<''fornialicn    :.:«  ix-ialr     d<>"^ 
ninr-urs;    U-  Genevois   Malld   rtni^n.    <-n   '-es 
livri'^  sur  la  R«'\o|ntion.    lévé-lait  un  luTiini 
dr.    Ta<  ite  ;   mais    ceux-là   niémcs  «'•(iiicnl  |mmi 
lus,    f»eu    connus   du  grand  nombre.  I.  iniila- 
tion  la  plus  allecté-e  ri  souvent    l,i  ).|n>  (.nis^f 
des  deux  anciennes  rcjiubii<|urs.  rn^.ii:»-  jour- 
nalier d'une  rhétorique  enlke  (i  pn't.iiiieux- : 
voilà   l'amalgame    dont    on  av.iii    lornn-    une 
langte  à  part,   très  souvent  I  invi  i><'  du  l.on 
Sens.  La  littérature  onitoin-fiitiMn  oio  ]«•  meil- 
l<'ur  titre,    le   caractère  >aiil  int  di-  l.i  jn  riorb; 
conventionnelle.    L*lli^loilr   nc>\\>   a  ctuiservé 
le   souvenir  de   ces   sé.inres  tMij.>urs  tutniil- 
tueusrs  où  la  terrilile  souveraine,  la  (Conven- 
tion, discutait  ses  prin<  ijii  s,    >e>  docnies.  ré- 
)M'tès  au  dehors  par  la  voix  des  clnl.s  et  les 
de(  bimations  des  journaux,  oii  Rohespicrre  «-t 
Saint -.liist,    avrr    leur    trop   eruelje   logique, 
t«i<'lendaienl  reb-vor  la  raison  du  plus  fi)rt  par 
la  force  de  la  raison;  où  les  fiirondms.  Ver- 
gniaud,  Gensonné.    Loiivct,    s'éiiuisaient    en 
cfTorts  d<loi|n<'n<e,  grand';,  nobles,  parfois  su- 
blimes. iiiai>  loujonis  impuissants    p<»ur  aria 
cher  au  jon-  d  une  faelion  bs  droits  de  l'hu 
manite. 

Quanti  les  dernières  voix  èbu|iiiMiles  de  la 
Revulllllfui  se  lurent  el.inli^s,  j|  y  eut  une 
éelipse  <oiiip|,ie.  Le«>  1 1  lonipbanls  sii«  eès  de 
J'Kmnire  d<vaienl-ils  rauienei  l.i  lumière  f 
NajHiléon,  SI  frajielicmcnt   adopté  p»r  i'ima^i- 
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nation  illusionnée  des  foules,  offrait,  semblait - 
il.  un   beau   sujet   d'enthousiasme   nationaL 
capable  de  détemiinei-  un  courant  d  exaltation 
intellectuelle    plein   de   j»uissance.    Il    n  en 
fut  rien.  Quelques  pens  de  lettres  émargent 
alors  au  budget  imiM*rial  ;  mais  les  uns  ont  dû 
faire  labandon  complet  de  leurs  goùis  ou  de 
leurinitiative.cn  échange  d'une  tvranniqn<* 
faveur:  et  les  autres,  disciples  de  locole  vol- 
tairienne,  ne  sont  que  les  p.îles  continuateurs 
d'un  âge  disp.tru  ;  ils  appartiennent  à  1  ancien 
éiat  de  choses;  ils  touchent  bientôt  à  I  exiré- 
luité  de  U  carrière  et  ce  n'e.<(tplujisur  eux  que 
l'art  fonde   l'espoir  de  ses   renouvellements. 
Les  mieux  rentes  étaient  les  instruments  les 
plus  dociles   de  la  compression  morale.  Une 
censure  voxatoire  et  puérilement  méticuleuse, 
voyant  des  allusions  partout,  mutilait  presque 
autant  les  lix'res  anciens  que  les  livres  nou- 
veaux.   Des   esprits   novateurs   et  puissants, 
tels  que  Chateaubriand  et  madame  de  Staël! 
n  échappèrent  que  par  l'exil  ou  par  leur  état 
<le  jjersonne  exceptionnels  l'étoufTanicseni- 
tude.    L'avènement  de  la  Restauration  rendit 
aux  l>eaux-arLs  la  liberté.  Leur  épanouissement 
s»»udain  cl  magnitique  fut  comme  une  Renais- 
sance. La  langue  française   qu'on  aurait  cru 
n'être  plus  lonne,  en  poésie,  qu'àrimerde  p*»- 
lits  vers  spirituels  et  aimables,  se  tronv.t  tout 
à  coup  vibrante,  sonore,  pleine  d'éclat.  Vigny. 
Lamartine,  Victor  Hugo,  Musset,  lui  aiàicnt 
enfin  révélé  sa  force   et  son    harmonie.  Tous 
les  genres  iiarticidftnt  de  cette  ardeur  rénova- 
triee.  La  philosophie  et  la  science  morale  ont 
fort   agrandi    leurs    perspectives.    L'histoire, 
avec  Augustin   Thierry,  Guizot.    Montalem- 
bert.  B.trante,  et  leur  féconde  école,  —  en  at- 
tendant Michelet,  —  se  renouvelle  complète- 
ment dans  son  esprit  et   dans  sa  forme;  elle 
rend  à  chacun  des  siècles   pa.^s  sa  véritable 
place,  sa   si^niHcalion   et  sa   couleur.    L'élo- 
<iuence  prend  un  nouvel  essor.  Les  luttes  pas- 
sionnées du  parti  royaliste  et  de  l'opposition 
libérale  suscitent  une  pléiade  d'orateurs,  à  la 
tête   desquels  on  place   Camille  Jordan,  de 
Serre,  le   général  Foy.    Enfin  l'érudition,  la 
criiioue,  la  science  même  ont  aussi  leur  pres- 
tige littéraire. 

l'.elilant  avec  la  spontanéité  d'un  coup  de 
foudre,  la  révolution  de  Juillet  ne  suspendit  pas 
1  essor  intellectuel.  Comment  les  bruits  de  la 
nie  iiourraient-ils  empêcher  les  cerveaux  de 
•  OUI  (Voir  et  d'enfanter,  quand  on  se  nomme 
Lamartine.  Balzac,  Dumas,  Mérimée,  Saiote- 
Heuve.    .Miehelet,    Stendhal.  Méry,  Goxlan  f 
Sous    la    monarchie  de  Juillet  et  le  second 
l'.iii]ire.  le  sentiment  de  l'art  subit,  cependant. 
une  d<|.ré<:iaiion  sensible.  D'une  part  l'esprit 
d'ironie  a  desséché   la  source  pure  des  inspi« 
rations;  de  I  autre,  les  préoccupations  accrues 
des  besoins  de  la  vie  ont  éteint  les  enthoo- 
sinsmes.  étouffé   les  illusions  aimantes  et  la 
foi  di'sintéressée.  La  recherche  avant  tout  dos 
siuiès  monnavés    enlève  aux  écrivains  une 
grande    part   de    leur    indépendance  morale. 
L'argent  va  devenir  le  neri  de  la  littérature. 
Cej.endant.  cette   |H'riode   de   notre    histoire. 
qii  on  croirait  exclusivement  abandonnée  aux 
.aj"jM't«'n(  es  matérielles,  est  encore  bien  remplie 
l«>ur   l'abondance  et  la  variété  des  manifesta* 
lions  artistiques.  Toutes  les  gloires  considé- 
rables  du    siècle   s'y  trouvent  réunies.  Pen- 
dant   que   Chateaubriand,   sur   la   fin   de   ses 
ionr'i.    diète  ses  Mémoires    tTonlre-tombf.    que 
Lamennais  vieilli  jette  vers  Rome  ses  Paroles 
ffn/i   rrovant,  que    Béranger   fnrdonne  d'une 
Voix  faiblissante  ses  derniers  refrains.  I..ani.ir- 
line  u  se  reeiieille   en  sa  sértMiité  chrétienne 
.MMir  verser  des  Harmonies  sur  récroulenirnt 
e  ses  rêves;  »Montalcmbertet  Bcrryer  élèvent 
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leurs  roix  éloquentes  ;  Victor  Hugo  disperse 
■n  eré  de  son  inspiration  les  mélancoliques 
Feculet  ttautomne;  George  Sand  associe  a  ses 
tableaux  champêtres,  à  ses  récits  passionnés 
les  chi mires  par  son  art  vivifiées  du  isaint- 
simonisme  naissant  ;  Balzac  poursuit  d'une 
Buûn  hâtive  la  Comédie  humaine  et  burine 
ineffaçablement  les  traits  de  la  société  mo- 
derne :  Alexandre  Dumas  lance  doti  romans  et 
des  drames  à  la  volée  ;  Théophile  Gautier, 
Sainte-Beuve,  Jules  Janin,  Ozapam,  Octave 
Feuillet,  Jules  Sandeau,  Scribe,  Emile  Augier 
partagent  avec  eux  les  brillantes  faveurs  de  la 
répatation. 

La  dernière  partie  du  siècle  appartient  pour 
une  part  consiaérable  aux  succès  du  réalisme, 
dans  le  roman,  au  théitre,  dans  le  roman  sur- 
tout, oui  dispute  à  la  presse,  les  faveurs  du  pu- 
blic. Après  les  beaux  élans  romantiques,  pleins 
de  foi  et  d'enthousiasme,  sont  venus  le  nianié- 
riaiçe  parnassien, — aa-dessus  duquel  s'élcvent 

gmrtant  de  véritables  poètes:  Leconle  de  Lisle, 
ally-Prndhomme,  Banville,  Copjpée,  Héré- 
dia.  —  et  les  brutalités  réalistes.  le  règne  du 
Matara/i<in«,  de  l'art  impersonnel  et  sans  âme, 
du  û  voulu  I).  L'application  k  tout  du  savoir- 
faire  et  de  l'industrie  a  dépoétisé  la  nature  et 
l'existence.  Flaubert,  les  Goncourt,  Émiie 
Zola,  Gnj  de  Maupassant  sont  les  maîtres  de 
cette  école,  qui  donne  en  peu  d'années  tout  ce 
qu'elle  pouvait  contenir  en  bien  et  en  mal.  soit 
en  excès  de  vulgarités  ou  d'analyses  morbides. 
soit  en  qualités  incontestables  (T observation  et 
de  style.  Ailleurs,  et  tout  en  se  ressentant  plus 
on  moins  du  goût  dominant  pour  le  réel  de 
l'existence  et  pour  les  continuel  les  peiniureçà 
la  plume,  d'ingénieux  conteurs,  des  anal  y  sites 
déncats  ou  d'habiles  évocatcurs  de  sensations 
nouvelles  :  Alphonse  Daudet.  André  Theuriet, 
Paul  Bourget,  Loti,Femand  Vandérero.  d'au- 
tres encore,  se  frayent  une  route  indépendante, 
taudis  q;ae  des  symptômes  de  réaction  idéaliste 
curieux  à  suivre  dessinent  visiblement,  et 
c^tmmepoar  saluer  l'aube  du  xx*  s., un  prochain 
n^veil  des  vives  impressions  spirituelles.  Le 
tti**àire.  si  pauvre  qu  il  soit  devenu  d'idées,  de 
sentiment. d'esprit, d'originalité, ce  théâtre, tel 
qu'il  e«t.ayecse8  fausses  hardiesse,  et  ses  prof u- 
si<»ii«(  skiérile?,  avec  ses  abdications  successives 
au  prolil  de  la  machine,  de  la  féerie,  du  décor, 
àc%  exhibition»  sensuelles,  continue  d'envahir 
de  !u>H  influences  la  sotnété  française.  Autant 
q^iic  jamais,  il  en  absorbe  les  éléments  de  cu- 
nosiié.  11  règne  sur  ses  plaisirs,  s'il  n'a  pas 
l'honneur  comme  jadis  d'éclairer  ou  de  régen- 
t4'r  les  inielligences.  Il  a  gardé,  du  moins, 
les  noms  et  le  répertoire  d'Émilo  Augier, 
d'Alexandre  Dumas  fils,  de  Labiche,  de  Vic- 
torien Sardou.  Enfin  l'histoire,  l'érudition,  la 
critique,  la  science,  poursuivant  leurs  études 
IMTvevérsntes.  sans  autant  d'éclat  peut-être 

Ïu'aux  périodes  précédentes,  mais  avec  autant 
e  f^'ondité,  i  travers  l'obscurcissement  du 
sens  poétique  et  l'affaiblissement  général  des 
œuvres  d'imagination. 

Franeheville  (Joseph  de  Frbsne 
de),  littératear  français,  né  à  Dourlens, 
en  T70i,  membre  de  l'Acailt^mie  de 
B(»rlîp;  m.  en  1781.  Mit  lu  main  à  des 
»iuj«ts  variés.  C'était  un  ami  do  Vol- 
taire, qui  lui  fit  l'honnt^ur  passager  de 
pubijer  sous  son  nom  la  première  édi- 
tion da  Siècle  de  Louis  XlV. 

Francke  (Hbhmann),  prédicateur 
cl  pédaf^gue  allemand,  né  A  Lubeck, 
on  1663,  m.  en  lT^^.  Exerça  une 
grande  influence  snr  la  direotion  de 


l'enseignement  populaire  par  ses  écrits, 
par  sa  parole  et  par  ses  établissements. 
Émule  de  Calasenz,  de  Borrotnéc  et 
du  vénérable  de  la  Salle,  le  même 
espritd'amouret  le  même  zùle  religieux 
inspira  Tœuvre  de  cet  homme  de  bien 
et  porta  les  mêmes  fruits. 

Franco  (Nicolo),  poète  satirique 
italien,  né  A.  Bénévenl  entre  1505  et 
1515,  nendu  en  1569,  sur  les  ordres  du 
pape  Pie  V,  qu'il  avait  offensé  person- 
nellement. Il  échangea  avec  son  adver- 
sairel'Arétin  des  libelles  d'une  violence 
inouïe  et  sembla  vouloir  dépasser, 
dans  certaines  de  ses  imaginations,  tout 
ce  qu'avaient  pu  concevoir  les  auteurs 
les  plus  licencieux. 

Franco  (Veronica),  poétesse  et 
courtisane  vénitienne,  née  en  1516. 
Célèbre  par  sa  beauté,  qui  la  faisait  ap- 
peler do  ses  admirateurs  :  «  la  nym- 
phe adorable  de  l'Adriatique,  la'dé- 
essc  sans  rivale  »,  elle  vit  aussi  priser 
ses  vers,  tercets,  sonnets,  épltres  et 
odes  sentimentales.  Elle  a  exprimé, 
on  particulier,  avec  autant  de  feu  que 
de  grâce  la  sensation  délicieusement 
reposante  que  procure  à  l'àme  la  soli- 
tude d«!  la  campagne,  après  l'agitation 
des  villes. 

Fi*ançol8  I",  roi  de  France,  né  à 
Cognac,  en  1191,  m.  en  1547.  Cet  heu- 
reux monarque,  ce  favori  de  l'histoire 
à  qui  des  qualités  plus  spécieuses  que 
solides  et  ses  goûts  chevaleresques  ti- 
rent pardonner  bien  des  fautes,  ne  se 
contenta  pas  de  protéger  les  lettres; 
il  eut  aussi  quelque  peu  le  don  de  la 
poésie  et  le  voulut  montrer.  Nous 
avons  des  vers  écrits  de  sa  main  (éd. 
A.  Champollion  -  Kigeae,  1.S17),  des 
vers  de  prince  ù.  qui  vient  la  fanUiisie 
de  rimer.  L'esprit  .s'y  montra  br-aucoup 
plus  que  le  cœur.  Ni  le  styl»'.  ni  la  pen- 
sée ne  s'y  élèvent  bien  haut.  Il  brille 
plutôt  dans  la  poésie  légère.  Des  chan- 
sons, des  rondenux,  aes  dizains  de 
François  I"  se  rapprochent  dos  pièces 
de  Clément  Marot  par  le  naturel,  par 
le  bon  goût  et  par  l'agrément  d*un 
style  poli  et  gracieux. 

Fi*ançols  d*A$$Kli«e  (saint),  poète  et 

{►rédicateur.  fondateur  de  l'ordre  des 
'ranciscains,  né  à  As.sise  (Ombrie), 
en  118j,  m.  en  \2.i(i.  Il  fut  un  des  pre- 
miiTs  révélateurs  do  la  poésie  italien- 
ne. (Voy.  Opéra  omnin,  Paris,  IGU,  in- 
fol.)  Il  s'en  allait  le  long  des  chemins, 
chantant  au  peuple  ses  hymnes  exta- 
siés, le  sublime  quêteur,  musicien  de 
pieu,  orateur,  législateur,  conquérant, 
investi  par  les  seules  vertus  de  l'amour 
d'en  haut  d'une  sorte  de  vie  surnatu- 
relle?. 

.^«•auçcrts  (l'abbé   Laurent),  con- 
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troversiste  français,  n^  on  1698,  dans 
I«  Jura,  m.  en  17Ht».  En  qterelie  avec 
les  «'noycloDi^distes.  il  encourut  la  co- 
it^re  de  Voltaire,  dont  la  verve  l'attei- 
gnit do  8C8  éclats  injniieux.  (Observât, 
sur  ta  Phitosophie  de  l'histoire  et  sur  le 
Dictionnaire  phitosophigue,  Paris,  1770, 
2  vol.  in-8*,)  L'abbé  F.  s'était  occupé 
de  matières  géographiques  avec  un 
certain  succès. 

Frank  (Adolphe),  philosophe  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  en  1809, 
à  Lianrourt  (Lorraine),  m.  en  1893. 
Outre  d'importants  travaux  personnels 
(la  Kabbale  ou  philosophie  religieuse  des 
Hébreux,  1843.  etc.).  il  mena  pendant 
de  longues  années  la  direction  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  philosophiques  (1811- 
18r»2,  6  forts  vol.  in  8*),  où  sont  afïlr- 
mécs  avec  énergie  les  doctrines  du 
spiritualisme,  quoique  l'hostilité  con- 
tre le  christianisme  s'y  manifeste  sou- 
vent. 

Franklûiier  (Philippe  le),  nom  ou 
plutôt  surnom  d'un  poète  duxiv's., 
l'auteur  de  l'histoire  satirique  et  popu- 
laire du  Curé  de  Kalemberg,  dont  les 
prouesses  amusèrent  tant  de  généra- 
tions. 

Franklin  (Benjamin),  célèbre  phy- 
sicien et  homme  d'Etat,  né  à  Boston, 
m.îi  Philadelphie,  en  1796.  Après  avoir 
fait  son  apprenti ssajïe  d'imprimeur,  il 
fonda,  à  Philadelphie,  une  imprimerie 
qui  prospéra.  Il  dota  son  pays  de 
journaux,  d'une  bibliothèque, 'd'une 
académie,  d'un  hôpiinl,  inventa  l'har- 
monica, les  poêles  a  tuyaux,  le  para- 
tonnerre, et  réali'^a  de  notables  pro- 
grès dans  l'étude  de  l'électricité  sta- 
tique. A  sa  gloire  scientifique  il 
ajouta  la  gloire  |x)litique  en  défendant 
avec  ardeur  l'indépendance  améri- 
caine. Il  descendait  des  plus  hautes 
f)ensées  pour  s'occuper  des  détails  de 
'économie  politique  et  pour  perfec- 
tionner les  cheminées,  comme  il  pas- 
sait de  la  conduite  de  son  imprimerie 
&  celle  des  négociations  avec  la  France 
et  l'Espagne,  qui  devaient  assurer  la 
liberté  de  sa  patrie.  Sa  Vie  par  lol- 
méme  écrite  avec  beaucoup  de  finesse, 
la  Science  du  Bonhomme  Richard  et  8* 
Correspondance  oui  été  traduites  en  fran- 
çais et  annotées  par  Ed.  Laboulaye. 

Frauenlob.  Voy.  Meissen. 

FraysAtnoiift  (Denis-AntoineLuc. 
comte  de),  prélat,  théologien,  orateur 
et  homme  a'Klat  français,  né  li  Cu- 
rières,  dans  l'Avoyron,  on  1765,  m.  en 
1811.  Premier  aumônier  du  roi,  en 
18:.^,  il  devint  tour  :i  tour  évéque 
d'Ilermopolis,  grand-maitre  de  l'Uni- 
versité, pair  de  France,  ministre  de 
l'Instruction  publique,  et  membre  de 


Vlnstitut.  Lorsqu'il  faisait  entendre 
sons  les  voûtes  de  Saint-Sulpice  ses 
discours  sur  la  Révolution,  envisagée 
alternativement  aux  points  de  vue  de 
la  religion,  de  l'histoire,  de  la  politique 
et  de  la  philosophie,  l'admiration  était 
grande  pour  le  talent  de  l'oratear,  la 
noblesse  de  son  attitude,  la  dignité  de 
son  geste,  le  charme  de  sa  parole. 
L'impression  littéraire  en  est  anjoar- 
d*bui  Uùs  amoindrie.  (Défense  du  chrù' 
tianisme,  Paris,  1825,  3  vol.  in-8*.) 

Fréchelle  (Louis),  poète  franco- 
canadien,  né  à  Levis,  prés  do  Québec, 
en  1839.  Voir  Canadienne  (littératare). 

Frédi^flHlrc,  chroniqueur  latin  du 
VII*  s.,  au  style  barbare  et  dont  lacom- 

Ïtilation  générale  n'aurait  guère  de  va- 
eur,  si  elle  ne  renfermait 'une  partie 
de  rédaction  toute  personnelle  sur  les 
événements  d'un  âge,  qui  n'a  presque 
pas  eu  d'historien. 

Frô(K*rlc  II,  empereur  d'Allemagne, 
roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  (1194- 
1250).  A  travers  les  vicissitudes  au  rè- 
gne le  plus  agité,  ce  prince  philosophe 
et  militant  chercha  quelque  repos  dans 
la  culture  deslettres.  Né  en  Italie  d*une 
mère  italienne,  Italien  de  cœur  et  de 
goût,  il  fut  le  zélé  protecteur  de  la  lit- 
térature de  ce  pays  et  présida  vérita- 
blement à.  l'éclosion  de  la  muse  sici- 
lienne. A  Palerme,  où  il  tenait  sa  cour, 
entouré  de  savants,  de  poètes,  d'astro- 
logues, de  Juifs  et  d'Arabes,  il  avait 
fondé  une  académie  poétique  et  y  li- 
sait ses  propres  vers. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  né  à 
Berlin,  en  1712,  m.  en  1786.  Cet  homme 
d'État  aux  aperçus  larges  et  aux 
durables  conceptions,  cet  illustre  ca- 

f)itaine  et  ce  politique  profond,  que 
a  nature  avait  doué  d'un  génie  égale- 
ment propre  à  la  paix  et  aux  armes,  no 
fut  pas  moins  extraordinaire  par  la 
flexibilité  de  son  esprit  que  par  ses 
qualités  do  roi,  de  général  et  d'admi- 
nistrateur. Sa  passion  pour  les  lettres, 
qui  s'éveilla  en  lui  dès  la  jeunesse,  ne 
se  refroidit  jamais.  Il  lui  arriva  de  ver- 
sifier au  milieu  des  camps  sans  inter- 
rompre la  longue  suite  de  victoires,  de 
belles  retraites  et  de  campagnes  sa- 
vantes qui  l'ont  égalé  aux  meilleurs 
tacticiens.  Patriote  en  politique,  il  Té- 
tait moins  en  littérature.  Dédaigneux 
de  l'allemand,  sa  langue  à  lui,  jusqu'à 
ne  l'écrire  et  à  ne  la  parler  iamais,  il 
fit  de  lu  tangue  française  la  sienne  pro- 

f)re,  celle  de  sa  cour  et  de  ses  Fltats.  Il 
•appliqua  ù.  la  rédaction  des  Mémoires 
de  Brandebourg^  de  VHist.  de  mon  temps, 
de  Vilist.  de  la  guerre  de  sept  ans,  aes 
Considérations  sur  l'état  politique  de  l'Eu- 
rope, enfin  dos  nombreux  mélanges  de 
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-'un«  granilcoamposilian'liibflliqnxct 
moMlo.  pleine  d'nlI^gOTios  :  du  AckAtI- 

denlieitih  Hodalif.  M.  Grimm.  Gfwl- 
tingutr,  1860).  qui  fuC  InDgtamps  pojm 


tinue 


a  philos- 


paliqnas.  oal  diminué  ton  < 
iinsibli  la  Kloiro.  Il  d'vd  ci  . 
r<-si<>  par  sea  onvrngea  comme  pur  s<^ 
>i-tc9  l'ane  d«s  InKlIlgeaces  lus  pli» 
complètes  qu'on  «il  vues. 

l-'réderir.  V,  loi  du  Dmic^niHrh.  fils 
dr  Chiistiin  VI.  nâ  en  1T9».  m.  vn  lînu. 
Prulectenr  MUiré  deaLollrys;  londu- 
(«ut,  en  1758.  d'une  Acid<>inie  di'S 
boIlcB  lettres  al  des  aciencos,  k  Cu- 
penhigae. 

Freemnn  (EnWABD).  Iiiilocicn  an- 
Elnis.  D«  à  TUrhoine  IStmlfordsIiiri')' 
vn  18Î5.  m.  en  ms.  On  lui  doit  l'^ii- 
'andi,  e 


■'«Tolotiop  des  peuples. 
FiwgoBO  (  Antonio). paâteilalifn,n4 

i  Gtneis.  vers  1 150.  m.  ea  IMS.  TrilU 
svccjETlce  et  CicilitiS,  dans  une  B^nod 
coplloll  en  teru  rima,   doncement  pli 

vie  humaine  toujours  m«liSa  dansnoli 
destinée  ;  le  rire  et  la  méUncolie  (Bit 
dl  /Icnocrilo  e  Pianto  iTEraelllii  IUi]t.i 
tS06-ISlS,  m-V.) 


hardis 


contrastes  des  tnns  sombres 
tanis.  iPoit.,  irm;  JO  édil.:  Naau.  noé- 
tlfipnlU.elitxIala,  1819;  (eau.,Ad.de 
1871.  Stuttgaid,  6  vol.) 

Freppcl  (CHAfit.PB-ËHiLE).  pr^Ut, 
orateur,  «etivair,  homme  politique 
rranoiiis,  n«  rn  1837,  à  Oliemai  (Bas- 
Rhin),  m.  en  janv,  UOl.  Apnt  uno 
belle  csrrîËie  de  lettres  et  d'enaeiRne- 
ment,  nbord*  la  politique  et  prit  n 


que.  On  «e  souviendra  surtout  du 
et  hrilHinl.  Son  œuvre  ni'  comprend 
travaux  d'histoiro  ceci <?siastiq ne.  écrits 

conl«re7U!i^,  lettres  paatoialea  et  polA- 
mïqucs. 

Frârt-l  (Nicolas),  érodit  trantais. 
célèbre  par  U  profondeur  et  l'étendue 
doses  conniltaiDces.  né  le  15  lévrier 
1IW8.  t  Paria;  reçu  d'>»  l'Age  d.*  i^  ans 
à  l'Aendémie  de»  Inscriptions  et  bel- 
les-lettre»  Lin.  en  1713.  Pr*ourscurdi-s 
grandi  pbltologne»  dn  xix'  »..  il  aap- 
pllqn*  i  débrouiller  le  chaos  de  l'an- 
liuulte  (lllit.  d«  Aarrleiu  di  KMn),  i 
dovinei  la  chmnolopia  dei  épuigues 
préiiislOTÎqueit  (CAnMol.  des  dia'-lttia, 
da  Ënyptiaii,  ilta  peupla  de  Hmlt:.  i\ 
clétormluer  rorigiae  et  la  migration 
des  priiples  et  A  éulillr  1>  flliaiinn  et 
le  mélange  des  race»  et  dm  langues. 
Iloavrit  >u»»llnTaic  aux  étndes  sino- 
losiqnv»  et  porta  de»  Tue»  lumineuses 
lur  la  lotmaUon  primitive  des  ni.vtho- 
loëlos.(06i«-Bii/.  i«m4Mlei»iirto/<lir(ojo. 

nfcfuruKKiWf.OBl      '   *"— '   ■■•'■' 
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;x;;' 


■orlide  ch«i  )«■  Vttet  HswHea,  il  i 

«Doea  pouc  ses  LrUrei  Jt  t/mlame  . 
ciMilc(i«  rie  •»  11716,  in-ia|.  lUondae 
17M  i'AKnée  lUtérttlrf,  uno  rtïiie  pi 

de  Iroi»  [poill™  ip-l2  iH  qui,  jusqu' 
sa  mort,  p''ndniil  vingt-trois  iinii<>ei 
ne  lut  qu'unr-  latigac  polïmique  (cnv 
ron  200  i  nlumes).  une  tariK  sins  ai 
rétcontri-lcsi'  ncyclopéd  ImIO"  <■  n  B(>n#ci 
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bien  des  erlliqaeB  du  coucsgcux  Frf 


au  inin^ttro  d«  la  Kuerro,  ( 

hcnres  du  letrilile  hnulevf 

d«playA  àfu  qnalil^B  d'<ir|{Bniution  o 
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cernbie  Itifll.  Les  historiens  politiqiK's 
auront  i  llirr  la  oaluro  ondHjiDto  '- 
cet  homme  d'Etat,  dont  le  meilleur 
ciel  de  Kouveroemcnt  fui   do  invi 
réunir  les  «oninsles.  auocicr  lesi 
Utmet  et  s'iBsImRer  tonica  les  tiohes 
■vecunlaolllléaarpreiuin  le.  Nous  nous 
eonlenleroDS  île  siÊiialei  ici  la  talent 
sonpiu  ol  dniïtile.nB  llmiridltA  d'oi- 
praiwion  «imIg  t  la  lucldlu  d'esprit  du 
savant,  de  roialcnr  et  du  pnhlklste. 
(V.  en  partlçulii 


IHTI.in 
FreyHHl  (GtSTA  ,,  _ 
auteur  dnmiiliquo  allcaïaiiii,  ue  ru 
I8lli,  i  Kreutzhew.  en  SilAsie,  m.  en 
IKUS.  Il  a  «té  l'interpr^tu  le  plusgaQté 
de  la  bouiEGolsie  conte  niporuine,  dans 
aon  piTn.  Isan  d'elle,  il  avait  exprimé 
ses  asiiintloni.  caeoaté  son  histoire, 
aRinué  Bes  drolti.  Il  n'était  conatituÂ 
son  poète,  et  cliacnn  do  «es  iuitéinenlâ 
avait,  dans  d«  milieu  apéiial.  fi  valeur 
d'un  oraele.  PMmra.  drames,  romans, 

hear.  On  elle  spéelalemcnt  de  lui  une 
comédie,  Let  JoarnatUles,  un  roman 
IhitilAmlr  .elunowavreconsid.'r.i- 

ble  en  plusieurs  parties  ;  le»  Annirci 
(Die  Ahvn).qal  est  MOiaïc    l'iiisloiro 


1 190.  nr«»  do  Goërlltiren'  sii^sTa";  m" 
en  15.SG.  •  Valcntin  Trotzendorf.  di- 
sait Melanchton.  était  lait  pour  dirieei 
un  eollfge  eommo  Sripion  l'Aliirun 

Pur  oommandcr  des  armées.  *  Sous 
rapport  de  U  vie  morale,  de  la  dis- 

GnldbcrK,  ai  les  élèves  se  preasaicnt! 

peutétre  jamija  été  di^passée. 

Friseli  (JeAN-LtONARD).  aivanl  ai- 


relle, de  grammaire  et  de  pbilolORte. 
PriHiu  <lr).  L'ane  4n  tnachei  Ja  bai- 

Froben  IJsan).  célèbre  Imprimeur 
aulsse.né  k  llimmetlinon:  (Franeaniel. 
en  UW;   établi  à   ilile  où    il   attira 

m.  en   1527.  «  Les   imprimeries    dea 

Aide  et  des  Ifroben.  a  dit  Mieheict, 

Prolssart  (Jean)  célèbre  historien 
et  poète  (rancais,  ne  i  Valenoieones. 
en  1337,  prètriT  chanoine  et  tréaoTie^ 
de  l'«glise  collégiale  de  Cliimay  ;  com- 
pagnon do  voyages  de  plusieurs  princes 
e: grands  seigneurs;  m.  ven  1419.  l.e 


yi'tix  ehroniqnenrs  il  en 
plus  brillant.  Froissait  a 

irrompDS  pal  Unt  de  négo- 


rUtioDS  Btérilei,  trop  âe  lois  il  laisse  l  ODelli  axpresaioD  do  \k  dans  ehicnn 
Anglais.  Lea  relations  personnelles  du  |  leime  le  mofOD  jtgo.  Elle  ■  gnrd«  le 


fniDUiiiici  4a  rEncjUspilU  <  lur  p.  3! 
rinisairl  aveo  Edouard  III  pt  «a  coar  |  mouTemenl,  I 
lunatcnreattoujaursun  UDioin.  Aussi  I  joutes  et  de  I 
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ehevalorit».  (Ed.  Siméon  Lucc  et  Soc. 
Uist.  de  /•>.). 

L'un  des  créateurs  de  la  prose  fran- 
çaise, F.  ne  manque  non  plus  do  cliar- 
me  ni  d'agrément  comme  poét".  Il 
nous  apprend,  dans  ses  vers,  rhisioire 
complète  de  sa  jeunesse,  de  son  édu- 
cation ;  il  nous  confie  ses  goûts,  ses  ha- 
bitudes, SCS  préférences  et  nous  révèle 
qu'ayant  eu  de  très  bonne  heure   un 

jcnchant  fort  prononcé  pour  la  ehasse. 

a  musique,  la  danse,  la  parure,  le  jeu. 

es  dames,  il  le  conserva  toute  sa  vie. 
Ses  recueils  poétiques  (éd.  Stheler. 
in-8')  n'ont  pas  la  valeur  exception- 
nelle de  ses  livres  d'histoire:  mais  ils 
découvrent  assez  de  sensibilité,  d'élé- 
gance, de  délicatesse,  pour  jusiiller  la 
haute  estime  qu'en  eurent  les  contem- 
porains 

Fromentin  (Eugi-ink),  artiste  et  lit- 
térateur français,  né  A  la  Rochelle,  en 
1820,  m.  en  187().  Ceeélébre  peintre  des 
scènes  al{j;éri«innes  réunissait  en  lui,  à 
un  degré  supérieur,  la  science  du  pra- 
ticien, le  goût  du  dilettante,  l'imagina- 
tion du  poète  et  les  mérites  de  l'écri- 
vain. Les  ilailres  d'autrefois  el  d'aujour- 
d'hui (1876),  marauérent  profondément 
dans  la  critique  d  art.  Son  romande  Do- 
mkiique  [ISQô),  fait  d'impressions  plutôt 
q^ue  d'événements,  est  une  étude  cu- 
rieuse de  la  volonté  et  do  nos  facultés 
morales  mis<'s  en  branle  par  les  circons- 
tances de  la  vie.  Enfin,  VEtë  dans  le 
Sahara  (1857)  et  V Année  dans  le  Sahel 
(isr)9)  sont  des  chefs-d'œuvre  do  des- 
cription. Contrairement  à  laplupartdes 
descripteurs  modernes,  F.  s'est  attaché 
à  rendre  le  sens  intime  des  choses 
plutôt  que  leur  relief  extérieur,  vertu 
précieuse  et  rare,  plus  rare  encore  et 
plus  remarquable  chez  un  peintre.  Il 
s'était  fait  une  langue  très  savante, 
très  originale,  classique  par  les  élé- 
ments dont  elle  se  compose  et  très  mo- 
derne, pourtant,  par  l'abondanco  et  la 
variété  des  sentiments  qu'elle  exprime. 

Froiitin,  auteur  didactique  latin, 
du  1"  siècle  ap.  J.-C;  proconsul  en 
liretagne,  m.  vers  106,  On  a  souvent 
réédité  son  ouvrage  relatif  à  l'art  mi- 
litaire des  .S/ra/(ï</?ma/iVa. Intendant  des 
eaux  à  Rome,  il  composa  un  traité  spé- 
cial :  ]os  Aqueducs  de  liomr,  fort  intéres- 
sant pour  les  modernes,  parce  qu'il 
abonde  on  détails  précis  sur  l'architec- 
ture ancienne. 


Frondn.  Pcrsonnapo  à<'  llu^îtrc.  typo  (îo 
valet  mis  en  scèno  par  ]i'<  comiquo-*  (iu'xviii' 
».  :  BrUfvs,  Rognard,  Dufresny.  L<'^;ip''.  Lo 
front  auriaciciix  cl  la  oon>cie}KC  I<-,:it«\  il 
ni<n'' (oui  a  la  fois  les  plaisirs  et  les  affaires  ilu 
maître  \Kn\v  on  pros-^ir  d'autant  s<?!«  profits  à 
Il  x-mêine.  (^Vsl  un  madœ  comfM^re,  qui  do 
toniiHicilc  avec  son  associée   LisoUc,  conduit 


(ont  doncomont  ses  patrons  h  l.i  ruine,  en  os- 
l»érant  bien  s'cnriLLir  de  leurs  dépouilles. 

Frontispice.  Tilro  imprimé  dua  livre, 
place'  à  la  piehùêre  p.ige  et  entouré  ou  a.'com- 
p.ajfné  d'ornements  el  de  vignettes;  et  aU'^M 
f»ravuro  cliofsie  que  l'on  place  en  rejfani  du 
titre.  Lo  décor  1res  orné,  souvent  allégorique, 
du  frontispice  tenait  une  grande  place  dans 
le;»  belles  éditions  des  xvii»  et  xviii»  siècles. 

Fronton  (Marcus  CoRNELiis).  rh> 
t«'ur  latin,  né  à  Cirta,  en  Nuraidie,  m. 
vers  170  ap.  J.-C.  Il  fut  le  maître  de 
deux  empereurs,  Marc-Aurèle  et  Lu- 
cius  Verus,  ce  qui  explique  assez  la 
rapidité  avec  laquelle  il  parcourut  tous 
les  degrés  du  ciirsus  /lononim.  Littéra- 
teur prétenlieux  et  délicat,  épris  d'ar- 
chaïsme, amplificateur  éinéritc,  fin 
éplucheur  de  mots  et  ciseleur  de  styît». 
i4  devint  le  chef  d'une  sorte  d'école 
romantique,  qui  choisissait  ses  modè- 
les parnli  les  vieux  auteurs  etpréférait 
la  langue  de  Caton  et  d'Ennius  à 
celle  do  Tite  Live,  do  Gicéron  et  do 
Virgile.  (V^oy.  Ph.  Soiipé,  De  Fronti- 
niants  reliquiis,  thèse,  Paris,  1853,  in- 
octavo). 

Fronde (.T AMES- Antony).  historien, 
écrivain  religieux  et  conférencier  an- 
glais, né  a  Darlington,  en  1818.  La  fa- 
cilité du  style,  des  couleurs  vives,  une 
observation  fine  recommandent  s**s 
écrits.  (Ilist.  de  l'Angleterre  depuis  la 
chute  de  Wolsey  jusqu'à  la  mort  d'EHsa- 
beUi.)  L'étendue  du  jugement  et  la 
largeur  du  coup  d'œil  philosophique 
lui  font  défaut. 

Frucl niants  ^Société  des).  Célèbre  so- 
cié'ié  littéraire  et  philologique  fondée  en  Aile 
m:i;;iie.  en  1617.  sous  les  auspices  du  prince 
Louis  (l'Anball. 

Frugonl  (Carlo-Innocente),  poète 
italien,  né  à  Gènes,  en  1692;  favori  de 
la  cour  de  Parme;  m.  en  1768.  L'un 
des  écrivains  les  plus  purs  de  ia  litté- 
rature italienne.  Onaclmire  l'harmonie 
de  son  stylo  et  la  grâce  de  son  imagi- 
nation. 'OEuv.  compl.,  Parme,  I77Î).  î) 
vol.  in-8'.) 

Fniln  (Robert),  historien  hollan- 
dais, né  à  Rotterdam,  en  18:?3:  pen- 
dant jjJès  d'un  demi-siècle  professeur 
ji  rUnfversité  de  Leyde.  Durant  cette 
longue  carrière,  il  s'est  occupé  presque 
exclusivement,  mais  avec  un  zèle  et 
une  conscience  admirable, de  l'histoire 
d  e  son  pays  (  1  «'S  Préliminaires  de  lu  guerre 
d'Indépendance^  Motley  et  l'Ilist.  des  Pays- 
Bas,  une  Ville  de  Hollande  au  moyen 
(hje).  La  forme  est  chez  lui  très  sobre. 
très  austère,  dépouillée  de  tout  artifice 
«l'imagination  :  c'est  la  science  pure  de* 
faits  et  l'impartialité  la  plus  complète 

Fulbert  «leCIiarlres,  prélat  et  écri- 
vain  ecclésiastique    français,    ne  ver* 
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950,  évëqnc  de  la  vilto  de  Chartres 
qaMl  dota  de  la  belle  cathédrale  qa'on 
y  admire;  m.  en  1028.  Exerça  par  ses 
talents  et  son  autorité  morale  une 
grande  inflaence  sur  les  affaires  de  son 
siècle.  (OËav,,  éd.  1585,  in-8*.) 

Fulgence  (saint),  pôro  de  l'Église 
latine,  né  A  Leptis,  en  Afrique,  vers 
468  ;  évéque  de  Ruspe  ;  m.  en  533.  Le 
zt^le  avec  lequel  il  défendit  les  princi- 

{>C8  orthodoxes  contre  les  atteintes  de 
*arianisme  lui  a  valu  d'être  surnommé 
TAuçustin  du  vi*  s.  (OEav.,  éd.  de  Sir- 
mono,  Paris,  1612,  etc.) 

Fuller  (Thomas),  historien  anglais, 
né  en  1608,  m.  en  1661.  Il  est  surtout 
connu  pour  son  Histoire  des  grands  hom- 
mes de  l'Angleterre,  qui,  A  cause  de  la 
vivacité  du  style  et  de  Toriginalité 
des  oppositions,  l'ont  fait  surnommer 
le  Platarque  de  la  Grande-Bretagne. 

Fullcrton(lady  Georgiana),  roman- 
cii^re  anglaise,  née  en  1812,  m.  en  1885. 
Sans  autre  but  que  l'amusement  du 
lecteur,  elle  produisit  un  grand  nom- 
bre do  nouvelles  intéressantes.  (Elien 
JUiddlelon»  lady  Bird,  Une  Vie  orageuse, 
la  IVièee  de  Mrs  Gerald,  etc.),  mais  qui 
n'échapperont  pas  A  l'oubli. 

Fiitick-Ilrent{iuo(THéopHiLB),phi- 
losophe  et  économiste,  né  en  1830,  à 
Luxembourg;  naturalisé  français  en 
18(0  SUT  le  cnamp  de  bataille  ;  allié  par 
sa  femme  &  la  célèbre  famille  roman- 
tique allemande  des  d'Arnim  et  des 
Brentano;  professeur  à  l'Ëcolo  dos 
Sciences  politiques  do  Paris.  Après 
avoir  recherché  en  philosophie  les  lois 
de  la  pensée  humaine  (la  Pensée  exacte, 
VHomme  et  sa  destinée»  etc.),  il  s'est  ef- 
forcé de  déterminer  en  morale,  en  his- 
toire ot  on  sociologie  celles  qui  répis- 
sent la  vie  des  individus  et  des  peu- 
ples. (La  Politique,  la  Science  sociale,  etc.) 
Une  ferme  logiquo  assure  et  soutient, 
chez  ce  penseur,  la  chaîne  serrée  des 
raisonnements. 

Furetière  (Antoine),  abbé  de  Cha- 
livo^,  né  en  1620.  A  Paris;  élu  A  l'Aca- 
démie en  1662  ;  m.  en  1688.  On  n'a  pas 
oublié  la  verve  maligne  qu'il  prodigua 
dans   ses  Factums  (1694,  2  vol.  in- 12) 


lorsqu'il  bataillait  contre  ses  adversai- 
res (le  l'Académie,  jaloux  qu'il  les  eût 
devancés  dans  la  composition  et  la  pu- 
blication d'un  excellent  dictionnaire. 
(Rotterdam,  1690,  2  vol.  in-fol.)  Mais 
il  estsurtoutrestécélébrepar  son  fîoman 
bourgeois  (1666,  in-8'.)  L'histoire  des 
mœurs  du  xvii' s. y  peutpuiser d'utiles 
renseignements  et  celle  de  la  langue 

f>lus  d"une  observation  piquante  sur  la 
enteur  que  le  français  mit  à  prendre 
la  démarche  qu'on  lui  voit  dans  Bossuet 
et  dans  Féneion. 

Furlus  BIbaculus  (Marcus),  poète 
épique  latin,  contemporain  de  la  jeu- 
nesse de  Cicéron.f/'rasf.,ap.Weicnert, 
Poetarum  lalinoniin  reliqniœ.) 

Fiisfel  (le  Coiilanges  (Numa-Db- 
Nis),  historien  français,  né  A  Paris,  en 
1830;  élu  à  l'Académie  des  Sciences 
morales  en  1875;  directeur  honoraire 
de  l'Ecole  normale  supérieure;  m.  en 
1889.  L'un  des  plus  merveilleux  exem- 
ples de  reconstruction  historique,  au 
XIX*  s.,  se  révèle  dans  sa  Cité  anti- 
que (1864,  in-8';  fil.  éd.).  Il  y  montre 
comment  alors  la  société  tout  entière 
dans  ses  lois,  dans  ses  mœurs,  dans 
ses  actes  est  sortie  d'une  idée  reliçiouso 
(du  culte  des  morts  inhumés  et  vivants 
sous  terre  d'une  vie  subobscure).  Cette 
idée  naît:  la  cité  antique  commence 
d'être;  elle  se  dôveloppo:  la  cité  anti- 
que se  constitue;  elle  meurt:  la  cité 
antique  se  dissout. 

Fiizcller  (Louis),  auteur  dramatique 
français,  né  en  1762,  À  Paris,  directeur 
du  Mercure,  depuis  1741;  m.  en  1762. 
L'un  des  fournisseurs  les  plus  en  vogue 
dos  foires  Saint-Laurent  et  Saint-Ger- 
main, du  Théàtrc-Italion  et  de  l'Opéra- 
Comique.  Son  nom  se  trouve  souvent 
accolé  à  celui  do  Lesage. 

Fiizouli,  poète  tnrc  du  xvi'  s.,  ap- 

f)elè  aussi  Fazil  ot  surnommé  Karaou 
e  Noir;  m.  en  1563.  Aussi  longtemps 
que  les  Turcs  garderont  quoique  sou- 
venir de  leur  littérature,  ils  citeront 
comme  un  de  leurs  ou  vragosclassiques  : 
la  Itose  et  le  Hossignol  de  Fuzouli.  Le 
savant  orientaliste  Ilammer  a  traduit 
en  allemand  cette  charmante  allégorie. 


Gaboriaii  (Emile),  romancier  fran- 
çais, né  à  Saujon,  en  1835,  m.  en  1873. 
Il  tint  la  vogue  du  fèiiilloton  par  sos 
romans  judidiaires:  VAJfairrLeronge,  le 
Dossier  n'  113,  leCrime  d'Orcivol.  Monsieur 


Lecoq.  En  initiant  lopublic  au  fonction- 
nement secrot  do  la  police,  il  avait 
découvert  dos  èlènionts  nouveaux 
d'émotion  et  d'intérêt. 

(SabouiHl  (Amkdée),  historien  fran- 
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çais,  né  en  1805,  m.  en  1867.  S'inspi- 
rant  d'un  point  do  vue  exclnsivemont 
catholique  et  monarchi(]ue,  il  consacra 
vingt  volumes  d'une  Hist.  générale  de 
France  à  établir  en  principe  la  mission 
providentielle  de  ce  peuple,  depuis  ses 
origines. 

Gaélique  (troupe).  L'an  des  deux  grou- 
pes de  la  famille  des  langues  celli^uos.  Il 
comprend  trois  idiomes  :  Virtandais,  I  ene^  le 
mannoiê  (voy.  ces  mois).  Le  gaélique  dEco»se 
a  le  plus  fidèlement  gardé  la  mémoire  des 
traditions  anciennes,  c'est-à-dire  des  vieux 
poèmes  ou  récits  bardiques. 

Gaertner  (Charles  -  Christian), 
critique  et  poète  allemand  ae  Técole 
saxonne,  né  A  Freiberg.  en  1712,  m.  en 
1791.  Klopstock  l'a  surnommé  le  Quin- 
tilien  de  son  temps. 

Gaidon.  Chanson  de  sesle  du  xiii*  s. 
appartenant  au  groupe  de  l'ci»opée  féodale; 
ressouvenir  confus  des  luttes  de  1  Anjou  pour 
établir  son  indépendance  à  l'encontrc  de  Fau- 
torité  royale.  (Ed.  S.  Luce.  Ane.  poélts  de  la 
France,  1862). 

Gall  (Jean-Baptistk),  helléniste 
français,  né  en  1755.  à  Paris,  profes- 
seur au  Collège  de  France,  membre 
de  l'Institut,  m.  en  1829.  La  lu.xuriante 
confusion  de  son  Cours  de  langue  grecque 
(Paris,  1797-99,  4  vol.  in-8'),  les  imper- 
fections de  ses  ouvrages  de  critiaue  et 
d'enseignement,  la  médiocrité  de  son 
stvle  ont  justifié  bien  des  critiques.  En 
revanche  on  ne  saurait  oublier  les  im- 
menses services  qu'il  rendit,  dans  une 
époque  désastreuse  pour  les  lettres, 
aux  études  helléniques.  Le  Collège  do 
Franco  avait  seul  été  conservé.  On  a 
pu  dire  qu'il  fut  un  des  ministres  les 

I»lu8  fervents  de  ce  temple.  Pendant 
es  premières  années  du  siècle  il  resta 
a  peu  près  lo  seul  i.  vuleariser  les 
textes  grecs  en  France.  Enhn  il  ouvrit 
un  cours  gratuit  élémentaire,  d'où 
sortirent  d'excellents  disciples,  deve- 
nus plus  tard  des  savants  célèbres. 

Gall  (Jean  -  François),  helléniste 
français,  fils  du  précédent,  né  en  1795, 
à  Paris  ;  suppléant  de  son  père  an 
Collège  de  France,  m.  en  1845;  auteur 
de  Recherches  sur  le  culle  de  Dacchus  en 
Grèce  (Paris,  1821,  in-8').  de  disserta- 
tions et  de  thèses  érudites;  traducteur 
en  vers  dos  Fables  de  Bnbrius  (1840, 
in-12).  Sa  mère,  une  brillante  musi- 
cienne, Mad.  Sophie  Gail.  lui  avait 
inculqué  le  goût  de  l'harmonie,  comme 
son  père  l'amour  do  la  science.  11 
s'était  acquis  une  certaine  notoriété  de 
critique  musical. 

Galllurd  (Gabriel-Henri),  histo- 
rien français,  né  on  1726.  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1771  ;  m.  en  1806.  Emule  des 
crands  modèles  de  l'antiquité,  comme 
les  Thut'vdide.  les  Xénopnon,  les  Tite- 
Live,  il  s'efforça  de  porter  l'ttloquence 


dans  l'histoire.  Il  n'y  réassit  pas  toa- 
jours;  en  visant  à  l'élévation,  il  tomba 
plus  d'une  fois  dans  l'emphase.  Par  Icsa 
tendances  et  par  le  style,  G.  apparte- 
nait au  parti  philosophique.  (Hist.  de 
François  Z",  1766-69,  7  vol.  in-12;  Hist. 
de  la  rioalilé  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, 1771-77.  U  vol.  in-12,  etc.). 

Gaimar  (Gboffrei),  poète  et  histo- 
rien anglo-normand  du  xii*  siècle. 
Entre  1147  et  1151  il  mit  en  vers  fran- 
çais, octosyllabiques,  pour  dame  Cons- 
tance, femme  de  Robert  Fiz-Gislebert, 
sa  volumineuse  Histoire  des  Anglais. 

Ga),  poète  et  publiciste  croate  du 
XIX*  siècle.  Infatigable  slavophile,  il 
jeta  k  tous  les  vents,  en  1833,  la  grande 
et  patriotique  idée  de  l'illyrisme. 

Galéomyomachie,  ou  Combat  des  raU 
contre  un  chat  (du  gr.  ysc/^,  chat,  fixtçj 
rat,  et  fidvjn,  combat).  Titre  d'un  poème 
héroïco-comiquc  en  langue  grecque,  présenté 
sous  la  forme  dramatique.  Attribué  à  an  cer- 
tain Théodore  Pro<lrome,  il  parait  appartenir 
au  xn*  s.  de  l'ère  chrétienne.  On  le  compare 
à  la  Batrachomyomachie,  pour  la  naïveté  appa- 
rente du  récit  et  la  plaisante  invention  des 
détails. 

Galdos  (Benito-Perez).  romancier 
espagnol,  né  en  1845,  &  Las  Pal  mas. 
aux  lies  Canaries.  Les  romans  de  c«t 
écrivain  fécond,  très  espagnol,  bien  que 
chez  lui  se  découvre  plus  d'un  rapport 
avec  la  manière  de  Dickens,  se  parta- 
gent en  trois  croupes:  les  fictions  his- 
toriques, les  Rvres  de  tendances  et  les 
récits  réalistes.  Dans  cette  dernière 
partie  de  son  œuvre,  il  se  montre  de 
préférence  le  peintre  de  la  vie  et  des 
mœurs  du  peuple  madrilène.  U  a  joué 
un  rôle  politique  comme  député  libé- 
ral au  congrès  espagnol,  ce  qui  lui 
donna  l'occasion  d'esquisser  des  por- 
traits peu  flatteurs  des  politiciens  de 
son  pays. 

Galtrld  ou  Gcotirol  de  Winesalt, 
historien  anglais  du  xii*  siècle.  Outre 
une  Poétique  latine,  il  donna,  dans  la 
même  langue,  en  UftO.  une  Histoire  de 
la  Croisade  de  Richard  Cœur-de-Lion,  & 
laquelle  il  avait  pris  part. 

Galiaiii  (l'abbé  Ferdinand),  littéra- 
t»'ur  et  économiste  italien,  né  en  1728, 
à  Chieli,  m.  en  1787,  Nommé  en  17:>9 
secrétaire  de  l'ambassade  en  France,  il 
p.issia  di.x  ans  en  France,  et  s'y  lia  avec 
tous  lesbftaux  esprits,  surtout  avo«'  l«»s 
encvclopédistes.  le  seigneur  de  Ferney 
et inadame d'Epinav. ( V.  Correspondance 
de  l'abbé  G.,  éd.  nouv.,  1882.)  De  retour  à 
Naples,  il  ne  cessa  de  s'y  occuper  des 
sciences  et  des  lettres  jusqu'en  1787, 

3u'il  mourut  dans  cotte  vflle,  &  l'Age 
e  près  de  59  ans.  Ennemi  des  systè- 
mes absolus,  il  attaqua  spirituellement 
le«  idées  des  économistes  d'alors  sur  le 
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libre  échange,  et  si  ses  Dialogues  sar  te 
commerce  des  blés  (1770),  écrits  en  fran- 
çais avec  une  légèreté  de  ton,  une  élé- 
gance et  une  personnalité  d'expression 
bien  étonnantes  chez  un  étranger,  ne 
firent  pas  diminuer  le  prix  du  pain,  ils 
eurent,  au  moins,  le  mérite  d  amuser 
beaucoup  la  nation. 

Gallano  (Antonio -A lcala),  écri- 
vain espagnol,  né  en  1789,  m.  en  1865. 
Se  fit  un  nom,  â  titre  d'orateur  disert, 
fécond,  clair,  élégant»  etparvintd  pos- 
séder un  portefeuille  ministériel  â  côté 
de  son  ami,  le  duc  de  Rivas.  En  dehors 
de  ses  discours,  G.  laissa  quelques  mor- 
ceaux de  critique  littéraire,  un  résumé 
de  rhistoire  d'Espagne  depuis  Charles 
rV  jusqu'à  la  majorité  de  la  reine  Isa- 
belle et  une  traduction  d'une  histoire 
d'Espagne  écrite  en  anglais  par  Dun- 
bam. 

Galicien,  idiome  roman  parlé  au  nord- 
ooest  de  l'Espagne  et  proche  parent  du  porta- 
gai». 

GalieOy  poème  de  chevalerie  da  xiii*  on 
du  x\\*  8.,  ayant  pour  principal  épisode  ]a 
baiaille  de  Roncevaux,  et  dont  la  narration, 
tré»  inférieure  i  la  Chan$on  dt  Roland,  fut 
dêrimëe  an  milieu  du  xv*  s.,  imprimée  à  la 
an  et  répétée  jusqu'à  nos  jours  dans  des  livres 
populaires. 

Gallen  (Claudb),  raiïjvrf^,  célèbre 
médecin  grec,  né  en  131  ap.  J.-C^  à 
Pergame,  famaise  par  son  temple  d'Es- 
calape.  Il  puisa  dans  l'école  péripaté- 
ticienne la  force  de  dialectique,  qui  le 
rendit  ensuite  redoutable  à  ses  antago- 
nistes. «  G.  est  le  dernier  anatoroiste 
véritable,  que  l'antiquité  ait  produit, 
dit  Cuvier,  comme  Oppien  en  est  le 
dernier  naturaliste.  »  Il   no  fut    pas 
exempt  d'erreurs,  sans  doute  ;  mais  il 
fit  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire 
an  temps  ou  il  vivait.  Ses  œuvres  ont 
été  traauites  en  français  par  Darem- 
berg,  1854-1854,  4  vol.  in-8'. 

Galilée  (Galileo-Galilki),  illustre 
astronome  et  physicien  italien,  le  créa- 
teur de  la  philosophie  expérimentale, 
né  i  Pise.  en  1564,  m.  en  1612.  Repre- 
nant et  développant  les  idées  de  l'Al- 
lemand Nicolas    Cjebs,   cardinal   do 
Casa,  et  du  Polonais  Copernic,  il  révéla 
la  sphéricité  de  la  terre  et  sa  rotation. 
Homme  de  génie  et  de  raison  il  a  fondé 
tous  ses  systèmes  sur  des  calculs  pré- 
cis. Quelques-uns  de  ses  livres,  comme 
le  Sagglatore,  1620,  occupent  une  belle 
place  dans    la    littérature   italienne 
aussi  bien  pour  les  mérites  du  style 
que  Dour  la  valeur  du  fond.  (Œuv. 
eùmplites,  dernière  édit.,  Padoue,  1888. 
1892.) 


1828.  Créateur  de  la  science  on  préten- 
duo  science  de  la  phrénologie,  qui 
consiste  A  déterminer  les  facultés  et  les 
inclinations  par  l'examen  du  relief  du 
crâne.  Rejetant  la  psychologie  qui 
considérait  les  sensations,  les  notions, 
les  Idées,  les  désirs,  les  penchants,  les 
passions  comme  des  facultés  primiti- 
ves, il  a  établi  que  ces  divers  phéno- 
mènes psychologiques  ne  seraient  que 
des  manifestations  diverses  de  ces  trois 
facultés  fondamentales,  occupant  cha- 
cune leur  place  particulière  dans  le 
cerveau  :  Vinlellecl,  le  sentiment  et  la 
volonté.  (Anatomie  et  physiol.  du  système 
nerveux  en  général  et  du  cerveau  en  parti- 
culier, (Paris,  1810-18,  4  vol,  in-4\ 

Galla.  Dialecte  éthiopien,  parlé  i  l'onost 
du  somàli  dans  lintérieu?  des  teries'  au  sud 
de  1  Abyssinie  et  au  nord  des  langues  bantou. 

Galland  (Antoine),  orientaliste 
français,  né  en  1646,  en  Picardie  ;  de 
bonne  heure  versé  par  ses  études,  ses 
voyages  en  Orient,  ses  recherches  d'ins- 
criptions et  de  médailles  dans  la  con- 
naissance de  l'arabe,  du  turc,  du  per- 
san; nommé  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  en  1701,  et  professeur 
d  *'*^  *"  Collège  royal  en  1709  ;  mort 
en  1715.  Gracieux  traducteur  des 
contes  arabes  si  populaires  sous  le  nom 
des  Mille  et  une  IVuih eiii  souvent  réim- 
primés depuis  qu'il  en  eut  fait  appré- 
cier le  charme  par  l'aisance  et  le  natu- 
rel de  son  style.  (Paris,  1701-1708,  12 
vol.  m-12).  Il  révéla  aussi  au  public 
français  les  fables  de  Bidpal  et  do 
Lokman  (d'après  la  version  turque  in- 
titulée Houma(oun  nameh,  Paris,  1724 
2  vol.  in-12.)  ' 

Gallego  (Juan-Nicasio),  poète  es- 
pagnol, né  en  1777, 4  Zaraora;  membre 
des  Gortès  et  de  l'Académie  do  Ma- 

r  j'.P*  *"  *^^^-  "  mania  avec  succès 
les  différentes  formes  du  lyrisme  ;  mais 
brilla  surtout  dans  l'élégie,  l'épltro  et 
le  sonnet. 

Gallet,  chansonnier  français,  né  vers 
1700,  m.  en  1757.  Épicier  do  son  état, 
et  néanmoins  poète,  «  ooupléteur  »  de 
beaucoup  de  verve,  il  égaya  longtemps 
les  réunions  du  Caveau,  dont  il  fut 
avec  Piron,  Collé  et  Crébillon  flis,  l'un 
des  premiers  fondateurs. 


Gall  (François-Joseph),  célèbre 
rnédecin  et  naturaliste  allemand,  né 
près  do  Pforsheim,  en  1758,  mort  en 


Gallla  christiania.  Célèbre  recueil  ou 
se  trouve  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  fait  en 
France  pour  le  christianisme,  l'origine  des 
Eglises,  la  liste  et  l'histoire  de  tous  les  évo- 
ques qui  ont  gouverné  1rs  divers  diocèses  de 
cette  nation.  Commencé  par  Claude  Robert, 
grand  archidiacje  de  ChWon- sur -Saône 
(16,«.  in-fol.)  refondu  complètement  par  les 
Sainte-Marthe  (1715-28.  4  vol.  in-fol.),  conti- 
nué par  dom  Hodin  et  dom  Brice.  il  a  été 
^ursuivi  au  xix*  s.  par  Hanréau  et  dom 
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Galllenniis  (Vulcatius),  historien 
latin  du  m*  s.  ap.  J.-G. 

'Gallois  (l':ibb<>  Jean),  érudit  fran- 
çais, né  en  l(j32,A  Paris;  nommé  pour 
la  variétt^  <\v  sos  connaissaneos,  succes- 
sivement à  TAcadémle  française,  à 
l'Académie  des  sciences  et  à  rAoadé- 
mie  des  Inscriptions;  m.  en  1707.  L'un 
des  premiers  rédacteurs  du  Journal  des 
Savants. 

Gallus    (Caïus-Gornklius),    poète 
latin,   né  en   66  av.  J.G.,  à   Fréjus; 

Sort<i  par  la  faveur  d'Octave  à  une 
autc  situation  dans  l'armée  et  dans  la 
politique;  puis  rappelé  de  son^ouver- 
nement  d'Kgypte,  condamné  à  l'exil, 
accusé  m«:^me  de  trahison;  et  m.  de 
façon  tragique  en  Tan  26.  Lié  d'amitié  j 
avec  Virgile,  protecteur  des  lettres  et  | 
doué  lui-même  d'une  imagination  pas- 
sionnée, il  futlfe  premier  oui  transplan- 
ta dans  la  culture  latine  l'élégie  eroti- 
que des  poètes  alexandrins  ;  mais  ses 
fluatre  livres  d'élégies  se  sont  perdus. 
Les  morceaux  que  nous  possédons  sous 
son  nom  (v.  les  Pœi,r  lalini  minores,  ap. 
Wernsdorf)  n'ont  r'wn  d'authentique; 
lo  véritable  auteur  est  un  Maximien 
(kl  V*  siècle.  On  lui  a  attribué,  sans 
plus  de  fondement,  le  Ciris  et  le  Pervi- 
gUium  Veneris. 

Galt  (John),  romancier  écossais,  nô 
à  Irvine,  le  2  mai  1779,  m.  en  1839. 
Outre  des  relations  de  vovages  (Lon- 
dres, 1812),  une  V/etit'fîvron  (1831,  in-8') 
une  Autobiographie  (1833,  2  vjI.  in-8*) 
il  écrivit,  en  homme  de  talent  et  d'ob- 
servation, une  série  ao  nouvelles,  de 
romr.ns,"  tirés  d'ordinaire  de  l'histoire 
d'Ecosse,  comme  ceux  de  Walter 
Scott.Oû admire,  particulièrement,  ses 
Annales  de  la  Paroisse  [\>^i\),  que  la  sim- 
plicité d»p  la  donnée  n'empêchent  point 
d'i'tro  très  captivantes. 

Gaina  (Basilio  da).   poète   épique 
1710, 


brésilien,   né  en 


m.    en   1795. 


L'LVuf/uo/,  c'est-à-dire  le  récit  héroïque 
en  cinq  chants  quil  fit  de  hi  guerre 
sanglante  menée  par  les  l*ortugais 
e.t  les  Espagnols  contre  les  indigènes <lu 
Paraguay,  est  une  des  œuvres  li'S  plus 
originales  do  la  littérature  brésilienne. 

Gamba  (Bartolomeu). écrivain  it;i- 
lien,  né  A  Hassano.  en  1780;  biblio- 
tliécaire  de  Saint-Marc  à  Venise;  m. 
en  1811.  Outre  un  utile  traité  biblio- 
graphique {Série  delP  edizioni  dei  ttsti 
di  linqixa  italiana,  Bassano,  1805)  on  a 
de  lui  d«'s  séries  de  biographi<'S  affec- 
tées à  Dante, 'uux  femmes  célèbres  de 
Venise,  aux  littérateurs  et  aux  artis- 
tes vénitiens  du  xviii*  siècle. 

Gainbara(VEROMCA),  femme  poète 
italienne,  née  en  lliS5,près  de  Brescia, 
m.  en  1550.  (Jiime,  leltere  e  vilu  di  V.Gam- 
tara,  éd.llizzardi,Brt'Scia,  1769,  in-8'.) 


Gambetta  (Léon),  homme  politique 
français,  né  à  Cnhors.  en  1838:  avocat, 
député;  membre  du  Gouvernement  do 
la  Défense  nationale  ;  ministre  ;  pré'- 
sidentde  la  Chambre;  m.  dans  la  nuit 
du  31  décembre  1882.  Politicien  de  ta- 
lent, éloquent  oratonr  de  clubs,  un 
plaidoyer  retentissant  le  poussa  au 
Corps  Législatif, sous  l'Empire;  et,  par 

'    '    révolution   (4 
it  devenir,  à 

des  destinées 

de  la  France,  décrétant  la  guerre  à  ou- 
trance, nommant  et  révoquant  les  gé- 
néraux, organisant  des  armées,  domi- 
nant la  Chambre  et  l'opinion,  éblouis- 
sant d'un  mirage  de  gloire  l'imagination 
des  peuples  étrangers;  prouvant  des 
qualités   incontestables   do    direction 

Solitique  et  une  compétence  inatten- 
ne;  mais  n'arrivant  pas,  jusqu'au  ter- 
me d'une  existence  brusquement  tran- 
chée, à  prouver  qu'il  aurait  pu  vraiment 
appliquer  les  mérites  d'un  grand  homm^ 
d'Etat.  M.  Joseph  Reinach  a  réuni  en 
plusieurs  volumes  in-8*  les  discours  de 
ce  brillant  chef  de  parti,  qui  pensa  re- 
cueillir, dans  nos  assemblées,  la  sac- 
cession  d'un  Mirabeau. 

Gninctt  (Richard),  littérateur  an- 
glais de  la  seconde  moitié  du  xix*  s. 
C'est  un  érudit  doublé  d'un  humoriste. 
L'humour  de  cet  éc;rivain  est  d'un 
genre  absolument  unique  dans  la  litté- 
rature d'Outre-Manche.  Développant 
certains  traits  d'histoire  aneodotique 
rapportés  en  une  ou  deux  lignes  par 
de  vieux  auteurs,  il  en  tire  des  eontes 
d'un  comique  irrésistible  et  exquis. 
Un«'  de  ces  nouvelles  :  la  Cité  des  phito- 
sophes,  dans  l'ouvrage  intitulé  le  Cré- 
puscule des  dieux,  est  un  chef-d'œuvre, 

Gunioii  (Achille),  mémorialiste 
français,  m.  vers  1508.  A  retracé  avec 
beaucoup  de  vigueur,  d'après  des 
imi»ressions  toutes  vives  et  toutes  per- 
sonnelles, quelques  épisodes  provin- 
ciaux dos  guerres  civiles  et  religieuses 
qui  commencèrent,  de  son  temns,  A 
déchirer  la  France.  (V.  la  collect. 
Miohaud  et  Poujoulat,  t.  VIII.) 

(.andar  (Eucwfe^M■.),  littérateur  fran- 
enis,  né  dans  la  Meuse,  on  1825  ;  profes- 
seur à  la  Sorbonne;  m.  en  1868.  Criti- 
que chaleureux  des  productions  de 
Tantiquité  et  dn  xvii*  s.  (Homère  et  fa 
Grrce  contemporaine,  1858;  Bùssud  ora- 
teur, 1867),  il  avait  projeté  de  grands 
travaux  sur  les  littératures  étrangért's, 
qu'il  ne  lui  fut  pas  donné  d'accomplir. 

Gans  (Rdouard),  célèbre  juriscon- 
sulte oUemand,  né  à  Berlin  on  lT9îi, 
m.  en  1839.  Il  déploya  une  hauteur  de 
vues  et  une  éloquence  de  langage  ad- 
mirables dans  rétude  du  droit  et  de 
son  histoire,  (le  DroU  de  succession,  dans 
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l'hisl,  universelle,  Berlin,  1821-1835,  4  v. 
in -8*;  etc.)  Gans  édita  les  ouvrages 
posthumes  de  Hegel,  dont  il  avait  ôté 
rnmi  vt  doat  il  professa  les  principes. 

Gan)sse(Ie  P.  François)^  polémiste 
français,  membre  de  la  Société  de  Jé- 
sus, né  en  1585,  à  Angouiéme,  mort  en 
1631.  Il  commença  son  éducation,  au 
feu  des  guerres  civiles  ;  il  puisa  dans 
les  flancs  de  la  Ligue  cette  humeur 
a^cssive,  cet  appétit  irrassasiable  de 
dispute,  cette  faconde  brouillonne  et 
désordonnée  que  rappellent  aussitôt 
son   nom,  ses  ouvrages.  Il  s'escrima 

Î>as8ionnément  contre  les  huguenots, 
es  parlementaires  gallicans,  les  liber- 
tins, contre  tons  les  ennemis  de  son 
ordre  ;  il  déversa  sur  leur  tête  des  flots 
d'encre,  où,  malheureusement,  l'abon- 
dance des  injures,  des  bouffonneries, 
des  trivialités,  noyait  le  petit  nombre 
des  bonnes  raisons.  (DocMne  curieuse, 
Paria,  1623.  in-4';  etc.) 

Garât  (Dominique-Joseph),  person- 
nage politique  et  écrivain  français,  né 
en  1749,  à  Ustaritz  ;  professeur  d'his- 
toire &  1  Athénée,  en  1785;  député  aux 
Etats-généraux,  ministre  de  la  justice 
en  octobre  1792  et  de  l'intérieur  en 
mars  1793  ;  ambassadeur  &  Naples,  en 
1797,  membre  du  Conseil  des  Anciens, 
l'année  suivante,  sénateur  sous  l'Ëm- 

fiire  et  membre  de  l'Institut  ;  mort  en 
833.  Littérateur  et  rhéteur  do  tempé- 
rament, il  fit  de  la  politique  quand 
tout  le  monde  en  faisait,  mais  sans  con- 
viction profonde  ni  fermeté  de  carac- 
tère, louvoyant  entre  les  partis,  selon 
)o  vent,  et  plus  habile  à  ménager  les 
transitions  entre  les  événements  et 
les  gens  au  pouvoir  qu'à  sauver  les 
motifs  de  ses  fluctuations.  La  plume  :V 
la  main,  il  révélait  des  qualités  brillan- 
tes d'analyse,  de  la  finesse,  et  une  élé- 
f^ante  abondance  de  style.  II  trouvait 
e  trait  sur  les  hommes  et  sur  les  cho- 
ses. (Considérai,  sur  la  révolul.  franc., 
1792,  in-8*;  Mém.  sur  la  Révol.,  1795; 
Mém,  sur  la  vie  de  M.  Suard,  sur  ses  écrits 
et  sur  le  XVIII*  s.,  Paris,  1820,  2  vol. 
in-8*.) 

Garay  (Janos). 

Oarcain  (Pkdko-Antonio-Corrba- 
y-Salbma  de),  poète  portugais,  né  à 
Lisbonne,  en  1735,  m.  en  1775,  dans  la 
prison  où  l'avait  fait  enfermer  l'auto- 
ritaire marquis  de  Pombal.  On  a  de 
lui  des  comédies,  des  satires,  des  son- 
nets et  des  odes.  C'est  dans  ce  dernier 
genre,  où  il  se  rattache  ù,  la  poésie  pas- 
toral c  qu'il  a  surtout  brillé.  Horace 
^tait  son  modèle.  II  alla  jusqu'à  imiter 
l«i8 différents  métrés  du  grand  poète  la- 
tin, av«'C  bonheur,  du  reste.  G.  ost  un 
des  meilleurs  lyriques  du  Portugal. 
(OFav..  Lisbonne,  1778,  in-8*.) 


Garcia  (Carlos),  auteur  espagnol 
du  xvii*  s.,  personnage  bizarre  oubNé 
par  tous  les  annalistes  littéraires,  et 
qui  joua,  pourtant,  son  rôle,  lorsqu'il 
vint  à  Paris,  en  1622.  Propagateur 
aussi  enthousiaste  que  dévoué  de  son 
idiome  et  de  sa  littérature,  il  a  déter- 
miné, après  Perez,  le  mouvement 
d'imitation  espagnole  en  France.  (Les 
deux  Luminaires  au  monde,  ou  comme  quoi 
la  France  et  l'Espagne  ne  se  comprennent 
pas  du  tout,  imprimé  en  espagnol  et  en 
français.  Cambrai,  1622.) 

GarclIa.Ho  de  la  Vega,  poète  es- 
pagnol, né  A  Tolède  en  1503  ;  entré 
jeune  dans  la  carrière  des  armes,  frappé 
mortellement,  en  1536,  dans  la  cam- 
pagne de  Provence  où  il  avait  accom- 
pagné Charles-Quint.  Par  un  contraste 
assez  fréquent  entre  la  vie  réelle  et  la 
vie  d'imagination,  cet  homme  d'épée 
demanda  de  préférence  à  la  poésie  les 
impressions  de  grâce,  de  douceur  et 
de  délicatesse.  La  pastorale,  Téglogue, 
le  sonnet  ou  la  chanson  portèrent  bon- 
heur à  son  talent  flexible.  Il  s'é^la 
aux  maîtres  de  l'Italie,  dont  il  raffina 
aussi  le  maniérisme  alors  à  la  mode, 
et  put  êivo  justement  surnommé  le 
Pétrarque  de  l'Espagne. 

Gnrcllnso  de  la  Vega,  surnommé 
Vinca,  parce  qu'il  descendait  par  sa 
mère  des  souverains  du  Pérou,  histo- 
rien espagnol,  né  en  1530.  à  Cuzco,  m. 
en  15G8,  à  Valladolid.  Très  appréciée^ 
sinon  pour  les  mérites  du  style,  du 
moins  pour  la  valeur  originale  des  f^aits, 
ses  Histoires  du  Pérou  (1616,  in-fol.j 
et  de  la  Floride  (Lisbonne,  1605,  in-4*) 
ont  été  traduites  en  plusieurs  langues 
et  souvent  réimprimées. 

Garin  de  Monglanc  (geste  de)  ou  de 
Guillaume  au  Court-Nez,  I  ùno  des  trois 
grandes  divisions  du  cycle  de  France.  Elle 

Srouue  les  poèmes,  qui  racontent  les  exploits 
es  iiéroK  du  Midi  contre  les  .Sarrazin;;  de 
Septimanic  ou  de  Provence.  (Garin  de  Mon- 
glane.  Girart  dt  Vienne,  Aimeri  de  Narltonne, 
Enfuncet  Guiltaume.Coronement  Loors,  le  Char~ 
roi  de  Niâmes,  la  Prise  d'Orange.  Siège  de  Bar- 
bastre  et  Beave  de  Cnmarchis.Guibert d'André- 
nas.  Mort  d' Aimeri,  Enfuncet  Vivien,  Bataille 
d'Aleschans,  Moniage  Ouiltaume,  Rainouarl, 
Bataille  de  Loquifer,  Montage  Rainouart,  Renier 
et  Foulque  de  Candie.j  Dlle  B«mblû  avoir  été 
constituée  la  première  et  a.  pour  point  d«  dé- 
part los  exploits  de  Guillaume  .tu  Court-Nez, 
appelé  aussi  Guillaume  d'Orange. 

Garnier  (Robbrt),  poète  tragique 
français,  né  en  1531,  ù,  la  Ferté-Ber- 
nard  ;  conseiller  au  présidial  du  Mans. 

Euis  lieutenant-criminel;  m.  en  1590. 
le  1568  îl  1573,  parurent  ses  premières 
pitM^es:  Porcie,  Hippolyte,  Cornèlie.  Du 
mômf  coup  il  vint  se  placer  ;l  côté  de 
Jodelle,  et  no  tarda  pas  à  le  distancer. 
Sa  jeunesse,  ses  talents,  lui  valurent 
les  éloges  de  Ronsard,  dePasquior,  de 
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Brantôme.  Robert  Estionne  alla  jus- 
qu'à dire  ^ue  la  Franco  estimait  «  un 
seul  Garnierv  plus qu'Esch^vle,  Sopho- 
cle et  Euripide.  Pourtant  il  ne  chan- 
geait gu^re  le  système  de  Jodelle.  Il 
restait  asservi  au  même  esclavage. 
Comme  ses  devanciers,  il  n'a  ni  plus 
d'action,  ni  plus  d'art.  Ses  tragédies 
(Paris,  1582.  in-12)sont  d'unesimplicité 
nue  et  froide.  Toutefois,  il  frappa  ses 
contemporains  par  des  qualités  de  style 
qui  ne  sont  pas  à  mépriser  en  son 
temps.  Sa  langue  est  plus  déliée,  sa 
phrase  a  plus  de  *  ^blesse  ;  il  atteint 

Sarfois  à  1  élévation  et  ne  manque  pas 
c  force.  (V.  en  partie,  ses  tragédies, 
nouvelles  de  données  :  les  Juives  et 
Dradamanle.)  —  Ch.  G. 

Ciarnier  (Jkan-Jacques),  historien 
et  érudit  français,  né  on  1729,  m.  en 
LS05.  Professeur  adjoint  de  langue 
hébraïque  au  Collège  royal,  il  entra, 
en  1761,  à  l'Académie  des'  Inscriptions 
et  belles-lettres.  Il  continua  Velly  et 
Villaret,  reprit  l'histoire  générale  de 
France  au  point  où  celui-ci  l'avait 
laissée,  c'est-à-dire  au  milieu  du  régne 
de  Louis  XI  et  la  conduisit  jusqu'à  la 
moitié  du  régne  de  Louis  XI.  Cet  écri- 
vain eut  du  bon  sens,  du  savoir,  de  la 
méthode  ;  mais  il  était  dénué  des  agré- 
ments du  style. 

tiarnler  dePontSuInle-Maxence, 

Soôte  français  du  xii*  siècle.  Se  fon- 
ant  sur  des  renseignements  très  pré- 
cis, il  consacra  à  l'histoire  de  Thomas 
Bccket,  arclicvéque  de  Cantorbéry,  un 
long  poéino  {ll<3).  considéré  par  los 
maîtres  de  l'érudition  moderne  comme 
un  document  historique  de  premier 
ordre  en  mémo  temps  qu'un  monument 
de  langue  et  do  style. 

(jîarreU  (Joan-Baptistb  Almui- 
da),  poète  et  homme  d'Ëtat  portugais  ; 
ministre  des  affaires  étrangères  ;  né  à 
Porto,  en  1799,  m.  en  1854.  Obligé  de 
quitter  le  Portugal  à  la  suite  des  évé- 
nements politiques  de  1820,  iF  y  revint 
apportant  un  ^and  enthousiasme  pour 
l'éfolc  romantique.  Ses  Lvres  de  Jodo 
Minimo  en  furent  aussitôt  l'expression 
clialeureusementaccueillie.  Frappé  des 
travaux  que  la  poésie  populaire  avait 
inspirés  à  Walter  Scott,  il  se  mit  â 
rocherrher  les  anciens  romances,  bro- 
dant d'abord  sur  ces  légendes  de  petits 
fjoèmes  ou  de  courtes  histoires,  puis 
es  recueillant  pour  eux-mêmes,  sans 
arriére -pensée  d'utilisation  person- 
nelle; et  il  en  forma  un  important 
Romanceiro  neneral.  Beaucoup  dVsprits 
curieux  se  lancèrent  àsasuite  vers  ce 
domaine  des  antiquités  portugaises. 
Eloquent  orateur,  poète  inspiré,  con- 
teur alerte  (V.  son  Viagens  na  minha 
hrra  [Voyage  dans  mon  pays],  2  vol. 


in-18.  Lisbonne,  1870,  5' éd.).  Garrotta 
été  surnommé  «  le  \  ictor  iiugo  »  de 
son  pays. 

Garrfck  (David),  acteur  et  auteur 
dramatique  anglais,  né  à  Lichficld.  en 
1716,  m.  en  17*9  et  enseveli  à  West- 
minster, à  côté  de  Shakspcaro.  On  es- 
time encore  aujourd'hui  les  comédies 
satiriques  de  ce  fameux  artiste,  le  mo- 
dèle des  comédiens. 

Garth  (Sir  Samuel),  médecin  et 
poète  anglais,  né  en  1672,  m.  en  1719. 
Son  poème  bérol-oomique,  the  Dispen- 
sary  (1690),  que  Voltaire  a  comparé  an 
Lutrin,  fut  loi^temps  en  possession  de 
la  faveur  publique;  il  est  dirigé  contre 
les  pharmaciens  et  apothicaires. 

Garve  (Christian),  philosophe,  mo- 
raliste et  traducteur  allemand,  né  en 
1742,  à  Breslau  ;  professeur  à  Leipzig, 
m.  en  1798.  Adversaire  des  idées  ae 
Kant,  qu'il  a  clairement  exposées  m.tis 
faiblement  critiquées  (Recension  pon 
KanVs  Kriiik  der  reinen  Vemnnft,  Goet- 
tinpue,  178;*),  il  se  rattacherait  à 
Wieland  par  sa  manière  de  présenter 
et  de  vulgariser,  sous  une  lorme  de 
style  harmonieuse,  les  doctrines  philo- 
sophiques. 

Grand  admirateur  de  Frédéric  II, 
qui,  de  son  côté  par  son  estime  et  par 
ses  éloges,  ne  fut  pas  étranger  à  l'ex- 
trême succès  de  G.^rve  pour  une  tra- 
duction du  traité cicéronien'des  Devoirs 
de  l'homme,  publiée  en  1783,  il  a  consa- 
cré des  pages  remarquables  au  règne 
de  ce  prince. 

Garve  (Cn.  Bernhard),  poète  et 
prédicateur  allemand,  né  en  1*61,  prés 
(If  Hanovre,  m.  en  1811.  Sa  mn.se  était 
sévère.  Forme  grave,  sentiments  éle- 
vés, spiritualisme  chrétien,  tels  en  sont 
la  tenue  et  Tessence.  (Christliehe  Gesa- 
enge,  Goerlitz,  1825.) 

Gascolanc  ou  Gascolne  (GkorgeJ, 

Eaèto  anglais,  né  vers  1530,  m.  en  1577. 
'un  des  fondateurs  du  théâtre,  dans 
sa  patrie,  il  ne  se  limita  point  aux  suc- 
cès dramatiques  (The  princely  pleasures 
0/  Kenilworlh  Castle,  etc.).  mais  cultiva 
la  poésie  lyrique,  le  sonnet.  la  satire, 
avec  souplesse  et  vivacité.  (Poésies  de 
G.,  1575,  in-4'.) 

Gasiron.  Tyixr  de  bravache  et  de  fanfaron. 
Lesi  r6lcs  de  g.  ridicules  étaient  une  vieillo 
tradition  de  la  fane  et  de  la  comédie.  Sau>'al 
nou»  apprend  oucGauhicr-Garguillc«  conlre- 
faisoit  adniirablonient  un  g.,  soit  pour  le 
p<'îtte.  soit  pour  lai  .ent.  »  C  est  par  centaine» 
«u'un  |>ourrait  indiquer  les  rAles  de  g.  dans 
I  ancienne  comédie,  tuins  parler  de»  romans 
comiques  et  satiriques,  tels  que  celui  do 
Seara>n.  ou  le  Gascon  c^tiravagant  de  Cler- 
>ille,  etc. 

Gascon  (Dialecte).  D.  de  la  langue  doc 
parlé  entre  Bordeaux  et  Toulouse.  Il  comprend 

FluHÎeurs  sous -dialectes  dont  le  prinotpal  est 
agënais. 


(  ELISABETH     Cl< 

1  1X10. m. vn  INtlS.A 
»  vil  de  distiuelini 
«es  romnns.  un" 
n^lifion  iprc  du  «ens  moral  c 
gaeil  pcnoDoel.  qui  eoDltrrnl 
ros  et  iDX  bérolDss  aua  di|;D 

Gnsne-Brùlé,  tromim  et  ( 
du  XIII*  s.  Rlvil  en  po,>ti.'  cl 
Nnvirre.  la  iéput>tiï>n  do  : 
^Kiiliit  cell«  (l.'i  ven  de  Thik 


qui  rni'llnient  sn  diltiiut  la  philoaophia 

)Kicnlillqii>'s  iniporlantes.  [I  enita  en 
lulle  direote  avec  Dcacatte».  Tous  le* 
laïïonncursduteaipi  »  pailagïrcDt  en 
csr(é»ïïQa  et  ea  gauendlttes.  Apolo- 
tlislc  d'Epicum.  OuMildi  s'Mait  pro- 

phïlMOphP  gteo  aii   niipsii  du  Hiris- 


chani'  Gaue-BrûlA  :  la  «XiHé  d'alors 

les  atom<4.  non  l'eipace  inAni,  ni  le 

n-'-  s-  InMiiil  pai  d'enl^ndro  !.■»  miinea 

nombre  iMni  des  aluniM.  Il  >  apporlt 

tran»[«)fis.   les  rn^m-s  plainti-i  el  les 

de  rn^me  des  mMlilkalion-i  i  la  pov- 

laf srrarels.  Il  vnria  ilavantage  Ici 

rviliine»  ic  >ci  poiT^in.  11  fn  a  fo- 

clioWio  •'pk'iirienn.'.Anliqaiîrc,  liia- 

toticn.  plivaicien.  nalunilisl-.  «»tro- 

iwme.  t!.'omHre,    analomist».    Ii-ll«- 

Disti',  dUloclk'lon.  icrivaln  t[tg»M  oi 

liau^ndl   (PiERBE  Gassend.  clil). 

oriliquc  ordunn*.  11  a  pareourn  le  cer- 

rsiiTchîLTS/'îS'-Cis: 

ff  £,"r.!£r.:rr  as': 

d'humb)«s  onllTvateiin.  m.  ta  W^.  Il 

l(f  «D.,  Lyon,  um.  d  vol.  in-fol.) 

a&s.  il  o^int  la  chaire  de  ib«toriiiuc. 

GnsI  (LucK  du),  romander  nnflo- 

A    DIsDe.    et    i  vlntil    las.    ca1l«   de 

tïaa  dD  Gail,  pr«ada  Saltabury,  parent 

DiCT.  DU   iclITlUI. 
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de  Henri   II-   Traduisit  du    latin  pn  I 
proso   française   le  roman  do    Tristan 
Lèf)nois  et  lo  rattacha  aux  récits  de  la 
Table  Rondo. 

Gaston  III,  comte  de  Foix,  surnom- 
mé Gaston  Phabus,  à  cause  de  la  beauté 
de  ses  traits  et  de  l'éclat  de  sa  cheve- 
lure blonde,  né  en  1^31,  m.  en  U\>i. 
Cet  incomparable  veneur  et  ce  très 
brillant  gf^ntilhomrae.  dont  rexistence 
fut  loin  d'étro  exemplaire,  bien  qu  il 
se  crût  sin«.'éroment  en  état  de  grâce 
comme  disciple  de  saint  Hubert,  a 
laissé  un  curioux  livre  regardé  encore 
aujourd'hui  comme  un  ouvrage  classi- 
que par  nos  chasseurs  à  courre,  (ili- 
roir  de  Phébiis,  Paris,  vers  1505.) 

Gntaker  (Thomas),    théoloeien  et 

flùlologue  anglais,  né  à  Londres,  en 
571  m.  en  UC)!.  Ksprit  actif  et  judi- 
cieux, dans  la  double  voie  où  se  signala 
son  talent.  (Opéra  crilica,  Utrecht,  1699, 
infol.;  Adversaria  miscellaneca  posthama, 
1G59.  in- fol.) 

GuiibH  (le  Pérc  Antoine),  mission- 
naire et  sinologue  français,  né  en  1()89, 
à  Gaillac,  en  Lanç^uedoc;  envoyé  en 
Chine  où  il  en  vint  à  surpasser  les 
mandarins  eux-mêmes  dans  la  connais- 
sance de  leur  histoire  et  do  leur  pro- 
pre langue;  nommé  interprète  offi- 
ciel de  la  cour  de  Pékin  et  directeur 
des  collèges  impériaux;  traducteur  du 
C/iou--^mj7(Paris.l774.in-4');m.enl759. 

Guudeii  (John),  théologien  angli- 
can, né  en  1«05,  dans  le  comté  d'Essex; 
évéqu<'  de  Worcester  ;  m.  en  1602.  Lo 
véritable  auteur  du  fameux  livre 
Ikon  Basiliké  (1619,  norabr.  édil.),  attri- 
bué à  Charles  [".comme  étant  son  pro- 
pre portrait  et  l'expression  personnelle 
de  ses  souffrances,  de  sa  résignation 
pieuse  avant  la  mort. 

GuiHiy  (Franz  de),  poète  allemand, 
d'origine  et  de  tournure  d'esprit  fran- 
çaises, né  en  1S(K).  à  Franefort-sur- 
Oder,  m.  en  ISIO.  Ami  de  Chamisso. 
avec  lequel  il  traduisit  Béranger,  il 
imita,  pour  la  poésie  légère  et  le  conte 
humoristique,  la  mani^-re  de  Heine. 
(Saemmlliche  Werke,  Berlin,  1811.  21  v.) 

GaulreL  Chanson  d»*  j?.'sU>  du  xilM  ».. 
écrite  dans  le  dialecte  lorrain  av<'<-  nu'lanjic  <!« 
picird  ol  apparlcnjint  à  la  2;  hranclic  di;  la 
teste  de  Doon  de  Matencr.  (Va\.  (jucsnarJ  cl 
Chabaille.  Ane.  Poèta.  Pans,  iaWJ,  in-18). 

Gaulrel  de  Montmouth.  Voy.Geof- 
froi  de  Montmouth. 

Gaulmin  (Gilbert),  érudit  fran- 
çais, né  à  Moulins,  en  15X3  ;  conseiller 
d'État  ;  m.  eu  1665.  Aussi  versé  dans 
la  connaissance  des  langues  orientales 
que  dans  celle  de  l'antiquité  classique, 
cet  humaniste  distingué  fut  un  des 
plus  savants  hommes  de  son  temps. 


Gaulois.  Voy.  Celtique. 

Gaulois  (le).  Titre  d'an  important  jour- 
nal conservateur  français. 

Gaultier  (Charles),  avocat  fran- 
çais, né  en  1590,  à  Paris,  m.  en  1666. 
Quelque  ridicule  s'est  attaché  au  sou- 
venir de  co  plaidoyeur  virulent,  qae 
l'éclat  de  sa  parole  toujours  irritée, 
avait  fait  surnommer  GauîtUr- la-Gueule. 
(Plaidoyers,  16C9,  2  vol.  in-4';  1688,  2 
vol.  in-1'.) 

Gaulllcf  de  Lille  ou  de  Chatillon 
(Philippe),  Gaalierius  de  fnsutis  ou  de 
Caslellione,  poète  latin  moderne,  né  à 
Lille,  au  xii*  s.  On  expliquait  dans 
les  écoles  en  même  temps  duo  les  au- 
teurs anciens,  son  poème  historique, 
très  réputé  au  moyen  âge:  AJrxandreU, 
sive  Oeslis  Alexandri  Hagni.  (Ed.  princ, 
Strasbourg,  1513.)  Il  s'y  rencontre  de 
singuliers  anachronisues. 

Gaumc  (Jean-Joseph),  théologien, 
littérateur  et  prélat  français,  né  à 
Fuans  (Doubs),  en  1802,  m.  en  1879. 
Promoteur  de  l'introduction  dans  les 
éludes  d'une  collection  de  classioues 
chrétiens  grecs  et  latins  tirés  des  P^- 
res  de  l'Église  (Lettres  sur  le  paganisme 
dans  l'éducat.),  ses  idées  de  ré/orme  sou- 
levèrent de  vives  nolémiques  auxquel- 
les prirent  part  Nlgr  Dupanloup  et  L. 
Veuillot. 

Gautier,  lat.  Guallerius,  chroniqueur 
français  du  xii*  s.,  chancelier  de  Ro- 
ger, prince  d'Antioche,  et  le  narrateur 
assez  obscur  des  événements  dont  il 
avait  été  témoin.  (Gualterii  eanceltarii 
bella  Aniiochena,  ap.  Bongars,  éd.  Gesia 
Dei  per  Francos.) 

Gautier  d'Arras,  trouvère  du  xii* 
siècle.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon 
qu'il  rima.  Il  nous  a  transmis  deux 
romans  en  vers  :  l'un,  Eracle(éd.  Ma&x- 
mann,  Leipzig,  1842)  est  emprunté, 
pour  la  première  partie.  &  un  roman 
grec,  et,  pour  la  seconde.  &  un  ancien 
coole  orif-ntal  ;  l'autre,  lUe  et  Gallerx>m, 
se  rattache,  présumablement,  à  une 
origine  bretonne. 

(lautlor  de  III bêles worlh,  gram- 
mairien anglo-normand  du  xiii*  s.  Le 
traité  que  ce  chevalier  composa  vers 
l'M%)  pour  une  noble  dame  Denise  de 
Monchens,  est  un  des  plus  anciens  et 
d«s  plus  curieux  qu'on  possède  sur 
l'enseignement,  en  fran<;ais,  de  la 
bonne  Tangue  française  du  temps. 

Gautier  de  CoincI,  poète  fran«,*ait 
du  xir  s.  ;  moine  à  Saint-Médard  de 
Soissons.  puis  prieur  de  Vie-sur- Aisne; 
né  on  117*,  à  Amiens,  m.  on  V^'Âtà. 

Gautier  de  Metz,  poète  didactique 
du  xiir  s   Véritable  encyclopédie    n* 
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.■ni.lu  frinfnia.  né  ver»  1725.  t  Tod- 
ii.;rrï;  r.-ïU  ta  1767  *  t'Académis  d« 
InscriptioDi  ;  m.  en  1798.  S«s  Viriatîimi 


'2l'ïle'<^enf'r 


ir  *cl.irf"i*  MyN' 
qn'tl  ippulait  li 


[a  po)>sie  Jyrigufl  Is  (vlovlpo  de 
viduilismc.  fl  a'vn  sépara  pom 
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Briection.  Comine  pMIa  ( 
lauf  ri  Cnol^M,  IgË),  Th. 
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*"•  de  Afaupin.  du  Capilalnt  Fia 

'un  Fréd*rk  _ 
mouvement  et  le  EcntlniGQt.  IVioqucD- 
coettapuiionii'échiiunaicnlpaacella 
Wlle  irnsEliulion  pJutiqiiR.  Mais  »i 
l nn  considère  en  Th.  G,  IVcriinin,  le 
peinttj,  u  maîtrise  apparaît  incnntn- 
lahii-  dans  In  migniHcFiice  et  l'ex««(i. 
tilde  niprvpllIenBe  d«  nea  descripli 


I  et  Tin 


Bi«  Varigtt  en  et/itenr, 
llalir,  iDD  livre  lui  Ccm 

a.  Gauiicr  possédait  à  To 

pri.iivaii  en  ch< 

I  arl.  qUH'nTi""av 

s  vol.  Ogim 


ralat,  Fuialu  a  Fiai-jiirlnjan  critiqua 
«upéneiir,  parce  qu'il  était  iuj-m^me 
un  excellent  écrivain  comparable  aux 
pins  grands. 

Rniiliri-  (M-  Judith),  mmnnniéro 
tnintalne,  fille  du  précédent  ;  née  *  Pa- 

rl».enU<M.M»rléeBve.-M.(:alntlpMén- 
"-   -■—    ■'        sépara, eKBaaipiédM 

-    -      le  <rnidlnaira 
M"  J.  Gau- 


ices.  dont  la  sei^ne  «e  n 
au  JajHin  nu  en  Cldn 


ililorewine 


Gniiller  (Léon),  lilléralenr  et  pa- 
lénjrrnnlic  triinïni*.  memIjTe  de  rinsti- 
lut;  né  au  Havre,  en  IMÏ,  L'on  de» 
maîtres  dn  i'énidilion  moderne  dani 
oulea  leiii;nesIiona  relalivca  an  mnycn 

{e,  il  dreWH  deui  wnvrei  coniidéra- 
>»:  lea4iwN<nfhiiiralf«(lvol.  in-S*) 


véritable  eiistem-e  ruslliiue.  la 
llf  et  l'apolOFEUe.  Son  Itpfra  ilrt 
anit,  très  Ingénieuse  pomMc  dé 
l'opéra  iialien.    lut   le  plus  brnvant 

'9  dramatiqno  du    temps.    Maia 

Gs}  vst  Burlout  couDU  aujout- 
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d'huipour  ses  charmantes  fables.(l726; 
Dombr.  réédit.  et  trad.) 

Gay  (SoPHiE-MiCHAULT  de  Lava- 
LKTTE.  M"'   Sophie),  femme  auteur 
française,  née  en  1776,  à  Paris;  mariée 
à  un  receveur  général;  m.  en  1852.  L'a- 
mour du  monde,  des  arts  et  do  la  spi- 
rituelle causerie,  favorisée  par  le  suc- 
cès et  la  fortune,  lui  donna  une  place 
brillante  dans  la  soeiété  de  son  temps. 
Femme    de   beaucoup   d'esprit  et  de 
beauté,  elle  présida  des  réunions  cé- 
lèbres où  se  groupaient  autour  d'elle 
toutes  les  illustrations  du  jour.  Mê- 
lant la  vie    d'études   et  de   plaisirs, 
quittant  parfois  le  salon  pour  le  cabi- 
net de  travail,  elle  donna  dos  contes 
enfantins  au  Musée  des  familles,  fit  de 
jolis  romans,  sous  l'Empire,  du  genre 
sentimental  (Laure  d'Estelle,  Lèonie  de 
nombreuse,  Anatole),  composa  d'agréa- 
bles romances,  paroles  et  musique,  et 
continua  d'écrire^  pour  amuser    son 
imagination  plutôt  que    par  amour- 
propre  littéraire.  Sa  comédie  du  Mar- 
quis de    Pommenars  fut  très  goûtée  au 
Théâtre-Français. 

Delphine  Gay,  fille  de  la  précé- 
dente. Voy.  M"*  Emile  de  Qirardin. 

Gnydon.  Voy.  Oaidon. 

Gaza  (Théodore),  érudit  byzantin, 
né  vers  1100,  à  Thessalonique,  m.  en 
1418.  Profond  helléniste,  il  se  couvrit 
de  gloire  par  ses  traductions  des  ou- 
vrages grecs  en  latin  {Aristotelis  proble- 
mata,  Theophrasti  Hisioria  planlarum 
j€Uanus,  etc.),  et  par  son  immense  sa- 
voir. A  Ferrari,  comme  à  Sienne.  G. 
prof*»ssa  avec  un  sucrés  si  prodigieux 
que  les  savants  ferrarais  ne  pouvaient 
passer  devant  la  maison  où  il  avait  en- 
seigné sans  se  découvrir. 

GazAlI,  écrivain  arabe  du  xi*  s. Voy. 
Algaszali. 

Gazelle  de  France  (la).  Journal  fondé 
en  1631  par  Thcophraste  Ilenaudot,  encore 
exislMnle  de  nos  jours,  et  la  plus  ancienne  des 
feuilles  périodiques  françaises.  A  travers  les 
changements  de  régimes  et  d  institutions  ^ui 
se  succédèrent  depuis  lors,  la  Gazelle,  qu  on 
av.iit  vue. en  179?. devenir  l'organe  du  jacobi- 
nii»uie.  est  demeurée  fidèle  à  la  cause  de  la 
royauté. 

Gédoyn  (l'abbé  Nicolas),  traduc- 
teur français,  né  en  1C67,  ù.  Orléans  ; 
parent  et  ami  de  la  célèbre  Ninon  de 
Lenclos,  dont  la  protection  ne  lui  fut 

Sas  inutile;  reçu  on  1711  &  l'Académie 
es  Inscriptions,  et  parmi  «  les  Qua- 
rante »  eu  1718;  m.  en  1741.  L'élégance 
do  ses  versions  de  Quintilion  et  de 
Pausanias  lui  valut  autant  d'éloges 
que  pour  des  écrits  originaux.  On  est 
un  peu  revenu  de  cette  opinion  si 
flallcusc,  les  mérites  de  stylo  des  deux 


traductions  n'en  dissimulent  qu'à  de- 
mi les  nombreuses  infidélités.  (V.  aussi 
ses  OEuo.  diverses,  Paris,  1745,  in-12.) 

Gelfroy  (Gustavb),  critique  d'art 
français,  de  la  seconde  moitié  du  xix*s. 
Historien  de  a  rimpressionnisme  »,  il 
a  montré  avec  une  bien  particulière 
clairvoyance  dans  un  style  un  peu  fié- 
vreux, tout  imprégné  de  vie  moderne 
et  très  chercheur  de  nuances,  les  rap« 
ports  de  cette  forme  d'art,  i  la  fois 
réaliste  et  irréelle,  avec  la  société  non 
moins  irrégulière  et  désordonnée  de 
principes,  qui  Ta  vu  naître.  (La  Vie  ar- 
tistique, plus,  séries;  le  Cœur  et  l'Esprit, 
1896.) 

Geibel  (Emmanuel),  poète  lyrique 
et  dramatique  allemand,  né  à  Lobeck, 
m.  en  1884.  Ses  Chants  de  Juin  ^Janius 
Lieder)  sont  marqués  &  l'empreinte  d'ane 

Personnalité  profonde.  Il  obtint,  en 
868,  pour  le  drame  classique  de  SopAo- 
nisbe,  le  premier  prix  de  tragédie  A 
Berlin. 

Gelier.  Voy.  Geyer. 

Geller  de  Keysersherg*  prédicateur 
catholique  allemand,  né  A  SchaflTouse, 
eu  1445,  m.  en  1510.  Consacra  cent-dix 
sermons,  dans  l'église  de  Strasbourg,  au 
commentaire  du  Vaisseau  des  fous  de 
Sébastien  Brandt. 

Gelée  (Jacques  on  Jaremar).  trou- 
vère du  XIII*  8.  En  1288,  composa  à 
Lille,  en  Flandre,  le  Renati  le  Novel,  la 
plus  étendue  de  toutes  les  pièces 
qu'embrasse  le  cycle  français.  Les  fa- 
bles qui  composent  cette  branche  no 
sont  que  des  réminiscences  do  fables 
plus  anciennes. 

Gellert  (Furchtegott),  poète  et 
moraliste  allemand,  né  près  de  Frey- 
berg  en  1715,  m.  en  1769.  On  a  beau- 
coup admiré  les  Fables  et  les  Contes  de 
cet  écrivain  aimable,  d'une  piété  mo- 
deste et  d'une  Ame  aussi  puro  que  son 
talent.  Ses  compositions  lyriques  res- 
pirent une  fraîcheur  de  sentiment 
qui  l'a  rendu  cher  aux  cœurs  sensi- 
bles. (V.  Gellerts  SaemmtHche  Werke. 
Leipziiç.  1769-71,  10  vol.)  Il  a  été  trte 

Bopulaire  dans  les  familles  allemandes, 
►eux  statues  lui  ont  été  élevées  dans 
sa  ville  natale  et  A  Leipzig. 

Gelli  (Giambattista),  littérateur 
italien,  né  A  Florence,  eu  1493.  m.  «n 
1563.  Bonnetier  de  profession,  il  devint 
à  force  d^  travail  un  des  plus  savants 
académiciens  de  sa  patrie.  Ses  leçons 
sur  Dante  lui  donnèrent  une  grande 
autorité  de  critique.  On  se  plut  à  ses 
comédies  (la  Sporta,  fo  Errore),  par  la 
douce  gaité  Qu'elles  respirent.  EîiÛEk  U 
philosophie  nuraoristiqae  de  ses  dla- 
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]ogn«s  à  la  maniéro  de  Lucien  (les  Ca 
fuices  d'un  tonnelier:   Cfrof,  1518-1549) 
compléta  sa  réputation  d'écrivaio  spi- 
rituel. 

Gémlste  Pléthon  (George),  philo- 
sophe et  érndit  byzantin,  m.  en  1450. 
11  assista  au  concile  de  Florence  sous 
Eugène  IV,  en  1438,  pour  la  réunion 
des  Eglises  grecque  et  latine.  Admis 
avec  faveur  A  la  cour  de  Cosme  de  Mé- 
dicis^il  engagea  une  polémique  ardente 
â  rencontre  au  péripatéticien  George  de 
Tréhizonde,  et  fit  triompher  le  plato- 
nisme dans  toute  les  écoles  d'Italie.  Sa 
eeience  humaine  et  divine  faisait  l'ad- 
miration du  monde  entier.  (De  Plaloni- 
ex  atqae  ArisloleUcx  philotophise  dijfe- 
rtnUa,  Venise,  15321510,  in-  4';  ntpt 
'A^tfTâv,  Anvers,  1552,  in-fol. 

Gcnesius  (Joseph),  ou  Joseph  de 
Byzanee,  annaliste  byzantin  du  x*  s. 
On  a  recueilli  son  Histoire  pour  la  rareté 
des  documents  qu'elle  fournit  sur  la 
période  ouverte  entre  Iesannées813  et 
HS6.  (Dans  la  Byzantine  de  Bonn,  1831, 
in-8*.) 

Geoest    (l'abbé  Charles-Claude), 

fthilosophe  et  poète  français,  né  en 
63}),  à  Paris;  aumônier  de  la  duchesse 
d'Orléans;  m.  en  1635.  Sa  tragédie  de 
Pénélope,  quoique  d'un  style  Idclie  et 
prosaïque,  dut  à  la  valeur  des  situa- 
tions, un  succès  assez  prolongé.  Il  eut 
moins  de  réussite  avec  son  laborieux 

rme.  imité  du  genre  de  Lucrèce,  sur 
philosophie  cartésienne.-  (Paris, 
171u.  in-octavo,).  L'abbé  G.  était  au 
nombre  des  beaux-esprits  de  la  cour 
de  Sceaux. 

Génie.  Talent,  di^posilion  natorello,  apti- 
tude pour  une  chos*;  el,  jMrticulit^reinent. 
cette  aoaltlé  des  esorils  supérieurs  qui  les  rend 
capables  de  créer,  d'inventer,  de  produire  des 
œuvres  extraordinaires.  L'alliance  de  cette  fa- 
cuht^  souveraioe  d  ou  jaillissent  sponU-inénient 
la  flamme,  la  vie.  l'inspiration  des  srande^ pen- 
sées et  des  grandes  cnoses  avec  le  talent,  qui 
discipline  «oo  essor,  cette  union  complote  de 
l'id^^  et  du  naturel  est  la  perfection  de  l'art. 

Ou  prend  naissance  le  germe  f<fcond  des 
«ravres  de  g<^nie  f  Vient-il  des  choses  exié- 
rieure»  cl  de»  faits,  ou  bien  d'une  source  plu* 

K»fonde  et  cachée  comme  l'origine  de  la  vie  T 
mment  se  développe-t-il  et  suivant  Quelles 
lois,  fatales  ou  indépendantes  de  la  vofonli'  f 
Ces  questions  ont  été  mille  fois  reprises  sans 
avoir  été  pleinement  résolues.  Le  génie, 
comme  la  divinité,  est  au-dessus  de  toutes  les 
définitions. 

GénJn  (François),  philologue  fran- 
çais, Tun  des  premiers  éditeurs  de  la 
Chanson  de  Roîand,  né  à  Amiens,  en 
1803,  m.  en  1856.  Erudit  de  peu  de 
profondeur,  il  fit  beaucoup,  cependant, 
pour  l'érudition,  parce  qu'il  avait  les 
qualités  d'un  vulgarisateur  excellent: 
l'esprit,  la  clarté,  le  stvie.  (Vov.  ses 
Hécréat.  philologiques,  1806,  2  vol.  in-8*.)  | 


GenllS    (STÉPHANlE-FltLIClTÉ    Du- 

CREST  DE  Saint-Aubin,  comtesse  de), 
romancière  et  éducatrice  française,  née 
le  25  j.invier  1746,  près  d'Antun,  m. 
en  1830.  Elle  se  fit  nommer  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  de  Chartres, 
fut  chargée  do  l'éducation  des  deux 
filles  Jumelles  de  cotte  princesse,  reçut 
en  1(82  le  titre  de  gouvernante  des 
enfants  du  duc  d'Orléans,  vécut  84 
ans  et  ne  mourut  qu'à  la  fin  d'octobre 
1830,  assez  tard  pour  avoir  vu  son  élève 
Louis-Philippe  devenir  roi.  M"*  do  G. 
eut  une  étonnante  précocité,  compta 
au  nombre  des  femmes  dont  la  cultu- 
re fut  le  plus  développée  et  qui  écri- 
virent davantage,  accusa  un  talent  réel, 
de  la  raison,  du  sentiment  et  aussi 
beaucoup  de  vanité.  Ses  publications, 
romans,  contes,  ouvrages  d'éducation, 
ou  d'histoire,  dépassent  cent  soixante 
volumes.  Nous  nous  contentenins  de 
signaler:  Mademoiselle  de  Clamart,  1802. 
in-8',  courte  nouvelle  historique  qui 
fut  à  son  heure,  très  admirée;  le  Thé- 
âtre d'éducation  (4  vol.  in-12,  1779  1780); 
le  Théâtre  de  société  (1771,  2  vol.  in-8*); 
Adèle  et  Théodore  ou  Lettres  sur  l'éduca- 
tion (1783.  3  v.  in-8*)  ;  .tfe?m.  surleXVIir 
siècle  (1855,  10  vol.  in-8*),  etc.  Le  prin- 
cipal mérite  de  ses  écrits  est  u'ins- 
truire  et  de  former  les  cœurs,  ils  dé- 
noncent un  goût  spécial,  prépondérant, 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Un 
certaine  humeur  gourmée,  didactique 
et  prêcheuse  en  gâte  Quelquefois  les 
qualités  de  naturel,  d'oDservation  heu- 
reuse et  de  vérité. 

Genre*  En  gramm.  Propriété  qu'a  le  sub- 
stantif de  désigner  le  sexe  réel  ou  Hctif  des 
être»  ou  des  ob|et8  qu'il  représente.  Le  mas- 
culin et  le  féminin.  Aux  périodes  primitives 
de  la  formation  des  langues,  les  g.  n'avaient 
point  le  sens  rigoureux  auquel  nous  ont  habi- 
tués nos  langues  modernes.  La  notion  du  fé- 
minin, par  exemple,  avant  d'être  une  abstrac- 
tion grammaticale,  n'a  été  pour  ainsi  dire, 
comme  l'exprime  un  judicieux  philologue, 
qu'une  tentation.  L'esprit  distinguant  un  être 
féminin  au  milieu  d'êtres  masculins,  l'a  f.iit 
remarquer  au  moyen  d  un    mot  démonslntlif 

aueUonque.  Ce  n'est  qu'après  un  long  travail 
'clnlxiration  que  l'esprit  ayant  acquis  par  la 
pratique  de  la  parole,  une  conscience  de  plus 
en  i»lu»  parfaite  des  nuances  de  la  pensée,  a 
crée  des  catégorie»  grammaticales  ayant  Icnr 
expression  propre. 

Le  sanscrit  et  celles  d'entre  les  langues  de 
m^me  famille  qui  se  sont  maintenues  à  cet 
égard  sur  une  même  ligne  (le  grec,  le  l.tiin, 
l'allemand,  etc.)  distinguent,  outre  les  deux 
genres  naturellement  indiaués  par  la  diiïé- 
rence  des  sexes,  un  neutre  destiné  à  désigner 
des  objets  inanimés.  Le  neutre,  cej>enUant, 
a  été  parfois  appliqué  i  des  êtres  sexués  Cnan- 
cipium,  esclave;  w^/ô, femme.)  Ce  trois i<^ me 
genre,  comme  l'a  remarqué  Bopp.  semble  ap- 
partenir en  propre  à  la  famille  indo-eun>p«'en- 
ne,  c'esl-à-uire  aux  idiomes  les  plus  parfaits. 
L«es  langues  romanes  ont  perdu  le  genn*  neu- 
tre, dont  IcH  différentes  expressions  se  sont 
di^li'ibuccs  entre  le  masculin  el  le  féminin. 
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En  philosophie,  le  genre  est  le  premier  des 
universaox.  IlscdC'iinit  :  ï universel  qui  énonce 
une  fitenrf  incomplète  (ex.Vanimal),  ou  bien: 
ta  propriété  essentielle  commune  a  plusieurs 
espieces  (ex.  Vanimalilêj.  «  De  ces  deux  ter- 
mes qui  désigncni  l'un  ou  l'autre  le  g<*nre,  le 
premier  en  indique  l'extension,  le  second  la 
compn'îhension.  L'essence  et  la  différence 
constituent  avec  le  genre  1  essence  dune 
chose.  L'eapëce  embrasse  toute  l'essence  fani- 
mal  raisonnablej  ;  le  genre  et  la  difTérenre 
n'en  embrassent  qu'une  partie  (animalité, 
raison).  » 

V.n  liltérature,  genres  en  prose  ou  en  poésie, 
les  i>nncip.iles  branches  de  la  composition 
liitoraire.  ôiu  peuvent  elles-mêmes  se  snUli- 
vi.vor  en  aifforenies  parties.  Ainsi  le  genre 
oratoire  ou  l  éloquence  comprend,  suivant 
Arislole  :  !•  le  genre  démonstratif,  ou  les  mo- 
dernes distinguent  encore  le  genre  de  la  rhaire 
et  le  qenre  académique  :  2"  le  genre  delibératif 
ou  éloquente  de  la  tribune  :  ,t*  le  genre  judi- 
ciaire, ou  éloquence  du  barreau. 

Gentn-Ucriiard  (  Pierre- Joseph 
Ileriini'df  dit),  poeio.  <'nolique  fran- 
çais, néon  1710,  a  Grenoble,  mort  d'une 
maladie  de  langueur  en  ITTô.  Un  élé- 
gant libortinap:e,  d<'  jolis  vers,  do  la 
volupté  sans  tendresse.  <le.s  qualités  de 
grâce  et  d'esprit  flrent  le  sueetsdeson 
Art  d'aimer  (1775,  in-.S*),  où  la  eritiauo 
trouve  à.  blâmer  l'immoralit»»  des  dé- 
tails, la  tension  habituelle  du  style  et 
des  défauts  de  composition.  (Miuv. 
complètes,  éd.  Fayolle,  lîS03,  l  vol.  in- 
18.) 

Gentil  de  Chnvagnnc  (Michel- 
Joseph),  auteur  dramatique  et  chan- 
sonnier français,  né  a  Paris,  et  l77;^ 
m.  en  1816.  Avec  Désaufçiers  alimenta 
d'un  répertoire  inépuisable  C'est  une 
femme,  1801;  les  Trois  étages,  ISOM;  Jo- 
crisse aux  en/ers,  etc)  la  scène  des  bou- 
levards. 

Genlz  (FRi^.DLtuic),  publieist»^  et  di- 

rloraate  fran(;ais,  né  à  IJrf.slau,  en 
765,  m.  en  XH'Si.  Avant  d'entamer,  en 
homme  d'État,  l'étude  des  grandes 
questions  politiques  qui  agitaient  alors 
le  monde,  il  avait  aiçuisé,  pour  ainsi 
dire,  ses  armes  littéraires  en  175)3  par 
la  traduction  de  Burke.  puis  par  celle 
de  Mallet  du  Pan,  enlîn  par  celle  do 
Mounier.  Ennemi  déclaré  de  la  France, 
il  travailla,  théoriquement,  à  provoquer 
l'établissement  d  une  alliance  entre 
rAuiriche  et  la  Russie,  dont  il  condam- 
nait «  la  lâche  réserves,  au  nom  d'un 
certain  doctrinarisme,  qui.  partant 
d'Ëdm.  Burcke  et  de  la  sagesse  politi- 
que de  l'Angleterre,  voulait  que  la 
guerre  contre  la  Révolution  f  l'i  t  appuyée 
sur  les  exigences  morales  de  ladocli-ine 
de  Kant.  (De  l'orig.  et  du  caracL  de  la 
guerre  contre  h  Hévoi  francise,  1801 
jQ-8';  etc.) 

(««•ollfcl  (iaimnrd,  poète  anglo- 
normand  du  xit*  siècle.  Il  raconta  en 
vers    français    ootosyllabiques     toute 


Vllistoire  des  Anglais,  depuis  l'origine 
troyenneet  fabuleu&cde  Vile  (trad.  de 
Gebffroi  de  Monmouth)  :  on  n'en  a  con- 
servé que  la  partie  relative  aux  rois  sa- 
xons et  normands  jusqu'à  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux  (Ed.  Wright,  1850.) 

Geolfriii  (Marie-Thérèse  Rodet, 
M"'),  célèbre  «  salonniére  »  dn  xviii' 
siècle,  née  à  Paris,  en  16î)9,  m.  en 
1777.  Bourgeoise  riche,  de  peu  d^ins- 
truction,  mais  possédant  beaucoup  de 
de  sens  i\  défaut  de  savoir,  joignant  a 
la  jasies.«e,an  naturel  d'esprit  une  rare 
faculté  de  pénétration,  d'ailleurs  très 
généreuse,  très  donnante,  elle  parvint, 
sans  intrigué,  à  présider  la  plus  cé- 
lèbre réunion  littéraire  de  Paris,  chez 
elle,  rue  Saint-Honoré.  Elle  y  recevait 
surtout  les  étrangers  illustres,  et  ii  s 
philosophes  qu'elle  nommait  ses  bêUs. 
De  tous  les  points  de  l'Europe,  on  lui 
prodigua  les  marques  d'honneur  et  les 
éloges. 

(jeoffroi  de  lleaulleu»sermonnaire 

et  hajçiographe  du  xiii*  s.,  m.  en  1274. 
Aumônier  de  Louis  IX,  il  a  conté  en 
détail  les  actes  de  piété  dn  saint  roi. 
(Voy.  Actes  des  Bollandistes,  t.  V.) 

Geofli'oi  ou  plutôt  Gaufre!  de 
Monlniouth,  chroniqueur  latin,  m- 
dans  le  pays  de  Galles;  évéoue  dt* 
Saint-Asaph;  m.  vers  1151.  Vhisloria 
Britnnum  et  la  Vita  Merlini,  pour  la  ré- 
duction desquelles  il  avait  abondam- 
ment puisé  dans  le  fonds  popuiairt* 
des  tradition^.,  des  contes,  des  fables  ou 
des  rérninis<!enees  mythologiques  pro- 
pres aux  Gallois  et  restés  inconnus 
aux  autres  peuples,  ont  été  le  noyau 
originel  des  romans  de  la  Table  Ronde. 
(Cf.  William  de  Malmesbnry.) 

Geulfrol  de  Paris,  chroniqueur 
français  du  xiv*  s.  Sa  chronique  en 
8,0()0  vers,  d  ailleurs  fort  prosulnut»,  est 
consacrée  tout  spécialement  à  l'nistoire 
parisienne  de  13iX)à  131G.  «On  y  trouve 
un  mauvais  style,  dit  Gaston  Paris, 
mais  de  l'observation,  de  rintclligence, 
et  l'on  y  voit  Topinion  de  la  bourg»*oî- 
sie.  M  On  doit  au  même  trouvère,  entre 
autres  morceaux,  le  dit  du  iJariyrt  de 
saint  ifucc/iu5.  spirituelle  parodie  où  sont 
racontés  tous  les  tourments  que  subit 
la  vigne. 

GeoIIruy  (Julien-Louis),  critiqua) 
franeais,  né  en  1713,  à  Rennes;  mem- 
bre de  la  Société  de  Jésus  jusqu'à  sa 
suppression,  puis  agrégea  rLniverSkii^, 
nrofesseur  de  rhétorique  au  collège  de 
Navarre  et  au  collège  .Mazarin,  rfdao- 
leur  de  V Année  Utléraire  et  du  journal 
des  Débats:  m.  en  1811.  Héritier  de  la 
férule  de  Fréron,  il  s'en  servit  sans 
ménagement  pour  frapper  toutes  les 
doctrines  qu'il  estimait  fausses  en  phi* 
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kMophie.cn  morale,  en  litt<^ratnre.  Sr»s 
leçons,  auxquelles  il  aurait  pu  mAler 
quelqa<*foisl  aménité,  étaient  nrui^ques 
et  tranchantes.  Aussi  luivalurent-ellos 
des  inimitiés  implacables:  on  Taccusa 
malveillamment  de  déchir^^r  sans  pu- 
deur chaque  talent  qui  refusait  de 
payt'r  un  tribut  A  sa  plume. 

flumaniste  des  plus  instruits, défen- 
seur énergique  et  intelligi'nt  des prands 
elasisiques  du  xviii'  s.,  de  Corneille 
surtout,  vrai  créateur  de  la  critique 
thi^àtrale  dans  sa  form«>  actuelle,  il 
arriva  souvent  à  ce  censeur  bilieux  de 
dicter  le  jugement  de  l'avenir.  En 
revanche,  il  eut  des  duret«'*s  d'appré- 
ciation excessives  il  l'égard  de»  écri- 
vains de  son  temps  (non  des  moin<lres: 
Voltaire,  Rousseau,  Di«lcrot,  Beau- 
marchais); et  il  commit  de  véritables 
ht^rosies,  sur  le  chapitre  des  litléra- 
ratures  étrangères, contre  Shakespeare, 
(Cours  de  lillerat.  dramat.,  éd.  E.  Gosse. 
Paris,  1819-20,  6  vol.  in  8*.) 

Geoffroy  Gniinar.  Voy.  Geoffrel  Qai- 
mar. 

Geoffroy  Salnt-Hilalre  (I^^iennk), 
célèbre  naturaliste  français,  né  en  1772, 
d  Etampes;  membre  de  Tlnstitut;  pro- 
fes.scur  de  zoologie  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Paris;  m.  en  18 M.  Disciple 
de  Daubenton,  il  passa  maître  â  .son 
t4>ur.  G.  S.-II.  a  inauguré  la  philosoi)hie 
anatomiqne  et,  dans  l'intervalle  de  ces 
exposés  généraux  (la  Philosophie  ana- 
tom„  1818-22,  2  vol.  in-8*),  il  a  créé  la 
c  tératologie  »  ou  Tétudc  méthodique 
des  monstruosités. 

Géo^mphf  c.  Science  aiii  a  pour  ohjct 
la  (Inscription  de  ia  terre  et  (le  nvn  divinions. 
goit  qu'on  la  limite  a  é'iudîor  lu  forme  de 
notre  planète  et  ses  accidents  naturels  r<7éo- 

Sraphu  phytiquej,  soit  qu'elle  ait  pour  ohjin 
e  la  dckrire  telle  que  les  hommes  l'ont  fuite 
(çktgraphit  polUiqut).  La  g.  universello.  fur- 
tiÛée  des  dejMwitions  d'une  foule  d'explora- 
teurs, complète  l'histoire  d'une  manière  i-onti- 
aue.  en  montrant,  à  ci^të  des  (•viMu^nenls,  la 
physionomie  sun-incte  de^  lieux  ou  iU  m«> 
Macèrent,  à  côlé  du  caractère  et  Af-s  habitudes 
d'un  peuple  les  conditions  physique»  au  sein 
desquelles  il  vit  ou  a  vécu. 

George  Plaides,  poète  et  historien 
Kyzantin  du  vu*  s.,  né  dans  la  Pisidie. 
S»es  contemporains  le  tennienl  en 
grande  admiration  et  l'égalaient,  pour 
la  pureté  ot  l'harmonie  de  S'*s  vers,  aux 
modèles  do  l'antiquité. 

(■eorgc  de  Trébizoïide,  philologue 
et  traducteurbyzantin,  n«*en  13IH)  dans 
nie  de  Crète  f  secrétaire  des  papes 
Eugène  IV  et  Nicolas  V;  m.  en  1IS(». 
Critique  jaloux  et  batailleur,  il  a  été 
plus  fameux  par  ses  querelles  que  par 
son  éloquence.  Traduisit  de  nombreux 
ouvrages  du  grec  en  latin,  mais  d'une 
manière  trophdtiveetSQUveot  inexacte. 


Sapassion  fanatique  pour  Cicérondoit 
le  faire  passer  pour  le  premier  cicéro- 
nien. 

Géorfllen  (le).  Langue  caucasique,  da 
groupe  méridional,  parlée  par  environ  trois 
coni  mille  individus.  C'est  un  idiome  classa 
parmi  les  langues  agglutinantes. 

Géorglqnes  y;^,  terre,  et  g/îyov,  travail). 
Ouvrujçe.  ptM^sie  (Jont  l'objet  est  de  retracer  les 
travaux  d»-  la  terre.  I^s  GA)fi|^ifues  de  Virgile 
snni  un  iunnoriel  chef-d'œuvre. 

Géranili  (Ferdinand,  baron  de), 
en  relipon  Mauie-Joseph,  néenl792; 
dabord  oHlcier.  plus  tard  moine,  et  de- 
venu procureur  général  des  Trappistes , 
m.  en  1S18.  La  fougue  de  son  caractère 
qui  faisait  dire  de  lui  au  cardinal  Che- 
verus  :  «J'ai  vu  un  baril  de  poudre  sous 
un  capuchon  »  se  retrouve  en  l'ardeur 
de  ses  écrits  ascétiques.  (Aspirations  aux 
sacrées  plaies  de  i\otre- Seigneur,  1826, 
in-l8,  etc.) 

Gernndo  (  Marib- Joskph,  baron 
de),  philosophe  et  homme  d'État  fran- 
çais, né  à  Lvon,  en  1772,  m,  à  Paris,  en 
18 L\  Membre  de  l'Institut,  dès  1W)I, 
siMîrétaire  jjénéral  de  l'intérieur  sous 
rKinpire,  cons.'illcr  d'irltat  et  pair  de 
France  sous  la  Monarehi'»,  il  consacra 
le  meilleur  «le  Sii  vie  aux  éludes  de 
jurisprudence,  de  morale  et  de  raison- 
nement. On  cite  avec  honneur  son 
Histoire  de  la  philosophie  moderne  (1S().'{, 
3  vol.  in-S*).  aussi  lucide  «juc  sérieuse 
et  impartiale. 

G«^rard  (Ji;ll:s).  surnommé  le  Tueur 
d^/.ioni,  célèbre  cha.sseur,  né  à  Pignans 
en  1817,  m.  au  Sénépil,  noy»'*  en  iStil. 
L'autobiograph»'  de  ses  intr»''pides  aven- 
tures (le  Tueur  de  Lions,  l.S.')S,  in- 10; 
Chasses  d' Afrique,  lS(;;j,  in-f.) 

Gérard  de  liarrl  ou  le  C'anihrien, 

Giraldus  Cambrens  s,  historien  anglais, 
né  vers  11  Iti;  nomme  éxrijue  de  Saint- 
David  malpré  ropj)  )siti(Mi  royale;  m. 
vers  1^:;3.  Crédule,  partial  et  très  simple 
de  lui-rn<^me,  (î.  de  H.  n<'  manquait 
pas  cependant  «Kune  certaine  indépen- 
dance d'esprit.  C'est  sur  le  terrain  de 
rhisloire  naturelle  qu'on  peut  le  con- 
sulter avec  le  plus  d'avantage;  car  il 
observait  soigneusement,  en  en  tenant 
note,  tous  les  phénomènes  qu'il  était  à 
portée  d'étudier.  (Topographia  Uibernica 
et  ejrpugnatio  hibernica:  De  Rébus  a  se  ges- 
lis  libri  IIJ  :  rèc^d.  mod.  de  Brewcr  et 
Dimock,  5  vol.) 

CJérard  de  Crémone,  fécond  tra- 
ducteur italien,  né  a  ('rémone,  en  1 11 1, 
m.  en  1187.  Kn  traduisant  un  grand 
nombre  de  livres  de  wience  arabe,  ori- 
ginaux ou  restitués  du  grec,  il  contribua 
d'une  manière  très  active  au  mouve- 
ment scolastiquo,  qui  fut  un  des  carac- 
tère* du  moyen  âge. 
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Gérard  de  Nerval  (Gérard  Labrl- 
NiB.dit),  littérateur fran^'ais,  uéà  Paris, 
en  1808.  m.  en  1855,  L'an  des  plus  heu- 
reux traducteurs  du  Faust  de  Goethe, 
élégant  ciseleur  de  scènes  orientales, 
esprit  fln  et  délicat,  brillant  et  singu- 
lier, unissant  à  une  imagination  som- 
bre, exaltée,  le  goût  d'un  style  sobre 
et  pur^  il  marqua  parmi  les  meilleurs 
écrivains  de  sa  génération,  fûfiii;.  compl. 
nouv.  édit.,  1868, 5  vol.  in-l2.)  G.  de  N. 
tcrminadouloureusement  une  existence 
tumultueuse,  irréguliére,  ébranlée  trop 
à  fond  par  les  secousses  intellectuelles; 
dans  un  accès  d'inexplicable  vertige, 
il  se  pendit  à  Panglo  d'une  ancienne 
ruelle  de  Paris,  ténébreuse  et  muette. 

Gérard  d'Euphrate.  Roman  de  cheva- 
lerie du  XVI*  8.,  anonyme  et  en  prose. 

Gérard  de  Rosslllon.  Toy.  Girard 
de  Rousalllon. 

Gerber  (Ernest- Louis),   musico- 

Êraphe  allemand,  né  en  1716.  fils  de 
[enri-Nicolas  Gerber,  organiste  répu- 
té do  la  cour  de  Sehwartzbourg;  m. 
en  1819.  (Ifislorisch-biograph.  Lexiconder 
Tonkûnstler,  nouv.  édit.,  Leipzig,  1810: 
14  vol.  gr.  in-8*.) 

Gerbcpon  (Gabriel),  théologien  et 
bénédictin  fran<;ais,  né  en  16:^,  à  St- 
Calais,  m.  en  1711.  Ses  plaidoyers  en 
faveur  du  jansénisme  dont  il  avait  em- 
brassé sincèrement  les  doctrines  le  lî- 
rent  emprisonner  à  Amiens,  puis  à 
Vincennes.  (//«/.  génér.  du  jansenisnif, 
Amsterdam,  1700,  3  vol.  in-12.) 

Gcrbert,  moino  et  archevêque  sous 
ce  nom,  p.npo  sous  l'appellation  de 
Sylvestre  II,  né  vers  930,  à  Aurillac, 
en  Auvergne,  m.  en  1003.  Personnage 
extraordinaire,  le  plus  éminent,  le 
plus  habile  du  x*  s.,  savant,  homme 
d'Etat,  pontife,  il  parut  tellement  su- 
périeur a  ses  contemporains  qu'il  passa, 
aux  yeux  du  vulgaire,  pour  sorcier.  Il' 
introduisit  dans  les  sciences  un  élé- 
ment nouveau,  l'élément  arabe.  Ses 
ouvrages  (éd.  crit.  par  M.  Olleris, 
Clermont.  1S67)  sont  principalement 
mathématiques  et  philosophiques;  ce- 
pendant, il  a  composé  un  Traite  du  corps 
et  du  sang  de  J.-C.  et  un  autre  Sur  la 
dignité  sacerdotale.  Ses  Épitres,  conçues 
à  la  manière  des  rhéteurs,  cest-à-dire 
d'une  façon  toute  classique,  ou  ses  mis- 
sives d'affaires  généralement  énergi- 
ques et  concises,  ont  un  double  inté- 
rêt politique  et  littéraire. 

Gerbert  de  Montreull,  trouvère 
du  xni'  8„  auteur  d'un  roman  d'aven- 
tures en  vers  de  8  syllabes,  aussi  at- 
trayant par  le  charme  du  réeit  que  pjir 
l'intérêt  des  détails  de  mœurs:  le  Ro- 
man de  la  Violette,  dont  une  ;?•  forme  se 
trouve  dans  le  Comte  de  Poitiers,  sans 


compter  beaucoup  d^antres  Tariantes, 
anciennes  ou  modernes  (le  conte  en 

g  rose  de  Floire  et  Jeanne,  le  poème  de 
uillaumedeDôle,  la  Cymbeline  de  Shaka- 
peare,  le  livret  d'Euryanl/ie  par  Castil- 
Blaze^  etc.)  Ed.  Fr.  Michel,  Paris, 
looi,  în'o  • 

Gcrbet  (Philippe-Olympe),  prélafc 
et  théologien,  philosophe,  érudit  fran- 
çais; né  à  Poligny.  dans  le  Jura,  en 
1798;  nommé  évéque  de  Perpignan  en 
1853;  m.  en  1861.  Il  appartint  à  l'école 
menaisiennc,  quand  celle-ci  n'avait 
encore  d'autre  but  que  d'opérer  la 
conciliation  entre  les  idées  libérales  et 
le  catholicisme.  Il  honora  les  lettres 

Sar  des  ouvrages  pleins  de  science  et 
'idées  (le  Précis  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, V Esquisse  de  Rome  chrétienne); 
sa  langue  est  sereine,  mélodiease,  élo- 
quente avec  mesure,  et  d'une  irrépro- 
chable correction. 

Gerbler  (Pierre-Jean-Baptiste), 
célèbre  avocat  français,  né  a  Rennes, 
en  17;?5;  bâtonnier  de  Tordre;  m.  en 
1788.  Il  donna  à  la  défense  particulière 
une  importance  qu'elle  n'avait  pas  en- 
core eue,  et,  par  ses  brillantes  et  pa- 
thétiques improvisations,  conquit  une 
grande  renommée.  «  Son  talent  froid 
dans  la  solitude  et  le  silence  du  ca- 
binet, a  dit  Boissy-d'Anglas,  acquérait 
une  force  irrésistible  de  tout  ce  qui 
l'environnait  â  l'audience,  et  son 
triomphe  était  certain.  » 

Gerblllon  (le  P,  Jea.\-François), 
savant  jésuite  et  missionnaire,  né  A 
Verdun,  en  1631,  m.  en  1787,  à  Pékin. 
L'un  des  fondateurs  de  la  mission 
française  au  Céleste  Empire,  profes- 
seur de  mathématiques  et  médecin  de 
Khang-hi,  il  écrivit  dos  traités  scienti- 
Hques  dans  sa  propre  langue,  en  chi- 
nois et  en  tartare.  (V.  en  outre  ses  Re- 
lations de  huit  voyages  en  Tartarie,  dans 
le  recueil  de  VUist.gén.  des  voy.,  VU- 
VIII.) 

Gerdll  (le  cardinal  Hyacl\the-Si- 

gismond),  théologien,  né  en  1718.  dans 
la  Savoie;  professeur  de  philosophie  ik 
rUniversité  de  Turin  ;  promu  cardinal 
en  1777  ;  m.  en  1802.  Il  s  attacha  A  ré- 
futer e<'rtaines  des  idées  de  Housseaa 
et  de  Locke,  et  à  mettre  la  raison  et 
la  logique  au  service  des  idées  reli- 
gieuses dans  un  grand  nombre  de  dis- 
sertations latines,  françaises  ou  ita- 
liennes. (Opère  édite  ed  inédite,  [fifeW. 
compl.,  en  italien],  Rome,  1806-:?l,i»0  v. 
in-i'.) 

Gerbardt  (Paul),  poète  allemand, 
né  «'n  Hi07,  dans  la  Saxe  ;  archidiacre 
a  Luhben;  m.  en  1676.  Par  ses  canti- 
qu»'S  et  lieder  spirituels  (1667),  d'un 
seutimeot  profond,  a  été  te  véritable 
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eréatenr  da  chant  religieux  en  Alle- 
magne. 

Germain  (dom  Michel),  érndit 
français  de  Tordre  des  Bénédictins,  né 
en  1615,  à  Péronne.  m.  en  1694.  Colla- 
borateur de  Mabillon,  il  a  été,  en  ou- 
tre, Vnn  des  auteors  de  la  GaUia  chris- 
tiana. 

Germain  (Sophie),  mathémati- 
cienne et  philosophe  française,  née  à 
Paris,  en  1773,  m.  en  1831.  Elle  n'avait 
«18  vingt  ans  que  les  premiers  savants 
de  Tépoqae  avaient  salaé  les  prouesses 
de  son  génie.  Elle  est.  sans  doute,  avec 
Sophie  Kowaleski,  ta  personne  de 
son  sexe  qui  a  pénétré  le  plus  profon- 
dément dans  les  mathématiques.  On  a 
beaucoup  d'intérêt  à  lire  les  Pensées  et 
les  Lettres  de  cette  femme  remarqua- 
ble. 

Germanicus  (Claudius-Nbro-Cœ- 
8AR),  consul  et  poète  romain,  né  Tan 
16  av.  J.-C,  flls  de  Néron-Clandius- 
DrusDs,  et  petit-fils  d'Auguste,  époux 
d'Agrippine  ;  m.  en  19  apr.  J.-C,  em- 
poisonné, croiton.  par  Pison,  gouver- 
neur de  Syrie,  A  iTnstigation  de  l'om- 
brageux Tibère.  Ce  glorieux  général, 
vainqueur  des  Datmates  et  des  Ger- 
mains, réunissait  aux  talents  militaires 
les  mérites  de  l'orateur  et  du  poète. 
On  a  gardé  un  fragment  considérable 
d'une  imitation  qu'il  avait  faite,  en 
vers  élégants  et  harmonieux,  des  Phé- 
nomènes d' Aratus. 

Germaniques  (Langues).  L'un  des 
groupes  de  la  grande  famille  des  langues 
indo-européennes.  Le  système  gcrmanioue  se 
dirise  en  quatre  branches  distinctes:  la  bran- 
che gothique,  la  branche  Scandinave,  la  bran- 
che Ms-allemande,  la  branche  haut-allemande. 
Le  savant  Grimm  y  a  reconnu  ces  caractères  gé- 
néraux :  1»  radoucissement  des  voyelles  pour 
indiquer  les  modifications  dans  les  mots  :  z*  la 
permutation  de»  consonnes  de  diverse*  classes, 
pouvant  devenir  tour  à  tour  fortes. douces  ou  as- 

Erées;  3«  l'emploi  des  conjugaisons  fortes  ou 
ibies.  selon  que  la  voyelle  radicale  change  ou 
resto  invariable  ;  4*  lusage  des  dôclinaiM>ns 
faibles  qui  conservent  la  voyelle  radicale  à  tous 
les  cas  avec  les  nuances  diverses  des  terminai- 
sons. 

Gerson  (Jean  Charlier  do),  théo- 
logien français,  surnommé   lo  Docteur 
tf*s  chrétien  ;  disciple  et  8uccf8H«Mir  de 
Pierre  d'Ailly  ;  chancelier  d«  l'fcglise 
et  de  l'Université  de  Paris  ;  né  à  Ren- 
nes, en  1363,  m.  en  1129.  Aux  âmes 
ïatiguées  de  la  scolastiqne  il  ofTrit  un 
nayslioisme  fondé  sur  des  observations 
et  des  expériences  intérieures,   car  il 
plaçait  le  principe  de  la  science  dans 
nntuition  immédiate  de  Dieu  par  Tàme. 
Dans  son  traité  sur  la  Théologie  mystique, 
"  présente  ce  mysticisme,  non  comme 
^M  science  abstrait*^,  mais  comme  une 
wience  expérimentale  appuyée  sur  des 


états  deTàme,  que  connaît  tonte  nature 
pieuse.  Gerson  fut  exilé  on  s'exila 
volontairement  à  Lyon,  où,  après  avoir 
de  si  haut  traité  avec  les  puissances  de 
la  terre,  il  se  fit  maître  d'école  pour  les 
petits  enfants,  comme  on  le  voit  dans 
son  traité  De  parvulis  ad  Denm  dacendis. 
La  plupart  des  nombreux  ouvrages  de 
G.  sont  écrits  en  un  latin  très  mélangé 
de  qualitésetdedéfauts.(Éd.E.  Dupin, 
Anvers,  1706,  5  vol.  in-fol.)  Il  eut  le 
mérite  aussi  de  manier  habilement   la 

{>arole  française  et  d'ouvrir  la  voie  A 
'éloquence  moderne.  On  lui  attribue 
a  tort  Vlntitation  de  Jésus-Christ. 

Gerstaecker  (FRéoàRic).  romancier 
allemand  né  à  Hambourg,  en  1816,  m. 
en  1872.  Émigré  aux  ËUts-Unis,  il  a 
décrit  de  main  de  maître  la  vie  amé- 
ricaine dans  des  ouvrages  publiés  en 
Allemagne  avec  grand  succès. 

Gerstenbcrg  (  Hbnri  -  Guillaume 
de),  poète  romantiaue  allemand,  né 
dans  le  duché  de  Scnleswig,  en  1737; 
consul  du  Danemark,  à  Lubeck  ;  m.  en 
1823.  A  l'instar  de  Klopstock,  il  s'est 
efforcé  de  faire  revivre  en  ses  vers  le 
vieux  monde  germanique.  (Gedichte  eines 
Skatden,  suivies  du  drame  d'Ugolin,  etc.) 
Il  a  traité  en  prose  avec  élégance  et 
clarté  des  sujets  philosophiques  ou  de 
curiosité  littéraire. 

Génisez  (Eugènr),  historien  litté- 
raire, néon  i7D9.  à  Reims,  disciple  de 
Villemain  et  son  suppléant  enla  chaire 
de  Sorbonne  ;  m.  en  1805.  Un  enseigne- 
ment spécial,  des  essais,  des  articles  de 
revues,  une  série  de  publications  tou- 
chant le  moyen  âge,  les  xvi'  s.  et 
xvii*  s.,  avaient  servi  de  longufl  pré- 

Saration  à  l'histoire  qu'il  nous  a  laissée 
0  ta  littérature  franijais^*,  une  œuvre 
substantielle,  à  la  fois  solide  et  at- 
trayante. On  reprochait  A  G.  une  mo- 
rale sceptique;  il  se  disait  l'ennemi 
déclaré  ae  toute  religion  positive.  (V. 
ses  Maximes  et  Pensées,  I80o,  in-l8.) 

Gossnor  (Conrad),  célèbre  savant 
et  bibliographe  suisse,  né  en  1516,  à 
Zurich,  m.  eu  15(m.  Son  ouvrage  le  plus 
important,  Historia  animalium  (1551)  est 
un  sominnire  de  tout  ce  qui  était  alors 
connu  en  zoologie. 

Gessner  (Salomon).  poète,  graveur, 
peintre  suisse,  né  à  Zurich,  en  1730, 
m.  en  1787.  A  Tinstar  de  Klopstock, 
tenta  d'introduire  dans  la  littérature 
allemande  Tinspiration  biblique.  (La 
Mort  d'Abel,  poème  en  4  chants,  1758; 
nombr.  éd.)  Son  meilh'ur  titre  est  d'a- 
voir été  le  créateur  d'un  genre  d'idylles 
inconnu  aux  anciens  comme  aux  mo- 
dernes et  auquel  la  jçràôe  et  le  senti- 
ment naïf,  qui  le  distinguent,  assurent 
une  renommée  durable.  La  prose,  dans 
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ces  Jdylles  (1758-6?)  est  ornéo  do  tous 
les  agréments  de  la  poésie. 

Gcyer,  tVrivain  suédois,  né  on  178^. 
L'nn  des  créateurs  avec  Teguer  de  la 
ligue  goiliiaue  iGothiska  Forbundet),  il 
se  plongea  dans  Tétudu  des  antiquités 
nordiques,  rt' m  on  ta  avee  ferveur  lecou- 
rant  des  traditions  nationales,  célébra 

f>ar  des  odes  et  des  ballades  les  anciens 
léros  de  la  Scandinavie,  en  y  joignant 
des  mélodies  encore  populaires,  et  re- 
cueillit très  activement  les  vieilles 
chansons  suédoises.  La  Suède  enfin  lui 
doit  sa  première  histoire  sérieuse. 
«  Ot  historien,  poète  et  musicien,  dit 
Éd.  Schuré,  fut  un  scalde  moderne.  Il 
eut  de  ses  ancêtres  la  rudesse  farouche, 
mais  aUvSsi  le  sérieux  et  la  sombre  fidé- 
lité aux  dieux  de  sa  race.  » 

Glieex.  Synonyme  d  Étbioplen. 

Ginniil  (l'UANt  Esco),  poète  et  im- 
pn»visateur  it:ilien,  né  à  Rome,  on 
ITtiO,  m.  en  11S23.  La  \  irtuosité  de  son 
imapitinlion  étonnait  Napoléon,  qui  lui 
alinliua  uro  pension  de  six  mille 
francs  avec  b-  titre  singulier  d'improvi- 
sateur imi  ériul.  (Milan,  1805,  5  vol.) 

(ilniinotll  (DoNATo),  pubiiciste  ita- 
lien, né  a  Kiorcnce.  en  IIÎM;  élu  gon- 
falonif»r  de  la  repnhli(ju«',  m.  à  V<*nise, 
en  l.')(j3  ou  l'tl'J.  Politique  de  l'école 
de  Machiavel,  srins  pousser  aussi  loin 
lathèse  (le  1  in<lifïéreiirc  moral»^,  il  em- 
ploya deux  ouvrages  sur  la  lièftuhliqne 
Jlxrentine  et  sur  la  ltéfnibluju<*  de  Venise 'À 
(lèiimn trerqu'' If  i»ou\oir  doit  s'appuyer 
a\ant  tout  sur  lu  force.  Il  conseille  la 
sai:<'ss'»  et  Injustice;  encore  ies  subor- 
donuc-t-il  à  rintérèt. 

(iilxM't  (  Hali  ifAZAR  ).  litièfateur 
français,  né  en  H)<iL\  a  Aix:  profr>s.Hir 
de  rhélhoriqne  au  coU.-^c  Ma/aiin. 
nomme  cinq  fois  rc«-teiir  de  lUiiivir- 
Mté  ;  m.  en  17JI.  Il  lit  i)r.>u\c  d.»  dis- 
crmcmcnt  critique  dans  son  r<'cu"il 
intitule  :  Jmjeinenl  den  s'vants  fjui  ont 
traité  de  la  r/it'/onV/uc  (1703-1710.  3  vol. 
in-  Ix):  mais  en  montra  beaucouji moins 
dans  ses  Ubfgr nations  sur  te  Traité  des 
éludes  de  liollin  (172(1.  in-lL').  Suivant 
lui.  Ilollin  aurait  e.xelu  de  sa  méthod«e 
tout  a  la  fois  le  bon  goût,  /e  lion  sens 
et  la  raison. 

(iihert  (Joseph-BaltiiaparK  éru- 
dit  fran<,ais,  neveu  du  préced-nt.  né 
en  I7II.  à  Aix:  ret;u  à  l'Académie  des 
Inscriptions  en  1746;  m.  en  1771.  Ses 
conj«'cture8  sur  la  chronologie  de  Ba- 
bylone  et  des  l'^^gyptiens  ou  sur  des 
points  d  archétdogfe  française  ont  éti- 
singulièrement  dépassées  et  rectiliées 
par  l'érudition  moderne.  Son  début  fut 
une  intéressante  fusserlation  sur  l'hisl. 
de  Judith  {irid,  iu-8'). 


GIdel  (Charles),  professeur  ot  litté- 
rateur français,  né  à  Gannac.  en  IH;*7: 
chargé  de  l'enseignement  de  la  rhéto- 
rique en  divers  collèges;  successive- 
ment proviseur,  à  Pans,  des  l\cè<'s 
Henri  IV,  Louis-le-Grand  et  Condor- 
cet.  L'Académie  française  lui  décerna 
par  deux  fois  lo  prix  d'éloquence  pour 
un  discours  sur  Saint-Iivremond  on 
1H(>()  et  un  autre  sur  J.-J.  Rousseau  en 
1X(>8.  L'Académie  des  Inscription^, 
également,  a  distinguéses  Études  sur  la 
liiièraL  grecque  moderne  (2  vol.  in -S*), 
en  leur  affectant  le  prix  ik>rdin. 
M.  G.  a  suivi  puralléleroeni.  dans  son 
Hist.  de  la  tittèratare  française  (5  vol.  in- 
12,  plus,  éd.)  les  évolutionsde  la  lanj^ue 
et  des  lettres,  depuis  le  moyen  âge  jus- 
qu'aux abords  du  xx*  siècle. 

Gfeiig  (Théophile- Erdman.n).  phi- 
lologue allemand,  né  en  1753,  m.  en 
1814.  Voua,  en  particulier,  ses  soins 
les  plus  minutieux  à.  éclairer  toutes 
les  circonstances,  tous  les  détails  d«; 
la  vie.  du  caractère,  du  style  et  des 
écrits  de  Pline  le  Jeune. 

Giesebrecht  (Wilhem  von),  histo- 
rien allemand,  né  &  Berlin,  en  1814  ; 
disciple  de  Ranke  ;  professeur  aux 
Universités  de  Konigsberg  et  de  Mu- 
nich; m.  en  1889.  Le  plus  imporlâui 
de  ses  ouvrages  :  Geschichte  der  deats- 
chen  Kaiserzeit  (1855-80,  5  vol.  in-8") 
l'avait  occupé  pendant  toute  sa  vie. 

GfflonI  (William),  poète,  critique 
et  pubiiciste  anglais,  né  à  Ashburion. 
en  avril  1757,  m;  en  ISi^d.  Il  s^tairfait 
connaître  comme  poète  par  ses  satires 
de  la  Daviade  et  de  la  Mèoiade,  par 
quelques  pièces  sentimentales  et  uno 
bonne  traduction  de  Juvénal  en  vers. 
11  conquit  une  plus  haute  plac«*  com- 
me prosateur,  lorsque,  placé  à  la  tête 
de  la  Quaterly  Review,  il  eut  montré 
dans  toute  leur  force,  sous  le  sens  droit 
du  critique,  son  talent  n  saisir  les  ri- 
dicules ou  à  manier  lo  sarcasme,  et  la 
vivacité  de  son  stvle. 

Gll  VIceiilo.  Voy.  Vicente. 

Gillipi'l  (lo  MonlreiiiL Voy.  Gerbert. 

(if  Iclii'isl  (.loiiN-BoRTHWicK),  orien- 
taliste anglais,  né  A  Edimbourg,  ♦•n 
17;")!),  m.  en  ISH.  Lexicographe  et  gram- 
mairien très  estimé  de  la  langue  hin- 
douslanie. 

Gildas  (saint),  personnage  du  iv-'s.. 
présenté  comme  le  plus  ancien  écri\nio 
de  la  Grande-Bretagne,  mais  sur  le- 
quel nous  n'avons  que  des  douners 
eun fuses,  et  dont  Texistencc  même  est 
problématique. 

<iileliprl  de  Bemevllle,  troti>èr«4 
artésien  du  xiii*  s.  Personne,  in^m^ 
Adam  de  la  Halle,  ne  réussit  luicac 
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que  Ini  dans  le  genre  dei^lialoguc  rimé, 
qn^on  appeXuit  Jeu-parti. 

GiUe.   Personnage  <1e  coin(rdic.  type  des 
parades  foraines.  —  une  doublure  de  Pierrot, 
axec  lequel   il  se  confond  par  les  allures,  le 
aractère  et  le  costume. 

Gllle  (Chari.es),  chansonnier  fran- 
çais, nô  en  1818,  m.  en  IKAL  Ses  stro- 
phes républicaines  l'avaient  rendu  un 
moment  très  populaire  :  le  Bataillon  de 
la  Moselle,  le  Vengeur,  la  32*  Demi- bri- 
gade, le  Départ  des  volontaires  en  &2  ont 
été  chantées  dans  toute  la  France. 

Gilles  (Nicole),  historien  français, 
contrôleur  du  trésor  royal  sous  Char- 
les VIII,  m.  ver»  17)03.  Avant  du  Ilail- 
lan.  qui  s'enorgueillissait  à  tort  d'avoir, 
le  premier,  composé  un  corps  d'histoire 
de  Tranoc;  avec  plus  de  justice  aussi, 
sons  le  rapport  delà  couleur  du  style, 
obtint  une  extrême  faveur  auprès  du 

Jmblic,  pour  ses  Annales  des  Gaules.  (Les 
rès  élégantes,  très  véridiques  et  copieuses 
Annales,  etc.,  1493,  in-4*;  nombr  rééd. 

GtllPt  de  la  Tesftonnerie,  poète 
dramatique  français,  né  en  16<!0.  Sa 
charge  de  conseiller  â  la  Cour  des  Mon- 
naies ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  as- 
sidûment Thalie  et  Melpoméne.  Ses 
moins  mauvaises  pièces  sont  les  comé- 
dies en  vers  du  Déniaisé  (161S)  et  du 
Campagnard  (1658),  bien  défectueuses 
par  l'exécution  en  général,  mais  assez 

f faisantes  par  Toriginalité  des  détails  et 
'animation  du  dialogue. 

Gllllès(JEAN),  érudit  écossais,  né  en 
1717;  nommé  historiographe  d'r>osse; 
m.  en  1837.  li  enferma  ses  études  pré- 
férées dans  l'histoiro  du  monde  an- 
cien, 

Gillot  (Jacqi'ep),  écrivain  français, 
né  à  Langrcs,  en  ISâO;  chanoine  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris;  m.  en  1019. 
Grand  collectionneur  de  nouvelles,  il 
ramassa  tous  les  on-dit,  bons  mots, 
épigraromes  du  jour  en  circulation,  <»t 
en  ^îomposa  les  Chroniques  (iiUoiines, 
vrai  journal  de  lu  médisance  au  temns 
d«  la  Ligue.  G.  ^st  un  des  auteurs  de 
la  Satire  Ménippée.  (V.  aussi  son  Traité 
des  droits  et  lioerlés  de  l'Église  gallicane, 
1009,  in-4*.) 

Gflpin  (William),  écrivain  et  pas- 
teur anglais,  né  à  Carlisle.  en  17;?!,  m. 
en  1804.  Tout  en  poussant  le  goût  de 
l'élégance  et  de  1  harmonie  du  style 
jttsqu'A  une  recherche  excessive,  a* su 
donner  un  grand  intérêt  A  ses  biogra- 
phies des  réformateurs:  B«*rnard  Gil- 
pin  —  son  ancêtre  —  \V'i»liflfe.  Lati- 
mer,  Jean  Huss,  ainsi  qu'à  ses  descrip- 
tions des  beautés  pittoresques  ne 
l'Ecosse,  dn  pays  de  Galles  et  de  TAn- 
gleterre.  (Trad.  fr.  d'une  partie  de  ses 
œuvres,  comprenant  des  sermons  etdes 


écrits  religieux,  par  Blumenstein  et 
Guédon  de  la  Berchère,  Paris,  1789- 
1801,  10  vol,  in-8'.) 

Glmma  (Hyacinthe),  compilateur 
italien,  né  et  m.  ù,  Bari  (16U8-n35). 

Gin  (Pierre-LouisCharles),  publi- 
ciste  français,  arriêre-petit-neveu  do 
Boileau,  né  A  Paris,  en  17:^6;  conseiller 
au  Parlement;  m.  en  1826.  Ecrivit 
avec  plus  d'abondance  que  de  goût  et  de 
mérite  sur  des  matières  de  littérature, 
d'érudition  hellénique,  de  philosophie, 
de  jurisprudence  et  de  politique.  (De  la 
Religion  par  un  homme  du  monde,  1778-84, 
5  vol.  in-12;  Disc,  sur  l'hist.  universelle, 
depuis  Charlemagne Jusqu'en  i789,  faisant 
suite  &  l'ouvrage  de  Ëossuet,  1802,  2 
vol.  in-12;  etc.) 

Glnfluené  (Louis),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rennes  en  1748;  membre  do 
l'Académie  des  Inscriptions;  m.  en 
1816.  Il  effleura  la  poésie  avec  un  cer- 
tain charme  et  se  fît  un  nom  dans  la 
critique  par  la  finesse  de  ses  observa- 
tions et  la  pénétration  ingénieuse  de 
ses  vues.  Son  Histoire  littéraire  de  l'Ita- 
lie (1811-24,  9  vol.  in-8')  jouit  encore 
d'une  grande  estime. 

Giobei'tl  (ViNCENZo),  célèbre  écri- 
vain politique,  philosophe  et  homme 
d'F]tat  italh'n,  né  à  Turin,  en  1811, 
exilé  en  183)).  à  la  suite  de  démonstra- 
tions républicaines;  rappelé  en  1848; 
député,  ministre,  président  du  Conseil 
et  enrïn  ambas.sadeur  à  I^aris  ;  m.  en 
1N.')2.  Animé  des  sentiments  les  plus 
élevés  et  capable  de  les  traduire  dans 
une  forme  supérieure,  il  avait  débuté 
en  18X8  par  une  Théorie  philosophique 
(Teorica),  où  il  cherchait  à  établir 
l'harmonie,  la  convenance  existant  en- 
tre la  religion,  la  civilisation  et  le 
progrès.  Deux  ans  après,  il  publiait 
Vfntrodurt.d  l'élude  de  la  philos.,  procla- 
mant l'alliance  du  calholioisme  avec  la 
philosophie.  Puis,  il  se  jeta  dans  les 
agitations  df  la  politique,  et  son  exis- 
tence demeura  liée,  pendant  trente 
années,  A  tous  les  événements  de  la 
Péninsule.  C'est  en  18i:i  qu'il  lança 
son  livre  fameux  de  la  Primauté  morale 
et  civile  des  Italiens,  où  il  soutenait,  avec 
plus  de  patriotisme  que  dQ  vérité,  que 
l'Italie  avait  toujours  possédé,  soit 
f-ffectivement.soit  virtuellement,  cett*» 
suprématie  morale,  qui  fnisait  d'elle 
un  instrument  privilégié  de  la  Provi- 
dence. L<*  dernier  livre  de  Gioberti  a 
été  la  nénovation  civile  de  l'Italie  (\s^A, 
2  vol.)  qui  a  servi  de  programme  à  la 
)olitique  du  comte  de  Cavour,  et  sa 
)lus  hell«»  œuvre,  la  plus  brillante  et 
a  plus  pure  est  son  admirable  Traité 
sur  le  beau  (1841).  (V.  aussi,  pour  io 
bien  connaître,  les  trois  volumes  de  son 
recueil  de  Le  tires.) 
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Giovanni  Florentino  (Ser),  cod- 
tenr  italien  du  xiv*  s.,  né  à  Florence. 
Ses  nouvelles  galantes  (Il  Pecorone)  [la 
Pécore],  Milan,  1558,  in-8')  sont  narrées 
en  un  style  dont  la  grâce  et  la  correc- 
tion rappellent  la  manière  de  Boccace. 

Glovio  (Paolo).  Voy.  Jotb  (Paul). 

Glralclus  Caiiibrensls.  Voy.  Gérard 
de  Barri  ou  le  Cambrien. 

Girard  (Kabbé  Gadriel),  grammai- 
rien, membre  de  l'Académie  française, 
né  vers  1677,  à  Glermont-Ferrand,  m. 
en  1768.  Avec  plus  de  sagacité  cjue  do 
méthode,  il  composa,  le  premier,  un 
traité  spécial  des  Synonymes  français 
(1736.  2  vol.  in-12)  dont  Vaugelas,  Mé- 
nage, le  P.  Bouhours,  Corbinelli,  Au- 
dry  de  Boisregard  ne  s'étaient  occupés 
qu'en  passant. 

Girard  (Pabbé  Antoine-Gervais), 
littérateur  français,  né  en  1752,  prés 
de  Pontarlier,  m.  en  1822.  Connu,  de 
son  vivant,  comme  un  des  maîtres  les 
plus  distingués  de  la  rhétorique  (Pré- 
ceptes de  rhet.  tirés  des  auteurs  anciens  et 
modernes,  Rodez,  1787,  in-12;  plusieurs 
éd.) 

Girard  (le  père  Grégoire),  pédago- 
que  suisse  de  Tordre  des  Cordeliers, 
né  à  Fribourg,  en  1765,  m.  en  1850. 
Pestalozzi  développait  les  facultés 
d'après  les  lois  de  leur  nature,  sans 
donner  une  grande  importance  aux 
objets  au  moyen  desquels  il  les  exer- 
çait. L'enseign»*ment  du  P.  Girard  ne 
fut  pas  seulement  soumis  à  ce  principe 
de  la  progression,  il  y  reçut  encore  une 
direction  pratique  et  morale.  De  là  ces 
paroles  qui  servent  d'épigraphe  à  son 
Cours  éducatif  (Paris.  1845-48,  6  vol. 
in-18)  :  les  mots  pour  les  pensées,  les  pen- 
sées pour  le  cœur  et  la  vie  —  chaque  mot, 
dans  renseignement,  devant  être  com- 
pris et  chaque  pensée  devant  être  ap- 
propriée aux  divers  besoins  de  l'exis- 
tence. 

(virard  (Jules),  littérateur  français, 
né  à  Paris,  en  1825  ;  professeur  à  la 
Faculté  des  Lettres,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions.  Gardant  au 
plus  profond  des  recherches  érudites  le 
goût  do  l'artiste  et  la  pénétration  du 
psychologue,  il  a  décrit  avec  délicatesse 
î^uelques  moments  de  la  vie  morale  de 
I  antiquité  (le  Sentiment  religieux  en 
Grèce,  1868),  et  savamment  commenté 
les  chefs  dWuvre  de  Téloquence  hellé- 
nique (Et,  sur  l'él.  attique  :Lysias,  Hypé- 
ride,  Démosthène,  1874.  in-18.) 

Girard  d'Amiens,  poète  français  de 
la  fin  du  XIII*  siècle.  Son  Roman  de 
Charlemagne,  sorte  d'histoire  poétique 
du  pana  empereur,  plagiée  de  pièces 
et  ao  morceaux  venus  soit  des  chro- 


niques, soit  des  chants  des  trouvères, 
et  délayée  dans  un  style  prolixe  et 
plat,  marque  le  dernier  soupir  de  la 
chanson  de  geste. 

Girard  de  Housslllon,  dac  de  Bour- 
gogne. Personnage  historique.  guerTie>r  célèbre 
du  IX*  8..  dont  les  luttes  contre  Charles  le 
Chauve,  changé  par  l'épopée  enCharles  Martel, 
nrcnt  le  héros  de  plusieurs  chansons  de  geste. 
L'original  pcrda  était  écrit  dans  on  dialecte 
intermédiaire  entre  le  français  et  le  prorençal. 
Le  poème  en  langue  d'oil  et  dialecte  boargai- 
gnon .  pubi  ié  de  nos  jours  (édit.  F.  Michel .  A  me. 
Poèt.  de  France),  est  présumé  de  lan  1316. 
Quant  au  roman  provençal  sur  le  même  sujet, 
c  est-à-dire  sur  les  démêlés  de  Girard  de  Boar- 

Sogne  avec  le  roi  des  Francs  pour  la  possession 
c  ce  duché,  il  appartient  au  xii*  siècle.  Il  se 
développe  avec  une  simplicité  vraiment  épi- 
que, non  sans  intérêt  ni  sans  beautés  en 
huit  mille  vers  de  dix  syllabes  i  rimes  consé- 
cutives. La  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
en  possède  le  manuscrit  unique.  Celle  de 
l'Arsenal  en  a  une  copie  moderne  faite  page 
pour  page. 

Transformé  en  Girard  de  Fratte,  en  Girard 
de  Vienne,  cet  ancien  duc  bourguignon  est 
encore  le  héros  d'autres  chansons  en  langue 
d'oil  celles-là,  où  il  guerroie  Charlemagne. 

Girard  de  Vienne.  Voy.  Bertrand 
de  Bar-sar-Aube. 

Glrardln   (Emile  de),  journaliste 
français,  né  en  180?,  m.  en  1881.  Publi- 
cisle,  agitateur  politique,  spéculateur, 
industriel,    économiste,    nomme    de 
presse  et  de  théâtre,  fondateur  du  tour- 
na/ des  connaissances  utiles,  du  Musée  des 
Familles,  de  la  Presse,  de  VÉpoqae,  du 
Globe,  de  la  Liberté,  de  la  France,   il 
institua,   par  des  combinaisons  d'an- 
nonce et  d'exploitation  commerciale, 
la  presse   à  bon   marché,  qui  rendit 
universel    et  populaire    le    oesoin   de 
riiiformation   quotidienne.  Outre  une 
collaboration    infatigable    à    tant    de 
feuilles,  ses  idées  politiques  et  sociales 
se  répandirent  au  moyen  d'une  multi- 
tude de  brochures.  Douze  volumes  in-8* 
(Questions  de  mon  temps,  1836-1858)  ont 
recueilli  ses  principaux  articles.  Enfin 
il  se  signala  par  quelques  tentatives 
dramatiques  (le  SappUce  d'une  femme, 
les  Deux  sœurs,  etc.).  Avec  sa  nature 
impétueuse,  affamée  de  bruit  et  de  ri- 
chesse, avec  sa  hardiesse  d^invention 
et  sa  flévre  d'entreprise,  E.  de  G.  exerça 
une  influence  énorme  sur  le  commerce 
intellectuel  de  son  siècle. 

Glrardln  (Delphine  Gay,  M"*  Emi- 
le de),  femme  du  précédent,  célèbre 
authoress  française,  née  à  Aii-la-Cha- 

Îelle.  en  1801,  m.  à  Paris,  en  1855. 
rés  admirée  pour  son  talent,  sa  beau- 
té, son  esprit,  elle  présida  l'un  des  plus 
brillants  salons  littéraires  du  \ix*  s. 
La  politique,  les  arts,  les  sciences, 
l'aristocratie,  la  haute  finance  se  mê- 
laient, s'entrecroisaient  dans  son  hos* 
pitaliére  demeure  ;  personne  n^y  man- 


quait  de  ceni  quisrpaitngïiientnloTS 
U-n  hnuts  domames  de  la  répDMlion. 
ScsoîQvrfs(l»î(l-IK6l,  6  vo1.iq-8*|  se 
coin[Knent  do  plusieun  recueils  po«li- 
qars,  de  ronuDi  et  DOUVoUci  (le  Lor- 

prosV  {vktolfafiJ',iirnalislr,,  ladf  Tarlu/- 


même  :  le  Ptiolrt. 

Gtmn.  Voy.  Oidron, 

<ilronl  (l'abbâ  Robustlano),  Ijlt^in- 
leur  iUlirn,  n*  n  GorRonioU.  fn  I;BI. 
m.  en  !«;«.  Oulre  rlhï«.  r-n^iu  ii„ 
bibliographii^.  U  r 
qoelquei  grandes 


ÎEJ 


iBlli  ipnpoli.  p.  par  k 
rario,  1815-29,  iSvol. 


dD  p<-nce.  réuDics  en 
tiUe  de  LtUrr$  paritltnn 
Lauoay.  Rare  éUil  Is 
plan»  et  bieD  sMuîi 

Merlel.  PorIniU dhlri 


GIraudeau  (I 
tradil  frlneaiai 
né  diiDi  le  Hoib 
1T7I.  C'«Uilra 


Glmull-Dti\lvler(Cii.-PiERiiE). 
m.  en  IM36.  On' tenait  en'grsnd 


.       .    .        .  (l'arls, 

ol.  inH'j  aoQï.  rMd.l  pour  los 
de   méthode   et  d'iiiKénii'Qie 


iibilusopliîe  qu'il  y  laiBal 


Clmiuannier  natianal  do  l'Italie,  il 
is'eli'ïa  an- dessus  de  B*r»nger.  auquel 
onl'ncanipBréniaintei  tois,par  la  pu- 

rolé  du  lenlimrnt.  M  cr '-" 

inflaonu  politique,  nv 

satlrai  nuirduiles  (le  Diti 

ralf.  U  TriBditl,  etc.),  diriges  surtout 

contre  la  dominalion  antrichienne.  et 

qui  clrvnlaienl  manuicriles  i  Iravers 

loale    l'Italie.   AotlOt  il   a  mnnlrA  i4o 

vigueur  di 


Ti\H^  de 

*l*gies  lonehantes, 

tu  liln,  lu  Soupir  dt  l'àini 

prosateur  êgilenienl  (v, 

ses  Etrlli  dirnt),  Giusli: 


imo  la  Coi/Ian, 
■le.  Execllfi 
ses  LfUra  i 


eienuc  de  Venise  i  laquelle  ont  appar 
tenu  divers  personnages  politiques 
ayant  contribué  i  la  poésie  ou  i  l'iiis 

Le  mime  nom  a  é[«  porté,  aur  ililT.i 
rcDtspoinlB  de  l'Italie,  par  dus  aavants. 

Gt^rlz  {Marie),  romani-iére  norw* 
gïenni-,  m.  en  USS.  D'un  patriolisim 
ardent,  d'une  loi  rpliglrui*'  non  inotoi 
lolenau.  et  portant  dans  non  An»'  U 
soif  du  tuulcs  les  nobles  pKwions,  rlK 
fcrivit  en  prosu  française  :  l'Enlheuàai 
■K  (IWl),  qu'on  pounait  aussi  hl.T 
appeler  le  âcrlBfr  oaVIdéal,  i;l  ilMi; 


»'.yi.-n 


Glalwr  (Hau  .  _ _   , 

né  m  Bourgogne,   m.   v-ts  l[i:iii.  ^ 

l'iitrel'nn  WU  si  l'an  101(1  'netaril  d. 
IliU.  di  Fr.,  I.  X).  dên..ni-e  nii-  »i<i 
'T'adule.  iHirliV  aux  eraintes  siiper>l 
tli-uH.n.  Il  n'.'n  r.'>tr>  pal  iiiojdh  le  ver 
table  himiirien  du  xi'  siéïk. 

Gln(lKlunr|\Vri.i.iAM'KvAitT).illui 
Ite  homin<-  d'IOtal  anglais,  né  en  INO! 
a  LiverpuvI ;  m-iiibre  de  la  thambi 


des  Communes,  di^s  l'annéo  IV33  ot 
(Dppl»,  en  IHtI.  «  faiin  parlin  du  csbi- 
ni't  RoWrt  PenU  Aefaa  Ion  dii  loli 
minlslCB  ot  — '"' — "  ■" '' '* 


formcii  d'opprpwion.  doui'  d'une  ïl»ir- 
vgyiDCD  mervelllcuso  qui  le  monlnt. 
dans  chaque  itnpi»  di'  M  longue  ear- 
rii'ro  juitqu'aux  nbards  de  M  quatri!- 
ïinBl-ilIJ!i'>inc  anni^r,  eonsUmniont  on 

iVaiiu  itl«e.  G.  nlionli  ot  ri>»olnt  bien 
dïs<iUMllons  iiu|iiirtnnli'».  fendant  les 
toix*nl«  nnarïesi^u'il  prit  |mrt  t  la  vie 

KrlomentmiH',  di-  «ou  p»V».   il  a  et* 
uteiii'  DU  Le  pruinuK'iir  ct.^  In  apparie 


iwon  (Ernest),  inriscoasuli 
lis.  n^  A  Noyon.  en  1839;  prolri 
i  In  FueultA  de  droit  de  Psrî! 
ire  de  l'Institut.  A  «Iwi!  »  l'his 


Dumen)s.(ffl>(.  dndreffcfd' 


yenn.  (10  vol.  in-X'.IS 
Glallan)'  (AluertI 
visat«ur  (nnfaia,  ni- 
ISTt.  Il  se  taisait  lionn 
qu'à  la  rime,  qu'il  n 

aigres    lemiurci 

inner.  (L.es  vgari  joiits,  les  Flètlut 
fnr,  recueils  lyriques.) 

làlHi'h  (JoaEi>i[-Ai.ots).  écrivain 
illemnnd.  né  »  Vienne,  en  177?,  m.  en 
ISIl.  PorU  dans  le  roman  du  prore 
[aiitasliqne   et  dans  la  eomildio   nne 

K^Mtè'riiMtenlâclii,  BrUaa.  ]»m.  et 


en  lrl:iiii|e.  ilo  l'olilÎMtinn  do  l'instrno- 

dest!railesd:in-rano('fl.ikliloiajtriiiro 
irbndaise,  il«  lu  r'^forme  i^twroiaken 
INM  elde  l'aJnpIion  du  hill  do  h.™- 
riilitlNiWlsiloniSI-iiiipf'fiis^KUxieKi- 

U.  n'a  |W5  i'W  s.>ul"m"nt  [ne  qui  -ù 
lt;iin.>n»o  d.ija)  nn  Imninio  -l'I'.tiil  d- 
premier  ordr^'-undipl-iiii-ileelonlltian- 

r  d.'s  plnjexiii'riui.>nles  et  I  MM-m 

lii.-ide.  inemf,  donl-n  a  riil.'iu'il  |.ar- 
Uii  -ffiirrt  «maie  mt  duirin*  .l/iit<-; 

léniste  acooinpli.  (Viiv.  ses  Élwics  »«/ 
Humére rf  >nr  Ciltfr  Anm 'rl^un  ISIII.  eli'.; 
Sur  les  ÎAOvi  uiilunnphlques  et  relL- 
eieiiHS  de  G.,  v.  iiarliculi.^r.-ment  lei 
paees  puhli«es  par  lui  «n  avril  ISiKi. 
danâ  la  Vopift  ^menena  nrrùw,  {Tlie  (u- 


.  BOuplo  et   divers 

..  _..  drame  paatoral,  de  ! 

de  pi«i'ea  onacrtontiqaes,  ■* 


..leTvi.- 

On  le  eompara  aux  VatdM  di 
mains  et  aux  Sealdes  des  Seaml 

<llal>r  net.  Jinrail 
pi <.^.hi.i.i-  loadJ   en  wef  jwr 

<ilOl>(>  (Ihr).  Javnia3  Ha 
ir^ri'iunilu.  whiR<lil>«ral)ic 
J.'|iu»  la»  lory  («MMrv«i>.gt, 

filniie.  tfxplkalisn  t» 


iiiieriirtle  nn  wiieVu  glMe.  lelo 
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GODE 


GIOS€.  Po«Rie  dans  lequel  nn  autre  poème 
e»t  paraphrasé  ou  parodié  en  strophes  de  qua- 
tre vers,  de  tel  Je  façon  que.  du  premier  au 
dernier,  chacun  des  vers  du  poème  parodié 
reparaît  à  son  tour  dans  la  Glose,  comme  der- 
nier vers  de  chacune  des  strophes  de  colle-ci. 
La  G/o<«  de  Sarrazin  sur  le  sonnet  de  Job,  au 
xvii«  s.,  en  est  un  spirituel  échantillon. 

Glose  de  Relchenaii.  Fragment  de 
glossaire  explicatif,  qui  remonte  i  l'an  768  en- 
viron et  se  rapporte  à  une  version  populaire 
do  la  Bible.  C  est  le  plus  ancien  document  de 
la  lanene  française  ;  il  fut  découvert,  en  1803. 

£ar  M.  Holtzmann,  dans  un  manuscrit  de  la 
Ubliolhèque  de  Reichenau. 

Gloses  de  Malberg.  Commentaire  des 
lois  saliques,  traduites  en  vieux  allemand  au 

VIH«  S. 

Glover  (Richard),  poète  lyrique  et 
dramatique  anglais,  né  à  Londres,  en 
1712  ;  membre  du  parlement  et  l'un  dos 
auteurs  auxquels  furent  attribuéos  les 
fameuses  Lettres  de  Junius ;  m.  en  1786. 
(/>onJ(/af, poème  héroïque  en  12  chants, 
suivi  de  rAthênarde,en  '<0  chants,  Lon- 
dres. 1788,  3  vol.  in- 12;  et  diverses 
compositionsdidactiques.dcs  ballades, 
dos  trag(^dies.) 

Glycoii,  poète  lyriano  grec  d'une 
époque  incertaine.  À  donné  son  nom 
ati  vers  glyconien  ou  glyconique,  — 
trimètre  dactylîque,  composé  d'un 
spon4èe  et  de  deux  dactyles. 

Gnfphon,  Mareus-Antonius  Gnipho, 
grammairien  latin,  né  en  Gaule,  en  111 
av.  J.  -  G.  ;  professeur  à  Rome  des  étu- 
des grecques.  On  a  perdu  les  ouvrages 
de  ce  rhéteur,  qui,  au  premier  rang  de 
ses  disciples,  compta  César  et  Cicéron. 

GnomiqueCPoésie).  Genre  qui  s  ap;>Ilque 
à  réduire  en  forme  poétique  les  principes  et 
les  devoirs  de  la  vie.  Il  a  clé  particulier  à  la 
littérature  grecque.  Les  maximes,  les  mol»  à 
retenir  par  cœur  (yvoî^taO  abondent  dans  les 
vers  de  Solon.  Mais,  plus  expressément.  Pho- 
cvlide  de  Milelct  Théognis  de  Mégare  sap- 

filiquèrenti  condenser  en  des  formules  oracu- 
aircs  leurs  préceptes  et  sentences.  Ils  sont  les 
frincipaux  des  poètes  gnomiques.  (Gnomologia. 
d.  Aléandre,  Paris,  1512,  in-4»;  Gnomici 
poetm  graeci,  éd.  Sdiaefer,  Leipzig,  1817, 
jn-8*,  etc.) 

Guostlcisine.  Nom  donné  à  plusieurs 
sectes  des  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne dont  les  disciples,  depuis  Simon  le 
Magicien  jusqu  a  Valeutin,  Carpocrate,  Mar- 
ci'»n,  Cerinthe,  etc..  croyaient  a\oir  une  con- 
nAi*(sance  particulière  de  la  natui^  de  Dieu. 
Les  gnoMiques  inspiraient  aux  orthodoxes 
une  aversion  profonde,  à  raison  du  mélange 
qu  ils  faisaient  d'idées  chrétiennes,  de  traifi- 
lions  1M)I  y  théistes  et  de  rèvcrios  empruntées 
aux  religions  de  l'Egypte  et  de  l'Orient. 

Godcau  (Antoine),  écrivain  et  pré- 
lat français,  né  à  Dreux,  en  1G05;  évo- 
que de  Grasse,  puis  de  Venee;  mem- 
bre de  l'Académie  :  m.  on  1672.  Rival 
de  Voiture  à  l'hôtel  de  Rambouillet,  il 
y  faisait  assaut  de  bel  esprit.  Les  no- 


tions pastorales  de  ses  Eglognes  spiri- 
tuelles rappellent  la  fadeur  et  le  ton 
langoureux  de  VAstrt-e.  Aussi  préfère-t- 
on de  beaucoup,  chez  Godeau.  le  pro- 
sateur an  poète.  On  trouverait,  en  ef- 
fet, dans  ses  Œuvres  chrétiennes,  des 
Sage.s  d'une  convenance  de  pensée  et 
c  style  fort  remarquable. 

Godeiroy  de  Breteiill,  poète  latin 
du  XII'  s.,  sous-prieur  de  l'abbavo  de 
St- Victor,  près  de  Lisioux,  en  Nor- 
mandie. (Fons  philosophise,  Caen,  1868, 
in-8*.  Ce  poème  est  en  strophes  mono- 
rimes.) 

Godcf rofd  de  Viterbe,  chroniqueur 
latin  du  xii*  s.,  Allemand  ou  Italien  do 
naissance;  secrétaire  des  empereurs 
Conrad  III,  Frédéric  I*',  Henri  IV; 
évèque  do  Viterbe;  m.  en  1191.  (Chro- 
nicon  universale,  sive  Memorim  sseculorum  ; 
Bàle.  1569,  in-fol.) 

Godeiroy  (les).  Famille  de  juriscon- 
sultes et  d'historiens  (Denis  I*',  sur- 
nommé G.  /'anciVn  [1.>19  1621],  Théodore 
[1580-1619].  Jacques  [1587-1652],  De- 
nis H,  dit  Denis  le  ioune  [1615-1681]  et 
Denis  III  [160:1-17391,  dont  les  travaux 
successifs  formèrent  un  ensemble  des 
plus  importants.  Le  Corpus  juris  civilis 
de  Denis  I"  (Genève,  1583,  in-l*; 
nombr.  éd.)  fut  longtemps  classique. 

(îodefroy  (Frédiîric),  loxicogrsipho 
et  littérateur  français,  né  rt  Paris,  en 
1826.  Tout  en  s'aidant  considérable- 
mentd«'a  volumineuses  collections  glos- 
solgraphiques  formées  au  xviii*  s.  par 
Lacurne  de  Ste-Palayo  et  déposées  à 
la  Bibliothèque  nationale,  ainsi  que 
d'un  grand  nombre  de  lexiques  parti- 
culiers, il  a  mis  en  œuvre,  classé,  dis- 
tribué une  foule  de  matériaux  inédits 
dans  un  v.aste  idioticon  intitulé:  Dic- 
tionn.  de  l'ancienne  langue  franc,  et  de  ses 
dialectes,  du  ix*  auxvi'  *.,  — œuvre  plus 
érudite  qito  savante,  où  ne  flgiir«'  ni 
IVlrmologio,  ni  la  critique  comparéo 
des  term«'S,  mais  écrasante  de  textes 
et  ineontestablemont  utile.  Il  dépensa 
beaucoup  de  labeur  aussi  dan»  une 
lfisl.de  la  liHêrat.  française  {U)  \o\.\nH'. 
2'  éd.  1878-81),  qu'il  prépara  avec  le 
concours  anonyme  de  Frédéric  Loliéc, 
son  neveu,  auquel  on  doit  la  majeure 
partie  des  quatre  derniers  volumes, 
couronné*  par  l'Académie. 

Godeiroy  de  Strasbotirg.Vov.  Gott- 
frled. 

Godeseard  (l'abbé  Jea.n  -  Françoi«i), 
hagiographe  français,  né  on  1728  ;  prieur 
de  Sl-IIonorô  ;  m.  n  1800.  Il  a  traduit, 
en  les  paraphrasant  les  intéressantes 
Vies  des  Pères,  des  Martyrs  et  autres  prin- 
cipaux saints  de  l'écrivain  ecclésiasti- 
que anglais  Alban  Butler  féd.  nombr., 
12  vol.). 
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ra^are  russe,  après  avoir  atteint  IMn- 
dépendance,  l'originalité,  ^tait  entrée 
dans  le  plein  de  la  vie  réelle.  La  plus 
populaire  des  comédies  de  G.  est  le 
Réviseur, uno  exquise  satire  des  mœurs 
provinciales. 
Ce  fondateur  de  l'école  réaliste  russe 

f)OSsédait  antre  chose  que  le  goût  de 
'observation  et  le  sens  de  la  vérité;  il 
avait  aussi  les  dons  et  l'harmonie  de 
langage  du  vrai  poète.  «Nul  mieux 
que  lui.  dit  M.  Louis  Léger,  n'a  su 
raconter  la  splendeur  des  nuits  de 
l'Ukraine,  la  majesté  des  grands  fleu- 
ves, le  charme  mélancolique  du  steppe. 
Ses  nouvelles  sont  de  véritables  petits 
poèmes  et  sa  prose  oadcncée  a  Tharmo- 
nie  et  le  nombre  des  plus  beaux  vers.» 

Goguettes*  Sooiëlés  chantantes  qui  se 
tenaient  dans  des  cabarets  ;  elle»  comnicncè- 
rcnt  à  exister,  à  Pari»,  en  1817,  et  durèrent  i 
Jusqu'au  second  Empire.  Dès  l'année  1818 
leur  nombre  devint  ronsidérabie.  En  184U.  il 
y  en  avaii  dans  tontes  les  rues.  Elles  tétaient 
coni}K)sèes,  en  général,  d'ouvriers  lettrés,  qui, 
un  soir  par  semaine,  s'assemblaient  \)omt  chan- 
ter et  se  rommaniquer  les  productions  de  leurs 
Muses.  Quelques  goguettes,  la  Lice  rhan$on- 
nièrt  entre  autres,  publi.-iicnt  chaque  année 
un  recueil  de  chanson«(.  On  rencontre,  parmi 
les  membres  de  ces  joyeuses  réunions,  les 
noms  de  Pierre.  Dupont.  Edouard  Plouvier, 
Charles  Vincent.  Ch.  Colmance,  Gustave  Le- 
roy. Gustave  Mathieu.  Charles  Gille. 

Golbaiid-Diibois  (Philippe),  tra- 
ducteur français,  né  en  1627,  â  Poiiiors, 
m.  en  1691.  Les  hasards  de  la  vie  en 
avaient  fait  tour  à  tour  un  maître  à 
danser,  le  gouvern<*ur  du  duc  de  Guise 
et  Tun  des  membres  do  TAcadémit* 
française.  Boileau  se  révoltait  de 
c  l'impudence  »  qu'il  avait  eue  d«»  re- 
traduire saint  Augustin  après  «  mes- 
sieurs do  Port-Royal  »,  ses  maîtres. 

GoldonI  (Carlo),  célèbre  poèto  co- 
mique italien,  né  à  Venise,  en  1707, 
m.  à  Paris,  en  1793.  Marqué  du  sign** 
do  la  vocation,  il  avait  manifesté,  dès 
Tcnfance,  le  goût  le  plus  vif  pour  les 
auteurs  comiques  et  les  représonta- 
tioDS  thédtrales.  Au  sortir  des  dilTl- 
cultés  habituellr  s  qu'opposent  au  ta- 
lent les  résistances  de  famille  et  les 
obstacles  du  début,  il  put  se  livrer 
sans  contrainte  à  son  goût  favori,  usant 
et  abusant  d'uno  extraordinaire  fari- 
lité,  multipliant  les  tragédies,  les  far- 
ces, les  drames,  les  intermè<los.  les 
opéras  comiques  ou  sérieux,  les  pièces 
à  canevas,  les  comédies,  combinant  les 
scènes  et  entremêlant  les  dialogues 
avec  une  telle  rapidité  qu'il  lui  arri- 
vait de  donner  quinze  ouvrages  dans 
nno  seule  saison.  II  vint  ft  Paris  en 
17(fO,  y  demeura  plus  de   trente  ans. 

KDsionné  et  comblé  de  faveurs  par  la 
mille  royale.  Son  Bourru  bienfaisant 
(1771),  écrit  en  français,  est  resté   au 


répertoire  de  la  maison  de  Molière. 
Réformateur  du  thé&tre  italien,  G. 
créa  véritablement,  dans  son  pays,  la 
comédie  moderne.  II  n'eut  point  cette 
profondeur  dans  l'art  de  «aractériser 
ni  cette  richesse  d'invention,  qui  sont 
l'apanage  du  génie  ;  mais  il  associa 
beaucoup  de  finesse  et  de  gaieté  à  un 
sens  très  délicat  d'observation:  il  a 
peint  la  so<>iéié  de  son  temps,  les  clas- 
ses populaires  surtout,  d'une  manière 
si  hetireuse,  qu'on  s'y  plaît  encore  au- 
jourd'hui comme  à  des  figurations  vi- 
vantes. L'Italie  a  célébré  par  des  fêtes 
brillantes,  en  1893,  le  centenaire  de 
son  principal  auteur  comique.  (Œuvr. 
compi.,  Lucques,  180f),  in-8*;  Mémoires 
de  Gotdoni,  Paris,  1787.  3  vol.  in-8*, 
rad.  angl.,  Londres,  1813,  2  vol.) 

GolUsmlth  (Olivier),  célèbre  écri- 
vain anglais,  né  en  1728,  &  Pallas,  en 
Irlande,  m.  à  Londres,  en  1774.  Poète 
charmant,  critique  au  goût  fin  et  dé- 
licat, auteur  de  coméaies  pleines  de 
naturel  et  d'une  gaieté  de  bon  aloi, 
moraliste  aimable  quoique  sévère,  c'est 
un  des  esprits  les  plus  originaux  de  sa 
patrie.  Ses  vers  ont,  comme  sa  prose, 
une  facilité,  une  grâce,  une  émotion 
oommunieative  tout  à  fait  enharmonie 
avec  la  bonté,  la  délicatesse  et  la  pureté 
des  sentirnenLs  qu'ils  respirent  :  il  sitlïlt 
de  citer  les  admirables  poèmes  du 
Voyageur,  ITfi.'),  et  du  Village abandonnJ  , 
lîfo.  On  connaît  surtout  en  France, 
chez  Goldsmilh,  le  romancier,  rautcur 
du  Vicairede  Wakejleld  (1766,  in-8*).  une 
des  plus  belles  peintures  qui  soient  do 
la  vie  de  la  classe  moyenne  à  la  cam- 
pagne. Cette  idylle  en  pro.se,  défec- 
tueuse peut-être  au  point  de  vue  «le 
la  coini)osition  romanesque,  est  un 
exemple  achevé  de  ce  genre  tempère 
où  il  y  a  juste  assez  de  réalisme  imnr faire 
mieux  ressortir  la  beauté  idéale  de  la 
vertu.  On  ne  saurait  oublier  non  plus 
s«'a  Lettres  chinoises  ou  le  Citoyen  du 
monde,  qui  tiennent  lï  la  fois  de  Sterne 
par  l'humour  et  du  Montesquieu  des 
Lettres  persanes, 

A  lire  les  œuvres  d'un  écrivain  si 
poétiqtiement  sensé,  on  pourrait  croire, 
qu'il  était  le  plus  raisonnable  et  le  plus 
sage  des  hommes.  Sa  vie,  pourtant,  ne 
ftit  qti'une  série  do  folies  et  d'incon- 
séqtieiices.  On  ne  l'offrirait  pas  en  mo- 
dèle celte  existence  d'enfant  prodigue, 
joueur,  bohème,  dissipé,  mangeant  son 
blé  en  herbe  et  en  gerbe,  poursuivi  par 
les  huissiers,  obligé  de  se  mettre  à  la 
solde  des  libr»ires,  trouvant  moyen 
d'élre  pauvre  et  insolvable  en  gagnant 
des  sommes  énormes,  et  oubliant  ou 
cherchant  à  oublier  dans  l'ivresse  les 
embarras  et  les  soucis  qu'il  se  créait  à 
lui-même.  Imprévoyant,  déauédere<ï- 
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titude  dans  le  jug«^ment,  vaniteux  ot 
désordonné,  n'ayant  que  des  qualités 
de  cœur,  il  était  sage  seulement  lors- 
qu'il avait  la  plume  ù  la  main. 

Goncoiirl  (Edmond  et  Jules  de), 
littérateurs  français,  frères  par  le  talent 
comme  par  la  naissance;  le  premier, 
né  à  Nancy,  en  18;*l^  m.  en  18J)6  ;  le 
siMond  né  à  Paris,  en  1830,  m.  en  1870. 
Pensant  et  travaillant  ensemble,  jus- 
qu'à ce  que  le  sort  eût  défait  cette  iudi- 
vidualitédouble.ilsapportèrent,  après 
Bal/ac  et  Flaubert,  une  forme  nou- 
velle dans  le  roman—  une  forme  d'ana- 
lyse absolue  et  de  d<^'Scriplion  à  ou- 
trance s'appliquant  surtout  à  des  sujets 
de  réalité  populaire  '^Sœur  Philomène, 
1S()1,  in-18,  Germinie  Lacerleux,  IStn), 
in-18'.  Manette  Salomon,  I8f)7,  Madame 
Gervaisais,  18GÎ);  la  Fille  Élisa,  [d'Edm. 
de  G.  seul],  187><).  En  histoire,  par 
des  séries  de  tableaux  très  minutieux, 
très  documentés  .Ifisl.  de  lu  société  fran- 
çaise pendant  la  Révolution  et  sous  le  Di- 
rccloire.  1851-5^,  2  vol.  in-lS:  la  Femme 
au  XVIir  s.,  \m2,  in-8'.  etc.)  ilss'afla- 
chèrent  à  faire  revivre  nos  an(.'ètros 
dans  leurs   costumes   mémos,  dans  le 


décor  ou  la  vérité  intima 


de 


]f\n'  vie 


de  chaque  jour,  dans  tout  le  détail  de 
leurs  munirs;  de  leurs  goûis.  dt's  leurs 
habitudes.  Enfin,  dans  la  critique  d'art 
(sur  les  artistes  des  xviii'  rt  xix' s., 
sur  le  japonisme;  nombr.  public.)  ils 
ont  répandu  à  profusion  les  touches 
vivps,  les  lines  analyses  et  les  pensées 
originales.  On  aurait  bi«'n  des  restric- 
tions îi  faire  sur  les  exagérations  rôa- 
1  istes  d  e  leurs  romans,  sur  l  '«s  h ard  iesses 
de  parti  jtns  d'nne  pièce  comme  Hen- 
nel'e  Maréchal  (1805),  sur  les  idé«^s  sou- 
vent fauss«'s  et  médiocrement  cohéren- 
tes de  It'urs  appréciations  artistiques, 
sur  les  affectations  et  sur  les  bizarre- 
ries voulues  de  leur  style  comnliqué, 
rempli  de  nuances  et  de  recherches  ;  et 
enfin  sur  le  caractère  même  desauiours. 
Ainsi  le  Journal  des  Gonconrt,  sorte  do 
mémoires  quotidiens  qu'Edmond  a  to- 
nus jusqu'à  son  dernier  moment,  tra- 
hissent un  amour-propre  fébrih',  une 
susceptibilité  ombrageuse  et  j:ilous<', 
une  inquiétude  maladive  des  suc<ès 
d'autrui.  qui  donnent  une  singulir-ro 
impression  des  mœurs  littérair''s  do 
cette  époque.  Quoi  qu'il  en  soit,  \\v\i- 
vre  entière  des  frères  de  Goncourt  (un-* 
(quarantaine  de  volumes),  en  son  artis- 
tique variété,  est  une  des  originalités 
les  plus  saillantes  de  la  littérature 
française  contemporaine. 

Gondlnet  (Edmond),  vaudevillisto 
français,  né  à  Lauri<re,  en  1K;>0,  m.  en 
18xî>.  Beaucoup  do  pointes  et  de  traits, 
toujours  des  mots,  c'est  en  cela  que  se 
résument   ses  pièces   (Gav(xnd,  Miriord 


el  C\-  le  Panache,  1872;  les  V'uilles 
Couches,  1878;  un  Parisien,  1886;  le 
Dégommé,  1887,  etc.).  Il  y  en  a  de  gaii,, 
de  malicieux,  d'attendris  et  même  de 
profonds.  Cette  disposition  à  faire  con- 
tinuellement montre  d'esfA'it  a  quel- 
que peu  nui,  chez  G.,  au  développe- 
ment des  autres  qualités  scéniqucs. 

Gongora  y  Argote  (Luis  de),  célè- 
bre poète  espagnol,  né  4  Cordoue,  le 
18  juillet  1561,  m.  en  1629.  Homme 
d'imagination  vive  et  doué  d'un  t&lent 
créateur,  il  vint  aux  lettres  en  d^s 
temps  peu  favorables.  Un  despotisme 
ombrageux  enfermait  alors  les  esprits 
dans  le  domaine  étroit  des  mots  et  des 
phrases  sans  idées.  Il  débuta  jpar  des 
poésies  d'une  forme  à  la  fois  simple  oc 
noble,  élevée,  majestueuse,  sans  em- 
phrase,  tell  es  oue  son  Ode  sur  l'Invincible 
Armada.  Il  n\v  gagna  que  le  titre  de 
chapelain  du  roi  et  une  insufllsante 
réputation.  L'envie  de  se  distinguer  le 
jeta  brusquement  hors  de  cette  voie 
trop  unie.  Il  inventa  un  nouveau  stvle. 
presque  un  nouveau  langage,  surchar- 
gé de  néologismes,  d'allusions  mytho- 
logiques, de  figures  bizarres  el  extra- 
vagantes, de  métaphore^  monstrueust-s 
et  d'inversions  forcées.  Il  se  rendit  le 
théoricien  de  ce  beau  stylo  qu'on  ap- 
pela r»/i/o  cuUo:  il  devint  chef  d'école. 
et  il  eut  la  gloire,  et  il  eut  de.s  disci- 

f)les  en  nombre  qui  exagérèrent  encore 
'enflure  du  maître,  violentèrent  sans 
pitié  la  pure  langue  castillane,  et  ré- 
pandirent partout,  à  l'étranger  comme 
en  Espagne,  la  conta jçion  du  mauvais 
goût,  le  mal  du  gongorisme. 

Les  Espagnols  ont  surnommé  G.  1q 
Merveilleux.  lŒav.  compL,  Madrid.  1651. 
in-4\) 

Gongorisme    ou    Ciilllsme.    Nom 

donné  à  U  toron*  do  Mljflo  précieux,  affecir. 
dont  furent  engouéit  Gongora  et  ses  disciple». 
Très  à  la  motif  dans  le  jargon  poétique  do 
xvii*  s.,  il  envahit  l'éloquence  do  la  chaire, 
et  se  &i  sentir  jusque  dans  les  arts  qut  pri- 
rent un  CAractéro  aussi  maniéré  qn«  fa  litté- 
rature. Le  g.  se  piiV)..n^en  comme  uni*  épidénxie. 
11  eut.  en  outre,  des  ériios  multipliés  en  Italie 
dans  les  œuvres  de  M.irini,  en  Angleterre 
dans  l'euphuisme  de  Liiy.  en  France  dans 
la  coterie  des  précieux  cl  des  précieuses.  (C(. 
CulUsme.) 

<Joiilcliarol(IvAN),  romancier  russe, 
né  a  Simbirsk,  en  181'.^,  m.  en  189^. 
Sobre  de  plume  jusqu'à  l'austérité.  îl 
n'a  laissé  que  trois  livres:  Simpie  his- 
toire, Obermof,  VAbime  ou  Mart  le  nihi- 
liste. Ce  fut  assez  pour  lui  mériter  une 
place  d'honneur  parmi  les  classiques 
de  son  pays,  tant  à  cause  de  la  pureté 
(les  détails  que  de  la  perfection  de  la 
forme.  Moins  profonci  que  Uerson, 
moins  philosophe  que  Tolstoï,  moin"» 
poète  que  Tourguenetf,  peintre  avant 
tout,   le  romancier  G,  passe  pour  l« 
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pins  délicat  styliste  de  la  littérature 
moscovite. 

Gonzagiie  (Curtius  de),  poète  ita- 
Hendu  xvr siècle.  Onsesouvientqoelc 
Tasse  a  donné  des  louanges  n  son  poè- 
me en  trente-six  chants:  le  Fidèle 
amant  (le  Fidamanle,  Mantoue,  1852. 
in-4'). 

Gordon  (Adam  Lindsav),  poète 
australien  du  xix*  siècle.  Sàuî  Astarolh, 
qui  ne  passe  pointpourla  meilleure  de 
SCS  productions,  G.  n'a  pas  donné  de 
pièces  de  longue  haleine.  Selon  Léo 
Quesnel,  son  œuvre  se  compose  de 
petits  poèmes  d'un  jet  violent  et  spon- 
tané, comme  il  convenait  a  son  caractère 
capricieux  et  sombre.  «  Gordon  pense 
beaucoup  moins  Qu'il  ne  sent  :  c'est  pré- 
cisément à  cause  ae  ce  la  qu'il  est  poète.  » 

Gorgfas.  Voy  Platon. 

Gorglas  de  Leonliiim^  sophiste 
grec,  probablement  un  disciple  d'Era- 

f>édocle,  né  vers  485 av.  J.-C.  Vr»nu  chez 
es  Athéniens,  en  427,  pour  demander 
stK'ours  contre  Svracusc,  il  éblouit 
ses  auditeurs  par  l'éclat  ot  In  subtilité 
de  ses  harangues;  puii  il  se  mit  à 
parcourir  les  villes  de  la  Grèce,  impro- 
visant avec  beaucoup  de  succès  les  le- 
^ns,  les  conférences,  les  thèses  captieu- 
ticuses  et  les  jongleries  sophistiques,  ga- 
gnant en  un  mot  autiint  d  argent  que  de 
gloire  a  soutenir  le  pour  et  le  contre, 
"être  et  lo  non  être,  le  bien  et  le  mal. 
Rien  ne  nous  est  demeuré  do  G.,  sauf 
deux  déclamations  assez  médiocres: 
VÉloge  d'Hélène  et  VÉloge  de  Palamède 
(édités  pir  Reiske,  Oratores  grxci,  Leip- 
zig, J773.) 

GornicHi  (Lucas),  historien  et  pu- 
bliciste  polonais,  né  en  ir>30  ;  secrétaire 
du  cabinetdu  roi  Sigismond  Auguste  ; 
m.  en  1591.  Môle  aux  affaires  publi- 
ques, il  passa  pour  le  plus  grand  ora- 
teur de  son  temps.  Il  demeure  aujour- 
d'hui comme  un  modèle  delà  meilleure 
langue  polonaise.  (Hist.  de  la  couronne 
de  Pologne  Jusqu'à  l'année  Î538,  Cracovie, 
1637.  in-4*j  VHomme  de  cour  en  Polo- 
gne (imitation  originale  du  Corleggiano 
de  Castiglione,  157;^,  etc.) 

Gori  (l'abbé Antonio-F'rancesco), 
savant  archéologue  italien,  né  à  Floren- 
ce, en  1091,  m.  en  1757.  L'un  des  plus 
zélés  chercheurs  d'inscriptions  et  (l'an- 
tiquités  nationales.  (Inscrip'ionum  anti- 
qaonun  grxcarum,  quse  in  nrbibus  Etruriœ 
exlant,  Florence,  17:^6-1714,  3  vol.  in- 
folio, etc.) 

Gorsas  (Antoink- Joseph],  publi- 
ciste  français,  né  en  17.11,  ù  Limoges; 
membre  de  la  Convention,  décrété 
d'accusation  avec  les  Girondins  oi 
ox^m*  le  7  octobre  1793.  Fondateur  et 


rédacteur  du  Courrier  de  Versailles,  il 
fut  des  premiers  A  comprendre  de 
quelle  influence  allait  être  l'action  de 
la  presse  sur  les  lecteurs.  C'est  Gorsas 
qui  donna  lo  signal  «le  la  révolte  des  3 
et  (j  octobre,  en  rendant  compte  du  fa- 
meux repas  des  gardes  du  corps  où  les 
militaires,  animés  par  la  présence  de  la 
reine,  avaient  arboré  la  cocarde  blan- 
che. 

Gosselin  (Pascal -François- Jo- 
seph), géographe  français,  né  en  1751, 
à  Lille;  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions;  m.  en  1830  à  Paris.  Trop 
d'iinagination  et  le  manque  de  con- 
naissances assez  précises  sur  la  géogra- 
phie des  anciens,  comparée  aux  systè- 
mes modernes,  nuisirent  à  l'autorité  de 
ce  continuateur  de  Banville. 

Golama  ou  Gaudama,  philosophe 
indon,  antérieur  au  réformateur  Boud- 
dha. Auteur  d'un  remarquable  systè- 
me de  logique,  sa  doctrine  est  connue 
sous  le  nom  de  philosophie  A^iafa. 

Gollliqiie.  Ancien  idtotne  gcrmaniqtit;, 
remontant  comme  le  I1.I8  et  haat-allemanil, 
comme  le  Scandinave,  à  une  forme  commune 
et  ifrifjmelle,  Qu'aucuuc  de  ces  langues  ne  re- 
prësonio.  d 'ailleurs,  duue  fai.-on  romplèie.  Le 
g.  nous  «'Si  connu  par  un  t'.'xte  <lu  iv«  s.  :  la 
iraduciion  biblique  de  Vulfila  (Ulphilas).  Il 
s'éteignit  au  i.v  s.,  sajis  laisser  de  descen- 
dants. 

GotlandalR  (dialecte).  Dialecte  parlé, 
dans  la  grande  lie  de  la  mer  Baltique.  ai)pel(i 
Goibnd.  il  diffère  dune  manière  sensible  des 
autres  dialectes  de  la  Suède,  et  il  est  le  seul 
de  ce  ruvaume,  qui  ait  une  tradition  littér.iire 
depuis  les  anciennes  inscrij^tioni  runique.s 
jusqu'aux  plus  modernes  inspirations  populai- 
re» I^rO  g.  a  subi  l'influence  du  danois  et  du 
plalt-dcùtscb. 

Gottlrled  d'Eiismlngen,  chroni- 
queur allemand  du  xni'  s.,  notaire  du 
Sénat  de  Strasbourg.  Deux  cent  trente 
ans  avant  Luther,  l'insurrection  reli- 
gieuse éclate  chez  lui  avec  une  vigueur 
toute  germanique. 

GoKlmll  (Jeremias),  pseudonj-me 
d'ALBERT  BiTZiiis,  pasteur  et  roman- 
cier suisse,  né  à  Morat  en  1797,  m.  en 
1851.  Prédicateur  luthérien,  homme  de 
tendances,  enfermé  dans  l'étroitesse 
d'une  vie  toute  simple,  au  fond  d'un  vil- 
lage de  l'Emmenthal;  et,  comme  écri- 
vain, modeste  narrateur  des  mœurs  rus- 
tiques de  son  pays  natal,  il  s'est  élevé, 
pourtant,  au  rang  des  maîtres  par  une 
sorte  d'instinct  génial.  On  se  laisse  pren- 
dre d'une  véntahlo  passion  pour  les 
humbles  personnag<^s,  qu'il  fait  parler 
dans  leur  populaire  dialecte,  le  dialecte 
bernois,  et  pour  les  tableaux  salubros 
qu'il  a  puissamment  évoqués.  (Annebâ- 
beli  lou'fîger  ;  Der  Daaernspiegel,  Schul- 
meis  ter's  Leiden  und  Freuden:  Ueli,der 
Knechl  und  Veli  derPàchiçr,  etc.)  MaiqteQ 
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fois  Gotthelf  égare  sa  fantaisie  on  des 
descriptions  prolixes.  On  le  verra  pein- 
dre les  moindres  travaux  d  es  champs  on 
la  vache  dans  l'étable  avec  autant  de 
ponctualité  qu'il  mettra  de  scrapnle, 
ailleurs,  A  analyser  les  sentiments  de 
l'àme,  les  états  du  Gemûth.  Mais  tout  à 
coup  se  réveille  son  talent  assoupi;  la 
ferme  et  l'auberge  s'éclairent  d'une 
lueur  idéale;  on  a  devant  soi  une  poé- 
sie sérieuse,  profonde  et  calme,  rendue 
dans  des  tableaux  grandioses  ou  tou- 
chants. 

GollRclied  (Jean -Christophe), 
poète,  critique  et  grammairien  alle- 
mand, né  prés  de  Kœnigsberg,  en  1700, 
m.  on  1760.  Chef  de  l'école  classique, 
défenseur  des  procédés  de  l'imitation 
française,  dont  il  propagea  le  goût  par 
ses  drames  et  ses  poésies  comme  par 
ses  ouvrages  de  théorie,  il  exerça  une 
grande  influene»'  jusqu'à  ce  que  le  tri- 
omphe de  ses  antngrmistes  Bodmer 
et  iJr«'itinger,  partisans  de  l'imilalion 
anglaise  vùi  renv»'rsé  ct*lte  suprématie. 
G.  a  été  le  Boileau  du  xviii»  siècle  al- 
lemand, un  Boileau  qui  a  pas<ié  par  la 
philosophie  de  W'olf  et  qui  a  retenu  de 
cette  discipline  première,  jointe  a  l'é- 
tude des  classiques  fran<,'ais,  le  goût  de 
la  régularité  poussé  jusqu'au  fanatis- 
me de  la  réglementation.  Si  exclusif 
qu'il  se  soit  montré,  il  n'en  rendit  pas 
moins  d'inoubliables  services  pour  la 
purification  et  les  progrès  de  la  langue 
allemande.  (Essais  d'hist.  crilique,  ITH'J- 
44.8  vol.;  .Vnin-,  bihtiotittqne  des  lettres 
et  des  arts,  171,')  51,  10  vol.,  etc.) 

îSa  fi'mme  (née  on  ïll'A.  m.  en  17G.?) 
fut  elle-même  un  écrivain  de  mérite. 
Modestr,  simple,  ne  visant  à  aucune 
gloire.M"MiollKclit*<l  avait, cependant, 
en  dehors  de  la  \  ie  d<'  farnillc  i>ù  elle 
aimait  à  se  tenir,  «les  qualités  rart-s: 
du  goût,  un  just<'  sens  d»'  la  littérature 
et  beaucoup  d'esprit.  S«'s  meilleures 
produ«'l ions  sont  <1«'S  cotné<lies  pi(|uan- 
tes,  tournant  en  ridicub'b's  pi.''iisie>t.ou 
les  modes  françaises,  ou  N-s  maladroits 
imitatetirs  de  Klojjstoik  (V.  aussi  ses 
Lettres,  Dresde,  17/1,  l'vol.) 

Gotidnr  (Anc.f.),  littérateur  fran- 
çais, né  vers  Xl-îi),  i\  Montpelli«'r.  nmrt 
en  17î)l.  Recueillit,  au  cours  d'une 
existence  passablement  mouvementée, 
de  piquantes  observations  de  inu-urs. 
^L'Espionehinnis,  Cologne,  17r)S-7 1,  (i  \  ol. 
in-12;  V Espion  français  à  Londres,  Ml \), 
2  vol.  in -S*;  llist,  des  Grecs  ou  de  ceiir 
qne  corrigent  ta  fortune  au  jeu,  La  llave, 
1758,  3  part,  in- 12.) 

Goud|eralI*  Dialecte  i<arsi  employé  à 
Bombay. 

Goull^  (Armand),  chansonnier  et 
vaudevilliste  français,  né  en  1775.  a 
Paris,  m.  en  1815.  On  la  surnomnté 


«  le  Panard  du  xix*  s.  »,  poar  la  joveau^ 
allure  de  ses  vers,  qui  contrastait 
singulièrement  avec  sa  nature  et  son 
tempérament  même.  Il  couplela,  sa 
vie  entière,  et  pourtant  il  était  enclia 
à  la  mélancolie.  Il  chanta  le  vin,  les 
plaisirs  bachiqoes,  et  cependant  sa 
santé  languissante  lui  défendait  d'y 
prendre  part  autrement  qn'en  imagi- 
nation. Il  a  mis  beaucoup  d'originalké 
dans  la  plupart  de  ses  chansons.  On 
cite  toujours  son  Éloge  de  l'eau  et  son 
Corbillard,  une  débauche  philosophique 
d^imagination  à  propos  d'une  chose 
triste,  qullasu  rendre  fort  gaie.  G.  ne 
craignait  pas  la  bouffonnerie,  qaand 
elle  était  bien  placée.  (Ballon  d'EssaU 
1802,  in-18;  Ballon  perdu  ou  chansons  et 
poésies  nouvelles,  1801.,  in-18,  etc.) 

Gouiei  (Claudb-Pibrrb),  littéra- 
teur français,  né  en  1697,  i  Paris,  m. 
en  1767.  Membre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  et  grand  ami  do  RoUin,  il 
pencha  très  ouvertement  vers  les  doc- 
trines jansénistes  (voy.  son  Hist.  de  la 
vie  et  des  ouvrages  de  M.  Nicole j:  le  zèle 
qu'il  mit  à  exposer  ses  opinions  reli- 

§ieuses  lui  causa  des  traverses  préjo- 
iciables  aux  récompenses  qu'il  était 
en  droit  d^attendre  pour  ses  doctes 
travaux.  On  consulte  encore  avec  froit 
sa  Bi6/ioi/i./raacaf«  (Paris,  1740  et  suiv., 
18  vol.  in-12),  nistoire  très  minutieuse 
des  écrivains  et  de  la  littérature  de  son 
pays,  jusqu'à  la  fln  du  xvii*  siècle. 

Gournay  (Marib-Lb  Jars  de),  fem- 
me de  lettres  française,  née  en  15<>8, 
d'un  trésorier  de  la  maison  du  roi,  m. 
en  1H45.  Elle  apprit  sans  maître  tout<^ 
les  sciences  de  son  temps.  A  dix-huit 
ans,  elle  lut  les  Essais  de  ^fontaigne, 
'  qui  devinrent  son  livre  de  prédilection  : 
'  «e  philosophe  la  nomma  sa  c  fille  d'al- 
liance ».  Héritière  de  ses  manuscrits, 
elle  donna  l'édition  type  du  fameux 
ouvrag»*.  Klle-méme  ne  fut  pas  sans 
èerire.  soit  qu'elle  défendit  avec  ardeur 
contre  les  puristes  la  vieille  et  libre 
1  i  1 1  è  ra  t  ure  (1  u  X  v  i*  s.  (Défense  de  la  poésie 
et  Traité  du  langage français},fu)\t  qu'elle 
se  mélat  aux  querelles  religieuses  en 
ripostant  à  VAnti-CoUon  par  V Adieu  de 
l'ami  du  roi  (1611)).  qui  lui  valut  les  gros- 
sières invectives  de  VAnti-Goui-nay. 

(■ouruay  (Jean-Claude-Vincent 
de),  économiste  français,  né  à  Saint- 
Malo,  en  1712;  d'abord  commerçant, 
puis  membre  du  bureau  du  commerce  ; 
m.  en  1759.  Nourri  dans  la  lecture  des 
livres  anglais,  il  inventa,  dit-on,  la 
maxime  :«(  Laissez  faire,  laissez  passer» 
devenue  la  formule  du  libre-échange. 
Sans  avoir  lui-même  rien  écrit  d'origi- 
nal, il  inspira  de  nombreux  ouvrages 
contre  les  entraves  de  rindustric. 
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CtourvUle  {Jean  Hérault,  sieur 
de),  mémorialiste  français,  né  en  1625, 
à  la  Roche foucaald.  m.  en  1703.  A  Pa- 
ris. Ses  Mémoires  (^Paris,  1721,  2  vol. 
in-12)  ont  pour  plaire  cette  continuité 
de  belle  humeur  chez  un  homme  aima- 
ble, que  ne  troublaient  aucun  accident 
ni  les  maladies. 

Goiigget  (Jacques),  lat.  Gusselius, 
bébralsant  français,  né  en  1635,  A 
Blois,  ministre  de  TÊglise  réformée  ; 
m.  en  1701,  &  Groningue.  Suivant  lui 
l'hébreu  était  une  langue  d'essence  pu- 
rement divine,  et  sans  nulle  relation 
avec  les  langues  humaines.  (Commenta- 
rii  lingttx  kbraieat,  Amsterdam,  1702, 
in-fol.) 

Goût.  Faculté  de  percevoir  les  mérites  ou 
les  défauts  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrage» 
de  l'esprit,  dans  les  productions  des  aru. 
C'est  une  manière  de  sentir  si  heureuse  qu'on 
distingue  le  prix  des  choses  sans  avoir  besoin 
de  86  servir  d'aucune  régie  ;  c'est  un  disccr- 
nemonl  délicat,  vif,  net  et  précis  du  vrai,  du 
beau,  du  juste  dans  la  pensée  et  dans  l'expres- 
sion. 

Le  g.  est  d'essence  tro^  pure  pour  n'Stre 
pas  exposé  à  des  variations,  à  des  erreurs 
nombreuses  qui,  des  auteurs  ou  des  artistes  se 
communiquent  au  public,  u  Le  gros  des  hom- 
mes, disait  Boileau.  ne  se  trompe  point  à  la 
lonjçue  sur  les  ouvrages  d'esprit.  »  Sans  doute, 
mais  comme  on  ne  peut  toujours  copier  les 
modèles,  refaire  incessamment  l'œuvre  d'un 
Homère,  d'un  Platon,  d'un  Virgile  ou  d'un 
Cicéron.  comme  la  recherche  de  la  nouveauté 
s'impose  avec  tontes  ses  séductions  et  tous  ses 
périls,  il  arrive  maintes  fois  qu'en  visant  à 
l'original  on  s'éloigne  du  naturel;  le  goût 
particulier  et  général  alors  s'nllère,  devient 
une  mode,  ce  qu'on  appelle  la  vogue  du  jour, 
qnelqoe  cho«e  d'instable  et  de  dérégie.  Il 
n'est  pas  une  seule  époque  qui  n'ait  eu  ses 
eiiçotiements  ou  ses  dispositions  maladives. 
Tels  furent:  le  concettisiue  en  Italie,  le  cul- 
ttsine  chez  les  Espagnols.  la  préciosité  chez 
les  Français  du  xvii«s.,  l'cuphuisine  chez  les 
contemporains  de  Lily  en  Angleterre,  l'abus 
du  style  déclamatoire  et  de  la  fausse  senti- 
mentalité au  XVIII*  s.,  les  exagérations  ro- 
nianliqnes,  et,  naguère,  les  grossiers  écarts 
d'un  réalisme,  qui  a  sévi  sur  la  littérature 
etiiopéenne.  Voyez,  pour  ne  parler  spéciale- 
ment que  des  temps  les  plus  rapprochés  de 
nous,  à  Quelle  curiosité  fiévreuse,  epidéniloue, 
aura  été  livrée  la  période  contemporaine.  l>o- 
puis  1890,  que  de  transformations  dans  les 
genres,  que  de  métamorphoses  dans  les  œu- 
vres pour  répondre  à  ses  caprices  !  Un  jour, 
elle  se  déclarait  assoiffée  d'idéal  etdepsvcho* 
logie;  le  lendemain  régnait  partout  la  forme 
sentimentale:  ce  n'étaient  que  larmes  et  mé- 
lancoliques effusions,  nacelles  au  clair  de 
lune,  sons  de  harpes  sur  les  lacs,  (roubles  du 
cœur,  serments  éternels,  luttes  orageuses  de 
la  passion  au  fond  des  consciences.  En  plein 
romantisme,  quand  l'imagination  était  coasi- 
dérée  comme  la  première  des  lois  d'>  l'art. 
elle  ne  voulut  entendre  parler  que  d'aven- 
tures extraordinaires  :  et  le  roman  a  sensation, 
arec  tes  personnages  tels  qu'on  n'en  vit  )a- 
maif.  ses  enlèvements  éperdus,  ses  violenifs 
p^péties,  ses  bruyantes  cavalcades  pt  se»  hé- 
ros empanachés  fut  en  pleine  faveur;  et  l'on 
donna  aux  passions  un  déploiement  inouf  ;  et 
l'on  fit  on  gaspillage  effréné  des  amours  fatales 


et  des  situations  folles.  Lasse  de  ces  griseries 
de  cervelle,  fatiguée  de  uint  d'a.^itations.  elle 
se  prit  à  demander  qu'on  l'introduisit  ilans  le 
réel  de  l'existence  humaine.  Aussitôt  l'imagi- 
nation est  supprimée  comme  une  faculli*  dan- 
gereuse, on  écrit  des  roman»,  de  mîMiic  que 
des  livres  d'érudition,  avec  des  montagnes  do 
iiotos  ;  les  genres  sont  transposés,  plus  d  action, 
à  peine  des  caractères,  mais  de  coulinuelles 
peintures  à  la  plume.  Enfin,  arrivée  à  cet  état 
de  satiété  oA  le  palais  engourdi  ne  se  réveille 
qu'à  l'action  brinante  des  épices  et  des  vins 
irritants,  elle  n'a  plus  annoncé  d'appétit  que 
que  pour  les  mets  d'une  saveur  extrême,  eioa 
lui  a  servi  tout  ce  qu'elle  pouvait  supporter... 
de  naturalisme. 

Le  inauv.-iis  goût  est  passager.  Le  bon  goût 
est  immarU'I.  Des  esprits  choisis  en  conser- 
vent le  dépôt,  pour  ainsi  dire,  de  siècle  en 
siècle,  et  le  repassent  à  ceux  qui  suivent.  Il 
ne  saurait  périr.  Il  demeure,  gardant  le  génie 
de  ses  propres  entraînements,  .aidant  le  talent 
à  se  former,  éclairant  la  vraie  critique,  appor- 
tant aux  dilettantes  de  tons  les  arts  les  satis- 
factions les  plus  pures.  Néanmoins,  il  ne  sera 
toujours  que  le  privilège  d'un  petit  nombre 
d'hommes,  vraiment  capables  de  juger  des 
œuvres  autrement  que  par  le  plaisir  qu  ils  y 
trouvent  et  d'en  discerner  au  juste  les  délica- 
tesses et  les  beautés.  C'est  qu'en  effet  cette 
faculté  est  à  la  foissimpleet  complexe,  simple 
parce  qu'elle  vient  à  1  esprit,  spontanément; 
complexe,  parce  qu'elle  réunit  en  elle  tout  ce 
qui  entre  dans  la  perception  de  la  beauté  :  le 
sentiment,  l'imagination  et  la  raison. 

Gozian  (Liîon),  romancier  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  Marseille, 
en  1803.  m.  en  IHUd.  Avant  do  venir  & 
Paris,  il  avait  été  matelot;  il  avait  fait 
vers  des  contrées  lointaines  des  voya- 

§es  mystérieux,  et  il  lui  en  était  resté 
es  souvenirs,  qui  lui  permirent,  à 
Toccasion,  do  se  montrer  un  excellent 
écrivain  de  mer;  témoin  V Histoire  des 
cent  trente  femmes.  Le  début  de  G.  dans 
le  livre  fut  un  roman  intitulé  les  Inti- 
mes, d'un  style  chaud  et  passionné.  Ce 
furent  ensuite:  le  Notaire  de  Chantiity 
(1836),  le  Médecin  du  Pecq  (\Sddl  Aristide 
FroJ«arf  (1813).  Il  a  surtout  excellé  dans 
les  nouvelles.  Tels  de  ses  contes  (la 
Main  cachée,  le  Blocus  sentimental»  le 
Fifre,  etc..  sont  des  petits  chefs-d'œu- 
vre de  st^le,  de  délicatesse  et  de  sen- 
timent, bon  répertoire  dramatique  est 
assez  nombreux  (la.  Main  droite  et  la  Main 
cachée.  Une  tempête  dans  un  verre d'eatt,\e 
Lion  empaillé,  etc.)  Gozian  était  par- 
dessus tout  un  fantaisiste  :  poussant  les 
choses  à  l'extrême,  le  para(foxe,  la  cou- 
leur, le  style,  par  l'horreur  du  plat  et 
du  banal.  Sa  qualité  dominante  était 
l'esprit,  un  «  esprit  taillé  à  facettes  », 
comme  a  dit  Gautier,  d'où  rayonnaient 
des  étincelles  de  toutes  les  nuances.  A 
cet  esprit  se  mêlait  be.iucoup  d'imagi- 
nation, de  poésie  et  de  pittoresque. 

GozzI  (Carlo),  célèbre  auteur  dra- 
matique italien,  né  ù,  Venise,  en  1718, 
m.  en  1806.  Sa  verve  bouffonne  et  sati- 
rique avait  choisi,  pour  se  développer, 
lo   cadre  populaire,  dédaigné  par  la 
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bonne  compagnie,  do  la  comédie  fia- 
bosquo.  G'ost  là  que  s'exhale  sa  causti- 
cité aristophane  contre  les  gens  et  les 
(-•hoscs,  contre  l'ennuyeux  abbé  Chiari, 
contre  le  pur  mais  un  peu  paie  Goldo- 
ni,  contre  le  goût  français  et  les  mœurs 
vénitiennes,  inventeur  d'un  genre  ap- 
proprié aux  idées  de  ceux  parmi  les- 
quels il  vivait,  c'est-à-dire  de  la  ma- 
nière d'être  et  de  penser  de  la  Venise 
que  nous  a  dépeinte  en  ses  mémoires 
le  fameux  aventurier  Casanova;  nature 
originale  et  créatrice,  brodant  à  plaisir 
sur  des  riens  —  simples  légendes, 
vieux  récits  ou  contes  bleus  —  il  y 
laisse  courir  avec  une  curieuse  désin- 
volture sa  fantaisie  çrodigue.  {Œav., 
Venise,  1772,  8  vol.  m  8';  supplém., 
1791,  2  vol.),  traduct.  partielle  en  fran- 
çais par  Alpli.  Royer,  Paris,  18G5,  in- 
12). 

Cil'aberfl  do  lîemsoe  (Jacques, 
comte),  historien  suédois,  né  en  177G; 
consul  en  diiTérentes  villes;  membre 
d'un  grand  nombre  d'Académies  euro- 
péennes: m.  en  1847,  à  Florence  où  il 
s'élait  fixé.  Polyglotte  émérite,  qu'il 
éerivit  en  italien,  en  suédois,  en  fran- 
çais, en  anglais,  en  portugais  ou  en  la- 
tin, c'était  en  général  sur  des  sujets 
intéressant  l'histoire  politique  ou  lit- 
téraire de  la  patrie  Scandinave.  (V.  la 
IS'otice  sur  le  comie  Grubenj  de  Ihmsoe, 
par  lui  même,  Florence,  1821,  in-S".) 

(«racchus.  Voy.  Gracques. 

(«racian  (Baltasar),  poète  et  mo- 
raliste espagnol,  né  a  Calatayud,  en 
ir>.sl;  rnembre  de  la  Compagnie  do  Jé- 
sus, reeteur  «lu  eollège  de  Tarragone  ; 
m.  en  1(>58.  Ne  rien  dire  de  vulgaire  f^/i 
nailo  viiUjor,,  c'était  la  devise  de  ce  dis- 
ciple (le  Gongora,  fort  goûté  au  temps 
de  la  floraison  du  pré<ieux.  L'un  des 
docteurs  du  cuHisme  (Agudeza  y  arte  de 
ingenio,  IGIH),  il  a  donné  la  recette  et 
l'exemple  de  cesraftinemenis  inouïs  de 
s\N  le  que  les  Fspagnols  avaient  prodi- 
gués en  exagérant  l'école  de  Marini.  En 
eela,  pourtant,  il  n'obéissait  pas  à  un 
vain  désir  de  briller,  car  il  publia  ses 
ouvrages,  par  modestie,  sous  lo  nom  de 
son  frCre  Loren/o  <()hras  de  Lorenzo 
Gracian,  Madrid.  l'»Ol.  liareelone,  17(X)); 
mais  il  était,  à  son  insu,  l'esclave  du 
mauvais  çoùl  régnant.  Son  talent  ét^it 
fin  et  profond,  son  imagination  vive  et 
ingeni.nsc  :  il  en  g;ita  les  meilleurs 
dons  ;  une  fois  de  plus,  la  convention 
et  !<'  système  firent  tort  à  la  nature. 

(iracleiinc  d.aniruo)  Du  nom  d'un  type 
pin(««-<jii<.'  ilf  li.-iiltKT  <lu  xvr  s..  Mej^çior  fira- 
/i.-(ni>).  I.iinfi.i;:*'  de  fnntai'iie.  dans  la  liHf-ra- 
lure  it:ilierino.  «ionl  l«î  t  oniiquc  ié>iiile  d«»  I  <>p- 
jt<>«,ii»on  ealculéf  d«»  la  i-çn^cc  a  ved'cxpi  espion, 
a  l'instar  d'un  défaut  comuiun  dans  la  convcr- 
MUon  des  ignorants,  qm.  j  our  f  arallre  savants, 


brouillent  les  moU  et  les  emploient  à  coatre' 
sens. 

Gracques  (les),  famille  reDommé« 
dans  les  fastes  de  la  république  ro- 
maine, et  dont  les  plus  illustres  mem- 
bres furent  les  deux  tribuns  :  Tibbrius 
Sempromus  Gracchus  (168-138  av. 
J.-C.)  et  Gaius  (159-121). 

Caiu8  Gi*acchus,  qiii  nous  a  laissé 
des  preuves  vivantes  de  son  éloquence 
dans  les  q.  q.  fra|çment8  que  nous  pos> 
sédons  de  ses  discours,  surpassait  de 
beaucoup TIbérius,  son  frère  aine,  aus- 
si bien  comme  orateur  que  comme  hom- 
me d'Etat.  (V.  Meyer,  Oraloram  roma- 
norum  fragmeida.) 

Gradation.  Figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  assemble  plusieurs  idées,  plusieurs 
expressions  qui  cmiK'rissent  les  unes  sur  les 
autres.  Va,  cours,  vole,  est  une  gradation. 

Gradus  ad  Pamassum   ctUçré  p«ar 

atteindre  au  Parnassej.  Titre  d'un  diction- 
naire latin,  qui  indique  la  quantité  des  moiK, 
les  synonymes,  les  épithétes,  etc.  et  sert  à 
faire  des  vers  latins,  l^  premier  qui  l'employa 
est  le  P.  Alcr.  un  lexicographe  allemand 
(Cologne.  1716.) 

Par  ext..  tout  dictionnaire  où  les  moU  sont 
dispos<^$  de  façon  à  faciliter  l'exercice  de  la 
versiTicalion. 

GroîvliiB  (Jean -Georges  Grabf. 
dit),  célèbre  philologue  et  archéologue 
allemand,  né  à  Naumbourg  en  Saxo 
(lfi22),  professeur  A  l'Université  d'U- 
trecht<lepuis  lG()l,m.  en  1703.  Son  Tré- 
sor des  antiquit  s  romaines  (  Thésaurus 
antiquilalum  romanorum),  en  douze  vo- 
lumes in-folio,  est  un  des  plus  vjisirs 
monuments  d'érudition.  Rome  y  revit 
tout  entière  non  seulement  en  ses 
mœurs,  en  ses  institutions,  dans  les 
principes  de  sa  grandeur,  mais  jusque 
dans  les  moindres  détails  delà  vie  pu- 
bliuue  ou  privée  du  citoyen.  11  fontla 
les  oases  (l'un  autre  immense  recueil: 
le  Trésor  des  antiquités  de  V Italie  et  de  la 
Sicile,  continué  après  sa  mort  et  mené 
i\  bonne  fin  par  l'Allemand  Bnhrmann. 
Gra'\ius  avait  donné  des  éditions  fort 
estimées  d'Hésiode,  de  Suétone,  de 
Cicéron,  de  Florus,  de  Jules  César,  de 
Catulle,  Tibulle  et  Properce. 

Gradlony  (  Françoisr  d'Issem- 
nouRO  d'Happoncourt,  M**  de), 
femme  auteur  française,  née  en  1096, 
m.  en  1758.  Pour  n'être  entrée  que 
tardivement  dans  la  carrière  des  let- 
tres, —  vers  la  cinquantième  année  — 
elle  n'en  trouva  pas  moins  vite  le  che- 
min du  succès.  On  admira  beaucoup, 
en  dépit  de  leurs  quelques  anachro- 
nismes  ou  fortes  invraisemblances,  les 
Lellres  d'une  Péruvienne  (Paris,  1747,  in- 
12),  œuvre  charmante,  bien  digno  de 
sa  réputation,  s'il  est  vrai  que  le  natu- 
rel des  sentiments,  la  vérité  des  ômo- 
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style  ne  vicNlLsseni  point. 

On  ne  lit  plus.  tniiM  on  alKo-ile  en- 
core du  uifiiir  auU-ur  un  oui  f;igo  ilni- 

analogue  nui  bQnn'o>'comédie'î"(la''NT 
vellu  de  ]h  CliauaMe. 

Gralndor  de  Dounl.  Vuy.  Ouibihi 
d'intlocbe  od  il«  Jériuatom. 

Gruiiimaire.  L'iri  ilc  piri.  r  on  d'^cnn 

J«  iignM  Je  U  peniée.  cDiuiiUrii  Ju»  leun 


11!  qui  indique  IM  Tvii 


<te  rÇHcmUiuce  et  lei  finct^  nukiAqa» 
que  lenronl  laprlmtidcmilUiBalii^ii  ei  Jet 


?iïiïi 


aime.  Celuiaui  nonlnll  li;j 

iCtàdon  il '«KipiiT  11  ||niiiiiifi"re: 
lie  I«un  que  ^r  JvniKremFHl. 

mont  (Gabriei. 

uE  Babtiiélimi,  H-ienonc  dr),  hi*tn- 
rien  rnnïRia,  n<  vcralsau,  uToulouso  ; 
coDKilierd'Elit;  m.  eu  1(131.  î'iitlrur 
ds  Rleb«llsa  et  partiki  adverwiie  îles 
hugnenoU.  IIIMeria  pmlraUl  a  iMilo- 
tia. t III talar-biriai  In  Galliarebtttienii. 
Toulouse,  IIWÏ,  io-l'.) 

Granil|ean<loPoiichr(JKAN-pjiui.), 
uvsDt  Iraoïili,  n«  en  1707.  A  Paris, 
nomiml  en  ITlï  seerStnirc  pirpAtuel  de 


Les  einga 


{17G1,  in-l 
pAles  en  compuritisun  • 


Grannier  [JaA.Nl,  li 
fais.  M  vert  l.'iTG,  à  Clid 
itEenI  au  ooUAko  d'il 
1013.  Biun  qun  Cvnn 
l'ait  ridicuiiiï  nonim^n 
■ntdie  du  /Vdmit  Jav/,  Il  po  luanquait 
put  d'éloquence.  Il  panuiit  pour  Ik 
mciilont  ornleur  latin  do  mn  ^poi|u<^ 

UrnsIFâLlM,  po^te  méridional  ilu 
groupe  dei  néo-lioubndouraDu(it:ilir''s, 
ai  i  Malemotl  (Vaueluse)  en  INll: 
chantre  épique  du  llommctro  pnttieiifat: 
nature  orlgTnilu  de  puâte  caloritte. 

Grasset  de  Snlnt-Sniivcnr  (Jac- 
ques). litlAtateur  trani,-iii«.  n«  «a  IvriT, 
1  MuD(ré*l,  au  Canadn:  vice-consul  il-^ 
France  clans  le  Uvant;  m.  en  1810.  1] 

tails  sur  dei  »u'],'tsil'liî»tolïe.  !î^  ioy'i- 
Kei,  dr>  descriptions  cosEnngrapliiqurs, 

tira  la  matieni  d'une  quarantaine  ilo 
volomcipour  la  moyenne deslecteurs, 
(CotlumntU  loiu  tes  pfuptft  fonnai,  ITKI, 
4  vol.;  EncjjcfopnJie  de!  nojojet,  179i-iW, 

Grniaroiii  (Gui 

llilfi.  n 


itUJiEl,  médecin 

_ lé  i  UirguRic  l'ii 

4.  Mérite  d'être  rapp-'lé 


Gratel-l>Hpliwil«|Ai 


^Vîkli 
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bes,  recherchés  pour  leur  intérêt  de 
curiosité  plutôt  que  pour  leur  valeur 
philosophique.  (Bibliographie  parémio- 
log.,  Paris,  1847,  in-8*;  la  Fleur  des  pro- 
verbes français,  iSSli  in-32.) 

Gratins  (Faliscus),  poète  latin  con- 
temporain d'Ovide,  originaire  des  Pa- 
ieries, dont  le  court  poème  sur  la 
chasse  (Cynegelica),  nous  a  été  conservé 
dans  presQue  touieson  intégrité.  (Édit. 
princ,  Alae,  Venise,  1534,  in-8'.  Plu- 
sieurs fois  rééd.  et  traduit  ;  voir  partie, 
la  collect.  N isard.) 

Grnlrj'  (l'abbé  Auguste-Alphonse), 
théologien  etphilosophe  français,  mem- 
bre de  rinstitut,  né  à  Lille,  en  mars 
1800,  m.  en  1872.  Il  étudia  d'abord  les 
mathématiques,  fut  admis  à  l'École  po- 
lytechnique, en  182.5;  puis  donna  sa 
cfémission  et  embrassa  la  carrière  sa- 
cerdotale. Il  fut  appelé  à  la  chaire 
théologique  de  la  Sorbonne,  le  28  oc- 
tobre \SV>.\.  Ses  nflombreu.T  écrits  (Cours 
de  philosophie,  1855-1857,  etc.)  se  re- 
commandent par  l'élégance  continue, 
la  clarté  et  la  vivacité  du  style,  de 
même  que  par  la  vigueur  et  l'élévation 
de  la  pensée. 

Gi*az7ini  (  Antonio  -  Francbsco  ). 
po«He  et  contour  italien,  dit  le  Lasca,  né 
et  m.  à  Florence,  1503-1583.  Ses  Fes- 
tins (Cène),  visible  imitation  du  Décamé' 
ron,  Pont  classé  parmi  les  meilleurs 
nouvellistes,  continuateurs  et  disciples 
de  Boocace.  Le  sel  de  l'humour  assai- 
sonne «»n  ses  contes  le  goût  de  la  réa- 
lité. Ce  sont  les  qualités  de  style  et 
d'invention  du  maître  ;  c'est  aussi,  mal- 
heureusement, la  même  lie<^nce  de 
plume.  Le  bagage  littéraire  (le  G. 
comprend,  en  outre,  des  poésies  div(>r- 
ses,  des  sonnets,  des  comédies.  II  a  été 
le  fondateur  de  l'Académie  de  la 
Crusca. 

Gréard  (OctaveJ,  professeur  et  lit- 
térateur français,  né  à  Vire,  en  1S28; 
vice-recteur  de  l'Académie  do  Paris  ; 
membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  de  l'Académie  française.  On 
remarqua  sa  thèse  de  doctorat  sur  la 
Morale  de  Platarque,  (1866.  in-8*;  plus, 
édit.)  Il  avait  vécu  de  longues  heures 
dans  la  familiarité  du  grand  écrivain 
gr«'c.  D'abord  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris,  puis  délégué  ù  l'Hôtel  de  Ville 
pour  la  direction  de  l'enseignement  pri- 
malns  promu  inspecteur  général  et  ap- 
pelé à  fa  direction  du  m'^me  enseigne- 
ment au  ministère  do  l'Instruction  pu- 
blique, avant  d'être  nommé  vice-recteur 
de  l'Université,  il  s'occupa  avec  beau- 
coup de  zélo  de  toutes  les  questions 
qui  s'y  rattachent.  Cet  administrateur 
émincnt  a  témoigné  qu'il  connaissait  les 
hommes  aussi  bien  que  la  législation  de 


l'enseignement.  Ses  RappoHs  snr  Tin»- 
truction  primaire  à  Paris  et  dans  les 
communes  du  département  de  la  Seine, 
joignent  à  IVxactitude  des  informations 
un  esprit  d'ordre  et  une  supériorité  de 
vues  qu'on  n'est  pas  habitué  i  rencon- 
trer dans  les  documents  do  ce  genre. 
Absorbé  par  ses  travaux  administratifs 
et  par  la  publication  d'un  gros  recueil 
de  lois,  décrets,  ordonnances,  arrêtés, 
règlements,  il  a  peu  écrit.  (Précis  de 
littérature,  1875,  in-8*,  Prévost- Paradot, 
1895,  in- 18,  et  public,  diverses.) 

Greban  (Arnoul.  et  Simon  de),  on 
Gresban,  auteurs  dramatiques  du 
XV'  s. ,  nés  à  CorapiO'gne. Ensemble  ou  sé- 
parément, ces  deux  frères,  sur  lesquels 
on  a  peu  de  renseignements  biographi- 
ques, attachèrent  leurs  noms  û,  des 
élégies,  à  des  complaintes  ou  poèmes 
à  présent  oubliés,  et  surtout  à  de  vas- 
tes compositions  dramatiques  (le  Mys- 
tère de  ta  Passion  en  25,000  vers  et  1^ 
Actes  des  Apôtres  en  80.000),  qui  jouirent 
d'une  longue  renommée  et  occupent 
encore  une  place  importante  dans 
l'histoire  des  origines  du  théâtre  en 
France.  Joachim  du  Bellay  traitait 
l'un  et  l'autre  de  divins  esprits, 

Grobo  (le).  Idiome  africain  des  côtes  de 

Guinc'c, 

Grecque  (litu^ralure).  La  littérature  des 
Grecs  a  èic  la  plus  brillante  qu'il  y  aiteu  dans  le 
montir»  :  elle  a  été  aussi  la  plus  loii^empe  fécon- 
de. Du  IX*  siècle  avanlJ.-C.ius^u  au xv*siccle 
apri's.  file  ua  cessé  de  produire;  et,  de  nos 
joui-s  ontoro,  elle  s'est  efforcée  de  rcTivre. 
C  est  le  plus  bel  exemple  de  longcvilô  litté- 
raire. 

Ce  long  espace  de  temps  {icnt  se  diviser 
en  neuf  jK">rio<les.  Leix-el  le  vici*  siècle^»  av. 
J.-C.  voi«'ni  appnrallre  une  }>oésie  pnmitire. 
ol»>cure  d  al>ord.qui  s'<M.'laire  ensuite  parrè|io- 
I'«^e  d'Houière.  La  deuxième  période.  c'esJ-à- 
liirc  le  vil»  et  le  va*  s.  voient  naître  lap«»fste 
lyrique  et  les  urcmiers  essais  de  la  prose. 
Dos  guerres  mcuiques  à  la  mort  d  .Alexandre 
(.Hi)  naissent  et  se  perfectionnent  le  dnin^, 
1  lii>toire,  la  philosophie  et  l'éloquence.  La 
science  et  la  critique  appartiennent  i  l'époque 
Alcxandrine.  La  prise  de  Corinlhe  (ait  pas^^er 
les  lettres  de  la  Grèce  en  Italie  ;  Rome  soc- 
code  à  Athènes  jusqu'à  la  fondation  d«  Cons> 
t,Hntinople.;i30  après  J.-C.  C'est  lap«^riode  im- 
]>énale.  En  529,  Justinien  supprime  les  écoles 
païennes.  La  littérature  erecque  n'est  ms 
morte  |>our  cela. elle  se  prolon;^  dans  r^.ghsie 
avec  les  docteurs  et  les  moines:  jusqu'en  14S3 
elle  est  cultivée  dans  les  cloîtres,  a  la  Cour.  L* 
dcsa<;ire  de  Icmpire  Byzantin  ne  la  voit  pas 
mourir  tout  à  Tait.  Elle  vit  humiliée  pour 
ain!>i  dire,  sons  les  maîtres  barbare»,  en  atten^ 
dant  son  réveil  avec  l'indépendance  de  la  nation 
precque. 

Les  Grecs  ont  d&  la  facilité  de  leur  esprit 
et  l'éclat  do  leur  imagination  à  des  causes  dî- 
vcr.scs.  parmi  lesquelles  il  faut  melAre  en  prft- 
luière  ligne:  le  climat  de  leur  pays,  son  heu* 
reusc  situation,  sa  fN>sition  sur  la  mer,  et  ses 
llc<!  nombreuses.  Leurs  institutions  reliiciettsas, 
politiques  et  sociales  ont  partout  îavoriaé 
l'essor  du  génie.  Frères  des  peuples  latins,  ils 
ont  clé  mieux  servis  qu'eux  par  l'hamiouie  et 
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la  soupIess«  de  leur  langue.  Il  n'est  pas  diffi- 
cile de  découvrir  dans  leur  histoire  les  origi- 
nes de  leur  civilisation.  Elles  se  rattachent  à 
celle  des  études,  mais  elles  s'en  distinguent 
par  un  esprit  de  mesure  et  de  juste  correction. 
C'est  par  le  sentiment  religieux  que  h  poésie 
se  révéla  chez  eux.  La  crainte  des  dieux,  la 
reconnaissance  pour  les  bienfaits  du  soleil,  la 
joie  qui  accompagne  le  retour  de  cet  astre,  les 
plaintes  qui  suivent  sa  disparition,  furent  les 
premiers  objets  de  leurs  vers.  Les  événements 
tristes  ou  joyeux  de  la  vie  les  formèrent  aux 
accents  de  l'ode,  aux  lament^itions  de  l'élégie. 
Cette  époque  primitive  est  obscure.  Les  Grecs  y 
voient  l'influence  de  chantres  divins,  fils  des 
Musesou  d'Apollon.  C'est  le  poète  deThrace, 
Orphée,  c'est  Linus,  c'est  Musée  qui  paraissent 
avoir  introduit  le  culte  des  Musses.  Période 
fabuleuse  qui  environna  d'ombre  les  premiers 
essais  du  génie  grec. 

Voici,  cependant,  venir  des  générations  nou- 
velles. Des  états  se  sont  fondés,  des  peuples 
rivaux  se  sont  fait  la  guerre,  la  Grèce  a  sou- 
mis ceux  qui  voulaient  porter  atteinte  à  sa 
liberté;  des  héros  sont  nés,  ils  ont  rempli  le 
monde  de  leur  réputation,  les  nris  se  sont 
ébauchés,  la  navigation  et  le  commerce  ont 
mile  les  nations  entre  elles  ;  les  sujets  de  récits 
se  découvrent:  la  poésie  épique  succède  aux  pre- 
miers chants  lyriques.  Homère  est  le  représen- 
tant de  cette  manifestation  éclatante.  On  sait 
à  peine  ce  qu'il  fut.  où  il  naquit,  où  il  vécut. 
Des  fables  ont  été  répandues  sur  son  nom.  et  il 
risque  fort  de  n'avoir  jamais  été.  Des  discus- 
sions sans  résultat  final  ont  remué  longtemps 
ce  problème.  D'abord  on  a  cm  sans  peine  à  sa 
pvmonnalité  individuelle;  puis  le  doute  a  ren- 
versé ces  croyances,  on  a  pensé  que,  loin 
d  avoir  eu  on  seul  Homère,  la  Grèce  en  avait 
eu  plusieurs  et  que  de   celte  succession  dy. 

féniea  si  peu  vraisemblable  étaient  sortis 
Iliade  et  1  Odyssée.  Merveille  plus  étrange 
que  l'existence  d'un  seul  homme  doué  d  un 
génie  supérieur!  Quoiquil  en  soit,  ces  deux 
poèmes  représentent  le  génie  grec  dans  ce 
qu'il  a  de  plus  lumineux.  De  là  sont  sorties 
tant  de  traditions  enchanteresses,  de  senti- 
ments, de  peintures,  de  caracières  où  se  re- 
flètent tous  les  dons  de  l'âme  humaine,  toutes 
ses  passions,  toute  la  vie  morale  du  monde. 
Chantées  dans  les  assemblées  et  dans  les  fêtes 
populaires,  ces  compositions  n'ont  rien  perdu 
de  leur  éclat  et  de  leur  jeunesse.  Les  Ftap- 
sodes  les  ont  répandues  d'abord  dans  l'anti- 

Suité  et  aujourd  hiii  nous  les  retrouvons  au 
ébut  de  toute  civilisation  moderne. 
Hésiode,  moins  brillant  qu'Homère,  donna  à 
la  poésie  un  caractère  plus  conforme  à  la  dé- 
mocratie qui  se  formait,  ariive.  industrieuse  et 
âpre  au  gain.  Déjà  l'esprit  de  l'Kpopée  s  affai- 
blit. L'élégie,  l'iamlie.  occupent  le»  esprits,  et 
les  poètes  qui  travaillent  encore  sur  les  lé- 
gendes héroïques  de  leur  patrie  n'ont  plus 
qu  un  reste  de  faveur. 

La  H*  période  est  consacrée  tout  entière  à  la 
poésie  lyrique.  C'est  l'époque  dune  transfor- 
mation aoi'iale.  Les  citoyens  sentent  davantage 
leur  liberté,  l'esprit  d  indépendance  s'accroît; 
dans  les  luttes  civiles,  dans  les  combats  avec 
les  ennemis  éloignés  ou  les  voisins  les  plus 
rapprochés  l'âme  s'exalte.  Pour  répandra  au 
dehors  les  sentiments  qni  la  font  vibrer.  la 
flûte  prête  ses  accenLs  à  la  poésie  et  remplace 
la  lyre.  L'élégie  invente  un  nouveau  vers, 
le  [entAmétre;  il  /orme,  uni  à  l'hexamètre,  le 
distique,  et  donne  à  cette  poésie  l'instrument 
le  plus  expressif  et  le  mieux  accommodé  .i  son 
objet.  Onaistingue  trois  époques  dans  son  his- 
toire. Elle  est  d'aoofd  l'expression  de  la  douleur, 
gtt«rriire,  morale,  voluptueuse.  C«Uiuos,  Tyr- 
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tée,  Terpandre,  Philélas,  la  plient  aux  cir- 
«constances  politiques.  On  sait  linlluence  de 
Tyrtée  à  Sparte.  'Théognis  et  Solon  le  suivent 
de  près.  Miinnerme  chante  le  plaisir  et  crée 
la  poésie  amoureuse.  Piiocylide  enseigne  la 
morale.  Avec  l«  Aiiiques  l'élégie  devient 
bientôt  uoe  simple  épigramme,  une  inscrip- 
tion pleine  d'un  sens  pressé,  traduit  en  un 
langage  orné  de  toutes  les  grâces.  Simonide  y 
excelle.  A  côté  du  pentamètre,  l'ïambese  déve- 
loppe. Pressé,  agressif,  l'ïambe  donna  l'essor 
à  un  genre  nouveau.  Archiloque.  qui  passe  pour 
en  avoir  été  l'inventeur,  s'en  fit  une  arme  et  le 
glissa  dans  la  satire.  Simonide  d'Amorgos, 
Hipponax  (^0  av.  J.-C.)  1  imitèrent.  Ce  uer- 
nier  poète  a  surtout  cultivé  la  parodie.  La  Ba- 
trachomyomachie  s  y  rattache,  ainsi  que  la 
fable. 

Jusqu'iei  c'est  rinfluence  ionienne  qui  s'est 
fait  sentir.  Le  génie  dorien  devait  avoir  son 
tour.  C'est  à  lui  qu  il  faut  attribuer  1  heureuse 
union  de  la  musique  et  de  la  danse.  Terpandre 
en  fut  le  créateur.  Le  péan.  les  nomes,  l'ciypor- 
cliènie,  les  hymnes,  les  prosodies,  les  parthé- 
nies,  les  scolies,  les  Ihrenes,  les  épithalames, 
les  hyménées  devinrent  des  genres  littéraires, 
qui  trouvèrent  leur  place  dans  les  actes  prin- 
cipaux de  la  vie  domestioue  et  sociale.  Alc- 
nian  inventa  la  strophe.  Slésichore  (030)  l'é- 
pode  :  ainsi  se  préparait  le  chœur  avec  la  stro- 
phe, l'antistroplie  eiTépode.  Les  Eoliens  firent 
servir  les  inventions  doriennes  à  célébrer  les 
sentiments  du  poète,  ses  éraotionspersoniiclles, 
ses  amours  ou  ses  haines.  Lesbos  produisit 
dans  ce  genre  deux  po<*tes  de  génie:  Alcée 
(640)  et  SapphoC6i7-57G).  Erinne  a  mérité  da- 
voir  son  nom  mis  à  côté  de  celui  de  Sappho. 
Anacréon  forma  le  goût  de  Catulle  et  celui 
d'Horace,  il  nous  charme  encore  par  sa  mé- 
moire et  la  lecture  de  pièces  qui  ne  sont  pas 
toutes  sorties  de  sa  main.  Bacchylide  se  rap- 

riroche  l»eaucoup  de  son  oncle  Simonide,  mais 
e  poète  le  plus  élevé,  le  plus  éloquent  c'est. 
Pindare  mort  en  441.  Ses  hymnes,  les  olym- 
pioues.  les  pythiques,  les  néméennes  et  les 
istnmiquesfoiitle  plus  grand  honneur  au  génie 
de  la  Grèce.  On  regrettera  toujours  de  n  avoir 
plus  ses  péans,  ses  dithyrambes,  ses  thrènes, 
etc.,  où  s  était  déployée *sa  verve  p.tssionnéo 
et  son  inlérissable  tendresse  d  âme. 

Pendant  que  la  poésie  Ivrique  suivait  ainsi 
le  cours  de  ses  destinées,  fa  prose  commençait 
a  naître.  Les  sept  Sages  condensaient  sous  une 
forme  sentencieuse  les  conseils  d'une  \ic  rai- 
sonnable mûrie  par  l'expérience.  C'est  à  eux 
au'il  faut  attribuer  ces  pensées  pénétrantes, 
ont  nous  nous  servons  encore  iK>iir  éclairer 
nos  actions.  La  pliil(>s.;phie  naquit  avec  eux 
(650-510)  et  l'Ionie  fut  son  berceau.  Thaïes, 
Anaxiniandre.  Anaximène  son  lent  les  mys- 
tères de  la  nature.  Pytliagorç(5'IO-5G8)  ouvre  à 
l'esprit  les  horizons  des  nb'es  métaphysiques. 
Xénophane,  Paiménide.  Empédocle  sont  en- 
core plus  hardis.  Ces  philosophes  écrivent  en 
vers,  mais  la  prose  le  développe.  L'introduction 
du  papyrus  fait  en  sa  faveur  une  révolution 
décisive,  une  révolution  à  peu  près  semblable 
à  celle  de  limprimeric  au  xv«  s.  L'écriiurc 
se  répand,  elle  «clive  les  productions  de  I  es- 
prit. Sous  le  nom  «le  /oyoyrap^e»  des  écrivains 
recueillent  les  fnits,  les  traditions,  les  légen- 
des. Ce  ne  sont  pas  encore  des  historiens; 
mais  ils  préparent  les  matériaux  de  I  histoire. 
(V.  Cadmus  de  Milet,  Hécatée  de  Milei.  Hel- 
lanicos  de  Mitylène.) 

Dans  la  troisième  période  à  laqueUe  nous 
sommes  parvenus,  c'est  Athènes  qui  va  pren<lre 
la  direction  de  la  Grèce.  C'est  au  génie  de 
cette  ville,  à  son  action,  à  sa  prospérité,  à  ses 
grands  hommes  qu'est  dû  le  merveilleiu  dé 
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velopp^raent  de  lon^  lo«;  nrl^.  T'ilf  a  l»»  hon- 
heur  d  avoir  |M)ur  la  K"H\«'i"'>''r  J"'>  lioiiunes 
d'un  talent  ini'omj»ar:u)lo.  Soloii  n-ciifilk-  les 
poèmes  honu^ri<in«*s;  Pisisirato  lo-*  <  (trrigf  et 
les  rëpand.  Péritii-s  pousse  |  lus  loin  oes  pre- 
miers commcucem»'nis,  il  reii<l  la  Ji-mocratie 
triomphante  après 40  ans  de  lutl«s;  il  fait  par- 
tout resplendir  les  ans.  Les  8ci«.'n4-es  ne  res- 
tent pas  en  arrière,  1  astronomie  s  essaie  à  ses 
études  ;  après  Phaoinos,  Melon  fixe  scienlill- 
queraent  l  année  solaire. 

La  gloire  de  cette  époque,  le  clief-d'œuvre 
inimilahle  de  la  po<'-sie  precque,  c'est  le  théâ- 
tre. Par  un  coup  de  cénie  les  chceurs  et  les 
ditliyramltesrelitjieux  devin  ren  t.  après  de  longs 
essais,  ces  traj^'èdies  cl  ces  comédies,  que  nul 
peuple  n  a  conclues  av»*c  l.\nl  de  licaiilé.  Par 
un  mélange  liarujonieux.  lesrénts.  les  chants, 
la  danse  se  fondin-nt.  et  il  en  réMilta  des  poèmes 
d  une  inrouiparable  puissance  Thcspis.  Pliry- 
nicos  (i>i5-4i7)  les  déhrouillèrerU.  I<'s  pre- 
miers ;  Pratinas  iuv<>nta  le  drame  salyrique, 
qui  n  était  qu'une  tragédie  en  belle  humeur. 
Kien  nélait  fait  encore.  Le  chœur  avait  con- 
servé une  trop  prande  étendue  rt  rap['areil 
scéniquc  n  avait  rien  de  la  dipnité  que  rétla- 
me  une  (l'uvre d'art.  f'.>chyle  (.>i.'r>^  y  fil  de  plus 
imj>ortantes  motlihcations,  il  inventa  les  ma- 
chines, jeta  un  troisième  personnage  dans  le 
chœur,  conçut  la  trilogif.  et  la  tèlrnluçiecn  y 
adjoii^nant  le  drame  satvrique.  La  scène  s'a- 
grandit, l'orchestre  se  développa,  les  dv'cors 
8eml)ellirent  et.  dans  lampithéiitre,  les  gradins 
en  marbre  du  Pentélique  ajoutèrent  à  la  digni- 
té des  pièces  et  à  la  commodité  »U's  spectateurs. 
On  comi>ri'iiil  que  le  peuple  d'Atliènes  f ùl  par- 
liculiérenicnt  passioiin<-  pour  ces  jeux  et  «lue 
le  moyen  le  plus  sur  ]>our  lui  plaire  était  de 
fournir  un  cliteur. 

Euripide  avait  aiiinzc  ans  de  moins  que 
Sophocle.  Il  semble  par  son  talent,  par  le 
tour  qu'il  imprima  à  la  tragédie,  avoir  vécu 
plusieurs  gén«'r.ilions  après  lui.  Né  \ers  480il 
subit  1  inmienie  des  sophisios  Prolagoras  et 
Prodicos.  fut  1  ami  de  Socr.ilc,  l'i-lèxt-  d',\na- 
■xa^i'iro.  cl  foula  dans  scs]>ièirs  li's  principales 
iclécs  do  Son  s>s(ème  sur  b-  monde,  «.nrla  vie 
et  la  mon.  sur  b-s  misères  de  l'exisiiMice 
humaine.  lùiripide  s'appliqua  surtout  à  pein- 
dre les  pa«>sions  du  co'ur  de  la  femme.  In- 
férieures au  point  de  vue  de  l'art,  se  ^o:ll  les 
meilleurs  documents  psychologiques  que  son 
temps  nous  ait  laides.  Après  ces  tn•i^^  hommes 
illustres  la  Tr.i^eilie  ne  jiroduisil  (jne  de  très 
faibles  poèmes  ;  on  cite  A>::itlioii.  IMnIoclès. 
Kuripidc  jeune,  couime  de  très  médiocres 
j>oèles. 

La  I  omédie  tire  scm  nom  ou  des  Ik>iii  i.;a.les  qui 
furent  son  lx*rceau  ou  des  festins  cèlébies  en 
1  honneur  de  Hacchus.  Siisanon  de  Mcp  ne. 
porta  dans  l'Altique  ce  genr<'  de  ri-j'iniv^.juces 
(r>.*<tj).  .SnsaïK^n  parcourait  les  camin;îiies  sur 
un  tonibeicau.  qui  lui  ser\.ul  lU-  ili..i(ie:  on 
attiibiu-  à  .Mcson.  un  autre  Me^.iricn.  I  iincn- 
liou  des  uinsques  d'c-^daves  <•'  cb-  cni'>iniets. 
l'.n  Sicile.  Kpichaime  (.MO  l'c*).  aprè.'i  bien 
d  autres,  appliqua  sa  verve  a  la  pei nuire  l>ouf- 
f'Mine  de*  iiitriirs  et  les  usa;.;cs  de  miu  tcmp.*. 
I>ans  l'Atlique  la  comédie  sç  façonne  aux 
rè^b?s  <le  I  art.  Ghiomide.  Magnés.  Craliiios 
tuent  beauf oup  pour  ses  piti^'fs.  Dej'i  le 
cer.  le  des  snjeis  (nielle  traite  sciai  gil  .  ;i\er 
(!r.it«s.  en  p:ii  ticnlicr.  elle  Iciii  i  la  peimiire 
des  C.ir  iclèles.  rtl|M)lis  (44*.  )  fui  le  co||ib<>ia- 
teiii  d  An«>i"|'li.>iie.  rminii>i!e|  Aii-^'opiiine 
Mil).  (.)n  lia  j'iiiiais  |k.ii-v.-  pins  I.,iii  ,jii,» 
I  auteur  lies  .\u<-ex,  la  ji.i-si,,ii  ptliMoue,  la 
lilx-rté  des  attaques,  la  vi\.i(  il--  de  |.j  plaisan- 
terie et  dans  les  chœurs  la  délicatesse  de  la 
poésie.  L:!<in,  bannie  de  la  politique,  la  Co- 


médie se  réfugia  dans  la  peinture  des  carac» 
tcrea.  C  est  la  {»ériode  de  transition .  au  on  ap- 
pelle la  comédie  moyenne.  Vers  -420  îSophroa 
inventa  le  mime,  esquisse  légère  d'une  action. 
d'uR  tableau,  d  un  caractère  où  la  gaictc  ne 
dédaignait  pas  de  s'allier  avec  la  raison. 

L'histoire,  qui  n'a  fait  que  s'es^sayer  dans 
la  période  précédente,  acquieK  dans  cell^-ci 
toute  sa  force,  elle  atteint  une  hauteur  qui  n'a 
pas  été  dépassée  depuis.  Hérodote  (4w-480> 
conteur  agréable,  fait  régner  au-dessus  de  ses 
récits  une  pensée  dominante.  Thucydide  (iTMy 
est  né  à  peu  près  15  ans  après  Héroiîole.  Par  le 
caractère  de  son  œuvre  il  en  semble  éloigné 
d'un  siècle.  Ce  n  est  plus  un  récit  épique  qu'il 
tenle.  c'est  la  réalité  qu'il  serre  de  près,  c'eat 
le  tableau  des  événements  qu'il  met  sous  nos 
veux,  avec  les  causes  qui  les  ont  détenuin«*K. 
Xénophon  (4.TI)  a  écrit  les  Hellénique».  \'A- 
nahnse.  la  Crropédie,  lAaésilas,  I  Économie 
pnlUiqiie;  il  est  moins  un  historien  qu'un  ré- 
dacteur ingénieux  de  mémoires;  il  a  la  çràce 
et  le  charme.  Théopompe  (4(.i8).  Kphore, deve- 
nus historiens  sur  le  conseil  d  isocrate.  y  font 
briller  une  éloquence  apprêtée  plutôt  qu'une 
grande  profondeur  politique.  En  revancoe.  un 
é<ri\ain  tout  différent  par  son  génie  et  par  s^»^ 
travaux.  Hipjiocrate.  mettra  dans  le  traiti*  des 
Eatir.  det  Airs  et  des  Lieux  une  Herlé  nationale 
qui  relève  fortement  sa  doctrine  niédicalr;  on 
estimera  loujoui-s  son  caractère  et  sa  science  . 

La  j>arole  avait  trop  d'attraits  pour  les  Grec*. 
('lit:  jouait  dans  leur  gouvernement  un  rûle 
trop  prépondérant  pour  que  l'élounence  ne 
prit  pas  chez  eux  tout  son  essor.  Il  n'y  eut 
jamais  d'orateur  à  Sparte,  a  Argros.  dans  la 
Oète:  la  sévérité donennc  s'y  op|>oiMiit.  Lio- 
nien  se  trouvait,  au  contraire,  naturellrmenl 
doué  pour  la  parole,  a  Athènes  le  style 
atiiqiie    mit  partout    l'activité;  rénergir.' le 

f^oiU,  la  mesure.  Théniistoole  dut.  sans  doute 
M'aucoup  de  son  autorité  au  maniement  de  la 
parole.  Elle  servit  ses  desseins  )K>litique'S  ; 
elle  fut  un  jeu  brillant  pour  les  Siti^liiMe».. 
Pi,.tagor.as  (480-410).  Pixxlicos  de  Cécrs.  Hi^- 
pias  d  Elis,  en  tratiquèrenl.  Avec  IVricles 
léloquence  est  dans  tout  son  éclat.  Elle  es& 
sérieuse  et  brillante,  elle  laisse  l'aiguillon 
dans  lame  de  «eux  qui  1  écoutent.  Jiisques  là 
elle  était  sortie  d'une  source  n.aiurelle.  Bien- 
tôt Ie8  professeurs  de  rhélonque  ap|>arurent  ; 
le  Syracusain  Corax  comjKJsa  rérlloment  une 
rhétorique.  Tisias  son  élève  dévelop|ta  son  en- 
seignement, (lorpias  introduisit  la  rhctonqne 
si.iliennf  dans  Athènes. 

La  i>olitinue  ouvrait  un  larm  champ  à  la 
p.TKdc.  L'éloquence  trouvait  dans  la  dis- 
cuhsiou  des  affaire»,  dans  les  dangers  que 
Courait  la  liberté,  dans  les  luttes  des  partis 
tous  les  sujets  les  plus  cai>ables  d'élever  et  de 
fort  I lier  les  talents.  Lvi  urgue.  Hypénde, 
Lvsias.  Eschine.  Démosthène.  Dinarque.  IV- 
uiaile.  I)èiuo<:rile.  à  des  degrés  divers,  ont 
iiiotitré  tout  ce  que  les  institutions  d'un  pays 
libre  peuvent  donner  de  grandeur  à  la  p«'n»<v, 
»  e  (jiio  le  patriotisme  peut  mettre  de  flamme 
dans  rallie  de  citoyens  qu'une  langue  souple. 
hariiionieiisc  et  facile  seconde  et  soutient. 

La  philosophie  constitue  à  cetli*  ép<>qae  la 
gloire  du  génie  grec.  Ou  trouve,  dans  c^?  mtJU- 
veuient  intellectuel,  léunies  les  conceptions  les 
plus.orijiinales  et  les  |dus  sublimer  |H>ur  ei- 
l'Iiqu 'r.  par  les  seules  lumières  de  la  raison. 
I  liuiiiiiie.  la  nature  et  Dieu.  .K  travers  do» 
ics-ri's  ou  des  songes,  maints  {tonseurik  «re»-» 
prc voient  et  de\ancent  plus  d'une  vérité  mo- 
derne cl  honoiT'iit  les  libr»*"!  rechen-hr^s  d'un» 
science  «ui  se  forme.  Les  Sophi-stcs  funi  ^-ou- 
rir  grand  risque  à  la  philosophie,  ils  la  diffa- 
ment par  leurs  doutes  et  leurs  menwogcs. 
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Socrate  (469)  lui  rend  si  di^it^  ;  il  n'a  rien 
écrit  mais  i\  a  formé  des  élevés  inimitables. 
Platon  (■l29),Arislote(384).  Xénophon  vengent 
f»  mémoire,  rendent  lumineuses  et  fixent 
dins  Ibistoire  de  1  esprit  humain  les  pensée» 
<juil  arait   ébauchées.   Ils  ont  nurite  d'clre 

Ç'ndant  longt«mps  les  pr<*c*'pteurs  du  monde, 
héophraâte.  Eutlide,  Aristipue,  Anli«*thène, 
Diogene.  Pyrrhon,  Epicure,  Zt-non.  Clcanlhe. 
se  rattachent  soit  à  Platon,  soit  ù  Arihlute. 

L'in\cntion  enfin  s'est  épuisée.  l(?s  sourc<*s 
de  la  grande  poésie  se  sont   amoindries,  mais 
elU'S  ne  se  sont  pas  taries  dans  la  fjuatricme  pé- 
riode. Le  génie  grec  s'est  déplace.  D'Athènes, 
il  a  transporté  son  séjour  dans  Alexandri", 
dans  Pergaine.   Cette  époque  sapp<;lle  Alc- 
tandrine.  On  lui  a  f«jt  une  mauvai^i«'  réputa- 
lirtn  ;  elle    ne  la  mérite  pas.   La  grâce  native 
des  Greos  a  pu  s'alourdir,  sans  doute,  elle  n'a 
pas  disparu.    Apres   la  mort  d'Alexandre,  ses 
capitaines  gui  ^e  S4>nt  partagé  son  empire  ont 
fondé  des  ville»  en  Kjfvpte,  et  les  lettres  y  ont 
trouvé  nn  asile  l-icnveulant  et  des  soins  em- 
pressés. Les  Piolémées  les  ont  se<-nurues,  non 
tans  bonheur.  Ptolémée  Soter.  Ptoléméc  Plii- 
Udelphe  <l»HJ-244),    Pt.démée  Kvergéte  (246- 
221/  ont  actueîlli  les  poètes,  fondé  des  Biblio- 
thèque*,  le   Miisfum.  et  préiiaré  une  floraison 
moins   brillanio  mai-i  ajfréahle  et  belle   enc*>re 
dans  leur  empire.  Les  livres  amassés  par  eux, 
transcrits  pour  les  jhk-Ics  qu  ils   nourrissaient 
Comme  en  une  volière  ont  fécondé  la  seience. 
Cev  par  là  que  cette  pério<le  mérite  notre  es- 
time, r>sl  de  cette  institution  semblable  à  un 
consent  de  lettrés  que  nous  sont  venus  le»  li- 
vres que  nous  étudions  encore.  La  grammaire. 
"M  iciice   nouvelle,  a  scn'i  à  les  épurer,  h.  les 
cla«*er,  k  Icn  commenter.  On  en  a  lait  des  ex- 
traits: des  juges  compétents  les  ont  mis  a  leur 
ranir  et  le»  ont  répandus,  ils  les  ont  conservés 
en  je»  (nisant  transcrire  sur  des  peaux  travail- 
lées, sur  des  feuillets  de  parchemin.  Nous  «le- 
vons toute  notre  rei-onnai^sance  à  Démétrios.à 
Zenodote.  à  Callimaque  r?50-24,\).  bibliothé- 
caires de  ces  riches  dépôts.    Aristophane  de 
Bjrance,  mort   vers  14.')  av.  J.-C.,  Aristarqiie 
deSamoihraee,  ont  entretenu  et  diri>;é  1  amour 
des  leures.  Cratès  de  Malle,  à  Pei^ame.  non 
plus  ne  doit  être  oublié.   I^  philolo;<ie  prit 
un  tel  «mpiro  quelle  envahit  même  la  philo- 
sophie. 

Il  e%t  vrai  que  l'histoire  perdit  sa  force  ;  la 
rhétorique  et  la  fantaisie  larappro«.licrent  trop 
du  roman.  Elle  présente  encore  poiirt-mi  des 
niémoires  et  des  biojtraphies  utiles;  i  iion**  : 
Méjrasthène.  le  Chaldéen  Bérose.  l  l''>:vptien 
Manéthon,  qui  écrivirent  en  grec  les  hisi.iires 
de  leurs  pavR.  C'est  l'honneur  d  l'.ratosibeue 
d  avoir  funtié  à  la  fois  la  chronologie  ei  U  géo 
Kr*phie.  La  tragédie  n'avait  pas  passé  à  Ale- 
xandrie; on  ne  cite  qu'un  malheureux  pnxlnit 
de  c«' genre  dans  la  Cossundre  de  I.,vcophron. 
roonodle  d«  1.500  vers,  qui  forment  autant 
^.^ni^n<^M.  La  gloirederF.eoleale\andrineesi 
I  élégie,  non  plu»  celle  de  Solon  ou  de  Théo- 
Kms.  mais  celle  de  Callimaqiie,  dont  VlUcatér 
est  le  plus  cliarmant  spécimen.  Philéias  de 
Co<s  a  le  mérite  d'avoir  formé  Properce  et  Ti- 
bulle  et  inspiré  notre  Anda*  Chénier. 

Lea  poètes  épiques  renoncèrent  à  rivaliser 
»^ec  Homère;  on  se  rabattit  sur  des  ènvyit'a, 
petites  compositions  comme  celle  d'Kuuhorion 
««  Clialcis.  Apollonius  de  Rlio  les  eut  le  bon- 
o'ur  d  aborder  dans  des  Argonaiitkjueis  un 
■•^jet  oui  1  inspira  cl  le  soulim  hcureuse- 
Bienl.  Virgile  lui  a  dû  plusieurs  des  traits 
«ont  il  a  peint  sa  Didon. 

La  Qeor  de  la  poésie  alexandrine.  c'est  assu- 
[««nent  l'idylle  de  Théwrite.  Au  milieu  du 
lOXe  et  des  plaisirs  railincs  des  jurandes  villes. 


l'âme  grecque  se  prit  à  regretter  l'innocence 
des  premiers  jours  ;  elle  sentit  avec  plus  de 

Profondeur  lecnanuedc  la  nature,  la  simplicité 
es  champs.  En  l'introduiï^ant  sur  une  scène 
étroite  mais  toujours  relevée  par  la  perspec- 
tive de  la  campagne  ou  de  la  mer,  Tnéocnie 
inventa  un  genre  tout  à  fait  nouveau.  Il  ne 
s  en  était  jpas  tenu  là;  il  reproduisit  des  J/Z/ni-i 
à  la  manière  de  Sophron  et  d'Hérondas;  les 
mœurs  de  la  ville  et  les  habitudes  bourgeoises 
lui  ont  servi  de  sujet  sans  qu  il  s'y  soit  laissé 
aller  à  l'aigreur  et  u  la  sécheresse  de  la  satire. 
Après  Théix  rite,  il  faut  citer  Bion  et  Moschus; 
ils  ont  de  l'agrément,  mais  la  bucolioue  de- 
vient chez,  eux  plus  maniérée,  elle  a  des  tons 
dagate  et  d'imyx  comme  ceux  do  notre  Melliu- 
de-Sttint-Gelais. 

Antiphane  f30fi),  Alexis  (390  ou  oîH  )  -onti- 
nuèrent  la  comédie  moyenne.  Ménamliv.  I*ii.- 
lémon.  Diphile.  créèrent  lacomé-die  nouvelle. 
Ménandre  (34<;>  y  lit  entrer  avec  te  »  liarme 
du  naturel  et  de  la  naïveté  I  observation  pré- 
cise des  mu'urs,  la  tinesso  et  1  a;;reiuent 
d'une  intrigue  facile  à  suivre.  On  a  perdu  les 
œuvres  de  ce  poète,  ou  eu  trouve  un  rellel 
dans  Térem-e.  f^es  fragments  qui  nous  en  res- 
tent nous  font  regretter  davantage  le  trésor 
qui  nous  est  échappé  des  mains. 

Quand  1  esprit  iK>éti(iuo  Haffaiblit,  il  se  re- 
jette sur  la  Science.  L'invention  venant  à 
s'épuiser,  les  poèmes  didactiques  abondent. 
L'Âslronomie  inspira  le  iK>ète  Aralits;  comme 
lui,  Eralosthène  décrivit  dans  un  //e/mès  les 
PAénomèn«?s  ;  un  médecin, Nicandre.  mil  en  vers 
la  m.itière  de  sa  profession.  L.i  fable  appaiait 
avec  Babrias  ou  Biibrios,  oui  semble  avoir 
vécu  au  second  sivclo  av.  J.-(^  l'.nlin  nous 
devons  à  cette  pério<le  nombre  de  peii us  f>o«''.- 
mes.  épigrainmes  in);enieusesi|u'on  adonnées 
en  liouqueis  sépares  d  alK>ril.  puis  iviinies  i-n 
copImmIIcs  sous  le  nom  d'anthologies.  L<<.niib:.s 
de  Tarenle  (?7fi),  Méli>  gre  de  (jiad,ii'a  »c»mi- 
posèrenl  l>eaucoup  de  ces  pièces.  Le  second 
imagina  de  recueillir  celles  qui  couraieiU  p.ar 
toute  la  Grèce,  il  en  ht  une  couronne  qui  p;issa 

Sar  bien  des  mains  avant  d'arriver  au  xiv*  s. 
ans  celles  d  un  moine  de  Constantinople, 
Planude.  Ce  recueil,  sans  comuter  des  piec-es 
anonjiiies,  renferme  trois  iiiillo  cinq  cents 
épigramm«"s,  dues  a  trois  cent  vingt  auteurs; 
c  est  la  ioie  des  esprits  cultivés,  c'est  l'hon- 
neur de  la  poésie  grecque.  cKi-el tente  —  on 
la  dit  — .  comme  un  vin  généreux,  même  jus- 
qu  à  la  lie. 

Pend.int  la  cinquième  période,  c'est-à-dire 
•le  latin  du  II*  s.  jiist(u'au  rèf^n»-  ir.Xu.miste,  ta 
littérature  grec<pie  passe  loiu  entière  n  Rome. 
Klle  ré|iatai  riiistnietion  <bez  |o<  Romanis  ; 
elle  ne  produit  i>.is  diiilre  gi.iud  homme  «j^ne 
PoIvIh^  (1*12).  (ilJKe  des  \ aiiiqnenrs  il  tievint 
l'ami  elle  commensal  d<"  S(i|ii<»n,  b*  Miinqiieiir 


de   Carlhage.    Mis  au  <oiiraiil  «le  ta  politique 

et   les 
eflfels. 


romaine,   il   en  débrouille     le»  causes 


I)  Auguste  à  la  fondation  de  (^onstantinofde 
s  étend  la  sixième  période.  La  langue  se  sou- 
tient encore,  mais  la  |KH'sie  commence  à  tarir. 
Klle  ne  tlonne  plus  que  les  poèmes  d Oppien 
sur  ta  pêche  et  sur  la  chasse.  L  histoire  est 
idus  féconde.  Diodor».*  ùe  Su  ile.  Deiivs  d  Ha 
licirn.asse  (21»  à  30  ans  a\.  .l.-(^  )  ;  l'IaMiis 
.losèptie,  Plularque  (mort  U'O  après  J. -(".). 
Arrien,  Appien,  r»ioii  (lassms  (né  \)'rs  l.\'> 
a|'lès.l.-C.).  Iléro.Jien,  l)io;;iin'  l.atTce.  \lbi' 
née,  Klien,  ne  s.<»nt  ni  les  uns  m  |«"»  antres 
sans  mente,  ce  *-ont  des  I«'nioins  de  leur  temps 
à  qui  lliMls  devitiiH  (|»>s  reii>»ei^;nenieiits  j>re- 
ciciix.  StralM>u  (trf.  av.  J.-tV..  mort  i.'4  apiès) 
eut  le  mérite  de  comprendre  ce  quedev.iii  êtr*» 
la  géographie,  un  lar^e  tableau  d'cnseiubl«îOU 
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les  mœurs,  la  vie  publique,  Ihistoire.  l'admi* 
nistration,  le  culte,  les  arts  et  même  les  sciences 
doivent  trouver  leur  place.  Ptolémée,  au  mi- 
lieu du  li'K.,  composa  sa  Géographie  qui  resta 
jusqu'au  x  vr  s.  Ip  guide  d«  tous  les  voyageurs. 
Pausanias  décrivit  In  Grèce,  il  a  donné  le 
premier  modèle  dos  Guides  qui  servent  aux 
voyageurs,  il  cf^t  iviriicuhèrement  précieux 
jKîur  les  antiquaires. 

Denys  d'Haï icamasse  est  nn  critique  pins 
occupa  des  mots  et  dos  phrases  que  des  idées. 
Lougin.  dans  le  Iraité  an  Sublime  Ht  des  ef- 
forts ]iour  unir  la  philosophie  à  la  rhétorique; 
il  viviiia  ses  jugcmcnls  littéraires  par  la 
flamme  généreuse  de  son  âme.  Tous  les  rhé- 
teurs non  pouvaionl  pas  faire  autant,  c'étaient 
des  Sophistf»  do  plus  en  plus  voués  au  char- 
latanisme. On  dégage  d'entre  eux  léloquent 
Dinn  Chrvsos'ome,  né  vers  le  milieu  du  i"  s. 
après  J.-C.  Hérode  Alticos  (101-176).  Elias 
Aristide  (117-189;.  Lucien  vint  à  propos  pour 
se  moquer  de  la  vaine  hyjK>crii>ic  des  soiîliis- 
les.  du  manège  des  philosophes  cl  des  préju- 
gés de  tous  ses  contemporains. 

E|iiotèle,  un  esclave,  MarcAurèle,  un  em- 
pereur (Ifil)  honorèrent  la  philosophie  par 
leurs  vrrtus.  Amnionius  Saccas,  Ploiin  (ïlfc). 
Porphvre  <33.3-3U4>,  Jambliqiie  la  firent  dégé- 
nérer dans  les  rêveries  mystiques  de  ce  quon 
appelle   le  neo-platonisnie*. 

Lénnmi»;  de  la  décadence  est  enfin  arrivée 
]>onr  la  liiléraliire  grecque  païenne.  Le  chris- 
liaiiisnu'  rall.'uiue  et  entrejireiul  de  la  remjda- 
cer  :  '.'Ile  lutle  eniorc,  mais  sans  .lucune  chance 
de  siu'rès.  Co|»eMi!.iril,  larliétorujue  compte  en- 
core lies  mnUres  distingués  :  Tliouii»>tios ensei- 
gne Son  ail  à  Consianiiiiople  ;  Himerios  de 
Prii»e.  en  liiihynie  (3ir»-38«>)  a  l'hoimeurd'a- 
voir  pouiM'lèves  Basile,  Grégoire  de  Na7ianze, 
Julien.  Connue  Himerios,  ï.ibanios  enseigne 
dans  Athènes.  Il  fui  maître  de  Hasile,  dcGré- 
goirc.  de  Jejii  Chrvsosionic.  Julien  n'était  pas 
un  riieteur  de  i>rofossi(»n.  e'è(;iit  un  des  meil- 
leurs élè\  es  formés  par  la  rhétorique.  Fort  ins- 
truit, doué  dUn  esprit  original,  il  lit  monter  les 
lettres  sur  le  irone;  son  nom  restera  toujours 
comme  un  sujet  de  discussion.  Il  avait  une 
verve  incomparable,  un  st>le  vif,  j^ènétrant; 
il  eut  le  tort  de  s  attacher  à  des  idées  dont  le 
temps  élait  pa^sé. 

Si  l'histoire  ne  se  recommande  plus  pnrle  ta- 
lent de  la  conij>osiiion  ell«i  nous  rtnseigne.ilu 
moins,  sur  les  laits  ei  sur  b's  hommes.  Funape 
('M())  a  écrit  des  vies  de  Philosophes  et«l"'  So- 
phistes.Il  a  laissé  des  annales  ou  il  ii.irrDii  l'his- 
loiri'de  l'Empire  d»*i'uis  la  mort  de  Claiidi;  le 
Gothique,  en  1*70  jusqu'en  410.  Zo/inn- (!«'.'»  à 
410)  s'est  i>roposè  (limiter  le  sens  pr;»tiqu<'  de 
Polvl>e.  Procope  (.')*»>)  est  le  plus  imi><)rlnnl  de 
ce»  liisloriens,  il  a  é'*'  mêlé  aux  évèneineiil> 
u  il  nrôiite  et  dans  .son  Iliiloire  srcrète  il  se 
mage  par  une  indi>crelion  peu  hono- 
rable des  éli>ges  que  son  titre o(lii-ieI  le  for<;nil 
H  donner  à  des  boninies  cl  à  (le>  ni  le.s  rèj.ioii- 
vés  par  sa  conscp'iice.  Agathios  (;.M)a  raconté 
les  guerres  de  Nnrsès  contre  les  Gollis,  les 
Vandales,  les  Francs,  et  surtout  les.  Perses. 
Il  nélail  pas  de  force  à  ranimer  l'hisioire. 

I<a  philosophie  avait  encore  deux  a.siles  : 
Alexandrie  et  Athènes.  Le  premier  fut  souillé 
par  le  meurtre  de  la  savante  et  belle  Hypatie 
(4I5>.  victime  de  la  stij»ersliiion  pr>j)ulaire; 
l'autre  fut  fermé  par  un  édit  de  Justinien  en 
Tannée  520,  mais  au|>aravant  cette  école  s'est 
honorée  du  nom  de  Proclus.  Il  mourut  à  % 
ans  terminant  noblement  une  vie  d'étude,  de 
labeur  et  d'ascétisme. 

La  i>oésie  conserva  assez  de  sève  pour  faire, 
sinon  refleurir,  du  moins  rexivie  l'épopée. 
Quuitgs  de*  Smyrne  pi  il  les  chuic%  ufirè*  llo- 


dé< 


mère  au  point  juste  oij  le  poêle  les  avait  lais- 
sées au  aXIV*  livre  de  t'Iiiade.  Lascaris  l'a 
appelé  Homérisaime;  il  le  mérite  jvar  son  ap- 
plication plus  que  par  son  génie.  Nonmts  a 
pris  pour  sujet  les  courses  triomphales  de 
Dionirsos  (Bacchus)  à  travers  le  monde  oricu- 
tal.  Beaucoup  de  verve,  un  grand  luxe  d  ima- 
ges, beaucoup  d'exagération  mêlée  à  un  suivie 
coulant,  harmonieux  mais  monotone  ne  pên- 
vent  pas  mettre  Nonnos  au  rang  des  grands 
poètes.  L'histoire  d'Hiro  et  de  Léandre  met  fia 
a  cette  longue  production  de  la  poésie  grecque. 
Musée  en  fut  l'auteur;  il  a  dû  vivre  au  com- 
mencement du  VI'  siècle. 

Le  Roman  a  sa  place  dans  ce  déclin  univer- 
sel. Il  y  eut  même  une  si  grande  vogue  qoe 
Julien  se  vit  obligé  d  en  détendre  la  lecture  à 
ses  prêtres.  Les  Aventure*  de  Thèagène  et  da 
Chariclée  ont  rendu  célèbre  le  nom  d'Hélio- 
dorc  qui  les  a  composées.  Plus  célèbre  encoro 
est  le  nom  de  Longus,  grâce  au  roman  de 
Daphnie  et  Chloé  :  des  scènes  champêtres, 
des  descriptions  agréables,  une  affectation  de 

ftudeur  et  d'innocence  calculées  en  rendent  la 
ecture  intéressante  dans  le  grec  ;  en  franvaia, 
Aniyot  nous  empêche  de  sentir  le  sophiste  et 
ses  défauts. 

Le  christianisme  ne  porta  pas  d'abord  ses 
prosélytes  i  l'étude  des  lettres  profanes.  Il  les 
en  détourna  plutôt.  Mais  11  avait  des  idées  à 
réi»andre.  des  doctrines  à  combattre,  et  il  fît 
usage  des  lettres  à  son  tour.  L  époque  que 
nous  parcoui-ons  n'a  pas  été  tout  à  lait  stérile. 
Il  faut  citer  d'abord  les  AiK)logistes.  comme 
saint  Justin  (^80  ap.  J.-C).  Aihénagoras.  qui, 
dans  ses  efforts  jMïur  combattre  les  chrétiens, 
finit  i»ar  les  mieux  connaître,  se  c«"»nvertit  à 
leur  foi  et  s'en  Ht  l'apologiste  auprès  de  Marc- 
Aurèle et  de  son  fils.  Hermias  fit  appel  à  la 
raillerie  contre  les  philosophes  païens.  A  me- 
sure que  le  christianisme  étendait  ses  con- 
auètes,  il  ei4  ses  savants  comme  Clmient 
.Mexandrie,  comme  Origène  (185).  Une  fois 
triomphant,  le  christianisme,  aux  m*  et  iv*  s,. 
eiil  besoin  de  fonder  son  unité  religieuse. 
Celte  nécessité  des  temps  suscita  des  hommes 
et  des  orateurs  comme  Athanase  (mort  en  373), 
Grégoire  de  Naziani:e(3îf8>.  saint  Basile  (3C?9). 
Grégoire  de  Nvsse.  son  frère,  et  viint  Jean 
CljirvKostome.  le  Père  le  plus  éloquent  de 
ri.glise  grecque. 

Nous  avons  à  citer  dans  la  Cbronocraphie  Jo- 
lius  Africanus,  qui  débrouilla  la  clironolog>« 
depuis  la  création  jusqu'à  l'an  221  après  J.-C. 
L'histoire  est  représentée  par  Eu»ebe  (264), 
lauteur  d'une  histoire  universelle  en  deux 
livres,  et  le  premier  qui  ait  fait  une  histoire 
ecclésiastique. 

Le  christianisme  favorise  les  sentiments 
tendres  et  uiélancolioues  ;  ce  sont  eux  qui  ont 
in'<piré  Grégoire  de  Nazianxe.  dan»  ses  vers; 
son  langage  est  souple,  sa  pensée  noble  ei 
pure.  Ses  compositions  n'ont  plus  rien  du 
i>assé  ;  elles  font  prévoir  nos  poêles  modernes. 
Synesio.s  (370)  rend  un  dernier  hommage  a  la 
mythologie  grecque  en  lui  demandant  ses 
iiiiages  et  ses  figures,  mais  c'est  surtout  â  la 
ineiaphysiquc  qu'il  empninte  les  pensées  de 
î>es  hymnes. 

Nous  voilà  parvenus  i  la  période  de  la  lit- 
térature grecnue  qu'on  appelle  byxantine. 
Nous  mettons  le  pied  dans  un  temps  qu'un  • 
voulu  nétrir  sous  la  désignation  de  Aos-ra»-. 
pire.  Un  absolu  dédain  serait  inju-^te  à  l'é- 
gard d'une  série  de  huit  siècles  qui  n'ont  été 
complètement  stériles  ni  pour  la  phtloB^»liie, 
ni  (>our  Ihistoire,  la  politique,  oo  les  arts. 
Pressé  de  toutes  parts,  cet  empire  d'Oneat 
produisit  des  capitaines,  des  artistes,  des  his- 
toriens eu  grand  nouibie, 


Kff  ur   In  SirTULDi.  L«i  \tUtrt  comptent 
évrhjlute    de    SJDiocilte.     GmrECfl    de 
Piilfia.    Son  l>«ii  l'IuDheii  <TIS-T«>.  li 

dei  «iniu  de  plu  de  deu  ccdU  (criviin. 

Pseltoi  l'aniifii.  lidide  T^^orele  Stoodite, 
de  Oeoncli  !<■  Sjncelle.  il  m«Din  une  Krlr 
4r  nuiiunce  dini  lo  Itllns.  EIJi  eut  lieu 
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Plinode.  Ssiu  Jeu  Cintucutnc  «WUÏSS) 
MiMlniu  de  Cyifan.  Nic<riiarc  Srteoru. 
d«  Il  liiwDe  lut  urir  U  pmliKlùw;  elj« 
Ml  ite  pin;  en  Blm  eecltiiiuiqne  au  oecu- 

non.  OeoTM  d«  TrMiUDnde).  tnAn.  tu  1<U. 
Il  pnH  lié  CiHiHiiilinaple  par  lei  Tucei 
ulnlne  »«  elle  ]>  chute  ilMleit™.  Miehel 
Douai, GeorgeePtmntiH.GronciKDdilKa 
Chilcondjlf.  Je»  Argjropoiilo,,  AnJnmic 
CalliilDr,   Michel  Apodoloii,  Jean  Lmarii. 
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dMl.Je»  lellrei  <1I«I-I11«).   Anne  lin 
«mil  looi  M  litre:  IM(n-(iii(e  BBC  hi_ 

»■«•  Nic*pbore  dé  Briennr,  Jnn  SnWtrfi, 
fr^  Zonuk.  Sou>  Mirhri  ConMw'dl - 
>»)    on    vil   ponllro   TM«der.<    Pcnlron 
uniluun  HiDui'i.  ItHC  M  Jnn  Tnir 

"^Eij.iMie4»TlwnilonlqBe.i.T.ILME.J  H 
™w.  Midiel  Glye».  Qi«gvire  de  cyjnU 


î^nxnl   juuu'on  lia  :    oa  di>,tinciie  duK 
pile     pjinojV   Nic*l»i.    Clioniité».    Oforge 


Iwrani  nwrK   ruiinm   SW   luniiMriu 

Ktl  mil  l£ï>  du  Mont  Alliot:  il  «crivtii  le 
la  Her  lirilitf.  Il  h  lit  te  iMleBiii^nr  de> 


11».  un*  «dilloa  di  I 
Bi^iiti  In  ^Iwn  d'En 

Girn  In  pin  dininj 


oMiri  d'Ailitopïue.  McdI»  tr«luiiiirf(Mi<r 

Flibliotlirque  de   lieril.   DiBiiKène  Sloudiléa 
j>rrtie<  de  «m  tempi.  il^uilde'nieiHloni^iie. 
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Deb«ris  de  Corfou  fut  d'abord  un  élève  du 

tjrmn.ist  grec  fond*'  à  Rome  par  le  }»ape 
icon  X.  et  puis  disciple  de  Jean  Lescari»;  il 
mourut  à  Rome  un  peu  avant  1588.  Michel 
Sophianos,  oui  mourut  à  In  fl'ur  de  lâge, 
donne  en  IThO  des  Schohes  sur  Eschyle. 
Etienne  de  Lusignau.  en  l.Vrr,  écrivit  une  his- 
toire univeruile  de  iile  de  Chyore.  depuis  No« 
jusquen  l.'>72.  Siniéon  Cahasila;*  employait  sa 
science  à  in>(ruire  ia  jeunesse,  l'milc  Port, 
ne  en  liiTiG.  se  distingua  pnr  des  notes  taxantes 
&url//«irf<,  sur  Thucydide.  Euripide,  Pin- 
dare,  Aristoph.tne,  sul  la  Rhétorique  d  Aris- 
tot<'.  Venise  devient  aluns  le  centre  de»  poct«-s 
et  des»  granmiairiens,  n<^s  dans  les  lies  de  l'ar- 
chipel et  de  la  mer  Egée. 

Au  XVI»  s.  encore,  on  voit  Con^lantin  Las- 
caris  se  mêlrr  .nu  nnun  enient  luthérien;  il  fut 
fortement  tomU-ttu  p.ir  les  Jésuite»*.  Le  schisme 
dOcoJent.  les  projets  de  la  réunion  des  deux 
Eglises  I.Ume  e|  crecqiie  «xcuj'cnt  l'activité 
des  By/antiii>.  l,#:-oii  AIKuiun  (1><>-I60i*).  CX- 
celleni  the.t'o;;ifn.  f;imeii\i>i>éte,  passe  Tiourun 
r<»jiiiu\ersisie  re<l<>iii.il>|e.  Léonard  Piiilara», 
<|ue  les  Eiaiirais  .'»j»|M-|aient  Villard  ou  Villa- 
rei.  ne  à  .\ilieiies  l(w3.  Mnl  en  France,  servit 
ies,|«>sseiiisdo  Richelieu,  écriv  M  des  mémoires 
sur  »'•  tlernier.  composa  en  grec  une  ode  sur 
la  Coruepiioude  la  Vierge  j>our  les  Palinods 
de  R-'uen.  Vincent  (lornaro  signait  le  fa- 
meu\  loman  I  Erolocrilos  :  (ieor^es  Chortat/ès, 
de  Ciéle,  et  l'un  des  nu-illeiirs  poètes  de  son 
temps,  laissait  une  tragédie,  f>o/</u7é. on  brille 
la  u race  portitiue.  ia  Aixanié  des  sentiments 
et  la  xarielé  «les  iitiaKes.  C'ét:iit  aussi  Dosi- 
lliée  Noi.ims,  pr<'K\t  pb-in  tle  feu,  |>Iein  de 
harijiessf.  KUiiiant.  entreprenant,  qui  irrita 
inhninieni  les  Liiiins;  il  ria.t  tu-  a  Connthe, 
le  'U  mai  V'Â'il,   il  mourut  en  ITtrT. 

I^'  xvir  s.  nous  fournil  un  lion  nombre  de 
Gie«  s  instmil-N  ;  il  e>.l  \  r  »i  ijU'- leur  laiif:ui'  se 
g.'itr.  elle  s  «-tiiplil  <ritall:ini-nitv.  <]  ivpnsvions 
lnn|ti's:la  liilératuie  |  muliiTe,  le  roinal'jue. 
I«il  ilu  ]>r<>;.r<-^.  I.n  pulitique  des  teulatiN  e^ 
d  iii<Ii\  iiniaii  e  fui<  m  plii-.i.urs  fi.is  renouve- 
lé, s  t't.  ,1  I  II  l'pie  foi-i.  l(v  iiiti.>  \  priri-nl 
leur  put.  Il  t  uit  I  ii-'i  parmi  <  «s  p.\irio!e>;  Ni- 
«oli->  Main oi  .uil  Uo.  n«  a  (".ou^timtnioi-le  UJTt). 
nioil  en  17;;o  :  il  a  laiiniK- 1  iii-i  u<  lion  .Luis  mui 
p;i\v.  il  plis».  .l.Hil  uiK"  |..  Ile  l.iMio|li.Mj(|(»  ; 
AposiM|..-s  /.  ii.^s,  né  a  \  eni>-e  en  Iciiî*.  .jui  s«- 
lit  vl. 111^  la  liINi  itun-  ilalMuue  une  1res  jurande 
rviiomm'-'- ;  Ii.ij'oiit.'s  (^'n'^t  uitin,  né  daiiv 
l'ile  S..)]iel!o.  v»i^  !<■  il.-l  ut  du  Wiii' s.,  (pii 
iif  t''ss<>  de  rè\er  la  lilerli'.  il  soutint  j'our 
ell.'  fi  m.)uiut  «-n  ITf^*.  ei  llht  ;;as  né  \ers  le 
milieu  du  will*  s.,  qui  nm  sou  talent  jdein 
de.  Iialeur  lu  service  .le  1  in.lepend  ini  "-de  s^m 
pa\>,  vi  mouiut  victiuif  de  iun  patriotisme 
en'  17"A^, 

Le  XIX*  S.,  surfont  d.nns  se<  trente  premiè- 
res aniu  es,  vit  aliouiir  les  n.inihteux  soultAe- 
ments  de»  tîrecs  cl  la  eoii<|u.'!e  delinitive  <|e 
leur  iiid.pen'lauee.  L'estiuu'  et  les  s\  niplia- 
thies  des  priiu  i}iales  nations  d<'  riauo|ic  les 
rétuiii|K.'nsau-nt  i-nlin<le  leurs  p«'rscvetaius  ef- 
foit^-Le  tcmp»  <(ail  \enu  ou  tK  pur.'iit  •^e  relnui- 
vei  et  ^e  ré;:.ni  rer.  Celte  i.éri.t.je  fut  au^-^i  frm 
lueuse  pour  les  letirev.  P,.t  lani;ue  de\aii  s'en 
re»-s.-iifir.  lille  était  al-îni'-e  >ous  une  e.ui.  h<'  de 
haiNarie  .  I»»-  (irers  à  jx-ine  devenus  indépen- 
dants stMuirent  à  I  ouvre.  Les  <  hausims  de^ 
Klepliics  ne  suflirent  plu«>  à  leur  anilution  de 
resvai<ii  les  f.u  nien  nn<  lenupj.lj  veut  mêni<'  d>'s 
ex*  l's  dr  la  1 .111  i\f\  réiio\  .tleiir-.  Le^  priiu  ipaux 
oiivri'T-  fiiK'nt  dans  tf'>  t.nips  lu.'dcrnc^.  .le.m 
Hilaru^,  II.-  a  Janina  en  1771.  K:n  uil  inede.in, 
botaniste  .le  kiiiihI  ni.rife.  jttélc  iiij:*'nieu\  ; 
dé(f>iis<-ur  d.'  la  luigii.- ri'ina  que.  il  tcnU  d  é- 
crire  le  grec  sans  accent»;   Philo^oc^  KodIu& 


qui  fut,  au  iagcmeot  de  Chardon  de  la  Rochet  * 
te.  un  helléniste  des  plus  distinraêt  et  peut 
compter  parmi  les  restaurateurs  de  U  Ias^^qc 
ancienne  ;  Panagîoiis  Kodncas.  né  i  At{t«s<^ 
dans  le  milieu  du  «iécle  précédent,  et  qui  fat 
interprète  du  gouvernement  français  au  minit^ 
Ire  des  affaires  ëtran^res;  il  tenait  pour  la  lan- 
gue populaire:  il  mourut  en  18S7.  Adamantios 
ià>ray.  né  à  Smyrne  en  1748.  mort  k  Pmrts  en 
18X1,* médecin,  savant  dans  les  lettres,  il  fat 
par  ses  é»rits.  ses  discours,  ses  lettre»,  le  plos 
puissant  et  le  plus  actif  membre  de  l'indépea- 
dance  hellénique.  Homme  admirable  à  U>u»l«s 
points  de  vue  et  le  plus  admiré  de  tous  les 
Grec.H  auxquels  il  a  fait  le  plus  de  bien.Atha- 
nas  Kristo|H)ulos.  né  en  1772  en  Macédoine, 
médecin,  se  distingua  par  son  érudition  litté- 
raire, par  les  grâces  de  son  e«prtt,  qui  l"oot 
fait  surnommer  le  A'oop*/  Anacréon.  Il  consa- 
cra ses  efforts  à  la  langue  la  plut  simple. 
Georges  Gennadius  (né  en  Thrace  1786.  mor: 
en  1854),prt'tre  et  patriarche,  consajcrm  tonte  sa 
vie  au  patriotisme,  a  la  propagation  de*  E'M>le*. 
cette  vie  est  pleine  d'actes  de  dévoaeoient  à  son 
pays.  Constantin  Econoinos,  né  en  Thr&salie 
le  V7  août  1780.  se  voue  à  la  resuuration  des 
Eeoles.  après  une  vie  de  voyages  utiles  cl  de 
fatigues.  André  Mostoxydés,  né  à  Corfoa  en 
17W.  passa  à  Tage  de  15  ans  en  Italie:  il  s'y 
Ht  distinguer  par  ses  merveilleuses  aptitudes, 
il  voyagea  à  la  suite  de  Capodistrias.  trou- 
vant des  loisirs  pour  les  études  grecques, 
mêlant  la  politique  à  la  littérature  ;  après  une 
vie  bien  remplie,  il  mourut  en  18C0a  Corfoa. 
récomitcnsé  par  1  estime  de  ses  compatriote*. 

Voilà  le  tableau  que  nous  présente  la  litté- 
rature grecque,  toujours  vivace  après  tant  de 
siècles, louiours  féconde  en  hommes  de  savoir 
et  surtout  de  dévouement  à  leur  pays.  Depuis 
qu'ils  se  s«'>nt  sentis  renaître,  ils  n'ont  pas 
manqué  à  leur  destinée.  Le»  luttes  qu  iU 
se  font  livr«'e«i  i>our  attaquer  ou  défendre 
la  lanffue  populaire  ont  tourne  a  son  avance- 
ment et  à  la  perfection.  Ils  ont  fait  des  efforts 
heureux  pour  ressaissir  leur  langue.   Xem>- 

I  lion  est  devenu  leur  modèle.  Tout  homme 
(lieu  ejcvé*  vise  à  se  rapprocher  de  son  style. 

II  n  y  a  pas  une  bien  grande  différence,  eu 
iir.'i,  entre  le  style  de  cet  ancêtre  et  eelui  que 
l'arleiit  et  <ju'écfivent  le»  Grecs  bien  né»  et 
les  j.iiiin. (Ilotes.  Ils  ne  manquent  pas  d'hom- 
mes de  talent,  de  critiques,  de  romanciers  et 
des  |..»etes.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler 
les  n..iii«  les  plus  glorieux:  Rangabé  père, 
Pliilinpe  Jean.  Baletios,  Zaml)elios.  P.V.  Bf-*- 
tos,  K<-iiicris.  Valaoritis.  Rangabi>  fils,  Com- 
inon'loiiios,  Tricoupis,  Dem.  Bikelas.  et  d'au- 
tres qui  suivent,  avec  succès  les  trace» de  leurs 
devant  icis  et  s  illustrent  par  le  talent  el  l'a- 
moui  du  Bien.  —  Ch.  G. 

Greeley  (Horace),  publiciste  amé- 
rjrain.  n<^  à  Amherst,  dans  lo  Nfw- 
Hamyishire.  «'D  1811,  ra.  en  1872.  Hom- 
jiip  d'inviMilion  et  d'entreprise,  agita- 
teur politique' ,  ^and  créiteiir  de 
journaux  (le  JUorning-Post  (1831)).  le 
ISew-Yorker,  la  Tribune  (1841),  il  acrrnt 
notablement  la  forée  d'expansion  de  U 
presse  aux  États-Unis. 

Grecn  (John-Richard),  historien 
anglais  nà  à  Oxford  en  1837.  m.  en  18K.1. 
Il  est,  avee  Freeraan,  Pun  des  ch»*fs 
de  l'école  eontomporaine  anglais«\  dan* 
dans  ce  genre  dVtudes.  Il  s'attache  à 
e'Vj)liquer  rhisroir*'  pltitAt  eomme  une 
suite  d'épisodes  dramatiqttes.  Uo«  de 


les  meilleures  iruvics.  à  cf  point  de 

propit  ]>[Petilehial.  du  peuple  angUls.j 

(•rcene(RoDKKT),  lotoanoiri  vC  dr>- 

IZt'JS.    ri    mena  rciistrncc  iicïidenliï*, 

qucr  par  tes  nlnvigiiacn  de  eonduUe 
nue  pat  ma  Ukol.  perlant  dan«  ses 

et  i:onle»sïoni.  li  mt-me  pansion  eïu- 

unde  scsclrami^les  plmri-msttiORhli'a. 
Parmi  Si'S  noUN«ll''iion  dle^  le  rrJDm- 
pke  <la  tempi,  ttanel/nn,  eU: 
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Cr^nolre  île  NKzlanze(Miinl).THTe 
de  l'EicliM  greeqDc «umammé  le  TMo- 
logirn.  Hllds  l'^véqu*  de  Nmian/e  do 
même  nom  el  de  uiote  Nopnf.  (réro 
dr  saint  CCMiirv  «t  de  lainte  Gnrgo- 

S^ppxlocv),  m.  eu  3ï!).  Il  aUa  (tu- 
ier  A  Aieitndrie,  pnii  à  Athinra  ob 

uial  Ûasile.  Le  concile  d«  Conslan- 
linople.   qui  déposa   l'^viyqur     ' 
qae    Maiime.  »1nl  G.  i  ea 
■m.  Mais  son  Mcf  ' 
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hritt  ,«,grai,l. 

hrïBOSIomi'  et 
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Shiloiophie  urecqiie.  La  Palrologlr  de 
[jgai>  donne  seaU'ai'.  (TniU$  diuimali- 
quei.Livrnilicealrnwrsti.Diicoari.Urai- 


.  Cologne, 
^GrOooIrc    de   Tours 


vi>que  do  Tanrs,  prélat  de  pande 
Lvite.  Hinveni  pria  pour  m^cliilL-ar 
!■  Ir*  diff^ri'nda  dea  rois  de  France, 
ut  l'un  dea  prininpauT  m'ipieinfurs 


IMgobe  da  Teon.  éi 


radlspnftiiiondei 


-(ImNJ 


islle. 


pat  le  I*.  CliSm-nei 
et  leiniinéc  par  l'ai 
4ir^ulrede?i}'aiu-,  nei 

;i.li'î"s*hMtc,  villellcIAl 

Mv^que  de  Nyuc.  il  prit  une  pu 
ilveanic«Beilptteiiu<ia(Ioi»taaIi 
rn-TULaW  el394.  Comme  !>.■  ri n 
>ediatin|cne  par  la  pmtnndeur 
portée  philoiopJiiqlie  do  bOn  i 
Comme  ex«gate  il  auît  la  m«thod»  allé- 
fiiiriquo  d'0rii;4ne,  ir-- ' -  ■ 


dnna  le  r^eit.  et  l'art  tout  apoDlan#  de 
melire  en  ai-^ne  |>>a  persnnmgi's,  di! 
peitidic  par  ii-  iliïlf^ue. 

(irôgolre  I"  (sainl).  surnomm*  le 
lirmd.  DO  a  Knme,  en  :>lil.  m.  en  UH. 

eiii-rinel*  <apc«1n*'(le  du  si^jte  de  naiiil 

ri.-rro.   reiiaura    la   iliseiuline   r>-,-\i- 

■    >iaillqae.  nt  r.'ntrer  ilans  [a  r<>i  eulh.i- 


I    ii'jn-  I 


,    inulnu  Augualin 
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chanl  d'église,  qui 
a  aard*  son  ""■" 


1768-76* 
*•.  Psriî 


UC-F»Dïti9' 

cerUlnes  do 

philo»opli»nie,  ipLleBQu 


réperloïte  du  Théâ- 
IsioompromPtUDtde 
poésies  împiéené es  de 
-"  -que  In Cftarireuir, 


le  Jeam 
tcrapul' 

Dt  OD  "' 

mort*: 
pllr  Cl 


1  Amiens,  brùl»  m 
(JacQL'bb),  poeie 


iW-ï 


S-.l 


'J'î'- 


U  Onod.  din 


GrégortH 

CSPHOHB).      """■ 

lien  bïMnlin.  m 

vira  Ifie  i  11*1* 

dCo  do  Ponl,  m 

^  von  ISBO.  fHW-  ''« 

,_  1359,  *il-  wiocep» 
■«îS*  \VoÙ  But,  15^ 
liâtt    noinlw.  rééd.. 


n.  où  il  «■«il  mr>deoin  do 
le  Smvoie.  Cette  c»rri6re 
■slteuloWropBdeUreni- 


EspsgDolï,  une  pnsloral 

Ronsard  (PofJ/«  di«ri«.  i:»l, 
dcai  comJdiea  :  U  TréiorltnetU 
hU.aae  liigèdi 


iCafca- 


. jurediHh*âWe,»o  XVI- 1.,!!  conçut. 

avec  JodeLIc,  rid*e  d'un  genre  moyen 
entre  U  coinMio  d'étolo   et  U    iBrce 

Griliuledoll ,     ïoteur    dr»ro»tiqne 
russe. n6  en  I79i. m.  assassine  en  lK9.â 


Téhéran  i 

softout  t- 

origiu»lc(r"P 


r.  Il  Cl 


pour 


diilinKUé. 


(IrenoilIeH  [François). 


■ioKr»phc  do  Giiton, 
V  ta  ICSO.  L'  Llm 
lanirilParis,  1611.  in- 
li^nlrices.Ooïooinpari 


Uicr.:lie  ;  hislo- 


:(  (JbAN-UaPTISTB-LoUIS). 
nçais.  n«  A  Amiens  OD  171»; 
■  Jésuites  i  l'»rn;  «imi»  « 


GrlIlFl  IHbnri).  théologien  et  liiito- 
ien  lrani;iis,  de  l'ordre  des  J«suilcsi 

piété, 
Grlu>" 


I  IFRAHCOlBE-MAHOUEnlTI 

i   comleiK  de).  Vov.  MtI- 

il.  Ut.  des  tîttT". 
(irinuUdl  I François -A.iToiNBJ.  bis- 
tien  et  moraliste  ilalieD,  né  &  Semi- 
ica.  en  1710.  m.  en  178)  ;  prit  le  «n- 
emed  d»  idées  de  J.-J.  Itous»»D 
it  rinégtlilé  entre  les  iiammrs. 
Grlinm  (FtiiDîfticMBLciiiOR).  jjt- 
mleur  français,  d'onglne  snlti- 
licnne,  né  en  \7iî  i  R«li^one; 
mené  à  Ptri».  par  le  comte  de  Schom- 
.iiimepréc'plé"- ' "' 


Il  iml  â    Gotba.   Les 


i>u    lui  donner  une 
lile.  I>vs  propoiiliDni 


,.„   rf.;  ™w   de  lirMrrt  ll7Jli.    édu.'ationconvcnaMe.  Drtprowniiiu 

,.. ,... ._,...  .;  "«>"  i";;;^S;  »,; r.±r.,t;'.;-ï.  ,i¥  D.,.i.iJ! 


u  xvui-  B.  par  la  Itni'sse 
la  noblesse  de  ton  et  la  pi 


I  ï  divers  princes  et  princesses  d'Alle- 
I  magne,  de  Suéde,  de  Pologne  cl  do 


»:»¥■ 
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Ruivsic,  des  lettres  sur  les  ouvrages  et 
sur  les  hommes,  où  nous  trouvons,  au- 
jourd'hui, la  vraie  chronique  littéraire 
d('  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle. 
«  La  volumineuse  collection  de  ces 
feuilles  (v.  redit  de  J.  Taschereau, 
1829-31,  13  vol.  in-8'  et  celle  de  M. 
Tourneux,  1877-82,  16  vol,  in-8*).  mal- 
gré les  défauts  et  les  bigarrures,  mal- 
gré les  morceaux  de  différentes  mains 
qui  y  sont  entrés  Mes  lettres  de  Dide- 
rot, '  de  M"*  d'Epinay,  do  Raynal 
et  peut-être  de  Saard)  fait  un  corps 
d'ouvrage  et  mérite  d'être  inscrite  au 
nom  de  Grimm.  a  Cest  son  esprit^  dit 
Sainte-Beuve,  (^ui  en  a  dicté  les  princi- 
pales parties  et  il  n'y  est  |)as  difficile  d'y 
suivre  une  pensée  originale,  qui  ne 
ressemble  ni  à  celle  de  La  Harpe,  ni  à 
À  celle  de  Marmontel;  qui  est  d'un 
tout  autre  ordre,  et  qui  ne  craint  pas 
le  parallèle  en  ses  bons  moments,  Sivec 
celle  de  Voltaire,  m 

Grimm  (Jacob),  célèbre  philologue 
allemand,  né  A  Hanau  en  1785;  profes- 
seur et  député;  associé  de  l'Institut  de 
France  ;  m.  en  1863.  Aidé  de  son  frère 
Guillaume,  il  a  attaché  son  nom  à  des 
œuvres  capitales  dans  la  linguistique. 
Ainsi^  par  son  admirable  analyse  com- 
parative des  langues  germaniques  A 
laquelle  il  a  donné  le  titre  modeste  de 
Grammaire  allemande  (1819,  4  vol.),  il  a 
démontré  rigoureusement  l'unité  fon- 
damentale de  tous  ces  idiomes;  et  il  a 
suivi,  à  travers  les  temps,  depuis  le  IV*  s. 
jusqu'à  nos  jours,  l'histoire  de  leurs  di- 
vers développement».  (Hisl.  de  la  lan- 
gue allem.,  1818,  2  vol.,  etc.). 

Griinmelshaiiseu  (Jban-Jacqubs- 
Christophe),  pseudonyme  Grei/enslein 
von  Hirsel\feld,  romancier  allemand,  né 
vers  16*25,  m.  le  17  août  1676.  11  avait 
débuté  par  des  romans  bibliques,  lors- 
qu'il conçut  l'idée  de  fondre  en  un  seul 
et  même  récit,  assaisonné  du  sel  de  la 
satire,  les  anciennes  légendes  du  pays 
et  les  nouveautés  étrangères,  les  idées, 
les  passions  et  les  aventures  du  mo- 
ment. Et  le  fameux  Simplicissimus  (Àben- 
teaerliehe  SlmpUeissimus)  vit  le  jour,  et 
l'Allemagne  eut  son  premier  roman 
national.  Il  futextraorainairemcnt  po- 
pulaire. 

Grimoire.  Livre  dont  on  disait  que  les 
magiciens  se  servaient  pour  accomplir  leurs 
évocations.  Le  g.  était  con^'u  en  une  espèce 
d'argot  cabalistique  et  rempli  de  signes  étran- 
ges, si^«s  constellés,  figures  astrales,  emblè- 
mes sidéraux  ou  autres,  au  moyen  desquels 
les  sorciers  prétendaient  évoquer  les  dénions 
ri  l<>fl  morts  pour  les  contraindre  à  des  actions 
surnaturelles.  Tels  le  Grand  Grimoire  et  le 
Draçon  rouge,  livrets  de  sorcellerie  d'une  an- 
tiquité respectable,  qui  se  sont  perpétues  jus- 
r      Ott'à  nos  )oars  dans  les  bibliothèques  iH)pu- 


Grlndore  ou  Grlngolrc  (Pierre), 
poète  dramatique  français,  né  vers 
1475,  à  Cacn,  m.  vers  1517.  Tout  à  la 
fois  compositeur,  entrepreneur  et  ac- 
teur dans  les  représentations  théâtra- 
les qu'il  donnait:  mystères,  moralités, 
farces  ou  solies,  G.  iat  loin  d'être  ce 
poète  famélique  et  déguenillé  qu'a  re- 
présenté Victor  Hugo  en  sa  Noire  Dame 
de  Paris.  Pamphlétaire  A  la  suite  de 
la  cour,  patronné  par  Louis  XII  dans 
ses  plus  vives  hardiesses,  il  fit  monter 
la  comédie  politique  sur  ses  tréteaux; 
il  mit  en  scène  avec  une  verve  aristo- 
pbanesquc  inépuisable  toutes  les  clas- 
ses de  la  société.  Son  Jeu  du  prince  des 
Sols,  donné  le  mardi  gras  de  l'an  1511 
au  marché  des  Innocents,  attira  un 
concours  prodigieux  de  peuple.  Il  avait 
pour  devise  :  Tout  par  raison,  raison  par- 
tout, partout  raison.  C'est  pour  la  suivre 
autant  que  pour  satisfaire  son  pen- 
chant À  la  satire  quMl  écrivit  son  célè- 
bre livre  des  Folles  entreprises,  revue 
longue  et  embrouillée,  —  profonde,  ce- 
pendant —  des  sottises  du  temps  passé 
et  du  temps  présent,  depuis  les  pier- 
res d'Alexandre  jusqu'aux  expéditions 
d'Italie.  Quelques-unes  de  ses  inspi- 
rations, tendant  aux  réformes  politi- 
ques et  morales  (Chasteau  de  labour^ 
1199).  ont  une  grandeur  frappante  pour 
Tépoque. 

(jringore,  sur  la  fin  de  ses  jours,  se 
retira  «  en  lieu  plaisant  et  opportun 
dedans  Nancy,  A  la  petite  cour  d'An- 
toine, duc  de  Lorraine,  dont  il  fut  le 
hérault  d'armes  A^aiges  et  prouffits.  9 
Peut-être  voulait-il  faire  oublier  ses 
audaces  juvéniles  en  rimant  désormais 
«  les  très  précieux  et  notables  psaumes 
du  royal  prophète  David,  non  sans 
cause  dits  pénitfntiels,  et  enfin  les 
heures  de  Notre-Dame.  » 

Grlsélldis.  Conte  populnire  du  moy««n 
àfie,  apparenié  au  lai  du  Frêne  de  M.-inc  de 
France,  et  rendu  célèbre  par  Borr.-icc.L'hénJïnc 
est  le  lype  le  plus  touchant  lic  la  vertu  conju- 
gale. 

Groddeck  (ERSEST-GoDErnoi).  lit- 
térateur allemand  d'origine  polonaise, 
né  A  Dantzig.  en  17G2;  précepteur  dos 
enfants  dv  prince  Adam-Casimir  Czur- 
toryski  :  professeur  do  littérature 
grecque  à  1  Université  de  Wilna  ;  mort 
en  1819.  Rendit  ses  connaissances 
utiles  par  de  bonnes  éditions  classiques 
et  par  un  manuel  d'histoire  littéraire 
estimé.  (Historiée  G raecorum  litterarix  ele- 
m*nto,Wilna,  1811,  in-8'.) 

Groëulandals.  Vuv.  Eskimos  (Idiome 
des.) 

Grognet.  Voy.  Grosnet. 

Groller  de  Servier  (Jean),  biblio- 

fhi!e   et  numismate    français,   né  en 
479,  à  Lyon;  trésorier-général  sous 
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François  î"  ;  m.  en  1565.  Les  volnmes 
qui  sortirent  de  sa  précieuse  collection, 
quand  elle  eut  été  dispersée  en  1675, 
atteignirent  des  prix  très  élevés,  au 
feu  des  enchères  publiques,  avec  leur 
estampille  bien  connue  des  amateurs  : 
J.  Grolrrii  et  amienrum.  Louis  XIV  ache- 
ta sa  collection  de  médailles. 

Gronovius  (Jean-Frédéric-Gro- 
Nov,  par  latinisme),  érudit  allemand, 
né  à  Hambourg  en  1611;  professeur  à 
l'Université  de  Leyde  ;  m.  en  1671. 
PW'in  de  science  en  tout  ce  qui  con- 
cernait les  langues,  les  littératures  et 
Hiistoire  de  l'aniiquilé,  il  rendait  chez 
lui  l'érudition  aimable  par  les  qualités 
de  l'esprit  et  l'urbanité  des  manières. 
(Çdit.  nombreuses.  a«'Oompagné<'S  de 
notes,  de  Tite-Live,  Sénéque.  Slace, 
Pline,  Tacite,  ete.  ;  dissertât,  latines  et 
leltr^'s.) 

Gronovius  (Jacques),  érudit  hollan- 
dais.»flls  du  précédent,  né  a  Deventer 
en  1645.  successeur  de  son  père  à  la 
chaire  de  belles-h'tlrcs,  dans  l'Univer- 
sité de  Leyde:  m.  en  1716.  H  fut  loin 
de  posséder  réjralité  d'iiumeur  de  ce- 
lui dont  il  avait  hérité  le  savoir,  et, 
plus  d'une  fois,  il  mit  de  la  passion 
dans  la  dispute  des  mots.  On  a  oublié 
ses  polémiques,  mais  on  a  gardé  le  sou- 
venir du  vaste  travail  auquel  il  attacha 
son  nom  (Thésaurus  anliqnitalum  gr»- 
forum,  Levde.  1697-170J,  12  vol.  in-fol.) 
qui.  joint"  au  Trésor  des  antiquités  lati- 
nes do  Graevius,  forma  un  véritable  mo- 
nument. (Kdit.  annotées  d'auteurs  an- 
ciens et  dissertations.) 

Gi-osiiel  ou  Grognel  (Pikrhk).  poè- 
te et  moraliste  franenis,  né  à  rou<*y, 
dans  l'Yonne,  m.  vers  1510.  L'un  «les 
imitateur»  de  Dionysius  Caton.  il  don- 
na une  suite  d**  s«'s  «listiques  senten- 
cieux, intitulé»':  b'S.Vo/s  (forés  du  grand 
et  du  sage  Caton  (Paris,   1530-33,  in-H'j. 

Grole  (Georges),  publicisteet  his- 
torien anglais,  né  en  1794  ù.  Llaylrill, 
m.  en  isfl.  Auteur  d'une  Histoire  de 
la  OVi^c*' (Londres,  1.S16-5S.  S  vol.  in-S; 
plu«.  éd.  et  trad.),  regardée  comme  un 
mod.'l««  pour  la  valeur  du  fond  et  l'ori- 
ginalité desaper<»'us. 

Grolofond  (Georges-  FRÉui^.nic). 
orientaliste  all^^mund,  né  à  Mùnden 
(Hanovre),  en  1775.  m.  en  lsri3.  Vété- 
ran de  la  science  des  cunéiformes,  il 
avait,  le  premier,  déchiffré  les  nomscle 
Darius,  de  Xerxés,  d'Artaxei'xés  et 
d'iivstane;  il  montra,  sur  h'S  briques 
de  itabvlone,  celui  de  Kabuehodonosor, 
et  fournit  l«*8  éléments  d'un  système 
d'étude. 

Grotius  (Hur.o  de  Groot,  dit),  cé- 
lèbre purdieiste,  érudit.  et  juriste  hol- 
landais, né  .i  Uelft.  en  15^3,  m.  à  Ros- 


tock,  en  1645.  Pensionnaire  et  conseil- 
ler de  Rotterdam,  on  1613,  membre  des 
États  de  Hollande,  député  aux  ÊUts- 
Généraux,  il  prit  parti  pour  Bame- 
veldt  contre  Maurice  de  Nassan,  fut 
arrêté  et  emprisonné.  Il  put  8*évader, 
grâce  au  dévouement  de  sa  femme,  al 
se  relira  en  France,  où  il  séjourna  dix 
années,  comme  ambassadeur  de  la 
reine  Christine  de  Suéde.  G.  n'avait 
que  25  ans.  lorsque,  préludant  à  sa  cé- 
lébrité future,  il  publia,  sous  le  titre 
retentissant  du  Mare  liberam,  un  plai- 
doyer éloquent  non  moins  qu'habile  en 
faveur  d'un  principe  nouveau,  d'une 
vérité  pour  ainsi  dire  perdue  et  tout  à 
coup  retrouvée  :  la  mer  libre,  les  trois 
quarts  du  globe  ouverts  à  l'énergie  hu- 
maine, l'affranchissement  du  commer- 
ce. Plus  fameux  encore  est  son  grand 
ouvrage  De  Jure  pacis  et  belli  (Paris, 
1625,  in-1';  rééd.  et  trad.  nombr.),  qui 
a  été  la  base  fondamentale  du  droit 
public  moderne.  Savant  universel.  G. 
avait  fourni  une  large  contribution  de 
travail  et  d'idées  à  l'histoire  (Annales  de 
rébus  betgieis,  16*)9,  etc.),  à  la  théo- 
logie Opéra  theologica,  Amsterdam, 
leTî),  1  vol.  in  fol.),  à  la  poésie  didac- 
tique et  morale. 

Gnindtxviu  (Nicolas-  Frédéric  - 
SiivERiN),  prédicateur  et  écrivain  da- 
nois, né  à  Ùdbv,  en  Zélande.  le  8  sept. 
17H3.  m.  en  W2.  Poète  original,  his- 
torien, critique,  érudit,  philosophe  re- 
ligieux d'une  nature  parfois  bizarre  et 
confuse,  mais  grandiose  comme  celle 
de  Goerres,  sa  gloire  n'a  pas  dépassé, 
autant  qu'elle  le  mériterait,  les  fron- 
tières de  sa  patrie. 

Grouvellc  (Philippe- Antoine),  pn- 
bliciste  français,  né  en  1758.  secrétaire 
du  conseil  exécutif,  sous  la  Révolution: 
m.  en  IH06.  Lié  d'une  vieille  amitié 
avec  Cerutli,  le  fondateur  de  la  Feaitte 
villageoise,  il  déploya,  dans  ce  journal, 
un  grand  zèle  pour  la  propagande  des 
idées  démocratiques.  Il  lui  succéda, 
en  1792,  comme  rédacteur  en  chef. 
Editeur,  avec  Grimoard,  des  OEuores 
de  Louis  A' IV  et  «les  Lettres  de  M"*  de 
Sévigné,  il  se  vit  nommé,  en  I7î)6, 
membre  associé  de  l'Institut. 

Gr>'phitis  (André-Gryph),  poète 
dramatique  allemand,  né  en  1616,  l'an- 
née même  de  la  mort  de  Shakspeare, 
m.  en  1661,  a  Gross-Glogau.  sa  ville 
natale.  Joignant  à  l'imagination  un*» 
science  extraordinaire  (il  parlait  onze 
langues,  dit-on),  il  es.saya  d'introduire 
en  Allemagne  un  théâtre  avecehœursà 
la  manière  antique.  Ses  tragédies  Lroa 
Arminius,  Catherine  de  Géorgie,  Charles 
Sluart,  La  Mort  de  Papinien,  Cardenio  et  Ca- 
linde)  «sont  les  premières,  nous  dit  M. 
Vapereau,  qui  offrent  d«^  la  régularité. 
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r^ksintgalitiîadiifon,  • 


tODl  fortement  pousaCa  an  ridicule. 

<ï<iniloI  IMAncuERiTB-ÉuEJ.hoinnie 
ruilii  inuc  (TaDtaïa,  m'  it  SainlKinilinn. 
.-a  n.'>(;.  dépDM  A  lu  I  jinveniioa.  on  il 


II.  Discoureur  frîoqucnl  cl 
I   était   toulaura    pn>t    A 

(langue  ia).  Idiome  qutur- 
igiRM  des  Ile.  Cuti!..  ITk 


n  Guarinl 

1  116U.  Le  'l 


qSMdelanauogrccqne   il  psssail  pojr 
l'un  (les  piitE  pinds  humonialca    de 

prOsdc  CsmeriDO.  on  llSO;  pr-^cppieuc 
lie  Jean  de  Mftdicis;  évoque  de  Kixe- 

|CTF«  coDsidéiibie  {Rome,  Iûï3). 

(iuarliil  (Battisia).  cflehre  pnftp 
italien.  n«*  Fvmrocn  15:17,  char)!'' de 
plDsIenmmiHionsauïcoursdfKemiri', 
lie  Mantaue.  de  Florence  et  d'L'rhin: 
tn.  en  1612.  Il  n'eat  gairc  d'ouvrue 
publique  ayant  joui  d  une  plus  grande 


«ente  la  campagne,  L'Areailieqn'ili 
lient  o'oal  pia  la  rude  et  lauvaite 
adie  des  vieui  Pélai^p.'a.  mais  un 

d'i^égance  et  de  pDlitesso  où  Cu- 
an.  hrouillA  depuis  qui'l[|ue  lempa 
r  sa  tnire.  a'pit  n^fujtié  connue  dans 

asile  favori, Celtofuaion  gniclrnse, 
ique  mlEnarde  et  snlitile.  où  G. 
»unti>  «Tantlquilé  ses  lil^es  et  ses 
ionnagcs  pour  les  rafllnei  ilana  le 
e  a  la  mode,  lut  long^'uips  retnrilA 
imele  comMo  de  l'art.  (V.  troDlisp.) 


I7,3R.  ni.  en  1812.  On  lui  sait  moîas  d« 
gré  de  ara  proprns  CBiais  criliqucB,  hia- 
(oiiqnoa,  philoiopliiquea  et  de  les  po«- 
nips,  génïraleinënl  mAdiocres.  qne  d'a- 
voir reenellli,  dam  une  bopns  tdilion 
cnmplitc.li'snMivrcade  son  illuatrc  ami 
B^aumoreliais.    (Paris,    ISOB,    7  ïol. 


FroaUiplu  il  unr  i^diiiHi  in  (niTtta 

'^uiï.  Kiiimunr'^  ]ilu^  ^fii'cijileiiionl,  ptvt  la 

lyrique  ivnotit  reika  dr  iien  lii=Ki1i|iie  et 
luaniiaie,  Mjileîc  lea  iBinerrmitmii  d'une  l,ijt- 
giis  eat-ors  dîna  l'rniInnM.  Cailran  (dd. 
naM<:h.  Iliha.  Su  Minha,  Siaiml»  »I  un 


<Jii<iianl  (  Antoine),  liltératcut 
(ranvais,  n^  en  ITÏD.a  Damblin;  laem- 
hroilp  la  Campagnie  do  Jésus;  m.  on 
IXOG.  Il  répondit  par  un  rhel-d'iruvro 
A  cette  queation,  «ujet  de  concoura  de 
l'Acaili^niin  frantairâ:  £a  quoi  loniiilc 
'ff''  /''"'"op*'!?""?  remporta  le  prll 
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Giiéraiioer(dom  Prospbr),  écrivain 
religieux  français,  né  au  Mans,  en  1806, 
m.  en  1875,  dans  la  célèbre  abbave  de 
Solesmes,  dont  il  fut  lo  priour.  Outre 
deux  livres  d'histoire,  des  trailt^s  reli- 
gieux en  abondance  et  une  foule  d*au- 
&C9  écrits,  il  publia  une  œuvre  impor- 
tante :  les  Institutions  liturgiques  [ÛIO- 
1842,  2  vol.  in-8'),  où  sont  déployées, 
pour  Texplication  du  symbolisme  des 
cérémonies,  une  magniflcence  et  une 
poésie  de  style  exceptionnelles. 

Guérard  (Benjamin),  érudit  fran- 
çais, restaurateur  de  la  science  des 
cartulaires  et  des  polyptiques,  né  en 
1797,  reçu  à  l'Acanéniio  des  Inscrip- 
tions, en  1833,  m.  en  1854.  Son  ensei- 
gnement inaugura  la  fondation  de 
FÈcole  des  Chartes  (1821).  Une  célèbre 
Introduction  au  polyptique  d^Irminon,  et 
la  publication  des  CaWu/air^;,  accomplie 
avec  toutes  les  ressources  de  la  diplo- 
matique, auront  été  ses  œuvres  les 
plus  méritoires. 

Gu^ret  (Gabriel),  jurisconsulte  et 
écrivain  français,  né  à  Paris,  en  1641, 
m.  en  16X8.  Son  Parnasse  réformé,  livre 
curieux  et  piauant  rédigé  vers  1670, 
f:iit  connaître  les  opinions  littéraires 
du  moment  sur  les  auteurs  vivants  ou 
morts  dont  le  nom,  les  ouvrages, 
étaient  encore  un  sujet  de  conversa- 
tion. 

Giiériu  (Maurice  et  Eugénie  de), 
littérateurs  français,  dont  la  courte 
carrière  s'écoula,  pour  le  premier,  en- 
tro  ISlOet  ls:{9;pourla  seconde,  entre 
1M)5  et  1818.  Bien  que  les  pages  de 
Maurice  (Heliquiw,  Paris,  1861,  2  vol. 
in- 16)  dénotent  plus  particulièrement 
un  paysagiste  sentimental  de  l'école  de 
Bernardin  de  Saint- Pierre  et  que  les 
composi lions d'Euçénici  Reliquix,  Gaen, 
1855,  in-32)  appartiennent  davantage  à 
la  poésie  lyrique,  on  ne  sépare  point, 
d'habitude*,  Cf's  deux  âmes  rêveuses  si 
intimement  unies  par  l'amour  fraternel 
pendant  leur  vie  et  par  le  souvenir 
qu'elles  ont  laissé  de  cette  liaison  après 
leur  mort. 

Giiérin  (Paul),  théologien  et  com- 
pilateur français,  né  à  Buzançais  en 
1830,  camérier  d'honneur  de  Léon  XIII. 
Il  a  pris  rang  parmi  les  principaux 
hagiographes  avec  l'important  recueil, 
en  17  volumes  in-8',  des  Petits  Bollan- 
disles,  qui  n'a  pas  eu  moins  de  vingt 
éditions;  et  il  a  publié  avec  un  certain 
succès  industriel  une  grande  encyclo- 
pédie intitulée  :  le  Dictionnaire  des  Dic- 
tionnaires. (1886-1896,  7  vol.  in-4';  intro- 
duction (i-xxxvi)  par  Frédéric  Loliée.) 

Giicrie  (Jean-Marie-Nicolas  de), 
littérateur  français,  originaire  d'Irlan- 
de, né  à  Issoadun,  en  1766,  professeur 


d'éloquence  à  la  Sorbonne  ;  m.  en  1804. 
Traducteur  de  V Enéide,  auttar  dMin 
Eloge  historique  des  perruques  (1799,  în- 
12),  d'une  Apologie  de  la  satire  et  de  Re- 
cherches sceptiques  sur  Pétrone,  il  tourna 
d'assez  jolis  contes,  entre  autres  les 
Cygnes,  Slratoniee  et  son  peintre,  Pradonà 
la  Comédie  ou  les  Si/flels. 

Guen-azzi  (François-Dominique), 
écrivain  et  homme  politique  italien, 
né  A  Livourne  en  1805;  dictateur  de  la 
république  toscane,  avant  la  constita- 
tioudu  royaume  d'Italie;  éluplusiears 
fois,  comme  membre  du  parti  de  Top- 

gosltion,  an  Parlement  ;  m.  en  IStZ. 
es  romans,  drames,  articles  d'éco- 
nomie et  de  littérature,  portent  l'em- 
F  rein  te  des  agitations  do  son  esprit. 
l  a  passé  par  l'exil  et  par  la  prison, 
et  il  s  en  souvient.  Violemment  il  s'é- 
chappe en  des  transports  contre  la  so- 
ciété, contre  le  destin,  contre  les  hom- 
mes et  les  choses.  L^imagînatioa  de  ce 
fougueux  démocrate  est  nuil  réglée  ; 
son  style  est  emphatique.  Mais  on  j 
rencontre  aussi  bien    des  pages  élo- 

Suentés.  (La  Bataille    de  Bènévent,    le 
iège  de  Florence,  etc.) 

Guevara  (Antonio  de),  prélat  et 
écrivain  espagnol,  évéaue  de  Cadix  ; 
né  en  Biscaye,  vers  1490,  m.  en  1515. 
Très  bien  vu  de  remporeur  Charles- 
Quint,  mêlé  aux  grandes  affaires  de 
l'Etat,  il  fut  A  même  de  corriger  une 
érudition  coafuse  et  quelque  \wu  pé- 
dantesque  par  ces  jugements  solides, 
dont  la  base  est  l'expérience  directe 
des  choses.  Balzac,  en  composant  le 
Socrate  chrétien  et  le  Prince,  s'inspira 
plus  d'une  fois  de  son  roman  philoso- 

Fhiquc  et  moral  :  V Horloge  des  princes. 
la  laissé,  en  outre,  des  Sermons,  des 
Lettres. 

Guevara  (Luis-Velez  de),  auteur 
dramatique  et  romancier  espagnol,  né 
ù.  Ecija,  en  1570,  m.  en  1611.  Ses  co- 
médies d'intrigue  et  ses  pièces  reli- 
gieuses résultèrent  d'une  iinagination 
forte.  (Comedias  famosas,  Sévillé.  1730. 
in-1*).  Il  a  eu  la  paternité  du  Diabh 
cojueto  (Madrid,  léll,  in-8"),  ce  Diable 
boiteux  si  heureusement  imité  par  Le- 
sage.  On  a  surnommé  Vêlez  de  Gue- 
vara le  Soarron  espagnol. 

Guez  (le).  L'une  des  langues  sôratliques 
nfriojiincs,  aujourd'hui  langue  moHf;  o«t 
idiome  esi  lo  plus  ancien  représentant  da 
groupe  éthiopien. 

Gui  de  Bourgogne.  Chanson  de  n^st^ 
du  XIII»  s.,  appartenant  au  cycle  royal  el 
consacrée  à  la  ffaerre  d'Espagne.  (Ed.  Gue«- 
sard  et  Michelant,  1859.  aans  le  recueil  des 
Ane.  poètes  de  la  France  J 

Gui  de  Cambrai,  trouvère  du  xiii* 
s.  A  son  nom  reste  attaché  le  souvenir 
d'un  poùmu  sur  la  légende,  originaire- 
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mont  fcrcoqiie  ou  s\Tinqn<».  dos  saints 
Barlanmct  Joasapli.  (Éd.  Meyer,  Pari», 
1^(65.)  11  avait  composé  aussi  Tune  des 
suites  du  roman  d^ Alexandre. 

Gui  fie  Nanteull.  Chanson d(*  Reste  do 
la  fin  ^n  xii*  b.  (cycle  de  Doonde  Mavenco) 
0C  probablement  faite  par  on  auteur  d&l'lle-de- 
France  (Ed.  Paul  NeTer.  Ane.  PUt.  de  la 
France,  1881.  in-16.) 

<vUl  de  Warwick.  Roman  d  aventures 
du  xiii*  «.,  de  source  anglo-saxonne. 

Giilart  (Guillaume),  ohroniqneur 
français  du  xiii*  s.;  nô  à  Orléans.  Sa 
Branche  det  royaas  lignages  (1306)  déve- 
loppe surtout,  en  un  style  original, 
les  périiiNèties  de  la  guerre  de  Flandre 
de  Philippe  IV,  à  laquelle  l'auteur 
avait  pris  part  comme  sergent  d'ar- 
mées. (Ed.  Buohon,  1828,  2  vol.  in-8*.) 

Guibert  (Hippolytb,  comte  de), 
littérateur  français,  membre  de  l'Aca- 
démie, né  en  1743,  A  Montauban  ;  ma- 
réchal de  camp  on  1788;  m.  en  1790. 
Très  estimé  de  son  tenips  pour  son 
Essai  général  de  tactique  [1772,  s  vol.  in- 
4*],    il   est  moins  connu,  maintenant, 

?ar  ses  Œuvres  militaU^s  (Paris,  1803, 
vol.  in-8*)  et  par  ses  Œuvres  drama- 
Imoi'x  (  Paris,  lfô2,  in-8*)  que  par  son 
rôle  dans  la  vie  et  dans  la  correspon- 
dance de  la  célèbre  M"*  de  Lespinasse. 

Sa  femme.  Louise  de  Courcbllbs. 
comtesse  de  Guibert,  édita  ces  Lettres 
marnes  et  publia  quelques  romans. 

Guibert  d*Andrena.>«  Voj.  6arin  d« 
Monglane. 

Guibert  de  Nogent  (l'abbé),  chro- 
niqueur français,  né  en  1503,  à  Cler- 
mont  (Oise).  Comme  par  compensation 
d'un  style  souvent  obscur,  entortillé, 
diffus,  on  reconnaît  chez  ce  narrateur 
de  la  première  croisade  (Gesla  Dei  per 
Franeos)  un  certain  ordre,  des  détails 
piquants  et  un  air  de  philosophie  qu'on 
ne  rencontre  pas  d'habitude  chez  ces 
vieux  chroniqueurs.  Le  savant  béné- 
dictin Luc  d'Aohéry  estima  ses  écrits 
théologiqnes  assez  intéressants  pour 
les  publier  A  part  en  1651. 

Guicchardin(FRANCB8CO-GuicciAR- 
DiM,  nom  francisé  sous  la  forme  de), 
célèbre  historien  italien  né  A  Florence, 
en  HSri,  m.  en  1540.  Professeur  de 
droit,  diplomate  et  homme  de  guerre, 
il  fut  envoyé  par  Clément  VII  comme 
lieutenant-général  pour  apaiser  les 
troubles  de  la  Romagne.  II  mania  avec 
une  égale  habileté  la  plume  et  l'épée. 
On  a  beaucoup  vanté  son  Histoire  d  Ha- 
lie  de  ik90  à  /634  (Florence,  1561 , 2  vol. 
in-H*),   bien  qu'elle   soit  suspecte  de 

Sartialité,  A  divers  égards.  Il  a  du  feu, 
e  l'àme  ;  il  est  dramatique  et  décrit 
•drairablement  un  champ  de  bataille. 
Seulement  sa  phrase  ornée,  polio,  ca- 
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denoé»»,  a  quelque  monotomie  en  SA 
diffusion. 

Guichenon  (Samuel,  comte  de), 
généalogiste  français,  né  en  1607,  A 
Màcon  ;  historiographe  de  Franco  et 
de  Savoie;  nommé  en  1651  comte  pala- 
tin par  l'empereur  Ferdinand  III  ;  m. 
en  1664.  Très  estimée  dans  la  science 
herald i<)ue  est  son  Histoire  généalogique 
delà  Maison  de  Savoie  (Lyon,  1660,  3  vol. 
in- fol.) 

Guidicctoni  (Giovanni),  littérateur 
italien,  né  en  1480  A  Via-Re^io,  évé- 
que  de  Fossombrone  et  gouverneur  de 
Kome;  m.  en  1541.  Ses  Rime  (l.V>7,  in- 
12),  ses  Orazione  alla  republiea  di  f.acra, 
Florence,  1568,  in-8")  s'efforcent  élo- 

3uemment  A  réveiller  chez  les  Italiens 
égénérés  le  sentiment  patriotique. 

Guignes  (Josbph  de),  orientaliste 
français,  né  en  1721 ,  A  Pon toise  :  reçu  en 
1754  A  l'Académie  des  Inscriptions;  m. 
en  1800.  L'esprit  de  système  faisait  beau- 
coupde  tortj  chez  ce  savant,  A  l'autorité 
de  son  érudition  étendue.  (Hisl.  générale 
des  Huns,  Turcs,  Mogols  et  autres  Tartares 
occidentaux,  Paris,  1756-58,  5  vol.  in-4*.) 

Guillaume,  moine  de  Saint-Denis, 
chroniqueur  du  xii*  s.  ;  secrétaire  de 
Suger  et  son  panégj'riste.  (Vie  de  Su- 
9«r,  collect.  Guizot,  t.  VIII.) 

Guillaume  (Jacqubttb),  femme  au- 
teur française  du  xvii*  siècle.  Très 
convaincue  du  bien  fondé  de  sa  cause, 
elle  ne  fit  que  plaider  pour  toutes  sortes 
de  bonnes  et  fortes  raisons  la  supériorité 
du  sexe  féminin  sur  le  mascuJin.  (Les 
Dames  illustres,  1665  ;  Dise,  sur  le  sujet 

Îme  le  sexe/ém.  vaut  mieux  que  le  mascu^ 
in,  1668.) 

Guillaume  VII,  duc  d'Aquitaine,  né 
en  1025,  m.  en  1058.  Guerrier  fameux, 
poète  enchanteur,  libertin  intrépide, 
c'est  sous  ce  triple  aspect  qu'il  se  fit 
connaître  A  ses  contemporains. 

Guillaume  IX,  comte  de  Poitou  et 
duc  d'Aquitaine,  poète  provençal  de  la 
fin  du  XI*  s.  et  du  commencement  du 
xirs.;  m.  vers  1127.  Il  tient  la  tête 
des  troubadours  connus  par  leurs 
œuvres,  qui,  pendant  deux  siècles,  ont 
rempli  de  leurs  chants  les  cours  et  les 
ohAteaux.  II  termina  ses  jours  dans  un 
cloître. 

Guillaume  d'Auvergne,  évéque  de 
Paris,  théologien,  sermonnaire,  philo- 
sophe, m.  en  1274.  L'un  des  docteurs 
les  plus  remarquables  de  l'Univentité, 
il  joignait  A  la  science  un  style  vif  et 
imagé.  (Opéra  omnia,  Orléans, '1674,  2  v. 
in-fol.).  Il  passe  pour  avoir  été  le  pre- 
mier qui  eût  fait  usage  des  livres  grecs 
d'Hermès  Trismégiste.  I^  critique  mo- 
derne, néanmoins,  l'a  dégagé  de  la  ré- 
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putation  d'herm(^tisto  qu'on  lui  avait 
faite,  au  xV  siècle. 

Guillaume  de  Blols,  poèto  latin  du 
xii*  s.,  dont  on  no  connaît  que  l  Aida, 
suite  de  narrations  libres  eniromôk^es 


célèbre  Pierre  de  Blois. 

Guillaume  de  Champeaux  (Guliel- 
mus  a  Campellis  ou  CampetUnsis),  nhilo- 
sophe  français,  fondateur  de  Pécole 
célèbre  de  Saint-Victor,  évt^c^ue  et 
comte  de  Chàlons,  ra.  en  1121.  Ln  face 
de  Roscelin  soutenant  le  nominalisrao 
dans  la  fameuse  question  dos  Univer- 
saux;  en  face  d'Abailard,  fondant  le 
conceptualisme,  G.  de  C.  admet  le  réa- 
lisme, non  pas  ce  réalisme  outré  dont 
les  conséquences  furent  énoncées  par 
Gilbert  de  la  Porée.  etc.,  mais  un  réa- 
lisme modéré,  une  doctrine  concilia- 
trice répondant  à  son  caractère  prudent, 
modéré,  quelquefois  mémo  indécis. 
(Vov.  le  Thésaurus  anecdotorum  de  D. 
Martonne,  t.  V  ;  le  t.  IV  desœuvres  de 
saint  Bernard,  éd.  Mabillon,  ou  sont 
publiés  des  frag.  de  G.  do  G.) 

Guillaume  de  l^hartres,  historien 
français,  né  a  Chartres  vers  1223,  mort 
ver»  128<);  aumônier  et  biographe  du 
roi  Louis  IX,  duquel  il  se  préoccupa 
surtout  do  «lécrire  les  vertus  morales 
et  religieuses.  (V.  le  t.  X  des  Hislor.  de 
la  France.) 

Guillaume  de  Couches,  grammai- 
rien et  philosophe  français,  né  à  Con- 
chcs  (Eure),  en  1080,  m.  en  1150.  Par 
ses  gloses  sur  Platon.  Priscien,  Boéce, 
par  son  traité  :  De  Philosophia  libri  qua- 
tuor, il  s'efforça  do  concilier  les  théo- 
ries néo-platoniciennes  av«c  les  dogmes 
catholiques. 

Guillaume  de  Ddle«  Roman  d'aventu- 
re» anonyme  du  xiii'  »..  où  l'aïueur  s'était 
im»|;inc  d'insérer  des  rtvansons  ou  fragnieni» 
de  chanson»  de  tout  genre. 

Guillaume  de  Ferrières,  vidame 
de  Chartres,  trouvère  du  xii*  siècle. 
Avant  de  partir  à  la  quatrième  croisa- 
de, comme  l'un  des  chefs  de  cette  ex- 
pédition, il  avait  soupiré  sur  des  ryth- 
mes gracieux,  chansons,  salutsd'amour 
(éd.  Aubry.  Paris,  1S56)  ses  peines  de 
cœur,  et  célébré  le  culte  des  dames. 

Guillaume  de  Lorri8,  trouvère  du 
xm*  s.,  né  à  Lorris  en  Gàtinais,  m.  en 
12«2.  11  a  composé  les  quatre  mille 
soixante-dix  premiers  vers  du  Roman 
de  la  Rose.  D'un  esprit  délicat  et  doux, 
«  très  peu  clerc  »  et  bien  éloigné  des 
hautes  visées  encyclonédiques  de  son 
continuateur  Jean  de  Meung,  sa  seule 
ambition  avait  été  d'écriro  un  Ars  Ama- 
ioria  sur  le  modèle  Idéalisé  d'Ovide. 


pour  Tagrémont  du  monde  chevaleres- 
que. 

Guillaume  le  Maréchal  (ta  vie  de), 
comte  de  Pembroko.  Po*mc  historique  fran- 
çaja  du  XIII*  s.,  composé  peu  après  \a,  mort  de 
ce  régent  d'Angleterre,  en  121».  C'esi  une  de« 
meilleures  productiona  littéraires  du  moyen 
âge  par  l'animation,  la  pureté,  la  souplesse  et 
l'aisance  du  stvle,  comme  paria  valear  des 
documents  qu'elle  fournit  sur  les  moeurs,  les 
sentiments,  les  habitudes,  la  vie  sociale  des 
xir  et  XIII'  siècles. 

Guillaume  de  Machaull  .poète 
Ivrique  français,  né  vers  1290  ou 
r29r>.  au  village  de  Macbaait,  dans  la 
Brie,  m.  à  Reims,  en  1377.  Secré- 
taire do  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohème,  il  l'avait  accompagné  dans 
ses  aventures  et  avait  perdu  un  œil  à 
son  service.  Musicien  et  poète,  il  créa 
des  genres  nouveaux;  ce  fut  un  très 
habile  artisan  de  rimes  etde  rythmes.  La 
rhétorique,  néanmoins,  oocupaic  oins 
de  place  que  la  passion  dans  ses  «  loa- 
anires  des  dames  »,  sons  quelque  forme 
quMlse  plîîtdc  lescadenccr:  chansons, 
ballades,  lais,  virelais  ou  triolets.  Vers 
la  fin  de  sa  longue  existence.  G.  de  M. 
se  tourna  vers  des  sujets  sérieux.  Il 
consacra  une  chronique  de  8,887  vers  (la 
Prise  d'Alexandrie)  à  raconter  les  cir- 
constances qui  précédèrent  et  accom- 
pagnèrent l'assassinat  du  roi  Pierre  de 
Lusigaan. 

Guillaume  de  Digullevllle  ou  De- 
guillevllle»  Voy.  Deguffltvfile.  (Ce  der- 
nier nom,  généralement  adopté  d'après 
un  manuscrit,  parait  une  version  fau- 
tive.) 

Guillaume  de  Nangis,  chroniqueur 
du  XIII*  s.,  tnoine  bénédictin,  proba- 
blement originaire  de  Nangis  (beine- 
et- Marne).  Il  rédigea  en  latin  la  Vie 
de  Saint-Louis,  ta  vie  de  Philippe  111  et 
une  Chronique  de  la  création  rfri  monde. 
Malgré  l'étroitesse  de  ses  vues,  il  n'était 
pas  au-dessous  do  ceux  qui,  de  son 
temps,  écriraient  le  latin  monastique, 
et  il  montra  même  quelques-unes  des 
qualités  de  l'historien. 

Gnillaume  d'Orange  au   Court- 

Xe2,  appelé  aussi  Guillaume  Fiermbraoc  cl 
saint  (tuillaume  de  Gellohe.  Héros  central 
dune  vingtaine  do  poèmes  épit^ws  fOarindt 
Mtmijlane.  Girart  de  Viane,  Amteri  de  ^r«r- 
bonnt,  Coronement  Loo^.  le  Charroi  d€  iVÎMves. 
••Ir.)  qu'on  fatlache  a  la  gt»Us  d»»  Garin  de 
Monglano.  c'est-à-diTe  à  l'une  des  plus  impor- 
tantes subdivisions  du  cycle  carlovingien. 

Guillaume  de  Palerme  [ou  de  Pa- 
terne. Roman  d'aventures  anonyme  da  xiir 
H.,  qui  parait  mélangé  d'éléments  celtiques  et 
byzantins. 

Guillaume  de  Pastr«ngo,  né  vers 
1  iOO  si  Pastrengo,  près  de  Vérone,  ville 
où  il  exerça  les  fonctions  de  notaire  et 
de  juge.    Sous   cette  appellation:  /V 
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ttris  iltustribas,  il  eut  l'idi^e  du  plus 
anricn  diffionnairo  historique,  biblio- 
graphique ot  géofçraphiqne. 

<iull]aiime  de  Poitiers,  chroni- 
ciuour,  né  h  Prcaux,  près  de  Pont- 
Audemer,  vers  10;?0,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  lo  troubadour  cl 
prince  du  nn>me  nom.  Chapelain  de 
Guillaume  le  Conquérant,  il  fut  l'un 
de»  premiers  narrateurs  de  la  conquête 
normande.  (V.  dans  la  Collection  Gui- 
20t.  t.  XXIX). 

Guillaume  de  Saint-Amour,  théo- 
logien français,  né  vers  12C0.  mort  en 
im.  Recteur  de  l'Université  de  Paris, 
il  mena  une  très  ardente  campagne 
contre  les  privilèges  des  ordres  men- 
diants. Kent  ad  hoc,  son  livre  De  Péri- 
eulis  novissimorum  temporum  (1256)  eut 
un  immens4^  retentissement,  tant  parce 
qu'il  attira  sur  l'auteur  les  foudres  du 
Saînt-Sieg«;  que  parce  qu'il  fut  traduit 
en  langue  vulgaire  et  propagé  par  la 
jeunesse  des  écoles.  G.  de  St-A.  est 
vanté  pour  ses  prédications,  dans  le 
Boman  de  la  Rose.  (Opéra,  Constance. 
1632,  in-f.) 

Guillaume  ou  WIlHam  de  Mal- 

ineKl>ur>',chroniquciir  anglo-normand, 
de  l'ordre  des  Bénédictins,  mort  vers 
1150.  Critiquables  pour  l'inexactitude 
des  détails  et  la  partialité  des  tendan- 
ce», les  Histoires  de  G.  de  M.  ont  rendu, 
néanmoins,  de  précieux  services  à 
l'étude  de  la  période  anglo-saxonne. 
(Hisloria  regum  angloram  :  llistoria  no- 
veiia,  éd.  Duff  Hardy,  Londres,  1840, 
2  vol.  in-8M 

Guillaume  ou  William  de  New- 
bnr>-,  chroniqueur  anglo-normand,  né 
en  1132;  chanoine  du  monastère  de 
Newbury;  m.  en  1208.  (Hisloria  anglica- 
rum,  éd.  H.  C.  Hamilton,  1856,  a  vol. 
in-8'.) 

Guillaume  de  Tyr,  célèbre  chroni- 
queur, né  à  Jérusalem,  en  1127,  de  pa- 
rents français;  créé  archevêque  de  Tyr 
en  117i;  m.  en  IIÎK).  On  lui  doit  une 
vaste  Histoire  d'outre  mer,  fort  estimée 
pour  l'exactitude  des  faits,  l'équité  des 
jugements  et  pour  l'érudition  dont  elle 
donne  la  preuve;  de  bonne  heure  ira- 
duit«  en  français,  elle  reçut  diverses 
continuations.  (Éd.  prineeps.  Bàle, 
1&4'J,  iu-fol.) 


Guillaume  le  llrelon,  chroniqueur 
et  poète,  né  en  Bretagne  vers  1165; 
chapelain  de  Philippe- Auguste  ;  cha- 
noine deSenlii;  m.  vers  l£>(j.  Son  His- 
loria de  Pita  et gestis  Phitinpi  Augusti,  mise 
en  prose  française  par  Jean  d«  Prunai, 
et  son  poème  héroïque  en  9.000  vers  con- 
wicrés  an  mémeprince.  \aPhitipide(Phi- 
lippidos  tibriduodecim^  reflètent  avec  ani- 
mation le  monde  social  et  le  monde  in- 


tellectuel qui  commençaient  dès  lors  à 
se  produire  en  France. 

Guillaume  le  Clerc  de  Norman- 
die, poète  français,  né  en  Normandie, 
vers  la  fin  du  xii's.  Jeune,  il  amusa  sa 
verve  par  des  contes,  par  des  fabliaux, 
tels  que  ceux  de  la  Mate  Honte,  du  Prestre 
f/fT/l/woii.Puis.devenant  avancé  en  âge, 
il  s.<  repentit  do  ces  frivolités,  et.  pour 
en  faire  sérieuse  pénitence,  il  narra  des 
poèmes  moraux:  le  Bestiaire  divin  et  le 
Besant  de  Dieu  (Ed.  Hippeau,  Caen,  l8.->2. 
in-8  .)  Outre  un  roman  de  Fregus  et  Ga- 
ttfnne,  qui  se  rattache  an  cycle  de  la 
Table  Ronde,  on  a  de  G.  le  C,  dans 
je  même  ordre  de  sujels  religieux,  une 
imitation  du   livre  do  Tobie  et  une  Vie 
de  sainte  Madeleine.  G.  le  C.  est  un  dos 
anciens  poètes  français  qui  manièrent 
avec  la  plus  agréable   facilité  d'imagi- 
nation l'emploi  des  allégories  pour  l'en- 
seignement de  la  morale  chrétienne. 
Guillaume  Tell.  Voy.  Schiller. 

Gulllemain  (Jacob),  auteur  drama- 
t»q"o  français,  né  â  Paris,  en  17.'')0,  m. 
en  1800.  Il  produisit  pour  les  thèîitres 
de  foire  et  la  scène  du  boulevard  trois 
cent-soixante  pièces,  parmi  lesquelles 
on  cite:  Annette  et  Basile  (1793),  \v  Nègre 
aubergiste,  la  Chasse  aux  canards,  le 
Gagne- Petit,  lo  Mensonge  excusable,  etc. 
Comique  de  bas  étage,  dit  G.  Merlet. 
il  avait  du  sel  gaulois. 

Guillcragueg  (Gabriel-Joseph  de 
Laverg.nb,  comte  de),  diplomate  fran- 
çais, né  à  Bordeaux;  secrétaire  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi  ;  nommé 
en  1667  ambassadeur  à  Const^ntinople, 
ou  il  mourut  frappé  d'apoplexie  en 
1689.  Il  était  loin  d'être  un  sage,  comme 
semble  l'insinuer  Boileau,  qui  lui  a 
dédié  sa  cinquième  épltre.  Mais  c'était 
un  homme  fort  spirituel  et  d'excel- 
lente compagnie.  (Ambassades  du  comte 
de  G.,  Paris.  1687,  in-12.) 

GiUlion  (l'abbé  Marie-Sylvestre), 
théologien  et  litté'rateut  français,  né  A 
Paris,  en  1760;  professeur  d'éloquence 
sacrée  A  la  Faculté  de  théologie  ;  rn.  on 
1847.  L'un  des  promoteurs  des  études 
patriotiques  (Biblioth,  choisie  des  Pères 
de  PÉglise,  1824  etsuiv.,  20vol.  in-8*:  et 
nombreux  travaux  do  critique  et  do 
controverse.) 


Gulmoiid  «le  la  Tourlie  (Claidk) 
poète  français,  né  en  172^,  A  Chàteau- 
roux,  m.  en  1760.  Entré  ehez  les  Jé- 
suites en  1739.  il  les  avait  quittés  «près 
Quatorze  ans  de  cloître  ;  et  il  se  souvint 
e  ses  anciens  maîtres,  ce  fut  pour 
lanoer  contre  eux  Tune  des  plus  viru- 
lentes satires  du  xviir  s.  (les  Soupirs 
du  cloître,  1765,  in-8'.)  Au  théâtre,  son 
lùhiginie  en  Tauridt  (17571,  quoique 
d'une  tenue  de  style  généralement  lé- 


■i  gnind. 


^^■À'm  '*poi»*  ivsnt  <l>drrsstc  une 
nom  cllp  riw  »"'  oomèdiens. 

Cuinol  (EuofciKl.  pnhIicHlo  tnin- 
ciiis.  n*  i  Murspilh-.  en  !»«'■  ">•  *"" 
\mi.  VindevimMe  el  cl.romqnouc.  * 
>on  heure  »ppt*ei*. 

<iiilul  Ile  l'rovliih   ifouïftte  ilob 

rfirilrc  de  CltPini.  n«  »  PtoiiiW. 
Micu"  iBit  poor  l«,pl»Wr.darh*to.i. 

Sif  pour  !■  vie  tt- 
laiùra  d'humour 
iS!  •:i!"£t  ss» 'a-î™. 

vent  ici'Binoidïntiîd'ciwi'idon.'''" 
B,isft.nd».  Iilqoe.  el  ««WslwtlqB^i 
tont  |p  KÎwlo  en  on  mot,  •  Utktliimiml 
d  arribli.  ■ 

OulmU<ltALBKA»OHB,bUWl).p<>*te 

rt  romincrior  ImiMj.K  nombre  de  1 1  w- 
tilut  oé  en  IWC,  i  Llinoni,  m.  cd  IM7. 
Arrli*  4  P»rta  eD  WIÏ,  il  d*d1«  a". 
™mi*r»  oSis  trfslM  du  rom«n(l.me 
Tm-  do  Suel  «Ion  pnwnte.  Il  ohw 
Mil.  noal  .1»  "V*iJïïJ*?"="""* 
l"'-'!V4'','[:iC  -  ^^^^-^ 


«c„,«  de.  chef»  du  Par^^ry*'^' 
mimni*  nroteMenr  «  la  Sorbonoe.  o™- 
sciller  dElst;  pendant  le  i*?",^  «» 
LoniB-Phillppe,  ministre  et  pr^sidPDt 
lu  con«dl,*piusieuri reprises.  »uii»nt 
iiiR  IVleïKÎent  ou  le  renveiMicni  ici 
!i<-i»sitode»  de  u  longue  rival il*«ïee 
^dolphBThie^l;retl^*  dr-  lapohliqUB 
lou»  Te  Wîcond  Empire;  ijiBiubreOe  i  A- 


nialr  a'  conïUW  quîl  mauilyew 
nour  exeOHiit  du  pouvoir,  qu  il  w 
liiina  Bonveot  diri(wr  p»r  des  iir*n 
#ln>lte«  et  opinliln-».  et  qo  il  manqua 
<1B  pT*™yani.-edBn«  la  iwidalle  dr»  sl- 
lalrc».  Li'B  montes  de  1  orateur  et  <le 


Mil.  '^«^'"^«>'''i^^:^t,Ztu. 
■  -a[  la  lentMcDUtum  rat 

d'une  trssMie  dei 

«wt  et  »,i  «cueillir  avwjMiime 

BMi  romanschrAHen»  :  ftaoKaet  (.«aire. 

Mais  seul  peul-*lte  un  simple  pofme. 

|.I.Tidre*lf-pcdui*<W.S"«)'"'<"™|^ 
î" u*i""drmtiJeaïï ''c°lwisia  Jesiio.'. 
â  la  jenneMB. 

Uiilrlande.  Cboii  *>  r*['.'"î"'«î  ■'' 
vers  M  BpiwUBl  i.ua  mdne  nbj«.  IJ  tl?'^ 

n«i'r'îijJn1i«  l'An|icaiie>.  la  Alla  'ie  li  iiar- 
nînJnt  Iwrmnitiiaoaliw^li'l"-  L*  B!";"!  C'!' 

bVtlhUe.  (V,  lii  «.  ÎTM.  in-»;  »■*■> 

Oulrnn  le  Coiorlol"-  p«n"  1"  rr™ 
<ln  i-TFle  fc  11  TaUs-Roiult',  I*  ■o™!']']''"'' 

»nlïSO.lAreiio;deru»uiïi.i«.... 
miliuirrdca  «Caïalieri  Raudenli»;  i 
eu  lï9I.L'undeipT*di>ef»».'ur»deDa, 
le,  dan»  l'histoire  do  b  po«»io  insean^ 
flulidl  (François),  homme  d'Kui; 

mariten  IslsÎM""  Pan'linedeMeulai 
qui  le  mit  alon  «n  lelatiou  avee  pli 


bleu.  Dnnii  tnale*  1 

qn*  aa  place  au  [irc 

"m  tei'cEïmbî'^ 


;f^;:J?'^;;L 


„.,„ Mn»rn<liiir.n.la 

u...,.—  vigoureuse  et  prewanto  de».-» 
anfiraents  et  le» 
'mp*iieu*e,   qui 
itua  l'iacerlitade 

iloDH  qu'en  matière  uo  >«i  ipnd"^™  - 
G.sborda  l'histoire  en  homme  d  Elit 
^'ensemble  de  «ea  travaui  (Ifiil.  gi 
•nit  di  ta  tûllUaUon  »«  Europe.  HiJ* 


>n  pmprea  r* 


imponnt. 


umhli'f 


ïiiil  A.  Thkrry.quinii^i 
rut«  •or  lus  Diiicini's.  le  lODd: 
luile  de  l'histoire  de  Friniv.  > 

M-  tiulEOl  (sa  promidre  f<' 
1773-1827).  qai  Bv«il  dêbuW  «oi 
nom  de)panenilii.  Paulink  de  Mi 
p»r  UD  ttvit  romancsqtio  {WtConlradlr- 

totme  eniouSe,  »*cril  don  «odli-».  '— 
Leilrri  lur  f/dataliga  denriUiur  (I' 

■ieundeBODVTiRcidiicflebrebiatD 

Gulliver.  Voy.  Swn. 

GOnderodr  (CAiiOLMEde).  poAlei 
■lli^maDcle.nAçaCsrlsruhoDnlTga  1 

yri|[i4  d'histoire  et  di's  pastorales  dua 


nlle 


moût.  provoquiWnt  sa  mort;  elle  se 
tna  â  Wiotiel.  Rlle  avait  |p  dnn  poéti- 

i(>rc.  IBcilir»  d'Arniiii  et  un  critique. 
I.adwiK  Geiger.  Ini  ont  conuer^.  iha- 
cim,  lin  volume  de  biogniphie.l 
liuulher  (J  ban -Christian),  .po^te 

m.  en  17ï;t.  Il  dïi|uiTUl  du  ce  mondpi-n 
■a  viaj(t-huiti«nie  aanAe.  *;ant  jeté, 
oaiDnieparé>!lairs.lesrAv#latiOD»June 

■irilationa  d'une  cxisti-Doe  dissipAo  et 
misf'rahle. 
liiilenbei-a(JBAN  Gb 


Gurz 

eu  IHW.  n 
UullerrpE  (G*Hr.lA).  apleur drama- 


,Hr.lA).  aplei 


,   nlSIï, 

nia}CnlMi|ua 


(iullKrrexilelnVegn(Jasâl.  hommi 

poliiique,  piiblii'ïsle  et  savant  espa 
imol,  ni>  i  S<ivillo.  lu  SI  août  Ig^t.  I 
donna  Te^sor  â    un  grand  nombre  cli 


lile  la  JaiKe-Allemaffiie,  i 

n.enlRTM.  Une 

!  ici  talions  ilii 

imrneicDl  auoiî . 

poliliquf  (K'Bf^r.  irsAn-tidinJ, 

(AVma,  UritlAtiula).i\iicaméaie(rEr«le 
da  rleha.  ote.KetvnnDàlaccitique.Sun 
moillrnr  livn.  Haha-Gan,  hiiMrt  d'an 
dira.  vslnnrAciltrtsapiritBelaiil'iTOnic 
eat  douce  et  conduite  avec  ail. 

Guynu  (J.-M.),  po«le  e(  pliiloaophe 
rrsntais  de  lascconili'  moiiiédu  xix's. 
Peu  île  penseurs  ont  rendu  avec  plus 
desiacerit*  lesdoutei  l'I  le«  oroyani-e», 

les  sspinilion*  morales  el  «oc-ialcs  rlu 
leur  lempa.  Uuelqnei-oneg  de  aes  pa- 
ges  sur  l'Oi-iSan.   sur  la  deslini>e   du 

et  la  eliariiâ  sont  parmi  les  moilleiiies 
il»  la  langue  Fraiù^iae.  (V.  les  Pagri 
r/wijîci  de  J.-M.  Cuvan,  par  Alfti'd 
Foullke.  in-lK.) 

Gii¥aD(jEANKB-MAnii  Bouvier  do 
xvri*  s.,  ni''.-  à  Montariris.  "n  Ifim.  m. 


a  tendaneini  mratiqai'ii, 
Mrivit  plnaienra  onvraftes  de  mMt, 
que  l'nrlhndoxie  ronriamna.  ut  lui  la 
cause  delagrandeeonirovr'raedunuii^- 
lisme.  (Voy.lea  Tmvnlt.rr:  lirtehWr 
re,  L-harmanl  et  terrilile.  Cf.  Fénolon.) 
Giij-ol  (Yves),  pahlleiiile  et  ''cono- 
misle  franeais.  n«  A  Dinan,  en  IKI^I; 
Afpuxé  de  la  Seine  ;  n)inis(r<'  des  tn- 


li.  Advenair 

LdinsKesIri 


es  plus  lerenta. 
Giiyol.  Voy.  GoiM, 
(Siiyie  on  liiilae  (Jacques  de).  Iija- 

ranclscain  et  profesaenr  de  tlifninKie; 

n.  en  139)1.  ;Aiu,alti  Hanmntr  f  AnnHlnn 
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dVL  Hainant]  abinilio  rernmus  ^ne  ad 
annvun  i390:  trad.  franc.  iu.saa'à  l'an 
12 13  :  Illustrations  de  la  Gaule  belgique, 
ir>31-32  ot  1571,  in-fol.;  éd.  compl.  de 
Forlia  d'Urban.  182r»-38.) 

(ill/.'ll*nto  ou  Guznniti.  Dialecte  ^tarlë 
d:ins  \v  Goiuljrnite.  conin'O  de  l'Inde,  et  drrivc 
du  scinHtril.  ronime  l'hindoustani  avec  lequel 
il  prt'M'iiK;  d  étroite jt  aflinités. 

CsWumlKl  (le).  Idiome  en  usage  chez  la 
v;isl«?  iriJiu  qui  couvre  tout-e  la  centrée  coni- 
itrisi>  entre  le  Zoulnuland  ci  le  Zambèze.  On 
l'tfiqtelle  ausiii  lo  tonga. 

(îwanlowskl  (Samuel),  poHe  polo- 
nais. n<^  en  1(>00,  m.  en  HJTîO.  Les  odes, 
les^)oomos  ln^rolques.  descriptifs  et  nar- 
niurs,  nu'il  produisit  en  grande  abon- 
dance, furent  très  en  faveur  au  milieu 
du  XVII*  siede. 

Gwoiir'hlnn.  Voy.  Bardet. 

(Jyp,  pseudonyme  de  la  comtesse  do 
î.iAiiTiiL.  femme  de  lettres  française, 
née  DU,  Mirabeau,  vers  1850,  dans  le 


Morbihan.  Avee  beaucoup  de  bonne  hu- 
meur, de  malice  et  d'esprit,  s'ost  amusée 
d  sjiisirsurlevifles  modos,  lescjipricea, 
les  plaisirs  ou  les  mœurs  plus  que  h^gè- 
res  de  notre  société  mondaine.  Dans  le 
cours  d'une  production  exubérante, 
parmi  bien  des  pages  frivoles  et  passa- 
gères (une  trentaine  de  volumes),  elle 
a  créé  des  personnages  (Petit  Bob.  Ijou- 
lou.  Paulette)  qui  sontrestés  des  types. 
(Le  Monde  à  càtê.  Autour  du  Divorce^ Petit 
Bleu,  Mademoiselle  Loulou^  Petit  Bob,  etc.) 

Gyulal,  esthéticien  hongroi^i,  né  en 
1826,  dans  la  Transylvanie.  Sa  critique, 
vouée  exclusivement  aux  belles  lettres, 
est  remarquable  d'élévation  momie  et 
d'impartialité.  Dans  ses  poésies,  cou- 
ronnées par  l'Académie,  de  Pesth  il 
ohante.  comme  tout  lionj^is,  la  patrie 
et  l'amour  avec  cuthousiasme  et  cha- 
leur; cependant,  on  n'y  trouve  {mis  une 
grande  passion. 
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llnag  (Eugène),  historien  et  théolo- 
gien français,  né  A  Montbéliard,  en 
ISOS,  m.  en  1S(»8.  Pour  répondre  au  pro- 
gramme de  la  Société  de  l'Hist.  du  pro- 
test^mlisme  français^  dont  il  fut  l'un  des 
foiKhiteurs,  il  a  publié,  entre  autres 
travaux,  avoc  son  flis  Emile  ILiafli 
l'utih'  ri-eneil  biographiqiie  intitulé:  la 
Franve  protestante  (1817-59,  9  vol.  gr. 
in-8'.) 

llabaciie.  Voy.  Âbacuc. 

llabberinn  (John),  écrivain  améri- 
cain, né  jI  Brooklyn  (New-York),  en 
1.S12:  rédacteur  dû  New-York  Herald. 
i\'irmi  de  nombreux  romans  qu'il  ali- 
gnés, il  faut  nommer  Uelen's  Babies{\^^ 
Enfants  d'Hélène*,  187(>),  le  premier  de 
totis  en  date  et  par  le  mérite.  Ce  livre 
d'une  donn»''e  très  simple  et,  néan- 
moins, d'un  intérêt  très  poignant,  eut 
un  succès  prodigieux  en  Amérique  et 
en  Angleterre,  et  fut  traduit  en  plu- 
.sieurs  langues. 

lfalM>rl  (François),  poète  français, 
né  vers  15';f().  à  Issoudun;  secrétaire  de 
plusi^-urs  prélats;  puis  le  protégé  du 
roi  Henri  il  ;  m.  en  15<>2.  L'un  des  écri- 
vains les  plus  féconds  et  les  plus  sur- 
faits du  xvi*  s.,  auteur  de  quantité 
d'ouvrages  «^n  vers  et  en  prose  publiés 
sous  la  qualification  du  Banny  de  Liesse 
(Paris,  1541,  etc.),  il  doit  la  conserva- 
tion de  son  nom  &  unrecueilde  fables, 
où  ne  manquent,  —  du  moins  parmi  les 
meilleures,  —  ni  la  grAce  ni  la  naïveté. 

Son  frère,  Pierre  Habert,  son  fils 


et  son  petit-fils,  cultivèrent  aussi  les 
lettres  sous  des  formes  variées. 

Habert  (Philippe),  poète  français, 
né  vers  1605,  &  Paris,  m.  en  1G37.  Il  fut. 
avec  son  frère  Germain  Habert,  abbé 
de  Cérisy,  un  des  premiers  membres 
de  l'Académie.  —  V.  Cérisy. 

Hacan  (MIr-Gulam-i),  poète  hin- 
doustani,  né  A  Delhi,  en  1736.  m.  en 
17HC.  Ecrivain  élégant  et  voluptueux, 
très  goûté, dit-on,  dans  les  gynécées  de 
l'Inde. 

Ilacliet  te  (  Louis  -  Christophe  - 
François),  libraire  français,  né  â  Re- 
thcl,  en  1800.  m.  en  1861.  Créateur 
d'une  des  maisons  d'édition  les  plus 
considérables  du  monde. 

Ifacklopnder  (FRfiDÉRic- Guillau- 
me de),  romancier  et  auteur  draraati- 
tioue  allemand,  né  près  d'Aix-la-Cha- 

Eelle,  en  1816,  m.  en  1877.  Des  romans 
ourgeois  et  humoristiques,  des  scènes 
piquantes  tirées  de  la  vie  militaire 
(Nouvelles  de  soldats^  \e  Lieutenant  de  Pahl- 
mann)  et  de  nombreuses  comédies,  cri- 

Î;inales  de  conception,  quoique  asjtez 
aibles  du  côté  de  l'analyse  morale,  lui 
valurent  en  Allemagne  une  vogue  pro- 
longée. 

Ilallz  ou  Hafe<lh  (Mohammrd- 
Schams-ed-din).  célèbre  poète  pejsan, 
né  à  Chiraz,  m.  en  1391.  l'an  797  de  Thé- 
giro.  Ce  voluptueux  émule  de  l'austère 
Saadi  est  un  des  poètes  orii'htauv  les 
plus  universellement  connus.  Ses  (iha- 
zets  concordent  hnr/nonieusement  avec 
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tes  QaatraUu  de  son  prédéeosseur  Khe- 
yim.  11  promène  sa  rêverie  sur  ces  thè- 
mes habituels:  les  bienfaits  du  vin, 
l'oubli  du  monde,  les  jouissances  d\ino 
paresse  ralsonnôe,  la  fraternité  mysté- 
rieuse qui  rattache  l'amour  A  la  mort. 
Sons  des  dehors  dMnsouciance  et  de 
frivolité,  Hafls  avait  un  fonds  réel  de 
mélancolie.  Poète,  philosophe,  il  avait 
toujours  présente  &  ses  yeux,  au  plus 
fort  de  l'ivresse,  la  vision  du  reposdans 
rinflni. 

Hagedorn  (Frédéric  de),  poète  al- 
lemand, né  à  Hambourg,  en  1708,  m. 
en  1751.  L'un  des  précurseurs  de  la  re- 
naissance poétique,  on  le  vit,  passant 
du  grave  au  doux,  de  la  sérieuse  mo- 
rale au  galant  badinage,  refléter  les  an- 
ciens et  les  modernes,  Milton,  Thom- 
son et  Fope ,  Horace  et  Anacréon, 
Chapelle  et  Chaulieu.  avec  une  rare 
souplesse  d'assimilation.  Ses  fablessont 
encore  aux  mains  des  Allemands  de 
tous  les  il(çes.  Quoiqu'il  n^ait  inventé 

au'un  petit  nombre  de  ses  apologues, 
a  su  se  rendre  propres  les  créations 
des  autres  et  leur  donner  l'empreinte 
de  son  caractère.  (OEuv.  poét.,  Ham- 
bourg. 1800,  5  vol.) 

Ilagcn  (Frédéric-Henri  von  dbr), 

ghilologue  et  critiaue  allemand,  né  à 
chmiedeberg,  en  1780;  prof*»8seur  à 
l'Université  de  Berlin;  m.  en  1856. 
Travaux  et  publications  de  textes  con- 
cernant la  période  des  origines  litté- 
raires allemandes.  (Ed.  des  Nibelungen, 
Berlin,  imO,  plus,  édit.;  etc.) 

Hafllogrfipbie.  Genre  d'où vrag«*s  ayant 
pour  objet  T'hlstoini  de  la  vie  des  sainU. 

Ilahn  (Louis-Phiuppe),  poète  dra- 
matique allemand,  né  dans  le  Palati- 
nat.  en  1716.  m.  en  1813.  CéUit  un 
rnmnntique  outré,  mais  ayant  de  la  vi- 
gnoiir  et  de  l'imagination  (La  HévoUe 
de  Pise,  Ulm,  1776. 

Ilnhn  (H RNRi -Guillaume),  fonda- 
tour  d'une  grande  maison  d'édition 
allemande,  né  en  \7iKi,  m.  en  1873. 
(Publicat.  des  Monumenla  Gennaniie  his- 
toriea,  etc.) 

Ilnhn-llahn  (Ida,  comtesse  de), 
femme  poète  allemande,  née  A  Tres- 
sow.  le  :^  juin  ISOTi.  Ses  compositions 
lyriques  (Poèmes,  Nouv.  Poèmes,  éWuits 
vénitiennes,  IS^ilî -1837)  ont  pour  note 
dominante  la  chaleur  d'Ame,  Tenthou- 
siasme,  enthousiasme  un  peu  confus 
dans  ses  premiers  essais.  Tels  ses 
romans,  FeauUne,  etc.,  où  les  Ames  sont 
entraînée» par  un  idéalisme  exalté,  par 
une  sorte  d'asitation  maladive  à  la 
recherche  do  nmpossiblc.  Sa  conver- 
sion an  catholicisme  lui  fit  désavouer 
tous  ses  ouvrages.  Elle  en  entreprit 
une  série  de  nouveaux  avec  la  même 


fougue,  aveoleméme  esprit  exclusif  et 
hautain. 

'  Haldfirl  (HaIdar  Baxhsch),  écri- 
vain hindoustani,  m.  vers  1815.  Ce 
fécond  adaptateur  des  ouvrages  per- 
sans s'est  rendu  célèbre  i»ar  ses  traduc- 
tions, imitations  ou  poésies  originales. 

HalUan  (Bernard  de  Girard,  sei- 
gneur de),  historien  français,  né  en 
1535,  A  Bordeaux,  m.  le  23  nov.  1610- 
Le  premier,  il  a  constitué  un  corps 
d'histoire  nationale;  et  lui-même  se 
montra  très  fier  de  la  nouveauté  de 
son  œuvre.  «  Du  H.  sait  beaucoup  et 
des  chosescurieuses,dit  Chateaubriand, 
il  a  de  la  fougue.  »  Il  a  dissipé  des 
erreurs  ;  mais  ce  fut  quelquefois  pour 
les  remplacer  par  d'autres. 

Ilake  (Thomas-Gordon),  poète  an- 
glais, né  en  1808.  m.  en  1895.  Il  avait 
fait  des  études  de  médecine;  mais  il 
pratiqua  peu.  s'étantPvoué  presoue  ex- 
clusivement aux  lettres,  dès  ses  débuta. 
C'est  en  1839  que  parut  Vales,  sorte 
d'épopée  en  prose,  oui  fut  remaniée  et 
complétée  plus  tard  sous  le  titre  de 
Valaarmo:  puis  viennent  de  nombreux 
poèmes:  madetine.  Paraboles  et  contes, 
youoeaux  symboles.  Légendes  de  demain, 
\e%  Nouveaux  Jours,  etc.  Il  donna  en  1892 
ses  dernières  pages,  des  souvenirs  fort 
attachants:  Mémoires  de  quatre-vingts 
années, 

Halde  (le  Père  Jean-Baptiste  du), 
géctfraphe  et  missionnaire  français,  né 
en  1674,  A  Paris:  le  continuateur,  pour 
les  tomes  IX  A  XXVI,  du  recueil  des 
Lettres  édifiantes  des  missions  de  la  Chine, 
commencé  par  le  P.  Legobien  ;  et  l'au- 
teur d'un  ouvrage  considérable  et  alors 
tout  nouveau  :  Ùeseript.  géograph.,  polit, 
et  phys.  de  l'empire  de  la  Chine  (Paris, 
1795,  4  vol.  in- fol.  avec  atlas  par  Dau- 
ville);  m.  en  1743. 

Haies.  Voy.  Héle  (d'). 

llalévy  (Léon),  poète  et  littérateur 
français,  né  A  Paris,  en  1802.  m.  en 
1883.  Parmi  ses  nonfbreux  écrits  em- 
brassant la  philosophie,  le  théAtre, 
l'histoire  et  les  langues  étrangères,  on 
a  distingué  la  Grèce  tragique,  traduction 
en  vers  des  chefs  d'œuvres  de  l'anti- 
quité grecque,  et  ses  Fables,  ingénieu- 
sement nuancées  d'intentions  sociales 
ou  politiques. 

Halévy  (Ludovic),  auteur  dramati- 
que et  romancier  français,  fils  du 
E recèdent,  neveu  du  compositeur  célè- 
re  Fromenthal  H.  ;  né  A  Paris,  on 
1834.  L'un  des  écrivains  les  plus  heu- 
reux qui  aient  jnmais  pan'ouru  la  ditti- 
cile  carrière  des  lettres,  il  ne  ronnut 
dans  le  livre  et  au  thè.'itre  que  succès 
brillants,  échos  flatteurs,  [ou^»  up|j»au- 
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dissements  et  namérensos  recettes. 
Senl,  on  avec  la  collaboration  do 
Henri  Meiihac,  il  a  donné  à  la  scène 
des  vandevilles  on  des  comédies  de 
genre,  quelquefois  un  pou  faibles  quant 
à  la  texture  dramatique,  mais  remplies 
do  traits  vifs,  d'épisodes  originaux  et 

Çiquants  (le  Mari  de  la  Débutante,  LoloHe, 
ncoche  et  Cacolel,  Fanny  Lear,  Frottfrou, 
etc.)  et  des  opéras* bouffes,  dont  un 
nombre  incroyable  de  représentations 
n'épuisa  point  la  voguo  (la  Belle  Hélène^ 
la  Grande  Dnchette,  la  Vie  Parisienne: 
musique  d'Offenbach).  En  dehors  du 
thédtre,  il  retrouva  les  mêmes  faveurs 
aupn'S  du  public.  Tout  le  monde  voulut 
lire  les  amusantes  fantaisi«'s  parisien- 
nos,  intitulées  Monsieur  et  Madame  Car- 
dinal (1873).  suivies  des  Petites  Cardinal: 
ou  Criquette  et  Princesse,  des  chefs- 
d'œuvre  de  sensibilité  vraie,  de  finesse 
et  d«'  oharme;  ou  V Abbé  Constantin,  un 
délicieux  romun,  vertueux  et  brillant, 
monil  et  inoisif,  qui  lui  ouvrit  les  por- 
tes de  l'Académie  française,  en  1884. 

Ilnllliurton  (Tiiomas-Chanbllbs)* 
écrivain  satirique  amérioain.connu  sous 
le  pseudonyme  d^  .Sam  Stick  (le  héros 
du  Marchand  d'horloges),  né  dans  la 
Nouvelle-Ecosse,  en  IHO(»,  mort  en  1865. 
Ses  vives  peintures  de  mœurs  améri- 
caines et  aufclaises  ont  joui  d'une  voguo 
extraordinaire  aux  États-Unis. 

Ilnll  (Robert),  prédioateur  et  théo- 
logien anglais,  de  la  secte  des  baptistes, 
né  en  1764,  m.  en  1831.  (OEuv.,  éd.  O. 
Gregory,  Londres,  1831-32,  6  vol.  in- 
octavo). 

Hnll  (Joseph),  poète  et  moraliste 
anglais,  né  en  1.574  ;  évéque  de  Nor- 
wirh;  m.  en  16.^16.  L*un  d«'s  premiers 
Raliriques  anglais,  il  avait  écrit  dans  sa 
jeunesse  le  Virgidemiaram  ou  Faisceau 
de  verges,  trois  livres  de  pièces  assez 
mordantes  que  Warton  réimprima  en 
17Ô3.  On  a  aussi  de  lui  des  méditations, 
des  sermons,  des  ouvrages  de  théolo- 
gi4',  moins  estimés  que  ses  satires,  bien 
qu'on  l'eût  surnommé,  à  cause  deceux- 
l:i,  le  Sènèque  anglais.  (OEuv.  eompl.,  éd. 
Prutt,  18(W.  10  vol.  in-8*.) 

Hall  (Basil),  vovageur  anglais,  né 
A  Edimbourg  en  171^.  m.  en  1841.  Il  a 
orné  d'une  teinte  d'imagination  roma- 
nesaue  les  récits  très  vivants  de  ses 
explorations  sur  la  côte  de  Corée, 
dans  la  mer  du  Japon  et  dans  les  deux 
Amériques.  (Travels  in  North- America, 
1839,  3  vol.  in-8',  etc.) 

Hall  (Jambs).  romancier  américain, 
né  A  Philadelphie,  en  1793.  m.  en  1868. 
Ses  récits  ont  do  l'intérêt  par  les  des- 
criptions pittoresques  et  les  détails  de 
mœurs. 

Hnilnm  (Henri),  historien  anglais, 


né  AWindsor.en  1777,  m.  en  18S9.  L'un 
des  grands  esprits  synthétiques  de  no- 
tre époque,  il  embrassa  d'une  vue  haute 
et  puissante  (Tableau  de  l'Europe  au 
moyen  âge,  1818,  2  vol.  in-4',  trad.  en 
franc.)  dix  siècles  de  l'existence  sociale 
et  de  la  condition  spirituelle  du  monde 
occidental  ;  signa  une  importante  his- 
toire politique  de  l'Angleterre  desti- 
née surtout  A  retracer  sa  libre  consti- 
tution dans  les  laborieuses  vicissitudes 
qu'elle  traversa  et  fut  rappréciatenr 
judicieux  de  la  littérature  de  l'Europe 
(Introduct.  de  l'hist.  littér.  de  l'Europe  du 
XV*  au  XVIP  s.)  pendant  les  trois  siè- 
cles où  se  sont  développées  avec  on 
éclat  varié,  dans  chaque  pays,  les  lettres 
et  les  sciences. 

Ilailer  (Albert  de),  célèbre  écri- 
vain encyclopédique,  auteur  de  près  do 
doux  cents  ouvrages  en  allemand,  en 
latin  et  en  français,  né  A  Berne,  en 
1708,  m.  en  1777.  L^un  dos  génies  les 
plus  puissants  du  xviii*  s.,  il  fut  ad- 
miré, dès  son  enfance,  pour  les  marques 
vraiment  merveilleusesde  sa  précocité. 
A  Quatre  ans,  dit-on,  il  expliquait  la 
Bible  aux  serviteurs  de  son  père  ;  A 
douze,  il  savait  le  grec,  le  latin,  l'hé- 
breu, le  chaldéen,  et,  dès  lors,  il  s'es- 
sayait à  toute  sorte  de  compositions. 
Haller  a  cultivé  presque  tous  les  genres 
de  littérature  avec  supériorité.  Il  com- 
mença par  étudier  la  philosophie  chex 
Descartes  et  la  poésie  dans  les  auteurs 
anciens,  mais  surtout  forma  son  imagi- 
nation à  l'école  directe  de  la  nature. 
Ses  poésies  didactiques  (les  Alpes» 
17'.^;  De  l'origine  du  mal,  1734),  ses 
odes,  ses  épltres  lui  valurent  une  belle 
place  dans  Tbistoiro  des  lettres  ger- 
maniques. Sans  atteindre  au  plus  haut 
l3[risme,  elles  se  montraient  harmo- 
nieuses, pleines  de  raison  et  de  pen- 
sée, empreintes  d'un  profond  senti- 
ment de  la  religion  et  nu  vrai  dans  la 
nature.  Très  utilement  il  avait  réagi 
contre  le  mauvais  goût  mis  A  la  mode 
par  l'école  silésicnno.  Haller  toucha, 
en  outre,  au  roman  politique.  A  la  sa- 
tire, passa  des  lettres  aux  sciences  et 
approfondit  une  foule  de  questions. 
Ses  travaux  en  botanique  sont  immen- 
ses. Enfin  il  publia  de  sérieux  traités 
de  médecine  et  s'illustra  surtout  dans 
la  phvsiolope,  où  il  posa  la  grande  loi 
de  rirritabiiité. 

Haller  (Gustave),  pseudonyme  de 
M"'  Vhlérie  Fould.  plus  tard  prin- 
cesse Georges  Stirbey,  née  A  Paris, 
en  1836.  On  a  d'elle  plusieurs  romans 
et  comédies,  entre  autres  un  petit  livre 
qui  eut  beaucoup  de  succès  :  le  Bleuet, 

Ïmblié  en  1877.  avec  une  préface  de 
loorge  Sand.  C'est  un  roman  psycho- 
logique où  es(  étudiée  rnqe  des  mani- 
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fesUtions  les  plus  délicates,  les  plus 
donteusosaasside  l'àmo  :  la  pure  amitié 

Î|ui  peut  exister  entre  homme  et  jeune 
emm«'.  Le  sujet  tient  un  peu  de  Tidy lie 
—  uue  idylle  qui  commence  par  des 
sourires  et  finit  par  des  larmes. 

Ilflin  (le  roman  de).  Voy.  Samxtn  (Jean). 

Hamaca  (El).  Recueil  de  poënies  orien- 
tales, de  tout  lenipBconsidén^  par  lea  Arabes 
comme  la  partie  la  plus  remarquable  de  leur 
ancienne  littérature. 

Ilamadani  (Aboul-Fadhl-Ahmbd 
BEN-lloMiin  el),  poète  arabe,  né  & 
Hamadan  en  Perse,  l'an  358  de  Thécire 
on  968  de  notre  ère,  m.  en  1007,  A  Hè- 
rat  où  il  avait  fixé  une  existence  très 
voyageuse.  Fort  admiré  pour  les  qua- 
lités d'imagination  et  d^harmoniedeses 
Mekamas  (séances)  de  Mekdiya  (v.  deux 
extraits,  ap.  Silvestro  de  Sacy,  Chret- 
tomathie  arabe,  t.  III)  il  avait  été  sur- 
nommé <)a  merveille  de  son  siècle.  » 

Hamann  (J.-Georges),  philosophe 
allemand,  né  i  Kœnigsberg,  en  1730  ; 
m.  en  17H8.  Sous  des  titres  bizarres 
(Mémoires  de  Sacrale  pour  t'ennal  du  pu- 
blie. Apologie  de  la  lettre  H,  VEsthêtiaue 
dans  une  noix,  etc.,  etc.  Il  aborda  les 
plus  hautes  questions  et  s'efforça  de 
donner  une  interprétation  religieuse 
dcA  grands  problèmes  do  l'existence. 
«  Profond  comme  le  ciel,  a  dit  préten- 
tieusement Jean-Paul  Richter,  avec 
SOS  nébuleuses  mystérieuses  qu'aucun 
œil  humain  ne  pourra  résoudre.  »  H. 
/ut  surnommé,  pour  ses  tendances 
mystiques  et  son  style  ténébreux,  le 
àlâge  au  Nord. 

Hambell  (Ahmed),  iman  musulman 
et  l'un  des  quatre  jurisconsultes  sur- 
nommés créateurs  de  législation,  né  en 
A  rabie  ;  m.  marj^r  pi  ntôt  que  de  renier 
IVtemité  du  C&ran;  chef  de  l'école 
hambelite,  qui  domino  au  Maroc  et 
compte  de  nombreux  sectateurs  à  Java. 

Ilamllton  (Antoine),  écriviàn  fran- 
ç:iis,  né  vers  1616,  en  Irlande;  venu 
trt^5  jeune  en  France,  après  la  Révolu- 
tion d'Angleterre;  m.  en  17^.  Quel- 
ques chercheurs  seulement  connaissent 
ses  Muettes  et  contes  :  Fleur  d'Epine, 
l(»s  Quatre  Paeardins,  Zénéide,  le  Bélier, 
imitations  piquantes  des  Mille  et  une 
Nuits.  Mais  qui  n^a  lu  les  Mémoires  du 
Chevalier  de  Gnunmont^  son  chef-d'œu- 
vre? Chez  ce  délicieux  Hamilton.  l'art 
de  conter,  la  verve  spirituelle,  le  tour 
à  la  fois  familier  et  rare  donnent  du 
prix  aux  moindres  bagatelles,  de  Pinté- 
rèt  aux  personnages  Tes  moins  estima- 
bles, du  charme  au  malheur  et  de  la 
délicatesse  aux  aventures  les  nlus  sca- 
breuses. (OEuv.  compL,  éd.  a'Anger, 
1805,  3  vol.  \ii-%*.) 

Hamilton  (sir  William),  philosophe 
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écossais,  né  en  1788,  professeur  do  lo- 
gique et  de  métaphysique  à  l'université 


Sique  et  de  métaphysique  à  l'université 
'Edimbourg;  m.  en  i8ô6.  S'inspirant 
de  Kant  et  do  Hume,  il  posa  en  prin- 
cipe que  l'absolu,  objet  do  la  métaphy- 
sique, est  inconnaissable. 

Hamlet»  Voy.  Shakespeara. 

Hanuner-Purggtall  (Joseph,  ba- 
ron de),  orientaliste  et  diplomate 
allemand,  né  en  1774.  à  Graetz;  pré- 
sident de  TAcadémie  impériale  de 
Vienne  ;  m.  en  1856.  Sa  grande  Histoire 
de  l'empire  ottoman,  Pesth,  2*  éd.  1835- 
36,  10  vol.)  et  son  Ilist.  de  la  littérature 
arabe  (Vienne,  1858-52.  3  vol.)  sont  dos 

5 lus  importantes  que  l'érudition  mo- 
erne  ait  consacrées  à  l'étude  de  la  ci- 
vilisation musulmane. 

Hammerlch  (  Frédi*ric  -  Pierre- 
Adolphb),  poète  et  historien  danois, 
né  à  Copenhague,  en  180Î).  m.  en  IS77. 
Très  ad  mirés  ont  étésef^ChanUtde  vaynue 
Scandinaves,  tout  nationaux  par  riiis])i- 
ration  comme  par  la  forme,  et  son  beau 
poème  de  Gustave-Adolphe  en  Allemagne. 

Hanfce  (Hbnribtte-Wilhelminr), 
romancière  allemande,  née  à  Jauers, 
en  1785,  m.  en  1862.  Cent  cinniinnto 
volumes  de  romans  de  mœurs  domes- 
tiques apaisèrent  à  peine  sa  grande 
fièvre  de  production. 

Hnn-lin  (en  chin.  Fortt  de  pinceaux).  Nom 
d'une  académie  politique  et  liltêmiir.  irÔH 
rëlèhre  dans  l'Empire  du  Milieu,  qui  fut  fon- 
dée à  Pt'kin  au  vi*  a.  de  notre  ère,  ci  qui  a 
mis  au  jour  successivement,  aux  frais  du  in^- 
sor  imp<>riai,  un  ensemble  important  de  pu- 
blications. 

Ilannon,  navigateur  carthaginois, 
flis  d'HAMiLCAR.  d'une  époque  incer- 
taine, célèbre  par  un  voyage  de  circum- 
navigation qu'il  avait  entrepris  le  long 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique  et  par 
la  relation  do  bonne  heure  traduite  en 
grec  qu'il  en  avait  laissée.  (Périple,  éd. 
princ,  Bâie,  1533,  in-4*). 

Ifnnolnux  (Gabriel),  homme  poli- 
tique et  historien  fran^'ais,  député, 
ministre  des  affaires  étrangères;  mem- 
bre de  l'Institut;  né  à  Beaurevoir.  en 
1853.  Appelé  tout  particulièrement  à 
traiter  un  sujet  de  cette  importance  par 
les  qualités  de  gouvernant  et  de  diplo- 
mate, dont  il  avait  lui-même  fourni  les 
preuves  au  cours  de  circonstances  gra- 
ves et  difficiles,  il  a  exposé  d^une  maniè- 
re très  complète  la  vie  et  les  actes  de  ce 
génie  puissant  et  singulier  supérieur  i 
tous  les  hommes  de  son  temps:  le  car- 
dinal de  Richelieu.  lA  aussi  nous  estt 
prouvé  que  l'histoire  n'est  pas  seule- 
ment un  spectacle,  mais  qu'elle  est  en- 
core une  leçon.  fHisl.  du  cartl.  de  Hiche- 
lieu,  Paris,  isn3-9f{,2  v.  in-8*.) 

Huns  WlirKl,c'est-u-dire  Jean  Smitrit$e. 
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nar  l'HDoiPnavté  de  la  date.  (Ëd.  d'Èl- 
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nt  pn  l6Ne.  it  Tonn;  usocié  <le  l'Aoa 
Ai-ia'ie  Un  IniK'riptiDiu  «D  l71Set  leti 
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Ilnnly  IAlkxandrk),  poMn  drima- 
li>]U.'  (riinviis,  n6  vera  IMiO,  A  Paria. 
m.  ïpra  1(13*.  L'un  dea  précurseurs 
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dri'  li>  rcmlcde  la  IraKAdie  ta  fDadiint 
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fini  d-o  KKpKnol*.  il  V  Idl  arrivA 
priil-«lre,  «"il  y  avait  eu  thci  lui  plui 
i\r  travail  ri  de  mOllinde.  On  nr  peut 
rpfiiwri  Hardy  unpcortâhv^enlcnlr  du 
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m.  en  IlSI.  An  milieu  de  l'ananliie 
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siblo,  a  dit  Ronan,  de  bien  pénétrer 
dans  les  finesses  de  la  langue  arabe 
sans  l'étade  approfondie  de  ces  com- 
positions bizarres,  topiques  universels 
de  la  rhétorique  musulmane,  qui  sont 
restés  jusqu'à  nos  jours  en  Asie  l'école 


du  beau  langage  et  le  répertoire  du 
style  choisi.  ■  (Ed.  Sylvestre  de  Sacy, 
\>i22  ;  2*  éd.  avec  notes  en  français  par 
Reinaud  et  Derenbonrg,  1853.) 

Hnrlth,  poète  arabe  an  té- islamique  ; 
auteur  d'une  des  sept  MoaUakdt, 

Harlay  (François  de),  théologien 
français,  de  la  famille  du  célèbre 
Achille  db  Hmiay,  ce  modèle  des 
magistrats  ;  né  en  1585,  i  Paris  ;  nommé 
év^ue  ne  Rouen;  m.  en  1653.  Il  avait 
beaucoup  d'érudition,  mais  aussi  beau- 
coup de  désordre  dans  ses  connaissant 
cee.  si  l'on  en  iuge  par  le  mot  d'une 
femme  d'esprit  d'alors  qui  le  comparait 
A  une  bibliothèque  renversée. 

Harivnnça.  Épopée  sanscrite  4'un« 
date  indéterniinée,  et  dont  le  sujet  se  iupporte 
à  rnn«'(le*(  dernières  incarnations  de  Vicbnou, 
celle  de  Krichna.  (Trad.  fnn{.  par  Langlois, 
I»ari».  1835.  2  vol.  in-4. 

Ilannonle.  Ce  cl^arme  répandu  sur  le 
langage,  cette  douce  musique  de  la  parole, 
/cov7CFa  /ôyûiv,  est  un  des  prcmicTs  mérites 
de  lëlocution.  Il  entre  deux  dU'ments  dan» 
rharmonie  du  stvie.  C'est  d'abord  l'agrément 
du  son  en  lui-même,  l'euphonie  qu'on  obtient 
tiar  l'ingénieuse  di^^position  des  périodes, 
brisées  ou  suspendues àpropos,  par  la  cadence 
saas  monotonie  des  synabês.  par  la  mélodie 
de  certaines  rythme»  et  par  l'heureux  cniplei 
de»  nombres  ou  repos  de*  phrase*.  C'est  en 
second  lien  le  son  disposé  de  manière  à  deve- 
nir l'expression  imitative  du  sens.  Ain«ii, 
d'une  part,  on  considère  le  son,  pour  lui  ««oui. 
comme  un  accompagnement  ^ui  doit  plaire  à 
l'oreille  :  et,  d'autre  part  rcconnaisi^ant  qu'il 

Jr  a  toujours  eu,  dans  toutes  le.s  langues  cul- 
ivées.  un  accord  secret  mais  sensHtle  entre 
certains  sons  et  certaines  idées,  on  s  étudie  à 
trouver  des  beautés  supérieurcs.dans  les  effets 
de  cette  harmonie,  De  m^mc  que  le  musicien 
se  préoceu)ke  avant  tout  d'adapter  le  mode,  le 
ton  et  le  mouvement  de  sa  composition  au 
caractère  du  sentiment  qui  l'inspin».  ainsi 
l'écrivain  dans  In  prose  ou  dans  left  vers,  en 
poésie  surtout,  doit  se  pénétrer  lelleuM-nt  des 
détails  de  son  sujet  que  par  le  »on  des  mots  il 
puisse  rendre  d'une  manière  tout  à  fait  appro- 
priée. —  sans  vaine  recherche  d'effets  artifi- 
ciels —  les  sons  de  la  nature  ou  les  mouve- 
ments, les  pa»sio;is  et  les  émotions  de  1  Ame. 
Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  dans  tous 
les  idiomes,  bien  que  certaines  langues,  connue 
le  grec,  le  latin  classiaue,  l'italien,  le  slave. 
le  persan,  aient  en  elles  plus  de  ressources 
d'harmonie,  possèdent  naturellement  ces  si- 
militudes des  mots  et  des  i^lées;  c'est  donc  » 
l'écrivain  d'en  user  avec  goût  et  de  les  faire 
valoir  par  le  talent  et  l'art. 

Harmonium.  Voy.  Bardesanes. 

Harrlnglon  (Joiln),  poète  anglais, 
né  en  1561,  m.  on  16*12.  Des  lettres,  des 
épigrammes.  des  sonm'ts,  quelqu<*H 
(Âmphlcts  aussi  composèrent  son  ba- 
gage personnel;  en  outre  il  se  Ht  Tin- 


terprète,  assez  médiocre,  d'ailleurs,  du 
Roland  furieux  de  TArioste  (1591). 

Harrlnglon  (James),  publiciste  an- 

glais,  né  en  1611.  m.  en  1677.  Le  para- 
oxal  auteur  de  VOceana  (1656;  trad. 
fr.,  1706,  3  vol.  in-8*),  conception  uto- 
pique  d'un  gouvernement  de  l'Angle- 
terre sous  une  république  idéale  et 

impossible. 

Ilarris  (James),  philologue  anglais, 
né  en  1709,  m,  en  1780.  On  lui  doit  trois 
dialogues  sur  les  arts,  des  recherches 
philoTogiauos  sur  l'origine  et  les  prin- 
cipes de  la  critique,  et  un  curieux  ou- 
vrage d'analyse,  que  la  science  moderne 
a  rectifié  profondément,  mais  qui  fut 
longtemps  estimé.  (Heures  ou  Recher- 
ches phihsoph.  touchant  la  grammaire 
universelle,  1751,  in-8*;  trad.  Thurot, 
Paris,  1796,  in-8*.) 

Harrison  (Frédéric),  ioumaliste 
et  économiste  anglais,  né  à  Londres, 
en  1831.  Auteur  d'essais  et  conféren- 
cier do  l'école  politico-sociale,  progres- 
siste en  politique,  positiviste  en  philo- 
sophie, c.-à-d.  disciple  fervent  a'Au- 
guste  Comte,  il  a  développé,  soutenu 
•es  théories  avec  les  ressources  d'un 
style  souple  et  incisif. 

Harry  r Aveugle  ou  le  Ménestrel, 
poète  écossais  du  xv*  s.  Aveugle  de 
naissance,  il  composa  des  vers  où  res- 
pirent, comme  dans  les  Aventures  de  sir 


\\  illiam    Wallace,  un   beau  souffle  pa- 
triotique 
récitant. 


triotique;  et  il  gagnait  sa  vie 


ne  pa- 
en  les 


llarscha-Déva,  poète  épique  in- 
dien; souverain  du  Cachemire,  tué  en 
1125,  pendant  l'insurrection.  Auteur 
d'une  œuvre  plus  longue  qu'intéres- 
sante: le  Nécnadiya-Charitra, 

Hnrsclœrfer  (Georges- Philippe) 
poète  allemand,  né  en  1607,  à  Nurem- 
berg, m.  en  1(K>8.  S'inspira,  avec  plus 
de  succès  que  de  bon  goût,  de  la  lilté- 
r.nturn  italienne.  (>t  fonda  ni iisiours  so- 
ciétés littérair»*s.  (Le  Filtre  poMique, 
1618-53,  3  vol.,  Nathan  etJothan,  3  vol.. 
etc.) 

Harle(BRET),  romancier  américain: 
liolland.nis  d'orieine,  né  en  1839  dans 
l'état  de  New-York,  mais  californien 
d'adoption  par  son  continuel  séjour  à 
Snn  l' rancisco  ou  il  «».\orça  tout»*  sorte 
do  professions.  Créateur  de  ce  qu'on 
appelle  aux  Rtals-Uni»  la  littérature 
de  l'Ouest.  Western  literalure,  il  avait 
choisi,  poury  développor  son  imagina- 
tion, un  champ  vaste  et  varié  :  l'immen- 
sité des  sierras  californiennes,  quand 
s'y  heurtaient  toutes  lcsra<îes,  tous  les 
dialectes,  à  cette  heure  d'entraînement 
universel,  où  le  monde  entier  poussé 
par  la  passion  dévorante,  l'auri  sacra 
famés,  %e  précipitait  vers  la  ville  de  l'or. 
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V.  Bécils  californiens,  trad.  fr.  de  Th. 
entzon.  1873  6t  1876,  in-18;  etc.) 
Sa  double  faculté  d'humour  et  d'obser- 
vation, la  singularité  de  ses  tableaux, 
son  adresse  particulière  à  peindre  la 
foule  considérée  comme  un  <^tre  uni- 
que, ses  dons  de  poète  et  de  conteur, 
lui  ont  mérité  une  réputation  univer- 
selle. 

Hartley  (David),  médecin  et  philo- 
sophe anglais,  né  à  Armley  (York)  en 
1705.  m.  en  1757.  Disciple  de  Locke  et 
de  Hobbes,  il  a  tenté  d'expliquer  en 
ses  théories  naturalistes  (Observations 
sur  l'homme,  ses  facultés,  1719)  la  pro- 
duction des  idées  par  la  vibration  des 
nerfs. 

Ilartman  von  Aue,  minnesinger  du 
xir  s.,  né  dans  la  Souabe,  vers  1170, 
m.  en  122().  S'inspirant  des  romans  de 
la  Table-Ronde,  il  glorifia  poétique- 
ment le  courage  chevaleresque,  dans 
les  récits  lYErek  et  à'Iwein.  Son  chef- 
d'œuvre  est  le  poème  du  Pauvre  Henri, 
où  la  peinture  des  sentiments  les  plus 
naturels  rend  vraisemblables  les  aven- 
tures les  plus  extraordinaires.  On  l'a 
translaté  plusieurs  fois  en  allemand  mo- 
derne. 

Hartmann  (  Charles  -  Robert  - 
Edouard  de),  philosophe  allemand, 
né  à  Berlin,  en  1842.  Pessimiste  con- 
vaincu dénué  des  hautes  consolations 
de  la  foi,  ayant  au  cœur,  â  l'instar  de, 
son  maître  Schopenhauer,  la  haine  de 
l'existence  et  le  désir  de  l'éternelle 
mort,  il  a  réclamé  dans  les  conclusions 
d'un  livre  célèbre,  la  Philosophie  de  l'in- 
conscient (Phil.  des  Unbewussten,  Berlin, 
18G9),  la  libération  du  monde  par  sa 
destruction  volontaire,  c'est-à-dire  par 
le  suicide  cosmique,  suicide  universel, 
suicide  absolu,  sans  réveil  possible. 

UartzembiiRc.h,  écrivain  espagnol, 
né  en  180(î.  Critique,  érudit,  drama- 
turge, son  nom  reste  surtout  attaché  A 
une  excellente  pièce,  pleine  de  senti- 
ment, les  Amants  de  Teruel, 

IlaRselt  (Henri-Constant  v.nn),  lit- 
térateur belge,  né  à  Maestricht  en 
IKfK),  m.  en  1871.  Son  talent  fut  pro- 
digue. Signalons  simplement  ses  cu- 
rieux et  musicaux  essais  rythmiaues, 
et  des  poèmes  d»^Iicats, comme  le  nuis- 
seau  dans  la  montagne,  ou  d^une  mâle 
allure  comme  le  Juif  errant.  Van  Ilas- 
selt  a  signé  une  partie  de  ses  produc- 
tions d'un  pseudonyme^  If rcd d'Aveline). 

Ilâlim   (le   sclieik   ZuiiLtR-UDDis), 

rocte  hindoustani.  né  ù  Dehli,  vers 
700  ;  m.  vers  1792.  Estimé  pour  ses 
deux  recueils  ou  diwans,  comme  un 
écrivain  de  premier  ordre,  chez  les 
Hindous  du  xviu*  siècle. 


Haubold  (Christian-Gotlikb),  ju- 
risconsulte allemand,  né  à  Dresde,  en 
1766,  m.  en  1824.  L'un  des  chefs  de 
«  l'école  historique  ». 

Ilaiich  (Jkan-Carsten  de),  poète, 
romancier  et  auteur  dramatique  da- 
nois, né  en  1790,  m.  en  18?2.  Il  fit  repré- 
senter en  Danemark,  en  Suède,  en 
Allemagne,  des  tragédies  qui  frappè- 
rent l'attention  car  des  caractères  ap- 
profondis et  des  situations  fortes.  ((lEuo. 
dramat.  1828-29,  2  vol.)  Du  théiitre.  et 
tout  en  écrivant  des  poésies  lyriques, 
il  passa  ensuite  &  l'histoire,  à  la  science. 
A  la  critique.  Il  a  imité  très  habilement 
la  manière  des  vieilles  légendes  natio- 
nales. 

Haut I  (Guillaume),  romancier  alle- 
mand, né  à  Breslan,  en  1822.  mort  en 
1855.  Des  nouvelles  finement  écrites, 
des  poésies  d'un  caractère  intime  et 
sentimental  le  révélèrent.  11  arvusa 
toute  son  orijçinalité  dans  un  rnmnn 
en  trois  parties  intitulé  Licfdenstetn 
(1826,  nomb.  éd.),  fondé  sur  l'histoire 
du  duc  Ulric  do  Wurtenborg,  chassé  à 
deux  reprises  de  ses  Etats  par  la  ré- 
volte des  villes  et  des  paysans  de  la 
Souabe,  et  qui  rentra  eniln  en  posses- 
sion du  pouvoir  (1534).  Heureux  imi- 
tateur de  Walter  Scott,  il  a  reproduit 
avec  un  art  extrême  la  physionomie  du 
temps  et  celle  des  personnag<>s  (lu'il 
met  en  scène,  dans  cette  légende  ro- 
mantique. (ÛEuv.,  éd.  Stuttgart.  1830. 
36  vol.  ;  nomb.  réimpress.) 

llaug  (Jean  -  Christophe-  FRtoÉ- 
Ric).  poète  allemand,  né  en  1761,  dans 
le  Wurtemberg;  m.  en  1829.  Il  aiguisa 
les  traits  de  ses  Épigrammes  avec  assez 
d'esprit  et  de  légèreté  pour  qu'on  l'ait 
comparé  au  poète  latin  Martial. 

Hauréaii  (Barthélémy)  ,  érndit 
français,  né  &  Paris,  en  1812:  député  a 
la  (instituante  en  1848;  directeur  de 
l'Imprimerie  nationale,  et  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  (I8fô):  m. 
en  1896.  Son  ouvrage  capital,  an  milieu 
de  beaucoup  de  livres  historiques  de 
sérieuse  valeur,  est  l'édition  des  tora«s 
XV  et  XVI  de  la  Gallia  christianA 
(1856-65).  &  laquelle  Tlnstitut  décerna 
plusieurs  fois  de  suite  le  grand  prix 
Gobert. 

Ilaiisa.  Idiome  arncaîn  central.  C>si  la 
Inn^iio  commerciale,  la  linçuafranea  des   ré- 

frioiiH  jsitu^efi  an  Nord  do  l'Equateur,  comine 
e  soiihabéli  i'e»t  pour  le  Sud. 

llauRsonvllie  (  Joseph  -  OTHE?tiif . 
comte  d'),  homme  politiqueet  écrivam 
français,  né  à  Pans,  en  1800;  député 
en  1842  et  en  1816  :  reçu  à  l'Académie 
en  1869:  m.  en  1884.  VHist  de  la  rêumkm 
de  la  Lorraine  â  ta  France,  ou'il  f\t  pa- 
raître en  4  volumes,  de  18Dt  à  185V«  a 
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oontribné  notablement  à  étendre  l'ho- 
rizon de  rbistoire  particulière  et  pro- 
vinciale. Et  son  antre  grand  ouvrage, 
dont  les  tendances  furent  discutées: 
VÉglise  romaine  et  le  premier  Empire  (5 
vol.  in-8\  1868t70;  a  été  regardé,  lors 
de  la  publication,  comme  un  événement 
littéraire. 

Son  fils  Gabriel-Othenin,  comte 
d^aussonville,  critique  et  écono- 
miste distingué,  né  en  1843,  ancien 
membre  de  l'Assemblée  nationale,  est 
entré  également  &  l'Académie  fran- 
çaise {\m). 

Hauteroche  (Noël  lb  Breton, 
sieur  de)*,  acteur  et  auteur  dramatique 
français,  né  vers  1617,  A  Paris,  devenu 
donblemcnt  célèbre  au  théâtre,  après 
une  vie  romanes<)ue  et  accidentée  ;  m. 
en  1707.  A  enrichi  le  répertoire  de 
l'Hôtel  de  Bourj^ogne  et  du  théâtre  du 
Marais  de  plusieurs  comédies  spiri- 
tuelles et  vivement  tournées.  Entre 
autre  celle  de  Crispin  médecin,  en  trois 
actes  en  prose  (1670),  une  pièce  d'in- 
trigue très  amusante,  dont  un  Molière 
eût  signé  plusieurs  scènes. 

Hautpoul  (Anne-Marie  de  Mont- 
GEROULT,  comtesse  de  Beaufort  d'), 
femme  de  lettres  française,  née  en  1763, 
à  Paris,  m.  en  1837.  Avec  un  art  char- 
mant, mais  aujourd'hui  bien  démodé, 
elle  esquissa  quelques  jolis  tableaux, 
tels  que  son  roman  pastoral  de  ZiUa 
(Toulouse,  178»,  \n-l2)  où  l'on  voit,  à 
la  veilk  de  terribles  catastrophes  poli- 
tiques, d'heureux  bergers  et  bergf'res 
Earer  leurs  discours,  comme  leurs  ha- 
its,  des  couleurs  les  plus  tendres. 

Ilniiptmann  (Gbrhart),  auteur 
dramatique  allemand,  né  en  1862,  en 
Stiésie.  Chercha  sa  voie  en  tâtonnant, 
se  destina  d'abord  â  l'agronomie,  puis 
réélut  d'être  artiste  sans  bien  savoir 
a  quel  art  il  se  consacrerait,  essava  de 
la  sculpture,  songea  aux  lettres,  fit  des 
plans  de  romans  et  de  pièces  qu'il 
n'exécuta  pas,  se  lança  dans  le  genre 
épico-Iyrique  (les  Promithêides,  18S5)  et 
se  reconnut  enfin  dans  le  genre  du 
drame  réaliste  où  il  s'est  fixé  (Avant 
l'Aurore,  1889).  Son  début  au  théâtre 
fut  violent  :  ^ola  ni  Tolstoï  n'étaient 
descendus  plus  bas  dans  l'horreur.  La 
plupart  de  ses  œuvres  (les  Tisserands, 
etc.)  sont  exagérés  dans  ce  sens  :  on  n'y 
voit  guère  en  scène  que  des  êtres  dé- 
gradés par  la  misère,  des  buveurs  ou 
des  fous.  La  double  influence  de  Zola 
et  d'Ibsen  y  éclate  :  ce  sont  les  mêmes 
éléments,  ^est-â-dire  l'opposition  fa- 
rouche des  classes  sociales  et  les  effets 
maladifs  de  l'hérédité. 

Havelok.  Roman  d'aventure»  anelo-nor- 
inand   du   xifl*  s.  (Ed.  angl.   de  Madden, 


Londres,  1828,  in-4,  et  franc,  de  Francisque 
Michel,  Pari».  1833,  in-8.) 

Havercamp  jSiGBBERT).  savant  phi- 
lologue et  numismate  hollandais,  né  â 
Utrecht,  en  1684  ;  professeur  de  langue 

fecque,  puis  d'histoire  et  d'éloquence 
l'Université  de  Leyde;  m.  en  1742. 
(Thésaurus  morellianus,  sive  Familiarum 
romanarum  numismata  omnia,  Amster- 
dam, 1734,  2  volgr.  in-fol.) 

Havet  (Ernest),  érudit  et  historien 
français,  né  â  Paris,  en  1813  ;  profes- 
seur d'éloqjuence  latine  au  Collège  de 
France;  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  morales;  m.  en  1889.  Le  pro- 
fond commentateur  des  Pensées  de 
Pascal,  dont  il  parait  avoir  donné 
rédition  définitive;  et  l'historien  très 
contesté,  â  cause  de  ses  tendances  ré- 
solument hostiles  au  catholicisme,  du 
Christianisme  et  ses  origines,  (1871-78,  3 
vol.  in-8*.) 

Hawkesworth  (John),  écrivain  an- 
glais, né  vers  1715,  m.  en  1773.  Es- 
sayste  remarquable  (  the  Adventurer, 
1752),  il  contourna  les  divers  genres 
littéraires,  roman,  conte,  poésie  lyri- 
que et  dramatique,  sans  y  pénétrer 
bien  profondément.  L'abbé  Prévost  a 
traduit  en  français  sa  fiction  orientale: 
Almoran  et  Hamet, 

Hawthorne  (Nathaniel),  roman- 
cier américain,  né  en  1801,  â  Salem, 
dans  l'état  de  Massuchussf^ts,  m.  en 
1864.  Les  Contes  dits  et  redits  de  cet 
écrivain  original  (Twiee  told  taies,  1H37 
et  1812)  inaugurèrent  un  genre  dit  t/'anx- 
cendantaliste,  c'est-â-dire  philosophi- 
que, où  l'intrigue  et  l'action  sont  tou- 
jours subordonnés  â  l'analyse  morale. 
Génie  tout  psychologique,  comme  le 
prouve  tout  particulièrement  la  Lettre 
rouge,  un  chef-d'œuvre,  il  a  rivalisé  de 
pittoresque  avec  Dicken»,  dans  la  Mai- 
son aux  sept  pignons  (the  Ifouse  o/  the 
seven  gables,  1851.) 

Son  fils,  Julien  Hn>vlhornc,  est  un 
de  ceux  qui,  comme  Henry  James  et 
W.  D.  Howels,  se  sont  partagé  sa 
succession  littéraire. 

Ilaym  (Nicolas- François),  biblio- 
graphe italien,  né  d'une  famille  alle- 
mande vers  1679,  m.  en  1730.  (Notizia  de 
libri  rari  nella  lingua  itatiana,  Londres, 
1726,  in-8*.)  A  la  connaissance  des 
livres  joignait  le  goût  do  la  numisma- 
tique et  de  la  composition  musicale. 

Ilazlltt   (William),    écrivain   an- 

flais,  né  à  Maidstone.  en  1778,  m.  en 
830.  Peintre,  poète,  critique  et  histo- 
rien, on  aime  surtout  à  signaler,  pour 
la  nouveauté  intéressante  des  vues 
qu'elles  offrent  à  l'esprit.  Ses  Lectures 
sur  Shakspeare,  sur  les  poètes  anglais, 
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8ur  les  écrivais  comiaaes  de  PAngUUrre. 
Sa  ViVrfe.'Vapo/^on  (1827, 4  v.)  vise  à  l'effet 
notoire  plutôt  qu'à  la  vérité  historique. 

Hebel  (Jean-Pierre),  poète  lyrique 
allomand.  né  à  Bàle,  en  17(J0,  m,  en  1826. 
Gœtlie  et  les  meilleurs  juges  ont  admiré 
la  grâce  naïve  de  ses  charmantes  Po<»«« 
alémaniques  écrites^n  dialecte  patois  du 
Schwarwald,  et  qu'on  a  plusieurs  fois 
traduites  en  allemand  moderne. 

Ileber  (Riginald),  prélat  et  poète 
anglais,  né  à  Malpas,  en  1783,  m.  dans 
l'Inde,  le  3  avril  1826.  Outre  «es  Ser- 
ffïons,  sa  VU  de  JérimU  Taylor  et  sa 
HelalioH  d'an  Voyage  à  CaleuUa,  il  laissa 
des  Hymnes  et  des  Odes. 

Hébert  (Jacques-René),  dit  le  Père 
Duehesne,  d'après  le  titre  do  son  jour- 
nal, publiciste  et  révolutionnaire  fran- 
çais, né  on  1755.  à  Ah-nçon,  guillotiné 
le  !?2  mars  1791.  L'un  des  chofadu  parti 
jacobin,  il  adopta  le  langage  des  h  al  les 
pour  agir  plus  fortement  sur  les  masses 
et  pour  associer  plu»  siirement,  sous 
cette  forme  brutale,  la  populace  à  ses 

Sassions.  On  lisait  avidement  sa  feuille 
u  Père  Duehesne  ;  il  allumait  ses  four- 
neaux et  toute  la  classe  infime  venait, 
comme  il  disait,  se  chauffer  au  feu  de 
sa  cuisine.  Ses  bougre,  ses  bougre^ 
ment,  éUient  passés  en  proverbe  ;  les 
rues  retentissaient  des  imprécations 
do  sa  perpétuelle  colère  ou  des  ricane- 
ments de  sa  joie.  Cotte  popularité  de 
mauvais  aloi  ne  le  sauva  pas  de  la 
fournaise  ;  elle  no  l'empêcha  pas  d'être 
dt'voré  à  son  tour  par  l'incendie  dont 
il  avait  avivé  les  flammes,  avec  une 
eomplaisanoe  cruelle.  Hébert  et  son 
stvle  ont  eu  beaucoup  d'imitateurs. 

Hébniïquo  (langue).  Voy  Hétrea. 

LiiU'raiure  hébraïque.  Voy.  Bible.  Hébreo. 
Rabbinltme. 

H^»braïftme.  Façon  d«  parler  propre  à  la 
lanp««»  hébraïque.  Le  grec  d'Ongrue,  par 
l'Xfiiipl»».  pst  mî'U'  d'ht'braïsines  et  de  tours 
t'iraiigers. 

Hébreu.  Langue  sémitique  du  groupe 
chanani'on.  Avec  Lwald,  on  s'accorde  à  re- 
connaître trois  iM'riode»  successives  dan»  le 
«biveloppemenl  de  la  langue  hébraïque.  Les 
fragmeniR  qui  nous  restent  de  l'époque  deMoï^c 
la  montrent  déjà  toute  formée  et  essentielle- 
ment la  mime  que  celle  des  ti'.mps  modernes. 
Dans  la  seconde  j|>ériode.  dès  le  temps  des  rois, 
die  tend  à  se  différencier  en  deux  aortes  de 
style»,  l'un  plus  vulgaire,  l'autre  plus  artisti- 
que; c'en  est.jwur  ainsi  dire,  l'agc  d'or.  La 
troisième  période  s'ouvre  au  vu»  siècle 
avant  noire  ère  :  c'est  l'époque  de  U  décadence, 
où  l'araméen  s'étend  de  plus  en  plus.  A  tra- 
vers c««  variatiotti.  Innilé  grammaticale  de 
la  langue  hébraïque  est  demeurée  inucte. 

Kmest  lienan,  de  son  côté,  a  divisé  en 
deux  périodes  distinctes  l'hisioire  de  l'hébreu 
post-biblique;  la  première  s'étendant  jusqu'au 
XII*  s.  et  ayant  pour  monument  principal  ta 
àliuchna  (vov.  ce  mot),  et  où  l'on  rencnntro  un 
certain  nomWe  de  mots  araméens  hébralséa. 


des  mois  grecs  et  des  mots  latins  ;  la  seconde 
appartient  à  la  littérature  rahbinique  moderne. 
Après  avoir  adopté  au  X*  s.  la  culture  arab* 
(Voy.  Aben-Earm.  Maimonlde),  les  Juifs  virent 
renaître  leur  littérature,  quand  leurs  ci>mpia- 
Iriotes  chassés  de  l'Kspagne  musulmane  ga- 
gnèrent la  France  du  Sud.  La  langue  de  crti« 
époque  est  encore  aujourd'hui  l'idiome  liitè- 
raire  des  Juifs  ;  elle  a  produit,  au  x  vin»  s.,  en 
particulier,  avec  les  ouvrages  des  rabbins  al- 
lemands Mendeissohn  do  Dessaa  cl  Werely 
de  Hambourg,  des  travaux  imporUnla.  (Voy. 
aussi  Oabenr) 

Hécatèe  de  Mllet/ExaTea'oç,  logo- 
graphe  grec,  né  vers  550  av.  J.-C,  mort 
vers  47§.  L'un  des  premiers  Ioniens 
qui  créèrent  le  style  historique  et  pré- 
parèrent les  voies  A  Hérodote.  Il  dressa 
les  généalogies  de  quelques  familles  il- 
lustres, en  rattachant  Achaaue  nom  les 
récits  où  ces  noms  avaient  place.  Grand 
voyageur,  il  avait  fait  aussi  une  des- 
cription du  monde  connu  de  son  temps, 
une  \lsptif,yr,9ti  ou  Tour  de  te  Terre. 
(Frag.  ap.  Klausen,  HecaUei  Mitesii  frag- 
menta, Berlin,  1831,  in-8*.) 

Iléeatéc  d'AMère,  historien  grec, 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand 
qu'il  accompagna  dans  ses  expédition». 
Disciple  du  philosophe  Pyrrhon,  ^»hi- 
losopbe  lui-même  plutôt  qu'historiea. 
il  s'était  emparé  du  mythe  desHyper- 
lK)réen]s  pour  faire  une  description  des 
mœurs  de  ce  peuple  idéal  et  les  repré- 
senter suivant  les  hesoinsde  l'enseigne- 
ment moral  qu'il  en  voulait  tirer.  (He^ 
caUti  AbderUa  fragmentât  éd.  Zorn,  Al- 
tona.  1730,  in-8'.) 

Hécube.  Voy.  Bnripida 

Heeren  (  Aiinou>-Hkrmann-Tx>uis), 
historien  allemand,  né  prés  de  Brème, 
en  1760;  conseiller  de  la  cour  de  Ha- 
novre, membre  associé  de  Plnstitiit  de 
France;  m.  en  1812.  Ses  grands  tra- 
vaux sur  l'histoire  et  la  politique  des 
peuples  anciens  et  modernes  jouiss»»nl 
d'une  réputation  universelle.  (Hisloris- 
che  H>rite,Goetting«e,  1821 -î?6. 15  vol.  ; 
traduites  eu  déUiF.)  Doué  d'un  esprit 
synthétique,  il  a  embrassé  les  ques- 
tions d'une  vue  haute  et  puissante. 

Hegel  (William-Frédéric),  célè- 
bre philosophe  allemand,  né  à  Stut- 
tgard,  en  1770,  devenu  recteur  de  l'Uni- 
versité  de  Berlin,  en  1818.  m.  en  IS3I. 
Plein  de  conHance  en  sa  doctrine,  qui 
embrasse  l'enchaînement  universel  d^ 
choses  et  des  sciences,  il  la  présenta  aa 
monde  comme  la  philosophie  absolue, 
dépassant  toutes  les  autres  philoso- 
phies,  toutes  les  religions,  tous  les 
arts,  nous  livrant  enfin  le  mot  de  l'uni- 
vers. CeUe  doctrine  flotte  entre  doux 
abîmes:  le  panthéisme  et  Tathéisnie. 
Elle  ne  pouvait  pas  être  acceptée  com- 
me la  fidèle  expression  de  Tabsolu  et 
du  divin.  De  tous  les  systèmes  invoi^* 


«crJI  irti  juiCemeDl  L.  itL-nlocw,  celui 
di>H.  est  peut-fUv  i  la  foii  I.'  plus 

logique:  il  impose  par  lé  «avoir  eney- 
Hopidiqnp.  qui  y  m  ét»}f  ;  il  Uallo  p«r 
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UtAtÊpHa 
*nr«péUnl,Bpr«sII«iaclilc.qni]  l'Etre 
*iigfant  en  principt  la  loi  àe  l'égalil* 

ronduR  dini  nn  d«inniiDiteur  sup^- 
rienr.  A  Havcn  »n  abalractioiu  plii- 
hMnphiques.  l'illuïtco  mtwphïaieien  a 
ouvert  sur  l'eithéliqns  des  aperçu >  trûa 
ioKi*nienx  ou  lr«s  proloods  (Ltionj  lur 
l>iUii<U7iir),  dont  la  v«ril«  de  d<>(itil  rst 
indépendante  da  syiteme  général. 
(OEnw.  tompl..  Brrlia.  1839  1840.  ISvol.) 
Ilénl^Mppr.  'Hï<*i;i7iii(,  orateur 
atliénii^D  dn  iV  a.  ar.  I.-C.  Quelquea 
ans  ini  (ttribnenl  la  harangue  lur  Hlr 
d-Habiiùie,  on  diuoari  entaché  du 
naavais  golït  et  «ans  grande  élévation; 

vant  qu'il  pouvait  parler  avec  force  et 
qu'il  Atalt  capable  d'atteindre  i  la  vé- 
ritable éloquence. 

HéfléBlppe.poétc  comique  util  en  ien 
dn  IV'  DU  du  m*  1.  av.  J.-C.(Fragm.. 
■p.  Bothc.  col  (cet.  Didet.)  Il  appan 

ïélle.  . 


■  comédie  nou- 
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'isé  «  Rome  vers  ISl.  Eusébe  noua  a 
'*S^7lV.Galî»'n"Bi»l.'rf««™,  t? 


H«||ésJppe,  écrivain  latin  J'i 
époque  invertaine.  saul  le  nom  dùo 
non  a  est  nai  '       * 

géedolU  __„    __ 
Jndofft),  1511,  In-Iol.) 


ditouél 

.natrè- 

Jo>«pbe.rO«  belh 


Henewiwh  (Diktbich-IIkruann) 

hittorlen  allemand,  né  daoa  le  Hola- 
lein,  en  1710;  protcaaeur  t  t'Univenlté 
de  Kieh  m.  en  181g.  Il  a,  par  de  re- 
marquables travaux,  répandu  de  la  In- 

péiiode  médiévale.  (Hlil.  it  Charltma- 
hae,  Leipzig.  ITiS;  lllil.  de  lamctianMe 
frmqut  ae  Chartfm.  d  la  fin  dft  Carlo- 
tUtglna,  HauibourR.  17TIJ:  CancUre  tl 
maun  d(iilIlnniin(6aDniarml<i(,Leîp- 
lig.  IK96.) 

Son  fila    François- Hebmank   H, 
(178618651,  prori'steàr  â  la  même  Uni- 


ou  de-polilique,  aoui 
de  Fram  BaWatli. 

H^lberg  (Jean -Loi 
leur  dramatique  dano 
higne,  en  ITt.'l  ;  prolei 
ailZdoKieli  m.  en  1) 
genre   acéniquc   par 


:ï!1x 


critique littemiro.  d'érudition,  .ft'plii- 
loaoïihle.  (at'no..  Samtlrde  iMflrr,  Co- 
penbague,  ISHl-ia,  ïï  vol.) 

lléini  (JkanI.  polvinanhe  alEem.ind. 
né  «  Bruns»  i<'k,  on  iTsIl  ;  inspc-nenr! 
doï,.n  i-t  reclenr  de  l'UniviTniié  de 
MoEcou  où  il  B'étail  llié  depuis  i;7<J  ; 
m.  en  IK:ai. 

Heine  (Henri),  célèbre  poète  ri  pu- 
bllcisle  allemand,  né  de  parenUiuila 


doulDureuBS  maladie  (IK-'iG).   Déa  sea 
"   '«-.    dont    te   sucei'S    lut 
vilDnAlleinaani-.onput 

beauté    lonie   biblique. 


ttîotea  lM>r  l«  toù  moqiK'UC  deiean 
m6(W«-  (Hnmbourg.  iSÎS-ai.  4  ïo 
«d.  norohr.).  P»'  w«  fines  et  piqumnl 
railk'rid  contre  la '«m»™''"  ç*gn»ni 

S^M^m  mUèrne».  iT  quitta  l'Ail 
in»an<':  et.  rti'pnis  1S3Ï,  —   '-"• — 


verve,    une     oripMlit- 

Sue  cri  Allemand  de  ni 
'4U0  appel*  par  Thici 
le    plua  «piritnel    ilepi 


1,  da  pnème 
U:>  et  Jd  Jle- 
ie  préltrenoa 

Ie"^l8  tolî 

I  le  Fran^ai» 

I    VolUire.  • 


ne  el  ne  tut  pas  asaeï  le  maître  de 
humeuT.  Il  eut,  en  revanche,  un 
ile  A  lui.  son  aigna  et  sa  sunèrion- 
cfl  tut  de  mettre  la  poMio  dans  la 

luerie.  Je  relevée  l'^pierainme  par 
un  entrain  lyrique  d'une  originalité 
K.ute»./eplionnelle, 


li: 


ï»i».-).  il  a  sipnaW  s 
r<->narqual>lc  les  grai 
<;nl#a<ler>1tI>nlKerm! 

Heinae    (Ji!AN-Jk< 


■i  Langenwieseï 


lu'il  [ut 


ture  allemi 
Jepuisleai..„. 
(IXTO-73.  3  vol. 


^n,  m.  en  1K03.  Di»  .. 
■     leur  de  HiMrono, 
'*piprninmeaf,iiiM- 


5?:a 


.jrdlenlt,  Halbersudt. 

inana  hiiarres.qui  respireni  nn  enlhno- 

le  niMi^AdeBdimn- 

Isulnaqno 

i;W.  llildt- 

il,  Bvrlln.  lTa.Vi;B6,i 

luniiiiRie  paeudo-greo  alors  en  laveur. 
Ileinalui  (Danibl).  ci'lèbre  ^indit 
linllaodals.  ai  i  Gaud.vera  1!M0;01ATe 
lie  Soaliger:  prnlenaeur  à  l'Université 
delrfvde;  appelle  en  Suéde  par  Gus- 
tave- Ali  olphe  poHr  être  l'h  iitorioi^plie 
ilu  rnyanmr;  pins  Uud.  secrétaire  du 
Kvnnle  de  Dimlrecht;  m.  en  16&5.  Dés 
l'i'ninnee  il  aval  (manifesté  des  dispi»!' 
lioni  extraordinaires  pour  l'étude  :  ei 
toute   sa  vie.    il  travailla  A  l'avance 


i.  Nr^anmolmi.  >''■ 


ihllons  d'ai 


B.  (l(an-l68IHat 

.■■.uiuv  ~..  K^.... savant  philolop» 

el  un    inEénleox   poéle  laliu.  (f'ry''). 
161.VIG-WJ.  lias   montra,   en  plus,  un 
habile  diplomate. 
Heldenltuçh  «  Utk  •>»  Hér»,  Tiin 


Kjv"-*: 


ne  français  d'origine  anglaise,  n- 
ans  le  comté  de  Glocestrr.  vers  i;tn. 
enu  jenne  *  Paria,  m.  en  ITsn.  On 
île  comme  une  des  plus  réjouisainies 
'Brades  de  l'ancien  répertoire  son  Oil- 
représenté  en   17X1  k  la 


!  le  répie  de  Charle*  1» 

chauve.   Panégyriste  de  saint  Far™ 
Hirt".  di  Fmncr.  III.  ."iOI  e        ■    -  •    ■ 


lair*  da  vir  %..   i 
est  magnifique-  j 


r 

■    ment  c< 


HELG 
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HELV 


ment  c^^lébré  ;  et  ce  fait  a  une  grande 
i  importanco  pfour  l'hifttoire  des  origines 
I      litUTuires  germano-franquos. 

[  lleigmidou  Ilelgald,  Ut.  Halgeldus, 

chrunîqaeur  du  xi*  s.,  m.  vers  1018. 
Moine  de  Tabbaye  de  Fleury-sur- Loire, 
ami  du  roi  Robert,  il  a  retracé,  sans 
stvle  mais  avec  scrupule,  l'existence 
intime  du  pieux  monarque.  (EpUome 
9iùe  Roberti  Begis,  ap.  Dncnesne,  1739.) 

Iléliade  (Jkan).  homme  politique, 
poète  et  publiciste  roumain,  né  en  IsOl, 
m.  en  1873.  Chaleureux  défenseur  de 
j*autonomto  roumaine  et  des  idées  libé- 
rales. 

Iléllnand.  Voy.  EUnand. 

Iléliand.  Poème  saxon  du  ix*  s.,  en  vers 
ail  itérés,  ayant  pour  saiet  la  vie  du  Chrint  et 
ainsi  ilënooimé  par  A.  Schmeiler,  oui  l'édita 

rqor  la  prcniiére  (ois,  en  1830,  &  Stuttgart. 
h'A.  ottrad.  div.)  Il  avait  été  (ait  à  la  demande 
de  Louis  le  Débonnaire  pour  servir  à  la  con- 
version dos  Saxons  idolâtres. 

Iléllas.  Chanson  de  geste  du  cycle  de  la 
cTuissade,  première  branche  du  groupe  du 
Ckeoatier  au  Ctgne-  Il  on  existe  quatre  ma- 
aascritsà  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

Ili'llodore,  'U/td^wcof,  romancier 
neic.  né  à  Emése,  en  S3^rie,  au  iv*  s. 
Après  sa  conversion,  devint  évéquo  de 
Tricca  en  Thcssalie,  sous  l'empire 
fi'Arcadius  et  d'Honoriua.  Sa  jolie  Ac- 
tion. U'S  Amours  de  Théagène  et  de  Chn- 
rfr/<^c  (éd.  prinoeps,  Bàle.  1534,  in-i*), 
traduite  en  français  par  Amyot  et  dont 
il  existe  des  versions  dans  toutes  les 


plus  ou  moins  heureux  d'Homère  et 
d'Euripide. 

Hellanicus,  'E^Jtiytxo;,  loffographe 

Erec  du  v*  s.  av.  J.-C,  né  à  Mitylène. 
es  fragments  de  ses  Hist,  troyennes  (éd. 
Sturz,  Leipzig.  1796-1826,  in-8')  sem- 
blent accuser  l'intention  de  ramener 
à  la  vraisemblance  les  récits  des  poètes. 

Hellénisme.  Kn  t.  de  linguistique. 
Tour,  expression,  manière  de  parler  emprunté 
du  grrc  ou  oui  tient  au  génie  de  cette  langue. 
Le«  Grecs  faisaient  des  héllénismes  en  par- 
lant latin,  comme  les  Français  font  des  galli- 
rifiaiee  oa  les  Allemands  des  germanismes  en 
parlant  une  autre  langue  que  ta  leur. 

D'ane  manière  plus  générale,  on  comprend, 
ordinairement,  par  ce  mot.  dans  l'histoire  Ht- 
léraire,  morale  ou  artistique  de  l'antiquité, 
tout  le  développement  de  la  civilisation hellé- 
niqoc.  L'h..  a  été  la  base  des  langues  et  des 
littératures  latines.  Cette  merveilleuse  influ- 
ence pénètre  encore  nos  arts  et  notre  poli  tique. 

flelmhoitz  (Hbrmann-Louis-Frr- 
dinand),  côlôbro  physioIcMRiste  et  phy- 
sicien allemand,  né  A  Postdam,  en 
1821.  On  pourrait  dire  qu'il  a  parcouru 
avec  une  égale  maîtrise  le  cercle  com- 
plet  des  connsissaqc^s  scientiflqnos. 


Mais  sa  Théorie  physiologique  de  la  mu- 
sique est,  au  point  do  vue  littéraire, 
l'ouvrage  où  cja  beau  génie  a  donjié  la 
plus  large  mesure  de  ses  facultés  ex- 
eoptionnelles,  c'est-A-dire  le  parfait 
enchaînement  des  idées,  la  rigueur  et 
la  fécondité  de  la  méthode,  la  sûreté 
do  l'analyse  philosophique. 

Iléloïse,  femme  célèbre  du  xii*  s., 
que  l'histoire  de  sa  liaison  malheureuse 
avec  Abailard.  un  héros  de  roman  dans 
l'Eglise,  de  sa  beauté,  de  son  esprit,  de 
ses  douleurs  et  de  s^i  fidélité, a  rendue 

Itopulairo.  Elle  quittait  à  peine  Tado- 
escence  qu'elle  surpassait  touti'fi  les 
femmes  de  son  temps  en  intelligence 
et  en  érudition.  Contrainte  ù.  prendre 
le  voile,  devenue  prieure  de  l'abbaye 
d'Argenteuil,  puis  établie  par  Abailard 
au  Paraclet  ou  il  avait  fondé  un  ora- 
toire, cV'ïSt  de  ce  dernier  couvent 
qu'elle  échangea  avec  son  docte  pré- 
cepteur cette  correspondance  latine, 
(nron  a  publiée  tant  de  fois,  dont  l'au- 
tnenticité  a  été  si  sou  vent  mise  en  doute, 
et  qui  offre,  de  sa  part,  un  si  nirieiiv 
mélaujge  de  rhétorique  et  de  passion.de 
christianisme  et  de  paganisme,  d'ar- 
deur tout  humaine  et  de  mysticité.  (V. 
éd.  Gréard.  isfiO,  in-IS.) 

llelvétlii»  (Claudb-Adribn),  philo- 
sophe et  écrivain  françai.*t,  né  en  Hir», 
fils  du  premier  médecin  de  Louis  XV, 
m.  en  1771.  Formi«'r  général,  il  renon- 
ça à  sa  charge  pour  se  consacrer  entiè- 
rement aux  lettres  et  pour  employer 
avec  un  discernement  généreux  les 
avantages  d'une  belle  fortune.  Son 
livre  De  l'esprit  (1738)  fit  grand  bruit,  et 
disons-le  aussi,  grand  scandale.  Lne 
philosphie  purement.sensualiste.  l'hom- 
me réduit  à  une  simple  organisation 
physique,  l'instinct,  l'intérêt,  le  plaisir 
proclamés  comme  les  seuls  mobiles  de 
nos  actions  et  de  nos  jugements,  i'égols- 
me,  le  fatalisme  mis  à  la  place  de  la 
vertu  et  do  la  liberté  :  voilà  les  élé- 
ments de  cet  ouvrage  paradoxal,  qui  fut 
brûlé  en  1759  par  la  main  du  bourreau. 
Parti  de  la  morale  de  l'intérêt  pour  jus- 
tifler  une  telle  absence  de  principes, 
II.  Huit,  cependant,  par  des  thèses  plii- 
lanthrophiques. 

IlelvétiUB  rANNB-CATHBRTNE  DB  Ll- 

ONiviLLB  d'Astricourt,  madame), 
femme  du  précédent,  m.  vers  INOO. 
Gracieuse  et  réfléchie  tout  à  la  fois, 
elle  para  la  maison  du  philosophe  au- 
tant par  son  esprit  que  par  sa  beauté. 
Devenue  veuve,  elle  voulut  encore  gar- 
der sa  mémoire  et  son  nom;  elle  refusa 
d'épouser  Franklin.  Dans  sa  maison 
d'Auteuil  se  donnaient  rendez-vous  une 
élite  intellectuelle,  un  groupe  brillant 
d'amis.  C'est  entre  eux  que  se  forma  la 
So'ûété  des  Idéologues  d'Auteuil, 


L 


Uenwnii  (Fttucie-DoHOTHïeBRon- 
"'  "  '  "^""    """"n  17*91.  m,  *  Doblin," 


'/klKçro 


ril!i*r  l'eumU.  Son  poi>ine  de  liGnvi 
modtne  oblint  In  éloges  de  ttirnii. 
ElleMlU  pluiirurateoDPili.  qui  lurent 


upillis  ai 


iP-lle.'Mdinnn 


nrevMDed'imH- 

„■■—<--  -. moilBMie,  qo'il> 

laiHU-nl  vrfr.  ((Knn.  P««.  nouv.  fd., 
Lonilna,  IK6I.  • 

H<>iiuirll  (CharlU-Khançoib).»»' 
gtunt  Ft  hialorien  fnnviis.n*  *  Paris. 
CD  lOSTi.  membre  île  l'Addémie.  oon* 
»i-lrier«uP»rlemenHlePKi».pr*»idi-iil 
de  In  prumiire  Ctumbrs  des  CDquttea 
et  siirintpndaDt  lies  flnaacpidoUnwi- 
■un  de  la  rpine  ;  m.  en  ITJO.  Il  s'innnaïB 
dîna  IB  esrriero  littéraire  par  ta  com- 
piMitloa  d'un  ouvraïc"  de  droit,  un 
ahré^    des  hulUalt,  mais  sa  pauioa 

ont  BT 


l'une  l'xpreuli 
*ine  terni 

Entre  Ins 


EUT  If  livre  le  pin 
■    nr«eu  rélvlico    i 
psprils  pu  dpi 


liuénipux,  des  porliail 


'■  réfl. 


solM< 


(n  charges  ou  aux  plaisirs  du  monde 
pour  les  omplorer  1  la  rédaction  d'ou- 
vraRes  sérjeui.  le  président  II.  cueillit 
aï.'oadrpSEie  linéiques  graeieuiesflcnn 
poéliqnes.  (Voy.  4JEA».  iiMUn.  IMW. 
in-M*,)  Nous  ne  eiterons  que  pour  mé- 
molrii  SCS  Irac^dies  en  protc  et  en 
vers.  L'on  dn^onmm  de  bonne  oom- 
paRUii-  les  plus  recherchés  de  son  épo- 
que, il  fréquenta  d'une  msniere  parti- 
ouliércnient  nuldue  chet  lesmBrc|uises 
de  Limbert  el  du  DelTanl. 

IlrnlM^h  (Gcon^KB),  philologue  et 
•avant  hongrois,  né  *  Barlfeliinn,  en 
15)9;  prorew-iur  de  logique_ 


des  (la  CriliifBe  ideaUflqar,  les  UUhu 

par  rotiginnlilé  du   slvle.  ta   profon 
deur  des  npiTçui.   la  subtilité   péné 
(rantederanslTae. 
Henri  d'AiiHcll,  (ronvérc  dn    xiii 

dû  DU  dB  rhanalier  Philippr.  de  la  £* 

laillt  dH  tint  et  de  la  Balaillt  du  itp 

Arti.  ((f  «.,  ('dit.  Héron.  Rouen.  I»»». 

Henri  <Ip  Mondevlllc,  chiroi 

*   Philippo  le  Bel,  m.  en   i," 


Eédi^lMs*  ïwV'Biblioi 


amples 
-  -inginal. 


II 
\\  rapports. 


'irisl  te  Mmsilâia  On'n'hÊiite  plus 
Djourdlinï  *  placer  Henri  IV.  t>our 
M  miulvei  cl  ses  harangues,  parmi 

l'cuellle  les  non».  S'il  n'écrivait  pis 


théniaUques  k  Augsbourg:  m.  en  l«m. 

ax-™iX'.ï.'iff'iï-.îrr-'- 

jais,  né  eJ  ISiS,  4  Palerme  ISlcileJ.  de 

IJ  ..pr.^,  ui.  ij«,l...u  d,  R«Wn..) 

paronia  lorrain  el  luissc.  m.  en  \m.. 

de  layon  lra|ttqne  :  il  »VUit  noyé  en 

cabinet,  du  moins  il  mctUiC  dans  se* 

prenant  un  bain  dam  la  Seine.  Kn  orl- 

lettres  beauei-up  de  son  esprit  et  do 

son  oii-ur.  On  sait  oombien  II  les  avait 
vils   el  prompts    l'un    et  l'anire.  Ce 

du  problème»  ociaUfuoiqueri-streinles 

qu'il  dicte  est  empreint  de  ces  pré- 
cieuses qiislités.  On  y  retrouve  le  set 

a  l'art  pur  ol  é   l'art  éducaieur  de  la 

piquant  lUi  propos  qui  sortaient  * 
disque  insunl    de   «    bouche  i    une 

Wilérium  rcligi-H»   ni  moral,  se»  .Uii- 

bonne  hiiqicut,    une  bonne  grac.>  sO- 

BENR 

dDiganlo:  le  Ingr  preste  el 
loMil  habitii«   i  ruire   '- 


il-posWs.Suil 


fomte  d"  Soiïsoii»,  c'eil  p»rtoat  li 
iiii>nip  racilK»,  le  même  ttylu  oileinal. 
di'licm  el  n»larel.  enjoa*  el  libre. 
(UUirt  million  di  II.  IV.  éi.  Betget  do 
Xivrey.  ilins  ka  Docam.  inéaSi  idt 
rWK,  dr  Fi^nc,  7  vol.  iB-4'.)  -  Cb.  g. 
Ileiirlnn  (Nicolas),  érndit  Irinfali, 
at  rn  lliGS.  A  Troyei,  proleuoor  de 
trmqBi'  .10  CollfijcH  roTil.  membre  de 
l'InslTtut:  m.  rn  Tt30.  On  «'imn»  )> 
dii  1  rA<-itd^niîe  des  ld«ei  blurre»  d< 
"■  uvaiit  nui  lu  mélroJoitle  >DtiqD«.  e 
■II'  in  mt'nsun lions  r*Dtu(iqBei(mii 
poD[  lui  si  pr^ciiea  I)  de  la  Uille  de: 
hninmes  dPDDls  la  Fri>ation  du  monda 
goelk  décroissance  entre  Adam  an 
.   deraiAn 


Fiiiflitnde     133    pieds    9  poocei    et 
Ali-tandrc  le  Gtand  anqur-ril  oe  laia- 


itias 


\x» 


inM>}'|PlER1tE-PkUI 

otiiulle   Ira-     " 
c  la  Cour  do  Cniurion  e 


:  ltt$  Aiu 


cclé^iasilqne  ospagnol.  n^  i  Ma- 
il I5S1;  religipuK  iv  l'ordw  îles 
;  m.  en  IK3S.  Les  hagiofcia- 
ré  grand  parti  de  ses  nom- 
ivrsges.  impiitn^s   ou  re>lM 
-— uwriU.  aoT  l'histoire  religicuie. 

Hfraclld*  OD  Héraelllc,  mytho- 
papfae  grec  de  l'teole  d'AIfTandrie 
dont  on  ne  sait  rien,  alnon  qu'il  est 
iiylPDr  dos  AlUçoriti  hem^rlgm  IM. 
fit..  Camhridve.  1H71|.  Là.  il  e.ipljguc 
Pfiitnsophiqnempot  le»  inyllies  de  IV- 
'^'  et  de  VOdfis^  suivant  les  doc- 

^H*tnolHe,  philoaophe  «rse,  né  à 
BpMse,  i  la  rfn  du  ïi- >.  av.  J.-C.  Il 
Iwophique  ïn^iluk."selon  f^nnsîléi 
dont  le  manmcril  sembla  gVtre  ooo- 


fitables.  H.  pressentit  U 


pAcet  Dd  Hgant, 
«^Lculier..Wp™d™uu,«^^,r. 

Ilerlurl  (JEAN-FRfiD«Eiic).  philoso- 

fhe  sllcmand.  aé  i  Oldenboore,  rù 
7,»;  proleueur  1  Kaniioben  et  « 
"— i_iijnio;in.  eoISli.  EfivedePes- 


git  géntmlr.  Ccpltingue,  INOS.l  En  pav- 
ehoTiwie,  inlaeDoigie  do  llritel  el  ilo 
Subeffiof^  ^1  a_  fait  de  r*mb  un  Mre 

''e»  vt  de  nnn  reprrS- 


»i*^  de  I 


mes  el  lenn  rapporta,  (Coiirj  dr  ptvrhn- 
liyif.  K.^nîgshern.  ISI0.1  La  pavrhaioJtiR 
j..   H     ...  -»  reconnalwant  contnM 


lelM 


physiqaes.  enndnil  i  mi' 

> ^alArialiame.  (V.  lea  Œu,. 

tompl..  lJ«0-53, 12  vol.) 

Ilerl>erRy  il«  Bsiuina  (Nicolas), 
éenvain  rrançai».  aé  en  Pi.-anlip;  m. 
vers  IjSS.  Frant>)isl".qiii.dnnsiui  j»i- 

"nXd'lTd«''?^"r';dIi'rt^«u>''ri;';^^ 
en  liançaii.  Il  en  Iraatlats  I<-h  liuii  pre- 


nelqudois  do  VHf-tLio 


AmadU.  (Pnri»,  1540-4S,  in-Io1.| 

Herbert  (GeoBce).  poole  angUÎS' 
ai  en  ISI»;  ci-clruc  ie  UcnfrroD;  tn- 
«n  lOK.  Tifnt  la  première  pl»i-P.  «veo 

linrmi  !<■»  popU-s  oituplivsivii'in  An  ti- 
une  de  Jicqu,-s  1-,  itt  Timplr.  Cm- 
bidge,  liaï,  in-lï-l  La  purel*  i<e  ses 
veri  el  draiH-n  lime  aïs  qn'ib  eipriment 
répondaient  «ni  vertus  ehtfttienm-s 
dont  il  donna  l'exi>niplc. 
_  )  Mplï,  1 
a.  Voy.  D«lopath( 

r<iDv«ri-dDiii 
Il  composa,  i 
Qi-tiMmentriD 
e   du    Foalqiu 

EN).  OTiei 


1   (Aufit 


i.  ni  en  I7N3,  à  P>ri>. 
m.  pr*m»lrirfrinent  en  ISOIÎ.  Déi  as 
vinzlifm.-  nnn^p.  il  preoinnit  les  loii 
■le  fi  lirimmiiri'  urabe.  (Diurluiipaïuia 
rfoiw.ncIpM  de  (a  lanuut  anbr.  Piirït, 
1X113.  in-1';  —  V.  aussi  a>  /VoIih  lur 
Bufl;.  IMMl.  in-MM 

llerilrr  (JdAN-GoTTFRiEn  de),  il- 
liisiru  l'erivuin  sUi'inand.  nt  A  Mob- 
ninp.Ti.  l,.8l»ofitlTil.  ni.*W»imar, 
en    [tta.   Eslhr^iii-icn,  philosophe    et 


srs  oonlemponiiia.   sans  cD  oxceptri 
lei  Ulents  «^rès  de  KIopatock  «I  de 

'.es  «popfts  DBlional?a.  puit  l.-à 


lU  poêle,  il  ewiqt  une  influence 
n  époque.    Se»  Irçona  r*p*i*«. 


naltonale.  Enfla,  le  prolltdeseï  lartna 
vis*™  d*pa«Mnt  les  (rontiirea  de- «an 
paya,  il  conlribnali^s  lortemenl  i  faire 
accepter  par  le  monde  moderne  ee 
principe  (ondampntal  qu'il  tant  ralU- 

aea  paaaions  el  aes  lois  aux  modiBra 
lions  de  aon  eloquenoe.  d 


rhiit.  de  rhamanUi.  U'ai.  nmpl.,  ùi. 

iifôs-u.iavoi.) 

IlériHllii  (JoBd-MMtiA   del.   po«ta 
Irantsi».  né  en  l!tlZ,  ptesde  SanliagD, 


.   ,_  1  l'Académ 
rme  i#dnili>  du  >oi 


aie.  il  coatlrnia 
daelriueaEtaoD 
'matride  de  Lee- 
oldelUoiann.il 
I  mtllTBS  *  «lu- 


ncl  porl<>e  iusi|D'i 
il  a  tlé  l'un  des  i^» 
pluspartails  du  xi 
oneil  de  MérMia,  I 


vur  allemand,  né  en  1013  :  moine  au 
ilBodeCansl»nie;ni',enl(St..Cfc«i- 
onamala  CemunlVi  VII.) 
Ilerinnrin  I",  landgraïo  de  TlinriD- 
1£l5.Voy.W*itabaiirg(eBam 


çe.m.i-nlSl 

a<u). 

Hrrninnn  (Ji 


i-jAcgt;E9-GuDB~ 
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FROi  de),  philologue  allemand,  l'an 
des  premiers  hellénistes  de  son  siècle, 
né  à  Leipzig,  en  1772  ;  fondateur  de  la 
«  Société  ffrocque  »;  membre  associé  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris;  m.  en  1848.  Chef 
d'une  nouvelle  écolo  philologique,  se 
renfermant  strictement  dans  la  science 
approfondie  des  textes  et  de  la  gram- 
maire. (De  Helris  grsecornm  et  romanoram 
poWaroOT,  Leipzig,  1796;  Opuscula,  IT21- 
1730.  7  vol.,  etc.) 

llcrinann  (  Charles  -  Frédéric), 
philologue  allemand,  né  à  Francfort- 
8ur-le-Mein,  en  1801;  professeur  aux 
Universités  de  Heidelberg,  de  Mar- 
bourg  et  de  Goettiniçue  ;  m.  en  1856.  Il 
faisait  loi  par  la  solidité  de  son  ensei- 
gnement. (Des  rapports  de  la  nouvelle 
philosophie  spéculative  avec  l'Arehèologie 
grecaue classique,  182Î)  ;  Manuel  des  Anti- 
quités grecques,  1855,  etc.) 

Ilerinnnl  (Godefroi),  théologien 
fran^-ais,  né  à  Beauvais,  en  1617;  rec- 
teur de  l'Université  de  Paris  en  HiSO; 
m.  en  1690.  Ses  attaches  jansénistes  le 
firent  exclure  de  la  Sorbonne. 

Ilermaa,  l'un  des  Pères  apostoliques, 
sttccesseurs  directs  des  Apôtres;  né 
dans  le  i*'  s.  av.  J.-C.  Sa  Vision,  inti- 
tolée  le  Pasteur  d'Ilermas,  prend  place 
entre  la  clôture  des  Ecritures  canoni- 
ques et  le  commencement  des  Apolo- 
gies. Quelques  exégétos  la  regardent 
comme  une  des  expressions  les  plus  frap 
pantes  de  cette  littérature  apocalyp- 
tique dont  nous  avons  résumé  les  carac- 
tères (p.  50).  Pleine  d'images  et  de  mé- 
taphores, qu'explique  le  goût  du  génie 
oriental,  elle  a  tout  l'attrait  du  mer- 
veilleux. (Trad.  franc,  de  Desprez, 
Paris,  1715,  in-12.) 

Herméneutiques  («la  gr'r,p/xvivvjstv, 
expliquer).  En  théologie,  rintcrpnHalioiido» 
lirres  Mcrés;  et,  en  iurisi.rudence,  l'inter- 
préUtion  des  sources  du  droit. 

Hermès  (Jean-Auguste),  théologien 
et  prédicateur  allemand,  né  à  M.ngde- 
bourg,  en  1736,  m.  en  1822.  Son  Manuel 
de  ta  rr/tV/ion  (Berlin,  1779, 2  vol.)  ti  été 
traduit  en  français  par  Elisabeth,  fem- 
me de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse.  Il 
passa  du  piétisme  au  rationalisme. 

Hermès  (Jean-Timothée),  roman- 
cier allemand,  né  dans  la  Poméranie, 
en  1738;  professeur  de  théologie  A 
Breslau  et  surintendant  du  clergé  ;  m. 
en  1821.  Il  s'efforça  tout   à  la  fois  de 

flaire  et  d'enseigner.  (Fanny  Wilkes, 
766,  2  vol.  ;  Aux  père  et  mère,  et  aux 
gens  désireux  de  se  marier,  1789-90,  5  vol. 
etc.) 

Hermès  (Georges),  théologien  al- 
lemand, né  prés  de  Munster,  en  1775, 


m.  en  1831.  Il  soutenait  que  les  dogmes 
ne  peuvent  se  prouver  que  par  le  rai- 
sonnement. Il  fut  censure  par  l'Eglise, 
et  ses  disciples,  les  Hermésiens,  furent 
exclus  des  universités  catholiques. 

Uerméslanax,  'EpfjLVj-jisLVK^j  poète 
grec,  né  à  Colophon,  au  iv*  s.  av.  J.- 
G.  On  a  plusieurs  fois  réédité  le  frag- 
ment d'une  élégie  amoureuse,  le  seul 
morceau  qui  nous  reste  dé  lui,  où, 
d'une  façon  piquante,  il  s'amuse  à  taire 
défiler  tous  les  poètes  ou  philosophes 
fameux,  dont  la  sagesse  ne  résista  pas 
aux  séductions  de  l'amour.  (Burgers, 
Londres,  1839,  in-8';  et  div.) 

Hermétiques  (Livres).  Ouvrages  attri- 
bué» à  Hcrmès-Toth.  le  mystérieux  et  pre- 
mier initiateur  de  l'Egypte  aux  doctrines  sa- 
crées. Les  Éffyptiens  croyaient  avoir  de  ce 
personnage  plus  oa  moins  fabuleux,  qu'ils 
appelaient  trois  fois  j^and,  parce  qu'il  était 
considéré  comme  roi.  léçisfateur  et  prêtre, 
quarante-deux  livres  roulant  sur  la  science 
occulte.  Quoique  dépour>u  d'authenticité. 
VHermia  rrJsmra/stedes  Alexandrins  renferme 
des  restes  altérés  de  l'antique  théogénie.  «  La 
doctrine  du  Feu-Principe  et  du  Verbe-Lu- 
mière, contenue  dans  la  Vision  d'Hermès, 
restera, ïelon  Schurë,  le  sommet  et  le  centre  de 
l'initiation  égyptienne.  •> 

Hemilas,  le  Philosoplie,  écrivain 
grec  et  philosophe  chrétien,  du  ii*  s. 
ap.  J.-G.  Tourna  en  raillerie  les  doc- 
trines des  philosophes  païens  (àtv.'jjp- 
fjibi  Twv  £|w  ^1/079 vw»  Dérision  des 
philos,  païens,  éd.  Dommerich,  Halle, 
1761,  in-8*.) 

Ilermlas  philosophe  grec  néo-pla- 
tonicien du  V*  s.  ap.  J.-C;  le  père 
d'Ammonius  Saccas.  (Comment,  du 
Phèdre  de  Platon,  ap.  Ast,  Leipzig, 
1810.) 

Hermippe,  "Epuirc^Oî,^  poète  comi- 
que grec  du  V  s.  av.  J.-C.  Ses  pièces, 
aujourd'hui  perdues,  avaient,  comme 
celles  d'Aristophane,  tout  le  caractère 
de  l'ancienne  comédie  athénienne,  sa- 
tirique et  politique.  (Fragm.,  ap.  Mei- 
neke,  Fragmenta  comicorum  gra-corum,) 

Uermlppc  de  Smj'rne,  philosophe 

frec  péripatèticien  du  m'  siècle  av. 
.-G. 

Ilcrmlppus.  Titre  .itiribué.  d'après  !«• 
nom  du  principal  interlocuieur,  à  un  nm  icn 
dialogue  grec  sur  l'astrologie.  fUermippus, 
ineerli  auctoris  christiani  dialogas,  seu  de 
Aitrologia  libri  tl.  éd.  O.  D.  Btoch.  Coi>en- 
h.iguo,  1830.  in-8.) 

Hcrmogène*  rhéteur  grec  du  ii"  s., 
né  à  Tarse,  en  Cilicie.  Doué  d'un  génie 

Srôcoce,  il  improvisait  à  quinze  ans  des 
îscours,pour  lesquels  se  pressaient  de 
nombreux  auditeurs.  Avant  sa  vingt- 
quatrième  année,  il  avait  publié  un 
grand  ouvrage  do  Bhètorique  (éd.mod., 
Paris,  1530,  in-4'),  qui  fut  c.xclu.sivc- 


HËRO 

t  adopté  daiu  lontc 


Héra  (I  LiaDdre.  Vu]-.  Huta  %«n 

HérodIeD,  'll«iiiir>p;,  hislorl 
gris-,  né  *  Alenndrie.  vers  ITO  i 
J.-C.  m.  v(n  340,  Ecriviîn  diaerl 
miçnSable.  pFu>  priSDOuupA  de  pllîroq 

(nia  des  mniflees  ds  ■«  protetsion 

quible  BltL  dts  Emptreurt,  dopitia 
mort  do  Marc-Aoréle  iuMia'à  ftvti 
mont  de  Gordien  lu  Jeunf.  (Ed.  prin 
Irnd.  IM.  do  PolilieD,  Rùme.  Ui 
[n-r(>l.:eTCPlli'Dlc«d,da  Birkki'r,  B- 

Ilèrodien   |,£t.iuB),   rniiiiiiiiriaD 

Ecc  du  II- ».  »p.  J.  C,  ni  *    -■  -  - 
«.  Fila  du  célèbre  Apollaa 


llérodore,  Hp6ôitcoi,  mjlliogripb 
fret,  du  V  s.  BV.  J.-C..  né  4  Héruféi 
duna  le  Pont,  et,  i.  ciuac  de  aon  ori 
pin<',  sumommA  le  Pon tique.  ('O  ji«< 
Ufnr.iitc  Jdyo,-';  'O/ariieuî  'A^yOKti- 
rxi  :  ingai..  mp.  C.  Mnller.  ^>ii^iii(iili 


(orieQETïi!.  itimoinnié  \eFirtAinia 
Mrt.  Dé  en  484  av.  J.-C,  d  Hulicâr 

n.-i»4u  (Carie);  m.  \en  «fi.  Il  parcouru 

I  Asie  OCCldimMlA     l'A  Irinii..  Au  K^,ut 

TElorpte  1 

Délia  jusqu'à  la  iraoti«re'inéridioni.... 
CeM  ptohahlpmcDt  vers  4Gfl  qu'il  vint 
■Vlnblir  1  Sai *  '   ' -•- 


effort,  - 


-^ 


\»  proclie  voiilDe  d« 


eompnsri  aa  Kiattdo  histoire  des  peu- 
pies  aocieiii  qu«  la  mort  interrampît. 
Conli'ur  charmao'    "•"  ■'-   ' 

(ion.  équitable  ri 


t  de   langage. 

■lana  l'observa- 
is dans  ses  Joge- 

n"est  si  varié  nus  son  réciti  car  l'action 
dramatique    [•„---'—■-     - 


I  stjflei 


a  p*. 


Mtmt  mii'ujt  pratiqtiétf 
I  de  Philippe  et  S'K- 


Euf  Mus 

,( 

Lei^'ig'(Ï8&8)!"' 

Heroel  (Antoine),  dit  ta  Valiea- 
Nevtt),  poèi.;  Irançaia,  d«  t  Paris,  ri 
\m.  m.  en  KiGlI.  Parent  dn  chanaelier 
Ollivier.il  Fui  porté  â  f'éveohé  de  Di- 
gof,  en  Proïcnee,  Sous  l'iaspiiaiioa 
des  Idées  do  Platon,  de  Danlè  et  de 
Pétrarque,  il  célébra  sana  tideor   1rs 

aîï'ai-%ltte«'C"Ljèri5fï).  îl"™i 

aoa  laienl  restime  dont  l'entuuréri'Ul 
?s  contemporaiDS. 
Hérol-eomliine    (jwrnM^).   iiriar   1* 


K"  (r'Î^S.'X  iw' 


■i*ni(  CamuMiale  Qutrflli  dci  aputluraïin  il 
du  mUtrint  (IIh  DinHMiiury.  LanJm  I<») 
iiSi"'"''  '""'  "««ehaiaT»- 

lieroldr.  Irrite;  en  i^n  c«i|»»'.c  «. 
fin-  «..  en  Fnatr.  i>ar  Colir4eao,  GilbtB, 
Héroïque  (n-nir).  En  lliiéniun.  ^at- 
^ï«ar  nujel.  ■  L»  gtn^|i™ilViri..  tïïî 
loor  pluK  laiMtlqne  al  rlat'mwrëiuui.  ■ 
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Yen  hérofqoM.  Vers  employés  dans  U  poé- 
sie, surtout  dans  la  i>oésie  primitive,  pour 
chanter  les  héros.  Chex  les  anciens,  c'est 
l'hexamètre,  et  sous  la  forme  du  lyrisme  U 
strophe  alcalque.  En  France,  dans  le  moyen 
â^e,  le  vers  héroïque  était  le  vers  de  dix  syl- 
labes. Aujourd'hui,  c'e^t  l'alexandrin  pins 
solennel.  Les  Italiens  et  les  Anglais  ont  adopté 
lliendécauyilabe.  Quand  aux  Alli'mands.  ou- 
tre leurs  rythmes  propres,  ils  ont  assimilé  à 
leur  versincation  pour  cet  usage  les  mètres 
gréco-latins  consacrés. 

Hérondas.  Mimographe  grec,  dont 
les  critiqaes  modernes  les  plus  auto- 
risés placent  Texistenoe  au  m*  s.  av. 
J.-C.(Voy.  frar.  éd.  par  Jules  Girard, 
dans  la  Revue  tus  Deux  Mondes,  l"  mars 
1893.  Cf.  mmes.) 

Héroa  (Livre  des).  Voy .  HcIdenbQCh. 

Ueirera  (Fernando  de),  célèbre 
poète  Irriaue  et  élégiaque  espagnol. 
Dé  à  Sévilte.  vers  1500,  m.  en  1595.  En 
s'efforcant  d*épnrer  la  langue  poétique 
et  de  renriohir  par  de  nombreux  em- 
prunts au  latin  et  A  Pitalien,  il  fut 
souvent  obscur,  guindé  et  de  mauvais 
f^ût.  Néanmoins,  en  ses  compositions 
inspirées  des  fassions  ou  des  ^ands 
événements  qui  dominent  Thistoire  do 
8on  époque,  la  bataille  de  Lépanto, 
rcxpédition  du  roi  Sébastien  en  Afri- 
que, il  est  impétueux,  large,  hardi. 

Iferrcra  y  Rlbcra»  poète  espagnol, 
épique  et  dramatique,  né  A  Madrid, 
vers  1000;  m.  en  1641.  U  mérita  par  la 
vigueur  de  son  talent  les  éloges  quo  lui 
donnèrent  Cervantes  et  Lope  do  Y  éga. 

Henik  (Robsrt),  poète  lyrique 
anglais,  né  A  Londres,  en  1591,  m.  en 
16y4.  Fort  oublié  pendant  longtemps, 
ce  successeur  de  Spencer  est  redevenu 
en  grande  faveur;  ses  chansons  un 
peu  libres,  mais  ornées  de  grAce  et  de 
sensibilité,  se  chantent  encore  au- 
iourd^hui.  (Hesperides  or  Ihe  works^  both 
humaneand  divine  of  Robert  Uerrick,  Lon- 
dres. 1618.  in-4J*.) 

Hersan  (Marc  •  Antoine),  huma- 
niste français,  né  en  1652,  A  Comniè- 
gne,  prédécesseur  de  Rollin,  son  dis- 
^  oiple  Dien-aimé,  A  la  chaire  de  rhéto- 
rique du  collège  du  Plessis;  m.  on 
17;M.  Remplit  avec  honneur  la  carrière 
de  l'éloQuence  et  se  rendit  encore  plus 
estimable  par  les  qualités  do  P.ime. 
(V.  quelques  poésies  latines  dans  les 
Seiecla  cormjjia  de  Gaullyer,  ITil,  in- 
lîf,  etc.) 

Ilertzberg  ou  Herzberg  (Ewald- 
Frédéric),  homme  d'Etat  et  publiciste 
allemand;  né  A  Lottin,  en  1725;  créé 
comte  pour  ses  services  diplomatiques; 
ministre  des  affaires  étrangères  et  cu- 
rateur de  TAcadémie  de  Berlin  ;  m.  en 
1795.  U  traça,  d'après  les  idées  de 
Leibnitx,  le  plan   d'une  réformo  qui 


exerça  sur  la  langue  allemande  nne 
salutaire  influence. 

* 

Hertzkn,  publiciste  et  collectiviste 
allemand  du  xix*  siècle.  Auteur  d'un 
roman  utopique,  Frtetand  ou  Terre 
libre,  dans  le  genre  de  ceux  du  socio- 
logue William  Morris,  et  qui  déter- 
mina un  mouvement  extraordinaire 
d'opinion  pour  arriver  A  la  réalisation 
pratique  au  magnifique  rêve  de  bonheur 
et  d'harmonie  sociale  se  déroulant  tout 
le  long  de  l'ouvrage. 

Her\n8y  Pandurofle  P.  Laurent), 
érudit  espagnol  de  la  Société  de  Jésus, 
né  en  1735,  A  Horcajo;  missionnaire 
dans  l'Araérique  du  Sud;  nommé 
préfet  de  la  bioliothéque  duQuirinal, 
A  Rome,  sous  le  pontilleat  de  Pie  VU; 
m.  en  1809.  (Paléographie  universelle, 
Madrid,  1800-1805,  6  vol.  in-i'.) 

Hervé  (Edouard),  publiciste  fran- 
çais, né  A  Saint-Denis  de  la  R«^u- 
nion.  en  1855;  fondateur  nviH*  J.-J. 
Weiss,  en  1867,  du  Journal  de  Paris^  oit 
l'on  commença  d'apprécier  son  esprit 
incisif  et  sa  plume  déliée;  en  1H73, 
fondateur  du  Soleil,  dans  lequel  il  n'a 
cessé  de  défendre  la  politique  monar- 
chiste et  la  cause  religieuse;  reçu  en 
1886  A  l'Académif  française. 

Her\'ey  (James),  écrivain  religieux 
anglais,  né  en  1714,  m.  en  1758.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  signale  les 
Méditations  au  milieu  des  lombes  (1746)  et 
les  Contemplations  sur  la  nuit,  pour  le  pro- 
fond sentiment  qu'elles  respirent,  mal* 
gré  de  certaines  afféteries  de  style. 

Her\'ey  (John),  lord  Hervev  de 
IcwoRTH,  publiciste  anglais,  né  en 
16U6,  m.  en  1713;  auteur  d'écrits  po- 
litiquesde  circonstance  et  de  Mémoires 
intéressants.  (Londres,  éd.  Croker, 
1848,  2  vol.  in-8*.) 

Ilervleu  (Paul),  littérateur  fran- 
çais, né  A  Neuillj^-sur-Seine,  en  1857. 
L'originalité  spirituelle  d'un  premier 
livre,  Diogène  le  Chien,  attira  sur  lui  Tat- 
tontion  du  public.  Depuis  lors  dans  ses 
romans  (Flirt,  1890,  Peints  par  eux-mê- 
mes, 1893;  l'Armature,  1895.  etc.).  et  au 
théAtre.  comme  dans  la  pièce  nos  Te- 
nailles  jouée  A  la  Comédie-Française,  il 
so  porta  particulièrement  A  analyser 
av<>c  unfl  philosophie  railleuse,  parfois 
amère.  le  fond  dHiumanité.  les  faibles* 
ses  et  les  misères  de  la  brillante  vie 
mondaine. 

Hervis  de  Metz.  Geste  anonyme  du 
XII'  8..  la  dernière  compos««e  den  chansons 
qui  formrnt  le  cycle  des  Lohéraint. 

Ilerweflh  (George),  poète  et  révo- 
lutionnaire allemand,  né  li  Stuttgard, 
en  1817,  m.  en  1875.  Ses  Poésies  d'un 
triMn/(»811-1814)flront  grand  bruit  dans 
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le  cénacle  de  la  Jeune  Allemagne,  el 
an  delà.  Il  semblait  que  le  ttcr  che- 
valier de  lliitten  eût  reparu  dans  les 
vers  irrités  de  G.  Herwegb. 

Herxeti  (Alkxandrk),  publicisto  et 
romancier  russe,  né  à  Moscou  en  181:*, 
m.  à  Paris  en  1S70.  Romueur  «^ni-rpi- 

aue  d'idées,  penseur  libéral  et  indivi- 
ualiste.  profondément  attaché  a  Rapa- 
trie, mais  suVjordonnant  son  amour  de 
la  Russie  à  un  idéal  de  droit  el  de  jus- 
tire,  H.  fut  un  des  écrivains  l<'s  plus 
indép<*ndant»  de  son  wavs.  Les  criti- 
ques slaves  admirent  cnez  lui  un  génie 
élincelant,  une  verve  éloquente,  la 
spontanéité  des  saillies  et  la  puissance 
de  Tobsorvation.  (Voy.  surtout  ses  Mé- 
moires, Londres,  18Ô4,  3  vol.;  Genève, 
18G8,  4'  vol.) 

llésloile,  poète  ctcc.  né  vers  le 
VIII*  s.,  à  Ascra.en  Héotie.  Interprète 
inspiré  des  énergies  triomphantes  de 
la  nature  avant  LucrCee.  V^irgile,  Ovi- 
de. Voltaire.  André  Chénier.  Gœthe, 
il  enseigna  aux  hommes  le  temps  des 
récoltes  et  des  semailles,  el  réunit  en 
un  corps  les  <loctrines religieuses  épar- 
ses  des  premiers  Grecs.  Jean  Tzetzès, 
auteuf  cle  plusieurs  scolies  eoncernant 
Hésiode,  elle  les  titres  do  seize  ou- 
vrages qui  lui  ont  été  attribués.  Trois 
seulement  ont  écliapi>é  à  la  destruc- 
tion :  les  Travaux  et  fesJnvrs,  la  Théogo- 
nie et  le  Bottclier  d'I/ercnle,  fragment 
d'ép<ipée.  «  On  dit,  rapimrie  Plutar- 
que.  que  les  «lieux  flr«'ni  rendre  des 
honneurs  à  Hèsifxh'  et  a  Arehiloque, 
parce  qu'ils  avai<*nt  été  chers  aux 
Muses.  ■ 

Hcsnnult  (Jca\)  ou  Ilénnnlt,  poète 
français,  m.  vers  IGN2.  Kpicurien  par 
goût  autant  que  par  principes,  grand 
ami  du  plaisir,  compris  «  avec  art  et 
délicatesse»;  en  même  temps,  érudit 
cl  homme  A  système,  il  passait  iwur 
un  très  audacieux  p«'nseur  libre.  Il  s<î 
piquait  avec  affectation  d'athéisme.  Il 
80  convertit,  pourtant,  dans  sa  vi»'il- 
Icsse.  et  porta  la  même  t-xaltation  alors 
à  défen<lre  les  sentiments  religieux 
qu'il  avait  mise  à  les  attaquer,  {tlfîuo., 
1670,  in-12.) 

lexicographe  gre<:,  né  vers  3r)0.  Son 
Ghsxaire  (éd.  princeps.  Aide  PAneien. 
Venise,  1514),  probablement  l'abrégé 
d'un  travail  plus  considérabl^.  et.  né- 
anmoins en  lui-même  important  j>our  la 
connaissance  de  la  langue  grecque,  nous 
a  conservé  un  grand  nombre  de  passages 
de  livres  aujourd'hui  perdus. 

Hésychius  de  Mllel,  dit  Vlllustrr, 
historien  grec  du  vi's.  ap.J.-G.  ('Ov^- 
fioLXOÀÔyoif  éd.  pr.  avec  trad.  lat.  d'A. 


Junius,  Anvers.  i;^2,  in-8*;  éd.  Orclli, 
Leipzig.  1820,  in-8  .) 

Héf  héens  ou  Hittites.  Voy.  nrftL 

Helzel  (PiERRK-Jui-Bs).  éditeur  et 
littérateur  français,  né  à  Chartres,  en 
1814,  m.  en  1886.  Sous  le  pseadonvme 
de  Stahl,  il  a  été,  avec  Jules  Verne„ 
dont  il  publia  les  ouvrages,  ron  des 
auteurs  préférés  de  la  jeaoesse  fran- 
çaise. 

Heures  f  Livres  d).  Livres  on  «ont  con- 
ipnucs  les  u  heures  canoaiirales  ».  c'est -à-din* 
les  (Il \ erses  pArties  du  bréviaire  querEgli^^a 
coutume  do  réciter  Bclon  les  diverses  bentY». 
du  jour:  matines,  laudes,  v^pr».  etc.  Les  mi- 
niaturistes du  moyen  ige  metUient  toute  La 
délicatoMo  de  leur  art  i  orner  ce  geiir«  de  li- 
vres. Eu  matière  de  bibliophilie  on  cite  avrc 
adminUion  1rs  heures  manuscrites  qui  ont  sv- 
p.irtenu  à  Charles  le  Chauve,  à  Louis  d  An- 
jou, roi  de  Sicile,  aux  reines  Anne  de  Bre- 
tagne et  Catherine  deMédicis.  De  même,  aux 
premiers  temps  de  rimprimcrie,  on  le*  fnri' 
chiKsaii  des  pltu  belles  gravures  sur  bois. 

Hexamètre  (Vers).  Vers  de  six  pieds  oa 

six  mesures  appartenant  à  la  métrique  grecque 
cl  latine  el  dans  lequel  sont  écrits  les  princi- 
paux i»oème8  de  l'antiquité. 
Versifie,  française.  Voy.  Alexandrin. 

Ileydenrelch  (  Charles  -  Hbkri  ). 
philosophe  et  poète  allemand^  né  à 
Stolpen,  en  176 î;  professeur  de  TUni- 
vcrsité  do  Leipzig,  m.  en  1801.  Zéla- 
t<'ur  remarquable  des  idée»  do  Kaot. 
(La  Philos,  de  la  relig.  natarelle,  L^'ip- 
zig,  1790-91,  2  vol.  ;  le  DroU  natarel  d'a- 
près les  principes  de  la  crUiqne,  etc.) 

Heym  (Jean),  lexicographe  alle- 
mand naturalisé  russe,  né  A  Brann- 
cheich,  en  1759;  recteur  de  TUnivcr- 
sité  de  Moscou;  m.  en  1821.  Favorisa 
par  ses  dictionnaires  et  grammaires 
l'étude  parallèle  des  langues  rosse  et 
allemande. 

Ileyne  (Christian-Gottlob).  cé- 
lèbre philologue  et  archéologue  alle- 
mand, né  &  ChemnitK  (Saxe),  le  2Ô 
sept.  1729,  m.  A  Goettingue,  en  1S12. 
Professeur  à  l'Université  de  Goettin- 
gue, il  se  vit  rechercher  par  toutes  les 
grandes  Académies  et  sociétés  savan- 
tes de  TEurope.  Ses  éditions  de  Vir- 
gile, de  Pindare,  d'Apollodore.  de 
Diodore  de  Sicile  et  d'Homère,  furent 
admirées,  à  leur  date,  comme  des  mo- 
dèles d(^  philologie  méthodique.  Par 
son  Introduction  a  l'étude  de  l'antique^  il 
imprima  aux  recherches  de  cette  oa- 
ture  une  impulsion  énergique;  et  il 
suggérait,  quelques  années  après,  A 
Guillaume  <io  Iiumboldt  l'idée  d*un 
livr<'  qui  efit  été  \o  tableau  complet  de 
la  civilisation  hellénique. 

He>  KO  (Pai'l),  philologue,  poète,  au- 
tour dramatique  H  conteur  allomand, 
né  à  Berlin,  en  1H31.  II  obtint  df  bonno 
heure  une  grande  réputation  pur  la 
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cliantcii  qualités  namlivcs 
les  an  dodvaIIps  en  vm.  (V 
Poima  dramal.,   Berlin.    I 


Herwood  (Thomas),  aal 
tiqae  nngUïs  il«  la  (In  du  x 

Iri»  lauRhaute.  Umfrmm'e  î 


l'on  d»  plus  htilUnUMrivaioi  dsl'Al- 
li magne  moderne. 

lleyivo<id(Joiiri), poète  dramiliqne 
anElal*.  m.  i  Milines.  <n  i;i6S.  Sn 
littcrmiia  ou  InUrlaia,  îmilM  uu 
dont«  des  pièces  fraataises  iiiKlogaes, 


ingt  pitfcea  qu'il 
los  AK.iiiêtet  3o  I 
UUtUS.  Le  ckuc.  I 
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fin  d'un  mot.  l'autre  au  commencement  du 
mol  suivant.  Ex.:  //  alla  à  Alhèrtf^  Il  est 
licite  en  nrose,  autant  que  cela  i»ent  aller 
Ban  H  cacopnonie. 

Qu.ind  deux  voyelle*  se  rencontraient  ainsi 
dan»  un  ver»  latîn  ou  grec,  la  première  ne 
comptait  pa»  dans  la  mesure  du  vers:  mais 
loi-si|ue  les  poètes  avaient  besoin,  pour  la 
m«'!»urc.  décompter  sur  celte  dernière  syllabe, 
on  di^ii  qu'ils  faisaient  un  hiatus. 

Ce  beurt  ne  déulaisait  pas  k  l'oreille  de  nos 
pcrcit.  anus  en  leurs  chansons  d'une  gr&ce 
naixe  ei  nonchalante.  Trèa  fréquent  jusqu'à 
Malherbe,  il  n'est  plus  guère  toléré  depuis  que 
Boiicau  a  dicté  son  arrêt  : 

Gardex  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hâtée 
Ne  soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  beaKée. 

On  ne  considère  point  comme  hiatus:  1*  la 
rencontre  d'une  voyelle  avec  un  mot  commen- 
tant par  h  aspiré  : 

Chacun   s'arme   au  hasard  du   livre  qu'il 

[rencontre. 

DOILEAU. 

2*  La  rencontre  de  deux  voyelles  par  l'êlision 
d'un  e  muet: 
Oui,  voilà  nuijoarné*  ao«c  ses  aventures. 

MÉUY. 

3*  La  rencontre,  dans  la  même  circonstance, 
des  diphtongues  ol,eu,  au,  ou,  in,  on,  an: 
Une  coupable  joie  et  des  fêtes  étranges, 

BAUDELAiaE. 

4*  La  répétition  d'une  interjection  :  ah,  oh, 
eh,  oui: 

Eh!  eh!   dit  une  voix,   parbleu,  mais  le 

[voilà. 

A.  DE  MUSSET. 

liiéroclès,  sophiste  grec,  préfet  de 
Bythinic»,  puis  d'Alexandrie,  au  iv*  s. 
Adversaire  violent  des  chrétiens,  il 
combattit  leurs  doctrines  et  appela  sur 
leurs  personnes  les  persécutions  im- 
périal«»5. 

Illérotîlès,  philosophe  grec  néo- 
platon  icn.  qui  vécut  à  Alexandrie 
vers  1*»  milieu  du  v*  s.  ap.  J.-C.  Il  a 
mérité  IVHtime  des  hommes  autant  par 
la  fermette  do  son  caractère,  irréduc- 
tible aux  contraintes  morales  et  aux 
douleurs  physiques,  que  par  la  conci- 
sion virile  de  son  style  et  l'élévation 
de  ses  principes.  (Comment,  sur  les  vers 
dorés  de  Pythagore:  fragm.  de  U-aités 
Sur  la  Providence  et  le  Destin,  Sur  les 
maximes  des  philosophes,  Cambridge, 
170î>,  in-S\) 

If  h'TOdlyplie».  Caractères  dont  se  ser- 
vaient les  anciens  Égyptiens  pour  exprimer 
leurs  iM'nséc*.  O  non»  ne  s'applique  avec  exac- 
titude qu'aux  <-aracière8  sacrés,  sculptés  ou 
peint».  reiir«'sentant  des  objets  naturels  ;  mais 
on  retend  a  tout  le  système  d'écriture  des 
f^gyptHena.  Du  jour  ou  fut  trouvée  la  clef  des 
h.  on  eut.  pour  expliquer  les  usaf^es  et  le» 
coutumes  de  la  plus  ancienne  ci\ilisation  du 
monde,  des  documents  innombrables.  En  effet 
la  Science  égyptoingique  a  une  date  précise. 
On  a  pu  dire  qu'elle  est  née  le  17  sertlembre 
IKa».  lour  de  b  séance  mémorable  où  Ciianipol- 
lion  fut  admis  à  lire  devant  l'Académie  des 
Inscriptions  le  premier  expo«6  de  m  grande 
découverte  du  déchiffrement  dos  teilet  hié- 
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glyphiques.  Les  travaux  de   Cbam»ollwÉ 
iscitérent  toute  une  pléiade  dégyptologiMi 
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dans  les  diren  centres  scientifiques  de  l'Ea- 
rope. 

Hilatre  de  Poitiers  (saint),  HUarias 
Pietaviensis,  docteur  de  rEglise,  éréque 
de  Poitiers,  né  vers  300,  dans  cette 
vieille  ville  gauloise,  m.  en  368.  11 
combattit  vigoureusement,  de  vive  voix 
et  par  ses  écrit*  (De  Sjrnodis  /Idei  eath»- 
licae  contra  Arianos.  etc.;  GCoo.,  éd. 
Massei,  Vérone,  1730,  2  vol.in-fol.;éd. 
Constant,  Paris,  1698.  infol.)  l'hérésie 
arienne.  Saint  Jérôme  s  vanté,  en 
même  temps  que  la  chaleur  de  ses 
discours,  la  phrase  cicéronienHc  de 
saint  Hilaire.  Le  Traité  de  la  Trinité,  un 
des  meilletirsécrit«  de  l'antiauité chré- 
tienne, est  le  chef-d'œuvre  au  célèbre 
évéque  do  Poitiers. 

Hllarodie.  Nom  qae  les  Grecs  donnaient 
à  de  certaines  pièces  d'un  caractère  OMxte.qni 
semblaient  tenir  le  milieu  entre  la  tragédie  et 
la  comédie  et  se  rapprocher  jiuqu'àun  certaia 
point  de  no«  drames  modernes.  Cf.  BhiBtooicaL 

Hildebert»  poète  latin,  écrivain, 
philosophe  et  célèbre  prélat,  évéque 
du  Mans,  archevêque  de  Tours,  oé 
dans  le  Vendômois,  m.  en  1134.  Il 
prêcha  les  rois,  prit  une  grande  |>art 
aux  affaires  do  Rome  et  du  Saint- 
Siège;  mêla  son  action  à  la  vie  des 
plus  importants  personnages.  Ses/An- 
vres  ont  été  réunies  au  xviii»  s.  (Ed. 
Beaugendre,  Paris,  1708,  in-fol.) 

If  UdelYrand  (Chant  de).  Cantilène  ta- 
dcsque  du  viii*  ou  du  ix*  s.,  précieux  monu- 
ment des  nKFurs  et  du  langage  dtt  Germains 
dunt  un  fragment  fut  retrouvé  en  1812  aur  la 
couverture  d'un  manu:»crit  de  Folde.  Elle  a 
pour  sujet  le  combat  d'Hadcbrand  avec  ses 
père  Hildebrand,  Le  style  en  est  épique,  et 
l'on  y  voit  6gurer  plusieurs  béros  de«  Niéh^ 
lung^n. 
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Htidreth  (Richard),  historien  amé- 
ricain, né  à  Decrfleld.  en  1S07,  m.  en 
1S<M.  Il  consacra  aux  annales  des 
f.tats-Unis  (1819-52)  son  talent  et  son 
Sîivoir.  Ecrivain  »^*vère,  un  peu  froid, 
mais  d'upe  rigoureuse  exactitude.  A 
son  nom  se  rattache  aussi  le  grand 
succès  d'un  roman  abolitionniste  :  VEs- 
clave  blane. 

Illliluin,  hagiographe  français  du 
IX'  s.,  archi-chapelain  du  palais  impé- 
rial, sons  Louis  le  DiVbonnaire.  (Areo- 
pagitica,  Cologne,  1563;  vie  de  saint 
Denis,  que  l'auteur  confondait  avec 
Denis  1  Aréopagite.) 

Illllel  IMnciVn,  docteur  juif  de  Té- 
cote  pharisicnne,  né  112  ans  av.  J.-C, 
m.  8  ans  après  J.-C.  La  Misehna  parait 
^tre  le  résumé  do  son  en8eig;nement. 
C'est  à  lui  que  remonte  l'origine  des 
règles  de  méthode  talmudiquc  appe- 
î/'cs  Middot,  ayant  pour  but  de  faciliter 
l'interprétation  de  la  Bible.  Il  prêcha 
in  douceur  et  Vamour  des  hommes. 

llillcl  le  Jeune,  docteur  juif  du  iv« 
&-.  inventeur  d'un  cycle  de  di.^-neuf 
ans,  qui.  an  moyen  de  sept  intercala- 
tions.  ronciliait'lc  cours  du  soleil  avec 
celui  de  la  lune  ot  resta  en  usage  jus- 
qu'au temps  d'Alphonse  de  Cascille. 

Ililler  (Philippe-Fréd^ic),  poète 
allemand  de  l'école  piétiste,  né  à  Mul- 
house sur  l'Enz.  on  1099,  m.  en  ITOU 
\  (Trésor  des  chants  religieux,  Geistlîches 
Liedcr,  Kaestlein,  Stuttgard,  1762-67, 
2  vol.) 

Illmériiig.  'l//i)5to^  sophiste  grec, 
né  en  31'),  a  Pruse,  en  Byihinie  ;  pro- 
ffsseur  de  rhétorique  &  Athènes,  où  il 
eut  pour  élèves  Basile  et  Grégoire  de 
Naxiaoze;.  m.  en  386,  Secrétaire  de 
l'empereur  Julien,  il  n'avait  pas  aban- 
donné le  paganisme.  Rhéteur,  il  portait 
en  ses  discours  la  pompe  des  mots  et 
la  recherche  plutôt  que  la  véritable 
grandeur.  (Fragm.,  ap.  ^^'ern5dorf, 
Goi'ttingue,  1790,  in-8*.) 

lliinynrite  (Lingue).  Ancien  idiome  de» 
Ant>M*a  nicritiionaax  appelés  Himvarite».  II 
étaii  encore  iissitë  au  xiv«  ».  Nousn  en  posué- 
«loiis  i>ln«  one  des  inscription k  :  celleH-ei  nous 
f4>ni  connaître  la  forme  priniiiive  de  l'arabe. 
quand  il  sciait  k  peine  différencié  derhéi>reu 
et  de  l'éihiopien.  Lcr  Himyariies  eurent  une 
dynaalie  de  rois,  qai  {uiralt'avoir  régné  dès  le 
li*in|is  de  la  hionarchie  assyrienne'  et  avoir 
réuni  tout  le  Yémen  en  un  seul  état.  C'est  dire 
l'antiquité  de  cet  idiome. 

llliieinar,  théologien  et  homme  d'E- 
tat français,  né  vers  806,  m;  le  31  déo. 
882.  Archevêque  de  Soissons,  mêlé  ù. 


Roi  ;  caractère  impérieux,  génie  souple 
o|  fcmuapt,  il  fut  le  plus  grand  per- 


sonnage politique  du  ix*  s.  D'ailleurs, 
théologien  médiocre,  critique  superfi- 
ciel, écrivain  lourd,  inélégant,  il  nrilla 
beaucoup  moins  par  ses  œuvres  féd. 
compl.,  Sirmond,  1615,  2  vol.  in-fol., 
Pans)  que  par  ses  actes. 

llindOUisnie.  CaratMore,  ensemble  des 
croyances  et  des  institution»  de  l'Inde. 

Iltntloiistnni,  liindouvl  nu  liliidl. 
Ljingae  dérivée  du  sanscrit,  qui  reparle  dans 
les  principales  villes  de  l'Inde.  L'huidou.Htani 
est  em]doyé  comme  langue  littéraire.  (Vov. 
Inda.) 

Hipparf|iiCf  célèbre  savant  grec  qui 
florissaitd  Alexandrie  au  n*  s.  av.  J.-C 
Le  plus^and  peut-être  des  astronomes 
de  l'antiquité,  il  flxa  la  longueur  d^ 
Tannée  solaire  et  découvrit  la  préces- 
sion des  équinoxes.  (Vov.  éd.  de  ses 
ouvr.,  éd.princeps.Vittorius,  Florence, 
ir)67,  in-fol..  et  Pitou,  Uranologium, 
Paris,  1630,  in-fol.) 

Hlppni'chla,  femme  philosophe  grec- 
que, née  à  Maronée  en  Thrace,  vors 
:ir>0  av.  J.-C.  De  famille  riche  et  dis- 
tinguée, elle  épousa  Cratés  oui  était 
vieux,  laid  et  bossu  ;  adopta  le  vête- 
ment et  les  façons  excentriques  des  cy- 
niques, et  écrivit  plusieurs  traités  de 
phtiosophie  dont  il  n'est  pas  resté  de 
traces. 

llippel  (Théodore-Gottlied  de), 
écrivain  allemand,  né  A  Gerdauen,  en 
1711,  bourgmestre  de  Kœnigsherg  en 
17JS0;  m.  en  1796.  Par  de  singuliers 
contrastes  de  talent,  il  mêla,  dans  ses 
compo-sitions  les  doctrines  austères  au 
paradoxe  et  &  la  fantaisie,  la  philoso- 
phie sociale  aux  imaginations  burles- 
ques, les  poèmes  religioux.  les  can- 
tiques, aux  relations  les  plus  digres- 
siveset  les  plus  plaisantes.  Mais,  avec 
son  style  imagé,  plein  de  saillies  et  de 
caprices,  ce  précurseur  de  Jean-Paul 
fut  surtout  un  humoriste;  on  lira  tou- 
jours de  préférence  ses  «  Voyajres  eu 
zigxag  J».  (V.  les  Œuvres  compl.  de  Hip- 
pel,  éd.  de  Berlin,  1H28-31,  14  voj.) 

llippocrnte,    célèbre     médecin    et 

Îrosateur  grec,  né  à  Cos,  en  470  av. 
.-C,  de  la  famille  des  Asclépiades; 
m.  a  I^rissa.  Le  plus  ancien  et  le  plus 
éclairé  des  médecins,  il  a  été  aussi  le 
plus  ancien  et  le  plus  exact  des  obser- 
vateurs. Quatre-vingts  ouvrages  nous 
sont  parvenus  sous  son  nom  ;  Galien  en 
tenait  onze  pour  authentiques,  Albert 
de  Ualler  dix-huit;  ordinairement, on 
n'en  admet  que  six,  bien  qu'il  n'v  ait 
de  preuves  pour  aucun.  La  métbode 
hippoerati()ue  est  également  éloignée 
de  l'empirisme  et  des  hypothèses  ;  elle 
se  fonde  sur  l'observation  et  l'expé- 
rience  des  maladies.  La  meilleure  édi- 
tion des  écrits  d'H.  est  celle  de  Ljttré, 
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AooompafipDée  d'une  tnidnction 
çaise.  0839  à  1850.) 

Hippolyte.  Voy.  BuripUe 

Hlppolyte  (saint).  'lirTrôiuroç,  doc- 
teur de  l'Église  du  iii«  s.,  disciple  de 
saint  Irénée,  martyrisé soUs  Alexandre 
Sévère,  en  251.  On  cite,  dans  ses  œu- 
vres écrites  en  grec,  un  Canon  pascal, 
la  plus  ancienne  table  connue  pour 
déterminer  la  fête  de  Pâques. 

Ilippomédon.  Poèmo  daventnres  da 
XIII*  «..  d'origine  hyraniino.  par  le  poète 
anglo-normand  Huon  de  Roa'Iande. 

Hlppoiinx,  poète  satirique  grec  du 
VI*  8.  av.  J.-C.,  né  à  Ephcse.  En  des 
vers  très  âpres  et  sur  un  rythme  étran- 
ge, il  stigmatisa  la  luxure  et  la  prodi- 
galité des  Grecs  de  l'Analolie:  il  in- 
venta un  vers  nouveau,  Hambe  boiteux 
ou  (holiambe.  en  rempla(,'ant  le  dernier 
pi«M|  d  II  senairc  par  le  spondée.  (Fragm., 
publiés  parWolcker,  Goettingue,  1817, 
in-8',  et  par  Bergk  dans  les  PoeUefyriei 
grsrci.) 

lllrschlng  (Frédéric -Charles - 
Gottlob),  bibliographe  allemand,  né 
à  Uffenheim,  en  1702;  professeur  de 
philosophie  à  l'université  d'Erlangen  ; 
m.  en  1800.  ^Description  des  plus  notables 
biblioth.  de  l'Allemagne,  Versuch  einer 
B<*s<'hreibung  sehcn^wOrdiger  Hiblio- 
theken  Deut*hland's,  Erlangen,  1786- 
90.  4  vol..  eto.) 

Illi'tliis  (AuLus).  général  et  histo- 
rien romain  :  lieutenant  de  César  et  son 
collahiorateur  supposé,  pour  quelques 
parlù's  dos  Commentaires:  tué  devant 
Mo<lènê,  l'an  42  av.  J.-C. 

Illntol  (Jkan  Gaspard),  médecin  et 
éronomistf  suis-so,  né  à  Zurich,  en  1725; 
fondateur,  avec  Iselin  et  Gessnor.  de 
la  Société  helvétique  ;  m.  en  1803.  Il 
sut  rendre  accessibles  à  tous  et  vrai- 
ment populaires  les  préceptes  de  la 
science  éoonomiqqe.  (Le  ménage  d'un 
paysan  [die  Wirthschaft  eines  philoso- 
phischen  Bauersj,  Zurich,  1761,  pins, 
éd.  ;  trad.  française  sous  le  titre  de  Sa- 
crale rustique,  1703  ;  etc.) 

Illftloire  (gr.  i7TopiUy  de  la  même  fa- 
mille que  les  mois  trrwjO,  témoin,  qui  wit, 
et  (çTO,c«tv,  ■'enquérir,  rapporter.  Récit  de» 


faits,  de*  événements  relatifs  aux  r>euples  en 
parti.iilier  et  à  l'humanité  en  général.  Ce»! 
une  des  principale»  dÎNisions  de  la  liliérature. 
a  I/h..  a  dit  Mipnet.  se  montre  chez  les  peu- 

ÇIp!*  la  dernière  en  date  des  cpuvtps  de  l'esprit 
:ile  est  lœuvre  de  leur  inlelliKencc  dans 
toute  sa  maturité  et  toute  la  plénitude  de  sa 
force,  n  La  haute  rulture  dune  nalron  est,  en 
effet,  la  consrionce  de  sa  propre  continuité 
acquise  par  l'étude  de  ^on  passé.  Chaque  sié- 
''le  touche  à  l'h.  pour  la  refaire  et  la  reslâu- 
rer.  pour  rapprocher  les  tempa  écoulés  et  le 
le  présent,  pour  faire  de  tout  le  dévelopt>c- 
naent  de  rhumanilé  couimo  un*  sphère  im- 


mense ckmt  le  centre  se   «Replace  continoelk- 
ment   Ç  eat  ainsi  q^u'un   intérêt  sann  ces» 
renouvelé  a  attache  a  la  connaissance  des  ?i- 
ciasitudea  de  la  république  roataine.   Il  sew- 
blerait  «^u  a  tout  prendre  Tite-Liie.   SaUos- 
te.    Tacite,    en  auraient   épuisé   IVssemi.'l. 
Mais,  de  saint  Augustin    jttwu'à  nos  Min 
combien   de  Ubieaux   différent»    aarooi  été 
consacrés  i  ce   nanorama   mobile!    Pour  ne 
t*":'®»:^ quç  des  plu»  reoenU.   i  peine   a-i-o« 
«ni  d  étudier  Rome  arec  Tillemont  et  Rollia 
qu  on  a  j  reprend  avec  Montesquieu.  Kquajid 
on  a  fini  d'interroger  le  an  jet  avec  limmortel 
antenr  des  CoMiàérations.  on  linterroge  en- 
core avec  Beanfort.  avec  Niebahr,  «t*Î  Mi- 
chelet^    Mommaen    et    Dumy.    Le»    Ikr* 
historiques  sont  innombrables. 

II  en  est  qui  ont  été  conçus  sans  autre 
ambition  que  de  coordonner  les  ivittt- 
ments  d'après  leur  prodaction  clironoloeiqoe* 
tels  sont  les  ouvrages  de  Varrwi.  d  Euaebe' 
de  Cassiodore,  de  Georges  le  Sync«Jle.  ik 
Joseph  Scaliger  dUss&os,  du  pr^ideal 
Hénault.  de  J.  Blalr. 

Il  y  en  a  quf  ont  été  oonsacj^ésà  l'expositjoo 
pure  et  simple  des  faits,  sans  autre  dispoiûUoB 
particulière  ^ue  l'ordre  même  de  leur  déve- 
loppement :  c  est  l'immense  majorité  de  ceiu 
QUI  relèTent  deléAIe  narrative  de» Hérodote, 
des  Tiie-Live,  des  Froissart,  des  Mariaaa.  «t 
de  mille  autres. 

Qael<)aes-uns  ont  été  entrepris  tout  exnris 
pour  faire  prévaloir  certaines  tenduKes  «i 
P'f*^?..*'?  **^''"*  des  tendances  adverses - 
tels:  I  école  grecque  df.vhémèrB  et  les  oa- 
^'*««».  ^«  Diodore  de  Sicile  dirigés  contra 
les  vieilles  croyances  religieus«s  et  natio- 
na  es  ceux  de  Florus.  qui  sur  les  trmces  d« 
Tite-Live,  a  pns  a  tAche  de  justifier  parCoat 
les  Romains  :  ceux  de  Gibbon,  de  Rob«rtsao 
de  Hume,  de  Thomas  Çariyle.  en  Angleterre; 
de  Mab  y.  de  Raynal.  d1?dgar  Quinet.  de 
Louis  Blanc,  en  France,  etc.  Comprise  ainsi. 
I  h.  peut  n  être  qu'une  libre  série  d'int«rM4^ 
tatiocis.  "^ 

Enfin  d'autres  répondent  an  dessein  pins 
large  d  expliquer  par  la  logique  et  U  plulo- 
sophie  quelaue  grande  et  supérieure  vérité. 
qui  resuite  du  specUcleetde  la  générmlisati^ 
des  évenemenU  humains.  Ce  dernier  point  de 
vue  est  le  plus  moderne.  Il  date  de  Vico.  de 
Herder.  de  Muller.  de  Buckle.  (On  citerait 
ansai  Bossuet.  si  le  magnifique  thène  Du- 
court  sur  thiti.  umhertBltt  n'avait  beau- 
coup perdu  de  son  autorité  sdentiflque.) 
Ç  est  f  h.  portée  a  la  hauteur  et  à  U  dignité 
d  une  science.  L  application  ji'en  mt.  pas  sans 
péril,  toutefois;  car  il  expose  ides  généralisa- 
tions hasardées,  à  des  conclusions  hâtives  et 
systématiques. 

On  peut  encore  en  éUblir  la  reparution 
plus  sommairement,  en  trois  catégories:  Jea 
grandes  annales  chronologique*  dont  nos  pè- 
res se  sont  contentés  jusqiraa  xvii»  s.  •  les 


histoires  à  thèses  philosophiques,  dont  bos- 
suet a  fourni  l'exemple;  et  les  rttcherches 
d  érudition,  ou  se  porte  surtout  le  gott  de 
notre  époque,  sans  préjudice,  cependant  de 
lenprit  de  synthèse,  qui  détemine  le»  fois 
générales  du  développement  des  sociétés  «t 
en  explique  les  vicissitudes  et  les  perturba* 
tions. 

L'h.,  telle  que  lont  comprise  les  écrivains 
de  I  aniiouité.  est  œuvre  de  littérature  et  de 
morale  plutôt  qu'œuvre  de  science.  Ils  cher- 
chaient à  instruire  en  charmant.  Ils  voulaient 
enseigner  la  poMtiqne  et  la  morale  i  la  façon 
des  po«'.tc8  tragiques  ou  épiques  par  des  naira- 
lioos.  des  harangues,  des  portraitii.  L'h.  deve- 
nait eplre  leurs  niMnsun  drame  où  les  flctioiif 
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donnaient  im  ittrait  de  plus  «nx  faits  TériU- 
Wet.  Traitée  par  un  Hérodote,  un  Tite-Live, 
on  Plutarqne.  un  Thucydide  même,  qui 
lourent  écrit  et  juse  en  homme  d'État,  elfe  a 
une  noblesse,  une  oeauté.  une  moralité  qui 
lui  est  proi>re.  Car  elle  agrandit  le  héros  iso- 
lé en  lut  laissant  tout  entières  l'initiative  et  la 
responsabilité  de  ses  actes.  En  revanche,  elle 
ne  s'inquiète  et  no  se  doute  même  pas  du 
travail  qui  s'opère,  en  debon  de  l'individu, 
par  la  force  des  choses  ou  la  force  des  idées. 
Pol  jbe  se  distingue  des  anciens  par  un  sens 
politique  plus  profond  ;  il  découvre  une  sorte 
de  prescience  singulière  qui  le  fera  regarder, 
chez  les  modernes,  comme  un  ancêtre  de  Ma- 
chiavel. Quand  il  cherche  l'explication  de  la 
supériorité  politique  et  militaire  de  Rome  dans 
la  comparaison  de  ses  institutions  avec  celles 
des  autres  grands  peuples  de  l'antiquité,  il 
inaugure  un  esprit  critique  déjà  saisissable 
en  Thucycide,  mais  chez  celui-ci  beaucoup 
moins  net  et  moins  étendu.  Cependant,  n 
faudra  attendre  jusqu'à  Montesquieu  pour 
connaître  les  vraies  causes,  les  causes  pre- 
mières de  la  grandeur  et  de  la  décadence  ro- 
maine. 

Les  historiens  latins  n'ont  point  une  autre 
métliode  que  les  Grecs.  «  Tile-Livc,  dit  Va- 
cberot.  nous  montre  on  ne  peut  mieux  com- 
ment pensent,  parlent,  agissent  et  combattent 
ces  scnateun,  ces  tribuns,  ces  généraux,  ces 
partis,  ces  légions;  mais  la  nécessité  inté- 
rieure qui  domine  ce  conflit  des  intérêts  et 
des  passions,  la  nécessité  extérieure  qui  régit 
le  déveioppetuent  de  cette  ambition  incessam- 
ment conquérante,  le  génie  de  la  formule 
religieuse  ou  juridique  oui  préside  à  tous  les 
faits  intérieurs  on  extérieure  de  cette  his- 
toire, en  un  mot  le  véritable  secret  de  l'explica- 
tion des  chottes  romaines,  Tite-Live  ne  les 
li\re  point  à  ses  lecteura,  parce  qu'il  ne  le 
possède  pas  bien  lui-même.  » 

Le<  lettres,  au  xvi*  s.,  se  ressentaient  trop, 
dans  tontes  leure  applications,  de  l'amour  ra- 
vivé dcK  choses  antiques  pour  que  l'h.  ne  fût 
}fjM  aussi  calquée  sur  les  modèles  grecs  et  la- 
tins. Machiavel  et  Guicchardin  sont  les  narra- 
teun  les  plus  éloquents  et  les  plus  profonds 
de  cette  époque,  bien  que  chez  eux  l'h.  de- 
meure encore  la  représentation  toute  person- 
nelle et  diamatique  des  événementa.  «  Ma- 
chiavel est  peut-^tre  l'historien  qui  a  poussé 
le  plus  loin  la  confiance  dans  les  ressources 
du  génie  humain,  lui  qui  enseigna  ai  bien 
lart  de  réussir  i  tout  pnx  et  par  remploi  des 
plus  détestables  moyens.  »  Au  xvii*  s..  l'Es- 
pagne et  l'Italie  tiennent  le  premier  rang, 
dans  les  études  historiques,  quoique  leura 
auteurs  trahissent  aussi,  dans  ce  genre,  la 
préoccupation  personnelle  de  briller,  en  abu- 
sant du  trait  et  de  la  couleur.  Au  xviii*, 
Voltaire.  Montesquieu,  Gibbon  et,  dans  un 
ordre  de  vues  plus  modeste  et  non  moins 
utile,  les  Bénédictins  font  avancer  d'un  grand 
pas  le  mouvement  des  études  histonqnes. 
Néanmoins  il  fallait  l'éducation  scientinque 
du  XIX*  s.  pour  atteindre  i  la  conception  dé- 
finitive de  l'histoire,  associant  au  courant  du 
récit  l'érudition,  l'analyse  critique  des  faits 
de  détail  et  cette  philosophie  patiemment  dé- 
duclive  dont  la  pénétration  de-gage  les  causes 
et  les  raisons  des  événements. 

En  Angleterre,  puis  en  France,  Henry 
Hallam  et  Chateaubriand  donnèrent  coup  sur 
coup  le  signal  du  renouvellement  de  l'histoire  ; 
et  U  renaissance  fit  le  tour  de  l'Europe  en- 
tière. Ce  mouvement,  dont  le  point  de  départ 
avait  été  l'enquête  générale  ouverte  sur  le 
mpjren  ige  se  prolongea  en  Angleterre  avec 
Ltngard  et   Macanlay,   en   Allemagne  avec 


Ranke,  en  Italie  avec  Cantû,  en  EspagnA 
avec  Lafuente,  dans  les  litlératures  russe  et 
Scandinave  avec  Karamzin.  Geiier  et  Allen, 
en  France  avec  Augustin  "Thierry,  Guizot  et 
leur  féconde  école.  Chaque  peuple  voulut 
reconstituer  ses  annales.  La  veille  encore,  le 
rAle  du  narrateur  consistait  i  entasser  faits 
sur  faits,  à  remplir  des  volumes  de  guerres, 
de  traités  de  paix,  de  généalogies,  de  maria- 

f;es.  On  étendit  singulièrement  ce  rôle.  Il 
allut  mener  tout  ensemble  la  peinture  des 
mœurs  et  le  récit  des  actes  ;  il  devint  obliga- 
toire de  rendre  i  chacun  des  siècles  passés  sa 
véritable  place,  sa  signification  morale  et  sa 
couleur.  Maintenant,  nulle  recherche  ne  sem- 
ble inutile  ou  trop  pénible  pour  avoir  la  rai- 
son d'un  fait,  le  sens  d'une  institution.  On 
subdivise  i  l'infini  le  champ  trop  vaste  du 
pa^sé;  on  s'enferme  dans  un  espace  déterminé, 
dans  une  province,  dans  une  cité,  dans  une 
commune,  dans  une  église,  et  l'on  n'en  sort 
qu'après  avoir  fait  à  1  entour  une  complète 
lumière.  Ce  besoin  de  perfectionnement  ne 
s'arrête  pas  à  la  méthode,  il  s'applique  aux 
formes  elles-mêmes.  Le  caractère  général  de 
l'histoire  au  xix*  s.  est  de  grouper  les  faits 
sous  des  aspects  attrayants,  d  être  i  la  fois 
littéraire  et  vraie,  —  tfy  viser  tout  au  moins 
—  d'unir  a  l'érudition  de»  sounes  les  qualités 
de  composition  qui  sont  un  des  principaux 
mérites  de  la  science  française,  entre  autres. 

Car  le  style  historique  a  aussi  ses  règles, 
ses  convenances  particulières,  qui  sont:  le 
choix  judicieux  des  détails.  la  clarté  de  la 
narration,  la  vivacité  des  peintures  et  la  cha- 
leur continue  d'un  style  exempt  de  recher- 
che et  de  faux  coloris,  mais  pouvant  mettre 
l'élégance  au  service  de  la  foree,  réunir  le  trait, 
l'image  à  l'expression  concise,  et  joindre  le 
mouvement  à  la  précision. 

Comme  nous  l'indiquions  tout  à  l'heure. 
les  anciens  avaient  conçu  l'h.  i  la  façon  d'un 
poème  épique  en  prose  par  lequel,  en  immor- 
talisant les  actions  qu'ils  racontaient,  iU 
s'immortalisaient  eux-mêmes.  Les  modernes, 
en  s'attachant  de  préférence  i  la  recherehe 
sérieuse,  patiente  et  sincère  du  vrai,  l'ont 
envisagée  sous  un  aspect  moins  brillant  mais 
plus  conforme  à  sa  juste  destination. 

La  vérité  est  la  première  loi  de  l'h.  Elle 
suffit  à  en  rendre  les  relations  aussi  capti< 
vantes  que  les  œuvres  poétiques  ou  romanes- 
ques les  plus  paHaites,  puisque  la  vie  humaine 
s  y  déploie  tout  entière  avec  ses  scènes  les 
plus  variées  et  les  plus  dramatiques.  Ce  mé- 
rite de  l'exactitude,  œuvre  de  conscience  et 
de  labeur,  semblerait^  i  uremière  vue,  le 
moins  difficile  à  obtenir.  Mais  il  exige  de  la 
part  des  écrivains  une  abnégation  si  complet  e 
d'eux>mêmes,  de  leura  passions,  de  leura  ten* 
dances  personnelles,  de  leura  illusions  impa- 
tientes de  tout  examen,  qu'il  est,  au  contraire, 
infiniment  rare.  Peu  d'hommes  sont  capables 
de  faire  prévaloir  absolument  sur  le  caprice 
des  opinions  sommaires,  sur  les  entraînements 
supeniciels  de  l'heure  présente,  sur  la  confu- 
sion des  témoignages  insuffisamment  contrî>- 
lés  :  la  parfaite  loyauté  de  ranaly«e  f  t  du 
jugement,  la  conscience  et  la  science.  On  ne 
s'adonne  pas  aussi  aisément  au'on  I  imafcine' 
rait  à  l'étude  désintéressée  de  l'h.  Très  an- 
cienne est  rha)>itude  d'accommoder  les  faits 
accomplis  soit  à  ses  préoccupations  d  auteur 
et  d'artiste,  soit  aux  goûts,  aux  sentiments, 
aux  intérêts  d'une  époque  ou  d'un  parti.  De 
si  nombreuses  et  de  si  graves  atteintes  ontrié 
portées,  de  tous  temps,  a  cette  qualité  suprême, 
la  vérité:  les  pointa  de  vue  contradictoires 
sous  lesquels  ont  passé,  de  génération  en  gé- 
nération, les  mêmes  faits,  les  mêmes  actes,  se 
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sont  tmnt  de  (ois  modifiés  et  renversés  qu'en 
lisant  toute  histoire  on  doit  uenser  d'abord  i 
se  garder  de  toute  fable.  CTest-à-dire  qu'il 
faut  se  défendre  également,  à  priori  d'un 
P3'rrboniKnie  outré  et  d'une  crèduliii^  naïve. 

Les  îiistotre»  classiques,  par  exemple,  pen- 
firt'déHnies — daprèsic  mot  de  Macaulay  — 
des  roniauH  fondés  surdes  faits.  Le  récit  en  est 
pirictnuient  réel  dans  ses  points  prini'iiKiux  ; 
nnÙK  les  mille  i>elilK  incidents  qui  en  rehaus- 
sent l'intérêt,  tes  nioUi.  les  gesies.  tous  ces 
détails  sont,  d'ordinaire,  fournis  |»ar l'imagina- 
tion. L'empire  b^icanlin  a  eu  de  nombreux 
chroniqueurs,  mais  combien  iteu d'historiens! 
Les  narrations  do  Zozime  sont  criblées  d'ine- 
xactitudes. Les  Aralx'»  ne  stjjit  que  des  com- 
SihUeurs  sans  critique,  des  traducteurs  pleins 
c  complaisance  enregistrant  sans  distinction 
les  faits  prouvés  et  les  contes  puérils.  11  n'est 
guère  d  écho,  dans  nos  premières  annales, 
écrites  par  les  religieux  des  dilférenles  com- 
munautés ou  |>ar  les  clercs  attachés  aux  gran- 
des familles,  que  pour  les  j>iélentions  ecclé- 
siastiques ou  iK)ur  les  intérêts  féodaux.  Quant 
aux  chroniqueurs  du  moyen  âge.  en  générait 
on  retrouve  p.irtout  chez  eux  cette  crédulité 
naïve  qui  n'est  pas  sans  charme,  ce  ^uùtitour 
les  fictions  qui  ne  meurt  }.7mais  mais  change 
de  fomie  à  mesure  que  la  civilisation  se  déve- 
loppe, cl  celte  dis[>osilion  à  ne  distinguer 
presque  jamais  la  légende  nationale  de  lliis- 
toire  même.  Ouvrez  un  livre  comme  la  cAro- 
nique  de  Reim»,  du  XKI*  s.  Il  n'est  guêra  là 
de  paragraphe  ou  d'alinéa,  qui  ne  renferme 
une  erreur,  une  inexactitude  ou  plusieurs 
exagérations.  La  renommée  d'un  Froissart  est 
assise  sur  des  bases  inébranlables.  On  l'a  tra- 
duit d.ins  toutes  les  langues.  Il  n'est  pas  moins 
indéniable  que,  bien  di/tvrent  de  son  conlem» 
porain.  le  grave  Villani,  il  écrivit  l'histoire 
avec  des  pensées  romanesques.  Laissons  les 
rhroniqueurs  de  la  maison  de  Bourgogne,  ou 
l'éloquence  véritable  ne  remplace  que  trop 
rarement  l'enflure  et  la  rhétorique  ;  laissons 
de  côté,  au  xvi»  s.,  la  f.iible  autoril«S  d'un 
Brantôme  et  de  ses  récits  de  courtis.in.  ?ious 
arrivons  à  Mé/eray.  On  sait  quel  était  son 
|)enc)iant  pour  la  satire,  sa  manière  de  décrier 
avec  une  extrême  malignité  ceux  dont  le  mé- 
rite, ou  la  naissance,  ou  la  fortune,  avait  fait 
des  mortels  trop  heureux,  et  de  les  charger  de 
crimes  sur  les  soupçons  les  plus  légers.  .Nous 
touchons  au  temps  du  Père  Mai  m  bourg,  de 
V'urillas.  à  qui  d'Hozier  reprochait  de  n  avoir 
pa»  commis  moins  de  4,01)0  fautes  dans  son 
tlistoire  deCharle%  IX;  de  Vertot,  qui  se  faisait 
un  mérite  de  corriger  par  son  imagination  la 
sét'heresse  des  événements:  de  S.'iint-Réal.  uni 
ne  »ke  gênait  témoins  du  monde  d'y  mêler  des 
épisodes,  des  digressions,  des  réflexions  au- 
tant que  la  mation<  lui  en  offrait  la  liberté. 
Le  xviii*  s.  a  de  grandes  prétentions  à  l'his- 
luin;  do>:maiique,  philowjphiquc  et  raison- 
neuse. On  n'ignore  pas  quelle  place  énorme 
était  accordée  au  système  dans  les  volumes  de 
Mably  et  de  Riiynal.  Quant  à  l'âge  auquel 
nous  ap)»artenous.  il  a  réalisé,  sans  doute, 
comnte  nous  venons  de  le  dire,  d'immenses 
progrès  dans  les  différentes  manières  d'inter- 
roger, de  dévelopjwr  et  d'expliq^uer  l'histoire. 
Jamais  les  esprits  ne  témoignèrent  un  égal 
emprpttsemeut  â  remonter  la  chaîne  des  faits, 
à  saisir  les  }K)ints  de  relations  qui  les  unis- 
sent, à  cimsiater  les  modiiicaiions  infinies 
qu'«>)»én'  dans  l'état  mor.il  nu  intellectuel  des 
socieiét)  le  cours  irn'!«i>iibie  des  événements. 
I#e.  xi\'  s.  a  irmmvel;'- )kositivemenl  «ieux  des 
>lus  noiiles  exercic<<8  de  la  raison  humaine, 
a  critique  et  l'histoire,  qui  n'étaient  encore 
que  dt>ii  arts  et  dont  il  a  fait  des  sciences  on 
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y  mêlant  la  vérité.  Pourtant,  on  doit  bien 
avouer  qu'ils  sont  légion,  en  France  et  aiU 
leurs,  les  écrivains  de  cette  époque  oui.  aa- 
bissant  des  influences  diverses,  ont  al>usé  de 
l'allusion,  du  symbole,  du  trait  fantaisiste,  du 
bruit  de  la  phn.se  et  de  la  fantaisie  des  iH>r- 
traits,  ou  fait  excès  du  goAt  romanesque,  de 
la  passion  {Mlitique.  de  l'hypothèse  aveniu- 
rc'e.  C'est  aux  maîtres  de  l'enseignement  his- 
torique d'établir  une  juste  sélection  entre  ce 
qui  passe  et  ce  qui  demeure,  entre  les  livres 
sortis  du  caprice,  de  U  passion  oud'un  travail 
sommaire  et  les  (puvres  sérieuses  où  prévalent 
la  méthode  d'analyse,  l'étude  des  soun-es, 
l'esprit  critique,  le  sens  du  détail,  et  l'accent 
de  sincérité. 

Histoire  d*Aii(ileterre  ;  llist.  de  la 
Conquête  du  Mexique;  HiM.  uni- 
verselle; Hist.  vraie;  Illst.  de  la 
guerre  de  Grenade,  etc.  Voy.  Macaulay. 
Solis,  Bossnet,  Lucien,  Hendoia. 

Historiographe  (crropcoypz^Oj;)  Ti- 
tre conféré  |tar  un  souverain,  par  un  Eiai.  à 
un  homme  de  lettres  qu'il  i>onsionno  ]>our 
écrire  l'histoire. 

Histrion.  Ce  mot  d'origine  étrusque  ser- 
vait, cher  les  Rtmiains.  à  désigner  les  acteurs 
de  tous  eenres  et  surtout  les  iiantouiimes. 
Bien  que  la  profession  fAtentac'iée  d'une  sorte 
d'infamie  légale,  le  nom  d'histrion  ne  com- 
portait pas  une  signification  particulièrement 
amoindrissante.  On  ne  qualiGaît  pas  d'autre 
manière  les  comédiens  les  plus  célehi^»  et  du 
pins  rare  talent. tels  queRoscius.  Ei^ope,  Hy- 
tas.  Bnthyllc,  P^-ladc.  etc.  Chea  les  modeV- 
ncs,  on  n'emploie  plus  cette  expression  que 
comme  nu  terme  de  mépris,  analogue  ii  ceux 
de  baladin  ou  de  bateleur. 

Hita  (Juan  Rciz,  connu  sous  le  nom 
d'archiprètre  de),  poète  «espagnol  du 
XIV*  8.,  que  les  Espagnols  appolI«*nt 
leur  Pétrone,  né  A  Guactalajura,  auteur 
de  poômes  burlesques  et  sntiriquos. 
cachant  un  fond  sérieux  sous  Ii^s  plus 
folies  inventions.  Ce  Rjtbelais  castil- 
lan, moins  franchement  libertin  que  le 
nôtre,  mais  aussi  cruel  satirique  et 
meilleur  poète,  est  le  plus  étranî^.  le 

f)lus  fantasque  sénio  qu'ait  produit 
'Espagne.  (Th.  Sanchcz  a  publié  ses 
Poèmes  dans  la  CoUeetion  des  anciennes 
p4>ésies  castilianes,  5  vol.  in-8,  Madrid. 
1789-90,4  vol.  in-8;  Paris,  1842,  gr.  in-8 
à  2  col.) 

Uifopad<>cn(le).  Recueil  de  fables,  en 
prose,  écrit  en  sanscrit  eiabr.'gc  du  /•an/cfca- 
<<tn(f'fi.  (P.  p.  Colebroo«*ke.  Singapore.  ItiUI  : 
imd.  en  diverses  la/igues.) 

Hittites.  Voy.  Khltl. 

Hobbes  (Thomas),  illustre  philoso- 
phe anglais,  né  a  Malmesbury,  en  Vi^, 
m.  en  1679.  Défenseur  des  tyrans,  théo- 
ricien do  l'éffoisme.  athée  par  spécula- 
tion philosophique,  immoral  par  raison- 
nement, esprit  étroit  et  conséquent, 
Saradoxal  et  positif,  il  mit  au  service 
e  l'utopie  (LeviaLhan,  Londres.  1651, 
in-fol.)  une  méthode  et  un  style  d'une 
vifçueur.  d'une  netteté  extraordinaires, 
qui  forcent  quand  même  radiniration. 


(Œn,  roaiBl.  Jt  Babbtt,  puhliécg  pii 
>ir  Willimm  Maligwortli,  Ur'  ' 
1S39-184S,  16  vol.  in-tr.) 


lloellylLouisHE.NBiCHmSTo  .  .. 
poCta  Bllcmand,  M  à  Mnriiensee.  ta 
ni8,  m,  prAmilurénifiil  «n  l77fi.R*- 
vrnr  ■cDiimenlil  cl  mHancoliqu».  il 
I  tnim>  lin  i^l^gjea.  qui  sont  de  purs 

p»  ri-n'lu  U  nalnri!  avec  tnUi 
|iro(anil«Dr  que  ce  porte  si  dClU 


a  jAiinial  dei  Dibali.  ms  ttv. 


Il  réuui 


■u  IhAâtrft.  aven  dea  piMn  aniniéPt  t 
viTic  l^llu  que:  l'OrigfiuI  (ITU7). 
nmoan  a'aw  hivre  1 1K03}  et  les  «endu 
niu  boargtBÙ  |I807).  Sur  lu  fin  de  ! 
>i".dnvenu  miualhronc,  H.  >e  relira 
Paiiy  pour  y  [nir  Ik  IodIo;  maia.  1 1 

•Irait  lit  visiier.  raÉim.,  Paris,  1g^  < 
«Miv..  10  Tol.  in-8'.| 


BODrcps  dan>  aea  Pàrlralli  du  hommti 
flIcufreiibDiiiiHiiarft.lCopealiacue.  1717- 
7U.  3  vol.  in-4.] 

Hoflmann  (  Ernkst  -  THÉonons- 
GutLLAUMB),  c4kbre  écrivain  tant»- 
tiqaï  nllarnRDd.  n»  A  KcpDiinhDrjr,  en 
17î«.  m.  «  Berlin  i-n  ltt>î.  D.  slin?  par 
•on  père  i  la  inaKisIrallIrç.  Il  oc^up» 
giialque  lemp*  lu  charge  d  aueuciir.  t. 
f>iH«a  :  mail  avanl  eu  la  birrliox'  lic 
lonrnet  en  ridicule  drt  pcraonnago  de 
haDi  rang,  il  [u(  rcnfojV.  pn»  rap- 


(ui  emplois  puhllcg  ot  ne  «l  cher  d'or- 

lé<-,  il  mit  an  jont  des  oprras.  dea  Ocril* 
'fulitiquea  et  ae.C«.(M/,BlM(i,«,..  dont 
la  ïogD*  Int  imuirnar.  Tout  en  que  la 
T^sliW  la  plaa  terrestre  pcul  supporter 
de  wDlraati'i  avec  les  Mluriiulinos 

(DCË  dana  [c  d^lirr.  On  rapporle  qu'il 
Iravenail,  *  rimare  de  l'tntpiraUon, 


7  -  BOLD 

des  crises  nigaei  commi 


Ilollmnnii  von  Fsnemlelion,  nhi- 
lologne  et  poi'tu  allemand,  n«  en  17KS. 
m',  en  1N7I.  Il  appailonul  il  l'ecoli^ila 
la  JcDne-AlIcmaRne.ahampinnnp  dnia 
poiii'ie  Ptdclï  likerté  ■       " 

bonlioinie  Une  l'I  doui 
Cltamoiu  non  pùlUîqai 
ses  pMsies  diverses. 


lanipinnne 


?n  dépit  de  ael  alleolalians.  rendit  (|q. 
îcrïicei  au  diveloppi'nicnl  di- 1»  poi^Hi» 
iljeniande.  lOfao.  de  II.  eldeljihens- 


;-oi.)^ 


Ncakirch,  Leipzig,  I7!fd-18ÏT. 


Hugo   (James),  potté  «cossais,  sar- 
ommé    le  Bergrr  itr  FEIIrirk,  du  nnin 
'une  rivi^ra  de  l'Ecosse,  né  nu  1 
I.  «n  ISSU.  Apre»  avoir  été  lûtrc. 

tr  de  BloomfleMlil  abandonna 'un 
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la  ItoRlag^e.  1 

Veilla  it  la  Hnn 

Péril,  a,  ri», 

mmi.   U    Gairlande 

fronUir,}.  set 

■ons.  lai  valu 
lettré  par  leu 

enlleaéloEesdu 
a  qualités  (TimoRiD 
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wit   la   plnme  pour  le  réfuter,  bon 


r?oruT|  où  Sîi'i  développées  sans 
aucune  réticence  les  principes  de  la- 
théisme  absolu. 

Ilolberg  (Louis),  célèbre  poète  et 
auteur  dramatique  danois    norwôgien 
d'origine,  né  à  Ôcrgen.  en  1684   m.  en 
1751.  Le  principal  rénovateur  de  la  lit- 
téTuture  JanoisVau  xviii-  s.,  il  corrigea 
iR  rudesse  de  la  langue  de  son  pay» 
d'adoption  et  forma  le  goût  de  ses  con- 
temporains en  les  initiant  aux  chefs- 
d'œuvre  des  nations  étrangères.  11  avait 
touché  aux  divers  genres:  poéme  hé- 
rol-comiQue  (Pierre  Paars,  17^0),  épl- 
tres  satires,  fables,  roman  bwm?ris- 
tidue  (le    Voyage  souterrain   de  Nicolas 
KtU  1741-15),  histoire  générale;  mais 
il  brilla  surtout  au  théâtre,  dans  la  co- 
méd  e.  (V.  le  Potier  d-étain,  la  I-^mme 
^résolue)  le  Bal  masqué   VOUif^xJfau^' 
Grandeur  et  décadence  de  PemiUe,  etc.) 
Imitateur  original  d'un  Plainte  ou  d'un 
Téfcnce  il  sut  gagner  à  le«  f  {>1«  .^^?! 
qualités  de  forme  sans  Perdre  longi 
Salité  native.  Par  la  guerre  constante 
ou'     nt  au  pédantiame,  aux  préjugés 
lu  iux  super^stitions  de  IVpoque  et  des 
gens  qu'il  avait  sous  les  y^«^-    ^  "»^„ 

nta  d'être  surnommé  le  «  \  olUire  du 

Nord  ». 

Holerolt  (Thomas),  auteur  drama- 
tioup  et  romancier  anglais,  né  «nl«l&, 
m.  en  1809.  lntroduct»»ur du  mélodrame 
Tn  Angleterre,  sa  pièce  du  Chemin  de  la 
ruine  a  joui  d'une  immense  réputotion, 
d'ailleurs  un  peu  surfaite. 

Hœlderlln  (Jban-ChhétienI,  poète 
all^^raand,  né  dans  le  VV  urtemberg,en 
1770,  m.  ;n  1843.  11  fut,  à  son  époque, 
l'organe  le  plus  audacieux  et   e  repré- 
sentant presque  tragique  en  Allemagne 
des  tendances  néo-palonnes.  (Hyperidon, 
etc.)  Le  culte  de  la  Grèce  antique,  de 
son  art,   de   ses  fables,  de  sa  rehgion 
même,  était   chez   lui,   en  effet,  une 
sorte  d'aberration  convaincue,  qui con^ 
tribua   beaucoup  à   la  caUstrophe  ou 
périt  ce  malheureux  génie.  Après  quel- 
ques élans  d'un  lyrisme  presoue  su- 
blime,  les  ombres  de  la  folie  descen- 
dirent sur  son  intelligence.  f<*u«.,  éd. 
Schwab,  Stuttgard,  1816,  2  vol.) 

Ilollnshed  (Raphaël),  chroniqueur 
anglais,  m.  en  1580.  La  Chronujue  à  An- 
gleterre, d-Ecosseet  d'Irlande  (IhV ,  2  vol. 
in-fol.,  œuvre  généralement  fabuleuse, 
qu'il  composa  avec  la  collaboration  de 
William  Uarrissou,  etc.)  est  la  source 


principale  où  Shakespeare  a  puisé  les 
Sujeta^istoriques  et  nationaux  de  son 
théâtre. 

Hollandaise  (Langue  et  l.'it*»^"^- 
Aux  tcmvs  reculé*  ou,  le*  premiers.  Jul^ 
CéiirPliûe^  Jeune  t«ei.i«>l«t^^  Sué- 
tono.  Dion  CUssiu*.  X«philm.  ^w*»"»*-^"*- 
mien  MarcelUn.  parmi  le?  hwloriens.  et  Stra- 
bon  Ptoléméc,  Pomponius  MeU,  parmi  les 
Sira^eT  fusaient  mention  de»  Balaves  l«^ 
labSants  primitifs  des  Pays-Bas  P*^»»'»»»  »/ 
^utonen  «£»  divers  dialectes.  Encore  barbares. 
Us  éSioSt  plu»  ioloux  de.ccue  sorte  de  gioire 
«nî  iS^uiert  par  des  faiu  mditaircs  que  de 
Sle!ï?St?de  la  culture  des  lettres  et  des 

ïï.!3ïufïsionde  »«««  J;»»«»^^7.*i;?SL':s^!: 

ScaÙonsQuiU  subirent  se  forma  .  «^«^î*^»  «^J" 
r^j-:-  ajm  Ia  VI»  s.  de  notre  ore.  A  travers 
K^v;n  Sre  la  langue  nouvelle  paasa  par 
^v^^spFii^»  normandes,  germaines,  ro- 
mlîS^  sîns  que  ces  mélanges  en  corrompis- 
Sïï?ês^in*^   La  branche  frisonne  spé.ia- 

£ïS  îe'ïlis  ïï  plus  à  1  influence   fran- 

^'*U^'e  nuit   épaisse  couvre  .lhi*toire   belge 
depuis   envirorie  >-  jusquau  «r    ».   Aux 
xiii"  et  XIV  s.  appartiennent  les  chronwineBea 
ïè^  de  Van  M^SrUnd.  de  Lojm  <»f,  ^ehlen». 
ip  J«san  de  Hela.  de  Meli»  Stocke.  Cependant 
U  do^nation  dès  ducs  de  ^^^^gf^J^^t 
nus  maîtres  des  Pays-Bas  en  1433,  •^'•»t  •f»" 
îSaement  altéwr  l«4  »o urces  de  l  •"«^'ïï^ù; 
Sraiure    Au  XV  s.,  le  flamand  est  presque 
InuÏÏTment  abandonné  pour  le  ^m^qui 
Oorissait  à  la  cour  de  Bourgogne.  Durant  le 
îvi.   s     la  prédication  delà   Réforme  vint 
J^iiler'deî  ûoU  de  controverse.  «uf,4U«»7 
Kropriait   plutôt    le   laUn.  Parallèlement 
î  éSSSuon  clîss.que,  organisée  ^^à^J^J^ 
hases  par  le»  jésuites,  préparât  ce»  çénéra- 
K  .Svanies  de  théologiens,  de  philologues, 
de  traïucïïurs  et  d'érudîts,  dont  »^«^- 
lit  à  iuste  titre  e  mémorial  des  Pa>s-Ba$. 
Telî  dmme,  les  Everardi.  l«». !><««?; J"^*" 
1  iDse   D autres  causes:  les  vicissitudes  poli- 
tiffi    lamuï^  des  réfugiés   de  tous     pav^. 
Iff'social  de  la  Hollande,   qnr  en  fallut. 
DoïVaiiSidire.rarche  de  salut  de  U  liberté 
KiXie.  aVai^nt  enco.re  contribue  au  d^ 
Uissemcnt  de  l'idiome  national.  Les  beaux  es- 
IriTen  dàaigMient  l'usage  et  cherchaient  a.l- 
r;:^''d\''moSélesà»uivrep^^^^^ 

célébrité.  Vers  la  fin  du  J'Vu  i^iILne  iaSée 
n-tlamail  le  retour  complet  à  la  »*»«"*  "^ 
de  K  P*r  bonheur.  <iue»qu«;»^"^  J^ 
iriotiques.  tout  i"»prégnée»  ^a  «nUment  d^ 

deux  filles.*^Anne  et  }f*X\^ 

fSXl«i!e^"u«l^-^^^^^^ 

nw)Spe  de  grandeur,  Xe  P»^>»<«r.«.2!rS! 
nî!?uii  sur  toutes  les  mer».  En  Europe,  1» 
H. Xidc  n'éuii  pas  seulement  une  puissance 
"n^mier  ordre,  mais  aussi  le  rejuge  de»  1^ 
trK  proscrites  et  la  patrie  ««lopuye  d« 
«Tionres  Pendant  que  Jansénius.  Grotiu», 
Kandus.  obtenaient  une  vaste  répnut.on 
par  leurs  écrit»  ihéologiques.  jundiquc».  h.s- 
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tonqnes,  ou  que  d'îngénionx  lalinlMui^  en» 
çhanUî«ni  le»  fenreiits  de  l'antiquité  par  leurs 
imitations  de  Virgile  et  d'Horace,  vondel, 
CatH.  Hools.  faisaient  l'honneur  du  Parnasae 
hollandais. 

A  cet  âffo  d'or  succède  un  prompt  affaiblis- 
Fcment.  Le  flamand  n'existe  plus  qu'à  l'ëtc' 
de  ]Uilo!s.  La  langue  néerlandaise  traduit  on 
pa»tiche  ;  elle  ne  crée  guère.  L'imitation  fran- 
çaise a  toat  envalki.  On  affecte,  dans  les  hantes 
clawses,  le  désouci  de  l'Idiome,  do  la  littéra- 
ture et  do  l'an  batavea.  Les  auteun  s'annon- 
cent en  foule  :  leur  purisme  exagéré,  leur 
fausse  élégance  ou  leur  maniérisme  de  con- 
rentîon  n  en  font  pas  des  Arr/Minc.  Époque  de 
stérile  abondance  sur  l'uniformité  de  laquelle 
tranchent  à  peine  le  naturel  du  style  et  la  ri- 
chesse d'imagination  du  laboureur  Hubert 
Poot,  l'énergie  du  patriote  Bellamy.  les  qua- 
lités humonristiques  de  Langendyk  et  la  cha- 
leur d'ime  de  Nomz,  deux  malheureux  poètes 
morts^l'un  et  l'autre  à  l'hdpital.  et  les  grftces 
bui*oliques  plus  ou  moins  mêlées  d'affecution 
de  Bruyn,  de  Van  dcr  Kodde.  do  Smits,  de 
Backer,  les  rMéritteê  do  la  Hollande,  ceux 
que  l'on  compare  pour  leur  goAt  local  h  dé- 
crire les  charmes  riants  ou  mélancoliques  des 
cours  d'eau,  des  lacs,  des  rivières,  des  fleurs 
«le  la  patrie  et  de  leurs  rives,  aux  lakUles  de 
l'Angleterre. 

Vers  la  fin  du  xviii*  s.  se  dessine  un  cou- 
mnt  opposé.  Le  goût  public  a  délaissé  l'imita- 
tion française.  Se  tournant  vers  les  auteurs 
anglais  on  allemands,  il  se  rapproche  ainsi, 
«'onime  à  son  insu,  des  origines  é't  du  cara&- 
torc  propre  de  la  Hollande.  L'occupation  du 
pays  par  les  armes  de  Napoléon  et  la  violation 
de  la  forme  républicaine  accentuèrent  le  mou- 
vement de  l'école  nouvelle  en  le  mettant  d'ac- 
cord avec  les  aspirations  patriotiques.  Do  nos 
jours,  J.  Frédéric  Helmers,  Fcilh,  Barker, 
Jrrome  van  Alphen,  Tollens,  et  surtout  Bil- 
derdijk.  ont  imprimé  à  la  poésie  hollandaise 
une  action  régénératrice  dont  les  effets  du- 
rent encore.  De  leur  o6té,  l'histoire  et  le  ro- 
man ne  déméritaient  point.  Les  Pays-Bas  ont 
eu  leur  Walter  Scott  dans  Jacob  van  Lennep. 
Presque  toutes  les  sciences  y  comptent  auasi 
des  représentants  de  haute  valeur. 

Holmes  (Wendbll),  célèbre  auteur 
américain,  né  en  1809,  à  Cambridge 
(Massachusetts).  De  son  état  professeur 
d'anatomie,  il  a  été,  par  un  étrange  con- 
traste, le  plus  gai  des  humoristes.  Avec 
une  étonnante  souplesse  de  talent,  il 
passe  de  Tode  *  la  parodie,  de  la  bouf- 
fonnerie au  roman  physiologique,  sans 
se  montrer  jamais  inférieur  dans  aucun 

Senre.  On  retrouve  partout  le  styliste 
élicat  et  le  penseur  original.) 

Iloistenlus  (Luc  Molste,  en  lat.), 
érudit  allemand,  né  i  Hambourg,  en 
159();  venu  *  Rome,  *  la  suite  du  car- 
dinal Barberini;  chanoine  et  bibliothé- 
caire du  Vatican  ;  m.  on  1661.  On  a 
beaucoup  loué,  chez  cet  humaniste, 
Talliance  d'un  grand  savoir  avec  une 
rare  distinction  d'esprit.  (Vie  dePylha- 
gore,  de  Porphrre,  accompagnées  d'un 
comment,  sur  V Antre  des  nymphes,  Ro- 
me. 1630,  in-8*;  Lettres,  éd.  Boissonade, 
Paris.  1817,  in-8\) 

Home  (Henri,  lord  Kames),  philo- 
sophe et  jurisconsulte  écossais,  né  eu 


1696,  m.  en  1782.  Il  écrivit  plusieurs 
traités  dans  le  même  sens  philosophique 
et  moral  que  son  ami  Thomas  Reid. 

Homélie  (du  gr.  é/AtÂsW.  haranguer). 
Explication  populaire  des  Ecritures,  avec  des 
Wipliaitions  pratiques  h  Insagc  des  auditeurs. 
Clément  d'Alexandrie,  saint  Basile.  Jean 
Chrysostome,  Grégoire  de  Nazianze,  Léon  le 
Grand,  et  d'autres  Pèreii  ou  docteurs  de  lE- 

f;lif(e,  ont  laissé  des  modèles  du  style  homé- 
etique. 

Homère,  poète  grec.  Quel  fut  cet 
ancêtre  vénéré,  qui,  depuis  trois  mille 
ans,  domine  comme  un  dieu   les  som- 
mets de  lu  pente   fertile  d'où  te  beau 
nous  descend?  Quel  était- il  cet  homme 
dont  les  rois  voulaient  connaître  la  pa- 
trie par  la  voix  des  oracles,  dont  une 
dizaine  de  villes  se  disputaient  1  hon- 
neur de  l'avoir  produit,  et  au  sujet  de 
aui  le  monde  se  divise?  Apros  tant 
'investigations,  d'études,  de  commen- 
taires, de  paraphrases,  on  ne  possè<le 
encore  aucune  donnée  positive  ni  sur  le 
lieu  de  sa  naissance,  m  sur  la  date  pré- 
cise où  il  apparut,  ni  sur  les  partioulit- 
rites  de  sa  vie,  ni  sur  la  composition  de 
ses  œuvres,  ni  sur  leur  mode  de  transmis- 
sion. On  n'a  même  pas  gardé  la  certitude 
3ue  V Iliade   él  VOdyssee    soient  l'œuvre 
*un   même  poète  et  ne  représentent 
pas  plutôt  une  élaboration  de  plusieurs 
siècles.  Après  Flavicn  Josèphe,  Scali- 
ger,  Perizonius.Hedeiin,  après  ces  pre- 
miers   douteurs.    d'autres:     Bentley, 
Wood,  Jean  Visco,  Wolff.  Ljichmann, 
sont  venus  déclarer  que  r//<a(/«,  produit 
collectif  d'un  temps  où  récriture  n'éttfit 
pas  connue,  est  l'œuvre  d'un  peuple, 
son  œuvre  savante  et  sa  dernière  ex- 
pression au  delà  de  plusieurs  siècles  de 
poésie  inspirée.  Tout  reste  ob.Hour  dans 
■a  question  homérique,  sinon  que  VHiade 
est  le  plus  grand  ouvrr^e  de  l'imagina- 
tion des  hommes,  le  magnifique  résumé 
d'une  civilisation,  le  type  suprême  de 
l'épopée  ;  et  que  VOdyssee,  moins  héroï- 
que, plus  savante  et  plus  ornée,  est  le 
modèle  idéal  du  touchant  et  du   b'^au 
simple.  Réunies,  elles  offrent  tous  les 
genres  de  beautés.  Homère  avait  été, 
chez  les  anciens,  le  père  de  la  poésie 
universelle.  Les  écrivains  de  tous  les 
temps  ont  tiré  de  cette  mine  d'incalcu- 
lables trésors. 

Homértdes  on  Rapsodes  homéri- 
ques. Chantres  de  ver»  épiques  continus, 
2ui.  d'abord  dans  l'Ionie.  puis  dans  tonte  la 
rréco  allaient  propageant,  par  la  tradition 
orale,  les  poènuss  d  Homère.  Les  rapsode*  ne 
se  contentaient  pas  toujoani  de  reciter  des 
fragments  de  VlUade  ou  de  l'OdvMée  aux  fêtes 
publiques:  ils  se  hasardaient  sôu\ent  à  rac- 
corder ensemble  par  des  transitions  ou  des 
sutures  de  leur  composition  ces  admirables 
moi-çeaux  d'épopée.  Les  chefs-d'œuvres  ho- 
mériques ne  furent  soustraits  aux  périls  de 
leurs  modifications  incessantes  qu'à  l'époque 
où  Pjsistrate.  ou  sv»  Qla  Hipparque,  fit  recueil- 
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lir  on  on  manuscrit  complet  l'IOade  ^VOdy»- 
tee. 

Homérique  rPhilosophîe).  Système  d^ 
certain*  philosoplios  anciens,  qui*  voyaient 
dans  le»  poésies  d  Homère  les  principes  d  une 
liante  phiUntophie. 

lIomtTlqneK  (Hymnes).  Anciens  hym- 
ne» precR.  ail  nombre  de  Irenle-ijualre  d'une 
vnl«Mir  très  in«-cale,  qui  nous  sont  par\"eiiu9 
î«ouK  le  nom  d  Homère.  Celaient.  jMur  la  plu- 
part, des  poèmes  qui  servaient  d'iniroduclion 
aux  chants  épiques  récités  par  les  rapsodes. 
I^'s  li^^miies  a  AjKilion  Délien,  à  Apollon  Py- 
tliii'n.'à  Hermès,  a  Vénus,  à  Céi-ès.  méritent 
d  être  signalés  en  première  ligne  jtarce  qu'ils 
forment  cliarun  un  tout  complet  et  que  ces 
peiii«'s  éjiopéeK  mylliologiiiues  ne  sont  pas 
jndifincK  i»ar  la  pensée  et  par  le  style  de  l'au- 
teur de  V Iliade  et  de  l'Odr**^. 

Homilùtique  (gr.  ô//(/>;Tixr,),  sous- 
entendu,  ciyvij,  l'art  de  parler).  Théorie  de 
l'éloquence  de  la  chaire. 

lloininniredcHell(Ir.NACE-XAViBR 
Morand),  voyageur  français,  m''  on 
1812,  îl  Altkir'ch;  ing<>uieur  civil  des 
mines  ;  m.  en  1S48.  à  Ispahnn.  Géologue 
et  observateur  démérite, il  laissaquel- 
ques  relations  {\o,^Sleppes  de  la  merCas- 
pifnne,  Paris.  1811-47.  3  vol.  in-S°;  la 
Turquie  et  la  Perse,  1 851-00.  4  vol.  in-S), 

Îtour  lesquelles  il  avait  trouvé  dans  sa 
emmo  une  précieuse  collaboratrice. 

Ilonarolse  (Langue  et  littérature).  I.a 
langue  h.  ou  magyare,  parlée  par  environ 
sept  millions  et  demi  d'individus  et  ayant 
.servi  d'expp-ssion  à  une  liil«;rature  alion- 
dante.  occupe  une  plate  spéciale  dans  le 
groii|»e  linnois.  Divers«'ment  mlluciM-éc  par  le 
turc,  h'  ixTvm,  par  les  idiomes  slaves,  par 
I  allfinaiiil.  le  roumain,  son  fonds  est  néan- 
moins resté  le  même  ilepuis  sa  formation 
iustiu'à  nos  jours.  No)>ouvanl  entrer  daus  le 
dflail  de  sa  phonélique  et  ilc  sa  structure. 
noiiN  nous  l»orni*rons  a  «onsiaior.  d  une  fa<;oii 
fiéiHT.nlr.  «|U  flic  a  des  (|ii,ililés  roroiinues 
d  harnioni)-.  «r«'ncr);ie  «-t  «le  «onnsifin.  On  re- 
|è\c.  roinnic  |>arti«'ularil«->,«|ii«;  1  ac«ent se |iose. 
en  iiiau>ar.  sur  laNyll.il»<'  radicale  place*' en 
tète  du  mol.  qiic  la  dcri\alion  v«m1i:iIc  de  cet 
idiome  rsl  as*e/  riihe,  qu'il  a  la  f.uulté  d  in- 
cor|>orer  non  seulement  h*  pronoiii  iv;;inie 
de  la  l'rcmièn'  jM^rsonne.  mais  également  celui 
de  la  dfuxiènic. 

I<a  coniiai!is:iiice  de  la  littérature  hongroise 
est  toute  récente.  Son  monument  le  plus  ancien 
date  de  la  lin  du  Xll*  s.  On  jMj>sède.  entre 
autres  écrits  du  xv.  une  version  de  la  Bihie. 
et  quelques  («'■inoignages  jKR'liques  nous  sont 
restés  du  .\vi*  s.  (.ertainement.  au  moyen 
ftge.  il  se  produisit  des  chants  populaires  |K>ur 
célélu-er  les  exploits  des  primes  de  la  dy- 
nastie d'Aq«d  lullant  contre  les  Tarinres.  ou 
des  Hunyade  rejetant  les  Turcs  sur  le.  Hos- 
phon;.  Lu  chanson  du  hardi  Konlh  «l'Hedeixar 
devait  faire  Ireitsnillir  les  Hongrois  ilii  w  s.. 
aux  jours  ou.  s'a<compa{:naiit  de  la  kulioz.  |e>. 
joiigleiirH  l'entonnaiinl  dans  la  salle  d«'s  re- 
pas, à  la  cour  de  MathiavCorviii.  Mais  «le  les 
vestiges  du  passé  il  n'et^t  presque  rien  |urvenii 
aux  critiques  modernes.  C'eM  au  \\r  s.  seu- 
lement. ai>rè»  le  désastre  de  l.'>2r>.  quand  le 
Hongrie  lut  contrainte  à  plier  sous  h;  joug 
des  Turcs,  que  l'on  vil  apparaître  des  po4>tes 
S4>ucieux  de  relever  le  sentiment  national. 
Nommons  «ntr«  autres  Pi^rr?   (lo^vai,  com- 


posant son  fameux  poème  de  Toldi^  que  Avnài 
nijeanir  Jean  Arany,  au  xix*  .«.  Des  essais 
historiques  se  iiroduisirent  en  m^me  temps  : 
Terocsvari,  Siekeli.  I.isznyai  écrivirent  alors, 
dans  la  langue  magyare,  pour  la  nation  en- 
tière. Les  malheurs  puhlics,  d'une  part:  et  de 
I  autre  la  culture  savante  de  la  cour  et  des 
hautes  classes  cédant  à  rinfluence  allemande, 
arrêtèrent  cet  essor  de  la  lilléralure  nationale. 
La  Réforme  pénétra  de  liOnne  heure  chez  les 
Magyare;  puis  vinrent  les  Jésuites,  qui  se 
l>on4H-ent  à  la  défense»  du  catholicisme.  Des 
deux  côté«  on  institua  des  écoles,  on  fonda 
des  imprimeries  ;  mais  on  ne  pensait  point  à 
s'en  servir  juiur  ranimer  lespnt  des  ancêir«>s. 
Au  XVII»  et  au  xviir  s.,  le»  clasaes  lettrées 
imitent  la  France  do  Louis  XIV.  comme  élites 
avaient  imité.  ]ir('>i^'demment,  1  Italie  de  la 
RenaiMance  et  l'Allemagne  de  Luiher.  Ij 
Hongrie  /aillit  itcrdre  du  même  coup  se-»  tra- 
ditions et  sa  langue:  l'empereur  Joseph  II  er 
pros*'rivant  le  magyar  avait  essayé  d'ella«o. 
de  1  usage  un  idiome  qui  n'était  plus  qu'une 
relique  impuissante  du  passé.  Un  petit  nom- 
bre d  autours  voulurent  rester  fidèle*  â  la 
nuise  nationale.  Ils  s'appelaient  Paul  Anv<is. 
Faludi.  Bcssenyei  ;  mais  leurs  efforts  n\'u- 
rent  jias  de  retentissement,  parce  que  le  mou- 
vement des  esprits  n'était  pas  avei- eux.  l'ne 
réaction  vigoureuse  contre  la  politique  autri- 
chieiiue  était  proche,  cependant.  Le  premier 
représentant  poétique  de  ce  retour  a  la  lan;:iic 
hoiign^ise  lut  un  officier,  Alexandre  Kisfa- 
ludy.II  avait  la  foi.  l'enthousiasme.  Son  exem- 
ple fut  suivi,  d'abord  par  son  frcrv  llbaHes 
Kisfaludy.et  par  Michel  CHokomai.  un  •  hau- 
teur )»onulaire,  celui-là.  par  Daniel  Ber/M'n}i. 
Fninz  Kolcsey,  Michel  Vôrosmariv.  que  ses 
comjiatriotes  ont  égalé  au  Suédois  Tegner.  et 
Peiti'fi  Sandor,  le  plus  grand  de  tous.  Le 
mouvement  révolutionnaire  de  1H48.  en  nillu- 
niant  toutes  les  ambitions  patriotiques,  donna 
nue  prodigieuse  recrudescence  à  ce  réveil  île 
l'âme  hongroise.  Foyer,  patrie,  amour  et  li- 
l»erlé  servirent  encore  de  thèmes  généreux  â 
bien  des  poètes  lyriques  venus  ensuite  |>«mr 
recueillir  l'héritage  do  Vôrdsmarty  et  de  Pe- 
tœli  C<îaray  Janos.  Tompa.  Arany.  Gyul.ii). 

Dans  ce  dej-nier  quart  de  siè«  le,  après  que 
d«'  grands  événements  eurent  amené  l'Anlri- 
elle  a  constituer  la  Hongrie  indé|  endanie  rt 
lihre,  un  souffle  d'apais4>menl  a  pus-Sf  .«ur  La 
littérature  magyare.  Elle  s'est  ouverte  à  dos 
tendances  j>lus  cosmopolites  et  s'est  fravéïle*^ 
roules  moins  uniformes  dans  le  domaine  m- 
telle<tuel.  c'est-à-dire  au  théâtre,  dans  K- 
roman,  la  critique,  l'histoire  et  le  joumaliMHo. 
—  Le  lyrisme,  représenté  par  des  po^•l«*^  tr»-». 
différents  entre  eux  tels  que  Jean  vajda.  Kn- 
ilro'di,  Bartok.  ReviczsLi.LJidislas  Aranv.  rx* 
maintenant  en  dimMiution  de  faveur  êi  «J^ 
prestige,  par  rapport  aux  genres  iimiineM|u«- 
et  dramatique  ou  brilleni  les  noms  du  lai«M! 
l-'.<i|vos:  de  Jukai,  dont  le  génie  est  à  la  foi<« 
universel  et  national,  de  Toina.  Justb.  Rako<«i. 
.S/iKiigeli,  Dob.<ta.  CKiky.  Doczy.  Kiirnne 
Toldy  Miks&^th  et  mainta  aulreg.  Pour  ovuir 
été  tardive,  il  semble  qu<^  la  littérature  hon- 

frroise  ait  voulu  recueillir  d'un  (-oup  tous  s«>« 
I  iiils.  —  fût-ce  au  risque,  parfois,  d'une  lé«  on  - 
dite  hanale  comme  il  en  a  èu^  dans  la  p4>ési<«. 
«liez  les  rapsodes  trop  nombreux  de  l'histuiir 
nationale.  Aucune  branche  n'est  à  présent 
ini»ciufi«e  dans  le  champ  de  la  littcraiure 
magyare. 

Honon'*  d'Aiiliin,  théologien dnxii* 
s.,  professeur  &  Autun.  On  loi  flt 
l'honneur  d'attribuer  son  Elueidarittm 
(Farts,  IMiO,  in-8'(  A  de»  per80Dnn|rr« 
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IHs  qno  saint  Augustio,  AbaiUrd  on 


Uonorfi  de  SniulE-Mnrle  (Blais 
Vauxelles.  le  Pire),  ihéoloBifn  f«n 
çais.  □«flal6ai,  t  Limog^g;  vislleu 
É«n«ral  del'ordriMles  Caimniltchaus 
a«s;  m.  en  IT39.  Traduit  en  plusiciir 
■■Dgaca.  «iii  ouvnn  priacipnl:  {RZ/If- 
rlvm  tar  Irt  rigUr  ri  aar  t'atage  de  ta  eri- 
tïqtu  UHuhant  ihâloire  de  VEçtiae,  Paris 
et  Lyon.  1713-SU.  3  val.  in-g*)  jouil  en- 

Ilood  (Thomas),  foile  anglais,  nr^  tt 
Lonilni.  le  Ï3  mai  KStl.  m.  ]«  i  mai 
18 15.  Sps  Cgprica  r(  eiHjalariUe  i  Whlmt 
and  eddUiet)  Ini  flrenl  la  Tépultlioa 
d'un  txeellvDt  hiinarisls.  A  l'caprit  do 
Bxillie.àlaTiTiliM'de  caractère,  ofl  éori- 
vain  lyrique  joignait  ani>  sea«ihilil« 


Il  (Pikeirk-Coiinbille),  le  pre- 

1  fcrivains  de  la  IftllMrl™*nè 

terdam  en  IS8I.  m,  rn  16l.'>.  Snn 

;  irts  eallméi-. 

lion  trop  marquée  de  Tacltu  Mlcnt  nn 
tH-u  »n  qualitrts  habituelles:  T*nergin. 
la  concision,  la  gravité. 

IlDoko  (NATiiaNiEL),    historiro  an- 
glais nf' veitlIlSO.m.en  ITKI.Aulfur. 

riMBoiaf  (inïet  soiï.).  dont  l'esprit  d*- 
morratiqUB  suM'ila  d'assez  vives  con- 


coniid«r««>mi 
icliso  anylime. 


Iiipklii* 


Ij,  iWiVil 


ricaio.  né  à.  Ptailadi'lphii-,  en  1734,  m. 
•a  I7DI.  Cet  «lAj^nt  prouleul  est  an 
dt-s  piihlidntes  qui  i-ontribx^r^nt  le 
I>liiKÉ  réman'ipatinnpoliiiqaedpleqrs 
T-nneitajeos.  (Cidfyhumt  polil..  17ÏÎ: 
Voowl  ofcci.  17117:  Elt-ii  et  mflangei, 
Pliih.dHpliie.  I7ifcj,3™l.inll'.| 

Itomn-,  Qaii,ia$  Horaliai  Flsceai,  ef- 
lêhre  poi'ie  latin.  n4  i  Venusinm.  le  g 
itctS.m.  Ic27  nov,del'an  S  »».J.C, 


k  Rome,  pnii  e 
Athiïnca.  Do 
JaTcuaBnltulB 


Horace  parcouru  l  avi 

lalllfl  do  Pliilippes  vL .,_. 

ment  fin  i  sa  carridre  tnilitiiro.  Il  pro- 


laMac«doii 


la  délicat  esae.  li 
it  naturels.  Les 


Intmdnitdanalani 
plus  belles  (ormes 


BUjçeni 
tout   nouvel 


.   d'esprit,    de  gricc.  d» 
t  du  douccnr,  KnHn.  dans  lit 

la  grauilo  poisio 


didactique.  Son  F. 
Art  poilhiae  a  dél 
divers  genres  de  si 
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goûter  les  molles  délicatesses  del'<Jpi- 
curisme,  il  subordonne  les  sens  à  l  es- 
prit; par  le  chemin  agréable  du  plaisir 
S    conduit   A    raffranchissement     de 

l'Ame; 

Entre  tous  les  poètes  de  l'antiquité, 
pas  un  n'a  joui  dans  la  littérature  fran- 
çaise, dans  la    littérature  allemande, 
cheï  les  modernes  on  général,  d  autant 
de  faveur  qu'Horace.  Combien  de  fois, 
depuis  la  Renaissance,  n'a-t-il  pasété 
traduit,  imité,  commenté!   traduit  en 
vers  surtout,  preuve  d'une  prédilection 
plus  tendre  1  Innombrables  en  sont  les 
éditions.  C'est  que  réellement  Horace 
avec  son  exquise  sincérité,  son  parfait 
abandon,  est  de  tons  les  poèt<»s  de  sa 
famille  celui  qui  répond  le  mieux  aux 
aspirations  diverses  de  la  nature  hu- 
maine si  mobile  et  si  changeante.  Cha- 
cun de   nous  peut  reconnaître    dans 
l'(i»uvre  de  ce  génie  flexible  un  goût, 
une  humeur,  un  caprice,  une  fantaisie 
qui  nous  est  pi()pre  et  comme  un  lam- 
beau de  nous-méme.  C'est  lA  sa  gloire, 
son  charme,  son  éternel  attrait;  c  est  lA 
cet  admirable  privilège  qu'il  ne  parUge 
au  même  titre  peut-être  qu'avec  Mon- 
Uigne. 
Horace.  Voy.  Comeffla. 
Ilormayr  (Joseph,  baron  de),  his- 
torien allemand,   né  A   Inspruck,  en 
1781? historiographe  de  l'Autriche  en 
1815:  nommr  en    1846  directeur  des 
Archives  de  Munich  ;  m.  en  1818.  Ses 
écrits  nombreux   demanderaient  une 
longue  nomenclature.  11  faut  citer  en 
particulier,  pour  l'intérêt?  très  vivant 
du  r«^eil,  son  II isLtP André  Hofer  (Loip- 
ïig,  1817,  in-8*),  le  vaillant  patriote  sous 
le»  ordres  duquel  il  avaitbris  part,  en 
1809,  A  l'insu'rreetion  du  TjTol. 

Horn  (Edouard),  homme  d'Etat  et 
économiste  hongrois,  né  à  Vay-Ujhely, 
en  1825;  membre  de  l'Institut  d'Egyp- 
te ;  lauréat  do  l'Académie  des  Sciences 
morales  de  Paris  ;  député  de  la  ville  de 
Preshourg.  puis  de  Pesth,  et  secrétaire 
d'État  ;  m.  en  1875.  Se  lança  dans  la  po- 
litique militante  aussitôt  qu'il  se  sentit 
apte  A  soutenir,  avec  la  plume  ou  la  pa- 
role, ses  idées  économiques  propossives 
et  ses  sentiments  libéraux.  Obligé  par 
la  réaction  de  1849  A  quitter  le  pays,  il 

Eroflta  de  ses  séjours  momentanés  A 
^ipiig  et  en  Belgiaue  pour  écrire 
plusieurs  livres,  entre  lesquels  nous  si- 
gnalerons François  Rakokzy  11^  une 
étude  pleine  de  vie.  L'un  des  plus  ar- 
dents défenseurs  de  la  cause  mag>'are, 
H.  a  déployé  d^énergiques  elTorts  afin 
d'amener  à  l'éUt  do  faits  les  revendi- 
cations nationales.  —  En  1870  et  1871, 
Srofondément  attristé  par  les  malheurs 
i*  la  France,  il  laissa  parler  hautement 
ses  sympathies  en  faveur  de  la  nation 


vaincue  dans  une  série  d'à  ri  ici  «^s  cou- 
rageux. Son  ftls Emile  Iloru  a  traduit 
et  réuni  en  volume  (I*  Grande  nation, 
1875.  préface  de  Jules  Simon)  ces  pag<*s 
d*un  homme  dec<puretde  talent  p«jur 
qui  la  Franco  avait  toujours  été  uno 
seconde  patrie.  —  M.  Emile  Horn  lui- 
même  a  aidé  remarquablement.  A  l'aido 
de  traductions  ou  d'écrits  personnels, 
A  la  vulgarisation  de  la  littérature  hon- 
groise. (V.  en  partie,  la  notice  Jokal.) 
Iloru.  Nom  àe  différents  érudits  et 
historiens  allemands. 

Ilorn  et  HImel.  Personnages  d'un*  an- 
cienne ballade  écotsai»e.  doni  Taveniure  d'a- 
mour travernée  d  héroïsme  servu  d«  uiaiicrc 
k  plusieurs  poèmes  écossais,  anglais  cl  fran- 
çais. 

HorteDSIus  (Quintus),  célèbre  ora- 
teur romain,  né  en  114  jCv.  J.-C.  m.  en 
50.  Par  les  brillant»  d'une  éloquence 
harmonieuse,  relevée  d'une  mimiquiî 
savante,  trop  savante  môme,  trop  cHu- 
diée,  il  parvint  A  la  plus  haute  répu- 
tation, aux  premières  charges  publi- 


HorteMin»,d'apr*s  nn  buste  antique 
de  la  Villa  Albani. 

ques  et  A  de  grandes  richesses.  Les 
premiers  acteurs  du  temps  allai«'nt  ex- 
près l'entendre  pour  se  former,  sur  son 
exemple,  au  geste  et  A  la  déclamation. 
Il  no  nous  est  rien  parvenu  des  discours 
d'Hortensius. 

Hotman  (François;,  jurisconsulte 
et  publiciste  français,  né  en  J->2^  * 
Paris,  m.  en  1590.  Partisan  violent  de 
la  Réforme,  infatigable  ennemi  d<^s 
Guises,  il  fut  un  des  instigateurs  de  la 
conjuration  d'Amboise.  Au  lendemain 
de  la  Saint-Barthélémy,  il  adressa  a 
toutes  les  puissances  un  récit  navrant 
du  massacre  (De  furoribas  galUcts>  l.ji 
premier  théoricien  politique  de  la  Kè- 
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forme,  il  voulut  tracer  un  programme 
répondant  à,  ses  tendances.  A  ses  as- 
pirations sociales.'  et  il  édifia  le  sys- 
tème de  la  France-Gaule,  sorte  de  fédé- 
ralisme semi-féodal  et  semi-bour- 
Î;eoi8  substitué  A  l'unité  oppressive  de 
a  monarchie  absolue.  (franeo-Gallia, 
etc..  Genève,  1573,  in-8  etin-12;  trad. 
Simon  Gonlart,  Gaule  Pranque,  Cologne, 
1574,  in-8*.)  Le  traité  de  la  France- 
Gaule,  apparaissant  comme  une  révéla- 
tion au  milieu  de  la  confusion  univer- 
selle, obtint  le  plus  prodigieux  succès 
qu'on  eût  vu  depuis  rœuvre  de  Rabe- 
lais. 

Hotman  (Antoine),  jurisconsulte, 
frère  du  précédent,  né  vers  15?5,  m. 
vers  1596.  En  dehors  de  ses  écrits  juri- 
diques, il  nous  est  venu  sous  son  nom 
un  bizarre  opuscule  :  Pogonia,  sive  dia- 
logus  de  Barba.  (Anvers,  1586.) 

Hotman  (Jean),  diplomate  et  écri- 
vain, fils  de  François,  né  en  1552,  A 
Lausanne,  m.  en  163^.  (De  la  charge  et  di- 
gnité d'ambassadeur,  Paris,  1604,  in-8*.) 

Hotte ntots  (langue  des).  Langue  parlt'e 
»ealement  à  la jpointo  méridionale  du  conli- 
nent  airicain.  CTest  une  langue  franchement 
aggltttinanle  k  suifixes  pronominaux,  où  la 
terminaison  des  mots  vane  pour  exprimer  le» 
rapports. 

Idiome  des  plus  mdimentaircs,  d'ailleurs, 
car  il  ne  pMsède  ni  articles,  ni  déclinaisons, 
ni  conjugaisons,  ni  verbes  auxiliaires,  mais 
s'en  rapporte  au  jeu  de  la  physionomie  ci  à  la 
mimique  du  geste  pour  exprimer  tout  ce  qui 
loi  manque. 

Hottlnaer(jEAN-HENRi),  théologien 
et  orientaliste  suisse,  né  A  Zurich,  en 
1620:  professeur  A  PUniversité  alle- 
mande de  Heidelberg;  plus  tard  rec- 
teur A  celle  de  Zurich;  m.  d'accîdont, 
le  5  juin  1667,  le  soir  d'une  journée  fu- 
neste où  il  se  noya  avec  deux  de  ses 
enfants  dans  les  eaux  du  Limmat.  Ou- 
tre la  théologie  et^Toxégôse,  la  gram- 
maire et  l'étymologie  des  langues  sémi- 
tiques occupèrent  ses  études  et  furent 
les  sujets  de  ses  travaux,  jugés  peu  mé- 
thodiques mais  solides. 

Houard  (David),  érudit  français,  né 
en  1725,  A  Dieppe  ;  avocat  au  parlement 
dcNormançlie;  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  (1785);  m.  en  1802.  Il 
se  singularisa,  au  xviii*  s.,  parles  re- 
cherches sérieuses  qu'il  poursuivit  sur 
les  antiquités  celtiques,  A  une  époque 
où  ce  genre  d'études  était  complète- 
ment délaissé. 

Hoiissaye  (Arsène),  littérateur 
français,  né  en  1815,  A  Bruyères,  près 
de  Laon.  La  poésie,  le  roman,  le  théA- 
tre.  la  critique d^art  (Hist.  delà  peinture 
lamande  et  hollandaise,  1846,  in-fol.),  et 
de»  études  spéciales  sur  Tépoquc  de  la 
Régence  (Galerie  de  portraits  du  xvm» 
s.,  ÏO»  éd.,  1874-76,  4  vol.  in-18)  occu- 

DicT.  DES  fcaivAine. 


pt-rent  diversement  sa  plume  féconde. 
La  littérature  légère  lui  dut,  en  parti' 
cnlier,  des  jours  très  florissants.  Sous 
le  second  Empire,  on  ne  comptait  plus 
les  éditions  clos  Grandes  dames  (I8(«.  4 
vol.  in-8*),  des  Parisiennes  (1869.4  vol. 
iri-8*),  des  Courtisanes  du  monde  (1870,  4 
vol.  in-8*),  dont  il  continua  les  séries 
par  une  foule  d'imaginations  de  même 
sorte,  he  mundus  muliebris  trouvait  des 
charmes  infinis  A  cette  épopée  romanes- 
que des  mauvaises  mœurs  d'une  société 
brillante.  Le  style  d'Arsène  H.,  d'une 
élégance  trojp  recherchée,  pleine  de 
tours  alambiqués,  de  circonlocutions 
ingénieuses  A  l'excès,  parait  la  bi'»n 
distant  de  la  mAIo  netteté,  de  la  naï- 
veté vive  et  forte,  qui  sont  les  marques 
du  français  des  bons  siècles.  —  On 
trouve,  dans  ses  Confessions  (IX})5,  2  v. 
in-8*)  une  multitude  dedocuraentsper- 
sonnels  et,  comme  on  dit,  vécus,  sur  les 
écrivains,  les  artistes  et  la  société  de 
son  temps. 

Son  fila  Henri  Houssnye,  né  A  Pa- 
ris, en  1818,  membre  de  l'Académie 
française,  s'est  acquis  une  belle  et  so- 
lide réputation  d'historien. 

Houltevlllc  (l'abbé),  théologien  fran- 
çais, né  a  Paris,  en  1686;  élu  A  l'Aca- 
démie en  1723;  m.  en  1742.  L'aflfecta- 
tion  et  l'enflure  gAtent  son  traité  de 
\ti  Religion  chrét.  prouvée  par  les f ails  {I72ri, 
in-4;i749,  4  vol.  in-12),  où  se  recon- 
naît plus  do  conviction  réelle  que  de 
force  apologétique. 

Hovelncqiie  (Adel),  linguiste  an- 
thropologistc  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1843.  mort  en  189(). 
Philosophe  matérialiste  et  libéral  avan- 
cé, il  fut  élu  trois  fois  président  du  Con- 
seil municinal  de  Pnris.Sans  distinction 
départi  ni  de  doctrine,  chacun  s'accorde 
à  reconnaître  la  grande  valeur  linguis- 


tique de  ses  travaux  de  philologie  corn- 

Îarée.    (Voy.  surtout   fa  Linguistique, 
877,  in-18.) 


Howard.  Voy.  Surrey  (comte  de). 

Hozier  (Pierre  d'),  seigneur  de  la 
Garde,  généalogiste  français.né  en  1592, 
A  Marseille,  filsdu poète etchrnniqueur 
Etienne  D'ilozler  ri5l7-l611];  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi;  juge  et  intendant  général  des  ar- 
mes et  blasons  de  France  :  m  en  l(î60. 
11  a  été  le  deuxième  et  le  plus  célèbre 
membre  d'une  famille  dont  la  spécialité 
fut  longtemps  Pindustrie  des  blasons. 
(Recueil  armoriai  des  anciennes  maisons  de 
Bretagne,  Paris,  1638;  Généalogie  des 
principales  famiNes  de  France,  là)  volu- 
mes, en  manuscrit  A  laBiblioth.  natio- 
nale. 

Son  neveu  Louis-Pierrb  d'ilozler 
(1685-1767),  édifia  méthodiquement  l'un 
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desprincipanv  recueils  de  Vhéraldis- 
me  :  V Armoriai  général  de  la  France.  (Pa- 
ri». 1736-08,  lOv.  ;  onzit'^me  volume  par 
AMBBOI8E  d'ilozler,  1837-48.) 

Urol8vilha  ou  Hroawitha,  célèbre 
religieuse  allemande,  de  l'abbaye  béné- 
dictine de  Gandersheim,  au  x»  s.  Ou- 
tre des  ouvrages  de  piété,  11  est  resté 
d'elle  des  comédies  imitées  deTérence 
et  des  drames  religieux,  qui  sont,  à 
cette  époque,  sans  analogues  dans  la 
littérature  européenne,  ce  qui  leur 
donne  le  plus  grand  intérêt  pour  1  his- 
toire du  théAtre.  Elle  avait  écrit  un 
éloge  historique  en  vers  d'Othon  1 
(OEuv.,  éd.Gonrald  Celtes.  Nuremberg. 
l.-ïOl  ;  pins,  réimp.  Le  Théâtre  de  Hros- 
witha  a  Hé  publié  à  part  «ttra/luit  en 
français,  par  Ch.  Magnin.  (Pans,  1815, 
in-8*.) 

Iliibtier  (Joseph-Alexandre  Ha- 
FKNDRAKDL,  ctéé  comte  de),  homme 
d'Etat  et  écrivain  allemand,  né  a 
Vi(»nne,  \o  26  nov.  181l<  m.  en  189j. 
Après  avoir  joué  un  rôle  imporUnt 
comme  diplomate  autrichien,  il  consa- 
cra sa  verte  vieillesse  à  parcourir  le 
monde  et  A  consigner  dans  des  livres 
d'un  grand  intérêt  (Promenade  autour  da 
monde,  éd.  ail.  et  franc.,  etc.)  ses  im- 
pressions do  voyages.  (Lire  aussi  son 
importante  monographie  historique  de 
SixU  Quint,  Paris,  Vienne,  Horence, 
Venise,  1870, 3  vol.  in-8*.) 

Hucbnide  ou  Hugbalde,  religieux, 
écrivain  et  musicien  français,  né  vers 
810,  m.  en  930.  Inventeur  d'un  sj-otéme 
de  notation,  qu'il  a  exposé  en  (tétail 
(Uttsica  Euchiriadis),  il  dirigea  en  France 
plusieurs  écoles  célèbres  de  musique. 
Le  même  H.  a  fait  l'admiration  des 
amateurs  de  tours  de  force  littéraires 

Sar  son  poème  latin  dos  Chauves,  le  chef- 
'œuvre  du  genre  difficile,  où  chaque 
mot  commence  par  un  c. 

Hue  de  Tabaric.  Voy.  Ordène  de 
CheTal«ri«. 

Hue  (Pabbé  E.-Rkgis).  voyageur  et 
missionnaire  français  de  l'ordre  <les  la- 
aaristes.  né  A  Toulon,  en  1813,  m.  en 
1860.  Très  estimées  sont  ses  relations 
sur  la  TarUrie,  le  Thibet  et  la  Chine. 


Huellne  et  AIfllenlIne.  Roman  all*'- 

Sorique  françaiii,  du  xiir  ■.,  compose,  miih 
oute.  par  un  clore  ;  car  on  y  donne  la  nnlt- 
iéTf nce,  en  amour,  aux  clerca  aur  U-a  clicva- 
iiors 


dramatiques  de  son  paya.  (El  teatro  et- 
paUol  escogido,  Madrid,  1785  et  sniv.,  » 
vol.) 

Huet  (Daniel),  célèbre  érudit  fran- 
çais, né  A  Caen,  en  1630;   choisi  en 
1670,    pour   être  précepteur  du  Dau- 
phin sous  la   direction   de  Bossuet; 
nommé,  en  1689,  évêque  d'Avranchcs  ; 
m.  en  1721.  Esprit  d'une  curiosité  uni- 
verselle, il  a  touché  A  tous  les  sujets 
dont  se  préoccupaient  les  lettres  et  les 
sciences  au  xyii*  s.,  en  cultivant  sue- 
oessivement  ou  simultanément  la  poé- 
sie, la  critique,  l'érudition,  la  linguis- 
tique,   la   philosophie,  Thistoire,   les 
mathématiques,   Tastronomie,  la  chi- 
mie, la  phvsique,  la  mécanique.  Il  eut 
de  toutes  choses  une  vue  claire  et  fa- 
cile;   mais    non    pas  toaiours  juste. 
«  Attardé  parmi  ses  plus  illustras  con- 
temporains V  il  ne  comprit  que    très 
imparfaitement  Descartes,  Pierre  Cor- 
neille, Molière,  La  Fontaine,  Boilcan, 
tandis  qu'il  se  passionnait  pour  Bré- 
bouf,  Sarrazin,  Chapelain,  dUrfé  et 
tout  le  groupe  des  Précieuses.  —  H. 
traça   lo   plan   et   dirigea   l'exécution 
dos  bollcs  éditions  ad  asum  Delphini.  Il 
concentra  une  érudition  énorme  dans 
la  Demonstratio  eoangeliea  (1679.  in-8*) 
et  tti  admirer  par  ses  poésies  grecques  oi 
latines  fPoemata  lalina  et  graeca,  Utrocht 
1691-1700,  in-8*)  des  talents  rares  d'hu- 
I  roaniste.  (V.  encore  son  Essai  sur  l'ori- 
gine des  romans,  1670.  son  Traité  philo- 
soph.  de  la  faiblesse  de  Vesprlt  kamain, 
Paris,  17;^2,  in- 12;  et   ses  mém.   inti- 
tulés Commentarius  de  rébus  ad  enm  per- 
tinentibus,  Amsterdam,    1718,     in-8*; 
trad.  fr.  do  Ch.  Nisard,  Mém.  de   D. 
H.,  1854,  in-8'.) 

Hughes  (Thomas),  littérateur  et 
magistrat  anglais,  né  en  1823;  conseil- 
ler de  la  reine:  m.  en  1882.  C'est  en 
1857  qu'il  publia  Tamusant  récit  Tom 
Brown's  schoU  day,  by  an  ùld  boy  (trad. 
franc.,  1875),  qui  eut  un  succès  phéno- 
ménal. 

Hiiflo  (Gustave),  célèbre  juriscon- 
sulte allemand,  né  en  1761.  dans  le 
duché  de  Bade;  professeur  à  TUni- 
versité  de  Goettingue;  m.  en  1844.  Il  a 
parcouru  tout  le  cercle  d«*s  connais- 
sances juridiques  dans  des  œuvres  ma- 
fistralos.  (Cours  d'hist.  du  droit  romain, 
vol.;  MaiériauT  d'une  bibliographie  mo- 
derne du  droit  civiL  8  vol..  etc.) 


Huerta  (Vicbntb- Garcia  de  la), 
poète  et  critique  espagnol,  né  vers  17;i0; 
bibliothécaire  du  roi    Charles  III    et 


membre  de  l'Académie  de  Madrid,  m. 
on  I7S7.  En  dehors  de  ses  conceptions 
personnelles  qui  ont  été  réunies  en 
d'Mix  volumes,  il  a  donné  une  sorte 
iréiliiion  national»"  de»  chefs- d'rrdvre 


Iluno(ViCTOu)  .illustre poète  fran- 
rais,  Hls  du  général  Hugo,  né  à  Be- 
sançon, on  1802,  m.  A  Paris,  en  1885. 
Peu  d'hommes  ont  auUnt  produit  que 
ce  génie  puissant,  étrange,  troublant, 
disparate  et  prodigieux.  Pendant  près 
de  soixante-dix  ans,  chef  de  l'école 
romantique,  dominateur    intellectuel 
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de  son  époque,  il  amoncela  poèmes  sur 
poèmes   (Odes  et  Ballades,    Orientales, 
Feuilles  d'automne,  les  Voix  inUrieures, 
les  Bayons  et  les  Ombres,  Contemplations, 
Légende  des  siècles,  etc.);  drames   sur 
drames  (Cromwell,  Hernani,  Marion  De- 
lorme,  Lucrèce  Borgia,  le  Boi  s'amuse, 
Angelo,  Buj-Blas,  \eB  Bargraves);  romans 
sur  romans  r^an  dislande,  Baq-Jargal 
NotreDame-deParis,  \e% Misérables,  Qua- 
tre-vingt treize,  les  Travailleurs  de  la  Mer, 
VHommegui  rit):  et  tout  ce  qui  est  du 
passé,  du  présent  et  de  l'avenir,  du  fini 
et  do  rinflni,  traversa  ce  vaste  cerveau 
perpétuellement    en  mouvement,    en 
ébullition.  Ses  œuvres  très  admirées 
furent  accueillies  tour  à  tour  avec  un 
mélange  d'éloges  chaleureux  décernés 
aux  parties  brillantes  de  ces  beaux 
livres  et  de  reproches  adressés  à  celles 
ou  la  simple  émotion    cérébrale,  l'ar- 
Jiflce  littéraire  même,  le  parti-pris  et 
labus  de  ranlithèse  l'emportaient  vi- 
siblement sur  l'impression  du  cœur  on 
de  l'âme.  De  ses  grands  poèmes  politi- 
ques (les  Châtiments,  VAnnêe  terrible), 
qui.  malgré  la  supériorité  de  la  forme  ne 
sont  que  des  pamphlets,  de  ses  pages 
sot-disant  historiques  (Histoire  d'un  cri- 
me. Napoléon  le  Petit),  de  ses  élucubra- 
tions  philosophiques,  polémiques  et  cri- 
tiques, des  productions  confuses  des 
dernières  années,  la  postérité  ne  gar- 
dera qu'un  faible  souvenir.  Mais  il  de- 
meurera, pour  elle  éternellement,  le 
poète  de  la  Ugende  des  siècles,  de  tant 
de  magnifiques  compositions  épiques  et 
lyriques,  qui  furent  le  témoignage  écla- 
tant d  une  puissance  verbale  inouïe 
mise  au  service  d'une  imagination  in- 
comparable.  V.  H.    fut,  en    somme, 
r-    popr  employer  l'expression   d'A- 
lexandre pumas  fils  —  l'instrument 
poétique  sinon  le  plus  mélodieux,  du 
moins  le  plus  sonore  qui  ait  jamais  vi- 
tré aux  quatre  vents  de  l'esprit. 

L'un  de  se^  flls,  François-Victor 
Iliiflo,  né  à  Paris,  en  1828:  condamné 

Î?-Î^-*'.P?"'  ^*^>*  «le  presse,  mort  en 
18/4.  a  laiMé  une  traduction  en  même 
temps  Udèle  et  très  expressive  des  œu- 
vre» complètes  de  Shakespeare.  (1859- 


QtîMfi 


""nueft  «le  Berzy,  trouvère  du  xiii- 
s.  \  oy.  Bibles. 

Hnauesde  Sainl-Cher,  théologien 
français,  né  dans  ce  bourg  de  l'Isère 
vers  la  fin  du  xii*  s.;  provincial  de  l'or- 
?.ÎS.  î?  dominicains,  cardinal  ;  m.  en 

/•^Ii'''"*S"î.'*'  Pj"".  ^«  *«»  première 
Concordance  latine  de  la  Bible,  et  il  le 
réaliaa  avec  le  concours  de  cinq  cenU 
moines  de  son  ordre,  qui  se  partage- 

/iSî^/^^oiî'îuifoïr  ^^ 


Pt^hSw-  *"*  »««»»: VIclop.  écrivain 
et  théologien  scolastique,  né  près  d'Y- 
pres,  en  Flandre,  m.  à  Paris,  le  11  fév. 
îll  \î  u  "**"*  jouissait,  au  moyen 
âge.  de  beaucoup  d'autorité,  pour  des 
œuvres  qui,  sauf  Tincorrec lion  du  lan- 
gage, étaient  pleines  d'onction  et  de 
grâce  chrétienne.  (Q.  Hugo  a  Sancto- 
V'^^l'^j^^  ''Pfra  omnia,  jRouen,  1048,  3  vol. 

IIiiflueK  do  Trimbcrn,  Hugo  von 
Trunberg,  poéto  allemand  didactique  et 
satirique  du  xiii*  .s.  Sébastien  Brandt 
a  remanie  son  curieux  ouvrage  le  Cou- 
reur, plein  de  détails  et  de  peintures 
vives,  ayant  pour  fond  les  mœurs  du 
temps. 

ir.?!î'"*î"**'"*'.-  ^  <^""nf«  «'«s  iK^lIcs  le(- 
re».  dcR  humanités.  El.  dan^t  un  auii^  .^etis. 
[h«?oric i.hilosoplijque  qui  mllacliL.  le*  ùéso- 
M,iK.nK-ri  8  hisiorique»  de  llmnianilê  à  l'Iiu- 
manitti  clle-mcme. 

ë.a.hor'.?lVi'?**-  ^^^'"^  *»"•  ^n5oifrnenf.  qui 
XIIV  \\\H  XVI*  B..  les.  ênidil!*.  les  nhilolo- 
«riif».  QUI  famaieni  de  lamiquiiê  Rrronuect 
laine  leur  occn|«iion  consiîmto.  **  Le  liJre 
dlmni.nisteotaiiKuflisant  sous  la  Renaiwanco 
lalienno  i>our  appeler  sur  un  Jiommerauen- 
tion  (lu  public  lettre  el  les  faveurs  des  prin- 
ces. De  nos  jours  jl  est  entore  de  fervents 
Adeptes  do  la  vieille  tmdition  classique,  u  Le 
pnf.l.re  de  I  h.,  a  du  Faguc,  ccrI  non  hcuIc- 
mcnr  la  i)«»8ion  de  1  an  antique,  la  curiosinS 
d  antiquaire  et  d  .-rudil,  mais  encore  une  /a- 
culiç  de  pr.  faire  ancien  soi-même,  de  vivre 
recllemeni  avec  les  sentiments,  les  prëjupés. 
les  endançes.  les  passions  des  temps  que  Ton 
LT^T  Jl"»^"î.'»«n  pént'trerellmprÔKner 
Z^^i  t„  •  "  ^"'**  l®  véritable  humani.sio 
peut  en  quelque  sorte,  à  la  fois  vivre  dans  un 
»'^le  et  penser  dans  un  autre. 

oui  f«n»  Vi!î'?*i;')'':i**".,'PPf"<'  ftumani,le$,  ceux 
Sïi-^^S'**^  '  î^'"**®  ^^^  langues  classiques  la 
/Sîî.  ti.*^"****^"®?*"*  ptropposition  aux  réa- 
lUle*,  ceux  qui  se  livrent  àVindoslrie. 

n,Hwl«"lîr"''''- ^■"*-  Système  philosophi- 

?!ntc^?t?e"fh2Ï.Vn^r'^  "^'""^  ^^"^^  ^•'•«- 

.aÎÎ;""1***'^^<^"'''^a»Jme,  baron  de), 
célèhro  écrivain  et  philologue  allemand 
né  à  Postdam  en  1707,  m,  en  im.  hi 
larg.«  variété  de  ses  goûts  et  de  ses  ap- 
titudes lui  permit  dVmbra.«iscr  le  cer- 


e  presque  complet  des  connaissances 
humaines,  qu'il  étudia  jusque  dans 
leurs  détails  les  plus  minutieux,  com- 
me dans  leurs  conséquences  les  plus 
générales.  Poète  (voy.  son  Elégie  de 
Bomeu  critique  {y.  ses  Essais  esthét.) 
érudit,  philologue,  i]  découvrit  on 
même  temps  chc-jt  lui  les  mérites  d'un 
grand  homme  d'Etat;  ministre  en  ISI» 
ambassadeur  en  1814,  il  prit  une  part 
imoortante  aux  congrès  de  l'Europe. 

Un  signale  avec  étonneinent  «es  tra- 
vaux de  philologue.  Pris  do  la  passion 
de  la  linguistique,  il  voulut  en  appro- 
fondir les  parties  les  plus  dimcil.'s,  los 
moins   connues  :  le  basque  (Bech.  sur 
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HUSS 
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les  habit.  primUifs  de  l'Espagne,  1821. 
in-r);  \o  mexicain,  rothoni,  le  kawi 
(Veber  die  Kawisprache  aaf  der  insel  JavOf 
licrlin,  18:{G-1840,  3  vol.);  et  de  ses  ob- 
servations sur  la  structure  des  mots  il 
tira  des  considérations  admirables  sur 
los  lois  de  l'intelligence  et  les  des- 
tinées des  races  humaines.  (Œuv.,  éd. 
lirandès,  Berlin,  1851-18&2,  7  v.) 

Iliimboldt  (Alexandre),  célèbre 
naturaliste  allemand,  et  l'un  des  plus 
grands  savants  du  xix*  s.,  frère  du 
précédent,  né  à  Berlin,  en  17^,  m.  en 
1850.  Son  fameux  tablean  du  monde: 
le  Cosmos  (3  vol.,  1837-51)  jouit  de 
l'admiration  universelle. 

II  11  nie  (David),  célèbre  écrivain  an- 

fiais,  né  à  Edimbourg,  en  1711.  m.  en 
T7().  Il  se  distingua  comme  historien, 
comme  écrivain  politique  et  comme 
moraliste.  Son  Histoire  de  l'Angleterre 
sous  les  Sluarts  (Londres,  1754-5(5),  quoi- 
(juo  un  peu  partiale  en  faveur  de  cette 
dynastie,  est'enoore  très  estimée  pour 
le  savoir  dont  elle  témoigne,  non  moins 
Quc  pour  le  style,  qui  est  excellent, 
bos  Essais  moraux,  politiques  et  lUtèrairei 
(171?,  2  vol.)  roniant  presque  tous  sur 
des  sujets  graves,  sont  plus  remarqua- 
bles par  la  force  du  raisonnement  que 
par  la  grâce  et  l'imagination  ;  car  ces 
qualités  lui  manquaient  presque  abso- 
lument. En  philosophie.  D.  Hume,  chez 
qui  l'étude  et  le  désir  de  connaître 
étaient  un  véritable  besoin,  fut  con- 
duit, avec  son  infatigable  curiosité,  à 
un  scepticisme  complet.  Il  met  en  ques- 
tion Texistence  de  l'àrae  et  celle  du 
monde  extérieur,  et  refuse  à  la  raison 
le  pouvoir  de  rien  affirmer  sur  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  ses  attributs.  Quant 
&  la  morale,  selon  lui  {Essais  sur  l'en- 
tendement), elle  n'est  pas  robjet  de  l'en- 
tendement, mais  du  sentiment. 

Humour  (mot  anglais,  tiré  du  français 
humeur).  Ce  mot,  que  U*«  An^Liis  »«•  !*onl  ré- 
servé, comme  si  les  autres  nations  numqunit^ni 
de  termes  ix>ur  exjirimer  le  niônic  cai-aciêre 
d'esprit,  désigne  d  une  façon  générale  la  qua- 
lité de  rimaginaiion.  qui  donne  aux  idées  un 
tour  comique  ou  fantasque.  C  t*st  une  gaicti^ 
instinctive,  qui  s'ëchap|>e  pars:iiUies  vives  el 
pittoresques.  Il  y  entre  de  la  malice,  de  la 
raillerie,  et  une  tendance  à  la  satire  sur  les 
choses  du  moment.  Des  écrivains  qui  se  li- 
vrent à  leur  humeur  avec  indépendance  et  qui 
trouvent  moyen  d'intéresser  les  autres  à  leur 
caprice,  de»  humoristes,  en  un  mot.  il  s'en 
trouve  dans  toutes  les  littératures.  On  les  ap- 
ijflle  Aristophane,  l-'.rasme,  Berni.  Raltelais, 
Montaigne.  Quevedo.  Sicrne.  Swift,  Jean- 
Paul  Ruhter,  Henri  Heine  ou  Wcndell  Hol- 
mes. Ce|»endant.  il  est  une  espèce  d'humour, 
une  sorte  de  gaieté  erave  consistant  à  dire 
d'un  ton  sérieux  des  choses  extrêmement  co- 
miques, qui  est  tout  à  fait  le  propre  du  génie 
ajiglo-sAxon.  C'est  une  forme  d^cspril  vrai- 
ment particulière,  peu  aimable  à  fa  vérité, 
mais  loul  à  fait  onginale,  et  d'une  saveur 
puissante,  malgré  son  goût  d'am«rtume.  Lisez 


Swift.  Fielding,  Dickens.  Thackeniy.  Syd- 
ney Smith.  Car] vie.  il  y  a  presque  toujours 
un  fond  d'icretë  dans  le  rife  anglais,  en  cela 
tout  différent  de  la  gaieté  française,  franche  et 
vive,  philosophique  et  saine,  la  gaieté  d'un 
Molière,  d'un  Lesage  ou  d'un  Regnard.  Dic- 
kens a  de  longs  chapitres  d'ironie  soutenue  où 
le  sarcasme,  dît  M.  Taine,  s'enfonce  à  chaque 
ligne  plus  sanglant  et  plus  perçant  dans  I  ad- 
versaire qu'il  s  est  choisi.  L  humoriste  est  ra- 
rement bienveillatit  :  sous  sa  plume  se  trahit, 
d'ordinaire,  une  maligne  satisfaction  à  sar- 

S rendre  ses  semblables  en  flagrant  délit  deri- 
icule.  Il  sent  et  accuse  fortement  les  disso- 
nances de  la  vie.  C'est  une  impression  conte- 
nue de  tristesse  et  de  colère  sous  le  mot  qui 
fait  rire.  Néanmoins,  lorsone  le  flegme  est 
joint  à  la  douceur,  comme  dans  Addison,  co 

Stnre  d'esprit  est  aussi  agréable  que  piqnanL 
n  y  cède  avec  une  complaisance  entière  ;oa 
est  suipris.  on  est  charmé  de  voir  si  bien  fon> 
dues  deux  qualités  contraires,  qui  seraÛe- 
raient  s'exclure:  la  tenue  sérieuse  et  la  bonne 
humeur. 

Huon  de  Bordeaux,  chanson  de  gesto 

anonyme  de  la  fin  du  xii*  s.,  le  plus  parfait 
modèle  des  poèmes  qui  ont  servi  de  transitioa 
entre  la  vieille  école  épique  et  l'école  oou- 
velle  des  romans  de  la  Table-Ronde.  De  bel- 
les imaginations  féeriques,  l'heureux  mélaoM 
de  l'élément  héroïque  et  de  l'élément  merveil- 
leux lui  assurèrent  une  vogue  soutenue  en 
France  et  à  l'étranger.  Shakespeare  a  tire  son 
Obéron  (le  Songe  d'une  nuit  ifétéj  du  roman 
do  Huon  de  Bordeaux  (Anc.pitét..  Paris.  1860. 
in-18.) 

Huon  de  Rotelande.  Voy.  Uppomé- 
don. 

Hurault  (Philippe),  comte  de  Che- 
VBRNY,  mémorialiste  français,  né  à 
Paris,  en  1579,  m.  en  1620.  Rccomman- 
dables  par  le  mérite  de  l'exactitude  rt 
de  la  sincérité,  ses  Mémoires ,  trop  pro- 
digues de  détails  domestiques,  man- 
quent de  concision  et  de  précision. 
(Edit.  abréffée  dans  les  collcct.  Petitot 
et  Michaud).  Us  ont  été  continués, 
dans  la  même  tenue  de  style,  jusqu'en 
1601,  par  l'un  de  ses  fils,  I^hilippo  Ho- 
rault,  abbé  de  Pontlevoy,  et  évoque 
de  Chartres  [1579-16*20]. 

llurauU  (Michel),  sieur  du  Fay. 
petit-flls de  rHôpital,  publiciste  fran- 
çais du  xvr  s.  Il  retrouva  pour  d»*"- 
fendre  la  royauté,  en  ses  Quatre  ejrcri- 
lents  discours,  l'âme  et  le  style  d*un  La 
Boétie  monarchique. 

Iluft  ou  Iluss  (Jkan  de  IIiissIiiotT^ 

dit),  fameux  hérésiarque,  né  &  IIoshî* 
netz,  en  Bohême,  on  i:<73,  brûlé   vif  àk 
Constance,  en  1115  («  février).  11  pr*»- 
voqua  un  grand  tumulte  religieux  lor!^- 
que,  au  nom  de  l'Évangile  et  do  chris- 
tianisme primitif,  il  entra  on  r^voUo 
ouverte  contre  l'Église  romaine  de  son 
temps.  Mandé  au  concile  de  Constante*. 
il  fut  arrêté,  couvert  do  chaînes,  jaçê 
et  condamné  au  feu.  Il  moornt  sur  le 
bûcher,  ainsi  que  Jérôme  de  Pr3»|çne, 
en  invoquant  Jésus-Christ.  La  Bôht^- 
me  tout  entière,  soulevée  d'indi|çnmUoa 
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Kitla,  Nuremberg, 
.Ncta).  phHo, 


de  H..  I7W.  iavol.iQ-8-.) 
Ilûllrn  (Ulrich  de],  c^l«hr«  hunii- 

4t  qarlaati  hommti  abicart:  ni  A  Slec- 
kelhf  n.  le  ïl  avril  Um,  m.  *  Zurieb, 


■S. 


'l'autre.  Il  lui 


n  lrtr!EÎ'«  ba 


mand.  iiirUiulen  latin,  il  di>nlaya  i 
«DeTcio  tn»  paiHiana^c.  fo  dlraia  pi 
qu<F  ans  ImpUcablo  Cnreur.  Pend 
I*  à\6\a  (le  Worn»,  il  inonds  l'A 


— .   *d.    MUm-h 

»cr,.,..  I)ISI-IK!S,  5  vol.   in-KM  U.  d. 
llatlentutlebraadraitdfl  la  Brilori» 


!ur  de  Witlemberg. 
Huxley  (Thomas-Hbhrv),  phv> 
In^sle  aiulala.  n«  \  EÀiina.  en  K 
Uisejple  de  Darwin.  MO  livre  sut 


liMme 

*m'".'^ 

tardeui 

.H.  «.! 

eië 

K;a 

uetle    ulRaiiH 
•iD«..Saprume. 

UM-^G 

Allen. 

rolr  de  r 

adre  cl 

aux  prolanei  lei 

IbMrie»  le>  plus 

abs- 

iliiyunaar  (JoRta-KABi.).   ronan- 
cliT  rranesit.  Dé  il  Paria,  eu  IMN.  d'orl- 

daQM  du  peinlre  Cornélius  Huvsmaoa. 
Set  premiers  livres,  oâ.  disciple  de 
Zola,  11  rcnl(ir(:nLt  encore  lea  prôe(>d«s 
natnralisleade  l'iuleui  do  Pal-Bùullle. 
provoqof'Tenl  un  bruit  de  Kandalc  II 
semble  avoir  éprouvé,  dans  nés  rouis  m 

de  (HTtaini^  *meB  bourEwIai-a.  (V.  t/n 
une  Ibdkuu  Iroublanle.    élrnrijccineat 

née  i  ce  qu'on  ponrrsil  appeler  U  re- 

cheriibe  dea  iiiAilaiil(fi  HaniiaiiU  et  dei 

mmeillem  adjttlifi. 
llyaclDthe  (le  P,].  Vny.  Iotmd, 
IlrucInlhtiriel'AwoinpIlaiitFHAV- 

dicalenr  rTaai,-ab 


1770.  Après  avoir! 


ilnt  lournir  A  d'snlres 


id'éloqnrac 


irnne;  et  11  compoM 

DMÙHvuiIrt  apMliiBqiu 

Ualiian  Iti  Curii  f  uj  tt  di 
rh«irt  (Paria,  17aî-SH,  13  vol. 
édit.) 
Hybrlasi  po«te  grec,  a 
Inc.  probablemenl  du  vi* 
I  nous  a  laissé  un  «cbanlill' 
n  g('Dre  lyrique  appel*  t»i 


Hyoln  (Caius-Jilius  ll>'aliiuR|. 
[ramuiairien  latin  du  i"  s.  ap.  J.-C. 
.'■cluve,   pnla    affranchi    d'Aujcusli', 
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nommé  par  lui  conservateur  do  la  bi- 
bliothèque palatine.  On  possède  sous 
son  nom  un  recueil  mythologique  inti- 
tulé Livre  de  Fables  et  une  Astronomie 
poétique,  dont  l'attribution  parait  très 
douteuse  A  cause  de  l'incorrection  du 
stv'le.  Le  plus  regrettable  des  nom- 
breux ouvrages  qu'avait  composés  Hy- 
gin  et  qui  se  sont  perdus,  est  un  com- 
mentaire critique  sur  les  chants  de 
Virgile. 

Il  y  mues.  Chejt  les  anciens,  poèmes  du 
genre  de  certaine»  ode»  d'Alcée,  de  Sinio- 
iiîdf.  de  Pindare,  de  Callimaque.  en  i  hon- 
neur de*  dieux  ou  des  ht'ros  :  et,  dans  l'accep- 
Jion  la  plus  générale,  caniiqucs  en  l'honneur 
de  la  Divinilé  et  de»  saints,  l-es  psaumes  de 
la  Bible  constituent  les  modèles  et  les  pre- 
miers e.xemples  de  nos  chanta  liturgiques.  Au 
chrisiianismo  appartiennent  des  hymnes  d  une 
grande  noblesse  d'accents,  comme  le  Stupele, 
Çi-ntes^  le  Te  Deum  laudamuM.  le  Dies  ir»,  le 
Stnbat  mater  dolorota,  qui  semblent  avoir 
été  touchés  du  souffle  sacre. 

Hypallage.  T.  de  gramm.  Fiçurc  par 
laquelle  on  parait  attribuer  à  certains  mot» 
d'une  phrase  ce  qui  appartient  à  d'autres 
nior»  de  celle  phrase  sans  pouvoir  se  mé- 
prendre sur  le  sens.  C'est  ainsi  qu'on  dit:  // 
n'avait  point  de  soutien  danê  $et  piedi,  au  heu 
de  :  //  n'avait  point  tes  pieds  dans  des  souliers. 

Hypatle,  'Twatra,  femme  philoso- 

Çlie  grecque,  flllo  du  mathématicien 
héon,  née  vers  370ap.  J.-C,  à  Alexan- 
drie, m.  en  415.  Elle  s^était  acquis,  dans 
cette  ville,  une  juste  célébrité  par  ses 
leçons  publiques,  où  elle  interprétait 
le  néoplatonisme  et  les  dotstrines  péri- 
patéticiennes. D'autres  fois  elle  com- 
mentait habilement  les  écrits  d'Apol- 
lonius et  des  géomètres.  Chaque  jour 
sa  demeure  était  le  rendez- vous  du 
beau  monde  et  du  monde  riche  d'Alex- 
andrie. Les  succès  d'une  païenne  irri- 
tèrent Cyrille,  l'intolérant  archevêque 
d'Alexandrie.  Il  la  désigna  comme  une 
ennemie  de  la  foi  aux  passions  de  la 
multitude.  Un  jour  qu'elle  se  rendait  à 
son  académie,  elle  fut  assaillie  par  une 
populace  fanatique,  précipitée  de  son 
char,  dépouillée  do  ses  vêtements,  et 
mise  en  pièces  avec  une  incroyable  fu- 


reur. (Fragra.,  ap.  J.-C.  Wolt.MuUermk 
grteearum  fragmenta,  Gcettingue,  173i), 
inV.) 

Hyperliole.  Figure  de  rhétorique,  qui 
CMnsisre  à  augmenter  ou  dioiinuer  excessive- 
ment la  vérité  des  choses. 

Ilypcrbolisme.  Emploi  abusif  de  l'hy- 
perbole. 

Hypéi'lde,  orateur  et  homme  d'état 
grec;  Tune  des  gloires  de  la  tribune 
athénienne. né  vers  395  av.  J.-C,  m.  en 
322.  Des  débats  fameux  lo  mirent  aux 
prises  avec    Démosthéne.    L'un  des 

Principaux  instigateurs  de  la  guerre 
.amiaque.  il  s'enfuit,  après  la  défaite. 
A  Egine  où  il  fut  arrêté  et  exécuté  sur 
Tordre  d'Antipater.  H  ne  nous  reste 
que  trois  de  ses  discours  et  des  frag- 
ments d'un  quatrième  découverts  en 
1850.  (Éd.  C.  Muller,  ap.  Oratores  atU- 
fi,  Biblioth.  Didot.)  Les  anciens  le 
regardaient  comme  le  premier  des  ora- 
teurs, après  Démosthéne  et  Eschine. 

Hypennëtre  (Vers),  gr.  ûwip.tttr/sov. 
Vers  hexamètre  terminé  par  une  syllabe  sura- 
bondante. Cette  syllabe  (gu*  ou  9e.  entre  au- 
tres) s'élide  et  le  vers  suivant  commence  f«r 
une  voyelle. 

Hypomédon.  Voy.  UppomédoB. 

Hyporchème  (gr.'T7cdjJx^/ui«).T.d  a», 
tiquité  gr.  Genre  lyrique  de  caractère  gai.  où 
des  paniomimes  accompagnaient  le  chant  du 
chœur.Ces  pantomimes  représentaient  une  lé- 
gende mytnique  empruntée  d'habitude  au 
cycle  du  bélien.  L'h.  ëUit  la  contre-partie  du 
péan.  qui.  s'adressant  aussi  i  Apollon,  était 
un  chant  de  pkinte,  de  prière  dans  le  moment 
du  danger. 

Hypothèse.  Supposition  d'une  chose. 
soit  possible,  soit  impossible,  de  laquelle  on 
tire  une  conséquence  philosophique  on  mo- 

"*'«  .  ..... 

En  log..  Conception  sur  laquelle  on  s  appuie 

pour  arriver  à  des  conséquences  ou  à  des  ex- 

plications. 

Hypotypose  iàe  ùîtè,  «oui,  rviro{*  '*«^ 
me,  forma  percutlendo  imprenaj.  RnéT.  Des- 
cription, peinture  vive  et  frappante.  Il  faut 
que.  grâce  à  l'emploi  de  cette  figure.  l'action 
ait  le  caractère  même  de  la  vie  et  semble  se 
,  passer  sous  vos  yeux. 


lago*  L'un  des  principaux  personnages  de 
\  Othello  de  Shakespeare,  demeuré  le  type  <la 
Kci'lénit  hypocrite  et  raisonneur. 

ïambe  et  vers  ïambfque    (du  gr. 

Htzxtii  lancer,  frapper).  On  apiK:lail  Tombes, 
à  l'origine.  les  fact'tics  et  les  brocards  échan- 
gés à  la  fcta  de  Gérés,  en  mémoire  do  la  dis- 
traction jtassagère  que  cette  déesse  dut  à  lain  lié. 
Lo  mol  a  désigné  ensuite  le  pied  de  doux  syl- 
labes, ayant  la  première  brève  et  la  dernière 
longue. qui  a  été  la  base  da  vern  grec  et  latin, 
ditram6<^iie;et,  par  extension,  le»  pioccK  com- 


posées de  cette  série  de  Ters.  ayant  pinidt  un 
caractère  satirique.  Archiloque  invenU  ce 
|*i«Hl.  csisculiellement  propre  ma  dialogue  et  à 
laction. 

Le  vers  tambiqne  se  composait  ordinaire- 
ment de  six  pieds  ou  plutét  de  trois  mètres  et 
ne  fut  employé  pur  que  par  les  Grecs,  coofioie 
Archiloque  et  Simonide.  Catulle,  Horace. 
suivirent  leur  exemple  ;  mais  le  plus  sourent 
le  latin  remplaçait  aux  pieds  impairs  lefl  1. 
par  des  spondées,  et  on  y  introduisait  éjcal<^ 
meni  des  tribraqiies.  des  dactyles,  des  ana- 
jjostw.   I^e  vors  lambique  doit  finir  par   «n 


r. 


Il  «lin A  dçut  i^ini 


■amlHile,  phllosaphe  et  romancior 
rree  ■qurjear  m  ,^  ,.  de  ¥«re  «hrè- 
tionae.  Il  ini.|jnï  de  riconter.  vomme 

*-1î  '?''''*  """'    ■"  '■"'■'»'<■  *  '■''' 
oulytée'iwr  Dindore  ilc  S^H^Ilï'aâ^ 


,  rhl.to.re  ériil  tieur  de  la  phAowpliio 
et  que.  loin  do  iig  borner  «n  simple 
<!Tp.a*  des  tiiM.ellfl  devait  luno ut  en 
«tudier  les  r^taiions,  pour  en  uonipk'- 
1er  le  aens.  Son  IliiUiirê  dtt  Arabii  ri 
lia  Birbirrt,  Ublenu  complet  de  la  ci- 
villulion  anihe,  a  éW  r#édiWe  de  nos 
iDDn.avoç  le  iP\le  orieinil  et  en  Iran- 
(«u.  par  M.  M.  de  SCine  et  N.  Ues- 
vergen. 
llMi  {>j,  Idigme  aJrUiin.  du  joni-firoui-t 

llweit  (ilLiRicKl.  e*|.hre  nut.ur 
draiDallqDe  nonv^en.ni^âSkk'n  l'ii 
mis.  Directeur  ila  IbtAUt  de  Beriien 
pan  de  cpliii  de  Çliriitiania,  ily  rîmi- 


U  Came  de  (a  mtr.  sôîiif. 
ronique  Crw»^-!  «•• 
lire  bizarre  ' 


'.Tr; 


■barra  (JoAcaiH),  c#lihr< 
!*ff*j"!i-  ".*  *  SarragoMS, 
*  Madrid,  tavcnlenr  d'nne  ,,»;,„  uuq 
il  aiiKnienUit  ou  Jiniinuail  l'*paisaeui 
.  à  TDloaf .  Il  donna  i  queliiues-ODeg  d< 
ses  éditiona. comme  c-:l\e  da  SaltiuU  f 
du  Jm  ÇttiehMIt,  nn  cachet  de  porluc- 
lion  qui  les  a   tait  beaucoup  leohsr- 


impartSDte  (Kamll  fl  el  Tcnarjkh  ..u 
la   Gnmttt  Chrmiqai.  ià.  da  Tornbera 
l'Î.I".  '•*■.■..  '^'ï^^-  lï  vol.  in-S-V; 


.    -'Vde,  1 
n-églie. 

Ibn-Bolonlah  (Adou-Abdalmh- 
Mohaumed).  c4l«bre  dorivain  et  voia 
geur  arabe,  né  i  Tangpr,  en  13(«,'i,.. 
ïcr»  I3i»l.  Apre»  ïingttinq  unn^i:< 
d'intrèpideseiploralionaen  Perse  aui 
Indet.  t  tiumalra  et  en  Chine  il  ren 

S»  •T'élis."'-""'""''" 


't  dei 


arrede  toutee  qoe 
propre  optimiameet  do  » 


Itin-Puredh    ou    llin-AI-Fnrldh. 

P»*,^'"*"'-  "*  »■"  Caire.  r„  liSl.mori 
en  liii.  ^cnmpOBiLionde  ThaiyiBtttt 

de  la  poésie  mrslique  des  OrienUur' 
L^a  Arabes  avaient  donné  i  I  -F  le 
anrnom  par  eicellenu»  de  Saftaa  dtt 

llio-khaldoun ,  célèbre  higiorien 
arabe.  □«  à-  Fnnis.  en  lîïï.  m.  an 
Caire,  en  1106.  Il  lui  en  f^^  pur  auprès 
d'unrfilOltttfclemaiircvTainiT'»!!  Loi 


fl  le  Sïrnbolisme  qnelqoefois  le  plu- 
met''dîréef*On  ne  ''■  ^'"''''" 
tirer  chei  Ibain,  nri^Mmolè^îré*.*!,. 
is  eliofg-d'œuvre  it  double  U  û  iri(.l.. 


tenr.  inilgal,  étrange  autant  giién.T- 
giqne,  et  p,,r  cela  même  inefiiM.hl,:. 
Smn  œuvre,  d  un  bout  a  |-.iulrp.  einri- 
""    une   grande    Urne  écrnstfe  pnr  le 
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der  comme  le  plus  révolationorire  des 
écrivains  modernes. 

Ibycus  de  Rhegiuin,  poète  lyrique 
grec  du  vi*  s.  av.  J.-C.  ;  m.  assassiné 
par  dos  voleurs  de  grande  route.  Il  a 
traité  les  mêmes  sujets  que  Stésichore 
lArgonaaliques  :  frugm.  ap.  Schneider- 
vin,  Goettingue,  1833,  in-8*)  avec  une 
si  complète  ressemblance  dans  les  for- 
mes du  style  et  de  la  composition  ouo 
les  deux  poètes  furent  plus  d'une  foïs 
confondus  par  les  auteurs  anciens. 

Iconographie  (du  gr-  «tx«iv.  imtge  et 
Vpdtoccv,  écrire).  Description  de»  images 
des  Ubleaux.  L'i.  comprend  partiçuJièremen, 
la  description  des  monuments  de  la  sculpture 
antique  et  de  celle  du  moyen  Sge,  et.  dans 
un  nens  plus  restreint,  la  represenUtion  figu- 
rée des  personnages  remarquables,  anciens  ou 
modernes.  De  plus  en  plus  cuUne  depuis  la 
Renaissance,  ce  genre  d'études  est  de\enu 
une  science  et  a  donné  lieu  à  toute  une  série 
de  précieux  recueils.  (l//u»lrium  imagtneê. 
de  Fulvio  Orsini;  Iconographie  arecque.  de 
Visconti  :  Iconographie  romaine,  de  Mongei  ; 
Iconographie  chrétienne,  de  Didron  et  de 
labbé  Crosnier ;  DicUonn.  iconographique  de* 
monuments  de  rantiquili  chrétienne  et  du  mo- 
fen  âge.  de  Guéncbaud  ;  Iconographie  d««  con- 
temporain», de  Delpech,  etc.) 

ICOOOlogle.  interprétation  raisonnéedes 
Images,  des  emblème»,  des  monuments  anli- 
QUM.  ficonologie.  ou  traité  complet  des  allégo- 
rie*, de»  emblime».  eJc,  par  Gaucher,  Pans, 
1796,  4  vol.  in-12;elc.) 

Idaee,  chroniqueur  espagnol,  né  à 


468],  éd.  princeps,  Sirmond,  1619,  in- 
octavo.) 

Idéal  (1).    Le  modèle  intérieur  que  l'ar- 
lisic  se  fait  plus  beau  que  la  réalité. 

Celte  réalité,  li.  ne  laconlrcdil  pas  toujours, 
mais  il  l  exhausse,  la  prolonge  ou  la  purifie, 
w  Heureux,  a  dit  Pasteur,  celui  oui  porte  en 
M.i  un  dieu,  un  idéal  de  beauté,  et  qu»  lui 
ob«-it:  idéul  de  l'art,  idéal  de  la  science,  idéal 
de  la  patrie,  àme  de  l'humanité.  Ce  sont  la  les 
(.ourcesdes  grandes  pensées  et  des  grandes 
action'*.  Toutes  s  éclairent  des  rcOetsde  l  xnti- 
ni  »>  L  idéal  poétique  est  aussi  le  refuge  et  la 
tonsol.nl ion  suprême  de  l'intclli^-nce,  au  sein 
•d  une  vie  de  trouble  et  de  misère.  Car,  c  est 
noire  imagination  qui  relève,  embellit  tout, 
le  monde  moral  comme  le  monde  matériel. 

Idéalisme.  Tout  système  philosophique, 
ui  considère  les  idées  comme  le  principe 
le  la  connaissance. 

Idée.  Notion  que  l'esprit  reçoit  ou  se  (or- 
me de  quelque  chose.  L'idée  est  l'élément 
niialytique  de  la  pensée,  dont  le  jugement  est 
la  nynthèse  nécessaire. 

Idelor  (Chrétibn-Louis),  éruditet 
chronologiste  allemand,  membre  de 
rAcadémic  de  Berlin,  né  en  1766,  m. 
en  1846.  Ses  travaux  accusent  une 
science  profonde  et  étendue. 

Idenlllé.  En  philos.,  caractère  distinctîf 
^  U  substance,  qui  resle  toujours  le  même 


au  milieu  de  la  pluralité,  de  la  diversité,  delà 
succession  et  de  la  notabilité  des  phénomènes. 
En  gramm..  rapport  d'identité,  celai  de 
deux  ou  plusieurs  mots  qui  représentent  le 
même  être,  comme  :  le  temp»  e»t  6eoH,  où  c«s 
quatre  mois  ne  signifient  que  te  temps  avec 
ses  oualités;  c'est  le  rapport  d'identité  qui 
sert  ae  fondement  à  la  concordance  des  mots. 

Idéogramme.  Nom  donné  aux  signes 
qui  n'expriment  ni  une  lettre  ni  un  son  quel- 
conque, mais  une  idée,  abstraction  faite  du 
son  par  lequel  cette  idée  est  rendue  dans  telle 
ou  telle  langue.  Les  chiffres  sont  des  idéo- 
grammes. 

Dans  les  écritures  hiéroglyphioues.  signes 
présentant  des  images  d'idées  et  de  choses. 

Idéographisme.   Système    consistant 
à  exprimer  une  idée  par  un  signe,  à  la  pein- 
dre. Toutes  les  écritures  hiéroglyphiques  ont 
débuté  par  l'i.  pur.  Ainsi,  les  caractères  co- 
néiformes  ont  servi  à  écrire  la  langue  assy- 
rienne, le  babylonien  et  le  ninivite.  le   su- 
sien,    l'arméniaque,  et   avant   tout,   suivant 
Jules  Oppert,  la  langue  d'un  peuple  auquel 
on  a  donné  successivement  les  noms  de  Mede, 
de  Scythique,  d'Accadien,   de    Sumniérien. 
etc.  Les  caractères  chinois  ont  scr\i  à  écrire 
la  langue  des  Japonais  et  des  Annamites.  Ce« 
deux  systèmes  d  écriture  ont  donc  réalisé,  dans 
une  certaine  mesure,  comme  le  fait  obsserver 
M.  Léon  de  Rosny,  une  sorte  d'écriture  uni- 
verselle pour  les  civilisations  au  sein  des- 
quelles ifs  étaient  employés  :  et  il  en   est  de 
même  des  chiffres  arabes,  qui  sont  compris 

Îtar  une  foule  de  peuples  parlant  des  idiomes 
lifférents. 

Idéologie.  Science  des  idées,  système 
sur  l'origine  et  la  formation  des  idées. 

Au  dix-huitième  siècle  on  donna  particuliè- 
rement ce  nom  au  système  philosophique, 
(onde  par  Condillac,  etdans  lequel  la  sensation 
est  rejgardée  ccmme  la  source  unique  de  noi 
connaissances. 


a 


Idlomographle*  Science  oui  a  poor 
objet  la  description  et  la  classification  des 

idiomes. 

Idiotlftme.  Construction,  locution  con- 
traire aux  règles  communes  ei  générales, 
mais  propre  et  particulière  n  une  langue. 

On  dislingue  les  i.  spéciaux  à  telle  ou  telle 
langue  en  leur  donnant  un  nom  approprié  : 
les  idiolismes  de  l'hébreu  s'appellent  hébraT»- 
me»,  ceux  du  grec,  hélléni»me».  ceux  du  latin, 
latinitme».  ceux  du  (rançais,  gatticitme»,  ceux 
de  l'allemand,  germani»me»,  ceux  de  I  anglais, 
anglicisme»,  ceux   de   l'iUlien,   itatiani*mt«». 
ceux  de  l'espagnol.  hi»panitme*.  eic.  On  peut 
distinguer  aussi,  dans  une  même  langue,  lea 
idiolismes  de  mol»,  é'allianct»  de  mof«  et  de 
conttruetion.  Quand  on  traduit  un  ouvrage,  on 
doit  connaître  asse»  intimement  le  génie  des 
deux  langues   pour  ne  pas  introduire  dan» 
l'une  des  loura  de  phrases  et  de»  manières  de 
dire  qui  n'appartiennent  qu'à  l'autre. 

Idylle  (gr-  «t^OiitOJ»,  dimin.  de  cT^Of, 
image,  tableau).  Petit  poème  ordinairement 
pastoral  ou  amoureux,  et  qui  tient  de  1  égloeoe; 
et.  par  ext.  de  sens,  roman  dont  le  sulet  a 
quelque  chose  d  idyllique.  (Voy.  ^"j*  rm^ 
total,  et  divers  noms,  tels  que  Théomte, 
Bion,  Moschus.  Guarini,  Moptemavor,  Ges- 
sner.  Voss,  Racan,  Segrai».  Desh4mhères. 
André  Chénier,  Laprade.  etc.) 

Idzo  (1).  Idiome  africain,  du  »ous-gnMH>o 

N«g<?r, 
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Tgara  (1').  idiome  africain,  du  soos-groupe 
Niger. 

Itllancl  (Augustb-Guillaumb),  ao- 
tenr  et  auteur  dramatique  allemand, 
né  à  Hanovre,  en  1759  ;  nommé  en 
1811,  directeur  général  de  toutes  les 
Bcônes  royales  de  Prusse;  m.  en  1815. 
Visant  surtout  A  combiner  l'impression 
do  mœurs  réaliste  avec  les  effets  do 
théâtre,  il  se  préoccupa  beaucoup  de  la 
scène,  sans  avoir  souci  de  la  poésie. 
Aussi  contribua-t-il  A  provoquer,  par 
réaction,  Tavénement  de  cette  école 
romantique,  qui,  pour  venger  Tidéal, 
tomba,  &  son  tour,  dans  une  erreur 
nouvelle  en  méprisant  toutes  les  exi- 
gences de  la  réalité.  (Dramatische  Wer- 
Se.  Leipzig,  1798-1802,  16  vol.) 

IqarretO.  idiome  d«s  Malais  sanvages 
appelés  Igarroten.  les  habitants  des  montagnes 
dans  les  provinces  du  nord-ouest  de  Lncon 
(les  Philippines).  Il  n'est  pas  compris  des 
indigènes  de  la  cAte.  On  distingue  trois  dia- 
lectes igarrtts:  t'imibaiog^  le  canton  et  le 
catooan. 

Iglesias  de  la  Casa  (l'abbé  don  Jo- 
sé), poète  satirique  espagnol,  né  et  m. 
à  Salamanque,  l7S3-179r.  (Dern.  éd. 
de  ses  œuvres,  Paris,  1810,  4  v.  in-18.) 
Ses  pièces  de  jeunesse,  un  peu  bien 
vives  de  ton  et  de  sujet  sont,  littérai- 
rement, supérieures  aux  compositions 
pieuses  par  lesquelles,  étant  devenu 
prêtre,  il  essaya  de  racheter  le  genre 
frivole  de  ses  premières  villanelles, 
silves  ou  cantilénes. 

Ifjlini  (!').  Idiome  africain,  du  sous- 
troii^K»  Niger. 

Iflnaee  (saint), 'l'/vstrtof ,  surnommé 
Théophore,  l'un  des  Pères  et  des  pre- 
miers docteurs  de  l'Église.  Evéque 
d'Antiocho  vers  69,  il  subit  le  martyre 
en  107  ou  IlO.  A  chaque  page  de  ses 
Epitres  éclate  une  foi  ardente,  une  flam- 
me toute  céleste,  la  soif  de  la  mort,  la 
brûlante  passion  du  supplice. 

liinnce  le  Diacre,  fabuliste  et  ha- 
giographe  byzantin,  appnrtenant  au 
VIII*  ou  au  IX*  s.;  diacre  à  Constanti- 
nople  ;  devenu  archevêque  de  Nicée. 

Iflaace  de  Loyola  (saint),  Vnigo  de 
Loyola  y  Onez,  fondateur  de  Tlnstitut 
des  Jésuites,  né  en  1191  auchiteau  de 
Loyola  dans  la  province  deGuypuscoa; 
entré,  A  vingt  ans,  dans  la  carrière  mi- 
litaire qu'une  grave  blessure  et  une 
sorte  de  guérison  miraculeuse  lui  firent 
abandonner, dix  ans  ensuite;  mort  en 
1556.  On  a  écrit  une  quarantaine  de 
biographies  de  ce  personnage  fameux, 
le  chevalier  mystique  de  la  Vierge  et 
le  chef  de  secte  résolu,  visionnaire 
exalté  et  afgumentatenr  subtil,  intel- 
igence  puissante  et  souple  qui  mêla  si 
gingulièrement  à  la  fièvre  de  l'enthou- 
siasme, A  l'ardeur  d'une  imagination 


portée  vers  le  merveilleux  une  persé- 
vérance imperturbable,  et  rhumuité  la 
plus  profonde  à  une  étonnante  force 
d'action  sur  ses  semblables.  A  sa  mort, 
il  laissait  cent  collèges  établis  et  son 
influence  s'étendait  des  forêts  du  Bré- 
sil aux  limites  de  la  Pologne.  fConsdfuf. 
de  la  Compagnie  de  Jésus:  Exercices  spi- 
rituels; trad.  en  toutes  langues.) 

Igor  (Chant d').  Ancien  poème  russe  (xii* 
s.),  sorte  de  rapsodie  h<^roique  dont  le  Q>an us- 
ent fut  découvert  en  1795.  Il  a  pour  su>et 
l'expédition  d'Igor,  prince  de  Novogorod 
contre  les  Polovtsi.  Les  éléments,  les  êtres*, 
les  abstractions  s'y  heurtent  en  des  images 
rapides  et  fortes. 

Igorroto.  Voy.  Igarreto. 

Ikon  Baslllké  («txâv  ^àvcOicx)}).  V. 
Gaodeii. 

Ildeloose  (saint),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Tolède,  en  606,  d'une 
famille  alliée  au  sang  royal;  m.  en 
669.  Disciple  de  saint  Isidore  et  arche- 
vêque de  sa  ville  natale,  il  est  demeuré 
le  plus  populaire  des  saints  d'Espagne. 
(QEuv,,  Paris,  1576.) 

Illlnorl.  Nom  de  l'un  des  idiomes  al- 
gonquins, appelé  aussi  Miami. 

IlloBval  (Pierre).  Voy.  Honorolae 
(Uttératnre). 

Illumlnlsme.  Opinions  des  illuminés.— 
mystiques  de  diverses  associations  qui  se 
prétendaient  éclairés  de  Dieu.  Ils  croyaient 
voir  en  leurs  exaltations  de  visionnaires  les 
effets  d'une  lumière  toute  divine  se  répandant 
soudain  dans  leur  &me. 

S'est  dit  particulièrement  des  doctrines  de 
Swedenborg,  de  Saint -Martin  et  d'Adam 
Weisshaupt. 

Ilocano.  Voy.  PtaHippinalMs  (langues). 

Image.  Métaphore  par  laquelle  on  rend 
une  idée  nlusvive  et  ulus  sensible  en  prêtant 
a  l'objet  dont  on  j)arle  des  formes,  des  appa- 
rences, des  qualités  empruntées  à  d'autres 
objets.  M  Les  littératures  les  plus  riches  en 
images  jiont  les  plus  pauvres  d'idées.  Cer- 
tains écrivains  sont  pleins  d'images  ;  tout  re- 
luit, tout  brille,  tout  étincelle:  mettez  tout 
cela  au  creuset:  pour  quelques  pan-pllcs  d'or. 

aue  de  cendres  !  L'iniagfr  ne  doit  dire  que  le 
ernier  degré  d'exactitude,  ou  plutôt  elle  ne 
doit  être  que  la  pensée  elle-même  exprimée 
en  perfection  ;  mais,  pour  une  qui  remplit  cet 
office,  combien  qui  ne  sont  que  des  apparences 
de  la  pensée  !  »  (Ni8AnD.) 

Imagination.  La  faculté  d'inventer, 
de  concevoir,  jointe  au  talent  de  rendre  vive- 
ment ses  conceptions,  u  J'appelle  i.,  a  dit 
Joubert.  la  faculté  de  rendre  seui^ible  ce  qui 
est  intellectuel,  d'incorporer  ce  qui  est  efipnt: 
en  un  mot  de  mettre  au  jour,  sans  le  d<^naturer, 
ce  qui  est  de  soi-même  invisible.  » 

Imbert  de  Boiideaux  (Guillaume), 
littérateur  français,  né  en  1744,  a  Li- 
moges; m.  en  1803.  Kchappé  d'un 
couvent  où  sa  famille  l'avait  obligé 
d'entrer,  il  se  vengea  des  contraintes 
anciennes  par  toutes  sortes  de  révéla- 
tions indi*crôlo8«'t  scandaleuses.  (Anee- 
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piriiK^  Mlnmmii  naiH.  Il  j  ■■mur  la 

InillallDa  llU^ralre.  ThyuI  ia  In- 
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In  ploi  ncal^  f. 


IX  TouluI  «li^  rHonJn*' mënU  'l^ 
Ifdaudra  al  Hsnn  K  Pindm.  Au  noya. 
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l'on  «iic,  «Il  Midi,  le»  troubadours,  c'est  pour 

Si)ipeler  qu  ilii  ne  transmirent  pas  seulement 
es  Ku jets  ou  des  (ormes  rythmiques  à  la  poé- 
sie de  l'Espaçno  'et  suiiout  de  l'Italie,  mais 
l'existence  uicme.  Jusqu  au  jour  où  elle  prit, 
à  son  tour,  l'initiative,  l' Italie,  en  eiïel.  n'a 
fait  que  vivn*  sur  ces  pot^ios  provençales  et 
françaises,  qui  eurent  le  don  de  charmer  l'Eu- 
rope féodale. 

A  l'époque  de  la  Renai.Ksance,  on  imita  ser- 
vilement  les    anciens.    On    s'imajgina   qu'ils 
avaient  tout  fait  et  qu'il  ne  restait  plus  qu'à 
les  entendre  sous  d  autres  formes  de  langage, 
et  qu'à  les  copier.  L'Espagne,  qui  fournit  tant 
de  sujets  aux  autres  peuples  de  la  latinité,  vit 
tout  à  coup,  sous  Louis  XIV,  cesser  son  in- 
fluence littéraire  en  m^me  temps  que  son  in- 
fluence politique.  Elle  devint  la  copiste  sou- 
Diise  de  ses  anciens  imitateurs;  son  ihëiitre 
n'offrit  plus  que  des  traductions.  Quant  à  la 
littérature  anglaise,  on  a  pu  dire  qu'elle  oom- 
pn*nd  deux  écoles:  l'une  franchement  anglo- 
saxonne,  très  originale,  toute  d'instinct  et  de 
verve:  [autre,  née  sons  l'iniluence  des  maî- 
tre!» français  du  xvii»  ».,  plus  châtiée  et  plus 
réilérhie.  souvent  froide,  peu  primesauticre, 
m.iis  sage  et  de  belle  allure,  comme  les  mo- 
dcl«-M  dont  elle  s'est  inspirée,  anglo-française 
en  quelque  soKe.  On  ne  serait  pas  bien  loin 
de   la  vérité.  remar<|He  Nisard.  en  avançant 
qiM*  les  successeurs  de   Pope  et  de   Dryden 
ne    tirent   ensuite    que  réfléchir  le  xviii's. 
fniiiçaÏH.  soit  dans  son  idéal  do  l'homme  selon 
la     philosophie,    soit    dans    ses    utopies   do 
Mionime   selon   la  nature.    Entin,   iusqu'aux 
appro«hesdu  xix*  s..  les  lettres  allemandes, 
slaves  et  Scandinaves  se  montrent  toutes  en> 
combn«e«  de    pastiches   et   de  contre-façons 
sfx'cieuses.  Les  Russes,  particulièrement,  ont 
Iaiss4>  soupçonner,  pendant  longtemps,  qu'ils 
p<»ssédaient  toutes  les  puissances  de  l'esjtrit. 
sauf  la  plus  importante:  linvention.  u  Entre 
les  grandes  littératures  européennes,  a  écrit 
Ferdinand  Brunetière.  il  se  fait,  depiàs  trois 
oti  quatre  cents  ans,  comme  un  perpétuel  com- 
merce d  idées.  On  dirait,  sous  des  influences 
diverses  et  tour  à  tour  déplacées  d  Espagne 
ou  d'Italie,  par  exemple,  en  France,  de  France 
en  Angleterre  et  d'Angleterre  en  France,  et. 
plus    près    encore    de   nous  d'Angleterre  en 
Allemagne   et   d'Allemagne   en  France,    les 
transformations  d'une  même  matière,  ductile 
en   quelque  sorte  et  capable  de  recevoir  du 
génie  propre  do   chaque   peuple  une   infinie 
diversité   de    marques,    d  empreintes,   et   de 
(ormes.  ») 

Il  y  a.  dans  l'histoire  de  chaque  littérature, 
des  séries  d'imitations  systéraatioucs.  qu'on 
voit  procéder  d'une  manière  exclusive.  ]>ar 
l'effet  d'une  mode  établie.  Ainsi,  en  Fr.ince. 
le  xvir  s.  nous  apparaît  avec  sa  pwHique 
complètement  renouvelée  des  Grecs  et  coni- 

Sliquée  d'une  double  manie  d'hispanisme  et 
'iulianisroe.  Au  xviif,  tout  s'imprègne  de  la 
philosophie  nouvelle.  Le  poète,  1  auteur  dra- 
matique, aussi  bien  que  l^istorien,  le  gram- 
mairien ou  le  rhéteur,  chacun  se  pare  de  l'éti- 
quette en  vogue  :  il  semble  que  tous  les  livres 
notent  fondus  dans  un  même  moule.  Sous  la 
Révolution,  c'est  une  littérature  de  sensibi- 
lité et  de  philanthropie  générales  qui  prétend 
ilonner  l'illusion  sur  la  fureur  des  égorge- 
menu,  dont  les  imes  sont  terrifiées  au-dedans 
comme  au-dehors.  Puis,  dans  le  mouvement 
ooomopolite  des  idéesdu  xix*  s.,  ce  sont  tour 
à  tour,  d'nne  façon  bien  tranchée,  les  courants 
romantique,  réaliste  et  naturaliste,  qui  en- 
traînent le  dot  des  auteurs. 

C'est  une  loi  de  tous  les  temps  que,  lorsque 
des  poètes  immortels  ou  d'un  prestige  éphé- 


méro  ont  été  l'admiration  ou.  comme  1  a  dit 
saint  Bernard,  la  chimère  de  leur  époque,  ils 
laissent  snr  l'imagination  publique  des  tein- 
tes dont  elle  reste  colorée.  Chaoue  époque  a 
son  poème  ou  son  roman  à  la  moue,  dont  il  se 
tire  de  nombreuses  contr«^-épreuves.  comme  il 
en  fut,  au  xvi*  s.,  avec  \^Areadie  de  Guarini, 
la  Diane  de  Montemayor  ou  VAtlrét  de  d'Urfé, 
comme  il  en  a  été,  au  xvii*  s.,  de  la  C/é/iede 
M"»  do  Scudéry,  au  xviii»  de  la  Nouvelle 
Hélot%e  de  Rousseau  ou  de  la  Clarisse  Itar- 
lowe  de  Richardson.  et  de  nos  jours  de  la  Bo- 
vary de  Gustave  Flaubert. 

L'imitation  des  littératures  étrangères  renou- 
velle le  fonds  des  idées  ;  on  sait  combien  fut. 
firopice  au  développement  des  talents  roman- 
iques  le  large  afuux  des  sources  allemande, 
anglaise  et  espagnole  dons  le  courant  natio- 
nal. Chateaubriand  s'est  retrempé  dans  Mil- 
ton;  Victor  Hugo,  tout  en  ne  pierdant  jamais 
sa  marque  si  personnelle,  a  proci^lé  au  Ro- 
mancero et  de  Shakespeare;  Musset  s'est 
retrouvé  dans  Byron.  Mais  quand  celte  imil.i- 
tion  n'est  plus  qu'un  procédé,  un  artifice  de 
composition  imposé  par  une  tendance  spé- 
cieuse et  passagère,  elle  est  profondément 
nuisible  à  l'oriemalité  de  race,  à  l'indépen- 
dance foncière  des  esprits  et  des  tempéraments. 
Tout  peuple  a  son  lit  natal  et  coule  sur  sa 
pente:  il  est  parfois  dangereux  d'en  faire  dé- 
river le  Ilot.  C'est  le  morceler  pour  l'affaiblir. 

Chez  beaucoup  d'auteurs,  l'i.,  loin  d'appa- 
raître comme  un  défaut  ou  comme  une  marque 
de  stérilité,  a  été  regardée  comme  une  loi  né- 
cessaire. A  l'instar  de  Platon,  de  Longin.  de 
Quintilien.  les  grands  maîtres  du  xvii*  s., 
qui  savaient  si  bien  emprunter  sans  copier, 
croyaient  uniformément  que  le  plus  sûr  che- 
min à  suivre  afin  de  parvenirau  sublime  était 
l'i.  des  écrivains  illustres,  ayant  vécu  précé- 
demment.   Jamais   on    n'a   songé   à  accuser 
Racine  de  plagiat  pour  avoir  tire  un  si  excel- 
lent parti  de  r^At't/énied'Fairipide.  D'un  même 
sujet  traité  par  deux  auteurs,  la  peinture  des 
caractères.  1  observation  des  mœurs  du  jour  et 
la  personnalité  du  style   font  deux  ouvrages 
différents.    André    Cliénier  a   établi,   en    de 
beaux  vers,  comment  l'i.  classique  ueul  rester 
originale  et   inspirée   au  milieu   d'emprunts 
continuels.  Bien  des  exemples  choisis  parmi 
lej»  écrivains  supérieurs,  «.ans  justifier  le  dé- 
marquage littéraire  et  le  plagiat,  ont.  en  effet, 
tirouvé  que  l'i.  n'exclut  p."is  l'indépendance  et 
e  génie.  Quel  disciple  d'Homère,  qu'un  Vir- 
gile! Dante  no  fut  pas  moins  grand  pour  s'être 
inspiré  des  anciens  et  des  troubadours.  Sha- 
kespeare lient  par  de  nombreuses  ressemblan- 
ces à  la  poésie  du   moyen  2ige.  dont  il  avait 
recueilli  les  traditions   à   travers   les  traduc- 
tions anglaisi^s  des  vieux  romans.  Le  Tasse, 
qui  s  était  beaucoup    servi    d'Homère    et  de 
■Virgile,  a  copié  presque  texluellemenl  de  Vi- 
da la  peinture  de  l'assemblée  des  démons,  ou- 
vrant le  4»  chant  de  la  Jérusalem  délivrée  et  la 
harangue  de    Pluton.    L'Arioste  est   un  des 
exemples    les  plus  frappants  de    la  puissance 
d'invention  soutenue  par  I  usage  habituel  de 
l'imitation.  L'auteur  fameux  des  Essais.  Mon- 
taigne, s  est  attaqué  à  tous  les  auteurs  et  aux 
œuvres  de  tous  les  genres  pour  leur  dérober 
toutes  celles  de  leurs  pensées  qui  répondaient 
le  mieux  à  la  sienne  propre.  Le  Camoens  n'a 
pas  avoué  tout  le  bien  dont  il  était  redevable 
a  son  compatriote    et   prédécesseur  Juan  de 
Mena.  Descaries  usa  largement,  sans  le  dire, 
de  l'élooiience  cicéronienne.  dans  ses  Médita- 
tions. Millon  emprunta  plus   d'une    fois   les 
couleurs  de  Virgile.  deClaudien  et  du  Tasse. 
Bossuet  n'a  rien  inventé  en  philosophie,  mais 
tout  reçu,  tout  uni  et  tout  épuré.  Les  deux 


IHHE 


—  444  - 


IMPR 


antiquités  profane  et  sacrée  coulent  à  pleins 
bords  dans  les  page»  admirables  de  Fénelon. 
Personne  n'ignore  que  Corneille  imita  Lucain, 
Sënèque.  les  Èspainiols  et  les  romans  célè- 
bre». Malgré  toute  la  puissance  de  son  génie 
et  sa  merveilleuse  faculté  d'inveniion,  Mo- 
lièr«  est  l'écrivain  dramatique  qui  a  le  plus 
emprunté  aux  Latins,  aux  Italiens.  auxF^^pa- 
gnols et  à  ses  prédécesseurs  dire«ts.  La  Fon- 
taine fut  très  lil>*^ral  aussi  du  bien  d'autrui. 
Egalement  sont  connus  les  emprunts  de  Ra- 
cine, du  grand  comique  danois  HoUU'rg.  de 
Gwlhe,  de  Chateaubriand  ou  d'Alexandre 
Dumas.  Mais  arrêtons-là  cette  nomenclature, 
elle  serait  interminable.  —C'est  pour  le  cri- 
tique une  étude  curieuse  que  d'aller  ressaisir 
chex  les  gens  de  lettres  les  traces  de  leurs 
emprunta,  de  découvrir  le  vrai  sous  les  appa- 
rences plus  ou  moins  trompeuses  dont  il  l'ont 
recou\en.  de  rechercher  ce  qu'un  Dante  re- 
doit aux  vieux  chants  épiques,  un  Shakespeare, 
un  Caldéron  aux  anciens  faiseurs  de  mystèn*», 
de  faire  voir  comment  la  Didon  abandonnét  de 
Métastase,  représentée  en  1724,  inspira  la  Di- 
ttoH   de    Lefranc   do    Pompignan,    les   deux 

Sièces  ^^stanl,  d'ailleurs,  les  filles  communes 
e  ïKnéide.on  comment  le  conte  de  l'ermite 
du  Zadifi  do  Voltaire  traversa,  depuis  l'inven- 
tion originale  et  indienne,  une  vinguine 
d'imitations  sur  imitations  avant  d'arriver 
jusqu'à  lui.  Seulement,  la  matière  est  trop 
féconde  dans  tous  les  genres.  Que  trouvons- 
nous,  au  théâtre,  sinon  dos  entrelacements  de 
noMid<^  et  d'intrigues  mille  et  mille  fois  re- 
doublées ou  dénouées? 

Soit  faiblesse,  soit  vanité,  soit  légitime  dé- 
sir d'émulation,  limitation  est  partout. 
Puiilurum  quisquis  studet  i«mulan. 
Les  hommes  croient  avoir  l>eaucoup  d'idées. 
Le  nombre  de  leurs  invenlions  est  au  con- 
traire assez  Vjorné,  et  la  variété  en  est  assez 
r«'»treinte.  Suivant  le  mol  d'un  critique  con- 
temiKtrain,  — qui  pilla  l»eaucoup  ses  confrères, 
Fhilarète  ChasK'S.  —  ils  se  contentent  de 
refiiin*  les  njèm<»s  rhoses  sous  rb-s  formes  et 
avrr  des  «ouleiirs  noiivolb's:  quelquefois  ils 
défont  iH»ur  refaire  et  dt''<ousent  ix>ur recoudre 
ensuite.  Les  sujets  i)nH«<enl  de  main  en  main 
cl  irapiiarliennenl  plus  à  personne.  Nous  n'a- 
vons pu  noniiuer  tous  les  érri  vains  de  mérite, 
qui  semblèrent  des  mullressans  êlrf?  des  créa- 
teurs, l^nirs  imitations,  on  les  constate 
eoiiunedes  faits,  qui  n  amoindrissent  pas  l'es- 
time qu  on  a  pour  eux.  parce  qu  en  somme 
noH<*  ii]»pn'-iions  moins  dans  une  onivre  la 
jiieniiere  invention  que  le  degré  de  j>erfoc- 
lion  où  elle  est  parvenue.  Mais  que  serai'.-ce 
si  l'on  S4>nge;iit  a  s'o<-<up<»r  aussi  de  la  inul- 
tiliide.  des  auteurs  médioeiej*.  qui.  par  la  sté- 
lililé  de  leurs  etlorts.   travaillèrent  l>c:iucoup 

tdns  pour  la  gloire  de  leurs  modèles  que  jwur 
eurpropreavnntage  1  l^.  génie,  de  toultenips, 
souleva  sur  nés  pas  la  poussière  des  imitateurs. 
C'est  bien  n  chacun  de  ceux-ci.  nombreux  et 
indistincts  comme  les  grains  de  sable  ,iu  lK>rd 
delà  mer,  qu'on  pourrait aiftliquer,  y>our  finir, 
le  mol  spirituel  de  M.  de  Nlaurepas.  «  l'n 
auteur,  disait-il,  est  un  homme  qui  prend 
dans  les  livres  tout  ce  qui  lui  passe  par  la 
tél«».   n 

ImniprmHnn  (CharlesLebrecht), 
«écrivain  Allemand,  né  à  Maf2:dotx)iirg, 
on  1796,  m.  en  18J0.  Il  mérita  no- 
blement de  l'art  et  de  la  poésie  en  es- 
sayant de  restaurer  le  théâtre  national, 
de  créer  une  scène  vraiment  élev(^o. 
Les  drames  de  la  seconde  période  de 
sa  vie  où  îl  tcmpCro  sa  fougue  roman- 


tique (A  lexiSf  Andréas  Hoftr,  Ghismondaj, 
8ont  les  meilleurs.  Ses  principaux  ro- 
mans  :  les  Epigmes  et  Mûncknaasen  se 
ressentent,  1  un  de  la  manière  de  Goe- 
the (WiUieim  Meister)  et  le  second  de 
Jean  Paul.  1.  mourut  jeune  encore, 
pendant  qu'il  travaillait  A  se8  Romances 
de  Tristan  et  d'YseuU. 

Imposteurs  (le  livre  des  Trois).  c«lè- 
bre  ouvrage  apocryphe.  Dès  le  viii*  s..  1& 
supposition  d'un  tel  livre  fondamentalenienl 
ttuti-chrétien  était  imputée  |>ar  le  nape  Gré- 
goire IX  à  Frédéric  II  ;  puis  on  ratlribuatC 
successivement  à  un  grand  nombre  de  person- 
nages entachés  plus  ou  moins  du  «ouuçoti 
d'indépendance  et  de  libre  pensée.  Cepenuant, 
l'ouvrage  même  n'avait  jamais  exiaié.  Des 
essais  de  ^(upercherie  lui  donnèrent  seulement, 
au  xviii's.,  Quesortede  réalité  rétrospective. 

Imprécation.  Figure  de  rhétonaue 
par  laquelle  on  articule  énergiquement  des 
v(pux  contre  une  personne  ou  même  contre 
un  objet  inanimé.  C'est  parfois  le  cri  de  la 
douleur  on  du  désespoir,  comme  dans  le  {las^ 
sage  si  connu  de  Job  maudissant  le  jour  qui 
le  vit  naître,  comme  dans  les  plaintes  non 
moins  déchirantes  d'Œdipe-roi.  Le  plus  sou- 
vent c  est  l'expression  de  la  colère,  de  rem- 
portement  irraisonné.  Qui  ne  connaît  les  fu- 
reurs de  Camille  contre  son  frère  Horace,  et 
les  imprécations  d'Athalie  conUre  le  dieu  de» 
Juifs  f 

Imprimerie.  Il  ^^^  a  eu  trois  époques 
mémorables  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain  : 
l'invention  de  l'écriture,  celle  du  papier  el 
celle  de  l'imprimerie. 

L'i.  sur  reliefs,  au  moyen  de  planches  gra- 
vées ou  i.  xylographique,  paraît  avoir  éié 
connue  en  Chine  bien  avant  d'être  pratiquée 
en  Europe  ;  et  l'on  suppose  que  les  anciens 
en  avaient  eu  Quelque  soupçon.  Entre  l'an 
1440  et  l'an  1450.  uutenberg  et  ses  associés 
inventèrent  les  caractères  mobiles.  La  typo- 
graphie était  créée. 

'Tout  d'abord  les  livres  reproduisirent  les  si- 
gnes de  l'écriture  manuscrite;  ce  n'était  que 
la  représentation  multipliée  du  travail  des  ro- 

5ist«8.  Peu  à  peu  l'imprimerie  s'affranchit 
'une  servitude  qui  entravait  la  rapidité  de 
ses  reproductions.  Les  caractères  typographi- 
ques prirent  une  forme  distincte  de  celle 
qu'ils  avaient  dans  l'écriture.  On  imprima  en 
bâtarde,  en  romain,  en  italique,  en  c4céro. 
en  saint-augustin.  Les  capitales  et  les  minus- 
cules alternèrent  de  manière  i  détacher  par  le 
plus  heureux  relief  les  diverses  parties  de 
chaque  article.  On  composa  des  tables,  de» 
index,  des  mancKeltes,  des  titres  couranix, 
toutes  variétés  et  toutes  commodités.  Singu- 
lièremonl  favorisés  par  la  renaissance  générale 
des  lettres  anciennes  en  Europe,  ces  progrvu 
lal>orieux  se  poursuivirent  avec  une  Terreur 
t't  une  continuité,  qui  retiennent  encore  notre 
admiration. 

De  Mayence  l'art  nouveau  s'était  nrpanda 
rapidement  en  Allemagne  el  dans  lesPa^s- 
Bas.  Il  fut  introduit  à  Kome  en  14G5.  app«trte 
à  Paris  en  1470  par  Ulrich  Gering.  en  Angle- 
terre en  1472  nâr  Caxton.  à  Levde  en  l4^. 
à  Madrid  en  1499.  à  Berne  en  Ifi.'fE).  etc.  Il  ne 

K Miellé  en  Russie  qu'en  15S3  et  dans  la 
orwège  qu'en  IfkVi.  l..es  Aide,  les  F.ljrevier, 
les  KNtienne.  les  Froben.  les  Didoi  en  furent 
les    plus    célèbres    prop.-tgalettra.    11    faudrait 
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tra>aux  de  grammaire,  de  métrique,  de  lexi; 
cographie  ;  ouvrages  relatifs  à  la  médecine,  à 
la  législation,  aux  systèmes  de  philosophie, 
aux  niailiéniatiques.  Uaus  le  mémo  tcni|»s  tio~ 
rissaicut  à  la  cour  des  rajahs  —  contrastant 
avec  celte  masse  sérieuse  et  didactique  —  la 
|H)csie  d  art.  le  drame,  la  nouvelle. 

Après  l'époque  de  Bouddha,  le  réformateur 
de  la  religion  dominante  de  l'Inde,  après  la 
venue  de  Çakia-Mouni,  l'instituteur  divin, 
alors  aue  le  Brahmanisme  dut  aussi  reculer  pas 
à  pas  devant  l'invasion  étrangère,  on  vit  se 
rntuciier  à  chacune  des  haltes  de  sa  marche 
rétrograde  on  nouveau  mouvement  littémire 
et  philosophiaue.  Ces  renaissances  succusHi- 
vés.  ces  déplacements  de  culture,  avaii-nl 
pour  objet  et  pour  résultat  de  transjiorter  le 
savoir  brahmanique  dans  des  pays  ou  il  était 
moins  répandu  que  dans  ceux  d  où  il  sortait  : 
à  chaque  station  c'était  une  reprise  d'atiivité. 
Il  résulta  de  là  des  ouvrages  nombivux 
et  variés  :  commentaires  de  livres  anciens 
destinés  à  les  propager,  ouvrages  nouveaux 
inspirés  de  ces  travaux  mêmes;  coniuilalioris 
de  Purànas,  traités  de  philosophie,  de  criti- 

3ue,  de  grammaires,  pièces  de  théâtres,  récils 
imagination.  Les  savants  tirent  accomplir, 
en  outre,  de  grands  progrès  au  calcul  sum;- 
ricur  par  l'invention  de  falgèbre  et  par  la  dé- 
couverte du  système  des  chiffres  simples 
qu'ils  expliquaient  quatre  siècles  avant  notre 
ère.  et  que  les  Hindous  communiquèrent  plus 
tard  aux  Arabes. 

Sur  cette  énorme  production  brahmanique 
se  greffa  la  production  très  abondante  aussi, 
mais  bornée  à  la  théologie,  de  la  so^note 
bouddhiste.  Le  sanscrit,  qui,  jusqu'au  v*  s. 
avant  notre  ère,  demeura  la  langue  populaire 
et  jusqu'aux  temps  les  plus  rapprochés  de 
nous  garda  son  attribution  de  langue  savante 
et  sacrée,  fut  commun  à  cette  double  exnan- 
sion.  Au  contact  des  peuples  étrangers.  Tan- 
tique  idiome  des  Aryas  subit  des  corruptions 
Srofondes;  puis  il  nnit  par  disp-iraltre.  Des 
ialettes  se  formèrent  dans  les  divers  états 
de  l'Inde,  à  la  suite  de  ses  bouleversements 
politiques,  et  le  mirent  définitivement  hors 
d'usage. 

L.-1  littérature  des  langues  modernes  de 
l'Inde —  du  nord  ou  du  sud  —  h  pour  origine 
et  pour  fond  ran<-i«'nne  littérature  sanscrite. 
F.lic  se  conii>ose  en  majeure  partie  de  traduc- 
tions et  d'iniitalions  d  ouvrages  anhalques. 
C'est  une  profusion  de  n'-niiniscences  au- 
dessus  desquelle*  émergent  de  loin  en  loin 
quelques  «i-uvres  «iriginaies.  (Voy.  Bi:rnouf, 
le  Uhngtivata,  prèf.,p.  xxit.)  Au  premier  rang 
de  relles-ci  se  placent  les  Avtnlurt»  de  Pri- 
Ihivi  Hthtja,  imiMeiisc  poème  épique  de  l'ct^Mi- 
«lue  du  ftahabharata.  ou  sont  chantées  les 
longues  luttes  des  derniers  rois  de  Delhi 
contre  les  conquérants  mahométaiis. 

L'induence  de  la  littérature  hindoue  s  est 
étendue  sur  un  immense  es)tace  de  l'Asie. 
juMiu'aux  limites  de  l'Europe.  Les  (Chinois 
n'y  <»nt  p»s  échappé.  Une  notable  portion  de 
la  littérature  scienlifiaue  de  l'Inde,  au  delà 
du  Gange  et  des  lies  de  la  Sonde  et  du  Japon, 
remontent  à  la  même  sourt*e.  Les  peuples  du 
Tiiil>et,  de  la  Mongolie,  du  plateau  nord  de 
I  Asie  en  général,  les  Kalmoucks.  au  milieu 
des  -«lepiies  de  la  Russie  méridionale,  n'ont 
d'autreK  aliments  spirituels  que  des  imitations 
dire<-tes  ou  des  transmissions  lointaines  de 
livres  hindous. 

La  marque  signaléiique  des  lettres  in- 
diennes, de  la  liilérature  sanscrite,  est  l'al- 
liance, bien  plus  étroite  que  dans  la  littéra- 
ture grecque,  de  la  poésie  avec  la  philosophie 
la   plus   abstraite    et    le    caractère   solennel. 


pieux,  religieux,  qui  dislingutt«ette  poésie  de 
celle  de  l'antiquité  classique.  Toute  la  civili- 
sation des  Hindous  repose,  on  effet,  sur  la 
religion  et  s'est  développée  dans  le  môoie 
sens.  Le  texte  habituel  de  leurs  compositions 
mystiques  est  l'amour  ardent  et  extatique  de 
l'âme  pour  son  créateur.  Quelquefois  ils  en 
traduisent  les  élans  passionnés  avec  une  vi- 
vacité d'images  physiques  comnamble  à  l'ex- 
presMion  en  même  temps  candiue  et  sensuelle 
«lu  Cantique  des  Cantique»  des  Hébreux.  Tel, 
le  Gîtà-iiovinda  du  voluptueux  Djavadeva. 
Jamais  les  eniiiortements  de  la  passion  ni  les 
molles  langueurs  de  l'amour  n'ont  été  j>eintes 
avec  des  couleurs  aussi  chaudes  ni  aussi 
séduisantes.  Pourtant,  selon  les  Pandit.'»,  ce 
n'est  au  fond  que  la  pure  allégorie  des  mouve- 
ments de  l'âme  qui  chen-hc  à  s'unir  avec  la 
Divinité. 
La  philosophie   et  la  morale  teuaient  une 

Idace  considérable  dans  la  culture  sanscrite. 
>n  a  dit  à  lion  droit  au'après  les  Grecs  et  les 
Allemands  (ajoutons  les  Français,  à  cause  de 
Descartes),  les  Hindous  sont  la  seule  nation 
qui  puisse  re  flatter  d'avoir  produit  par  elle- 
même  quelque  chose,  d'important  en  philoso- 
phie. Lue  grande  exiH*rienc«  se  manifeste 
dans  les  formules  et  les  maximes  de  leurs 
traités  moraux.  La  justice,  le  dévouement,  la 
vertu  personnelle,  la  sympathie  sociale,  s'y 
recommandent  comme  des  lois  innées.  C'est 
une  sagesse  sobre  et  sentencieuse  rappelant 
par  le  rythme  grave,  par  l'image  simple  et 
frappante,  la  sagesse  biblique  des  patriarches. 
Les  lois  s'exprimaient  aussi  dans  ce  langage 
rythmé,  de  forme  brève,  dont  l'empreinte 
s  enfpnce  plus  nettement  dans  la  mémoire.  On 
admire  encore  les  dialogues  explicatifs  qui 
leur  .Hervaient  d'accompagnement  et  en  com- 
mentaient le  sens. 

Le  drame  indien,  avec  des  apparences  trfs 
touffues,  se  fonde  sur  des  éléments  simples. 
Dans  ce  théâtre  les  hommes  sont  unanime- 
ment contemplateurs  et  voltiptaeux.  De  scène 
en  scène,  d'une  pièce  à  l'autre,  revient  uni- 
formément le  même  dessein,  le  même  procédé 
qui  est  d  attacher  une  amplification  descrip- 
tive à  chaque  heure  du  jour.  C'est  de  la  poésie 
dramatique  à  demi  contemplative.  L'intention 
qui  réside  au  etmir  du  drame  indien  est  i»u- 
joure  expressément  m«rale.  Les  règles  d'où  il 
émane  proviennent  plutôt  des  principe*  de  la 
religion  et  de  la  philosophie  que  des  conven- 
tions de  l'art.  Porter  â  la  vertu,  calmer  l'âme 
du  spectateur,  après  l'avoir  légèrement  re- 
muée par  des  péripéties  touchantes,  ramener 
finalement  l'équilibre  des  sensations,  et  tour- 
ner le  plaisir  même  à  l'avanuge  de  la  sain- 
teté :  il  n'a  pas  d'autre  but.  Théoriquement,  il 
est  subordonné  à  l'unité  d'action.  —  sauf  une 
diversion  qui  lui  apparticnten  propre. appelée 
l'épisode,  et  qui  se  raixorde  de  fa^<t>n  pfus  imi 
moins  indirecte  avec  la  donnée  principale. 
L'action  avance  par  un  développement  gradue 
et  croissant  —  le  noeud  —  jusqu'au  dénoue- 
ment. Ce  dénouement  est  toujours  heureux, 
c  est-â-dire  conforme  à  la  loi  de  justice  di- 
vine prévalant  en  dernier  ressort  sur  le  mai 
et  sur  l'iniquité. 

L'antique  civilisation  indienne  a  longtenifis 
joui,  auprès  de  la  science  du  XIX*  s.,  de  celle 
ia\eur  d'enthousiasme,  qui  s'attache  aux 
grandes  restitutions.  Les  erudita  qui  *e  por- 
tèrent déprime  abord  vers  ces  études,  révéler» 
un  jour,  comme  par  miracle,  se  complurent  a 
amplifier  avec  une  ferveur  sincère  rinnt»»r- 
laiice  de  leur  découverte,  autant  (lour  animer 
teur  propre  ardeur  et  fouetter  leur  couragt 
que  pour  donner  l'éveil  à  la  curiosité  publi- 
que. Pea  i  peu  la  critique  devait  repreudrfe 
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ses  droits.  Elle  a  nlnUli  niaiutenanl  de  juxtoK 
•éparatiotts.  La  liltënUure  sanscrite  a  des 
parties  grandioses,  d'aotros  d'une  délicatesse 
extrême;  elle  manque,  en  g(WraI,de  propor- 
tion dans  la  fonne  et  de  profondeur  dnus  les 
idées.  Ainsi,  n'esl-ce  point  poKitiveuicnt  par 
le  fond  des  choses  que  se  recommandent  les 
poésies  védiques,  tant  appréciées  comme  mo~ 
numcnt  d'histoire  et  de  unsuistique.  Si  vrai- 
ment elles  sont  remarquables  par  un  caractère 
sim|>Ie  et  antique,  par  quelques  nobles  images 
rapidement  esquisMes.  par  quelques  tours  as- 
«ez  hardis  tranchant  aur  un  fond  étrange  et 
indéterminé,  cet  hynnes  lout.  du  reste,  ab- 
solument dénués  d'art  et  ne  présentent  aucun 
artifice  de  compotition,  rien  d'achevé,  rien 
qui  poisse  s'appeler  du  style  et  servir  d'écolo 
aux  nations  européennes.  C'est  le  jugement 
dea  indianistea  les  plus  autorisés,  u  Les  mo- 
numents littéraires  de  la  Grèce  ou  de  Rome, 
écrit  Adolphe  Régnier,  si  on  les  compare  à 
ces  chantstyriquesqui  portent  le  nom  d'Agas- 
tva.  de  VaaiUtha,  de  Viçvâmitra.  etc..  sont 
des  palais  auprès  des  caranei.  des  temples 
comme  ceux  du  siècle  d'Auguste  auprès  des 
sanctuaires  de  Nnma.  »  (Boi>p,  Barthélémy 
Saint-Hilaire,  Desgranges.  Adolphe  Régnier.) 

Le  principal   intérôt  de  la  littérature  sans- 
crite, la  principale  utilité  k  en  retirer,  c'est 
an  intérêt  et  une  utilité  philologiques.  A  cotte 
étude  on  a  gagné  surtout  de  savoir  mieux  le 
me  et   le  laiin.  qui  sont  identiques  avec  ta 
langue-mère  des  Aryens  dans  leurs  mots  et 
dans  lenr  système  de  déclinaison  et  de  con- 
jugaison.   (Burnouf.    un   ionr,   adressait  ces 
mots  à  M.  Desgranges  qui  l'abordait,  comme 
il  revenait  de  son  cours  d'éloquence  latine  : 
«  N'est-ce  pas  que  nous  savons  mieux  le  latin 
depuis  que  nous  savons  le  sansciitT  n)  Déjà 
les  grammairiens  et  les  linguistes  d'Europe 
ont  emprunté  plusieurs  de  leurs  procédés  aux 

franimairienS  sanscrits  et  suivi  leurs  mélho- 
es  en  plusieurs  points  importants.  De  l'heure 
oiï  furent  détermmées  les  origines  indo-euro- 
péennes, la  science  étymologique  a  été  corn- 
{»lètenient  restaurée  sur  cette  base  de  la  phi- 
oloiçic  comparative.  Aux  vagues  conjectures 
suKg<''rées  par  des  rapports  extérieurs  on  apprit 
enfin  à  subatituer  des  princioes  simples  fondés 
sur  l<«  analogies  essentielles  des  sons  arti- 
culés et  sur  la  structure  grammaticale  du  lan- 

La  langue  sanscrite  a  prêté  i  l'étude  de  la 
génération  des  idées  théoiogiques  le  même 
secours  qu'à  l'étude  de  la  langue  grecque  et  des 
(puvrcs  indo-européennes.  C'est  de  là.  de  ce 
point  de  départ  que  la  mythologie  comparée, 
la  science  des  Adalbert  Kuhn  et  des  Max 
Mûller.  a  tiré  ses  plus  sûres  déductions. 
L'interprétation  des  Véda%  si  chère  aux  in- 
dianistes, et  des  conceptions  philosophiques 
oui  s'y  rattachent,  a  fait  sortir  des  analogies 
frappantes  entre  las  systèmes  de  religions 
les  plus  opposés,  entre  le  panthéisme  aryen 
et  le  monothéisme  biblique,  entre  le  roi  des 
dieux,  le  héros  de  la  foudre  et  de  l'orage, 
l'auteur  et  le  conservateur  de  toute  vie,  Indra. 
et  Jëhovab.  le  dieu  unique  :  on  a  rapproché 
sans  anachronisme  les  hymnes  de  Vicvnniitra, 
de  Renoa  son  fils,  de  Pragllha  ou  de  Vamà- 
deva,  des  cantiques  de  Moïse,  de  David  et 
des  autres  enfants  d'Israël  célébrant  égale- 
ment, et  par  des  images  semblables,  la  gran- 
deur de  1  Etre  suprême  et  la  force  d<'  son  bras  : 
dea  deux  côtés  ont  apparu  des  similitudes 
manifestes  dans  les  idées  comme  dans  les 
nrati4|oes.  Mais  surtout  ces  connaissances  ont 
ieté,  de  très  vives  lumières  sur  les  secrets 
4'«igine,  de  mélange,  d'influence  réciproque 
nations,  et  sur  les  développements  des 


vieilles  croyance:»  naturaliste*,  nui.  dans  un 
passé  extrêmement  reculé,  ont  ère  conmiunes 
a  toutes  les  branches  de  la  famille  indo-euro- 
péenne. 

Index.  Table  alphaliétiauc  i  la  fln  d'un 
voinnu'ou  d'un  ouvrage  en  plusieurs  volumes, 
avec  renvoi  à  la  page  où  sont  mentionnés  les 
noniK  ou  les  mots  inscrits  dans  ce  catalogue. 
Pour  les  livres  d'érudition  et  d'histoire,  ces 
t^blcH  ou  index  étaient  presque  inconnues  i 
1  antiquité;  elles  sont,  aujourd'hui,  le  com- 
plément assez  habituel  du  texte  d'un  auteur. 
Dès  la  fin  du  xv*  s.,  l'usage  s'en  était  établi, 
et  l'on  pourrait  citer  tel  index  d'un  gros  livre 
publié  par  Aide,  qui  est  considère  comme 
une  nler^-eilIe  de  richesse  et  d'exactitude. 

On  appelle  spécialement  Index  le  catalogue 
des  livres  défendus  &  Rome,  comme  héréti- 
ques, dangereux  ou  immoraux,  et  Index  ex- 
purgatoire la  liste  des  livres  dont  la  publicat'on 
et  la  vente  sont  moralement  défendues  Jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  été  purgés  et  corrigés.  La  con- 
gn>gation  de  l'Index,  composée  d  Ain  cardinal - 

Sn'fct.  de  plusieurs  cardinaux,  de  consulteurs 
e  l'ordre  de  Saint- Dominique  et  d'un  seeré- 
laii-e  du  même  ordre,  cette  congrégation  public 
à  Rome  une  table  authentique  des  ouvrages 
interdits  (mie  à  Vindex).  Le  catalogue,  sou- 
vent réimprimé,  est  complété  par  des  supplé- 
ments. 

Indiennes  (langues)  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Voy.  Amérloainet  (langues). 

Indo-Européennes  (langues).  Groupe 
de  langues,  oui  se  rattachent  par  une  genèse 
commune  à  l'ancien  et  hypothétique  parler 
des  Aryens,  c'est-à-dire:  le  sanscrit,  le  lend. 
le  grec,  le  celtique,  l'allemand  et  le  slave.  Les 
premiers  qui  signalèrent  les  analogies  du  sans- 
crit avec  le  latin,  le  grec,  l'allemand  et  le 
slavon  furent,  au  xvtii»  s.,  le  P.  Coeurdoux. 
Anquetil-Duperron,  J.  Philippe  Wesd in.  Bopp 
survint  ensuite  à  la  science  et  posa  les  bases 
de  la  grammaire  comparée  de  cette  famille.  Il 
est  désormais  parfaitement  établi  que  les  an- 
ciens idiomes  de  l'Inde  brahmanique,  les  dif- 
férents dialectes  de  la  Perse,  l'arménien, 
plusieurs  dialectes  du  Caucase,  les  langues 
grecque  et  latine  avec  leurs  dérivés  nombreux, 
les  langues  slaves,  germaniques  et  celtiques. 
ISSUS  d'une  source  unique  dont  le  sanscrit 
semble  être  une  des  dénvations  les  plus  an- 
ciennes, forment  un  vaste  ensemble  qu'on  ap- 
pelle indo-européen  et  aussi  indo-germani- 
que. 11  constitue,  dit  Benlœw,  le  seul  groupe 
qui  semble  réunir  toutes  les  qualités  propres 
a  exprimer,  d'une  manière  satisfaisante,  I  im- 
mense variété  des  sentiments  et  des  conceits 
de  l'intellect  humain.  Dans  ces  langues,  la 
synthèse  a  atteint  un  très  haut  degré  de  per- 
fection: elle  a  fondu  ensemble  les  éléments 
qui.  i  l'intérieur  de  la  phrase,  s'siliirnient 
invinciblement  et  semblaient  faits  les  uns 
pour  les  autres.  Elle  a  créé  ainsi  des  for- 
mes organiques  et  vivantes  (déclinai>«oits. 
conjugaisons,  degrés  do  comparaison.  hkMh 
composés),  sans  nuire  par  ces  civaiions  a  la 
clarté  de  la  pensée. 

La  révélation  de  la  pasenlé  si  étroite  qui 
rejoint  les  langues  européennes  à  celle<«  de 
l'Asie  centrale  a  eu  pour  résultats  direris  la 
naissance  ou  le  développement  de  plusieurs 
sciences  :  la  grammaire  comparée,  la  philolo- 
gie et  la  législation  compart'es. 

Induction.  Manière  de  raisonner  qui 
consiste  à  inférer  une  chose  d'une  autre,  à  re- 
connaître, .n  établir  qu'une  chose  doit  ou  peut 
être,  puisqu'une  ou  plusieurs  autres  sont  on 
pourraient  être. 
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tions  ont  lears  «cadémies.  u  La  France  s«ale. 
a  dit  Renan,  a  un  Institut  ou  tou»  les  efforts 
de  iesprit  humain  sont  comme  \u-»  en  fais- 
ceau, ou  le  poète,  le  philosophe,  i  hintorien, 
le  philologue,  le  critique,  le  mathématicien,  le 
phyfticien,  l'aistronome.  le  naturaliste,  l'écono- 
miste, le  jurisconsulte,  le  sculpteur,  le  pein- 
tre, le  musicien  peuvent  s'appeler  contréres.  n 

Institutions  divines  (les).  Voy.  Lm- 

UOM. 

Intelligence.  Faculté  intellectuelle; 
capacité  d^nlendre.  de  concevoir,  de  com- 
prendre. D  «rdinairo,  en  philosophie,  l'i.  est 
considérée  comme  une  faculté  Ires  complexe 
d'ai-quiailion.  de  conservation,  de  reproduc- 
tion et  d'ébboralion. 

Intermède.  Sorte  de  divertissement 
entre  les  actes  d'une  pièce  de  théâtre.  A  l'o- 
ripinc,  le  chœur  antique  remplissait  seul  les 
iniernièdefi;  plus  lard  il  coda  la  place  aux  mi- 
mes, aux  danseurs,  aux  grotesque».  Pendant 
le  moyen  &ge  on  appelait  d'un  nom  analogue 
enlrtmttU  les  spectacles  qui  se  donnaient  dans 
un  intervalle  aes  rcpan  <ie  cérémonie.  Quand 
on  en  re\int  à  l'inutalion  classique.  Jodelle 
introduisit  des  chœurs  dans  ses  composi- 
tions dramatiques,  et  son  exemple  fut  suivi 
iiHqu'en  1C90.  Au  xvii*  et  au  xviii*  s.,  ce 
urent  souvent  de  véritables  pièces  qu'on  ima- 
gina poux  donner  patience  au  public,  du- 
rant les  enir'acles.  Dufresny  et  Dancourt  y 
montrèrent  beaucoup  d'esprit.  Molière  aussi 
avait  tin^  un  excellent  parti,  dans  quelques- 
luie»  de  ses  comédies  ou  féeries,  de»  intermèdes 
plaisants.  Enfin  latmèmequalilicaiion  fut  don- 
née, au  siÎTle  dernier,  à  de  certains  ouvrages 
T>ouffcs.  qui  étaient  exécutés  par  des  chanteurs 
italiens  à  l'Opéra  (la  Sena  padrona»  il  Giuea- 
tore,  ilMaettro  di muêiea.  etc.).  et  remplissaient 
avec  beaucoup  de  succès  les  intervalles  deê 
grandes  pièces  lyriques. 

Interpolation.  Insertion,  dans  un  texte 
soit  par  fraude,  soit  par  ignorance,  soit  pour 
toute  cause  accidentelle,  de  passages  que  l'au- 
teur n'y  avait  pas  mis.  Il  a  fallu  aux  gram- 
mairiens le  travail  de  plusieurs  siècles  pour 
dél>arrasier  Viliade  et  VOdyuée  de  toutes  les 
interpolations  en  cen  chants  introduites  par  les 
rapsodes,  qui  tes  livraient  à  tous  les  risques 
de  la  transmission  orale  !  Aristarqne  s'acquit- 
ta en  maître  de  celte  œuvre  difficile  d'élimi- 
nation. Une  des  sources  les  plus  fréquentes 
d'i.,  ce  sont  les  gloses  que  le  copiste,  le  lec- 
teur ou  le  critique  mettait  en  marge  du  ma- 
nuscrit et  qu'un  autre  copiste  transportait 
dans  le  texte.  Les  manuscrits  qui  nous  sont 
parvenus  en  sont  remplis.  Dès  le  xvi*  s.,  les 
critiques  en  relevèrent  un  grand  nombre,  et 
plusieurs  ont  fait  preuve  en  cela  d'une  rare 
sagacité.  Tels  :  Henri  Estienne.  Saumaise. 
Casanbon,  Bentley.  Hermann,  Heyne.  Jacobs. 
Reike.Brnnck.  Bœck.  Bekker.  Coray.  Hase. 
Boissonade.  Weil,  etc.  L'imprimerie  elle- 
même  n'a  pas  préservé  les  ouvrages  moder- 
nes de  foule  interpolation,  surtout  les  pièces 
de  théitre.  dans  lesquelles  les  acteurs  ont 
op4^ré   maintes   fois  i  leur  fantaisie.   Skakes- 

reare  et  Molière  ont  été  l'objet  d'importantes 
ludes.  KTâce  auxquelles  on  est  assuré  main- 
tenant «le  posséder  très  pures  les  œuvres  de 
ces  maîtres. 

Inf  erponctuation.  Suite  de  points  in- 
tercalés dans  le  discours,  pour  marquer  une 
réticence  ou  indiquer  an'on  ne  donne  pas  le 
texte  dans  son  intégrité. 

Interview,   pans  le  journalisme   m^ 


deme.  entrevue,  conférence,  au  cours  4e  la- 
quelle un  reporter  croit  devoir  ùit«rTOgcr, 
questionner  uà  personnage  en  vue.  hocnnae 
politique,  artiste  ou  écrivain,  sur  qui  )  Atten- 
tion du  public  est  momentanément  arrêtée. 

Intrigue.    La  réunion  des  faits  qui.  dé- 
coulant du  sujet,  constituent  la  trame  d'une 
œuvre  romanesque  ou  dramatique,  o  L'i..  a  dit 
Chamfort.  est  la  partie  la  plus  essentielle  pour 
entretenir  l'attention  et  seatenir  l'iniérfi  de 
curiosité.  Elle  est  le  nœud  oa   la  conduite 
d'un  récit  ou  d'une  pièce  de  th^&tre,  c'est-«- 
dire  le  plus  haut  point  d'embarras  oà  se  trou- 
vent les  principaux  personnages,  par  l'artifice 
ou  la  fourberie  de  certaines  personnes,  ou  par 
la  rencontre  de  certains  événements  qu'elles 
ne  peuvent  débrouiller.  »  A  la  manière  sûre 
et  alerte  dont  sont    noués,  puis  dénoué*  lea 
fils  plus  ou  moins  enchevêtres  d'une  intrigue, 
on  reconnaît  aussitôt  la  main  d'un  maître. 

Invention.  En  rbét.  Recherche  et  eboix 
des  argum4*nts  que  l'on  doit  employer,  des 
idées  que  le  sujet  fournit. 

Absolument,  faculté  créatrice  de  l'imagina- 
tion. 

Inversion.  T.  de  gramm.  Changement 
dans  le  style,  de  l'ordre  naturel  des  mots.  Ce 
qu'on  appelle  ici  naturel  varie  néceMaire- 
ment  selon  le  génie  des  langues,  et  se  trouve 
dans  quelques-unes  plus  étendues  que  dd«s 
d'autres.  Le  latin,  par  exemple,  allie  des  cons- 
tructions tout  à  fait  contraires  et  qui.  néan- 
moins, paraissent  également  conformer  à  l'ar- 
rangement des  idées.  «  L'i..  dit  Nisard,  sied 
bien  aux  peuples  chea  qui  l'imagination  K  la 
sensibilité  dominent  (a  raison.  Elle  flatte 
également  deux  dispositions  contraires,  soit 
l'extrême  impatience,  qui  ne  peut  s'accorder 
de  la  lenteur  de  l'ordre  logique,  soit  l'extrême 
paresse,  qui  ne  veut  pas  aller  droit  aux  cho- 
ses, et  qui  se  plaît  aux  détours,  comme  la  me- 
nant au  but  du  pas  dont  elle  aime  à  marcher. 
Si  l'inversion  est  antipathique  aux  Français, 
c'est  qu'ils  sont  également  loin  de  l'extit^aie 
impatience  et  de  l'extrême  paresse:  ni  iamais 
assez  pressés  pour  vouloir  dévorer  le  chemin 
ni  jamais  assex  langnisMints  |>our  l'allonger  k 

Slatsir.  »  L'inversion,  disons-nous,  existe 
ans  toutes  les  langues,  mais  plus  fréquem- 
ment dans  les  langues  à  flexions  ou  casnelles. 
Grâce  à  la  facilité  qu'elle  donne  de  mettre 
chaque  mot  i  la  place  ou  il  doit  produire  le 
plus  d'effet,  elle  ajoute  de  la  variété  an  dis- 
cours, de  la  force,  de  l'harmonie.  Comme  elle 
se  propose  surtout  de  substituer  l'ordrv  de  la 
passion  à  l'ordre  simplement  logique,  elle  ne 

Kut  tenir  que  fort  peu  de  place  dans  wm 
ligue,  comme  le  français,  où  l'état  des  décli- 
naisons ne  permet  pas  de  omcilier  la  clarté 
avec  un  arrangement  antre  que  la  liaison 
exacte  des  mots  et  de  la  pensée. 

Invocation.  La  prière  que  le  poète 
adresse  à  une  Muse,  i  un  génie,  i  quelque 
divinité,  pour  lui  demander  force  et  secours. 
L'i.  était  d'un  usage  général,  chea  les  an- 
ciens, surtout  en  matière  épique.  Homèie, 
Virgile,  Lucrèce,  Ovide,  en  fournissent  des 
exemples  célèbres.  Milton  a  invoqué  le  Saint- 
Esprit.  Voltaire  implore  la  Venté,  an  début 
do  la  Henriade.  Chez  les  auteurs  modernes, 
cette  forme  tend  à  disparaître,  comme  étant 
d'abord  sustHicte  d'artince  et  de  froide  imita- 
tion. Dans  la  poésie  anglaise  contemporaine, 
rependant,  et  chez  Lamartine,  dans  la  Chmta 
d'un  ange,  on  retrouverait  des  modèles  d'in- 
vocation du  plus  haut  lyrisme. 

fony  poéto  grec  oé  à  Chios,  en  i^ 


lONI 


—  451 


IRVI 


av.  J.-C,  m.  en  424.  Il  sut  donner  à 
réiéfçie,  quo  cultivèrent  d'abord  les 
politiques  et  les  moralistes,  plus  de  lé- 
gèreté et  de  grâce  ;  il  sut  la  rendre 
propre  à  être  chantée  dans  les  festins. 

Ionien  (Dialecte).  L'an  dee  qoâtre  dia- 
kctes  principaux  de  l'ancienne  langue  grec- 
que. Né  sur  le  continent  hellénique,  il  se 
propafcea  dans  l'Asie  Mineure  avec  les  colo- 
nies parties  d'Athènes.  «  L'inÛuence  de  ces 
molles  contrées  est  manifeste  dans  l'excessive 
recherche  de  l'harmonie,  qui  est  son  trait  dis- 
tinctif.  Il  aime  les  sons  doux  et  liquides,  le 
concours  des  voyelles,  non  pas  de  toutes  in- 
distinctement, mais  de  celles-là  surtout  dont 
Ift  prononeialioa  exige  le  moins  d'efforts 
fij  au  lieu  daV  »  En  général  il  êuil  plus 
doux,  plus  facile  à  parler  que  l'éolien.  plus 
léecr  que  le  dorien  ;  mais  ses  grâces  effemi- 
Boes  durent  céder  le  premier  rang  à  des  beau- 
tés plus  sobres.  Fn  principe.  1  ionien  avait 
été  commun  à  tous  ses  prosateurs,  comme  la 
dialecte  épique  avait  été  durant  des  siècles 
l'idiome  commun  des  poètes  grecs  de  tous 
payp.  C'est  un  dérivé  plus  sévère,  et  délicat 
en  même  tempst  l'attique,  qui  prit  et  conserva 
ta  primauté  lutéraire. 

Iphlgéule.Voy.Bftdiit.O«rtlMetBaripUe. 

Inillh  (  l'abbé  Augusti.n-Simon), 
littérateur  français,  né  en  1719,  au 
Puy-en-V'elay,  m.  en  1794.  Il  a  ra- 
conté très  agréablement  les  rivalités 
den  gens  de  lettres,  leurs  longues  que- 
relles et  acrimonieuses  polémiques. 
(Qatreltes  littéraires  ou  Mém.  pour  servir 
à  t'hist.  des  révolutions  de  la  républ,  des 
lettres  depuis  Homère  jusqu'à  nos  Jours. 
Pari».  1761.  4  vol.  in-12.) 

Iraniennes  ou  éraniennes,ou  Per- 

Sanes  (Langues).  Groupe  do  langues  ayant 
été  parlées  on  se  parlant  encore  dans  ITren. 
ceUe  région  de  montagnes  et  do  p!at>.>aux  com- 

i frise  entre  l'Indus  et  Te  Ti^re.  et  s'ëlendant  de 
a  Caspienne  i  la  mer  dOman:  le  zcnd.  le 
Fehlvi.  le  perse  d'où  dérive  le  persan  moderne; 
arménien,  d'autres  langues  caucasiennes, 
enfin  les  idiomes  en  usage  dans  l'AfghaniH- 
tan.  le  Kurdistan  et  le  Etéloncbistan.  Apiuir- 
tient  à  la  famille  indo-européenne. 

Ireland  (Henry),  littérateur  an- 
glais, né  en  1777,  m.  en  1831.  Auda- 
cieux pasticheur,  il  fabriaua  de  pré- 
tendus autographes  de  Shakespeare  et 
réussit  même  un  moment  A  faire  passer 
une  tragédie  de  sa  façon  (Vortigern  et 
Bowena,  1795)  pour  une  œuvre  du  grand 
poète,  récemment  découverte. 

I renée  (saint),  'Ecpnvaloi,  père  de 
l'Eglise  gre<*quo,  né  vers  le  raili<»u  du 
W  s.,  à  Smyrno  ;  évéque  de  Lyon  ;  m. 
vers^O'^;  victime  de  la  persécution  de 
Septime  Sévère.  «Saint  Irénée,  a  dit 
Freppel,  est  un  lien  qui  rattache  l'O- 
rient à  l'Occident,  un  écho  fidèle  de 
l'un  et  de  l'autre.  »  On  çense  que  la 
célèbre  Lettre  de»  Eglises  de  Vienne  et 
de  Lyon  aux  Eglises  de  l'Asie- Mi- 
neure émaoa  directement  do  sa  mai»  ; 


il  n'est  aucun  doute  sur  l'authenticité 
de  son  grand  Traité  contre  les  hérésies» 

aui  nous  est  parvenu,  dans  la  forme 
'une  traduction  latine  très  ancienne. 
L'évéque  de  Lyon  y  dirige  presque 
tout  refTort  d'une  polémique  ardente 
contrtt  les  gnostiques,  ces  protestants 
d'alors  qui  s^agi  talent  autour  de  TEgliso 
naissante.  (Ëd.  d'Erasme,  Bàle,  15:^. 
in- fol.,  etc.) 

Irlandais  (idiome).  I/un  des  trois  idio- 
mes de  l'ancien  gaélique.  Les  plus  amiens 
documents  i..  dit  Tfovelacque,  consistent  sim'>- 
cialement  en  gloses  plus  ou  moins  étendue* 
insérées  dans  des  manuscrits  latins,  soit  à  la 
marge,  soit  entre  les  lignes  et  remontant  au 
yiii»  s.  On  rapporte  au  v  siècle  au  nuuns  — ' 
époque  a  laquelle  l'écriture  latine  pénétra  ihet 
les  Hibemiens  et  les  Bretons  —  les  vicilloH 
inscriptions  irlandaises  en  caractères  appelés 
M  ogham  ».  Quand  saint  Patrice,  à  celte  «'jx). 

?ue,  alla  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  de 
Irlande,  malgré  l'affreuse  barbarie  où  ce  i»ays 
était  plongé,  il  y  trouva  des  poètes.  Déjà  ils 
s  étaient  imposés  le  travail  de  la  rime.  Le  saint 
lui-mèmc  Ht  en  irlandais  deux  vere  qui  nous 
sont  parvenus  : 

Aibbe  umal.  Patrie,  numan  vaà  gabrath 
Te  clan.  Patrie  nandeisi.  Theclan  ge  Brath. 
Au  moyen  âge  la  littérature  i.  atteignit  sou 
apogée:  il  reste  de  cette  époque  nombre  de 
chroniques  et  de  récits,  sans  parler  de  traduc- 
tions d'œuvres  étrangères.  An  tem|»s  de  la 
Renaissance,  l'i.  entra  définitivement  dans  sa 

Ïériode  d'extinction  ;  à  peine  un  million  U  in- 
ividus  parlent-ils  auj.  l'i.  mêlé  à  lu  langue 
anglaise  (Hovelacque). 

Ironie.  Figure  de  rhétorique  par  laquelle 
on  dit  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  faire  en- 
tendre, avec  une  intention  de  raillerie. 

Iroquols.  Groupe  d'idiomes  faisant  par- 
tie des  langues  de  la  région  alléghanique  de 
l'Amérique  du  Nord.  (Voy.  Langues,  classe 
des  I.  agglutinantes.) 

Irving  (Washington),  célèbre  écri- 
vain américain,  né  A  New-York,  en 
1783,  m.  en  1859.  Très  admiré  de  ses 
compatriotes  et  des  Anglab  comme 
historien,  romancier,  critique  et  pu- 
bliciste,  on  l'a  mis  quelquefois  sur 
le  même  rang  qu'Addison,  tout  au 
moins  pour  la  pureté  classique  et  le 
oolorin  harmonieux  du  style.  Il  égala 
RobertRon.  en  retraçant  d'une  fa<:on 
magistrale  les  détails  de  la  découverte 
de  l'Amérique  (llist.  de  la  vie  et  des 
voy.  de  Christophe  Colomb,  1828-30,  1  v.), 
et  se  vit  comparer  aux  meilleurs  ro- 
manciers anglais,  à  cause  du  rare  ta- 
lent avec  lequel  il  a  fait  revivre  les 
mœurs  et  les  coutumes  de  la  vieille 
Angleterre.  {Braeebridge-llall,  18:*;*, 
2  vol.)  Ses  esqui.sse.s  espagnole»  ou 
allemandes  (le  Livre  d'Esquisies  ,  Tlie 
Sketch  Book),  ses  essais  humoristiuue» 
et  satiriques  dignes  de  Sterne  ///«*- 
tory  of  New-  York,  by  Diedrik  Kniekrr- 
bocker),  ses  Lettres  si  captivantes,  ses 
biographies  achevées  des  héros  patrio- 
tique», ne  sauraient  non  plus  être  ou- 
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bli^es.  Irving  aurait  été  l'an  des  pins 
grands  écrivains  des  deux  mondes,  s'il 
eût  possédé  avec  la  souplesso  de  ses 
brillantes  facultés  la  force  d'émotion 
et  la  puissance. 

Deux  neveux  de  Washington,  J. 
Théodore  et  Johe  Treat  Irving  ont 
acquis  quelque  notoriété  dans  les  let- 
tres, aux  États-Unis. 

Isiiac  le  Parfhe,  patriarche  d'Ar- 
ménie, de  390  à  440,  fils  de  Narsés  le 
Grand,  né  à  Constantinople  ;  m.  en 
440.  Il  a  été  surnommé  le  Grand  pour 
la  pureté  classique  do  ses  écrits.  La 
perfection  de  style  de  sa  traduction  de 
la  Bihle  et  de  ses  Hymnes,  encore 
chantées  dans  les  offices,  en  a  fait  un 
des  maîtres  do  la  littérature  armé- 
nienne. 

Isagogie.  Ane  rh<*lor.  Syn.  tï/ntroduc- 
tion.  cl  (Quelquefois  d'Interprétation  et  de 
Commentaire,  particulièrement  lorsQu'il  est 
applique  aux  écrits  logiques  d'Ansloîe,  à 
1  Organon  et  aux  Catégories. 

iMigogiqiie  (gr.  et»,  dan»,  scyoïy^,  ac- 
tion de  .conduire).  La  science  de  l'introduc- 
tion. 

Isaïe  ou  Ésaïe,  le  premier  —  par  le 
génie    et  par  la   date  —  des   quatre 

frands  prophètes  juifs  ;  m.  en  700  av. 
.-G.  La  ville  de  Jérusalem  parait 
avoir  été  le  principal  théâtre  cle  son 
activité  prophétique;  et  la  période  la 
plus  féconde  de  son  existence  dut  se 

{>jisscr  sous  Ezéchias,  roi  de  Juda.  Le 
.ivre  d'Isnîe  se  partage  en  deux  parties 
essentielles  :  l'une  l^raite  surtout  du 
présent  et  d'un  avenir  prochain,  quoi- 
que parfois  le  prophète  jette  un  regard 
sur  un  avenir  très  éloigné,  et  prévoit 
le  temps  du  Messie;  1  autre  s'occupe 
tout  entière  de  la  captivité,  de  la  dé- 
livrance de  la  nation,  de  la  restaura- 
tion et  de  la  glorification  de  la  théo- 
cratie par  le  Messie.  On  y  admire  une 
étonnante  variété  de  tons  et  de  nuan- 
ces, dans  l'expression  des  sentiments, 
depuis   l'extrême  énergie   jusqu'à   la 

grâce  ineffable.  Les  vives  images,  les 
gures  éclatantes  de  poésies,  les  traits 
de  sublime  abondent  chez  Isaïe.  Il  dé- 
passe tous  les  autres  prophètes  par  la 
puissance  avec  laquelle  il  objective  les 
laits  qu'il  raconte  ou  prédit. 

Isaïe  le  TriRle.  Ancien  n>nian  d'aven- 
ture», faisant  Kuitf  au  Tri\inn  de  Léonnoi*.  du 
cycle  de  la  Table  Ilonde,  (Ymte  le  Tri»te.fli% 
de  Triêtan  de  Leonnoy»,  Pan»,  in-fol.  golh., 
s.  d.) 

Isaure  (Clémence),  femme  célèbre 
pour  avoir  fondé  ou  réorganisé,  au 
XV'  s.,  dans  la  ville  de  Toulouse,  les 
concours  poétiques  appelés  depuis  lors 
les  Jeax  floraux.  On  a  beaucoup  dis- 
cuté sur  la  personne  do  Clémence 
Isaure  etaor  le  degré  d'exactitude  des 


faits  auxquels  reste  attaché  son  sou- 
venir. «  On  n'est  pas  assez  sûr  qu'elle 
ait  vécu,  remarque  Victor  Le  tierc. 
pour  dire  qu'elle  soit  morte  en  1312.  a 

Iscliiorrogiqiie  (Vem).  du  gr.  «Vxiov, 
hanche,  et  êïjyvvM,  rompre.  Lo  vers  scaxaa 
ou  cliolianibique.  lorsqu'il  «  un  ispondêe  aa 
oinquiènie  pied. 

Isée,  'Iffaîo^,  l'un  des  «  dix  a  ora- 
teurs attiques.  né  à  Chalcis.  an  com- 
mencement du  IV  8.  av.  J.-C;  élève 
«ï®  Lvsias  et  rival  d'Isocrate.  Il  a  ex- 
cellé dans  le  genre  judiciaire.  Les  onze 
plaidoyers  qui  noua  restent  de  lui, 
quoique  tous  relatifs  à  des  afTairea  de 
succession,  dépassent  de  beaucoup  en 
intérêt  l'uniformité  du  sujet.  On  v 
reconnaît,  dit  Alexis  Pierron,  un  hom- 
me d'un  vrai  Ulent,  exposant  les  faits 
avec  clarté  et  précision,  discutant  les 
preuves  avec  une  logique  serrée,  vi- 
goureux à  l'atUque,  prompt  à  la  ré- 
plique, écrivain  d'une  simplicité  nue. 
mais  pleine  de  verve  et  d'entrain;  non 
pas  sans  doute  un  grand  orateur,  mais 
un  parfait  avocat  attique.  (Ed.  Schœ- 
fer,  Leipzig.  \\S2:î,  in-K*;  trad.  d'Au- 
ger.  Pans,  1783,  in-8*.) 

Isée,  rhéteur  grec  du  fs.ap.  J.-C; 
né  en  Assyrie;  célèbre  à  Rome,  an 
temps  des  Àntonins,  par  la  véhémem^ 
de  ses  discours  et  par  ses  facultés 
étonnantes  d'improvisation.  On  n'a 
rien  gardé  de  lui. 

iRclln  (IsAAc),  philosophe  suisse, 
né  *  Bàle,  en  17*8;  membre  et  secré- 
taire du  grand-conseil;  ra.  en  I7S?. 
L  un  des  précurseurs  de  Herder  par 
le  sentiment  élevé  qu'il  professa  de  la 
dignité  de  notre  nature  et  de  la  gran- 
deur des  destinées  humaines.  (De  t'Ilisi. 
de  l'humanité,  Veber  die  Gesehichle  der 
Mensrhheil,  1764,  2  vol.,  plus,  rééd.) 

Isidore  cle  Ghanix,  géograph<'  grec 
duquel  on  ne  saurait  rien  affirmer,  si- 
non qu'il  fut  postérieur  à  Tére  chré- 
tienne et  qu'il  a  laissé  un  abrégé  nu- 
then tique  d'une  Description  de  la  Par- 
Uûe.  (SraO/moé  nvfiOtxoi^  ap.  Hoescbel  et 
Hudson,  GeograpM  minores.) 

Isidore  de  Péluse  (saint).  é<*rivaia 
ecclésiastique  grec,  disciple  de  saint 
JeanChrysostome,  né  vers 370ap.  J.-C, 
m.  vers  47)0.  On  a  gardé  de  ce  moine  à 
l'esprit  cultivé,  au  stvle  pur,  cinq  li- 
vres de  lettres  (Paris.  KSS.  in- fol. | 
relatives  pour  la  plupart  à  l'interpri^- 
tation  des  Écritures. 

Isidore  de  Sêvlllo  (saint).  lsidt>nis 
Hispalensis.  chroniqueur,  théoloin«>n  et 
encyclopédiste  espagnol,  né  &  Cartha- 
gène  vers  570,  m.  en  636.  En  nn  tem|K 
de  grande  ignorance  il  a  rerueillt  le?* 
traditions  grammaticales  de  la  GrtHre 


r. 


Rome;  et.  d»ns  ses  Etymologla, 
ir#  iine  science  i  Ixquelle  i'iaxé- 
■  lout  iB  moyan  ige.  (Efymoiagia- 
■u  orlninniR  Hbri  XX,  P»ria,  19)1. 
.:  Opcni,  éd.  Madrid,  ITT».  S  vol. 


lela  {le  P.  JosÉ-FiiANcraco  ât).  cè- 
Ifbit-  écrivain aillriqae  «sphadoI.  De  i 
Siigovie,  en  1703;  membre  de  laSociil* 
ileJteiiil  m.  cnUm.  SiDBègïler  Cer- 
mntM.  nîQnevedo,  Use  montra  Thi- 
riticr  direct  de  ces  maîtres  par  U  ma- 
lice, le  bon  sens  et  l'eaprit.  Avec 
Vllialoïn  da  fiimtax  pridiralear  Fraj 
Umium,,  il  laissa  dam  la  litlérolnre 
rinoiihliible loaTenir  d'un  type  tout» 
tait  singulier,  celui  d'un  prïdioalenr. 

Eapaicne.  maniéré.  [Aein  iTafleclallan, 
de  mlliimr,  cachant  vm  extrême  igno- 
mnré  sous  dcn  larmes  Irèa  mon- 
dnines,  il  la  lois  prétentieux  et  ri- 
dicule. Les  pèrepinatioDS  de  Fro} 
CrnKidrocommcccrr-aderiiidalKodfllB 
Manche,  ont  servi  do  cadre  aux  «ïon- 
liircs  les  plus  variées  et  bdx  observa- 
lions  les  plus   piquantes.  Le  P.  I*la 

rril.luà  eà  espasnol  le  Gil  Bla  de  Lo 
San",  maiscefutpouraceuser  injnste- 

oriKinalc 

iHlnndalfie  (Ltngnc).  Idiome  i|>|>iileii>n 
in  BTOiipf  Jr«  l«ni!imgï™iMii«i>^-    '■•■'" 

prntnlail  Tiarioa  l»n^«*  ilo»  " 
luigu»  a  IllUni.  teiSilaan*. 

■xnnnl  (Maximim).  oratenr  Innfai! 
né  en  ITTU,-  i  Gnimo;  dépnt«  â  1  As 
semblée  t*((i»l»live  et  à  ta  Convenliot 
membre  du  Cnnseil  de»  Cirni-Ccnla  e 
ITDIî;  m.  en  1X30.  Gi'nlB violent etori 
genx,  sa  parole  Malt  pW 
mais  pimi  '"" 
anr^non 


>  sonfflo  de  la  gisade  éloqueace,  mais 
ràn(|uil  le,  auiniée  d'un  amour  loDJaurB 
ereio  do  la  raison  et  do  la  pairie. 
lalhvadll  (N  [COLAS),  hommi 


,i8.néent53ri:' 
royaume  sous  Rodolpl) 
.ans  plusieurs  cxpédil 
Turos.  et  ensuite  pour  ; 


'fronS^  (Itivoerboles.  On   l'avait 

.^-.A.  .  i„  Hanlon  de  la  Gironde  •- 

mrrf.  I79:i.  iQ-8";0'l'q;- 

wtalili  de  fJme.  im, 


iMM-mle.  0 

4S6,  m.  en  33» 
Gorgian.  disi'ii 
A  rens.-i(<nen« 
crate,  ■  la  plut 


'rhncyd 


e  n'écrivait poini 

„ iaUngneeUitc 

polie,  claire  et  coulante  ;  Tien  i 
choses  légères,  quelquelois  Ir 


employé  di 

portant  TecnoÛ  :"ffiitôp|â™i"d*  «ëâ»» 
ftunoiricit  lilni  XXXIV  ab  lano  fMO  lu- 
mt  ad  anmm  tSOS.  p.  p.  Pezman.  Co- 
Wne.  16?^.  in-Col.,  oontinué  par  Kel- 
teler.  1?J4;  plus.  éd. 


«■néon «il.  an  daaMikrani  diàlRtu.  Il 
I,  et  soi  Mnaiea  linËuli'- 
I  eldranlnn*,  qjoini  In 
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8..  on  piir1iiitd<^)»  Vitatien  ;  au  xironnvait  des 
maiiiiRcrii»  écrilKtlans  ce  iMtin  vulgaire  trans- 
forme :  an  XIII'.  naquit  en  Toscane  la  langue 
iinlienne  parement  et  uniquement  iittcrraire. 
Nous  voyons,  en  ce  premier  âge.  François 
(i'As5i»e  le  doux  poète  du  soleil  et  delà  cha- 
nié.  marclier  en  tète  de  l'école  ombrienne. 
].o%  école»  Ricilienne,  bolonar»e,  toscane  s'es- 
s-vnient  en  même  temps  aux  compositions 
rcfii:iouM>s.  aiu  hymmes.  aux  chansons,  imi- 
i«M*s  des  troubadours  provençaux.  C'est  en 
«li.ilccie  sicilien  que  chanta,  à  la  cour  de 
KuMcric  II,  leplusancien  poète  connu,  Ciul- 
lo  (I  Ak-amo  ;  c  est  en  Toscane  que  Dante  de 
M.-ijano  préludait  aux  destinées  glorieuses  de 
sa  patrie  par  des  vers  si  originaux  et  si  libres 
d'allure,  et  qu'apparaissent  Fre  Guitlone 
d  Arez/o.  Jaixtpone  da  Todi,  Cinoda  Pistoia, 
f  iuido  Cavalcanti.  En  même  temps  se  dénon- 
cent, chez  Malaspina  el  Dino  (Atmpagni  les 
iircmiers  essais  de  la  prose  historique.  La 
litiérature  italienne  voudrait  comprendre 
au>si  parmi  les  siens  des  hommes  tels  que 
saint  Thomas  d  Aquin  el  saint  Bonaventure; 
ni.-iiK  ces  théologiens  avaient  adopté  la  langue 
des  Pères:  et,  d'autre  part,  Bninelto  Latini. 
leur  contemporain,  l'encyclopédiste  du  Tré*or 
el  le  maître  de  Dante  avait  trouvé  plus  <«  de- 
iitable»  l'emploi  de  la  langue  française.  Nous 
touchons  au  xt\*  s.  Par  une  merveilleuse 
fortune,  l'italien  tomba  alors  entre  les  mains 
de  trois  hommes  de  génie  :  Dante,  dont  l'œu- 
vre est  comme  le  portail  grandiose  delà  litté- 
rature nouvelle  :  Pétrarque,  qui  releva  et  ra- 
jeunit la  poésie  lyrique;  et  Boccace,  qui  dé- 
couvrit la  prose  élégante  et  sans  recherche,  la 
phrase  souple,  claire  et  malléable,  s'Nd.iptant 
a  toutes  les  pensées  comme  à  toutes  les  for- 
mes de  style. 

Dante  et  Pétrarque  ont  donné  à  la  langue 
vulgaire  par  la  consécration  de  leur  art  ses 
première  titres  de  noblesse.  F.n  même  temps 
ils  préconisent  ardemment l'éuide  du  latin,  de 
la  lanuue  de  Cicéron  et  de  Virgile,  inspira- 
trice de  chef»-d  œuvre.  Ils  sont  les  promoieura 
les  plus  assidus  de  la  restauration  du  beau 
antique.  Infatigablr  est  le  lèlc  de  Pétrarque, 
colluciionnant  les  manuscrits,  les  co)>iant  de 
sa  main,  les  adressant  à  ses  amis,  excitant  ses 
disciples  à  les  pro^tager  |»ar  des  transcriptions 
multiples.  D'autres  ecri\ains  italiens,  jaloux 
de  marcher  sur  ses  trace»,  s'inscrivent  namii 
les  ouvriera  de  la  première  heure.  Tel.  (lecco 
d'Ascoli,  poète,  pnilosophe.  astronome,  dont 
les  flammes  de  l'Inquisition  coiisiimèreni 
la  vie  el  la  |»ens<''e.  A  ce  premier  iige  d  or  ap- 
paitieiincnt  aussi  les  trois  Villani.  le  do^e 
historien  Andn*  Dandolo.  J;icoi»o  Passavanii 
In  mystique  Catherine  de  Sienne:  et  la  bande 
des  joueurs  nouvellistes.  Le  x  v  s.,  sans  briller 
d  un  éclat  trè!«  vif  d  originalité,  produisit,  k 
son  lonr.  des  poètes  lyriques,  connue  Politien 
el  Giu«(o  da  llonti,  des  jmW'Ics  satiriques  ou 
épiquis.  comme  l'ulci  et  Boiardo.  des  prosa- 
teurs pleins  de  véhémence  comme  S.ivon«ro|e. 
le  ivfoiniaieiir  des  nia>urs  et  de  la  prédication. 
M^inlen.-int  on  e«i  entré  dans  l.i  jn-rimle  de 
tullim-  érudile.  qui  prépareia  l  é«  li»sion  su- 
|>erl»«'  «le  l.i  Iteniiissance.  On  rennuiti'  par  l'é- 
tude et  l  iniil.Tlion  aux  pures  sonrce.H  de  I  an« 
tiquilé.  dont  h'S  niMiiiivrils  vuil  rcclienhés 
a\e«-  une  nrdeiir  extmortlinaire..  l.a  philoso- 
phie dè|»onille  k.i  forme  scolasiique.  cl  se  fait 
Iibiionii  icnite.  Chacune  «les  |»elile!»  cour»  de 
iLilie  est  dexeiiiie  le  centre  d'uu  mouve- 
ment inlellci'tnel  el  artistique,  dout  les  Vis- 
confi.  le»  (ion/a^iie.  les,  Slorza.  les  Este,  les 
Médici!»  surtout,  s'honorent  d'être  les  protec- 
teurs magniliqucK.  Sous  leurs  auspices.  Mar- 
sile  Ficin.    Pic   de    la   Mirandole,   Léonard 


Bruni  d'ArczjïO,  le  Pogge,  Filclfo.  Loreiu» 
Valla.  Pouponins  Letut,  et  le  cardinal  Ilti» 
bo  s'excitent  à  restaurer  la  Grèce  et  Rocae. 
Ils  sont  merveilleusement  secondés  dans  lenr 
tâche  par  la  légion  des  savants  grecs,  échap- 
pés à  la  ruine  de  Constantinople.  et  qoî  ont 
transplanté  en  Italie  leur  éruditicm  «i  lears 
manuscrits.  L'invention  de  l'imprimerie  foor^ 
nità  tous  des  ressources  inespérées.  C*e«t 
une  admirable  fenreur  d'études  et  de  travail. 
Le  XVI*  s.,  trouvera  devaat  soi  la  route  umt 
aplanie  pour  j  développer  maffnifiqoement  «a 
carrière.  La  littérature  italienne  n'aorm 
pas  de  plus  florissante  période.  Le  siècle  de 
Léon  X  est  aussi  l'un  des  grands  âges  inteUeo 
tuelsdel'hunuuiité.  Dans  tous  les  genres  l'art 
italien  se  montre  également  fécond  et   sn- 

Sérieur.  L'Arioste  occupe  la  première  mottid 
e  cene  admirable  époque,  et  le  Tasse  1* 
seconde.  Entre  eux,  dans  la  poéne,  s'élè%'c»s 
à  des  degrés  inégaux:  le  Triasin.  dont  1» 
SophonUbe  est  le  premier  exemple  de  tnt^- 
die  régulière,  Aiamanni,  Berni.  Capondi. 
Mauro.  Fireniuola.  Bracciolini.  A  la  tète  des 
prosateure,  s'est  placé  Machiavel,  puis  vien- 
nent, chaciw  en  son  rang,  les  politiques  et  lc« 
historiens:  Barlolemeo  Cavalcanti.  BotUTa, 
Francesco  Vittori,  Ouiccbardin  ;  les  nouvel- 
listes Laaca,  Str^parola,  Bandello,  (!inti« 
Giraldi.  Nicole  Franco;  et  le  très  ingénieux 
portraitiste  CasUglione. 

La  sève  italienne  t'était-elle  épuisée  par 
une  production  trop  hitive  et  surabondante  f 
Il  semble  qu'on  pénètre  avec  le  siècle  suivant 
dans  une  atmospnère  étouffée  où  ne  <*irrulent 
plus  les  senteure  vivifiantes,  inspiratrices  de 
tant  de  chefs-d'ieuvre.  La  langue  s'altère,  s'a- 
moUii.On  voit  survenir  de  tons  côtés  les  madri- 
gaux, les  coneetti,  les  pointes  et  les  ima^tes 
alambiquées.  AGuarini.quiavait  inaueure  le 
genre  pn^:ieux  et  maniéré,  succède  Mari  no. 

?|ui  le  dispute  aux  cultistes  espagnols  en  pro- 
usionde  faux  brillants,  et  porte,  comnse  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  iusau'aux  derniers  excès 
l'exemple  d'un  grand  talent  séparé  du  natu- 
rel el  au  bon  sens.  On  reconnaît  bien  encore 
des  talents  dignes  d'estime.  Chiabrera.  Redi, 
Guidi.  Filicaja  tentent  d'élever  au»de«Mis  du 
mauvais  goût  qui  les  envahit  leun  facultés 
Ivriqiies;  Salvator  Rosa,  Boccalini,  Adimari, 
«féjdoienl  dans  la  satire  de  la  verve  etdel  fs- 
pni.  .Alexandre  Tassoni  trouve  dans  le  genre 
l»adin  le»»  éléments  d'un  clief-d'œuvre.  Mais 
ces  n'suliais  semblent  trop  restreints,  quand 
on  les  compare  à  la  multitude  des  auteurs, 
qui  se  |>ou!>saient  alors  dans  toutes  les  voie», 
princiimlement  au  ihéitre  ou  presque  rien  ne 
tranche  sur  la  médiocrité  générale.  Le»  œu- 
vres vigoureuses  sont,  pour  la  pinpart  spé- 
ciales, et,  quand  elles  traitent  de  philosophie, 
des  sciences  exactes  et  natun-lles.  souvent 
écrites  en  latin.  1^  meilleure  gloire  est 
aux  G.ililée,  aux  Cassini  et  aux  Torrirelli. 
Il  y  a  eu,  disons-nous,  une  période  de  dé- 
cadeiire.  un  temps  d'arrêi  dans  la  littérature 
de  la  Péninsule.  Le  xviii*  s.  marque  un  re- 
tour vers  le  b*n  style,  en  attendant  que  se 
r«"\eil|e  la  personnalité  créatrice.  Le  goiu  s'é- 
pun*  «MIS  I  influence  de  laCrusca.  qui  a  pour 
rivale..!  Rome,  la  nouvelle  Académie  de»  Ar- 
catles.  On  imite,  à  la  vérité,  de  tnq»  pré»  le^ 
écrivain»  français  dont  l'influence  s*-  lail  sen- 
tir autant  sur  les  écrivains  iMïlitiqueK  (Rec- 
caria.  Filangieri).  imprégnés  du  philosophisme 
régnant. que  sur  les  poètes  fort  enclins  à  cuit  i\  or 
la  forme  didactique  (Bedi,  Zampieri,  S|m>1- 
verini)  ou  les  genres  épuisés  de  l'ode  an  a - 
créontique,  de  le^logne  et  de  lidylle  (Zappi, 
Cotta,  Baretti,  Fantoni  et,  au-dessus  d  eux. 
Fmgoni).  Mai*  la  renaissance  est  inoontea- 
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i  Uble.  IfS  tairnts  abondent.  Parini,  le  célrbrc 
F   aotear  du  J\Mr,  livre  à  la  moquerie  dea  hom* 
I    Bioti  lea  travers  de  la  société.   Meli  rapi^ello 
[    a(;réablement  Théo<'ritc  dans  ses  pastorales; 
I    et  Ion  n'a  pas  oablié  Varano,  le  {loèlc  dan- 
tesque, ou   Forteguerra,   le  continuateur  de 
l'Arioste.  Au  théâtre,  le  mélodrame  et  l'opéra 
ae  sont  pas  seuls  à  captiTer  les  faveurs  du  pu- 
blic. Métastase,  que  la  douceur  de  ses  vers  a 
fait  surnommer  le  Racine  de  l'Italie,  combine 
à  souhait  pour  le  plaisir  des  sens  les  eifels  de 
la    niujiique    et  «le  l'imagination    thc&trale. 
Carlo  Godui  a  rarivé  par  oes  inventions  inat- 
tendues la  comédie  languissante.  Et  son  rival 
Goldoni  l'emporte  encore  sur  le  cr(*ateur  du 
genre   fiabesque   en  verre   et  en  fécondité. 
Sans  prendre  asaex   le  temps   d'approfondir 
l'étude  des  caractères,  il  a  su  niettre.  au  moins, 
la  \érité  des  peintures  à  la  place  de  l'ancienne 
Comédie  improvisée.  Il  restait  à  rendre  à  la 
muse  tmgiquc  la  grandeur  et  la  dignité  que 
n  avaient  pu  lui  imprimer,  dans  la  mesure  du 
génie,  les  c£Forts  do  Conti  et  de  Maflei.  Al- 
'    heri  parut,  nature  poissante  et  m&le.  un  {k^u 
,    sécfae;  en  ses  tragédies  revécurent  les  quali- 
I    t('*s  supérieures  des  grands  poètes.  Avec  moins 
dVIévation  morale  et  plus  de  souplesse,  Monti 
I    îc  porta  sur  ses  traces. 

Un  soutn^  chaleureux  de  patriotisme  anime 
la  poésie  du  xix*  s.  naissant,  t'go  Fos<*olo. 
Giusti.  Leopardi  ont  des  accents  pleins  de 
\igtteur  pour  évoquer  le  pnx-hain  réveil  de 
r  Italie.  L,a  concision  des  vers  de  Leopardi  et 
I<*ur  énergique  sobriété  font  pensera  ju vénal, 
àLucain.  Vittorelli,  Ricciardi,  elle  célèbre 
S.  Pcllico,  qui  doit  sa  gloire  à  ses  malheurs 
au  moins  autant  qu'à  ses  œuvres,  bien  des 
auteurs,  en  outre,  que  nous  pourrions  énumé- 
rcr.  réclament  successivement  leur  i>art  de 
sucées  et  de  réputation.  Manzoni  prend  la  tête 
du  mouvement  romantique.  Kt  les  talents  se 
pressent  en  abondance,  dans  l'une  et  l'autre 
écoles  visant  pareillement  a  rehausser  les  sou- 
venirs et  les  espérances  patriotiques.  Les  tra- 
vaux d'histoire,  de  critique,  de  philosophie 
cuncoarenl  «gaiement  par  leur  tendance  comme 
par  leur  retentissement  i  l'étranKcr  aux  pro- 

Eès  de  U  cause  nationale.  Les  iat^s  de  Gio- 
rti.  philosophe,  publiciste,  homme  d  Ktat, 
de  Terenzîo  Mamiani.  de  Rosminni,  du  pre- 
mier surtout,  exercent  une  inihicnce  énorme. 
Le  caractère  de  la  littérature  contemporaine, 
en  Italie,  est  resté  essentiellement  politique, 
I>es  ouvrages  de  cette  dernière  période  se 
rapportent  de  préférence  aux  intérêts  du  ita^'s  ; 
et,  sous  des  formes  empruntées  quelquefois  à 
la  France  et  à  l'Allemagne,  s'accordent  à  tra- 
duire les  mêmes  visées  et  Itis  mâmes  senti- 
menu.  Après  une  longue  durée  de  défaillance 
et  d'asservissement,  la  nation  italienne  venait 
enfin  de  reprendre  une  place  des  plus  avan- 
rces  jwnni  les  peuples  modernes.  Dans  le 
prenier  enivrement  de  cette  situation  recon- 
duise, elle  se  laissa  détourner  des  préot-cupa- 
uoDs  purement  intellectuelles.  Et  les  lettres 
s'en  trouvèrent  forcément  amoindries.  L'ima- 
gination et  les  genres  au'anime  de  son  souflle 
eette  immortefle  faculté  eurent  encore  des 
heures  brillantes,  sans  doute.  Ainsi  le  roman, 
qui,  depuis  Boecaoe  jusqu'à  Mansoni,  n'avait 

Sttére  sa  revêtir  qu'une  seule  forme,  celle  de 
e  U  simple  mraTeUe,  sans  étude  approfondie 
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des  sentiments  soit  individuels  soit  humains, 
a  pris  une  importance  et  une  diversité  qu'il  ne 
s'était  jamais  connus  là.  sous  la  main  deCantà 
(plus  oi^lèbre  comme  historien),  de  Guerraui, 
lie  Massimo  d'Ascglio,  de  Testa,  de  Rusconi, 
d'Annunzio,  de  Fogarazao.  Au  théâtre,  dans 
la  i>oésic,  dans  l'esthétique,  on  citerait  bien 
des  noms  et  des  tpuvras  dignes  de  mémoire. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  (|ue  I  Italie  a  laissé 
de  plus  en  plus  p.'ilir  l'auréole  qu'avait  mise  à 
son  front  tant  de  nobles  artistes,  depuis  que 
le  démon  de  la  politique  s'est  empan*e  d'elle, 
faisant  miroiter  à  ses  regnnls  les  périlleuses 
tentations  et  le  goût  dos  aventures.  Entre  les 
grandes  nations  de  l'Europe,  qui.  maintenant 
semblent  toujours  en  alerte  de  prise  d'armes, 
elle  pouvait,  à  l'abri  de  ces  fièvres,  coniiniier 
de  i»eindre  et  de  chanter  poétiquement  la  vie, 
sans  failHr.  néanmoins,  à  ses  destinées  nou- 
\elle9.  Mais,  travaillée  du  désir  impatient  de 
rcHMisir  quelques  parcelles  de  son  antienne 
|iré|ondénui<.e,  en  des  temps  si  différents  de 
ceux  où  les  Romains  dominaient  un  monde  à 
demi-barbare,  elle  s'est  mise  à  déployer  inic 
activité  inquiète,  non  pour  être  riche  et  IloriH- 
aante,  mais  pour  sembler  à  ses  voisins  irdoii- 
table,  non  pour  affirmer  les  marques  de  sa  ^>u- 
prématie  intellectuelle,  mais  )iour  inspirer  la 
crainte  de  ses  canons  et  de  s<'s  navires  de 
guerre.  Elle  a  décuplé  ses  effectifs,  semé  les 
forteresses,  épuisé  son  trésor  en  armeuicnts 
prodigieux.  Mais  elle  a  subitement  interrompu 
l'essor  de  "ses  qualités  progressives.  Va  les 
arts,  dont  elle  a  été  la  patrie  incomparable,  et 
les  lettres  auxquelles  elle  imprima  tant  do 
fois  une  impulsion  gtMiércuse,  ont  été  forcé- 
ment déprimés  par  cette  iniluence  trop  absor- 
bante qui  pèse  sur  les  dernières  an  nés  du  xix* 
s.,  en  Italie. 

Ilhoi^  (gr.  -TtOoi)-  Partie  de  l'ancienne 
rhétorique,  qui  s'occupait  des  mtrun,  jwr  op- 
position au  pathos,  réservé  à  l'expression  de 


véhémentes, 
de  renverser. 


L'effet  de 
d'entraîner 


liassions   fortes    et 

l'ithos   n'était  pas  »»  .^...«...^v.^ 

tout  comme  de  vive  force,  mais  d  int«'resser  et 

d  attendrir,  en  s'insinuant  doucement  jusqu'au 

fond  du  cucur. 

Illnérsiire  (lat.  iUnerarium).  Mémoire 
de  tous  les  lieux  par  où  l'on  |»asse  piuir  alle- 
d'un  pays  à  un  autre,  dune  \u\c  h  une  autre, 
comprenant  aussi  le  détail  <les  incidents  arri- 
\rs  a  ceux  qui  en  ont  fait  le  chemin.  Kii  de- 
hors de  certains  livres  de  sonvcnirs  et  de 
vovages,  comme  VHlnéraire  de  Paris  à  Jims 
salem,  de  Chateaubriand,  et  en  dciiors  dcr 
guides  sp<Viaux  pour  les  voj-ageurs  inodri- 
nes  (voy.  Jeanne),  on  désigne  particulièrement 
ainsi  une  certaine  classe  d'ouvrages  de  g»'o- 
gniphie  ancienne.  (V.  Fortia  d'Urban,  Recufil 
dettiinérairet  anciens.  1834.  in-4*.)  Cf.  Périple. 

Ivanhoé.  V07.  8000t. 

Ixarn,  miasionnaire  domiDicain  et 
inquisiteur  du  xiii*  8.,  connu  comme 
troubadour  par  une  pièce  unique  d'en- 
viron huit  cent»  ver»  alexandrins,  sorte 
de  controverse  pleine  de  menaces  et 
d'apostrophes  d«  l'auteur  lui-même 
avec  un  toéologien  albigeois. 


JABL 
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Jablonsky  (Paul-Ernest),  philo- 
logue et  tb(^ologien  allemand,  né  à 
BtTlin  en  161)3;  membre  de  TAcadé- 
mie  ;  m.  en  1767.  Dans  la  nouveauté  des 
études  coptes,  il  fit  beaucoup  pour  leur 
avancement.  (Panthéon  yCj/vp/iora/n, Ber- 
lin, 17.50-52,  3  vol.  in-8'  ;  Opuscula, 
Leyde,  1801-10,  3  vol.  in-8*.) 

JaoobI (Jean-Georges),  poète  lyri- 
que allemand,  né  à  Dusseldorf,  en 
1740,  m.  en  1811.  Sans  parler  de  ses 
essais  dramatiques,  il  a  mérité  de  se 
survivre  dans  ses  chansons,  ses  odes 
anacréontiques.  ses  élégies,  où  l'on  se 
plaît  à  reconnaître  beaucoup  de  char- 
me et  de  sensibilité.  {OEuv.,éà.  de  Zu- 
rich, 1807-1813,  7  vol.) 

Jacobl  (Frédéric- Henri),  célèbre 
philosophe  et  écrivain  allemand,  frère 
du  précédent,  né  à  Dusseldorf,  le  25 
janvier  1713,  m.  en  1819.  Il  n'a  donné 
pour  cadre  à  sa  doctrine  aucun  traité 
spécial  ;  elle  se  répand  au  cours  de  deux 
romans  (Woldemar,  1779-1781,  2  vol.; 
Edwards  AlwiU's  Briefsammlung,  1781)  et 
do  divers  ouvrages  provoqués  par  la 
discussion  et  la  contradiction.  (Lettres  à 
MtndeUsohn  sur  la  philosophie  de  Spi- 
noza, Briefe  ûber  die  Lehre  des  Spinoza, 
1785;  Des  choses  divines  et  de  leur  révé- 
lation. Von  dengoettlichen  Dingen,  1811, 
dirigé  contre  le  panthéisme  de  Sche- 
lling,  etc.)  Raisonnant  avec  son  àme, 
tout  pénétré  de  ferveur  idéaliste,  éga- 
lement éloigné  du  scepticisme  do  Hu- 
me, du  matérialisme  des  philosophes 
frani;^ais  du  xviii'  s.  et  du  criiioismo 
de  Kant,  il  fondait  par  d'éloquentes 
inductions  chacune  ao  nos  connais- 
sances sur  le  sentiment,  sur  la  con- 
science morale  et  religieuse,  sur  une 
intuition  immédiate. 

JaCObilCft  (Chanls  des).  Série  de  pièces 
de  poésie  .-iiiglAise  (v.  les  Cultodene  papers, 
Londreii.  IK^'a  et  les  Jacobite  relie.  Kdini- 
bourjir.  1^9)  se  ralUch.tnt  i\  la  lutte  des  parti- 
sans de  Ja  ques  II  et  de  son  fils  Jacques  III, 
en  Angleterre,  après  la  révolution  de  1688. 

Jacobs  (Chrétien-Frédéric-Guil- 
laumb),  éminent  philologue  allemand, 
né  il  Gotha,  en  1764,  membre  dos  prin- 
cipales académies  de  l'Europe  ;  m,  en 
1847.  En  même  temps  que  des  con- 
naissances profondes,  il  révéla,  dans 
ses  nombreux  ouvrages,  un  esprit  cri- 
tique plein  de  sagacité  et  do  précision. 
(VermtschU  ScrifUn,  1823-1841,  8  vol., 
etc.) 

Jacobsen.!  Voy.  Littérature  danotae. 

Jacobson  (Edouard),  auteur  dra- 


matique allemand,  né  en  1833,  dans  la 
Haute-Sicile.  Depuis  son  œuvre  de 
début  :  Faust  und  Grttchen,  jusqu'à  la 

f Période  extrême   de   sa  productivité 
éconde,  il  a  donné  environ  150  pièces, 
seul  ou    avec  divers   collaborateurs: 

2uelque8-unes  furent  très  applaudies 
Berlin. 

JacoUiot  (Louis),  littérateur  et 
vovageur  français,  né  à  Charolles.  en 
18à7.  Président  du  tribanal  de  Chan- 
dernagor.  il  étudia  sur  place  la  langue, 
les  traditions  et  io  pittoresque  in- 
diens; fut  ensuite  envoyé  &TaIti,puis 
visita  l'Amérique  et  rDrient;  et.  de 
retour  en  France,  ayant  amassé  mille 
souvenirs,  se  mit  à  publier  de  nom- 
breux ouvrages  sur  les  religions,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  régions 
qu'il  avait  visitées  (Voy,  au  pajs  des 
fakirs  charmeurs,  1880  ;  la  Femme  dans 
l'Inde,  1881,  etc.).  On  le  soupçonne  d'en 
avoir  traité,  maintes  fois,  avec  plus 
d'imagination  et  plus  de  souci  de  la 
couleur  exotique  que  de  la  parfaite 
exactitude  du  détau. 

Jacopone  fia  Todi,  poète  mysti- 
que italien,  de  l'ordre  des  franciscains, 
né  à  Todi,  dans  l'Ombrie,  m.  ea  1306, 
Précurseur  exulté  de  Dante.  (CatUici, 
Florence.  1490,  in-4'  nombr.  éd.) 

Jacot  de  Forcst,  trouvère  du  xiii* 
s.,  qui  a  mis  en  vers  un  César  en  prose 
de  Jean  de  Thnin  en  Hainaut  (vers 
1240),  fait  d'après  la  Pharsaie  de  Lucaia 
et  aussi  d'après  d'antres  sources. 

Jacotot  ( Jean-Josbph). oélôbre éda* 
cateur  français,  né  à  Dijon  en  1770,  m.  ea 
1S40:  auteur  de  la  méthode  dc«  l'En- 
seignement universel  ».  Ello  consiste 
dans  la  répétition  Quotidienne,  Tassi- 
milation  de  ce  que  Ton  veut  apprendra 
et  la  vérlQcation  de  Pobjet  répété  par 
les  autres  connaissances  acquises,  (w. 
unie.  Langue  maternelle,  Langue  étran- 
gère, musique,  dessin,  peinture,  etc.,  plus. 
vol.  in-8%  Loux-ain,  1823-1835.)  Elle 
s'appuie  sur  ces  maximes  paradoxales: 
«  Toutes  les  intelligences  sont  égales; 
Tout  est  dans  tout;  L^homme  est  inca- 
pable de  s'instruire  seul  et  sans  maître 
explicjiteur;  On  peut  enseigner  ce  que 
l'on  ignore  ». 

Jacquemont  (Victor),  vorafçenr  et 
naturaliste  fran^is,  né  à  Paris,  n 
1801,  m.  en  1833.  Pendant  une  explort- 
tion  aux  États-Unis,  il  reçut  des  ad- 
ministrateurs du  Jardin  des  plantes  d« 
Paris   la    proposition   d-entreprendie 
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dans  VIndo  un  voyage  scientifique, 
ayant  pour  but  une  étude  approfondie 
de  la  contrée,  aux  points  de  vue  de 
l'histoire  des  races,  de  la  géologie  et  de 
la  botanique.  Il  ne  devait  plus  revenir 
de  cotte  lointaine  excursion  où  toutes 
chances  lui  sourirent  d'abord,  on  lui 
furent  prodiguées  la  protection  de  lord 
Bentinck.gouverneurgénéral  de  l'Inde, 
et  l'hospitalité  généreuse  de  Rundje- 
Sing.  roi  de  Lauore,  qui  alla  jusqu'à 
lui  offrir  la  vice-royauté  do  Cachemire. 
Il  mourut  à  Bombay,  en  sa  trcnte-et- 
nniî'me  année.  Il  avait  consigné  les  ré- 
sultats scientifiques  de  ses  explorations 
dans  un  long  travail.  (Voyai^es,  etc.,  6 
vol.  in-4*).  Mais  c'est  à  sa  spirituelle  et 
touchante  correspondance  (Paris,  1834- 
HS,  2  vol.  in-8*),  adressée  à  sa  famille 
s«ns  prétention  d'auteur,  qu'il  doit 
il'étre  resté  parmi  les  écrivains  les  plus 
originaux  et  les  plus  sensibles  du  xix* 
ï«iècle. 

Jacques  I",  roi  d'Ecosse  et  distin- 
gué poète  de  la  littérature  anglaise, 
né  en  1394,  m.  en  1437.  Par  une  série  de 
réformes,  puis  grâce  aune  administra- 
tion plus  ferme  et  plus  sévère  de  la 
justice,  il  répara  les  désordres  qu'une 
double  régence  avait  tolérés.  Cette  no- 
ble conduite  attira  contre  lui  des  hai- 
nes implacables:  il  fat  assassiné.  J.  I*' 
fut  presque  l'inventeur  de  la  mélodie 
nationale  do  la  basse  Ecosse.  Il  perfec- 
tionna la  musique  d'église  des  Écossais. 
Ses  poésies,  composées  les  unes  en  an- 
glais (the  King's  Quhair,  le  Cahier  du 
roi),  les  autres  en  latin,  se  revêtent  tour 
à  tour  de  grdce  mélancolique  et  d'é- 
nergie. 

Jacques  de  Vllpy,  historien  et  pré- 
dicateur fameux  do  son  temps  ;  évéque 
en  Palestine  et  cardinal  en  Italie;  lé- 

f;at  du  pape  Innocent  III.  zélateur  de 
a  croisade  contre  les  Albigeois;  pa- 
triarche de  Jérusalem  ;  m.  à  Rome  en 
1243.  Orateur,  il  remuait  et  entraînait 
les  masses  par  une  manière  d'instruire 
familière  et  piquante,  sans  cesse  rele- 
Tée  d'exemples  et  de  citations.  Histo- 
rien, il  a  rassemblé  une  multitude  de 
curieux  renseignements  dans  ses  ou- 
vrages. (HUtorta  orientatis,  et  Uisloria 
occidentalis,  Douai,  1597,  in-8*.) 

Jacques  (Amédéb).  philosophe  fran- 
çais, né  A  Paris  en  1813.  m.  en  18({.')  A 
Buenos-Ayres,  où  il  s'était  expatrié  à 
la  suite  du  coup  dT.tat  de  1852.  L'un 
de»  fondateurs  de  la  Liberté  rfr  penser, 
en  1847;  écrivain  spiritnaliste  et  libé- 
ral. 

Jaîmlnl,  philosophe  indien  du  vii* 
ou  du  VIII*  s.  av.  notre  ère;  déifié  par 
ses  compatriotes  comme  le  révélateur 
«apposé  du  sàma-vêda. 

PlÇT.    9S9    KCRITAIMS. 


Jalémus.  Voy.  Unas. 

Jamblique,  'Isé/AS/nfoç,  romancier 
grec  du  ir  s.  av.  J.-C.  Lei  Baby toniques 
ou  les  Amours  de  Rhodwnès  et  deSimonis 
firent  connaître  son  nom  ;  il  en  est  resté 
(quelques  fragments  conservés  par  Pho- 
tius,  publiés  par  Chardon  de  la  Ro- 
chette,  et  complétés  par  Angelo  Mai. 
(Nova  cottectio  scriptorum  velerum,  t.  II.) 

Jnmbllque,  philosophe  néoplatoni- 
cien, disciple  de  Porphyro  et  son  suc- 
cesseur comme  chef  de  l'école  d'Alexan- 
drie ;  né  à  Chalcis.  m.  vers  333  de  notre 
ère.  A  l'exemple  de  Porphvro,  J.  a  en- 
core développé  la  doctrine'  de  Plotin, 
subdivisant  de  plus  en  plus  la  trinde 
primitive.  Il  se  distingua  par  son  goût 
superstitieux  pour  les  formules  numé- 
riques, par  son  culte  de  la  théogonie  pré- 
tendant s'élever  à  la  hauteur  et  ii  la 
dignité  d'une  science  régulière.  (Voy. 
le  livre  des  Mystères  de  V Egypte,  éd. 
Gale,  Oxford,  1678,  in-8*;  G.  Wrthev, 
Berlin,  1857),  par  un  spiritualisme 
moins  sévère  et  moins  absolu  et  par 
une  morale  plus  humaine  et  plus  pra- 
tique. Sa  doctrine  nous  est  surtout 
connue  d'après  le  commentaire  de  Pro- 
clus  sur  le  Timèe. 

James  fllENiiv),  romancier  améri- 
cain de  la  seconde  moitié  du  xix*  s., 
né  à  New-York.  Créateur  du  roman 
international  proprement  dit,  possé- 
dant, à  défaut  de  l'art  de  la  cnmpnsà- 
tion,  celui  do  tracer  les  caractèn's,  il  a 
révélé,  dans  l'observation  delà  vie  cos- 
mopolite, dans  l'analyse  des  types  eu- 
ropéens que  ses  yeux  rencontrèrent  au 
cours  d'une  vie  très  voyageuse,  dfg 
Qualités  profondes  et  subtiles  d  la  fois. 
(tkkisy  Mitter,  Européens,  les  Quatre  ren- 
contres, VAméricain,  le  Portrait  d'une  la- 
dy,  etc.) 

Jamyn  (Amadis),  poète  français, 
disciple  de  Ronsard,  secrétaire  ot  lec- 
teur de  Charles  IX,  né  vers  1530.  m. 
après  1587.  Sous  la  discipline  de  maî- 
tres illustres,  il  avait  étudié  avec  au- 
tant de  soin  que  d'amour  les  langues 
savantes;  sa  muse  n'en  resta  pas  moins 
fran^jaisc  et  naturelle.  Ses  qualités  élé- 
gantes et  aim.ibles,  quoique  sentant  un 
peu  la  licence,  la  corruption  rafiinée  de 
son  époQue,  lui  valent  une  des  meil- 
leures places  parmi  ses  rivaux  de  la 
Pléiade.  ((JEuv.  poét.,  Paris,  1575,  1577, 
in-1*.) 

Janet  (Pai'l).  littérateur  et  philo- 
sophe français,  professeur  a  la  Sor- 
bonne,  membre  de  l'Institut  ;  né  â  Pa- 
ris, en  1823.  Quoiqu'il  ait  séparé  la 
philosophie  de  toute  cause  théologique, 
sa  libre  pensé*'  reste  profondément 
spiritualiste  en  chacun  de  ses  nombreux 
écrits.  (Le   Cerveau  et   ta  pensée,  18(i6;. 

'2d 


JANI 


—  458  - 


iàPd 


^ 


Causes  finales,  187f>;  la  Philosophie  con- 
temporaine, 1876,  la  Famille,  etc.)  Son 
livre  do  lu  Morale,  en  particulier,  fait 
remonter  au  principe  de  la  plus  saine 
philosopbie  pratique. 

Jnnlii  (Jules),  critique  et  conteur 
français,  n^  prt's  de  Saint-Etienne,  en 
ISOI  ;  reçu  ùrAcadémie  en  1870;  ni.  en 
1871.  C't^tait  un  brillant  esprit,  actif, 
souple,  léger,  remuant,  toujours  dispos. 
Pendant  quarante  années,  il  rédigea 
le  feuilleton  dramatique  du  Journal  des 
Débats.  Il  était  de  ces  chroniqueurs  i,  la 
semaine  qui  rendent,  à  jour  fixe,  leurs 
jugements  et  font  diversion  aux  lattes 
politiques.  Bien  des  atteintes  i  la  vé- 
rité :  citations  inexactes,  appréciations 
hasardeuses,  vers  tronqués,  définitions 
fausses,  digressions  et  discordances 
continuelles,  avalanche  de  mots  étouf- 
fant les  idées  ;  bien  des  fautes  de  dé- 
tail, en  un  mot,  enlevaient  à,  ses  ch.i- 
tovants  articles  une  bonne  part  de  leur 
valeur  foncière  et  de  leur  portée.  Il  n'en 
fut  pas  moins  surnommé  «  le  Prince  de  la 
critique  p,  grâce  A  sa  verve  incompara- 
ble, à  ses  Qualités  d'entrain,  de  sponta- 
néité, de  charme.  Indépendamment  de 
ses  feuilletons  (Voy.  le  recueil  choisi: 
Ilist.  de  la  littéral,  dramatiaue,  1868, 6  vol. 
In-I8).de  ses  innombrables  uarWf*»*,  Ju- 
les Janin  publia  plusieurs  recueils  de 
contes  et  (le  nouvelles,  tout  à  la  louange 
de  la  jeunesse  aux  dents  blanches  et  des 
esprits  en  belle  humeur.  Le  roman, 
chez  Janin.  est  tantôt  un  capricieux 
tableau  d'histoire,  tantôt  un  c^nte  lé- 
ger en  doux  tomes  (la  Religieuse  de 
Toulouse,  18Ô0,  2  vol.  in-8*)  et  une 
idylle  mouohotée  {Gaietés  champêtres, 
Ole.).  T.A.onmmodanslacritiqne,oomme 
en  n»ut  ijoiire  ertleuré  par  lui.  c'est  le 
momo  dtM)ordomont  prodigue  d'une 
im.t'zination  qui  no  peut  se  contenir. 

.laiiiict  (Pikrre),  bibliophile  et  li- 
braire fnmoais,  né  en  182u,  dans  la 
Gironde,  m.  en  1870.  Éditeur  avec 
Tornaux-Compans  d'une  importante 
eollootion  d'anciens  auteurs  français, 
groupés  sous  un  même  format  :  la  Bi- 
bliothèque elzévirienne.  (1853  et  sniv.,  65 
vol.  in-12.) 

•Innot.  Voy.  Jeannot. 

4nil8élliftme.  Doctrine  de  JanKéniun sur 
1.1  ^r.iiN^  et  la  pr(>d<^stinaiion,  qui  provoaua 
d'anlonies  rontroverHPs  oi  innucnça  pmfondô- 
mrnt   non    sans  les  tronhicr,   les   âmes  du 

XVII*  s. 


•fnnsénliiR  (Corneille- Jansbn.  dit), 


nommé  évéquo  d'Ypres,  en  1636  ;  m.  en 
1638.  Après  vingt  ans  d'étude  sans 
cesse  recommencée  et  de  commentaires 
intérieurs  des  ouvrages  de  saint  Au- 


gustin, il  pensa  s'inspirer  de  ses  idées 
sur  la  grâce  ;  il  crut  ressaisir  la  vraie 
science  des  sacrements  et  de  la  péni- 
tence en  écrivant  ion  fameux  traité  de 
VAugustinus  (Louvain.  1610),  qui  sou- 
leva tant  d'orages.  L'ouvrage  ne  fut 
imprimé  qu'après  sa  mort  ;  Jansénias 
devint  chef  de  secte  sans  le  savoir. 
Saint-Cyran.  Arnaud,  Nicole,  les  so- 
litaires de  Port-Royal  propagèrent  ar- 
demment cette  doctrine  austère,  qui, 
par  un  noble  effort,  tendait  à  exhaus- 
ser l'idéal  de  la  vie  mystique  et  mo- 
rale, mais  aboutissait  an  fatalisme  en 
anéantissant  la  liberté  de  l'homme. 

Janson  (Paul),  célèbre  avocat  et 
homme  politique  belge,  né  prés  de 
Liège,  en  1840  ;  élu  député  de  Bruxel- 
les, en  1877.  Une  éloquence  fougueuse 
tempérée  par  un  sens  juridique  re- 
marquable l'avait  signalé  de  bonne 
heure  dans  le  barreau.  En  politique, 
il  a  défendu  les  idées  républicaines  et 
socialistes;  mais  en  montrant  qu'elles 
devaient  être  traitées  et  résolues  dans 
un  esprit  de  paix  et  de  conciliation. 
Janson  a  obtenu  do  nombreux  et 
bruyants  succès  de  conférencier  popu- 
laire. (Lire,  en  particulier,  sa  confé- 
rence sur  la  Loi  de  la  solidarité,  1896.) 

Jnponaise  (Langne  et  litlèralnrr  i. 
A  une  époQne  où  l'on  recherchait  at«f%-  nne 
certaine  ardeur  de  Ryst«»me  la  soluiton  dt^ 
iirohlèmes  ethnogéniques  dans  les  aflinitcs  àe* 
langues,  on  considérait  le  japonais  comuM" 
rebelle  à  toutes  les  comparaisons,  et  l<^  Iib- 
guiMtes  allemands  ne  trouvaient  rien  de  mi^ui 
que  de  le  placer  dans  une  section  d*idiom<rs 
isolés.  <«  isolirende  Spr»ch«n.  »  Klaproth 
s'avisa  de  faire  du  japonais  et  du  dialecte  de 
loutehan  un  groupe  ^cial.  dans  lequel  il  ne 
put  insérer  le  coréen  ni  l'alno.  Ceux  qui  tin- 
rcnt  sur  ses  traces  adoptèrent  son  syuèaie, 
iusqu'an  Jour  où  «  I  on  imagina,  dit  M. 
Léon  de  Kogny.  cette  fameuse  famille  toon- 
nienno,  qui  fit  disparaître,  comme  par  la  har 
guette  d  une  fée.  tous  les  doutes,  tontes  1«* 
incertitudes,  toutes  les  terrm  incogniUe.  Ijt 
iai>onait  devint  tout  simplement  une  langn» 
touranionne,  comme  le  hongrois  on  le  lurc, 
le  mongol  ou  le  tamonl.  et  le  peuple  du  Nip- 
pon un'  peuple  touranien.  »  A  cria  prè»,  le 
Eroblème  n  en  demeura  pas  moins  ob«car. 
lien  qu'il  se  rapproche  du  coréen,  le  japo- 
nais doit  donc  être  considéré,  )u»qaa  re 
qu'intervienne  nne  démonstration  aci^itift- 
que  du  contraire,  comme  un  idiome  i^oié, 
ayant  ses  racines  on  propre  et  fcNTmant  as 
groupe  à  part  dans  la  classe  des  lanisnes  ag- 
glutinantes. 

Agé  de  vingt-cinq  siècles,  mais  ne  compor- 
tant on  rt'alité  quun  nombre  relativement 
restreint  d'années,  si  on  le  considère  comme 
Etat,  dans  sa  moderne  organisation  sociale  et 
morale  ;  pays  vieux  et  neuf,  ancienne  bumut- 
chic  absolue  et  jeune  conslitniion  libêtsie.  le 
Ja|ion  tient  à  la  fois  de  l'Asie  et  de  l'Europe, 
de  l'une  par  les  oriKinos  et  la  perpétuité  de 
son  caractère  national,  de  l'autre  par  lc«  mille 
infiltrations  qu'il  a  reçues  des  idées  et  des  arts 
o<-cldenuux.  Do  cette  dualité  résultent  les 
constrastes,  pour  ainsi  dire  permanents,  qui 
nouA  frappi'nt.  an  Ja)H»n.  aussi  bien  daneV — 
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preMÎon  destentimenUque  dani  ks  détaib  de 
la  vie  pnTée  et  dans  l'orientation  de  la  poli-, 
qoe.  Mais.  reportons-nouH  en  «rriére. 

L'illustre  vojageur  allemand  de  Siebold  a 
copie,  cliei  le4  Japonais.  de«  inscriptions  antë- 
rù'ures  à  l'arrivée  des  Chinois  dans  le«  Iles  de 
i'F.xtrèmc-Orienl.  Les  caractères  ne  rcRwm- 
hlaient  en  rien  aux  signes  chinois  et  rappe- 
lai<*nt  plul^t  les  images  didactiques  des  anciens 
Mexicains.  On  y  a  trouvé,  en  outre,  des  ou- 
vrage!!  relatifs  à  l'écriture  d'origine  indienne, 
dite  u  écriture  des  Génies  »,  laquelle  avait 
été  employée,  au  Nippon,  avant  au'on  y  eût 
fait  UMge  des  caractères  chinois.  Le  plus  im- 
portant recueil  dlnscnptions  laponaises  qui 
lions  soit  parvenu  appartient  a  la  collection 
iutituloo  Sftt-ko-zyU'»ya.  Il  ne  fournit,  d'ail- 
leurs, anciîn  monument  qu'on  puisse  rattacher 
à  l'une  des  périodes  archaïques  de  I  histoire  du 
Japon. 

L'ancienne  littérature  se  compose  principa- 
lement d'ouvrages  d'histoire  et  de  philosophie, 
d<*  poésies  et  de  rouans. 

On  partage  en  trois  classes  les  livres  philo- 
i«ophiques  et  religieux  :  ceux  qui  concernent 
U  religion  des  Geniea  ou  Héros  «le  la  pulric 
fSin-tauj:cevi\  qui  se  rattatJientii  la  doctrine  de 
K6-i'\  ou  Confucius  fZyu-laaj  et  c«'ux  qui  .ip- 
particnnent  à  la  religion  bouddhique  (but- 
tau). 

Le»  historiens  dont  les  (puvres  sont  consi- 
dén^es  comme  classiques  parles  indigènes  !K>nt 
au  nombre  d'une  trentaine.  Trois  seulcnicnl 
(1^  Ku-zi-ki,  ou  ttittotre  des  êvitttmenU  an- 
rUn»,  le  Ko-zi-ki,  ou  Histoire  tles  éointment»  dk 
ranti*iuHi  et  le  NihoH-nyo-ki  ou  Annalet  écri- 
te* du  Japonj  sont  admis  comme  source»  ar- 
chaïques des  annales  du  pays.  Le  Kokik  si 
ryaku  on  Abrégé  de$  lii$toire$  du  royaume  est 
resté  très  populaire. 

Quant  au  célèbre  ouvrage  Tai-hei  ki  ou 
Uintoire  de  la  grande  paix  (rétablie  après  les 
longues  guerres  qui  ont  désolé  le  Japon  au 
moyen  âge),  l'un  des  chefs-d'a^uvre  natio- 
naux, c'est  plutôt  un  roman  historique.  Ktrit 
dans  un  style  extrêmement  concis,  «  qui  rap- 
pel I'?  celui  de  Tacite  »  et  avec  une  rare  éru- 
dition linguistique,  c'est  un  des  livres,  dit 
M.  Léon  de  Rosny.  qui  pennettent  le  mieux 
d'apprécier  le  génie  littéraire  des  jwuples  de 
rKxtrème-Oriont. 

On  a  quelques  traductions  fram,aise!«.  alle- 
mandes, italiennes,  de  roniann  japr^uMis.  entre 
autres  des  «  Six  feuilles  de  parafât  en  ima- 
p«<  lia  monde  périssable  »  fl'ki-yo  gala  rokù- 
msai-bjau-bu)  et  des  pn>du«-tions  les  plus  r^iii- 
gulièrea  de  Riutei  Tanchiko.  qn  on  a  sur- 
nommé l'Alexandre  Dumax  du  Nip)>on. 

La  poésie  ne  ce«sa  d'être  en  grand  honneur 
dans  ce  pays,  surtout  on  j^enre  très  goûté  des 
indigènes  et  qui  se  réduit  à  den  disliqucii  de 
SI  «yllabes.  Au  x*  s.  par  exemple,  elle  eut 
une  période  de  floraison  tout  à  fait  remiirqua- 
hle.  L'éminent  orientaliste  Léon  de  R«>snv 
a  édité,  itans  l'appendice  do  son  «  Anthologie 
japonaise,  »  un  catalogue  japonais- rran<;ais 
de  IfiO  recueils  de  vers  de  genres  diiïérenls, 
publiés  depuis  les  temps  les  plus  recul  é»  juh- 

Î|U 'à  nos  jours.  Le  principal  est,  sans  coul  redit, 
e  Man-yteo-siu  ou  Collection  des  IHx  Mille 
feuilles n,  que  Ion  regarde  conuiio  une  de» 
sources  de  l'histoire  la  plus  ancienne  du  pa\s. 
Les  pièces  représenieeti  )*ur  le  tin-aire  )ai»o- 
nais  sont  généralement  cuniiio««'-es.  au  dire  de 
Mo(oyo«ti-Saixau.  par  dc.>*  fioninio  de  lettre* 
versés  dans  l'histoire  du  Nip|ion,  Sans  doute. 
la  comédie  n'en  e««t  pas  exclue  ;  on  y  iM'me, 
aussi  bien  qu'ailleurs,  les  gen»  et  les  situa- 
tions ridicule*:  mais,  à  son  uniinaire,  le  spec- 
tateur jnjionais  préfère  auK  saillie»  plaitiantes, 


qui  font  rire,  la  note  attendrissante  qui   fait 

[deurer.  Il  aime  d'iue  affection  particulière 
es  drames  historioues  où  revivent  les  belles 
actions  militaires  aes  héros  de  la  patrie.  Le 
dévouement,  la  vengeance,  l'amour  filial,  la 
coustance  féminine,  l'héroïsme  ou  l'iniquité 
des  hommes,  ces  thèmes  ont  là,  comme  sur 
toutes  les  scènes  du  monde,  excité  bien  des 
fois  l'émotion.  Mais  le  grand  drame  populaire 
des  Japonais,  cehii  qui,  depuis  plusieurs  gé- 
nérations, a  le  don  de  passionner  la  foule  et 
les  hantes  classes,  est  le  drame  sacré  de  Sôrà- 
no  Saftouria^ en  quatorze  actes.  Avant  de  jouer 
cette  œuvre  pathétique,  dont  la  représentation 
dure  de  sept  heures  du  matin  jusqu'à  minuit, 
les  artistes  s'enferment  pendant  quatre  se- 
maines dans  le  temple  élevé  à  la  mémoire  du 
héros,  et  s'y  préparent  religieusement  par  le 

I'eùne  et  la  prière.  On  le  donne  au  public, 
labituellement,  pendant  six  mois,  et  la  foule 
des  spectateurs  ne  diminue  jamais  pendant 
tout  le  cours  des  représentations.  Il  convient 
de  signaler  aussi  la  pièce  fameuse  des  Qua- 
rante'sept  Rônine»  et  un  autre  ouvrage  tout 
religieux,  tiré  de  l'histoire  deCakya-mouni; 
celui-ci  fnt  composé  au  xvii*  s.,  au  oioment 
oij  la  doctrine  du  prophète  réunissait  un 
grand  nombre  de  fanatiques.  En  général,  les 
drames  des  Japonais  sont  très  mouvementés. 
Ils  aiment  avant  tout  les  grands  sujet.«,  et 
\  eulent  que  tout  soit  poussé  a  l'extrême  :  pis- 
sions et  |»éripéties. 

Comme  nous  l'avons  dit.  précédemment,  la 
poésie  a  été  cultivée  chee  eux  depuis  les 
itjMiips  les  plus  reculés  ;  et  la  plupart  des 
bibliothèques  publiques  de  1  Kuro|)e  ftossè- 
dent  de  nombreux  spécimens  do  leurs  contes 
p«>pulaires,  sans  doute  très  anciens.  Mais  e  est 
seulement  vers  le  commencement  du  xvii* 
s.  que  la  haute  société  japonaise  fut  initiée 
aux  sciences.  Quant  à  la  classe  populaire,  elle 
restait  S4»us  la  direction  des  prêtres  bouddhis- 
tes, qui  limitaient  son  instruction  à  la  lecture, 
à  l'écriture,  aux  éléments  de  calcul,  tandis 
que  la  classe  moyenne  s'adonnait  de  préfé- 
rence aux  arts  mUiiaires.  La  morale  chinoise 
et  la  littérature  étaient  les  bases  de  l'instruc- 
tion. 

L<^  Japon  tenait  encore  ses  portes  fermées  à 
l'action  européenne.  —  En  18o5,  on  commen- 
ça n  enseigner  des  langues  étrangères,  d'a- 
itord  le  hollandais,  puis,  à  |)artir  de  1809.  le 
français  et  l'anglais,  plus  tard  enfin  l'alle- 
mand et  le  russe.  Le  Japon  s'assimila,  depuis 
lors,  avec  une  rapidité  Hurfirenante,  dans  tous 
les  genres,  les  procédés  et  Ick  formes  de  la 
civilisation  occidentale.  Les  met ho*les  péda- 
gogiques européennes  y  sont,  désormais,  ap- 
pliquées avec  le»  meilleurs  résultats;  et 
ainsi  »e  trouve  pleinement  justifiée  cette  ap- 
précîjftion  que  portait  déjà  du  peuple  japonais, 
«laint  François-Xavier,  au  xvf  s.  :  u  C'est 
une  nation  prudente,  ingénieuse,  docile  à  la 
raison  et  fort  avide  d'instruction,  n 

De  toutes  les  branches  de  la  science,  celle 
qui  semble  axoir  été  cultivée  avec  prédilection 
par  les  Japonais  est  l'histoire  naturelle,  sur- 
tout la  boUnique.  Ils  ont  aus.sl  d'admirables 
traités  de  géojcraphie  :  et.  dans  les  domaines 
de  l'érudition,  il»  |>os!»èdont  de   grands  lexi- 

Îues,  qui  nont  de  véritables  trésors  littéraires. 
'.n  un  mot.  leur  eixilisation  est  de  beaucoup 
la  plus  a\any''e  aiiiourd'hui  de  tout  le  vieux 
moiule  asi.itique.  Cette  nation  infelligenle  et 
ambitieuse  que  nous  voyons,  maintenant,  as- 
pirer à  la  suprématie  commen-iale  et  politi-. 
3ue  sur  les  mers  de  l'Océan  pa*:»hque.  est  un 
es  pays  où  se  publient  le  plus  grand  nombre 
de  livres.  Cependant,  remarquons-le  en 
Qnissant,    il    y  reste  besticoup  a   faire  poui- 
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alad-'l  CalIcl-CaitU,  Uu  Paptllolat  [1835- 
«].  S.  répuUlion  rttendit  au  deU  do 
a,  ville.  Od  la  traduisit,  od  le  combla 
d'âlogos.  de  dintincliom,  Sainte-Beuve 
le  compara  jiThéoctile.  On  admira  fort 
(jusqu'il  l'eiciB,  parfois)  ce  simple  rê- 
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Chambra  des  pain;  m.  en  181  T.  Tra- 
ducteur du  célèbre  in<oicitplifl  anhi- 
Edrisi  (Paris,  IKW-lHtO^  S  vol.  in-J1, 
auteur  d'nn8C™iBiMim«rçii((1»3a-.14), 
et  d'un  intéressant  V<i}fgttaArmiiiitti 


rt  [Louis,  chev 


;r  del,  ai 


en  1779.  L'un  des  principaux  cnllabo- 
rilrun  de  VEne^tlopMIt.  a  y  traita  spe- 


eet  de  l'hlslçire 
ee  élr^gaôce  et  fl 


Jaullrel  (Louis-François).  lilt^n 
tenr  rranfais,  lr«re  du  tliéolagieo  ( 
arehovêûiio  d'Aii,  Gaspard  J.;  né  c 
1770    *  Paris,  m.  en  IMO.  Coono  p: 


Javersac  |N.  Birnari».  slenc  de). 
po«teIr>iitais.a«TenlW7*  Cognac.  Il 
sembla  InoonsidArAment  aux  qurrolles 
du  p«re  GoDlu  et  de  Gaai  do  lialzac 
(Diinan  d'ArltUirqae  àNiambi,  Paris. 
1638.  in-g'),qDi  l'en  panirenloDierévoD- 
ci liant  pour  le  faire  bàtooDer. 

Jawfln  JKaziu-Au).  romancier  et 


Jny  (Antoink) 
1*  en  1770.  i  Gai'l 


On  aiTmirait  la 


es  de  chagne  jour,  u 
«Hamigiie  fltOO.  in-S'l. 
lets  écrits  an  oollabo- 


rc  du  Cardinal  df  ffj- 
,8  vol.  iD-8:i.  qu'il 
un  ton  demil^icr. 
demi-pioiaDd,  à  l'Instar  dea  ^Tiis  de 
^'olIalre,  cl  qn'il  regardait  comme  loa 
meilleur  litre. 

Dd^a,  poite  indieD,dui''stiVle 

ielet«rre,  ei. 

!.  (Vo.v.  Uttérat.  i 

Jean  (saint),  l'un  des  douie  apAtres. 

i  l'an  5  i  IJothsalde.daos  la  Gilil>Ve; 
larlvrlsé  sous  Dioclétiaa.  et.  avant 
irvécn  à  son  supplice.  reléimA  ilans 
Ile  d<:  Palhmos;  m.  en  101  on  Ift'.  Il 

fiahliei    lo   quatrième   Evangile    [eu 


ID  Chryiuitilome  (Nsiat),  c'tit-à- 
c-Hi-hre  PïM  de  n^f-lw.!  ([r,!.;qiitf. 


iiAfn3l7.  m.  en  V 
en  3711.  puis  pretm 
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HI    uommcr.    pd  Z... 
OinalnDiinopIe.  Dm  in 


#^il  le  pîui  gisnd  prMiotcar  de 
l'Eftliae. 

Junn  Climaaiie.  Voy.  CUmagua. 

Jrui)  DHina»eèDe  |)iim(|.  'Ifiiv^i 
ô  a!tji!(iï>;ys(,  fiTiïiio  «cciésiasliqUH 
fCTit,  D«  Vi-n  <i76  apreaJ.'C.  *  DimïH. 
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LcquicD,  Pmrii.l71i,  2  vol.  in-Iul.) 
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vtnlonltH'tsonsuelle  jasqu'au  cynisme. 
Les  18,000  vers  qu'il  ajoata  an  Roman 
de  la  Rose  sont  une  sorte  d'encyclopédie 
satirique,  où  le  po<Ue  entasse  sans  ordre 
ni    nn'sure   tout   ce  qu'il  sait,  tout  ce 

3u'ii  pense, el  aussi  tout  ce  qu'il  ^nrouve 
MrritHtion  indignée  contre  les  anus  de 
son  temps. 

Jean  de  Paris  (Histoiro  de).  Roman 
nopnlaire  ëcr4t  à  la  fln  du  xv  s.,  dans  lo 
dialfcîc  parisien  de  ccUc  époque  cf  que  rcn- 
doni  encore  plus  agix'ahle  à'  la  lecture,  outre 
l'intérêt  de»  allumions  historiques,  une  ironie 
douce  et  fine,  un  style  alerte,  u^e  Itonhouiie 
calme,  caustique  ci  jovriise  tout  ensemble. 
rEd.  A.  de  Montaiglon.'l867,  in-16.) 

Jean  de  Sall(«l>iiry,  philosophe  sco- 
laslique  et  moraliste  anglais,  né  vers 
lllO.in.en  llHO.  11  ôtu<lia  sous  les  meil- 
leurs maîtres  de  l'Universitt^  de  Paris. 
Reconnaissant  a  cette  école  les  incon- 
véuirnls  auxqtiels  entraînait  l'ardeur 
intempérante  de  la  dialectiqtie,  il 
pbida  pour  le  maintien  des  anciennes 
traditions  contre  les  nouveaux  doc- 
teurs qui  prétendaient  rompre  l'union 
de  rélo(iuencc  et  delà  scîicnce.(iWe<a/o- 
gicus.)  Mais  sou  livre  le  plus  réputé, 
c'est  le  Polycralicus  de  IS'ugis  eariatium 
et  vesligiis philosaphontw,  achevé  un  1I5() 
ot  souvent  réédité  ;  satire  et  encyclopé- 
die morale  en  S  livres,  critique  vigou- 
reuse des  maairs  du  temps  auxquelles 
il  oppose  les  principes  des  anciens  mo- 
ralistes. Jean  de  Ssilishury  était  un  es- 
prit originnl  et  incisif,  très  judicieux, 
bien  qu'il  eût  parfois  accordé  créance  à 
des  récits  apocryphes. 

Jean  do  Vloonce,  dominicain  du 
xiir  s,,  célèbre  prédicateur  populaire. 
Il  réforma  les  lois  de  Holognc  et  pacina 
l'Italie  déchirée  par  les  guerres civil.'s. 

Jean  de  Wessei,' théologien  et  édu- 
cateur hollandais,  né  :kGroningue.  en 
14:.*t),  m.  en  1189.  L'un  «les  premiers 
promoteurs  des  études  classiqutvs  en 
conconlance  axec  l'en.seigneiuent  reli- 
gieuv,  il  exer^'a  sur  les  écoles  de  sa  pa- 
trie ainsi  qu'en  Allemagne  une  grande 
influence  s^'ientiflque  et  théologique. 
Ses  compatriotes  l'ont  appelé  lux  mundt, 
lumière  du  monde,  et  aussi  Magisler 
ennlroversiarumt  maître  controversiste. 

Jean  le  llol,  écrivain  belge,  né  entre 
l;\M)  et  U>})0  51  Liège,  oii  il  fut  pourvu 
d'une  prébende  de  chanoine,  m.  vers 
IMÎO.  Prédécesseur  du  fameux  chroni- 
queur Froissart.  il  fut  comme  lui  his- 
torien et  trouvère.  De  ses  chansons  et 
virelais  il  ne  n'ste  rien;  mais  on  a  re- 
trouvé, do  nos  jours,  ses  intéressantes 
annales. 

Jeanne  d'Arc.  Voy.  Schiller. 

Jeannin,  mémorialiste  et  diplomate 
français,  né  on  1&40,  m.  en  l&é2.  Pré- 
sident au   parlement  de   Bourgogne, 


ministre  dé  Henri  IV,  il  contribua  très 
utilement  par  son  livre  des  IVêgocia- 
Hons,  où  sont  exposés  les  actes  diplo- 
matiques qui  aboutirent  à  la  Trêve  de 
douze  ans,  h  développer  dans  le  pavs 
l'esprit  des  affaires.  La  diplomatie  du 
XVII'  s.  s'est  formée  à  l'école  du  pré- 
sident J.  comme  h  celle  du  cardinal 
d'Ossat.  CCfe'a».  mêlées^  Paris,  collect. 
Petitot  et  Michand.) 

Jeannot  ou  Janot  (dérivé  de  Jean). 
Tj'pe  comique,  personnifiant  la  bêtise  piieu» 
et  iiprotesque.  et.  comme  Jocrisse  —  son  plus 
proche  {Mirent  —  porte  à  la  scène  arec  une 

S  grande  vogue  parlXorvieny.  en  1779.  f Janot  ott 
es  Battus  paient  l'amehoe.) 

Jellrey  (Francis),  célèbre  critiqo^ 
anglais.  l'un  des  fondateurs  de  la  Jle- 
vue  d'Edimbourg,  Torgane-typc  du  cri- 
ticismo  whig;  né  dans  cette  ville  en 
1773,  m.  à  Craigton,  en  1850.  Ayant 
puisé  ses  habitudes  d'esprit  parmi  les 
sociétés  de  discussion  dont  rftcosse 
était  alors  remplie,  il  les  porta  dans  la 
littérature.  Sa  méthode,  qui  a  vieilli, 
est  une  sorte  de  dialectique,  le  raison- 
nement d'un  debaUr  ou  discuterer.  [Es- 
sais, 1843,  4  vol.  in-8*.) 

Jéhovisf  es  (Fragmcnt«).T.  de  cril.  bibli- 
que. Nom  donné  par  quelques  érudiis  à  de% 
portion»  du  Penlaleuaue  ou  Dieu  est  lonjours 
nommé  Jéhovah.  par  ctslinction  avec  le^  Inif;- 
nients  diUt  élithistes,  ou  Dieu  es^t  iiomaié 
Ehohim. 

Jonson  (Wilhem),  journaliste  et 
romancier  allemand,  né  dans  le  liols- 
tein,  en  1837.  Il  avait  débuté,  en  ISW. 
par  une  nouvelle.  Maître  Timothêe:  cl, 
depuis  lors,  pendant  ses  divers  séjours 
à  Munich.  Siuttgard.  Klel,  Frih^Mirg- 
en-Brisgau.  il  ne  cessa  plus  de  pro- 
duire, rionnant  des  preuves  nombreu- 
ses d'une  grande  puissance  d'imaf^ina- 
tion  et  d'un  beau  talent  descriptif. 
J(>nsen  ne  s'est  pas  assox  gardé,  aans 
ses  meilleurs  romans,  d'une  tondance 
de  style  quelque  peu  maniérée  et 
prétentieuse.  (Voy.  particul.  .Sou*  an 
soleil  plus  ardent,  1869;  Minatka,  ISTl.) 

Jéréniie  (Yirmyahoa,  en  hébreu),  le 
second  des  quatre  grands  prophètes 
juifs,  né  en  m  av.  J.-C.  fils  d'Hélia* 
ot  originaire  d'une  famille  sacerdotale 

3ui  detneurait  en  la  ville  d'Anathoih. 
e  la  tribu  de  Benjamin.  S.  Jérôme 
croit  ()u'il  commença  sa  mission  a  T.-ige 
d'environ  quinxe  ans:  ainsi  il  exerya 
ce  ministère  pendant  quarante-cinq 
années,  depuis  la  treizième  du  régne 
do  Josias  jusqu'A  la  cinquième  après  la 
ruine  de  la  ville  et  du  temple  d«->  Jéru- 
salem, sous  cinq  rois  consécutifs.  Sa 
voix  s'éleva  menaçante,  nn  nom  du 
Dieu  qui  Tinspirait^  contre  l'impiété, 
l'idoldtrie,  la  corruption,  l'iniquité 
d'une  race  égarée  dans  dos  roules  fa- 
aestes.  (PropHil,,  5i  chap.)  De  li  !«• 


e  J»n»Uni.  iJ  fui  nnrmtoi 
euvec  ana  disciplo  Uarui^h 
qu'il  im    l«pii!è  t.  Taphnia 


qu'iulp.  Se>  nèUiphorei 


.£& 


Jérôme  (uinl).  Hlmuiymà,  p(>te  da 
rEgli«  liline.  D«  vers  34e,  i  SuMa- 
nu,  m.  la  30  wpt.  120  t  BHihltfam, 
Ontïmiire  de  la  Dnlm.lie,  de  bonne 
beurc  siseï  déubasé  du  DiijDdu 

K'Iérer  sax  cnivrnals  plulsir 
ma  les  méditations  lAeondt's 
grotte  do  BaihlMm,  laiai  Jérôme 
vieai    lion    de    la    polAmigue    i 

lienno.[ain.ir.ppolirMonileml 

pus»  U  plus  gnnda  parlia  de  su  vie 

disparu  BDF  une  foula  do  poinii 


corrpipondance     i 


HneDt 

ou  tas 

«9    métani 

"fC 

s  du 

lemp.. 

conçut 

le  pretuier 

d'une 

hialoire 

fOeBini 

(•«;.  al  II 
na  de  in  B 

Il  Va 

œ 

uepar 

^liK.Po 

S 

uvâle, 
enO™ 

rrtt 

r  dn  mona- 

tiiôme 

■  «tê  l'âme  ol  11  Bloire  d 

tJ«oie. 

liât  s 

t  di- 

lecteur 

d'imes 

Jiri 

m<    do 

Prague 

(137»- 

1116). 

londés  tu  sn--  i.  |«r  &«rmrd  Graot  /Otrlianl 
^•<«ll.  a  dont  11  principile  <lniin»iim 
^mil  (tre  I  riiHigncnc»  i»|Hilti[T. 
Jci-roltl  (DounuLS).  lUtAralcur  an- 

frr  '  M*  *  ^''*"'"'"'>  "P  "*j.  '"*"> 

marine  toyalu;  aa  santft  la  forra  de 
quitter  la  mur.  Il  (ut  autvur  drnma- 
ticiue.  ^umnlisle  et  eonleur  1res  ipi- 
^|^'"'"''''y™'»""n*o  populaire  lui  %int 
joués  dans  les  potita  tbéitres. 
jeruHnlpm    (Ciiaton    do),  diu  au.^ 


Jônisalem  délivrée  <ii 
le). 
JéHiilIea.  Vsy.  Pidanala 


1"*i;  .?"!"■  ''■'''*'■„  I»""  ■•"  LayJSi. 
Ju  Hilde,  /uvniex.  Rintwr.  Uhfce.'  U 
Rua.  LfMliiïii.  IVIiu^  Porte,  Rjpia.  Ribi- 

.lÉBiu,  nia  de  Sirach.  terivaia  luit 
du  ii['  nu  du  II*  >.  B1-.  /.-C,  aé  Hf- 
raiaicn.  autent  du  livre  Ganoaiiinn  ili> 
I  EttUiiiuliqiu  (v.  e«  oioll.  qui  donne 
des  pieci-piaa  pour  toute  snrU'  di'  vit- 
■  eue  Ile.  *  presque 


Jcu-portl.  Cha.  1»  trourtm.  t  lioiii.. 
Um  ir  la  InKn  iiraninjilE.  tant  ibi  diala- 

«J^'JI*^^"""  Jmh  «u  pluHtan  ]»«li... 

Jeux  lIoniuK.  V117.  nstwii. 

Jewell  (Sarah  Oit:<B).  romandi're 
raerioaiDa  du  xtx'  sieele.  Se  buriin 
'abord  1  daa  tableaux  >':(quii  di'  la 
ature,  a  desscf'iicsrHnilIii^rea  Incal''*, 
oar  le  eadre  eniprunlêva  A  l'Èiai  du 

iaiude^»  Nouvelle- Angle  terre.  l/-«al 

raits,  d'anecdotes  et  de 

e  genre  qui  parait  avi.ir 

-"rh.  B^nunn  ïw^aculu 


1  rraneais  < 

ein  >  de  Sai 


JOAN 
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JOHN 


moderne  ;  nous  voulons  parler  des  In- 
téressantes monographies  descriptives, 
universellement  répandues  sous  le  nom 
d'Itinéraires  Joanne. 

Jounny  (J.-B.  Bernard  Brise- 
barre,  dit),  acteur  et  poète  français, 
né  à  Dijon  en  1775,  m.  en  1849.  Il  a  re- 

Srésenté»  spécialement,  avec  beaucoup  , 
e  hauteur  et  de  dimité,  les  vieillards 
de  la  tragédie  cornélienne  et  du  drame 
romantique.  On  connaît  de  J.  diffé- 
rents opuscules  en  vers,  entre  autres  : 
Ma  Corfasion  (Paris,  1846,  in-8'). 

Job  ou  Hlob.  Personnage  biblique  cé- 
lèbre par  ses  malheura  et  sa  patience.  —  Le 
meilleur  et  le  plus    innocent  des  hommes, 
droit  cl  simple,   fuyant  le  mal   et  faisant  le 
bien,  respectant  Dieu  et  suivant  la  loi,  il  a 
été  frappé  coup  sur  coup  de  toutes  les  infortu- 
nés. Une  lèpre  effroyable,  la  douleur  de  lame 
après  la  douleur  physique,  la  perte  de  ses  riches- 
ses, le  tt^pas  des  enfants  et  des  proches,  l  aban- 
don des  amis,  la  calomnie,  enfin  le  doute  déchi- 
rant sur  la  justice  du  Soigneur  lont  accable. 
Ce  Juste  alors  s  est  étonne,  il  a  gémi.  Lfendu 
sur  la  paille,  il  a  élevé  sa  voix  tour  a  tour 
plaintive  et  résignée  jusqu'au  trône  du  Maître 
terrible. Tel  est  le  sujet  du  Livre  de  Job,  1  un 
des  plus  beaux  de  la  Bible.  Drame,  épopée, 
Kaiire,  sermon,  ode  et  thèse  philosophique,  tous 
le»  uenres  y  sont,  pour  ainsi  dire,  en  germe,  i^e 
livre  fameux,  dont  mille  commentateurs  n  ont 
pu  édainir  ni  l'auteur  vériUble  ni  la  date  de 
composition,    est    égal    sinon  supérieur  aux 
chels-d  œuvre  de  l'antiquité  grecque  par  la 
grandeur  de  l'expression,  par  la  hardiesse,  la 
sublimité  des  pensées,   et  par  la  hauteur  de 
lidi-e  philosophique.  La  «  question  du  mal  », 
la  question  étemelle  y  fait  sa  première  appa- 
rition dans  le  monde  orienUl.  (Trad.  franc, 
d  Ernest  Renan.  1809.) 

JobelinR  (les).  Nom  donné,  au  xvii*  s. 
à  une  faction  de  gens  de  la  cour  et  de  la 
ville,  qui,  dans  une  sorte  de  duel  littéraire, 
avaient  pris  parti  pour  Benserade  et  son  son- 
net de  Job  (voy.  SonnetJ.  à  rencontre  d'une 
aulns  faction  celle  des  Vrani$let.  qui,  au  oon- 
tniire,  voulaient  donner  le  premier  rang  àcclui 
dUranU  par  Voilure. 

Jocrisse.  Au  théâtre,  valet  bouffon,  type 
achevé  de  maladresse  et  de  niaiserie.  —  Jo- 
crisse et  ses  attributions  datent  de  loin.  Chez 
les  Romains,  le  type  de  bêtise  auquel  il  a 
succédé  et  qu'il  remplace  çhex  nous  avait 
aussi,  pour  l'une  de  ses  fonctions,  celle  de.... 
iraire  les  poules.  Dès  le  commencement  du 
xvci*  s.,  J.  était  populaire  comme  incarnation 
du  valet  benêt,  du  garçon  de  ferme  stupide. 
11  figure  ainsi  dans  le  Ballft  de»  Quolibets 
(ib27).  On  le  trouve,  deux  années  auparavant, 

Kirmi  les  personnages  dansants  et  chantants  du 
allet  de»  fée»  de»  forél»  de  Sainl-Germain. 
M»)lière  l'a  nommé  deux  fois.  Richer,  au  li- 
vre IV  de  son  Ovide  boujjbn,  l'a  mis  comme 
dans  sa  place  naturelle,  parmi  les  porchers, 
varhers  et  bergers.  II  prit  de  l'importance 
avec  les  amusantes  pièces  de  Dorvgny  Cle 
Di»e»poir  de  Jocri»»e,  Jocrisse  Jaloux,  etr.)  et 
avec  les  créations  de  Brunet.  L'excellent  acteur 
Arnal,  Odry  et  plusieurs  autres  ont  rajeuni, 
au  XIX'  s.,  ce  personnage  longtemps jwpu- 
laire,  mats  qui  semble,  maintenant,  avoir  pas- 
sé la  main  a  Calino. 

Jodelet*   Type  de    l'ancienne  comédie, 
personnage  de  \àiet  bouffon  crée  par  Scan  on 


pour  l'acteur  Julien  Bedeau,  dil  Jodetet.  II 
est  taillé  sur  le  patron  du  Gracio$9  esp^noU 
et  provient  directement  du  théâtre  de  Fran- 
cisco de  Rojas. 

Jodelle  (Etienne),  poète  français, 
né  en  1532,  &  Paris,  m.  en  1573.  Il  s'est 
illustré  en  essayant  d'introduire  chei 
nous,  i.  la  place  des  mystères^  dos  mo- 
raliUs,  des  soiiies,  qui  ne  suffisaient  plus 
à  des  esprits  éclairés  des  lueurs  nou- 
velles de  la  Renaissance,  la  tragédie 
(Cléopdtre  captive,  Didon  se  sacrifiant)  et 
la  comédie  (Eugène),  taillées  «  sur  le 
patron  des  anciens  ».   On  lui  en  fit 
grande  gloire  de  son  vivant.  Ronsard 
a  célébré  ses  essais  comme  s*il  eût  at- 
teint â  la  perfection  et  donné  à   la 
France  le  lustre  d'avoir  égalé  la  Grèce. 
Sophocle  et  Ménandre.    C'était    une 
illusion  qu'on  acceptait,  c'était  un««  cs- 

Sérance  qu'on  embrassait  plutôt  que 
es  œuvres  parfaites  qu'on  se  flatt:iit 
d'avoir.  J.  eut,  aux  yeux  de  ses  con- 
temporains, d'autres  mérites;  et  l'on  a 
de  lui  Quantité  de  sonnets,  d'éléjtH's, 
d'odes,  de  discours,  de  mascarades,  de 
devises,  de  chansons,  de  stances  et 
d'épilîiphes.  Se  fiant  à  son  talent, 
d'une  rare  facilité,  il  composait  vite  et 
improvisait  presque  toujours.  Ce  qui 
lui  a  manqué,  c'est  le  travail.  Sespiéres 
ont  toutes  la  marque  évidente  d'nne 
précipitation  nuisible  à  la  perfection. 
Il  brusque  les  vers  et  la  lanfue  tout  à 
la  fois.  (Otao.,  Paris,  1574,  in-4-;  lUli, 
2  t.  in-8*.) 

J.  était,  de  plus,  un  poète  tré'S  pas- 
sionné. Mêlé  à  toutes  les  agitations  de 
son  temps,  flatteur  de  la  cour,  servi- 
teur empressé  de  Charles  IX.  panég>'- 
rlste  de  Catherine  de  Médicis,  il  res- 
pire ce  que  d'Aubigné  appelle  la  «  fu- 
reur partisane  ».  11  fut  surtout  hostile 
aux  réformés.  Sa  vie  n'était  pourtant 
pas  exemplaire.  11  vécut  dans  1«  dé- 
sordre et  finit  dans  la  détresse.  On  a  dit 
même  qu'il  était  mort  de  faim.—  Ch.G. 


Joecher  (  Christian  -  Gottueb  ). 
biographe  et  savant  allemand,  né  a 
Leipzig  en  1694  ;  directeur  des  DeaU- 
che  Actu  erudiiorum,  où,  durant  trente- 
sept  années,  il  prodigua  les  ressources 
d'un  vaste  savoir;  m.  en  1758.  11  eut 
la  persévérance  de  dresser,  dans  un  ré- 
pertoire spécial  (Ailgemeines  Gelehrten- 
lexikon,  Leipiig.  1750-51,  4  vol,  in-4-) 
continué  par  Dunkel,  Adelnng  etRot- 
termund,  prés  de  60.000  notices  sur  les 
savants  et  les  littérateurs. 

Joël,  le  deuxième  des  douie  petit! 
prophètes,  selon  le  canon  des  Hébreux 
On  est  très  partagé  sur  la  date  de  set 
prédictions.  Le  style  de  J.  est  vif.  rem- 
ili  de  similitudes,  de  comparaisons  et 
e  figures. 
Juliit  (Eugénie),  femme  do  lettres 


S 


riC: 


JOHN 

■lliniBade.DéeeD  IgZSa 

Il  ThuriDgr,  m.  en  IMh;.  Rite  a  >lga6 

dn  pseudonyme  de  E.  MurlïU  de 

bieui  Tomnna  édnciliFs. 

Johnson  (S^MUBLI.  oilébre  éci 
aiitçlaiH.  ni  «  Lichfleld,  le  IXsepl. 
m.  i  IjiDdreB.  le  I3déc.  17Ï1.  Crii 
moraliMe  et  pMlB. 
KiMier/i^<if;,de«itii 
■les.  du  roman  phik 
velaa  (Londres,  17^^  ii  ronaa  le  mei 
Irur  dn  M  r^pulilioa  »ur  ses  Vlti  d 
araiidl  pn^IrmniflaU  (Ijlndres,  177a-M 

10  vol.)  o(  sur  11  Mdaciion  d'nn  Oi 
fioanafrf  dr  (a  Inn^lK  aaglaite  I  ]  ;5S.  3 
in-lol.).  iL'il^  cliKÛqae  en  son  pays.  II 
eirrçB  une  totUs  de  djelatore  «ir  les 
lelirMile  suDUmpR,  Ft,  mal)(r#  soHlia- 
blludos  de  indiiuo  ot  d'irrtKulsriti', 
•on  ex  lërieur  d^soblif^iQt,  son  liumeur 
DinUKude  iivi  eaelikienl.  d'ail  leurs,  une 
nature  n^n^ren-o  oi  d*li.;ale,  il  lut  A 

11  moili'  JnDH  la  pliis  hiule  «wii'té. 
Son  siïle  niiniw.  nrliHdi-l.  bourrade 

dtiinïoiliir.'  i|Ui'  lorsqu'il  reprôduuait 

rausiTH'».  J.  col  les  honneurs  funtbre» 
de  W'cttminslei. 
Jnhniiloiie    (C 

17^1.  m',  en  1S00 
«tirique   CVrmI 


d'im'agci 


tessemlilaDt.  pu  le  donDéa 
le  (renre,  lu  ùiablt  boileax  i 

Jaltineniix  (PiEHnE),  agronome  et 
pohliHi.lprrinîals.nfrBVarennei(C6le- 
a-Ot)  pn  ims.  m.  en  IWU.  On  i  sonvenl 


1K93.  Onisonvei 

dt  la  firme  et  t 

ipaS"  (1II6I-G1I.  pic  c 


grand  vnlgarisaleur. 
Jolnville  <Jea.v.  airs  de),  chroni- 
que ut  Fra  avais.  D#  SU  chdleau  de  Joinv.. 
pr£rsdeCha1on!!->.-M.enl^l.ni.enl3I7 
ou  I3I1I.  S^n^ulial  dn  pioui  Lnnis  IX, 
ami  du  roi.  son  conUdent.  son  compa- 
linon  dfciptiviié  lorsqa'ils  furontpria 

•ins.  J.  *r  plul  â  metlro  on  r*eii.  long- 
temps Hpr«s.  la  vie  intime  du  prince 


lotinues  K  rapportant  *  un  m«ma  su- 
jet; les  lointaines  Bxp*d liions  on  l'ad- 

«ant  pirialeuT.  son  ingénuité  giali- 


Spuliiredans  sa  patiiequ  un  Alexm- 
D  Dumas  en  France,  il  a  déplovi;  la 
même   puissance   d'in»t^ nation'    La 

gonjei,  ses  souvenin  Klorièni.  ses 
uiuetroplivs.  ses  Irpes  otiginaui.  est 
Il  grande  îDSpiralrice  de  ses  nonvelli-s, 
dr:imes  ou  romans.  (Tabltaax  dtgntrr,, 
le  \ubab,  L-Jge  d'or  di  la  TroM/lMBi,, 
Fleart  lanvagri,  Trlttit  Jtvn,  |i  Ftmmt 

hilte  lAbrile  de  sa  produolion  —  trois 
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t  leurs  mcBun 
nouvelles  ont 

.^lîteHn' 

^îsn 

s  par  M.  Emile  I 

om.(V,Mnvoi. 

démio.enl89IJ.l 

{Guïj,   méimo 

laliste  rrin^ii 

axy 

!•  siicle.  SecrAti 

iro  dn  cardSwl 

e  Reti.  il  a  liiss.^  d 

)  MénKirn  qui. 

eloo: 

mot  do  Voila 
ml'l ,™  ur'n'èn 

renferment  pu 

es  pirliCDUritéi 

curieuses. 

Joly 

(Philippe- Lo 

h"noi 

»;  ''*n'"J,7^%/ 

Dijon,  devenu 

e  ;  m.  en  ITt&>, 

"»Bt 

r»r  U  DMIo„- 

ùirtd 

BvU  [i;«.  1 

vol.  in-Fol.)  en 

eux  qn'un  eom 

ne  11 

neio   im  porta  n 

e,  un  rompi*- 

««)]-  (l'ibM  ClaudkI,  psUiciste 
Innçiia.  B«  «o  1G07,  t  P*ril,  m.  tu 
1700.  Sel  oovrigea  polémiquai  «ont 
de  ceux  qui  i'ïn*«nliiBPnt  «veclidis- 
piirp;  nrnnmmnn,  on  Tspplle  Min  Rt- 

aui  lui  rondimn^  au  feit  rt  décriait 
»j;'i  dn  IPndincei  républicaines. 
Joiy  [le  P.  JoSEPii-RouAtK),  litlit- 

i:iS. '.'ipui^in  'dans  un  nionaMerô  de 
Pimiariirt;  m.  en  llta.  Sans  ne  f*ir<' 
en    aucun   emni    i|i-    ntnclèie    birn 

Gniculii-r,  il  mantrii  de  t'aiMncé.  dv 
>ioupleiii»>  e    " 

poftlr.    Paria, 


pôÂiiie  (le  D 

non.  iD-is. 


lîîî,  in-4-,  ilï.) 
Juiuliil  (llBHtii,  buandp),  é<'rivain 
miilrairi'  rranuita.  nt  «a  Suis»-.  A 
pKvi-rne  (Vand),  rn  i;;»;  namiiié  par 
Na|>»tikHi  Kém^rai  de  briindv  rt  hislo- 
riuEnuiii>di- t'raare:  pBisé  ealMIÏau 
H-niii-  di-  la  llniuiif-i  ni.  en  IM».  I5« 
ouvnsm  dp  nlratiyjtii.-  rt  ilv  rrlalioiu 
■nililain'slTVaitrdnifraiiilMiiprriil.  mi- 

Mrt  (riliqiir  dri  gsciTft  ite  la  JÛuolaHoa, 
dr  /7»ï  i  ISOI.  3-éil.  IHISISÏI,  IS  toI. 
iD-K-,  4  allia  In.fol..  eu.)  ont  une  té- 
pntnlioD  cuwipéonne. 

Junei  (William),  eélebrp  ofienla- 
liité  antiUli.  ai  i  Ij>ndnv.  en  1740, 
n.  A  Calc-uiu  en  1704.  Krudil  poète 
il'trmt,  17)(f|.  d'na  savoir  vaslv,  d'un'! 
ruriiwité  intinle.  d'une  belle  imaKÎna- 
liDD,  Icnp  Mdnit  par  l«s  mirasi't  et, 
comofl  le  TenarqiK-  Philaréte  Chisles, 
Irop  facile  1  ae  Iiiss«T  emporter  vers 
l<-a  Inintains  faoriions,  mais  iniiéntpui. 
banii.  hcnieui,  fécond  en  lapprocbe- 
tJ  el  en  aperçus   (Part '-.•— 


SDctc  clrimalique,  le  plu»  icranil  no 
u  tliéittre  Bnilaii  après  Sliskripeai 
dont  il   lut  l'ami  :  n«  en  i;>74.  m. 
ItST.  A  Iraven  les  luîtes  et  les  araiiei 
d'une  jeuoesae  très  acvideniee,  inletii- 
pAranifl  autant  qu'aventureuse,  rem- 
plie de  duels  t  Vift-f  tarant  a  la  plu- 


chef 


_.-  d'écofe,  aveodm  pièces  telle*  que: 
VotooBi,  VAItkimiMtt,  les  DittrtiitrmaiU 
de  Cjnihit,  créa  la  oomMie  de  moenn, 
et  ne  resta  dans  lu  drame  (la  CImU  dt 
Siijan,  la  Csupinlioa  de  CtUlbm/  int4- 
Tienrqn'àSbikespeare.Trescbàiié  .ij«t 
léiulier  daos  son  stvle.   clusique   el 

«pontanéiU  ' 


kespeap 


l'Ile 


dit  Drrden. 

Jonaon  en  est  le  Virgile.  .  (Edil.  des 
Œaera.  par  GiAord.  Londres,  IHIC,  9 
vol.  in-8'.) 


Jord«D  (Cahillb).  orateur  poliii- 
qne  français,  n«  en  1771.  a  Lvoo.  île- 

ruté  an  Conseil  dea  Cinq  Crtita.  rn 
:m  :  oonsviller  d'Eut  sous  la  Resian- 
ration;  plus  lard  député  dn  dèparie- 
ment  de  l'Ain  et  chef  de  l'opposition 
libérale;  m.  en  Ili2I.  Esprit  noble. 
éloït;  caractère  droit  et  tténéf-ni  ; 
sinrérement  allaché  *  la  IDOiuin-hi^. 
mais  atdenll  détendre  les  droits  i»ua 
de  la  lUvolutioa,  il  eut  dIus  de  »...f 
ro  que  de  talent. 
inV.) 
Joseph.   Paime    cipt^nol   dn    xiv  i.. 

'pb  d'Exeler,  sornomm*   dl- 


ISX, 


■    Pari». 


It/m 


t  Hrrr, 


riuli,  poète  latin  du  XII' tlé<:li-.    Pn- 
tphraan  la  psendo- histoire  île  Dures 
!■  Plirjuieaïcc  assez  de  bonheur  |>onr 
ittriiinàt  longtrmpa  son  (même  ; 


K 


rllolnijaiioiai. ,, 

lelius  N.po>.  (V.  léd.  de  Di.lvsdo 
e  el  de  l).  de  Phrvgie,  Lonîlres, 
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Josèpbe  (Flavius),  ♦>5c6w<  'loi»*;- 
iro{,  célèbre  historien  greo,  de  raee 
hôbniane  et  sacerdotalo.  né  A  Jérn- 
Miem.  Tan  37  ap.  J.-C.  Il  commanda, 
en  Galilée,  contre  Vespasien,  les  Juifs 
révoltés.  Tombé  entre  les  mains  de  ce 
général,  il  sanva  sa  propre  vie  et  s'at- 
tira l'amitié  da  maître  en  lui  prédi- 
sant l'avénoment  prochain  A  Tempire. 
Ayant  adopté  le  prénom  de  Flavius, 
il  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Ves- 
pasien et  de  Titus,  son  fils,  qu'il  ac- 
compagna au  siège  de  Jérusalem.  Sous 
l'impression  des  terribles  et  saisissants 
spectacles   qui  frapperont  ses  veux, 
il  se  fltle  dramatique  et  sincère  histo- 
rien de  la  Guerre  des  Ja\fs.  Il  se  mon- 
tra, ensuite,  moins   scrupuleux  dans 
ses  AnliqttUês  juives,  où  il  crut  devoir 
beancoup  sacrifier  au  ^oût  de  ses  lec- 
teurs  grecs   et   romains.    On  le    vit 
mettre  le  bel  esprit  des  rhéteurs  A  la 
place  de  la  simplicité  do   Moïse   et 

Sréter  aux  personnages  de  la  Bible 
es  discours  comme  en  tiennent  ceux 
de  Thucydide  ou  de  Salluste.  On  le  vit 
même  dénaturer,  quelquefois,  les  tra- 
ditions des  Ecritures,  supprimer  ou 
altérer  des  écrits  merveilleux,  et  en 
aiouter  d'autres  qui  lui  paraissaient 
plus  conformes  à  1  esprit  de  son  temps, 
et  qai  n'étaient  que  des  inventions. 
L*Htsloire  ancienne  des  Juifs  de  Flavius 
Jos^pbe  demeure,  cependant,  une 
œuvre  précieuse,  parce  qu'elle  remplit 
la  lacune  de  plusieurs  siècles  entre/Jes 
livres  de  l'Ancien  Testament  et  ceux 
du  Nouveau.  (Excell.  édit.  mod.,  Din- 
dorf,  Paris,  1815,  trad.  de  l'abbé 
Glaire,  1816,  in-1%  etc.) 

Josué  flêUvre  de).  IJrre  de  U  Bibl«  aiii 
contient  le  nk>it  de  IVnti^  coiiqa^riint<<  do  Jo- 
saé  et  de*  Ht^breux  dans  la  terra  dr  Chaniun. 
Les  Samaritains  ontaasai  leur  texte  de  Joêué, 
très  différent  de  celui  dos  Juifs. 

Joubert  (Josbph).  moraliste  fran- 
çais, né  en  1754,  A  Montignac  (Péri- 
gord).  m.  en  1831.  Il  professa  d'abord 
chez  les  Doctrinaires  ae  Toulouse,  dut 
y  renoncer  A  vin^t-quatro  ans  par  rai- 
fion  de  santé,  puis  vint  A  Paris,  on  il 
se  lia  très  intimement  avec  Fontanes; 
relni-ci,  devenu  grand  maître  de  l'Uni- 
versité, le  fit  inspecteur  général  et 
conseiller  de  l'instruction  publique. 

Durant  sa  vie,  ce  doux  et  pénétrant 
génie  fut  l'oraole  d'un  cercle  d'élection; 
ses    conseils  étaient  écoutés,   suivis, 

Sarcenx  qu'on  réputait  des  maîtres. 
*n  sait  quelle  inflnence  lioureuMC  il 
exerça  sur  Chateaubriand.  J. a  laissé  dos 
Lettres,  qui  sont  la  perfection  même, 
des  Pens/es  et  dos  Maximes,  admirables 
de  justesse,  d'étendue  ou  de  profon- 
deur sous  une  forme  très  concise.  Il 
lai  arrive  d'être  An  jusqn'A  la  subti- 


lité, délicat  jusqu'A  la  ténuiié:  mais 
un  léger  abus  de  l'exquis,  né  du  ^-. 
soin  et  du  tourment  de  la  perfcition.. 
est  un  si  rare  défaut  qu'on  1;  par- 
donne volontiers  A  cet  aimable  pen- 
seur, qu^on  ne  saurait  goûter  à  demi. 
Les /'^«jrm  de  Joubort.devcnnos  comme 
une  monnaie  de  bon  aloi,  selon  IVx  pres- 
sion de  Paul  do  Raynal,  onl  cours  au 
même  titre  que  celles  de  la  Rochefou- 
cauld, de  Vauvenargues  ou  de  Pa.scal. 

•louffroy  (Théodohe)  ,  philosophe 
français,  membre  de  l'Institut,  né  en 
1796,  dans  le  département  du  Doubs, 
m.  en  1812.  Profes.seur  au  Collège  de 
France,  son  ensei;;ncmcnt  taisait 
grande  impres.sion  par  lesméritesd'une 
parole  grave,  sobre  et  néanmoins  ani- 
méed'une sympathique chabMir.  Elève 
de  Royer-Collard  et  de  Victor  Cousin, 
J.  a  profite  des  travaux  de  ses  devan- 
ciers: mais,  traducteur  des  Esquisses 
de  philosophie  i\o  Dugald-Stewart  (IKi'fi) 
et  des  Œuvres  complètes  de  Thomas 
Reid  (18>fM8:j6.  6  vol.  in-8*).  il  s'est 
surtout  inspiré  de  l'école  écreisaisc, 
en  conservant  toutefois  une  forte  ori- 
ginalité. Spiritualiste  déclaré  sans 
avoir  la  foi  religieuse.  J.  a  donné  des 
développements  nouv<*aux  à  la  preuve 
de  l'immortalité  de  l'àme  qui  se  tire 
de  la  conscience  du  moi  et  de  sa  per- 
sonnalité. [Mélantjes  philosophiques  de 
Th.  J.,  Paris.  1833,  in-8',  et  Noureaur 
Mélanges,  181?,  in-8';  Cours  (Vesih^lique, 
œuvre  posthume,  1813,  in-8*.) 

JoiirtlnlnfAMAOLB-Louis-MiciiKL- 
Bréchillet),  orientaliste  français,  né 
en  1788,  A  Paris,  m.  en  181X.  Disciple 
de  Silvestre  de  Sacy,  il  contribua  au 
développement  des' études  iraniennes 
par  un  solide  travail  d'ensemble  :  la 
Perse  ou  Tableau  de  Chisloire,  du  gou- 
vernement, de  la  religion,  de  la  lillèràl.  de 
cet  empire.  (Paris,  1814,  5  vol.  in-18.) 

Jourdain  (Charles),  philosophe 
français,  fils  du  précédent,  né  en  1N17; 
professeur  d'Université,  puis  chef  de 
cabinet  au  ministère  do  l'Instruction 
publique  et  inspecteur  général  de  l'en- 
seignement supérieur;  reçu  A  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  en  1863  :  m.  en 
1886.  Auteur,  entre  autres  livres,  d'un 
excellent  manuel  intitulé:  Ao/ions  de 
philosophie,  où  se  trouve  analysé  avec 
une  remarquable  lucidité  ce*  que  la 
raison  de  rhomme  a  produit  de  plus 
net.  de  plus  exact,  de  meilleur,  nans 
les  diverses  écoles,  A  toutes  les  époques. 

Joiirflalll  de  Blnye.  Chanson  <Io  ^'Csi<, 
du  XIII»  s.,  dont  la  hourcr  i«<*i  le  nini.-in  by- 
zantin à'Aftolloniu^.  roi  de  Tyr.  comi»OM'  iiii 
m*  ?..en  A»ic-Mint"urc.  fi  traduit  en  l.-iiin  nii 
VI».  Kllefait  yuitc  à  la  ch.initnn d-lmii  ^/.l»ii- 
/«.  (Ed.  HofFm.inn.  Krlanfci-n.  185?.  in-8-.) 
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d'dnc  ville  ou  dnn  pays  :  la  F^spe  en  gt-nà- 
rai   Ce  mol  cxr»rjn»r  «los  moyens  et  une  Ion  e. 
de  publiciiê  tout  à  fait  motlerne».  Les  curieux 
d'orÎKines  en  recherchent  assez  loin. cependant, 
la  conception  premit^re  ;  ils  en  retrpuveni.  par 
exemple,  lidc'e  vague  dans  les  Açta  diurna 
dès  romains.  Borte'*daffiçhes  que  Ion  collait 
dano  les  carrefours  ;  et,  bien  avant  les  moder- 
nes, en  découvrent  la  pratique  chez  les  L.hi- 
nois.    Dès  1457.  les  premiers    imprimeurs  de 
Mavence  et  de  Strasbourg  publiaient  sur  feuil- 
les Volantes  les  nouvelles  qui  se  rapportaient 
i  la  guerre  des  Turcs.  Ces  feuilles  enreg  s- 
îriieSt.  en    outre,   les  nouvelles  locales    les 
exécutions,   les  inondations,  les  événements 
singuliers  et  faits  divers.  On   vit  circuler  a 
VcSs^.   en  1563.  les  Notizie  Scritte,  ou    euil- 
les   luanuscritcs,    qui   tenaient  le   P*"1>J«  «» 
courant  des  hostilités  ouvertes  entre  la  Répu- 
blique et  Soliman  le  Magnifique. 

Communément,  on  «»«'.»>«'t  Ar'''.'î^**^'l""IV!n 
Renaudot.  mort  sous  Louis  XIV.  l  mvciit  on 
dune  feuille  publique,  qu  il  nomma  (^i-«"/; 
Cette  assertion  n'est    pas    fondée:   des   1  an 
ir.50.  l'imprimeur  Ahrah.nm  Verhocven  de  ail- 
lait il  Anvers  unega/.eiienamnnde  sous  le  titre 
de  Courante  et  avec  lépiK'raphe  Pfn  tyat  wi 
leeren.  On  était  là  renseigné  sur  les  arrivages 
du  port  d'Anvers:  on  y  voyait  aussi  des  an- 
nonces commerciales   et   morne   des  aHx'î;" 
politiques.  Quant  à  la  GazfUe  de  France  (.<0 
mai   l()31).   dovenne   des   journaux   franrais. 
elle  ne  m.inquail  pas  de  détails  propres  a  inle- 
re««ser  ses  lecUnirs.  Régulièrement,  il  lui.ar- 
rivait  des  nou\ elles  de  Vienne,   do    Saint- 
Pétersbourg  ou  de  Constantinople.  Son  rédac- 
teur paraissait  ne  rien  ignoier  des  intrigues 
qui  s  agitaient  autour  du  Shah    de   Perse,  a 
Téhéran.  En  revamhe  et  par  r.-iison  do  pru- 
dence, il  se  montrait  beaucoup  moins  instruit 
de  re  qui  se  disnit  à  Versailles,  a  \  nicennes 
ou  bien  à  Saint-Germain.  La  main  de  Riche- 
lieu ou  celle  de   Louvois  pouvait  être  lourde, 
hl.vcasion.  et  l'on  avait  garde  de  pr.%oqiier 
ses  ricueurs.  Fn  Allemagne,  des  le  milieu  du 
XMi*    s..     Francfort.    Nuremberg.    Cologne, 
XugsJwurg.  Ratishonne.  Hanau     H.imbourg. 
Bruine.  Gnil.a.  Cd^xirg.  Frfnrt.  \\  iltemlv'rg, 
Leipzig.  Berlin.   Halle,  Ma^-dehourg  et  d  au- 
1res  villes  .ivaient  eh.icune  l^ur  journal  parti- 
culier. LAnglelerre.  à  la  veille  de  sa  rr-volu- 
lion.  donnait  par  le  nombre  »le  ses  feuilles  ou 
les  deux  partis   étaient   en  présence,    conime 
un  avant-goùt  de  ce  que  devait  être  la  piesse 
franeaise  en  178t). 

Si  nous  passons  rapidement  à  tr.ivers  les 
années  et  les  i>avs,  nous  lisons,  en  ITf^J.  chez 
Voltaire,  que  .lis  mille  journaux  environ  en- 
combraient l  Furope.  Diderot  appelle  tous  ces 
papiers  «  la  pâture  des  ignorants,  la  ressouree 
de  ceux  qui  veulent  parler  et  juger  sans  lire, 
le  dégoût  et  le  né.iu  de  ceux  qui  iravaillcnt.  » 
Nos  encveloi^disies.  du  moins.  pxrei>(aient 
de  leur  jugement  dédaigneux  le  *fercure  de 
France  et  un  rertain  nombre  de  penoiliques 
liitéraires.  qui  sont  demeurés  encore,  aujom- 
d  hui,  lune  des  mines  les  plus  étendues  et 
les  plus  riches  qu  on  puisse  fouiller. 

Xoire  temps,  avec  ses  procédés  industriels 
appliqués  au  perfectionnement  de  1  impiiiue- 
rie  et  à  l'augmentation  des  ressources  ne(  es- 
maires  i»our  les  grands  tirages.  ave«- ses  non- 
veaux  besoins  aussi  et  ses  eunositis  a»(  rues. 
a  donné  une  impulsion  prodigieuse  alaprcsse. 
Que  de  pages  nous  seraient  nécessaires  si 
nous  voulions  en  suivre  les  expressions  ou 
1h<«  mo.lifir;itions  infinies  dans  le  mon. le  en- 
tier' Il  pxiste  actuellement  sur  la  terre  plus 

~  '"■"       lî 


de  35.000  journaux,  dont  environ  7.000 en  lan- 
gue française  ;  dwi»  ce  dcmicy-norobre  il  faut 


comprendre  ceux  qui  se  publient  en  .\lgéTie. 
en  EUMgiqiie.  au  Can.ida,  dans  l'Ile  de  Fnin<-e. 
dans  la  Suisse  romande,   et   À   luwe   de* 
Français  éuiblis  en  des  pays  où  leur  langue 
est  hors  d  usage  populaire,  tels  que  Vttaiie  à 
Rome,  le  Courrier  de  t'Earope  à  Londres,  le 
Journal  de  Saint-Pétenbourg.  dans  la  canilalo 
russe,  et  le  Courrier  det  Etats-Unis  k  New- 
York.   Les  grands  tirages  appartiennent  sur- 
tout à  la  presse  à  cinq   centime*.   Le  Petit 
Journal   atteint    le    chiffre    prodigieux  dun 
million  d  exemplaires,  ch*<^uc  jour.  L'EchoHe 
Paris  et  le  Journal  vont  a  cent  mille.  Les 
journaux  politiques.  teU  que  le  Figaro  et  le 
Temps  ont  une  large  expansion  aussi  ;  le  pre- 
mier est  arrivé  jusqu'à  80,000.  En  Angleterre, 
le  tirage  des  grands  îoumaiix  est  plus  impor- 
tant qu'en  France  :   le   Daily  Teleçraph,  par 
exemple,  a  dépassé   une  circulation  de 200,000 
exemplaires. 

L'Amérique,  la  patrie  du  Ntw-York  Herald, 
est  le  pays  des  journaux  parexcellencc.  Ils  y 
sont  innombrables.  Néanmoins,  à  part  quel- 
ques grandes  feuilles  et  cert,tins  magazines 
prépondérants,  qui,  sont,  comme  en  Angle- 
terre, de  véritables  puissances,  la  plupart  des 
petits  journaux  de  localités  ont  une  existence 
assez  pn'caire.  Les  Américains  possèdent  un 
annuaire  de  la  presse  CSewspaper  and  Bank 
dirertort  of  the  World),  publié  à  New-Haven, 
donnant  les  noms  de  tous  les  journaux  pu- 
blies en  Amérique,  Europe.  Asie.  Afrique. 
Australie  au  nombre  de  jiius  de  90,000.  leur 
caractère  politique,  religion  ou  classe  »i>éciale. 
La  presse  illustrée  s'est  merveillensemeot 
développée,  surtout  depuis  un  quart  de  siècle, 
en  France,  en  .\llemagne.  et  plus  encore  en 
Angleterre  et  en  Amérique.  La  Russie.  1  Es- 
pagne et  1  Italie,  venues  après  les  autres  dans 
cette  voie,  ont  aussi  maintenant  des  journaux 
illustrés  d'une  excellente  exécution. 

La  multitude  dos  feuilles  imprimée^s  dans 
toutes  les  langues,  même  en  dakota.  chef  \t» 
Peaux-Rouges,  est  pour  effrayer  l'imagina- 
tion. La  statistique  donne  là-dessus  des  chif- 
fres qui  font  rêver. 

Bien  des  questions  se  rapportent  à  Tétai  du 
jounialisme.  dans  la  société  contemporaine.  A 
peine  en  pouvons-nous  effleurer  seulement 
ici  quelques-unes,  au  point  de  vue  purement 
littéraire  qui  nous  occupe. 

Les  serviteurs  de  la  presse  forment  une  po- 
pulation étrangement  mêlée.  Depuis  que  la 
siM'cul.ition  s  est  emparée  du  journal  comme 
d  une  véritable  puissance  industrielle,  noni- 
brant  ses  résultats,  les  évaluant  au  moyen  de 
chiffres;  depuis  quelle  en  a  fait  un  de»  prin- 
cip,iux  théâiresdo  ses  aventureuses oiwrai mas 
et  que  les  maîtres  de  la  finance  agiotent  «war 
les  pensées  comme  sur  les  valeurs  uo  Bour^, 
la  littérature  a  subi  une  déchéance  profonde. 
elle  a  «dé  livrée  en  esclave  i  tous  les  ba<  ins- 
tincts de  la  vénalité;  mais  forecment  la_pr<es!«* 
n'est  développée  d'une  manière  extraordinaire. 
et  c  est  le  plus  large  des  débouches  ouvert* 
mainiennnt  aux  esprits  impatients  d'atteindre, 
««ous  une  forme  ou  sous  une  autre,  a  un  sa- 
laire immédiat  de  leur  labeur.  Le  journal  at- 
tire à  lui  presque  toutes  les  int*lhg<ent-cs ;  U 
les   absorbe,  souvent  il  les  dévore.  Bien  des 
idunies  snseni    à  recommencer   penpjiduelle- 
nient  le  même  article,  qui  éUient  Uillé^s  pour 
édifier  des  œuvres  durables.   Par  oppo^m^Mi. 
bien  des  gâte-papier  tripotent  là  de  religion, 
de  gouvernement,  de  finances,  et  se  meiit'Ot  a 
dogni.uiser.  qui  essayèrent  de  tous  les  niéuers 
«jaos  lonvenirà  aucun.  Le  champ  n  est-il  pas 
infiniment  xariét   11  compte   tant  de   nteiiues 
sul>divisions.  tant  de  cases  et  de  coini»artii»ent3 
où  se  peuvent  loger  mèœc  le»  ambition»  lo 
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plas  modestes  !  II  n  des  places  \  oar  tontes  les 
mesures  et  toutes  les  e8i>èces  de  talent,  et  les 
muindres  ont  l'espoir  de  s'y  couler,  tin  liant, 
(  'os»  U  presse  grave,  et  conciencieuse  où  s'é- 
lahiorent  \e*  destinées  politiques,  ou  se  pré- 
I  are  la  fortune  des  gouvernants  et  des  diplo- 
mates. A  l'étage  inférieur  babille  la  presse  à 
nouvelles,  le  journalisme  du  boukvard.  con- 
i<>ur  ^necdotique,  qui  remplace  la  précision 
dos  détails  par  l'abondance  des  indiscrétions, 
cl  néanmoins  garde  l'honneur  de  réserver  un 
coin  »  la  littérature.  Au  ras  du  sol  s'agite  en 
mille  et  mille  sens  la  presse  dite  à  informations, 
f^ui  vit  Je  renseignements  cueillis  au  vol.  de 
rejiortage  effréné. 

Dans  In  foule  des  journalistes,  il  se  trouvedes 
personnalités  dont  la  destination  véritable 
ctail  cet  emploi  piiriiculicr  de  l'inlelligonce 

aui  consiste  à  juger  périodiquement  le»  actes 
c  ceux  qui  gouvernent  ou  les  pensées  de 
rfiux  qui  écrivent.  Ils  ont  pour  cela  les  qua- 
lité» eiisentielles.  Ils  se  plaisent  au  rôle  ou'ils 
remplissent,  assez  divers,  assez  riche  a'im- 
pression»  et  de  ressources  pour  raptiverdes 
natures  promptes,  alertes,  enfiévn^es  de  mou- 
vement et  de  curiosité.  Si  le  métier  comporte 
de  cruelles  exigentres,  il  a,  en  effet,  ses  côtés 
enviables:  et.  que  de  certaines  iiitelli(;enc«;s 
l'adoptent  par  entrztnement.au'elles  s'y  livrent 
à  toute  verve,  la  chose  d'elle-mémes'expli- 
que  ;  et  on  la  coinprend  tout  à  fait,  lorsqu'on  y 
ajoute  cette  considération  importante  :  qu'elle 
promet  des  résultats  pratiques  et  des  movens 
d'entrer  dans  la  classe  de  ceux  qui  possèdent. 
Ma^H.  s'il  est  des  joumalixtcsde  race,  le  grand 
nombre  des  eêclapcM  de  la  copie,  qui  en  pren- 
nent le  titre  et  en  supportent  les  (onctions, 
ne  v,iquent  souvent  i  une  telle  besogne  qu'à 
dt^faut  de  se  connaître  un  cmplui  différent. 
C'est  dans  la  presse  que  viennent,  en  effet, 
s'abriter  les  drmi-talents  et  les  vocations  in- 
décises. C'est  le  poit  sauveurou  se  réfugient, 
en  masses  confuses,  lea  naufragés  de  la  litté- 
rature d'imagination.  Il  leur  a  étéprou>é  que 
le  seul  journalisme  leur  ménagerait  en  même 
temps  I  aliment  spirituel  et  l'autre  indispen- 
sable nourriture  Leurs  vœux  sont  comblés 
quand  ils  sont  parvenus  à  s'y  glisser,  après 
bien  des  offres  de  services  et  des  sollicitations 
humiliantes,  %préH  un  long  surnuniérariat  et 
de  fastidieux  essais.  La  jeunesse  littéraire  se 
rue  au  l'oumalisme,  ainsi  oue  la  foule  se 
porte  aux  marchés  publics.  Il  no  suffit  pas. 
cependant,  de  manifester  le  désir  et  de  trahir 
lambition  ;  un  point  qui  a  son  imjiorlance 
^  aussi,  c'est  d'avoir  quelque  rhose  à  dire.  Une 
heure  et  une  feuille  de  papier  )K}ur  ex|>os(>r  le 
fond  du  litige,  dérouler  ses  raisons  el  fournir 
son  avis,  le  publiciste  qui  Itataille  au  jour  U- 
jour  n'a  pas  d'autre  aide  ni  plus  de  délai  ;  et  ^cs 
idées  doivent  être  évidentes,  palpables,  et  le 
lecteur  doit  être  mis  en  mesure  de  les  saisira  la 
minute  afin  d'en  faire  son  profil  aujourd'hui, 
quitte  à  oublier  demain.  Dt'puis  un  certain 
nombre  d'années.  la  presse  a  trop  p«'rdu  de  sa 
I  valeur  ek  de  sa  dignité  en  substituant  de  plus 
en  plus  le  commérage,  l'anecdote  boulevar- 
dière.  les  inutiles  racontars  soit  à  la  franche 
et  sérieuse  discussion  des  intérêts  du  pars, 
soit  aux  élégances  de  l'esprit,  i  l'étude  déli-- 
cate  des  œuvres,  à  l'analyse  consciencieuse 
des  idées.  Kt  né/inmoins,  dans  cet  état  de  dé- 
cadence elle  exige  encore  de  ceux  qui  aspi- 
rent à  travailler  pour  elle  une  dextérité  peu 
commune  et  un  réel  savoir-faire. 

III  est,  du  reste,  bien  entendu  que  nous  par- 
ons ici  seulement  de  la  grande  presse  mon- 
laiBe  et  parisienne.  II  y  a  tant  et  tant  de 
oamaux  qui  se  partagent,  utilement  ou  non. 
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cité  !  Organes  politiques  aussi  variés  de  format 
que  de  couleur,  journaux  des  «arts,  de  l'agri- 
culture, pour  les  armées,  pour  les  médecins, 
les  pharmaciens,  les  notaires,  pour  les  fores- 
tiers, youT  les  musiciens,  pour  les  industriels, 
pour  les  hydropathcs,  hoiuoéopathes,  aJlopa- 
ihes  ;  journaux  dramatiques,  judiciaires,  mi- 
litaires, maritimes;  journaux  de  franc-ma- 
cons.  des  enfants,  des  demoiselles,  des  dames, 
des  modes,  journaux  des  tailleurs,  des  haras, 
des  vétérinaires,  des  couturières. etc.:  la  pul- 
lulation  est  effrayante.  8  il  est  permis  d'user 
une  fois  de  plus  d'une  vir  ille  comparaison 
)>oéiique.  auss^i  non.breuses  sont  les  feuilles 
imprimées  qui  se  diSDersenl  à  tous  les  bout^' 
de  la  société,  que  les  leiiillcs  jaunies  de  l'au- 
tomne qu'un  vent  impétueux  emporte  en  ra- 
pides tourbillons. 

'  Résumons-nous.  Le  vrai  journalisme,  in- 
ceiisamment  stimulé  par  la  fureur  de  politique 
dont  les  plus  étroits  cerveaux,  les  plus  vul- 
gaires intelligences,  se  sentent  aujourd  hui 
travaillés,  et  par  les  ardeurs  de  contrôle, 
de  discussion,  d'information,  qui  sont  la  vie 
d  un  pays  ou  fonctionne  le  n^giuic  libéral  ; 
merveilleusement  servi  par  les  progrès  qu'on 
a  vu  s'opérer  dans  les  industries  dont  il  a  (ai'< 
SCS  auxiliaires  matériels  ;  acrélèré  encore  pa 
les  manœuvres  et  proi^édés  d'une  concurrenc^ 
turbulente  :  annonces,  promesses  d'alK>nne 
menis  à  primes,  affiches  sur  les  murs  ou  ré 
clames  ambulantes,  et  par  les  mille  facilité 
de  la  vente  au  numéro,  qui  mettent  la  moiii 
dre  p;ige  à  la  portée  de  toutes  les  ninins. 
comme  la  modicité  de  son  ])rix  la  ni«  t  a  la 
portée  de  toutes  les  bourses,  le  jouriialinnie 
s'est  étendu  prodigieuscnHMit.  Il  ollre  Ihus- 
pilalilé,  un  supplément  de  recettes,  un  sur- 
croît de  revenu,  quelquefois  le  coniidet  né- 
cessaire et  au  delà,  à  quantité  de  jK'i-soniiajîes 
qui  se  sont  cru,  à  une  certaine  heute.  des 
aptitudes  ou  d'rs  aspirations.  Il  nourrit  l>eau- 
coup  de  gens  dtnit  les  arts  mécaniques  et 
l'agriculture  eussent  tiré  d'excellents  ser- 
vices. Pourtant,  bien  que  le  nombre  des  jour- 
naux se  totalise  par  centaines,  bien  que  la 
besogne  y  soit  morcelée  autant  qu  il  est  ima- 
ginable, les  places  y  sont  sura))ondauiineiil 
tHMUiK'es  et  envahies.  Trop  multipliés  pour 
les  besoins  du  public,  ils  ne  suffisent  pas  à  la 
satisfaction  des  convoitises  pavllculicres  qui 
s'éveillent  de  tous  côtés,  la  s<-ril^maui(>  étant 
devenue  le  mal  universel. 

Joiivency  (l«>  P.  .Toseph).  Iiiima- 
nlste  français,  de  la  Société  de  .lésii.s, 
né  en  I(j13,  à  Paris;  appelé  n  Rome, 
en  lfi99,  pour  y  eontiniier  Vllisl.  des 
Jésuites  {Historise  societatis  Jesu  pars 
auinta,  Rome,  1710.  In-fol.);  m.  en  1719. 
Rollin  necorde  de  grands  éloges  à  son 
traité  d'études  :  De  ralione  discendi  el 
docendi  {Ui92).  Rhétoricieu  ou  versifi- 
cateur, c'était  un  maître  en  latinité. 

Joiiy  (Victor-Étienne.  dit  de), 
littérateur  français,  né  en  17fil  A  Jouy, 
près  de  Versailles  ;  parti.  Irôs  jeune, 
sur  un  vaisseau  de  I  État,  comme  as- 
pirant de  marine;  officier  dans  la  flotte 
♦•t  les  années  de  la  république;  re- 
traité en  1797;  entré  en  ISlô  a  PAea- 
démio;  m.  en  ISKi.  La  vi<'  littér.nire 
de  Jouy  se  résum»*  en  trois  noms  :  la 
Vestale,  drame  lyriciuo  représenté^  en 
l>v07,  avec  la  niusique  de  Spontiiii, 
l  Ermite  de  la  Chaussée  d'Antin  {\s\2-l  i, 
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î>  vol.).  »<^ri«î  de  Ubleanx  de  mœurs 
iles»throni<iu«s  du  moment),  qui  Hrent 
grand  bruit,  parce  qu'en  y  raconUnt  sa 
vie  do  chttqu(î  jour  l'auteur  y  racontait 
en  même  lomps  la  vie  do  Paris  et  la 
tragédie  de  Sylla  (182 1),  c^ue  soutinrent 
longuement  la  nouveauté  hardie  du 
V'  acte  et  le  génie  de  Talma.  On  se 
souvient  aussi  que  Jouv  fut,  en  colla- 
boration avec  H.  Bis,  le  librettiste  du 
Guillaume  Tell  de  Rossini.  (OKuv,  compl., 
lfô3-28,  27  vol.  in-8'.) 

Jove  (Paul),  Paoto  Giovio,  célèbre 
historien  italien,  né  à  Côme,  en  USiJ, 
m  à  l'iorence,  en  1552.  De  la  même 
patrie  que  Pline  le  Jeune,  médecin 
avant  de  devenir  évéque,  comblé  de 
faveurs  par  lespapes  Léon  X,  Adrien 
VI  Clément  Vil  et  de  l'empereur 
Chkrles-Quint,  fort  admiré  pour  son 
stvle  peu  renommé  pour  la  vérité,  P. 
J.'  écrivit  en  latin  rhistoire  de  son 
siècle  (Historiarum  sui  iemporis  ab  anno 
/494  ad  annum  /547,  libri  XLV,  1550), 
sept  livres  d'éloges  consacrés  aux  hom- 
mes les  plus  célèbres  dans  le  gouver- 
nement ou  la  guerre,  et  un  antre  ou- 
vrage non  moins  considérable  sur  les 
gens  do  lettres  et  les  savants  des  xiV, 
XV»  et  XVI*  siècles. 

Jovellanos  (G  aspah-Melchior  de), 
célèbre  homme  d'Eut  et  écrivain  es- 
pagnol, né  en  17-14,  m.  en  1811.  Ami 
du  comte  d'Aranda.  de  Gampomanès, 
de  Cabarrus,  de  tous  les  penseurs  es 
plus  distingués  du  régne  do  Charles 
fil  ;  A  la  fois  auteur  dramatique,  poète, 
jurisconsulte  et  homme  d'Etat,  il  lou- 
cha, dans  ses  discours  sur  les  specta- 
cles et  dans  son  traité  do  la  loi  agraire, 
aux  plus  hautes  questions  de  la  crilicjue 
littéraire  et  de  Téconomic  sociale.CCifeu». 
compL,  Madrid,  1858-1850,  2  v.  gr.in-8'.) 

Jiilm  II,  loêa?,  roi  de  Mauritanie 
et  histx)rien  grec,  né  vers  52  av.  J.C., 
de  Juba,  ce  prince  de  Numidie  qui  fut 
vaincu  par  César;  emmené  enfant  à 
Rome,  où  il  dut  suivre  le  char  du 
triomphateur;  élevé  par  les  maîtres 
du  monde  dans  la  culture  des  lettres, 
en  attendant  que  la  générosité  d  Au- 
guste lui  rendit  le  trône  do  Mauritanie  ; 
m.  18  ans  ap.  J.-C.  «  La  captivité,  dit 
Plutarque,  fut  pour  lui  le  plus  heureux 
des  accidents.  Né  barbare  et  Numide, 
il  lui  dut  d'être  compté  parmi  les  plus 
savants  des  historiens  grecs.  »  On  pos- 
sède des  fragments  de  ses  Hist.  de 
Rome,  de  Lydie,  d'Assyrie,  d'Arabie, 
dont  les  premiers  mérites  étaient  le 
soin  de  l'exactitude  et  la  clarté.  (Ed. 
C.  Muller,  Frngm.  histnricorum  grseco- 
rûin,  dans  la  Biblioth.  Didol.) 

Jiililiinl  (AoHiLLK),  littérateur  fran- 


çais, né  à  Paris,  en  1810;  dépuW,  de 
1852  A  1870,  au  Corps  législatif,  où  il 
fut  le  promoteur  de  diverses  lois  intè> 
ressant  la  presse  ;  m.  en  1875.  A  rendu 
d'importants  services  â  l'histoire  litté» 
raire  du  moyen  âge  fran<:ais,  en  pa« 
bliant  un  grand  nombre  d'anciens  roâ* 
nuscrits,  fableanx,  contes,  dits,  pièces 
lyriques,  mystères,  et  œuvres  com- 
plètes do  Rnt«beaf. 

Judas  Hakkadosch  ou  le   Saint, 

célèbre  rabbin  juif,  né  à  Tabarija,  en 
123  ap.J.-C;  m.  en  190.  Ali  te  ur  de  In 
Mischna,  que  les  Talmudistos  devaient 
révérer  à  l'égal  de  la  Bible. 

Judn»  Levita,  philosophe  et  poèt<) 
juif,  né  en  1U90,  sur  le  sol  espagnol,  m. 
en  1140.  Auteur  du  célèbre  dialogue, 
du  Sepher  Uaecozri,  écrit  originairement, 
en  arabe,  et  qui  a  été  traduit  dans  plu- 
sieurs lang:ues. 

Jlldfctatt*e  (genre).  En  rhét.  Olni  des 
trois  genres  d'éloquence  par  leqo«l  on  accusr 
ou  l'on  défend. 

Judith  <Livrc  de).  Livre  ranoni^ae  de 
rp.criture.  dans  lequel  se  trouve  le  récit  de  U 
mort  d'Holopherae. 

Juges  (Livre  des).  Le  septième  hvre  de 
l'Ancien  Tesiaoïcnt,  qni  contient  l'hisuiin^ 
des  Jnifs,  pendant  la  domination  des  Jage«. 
leurs  magistrats  saprinies  avant  rétabhs««- 
ment  de  la  royauté. 

Julien  (  Flavius-Claudius-Juxia- 
nus),  surnommé  TApostat,  empereur 
romain,  né  en  331.  élevé  dans  le  chris- 
tianisme ;  envoyé  aux  écoles  de  Grèce 
et  d'Orient;  proclamé  Auguste  par 
ses  soldats;  m.  le  26  juin  3tô.  Prince. 
philosophe  et  théologien  subtil,  il  av:iit 
nourri  de  bonne  heure  l'espoir  d'rxal 
ter  souverainement  son  cher  hellé- 
nisme. Après  une  phase  d'incertitude, 
où  son  âme  avait  flotté  entre  le-*  doc- 
trines «  galiléennes  »  et  le  paganisme 
rajeuni,  comme  elle  avait  hésité  d'a- 
bord entre  la  vie  d'action  et  la  >  ie  de 
pensée,  il  prit  tout  à  coup  parti  a\ec 
passion,  avec  violence,  et  bnï^a  «  com- 
me un  lion  furieux  »  tous  les  liens  oui 
l'attachaient  au  christianisme.  Il  fut 
vaincu  dans  ce  duel.  Ce  qui  reste  de* 
écrits  de  l'empereur  Julien  c^intre  le 
christianisme  se  réduit  à  fort  peu  de 
chose.  Enrrevanche,  il  a  laissé  des  cou- 
vres comme  le  Misopogon  ou  T^naewi 
de  la  6ar6<? (satire  dirigéecontre  lesh.^k- 
bitants  d'Antioche),  et  les  Césars  ou  le 
Banquet  (tableau  des  vertus,  de»  vices 
et  des  travers  des  empereurs),  qui  sont 
des  merveilles  de  verve  et  de  grikoe. 
do  bon  goût  classique,  de  diction  pur* 
et  élégante.  Julien  écrivait  le  gr«c 
avec  une  extrême  pureté. 

Julien  (Stanislas),  orientaliste 
français,  né  en  1799,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  membre  de  l'Institat; 
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m.  en  1873.  D'une  fertilité''  «^tonnante 
en  certaine»  niatiôre»,  rebelle  et  fermé 
à  toutes  autres,  il  n'aimait  que  la  Chine 
et  la  langue  chinoise,  n'estimait  au- 
dessous  d'elles  que  les  études  mand- 
choues; et  regardait  les  unes  et  les 
autres  comme  sonprivilt^gc  pres<^ueex- 
clnsif.  Le  caractère  hautain  et  jaloux 
de  ce  «  prince  des  sinologues  »  ne  souf- 
frait pas  aisément  qu'on  hasardât  du 
dehors  aucune  excursion  sur  un  terrain 
dont  il  avait  fait  son  monde.  Il  y  ré- 
gnait, d'ailleurs,  par  une  incontestable 
supériorité.  Ses  traductions  et  ses  com- 
nx'ntaircs  {Mencius,  1S21,  2  vol.  in-8'; 
Août»,  et  Poés.  chin.,  1859,  3  vol.  in-16  ; 
les  Deux  cousines,  1863,  2  v.  in-18,  etc.) 
ont  éclairé  toutes  les  formes  de  la 
pensée  chinoise.  Do  plus,  en  décou- 
vrant les  lois  de  la  transcription  des 
mots  en  chinois,  il  ouvrit  une  mine 
inépuisable  de  renseignements  sur 
l'histoire  de  l'Asie. 

«lulllen  (M  arc-Antoine),  publiciste 
fran«;ais,  dit  db  Paris,  par  distinction 
de  son  père,  le  conventionnel  Jullien 
de  la  Drôme:  né  à  Paris,  en  177r>; 
commissaire  des  guerres  durant  l'ex- 
p«^dition  d'Egypte,  chargé  ensuite, 
sous  l'Empire,  de  diverses  fonctions; 
m.  en  18^18.  Ce  journaliste  actif,  qui 
fonda  tour  à  tour  VOraleur  plébéien, 
Vindépendanl  (devenu  plus  tard  le 
ConsUluUonnel),  et  la  Revue  encyclopédi- 
que^ s'était  beaucoup  occupé,  en  dehors 
dt«  la  politique,  des  (questions  d'ensei- 
gn<*ment  et  d'éducation.  {Essai  général 
d'éducal.,  Paris.  180S,  in-8*;  Esprit  de  la 
méthode  d'édncat.  de  Pestalozzi,  Milan, 
iH13,  2  V.  in-18;  Paris,  1812,  in  8',  etc.) 

Jung.  Voy.  Stelllng. 

JuniUB  (l^ttre^  dpV  Nom  sons  lequel 
furent  publiée*  à  tendres,  dan*  le  Public 
Adwertiter  (17(i9'1772),  des  lettres  politiques 
restée*  célèbres  pftr  la  vigueur  de  talent,  los 
qualités  de  stvle,  et  la  violence  des  atla(j[ues 
où  le  uaniphleiatre  anonyme  s'est  fait  1  im- 
|ilacabfe  jastieier  des  minisires  et  dex  hom- 
nie«(*d'Etat.  Tour  à  tour  attribuées  à  Snckc- 
ville.Burke,  Hamilton.  Llttlcton,  Ch.  Lloyd. 
Rich,GiOTer.  Home,  Toolce,  etc..  le  seoreld'î 
l'auteur  a  été  bien  gardé,  et  pour  longtemps 
encore  le  champ  de*  conjectures  est  ouvert. 
L'opinion  la  mieux  fondée  est  celle  qui  les 
attnbue  à  sir  Ph.  Francis. 

Jurleu  (Pierre;,  théologien  et  con- 
troversiste  français,  de  la  religion  ré- 
formée, née  A  Mer,  on  1637,  dans  l'Or- 
léanais, m.  à  Rotterdam, en  1713.  D'une 
humeur  très  différente  de  celle  de  ses 
pacifiques  coreligionnaires  Abbadie  et 
/acqnes  Basnage,  il  poussa  la  polémi- 
•  lue  à  outrance;  il  n'était  d'accord  avec 
liersonne.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  (la 
Politique  du  clergé  de  France,  Amster- 
«lam,  1630;  Uisl.  du  calvinisme  et  dupa- 
fHsme  mit  en  parallèle,  Rotterdam,  1(>82, 
.i  vol.»  etc.)  ont  une  véhémence  qui 


entraînent.  Malheureusement,  sa  mé- 
thode trop  Goutumière  était  de  mettre, 
selon  le  mot  do  Bossuet,  les  emporte- 
ments et  les  vanteries  d  la  place  des  raisons. 

Juste-Llpse,  Justus  Lipsius,  érudit 
belge,  né  ù,  Isque  en  Brabant;  m.  en 
l()Ou.  Son  enseignement  eut  un  grand 
éclat,  et,  pour  l'étendue  des  connais- 
sances, on  le  plaçait  d  côté  de  Casaubon 
et  de  Scaliger.  Intelligence  éclairée, 
nature  faible,  inconsistante  en  ses  opi- 
nions, qu'il  a  souvent  démenties,  contre- 
dites ou  désavouées,  J.  L.  eut  une  vie 
toute  remplie  par  les  discussions  reli- 
gieuses et  par  des  querelles  avec  ses 
collègues.  On  se  souvient  seulement, 
aujourd'hui,  ou'il  fut  le  très  judicieux 
interprète  de  Sénèque  et  du  stoïcisme, 
et  que,  de  tous  les  savants  modernes, 
aucun  n'a  davantage  approfondi  l'anti- 

?uité  romaine.  (Œuv.  eompl.  de  Lipso. 
'•  éd.»  Anvers,  1637,  4  vol.  in-fol.) 
Justin  (saint),  apoloeiste  grec  de  la 
religion  chrétienne,  philosophe  et  mar- 
tyr, né  A  Neapolis  en  l'année  100,  m. 
vers  167.  Ses  écrits  (Première  et  seconde 
apologie.  Dialogue  avec  le  juif  Tryphon). 
où  il  s'attache  principalement  à  pré- 
senter le  christianisme  comme  le  per- 
fectionnement de  la  philosophie  pro- 
fane, ont  une  grande  importance  en  ce 
qu'ils  jettent  un  jour  lumineux  sur  la 
vie  religieuse  de  la  primitive  Eglise,  au 
moment  de  son  organi.sation. 

Justin»  Marcus  Justinianus,  historien 
latin,  dont  l'existence  parait  avoir  ap- 
partenu à  l'époque  des  Antonins.  II  pu- 
blia un  extrait  des  plus  beaux  morceaux 
des  Hislorix  PhUippicte  de  Trogue-Pom- 

rée(éd.princeps,  Venise,  1 170  et  Rome. 
470,  in-  i*),  qui  est  devenu  un  ouvrage 
classique. 

Jiisllnion  \"  (Flavius- Anicius  Juslinia- 
nus),  empereur  d'Orient  et  d'Occident, 
né  en  lîsa  d'une  famille  gothe,  à  Tan- 
resium,  m.  en  fiGÔ.  C'/est  par  Tordre  de 
ce  prince  que  fut  rédigé  Vensemble  de 
loisconnu  sous  le  nom  de  droit  romain  et 
dont  l'influence  a  été  si  considérabl»^  sur 
toute  la  civilisation  européenne.  Pan- 
decles,  Inslilutes  et  Code  de  Justinien.j 

Juvénal  (Decimus-Junius  Jijvfna- 
Lis),  célèbre  poète  satiriq^ue  latin,  du 
!•'  et  du  II'  s.  ap.  J.-C.  Originaire  d'A- 
quinum,  au  f»avs  des  Voisques,  il  rem- 
plit dans  sa  ville  natale,  ai^rés avoir  été 
tribun  militaire,  les  fonctions  de  cen- 
seur. Né  sousCIaligula,  grandi  sous  les 
Néron  et  les  Domitien,(ces  masses  de 
bouepétries  avec  du  sang),  l'indignation 
en  fit  rint*»rpréte  le  plus  véhément  de 
lasatire publique.  II  a  flagellé  sans  mi- 
séricîorde  les  excès  du  pouvoir,  l'inso- 
lence des  parvenus,  la  mollesse  indé- 
cente dos  luges,  la  turpitude  des  pr6- 
très,    la    bassesse    des    nobles.    Cet 
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admirable  justicier  des  corruptions  et 
des  violences  du  c<>sari8me,ce  pniàsant 
satirique,  n'a  pas  été,  néanmoins,  com- 
plètement ù.  l'abri  de  certains  reproches 
d'inconsistance  morale,  d'exagération 
dans  h'S  pensées  et  d'enflure  dans  le 
stvie.  Nous  avons  de  J.  seize  satires  en 
cinq^  livres,  dont  on  ne  compte  plus  les 
éditions  ou  traductions. 

•Jiivônal  des  llrsIiiR  (Jean),  histo- 
ri«'n  français,  fils  du  chancelier  du 
même  nom.  né  en  1388.  archevêque  de 
Reims  et  l'un  des  conseillers  habituels 
de  Charles  VII;  m.  en  1176.  Son  Hist. 
dti  rrgne  de  Charles  VI  (éd.  Godefroi, 
Kîl  1,  in-4')  offre  le  tableau  peu  coloré 
quant  au  style,  mais  fidèle,  métbodi- 


3 ne,  de  cette  époque  terrible,  i^mplie 
e  troubles  et  ae  dissensions. 

Juvencus  (Vettius-Aquilinus), 
poète  latin,  né  en  Espagne,  an  com- 
mencement du  IV»  s.  Il  a  ^ardé  quelque 
chose,  en  ses  poèmes  religieux  (HUto- 
rise  Evangelicas  libri  IV,  éd.  princepe, 
Deventer,  1490,  in-4'),  do  l'harmonie 
classique.  Mais  il  laisse  échapper,  dans 
ses  vers,  bien  des  fautes  contre  la  pu- 
reté de  la  langue  et  contre  les  règles  de 
la  quantité. 

Juxtaposition,  t.  de  linguist.  Le  i»n>- 
cédé  i  l'aide  duquel  tout  le  système  d  une 
langue  se  développe:  comme  le  vaste  enchaî- 
nement des  sciences  mathématiques  il  part  du 
principe  de  l'identité  et  de  la  non-identité,  de 
régalité  et  de  l'inégalité. 
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Kaab,  Caab  ou  ilixh,  poète  arabe 
contemporain  de  Mahomet  et  fils  de 
Zohair.  Les  commentateurs  regardent 
son  Pwme  an  manteau  (Cacidat  el  Bor- 
da) en  l'honneur  du  prophète  comme 
une  pure  merveille. 

Kadlubeck  (Vincent)  ou  Kotllub- 
ko,  chroniqueur  polonais,  né  à  Karnow, 
en  UGl,  évèque  de  Gracovio  en  l:?O.S, 
m.  en  1223.  Quand  la  langue  vulgaire 
était  encore  à  l'état  d'enfance  il  se  ser- 
vit du  latin  (le  latin  quelque  peu  bar- 
bare d'alors)  pour  narrer,  l'un  des  pre- 
miers, les  annnles  de  sa  patrie.  fHislo- 
ria  pnlonica,  l(il2.)  La  vie  de  K.  a  été 
écrite  par  Ossolinski. 

Kaostner  {  Abraiiam-Gotthfxf  ), 
célèhre  savant  et  littérateur  all«Mnand, 
né  a  Leip/ig.  en  1719;  professeur  de 
mathématiques,  dès  Page  do  20  ans.  à 
ri'niversité  de  Goettingue  ;  m.  en  1800. 
En  d«'hors  do  ses  nombreux  travaux 
sci*>ntinques.  au  nombre  «le  deux  cents 
environ,  en  latin  ou  en  allemand,  il  se 
créa  dos  passe-temps  littéraires,  qui 
lui  firent  encore  honneur.  On  possède 
de  lui  dos  ouvrages  critique*;,  dos  odes, 
(\o9,  fables  et  surtout  «los  épigrammos. 
(Gesammelte  poelische  und  prosnisehe 
schonwissen  chafllirfte  Wrrke,  Berlin, 
ISIl,  4  vol.  in-8\)  Parla  rédaction, 
pure  et  soignée  de  ses  écrits  spéciaux 
tols  que  son  Hist.  des  mathématiques  de- 
puis la  renaissance  des  sciences  jusqu^au 
AVI/'  siècle  (4  vol.  in- 8*),  aillrma  d'une 
manière  remarquable  l'intime  solida- 
rité ohoz  lui  dos  lettres  et  des  sciences. 
O  poète  mathématicien  était  un  poly- 
glotte do  premier  ordre  :  il  connaissait 
et  parlait  une  douzaine  de  langues. 

Kalevaia  a'.-st-à-dire  le  pays  i\e  Kalerâ. 
la  Finlande).  Titr»'  Rouilcqu»-!  on  a  rôiini  les 
chants  populaires  (.runes;  recueillis  de  lat>ou- 


che  des  paysans  finlandais,  et  dans  lesquels 
on  croit  reconnaître  les  fragments  d'an  grand 
poème  national.  Lônnrot,  en  1S49,  en  adonné 
une  ëdit..  qui  ne  compte  pas  moins  de  50  ru- 
ne%  et  de  2^.800  vers.  Les  Finnois,  peuple  d  o- 
rigine  touranienne,  ont  conservé  leurs  tradi- 
tions nationales  ;  le  K.  est  Tépopée  d'une  race 
pacifique  et  pauvre  demandant!  la  magie  la 
compensation  des  biens  que  la  nature  semble 
lui  avoir  refusées  k  jamais.  (Tr.  fr.  par 
Leouzon- Leduc.  Paris,  1845,  2  vol.  in-B*.) 

Kalidàca  oa  Kalidasa.  Voy.  GaU- 
dasa. 

Kalmouke  (langue).  Voy.  Olèt«. 

Kamassln.  Dialecte  samoyède.  en  usage 
chez  un  petit  nombre  d'habitants  de  la  Silè- 
sie  méridionale. 

Kanarn  ou  Kannada.  Langnc  dravi- 
djenne  parlée  par  pins  de  9  millions  d'indi> 
vidus,  elle  s'étend  sur  le  plateau  de  Mysore 
el  la  partie  occidentale  du  territoire  de  Ni- 
zam.  Les  indianistes  attachent  un  haut  inté- 
rêt à  cet  idiome,  qui  a  conservé  des  formes 
très  ancienne))  et  très  porcs. 

Kant  (Emmanuel),  célèbre  i>biIoso- 
phe  allemand,  né  et  m.  à  Kœnigsberff, 
1724-1804.  Sa  vie  fut  d'une  admirable 
simplicité.  On  lui  doit  un  système  resté 
fameux.  Il  a  été  le  premier  à  montrer 
que  l'homme  ne  saurait  sortir  des  li- 
mites étroites  de  sa  nature  ;  il  a  signalé 
aux  yeux  de  tous  l'ablmo  qui  sépare 
l'être  du  connaître.  Il  soumit  à  la  cri- 
tique toutes  les  connaissances  humai- 
nes, d'où  le  nom  de  erilicisme  donné  à 
sa  doctrine.  L'expérience  est,  à  ses 
yeux,  la  limite  de  la  connaissance  hn- 
maine.  La  raison  à  laquelle  il  accorda 
la  plus  grande  autorité  en  fait  de  mo- 
rale n'en  a  aucune,  déelare-t-il,  en  mé- 
taphysique. —  Pour  sa  théorie  capitale 
de  Vidéalilê,  de  IWpareetdu  temps,  K. 
cite  Leihnitz  parmi  ses  précurseurs;  il 
faut  y  Joindre  Maupertuis.  Ses  grands 
ouvrages  philosophiques  se  nomment  : 
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Kanigetii.  Type  bwiMqno  fi  ohwénp 

KarnnulD  (Nicolas- Mikhailo- 

wiTCHl,  c*l«bre  ècriTiin  rnsic,  né  en 
iiB5,  dans  la  RonuTnenii'nt  H'Oren- 
bouri  ;  historioirnipliu  de  rliinpire; 
mmU  Ar.  l'Acad^oiie  de<  Sclencn 
de    SïInl-PélcrsbourK:    m.  en    18%. 
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Kas£  DU  KouDRpa. 


Kàlanlque  <Luguçi. 


Kawle  <luiguf).  LaKc^irniic  [in^us  in 

Keal«  (John),  poéti-  angliis,  n«  i 
Londres,  le  :>9ocinbce  IT9r>.  m,  A  Ro- 
me, le  23  février  Itïïl.  Il  n'avait  guèro 
plus  de  viogl  ans.  lorsque,  aprt'S  un 
premier  recueil  passé  iniperiju.  il  té- 
1  éla  ses  cleux  p*èmr>  anuques  :  Endj- 
mim  11818)  et  tf/fwrimi  (IMlS),  dont  les 
éloires  de  Byron  et  (lo_  Shelley 
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n  Milnes,  Londres.  IHIH, 


Kpller  (jACQUEfl).  conlrorersist»  al- 
lemand de  l'ordre  des  Jésuites.  Dé  1 
Seekiniten  \  m.  en  1<>3I.  Pnria.  dans  la 
poWniinue.  la  viïacil*  dn  st^'le  juwiu'à 
la  virulence,  (r/ranniridian.  ira  .Scrlurn 
calholiranait  dt  tyrami  Mtrntclimf,  Mu- 
oicb.  IGOI,  ln-4-.) 

K«ller  (GoTTFIiIROl.  Iiil>'r»|pur  et 
poiMe  allemand,  no  en  Siiissv,  i  Zu- 
rich, en  1819  ;  m,  en  IHTC.  Peu  d'rt-ri- 

pensée  plus  rigoiueuse,  el  avee  uiw 
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mesure  égale  de  fantaisie  disciplinée. 
rCfdicW^,  HeifU'Iberg,  18  H)  ;  Xeuere  Ge- 
dichle,  Brunswick,  1X7)1;  et  série  dero- 
mans,  nouvelles,  contes  ou  récits.) 

Kemble  (John-Philipp),  célèbre 
aolour  et  auteur  dramatique  anglais, 
n«^  à  Preston,  on  1757;  régisseur  de 
Drurv-Lano,  :k  Londres,  et  directeur 
do  Covont  Garden;  m.  en  1823.  Par 
un  contraste  singulier,  ce  grand  inter- 
pr.-re  des  drames  de  Shakespeare,  si 
snpérii'ur  dans  loa  rôles  héroïques,  n'a 
pu'-rc  produit,  la  plume  à  la  main,  que 
d<s  farces.  \  The  Formhouse,  etc.) 

Komeny  (Skusmond.  baron),  publi- 
ciste  et  romaiiritT  hongrois,  n<^  en 
INIT).  on  Transylvanie,  m.  en  1875. 
Jouîi  un  rôle  passngor  comme  homme 
politiqu-',  mais  laissa  une  œuvro  lilté- 
rair«'  duraMo.  D«'s  romans,  tels  que 
les  FaïKiliqiu's  ol  l<'s  Temps  durs  sont 
(les  i-roalions  pnisjiunies.  Avec  une  ri- 
pour'-uso  logiqii».*,  avec  le  calme  de  la 
c.'rniude.  ïv.  a  voulu  prouver  qu'en 
rnisiin  même  dos  loi,;  do  la  nature 
iiDU'o  idiMiI  no  p«'ut  jamais  se  ):<>alisor 
ot  qu  il  n'est  toujours  qu'un  vain  rêve. 

Keinpls  (A.).  Voy.  Thomas. 

I\(''n<rï.  (îrmifp  d'ulioiros  aini'rioainsparlo 
au  n<>rd->ni«'>i  d«.'  l'Amérique  sc'|ttfnirional(\ 

Keni'lck  (William),  littérateur  an- 
glais. n«''  a  \\'atford.  vers  17M,  m.  en 
1770.  Tiadnotour  de  .T.-J.  Rousseau, 
aut<'ur  <lo  saiiros  médiocres,  il  pasti- 
ohîi  li:»l)il«'ui»»nl  Shnkspfviro  dans  sa 
ooiin'dio  do.s  Soces  de  Falslajf  (MCtC)). 

Kepler  (.Iohann).  célèbre  astronome 
allomnnd,  disciple  do  Copernic,  né 
<lans  lo  Wuriemborg,  en  ir)71,  m.  on 
I0:«).  11  avait  publié,  en  1609,  son  As- 
Inmomic  nouvelle  et  découvert  Icji  trois 
lois  du  mouvement  dos  planores  qui 
o(»nti<'nnent  en  germe  la  gravitai  ion 
univor«elle.  A  ses  raisnnnonionls  ma- 
lhôniaiiquo»,observat<'urot  philosophe, 
il  mola  clos  hypothésos  métaphysiques, 
néoplatoniciennes  et  «hrotionnos. 

Kernor  (Justin),  écrivain  alle- 
mand, l'un  des  fondateurs  d'une  nou- 
vollo  éoolo  littéraire  de  Souabe.  né 
dans  le  Wurtemberg,  en  1786,  m.  en 
IHGi.  C'est  une  personnalité  singulier'^ 
et  e(»mplexe  de  poète,  de  ohilosopho, 
de  médecin,  de  philanthrope  et  despi- 
rite.  (V.  Lieder,  1812-1826;  le  Vision- 
naire de  PrétfOsL  Stuttgard  t8^  Im- 
pressions de  jeunesse,  Brunswick.  1839.) 
Sohumann  a  enveloppa  d'harmonie 
quelques-uns  de  ses  lieder  mystiques 
et  tendres. 

Kéro,  moine  allemand  du  viii'  s., 
dont  la  traduction  »les  Règles  de  Sainl- 
Benollest  un  des  plus  vieux  monuments 
Ue  is,  langue  germanique. 


Keyam.  Voy.  Kheyam. 

Khemnltzcr  (IwAN),  ou  Chemnlt- 
zer,  fabuliste  russe,  né  en  1714,  m.  eo 
1784.  Ses  Fables  «  naïves,  et  d'un  sens 
profond  vsont  encore  admirées,  mal- 
gré des  négligences  de  stylo,  c^ui  les 
rendent  inférieures  à  celles  de  Krilolf. 

Kheraftkot  (Michel),  poète  russe, 
né  en  17S3;  conseiller  d'Ëtat  et  mem- 
bre de  TAcadémie  impériale,  mort  en 
1807.  Dans  une  époque  de  t-àtonnements 
et  d'imitations,  on  vante  be^iueoup  sfs 
deux  poèmes  épiques  sur  des  sujets 
nationaux  :  la  Russiade  ci  Wladimir,  ses 
essais  didactiques,  ses  odes,  ses  tra- 
gédies, ses  comédies,  ses  nouvelles, 
qui  se  ressentent  beaucoup  de  l'in- 
lluence  française. 

Sa  femme  (1747-1809)  cultiva  aussi 
la  poésie,  non  sans  distinction. 

Khcyàm,  poète  persan,  de  son  vé- 
ritable nom  Omar,  né  près  de  Necha- 
pour,  dans  le  Khoracan.  ao  commen- 
cement du  XI*  s.  Il  appartenait  à  la 
secte  des  Soufis,  dont  les  diverses 
branches  se  rattachent  à  ces  princip**» 
essentiels:  le  mépris  des  formes  reli- 
pi'Mises,  le  dédain  des  choses  torrosires 
et  l'ancantissement  en  Dieu.  La  p«»n- 
sée  dominante  des  Quatrains  noèlîqnes 
do  Kheyàm  (trad.  franc.  Nicolas).  r'o<ii 
la  fuite  rapide  du  temps,  le  peu  d'heu- 
res qui  nous  sont  données  à  roiderdans 
le  monde,  et  la  sages.He  qui  commande* 
d'en  jouir  autant  qu'il  est  jwssibl*'.  K.. 
avec  son  ironie  âpre  et  poignante,  cm 
un  des  plus  étonnants  poètes  nihilistes. 

Khftl  (Langue  et httéralare  des).  Le«  K. 
étaient  un  ancien  peuple  de  l'A&ie-Minrore. 
originaire,  sans  doute,  de  la  race  qui  a  pf'uplé 
lo  Caucaso  ;  et  dont  il  nous  est  rcsië  quel^^ne*. 
rares  monuments.  Leur  système  d'è<-rilune 
liMToiçlyphique,  fort  diffèrent  du  svMèn»e 
rpypticn,  a  résisté  au  déchjflfrement.CJn  p^ut 
seulement  établir  que  les  Khiti  eurent  nnect- 
vilisaUon  trè«  avancée,  une  indiutrie prospère 
eX  une  litu^rature.  Sous  Ramsès  II,  leur  roi 
Khiiisar  emmenait  avec  lui  un  historiocr«T'He 
ih.trpé  d'enregistrer  ses  exploits.  Le»  K.ois- 
paruiont  complètement,  en  i*êpoque  perse. 

Kliusmu  (Abu  Ihaçan).  poète  de 
rinde  musulmane,  m.  en  131d  ou  1316: 
surnommé,  en  considération  de  ses  mé- 
rites littéraires:  le  Perroquet  de  t'/mle, 
Tûti-i-Hind. 

Klerkeflaard  (Soren),  célèbre  mo- 
rall««to  danois,  né  à  Copenhague,  en 
1813,  m.  en  1855.  Possédant  une  facullé 
de  dialectique  extraordinaire,  unissant 
à  une  conscience  austère,  scrnpuleuse, 
analvsante  et  subtile  à  l'excès,  une 
imrigination  singulièrement  fertile  el 
otifu-rlante,  l'autt'ur  des  Pensées  noc- 
Inrnes,  de  Coupable-non  coupable?  etc., 
fut  le  maître  direct  d'Ibsen  et  de 
Hjornson.    l\  a   été   leur   prècanseni. 
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qaanfl  il  lançait  tour  à  tonr  ses  para- 
aoxes  d'agitateur  et  d'auteur  satirique, 
ainsi  que  ses  exhortations  de  mora- 
liste dirétien  contre  la  sociét<^  mo- 
derne, contre  ses  institutions,  le  ma- 
riage, l'église,  contre  le  christianisme 
tel  qu'il  lui  semble  prêché  et  compris 
de  nos  jours.  Son  influence  sur  le  mou- 
vement religieux,  littéraire,  social  des 
pays  Scandinaves,  au  xix*  s.,  a  été 
considérable. 

Klmrique(L4ingucct  littérature').  L'une 
des  deux  |çnind«s  branches  connues  ait  la  fa- 
mille reltique:  l'autre  s'appelle  le(;aolique  nu 
1  hibernien.On  y  comprend:  le  gallois,  parlé 
dans  le  pays  de  Galles,  avant  eu  saliltôrature 
très  vivace  (viii*-xiv*  s.;  et  sa  plus  belle  èjxï- 
que  aux  XI*,  Xii*  et  xili*  s.  ;  le  comique  ou 
eornoualllttin,  qui  s'est  éteint  au  xviii*».  : 
le  breton  on  armoricain  (voy.  breton),  qui 
n'offre  pas  de  documents  très  anciens,  mais  a 
laissé  des  empreintes  profondes  dans  la  poésie 
populaire. 

Kin(|(Ies).  Nom  des  cinq  livres  classianes 
de  la  littérature  chinoise  :  écrits  dans  une  lan- 
gue archaïque  et  très  différent  de  l'usuelle. 
C(.  Confadiis. 

Kin(|o  (Thomas),  poète  danois,  né 
en  1013  à  Slagarup;  évéque  en  Fionie; 
m.  on  1703.  Bien  que  d'une  expression 
rude,  incorrecte,  ses  vers  sacrés  ot  pro- 
fanes (trad.  des  Psaumes,  IftSÎ),  etc.)  eu- 
rent le  privilège  de  marquer  l'éveil  de 
la  poésie  lyrique,  au  Danemark. 

KInkel  (Gottfried),  poète  et  es- 
théticien allemand,  né  à  ôbercassol  en 
1815.  professeur  à  Bonn,  m.  en  1882. 
Compromis  dans  le  mouvement  révo- 
lutionnaire de  1818.  il  fut  incarcéré  à 
Spandau,  d'où  le  délivra,  d'une  manière 
romanesque,  le  dévouement  de  sa  fem- 
mo.  Un  poème  épiqiio  réputé  :  Olhon 
le  tireur f  nistoire  rhénane  en  i2  aventu- 
res fOUo  der  Sehâtz,  1846;  r»0'  édit., 
1877)  ot  des  pièces  lyriquos,  d'une  ins- 

Siration  franchement  républicaine,  le 
istinguèrent  dans  le  groupo  de  la 
«  Jeune-Allemagne.  ■  On  tient  en 
grande  estime  son  llist.  des  beaux  arts 
chez  les  peuples  chrétiens  (1845). 

Klrcher(le  P.  Athanask),  célèbre 
savant  et  jésuite  allemand,  né  à  Gcys- 
sen  en  iWi,  m.  en  1680  à  Rome,  ou  il 
fonda  un  musée.  Dévoré  d'uno  soif  in- 
tense de  savoir,  K.  explora  tous  l<»s 
domaines;  mathématicien,  physicien, 
géologue,  archéologue,  historien,  as- 
tronome et  poète,  aucune  branche  des 
connaissances  humaines  no  lui  était 
restée  étrangère.  La  liste  seule  de  ses 
in-folios  latins  occuperait  une  page. 
Malgré  dos  vues  spécieuses  et  para- 
doxales, on  peut  dire  que,  dans  plus 
d'uni»  st'ionee,  il  a  ouvert  des  horizons 
nouveaux  et  frayé  la  voie  à  ceux  qui 
devaient  \(Hï\r  après  lui.  C'est  lui  no- 
tamniQiit,  qui  s'est  mis,  le  premier,  à 


l'étude  des  hiéroglyphes  CProdromus 
copias,  in  quo  eum  tingute  coptse  origo, 
œtas,  etc.,  tnm  hieroglyphicte  lilteraturœ 
instauratio  nooa  methodo  exhibentar^  Ro- 
me, 163f),  in-1';  Lingua  segypUaca  resti- 
luta,  1650,  in-fol,  etc.);  il  a  conçu  le 
projet  hardi  et  ingénieux  d'une  langue 
universelle  (Polygranhia  seu  Artijlcmm 
linguarum,  1663,  intol.);etils'estaffirmé 
dans  les  sciences  naturelles  par  des 
inventions  remarquables. 

Kislaludy  (  Albxandrb  de),  poète 
hongrois,  né  de  famille  noble  en.l777 
m.  en  1841.  Des  poé.*^ies  empreintes 
d'une  chaleureuse  passion  et  dédiées  ù, 
la  pensée  d'une  femme  qu'il  aima  uni- 
quement, un  roman  lyrique  en  deux 
parties  (Himfy's  Liebenslieder;  V Amour 
malheureux,  VAmour  heureux),  c.-à-d. 
l'histoire  mémo  de  cette  passioii  — 
sous  les  dehors  d'une  fantaisie  exubé- 
rante —  le  révélèrent  &  la  Hongrie. 
Un  accueil  enthousiaste  salua  ensuite 
l'apparition  de  ses  Légendes  des  temps 
passés,  en  Hongrie,  d'où  se  dégage  si 
vivante  l'expression  du  caractère  na- 
tional. 

Klsfaludy  (Charles  de),  autour 
dramatique  hongrois,  né  en  1796,  m. 
en  1830.  Non  moins  célèbre  que  son 
frère,  il  n'avait  pu  s'adonner  à  sa  vo- 
cation pour  les  lettres,  contrariée  par 
la  volonté  paternelle,  qu'après  avoir 
subi  les  plus  dures  épreuves.  11  se  con- 
sacra au  théâtre,  en  choisissant  les 
sujets  de  ses  drames  dans  le  passé  hé- 
roïque de  son  pays.  C'étaient:  les  lut- 
tes entre  le  paganisme  et  le  christia- 
nisme, puis  entre  la  foi  nouvelle  et 
rislam  des  Mongols  et  des  Turcs,  ou 
les  péripéties  des  guerres  civiles.  Q.q. 
unes  de  ces  pièces  provoquèrent  l'en- 
thousiasme. De  jeunes  poètes  se  grou- 
pèrent autour  de  lui.  Gt  il  fonda  le  re- 
cueil ff  Aurora  »,  qui  Ht  école.  La  nation 
hongroise  lui  érigea  un  monument.  Et, 
sous  son  nom,  fleurit  encore  la  «  So- 
ciété Kisfaludy  »,  une  académie  litté- 
raire et  artistique. 

Klsounhéll.  Voy.  Sooabéli. 

Klaprolli  (  H  RN  RI -Jules  de),  célèbre 
orientaliste  allemand,  né  à  lierlin  en 
17!)3,  m.  à  Paris  en  1835.  Allemand  de 
naissance.  Français  d'humeur,  dégoût, 
d'éducation,  de  défauts  et  de  qualités, 
il  marqua  dans  les  deux  pays  par 
l'importance  de  ses  vastes  travaux 
de  philologie  générale  et  spéciale, 
d'etnnogrnphie  et  de  littérature  asia- 
tique. (  Voy.  dans  le  Caucase,  Halle,  1812- 
14,  2  vol.;  trad.  fr.,  1823,  2  vol.  in-8'; 
Asia  polyghlta,  VaÙB,  1823,  in-4',  etc.) 
Ëtonnantes  étaient  ses  facultés  de  mé- 
moire, de  cla8sen><»nt  et  de  rapproche- 
ment. 
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dMnîtiatenr  ;  il  mérite  d'être  compté,  f  et  poésie.  (Hislory  0/  the  Re/ormation, 


avec  Gœthe,  Schiller,  Herder,  parmi 
les  pins  illustres  promoteurs  de  la  lit- 
térature allemande. 

Knebel  (Charles-Louis  de),  poète 
allemand,  ué  à  Wallerstein,  en  1714, 
ra.  en  1834.  Ami  de  Schiller,  deGœthe, 
de  Wieland  ;  traducteur  estimé  de  Pro- 
perce et  de  Lucrèce;  auteur  de  divers 
recueils  de  vers  lyriques,  do  lettres, 
d'opuscules.  11  s'est  approché  de  Pin- 
dare,  son  modélo  préféré,  par  l'éléva- 
tion des  idées  et  la  noblesse  des  termes. 

Kniajnine  ou  Knjaschnln  (Jac- 
ques), poète  russe  lyrique  et  drama- 
tique, né  à  Pskow,  en  1*40.  Adjudant- 
Sénéral  dans  l'armée,  puis  conseiller 
e  cour;  m.  en  1791.  Ses  tragédies,  ses 
opéras,  très  imprégnés  de  iMmitation 
française,  eurent  une  période  de  grand 
succès,  dans  un  moment  où  les  œuvres 
originales  étaient  rares.  (Saint-Péters- 
bourg. 1822,5  vol.) 

Kiiluziiin  (François-Dknis).  poète 
polonais,  né   en    1750,  secrétaire    du 

E  rince  Adam  Czartoryski;  m.  en  1807. 
>'une  plume    facile   et  gracieuse,    il 
façonna  des  pastorales,  des  odes,  des 

Siècc*  erotiques,  des  fables,  des  contes, 
es  idylle»,  deux  opéras,  traduisit  Ho- 
mère et  Ossian  ;  et  chanta  les  Thrènes 
d'Orphée,  11  se  ressentit  cruellement, 
▼ers  la  fin  de  sa  vie.  des  malheurs  de 
la  Pologne.  (Œuv.,  Wilna,  1823.) 

Knowles  (James -Sheridan),  au- 
teur dramatique  anglais,  né  &  Cork, 
en  Irlande,  en  1784,  m.  le  30nov.  1862. 
Acteur  avant  de  devenir  auteur,  il 
commença  la  série  de  ses  succès  avec 
son  drame  de  Caïus  Gracchus  (181.^)),  et 
la  poursuivit  avec  ses  pièces  de  Virgi- 
niiu.  Alfred  le  Grand,  Guillaume  Tell,  etc. 
Il  essaya  d'allier  le  génie  mélodra- 
matique venu  de  France  et  le  pathé- 
tique profond  des  anciens  poètes. 
Ayant  mené  une  vie  bizarrement  acci- 
dentée, connaissant  d'expéri<'nce  les 
passions  humaines,  il  réussit  souvent  à 
fondre  ensemble  les  beautés  de  senti- 
ment et  les  singularités  des  situations. 

Knox  (Jean),  l'un  des  fondateurs 
du  presbytérianisme  en  Ecosse,  né  à 
Giffort.  en  1505,  m.  &  Edimbourg,  en 
1572.  Il  ameuta  les  populations,  les 
porta  à  détruire  les  églises  et  les  mo- 
naAtôres:  et,  sous  son  influence,  le 
Parlement  dérida  l'abolition  du  culte 
catholique.  Terrible  devancier  des 
R«b<Tt  Burns  et  des  VValter  Scott, 
Jean  K.  avait  brisé  la  harpe  des  mé- 
nestrels. Pour  deux  siècles,  il  pétrit 
rinteUigence  écossaise  d'amour  à  l'é- 

fard    du   syllogisme   théologique,  de 
aine  contre  tout  ce  qui  était  fiction 


Londres,  1644;  etc.) 

Kô-bau-dal-si,  célèbre  philosophe 
japonais,  auquel  on  attribue  un  traité 
très  populaire^  au  Nippon,  le  Zitiigo 
kyau  ou  le  Livre  sacré  des  Paroles  de 
Vérilé. 

Koclianowski  (Jean),  illustre  poète 
polonais,  né  au  village  de  Siczin.  en 
1532,  m.  en  1584.  Enflammé  du  désir 
de  connaître  et  de  faire  passer  dans  son 
ime  le  génie  des  autres  nations,  il 
voyagea  par  la  France  et  l'Italie,  fré- 
quenta Ronsard,  s'inspira  des  modèles 
anciens  et  nouveaux  et  sut,  tout  en 
les  imitant,  rester  original  :  car,  tou- 
jouBB  il  revenait,  comme  -À  la  source 
native,  puiser  dans  les  sentiments  et 
les  mœurs  de  son  pays.  Il  pleura  de 
touchantes,  d'impéris.subles  élégies  sur 
le  tombeau  d'une  fille  bien  aimée,  at- 
teignit, en  ses  odes,  l'essor  pindarique, 
interpréta  noblement  la  sublimité  des 
Psaumes,  enfin  cultiva  la  satire,  l'épi- 
gramme,  la  chanson,  l'épopée,  avec 
une  grâce  de  diction,  une  harmonie  do 
rythme  ou  une  profondeur  de  se  mi- 
ment, gui  l'ont  fait  appeler  par  Nico- 
las Rej,  son  émule,  le  prince  des  poètes 
polonais.  Pourtant,  il  faut  reconnaître 
que,  dans  la  seconde  période  de  sa  vie, 
ses  compositions  n'ont  plus  le  même 
éclat,  ni  la  même  vigueur.  (V.  dans  le 
Choix  des  auteurs  polonais,  Varsovie, 
1803-1805.) 

Kuck  (Charles-Paul  de),  roman- 
cier et  auteur  dramatique  français  de 
l'école  de  Pigault-Lehrun,  né  à  Paris, 
en  1791.  m.  en  1871.  Doué  d'une  éton- 
nante fécondité,  que  ne  bornait  aucu- 
nement le  scrupule  de  la  phrase  litté- 
raire, P.  de  K.  fournit  au  tnéàtre  toute 
sorte  de  pièces  dont  on  ne  se  souvient 
plus  et  au  public  des  cabinets  de  lec- 
ture une  foule  de  romans  très  gais, 
dont  le  succès  fut  prodigieux  on 
France,  en  Anjclcterre  et  en  Russie. 
A  l'étranger,  comme  dans  le  pays  d'o- 
rigine, on  riait  aux  'armes  des  Infor- 
tunes de  M.  Dupont,  des  farces  de  Ca- 
rotin,  des  grotesques  épatcments  du 
Tourlourou,  des  cascades  infinies  do 
Mon  voisin  Raymond,  de  la  Laitière  de 
Montfermeil,  de  la  Demoiselle  du  cinquiè- 
me ou  de  la  Dame  aux  trois  corsets.  On  no 
vit  jamais  en  P.  de  Kock  un  grand 
écrivain  mais  un  joyeux  conteur  de  la 
vie  parisienne  comme  on  la  compre- 
nait aux  alentours  de  1810.  la  vie  du 
bourgeois,  de  l'ouvrier,  de  la  prisette. 
d'aspect  toujours  consolant,  saine  et 
franche  dans  sa  gaieté  un  peu  com- 
mune. Ce  peintre  des  réalités  amusan- 
tes du  Paris  d'autrefois  n'avait  ombre 
de  poésie,  ni  de  style;  la  fibre  artisji- 
que  était  complètement  absente  chez 

27. 


KOGK 


-  478  — 


KOSS 


lui.  Mais  il  avait  le  don  da  rire,  le 
gros  rire  largement  épanoui  d'un  effet 
immanquable  sur  les  masses;  il  possé- 
dait, à  sa  manière,  une  entente  supé- 
rieure des  machines  et  des  situations 
comiques.  Et  pour  cela  il  fut  long- 
temps un  des  grands  favoris  de  la  vo- 
gue. On  lui  a  môme  élevé  une  statue. 

Son  nia,  HE.NI11  deKock(néenl821), 
compta  parmi  les  fournisseurs  abon- 
dants du  roman-feuilleton. 

Kodhai(ABOU-BBKR  bbn-Aladar), 
c«Uébre  écrivain  arabe  du  xiii'  s.,  né  à 
Valence.  Ses  recueils  d'histoire  litté- 
raire ot  politique,  surtout  littéraire, 
sont  semés  de  traits  ingénieux,  de  sen- 
tencos  délicates,  comme  des  fleurs 
i«'té('s  sur  le  canevas  d'un  style  pur. 
ÇAlhUlah-Alsyerd  [Habit  tissu  d»soieJ, 
etc.) 

Kœrner  (TiiiiODORE),  poète  alle- 
mand, né  à  Dresde,  en  1791,  m.  en 
1S13.  de  ses  blessures  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Lutzcn.  Il  n'eut  pas  le 
t»»mps  de  mûrir  son  talent  dramatique, 
mais  il  a  été  surnommé  le  Tyrtée  de 
V Allemagne,  pour  la  hardiesse  géné- 
reuse de  ses  hymnes  de  guerre,  lors  du 
mouvement  national  de  1S13,  qui  sou- 
leva l'enthousiasme  désespéré  des  pa- 
triotes. On  se  plaira  lonjours  à  écouter 
ce  qu'en  partant  pour  ch.ncher  la  mort 
sur  un  ch.Mnp  de  bntaille,  o<'  héros  de 
vingt-deux  ans  disait  à  son  épée.  (La 
I.yrc  et  l'Epèe;  Werke,  Berliu,  1838, 
4  vol.) 

Kœnlg,  poôte  épique  allemn.id.  né 
à  KsslingHii.  en  IGSS.  m.  on  1711.  Son 
poème  héroïque  Auqusle  au  camp,  dont 
il  n'a  paru  que  le  premier  chant 
(Drt^sde,  1735).  est  une  des  moilloures 
productions  d<'  la  3'  école  silésienne. 
(Pocs.  div.,  éd.  Rost.  1710.) 

Kohi  (Jean-Grorgi-.?),  voyageur  al- 
lemand, né  en  lîSOS,  à  Hr.'-in.*;  m.  en 
1S7S.  Parcourut  en  détail  IHuropc  en- 
tière, ainsi  que  l'Amérique  du  Nord. 
—  ])uisant  sans  cesse  dans  s<'S  impr.-s- 
sions.  dans  ses  souvenirs,  la  matière 
de  nouveaux  volumes.  Nous  citerons 
à  part  S''s  Esquisses  de  la  vie  de  la  Nature 
el  des  peujdcs,  I)r<»sde,  18ôl. 

Koliatlès  (C).  Voy.  LechevaUer. 

KoIochOouKoloUCllO(l.nni;u.).  Mio- 
mp  aiiKTiiain  parlé  dans  Icxtrômc  ou<;sUlc  I.t 
Nfiuvolle  BtfUigne. 

Kollar  (Jean),  poète  bohème,  né  en 
1703.  à  Mossoc/;  ministre  de  l'évangile 
à  Festh,  professeur  à  l'Université  de 
Vienne;  m.  en  1S.V;J.  Apôtre  fervent 
du  panslavisjne,  il  en  a  chanté  les 
e>*peran<'es  avec  une  gran<le  forco  ly- 
rique; ses  vers,  ses  relations  de  voya- 
gea et  surtout  son  œuvre  esscatieilo  : 


la  Fille  de  la  gloire,  poème  en  sis  cent 
quarante  sonnets  (18<M)  sont  tout  pleins 
do  l'idée  que  l'empire  des  Slaves  unis 
formerait  la  souveraineté  la  plus  glo- 
rieuse du  monde. 

Koltsol,  poète  russe,  né  a  Voronège. 
m.  en  1817.  Ancien  berger,  puis  mar- 
chand do  l)estiau.x,  chansonnier  remar- 
quable, ses  poésies  (1835)  sont  inspi- 
rées par  un  profond  sentiment  de  la 
nature.  La  vie  du  peuple,  ses  joies  et 
ses  souffrances,  —  voila  quel  fut  son 
thème  favori. 

Kopisch  (Auguste),  poète  alle- 
mand, né  i  Breslau,  en  1799.  m.  en 
1853.  Traducteur  de  Dante  (IS37),  par- 
ticulièrement épris  d'Ualianisme,  il 
révéla,  dans  ses  conceptions  person- 
nelles (Gedichte,  Berlin.  1836),  d*>  la 
vivacité  d'esprit  et  un  certain  brio 
humoristique. 

Kopp  (Ulrich-Frédéric),  savant 
écrivain  allemand,  né  à  Cassel.  en 
1762,  m,  en  1833.  Doublement  apprécié 
pour  ses  ouvrages  sur  l'histoire  du 
droit  national  et  pour  ses  travaux  de 
paléographie  critique. 

Korats.  Voy.  Coray. 

Korolenko,  romancier  russe  du 
XIX*  siècle.  On  a  de  sa  plume  d^s 
évocations  saisissantes  des  solitudes 
sibériennes  et  de  la  triste  existence 
que  mènent  les  habitants  de  ces  con- 
trées terribles:  exilés,  proscrits  on 
forçats.  (Le  Rêve  de  Maka,  trad,  fr.  de 
Léon  Golschmann,  in-18,  1894.) 

Koseflarten  (Louis  •  TnâonuLE) , 
poète  allemand,  né  dans  le  Mecklem- 
hourg.  en  1758.  m.  on  1818.  L'un  des 
meilleurs  imitateurs  de  Herder.  dans 
le  genre  à  la  fois  naïf  et  pathétique  de 
la  légende  en  vers.  Ses  pièces  lyri- 
ques et  plusieurs  de  ses  romans  aont 
empreints  d'une  couleur  très  romanti- 
que. rf)icWiiiij7e/i,Greiswald,  12H4-27.  L* 
vol.)  C'est  le  poète  des  rondes  inferna- 
les, des  chevaliers  noirs  et  des  piles 
fiancés. 

Ko.si«uth  (Louis),  célèbre  orateur  et 
patriote  hongrois,  né  en  1803,  dan»  le 
comitat  de  Tnrock,  fondateur  du 
Journal  de  Pesth  (Pesii  Herlap):  député 
à  la  Diète  (1831);  organisateur  âc  la 
résistance  de  sa  patrie  contre  la  domi- 
nation des  Habsbourg,  dont  il  procla- 
ma la  déchéance  (1S18):  ministre,  dic- 
tateur, d'abord  victorieux,  puis  vaincu. 
et  enfin  exilé;  m.  45  ans  plus  tard  à 
Turin,  en  mars  1891.  Hérotano  défon 
seur  du  grand  mouvement  d'indép^^n- 
dance  oui  souleva,  en  1848  et  l>44^.  U 

8atri<'   hongroise,   il    exerça  une    în- 
uenco  extraordinaire  d'entraineroeot. 
Sa    parole    cadencée,    tantôt    calme, 
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tantôt  vibrante,  fascinait  les  imagi- 
nations magyares.  Les  écrits  qu'il 
publia,  de  son  vivant,  se  rapportent 
tous  à  quelque  épisode  de  sa  vie  po- 
litique. 

Kostomarot  (Nicolas),  historien 
russe,  né  à.  Ostrogosch,  on  1817.  m.  en 
1885.  Doué  d'un  tJtient  littéraire  hors 
liene^  h  dit  un  de  ses  compatriot^'s, 
Tn.  \  olkov,  et  le  premier  des  écrivains 
de  son  pays  qui  ait  fait  dans  Tbistoire 
une  place  au  peuple,  il  fut  pour  la  lit- 
térature russe  ce  qu^Augustin  Thierry 
a  été  pour  la  littérature  française. 
(Bogdan  Khmelnitzki,  1857,  3  vol.,  plus, 
éd.;  les  Républiques  de  la  Russie  septen- 
trionale, 1863  ;  Y  Héritage  littéraire,  œuv. 
posthumes,  1890.) 

Kostrot  (Ermile),  poète  russe,  ^m. 
en  1796;  traducteur  en  vers  un  peu 
rudes  des  chefs-d'œuvre  homériques 
(1787)  et  en  excellente  prose  poétique 
des  chants  d*Ossian  (179^). 

KoBzlczkl  4Jban  de),  écrivain  polo- 
nais du  XVI*  s.  Sa  traduction  d'un 
poème  allemand  :  le  Dialogue  de  Salo- 
mon  (1521,  Cracovie),  fut  le  premier 
livre  polonais  imprimé  dans  le  pays, 
—  rimprimerie,  introduite  dés  1165, 
n*ayant  servi  jusque-là  que  pour  des 
livres  latins. 

Kotzebue  (  Auguste  -  Ferdinand 
de),  célèbre  auteur  dramatique  alle- 
mand, né  à  Weimar  en  1761,  assassiné 
à  Manheim,  le  23  mar»  1819  par  un 
étudiant  enthousiaste.  K.  Sand.  ^ui 
vengea   sur  sa   personne  l'opposition 

au'iï  avait  faite  au  mouvement  fibéral 
e  sa  patrie.  Manœuvre  infatigable,  il 
inonda  TAllemagn^  de  ses  livres,  mé- 
moires, romans,  journaux  et  jeta  sur 
la  scène  près  de  trois  cents  drames  et 
comédies.  (Saemmtliehe  dramatische  Wer- 
ke,  Leipzig.  1827-«J.  44  vol.)  (V.  son 
ouvrage  :  Die  deutschen  Kleinstadten).  11 
vit  ses  pièces  représentées  sur  tous  les 
théâtres  et  traduites  en  toutes  les 
langues.  Elles  sont,  aujourd'hui,  bien 
discréditées.  Kt  le  sou v*'nir défavorable 

3a'on  a  gardé  du  caractère  de  l'homme, 
e  ce  personnage  envieux  et  vénal,  plein 
de  suffisance  et  d'humeur  dénigrante, 
n'a  pas  été  sans  nuire  à  la  juste  appré- 
ciation des  travaux  de  Técnvain,  po«>te 
sans  poésie  mais  auteur  brillant  et  fa- 
cile. Soit  qu'il  ait  imité  Did^Tot  en  des 
pièces  prétendues  philosophiques,  soit 
qu'en  ses  tableaux  de  ménage,  il  ait 
porté  jusqu'aux  limites  du  genre  la 
sentimentalité  fade,  soit  que.  séduit 
par  les  Brigands  de  Schiller,  il  ait  eu 
recours,  vers  la  fin  de  sa  vie,  aux  ban- 
dits et  aux  assassins,  il  ne  s'éleva  ja- 
mais jusqu'il  cette  compréhension  idéale 
de  l'art»  qui  transfigura^  tout  ce  quVUe 
éclaire  ».  On  ne  peut  lui  refuser  lUn- 


telligenco  parfaite  des  effets  de  théâ- 
tre, et  le  talent  de  mettre  en  jeu  des 
situations  neuves,  intéressantes.  K. 
est  le  vrai  créateur  du  mélodrame. 

Kounana.  Voy.  Kasé. 

Kourakin  (princes),  famille  de  prin- 
ces russes  réputés  parmi  les  person- 
nages les  plus  éclairés,  et  dont  quel- 
ques memores  jouèrent  un  rôle  impor- 
tant comme  diplomates.  Ils  entretin- 
rent une  immense  correspondance.  Ils 
recueillirent  une  multitude  de  docu- 
ments. En  l'année  1890,  le  prince 
Théodore  Alexéiévitch  Kourakin  a 
entrepris  la  publication  des  vastes  ar- 
chives de  cette  maison  illustre. 

Kourde  (1«).  Langue  ëranienne.  alliée 
de  près  au  persan  et  comprenant  un  certain 
nombre  de  dialectes,  dont  le  principal  est  le 
kourmandji,  parlé  depuis  Mossoul  jusqu'à 
l'Asie-Mineure. 

Kourmandji.  Voy.  lourde. 

Kovaleska  (Sophie),  célèbre  ma- 
thématicienne russe,  oue  nous  citons 
ici  pour  ses  Souvenirs  d'enfance  { Vospo- 
minania  Dètsva,  dans  le  Vestnik  Erropy, 
îuiHet  et  août  1890),  née  à  Moscou  en 
18r>0;  professeur  de  mathématiques 
supérieures  à  l'Université  de  Stock- 
holm ;  m.  en  1891.  Savante  et  roma- 
nesque, c'est-à-dire  livrée  au  désaccord 
fatal  du  sentiment  et  de  la  pensée, 
elle  a  raconté  d'une  manière  touchante 
comment,  comblée  d'honneurs  et  de 
succès,  glorifiée  autant  tju'une  femme 
peut  l'être,  elle  souffrit  jusqu'à  en 
mourir  de  n'avoir  pas  connu  l'indis- 
pensable, la  vie  du  cœur. 

Kruiovedvor.  Titre  d'un  recueil  de 
poèmes  slaves,  épiques  ou  lyriques  et  réputés 
anci*>ns.  Publié  en  1819  par  Hanka.  il  re«,ui 
dans  le  monde  slave  un  accueil  enlhousiasie  ; 
on  le  tradui*>it  en  une  dizaine  de  lan^ut-:». 
Depuis  lors,  l'authenticité  eu  a  ëlé  fortement 
mise  en  doute. 

Krasicki  (Ignace),  comte  de  Sic/in, 
célèbre  écrivnin  polonais,  né  à  Don- 
biecko  (Galicio).  en  1731.;  anhevéque 
de  Gnesen;  m.  en  ISOl.  ('.e  norsonnage 
extraordinaire,  poète  frivole  oi  sc»'j)- 
tif^ue  et  sérieux  prosateur,  philosophe 
très  voltairien  et  prince-èvèque  de 
rftglise  de  Pologne,  étonna  ses  con- 
temporains par  la  souplesse  de  ses  fa- 
cultés. Il  a  pris  une  de«  premières 
places  dans  le  genre  hérol  comique 
avec  les  poèmt  s  de  la  Myssèide  ou  w/c- 
kékle  (sur  la  guerre  des  souris)  et  de  l:i 
Monomachie  ou  guerre  des  moines.  Au- 
teur, en  outre,  de  satires,  de  comédicïi, 
d'une  épopée  de  la  Guerre  de  Choczim, 
d'une  imitation  <les  poème»  ossianes- 
ques,  de  biographies,  il  a  laissé  des 
nouvelles  ft  romans  en  prose,  qui  sont 
des  ch«^fs  d'oeuvre.  K.  avait  connu  Vol- 
taire à  rbstdaro  ;  il  lui  succéda  dans  sa 
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faveur  auprcs  de  Frédéric  II  ;  il  liérita 
mdtno  de  son  appartement  et  s'enten- 
dit surnommer  «  le  Voltaire  de  la  Po- 
logne. » 

KreUchiiiann  (  Charles  -  Fri'dé- 
Ric),  poète  allemand,  né  en  IT^W,  à 
Zlttau  (Saxe),  m.  en  1809.  A  son  nom 
s'est  attaché,  comme  une  marque  par- 
ticulière, le  souvenir  de  bardils  ou 
chants  de  bardes  composés  à  la  manière 
romantique  de  Klopstock.  (SaemmUiche 
Werke,  1781-1805,  7  vol.) 

Krlchnamlsmo,  poète  dramatique 
de  l'Inde,  du  vi'  s.  On  a  traduit  en 
anglais  et  en  allemand  son  drame  allé- 
gorique et  moral  :  Prabodho  Tchandro- 
daya  ou  la  Lune  de  l'Intelligence. 

Kroil.  Groupe  dichomes  africains,  parlé 
sur  la  <ù!e  de  1  Atlanii«iue,  prés  du  fleuve 
Saini-Paul. 

Kriideiier  (Barbe-Julie  de  Wie- 
TiNGHOFF,  baronne  de),  femme  de  let- 
in's  et  célèbre  mystique  russe,  née  à 
Riga,  en  17G1,  épouse  d'un  diplomate 
russe;  m.  en  18:^'!.  Enthousiaste  jus- 
qu'à l'illuniinismo,  avido  d'apostolat  et 
(le  prédication  jus<iu'à  l'excentricité, 
ayant  (railleurs  i'àme  fiénèrcuse,  l'es- 
])rit  élevé  et  la  piété  sincère,  elle  fut, 
au  coiniueneeinent  du  xix'  s.,  une  éton- 
nante porsonnilic-ation  du  mysticisme 
alleiiKind.  On  sait  qu'elle  o\erc;a  une 
grande  inflnence  sur  riinaginaiion  de 
renipor«!ur  de  Kus-^ie  Alexandre  I".  11 
nous  est  resté  de  M"'  du  K.  le  roman 
(le  Valérie  (1831).  récit  idéalisé  d'un 
ineident  dramatique  de  sa  propre  vie. 
C'est  un  continuel  transport  d'exalta- 
tion sentimentale. 

Kriiffer  (Jean-Ci[ristian).  auteur 
dramatii|ue  allemand,  né  îV  Berlin,  en 
ll'^il;  étudiant  en  liiéologie,  puis  co- 
médien; m.  prématurémeni  en  17.")!. 
D'après  des  pièces  telles  que  les  Pas- 
teurs de  campnfjnCy  Lessing  lui  recon- 
naissait un  grand  talent  pour  le  bas- 
comique,  bien  qu'il  ne  se  limitât  pas, 
d'ailleurs,  &  ce  genre  secondaire,  com- 


me le  prouve  son  excellente  comédie 
du  Duc  Michel. 

Kruiuinachei*  (Frédéric  -  Adol- 
phe), poète  et  théologien  allemand, 
né  à  Teklerabourg,  en  1/68,  m.  en  1S15. 
Ses  Paraboles  en  prose,  traduites  en  la 
plupart  des  langues,  ses  Apologues  et 
paramythes  en  vers,  l'ont  rendu  très  po- 
pulaire en  Allemagne.  Les  Paraboles  de 
K.,  quoi(3UC  fortement  imprégnées  du 
génie  bibUque,  mêlent  à  l'austérité  chré- 
tienne une  nuance  de  philosophie  hu- 
manitaire, qui  en  tempère  l'expression. 

Krusenstern  (Adam -Jean),  célébra 
voyageur  et  jiolyglotte  ru»e.  né  en 
Etlionie,  en  1/70,  m.  en  1846.  On  a  tra- 
duit en  la  plupart  des  langues  euro- 
péennes son  grand  Vovage  autoar  du 
monde,  de  1803  à  1806. 

Krj'loK  (Iwan),  célèbre  fabuliste 
russe,  né  ft  Moscou,  en  1768,  m.  en 
1811.  11  sut  marquer  à  l'erapreinto  de 
sa  race  l'apologue  de  la  Fontaine  ;  ei, 
sans  avoir  l'exquise  naïveté  de  son  mo 
dôle,  offrir  des  tableaux  vrais  et  vi- 
vants. (Fables  ,  1809,  1811  et  I8i(>.)  li 
signa  des  comédies  agréables  (le  .Va- 
gasin  de  modes,  le  Poêle  d'antichambre.» 
qui,  pourtant,  ne  valent  point  ses  fa- 
bles, si  piquantes  et  d'une  si  douce  phi- 
losophie. 

Ksoma.  Voy.  Gsoma. 

Kulinann  (Elisabeth),  poétesse 
russe,  née  A  Saint-Pétersbourg,  en 
1808,  m.  en  1835.  Sa  précocité  extra- 
ordinaire est  le  titre  le  plus  frappant 
de  cette  jeune  fille,  qui,  encoreenfant. 
possédait  cinq  à  six  langues,  écrivait 
en  allemand,  en  russe,  en  çrec,  en  ita- 
lien, avec  une  égale  facilité,  et  dont 
le  génie  se  consuma  dans  une  produc- 
tion à  la  fois  trop  hâtive  et  trop  fé- 
conde. (DicMungen,  Francfort,  1844.) 

Kyd  (Thomas),  poète  dramatique 
anglais  ou  xvi*  s.;  run  des  prédéces- 
seurs de  Shakespeare  qui  eurent  le  plus 
de  succès.  (La  tragédie  espagnole  on  Hic- 
ronimo  fou  de  nouveau,  publ.  dans  la 
collect.  des  Otd  Plays  de  Dodsley.) 


Labadle  (Jean),  mystique  français, 
né  a  Boure-en-Guyenne,  en  1610;  jé- 
suite prédicateur,  puis  calviniste,  ««t 
enfin  rejeté  par  le  synode  de  Donirethl 
comme  nérétique  ;  m.  en  1<»71.  Fonda- 
teur de  la  secte  du  «  labadismo  »,  qui 
é*lait  un  mélange  ries  principes  (tes 
anabaptistes,  des  enlvinistes.  des  pi(^- 
tistes  et  des  hermites.  (Le  Ilénmlt  du 

Îirand  Jésus.  Amsterdam,   16(»7.  in-12; 
es  Saintes  Décades,  1071,  in -S'). 


Labbe  (Philippb),  polygraphe  fran- 
çais, né  â  Bourges,  en  1607;  membre  de 
la  Société  de  Jésus,  m.  en  1667.  Il  ren- 
dit dos  services  à  l'histoire,  k  l'érudi- 
tion. On  a  de  lui  soixante-seize  ouvra- 
ges, presque  tous  en  latin.  (Collerl.  des 
Conciles,  Taris,  lC7l*,  18  vol.  in-fol..etc.) 

Lnbé  (T.ori^K).  poétesse  fran(;aisc 
surnommée  la  Uelle  Cordière,  née  à  I.\  on. 
en  lô:.^">;  m.  en  lOtïfi.  C>  fut  une  feiiime 


LABB 


-  481 


LABO 


étrADgeqtie  Loyso  Charlin  dite  Labé. 
Fille  d'un  marchand  aisé,  elle  apprit, 
dès  Tenfance,  le  latin  j  elle  savait  rita- 
lien  et  Tospagnol  aussi  bien  ij[ue  le  fran- 
çais, ctjonaitdu  luth.  A  seize  ans  elle 
quitta  Ja    maison  paternelle  et  suivit 
une  compaiçnio  de  soldats  qui   passait 
par  Lyon,  allant  rejoindre  l'armée  fran- 
çaise que  François  I*'  envoyait  en  Rous- 
sillon,  sous  le  commandement  du  dau- 
phin, pour  mettre  le  siège  devant  Per- 
pignan. Elle  s'y  flt  remarquer  par  sa 
vaillance,  son  adresse  ù,  gouverner  un 
destrier  ou  à  faire  le  coup  de  lance  ou 
d'épèe.  On  rappelait  dans   l'armée  le 
capitaine  Loys.  Une  telle  héroïne  de- 
vait ex)nnaltrc  les  orages  du  cœur  ;  ce 
fut  la  source  vive  de  sa  poésie.  Kevenuo 
de  s^s  exploits  {guerriers  elle  se  maria 
A  un  riche  oordier  nommé  Aymond  ou 
Fnncmond  Perrin.  Elle  continua  d'écri- 
re, fort  considérée  dans  Lyon,  visitée 
de  tous  les  savants,  de  tous  les  poètes 
qui   passaient  par  cette  ville.  fOfe'uw., 
Lyon,  15Ô8,  pet.in-8*;  1845,  in-lJ,  etc.) 
—  Cii.  G. 

l^hbé  (Pierre),  humaniste  français, 
d*»  la  Société  de  Jésus,  né  en  IsMi,  à 
Clormont-Ferrand ,  m.  en  1680.  Ami 
des  pointes  et  des  subtilités,  il  mariait 
la  muse  latine  avec  le  concettisme  ita- 
lien. (VUa  et  Ehgia  Ludovici  XIII,  novo 
iyrici  carminis  modo,  Lvon,  1634.  in-4*, 
etc.) 

!  f^   noaumello  (LAifRÈNT-ANOLi- 

i  viBL  de),  littérateur  français,  né  à  Val - 
leraugue  (Gard),  en  1720.  m.  à  Paris  en 
1773.  lilevédans  la  religion  citholique, 
il  devint  calviniste  ù,  Genève,  fut  pro- 
fesseur de  littérature  française  à  Co- 
p^^nbazue.passaA  Berlin  ets'v  brouilla 
avec  Voltaire,  qui  le  lui  fit  bi«'n  sentir 
et  le  poursuivit  d'une  haine  ncharné»». 
Mes  Pensées,  Copenhague,  1701.  in-12. 
Lettres  à  Votlaire,  17r>l-176M;  Mt^moires 
pour  servir  à  l'hisl.  de  .1/""  de  Mnlntenon, 
Amsterdam,  1750-56,  9  vol.  inl'^.) 

Lâbéon,   Marcits  Antislius  Labeo,  cé- 
lèbre jurisconsulte  romain,  contempo- 
rain du  règne  d'Auguste:  chef  dVcole 
bien    supé^rieur  à  son  rival  Cupilo.  le 
courtisan  impérial.  Les  «•onnaissanees 
juridiques  de  L.  se   fondaient  sur  une 
cnltare     très     étendue.    La     fermeté 
inébranlable  de  son  caraeière  ne  con- 
tribua   pas  moins  que  sr»s  nonibrtui.v 
traités  de  droit  (fragm.  dans  le  Digeste: 
plus.  éd.  spéciales)  à  lui    assurer  un»- 
longue  estime. 

LAberlus  (Decimus-Juxius),  poète 
;  latin,  autour  de  Mimes»  né  en  107  av. 
1  J.-C,  m.  en  43.  Chevalier  romain,  il 
I  dot  céder  an  désir  de  Cé^iar,  qui  l'obli- 
i  gea  do  monter  sur  la  scène,  malgré  son 
rang  et  son  grand  âge.  (Fragm.  de  La- 


berius,  ap.  H.  Estienne,  Paris.  1564, 
m-8*;  Bêcher,  Leipzig,  1787,  in-8'.) 

Labiche  (Eugène),  auteur  dramati- 
que français,  né  a  Paris,  le  5  mai  1815, 
m.  en  1887.  Les  pièces  qu'il  flt  joueran 
Palais-Royal,  au  Vaudeville,  aux  Va- 
riétés, au  Gymnase,  au  Théâtre-Fran- 
çais, s'élèvent  à  une  centaine  environ, 
appartenant  toutes  au  plus  franc  co- 
mique. L'Académie  française  avait  ap- 
pelé à  elle,  le  2G  février  1880,  l'heureux 
auteur  du  Voyage  de  M.  Perrichon,  delà 
Cagnotte,  de  la  Poudre  aux  yeux,  des 
Vivacités  du  Capitaine  Tic,  etc.,  de  vingt 
chefs-d'œuvre,  remplis  de  fins  et  char- 
mants détails,  offrant  un  mélange  très 
à  part  de  bonhomie  narquoise  et  de 
virtuosité  caricaturale,  révélant  enfin 
beaucoup  d'observation  sous  les  joyeux 
dehors  cTuno  verve  intarissable. 

I^  Boétie  (Etienne   de),  écrivain 
politique    français,   né  i   Sarlat,    en 
1530,  pourvu  clés   sa  vingt-deuxième 
année  d'une  charge  de  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  ;  m.  prématu- 
rément en  1563.  Un  discernement  et 
une  érudition  précoce  l'ont  fait  ranger 
par  ses  contemporains  et  par  Baille t 
au  nombre  des  enfants  célèbres   par 
leurs  études.  Outre  la  science  du  droit, 
qui  lui  donnait  une  grande  autorité 
parmi  les  magistrats,  ses  collègues,  il 
possédait  quantité  d'autres  belles  con- 
naissances. Il  savait  le  grec,  écrivait 
admirablement  en  latin  et  faisait  dans 
cette  langue  des  vers  qui  se  plaçaient, 
disait-on,  auprès  de  ceuxd'Ausme;  il 
écrivait  aussi  des  vers  français.  Mon- 
taigne, qui  les  a  conservés.  le«  louait 
aviîc  l'illusion  d'une  ardente    amitié. 
Le  célèbre  auteur  des  Essais    publia, 
en  1571,  ceux  des  écrits  d«    son  ami 
qji'il  jugea  dignes  de  voir  le  Jour.  (La 
Mesnatjerie  [l'I^oonomique]   de    Xéno- 
phon,  les  Rrgles  du  mariage  de  Plutar- 
qui*  ;  h't'res  de  consolation  de  Plut,  d  sa 
femme,  le  tout  traduit  du  grec  en  fran- 
<;ais  par  feu  M.  Estionne  de  la  Boétie). 
Monta ij^ne  retenait  un  discours  de  la 
Servitude  tfolonlaire  (rebaptisé  le  Con- 
tr'unj.  Il  règiu»,  en  ce  discours  fameux, 
une  sin|j:ulièr»'>  énergie  d'àme,  une  force 
non  moins  rare  de  logique,  une  solidité 
«le  langue  étonnante  à  cette  époque  de 
l'histoire  littéraire  française.  Quelques 
exagérations  dans  la  pensée  et  dans  le 
style,  inévitables  en  un  jeune  homme 
«le  seize  ou  de  dix-huit  ans,  et  le  souf- 
fle antique  de  liberté  qui  l'anime,  plus 
senti  qu^écouté,  n'en  sauraient  dépré- 
eier    la  vali'ur.    Car  on  y  trouNc   de 
fortes  pages,  des  mouvements  vigou- 
reux et  suivis  d'un  grand  nombre  de 
comparaisons    heureuses.    Kien    n'est 
pins  énerç^ique,  entre  autres  pissages, 
que  la  p<'inture   de  l'étranire  disposi- 
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kdI.  ■  La  BMtif  _  .  .... 
honoTsblï  dins  rbluloire  dei  progrès 
de  In  langue  IrinniMi  H>a  nom  no 
MUiail  If  Mre  aublit  entre  ceui  de 
Calvin  ^t  de  Rabeliia.  (<£!»>.  tompl., 
M.  t..  F«oette.  pMii.  1816,  in-18).  - 
Cm.  g. 

LabordR  (Uok.  mmrqnii  de).  «r~ 
rheolngue  treDïdii.Hlt ilneoniteAi.BX- 
AMunu-Louls  de  Ijibordr,  c|ui  lut 
lui-m^me  laenibre  de  rA<'a'li''inlo  des 
lawripliom  et  d«  l'Aeid^mie  des 
Soieneei  monleB.  et  nuhlis  de  magni- 
Hqupi  inviui  imi-inti).  Dé  à  Puis, 
en  1807;  conservateur  m  mui«e  du  , 
Lnuvrei  directeur  dea  archive!  gin*-  I 
taies  de  l'Empire;  retn  a  l'Acad«mlv 
des  Bell ea-Letlrea,  *a  Wll;  mort  ep 
INA!!.  Des  récita  de  voya^a,  des  «Indea 
sur  l'hiMolre  de  l'imprimene,  aur  les 


mnven  ligr,  lui  aequiririt  une  grands 
Lnbouinye    (Edouard),    jmiiooa- 


',sipt>l<anll  laturluf 
Du  premii-r  eoup.   L>  B. 


on  domine  le  prlni'iiH' de  l'csperimen- 
lalion  dan*  la  lib''rl*.'tl  publia  deux 
Tomana  aileeoriqu''S  Z'aiîi  m  Am^rb/ia. 
— ™     -.    .,.    |,,j„„   c«l,lfit,    IW»),   qui 


eurent  nn  tnornif 


Kiltlei.  le  11  mai  liav  Nommi^  iri^so- 

en  la  g«n<iraliie  do  Caen.  J.  d-  Ijt  II. 
fut  appelle,  anr  la  m'ommanilitioD  de 
Bomnel.  près  dn  flla  de  Cnnd',  pour 
Inl  enseigner  t'hialolre.  AïanI  dVtre 
inlmduil  dana  l'illuslre  maison  ob  II 
pnNu  qninieinn^>«e(  flnll  aei  joan, 
il  avait  diijlserii|r«d'unr>'g;ird  rnripax 
je  peuple,  U  honrgeiiiïie,  la  nnblesae. 
I»n  relie  Uiee  ««ner^e  aur  le  HpeBtacle 
dn  monde,  il  pal  aiwliler.  eni'M'i'Ilentr 
poalnie.  pour  n'en  rien  pi'rdf.  A   la 


tnalei  et  d'cHeta,  aoo  immc 


lo  (Gautier  de  Coïlra 
).  prea  deSarlal:  o(B- 
cl  gentil  liorn  ni  r  ordi- 


Iwau  langage;  mais  on  tiil  qu'ila  pro- 

naire  dans  la  aneiei^  choiaie  dn  xvii* 
«.,  itO'»  <>priae  d'hi^mlame  et  H»  gnlan- 
ti>rle  ehevBlerewjnea.  Camiiére  e|  ciro- 
pdlrr  Inippn lent  tontes  Wirnaginnlions 
par  la  nohleiuie  des  «enlimenls  el  la 
gi^n^roKil^  que  déploient  loum  peraon- 

pliia  curlPUX.  dan*  l'iiisloire  liii^raire. 
lie  reiiipirc  qne  wnt  avoir  la  vogue. 

ï?l"ë"'r"|"iBr  nné  ilction  de^tmirS 
quatre  volumes  el  le  mena.;iit  de  l'ai- 
I  longer  Juwin'*    trente    ponr  »c    laite 

I      iJicauKHnilr  lAuariflTK],  po^le  Wri- 

■  loue  Irani.'ais.  n*  à  l'Ile-Bourhon.'  en 

ftK:  flifrde  honne  heure  on  l^ancp; 

'  1  bibliotliecaire  >u  Liuembonn,  puiaan 
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Sénat,  l-'impression  du  désenchante- 
ment, du  rêve  brisé,  de  la  déception 
amère,  domine  chez  ce  poète  dont  Pàrae 
ne  put  se  développer  dans  tout  son 
essor  et  dont  la  faveur  publique  ne  ré- 
compensa point  la  tâche  accomplie  à 
la  mesure  de  sa  peine  et  de  son  talent. 
On  reconnaît  en  son  œuvre  (Poèmes  et 
Paysages,  1852;  les  Épaves,  1861  ;  trad. 
en  vers  fr%nçais  des  Œuo.t  de  Léo- 
pardi,  1880,  etc.)  les  influences  mêlées 
de  Bnrns,  Cowper,  Shelley,  Lamartine 
et  Léopard i. 

Lacépède  (  Bernard  -  Gkrmain- 
ÊTiENNE,  comte  de),  savant  français, 
né  en  1756,  à  Agen,  membre  de  l'Ins- 
titut, président  du  Sénat,  grand  chan- 
celier de  la  Légion  d'honneur  et  pair 
de  France  ;  m.  en  1825.  Avant  de  se 
faire  le  continuateur  de  Buffon  (Hist. 
des  reptiles,  Hist.  naturelle  des  poissons), 
il  sembla  s^annoncer  d'abora  comme 
nn  futur  émule  de  Gluck  par  son  livre 
très  enthousiaste  sur  la  Poétique  de  la 
Musique  (1795).  Il  efQeura  aussi  le  ro- 
man. Mais  c'est  dans  l'histoire  natu- 
relle ()u'il  déploya  surtout  ce  qu'on 
^urrait  appeler  nmagination  du  style. 
Grand  admirateur  de  Buffon,  jusqu'à 
s'être  assimilé,  au  moyen  d'une  longue 
étude,  ses  expression»,  ses  tournures 
et  la  coupe  même  de  ses  phrases,  il  es- 
saya d'égaler  les  brillantes  peintures  et 
les  tableaux  éloquents  de  celui  au'il 
avait  pris  pour  modèle.  Mais  en  recfier- 
<;bant  avant  tout  la  noblesse  de  la  dic- 
tion, il  renchérit  encore  sur  la  pompe 
quelquefois  excessive  du  maître;  et, 
s*il  put  l'imiter  avec  succès,  il  ne  par- 
vint pas  4  lui  emprunter  son  génie 
d'écrivain. 

I^  Cerda  (Juan-Luis),  critique  et 
théologien  espagnol,  de  l'ordre  des  Jé- 
snites,  né  à  Tolède  en  1560,  mort  en 
1613.  On  a  fait  grand  cas  de  son  Com- 
mentaire sur  Virgile.  (Madrid,  1608-17, 
3  vol.  in-fol.)  Il  y  descend  dans  un  dé- 
tail très  minutieux  ;  il  pè9«  toutes  Us 
pensées,  quelquefois  toutes  les  expres- 
sions du  célèbre  poète  latin  ;  il  en  fait 
sentir  toutes  les  beautés  et  toutes  les 
délicatesses. 

Lacerda(dona  Bernarda  Ferrelm 
de),  poétesse  portugaise,  née  à  Porto, 
en  159.*),  m.  en  164 1.  Elle  écrivit  en  vers 
castillans,  dans  une  langue  chali^nrouse 
et  souple,  son  poème  épique  de  VEs- 
pagne  délivrée^  la  plus  importante  de 
ses  œuvres.  (Lisbonne,  1618,  in-4'.) 

La  Chabeaussière  (Ange-Xavier 
PoIhsod  de),  littérateur  français,  né 
en  175;?,  à  Paris;  m.  on  1820.  L'une  de 
ses  pièces,  une  bluette  agréable  en 
vers,  les  Maris  corrigés  (^1791  )  resta  long- 
temps au  répertoire  de  la  Comédie - 


Française.  Il  paraît  avoir  été  le  véri- 
table auteur  de  la  traduction  de  Ti- 
bullc,  signée  du  nom  de  Mirabeau  et 
publiée  à  Tours  en  1796. 

Lachambeaudle  (Pierre),  fabuliste 
français,  né  &  Sarlat,  en  1807,  m.  en 
1872.L' Académie  française  couronna  ses 
Fables  populaires  (1839,  in-18;  20  édit.); 
et  tous  les  recueils  du  temps  les  repro- 
duisirent. Mêlé  aux  agitations  poli- 
tiques de  son  époque,  ce  poète  démo- 
crate, au  lieu  de  peindre,  comme  ses 
devanciers,  des  vices  individuels,  s'est 
attaqué  de  préférence  à  combattre  des 
préjugés  sociaux. 

La  Chambre  (Martin  Ciireau  de), 
médecin  et  moraliste  français,  né  vers 
1591,  au  Mans;  membre  de  l'Académie 
et  médecin  ordinaire  du  roi  ;  mort  en 
1675.  L'un  des  principaux  savants  de 
son  époque,  il  jouissait  d'une  grande 
autorité  comme  philosophe;  et,  comme 
écrivain  il  eut  le  mérite  d'être  un  des 
créateurs  de  la  langue  didactique  fran- 
çaise, en  des  matières  où  jusqu'alors 
le  seul  latin,  avait  eu  force  de  loi. 
Bordeu  regarde  Cureau  de  la  Chambre 
comme  un  des  précurseurs  de  Locke 
dans  l'exposition  des  fonctions  de  l'âme. 
(Caractères  des  passions,  1640-62,  5  vol. 
in-4*  ;  VArt  de  connaître  les  hommes,  3  par- 
1659-67,  in-f.) 

I-«ChelleP(JuLE9-ESPRIT-NlC0LAS), 

philosophe  français,  né  à  Fontaine- 
bleau en  1832;  maître  de  conférences 
à  l'Rcole  normale  supérieure;  nommé 
en  1879  inspecteur  général  de  l'Instruc- 
tion publique.  Le  premier,  dans  l'Uni- 
versité française,  il  a  relevé  la  mél.nphy- 
sique  du  discrédit  où  l'école  de  Cousin 
l'avait  laissée  tomber. 

I^ichmann  (Charles),  célèbre  phi- 
lologue allemand,  né  à  Brunswirk.  en 
1793  ;  membre  de  l'Académie  des  S<i«^n- 
ces  de  Berlin;  m.  en  1S51.  Ses  travaux 
sont  de  deux  sortes;  les  uns  sont  du 
domaine  de  l'érudition  classique,  les 
autres  servent  à  éclairer  les  lexies  an- 
ciens et  les  origines  de  la  littérature 
aliçmnnde.  Ainsi,  on  doit  à  L.  l'éiiition 
la  plus  estimée  des  Nibelungen,  d'après 
la  confrontation  des  divers  manuscrits. 
Il  procédait  en  critioue  avec  un  esprit 
de  méthode  irréprochable. 

La  Clos  (Pierre  Choderlos  de), 
littérateur  français,  né  en  1711,  à 
Amiens,  m.  en  1803.  Une  contre- 
épreuve  tr«'S  licencieuse  de  Clarisse 
Harlowe,  un  catéchisme»  do  débauche 
qu'on  appela  les  Liaisons  dangereuses 
(Amsterdam  et  Paris,  17S2.  i  p.  in-I2) 
le  classa  d'abord  au  premier  rang  dr»s 
per\  ertisseurs  de  son  époque,  bien 
qu'un  tel  livre  puisse,  â  certain  égard, 
dégager  un«  leçon  morale  par  l'exem- 
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pie  qu'il  donno  de  tons  les  excès  on  s»* 
porte  un  voluptueux  sans  principes, 
uniquement  occupé  de  l'intérôt  de  ses 
passions.  Lorsque  le  peintre  de  Val- 
mont  et  de  la  marquise  de  Merteuil. 
alors  capitaine  d'artillerie,  renchéris- 
sait ainsi  sur  Crèhillon  il  était  en 
pleine  jeunesse.  Aprùs  Thermidor  il 
devint  général  de  brigade  et  combattit 
vaillamment  pour  la  T  rance  sur  le  Rhin 
et  en  Italie.  Il  a  laissé  des  pages,  qui 
ne  sont  pas  dénuées  de  mérite,  con- 
cernant la  guerre,  les  finances,  l'éco- 
nomie politique. 

La  Condainine  (Charles  -  Marie 
de),  mathématir.ien  et  émvain,  né  à 
Paris  en  1701.  re(;u  A  l'Académie  fran- 
çaise en  17(i0,  m.  en  1771.  En  d<diorsde 
ses  travaux  rigoureusement  scientirt- 
ques.  sont  à  mentionner  ses  relations 
de  voyages  (Paris,  1745,  in-8';  17.')!, 
in-4")  ;  sous  des  dehors  simples  et  né- 
gligés, on  V  rencontre  une  foule  de 
traits  agréaf)les  et  plaisants.  Ce  savant, 
qui  eut  toujours  la  plus  laborieuse  ac- 
tivité, égayait  sa  vieillesse  à  rimer  des 
pièces  grivoises. 

Lacordalpe  (Henri),  célèbre  orateur 
français,  de  l'ordre  des  dominicains, 
né  à  Recey-sur-Ource,  en  1802;  or- 
donné prêtre  en  1827;  élu  représen- 
tant du  peuplo  après  la  révolution  de 
1818,  et  membre  de  l'Institut  en  1860; 
m.  à  Sorréze,  en  IS^il.  Les  conférences 
du  Père  L.  a  Notre-Dame  de  Paris 
eurent  un  retentissement  prodigieux. 


Lacordaire. 


Peu  d'orat'Mirs,  en  offot.  ont  étr  aussi 
véritahl'Mnont  élo(^u«^nts.  Sa  dialecti- 
que f^st  (lUelquefois  faibl*»  et  un  peu 
confuse:  sa  langue  si  pcrsonn«'lle  nN'st 
pas  toujours  correcte;  sa  philosophie 
msutllsante,  on  y  remarque  de  la  subti- 
lité et  de  Teiâphase.  En  revanche, 
combien  sont  admirables  la  fraîcheur 


d'imagination,  la   pénétrante  chalenr 
d'àme,  la  variété  de  mouvements  im- 

f)révu8,  qui  forçaient  l'admiration  d- 
a  foule  et  poétisaient  sur  ses  lèvres  1 1 
parole  de  Dieu!  (Conférences,  lH3r>-5(» 
3  vol.  in-8';  OEav.,  1858,  C  vol.  in-8^) 

I^cretelle  (Charles -Jean- Domi 
NIQUE  de),  historien  français,  né  à  Metz, 
en  1766;  reçu  à  l'Académie  en  1813:  ra. 
en  18Ô5.  Dans  ses  récits  de  la  Révolu- 
tion française  (1821-26,  8  vol.)  et  des 
années  qui  suivirent  la  Restauration, 
c^mme  dans  ceux  qu'il  a  faits  des  guer- 
res religieuses  du  wi*  siècle  ou  des 
luttes  philosophiques  du  xviii'.  on  sent 
le  moraliste  plus  encore  que  rhistoricn, 
un  moraliste  bienveillant  et  tolérant. 
On  l'appelait  I^uTetelle  le  «leitne, 
pour  le  distinguer  de  son  frère  I^cre- 
telle  l'AIné  (1751-1^21),  qui  s'occupa 
plus  spécialement  de  jurisprudence  et 
de  philosophie  législative. 

Lacroix  (Paul),  dit  le  Bibliophile 
Jacob,  polygraphc  français  d'nne  éton- 
nante fécondité,  né  et  m.  à  Paris. 
1806-18K4.  La  littérature  d'imagination, 
l'histoire,  la  critique  d'art,  l'érudition, 
l'ont  possédé  tour  à  tour.  Par  ses  pre- 
miers romans  historiques,  des  fictions 
originales  et  vivantes  telles  que  les 
Deux  fous  (1830),  la  Danse  macabre  {ÏKi2). 
il  annonça  Dumas,  dont  il  fut  l'un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs.  Enorme 
est  la  liste  de  ses  productions  roma- 
nesques. Aussi  aSamé  de  lire  que 
fjressé  d'écrire,  grand  connaisseur  de 
ivres,  il  remit  au  jour  une  foule  de 
textes  vieillis.  Enfin,  il  rendit  l'éradi- 
tion  attrayante  dans  une  série  d'ou- 
vrages, exécutés  avec  le  concours  d'é- 
crivains et  d'illustrateurs  distingaés. 
sur  les  moeurs  et  les  arts  du  moyen 
âge,  de  la  Renaissance,  du  xvir  et' du 
xviii*  siècle. 

I^uToIx  (Jules),  romancier  et  po^^t*» 
franc.îiis.  né  k  Paris  en  1809.  mort  en 
ISST.  11  eut  comme  son  frère,  Paul  L.. 
la  plume  facile  et  productive.  Nous 
rappellerons  seulement  ses  grandes 
tentatives  dramatiques  d'adaptation  a 
la  srène  du  Théâtre-Français  de  TfA- 
dipfrf>ide  Sophocle,  de  ItilHacbelh.  etdu 
Roi  Lear  de  Shakespeare.  L'Académi»' 
dèc«'rna,  en  1862,  à  sa  traduction  litto- 
ral*' en  vers  du  chef-d'œuvre  do  So- 
phoche  un  prix  de  dix  mille  francs. 

I^clance,  Firmianus  Lactanlias,  cé- 
lèbre écrivain  ecclésiastique,  né  en 
Afrique,  ra.  vers  32r).  Se  conv«»rtil  an 
christianisme  en  317.  Lactanco  est  le 
plus  élégant  des  apologistes  latins.  Sa 
diction  pure,  noble,  harmonieuse,  .sa 
science  de  la  littérature  et  de  la  phi- 
losophie profane,  lui  ont  fait  donner 
le  surnom  de  Cicéron  chrétien.   Son 
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principal  ouvrage,  les  InstUalions  di- 
vines ,  quoique  renfermant  un  certain 
nombre  d'erreur»  matérielles,  présente 
une  n^futation  brillante  du  polythéis- 
me-. Nous  avons  encore  de  L.  :  De  Opi- 
Jlcio  Dei  et  De  via  Dei,  oontre  les  Epicu- 
riens; De  moriibus  perseculorum.  La 
meilleure  édition  do  ses  œuvres  est 
celle  de  Rome,  1611-1659.  Elles  ont  été 
traduites  en  français  par  Louis  Che- 
valier, 1726. 

Ladlne  (laagae).  Idiome  novo-Iatin,  ap- 
pelé aassi  langae  des  Grisons,  rhetho-ro- 
nian  ot  rouinanche.  Selon  le  savant  philolo- 
gue AftcoU.  on  comprend  sous  celle  appel la- 
iion  trois  groupes  distincts  :  à  1  est.  le  f  noulan, 
parlé  par  plus  de  quatre  cent  cinquante  mille 
individus,  en  Italie,  sur  les  rives  du  TagUa- 
menio.  et  en  Autriche  jusqu'à  Goritz:  au 
centre,  le  ladin  parlé  d.ins  deux  Ilots  du  Ty- 
rol  autrichien:  a  l'ouest,  le  roumanche,  qui 
s'étend  sur  une  grande  partie  du  canton 
suisM  des  Grisons.  Le  frioulan  a  des  docu- 
ments remontant  au  xii*  s.,  des  inscriptions 
asse2  courtes,  mais  inti^ressianies  au  point  de 
vue  linguistique. 

I.4eliii8  (Gaius  Sapiens),  orateur  ro" 
main,  né  vers  186  av.  J.-C.,  tribun  du 

Feuple,  préteur,  consul;  m.  ver»  115. 
1  possédait,  avec  l'amour  du  bien  et 
du  beau,  une  manière  de  parler  délicate 
et  polie,  où  se  reconnaissait,  chez  cet 
ami  des  Grecs,  la  fleur  de  Tatticisme. 
Lœlius  était  lié  d'une  amitié  si  étroite 
avec  Scipion  Ëmilien.  que  les  anciens 
ne  nomment  presque  jamais  l'un  sans 
l'autre.  (Voy.  H.  Hanna,  De  C.  Laelio 
Sapienle,  Leyde,  1832,  in-8*.) 

Laensberg  ou  Lansbert  (Ma- 
thieu). Voy.  Almanaob. 

Ltevhis,  poète  latin,  de  la  fin  du 
r'  s.  av.  J.-C.  [selon  Teuffel],  dont  le 
nom  est  souvent  confondu  avec  ceux 
de  Livius,  de  Nœvius,  do  La*lius.  Il 
commença  à  imiter  les  formes  variées 
de  la  poésie  mélique  des  Grecs  dans 
des  poèmes  erotiques  et  railleurs. 
(Eroiopœgnia  ;  v.  les  Poelarum  lalinorum 
relifjuix  de  Weichert,  Leipzig,   1830.» 

I^  Fare  (Charles-Auguste,  mar- 
qiiis  de),  poète  fran<;ais,  né  en  1644  â 
Valgorge.  m.  en  1712.  Homme  d'épée, 
valeiirenx  soldat  et  Tun  des  héros  de  la 
bataille  de  Senef,  on  le  vit  se  révéler. 
dans  le  monde,  comme  un  des  causeurs 
les  plus  aimables,  et.  dans  la  poésie, 
comme  un  des  chantres  les  plus  sé- 
duisants des  idées  épicuriennes.  Le 
nom  de  La  Fare  reste  étroitement 
nnt  à  celui  de  son  ami  Chaulieu.  C'est 
la  même  poésie  facile  et  riante,  le 
même  amour  de  la  volupté,  le  même 
abandon,  la  même  néjelijçence  de  style. 
La  Fare  a  moins  de  feu  et  de  vivacité 
que  Chaulieu  ;  il  a  quelque  chose  de 
plus  touchant  et  de  plus  tendre.  On 
Ut  ausai  aveq  beaucoup  d'intérêt  ses 


Mémoires.    (Poés.,    Mém.    et   Réflexions, 
Amsterdam.    1755,   2    vol.    in-12.) 

La  Fayette  ( Marie- Madeleink 
Pioche  de  m  Vergne,  comtesse  de), 
femme  auteur  rran<;aise,  née  A  Paris, 
en  mars  1631,  d'Aymard  de  la  Verpne, 
maréchal  de  camp  et  gouverneur  du 
Havre;  mariée  en  165"),  à  François 
Métier,  comte  de  La  Fayette;  m.  en 
1693.  Elle  a  été  l'une  des  femmes  les 
plus  distinguées  du  xvii' s.,  par  sa 
qualité  dans  le  monde,  ses  relations, 
son  influence  morale:  cependant  les 
agréments  de  l'étude,  la  séduction  de 
ses  esquisses  historiques  (Mém.  de  la 
cour  de  France,  pour  les  années  1688  et 
1689:  Uist.  de  M"*  Henriette  d'Angleterre, 
1720)  ou  de  ses  gracieuses  nouvelles 
(la  Princesse  de  Montpensier,  1660  ;  Zavde, 
1670;  la  Princesse  de  Clèves,  1678)' et, 
depuis  1665,  son  amitié  de  cœur  avec 
M.  de  la  Rochefoucauld,  furent  les 
principales  distractions  de  sa  vie  pres- 
que constamment  retirée.  M"*  de  La  F. 
réforma  le  roman  en  France,  le  roman 
chevaleresque  et  sentimental,  et  lui 
imprima  cette  nuance  particulière  qui 
concilie  jusqu'à  un  certain  point  l'idénl 
avec  l'observation.  Lu  Princesse  de  Clè- 
ves, à  la  fois  un  essai  timide  et  un  pur 
chef-d'œuvre,  ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière aux  imaginations.  Le  succès  en 
fut  général  et  pénétra  dans  les  mœurs. 
Si  M"'  de  La  Fayette  fut  loin  de  pos- 
séder les  ressources  d'expression,  de 
couleur,  d'images,  oui  fleurissent  dans 
lalittérature  actuelle,  elle  n'était  nulle- 
ment en  retard  pour  la  connaissance 
morale  des  hommes  et  le  sens  des  pas- 
sions; elle  avait  pénétré  aussi  avant 
que  nos  modernes  analystes  dans  les 
secrets  du  cœur. 

Lîtlilaii  (Pierre-François),  théo- 
logien français,  né  en  1685,  à  Bordeaux, 
m.  en  1724.  Envoyé  à  Rome  par  l'abbé 
Dubois,  il  sut  "conquérir  en  mémo 
temps  h's  bonnes  grâces  de  Clément  XI, 
qui  le  nomma  évéque  de  Sisteron.  et 
conserver  colles  de  son  protecteur  pour 
lequel  il  obtint  la  promesse  du  cardi- 
nalat. (Hist.  de  ta  constitution  Unigenilus 
idirigéo  contre  le  jansénisme],  Paris, 
17.J3-38,  2  vol.  in  12.) 

Lafon  (Pierre),  acteur  et  auteur 
tragique,  né  en  1773,  dans  le  Périgord, 
m  en  1 S 16,  à  Bordeaux,  où  Ton  avait 
repr'''Renté,  sous  son  nom,  en  1793.  une 
tragédie  faite  au  collège,  la  Mort  d'Her- 
cule (Libourne.  1792.  in-8*).  Après  Tal- 
ma,  nul  n'était  plus  admiré  dans  l'in- 
terprétation dos  grands  rôles  classi- 
qu»'S  ou  chevaleresques. 

1^  Fontaine  (Jean  de),  illustre 
poète  français,  le  premier  des  fabulistes, 
ne    U   Château-Thierry,  d'up  maitre 
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IiUlonlBlne  (Aucuste),  ramaariei 
an''mand.  né  à  Ilrunswirk.  en  1^9, 
Di.  «  llafle.  en  1X31.^  Dond  d'une  itna- 
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tence.  Uart  de  nuancer  les  caractères, 
les  intérêts  et  les  passions  lui  ayant 
fait  défaut,  il  ne  put  échapper  à  un 
écueil  inévitable  en  pareil  cas  :  la  mo- 
notonie. 

La  Fosge  (Antoim:  d'Audigny  de). 
poète  tragiauo  français,  neveu  du 
peintre  Cli.  ae  La  Fosse,  né  à  Paris, 
vers  1G53  ;  secrétaire  du  marquis  de 
Créqui.  puis  du  duc  d'Aumont;  m.  en 
1708.  Les  idylles,  odes,  élégies,  madri- 
gaux, épi^rammes,  ()ui  sortirent  de  sa 
plume,  lut  tirent  moins  d'honneur  que 
SOS  pièces  de  théâtre  fPolyxènet  1(586  ; 
Crèsus  et  Caltirhoéf  IGOS  ;  Manlius  Capi- 
ioUnus,  1C98;  Tkésée,  1700).  Pendant  un 
moment  même,  quelques-uns  étourdis 
par  le  succès  de  son  Manlius,  —  une 
très  belle  œuvre  d'ailleurs  —  le  regar- 
dèrent comme  le  premier  poé  te  tragique 
de  son  époque. 

LAliientc  (\IoDESTO),  historien  es- 

Sagnol,  né  à  Rabanal,  le  1*'  mars  1806  ; 
éputé  aux  Certes  ;  m.  en  1866.  Armé 
d'une  solide  érudition,  menant  en- 
semble la  peinture  des  mœurs  et  le 
récit  des  actes,  il  prit  à  tâche  do  re- 
constituer les  annales  do  son  pays; 
une  œuvre  magistrale  VHistoria  gênerai 
de  Espana  (1850-1862, 2G  vol.)  fit  admirer 
la  fermeté  do  son  jugement,  ainsi  que 
la  hauteur  de  ses  vues. 

Laornngc  (Joseph-Louis,  comte), 
savant  français,  né  en  1736.  à  Turin, 
d'une  famille  originaire  de  la  Tourainc, 
m.  en  1813.  Cet  illustre  géomètre  ne 
brillait  pas  moins,  dans  l'exposition 
des  théories  les  plus  abstraites,  par 
l'élégance  de  la  rédaction  que  par  la 
fécondité  dos  points  de  vue  et  la  pro- 
fondeur de  la  science.  (Mém.  de  l'Aca- 
démie de  Berlin;  Mécanique  analytique, 
1811-1815,  2  vol.  in-4'.) 

I^  Glierllche.  Type  populaire  bouffon 
dos  t'iainnnds.  C'cRt  un  meunier  goçuennrd 
et  sentencieux,  ami  des  charades  et  des  pro- 
verb4^H.  personnîflcatîon  amusante  du  groK  es- 
prit qui  court  les  rues.  Il  est,  dans  la  Flan- 
dre, ce  qu'esl  Ulenspiegel  en  Allemagne. 

f,n  Ifarpe  (Jean- François  de),  cri- 
tique et  auteur  dramatique  français,  né 
à  Paris,  en  1739  ;  reçu  &  l'Académie  lo 
20  juin  1776,  en  remplacement  de  Go- 
Aardeau;  m.  en  1803.  Quelques  essais 
poétiques,  des  «  Hêrotdes  »,  assez  mé- 
diocres, annoncèrent  ses  débuts.  En 
1763,  il  donna  la  tragédie  do  Warwick, 
qui  fut  un  triomphe.  11  ne  retrouva 
plus  ce  succès  au  théâtre  ;  mais,  en  re- 
vanche, acquit  uneçréémin^'nce  incon- 
testable dans  la  critique.  Nommé,  en 
1786,  professeur  au  Lycée,  il  inaugura 
uno  méthode  nouvelle,  prit  pour  U'xte 
de  ses  leçons  les  auteurs  classiques,  le 
fit  entendre  eux-mêmes,  et  composa 
«us«i  udo  bistoUe  ^i9on^ée  do  tous 


les  arts  de  l'esprit  et  de  l'imagination. 
(Le  Lycée  ou  Cours  de  littérature^  éd. 
Buchon,  Paris,  1825-26.  18  vol.  in-8".) 
Le  succès  en  fut  extraordinaire.  Bien 
des  jugements  de  La  Harpe  ont  été 
révisés  depuis  lors.  Son  œuvre,  néan- 
moins, a  rendu  un  service  considérable 
aux  mœurs  et  aux  lettres.  Pour  la 
première  fois  en  France,  il  avait  fait 
entrer  l'éloquence  dans  la  critique. 
C'est  là  son  mérite  le  plus  net. 

Lai.  Au  moyen  âge,  sorte  de  récit  en  vers 
mêlé  de  musique  ayant  pour  fond  une  petite 
aventure  romanesque.  Les  trouvères  français 
en  furent  redevables.  primiti%'ement.  aux 
jongleurs  ou  harpours  bretons:  et  c'est  parla 
que  pénétrèrent  oans  notre  littérature  un  cer- 
tain nombre  de  fables  celtiques.  Tels  de  ces 
lais,  en  s'agglomêrant,  en  se  grouiMint  autour 
d'un  mfiine  personnage  ou  d'une  même  légende 
depuis  longtemps  entrctenuc^iar  la  tradition, 
étaient  arrivés  a  constituer  autant  de  biogra- 
phies poéti()ues  ou  de  romans  ëpisodiques 
d'où  découleront  ensuite,  naturellement,  les 
romans  de  la  Table  ronde.  Nous  possédons, 
(de  deuxième  ou  de  troisième  main)  une 
vingtaine  de  lais  narratifs  en  vers  de  8  sylla- 
bes, dont  une  quinzaine,  au  moins,  ont  pour 
auteur  Marie,  dite  Marie  de  France.  (V.  ce 
nom.)  Il  y  eut  aussi  des  lais  lyriaues  d'une 
origine  toute  musir.tle  aussi,  mais  d  une  forme 
différente  qui  parait  avoir  comme  caractère 
distinctif,  dit  Gaston  P.iris,  une  certaine  dis- 
semblance dans  le^  strophes  qui  composent  la 
pièce.  Ainsi  le  lai  du  Chèvrefeuille  (xiii*  s.) 
Au  xiv  s.  Guillaume  de  Machault  et  son 
école  introduisirent,  parmi  d  autres  variétés 
de  rythmes,  le  lai  lyrique  de  douze  strophes. 
Knfîn  il  se  confondit  avec  le  virelai. 

Laing  (Malcolm),  historien  écossais, 
né  en  1762.  à  Strynzia,  dans  les  Orca- 
des,  m.  on  1818.  Auteur  d'une  impor- 
tante Histoire  d' Ecosse. {ISOO,  A  v.  in-8'.) 
Le  premier  il  eut  le  mérite  de  contester 
l'authenticité  des  poèmes  ossiant'sques, 
composés  par  Macphersou. 

Laisse.  Tirade  monorimo  dans  les  poèmes 
d,Ç  la  langue  d'oil;  et,  par  ext.,  chanson,  air, 
pièce  de  vers. 

Lalanl  (Félix),  archéologue  et  di- 
plomate français,  né  a  Lvon,  on  1783  ; 
élu  membre  do  l'Académie  dos  Inscrip- 
tions en  1S2Î>;  m.  on  IS.^iS.  Ses  Recher- 
ches sur  le  culte  public  et  tes  mystères  de 
Mithra  (1817-18,  î>  vol.  gr.  in-l*  avec 
atlas  in-fol.)  sont  une  étude  magistrale 
des  oaractèros,  des  transformations  ot 
des  expressions  multiples  du  dieu  vé- 
dique et  perso,  le  maître  do  la  lumière 
pure,  l'astre  dti  monde. 

I^kanal  (Joseph),  homme  politique 
et  littérateur  français,  né  dansr.\riôjro. 
on  1762;  membre  do  la  Convention  et 
du  Conseil  des  Cimi  Cont.s;  banni  oom- 
mo  régicide,  sous  la  Restauration,  ot 
durant  quelques  années,  plantour  i\  la 
Louisiane  :  nommé  memnro  d*'  'l'Aca- 
démie des  soionces  morales  en  1n'3I. 
un  an  après  son  retour  en  /Franco  ;  m. 
eft  1815.  Rendit  des  çop'^ces  i^oi^blit^-* 
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1^  Uwdvllo  (Gabriel  de).  Iitl«ra 
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-mA-ï  lie  mnilno.  m.  en  IHXfl.  Ronaa 
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I.  Réputé  comme  l'i 


ïlmgraph. 
Lambert,  poule  dramatique  (ranfaii 
du  XVII'  s.,  dont  on  sipiale  avi'c  quel 
que  estime,  pour  dés  vers  bien  frappés 

laVosiïjanimnsiellîJwl). 
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partir  do  1799  jusqu'en  1829,  33  vol. 
in-8*.) 

I^meth  (Alexandre  -  Théodore, 
Victor,  comte  de),  orateur  et  puhli- 
ciste  frani^ais.  né  en  17<iO,  à  Paris  ; 
membre  des  États-Généraux,  préfet 
sous  l6  Consulat  et  l'Empire,  député 
sous  la  Restauration;  m.  en  1829.  Le 
plus  éloquent  des  trois  frères  Lameth, 
dont  le  nom  revient  si  souvent  alors, 

Î>armi  les  luttes  de   partis.  (Uist.  de 
•Assemblée  Constituante»  1828-29,  2  vol. 
in-8'.) 

La  Mottple  (Julien  Offroy  de), 
médecin  et  philosophe  français,  né  en 
1709.  à  Saint-Malo;  réfugié  â  Leyde, 

Suis  auprès  du  roi  Frédéric,  à  la  suite 
u  scandale  do  ses  publications  athées 
et  cyniques  {V Homme-plante,  1748  ;  la 
Vénus  métaphysique,  1851)  :  nommé  mem- 
bre de  rAeadémie  de  Berlin;  m.  dans 
cette  \ille,  d'une  indigestion,  le  11  no- 
vembre 1751.  Les  coryphées  de  la 
troupe  philosophique  où  il  s'était  en- 
rôlé le  traitaient  assez,  mal;  d'Argens 
le  trouvait  fou  au  pied  de  la  lettre,  et 
Voltaire  plus  qu'à  moitié;  Diderot  le 
représente  comme  un  auteur  sans  ju- 
gement. Il  y  eut,  dans  ses  fumées, 
pourtant,  quelques  traits  de  flamme. 

I^nioluiion  (Guillaume  de),  ma- 
gistrat fran(.*ais,  né  en  1617.  à  Pari  ; 
fremier  président  au  P.irlement  de 
*aris  ;  m.  en  1677.  Modèle  d'intégrité, 
c'était  en  même  temps  un  jurisconsulte 
profond.  iArrclés  de  Lamoignon,  1702. 
in-4";  1783,2  vol.  in-4'.) 

I..nmolgiion  (Chuétien-François 
de),  magistrat,  fils  du  précédent,  né  en 
1614.  m.  en  170îi.  Homme  de  goût,  et, 
comme  son  père,  ami  des  lettres,  cet 
illustre  avocat  général  se  plaisait  à 
réunir  les  plus  distingués  des  gens  de 
lettres.  Racine.  Boileau.  Bourduloue, 
dans  sa  retraite  de  Baville,  au  moment 
des  vacances  du  Parlement.  Ses  plai- 
«loyers  ne  furent  pas  recueillis. 

Lamofguon  de  MuIeslierbe.H.  Voy. 
Malesherbes. 

La  Morllère  (Charles -Auguste 
DE  LA  Rociiette.  chevalier  de),  litté- 
rateur fran«;ais,  né  en  171î^  a  Grenoble, 
m.  en  1785.  Aventurier  d'une  espèce 
particulière,  intrigant  sans  scrupule, 
après  s'être  fait  chasser  des  mous(jue- 
taires,  il  s'était  créé  une  bizarre  indus- 
trie qui  consistait  à  soutenir  ou  a  faire 
tomber,  par  des  cabales  p<iyéos,  les 
pièces  do  théâtre.  Lui-mé»"»e  publia 
des  romans  (-4/»//o/a,  1716,  5  vol.  in-l2). 
essaya  do  la  comédie,  sans  suœès,  et 
mourut  dans  une  profondu  misère. 

lA  Mothe  Lo  Vayer  (François  de), 
écrivain  et  philosophe  français,  né  en 


1588,  à  Paris;  reçu  à  l'Académie  en 
1639,  historiographe  de  France,  pré- 
cepteur royal  et  conseiller  d'Etat  ;  m. 
en  1672.  C/est  une  physionomie  orip- 
nale,  parmi  les  penseurs  du  xvii's. 
Grand  pyrrhonien,  et  professant  \e 
doute  universel  avec  les  déguisements 
et  les  précautions  que  lui  commandait 
le  temps,  il  déclarait,  en  particulier, 
la  raison  incapable  d'avoir  un  avis  sur 
les  choses'de  la  foi  et  même  sur  la  re- 
lijçion  naturelle.  (Cinq  dialogues  faiis  d 
l'imitât,  des  anciens  par  Moratias  Tabero, 
Francfort,  1698.  in-4*.)  Il  corobatUt 
d'une  manière  très  piquante  cette  opi- 
nion que  la  morale  des  modernes  vaut 
mieux  que  celle  de  l'antiquité.  {l>e  U 
vertu  des  Païens,  1642,  in-4';  OEuv.,  1654, 
2  vol.  in-fol.) 

La  Motte  (Antoinb-Houdart  de). 
littérateur  français,  né  en  1672,  à  Pa- 
ris, reçu  à  l'Académie  en  1710  ;  m.  en 
1731.  s'essaya  avec  succès  dans  tous 
les  genres,  et  laissa  un  nom  sans  lais- 
ser a'œuvre.  Cet  écrivain,  qui  partafçea 
les  idées  singulières  de  Ch.  Perrault 
et  ses  préventions  contre  les  anciens, 
ne  distinguait  pas  assez  la  diftérence 

?ui  sépare  les  bons  vers  de  la  prose. 
l  faisait  peu  de  cas  de  l'harmonie  et 
du  rythme.  La  dureté  de  se«  vers,  qui 
rappelle  celle  do  Chapelain,  a  été 
raillée  par  Voltaire.  Une  situation  in- 
téressante fit  le  succès  d'Inès  de  Castro 
(172M).  Nul  ne  lit  plus  aujourd'hui 
cette  tragédie,  dont  on  cite  encore  le 
titre.  On  ne  lit  guère  davantage  ses 
Fables  oi^i,  prenant  une  autre  route  que 
La  Fontiime,  il  voulut  remplacer  la 
naïveté  et  le  naturel  par  ce  qu'il  .np[>e- 
lait  le  pensé.  Quelques  inventions  neu- 
reuses,  exprimées  en  un  style  dur.  hé- 
rissé de  termes  abstraits,  n'ont  pu 
mettre  La  Motte  au  rang  des  grands 
poètes.  —  Ch.  G. 

Lampride  (^Elius  -  Lampridius). 
historien  latin,  un  des  six  auteurs  de 
V Histoire  d'Auguste,  cour  les  Vies  deCom- 
mode.  d'Antonin  Diaduméne,  d'Hélio- 
gabale  et  d'Alexandre  Sévère.  U  vivait 
en  mémo  temps  qu'Elius  Sparticn» 
avec  lequel  on  ra  parfois  idcnUffé. 

Lamy  (Bernard),  philosophe  fran- 
çais, do  la  congrégation  de  rOratoire, 
né  onl610.au  Mans,  m.  en  1715.  Défen- 
seur de  la  doctrine  cartésienne,  c'était 
un  esprit  juste  et  un  logicien  fort  re- 
marquable. (L'art  de  parler,  Paris,  1675, 
in- 12,  Entretiens  sur  les  sciences,  Lyon, 
1681,  in-12.) 

La  Nauze  (Louis  Jouard  de),  érudit 
français,  né  en  1696,  à  Villeneuve  d'A- 
genois  ;  reçu  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions, en  1729;  m.  en  1773.  Sur 
divers  points  de  chronologie  ancienne. 
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puorro  qui  éclate  enlrc  Artur  ot  Lancelot.  au 
sujel  de  ti(rni(>vrf ,  et  par  1  expialiuu  dénuitive 
de  la  reine  et  du  chcvali«?r.  kc  ri'fugiani  en  den 
mouaslvres  afin  d'y  racheter  leurs  égarenienls 
de  jeunesse. 

Le  fnucniont  du  vaste  roman  de  Lancelot 
intitulé  la  Charrette  avait  été  mis  en  vers, 
dos  In  Hn  du  xii*  s.  (Voy.  Chrestien  de 
Troycs.) 

I^iicpc  (Pierre  de),  démonographe 
du  xvr  s.  Son  Tableau  de  l'inconstance 
des  mauvais  anges  et  des  démons  (Paris, 
UilS?.  in-4*),  le  montre  aussi  crédule 
que  fanatique  ;  il  admettait  la  réalité 
do  tous  les  aveux  arrachés  par  la  tor- 
ture à  des  malheureux  accusés  de 
maléflces. 

Landlno  (Cristoforo),  littérateur 
italien,  né  à  Florenee,  en  1  rJl  :  précep- 
teur de  Laurent  de  Médicis:  m.  en 
ir>01.  Aux  plus  belles  heures  de  la  re- 
naissance italiemie,  il  composa  des 
dialogues,  dont  les  personnages,  retirés 
l>our  prendre  le  frais  au  couvent  des 
Canuildules,  disputent  pendant  plu- 
sieurs journées  pour  savoir  laquelle 
des  deux  vies  est  supérieure,  l'active 
ou  la  contemplative.  (V.  aussi  ses  Com- 
mentaires sur  Dante,  sur  Horace,  sur 
Virgile.) 

Lniidon  (Letitia-Élisabeth.  mis* 
tress  Maclean).  femme  poète  anglaise» 
née  en  1803,  m.  en  1838.  Douée  d'une 
singulière  facilité,  elle  produisit,  en  sa 
courte  carrière,  des  œuvres  pacieus<'S, 
élégantes  {l'Improvisatrice,  le  Trouba- 
dour, et  autres  poèmes),  mais  où  man- 
que la  profondeur,  aussi  bien  que  dans 
les  romans  où  elle  a  décrit  des  scènes 
de  la  vie  aristocratique  de  son  temps. 

I^inrloi*  (Walter-Savage).  littéra- 
teur anglais,  né  à  ipsley-Gourt,  en 
1775.  m.  à  Florence,  en  18Ô4.  D'un  ca- 
ractère turbulent  et  in^çouvernable.  il 
se  fit  beaucoup  d\»nnemis;  d'un  talent 
singulier  et  original,  il  eut  l'auditoire 
le  plus  choisi  que  pût  souhaiter  un 
poètp,  maisunauditoire  peu  nombreux, 
et  qui  ne  s'est  accru  que  lentement. 
Landor  a  reproduit  on  son  poème  du 
Comte  Julien,  d'une  façon  tragique,  uno 
vieillr  légende  espagnole.  La  prose  de 
ses  Conversations  imaginaires  se  «liNtingue 
par  une  animation  et  une  vigueur 
étonnantes. 

Laiie  (Edward-William),  vova- 
geur  et  archéologue  anglais,  né  n  ïle- 
reford,  en  ISOl.  m.  en  1S7I).  On  lui  doit 
beaueoup  d'ouvrages  sur  les  langues 
et  les  antiquités  orientales,  entre  au- 
tres une  traduction  des  Mille  et  une 
/\'uils,  avec  des  notes  et  des  aneedotes 
attîichantes. 

I.jinfran4!  (Pierre),  célèbre  théolo- 
gien et  prélat  italien,  né  à  Pavio,  en 
ï()i)l.  prieur  au  Bec,  puis  archevêque 
d"  Cantorbérv.  m.  en  1BS9.  Il  obtint 
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la  confiance  entière  de  Guillaume  le 
Conquérant,  qui  lui  laissait  l'adminis- 
tralion  du  royaume,  pendatit  ses  voya- 
ges en  Normandie.  «  Homme  posilif, 
homme  d'autorité,  d«  dogme,  ae  gou- 
vernement, de  résistaDcc,  »  on  le  com- 
pare justement  à  saint  Bernard.  Il  avait 
soutenu  le  dogme  eucharistique  contre 
l'hérésie  de  son  émule  et  rival,  Béran- 
ger  de  Tours.  (OEuv.,  éd.  de  dom  d'A- 
chery,  Paris,  1648,  in-fol.) 

Lanirey  (Pierre),  publiciste  et 
homme  politique  français,  né  à  Qiam- 
béry,  en  1828;  élu.  en  187L  membre  de 
l'Assemblée  nationale;  sénateur  ina- 
movible  ;  m.  en  1877.  Déploya  une  in- 
contestable vigueur  de  pensée,  dans 
son  Essai  sur  la  Rèvotution  française  {1^5^) 
et  dans  sa  très  réaliste  Hist.  de  A'apo- 
i^-on/" (5  vol.  in-8'.)  En  1885.  M.d'Haus- 
sonville  a  livré  a  la  publicité  la  cor- 
respondance de  P.  L.  (2  volumes.)  Ces 
let  très  contiennent  des  vues  parfois  pro- 
phétiques sur  les  événements,  et  sont 
écrites  dans  un  style  d'une  rare  cor- 
rection ;  mais  elles  donnent  une  idée 
bien  amoindrie  du  caractère  de  ce 
républicain  austère,  maltraitant  dans 
l'intimité  tous  les  hommes  de  son  parti 
qu'il  connut  ou  servit. 

Liinfle  (Rodolphe  de),  pédagogue 
allemand,  né  à  Munster,  en  West- 
phalie,  en  1439.  Il  fut  un  actif  promo- 
teur des  études  classiques.  C'était 
aussi  un  poète. 

Langcbeck  (Jacques),  érudit  et 
historien  danois,  né  dans  le  Jutland. 
en  1710;  conseiller  d'Etat,  membre  des 
sociétés  royales  des  sciences  de  Copen- 
hague et  (cle  Stockholm  ;  m.  en  1773. 
Fondateur  du  Magasin  danois  (Danske 
magasin,  Copenhague  1745-52,  6  vol. 
in-4*)  ainsi  que  de  la  grande  collection 
des  écrivains  danois  du  moyen  âge. 
(Scriptores  rerum  daniearam  medii  arvi 
parlim  hactenus  inediti,  1772-76',  I-IV, 
in-4*)  eontinuée  par  Shœning;  et  l'un 
de  ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus 
de  zèle  et  de  science  à  élucider  les 
origines  de  ce  peuple  Scandinave. 

Langlaude  (Robert).  Voy.  Laboa- 
reur  (le). 

LanflUe.  Le  parler,  l'idiome  de  ch«|ne 
niuion  :  ensemble  de  sons  articulé».  scrTaai  à 
exprimer  les  idée»  et  les  choses. 

t.r  savant  cthiio^mpho  Mùller  estime  qae. 
lians  le  monde  entier,  on  parle  930  langues. 
outre  U's  di,ilecies  qui  sont  innombrables. 

On  divt.st;  gênèmlement  tous  les  idiomes 
parlrs  sur  nnire  f;lo)>c  en  trois  grandes  cl«s- 
>ir><>  :  1"  <'(-li(>  de  4  langues  mono9*Uabiguts; 
X*'  cr'Wp  des  Lingues  aggialinante*  ou  açglutt^ 
nttlivrt.  qui  couibinenl  une  série  de  mots  ph- 
miti(><.  ui.tis  sans  les  fondre  en  un  tout  vérita- 
Idemi'nt  oreanique  ;  3*  celle  des  langupit  à 
fIfTion.  ou  la  combinaison  a  amené  cette  fu- 
sion, uu  la  trace  des  éléments  constitutifs  du 
ttioi  CM  difTiciiementreconnaisiable. 
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Le  chÎDois  et  quelques  idiomes  parles  jMir 
les  peuj^les  voisins  de  la  Chine,  les  Siamois, 
les  Tibétains,  et,  d'une  manière  moins  com- 
plète le  birman  ou  barman  et  les  langues  hi- 
malajennes;  enfin  certains  des  nombreux 
idiomes  parlés  dans  les  deux  continents  amé- 
ricains OQ  en  Afrique  par  les  populations  in- 
digènes représentent  le  monosyllabisme. 

Les  langues  à  flexion  sont  les  plus  parfaites. 
Files  comprennent  celles  de  la  race  indo- 
européenne (hindoues,  éraniennes.  helléni- 
ques, italiques,  (celtiques,  germaniques,  slaves, 
leltiques;  et  celles  de  la  race  sémitiaue  (as- 
syrienne, hébraïque,  phénicienne,  araoe).  Cc- 
{téndant,  nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler 

Sue  le  double  caractère  de  la  synthèse  et  de  la 
éflexion  (Voy.  ce  mol)  peut  se  rencontrer 
parfois  dans  les  idiomes  de  populations  peu 
éclairées,  comme  il  arrive  dans  le  dakota,  par- 
lé 1  ar  une  tribu  do  ce  nom  habitant  les  bords 
du  Mississipi  et  appartenant  aux  dialectes 
cioux.  Dans  cette  langue  éminemment  agglu- 
tinante, le  verbe  présente  différentes  voix, 
tallea  que  la  voix  active,  la  voix  fréquenta- 
tive, la  voix  possessive,  la  voix  attributive, 
lesquelles  se  forment  oar  l'addition  de  cer- 
taines syllabes  ou  par  l'incorporation  de  pro- 
noms, ou  même  par  certains  cliangcments 
d'une  lettre  radicale  :  ce  qui  rappelle  les  con- 

J'ogaisons  fortes  des  Allemands.  On  rencontre 
les  traces  de  déflexion  pareillement  dans  les 
langues  caueasiques. 

Entre  les  langues  monosyllabiques  et  les 
langues  i  flexion,  il  faut  placer  la  classe  in- 
termédiaire, mais  variée,  mais  immense  des 
langues  agglutinantes.  Celles-ci  se  font  toutes 
remarquer  par  le  principe  de  la  déOexion  ou 
du  symbolisme,  mais  elles  se  rapprochent, 
par  d'autres  caractères,  tantôt  du  système 
monosyllabique,  tantôt  des  idiomes  sémiti- 
ques, et  tantôt  des  langues  indo-européennes  ; 
quelquefois  même  elles  se  rattachent  à  deux 
ou  trois  de  ces  séries  i  la  fois. 

Dans  cette  grande  classe  des  I.  agglutinantes, 
nous  distinguons  trois  groupes.  Le  premier 
se  rapproche  par  sa  structure,  surtout,  des 
langues  sémitiques  :  c'est  le  groupe  des  idio- 
mes africains  qu'on  peut  appeler  a  juste  titre 
idiomes  atomique$.  ils  ne  font  remarquer  gé- 
néralement par  l'abondance  des  lettres  la- 
biales et  la  repétition  fréquente  des  voyelles 
sombres  Co,  u).  Généralement  aussi  les  con- 
sonnes doubles  y  sont  rares  et  les  voyelles  y 
sont  prononcées  nettement.  L<*s  mots  sy  for- 
ment surtout  à  l'aide  de  préfixes,  circonstance 
qui  établit  une  ligne  de  démarcation  profonde 
entre  ces  langues  et  les  langues  talares,  qui 
n'admettent  pas  que  la  racine  soit  au  second 
rang.  Le  second  groupe  se  placera  avantageu- 
sement entre  les  langues  sémitiques,  aux- 
quelles il  semble  empriinler  quelqu«'s-uns  de 
ses  procédés  les  plus  originaux,  cl  les  langues 
indo-européennes  dont  il  parait  adopter  lanti- 
que  synthétisme  :  c'est  le  groupe  des  langues 
latares,  parlées  depuis  les  confins  de  la  Chine 
insqu'à  la  mer  Baltique,  jusqu  aux  portes  de 
Vienne.  Le  troisième  groupe  est  celui  des 
idiomes  appelés  par  Schleicner  et  Lieber  in- 
corporantt  on  holophrattiques.  qui.  poussant  le 
synthétisme  a  bout,  résument  la  phrase  cnlicre 
dans  un  seul  mot.  et  qui.  au  premier  abord. 
paraissent  ainsi  dépasser  la  puissante  flexibi- 
lité des  langues  indo-europé'ennes.  Ces  idio- 
mes sont  parlés  par  la  très  grande  majorité 
des  tribus  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord 
et  de  l'Amérique  du  Sud.  Néannioino,  on  en 
rencontre  aussi  sur  d'autres  points  du  globe. 
is<dés  an  milieu  de  popnlaiiont*  parlant  des 
langues  d'une  structure  différente. 

Le  premier  groupe  des  I.  agglutinantes  nous 
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est  encore  imparfaitement  connu  ;  il  renferme, 
avons-nous  dit,  le  grand  nombre  des  idiomes 
africains.  Ceux-ci  ont  quelque  chose  de  la 
simplicité  des  langues  sémitiqiies.  dont  ils 
sont  loin,  par  contre,  de  posséder  le  symbo- 
bolisme  pénétrant.  Mais,  a  cause  de  l'àflînité 
mémo  qui  semble  toujours  avoir  régné  entre 
eux  et  ces  dernières,  la  civilisation  srmitiqne 

F>aralt  avoir  exercé  un  empire  particulier  sur 
es  populations  libyennes,  et  les  langues  sé- 
mitiques avoirdclefnt  sur  leurs  idiomes.  On  en 
pourrait  fournir  des  exemples,  en  prenant 
pour  base  de  comparaison  la  langue  copte,  qui 
est  consid<'rée  comme  la  continuation  de  1  an- 
cienne langue  égyptienne. 

Le  second  groupe,  qui  comprend  les  idiomes 
de  la  souche  tatare,  se  divise  en  deux  i<;ran- 
des  mas<ies  essentiellement  distinctes.  L  une, 
la  famille  tatare  proprement  dite,  ou  la  famille 
de  l'A  liai,  orientale- asiatique,  embrasse  le 
tongou/c  (dont  le  mandchou  est  un  dialecte), 
le  mongol,  le  turc;  l'autre  la  famille  tatare  do 
l'Oural,  occidentale-européenne,  se  compose 
des  I.  Knnoises  appelées  tchoudet,  chez  les 
Slaves,  et  connues  aussi  en  Europe  sous  le  nom 
u  ourali(tnnes.  Le  développement  de  ces  1.  s'est 
fait  d'Orient  en  Occident,  de  lamer  Japonaise 
à  la  mer  Baltique.  Trois  lois  leur  sont  com- 
munes à  toutes  :  1*  le  radical  n'admet  jamais 
une  des  syllabes  se  plaçant  à  sa  tète  ;  2*  le  ré- 
gime précède  presque  toujours  le  régissant; 
ainsi  le  gt'nitif  a  le  pas  sur  son  régime,  l'ob- 
jet a  le  pas  sur  le  verbe  (quelque  chose  d'a- 
nalogue s'obiierve  dans  le  japonais)  ;  il  n'y 
Seul  pas  a\oir  de  prt-positions,  il  n'y  a  que 
es  pottpotitions  ;  3*  I  unité  du  mot  y  est  as- 
surée par  une  certaine  harmonie  des  voyelles 
(dures  a,  o,  u;  molles,  ai  (e|,^ii,  u;movennes 
<  ou  «).  Les  vovellos  des  syllabes  indiquant 
la  relation  sont  forcées  de  s  ad.'*pler  ou  de  s'as- 
similer à  I.i  voyelle  du  radical. 

MM.  Max  Millier  et  Logan  ont  découvert' 
qu  il  existait  une  affinité  entre  les  langues  la- 
tares et  les  idiomes  parlés  par  les  anciens  ha- 
bitants de  la  prej«qu  lie  gangétique,  refoulés 
vers  les  montagnes,  à  lextrémilé  méridionale 
du  pays  appelé  le  Dekkan.  (Ces  idiomes:  le 
Ulinga,  le  Ulougou,  et  surtout  le  tamoul  sont 
compris  sous  le  nom  générique  d'idiomes  dra- 
vidiens.)  Toutefois,  la  tendance  aggloméralive 
des  sons  est  plus  prononcée  dans  les  langues 
dravidiennet^  particulièrement  le  tamoul,  que 
dans  aucune  I.  tatare.  Les  deux  grandes  la- 
milles  ont  pour  trait  commun  I  emploi  des 
posipositions  ;  mais  celles-ci  sont  plus  nom- 
breuses dans  les  I.  tatarcs.  Quant  nu  japonais, 
il  a  bien  dcH  aflinités  avec  le  coréen  d  une  part 
et  le  chinois  de  lautre. 

Le  troisième  groupe  des  1.  agglutinantes 
renferme  les  I.  Holophrattique»  ou  polytynthè- 
tiqufs  parlées  par  l'immense  majorilédes  indi- 
gènes de  l'Amérique.  Nous  venons  de  dire 
que  ces  idiomes  expriment  souvent  un  grand 
nombre  d  idées  au  moyen  d'un  seul  mol.  Nous 
pouvons  ajouter  qu'ils  ont  quelquefois  un  mot 

farticulier  pour  chaaue  groupe  d'idées.  Dans 
iroquois,  par  exemple,  celle  phrase:  Jedonne 
de  l'argent  à  ceux  qui  sont  arrivés  pour  leur 
acheter  encore  de»  habltt  avec  cela,  peut  se  in- 
duire en  un  seul  mot  contenant  vingt-et  une 
lettres,  quand  nous  sommes  forcés  d'emplo- 
yer dix-se)ii  mots.  Il  va  sans  dire  que  dans 
ces  étranges  ronipos<*s  il  faut  voir  une  agglo- 
mération de  radicaux  et  de  mots  simples  vio- 
lemment (oniradés  et  apocom'S.  Dans  cet^e  !.. 
l'ab«lraciion  est  nulle,  et  l'épithète  no  s'y 
trouve  p.is  icolêc.  En  revanche,  le  nombre 
des  conjugaisons  est  prodigieux;  encore  la 
plui>art  des  inbus  américaines  ne  connais.sent- 
elles  pas  la  conjugaison  pure  et  simple.  Les 
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Mohirans  ne  peuvent  pas  dire:  j  atme,  ta 
atmes;  ils  onl  l'habitude  d  ajouter  immédia- 
tement lobjet  de  leur  affecrion  et  de  conju- 
euer  '  je  l'aime,  je  t'aime,  je  vous  aime,  eic, 
ei  dexprimer  toutes  ces  idées  par  un  seul 
mot. 

Dans  les  langues  comme  dnns  le  niouTC- 
menl  historique  et  littéraire  des  peuples  la 
nature  semble  s'être  essayée  à  tous  les  systè- 
mes. Les  1.  monosyllabiques  et  polysynthéti- 
qucs  forment  les  deux  extrêmes.  Les  1.  indo- 
européennes, en  leur  qualité  de  1.  à  flexion,  pa- 
raissent un  instant  donner  dans  1  excès  de 
conipli<  ation  des  idiome»  américains;  mais  en 
réalité  elles  participent  aux  avanUges  des 
lieux  autres  classe».  Les  1..  qui  par  leur  origi- 
naliié.  parleur  cxpr<-ssivc  simpUcité,  la  force 
de  leur  pensée,  la  valeur  des  œuvres  litté- 
raires et  poétiques  qu'elles  ont  enfantées  s  en 
lapprochenl  le  i>lus.  sont  les  I.  sémiliaues, 
quoiqu'ellfS  semblent  donner  un  peu  dans  1  ex- 
li«*nje  opposé,  que  nous  représente  le  chinois. 
Toutefois,  la  multipliciié  des  1.  étant  renfermée 
duiis  ces  catégories,  il  est  remarquable  auc 
collisqni  lie  paraissent  séparées  des  1.  les  p»us 
pV'ailt'**  que  par  une  faible  dislance,  les  1. 
polysMilUètique^.  sont  celles  qui,  dans  Ihis- 
toiie  du  monde,  occupent  le  moins  de  place  et 
&nt  le  moins  illustré  les  peuples  qui  les  par- 
lent ;  tandis  que  la  l.  monosyllabique  des 
Chinois  a  produit  une  grande  et  importante 
littérature.  C  est  que  l'obscurité  qui  naît  de 
la  complication  est  plus  funeste  au  dévrloppe- 
ment  de  l'esprit  que  celle  qui  résulte  de  la 
pauvreté  d'une  langue. 

Si  l'on  s'efforce  d'embrasser  d  un  seul  coup 
d'œil  toute  la  Icrie  ferme  du  glol>e,  on  ne 
peut  résister  à  In  pcnst*e  qu'il  y  a  des  climats 
pour  le  développement  de  l'esprit  humain  et 
des  !..  comme  il  y  en  a  pour  celui  des  races.  Les 
o.uitj-ées.  qui.  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ont 
éic  les  plus  éloignées  du  moixvement  général 
de  b  civilisation,  sont  celles  où  nous  rencon- 
trons les  genres  extrêmes  des  langues.  Lesfeu- 
I  les  qui  bat)itent  les  parties  les  plu**  orienules 
<|.' l'Asie  parlent  des  idi<^mesnkonosvllabiques. 
Les  tribus  qui  parcourent  les  b<»ras  opposés 
du  gmnd  Océan  affectent  le  système  si  com- 
iliquèdes  1.  polysynthétiques.  Le  ré<ieau  des 
..  tatares  et  ougW- japonaises  commence  aux 
frontières  de  la  Chine,  s'étend  sur  tout  le 
nord  de  l'Asie,  occupe  une  partie  de  la  Rus- 
sie dKurope,  s'avance  d'un  ctMé  jusqu'à  la 
mer  Baltique  et  de  l'autre  y  pénètre  en  pointe 
j  ar  le  magyar  à  travers  les  populations  slaves 
et  germaniques.  Au  sud  de  ce  résenu  se  dé- 
ploie celui  desl.  indo-curoi^éennes.  Parti  du 
pied  de  l'Himalaya,  il  gagne  l'Kurope,  à 
travers  l'Inde  et  la  Perse,  et  o<.cnpe  ce  conti- 
nent presque  tout  entier  et  sélend  sur  les 
va^l»•s  colonisations  européennes.  F.nlre  les 
populations  indo-européennes,  au  nord,  et 
du  sud-ouest  de  l'Asie  au  midi,  se  diroule. 
en  s'enr|ievètr.ant  sur  bien  deg  jwint»  dans 
les  premières  et  en  enveloppant  les  autres  do 
plus  en  plus,  la  zone  des  tribus  sémitiques. 
parlant  touie»  des  idiomes  tellement  semblables 
que  leur  aflinité  n"«  j)as  eu  l>esoin  de  preuves 
et  que  leur  origine  identique  est  et  a  été  de 
tout  temps  arcepléo  comme  un  fait  ineonlesia- 
ble.  I>es  langue»  atomiques,  telles  oue  le 
copie,  etc..  se  trouvent  refoulées  dans  l'înlé- 
rieur  de  l'Afuque,  quoiqu  elles  semblent  ten- 
dj-e  la  main  aux  idiomes  si  imparfaits  et  presoue 
monoH>  llabiqnes  qui  sont  en  u.sage  aux  lies 
de  la  Polynésie,  de  la  Malaisie,  el^-. 

C'est  ainsi  que  les  I.  monosyllabiques  et  po- 
lysynlbétiquos  occu|*ent  doux  extrémités  de 
notre  globe,  et  que  les  1.  tatares  et  africaines 
en  occupent  deux  autres.  Au  milieu  d«  c«s 
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groupes,  on  rencontre  celui  des  I.  à  Dexion 
parlées  par  les  races  les  plus  intelligente*  du 

flobe,  qui.  placées  ainsi  comme  au  cœur  de 
bumaflité,  rayonnent  dans  tous  les  sens  et 
dont  les  langues  entament  pen  à  peu  les  idio- 
mes  imparfaits  et  moins  complets  des  autres 
peuples. 

Il  va  sans  dire  que  ces  rones  de  l'esprit  et 
da  langage  humain  ne  sauraient  rien  avoir 
d'absolu.  Dans  chaque  continent  nous  trouvons 
des  I.  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  système 
adopté  par  la  majorité  de  ses  habitants  et  qui 
suivent  fortuitement  celui  qui  prévaut  dans 
un  continent  éloigné.  Attribuera-i-on  ces  ex- 
ceptions à  des  déplacements  des  races,  résoi- 
lats  de  ces  migrations  si  fréquentes  à  une 
époque  primordiale?  Nous  feronx  observer 
que  souvent  ces  langues  ne  se  rattachent  ni 
par  leurs  racines  ni  par  d'autres  éléments 
constitutifs  à  aucune  grande  famille  et  qu  eN 
les  restent  isolées  au  milieu  d  idiomes  parlés 
par  des  races  parentes  ou  dominées  par  on 
système  grammatical  analogue.  Tels  le  basque. 
en  Knropc.  et  plusieurs  langues  cancaaiques. 
(Benloew.) 
Ici.  dans  notre  cadre  limité,  nous  n'avons 

(iXL  que  (aire  nne  répartition  bien  sommaire  et 
orcément  restreinte  des  langues  gui  se  parta- 
gent aujourd'hui  le  globe,  ou  qu  on  y  a  %tic$ 
autrefois  naître  et  mourir.  Mais  à  combien  de 
considérations  d'ordre  moral  et  philosophique 

firéterait  l'étude  générale  des  langues,  en  de- 
lorsmême  des  questions  infinies  et  complexes 
qu'elle  soulèverait,  dans  le  vaste  cliamp  de 
la  philologie!  «  Les  la/igues.  a  dit  I^ibniu. 
sont  le  meilleur  miroir  de  la  pensée  et  une 
analyse  exacte  de  la  signification  des  mots  fe- 
rait mieux  connaître  que  toute  autre  cJiose  les 
opérations  de  l'entendiement.  n 

Langiiet  (Hubert),  j)uhlieiste  fran- 
çais, né  en  1518,  À  \  itteaiix,  m,  1« 
30  sept.  1581.  à  Anvers.  Gagné  par 
Mélanchton  A  la  Réforme,  il  porta  d<*s 
idées  hardies  moins  dans  les  contro- 
verses religieuses  que  sur  le  terrain 
fiolitique  et  libéral.  Dans  son  livre  cé- 
ébre  intitulé  Vindictst  contra  trrannM 
(Bàle,  15S1.  in-8')  et  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Junius  Brutus,  il  con- 
sidère le  gouvernement  comme  un 
contrat  entre  Dieu,  le  roi  et  le  peuple; 
contrat  qui  devient  nul  pour  le  peuple, 
lorsque  le  roi  le  viole  lui-même.  L.  est 
un  penseur  et  un  écrivain.  «  Son  latin 
vigoureux,  coloré,  dit  Lenient,  a  des 
refli'ts  bibliques  sous  lesquels  on  sent 
courir  et  palpiter  l'àme  moderne.  » 

I^njulnafs  (Jean-Denis,  comte), 
orateur  et  publiciste  français,  né  en 
1773,  à  Rennes:  député  aux  Etats- 
Généraux,  membre  de  l'Institut:  m. 
en  i827.  Ardemment  attaché  dé»  son 
enfance  aux  croyances  chrétiennes,  il 
puisa  dans  TÉvangile  le  principe  de 
l'égalité  qu'il  ne  cessa  de  défendre, 
au  sein  des  assemblées  et  par  le  livre, 
par  le  journal.  En  matiftre  politique, 
après  avoir  envisafçé,  d'une  opinion 
indépendante,  les  diverses  espèce»  de 
gouvernements,  il  n'hésitait  pas  à  don- 
ner la  préférence  au  gouvernement  re- 
présentatif et  constitutionnel.  (Hisl. 
abrégée  du  droit  constitutionnel  frança't.j 
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ot  souvcnl  v^hémentnt.Daiu  les  hearpi 
calmes  de  sa  c»Ti«r«  poliliqiir.  il  s'oc- 
cupa avec  diKtlnclieD  ■l'^luil^s  spveia- 
lenipnt  relative»  aux  Uiwuos  orien- 
tfllcs  et  de  questioD*  de  diull  public. 
(OHue.,  Puis.  1S3S.  1  vol.  inH'.) 

Lauo  (Pierre  de),  littérateur  fiin- 
çiis.  n,t  pr^sde  Bonlofnie-siir-Mer,  ''ii 
ISÔ9.  Ecrivain  trts  prnducllf,  on  In  m 
se  r<>]>andre  en  tonte  sorte  de  |(i.-niej 
el  lie  sujets.  On  Ini  dnit.  en  paruculïer 

Bcc'iinil  Empire  i  et.  sons  uae  lonne  bien 

difl^renle,  des  analyses  de  psycImloKle 

fassionoeile  (leCamrld'mtfrmmr.pK.}. 
>n  nggrtUiitt,  comme  on  dit.  aujour- 
d'hui, niijs  où  la  morale  n'a  rien  A  voir 


i  philosoplie  cliinola.  ul-, 

lilion  penuiaire,  au  pnyit 

^„  Gill  av.  I.-C.  Fomlnleiir 

:e  très  nainhrease,  celle  des 

son  cnlle.  ses  snperstilions 
:ei,  et  dont  Is  doctrine  — 


reuse  comédie  en  oinq  actes  en  vers, 
la  Co^aetlt  eorrigét  (1^).  vit  accueillir 
avecipamie  faveur  1» tragédie  do  Mithn- 
«ri  ».qul,  sans  être  un  clieF-d'œnvre, 

conteur  dramaliqne  parfois  très  vive. 
Iji  Noue  (François  de),  mAmoria- 
liste  français  et  eélebre  capitaine  caJ- 
vinisle,  né  en  BretiRne.  en  1531.  m. 
en  1091.  Mêlé  aux  lutlc-s  cruelles  qui 
itéchjmient  alors  la  France,  i]  a  mé- 
rité ce  bel  éloEc  de  Henri  IV  :  <  C'é- 

<-ore  pilla  un  j^nd  lionime  de  bien.  * 
Tous  se.i  contemporains  ont  loué  les 


lu  Iroitiême  paix  entTf 

I  les  hunianata,  et  ses  vlnjcl-iix  iHi. 

mtiptiSbiaa  it  mUUalm  mXf.  VMl. 


-"-•"-'i<™î 


,v,...,..j.  Son  itvlc  ade  la  „...,... 
Quoique  soldat,  La  None  n'était  pas 
iJépourvn  de  connalwiancei.  Il  cite 
rite  Lire  et  Gni^^harilin,  mais  il  ne 
doit  qu'il  lui-même  les  traits  ingénieux 
et  pittoresques  qui.  île  temps  ï  antre, 
éclairent  son  lanKa((e.  —  Cii.  (i. 
Lanson.  Voy.  Jaaa  de  Lanaon. 

rateur  frinvuis,    ne  en  I7.U.  à  Miir- 


leitle; 


i«  faeiilti>  »up>'rfld-llo 


llsrpe.  el  des  ce 

cres  valurent  A  l'i 
ïogne  ansii  bru 
(Oih*.  CMipf.,  «d. 


éloecs  de  gnn  ar 
nAdiesplnliitmi 


Ue  tKB  DU  LH-Klmu. 
une  sorte  de  qiiiétisme  |)ositi(  el  pra 

Stiilosopliique  i:t  du  doanic  relinicus 
Unislas  Julien  a  traduit  en  lrDn<;ai 
deni  Duvraees  do  LaoTneu  :  le  Li«r 
dt  la  toii  tl  df  la  nrlt  et  le  Traité  dr 

Ijipidolh  (Hélënb  Swaktii.  M"] 

pnélesav  hollandaise  de  la  fin  dii  xix*  s 
Elle  a  senti  et  traduit  dans  ses   ven 


mour.  Sous  la  tarme  pur*  et  i'las.«li|uc 
desvssunnela.  nansenthallreun  itei-ur 

M-''s  ™rlh"upld'oth'ïvâi't  itaX un 
critiqne  d'art  connu  pour  b<>s études  sur 
las  peintres  et  graveurs  Iraatais. 

tn  Pince  (PiwinE-ANT'.iNB  de), 
littérateur  Iruncais.  nf  en  1701.  i  <',a- 
lni«.  directeur  du  Hercnrt.  de  lllft  â 
l'«l^  m.  en  1793.  Zélé  pmpaj^biir  et 
tradurtenr  de  lillératnre  biitaunique 
(TIMIre  aaglait,  t^a^^,  H  vol,  in-1:',) 

Ia  Place  (PiERnE-Sixn.i,  marquis 
de),  illustre  mathéRiBlirien  et  arlrn- 
Doine  français,  né  en  ITI9,  on  Norman- 
die; refu  en  INIIt  t  l'Asadémie:  u.  m 


L'éloqu'^nee  ih-  l,an 


iniiii'ét.i1''hîf.'fc' 
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céleste  et  V Exposition  du  système  du 
monde  sont  des  monuments  immortels. 
(Œuv.  de  Laplace,  éd.  1842.  7  vol. 
in-4*.) 

La  Placette  (Jean),  théologien  et 
moraliste  protestant,  né  en  1639,  A 
Pontac  ;  pasteur  à  Copenhague,  où 
l'avait  forcé  de  se  réfugier  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes;  m.  en  1718. 
Son  grand  sens,  sa  finesse  unie   à.  la 

grofondeur  du  sentiment  religieux,  le 
rent  surnommer  «  le  Nicole  des  pro- 
testants. »  (\ouv.  essais  de  morale,  Ams- 
terdam, l(i92-1705,  6  vol.  in-12,  etc.) 

La  Planche  (Louis-Regnier,  sieur 
de),  littérateur  français,  né  dans  le 
Poitou,  m.  vers  1580.  Les  écrits  de  ce 
publiciste,  l'un  des  plus  actifs,  des  plus 
mtellip^nts  et  des  mieux  écrivants  du 
parti  hupnenot,  attestent  un  profond 
amour  <le  la  royauté.  (Du  granaet  loyal 
désir  de  M.  M.  de  Paris  envers  la  couronne 
de  France,  1565,  in-8';  Uist.  de  i Estai 
sous  François  II,  1836,  2  vol.  in-8'.) 

Lapon.  Langue  agclutinante.  apivarte- 
nant  au  groupe  finnois  et  occupant  1  extrême 
nord-ouest  de  la  Russie,  ainsi  que  quelques 
régions  du  nord  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
wcge.  La  grammaire  du  lapon,  en  ses  ouaire 
dialectes,  concorde  nettement  avec  celle  du 
BUODÙ  et  celle  de  l'esihonien. 

La  Popclinière  (Henri  Voisin  de), 
historien  français,  né  vers  1540,  dans 
le  Poitou,  m.  en  1608.  D'Aubigné  re- 
proche à  son  Histoire  de  France  (6  vol. 
in-fol.)  des  défauts  considérables.  En 
revanche,  il  le  loue  d'avoir  sacrifié, 
outre  les  bienfaits  de  la  reine-mére, 
«  son  patrimoine  entier  qui  n'était  pas 
méprisablf^  »  pour  faire  des  rechercnes 
de  tous  côtés. 

Ltiprade  (Victor  de),  poète  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Mont- 
briîson,  en  1812,  m.  en  1883.  Eleusis  et 
Psyché,  ses  premières  œuvres,  où  re- 
vivent des  légendes  antiques,  Hermia, 
les  Idylles  héroïques,  les  Poèmes  évangé- 
liques,  les  Symphonies,  les  Odes  et  poè- 
mes, l«'s  Vnix  du  silence,  et  Pernetic,  une 
épopé**  champêtre,  pleine  de  grâce,  de 
vérité,  et  parfois  d'éloquence,  sont 
l'expression  d'un  talent  tout  idéaliste, 
toujours  porté  vers  les  hautes  cimes. 
Uno  large  conception  de  la  nature  et 
de  ses  rapports  avec  l'homme  donne 
aux  œu\res  de  V.de  L.  une  portée  su- 
périeure, véritablement  philosophique. 

La  Quinlinie  (Jean  de),  célèbre 
agronome  français,  né  à  Chabanais, 
en  1626;  nommé,  en  1687,  directeurdes 
jardins  de  toutes  les  demeures  royales; 
m.  en  1()88.  Aussi  habile  dans  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers  que  Tétait  Le 
Nôtre  dans  le  dessin  des  parcs  et  des 

Sromenades,  il  s'est  fait  le  théoricien 
c  cc^  art  utile.  (Instract.  pour  les  jar-  \ 


dins  fruitiers  et  potagers,  Paris,  1690, 2  v 
in-4\)  Ses  préceptes  ont  ète  suivis  de 
toute  TEurope. 

Larchep  (Pikrrb- Henri),  erudit 
français,  né  en  1726.  à  Dijon,  m.  en 
1812.  Il  ne  cessa  d'étudier  et  de  tra- 
vailler jusqu'A  son  dernier  soupir,  ne 
trouvant  de  meilleur  repos  aux  fati- 
gués  d'écrire  que  le  délassement  de  la 
lecture.  Ses  traductions  d'Hérodote, 
de  Xénophon,  d'ouvrages  anglais  ont 
une  valeur  d'exactitude  et  de  docu- 
mentation explicative  bien  reconnue. 
Le  savant  abbé  eut  avec  Voltaire  dei 
démêlés  assez  vifs  an  sujet  d'un  ou. 
vrage  du  patriarche  qu'il  avait  critiqui 
(Supplément  à  la  Philosophie  de  Chis^ 
toire,  1767,  in-8').  Malheureusement 
l'inélégance  de  sa  plume  était  d'une 
ressource  trop  faible,  quoique  fortifiée 
des  armes  de  la  raison,  contre  les 
traits  d'un  pareil  adversaire. 

Lardner  (Dionysius),  encvclopé- 
diste  anglais,  né  à  Dublin,  en  1793.  m 
en  1859.  Homme  de  beaucoup  de  savoi.* 
et  doué  d'une  intelligente  activité,  il 
dirigea  une  importante  collection  de 
cent  trente-deux  volumes  in-S*,  com- 
prenan  t  soixante-deux  ouvrages  d  iven 
sur  la  phvsiologie.  les  arts  et  manu- 
factures, la  philosophie,  la  biographie, 
l'histoire,  avec  le  concours  des  é'cri- 
vains  les  plus  illustres  de  l'époqae. 
(Lardner's  cabinet  cycloptedia,  l8o4,  et 
suiv.) 

La  Révelllère-Lépeaux  (Louis-  M  *• 
RIE  de),  personnage  politi(^ue  et  publi- 
ciste  français,  né  A  Montaigu.  en  17rwt. 
député  À  la  Convention,  membr«*  du 
Directoire;  m.  en  1824.  Homme  avisé 
beaucoup  plus  qu'homme  de  talent,  il 
se  vit  porté  au  faite  par  des  événe- 
ments qui  dépassaient  son  IntHligence 
et  son  caractère.  Il  est  particulière- 
ment curieux  de  lire,  dans  ses  Mèm„ 
Bruxelles,  1870,  Paris,  1895,  3  vol. 
in-8',  les  réflexions  qui  amenèrent  cet 
homme  d'Etat  et  ce  naïf  réformateur  i 
la  Ihéophilanthropie, 

La  Rive  (Jean  Mauduit  de),  tragé- 
dien français,  né  en  17t7,  ft  la  Rochelle, 
m.  en  1827.  Il  se  fit  le  théoricien  de 
l'art  dans  lequel  il  avait  obtenu  de 
brillants  succès,  avant  la  révélation 
écrasante  du  génie  de  Talma.  (Réflex. 
sur  rart  théâtral,  1801,  in-8' ;  ODor«  de 
déclamation,  1804-10,  3  vol.  in-8'). 

Larivey  (Pierre  de),  auteur  comi- 
que français,  né  à  Troyes,  d'une  fa- 
mille venue  d'Italie,  m.  vers  1612. 
Imitateur  de0  Italiens  modernes  aussi 
bien  qu(>  des  anciens  Latins,  mais  imi- 
tateur de  beaucoup  de  ven'e,  il  ré- 
clama la  liberté  d'écrire  ses  oomédieg 
en  prose  —   cho^o  iv^  uvo   alors,    l^- 


riïey  avijil  l'esprit  .L^,  il  joignait  »n 
lour  lietle  ic  rnpurole  une  raroe  co- 
mique digne  de  Moliâre  et  de  Plante. 
Beanunpde  fâooadité>  deB  plans  biea 

bien  des  cmdilAi  el  dra  liceoco».  dis- 
liniîuent  se»  lii  piomiêres  pièces.  Il 
en   1  compensé  douie  en  toni:  nuls 


mir,  les  Triaaptriit  t 

trop  libre  la  seoondi 
laôètiniut  do  Lativt 


Iji  RocbPlouuiu II]  (Franco 
de),  prince  de  Mar«ill*o.  mi 
rmii^is,  n«  m  Psris,  le  15  dci 
m.  le  17  mars  l(MU.  Prit  pari  au 

S  tel  de  M-  de  Hantefartet  de 
hevrcuse  contre  Richelieu  e 
djigrâee  jasqu;!   ' 
Leutri  pi- 
,..    ieCondé. 

les  troubles  te 


'lancoliqna 


présente  l'honimo  en  g<^ni>ral  el 
porlA  ses  actions,  ses  sentiments. 

Criocipe  unique  ;  l'amour  de  so 
'^nainiionl  pleins  d'inl«r«t  po 
faits  qui  coneernent  In  r'içeocc  d' 
d'An  triche  el  la  Fronde. 


LnroinlgulÈre  (Piehre),  philoso- 
phe trantais,  ne  en  1756,  ui.  en  1837. 
Disciple  de    Condillao  et    maître  de 

pai  les'  id«es 
des  problème 


la  principtt  dt  l'inttUigeHce  od  lar  Itt 
«auKl  la  wfp/Ht  du  aei  id<^i  (IHIS- 
ISIT).  r^snmAd'un  cours  professe  S  la 
Facnlte  dPS  Lettres,  vaudront  d'être 

noblesse  du  stylo. 

Larm  (Mari  amo- Job  t  de)   célèbre 
écrivain  espagnol,  Di  i  Madrid,  le  21 
*      d««eipoir  d'smonr 
■     'a  février  1837. 
le  (El  Pobncilt 


humoristiques,  d'un  style  original 
lordant  qui  lurent  réunis  plus 
en  un  recueil  posthume.  IFigare, 

,  Madrid.  lsa7,  5  vol.'  in-S'.) 


Passi< 

cbalei 
anéantis  par 


jugomi 


_.  ie  dMaillanee. 

Ses  Cem.  «npf.  (Madrid.  VH3  :  Paris. 
IglH,  i  vol.  in-ë'l  retilerment  aussi  des 
dramu,  des  poésies  et  un  roman. 

Larroque  (MaTHiei;  de),  théolo- 
gien et  controvenisie  Cronfals,  du 
lulio  protestant,  né  prés  d'Amen,  en 
i«19:  m.  en  1684.  Il  eut  l'honneur  de 
soutenir  une  polémique  avec  un  ad- 
versnire  lel  que  Bossuet.  {IUp<mtt  aa 


-aneaia,  né  tGourdon. 
lé  djrerteui  des  beau 
Il  lire  de  conférences  i 
llr>-!ido  Paris,  membi 
n  lui  doit  une  mon 


.  ingénieuse  et  complète.  F,n 
i tique  de  llltéralure  rterili- 
,  Il  a  su  ait  rendre  compte,  é 
ilre.  de  l'inllneacu  profundo 


douhii 

que  choc^ 

A  l-égard 

a  parties!  iéremen . 
artistei,  pelntrM  nr 


^ 
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commune  de  leur  époque.  (Eludes  de 
liUéraL  et  d'art  ,*  plus,  séries.) 

La  Rue  (le  P.  Charles  de),  huma- 
niste et  prôdicatenr  français,  de  la  So- 
cit^t<^  de  Jésus,  né  à  Paris,  en  1043,  ni. 
en  \l.il.  Homme  de  s<'i<?nce  et  d'ima- 
gination, poète  français  et  poète  latin 
(Carminum  libri  IV,  1751,  in-lL',  et  plus, 
tragédies  de  collège),  auteur  présumé 
de  comédies  jouées  à  l'Hôtel  de  Bourgo- 
cne  sous  le  nom  du  Baron  IVAndrienne, 
T'Hotnme  à  bonnes  fortunes),  il  fut  surtout 
un  des  maîtres  de  la  chaire.  C'était  un 
des  orateurs  dont  le  roi  aimait  le  plus 
à  suivre  les  sermons.  Les  contempo- 
r.iins  admiraient  les  tours  inattendus 
de  son  éloquence  improvisatrice,  sa 
manière  de  dire  grande  et  animée. 
(Sermons,  Paris,  1711,  4  vol.,  souv. 
réimprimés.) 

I^  Rue  (l'abbé  Gervais  de),  érudit 
français,  né  en  1751.  à  Caen;  élu  en 
lT'i2  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions; m.  en  1H35.  Avant  la  Ville- 
marqué,  il  tenta  de  faire  revivre  les 
chants  bretons  [Recherches  sur  les  ouvra- 
ges des  Bardes  de  la  Bretagne  armoricaine 
dans  le  moyen  d^e.  1X15,  in-.S");  et  le 
premier  il  réfuta  par  des  raisons  pré- 
cises et  justes  —  quoique  faiblement 
exprimées  —  le  s>stème  erroné  de 
Ravnouard  sur  la  formation  dos  lan- 
gues néo-latiii»*s.  (Essais  hislor.  sur  les 
bardes,  les  joiujleurs,  les  trouvères  nor- 
mands et  anijlo-normands,  Caen,  1S34,  3 
vol.  in-8'.) 

Iji  Salle  (Antoink  d»').  romancier 
français,  ne  en  i:U)S:  secrétaire  do 
Louis  III,  due  d'yVnjmi  et  roi  (\r  Sicile, 
précepteur  des  enfants  du  comte  de 
Saint-Pol;  m.  en  \Uy2.  Le  délicieux 
roman  de  manns  ehevaleres(iues:  His- 
toire et  plaisante  cmnirqur  du  fn'til  Jehan 
de  Saintrè  et  de  la  dame  des  Belles-Cou- 
sines :  et  la  piquante  satire  des  Quinze 
joyes  du  mariage  le  mirent  au  premier 
rang  des  cont-'urs  du  xv*  s. 

La  Salle  (.lF.Av-BAfTi«TK),  célèbre 
fonda l'Mir  de  l'Institut  «les  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  né  ji  Reims,  en 
IHôl,  m.  en  1719;  béatifié  par  Léon 
XI IL  en  1SS8.  Chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Reims,  il  entreprit,  en  1G79. 
de  fonder  une  congrégation  uniquement 
destinée  à  instruire  lesenfant,s  pauvres; 
il  triompha  de  tous  les  obstacles,  et  les 
écoles  ae  son  Institut  se  sont  multi- 
pliées parmi  la  France  entière.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  élémentaires, 
destinés  à  l'instruction  ou  A  l'édifica- 
tion des  enfants  do  ces  écoles  (la  Civi 
Uté  chrétienne,  oie.),  et  souvent  réim- 
primés. 

Las  Cases  (Marin  -  DiEunoNNé. 
oomte  de),  historien  français,  né  près 


de  Revel  (Hante-Garonne),  en  1766,  m. 
en  1842.  Nommé  par  Napoléon  maître 
des  reqiiétes  au  Conseil  d'État,  puis 
chambellan,  il  accompagna,  après  la 
défaite,  le  glorieux  vaincu  à  Sainte- 
Hélène.  La,  chaque  soir,  il  consi|ÇDait 
les  entretiens  qu\l  avait  avec  Napo- 
léon, ses  paroles  historiques  et  les  dé- 
tails de  sa  vie  d'exil,  se  réservant  de 
les  développer,  de  les  orner  plus  tard. 
On  sait  comoien  fut  populaire  le  Mémo- 
rial de  Sainte- Hélène  (1"  éd.,  Paris. 
1823,  8  vol.  in-8*):  l'auteur  en  tira 
grande  vogue  et  trois  millions  de  pro- 

Lft  Serre  (Jean  Pugkt  de),  litté- 
rateur français,  né  en  1600, 4  Toulouse, 
historiographe  de  France,  m.  en  1665. 
Auteur  fécond,  mais  complètement  dé- 
nué do  goût,  d'un  amas  de  volumes  et 
et  de  tragédies  en  prose.  Celles-ci 
eurent,  quelquefois,  avec  très  peu  de 
mérite,  beaucoup  do  succès.  ï  rhomas 
Morus,  1611;  le  Sae  de  Carthage,  1613, 
etc.) 

I^sus  d'IIermlone,  poète  grec  do 
v's.  ;  le  maître  du  fameux  Pindaro.  Il 
introduisit,  dit-on,  le  premier  dans 
Athénes,la  poésie  dithyrambique.Deux 
vers  seulement  nous*  sont  restés  ae 
Lasns;  ils  nous  apprennent  qu'il  se  ser- 
vait parfois,  dans  ses  chants  dorieas, 
de  l'harmonie  éolienne. 

Lasseii  (Christian),  orientaliste 
allemand,  né  à  Bergen,  en  Norwège, 
le  '22  octobre  1800;  professeur  de  lan- 
gue et  de  littérature  indiennes  a  l'Uni- 
versité de  Bonn  ;  associé  étranger  de 
l'Ae.ndémio  des  Inscriptions;  m.  en 
1.S76.  L'un  des  maîtres  de  l'érudition 
moderne; un stwant émule  de  Burnouf. 
(Vieilles  inscript,  cunéiformes  delà  Perte, 
ilonn,  1S3G;  Antiquités  indiennes,  ibid., 
1811-58.) 

La  Siize  (Henriette  de  Colignt, 
comtesse  de),  femme  poète  française, 
née  en  1618,  fille  du  maréchal  Gaspard 
de  Coligny,  m.  en  1673.  Séparée  très 
jeune  dVm  mari  plus  oue  frivole,  elle- 
même,  dit-on,  usa  etaousa  de  sa  liber- 
té. Ses  élégies  galantes  (Becaeils  de  p»é- 
sies  gat..  KiSl,  4  part,  in-12  ;  plus,  éd.) 
auxquels  Boileau  trouvait  un  «  agré- 
ment infini  »  ont  un  charme  réel  de 
grâce,  de  naturel,  d'abandon. 

Latine  (langue  et  littérature).  Les  peu- 
ples qai.  à  la  saito  de  migrations  dont  la  «lAïf 
nous  ^cliappe,  vinrent  habiter  U  pénint^ulo 
italique  y  apportèrent  une  langue  d  on  carac- 
Tôrc  toiil  à  fait  particnlier.  Ces  peuple»  ap- 
partenaient à  la  famille  iado-germaniqtKr  et 
inir  langage  semblait  détaché  de  la  branche 

3  ni  avait  produit  l'Idiome  des  Grecs.  Vf  nu* 
("H  bords  do  la  mer  Caspienne  et  du  Pont 
F.iixin.  ils  avaient  longtemps   vécu  d*aae  vi« 
commune  avec  d'autres  peuples,  ils  s'étaifnt 
iaiuûs  à  un  certain  degré  de  culture,  et   iU 
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po9S^aient an  vocabulAÏre  proportionné  Aeette 
cultar«.  <«  On  v  trouvait,  dit  Tli.  Mommsen 
(Hht.  Rom.,  t.  \.  p.  1K>  non  seulement  les  ex- 
pressions les  plu»  Himplcs  de  lexistenee.  des 
actions,  des  perceptions  comme  $am,  do,  pa- 
ter.  c  est -à-dire  raspect  primitif  des  impres- 
sions que  le  monde  extérieur  produit  sur  le 
cteur  hnmam.  mais  encore  un  certain  nombre 
de  mots  civiU«és,  non  seulement  en  racines, 
mais  arrivés  à  une  forme  déjà  modelée  par 
l'asage  :  c'est  le  domaine  commun  de  la  fa- 
mille indo-ffermanique.  I^s  Italiotes  appor- 
lèrenl  aussi  les  idées  fondamentales  de  la  «o- 
ciétc;  la  division  en  tribus,  le  sacerdoce,  le 
père  de  famille,  l'esclavage,  l'établissement 
des  jours  destinés  à  la  justice,  à  la  nouvelle 
et  à  la  pleine  lune. 

Ce»  nopuLtiions  diverses,  malgré  la  commu- 
nauté d  origine,  parlaient  des  dialectes  difîé- 
rents.  Les  Ombrien**.  les  Marnes  et  les  Sam- 
niles  semblaient  se  rattacher  au  rameau  indo- 
l^rmanique.  Le  langage  italique  a\ait  une 
individualité  qui  le  séparait  de  ces  idiomes. 
Son  étroite  parenté  avec  le  grec  ne  saurait 
ftre  niée.  Les  Grecs  et  les  Italiotes  sont 
tréres. 

Parmi  les  idiomes  italiques,  le  l.itin  formait 
un  contraste  complet  avec  les  dialectes  om- 
bro-camnites.  Au  mili'-u  de  tous  ce»  peuples 
que  reliait  entre  eux  une  cspèoi»  de  féoération 
cantonale,  il  finit  par  s'élever  une  ville  qui 
eut  bientôt  gagné  sur  ses  voisins  une  préémi- 
nence politique  et  sociale:  c  est  Rome.  KUe 
prit  successivement  à  iravors  les  âges  un  ac- 
croissement et  une  importance,  qui  subjuguè- 
rent les  peuples  voisins.  Pourtant,  elle  naf- 
fennit  son  autorité  sur  (*ux  de  manière  h  fon- 
dre en  un  seul  idiome  beaucoup  de  dialectes 
divers  qu'après  qu  elle  eût  elle-mfme  subi 
l'influence  des  populations  helléniques  du 
miUi  de  l'Italie,  et,  pour  la  religion,  celle  des 
Etrusques. 

C  est  par  les  Grecs  que  les  Italiens  re<;urent 
l'alphabet.  Celui  des  Etrusques  est  en  réa- 
lite l'alphabet  éolo-dorien.  Il  y  eut  plu- 
sieurs sortis  de  l'alphabet  étrusmie.  Les 
savants  notent  l'alphabet  ombrien,  le  sabel- 
iKiue.  ro«que.  l'euganéen  sur  les  bords  du 
Po.  le  rhétienet  le  salasse  trouvés,  le  premier 
dans  le  Tessin.  le  Tviol  et  la  Styne.  l'autre 
dans  le  Novarais.  le  lalisque,  et  enfin  l'alpha- 
hei  latin. 

Il  ne  serait  pas  juste  de  dire,  avec  Ottfried 
Millier  et  Lepsiu».  que  les  Romains  n  avaient 
pas  eu  de  langue  écrite  et  dalpbabei  propre 
a\3nt  l'an  9ÛU  de  la  fondation  d<>  Rome  et  à 
leio^ue  de  la  rédaction  de  la  loi  des  Douze 
TVI'I'^s.  Mommsen  a  établi  la  haute  antiquité  de 
l'écriture  à  Rome.  A  I  époque  classique  il  sub- 
sistait e«icore  des  monuments  eciiis  apparte- 
nant à  1  éuoque  des  rois.  Horace  les  désigne 
ainsi  fteatro  regum...  Cum  rigiiiis  a^quatfe 
Sabinis.  Tel  était  le  traité  entr»'  Gabics  «i 
Rouie,  conclu  par  l'un  des  Tarquins. 

«  Les  roots  de  langue  latine  qui  servent  à 
exprimer  les  idées  d'écriture  cl  de  son  maté- 
riel révéUnt.  comme  la  reconnu  encore 
Mommsen.  quels  fur'*nt  les  ptemiers  procé- 
dés graphiaues  des  Romains,  On  traçait  les 
caractères  a  la  pointe  fexamrt,  ter  ibère  ;  ou 
bien  on  les  peignait  Oinere,  d  ou  lUtemjnxxr  des 
feuilles  ffoliumj,  sui  den  morceaux  d  «Vorce 
(liberj,  sur  des  tablettes  de  hom'^lahaler).  Plus 
tard  le  cuir  et  la  toile  reçurent  les  rarariéres 
trac -s  à  l'encre  (atrumenlumj,  car  il  «x-nibl*» 
que  le  papyrus  no  pénétrait  gui-re  en  Italie, 
aux  époques  anciennes.  L«'s  titres  >ai  ré*  *Ips 
Samnites.  ceux  des  prAtres  dAnajnia,  otaiciil 
écriia  sur  des  rouleaux  de  toile.  »>  11  e<>t  vrai, 
d  ailleurs,  que  des   monuments  actuellement 


conservés  aucun  ne  remonte  avant  la  seconde 
moitié  du  iv*  siècle  de  Rome. 

Il  serait  trop  long  de  suivre  ici  les  vicissi- 
tudes auxquelles  furent  soumises  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation  latines;  mais  il  y  a 
a  faire  pénétrer  dans  les  esprits  cette  idée  que 
ni  la  prononciation,  ni  1  ortho/çraphe  latine 
n'ont  été  uniformes  dans  la  suite  des  temps. 

De  nature,  les  peuples  de  l'Italie  n'eu- 
rent aucun  goût  m  pour  les  lettres  ni  pour 
les  arts.  Agriculieurs,  guerriers,  jurisconsul- 
tes, ils  ne  connurent  d  abord  que  la  pratique 
des  choses  utiles  a  la  vie.  Sobres,  laborieux, 
tenaces,  ils  n  avaient  d  attention  qu'à  bien  cul- 
tiver leurs  champs,  à  régler  leurs  maisons,  à 
grossir  leurs  revenus  ;  I  idéal  et  le  beau  pour 
eux  ne  comptaient  pas.  Ce  n'est  pas  qu'ils  fus- 
sent dépourvus  de  qualités  intellectuelles. 
Ils  étaient  de  fins  obs>*rvateurs  des  mœurs, 
des  imitateurs  adroits  des  travers.  Ils  avaient 
la  réplique  prompte,  la  galté.  la  bouffonnerie. 
Oa  en  retrouve  le  sel  dans  leurs  meilleures 
compositions  de  l'époque  classique.  Mais  il 
est  a  peu  i-rès  sûr  qu  ils  ne  se  seraient  jamais 
élevés  à  la  méditation  philosophique,  à  l'épo- 

Sée  ou  à  !a  tragédie,  si  les  Grecs  n'étaient 
evenus  leurs  maîtres  pour  adoucir  leur  rus- 
t icité. 

Gra^cia  rapta  ferum  victorem  cepit  et  artes 
Intulit  agresti  laiio. 

L'histoire  de  la  littérature  latine  peut  se 
diviser  en  cinq  périodes.  La  première  va  de 
l'an  754  av.  J.-C.  à  l'an  514:  la  deuxième  de 
514  à  676,  de  Livius  Andronicns  à  la  mort  de 
Sylla:  la  troisième  de  671  à  770.  de  la  mort 
de  Sylla  à  la  mort  d  Auguste  ;  h»  quatrième 
de  l'an  14  après  J.-C.  à  l'an  117;  lacinquième. 
depuis  la  mort  de  Trajan  jusqu'à  la  destruction 
de  lempire  romain  en  Occident,  depuis  117 
après  J.-C.  jusau'à  la  fin  du  \»  siècle  et  au 
commememenl  du  \i* 

De  754  à  514.  c'est-à-dire  pendant  240  ans. 
Rome  n'eut  d'autre  littérature  nue  des  prières 
religieuses.  On  sait  que  les  f^rères  Saliens. 
dont  on  attribue  l'institution  à  Numa,  chan- 
taient en  l'honneur  de  Mars  des  hymnes  ap- 
pelées Axamenta-  Ces  chants  étaient  accom- 
fagnés  de  danses  et  de  mouvements  cadencés. 
R  étaient  en  vers.  Au  temps  de  Cïcéron  on 
n'en  comprenait  plus  le  sens.  Douze  prêtres, 
sous  le  nom  de  frères  Ar\ales  (\ov.  ce  mot), 
parcouraient,  au  mois  de  mai.  les  t  liamps.  Ils 
s'adressaient  aux  dieux  lares,  dann  une  piète 
dont  le  texte,  découvert  en  1777,  occupe  encore 
les  philologues. 

Il  faut  mettre  au  rang  de  ««'s  «".hais  poéti- 
ques les  vers  que  olianf.iient  li**  l'.iunes,  les 
traités  des  rois  pa^s*-^  a\e.-  les  (iabi**ns  et  les 
Sabins,  la  loi  des  dou/o  tables,  les  livres  des 
P«»ntifes.  l,es  travaux  d«*s  champs,  l.i  moisson, 
la  vendange  donnaient  lieu  à  des  fftes  ou  la 
poésie  intervenait  ;  ainsi  naquirent  les  Fetcen- 
ninnea,  les  Satures,  les  Mime»,  probablement 
les  Atellanes:  c'étaient  des  plaisanteries  gros- 
sièies,  des  propos  violents,  des  mascarades 
grot'sques.  Aux  noces, dans  les  triomphes,  le» 
Roni:>ins  aimaient  à  répandre  leur  âpre  verve. 
Les  lois,  les  préceptes  d^agriculture,  les  phrases 
nia'.;iques,  les  formules  «l'incantation  contre  la 
tièvre.  I  entorse  et  autres  m.iiixse  conservaient 
dans  1.1  mémoire  grà»  e  au  rythme  qui  les  en- 
\e|oppait.  I^s  (unt-railles  donnaient  lieu  à  des 
rhaniN  de  deuil,  ai'conipagnés  de  la  II  Cl  te  ;  ils 
s  nj'j'flaient  nirni.r.  I>es  Kinquots  «'■t.iicnt  égs- 
y<  >»  \ti\r  «les  rh.Tnsons.  (^itéron  rej^reiie  qu  il 
n  en  «oit  rien  ievi<i  ;  w  l'tinam  exstarent  illa 
camiina.  nuif  nuiliissoM^lis  ante  tuam<rtalemin 
epulis  esve  laniiiata  a  singulis  convivis 
(Tusc.  IV.  ;>,  8.) 
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Pendant  240  années,  Rome  ëtait  demeurée 
dans  son  essence  latine.  De  la  Campanie,  de 
la  Sicile,  ou  les  Grecs  avaient  des  villes  flo- 
rissanlcs,  lui  vint  le  nrcinier  souffle  de  la 
civili:«]ition  hellénique,  t^a  rudesse  latine  s'a- 
mollit presque  aussitôt  àcosoufllo.  Les  mœurs 
prwinent  une  (ace  nouvelle.  On  élève  dans  le 
Forum  une  Greœoslasis.  c'est-à-dire  une  tri- 
bune pour  les  étrangers  de  distinction.  Les 
Romain!»  illustres  se  recouvrent  de  noms  grecs. 
Ilssappcllent  Philon,  Soplios,  Hyprœos.  On 
place  sur  les  tombeaux  des  inscnptions  en 
I  honneur  des  morts,  on  décerne  des  palmes 
aux  vaiaquoiirs  des  jeux.  Les  lits  de  Tesiins 
s  introdui^'^nt  lit  ou  les  anciens  se  mettaient  k 
tiible  sur  dos  bancs.  On  élève  des  colonnes 
flux  plus  sa^^t's  et  anxplus  braves  des  Grecs;  le 
bel  air  est  de  savoir  le  grec;  Caton  lui-même 
I  .ipprend  à  \  hgc  de  80  ans.  A  la  fin  de  la 
preniKTo  guerre  punique  Andronicus  fait  jouer 
ses  drames  à  Konie.  Nit'vius  et  Plaute  sont 
dans  la  |M'riode  la  plus  llorissante  de  leur 
talent.  C.iton  amené  Eanius  à  Rome.  Dans  la 
second'-  gUTie  punique  i'essordevieniplusvif. 
Le  rJK'.'itre  est  le  grarul  divertissement  des 
peuples.  PacuNius.  Ca-cilius,  Térencc  don- 
nent leurs   ouvrages. 

Jusque-là  les  Romains  nav.nicnt  pas  vu  la 
(irèce  f.ice  à  face.  F.n  y  pénétrant,  à  la  suite  des 
guerre*  conlrc  Philippe  111  de  Macédoine,  ils 
se  trouvèrent  en  prrsence  d'une  civilisiaiion 
qui  acheva  de  les  gagnor.  Les  livres,  le»  ta- 
bleaux, les  statues  devinrent  l'objet  pour  eux 
d'une  passion  irrésistible.  La  philosophie  des 
Grecs  les  passionnait;  ils  la  cultivèrent, atti- 
rant à  eux  les  philosophes  les  plus  en  renom 
delà  Grèce.  Il  n'y  eut  bientôt  plu»  de  grande 
maison  à  Rome  ou  l'hcUéni-^mo  n'o<'cup.ît 
une  Jurande  pl.KC.  La  prise  de  Tarente  (478), 
cellf  d<-  Syracuse (.'hIC).  celle  de  C()riulhe  ((>(J8> 
.•iche\èrent  do  subjuguer  Rome  à  ses  vain- 
queurs. 

C  *">t  .u!  théâtre  d"al»ord  que  se  fait  sentir 
l'intlii.'nr.-  L'i«'<que.  l'.schvie.  Sophocle.  Eu- 
ripide y  Mjut  rr|'n">eiués  dans  des  Inductions 
«  bai^triii-s  .>.  N.iîvius  donne  une  Danaé.  un 
cb''%:«I  d''  Troie,  un  départ  d  Hector,  une  Iphi- 
p«Miii\  une  Hésione.  un  Lvi  tirgue.  Kiinius  y 
ajout'-  Aiidroniai|ue  prisoùiiiere,  Alexandre'. 
•Andn.ino.le.  Cr«'S|)honIe.  Fn-eliihée.  les  F.u- 
m<-ni.|es.  Menalippe.  Néinee.  Pbœnix,  Té- 
lèi>he.  Tbvesie.  lait  repn'senter  Aniiope.  le 
jiigem.-nt  (I<-s  .Anm-s.  Aiaj.-mle,  Ghrysès.  Her- 
nuon»*,  Ilioné.  M.d.-e.   Penth'-e.  etc. 

Après  ces  sui-'is  enipruntr-s  à  la  Grèce,  les 
Roinains,  dans  l<'>  ri.-,  es  qu  ilsaiipelaientpr*- 
Uxlœ,  abordt-r^-nt  leur  histoire  nationale.  On 
vit  sur  la  S'-ène  la  victoire  de  Marrus  Sletel- 
lus  (Closli(Itum).  Na'vius  en  était  lauteur, 
dans  un  Romiilus  il  mit  en  scène  l'éducation 
des  deux  fondateurs  ilo  Rome  (Bomulus  vel 
atimonium  Romuli  et  Rémi). 

A  Rome,  la  comédie  ne  fut  jamais,  en  appa- 
rence du  moins,  qu  une  imitation  des  mœurs 
de  la  Grèce.  La/u'ju/a  pnlliata  ne  reprodui- 
sait que  les  aventures,  les  per»onnaf:es  et  les 
actions  des  Hellènes.  F.lle  n'y  eut  Jamais  la 
liberté  andacieusede  celle  dXristophane;  elle 
s'en  tint  à  la  peinture  des  nueuns.  Ce  gnùi 
fastueux  des  Romains  altéra  la  simplicité 
gn-'-que.  L**  nonil»re  des  aeioiins  \  fut  plus 
considérable,  la  nii««e  en  si  èiu-  y  prît  un  dev  - 
lopjM^ment  pompeux.  Les  Romains  eurent  une 
auln-  comédif  nommée  toguta.  (lelle  ci  ilonna 
da\antage  l'idée  de  la  vio  romaine,  r'f-si 
uiK'  [•••intiiro  plus  vivante  de  la  vie  f.imilièr<>. 
On  aiuiul  .'i  y  repn'S'-nter  li's  hubitudes  di-s 
dassi^s  inféri<Mire>-.  P»"»  ouviirrs  y  p.iraissait  ni 
leplu^50U\ent ,  delà  \o  l itre qu'on  leur doiiunii 
de  taternarite.  On  [«^-ul  se  hgurer  ce  qu  elles 


étaient  p*r  les  personnages  annonce  :  Aagor, 
Cineranns.  Fullonia.  Libertua.  Psaltria,  jTi- 
bicina.  A  ce  genre  il  faut  rattacher  les  At^ 
laiteê  et  les  Mimes,  pièces  très  libres  qni  re- 
montaient à  l'époque  priniiti\'e,  impronsau»» 
spirituelles  ou  dune  liberté  déréf^ée.  Enanis 

s  essaya  dans  la  poésie  épique,  i  I  eut  une  grande 
réputation  dans  son  pays,  les  Romains  n  bési- 
taient  pas  à  l'appeler  nn  second  Homtère,  «lier 
Homerus.  Il  composa  ses  Annales  en  dix- 
huit  livres.  Avant  lui  Nevms  arait  écnt  une 
gutrre  punique.  C'étaient,  maigre  les  nrètea- 
tions  de  leurs  auteurs,  des  poèmes  sans  éië- 
gance,  mais  qui  ne  manquaient  ni  de  vigueur 
ni  d'originalité.  Ennius  a  d'ailleurs  le  mérite 
d'av<)ir  façonné  le  mètre  des  latins. 

En  même  temps  que  la  poésie  ne  débrouil- 
lait et  se  faisait  des  organes  plus  harmonieux 
et  plus  souples  dans  1  emploi  des  vers  dactT- 
liques,  la  prose  prenait  son.«ssor.  L  histoire,  qui 
avait  été  jusque-là  écrite  en  grec  même  par 
les  Latins  Quintius  Fabiu.s  Pictor  (5U)).  rmr 
Ciucius  Alimentus  (bii).  s«  serrit  poiirHa 
preiniei-e  fois  de  l'idiome  nationai  ave>c  Mar- 
cus  Porcius  Caton  (520-231  av.  J.-C.)  qm 
entreprit  de  raconter  en  sept  livres  les  OrigiM* 
de  Rome,  Il  se  distingua  aussi  ct>mme  écrivain 
didactique  et  comme  orateur,  il  fut  le  premier 
à  écrire  ses  discours  et  à  les  publier. 

L'éloquence  compte  avec  orgueil  Scàpion 
l'Africain  le  jeune  et  son  frère.  Fabius  /Emi- 
lianus.  Loplius  le  jeune  et  Sulpicius  Om1\» 
M.  .<Gmilius  Porcina  introduisent  dans  les 
discours  la  douceur  et  l'harmonie  dee  pé- 
riodes grecques  :  le  style  s'assouplit  Scipioo 
Emilien.  élevé  de  Polybc.  s'initie  à  la  philo- 
«iophic  des  Grecs  :  Caméade,  Critolaûs. 
Diogène  venus  à  Rome,  l'an  l.î5  av.  J.-C..  lui 
donnent  des  leçons.  9»oi<lue  ami  des  vieilles 
HKPurs  romaines.  Scipion  F.milien  s'imprè- 
gne de  science  grecque.  Les  Grecîi  élè- 
vent très  haut  l'éloquence  latine.  Tihérins 
excelle  à  soulever  les  passions;  Caiosi  îw»q 
frère  a  une  éloquence  plus  passionnée  fncort. 

.\vec  Lueilius  éclate  et  fleurit  la  satire 
(ta'.-ij.'>0-119-U)4  av.  J.-C.  )  Tout  est  soumis  à  |» 
critique  audacieuse  du  poète,  les  nouvelles 
mœurs  y  sont  flagellées    sans    pitié.    les  v?- 

fihisteslH>'^rsuivis  avec  àpreté.   tous  les  vi,-« 
étris.  Les  dieux  eux-mêmes  n'échappent  p» 
à  SOS  invectives. 

I^s  Romains  cultivent  presque  tou«  len 
genres.  Afranius  écrit  des  comédies  taillées 
sur  le  patron  des  pièces  de  Ménandre.  Pom- 
pilius.  Valeriiis.  composent  des  épigramme« 
d'ajirès  les  Alexandnns.  Licinius  publie  as 
l'oeme  en  vers  télramètres  trochalques  :  cârall* 
Liit  son  autobiographie;  Valerius  de  Son. 
Volaceius  Sedigitinus  écrivent  des  pommes 
didactiques.  Varron  so  fait  on  nom  dans  U 
science. 

L'atellane  devient  nn  genre  littéraire  avec 
No  vins  et  L.  Pompon  i  us  de  Bologne. 

De  grands  orateurs  comme  Antoine  et  Cras- 
siis.  d'illustres  jurisconsultes  comme  Q. 
Scirvola  débrouillent  et  fixent  la  iunspnt- 
dence  romaine.  Claudius  Qnadriganus  coib- 
pos.'  ses  annales  et  devance  Tite  Livr. 
N'ombre  de  grands  personnages  écrivent  l-  urs 
m'-moii-es-  Svllas'y  applique.  Luculiusd<>nae 
une  histoire  de  la  guerre  contre  les  Mars-e* 

La  scK^nce  de  l'enseignement  fait  de  raj-è- 
des  pro^rè.s.  Les  professeurs  de  gramuiaire  << 
de  rh.  torique  deviennent  de  plu»  en  pJo» 
nombreux  a  Rome.  La  RMoriaue  à  lierett- 
niits  t'M  de  I  époque  de  Sjlla.  Elle  vient  tout 
enfi«-re  de  souives  grecques  m:»is  elle  a  eu* 
faite  à  un  point  de  vue  ntlional  et    romain 

Nous  sommes  parvenus  à  la  3*  période  d* 
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Il  litt^nitnre  latine,  qui  R'^«on1«ra  d«  la  mort 
d«  Sylla  i  celle  d'Auguste.  C'en  est  le  mo- 
ment le  plus  brillant.  L  espnt  grec  s'est  intro- 
doit  plut  profondément  dans  resprit  des  Ro- 
mains ;  il  y  a  consommé  pour  ainsi  dire  set 
Tertut. 

Plus  que  jamais  la  jeunesse  est  mise  de 
bonne  heure  aux  lettres  helléniques.  Point  de 

Îrande  maison  qui  n'ait  un  précepteur  venu 
Asie.  d'Alexandrie  ou  d'Athènes.  Les  grands 
politiques,  les  grands  généraux  en  font  leurs 
conseillers  et  leurs  amis.  Les  bibliothèques  se 
fondent;  Paul-Emile,  après  sa  victoire  sur 
Percée,  en  apporte  une  a  Rome.  Sylla  y  fait 
venir  celle  d  Apellicon  avec  la  plupart  des  ou- 
vrages d'Aristote  et  de  Thf'ophraste.  Lucullus 
en  rapporta  une  aussi  du  Pont.Varroo.  Cicéron, 
Atticus  aiment  les  livres,  les  recherchent,  les 
répandent.  La  philosophie  n'est  plus  considé- 
rée comme  un  mal  nécessaire  :  on  en  fait  le 
fondement  de  la  morale  et  du  droit. 

Le  nom  de  Cicéron  seul  indique  les  progrès 
de  1  éloquence.  Hortensius  ne  lui  est  guère  in- 
férieur que  par  la  profondeur  de  la  pensée. 

La  prose  produit  quantité  de  mémoires,  d^ 
pamphlets,  ae  brochures,  do  biographies.  Var- 
ron ,  AUicns.  Cornélius  Nepos  entreprennent 
de  comparer  Thistoiro  grecque  à  l'histoire  ro- 
maine. César  écrit  ses  Commeittaire$.et  cons- 
titue un  journal  officiel.  Acta  diurna. 

L'érudition  compte  de  nombreux  représen- 
tants^  Valerins  Caton.  Nigidius  Figulus  s'y 
distinguent.  Valerins  Messala  aborde  même 
les  études  archéologiques  (70-53  ar.  J.-C). 

Sallttste  marque  l'avènement  d'une  généra- 
tion nouvelle.  Il  a  toute  la  science  du  style  et 
de  la  rhétorique.  11  est  le  premier  historien 
littéraire  de  Rome. 

C'est  la  poésie  surtout  qui  jette  un  éclat  in- 
comparable. D'abord  avec  Lucrèce  et  Catulle. 
Le  premier  développe  un  esprit  original  et 

Rnissant.  Préoccupe  de  tous  les  problèmesque 
!  monde  offre  à  la  curiosité  humaine,  il  ab<»rde 
Ibittoire  de  la  nature  et  de  l'homme.  Catulle. 

r Jus  enjoué,  plus  mondain  s'exerce  à  la  poésie 
yri>)ue.  C'est  un  imitateur  savant  des  poètes 
Alexandrins.  Artiste  ingénieux  il  donne  le 
fini  à  la  langue  de  son  temps. 

On  a  dit  de  cette  époque  qu  elle  était  le  siècle 
d'Auguste.  Il  n  y  a  pas  dans  cette  dénomina- 
tion une  précision  rigoureuse;  c'est  avant  Au- 
guste que  s'était  annoncé  le  développement 
des  lettres  romaines.  La  République  avait 
fécondé  le  terrain  en  le  bouleversant.  La  paix 
qn'Auf^uste  donna  à  ses  concitoyens  fut  favo- 
rable a  tous  les  talents.  particulièr«'ment  aux 
poètes.  Lartd  écrire  en  vers  devint  plus  déli- 
cat. Des  cercles  littéraires,  des  protecteurs 
érlairés  encouragèrent  puissamment  les  ta- 
lents. Mécène  fonda  autour  de  lui  une  ko<  iété 
d'esprits  distingués.  On  y  vit  briller  Vir^fiie, 
L.  Varin».  Plolius.  Tucca.  Ouintilius.  Varus. 
Ari^tius  Fnscns,  Doroitiu»  Marsus.  Méli<i«u«t. 
Properce.  Messala  est  le  centre  d'un  autre 
rerrle.  On  y  compte  iCmilius  Macer,  Valgius 
Rnfus.  Lygdamns.  Sulpicia,  Ovide. 

Tandis  que  Virgile  fournit  à  Romo  son  im- 
ni<»rielle  épopée,  Horace  donne  à  l'esprit  romain 
sa  vive  et  spirituelle  expression;  c'est  la  satire 
non  plus  virulente  et  envenim'*e,  c'est  le  goût 
aiguiHé  de  bon  sens  ei  d'une  malice  tempén'e, 
et  la  forme  savante  de  la  Cirée  dans  les  odes. 
Cornélius  Gallus,  Tibulle  répandent  dans  l'é- 
légie ]r^  grâces  des  boudoirs,  et  Ovide  pousse 
plus  loin  encore  ce  facile  enjouement,  lémoi- 

fnage  certain  de  la  corruption  des  m<rurs.  Si 
éloquence  ko  tait  dans  le  Forum  pacifié.  les 
lectures  publiques  lui  offrent  un  asile  et  con- 
servent d'elle  une  fausse  image, 
l^  prQsc  wçT\ve  à  sa  perfection  dans  Tite- 


Live.  Cet  écrivain  donne  i  la  parole  romaine 
toute  son  amplear;    seulement  elle  affecte 

Barfois  une  couleur  poétique,  premier  symp- 
yme  de  la  décadence. 

Le  théitre  fut  loin  d'être  aussi  fécond  qu'il 
l'avait  été  dans  la  période  précédente.  Il  ne 
s'y  produisit  rien  q^ui  dépassât  les  efforts 
è'Accius  et  de  Pacu*ius.  Leurs  œuvres  restè- 
rent maltresses  de  la  scène,  soutenues  et  ra- 
jeunies par  les  talents  de  grands  acteurs  com- 
me iCsopus  et  Roscius.  Le  théitre  ne  fut 
bientôt  plus  qu'un  prétexte  k  décorations 
somptueuses,  i  processions  de  soldats,  d'élé- 
phants, de  captifs  comme  dans  un  triomphe. 
Les  athlètes,  les  gladiateurs,  les  ours,  les  fu- 
nambules attirent  la  curiosité  de  la  foulo 
mieux  que  les  œuvres  dramatiques.  Le  mime 
seul  reste  encore  en  honneur.  Il  a  succédé  à 
l'atellane.  Il  emprunte  les  sujets  aux  inci- 
dents les  plus  familiers  de  la  vie.  La  licence 
lui  est  permise:  il  la  recherche  et  la  répand 
dans  ses  tableaux.  La  vie  domestique,  les  tra- 
vers du  monde  élégant,  les  mœurs  du  ]*euple, 
celles  de  la  province,  rien  n'échappe  a  sa 
verve.  C'est  latellane  du  temps  pas.sé.  niais 
ornée  d'un  style  plus  soigné,  plus  travaillé 
et  trécieux jusqu'à  l'affectation.  Le  chevalier 
Laoérius  s  y  fit  distinguer  par  la  vivacité 
dans  la  satire,  et  Publius  Syrus  essaya  à  force 
d'élégance  d'ennoblir  la  bassesse  du  genre.  Il 
est  i  regretter  que  le  temps  n'ait  laissé  sub- 
sister  de  ces  œuvres  que  de  très  petits  frag- 
ments      quelques  pensées  délicates. 

La  quatrième  période  qui  s'étend  ùc  la  mort 
d  Auguste  k  celle  de  Trajan  (14  av.  J.-C.-117 
«près  J.-C.)  comprend  les  règnes  do  Tibère 
(14  av.  J.-C. -37  après  J.-C),  de  Coligula.  de 
Claude,  de  Néron,  de  Vespasicn,  de  'Titus,  do 
Domitien,  de  Nerva.  de  Trajan.  Elle  a  vu 
trois  dynasties  se  succéder  sur  le  trdnc  du 
monde;  la  dyna.'^tie  Julienne,  la  dynastie  Fla- 
vienne.  celle  de  Nerva  et  de  Trajan. 

Dans  cette  période,  la  littérature  classique 
décline  et  perd  de  plus  en  plus  sa  perfection- 
On  rappelle  l'âge  d'argent  de  la  littérature  ro. 
maine.  Tout  établissement  vient  tard  et  dure 
peu,  dit  La  Fontaine  :  il  en  est  ainsi  dans  les 
lettres.  La  maturité  d'une  littérature  n'est 
.u'un  point  dans  le  temps.  La  langue  se  gâte, 
es  esprits  s'épuisent  et  les  mœurs  se  corrom- 
pent. Ces  causes  réunies  ont  amené  en  même 
temps  la  décadence  des  lettres  chez  les  Ro- 
mains. Le  despotisme  de  Tibère,  la  folie  du 
Caligula.  l'inibi-cillité  de  Claude  préparèrent 
les  brutalités  sanglantes  de  Néron;  la  perte  du 
Koût  sen  suivit.  La  famille  romaine  n'eut 
bientôt  plus  que  des  mœurs  dépravées.  L'édu- 
cation des  enfants  s'en  ressentit.  Tandis  que 
Comélie  avait  présidé  i  l'éducation  desGrac- 
ques.  Aurélia  a  celle  de  César.  Attia  à  celle 
d'Auguste,  les  enfants  ne  trouvèrent  plus  au 
fover  que  des  précepteurs  indignes,  des  valets 
inT/imes  ou  des^  serviteurs  qui  n'étaient  bons  à 
rien.  Devenus  grands, les  jeunes  gens  n'avaient 
plus  pour  les  occuper  les  agitations  de  la  vie 
publique,  la  poursuite  des  honneurs,  lesriva- 
liiés  qui  entretenaient  au  moins  la  viffueurde 
rinteAigence.  On  étudiait  l'antiquité  de  moins 
en  moins.  I^s  écoles  des  Rhéteurs  n'étaient 
pas  un  endroit  où  le  talent  pût  se  forti6er. 
Plus  de  Forum,  plus  de  tribune  aux  haran- 
gues, point  de  causes  relevées  à  plaider,  point 
de  ces  procès  retentissants  où  la  cause  du  genre 
humain  so  débattait:  la  grande  éloquencen'a 

r>lus  aucune  occasion  de  se  montrer;  plus  de 
héitre  où  paraltn'  au  grand  jour.  On  ne  parle 
plus  que  dans  un  prétoire,  devant  quelques 
]uges  a  moitié  endormis;  un  mur  mitoyen, 
une  gouttière,  voili  les  sujets  des  débats.  Lç 
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nom  d'orateur  n'existe  même  dIus,  il  est  rem- 
placé par  ceux-ci  :  Patronat,  ôauiidicu^. 

Au  milieu  de  ce  public  cmoussé,  les  hommes 
détalent  se  voient  niduils  pour  Attirer  l'alleu- 
tion  sur  eux  à  forcer  le  ton  et  courir  après 
l'exagéi-ation  et  1  enllure  du  bel  osjirit. 

Lucain  dédaigne  la  simplicité  de  Virgile;  il 
vise  partout  au  grandiose,  au  gigantesque. 
Juveiial  s'éloigne  le  plus  qu'il  peut  de  la  faci- 
lité d'Horace  ;  son  indignation  bouillonne, 
nulle  part,  elle  ne  trouve  pour  s'exhaler  le 
style  aisé,  coulant  et  naturel.  S'il  étincelle  de 
sublimes  beautés  il  ne  les  obtient  qu'à  force 
d  enller  la  voix.  Perse  devient  obscur  et  a  be- 
soin d'un  ample  commentaire  pour  être  lu. 
Quinie-Curce  pousse  jusmi'ù  la  boufli^.sure 
1  abondance  de  Tite-Live.  Tacite  se  distingue 

ftar  une  originalité  profonde;  c'est  un  honnête 
lomme  cloquent,  un  Alcesie  impLicable  au 
vite,  mais  il  est  souvent  d  une  obscurité  affec- 
tée et  d  une  sagacité  dénigrante.  Il  lleurilson 
style,  il  y  mêle  des  nu.inces  poétiques,  des 
cadences  et  des  tins  de  vei^.  D  autres  recher- 
chent le  jK'li  de  la  foinie.  mais  ils  sont  vides 
toninie  \  alcrius  Fl:ic<  us  et  Si.ice. 

Les  genres  n  ont  plus  de  limites  qui  les  sé- 
parent, ^}li^tolre  ].rend  le  ton  du  panégyrique 
ovec  Velleius  Palerculus;  on  elle  n'est  plus 
qu  un  reeueil  d  .tneedotes  .avceValêre-Maxime. 
une  mer  d  histoiies.  comme  on  dira  dans  le 
moyen  .ige,  mare  htstoriarum.  Les  juriston- 
sulies.  les  gramm.iiiiens  <-onservenl  leur  im- 
porl.ince  ;  les  nit'deeins.  les  Loianisles  conti- 
nuent a  écrire  des  ehoses  miles.  La  science  se 
maintient  et  s'étend  avec  IMine  l'Ancien. 
L'histoire,  la  grammaiie,  la  rln''torique.  U 
I^eint lire,  les  arts,  les  scien»  esnalurellcs,  rien 
ne  lui  échappe.  Son  ai  tiviie  s.ms  i  esse  excitée 
par  la  <  iirioMté  fait  conrevoirà  Pline  et  exé- 
culcr  l'Encyclopédie  de  son  t<  mps. 

Avec  Vesjiasitn  l'enseijjnement  delà  rhéto- 
rique devient  une  fonclion  d  état  ;  Vesj'asien 
en  investit  Quintilien.  Celui-ci  f.iit  ions  ses 
efforts  j>our  restaurer  le  goût,  il  yréussitpeu. 
Pline  le  Jeune  fut  son  meilleur  élève,  et  ce 
meilleur  él(•^e  in'li«jue  a  «[uel  point  le  mal  du 
bel  esprit  (Mail  j-artout  réj'ondu. 

Une  eause  |  rineipale  de  cette  décadence  ré- 
side «lans  les  lectures  jfuhliqufx.  (lommencées 
sous  Auguste  avec  Asinins  Pollion  qui  lisait 
ses  poésies  d.ins  un  ceiele  d  iiniis.  elles  sont 
devenues  un  llcau  publie.  On  y  lit  des  |>oènies 
qui  n'en  lini>~seiii  pa.s.  <]es  liagédirs  intermi- 
naMes.  On  y  intro;hiit  des  le<  turcs  de  prose 
et  Pline  je  Jeune  \  a  jusqu'à  lire  ses  plaidovers. 
Le  théâtre  ne  s'est  j>as  relevé  de  sa  stérilité. 
Sénèqne  y  a-t-il  f,iit  représenter  les  tragédies 
qui  nous  restent  sous  .M^n  nom;  ne  sont-ce 
que  des  tia\aux  île  <abinel  1  On  l'ignore.  On 
y  voit  reluire  p.nrfois  un  écjair  de  la  civilisa- 
tion greeuue.  mais  léloquenre  y  e^t  tendue, 
enllee  et  difTic  ile.  Du  reste  la  lithr.itnre  perd 
davantage  c  haqu<*  jour  sa  place  sur  la  scène, 
Néron  y  chanta  ses  vers,  mais  les  >;ladiateurs 
y  lurent  bientôt  les  maîtres.  La  foule  oisi\e 
et  brutale  n'y  vint  plus  que  pour  assister  à 
des  fêtes  ruineuses.  Jamais  les  spectacles  ne 
furent  plus  nombreux,  jamais  1  intelligence 
n'y  eut  moins  de  place,  les  jeux  appelés  cir- 
censra  s'élèvent,  au  tempade  Marc-.\urele.  au 
nombre  de  135.  Le  cirque  s'ouvre  dan«^  la 
matinée  et  les  jeux  se  prolongent  m<"iiie  fort 
avant  dans  la  nuit.  Une  autre  distraction  qui 
va  jusqu'à  la  fureur  ec  sonjl  les  courses  de 
chevaux.  c'e«>t  l.i  fête  suprêni'e.  Kn  revanche, 
les  jeux  s<.  niques n'a\ aient  ])lusaucunevogue. 
Ni  comédie,  ni  tragédie  n  étaient  capaldes  dé- 
RoiniaiH  dattiier  le  peuple  au  théâtre  ;  le  mime, 
l'ali-llane  tonservaient  encore  quelque  faveur  ; 
mais  les  spectacles  sanglants  étaient  les  seule» 


distractions  du  peuple  romain.  Il  faut  dire  k 
la  honte  de  ces  temps  que  l'amour  du  sang  at- 
tirait seul  le  neuple  dans  les  thi^&tree.  11  t  aviit 
des  chasfcs  dans  l'arène  ou  des  lions  étaient 
lancés  contre  des  tigres,  des  éléphants  contre 
des  taureaux,  des  sangliers  contre  des  sao- 
gliers,  des  hommes  contre  des  hommes.  1^ 
représentation  des  Malheurs  d'Orphie  se  ter- 
minait souvent  par  la  mort  d'un  criminel  qui, 
sous  les  habits  du  dianti«  de  Thracc.  expirait 
déchké  par  un  ours. 

Ou  peut  dire  que  la  littérature  cla«sique 
s'éteignit  avec  Trajan.  Jssqu'au  iv«  et  au  v 
s.  après  J.-C.  la  stéiiliié  fut  complète.  Ea 
vain  Nerva,  Marc-Aurèle  et  les  Antonins  a- 
vaient-ils  essayé  de  ramener  la  parité  dans  les 
mœurs  :  ils  n  avaient  pu  réparer  ni  lespnl 
général j  ni  ramener  laféconifité  littéraire. 

Depuis  Marc-Aurèle  jusqu'à  Conslantia, 
pendant  cent  vingt  ans,  environ  trente  empe- 
reurs se  succédèrent.  Vingt  d'entre  eux  par- 
vinrent au j»ouvoir  au  moyen  de  révolutions 
violentes.  Seize  périrent  assassinés.  Plusieurs 
de  ces  princes  furent  doués  de  vertus  guer- 
rières, mais  la  plupart  étaient  sans  èduvaiK^i 
et  sans  instruction.  Le  plus  grand  fait  deceite 
j>ériode  est  l'avènement  du  christianisme  sa 
trône.  Il  se  protluisit  au  milieu  des  ruines  et 
des  malheurs  de  l'empire.  Constantin  trans- 

torte  à  Bvzance  le  sioge  du  çouvememeni. 
.'empire  d'Occident  s'ouvre  démantelé  aax 
invasions  des  Barbares.  Ces  calamités  ne  peu» 
\ent  i>as  rester  sans  influence  sur  les  leure< 
Files  quittent  1  Italie  avec  de  grands  iuconvf>- 
nienis  pour  la  pureté  de  la  langue.  En  <>aule 
des  éctdes  se  fondent  et  fleuns-sent.  Autua. 
Bordeaux,  Marseille.  Trêves  ont  de»  prT>fes- 
seurs  célebif  s.  Us  ne  manquent  pas  de  mérite, 
sans  doute,  mais  tous  leurs  efforts  natfoutis- 
sent  qu'à  rendre  le  goût  pire  et  le»  pr«>duc- 
tions  plus  médiocres.  I.a  grammaire,  la  rhéto- 
rique, la  poétique  sont  désonnais  seules  l'ob- 
jet des  t'tudes.  Dans  une  loi  de  l'empcrear 
Grutien  de  l'année  576.  qui  établit  de*  écoles 
dans  les  principales  villes  de  la  Gaul^.  il 
n  est  question  que  do  professeurs  de  rhéto- 
rique et  de  grammaire.  Les  autres  science», 
l'histoire,  la  philosophie,  les  mathématiques. 
les  i»cie.<ices  physii^ues  étaient  pruscrites  et 
tomliaienl  dans  le  délaissement. 

Pour  comble  de  malheur  les  rhéteurs  aug- 
mentent la  dépravation  générale  :  ils  poussent 
à  l'excès  les  défauts  de  la  période  précédente: 
l'emphase  et  l'accumnlatioii  des  figures.  Us 
dénaturent  le  sens  des  mola  dont  s'étaieat 
servis  les  écrivains  de  l'içe  d'or.  La  transla- 
tion du  sffge  de  l'empire  a  Byzance  ouvre  U 
porte  à  un  mal  nouveau  et  plus  ^and:  des  lo- 
cutions étrangères  au  génie  lalm  y  vienneat 
en  foule.  On  revient  à  des  archaïsmes  tombés 
en  désuétude;  les  dignités  nouvelles  exigent 
des  termes  nouveaux,  l'administratiou  des 
évéques  en  introduit  des  catalogues  entiers; 
on  forme  des  mots  nouveaux  par  composition, 
il  y  en  a  qui  changent  de  sens,  d'autres  de 
leinnnai.sons  ;  des  noms  abstraits  inconnus  as- 
trefois  envahissent  le  dictionnaire,  de»  dinu- 
nuiifs  sont  créés  à  plaisir.  I.JI  bonne  nwt- 
pagnie  afTecle  des  incorrections  poptilaircs. 
où  elle  affadit  le  langage  par  l'emploi  indis- 
cret des  expressions  les  plus  fortes  et  les  ^ss 
Ix'lles.  Les  expressions  naturelles  semble- 
raient viles  et  vulgaires;  on  les  rehaassc  par 
des  j^ériphrases  riaicules  . 

Il  serait  injuste  jwurtant  de  ne  pas  cit*T.  la 
milieu  de  «etle  décadence  latine,  le  pr.m»!  ci- 
fort  de  Clatidien  pour  donner  aux  lettrr^  es 
poème  épique  etrinsniration  particulièrv.  a  r« 
poète  qui  lui  fait,  dans  un  siècle  rhrétiea. 
mettre  en  jeu  toutes  les  tables  4e  l'anii^uii^ 
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paIenD«.  ClauJion  semble  i^rnoror  le  thri^tia- 
nisme;  il  ne  »'vr^te  ni  à  saint  Augnstin,  ni 
à  fkAÏnt  Ambroise  ;  s'il  parle  des  mystères 
nouveaux,  c'est  pour  s'en  mojjaer  piar  une^i- 
gTAmme.  C  est  ce  même  esprit  qai  dicte  à  Ku- 
lilius  Numatianus  ses  invectives  contre  les 
moines. 

Ausone  et  Sidoine  Apollinaire  recueillent 
le«  fables  du  paganisme  et  les  font  entrer  dans 
leur  composition  à  demi -chrétiennes  dans  le 
premier,  tout  à  fait  cbr^iiennes  dans  lèse 
cond.  Au  VI*  siècle.  Fortunat  suivra  encore 
I«'S  traces  de  son  Claudien.  lorsque  pour  céU'- 
!»rer  le  mariage  de  Sigebert  et  de  la  belle 
Bninehaut.  il  ira  chercher  Cupidon  à  Chypre 
ix>ur  l'amener  aux  noces  de  cette  princesse. 

Le  théâtre  n"a  point  përi  toutâ  fait.  Des  re- 
présentations ont  encore  lieu,  malgré  les  or- 
donnances rendues  par  des  princes  chrétiens. 
Arcadius  dans  une  loi  a  proscrit  les  imourclés 
sur  le  théâtre,  mais  il  dit  qu'il  n'entendait  pas 
supprimer  les  jeux  de  la  scène,  afin  de  ne  pas 
amiger  le  peuple.  I.a  tragédie  et  la  comédie 
M>nl  donc  encore  représentées.  Des  écrivains 
consacrent  Icnrs  efforts  à  ce  penrc  de  travail. 
I^  jeu  dos  Sept  %age*  est  dan»  les  «fuvrcs 
d'Ausone,  le  Qarrotut  n'est  que  r.4u/u/air^  de 
Plante,  Théodoric,  en  510.  relève  à  Rome  le 
théâtre  Marcellus  «l  le  sénat  romain  lui 
fournit  des  acteurs.  En  Gaule.  Chili»éric  ré- 
pare la  scène  de  Soiîssons  ;  on  y  reprc5!<*nte  Té- 
rence  au  vu»  et  au  viii'  s.  En  OW)  un  Concile 
de  Tlome  interdit  aux  évêques  d'assister  aux 
Spef  tarie»  de  Mimes. 

Macrobe.  Servins.  Donatns.  Priscien.  des 
Africains,  grammairiens,  commentateurs  tra- 
vaillent sur  l'antiquité  et  nous  en  conservent 
.le  précieux  débris.  Martianus  Cai»ella  rassem- 
bla tout  ce  travail  de  critique  dans  un  livre 
qu'il  écrivit  vers  l'an  470.  Ce  livre  sera  l'en- 
cyclopédie du  moyen  âge.  il  sera  le  texte  et 
la  base  de  l'enseignement  élémentaire  pendant 
h»B  VI*  et  Vil»  s.  :  an  xi*,  il  sera  traduit  en 
langue  allemande:  aux  ix*.  xiii*  et  xtv* 
s.  il  sera  commenta  par  Scot  Erigine,  Remy 
d'Auxerre  et  Alexandre  Nicaise. 

Un  exercice  singulier  de  la  poésie  fut.  «  celle 
époque,  la  composition  d'inscriptions  en  vers. 
d  épitaphes,  d'epigrammes  dans  le  sens  primi- 
tif et  propre  du  mot. 

L'histoire  ne  fit  que  dégénérer  en  compila- 
lions  dépourvues  d^intérdt.  Six  compilateurs 
de  ce  genre  sont  connus  sous  le  nom  d'écri- 
vains de  VHitioirt  Auguste.  A  l'excention  do 
Vopiseus,  aucun  ne  raconte  des  faits  dont  il  a 
été  témoin.  Ils  manquent  de  critiaue,  ils  n'ont 

Ja'nn  avantage  â  nos  yeux,  c'est  de  conserver 
e%  anecdotes  qu'on  ne  trou  vêtait  nulle  part 
ailleurs.  Ammien  Marcellin,  Orose,  Cassi(H 
dore  et  Jomandès  tranchent  sur  ce  fond, 
moins  par  leur  talent  d'écrivains,  que  p-nr^c 
qu'ils  ont  vu  des  temps  étranges  dont  ils  ont 
conservé  la  mémoire. 

l>e  roman  continua  à  vivre  avec  Apulée: 
cVst  à  lui  qu'est  due  l'histoire  dos  Amours  de 
Psyrki  remaniée  tant  de  fois  par  nos  auteurs 
incnlemeH. 

Une  littérature  nouvelle  avait  appam  avec 
le  christianisme.  Au  iv*  siècle,  saint  Augus- 
tin a  tracé  le  programme  de  la  poésie  cnré- 
lienne.  Suivant  lui,  elle  ne  doit  vivre  que  dc« 
sentiments  delà  piété,  dos  inspirations  de  la 
foi  et  de  l'exposition  des  dogmes.  L  Evan^'ilc 
aura  ses  poètes  avec  Juvencus.Sodulius,  bor- 
tnnat;  la  Genèse avwClaudius  Marius  Victor 
et  saint  A«it.  La  théologie  se  plie  aux  accents 
des  vers  avec  saint  Prosper  et  saint  Hilaire 
d'Arles.  Les  fêtes  de  l'année,  les  heures  du 
ioar  et  de  la  nuit  sont  célébrées  dans  les 
Hymnes  de  nini  Ambroise.  de  Prudence. 


Paulin  de  Périgueux.  Fortunat  chantent  Us 
héros  de  la  religion  nouvelle  et  les  actes  de 
charité  de  saint  Martin. 
La  prose  n'est  pas  moins  féconde.  Comme 

Jour  la  poésie,  saint  Augustin  a  posé  les  règles 
e  la  rhétorique  chrétienne  ;  mais  il  n'a  pu 
faire  remonter  ses  disciples  à  la  pureté  de 
l'âge  d  or.  Les  orateurs  nouveaux  porteront 
partout  les  traces  de  la  barbarie.  Saint  Am- 
broise. saint  Pierre  Chrysologue.  Grégoire  le 
Grand,  saint  Césaire  d'Arles  se  font  une  lan- 

f[ue  qui  convient  à  lenr  temps.  Saint  Augus- 
in,  Salvien,  Orose  ont  introduit  dans  lliis- 
toire  des  vues  nouvelles  et  préparent  le  dis- 
cours de  BoRSuel  sur  1  histoire  universelle. 

S.iinl  Jérdme  tiaduit  la  Bible,  il  martèle  la 
langue  de  Cicéron  dans  son  rude  labeur.  Elle 
reçoit  de  Tertullien  une  empreinte  très  rude. 
Elle  tombe  de  degré  en  degré;  elle  s'accom- 
mode aux  goûts  populaires,  sansjierdre,  néan- 
moins, la  marque  d'une  civilisation  supé- 
rieure, et  prépare  les  idiomes  modernes.  Ch.  G. 

Il  n'y  a  donc  plus  d'auteurs  romains. 

Toutefois,  on  peut  dire  que  le  latin  eut,  en 
quelque  sorte,  le  privilège  d'une  seconde  vie 
pendant  le  moven  âge  et  jusqu'aux  temps 
inodenies.  Et  cela  en  dehors  même  des  choses 
relifjienses.  en  dehors  de  l'usage  universel 
qu'on  faisait  T Eglise  comme  moyen  de  com- 
munient ion  entre  les  divers  membres  de  U 
grande  communauté  catholique.  Parallèle- 
ment à  la  langue  {tonulaire  et  à  une  sorte  de 
latin  barbare,  qui  s'écrivait,  se  parlait  en  Eu- 
rope pour  les  affaires,  les  actes  publics  et  le 
commerce  des  voyages,  il  garda  longtemps 
ses  traditions  en  fixant  dans  dos  livres  qu'on 
n'a  pas  tous  oubliés  (comme  ceux  de  Bode  et 
d'Isidore  de  Séville)  les  études  des  savants, 
dos  poètes  et  des  grammairiens.  Quand  cette 
langue,  si  maltraitée  par  l'invasion  d'une 
foule  de  mots  venus  de  partout,  foule  gros- 
sière et  jargonnante.  tombait  sous  la  in.nin 
d  un  homme  de  génie,  elle  reprenait  une 
énergie,  une  élévation  singulière.  Gr»''goire 
le  Grand,  Hincmar  de  Reims,  Paulin  d  Àqiii- 
lée,  Théodulphe  d'Orléans,  Raban  Maur  ont 
laissé  des  pages  de  grande  valeur  pour  la  con- 
naissance des  hommes  et  des  idées  de  leur 
époque.  Qu'il  écrive  les  annales  de  l'évèchô 
de  Met*,  la  vie  de  saint  Grt'goire  le  Grand, 
I  histoire  des  Lomb.irds,  ou  des  épitaphes  ot 
des  fables —  â  l'imitation  d'Ahuin  —,  Paul 
Diacre  n'est  pas  non  plus  un  auteur  à  «Icdni^ 
gner.  La  scolastique  rappelle  les  noms  de 
Lanfranc.  d'Abélard,  de  Thomas  d'Aqiiin, 
de  Bonaventure.  Toute  l'œuvre  d'Erasme  ot 
de  Melanchton  appartient  au  latin.  La  Re- 
naissance foisonne  d  humanistes.  Jusqu  à  la 
fin  du  XVII*  s.,  on  écrit  avec  les  mots  de  Tiie- 
Live  des  ouvrages  d  histoire  considérabbs, 
lois  que  ceux  de  Jacques  do  Thou.  La  Hol- 
lande, aux  XVII*  et  xvm*  siècles,  se  Kioritinit 
particulièrement  d'avoir  servi  de  retraite  aux 
Muses  latines.  Il  lui  plaisait  d'admirer  dans 
(irotius  l'élévation  et  fa  profondeur  d'un  Lu- 
tain  et  d'un  Sénèque.  dans  Hcinsius  le  beau 
tour  de  vers  qui  distingue  Virgile,  ou  de  re- 
connaître chez  Heinsius  le  fils  des  agréments 
du  style  d'Ovide  et  cher.  Brsekhius  une  heu- 
reuse copie  de  Properce.  Dans  les  mémos  ré- 
gions, la  Flandre  brigunit  l'honneur  d'être 
sa  rivale.  I^s  Idylles ^ie  Guillaume  Becan,  par 
exemple,  y  passaient  pour  un  modèle  de  rcite 
nnivoié  inp<niou*e,  qui  fait  le  caractère  du 
|itn'ino  pastoral.  Eloquence  ou  vorsificition  de 
rolloj^o.  lo»  œuvres  d  humanistes  tels  que  Va- 
nièie.  Rapin,  Sanleul,  Le  Beau,  de  Polignac, 
avaient  tssex  de  mérites  pour  obtenir  égale- 
ment en  France  de  légitimes  adminitiona 
chez  les  fervents  disciples  des  lettres  sntiquet 
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on  vit  alors  des  ouvrages  primitivement  écrits 
dans  1a  langue  maternelle  chercher  et  obtenir 
un  sui-croll  de  popularité  en  passant  par  une 
traC.VKl>on  latine  ;  tels,  le  Discourt  de  la  Mé- 
Ihoâe  de  Descartes  et  les  Provinciales  de 
Pascal. 

De  nos  jours,  le  latin  ne  s'est  nas  seule- 
ment maintenu  dans  la  liturgie  et  les  prières 
de  l'Eglise,  ou  dans  tous  les  actes  de  la  chaii- 
celierie  pontihcale;  mais  encore  la  philoso- 
phie, l'érudition,  les  sciences  naturelles,  les 
mathématiques  n'en  ont  pas  tout  à  fait  délaissé 
l'uii^age.  Néanmoins,  il  faut  convenir  qu'il 
devient  d'un  service  de  plus  en  plus  rare  et 
qu'il  achève  de  disparaître  sans  espoir  de  re- 
vivre dans  le  mélange  toujours  plus  actif  des 
langues,  des  idées  et  des  nationalités  mo- 
dorues. 

I^ntouchc  (Hyacinthe  Thabaud 
dk),  dit  Henri  de  Latouche,  littérateur 
fraïK^ais,  né  en  1785,  à  la  Châtre,  m. 
en  1X51.  Il  édita  les  poésies  d'André 
do  Chénier,  et  fut  le  crémier  arbitre 
df  cette  gloire,  pressentit  George  Sand, 
facilita  ses  débuts,  fournit  ù,  Charles 
Nodier,  par  une  jolie  composition  en 
vers  (les  AdieuT,  hv.  111  :  Ariel  exilé), 
le  sujot  du  délicieux  conte  de  Trilby, 
et  s'etforça  d'atteindre  à  la  grande  ré- 
putation par  le  roman,  le  théritre  et  la 
Eoésie.  Des  bonheurs  de  rencontre,  des 
asards  d'inspiration,  des  velléités  do 
succès  ne  le  consolèrent  point  des  buts 
entrevus  et  manques. 

L'Attaignant  (l'abbé  Gabriel - 
Charles  de),  chansonnier  fran<,ais,  né 
en  1()97,  à  Paris,  m.  en  1779.  Aimablo 
causeur,  faiseur  de  bons  mots  et  de 
jolis  couplets,  bon  chanteur  et  spirituel 
chansonnier,  il  était  très  goùlé,  très 
recherché.  Los  versets  si  populaires: 
Si  j'avais  cent  cœurs...  et  J'ai  du  bon 
iabac  dans  ma  tabatière,  eurent  l'Attei- 
gnant pour  auteur.  Ce  bon  chanoine 
écrivit,  sur  ses  vieux  jours,  des  canti- 
ques religieux.  (Chans.,  éd.  Laporte, 
1747-1779,  5  vol.  in-12.) 

Lauder  (William),  littérateur  écos- 
sais, né  vers  17(X),  m.  en  1771.  La  su- 
percherie par  laquelle  il  essaya  de 
convaincre  Milton  de  plagiats  [An  Es- 
say  on  Milion's  ose  and  imitation  «/  the 
modems  in  his  Paradise  lost,  1751,  in-S") 
a  conservé  son  nom,  mais  en  le  flétris- 
sant. 

Lauion  (Pierre),  chansonnier  et 
auteur  dramatique  français,  né  à  Pa- 
ris, en  1727  ;  membre  du  deuxième  (la- 
veau.  de  1759  à  17H9,  reçu  à  l'Académie 
en  1807;  m.  en  1811.  Talent  facile,  mais 
sans  marque  particulière.  —  Grâce  au 
jeu  des  actrices  et  A  la  singularité  du 
sujet,  qui  n'offrait  que  dos  femmes  sur 
la  scène,  une  petite  comédie  d«^  Lau- 
jon,  dirigée  contre  l'institution  des 
monastères:  le  Coui^enl,  avait  obtenu, 
en  1790.  les  faveurs  de  la  foule. ''A  pro- 
pos de  société,  3  vol.  de  chansons,  1771  ; 
Œuv.  choisies,  i  vol.  in-8".) 


Laurent.  Voy.  Lorens. 

Laurière  (Eusèbb-Jacob), Juriscon* 
suite  français,  né  en  1659.  à  Paris,  m. 
en  1728.  En  raison  de  sa  science  appro- 
fondie de  l'ancien  droit  et  des  vieux 
coutumiers  (Bibliolh.  des  coutumes  de 
France,  Paris,  1699,  in-4*;,  il  fut  désigné 
par  d'Aguesseau  pour  entreprendre  le 
recueil  chronologlquo  des  Ordonnances 
des  Rois  de  France  (t.  I,  1723).  Voy.  Se- 
cousse. 

Lau7.anne  (do),  vaudevilliste  fran- 
çais. Voy.  Durert. 

LauKun  (Armand-Louis  de  Gon- 
taut-Biron,  connu  jusqu'à  Tdge  de 
quarante  ans  sous  le  nom  de  duc  de), 
général  et  mémorialiste  français,  né 
en  1747,  m.  le  31  déc.  1793,  victime  de 
l'échafaud  révolutionnaire.  Il  prit  part 
à  la  guerre  d'Amérique,  quand,  ruiné 
par  un  luxe  et  des  prodigalités  inonis, 
il  dut  se  tourner  vers  la  carrière  des 
armes.  Il  donna  des  preuves  de  cou- 
rage à  l'armée  du  Nord,  qu'il  com- 
manda en  chef.  Homme  à  bonnes  for- 
tunes et  libertin  déclaré,  riche  de  sou- 
venirs de  cette  sorte,  il  mit  sagloirei 
narrer  spécialement,  en  ses  Mémoires, 
outre  les  événements  bizarres  dont  fut 
semée  sa  vie,  les  douceurs  d'une  jeu- 
nesse brillante  et  frivole.  (Paris.  1828, 
2  vol.  in-18.) 

La  vallée  (Théophile),  historiea 
français,  né  A  Paris,  en  1801,  mort  en 
1867. 11  vit  accueillir  avec  beaucoup  de 
faveur  un  abrégé  sagement  ordonné, 
sobre  et  plein  de  substance,  dos  vastes 
études  de  Sismondi  et  de  Guîr.ot.  fHisl. 
des  Français  depuis  les  temps  gaulois  jus- 
qu'en 1830,  1838-41, 4  vol.  in-8*:  lô'  édiu 
1861,  6  vol.  in-8';  continuée  avec  U- 
lent  jusqu'à  l'année  1875  par  Frèd. 
Lock.) 

I^i  Vaillère  {Françoise-Louise  de 
la  Baume  Le  Blanc,  duchesse  de), 
célèbre  favorite,  née  à  Tours  en  1641: 
demoiselle  d'honneur  des  princesses 
d'Orléans;  devenue,  en  1661.  la  mal- 
tresse de  Louis  XIV,  mais  restée  pro- 
fondément religieuse^  et,  sans  cesM 
tourmentée  de  l'esprit  de  pénitence. 
au  milieu  dos  délices  et  des  pompKpsde 
la  cour;  conduite  par  l'amour  divin  au 
couvent  des  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  où  elle  fit  prof os.«iion.  en  1675, 
sous  le  nom  de  sœur  Louise  de  la  .Mi- 
séricorde; m.  en  1710.  Depuis  trois 
siècles,  l'histoire,  Péloquencc  el  U 
poésie  se  sont  emparées  de  cette  tou- 
chante mémoire  et  elle  a  été  comutf 
une  source  inépuisable  de  souvenirs. 
Elle-même.  M'^'  de  L.  V.  a  laissé  dos 
fié/lexions  et  des  Lettres,  où,  sous  nw 
forme  négligée,  peu  correcte,  rillu^tre 
pénitente  révèle  tout  son  ca>ur,  sa09 
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ancnn  apprêt  et  avec  nne  angéliqne 
pureté. 

LAvater  (Gaspard),  célèbre  écrivain 
suisse,  né  a  Zurich  en  1741,  pasteur  de 
Féglise  Saint-Pierre.  m.enlSOl.  Poète, 

Srédicateur,  philosophe  et  savant,  c'est 
ans  la  lecture  de  Klopstock,  c'est 
aussi  dans  la  naturelle  sensibilité  de 
son  Âme  qu'il  puisa  d'abord  ses 
inspirations.  Les  Hymnes  suisses  de 
Lavater  (Sctmeitzer-Lieder,  Berne, 
1767),  se  chantent  encore,  comme  poé- 
sies nationales,  dans  les  montagnes  de 
?Helvétie.  Puis,  ce  furent  des  Chants 
"eUgieux,  des  essais  d'épopées  chré- 
tiennes, de  nouvelles  Messiaaes,  et  une 
grande  composition  en  prose  dénom- 
mée poème:  Ponce-PlUtte,  ou  l'Homme 
dons  toutes  les  situations  de  la  vie,  (Zurich, 
1783-85,  4  vol.  in-8*.)  Il  porta  la  même 
ardenr  relijçieuse  d  ans  ses  5<rrmonx,  dont 
Goethe  a  fait  un  chaleureux  éloge.  Nous 

fausserons  sur  ses  nombreux  écrits  phi- 
oflophiques,  d'une  tendance  mystique 
très  accusée,  pour  rappeler,  en  termi- 
nant, l'ouvrage  de  Xavater  le  plus 
connu,  le  plus  souvent  traduit  et  com- 
menté :  les  FragmeiUs  physiognomoniques. 
(Leipiig  et  Wintherthur,  1775-78,  4 
vol.)  Cest  lA  qu'avec  beaucoup  de  bi- 
I  zarrerie  et  d^aroitraire,  se  mêlant  A  des 
\  dons  remarquables  d^observation  et  de 
sagacité,  il  s'efforçait  de  déterminer 
toutes  les  diversités  d'intelligence  d'a- 
prôs  les  seules  indications  de  la  phy- 
sionomie. 

Lavaur  (Guillaume  de),  littérateur 
français,  né  en  1653,  m.  vers  1730.  Pré- 
tendait ramener  toutes  les  fables  du 
paganisme  A  une  altération  des  cou- 
tumes, des  idées  et  des  traditions  du 
peuple  hébraïque.  (Conférence  de  la  Fa- 
ble avec  l'Histoire  sainU,  Paris,  1730,  2  v. 
in-12). 

Lav«Klan(LÉON).publlciste  français, 
né  A  Tours,  en  1826  ;  directeur  du  Cor- 
respondant hfoy.  Revues)  et  l'un  des  prin- 
cifMiux  rédacteurs  du  Figaro,  sous  le 
pseudonyme  de  Ph.  de  Grandiieu. 

Son  fils  Hbnri  Lavedan,  né  en  1862, 
auteur  dramatione,  nouvelliste,  chro- 
niqueur très  goûté  des  journaux  pari- 
siens, a  recherché  dans  la  littérature 
nne  note  toute  particulière.  En  dos 
dialogues  relevés  ae  beaucoup  d'esprit, 
il  s'est  fait,  pour  ainsi  dire,  l'histo- 
riographe d'une  certaine  jeunesse  ultra- 
moderne,  blasée,  sceptique,  corrompue, 
telle  qu'on  la  voit  dans  les  différents 
milieux  où  s'agite  ce  qu'on  appelle 
«  la  grande  vie.  »  (Voy.  La  Haute,  tes  Jeu- 
nes, Isk  comédie  dn  Prince d'Aurec,  etc.) 

La  Vlcomlerie  de  Salnt-Sanison 

(Louis  de),  puhlioiste  français,  né  en 

OicT.  OKS  icaivAns. 


1732,  membre  de  la  (Ik)nvention,  m.  en 
1809.  Exalté  par  un  républicanisme  de 
fraîche  date,  il  ne  vit  que  des  crimes 
dans  l'histoire.  (Crimes  des  rois  de  France, 
Paris,  1791  ;  de*  Papes,  1792;  d«  empe- 
reurs d'Allemagne,  1793,  in-8'.) 

La  Ville  de  MIrmont  (Albxandrb- 
JosBPH  de),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  en  1782  A  Versailles,  mort  en 
1845.  Talma  créa  son  dernier  rôle  dans 
la  tragédie  de  Charles  VI,  que  ce  poète 
donna  au  Théâtre-français,  en  1826.  On 
a  réuni  les  pièces  de  La  Ville  de  M., 
parmi  lesquelles  se  trouvent  des  co- 
médies finement  conduites  et  judi- 
cieusement observées  sur  les  mœurs 
du  jour.  (Œuv.  dramat,,  1846,  4  vol. 
in-8'.) 

Lavisse  (Ernbst),  historien  et  pu- 
bliciste  français,  né  A  Nouvion-en- 
Thiérache  (Aisne),  en  1842;  professeur 
d'histoire  moderne  A  la  Faculté  des 
Lettres  de  Paris  :  reçu  A  l'Académie, 
le  17  mars  1893.  Sa  vocation  se  décida, 
après  sa  sortie  de  TËcole  normale  su- 

f>érieure.  Il  s'imposa  de  bonne  heure  A 
'attention  par  le  choix  des  sujets  (Essai 
sur  t Allemagne  impériale,  TroisEmpereurs 
d'Allemagne,   etc.),    par  une   certaine 
façon  d'écrire  vive,  nette   et   virile, 
et  par  un  art  qui  lui  est  propre  de 
chercher  dans  le  passé  des  leçons  pour 
le   présent,  c.-A-d.    de  rattacher   les 
questions  actuelles  aux  choses  d'au- 
trefois. De  plus,  homme  d'action  au- 
tant q^u'homme  d'étude,  politique  d'es- 
prit sinon  politicien  de  fait,  u  a  pris 
une  part  remarquable  aux  discussions 
de  doctrines,  qui  ont  passionné  son  épo- 
que. Enfin,  il  s'est  fait  un  domaine 
particulier  des  questions  intéressant 
l'instruction  publique  et  surtout  l'en- 
seignement supérieur.  (Questions  d'en- 
seignement national,  1885  ;  Études  et  Étu- 
diants, 1890.  etc.)  A  dirigé  avec  Alfred 
Rambaud  l'exécution  d'une  œuvre  mo- 
numentale, le  plus  grand  effort  histo- 
rique du  XIX'  siècle,  en  FrHnce.  (HisL 
générale  de  l'Europe  du  IV  s.  d  nos  Jours, 
12  vol.  in-8'.) 

Lawrence  (Georobs).  romancier 
anglais,  né  en  1827,  m.  en  1875.  Son 
Guy  Livingstone,  publié  d'abord  sans 
nom  d'auteur  (18â8|.  passe  en  Angle- 
terre pour  un  des  cnefs-d'œuvre  <^  la 
littérature  contemporaine. 

Laj-a  (Jean-Louis),  auteur  drama- 
tique, né  en  1761,  à  Paris,  d'une  des- 
cendance espagnole,  m.  en  1833.  Unis- 
sant A  la  vigueur  du  talent  les  mérites 
ftlus  rares  d'un  beau  caractère,  il  eut 
'ambition  de  faire  pensor,  de  produire 
des  œuvres  capables,  de  contribuer,  par 
d'heureuses  inductions  morales,  au  bien 
de  la  société.  Il  porta  au  théAtre:  l'/lmj 
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des  lois,  drame  en  cinq  actes  on  v«rs  r  manqaent  de  précision,  comme»  Vopnvrc 


il 793),  une  eonrageuse  attaque  contre 
darat  et  les  fanatiqnes  de  la  Com- 
mnne.  qui  fit  un  tapage  énorme  ;  Jean 
Calas  (1/89),  pièce  quelque  peu  décla- 
matoire contre  la  fureur  de  Tintoléranco 
religieuse;  lesDan^^r*  de Topinion (1790), 
également  en  cinq  actes  en  vers,  et 
visant  i.  détruire  le  préjugé  cruel  qui 
flétrit  de  la  honte  d'un  coupable  toute 
une  famille  innocente;  Fnlkland  nu  la 
Conscience  (1798)  et  une  Journée  de  Néron 
(1798).  (CEnv.,  Paris,  1838,  5  vol.  in-8'.) 

Laya  (Léon),  auteur  dramatique 
français,  fils  du  précédent,  né  en  li  10, 
&  Paris,  m.  en  1872.  De  premières  piè- 
ces n'avaient  obtenu  que  des  demi- 
réussites.  Il  parut  tlxor  la  fortune,  au 
Théâtre-Français,  en  1S59,  avec  le  Duc 
Joft.  Cette  œuvre  do  bonne  humeur  don- 
na au  public  le  plaisir  de  voir  humilier 
les  millions  et  de  les  croire  un  mo- 
ment inutiles. 

Lazarévitch  (Laza  K.).  le  premier 
des  romanciers  serbes,  né  le  1"  mai 
1851,  m.  le  29  déc.  1890.  Il  n'a  éoritque 
huit  nouvelles;  mais  chacune  d'elles  est 
Sstimée  de  ses  compatriotes  comme  un 
chof-d'œuvr«. 

Laze.  Idiome  caucasiquc  dn  vorsant  sep- 
tentrional, parlé  au  sud-est  de  la  mer  Noire, 
dans  le  Lazistan.  Il  est  mélangé  do  mois  grecs 
et  tares. 

Lazzi.  Dans  l'ancienne  comédie  iUilionno. 
actex.  gestes  bouffons,  qui  soulignaient  le 
sens  de  la  pantomime  ou  des  paroles. 

Auj.  Plaisanteries,  saillies  boullonncs. 

Leade  (Jeanne),  célèbre  visionnaire 
anglaise,  née  en  1623,  m.  on  1701:  fon- 
datrice de  la  secte  des  phil.-ulolphiens. 

Le  Bnilly  (Antoine-François),  fa- 
buliste français,  né  en  1756.  à  Caen,  m. 
en  1832.  Il  aoandonna  le  bnrre.iu  pour 
les  lettres.  Le  suceés  qu'il  ohorchait, 
il  l'obtint,  moins  avec  s*>s  comédies  ou 
opéras,  qu'avec  ses  Fables  nnnvelles  (3* 
éd.,  Pans,  181-4,  in-12),  où  Telégance 
s'accorde  avec  la  bonhomie. 

Lebas  (Philippe),  helléniste  et  épi- 
graphiste  français,  né  à  Paris,  en  1794, 
élu  membre  de  rAcadéniio  des  Ins- 
criptions en  1838,  m.  en  ISGO.  On  lui 
doit  un  traité  substantiel:  Sur  l'utilUé 
qu'on  peut  tirer  de  Vèpigraphie  pour  l'in- 
telligence des  auteurs  anciens  (Paris,  181^9, 
in-4*),  et  un  intéressant  Voyage  archéo- 
logique en  lirèce  et  en  Asie-Mineiire(lHi4), 
continué  par  M.  \\'addiniîi()n. 

Le  Beau  (Charles),  humaniste  et 
historien  français,  ne  en  1701,  m.  en 
177.S.  Continuateur  de  V Histoire  romaine 
de  Roliin,  il  montra  dans  son  Histoire 
dn  Bas-Empire,  en  27  vol.  in-12,  toutes 
les  qualités  d'un  écrivain  correct  et  la- 
borieux.  Malheureusement  les  réciM,s 


entière  d'unité  et  le  style  de  chaleur 
liatiniste  émérite,  il  avait  acquis  um 
réputation  à  part  pour  son  habileté  i 
manier  en  pros**  et  en  vers  la  langue 
de  Cieéron  et  de  Virgile.  Ëtant  devenv 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  il  enrichit  les  Mémoires  de 
la  compagnie  de  plusieurs  disserta- 
tions savantes  et  de  divers  éloges  bis- 
toriques. 

Lébid,  l'un  des  sept  poètes  arabes 
des  Moallakal.  Il  .appartenait  au  vu"  s. 
(V.  A  la  suite  des  Fables  de  Bidpay, 
Paris,  1816,  in-1',  la  trad.  française  do 
son  poème  par  Silvestre  de  Sacy.) 

L«blnn<^  de  GulUct  (Antoine  Blanc, 
dit),  auteur  dramatique  français,  né 
en  1730,  a  Marseille:  nommé  en  1798 
membre  de  l'Institut;  m.  en  1799.  Doué 
de  plus  d'imagination  que  do  goût,  il 
vit  applaudir^  pendant  q.  q.  années. 
ses  tragédies  emphatiques.  (Manco-Ca- 
pac,  1763;  les  Druides,  1772.)  On  ne 
manque  jamais  de  citer  comme  un  bel 
exemple  de  c-acophonie  le  vers,  le  fa- 
meux vers: 

Crois-tu  de  ce  forfait  Manoo-Capac  capable  f 

Le  Bossu  (le  Père  René),  littéra- 
teur français,  né  en  1631,  à  Paris,  m. 
en  1680.  Il  voulut  concilier  Aristol* 
avec  Descartes  (Parallèle,  etc..  1674, 
in-12),  et  .se  fit  le  théoricien  du  poème 
épique.  Ses  règles  purent  avoir  de  la 
réputation;  elle  ne  donnèrent  la  volée 
à  aucun  poète. 

Le  Bourdnyî;  (Hardouin).  auteur 
français,  né  au  Mans,  m.  vers  1640. 
Sous  prétexte  de  ramener  la  «  0>n- 
eordo  en  l'état  ecclésiaslioue  »  (cVstle 
titre  même  d'un  de  ses  livTos,  1624, 
in-4").  il  attaqua  les  réformistes  avec 
la  dernière  violence. 

Lebras  (Pierre).  Voy.  Victor  Ee- 
cousse. 

Le  Brigant  (Jacques),  philologue 
français,  né  en  1720,  à  Pontrieux  (Cô- 
tes-du-Nord),  m.  en  1804.  Ce  linguiste 
bas-breton,  paradoxal  autant  que  sa- 
vant, chercha  et  prétendit  rencontrer  la 
langue  primitive  universelle  dansPidio- 
m«»  armoricain,  (Nouvel  avis  cnncernQiU 
la  langue  primitive  retrouvée,  1770,  in-8*; 
Observât,  fondamentales  sur  les  langues 
anciennes  et  modernes,  1787,  in- 4*.) 

I^e  Brun  (Pierre),  théologien  fra^n- 
çais,  membre  de  l'Oratoire,  né  à  Bri- 
gnoles,  en  1661,  mort  en  1729.  Soa 
livre  critique  des  Pratiques  suprrxti^ 
lieuses  (Paris,  1702,  in-12;  1732,  3  vrtl. 
in-12)  a  été  recherché  ;  mais,  comme  le 
dit  finement  Voltaire,  c'est  un  mèd^'cia 
qui  ne  parle  que  de  très  peu  de  mala- 
dies et  qui  est  lui-même  malade. 
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Lebrun  (PoNCK-DBMs-EcouciiARn), 
poète  fian<,ais,  né  en  1729  il  Paris; 
membre  de  l'Institut;  m.  en  1807.  De 
mauvais  t*araclèro  et  de  misérable  for- 
tune, il  flatta  tour  A  tour,  nftn  d'en 
obtenir  des  pensions,  Louis  XVI  et  ses 
ministres,  la  Révolution,  l'Empire  ;  et 
pour  se  dédommager  de  ces  contrain- 
tes, ou  pour  venger  des  blessure»  d'a- 
mour-propre, il  attaqua  presque  tous 
ses  confrères  en  Apollon.  Poète  lyri- 
que do  second  ordre,  bien  qu'on  l'eût 
surnommé  Lebrun-Pindare,  il  excella 
dans  i'épigramme.  Il  en  écrivit  dans 
tous  les  styles,  et  sur  toute  sorte  de 
sujets,  philosophiques,  moraux,  ga- 
lant», satiriques,  —  surtout  satiriques. 
Sainte-Beuve  estime  que  l'ensemble 
de  ses  épigrammcs  compose  un  recueil 
unique  dans  la  langue  française.  Le 
ton  en  est  amer,  Acre,  sans  gaieté,  mais 
pétillant  de  malice  et  de  verve. 

Lebrun  (Charles-François),  duc 
de  Plaisance,  homme  d'Etat  et  écri- 
vain français,  né  en  1739,  à  Saint-Sau- 
veur-Landelin  (Manche);  membre  de 
l'Assemblée  Constituante .  troisième 
consul  après  le  18  brumaire;  arcbi- 
trésoricr  de  l'Empire,  grand-raaltre  de 
l'Université  pendant  les  Cents-Jours; 
pair  de  Franco  sous  la  Restauration; 
m.  en  1824.  Dans  les  loisirs  do  ses  hau- 
tes fonctions  administratives,  il  donna 
des  traductions  plus  élégantes  que  fi- 
dèles d'Homère  et  du  Tasse,  et  quel- 
ques opuscules  politiques,  réunis  par 
son  fils,  cinq  années  après  sa  mort. 
(Paris,  1829,  in-8'.) 

Lt^brun  (Pif.rrk),  poète  français,  né 
i.  Paris  en  1785;  élu  membre  de  l'Aca- 
démie,, en  1828;  m.  en  1873.  Chanta 
les  grands  paysages  de  la  Grèce  avec 
une  chaleur  de  sentiment  et  une  viva- 
cité de  coloris,  qui  furent  alors  tr^s 
appréciées  (Voyage  en  Grèce,  poème, 
18^).  et  prépara,  par  des  pièces  telles 
que  Marie  Staari  (1820),  les  succès  du 
romantisme. 

Lebrun-VIflée  (Madame).  Voy.  Vl- 
gèe. 

Le  Cat  (Clai'DE-Nicolas),  célèbre 
chirurgien  français,  né  en  Picardie,  en 
1700,  m.  en  1768.  Auteur  de  nombreux 
ouvrages  spéciaux,  il  a  écrit  un  lumi- 
neux et  profond  Traité  des  sens  (1767). 

Le  Glinpeller  (Isaac-Gui),  orateur 
français,  né  en  1754,  à  Rennes,  député 
aux  Etats-GéLéraux,  m.  en  1791. 1/un 
des  chefs  du  parti  constitutionnel,  il 
paya  de  sa  vie,  sur  l'échafaud  révolu- 
iio'nnaire,  la  droiture  de  ses  principes. 

Lei'ky  (William  E.  H.),  auteur  ir- 
landais du  XIX*  s.  A  écrit  des  études 
sur  les  hommes  d^Ëtat  irlandais.  Plus 
coiHin  par  sa  magistrale  et  philosophi- 


que «  Uistory  of  linlionaUsm  in  Europe  «. 
(Ilist.  du  rationalisme  en  Europe.) 

Le  Clerc  (Michel),  auteur  drama- 
tique français,  né  en  1622,  à  Albi; 
avocat  au  parlement  de  Paris;  m.  en 
1691.  Les  beaux-esprits  essayèrent  de 
le  poser  en  rival  de  Jean  Racine.  On 
lui  commanda,  do  collaboration  avec 
Goras,  une  tragédie  iVJphUjènie,  compo- 
sée d'après  les  règles  de  l'hôtel  de 
Rambouillet:  mais  Vlphigénie  de  Le 
Clore  n'amena  pas  le  sacrifice  de  celle 
de  Racine* 

Leclerc  (Victor),  érudit  français, 
né  à  Paris,  en  1789  ;  doyen  de  la  Fa- 
culté dos  Lettres  ;  membre  do  l'Aca- 
démie des  Inscriptions;  m.  en  1865. 
Très  versé  dans  4a  connaissance  des 
choses  do  l'antiquité  (Desjournaux  chez 
les  Romains,  18:1»,  in-8';  trad.  compl. 
des  Œuv.  de  Cicéron,  etc.),  il  se  servit 
de  l'autorité  duo  à  ses  travaux  de  lit- 
térature classique  autant  qu'à  sa  haute 
position  universitaire  pour  encourager, 
stimuler  et  soutenir  les  études  consa- 
crées au  moyen  âge.  Il  rédigea,  depuis 
1840,  un  grand  nombre  de  notices  dans 
la  vaste  Hisl.  liltér.  de  la  Fr.^  commen- 
cée par  les  Bénédictins  et  continuée 
par  rinstitut  (t.  XX-XXIV.)  Leclerc 
était  peut-être  l'homme   de  l'Europe 

3ui  possédait  le  plus  à  fond  les  détails 
e  l'histoire  médiévale. 

Leclercq  (Théodore),  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Paris,  en  1777, 
m.  en  1851.  Reprenant  un  genre  do 

Êièce  familière  et  mondaine  créé  par 
larmontcllc  sous  le  nom  de  proverbe 
dramatique  (v.  ce  mot),  il  le  porta  à  un 
degré  de  perfection  inattendue  en  le 
rapprochant,  autantqu'il  était  possible, 
delà  vraie  comédie.  Il  aimait  :l  jouer 
comme  à  composer  des  proverbes.  On  y 
prit  plaisir:  il  les  publia.  Ces  courtes 
comédies  peignaient  au  vrai  la  société 
do  1820  A  18:^0;  ell.'s  foisonnaient  d'ob- 
servations ingénieuses,  de  traits  d'un 
naturel  charmant,  de.  fines  moqueries 
et  de  mots  heureux.  Elles  lui  firent  une 
réputation  durable.  fProu.  dramal.,  18?6, 
i  vol.  in-8';  18?8;  6  vol.  in-8';^o«u. 
prov.  dramal.,  1833,  2  vol.  in-8*.) 

Lécliise,  poète  et  conteur  burlesque 
français,  né  en  1711,  m.  en  1792.  C'est 
le  classique  du  genre  poissard,  après 
Vadé.  Il  mena  une  vie  d'aventures, 
fut  comédien,  dentiste  et  directeur 
de  théâtre,  acquit  une  belle  fortune, 
d-evint  seigneur  de  la  terre  du  Tilloy, 
en  Gàtinnis;  puis  tomba  soudainement 
dans  la  misère,  à  la  suite  d^'nne  entre- 
prise tiiéàtrale  qui  s'effondra.  Léoluse 
eut  moins  d'art  Quo  Vadé;  ses  pièces 
sont  composées  ae  scènes  qui  se  succè- 
dent sans  se  lier,  mais  son  idiome poi9- 
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sard  est  aussi  riche  et  aussi  pur  (s'il 

est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  quand 

il    s  agit    d'un    tel  vocabulairej,  sauf 

dans  certains  traverlissements  de  noms 

)ropre3  et  de  noms  communs,  tout  à 

ait  étrangers  au  vrai  langage  popu- 

airc.  (Œuv.  de  Vadè  et  de  Léclase,P&ns, 

795,  4  vol.  in-8",  nombr.  réirap.) 

Leconte  de  Lisle  (Charles),  poète 
français),  né  à  l'Ile  Bourbon,  on 
1818;  membre  de  l'Académie  ;  mort  en 
1894.  Dénué  du  sentiment  spiritualis- 
te,  indifférent  à  la  mêlée  des  passions 
contemporaines,  il  rechercha  roriçina- 
lité  dans  la  poésie  impersonnelle.  Tan- 
tôt il  est  purement  descriptif  et  s'ef- 
force de  peindre  la  nature,  surtout  les 
splendides  visions  ou  les  accablements 
de  la  nature  équatoriale,  tantôt  il  évo- 
que l'histoire  et  il  expose  les  légendes 
(les  différents  peuples  ou  caractérise 
les  diverses  époques  de  l'humanité.  Il 
aima  particulièrement  à  prolonger  8*>s 
étapes,  parmi  les  mystères  de  Tantique 
mvthologie  (Poèmes  antiques,  nouv.  éd., 
1871.)  Leconte  do  L.  a  découvert  un 
ordre  de  sujets  à  peu  prés  inconnus  des 
lyriques.  Animé  d'une  curiosité  an- 
xieuse, qui  devint  plus  tard  une  sorte 
d'éclectisme  hautain  et  froid,  il  a  retra- 
cé par  grandes  périodes  les  évolutions 
religieuses  de  l'humanité,  la  succession 
des  mythes,  des  symboles,  les  luttes 
souvent  farouches  clés  dogmes  (Poèmes 
barbares,  éd.  définit.,  1874).  Maître 
absolu  du  rythme  et  de  la  rime,  L. 
de  L.  a  concilié,  en  général,  dans  une 
forme  très  pure,  la  belle  tradition  clas- 
sique et  les  qualités  éclatantes,  les 
couleurs  vives  du  romanlistne.  De  tous 
lespoct«^s  du  XIX'  s.,  il  est  celui  qui 
se  rapproche  le  plus  do  V.  Hugo  par 
la  vigueur  de  l'expression,  l'amour 
des  strophes  sonores  et  des  métapho- 
res grandioses.  L'image,  chez  lui,  jail- 
lit naturelle  et  continue.  Sans  doute, 
il  est  loin  d'avoir  possé<lé  la  souplesse 
merveilleuse  et  la  fécondité  d'un  IIu^o, 

aui  mêlait  aux  plus  éclatantes  tirades 
es  vers  d'une  intlnie  douceur.  11  n'y 
prétendait  pas.  Son  f^éine  était  d'un 
seul  bloc;  cette  unité  de  sa  nature 
était  sa  volonté,  sa  conscience  môme. 
(V.  aussi  ses  belles  trad.  en  prose 
d'Homère,  d'iischyle,  de  Sophocle  et 
de  Théocrite.) 

lecture.  La  lecture  n'est  pas  seultMucnî 
un  plaisir  de  lânie.  un  moyen  d'insirucfion 
dans  lo  »eul  à  seul  de  la  ponst^o.  Pratiquée  à 
haute  voix,  elle  devir-nl  un  art,  demandant 
ausKiune  initiation  spéciale.  Chez  les  ancieni». 
en  Grèce  et  a  Rome  où  les  lectures  publiques 
eurent  des  jours  de  si  grande  vo^ue,  c'ciiut 
un  genre  de  déclamalton  ayant  «ies  règles  et 
t'enxeignant  de  mdme  que  le  d(*hit  oratoire. 
Longtemps  négligée  dans  non  éuhlissement.s 
d'instruction  pulilique.  In  lecture  à  liante  voix 
tend  à  devenir   une   branche    iniporUnt«  de 


l'instruction  générale.  Le  goti  et  la  mode  de» 
conférences,  que  les  Anglais  et  les  Aiuéri- 
cains  surtout  auront  propagés,  ont  développé 
des  délicatesses,  des  susceptibilités  et  des 
clairvoyances  de  l'oreille  qu  on  soupçonnait  à 
peine,  il  est  reconnu  déformais  que  la  lecture 
a  K«s  exigences  comme  le  chant  et  la  musique, 
quelle  reclame  un  organe  exen:é,  une  sou- 
plesse et  une  justesse  d'intonations  seules 
capables  de  transmettre  aux  auditeurs  tout 
l'esprit,  toute  la  portée  d'une  œuvre,  et  qu'elle 
a  véritablement  sa  place  dans  le  domaine  d« 
l'esthétique. 

Ledos  (Eugène),  Voj.  Physionnomie. 

Ledrain  (EugAnb),  orientaliste  et 
littérateur  français,  né  à  Sainte-Su- 
zanne (Mayenne)  en  1814  ;  conserva- 
teur des  antiquités  orientales  et  pro- 
fesseur au  musée  de  Louvre.  En  dehors 
de  ses  travaux  spéciaux  (Hist.  iflsraét, 
1879-82,  8  vol.  in-16;  les  Monuments 
égyptiens  de  la  Bibl.  nationale,  1880-81, 
2  vol.  in-8*),  de  sa  traduction  nouvelle 
de  la  Bible  d'après  le  texte  hébreu 
(1886-90,  6  vol.),  de  ses  différenU  mé- 
moires sur  des  questions  érudites,  a 
révélé,  comme  critique  et  chroniqueur 
des  choses  du  jour,  dans  la  presse,  une 
très  particulière  souplesse  de  talent. 

Ledrii-Rollln  (  Alexandre  -  Au- 
guste Ledru,  dit),  né  à  Paris  en  1806; 
avocat  a  Paris;  directeur  de  plusieurs 
journaux  politiques;  député  do  Mans 
en  1810,  et  l'un  des  principaux  ora- 
teurs de  l'extrême  gauche  ;  membre  du 
gouvernement  provisoire,  au  lendemain 
e  la  révolution  de  1818;  exilé  sous  TEm- 
pire  ;  m.  en  1875.  A  la  tribune,  comme 
dans  les  assembleurs  populaires,  il  avait 
l'ampleur  et  l'étofTe  des  déma^gucï^, 
la  parole  vibrante  et  déclamatoire. 

Lee  (Nathanibl),  poète  dramatiqot) 
anglais,  né  vers  1652,  m.  en  1692.  II  fut 
auteurcomme  Otwav  ;  comme  luiaaasi, 
il  mourut  misérablo  sur  le  pavé  de 
Lon<lres.  Dans  ses  drames  ou  tragédies 
(Ips  Ihines  Rivales.  Théodose,  UiUvridalt, 
i\éron,  etc.),  il  imite  Shakspeare,  avec 
moins  de  soin  encore  que  son  modèle 
de  la  vérité  historique,  ot  tombe  sou- 
vent dans  l'emphase.  En  revanche,  il 
a  obtenu  des  effets  très  pathétiques. 

Lee  (Sophie  et  Harriett).  roman- 
cières anglaises,  les  deux  sœurs,  nées. 
Tune  en  1750,  l'autre  en  1766,  mortes, 
la  première  en  1824,1a  seconde  en  185L 
Elles  s'étaient  annoncées  par  les  Con- 
tes de  Canlerbury  (Canterbury  Taies,  1797- 
ISOô,  5  V.)  imités,  non  seulementcomme 
titre,  mais  comme  genre,  du  vieux 
maître  Geoffrei  Chaucer.  Leurs  iiob»W- 
les  ont  été  fort  goûtées,  au  commence- 
ment du  XIX'  s.  (TheRecess,  1785,  trad. 
franc,  le  Souterrain  ou  MiUhUde,  etc.) 

Leenians  (Conrad),  égyptologne 
hollandais,  né  en  1809,  m.  en  1877.  On 
classement  partiel  maU  Intelligent  des 
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monuments  do  Tart   égyptien  a   été 
donné  par  ce  savant  dans  son  catalo- 

fae  raisonné  da  Musée  des  antiquités 
e  Leyde.  dont  il  étiit  directeur. 

I^  Febvre  (Tannboui),  lat.  Tana- 
quillus  Faber,  philologue  français,  né 
en  1615  à  Caon,  professeur  é,  Saumur, 
m.  en  1672.  Il  écrivait  en  latin  avec 
une  grande  pureté,  faisait  des  vers 
fçrecs  qui  ne  trouvaient  ^uère  de  lec- 
teurs, commentaitet  éditait  les  anoicoâ. 
La  plus  sérieuse  obligation  qu'aient 
les  lettres  à  ce  philologue  calviniste  est 
d'avoir  été  le  père  de  M"«  Daoier. 

Lelèvre  (Jacques),  poète  français 
du  XIV*  siècle.  Voy.  Matlieolus. 

Lelèvre  (André),  poète  et  érud 
français,  né  à  Provins  en  1834.  Traduc- 
teur et  disciple  lointain  de  Lucrèce 
(1876,  in-8*),  il  a  versé  le  panthéisme 
dans  ses  vers  (la  Flûte  de  Pan,  in-18, 
1861  ;  la  lyre  intime,  1865),  mis  en  rimes 
les  théories  les  plus  abstraites,  revêtu 
los  mythes  obscurs  d'imagos  majes- 
toeuses  et  tranquilles.  La  croyance  à 
la  vie  des  choses  est  la  chaîne  continue 
de  son  œuvre  de  poète.  (Voy.  du  pro- 
sateur: Heligions  et  mytlwlogies  compa- 
rées, 1878;  l'Homme  d  travers  les  âges, 
18«0,  etc.) 

Lelèvre  d'Étnples  (Jacques),  Faber 
SUtputensis,  érudit  français,  né  à  Ëta- 
plcs  en  1455;  précepteur  d'un  des  fils 
de  François  I":  m.  en  1537.  Sa  tra- 
duction de  la  Bible,  à  divers  égards 
défectueuse,  tant  au  point  de  vue  du 
sens  littéral  que  de  la  valeur  critique 
du  commentaire,  est  la  première  qui 
ait  été  faite  en  français. 

Leièvre-Deumier  (  Jules-Lefêvre, 
dit),  littérateur  français,  né  vers  1814; 
bibliothécaire  des  Tuileries;  m.  en 
18r>7.  Poète  très  fécond  sans  être  très 
ambitieux,  il  eut  son  heure  d'éclat  par- 
mi les  astres  de  deuxième  grandeur 
de  la  pléiade  romantique.  Cet  écrivain 
sincère  qu'inspira  toujours  le  culte  du 
bien  et  la  haine  du  mal  mériterait  de 
revivre.  Toutefois  à  ses  graves  alexan- 
drins, à  ses  vers  monochromes,  assez 
contrastants  de  sujets,  mais  peu  variés 
de  ton  et  de  coupe,  il  faudrait  préférer 
de  beaucoup  sa  prose  alerte,  humoris- 
tique, moins  pensée,  moins  raffinée, 
moins  subtile  que  la  prose  de  Doudan, 
par  exemple,  mais  plus  gauloise.  CC£uv. 
compl,,  3  vol.  grand  in-8*.) 

Le  Franc  ou  Franc  (Martin), 
poète  bourgui^on  du  xv*  s.;  chanoine 
et  protonotaire  apostolique,  m.  à 
Rome  vers  1460.  Il  mit  au  jour,  en 
1440,  et  dédia  au  duc  de  Bourgogne 
une  longue  apologie  des  femmes  en 
vingt-quatre  mille  vers  de  huit  sylla- 


bes (le  Champion  des  dames,  livre  plai- 
sant, copieux  et  abondant  en  sentences, 
contenant  la  défense  des  dames  contre  Ma- 
leboache  et  ses  consorts  et  victoire  dCicelles. 
(Ed.  orig..  s.  1.  s.  d.  infol.  ;  Paris. 
1530,  in-8'.) 

Legendre  (l'abbé  Louis),  historien 
français,  né  en  1655,  â  Rouen,  m.  en 
1733,  A  Paris.  Personnage  médiocre- 
ment estimable  quoique  très  infatué  de 
lui-même,  mais  curieux,  allant  par- 
tout et  fertile  en  aperçus  de  toute 
sorte,  il  a  laissé,  outre  ses  ouvrages 
historiques,  des  Mémoires  (Paris,  lS>3, 
in-8*)  précieux  par  les  renseignements 
très  exacts  et  très  précis  qu'ils  nous 
donnent  sur  le  clergé  du  xviii*  s.,  sur 
ses  institutions,  ses  assemblées  et  les 
principaux  de  ses  membres. 

.fî^?.?***^®*  Ouvrage  contenant    le  récit, 

mêle  d  imaginations  populaires,  de  la  vie  des 

saints.  CespieuHes  narrations  furent  longtemps 

la  lecture  des  pauvres  et  des  simples,  «  ITÈvan- 

gile  paré  à  leur  usage  ».  comme  diiMonUlem- 

bert.  On  donne  le  même  nom,  d'une  manière 

)IU8  étendue,  n  tout  récit  populaire  non  véri- 

le  par    la  critique,   qui    s'est  transmis  sous 

orme  do  tradition.  Les  commencements  de 

'histoire  de  toutes  les  nations  sont  remplis 

de  légendes.  Généralement  les  I.  peuvent  eire 

di  \  isees  en  trois  catégories  :  la  plus  ancienne 

est  du  domaine  rerigieux,  les  deux  autres  sont 

inspirées  par  le  spectacle  de  la  nature  ou  par 

des  exploits  guerriers. 

En  poésie,  sorte  de  récit  en  vers  où  l'écri- 
vain de  langue  et  de  société  avancée  s'est  ef- 
forcé de  retrouver,  en  des  sujets  plus  ou 
moins  fantastiques,  l'accent  spontané  et  pro- 
fond des  anciens  jours.  La  légende,  arec  sa 
piété  attendrie,  sa  pathétique  naïveté  et  son 
tragique  surnaturel,  a  souvent  hanté  la  Muse 
allemande.  Herder  et  Koseg^ulen,  entre  autres, 
surtout  Herder.  y  ont  excellé.  (V.  en  français 
les  imitations  et  traductions  de  Siméon  Pé- 
contai  :  comparer  certaines  ballades  anglaises, 
etc.) 

Léger  (la  Vie  de  saintj.  Poème  roman  du 
X*  s.,  un  peu  postérieur  à  la  Cantiléne  de 
sainte  Eulaue.  En  des  strophes  composées  de 
six  vers  octosyllabiques  assenant  deux  par 
deux,  il  retrace  la  lutte  entre  le  saint  évèque 
d'Aulun  et  son  persécuteur  Ebroln.  lutte  ter- 
minée par  le  martyre  que  celui-ci  lui  fit  subir. 

Léger  (Louis),  linguiste  et  historien 
français,  né  à  Toulouse,  en  1843; 
chargé,  en  1854,  du  cours  de  russe  â 
Técole  dos  langues  orientales  vivantes 
de  Paris  ;  nommé,  en  1885,  titulaire  de 
la  chaire  de  langues  et  littératures 
slaves,  au  Collège  de  France  ;  membre 
des  Académies  de  Saint-Pétershourir, 
Belgrade,  Agram,  Bucarest,  et  do 
nombreuses  sociétés  savantes.  A  étudié 

Profondément  la  grande  famille  slave 
ans  ses  idiomes,  son  histoire  }>olitique, 
ses  littératures,  ses  institutions  Hes 
mœurs,  et  sur  le  sol  même  ou  se 
meuvent,  aujourd'hui,  ses  peuples  dé- 
sagrégés. (Hist.  de  l'Autriche- Hongrie, 
4'  éd.  1895  ;  la  Savoie,  le  pannbe  et  ip 
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Balkan,  1H8I,  in- 18;  la  Littérature  russe, 
1892,  inl6.  etc.) 

I^n<>^i<*n  (le  P.  CiiARLKS),  auteur 
cccli^iastique  français,  n^  en  lGô3,  à 
Saint  Malo,  procureur  des  missions 
de  la  Chine  en  ITOG;  m.  en  170S. 
C'est  à  ce  fervent  propagateur  de  la 
religion  chrtHienne  qu'on  doit  les  sept 
premiers  volumes  de  la  collection  in- 
titult^e  :  Lellrfs  ètfifhinlrs  écrites  des 
missions  étrangères  (!70»'-17CW). 

Le  (iouals  (Chrkstien),  poète 
français,  né  à  la  Hn  du  xm'  s.,  à 
Sainte- More,  près  de  Troyes.  Pour 
plaire  à  la  reine  Jeanne  do  France, 
m.  en  1307,  il  composa  un  immense 
poème  comprenant  près  de  70,000  vers 
octosy]|al»iques  et  qui  renferme,  outre 
une  traduction  généralement  abrt^gée 
de  chacune  des  fables  d'Ovide,  leur 
explication  historique,  morale,  et  m^- 
me  theologique;  car  il  avait,  lui  aussi, 
cette  science  particulière  d'y  décou- 
vrir autant  d'allégories  chr<^tiennes. 
L'auteur  de  ÏOvide  moralisé  était  un 
frOre  mineur. 

Le(H»uvô  (Gabriel),  poète  français, 
n*^  en  17fil,  à  Paris;  membre  de  l'Ins- 
titut, pendant  ulusieurs  années  sup- 
pléant de  Delille  dans  sa  chaire  de 
poésie  latine,  au  Collège  de  France  ;  m. 
en  IS12. 11  eut  une  carrière  dramatique 
assez  remplie  depuis  la  Mort  d'AM, 
donnée  au  Thôàtre-francais  en  179;*. 
jusqu'à  la  Mort  d'Henri  l\ ,  sa  dernière 
tragédie  (IKOfl).  Toutefois  la  grande 
faveur  du  public  fut  pour  son  poème 
du  Mérite  des  femmes  (1S()1.  in-U*),  tout 
à  l'éloge  du  sexe  tendre;  teuvre  char- 
mante en  bi«»n  des  «létails.  mais  d'une 
expression  trop  souvent  rhétoricienne 
cl  (iéclamatoire. 

Lcgoiivé  (Krne?t).  littérateur  fran- 
çais, né  en  IS()7,  membre  de  l'Acadé- 
mii'.  De  bonne  heure,  l'un  des  meil- 
leurs disciples  de  Scribe,  c'est  au  théâ- 
tre qu'il  recueillit  ses  premi<Ts  succès, 
avec  Louise  de  LKjneroHes  {\s'w),  Adri- 
eune  Leconvreur,  Hatmlle  de  Dames,  Par 
droit  de  c<m'inète,  Béatrix,  —  pièces  dé- 
li<'Htcs  et  liK'U  composées,  d'où  se  dé- 
gage, ordinairement,  soit  une  fine  ob- 
serviilion  de  m<purs.  soit  quelque  vérité 
de  sentiment.  Apres  l'auteur  drama- 
tique, on  a  beaucoup  apprécié,  chez 
I^egouvé.  le  conférencier  et  l'éducateur. 
Il  a  traité  surtout  avec  un  agrément 
soliile.  en  divers  ouvrages  (li»s  rapports 
des  pères  *'t  d<'S  enfants.  Mais  de  tous 
s.'S  livr«'8  le  plus  captivant  est  celui 
qu'il  publia<lans son  extrém*' vieillesse, 
et  qu'il  intitula  Souvenirs  de  soixante 
ans  U  vol.  in-rv\  ISHNet  suiy.)  unchef- 
d'a-uvre  en  son  genre,  de  sincérité,  do 
«liscrétion  et  de  pénétration  sympa- 
thique. 


Legrand  d'Aussy  (Pikriik-Jkan- 
Baptiste),  érudit  français  de  l'école 
de  Ste-Palaye,  membre  de  l'Iustitat; 
né  en  1737,  à  Amiens,  m.  en  1800.  Il 
recueillit,  d'après  les  manuscrits  ori- 
ginaux, un  grand  nombre  d'extmts 
faisant  revivre  les  fabliaux  oo  contes 
des  xir  ot  XIII'  siècles.  Assez  médiocre 
écrivain,  mais  très  patient  cherchenr. 
il  a  consacré  un  important  ouvrage 
[VHist.  de  la  vie  des  Français^  depuis 
l'oriçine  de  la  nation  jusqu'à  nos  Jours, 
Pans,  1783,  3  vol.  in-8*)  à  relater  jus- 
qu'aux plus  minutieux  détails  des  us 
et  coutumes  du  moyen  dge. 

Le  Houx  (Jban),  chansonnier  fran- 

Fiis  du  XVI*  s.,  né  à  Vire,  m.  en  1861. 
oèto  et  avocat  distingué  du  pays  nor- 
mand, il  recueillit  les  vaox-de-vire 
d'Olivier  Basselin,  les  appropria  à  la 
manière  de  son  temps,  les  modifia  pro- 
fondément et  leur  en  ajouta  d'autres, 
qui  eurent  le  même  succès  populaire. 
(Vaux-de-vire  de  J.  Le  Houx,  éd.  Gasté, 
Paris,  in- 18;  édit.  anglaise  do  James 
Patrick  Muirhead,  Londres,  1875.) 

Leibniz,  illustre  philosophe  alle- 
mand, né  &  Leipzig,  en  1646^  ro.  en 
1716.  L'esprit  le  plus  synthétique  du 
xviii'  s.,  et,  du  jugement  de  Cuvicr, 
le  plus  encyclopédique,  qui  ait  paru 
depuis  Aristote.  Ses  principaux  ou- 
vrages :  Essais  de  Théodieée*,  Nouveaux 
essais  sur  l'entendement  Aumain*  (réfuta- 
tion de  Locke)  ont  été  écrits  en  fran- 
çais; et  en  latin,  la  Monadologie*,  les 
Principes  de  la  nature  et  de  la  grâce.  Ses 
travaux  allemands,  longtemps  restés 
dans  l'ombre,  ont  été  publiés  à  Berlin, 
en  183S  et  1810,  par  Guhrauer.  Doué 
de  la  faculté  universelle  d'acquérir  les 
connaissances  et  de  les  développer,  de 
les  étendre;  philosophe,  historien, 
jurisconsulte,  diplomate,  politique, 
philologue  et  mathématicien  (poète 
même  à  ses  heures),  il  s'était  occupé 
de  toutes  les  sciences  et  les  avait  pres- 
que toutes  renouvelées  ;  elles  trou- 
vaient chez  lui  un  centre  commun.  Il 
inventa  le  calcul  différentiel  et  posa  la 
théorie  de  l'infini.  La  philosophie  de 
Leibniz  se  trouve  par  fragments  à  tra- 
vers ses  œuvres.  Génie  moitié  grec  et 
moitié  scolastique,  il  eut  l'ambition  do 
tout  concilier.  Platon  avec  Démocrite, 
la  théoloiîie  et  la  morale  avec  la  rai- 
son. Il  cliercha  co  terme  do  concilia- 
tion dans  son  fameux  système  des 
monades,  dont  quelques  argumenta 
d'appui  venaient  en  droite  lime  d'A- 
rislote.  Au  panthéisme  de  Spinoza, 
aux  causes  occasionnelles  de  Malo- 
branche,  aux  théories  exclusivement 
mécaniques  de  Descartes  sur  l'univers, 
il  oppose  l'activité  do  la  substance  in« 
dividuelle,  l'idée  de  la  force  aoUvo. 
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m  and,  né  &  Hanovre,  en  1752,  m.  en 
1S06.  La  ferme  et  magistrale  peinture 
des  caractôres.  dans  sa  trap<*die  Jules 
deTarenle  (1776),  lui  valut  celte  hono- 
rable méprise  qu*on  attribua  d'abord  à 
la  pièce  à  la  main  de  Gœthe.  (Sehriflen, 
Brunswick,  1838,  in-12.) 

Le  Jny  (Gui-Michel),  philologue 
français,  né  A  Paris,  en  1588,  m.  en 
1671.  Consacra  dix-sept  années  de  la- 
beur et  toute  ga  fortune  à  la  Biblia 
hebratca,  samaritana,  chaldaîca,  grarca, 
syriaca,  latina,  arabica.  (Paris,  1628-45. 
9  tomes  en  10  vol.  in-fol.) 

Lek.  Dinlopuo  lyrique,  particulier  à  cer- 
tains chants  nationaux  !icanilina\cs. 

I^  Katn  (Hknri-Lolis  CaTii,  dit), 
célèbre  tragédien  français,  né  en  17Î8. 
à.  Paris,  m.  on  1778.  Voltaire  découvrit 
ce  grand  artiste,  qui  introduisit  les 
màmos  chanp'inents  dans  la  déclama- 
tion que  raut'îur  de  Zaïre  daus  la  tra- 
gédie. Il  avait  deviné  son  véritable 
^éiiie;  il  Taida  de  ses  conseils,  de  son 
influence,  même  de  sa  bourse  à  vain- 
cre les  preniièros  difllculiés  de  la  cîir- 
riore.  encore  accrues  pour  Le  Kain  par 
de  certains  désavantage*  phvsiques.  et 
a  asseoir  enfin  sa  fortune  et  sa  célé- 
brité. Aussi,  quel  inlerpnHe  admirable 
il  eut  ensuite  pour  des  rôles  tels  que 
Tancréde,  Orosmane,  Mahomet.  Gen- 
gis,  Zamou  ou  Khadainisie!  Le  Kain  a 
raconté  lui-même  l'histoire  de  ses  lut- 
t<'S  et  de  ses  succès.  (Mérh.,  1801,  in-8'; 
nouv.  édit.  accompagnée  de  Bt'JIexions 
parTalma.  18^».'.,  in-8';  1874,  in-12.) 

Le  LnbourtMir  (Jean),  historien 
français,  né  en  162.3.  à  Montmorency; 
gentilhomme  servant  du  roi  et  ensuite 
son  aumônier;  m.  en  1675.  A  ce  qu'en 
dit  Voltaire,  sa  relation  du  voyage  de 
Pologne  (Paris,  1647,  in-1'),  qu'il  fit 
avec  la  maréchale  de  Guébriant,  la 
seule  femme  peut-être  qui  ait  jamais 
eu  le  titre  et  rempli  les  fonctions 
d'ambassadrice  plénipotentiaire,  e^t 
assez  curieuse;  ot  les  commentaires 
hÏNioriaucs  dont  il  a  enrichi  les  Mé- 
moires de  Castelnau  ont  répandu  beau- 
coup de  jour  sur  certains  points  de 
l'histoire  de  France. 

Son  frère,  Louis  Le  Laboureur,  se 
couvrit  de  moins  de  gloire  que  de  ridi- 
cule par  un  mauvais  poème  épique  de 
Charlemagne  (Paris,  1661,  in-12). 

Leland  (John),  antiquaire  anglais 
du  XVI'  s.,  chnpolain  et  bibliothécaire 
du  roi  Henri  Mil;  m.  en  155;'.  Au 
moment  où  il  allait  achever  de  mettre 
en  œuvre  d'immenses  matériaux  ras- 
semblés avec  une  singulière  diligence 
Bur  tous  les  points  des  antiquités  na- 
tionales, il  perdit  la  rnisou.  Il  ne  laissa 
que  des  parties    «l'une  collection  qui 


devait  être  monamentale.  {/«inerorr,  éd. 
Heame.  1710-1712.  9  vol.  in-8";  De  ré- 
bus britannicis  collectanea,  1715,  6  vol. 
in-8'.) 

Leland  (C. -G.),  prosateur  américain, 
humoristique  et  satirique,  n6  A  Phila- 
delphie en  1824.  Ses  «  flans  BreiUnann's 
/ïa//ûdy  «(Ballades  de  Hans  Broitmann) 
forment  une  suite  de  satires  amusantes 
et  bien  exécutées  de  la  populatioa 
germano-hollandaise  de  la  société  amé- 
caine.  écrite  dans  une  sorte  de  stjJe 
polyglotte. 

LelewcU  (Joachim),  historien  po- 
lonais, né  en  1786,  m.  en  1861.  Écri- 
vain essentiellement  national,  il  con- 
tribua puissamment  par  son  Hist.  de 
Pologne  (1829),  œuvre  populaire  et  pa- 
triotique, à  préparer  la  révolution  po- 
lonaise de  1830.  «  Ses  remarquables 
travaux  sur  la  Pologne  ot  les  pars 
voisins,  dit  M.  Hallberg,  reinplisj«ent 
une  vingtaine  de  volumes,  tons  égale- 
ment frappés  au  coin  do  la  scienco  la 
plus  sérieuse  comme  de  la  plus  noble 
indépendance  et  do  la  plus  généreuse 
grandeur  de  caractère.  » 

Lelong  (le  P.  Jacques),  érudit  fran- 
çais, né  et  m.  à  Paris,  1665-1721.  Tra- 
vailleur opiniâtre,  d'un  jugement  aussi 
solide  que  sa  science  était  profonde. 
il  a  fourni  à  l'étude  une  foule  de  docu- 
ments utiles  et  sans  cesse  consultés. 
(Bibliolh.  histor.  de  la  France^  continuée 
par  de  Fontette,  Paris,  1768,  5  vol.  in- 
fol.;  etc.)  Il  ne  lui  a  manqué  que  d'é- 
crire avec  plus  d'élégance  et  de  pré- 
senter, dit  un  critique,  avec  pins 
d'ordre  et  de  méthode  le  trésor  de  ses 
connaissances. 

Le  Maire  de  Belges  (Jean),  poète 
et  historien  français,  né  en  Belgique. 
en  M73,  élevé  par  Jean  Molinet,  son 
parent,  poussé  A  la  culture  des  lettres 
par  Guillaume  Crestin;  bibliothécaire 
<lo  Marguerite  d'Autriche,  gouver- 
nante des  Pays-Bas;  historiographe 
de  la  Cour  de  France  ;  m.  vers  1518. 
Lourd  et  dur  dans  sa  prose,  cet  écri- 
vain, le  premier  réformateur  de  la 
versification  au  xvi'  s.,  cetrouvait 
comme  poète  le  sentiment  de  Tbar- 
monie.  H  donna  A  Marot,  A  Ronsard. 
d'utiles  leçons.  En  dépit  d'un  goût 
trop  prononcé  pour  une  certaine  em- 
jihase  rhétoricienne  (Voy.  le  Temple 
d'honneur  et  de  vertus,  1503  ;  la  Plainte  du 
Drsirè,  ITHM)),  il  acquit  la  plus  haute 
estiitie  en  son  temps  et  la  plus  grande 
influence  sur  ses  contemporains. 

Lemalre  (Nicolas-Éloi),  huma- 
niste français,  né  en  1787,  à  Triau- 
çourt  (Meuse),  professeur  de  poésie 
latine  â  la  Faculté  des  lettres  de  Pa- 
ris ;  m.  en  183^^.  Editeur  et  ordonnateur 
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de  l'importante  collection  classique 
inti talée  :  Bibliotheca  classica  latina,  sive 
eolUctio  anctorum  classicorum  /aimorum, 
eum  indUibtts  et  notis  (  Paris,  1818  et 
soiv.,  1&4  V.  in-8').  Elle  est  connue,  ap- 
préciée, sous  le  nom  général  de  Biblio- 
thèque Lemaire. 

I^malstreou  Lenialtre(ANTOiNB), 
avocat  français,  né  à  Pans  en  1608; 
retiré  du  monde,  dès  Vàze  de  vingt- 
neuf  ans  pour  devenir  1  un  des  plus 
fervents  soutiens  de  Port-Royal;  m. 
en  1658.  Bien  que  ses  plaidoyers,  pro- 
noncés en  sa  pleine  jeunesse  avec  un 
Srand  succès,  renferment  encore  trop 
e  citations  ecclésiastiques,  qui  sem- 
blent, aujourd'hui,  hors  de  leur  place, 
il  eut  la  gloire  d'être  aveo  Olivier  Pa- 
tra  l'un  des  restrurateurs  du  barreau 
français. 

Lemalsfre  de  Saci.  Voy.  Saoi. 

Lemallre  (Jules),  litt(>ratour  fran- 
çais, né  dans  le  Loiret,  en  1853,  reçu 
à  l'Acadéroic  en  1895.  La  poésie,  la 
critique  et  le  tbéitro  ont  reçu  des 
gaj^es  variés  de  la  souplesse  de  talent, 
qui  Ta  fait  célèbre  de  bonne  heure. 
(I^es  Petites  orientales,  Serenus  (recueil 
de  nouvelles  charmantes),  les  Contem- 
porains, 2  V.  in-12  ;  Impressions  de  théâtre, 
plus,  séries;  Mariage  blanc,  B^volUe;  le 
Pêpaté  Leveau,  VAae  ingrat  [1895],  etc.) 
En  littérature,  J.  Leraaltre  vise  surtout 
à  émettre  des  idées  personnelles  ou 
marquées  d'un  caractère  de  nouveauté, 
fût-oo  sur  des  sujets  anciens.  D'humeur 
plutôt  flottante  et  sce|)tique,  ne  croyant 
qu'a  la  relativité  desjuj^ementset  n'é- 
prouvant jamais  le  besoin  de  conclure; 
d'ailleurs  écrivain  très  délié^  analvste 
pénétrant,  critique  des  plus  ingénieux 
a  trouver  des  développements  subtils 
ou  des  suppositions  de  la  dernière  fi- 
nesse, il  divertit,  il  charme  le  lecteur; 
il  ne  fixe  pas  toujours  son  opinion. 

L.einaziirier  (Pierre-David),  litté- 
rateur frnnçais.  né  en  1775.  à  G i vers, 
m.  en  18.%.  intéressant  biographe-anec- 
dotier  do  la  Gomédie-Françaiso,  dont 
il  fut  le  secrétaire  d'administration,  et 
de  l'Opéra.  (L'Opinion  du  parterre,  etc., 
Paris.  1803-13,  10  vol.  in-8'.) 

Lemerfler  (Népomucêne),  poète 
français,  né  en  1771,  à  Paris,  reçu  à 
TAcadémie  en  1810;  m.  en  ISIO.  A  été 
l'une  des  gloires  les  plus  hrillant<'s  de 
TEmpire.  Il  n'avait  que  dix-sept  ans 
lors()u'on  présenta  sa  première  pièce, 
Méléagre,  qui  n'eut  qu'une  seule  ropré- 
flentation.  Avec  une  foueuo  extraor- 
dinaire, au  milieu  d'une  vio  de  plaisirs 
et  d'excès,  il  s'attaqua  &  tous  les  gen- 
res: poèmes  épiques  et  didactiques 
{VAtlanliade,  Moïse,  Homère,  Alexandre,, 
tragédies^  drames  {'i4(/ame/nnon>  1797,  sa 


meilleure  pièce;  Pinto  ou  \si  Journée  d'anè 
Conspiration,  1801  ;  Frèdègonde  et  Brune- 
haut,  1821);  sujets  antiques,  sujets  mo- 
dernes, sujets  d'imagination  et  sujets 
philosophiques  (la  Panhypocrisiade  ou 
le  Spectacle  infernal  du  XVP  s.,  1819)  et 

Erodoire  une  masse  étonnante  de  la- 
enr.  De  vigoureuses  conceptions,  des 
scènes  originales,  des  traits  de  lumière 
éclataient  dans  tout  ce  qui  sortait  de 
sa  plume.  Cependant,  l'oubli  a  recou- 
vert presque  toute  l'œuvre  de  celui 
qu'on  saluait,  en  ses  débuts,  comme 
rhéritier  direct  des  plus  grands  i)oètes. 
Un  certain  chaos  de  génie,  emprisonné 
dans  une  forme  insuffisante,  nuisit  à 
la  durée  de  ses  créations.  Destinée 
singulière  des  œuvres!  Il  n'est  resté  de 
ce  poète  fécond,  original,  hardi,  presouo 
rien  que  son  nom  et  le  souvenir  d'un 
titre  oizarro  (la  Panhypocrisiade).  Le- 
mercier  était  un  homme  de  bien,  un 
esprit  fier  et  indépendant.  Adversaire 
obstiné  do  l'Empire,  il  cultiva,  toute 
sa  vie,  les  lettres  avec  un  désintéres- 
sement absolu. 

Lemlerre  (Antoink-Marin),  poète 
français,  né  en  1733,  à  Paris;  reçu  à 
l'Académie,  en  17N1  ;  m.  en  1793.  Après 
s'être  fait  connaître  en  remportant 
six  prix  aux  concours  .académiques, 
pour  des  pièces  do  vers  fort  inégales, 
il  s'annonça  au  théâtre  avec  la  tragé- 
die (VHypermneslre  (1758).  Ce  fut  un 
succès.  La  critique  et  le  public  eurent 
ensuite  à  s'occuper  de  Terée,  d^Idomè- 
née,  d'Artaxerce,  de  Guillaume  7V?//  (17(^6), 
de  la  V>av0  dn  Malabar,  do  Barnevell 
(1790).  Sur  la  fin,  dégoûté  du  théâtre, 
il  s'était  tourné  de  Préférence  vers  la 
poésie  didactique.  Sans  avoir  jamais 
touché  ni  pinceau,  ni  crayon,  sans  pos- 
séder, d'autre  part,  de  connaissances 
spéciales  longuement  préparées,  il  rima 
sur  la  Peinture  (1761).  Puis,  il  donna 
les  Fastes  ou  les  Usages  de  l'année,  en 
seize  chants,  rappelant  le  titre  et  l'idée 
du  poème  d'Ovide  (1769).  Sur  ce  riche 
canevas,  il  broda  les  détails  descrip- 
tifs, A  son  caprice,  d'une  mani>''re  son- 
vent  disparate  et  incohérente.  Dans  la 
vi«».  L.  possédait,  dit-on,  toutes  les 
qualités  pour  gagner  le  cœur;  mais  il 
manquait  absolument  de  modestie.  En 
littérature,  il  montra  de  la  vigueur 
d'esprit  et  de  la  force  d'invention  ; 
mais  il  était  tout  à  fait  dénué  de  goût. 

Leinnlus  (Simon  Lbmschbn.  connu 
sous  le  nom  latinisé  de),  poète  latin  et 
lontrovorsiste,  né  en  1510,  dans  un  vil- 
lage de  Suisse,  m.  on  1550.  Violent  ad- 
versaire de  Luther,  il  a  trouvé  dans 
son  animosité  même  les  éléments  d'un 
chef-d'œuvre  d'immoralité  :  le  Mona- 
chopormachia. 

Lemoiuuc  (John),  pubiiciste,  mem- 
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bro  doVïnstitnt,  nA  à  Londres,  on  1814, 
do  parents  français^  m.  à  Paris,  en 
1S})2.  En  1810,  il  entrait  au  Joarnal  des 
Débats,  pour  ne  plus  le  quitter  jusqu'à 
son  dernier  jour.  Il  se  fit  une  belle 
piafte  dans  la  presse  de  son  pays  par 
80S  qualités  d'esprit  ot  de  style.  A  dé- 
faut do  la  profondeur  des  vues  et  de 
l'abondance  des  idées,  il  avait  la  sou- 
plesse, le  trait,  Vhumour. 

l^einonnler  (l'&bbé  Guillaume- An- 
toine), fabuliste  français,  né  à  Saint- 
Sauveur-lo-Vicointe,  on  1771,  m.  en 
17î)7.  Ses  apologues,  des  contes  plutôt 
Qu«î  des  fables,  ont  de  l'originalité  dans 
l'expression,  de  la  galté  dans  les  idées. 
Les  négligences  mêmes  du  poète  ont 
ûuelqu<'fois  d»'S  grâces.  ( Fables, contes el 
epHrcs,  Paris,  1/73,  in-8*.) 

Lemonnier  (Camille),  littérateur 
belge,  né  à  Ixelles-lôs-Bruxellos,  en 
1845.  A  écrit  dans  une  langue  raffinée, 
torturée,  surchargée  de  couleurs  jus- 
qu'à ^ess^'mbler  à  une  véritable  orgie 
picturale,  divers  romans  d'un  caractère 
violemment  réaliste.  Son  chef-d  œuvre, 
d'un  tout  autre  genre,  estle  monument 

au'il  a  élevé  à  la  gloire  de  son  pavs 
,  a  Belgique,  gr.  in-8*).  description  écfa- 
tante  des  pays  ruraux  et  des  campa- 
gnes, cantique  d'amour  chanté  aux 
merveilles  de  Bruges  et  des  vieilles 
villes  flamandes. 

Lemontey  (Pierrr-Édouard),  his- 
torien français,  né  en  176.?,  à  Lyon; 
membre  de  TAssemblée  législative, 
et.  sous  le  Consulat,  censeur  dramati- 
que»; reçu  à  rAcadémi«  en  1819;  mort 
en  18<?H.  Napoléon  l'avait  pensionné 
pour  écrire  une  Hist,  de  France  au 
A  VHP  s.,  dans  l'esprit  du  nouveau  ré- 
gime, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  re- 
chercher ensuite  les  faveurs  de  la  Res- 
tauration. A  défaut  de  consistance 
dans  le  caractère,  il  témoigna  d'une 
réelle  personnalité  de  jugements  dans 
son  Essai  sur  rélahlissemenl  monfirchique 
de  Louis  XIV  et  sur  les  altérations  qn^il  a 
éprouvées  pendant  la  vie  de  ce  prince. 
(Paris,  1818.  in-8*.)  C'était  Tintroduc- 
tion  à  son  Ûist.  de  la  Régence  (IS32,  2 
vol.  in-8*),  qui  fut  très  discutée.  Ap- 
préciateur sévère  du  «  roi-aoleil  »,  il 
a  reproduit  IVsprit  critique  de  cette 
classe  bourgeoise  et  marchande  à  la- 
quelle il  apparten.ait  par  sa  naissance, 
et  qui  ne  se  laisse  point  éblouir  par  le 
coûteux  éclat  de  la  gloire.  (Opuscules 
divers:  cf.  Œuvres  de  Lemontey,  Paris, 
18:fîJ-:U,  7  vol.  in-8*.) 

Le  MouiM  (EuGftNF.),  poète  français, 
né  on  Bretagne  dans  la  se<'onde  moi- 
tié du  XIX*  s.  Il  a  chanté  la  mer,  la 
lande,  les  paisibles  hameaux,  le»  tr.'in- 
quillcs  bonheurs,  le»  vœux   faciles  et 


les  denils  poignants  des  bonnes  sens 
de  la  côte.  Ses  grands  vers  très  doux 
ont  la  sereine  mélaaoolie  de  TOc^an. 
(Feuilles  au  oent^  Bonnes  gens  de  Bre- 
tagne, etc.) 

Lemoyne  (le  P.  Pierre),  poète 
français,  de  l'ordre  des  Jésnitcs,  né  on 
1002  à  Chaumont,  en  Bassigny.  m.  e-n 
1672.  Quand  sévissait  au  xvii*  s.  la 
fièvre  épique,  il  entreprit  de  rivaliser 
avec  les  anciens  sur  un  des  plus  beaux 
thèmes  de  l'histoire  chrétienne  :  Saint 
Louis,  ou  la  Sainte  couronne  reconquise 
sar  les  ir\/ldèles  (1653),  in-1:?).  Chatoaa- 
briand  trouve  ses  personnages  plus  in- 
téressants que  l'Ajax  ou  lé  Diomi'Mo 
homérique  ;  sans  doute,  mais  le  P.  L. 
n'a  pas  réussi  &  leur  donner  la  beauté 
poéti()ue  par  laquelle  seule  vivont  les 
créations  de  l'esprit.  Ce  n'est  dm  qu'il 
manque  d'imagination:  ses  aix-lmit 
chants  sont  remplis  d'épisodes  jetés 
avec  profusion;  mais  nul  goût,  et  Ton 
y  voit  déborder  la  stérile  abondance 
qui  multiplie  les  descriptions  et  les 
récits  inutiles.  —  Gh.  G. 

Lemoyne  (Andr^),  poète  français, 
né  à  Saint- Jean-d'An^ély ,  le  82  nov. 
1822.  Ses  divers  recueils  {Roses  iTantan. 
1859;  les  Charmeuses,  1871  ;  Paysages  <ie 
mer  et  fleurs  des  prés,  1875)  décoa\Tent 
des  qualités  descriptives,  rexactitud<^- 
le  fini,  la  discrétion  et  la  sobriété,  qui 
ne  sont  pas  sans  analogie  avec  la  ma- 
nière des  paysagistes  hollandais. 

Lenaii  (Nicolas  Nibmlsch  db 
Sthrblbnau,  dit),  poète  Ivrique  al- 
lemand, né  à  Czadat.  en  Hongrie.  le 
13  août  1S02,  m.  en  ISfiO.  La  passion, 
la  sensibilité  nerveuse  et  enthousiaste, 
les  capricieux  mouvements  d'une  db- 
ture  sceptique  et  pourtant  ivre  d'idéal. 
les  tourmentes  d'une  conscienco  Killo- 
tée  entre  les  tristesses  du  doute  et  le 
besoin  de  croire  qui  subsistait  en  elle 
(\ . Snvonarole,  mi ;  iesAlbigeou,  1618; 
Faust;  1830). firent  de  ses  jours  un  conti- 
nuel ébranlement,  qui  se  termina  par  la 
folie.  Il  a  chanté  avec  une  grande  élé- 
vation lyrique,  avec  un  charme  de  mé- 
lancolie très  pénétrant,  les  émotions  et 
les  orages  de  son  àme  blessée.  {Gedichte, 
Stuttgard,  1832;  Neae  GedicMr,  IHZS.) 

Leiiel  (Pibrrb).  mémorialiste  fran- 
çais, procureur  général  au  parlement 
de  cette  ville:  attaché  pendant  U 
Fronde  au  service  du  prince  de  Condé; 
m.  en  1071.  Ses  Mémoires  (1729.  2  vol. 
in-12;  coll.  Michand,  IH38;  éd.  noax. 
ISIO).  qui.  par  eux-raôraes,  ont  peu  dt» 
r«'lief  et  de  tour,  éclairent  certains  co- 
tes curieux  des  œuvres  et  de  la  soci»^l** 
du  temps. 

f..(Mifnnt  (Jacques),  théologien  pro- 
testant français,  né  en  IfîCl.aBaxoi'he. 
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passé  on  Allemajçnc  ilos  avant  la  révo- 
cation de  l'éditde  Nantes;  prédicateor 
de  la  reine  de  Prusse  et  membre  do 
TAcadémie  des  sciences  de  Berlin;  m. 
en  1728.  Historien  des  conciles  de 
Constance  (1714.  2  vol.  in-4*)  ;  do  Pise 
(ir24,  2  vol.  in-1*),  do  Bdle  et  de  la 
guerre  des  Hussites  (1731,  2  vol.  in-4*). 

L.enlant  (  Alexandre  -  Charles  - 
Anne),  prédicateur  français,  né  en 
1726.  d  Lyon.  m.  en  1792.  Quand  il 
prêchait,  la  foule  des  auditeurs  était 
grande,  attirée  surtout  par  la  chaleur 
de  son  débit,  par  l'accent  inspiré  et 
convaincu  do  rorateur.  La  rigueur  do 
ses  principes,  fermés  à  toute  transac- 
tion philosophique,  réfractaires  mérac  a 
toute  idée  ae  tolérance,  le  désif^naient 
à  l'animosité  des  révolutionnaires:  il 
fut  une  des  victimes  des  massacres  de 
septembre.  {Sermons,  Paris,  1818,  8  vol. 
in-12.) 

Leniicp  (David-Jacob  von),  huma- 
niste de  la  mémo  famille  que  Thellé- 
niste  Jean-Daniel  L.,  né  à  Amster- 
dam, en  1774,  m:  en  1853.  Professeur 
d«  belles  lettres  à  l'Athénée  d'Ams- 
t«H'dam,  il  avait  eu  l'honneur  de  suc- 
céder au  fameux  Wvttembach.  Plu- 
sieurs travaux  de  haute  érudition, 
■  notamment  sa  belle  édition  des  poèmes 
d'Hésiode,  le  recommandent  au  sou- 
venir des  savants. 

Leiinep  (Jacob  van),  flls  du  précé- 
dent, littérateur,  né  à  Amsterdam,  m. 
en  IW<.  Juriste  distingué,  érudit,  poè- 
te et  auteur  dramatique,  c'est  au  roman 
qu'il  demanda  ses  succès  les  plus  popu- 
laires. Il  a  été  en  effet  le  conteur  fa- 
vori, le  romancier  national  de  la  Hollan- 
de. Ce  titre  fut  la  consécration  d'une 
împorUnte  série  de  nouvelles  histori- 

2ue8  f.Voi  ancêtres,  On:e  Woomuden, 
cbelonnéeslo  lonç  des  principales  pé- 
riodes do  l'histoire  des  Pays-Bas. 
Peintre  d'une  exactitude  photographi- 
que, ingénieux  coloriste,  dialoguour 
spirituel,  van  Lennep  ik  pèche  guère 
que  par  la  prolixité.  Le  charme  propre 
i\  ses  meilleures  compositions  consiste 
A  dérouler  une  fiction  très  romanesque 
dans  les  limites  d'un  cadre  très  réel. 

Leiiormant  (Charles),  l'un  des 
principaux  archéologues  français,  nu- 
mismate et  historien,  administrateur- 
directeur  du  cabinet  des  méilailles, 
membre  de  l'Institut;  né  à  Paris,  «-n 
18(»2,  m.  à  Athènes,  en  IS.'H.  En  dehors 
de  dissertations  nombreuses  sur  des 
sujets  de  mythologie,  d'histoire  an- 
cienne et  moderne  où  la  chaleur  <lu 
style  réchauffe  le  sérieux  do  l'érudi- 
tion, il  édifia  deux  Nèritable}*  monu- 
ments en  Phonneur  de  l'antiqull*'^  :  le 
Trésor    de  numismatique  et  de  yhidique 


formant  20  vol.  in-fol.  (1836-1850)  ot 
VElite  des  monuments  çéramographiqnes 
(1844-1847),  résumé  des  problèmes  les 
plus  intéressants  qui  «iont  rapport  à  la 
peinture  des  vases  grecs. 

Leuormant  (François),  fils  du  pré- 
cédent et  par  sa  mère  petit-neveu  de 
M"*Récamier;  érudit  français,  mem- 
bre de  l'Institut  ;  né  à  Paris,  en  1837. 
Ses  travaux  les  plus  importants  (Let- 
tres assyriologiqnes,  1871-18?2,  4  vol. 
in-4*,  etc.)  se  rapportent  à  la  science 
nouvelle  de  l'assyriologie,  A  l'histoire 
des  premières  civilisations  et  de  leurs 
croyances. 

Leuz  (Jean-Michel  Rbinhold)  , 
poète  dramatique  allemand,  né  en  1750, 
à  Seswegen,  tombé  dans  la  démence 
et  la  misère  ;  m.  en  1792.  Il  eut  du  ta- 
lent et  plus  encore  d'orgueil.  (Voy.  le 
Pandemonium  germanicum,  où  il  s'égale 
à  Gœthe;  CEnv.,  éd.  Tieck,  Berlin. 
1828,  3  vol.)  Par  ambition  d'échapper 
à  toute  règle,  de  placer  son  génie  au- 
dessus  de  toute  imitation,  il  exagéra 
dans  ses  drames  (les  Précepteurs,  1/74  ; 
les  Soldats,  1776,  etc.)  le  do«  qu'il 
avait  en  lui:  l'originalité. 

Léo  (André).  Voy.  Champselx. 

Léon  (saint)  on  Léon  le  Grand,  pape 
et  docteur  de  l'Ëglise,  né  vers  390.  A 
Rome,  m.  en  461.  il  monta  sur  le  trône 
en  439;  son  glorieux  pontificat  dura 
vingt  et  un  ans.  Ses  œuvres  se  compo- 
sent do  lettres,  d'opuscules  divers,  de 
sermons  nombreux  prononcés  en  des 
circonstances  solennelles  ou  pour  l'édi- 
fication du  peuple  chrétien  qui  lui 
était  directement  soumis  (éd..  1790, 
L^on,  3  vol.  in-fol.).  Ce  n'est  cnez  lui 
m  la  pompe  et  la  magnificence  de  S. 
Chrysostome  ni  Tabondante  sublimité 
d'Ambroise  ou  d'Augustin;  c'est  une 
éloquence  calme,  grave,  pleine  de  di- 
gnité, celle  qui  convient  à  un  souve- 
rain pontife. 

Léon  VI,  dit  le  Saoe  ou  le  Philo- 
sophe, empereur  d'Orient,  né  en  865, 
m.  en  911.  Voy.  Litt.  grecque,  période 
byxantlne. 

Léou  (Fray  Luis-Ponce  de),  théo- 
logien et  poète  espagnol,  religieux  au- 
fustin.  né  à  Grenade,  en  1527,  m.  en 
591.  Il  eut  l'idée  de  traduire  et  de 
commenter  le  Cantique  des  Canti<fues: 
l'Inquisition  s'en  émut;  il  fut  mis  en 
prison,  traduit  devant  le  Saint-Office 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  cinq 
années  de  détention.  Grand  poète  ly- 
rique en  même  temps  qu'orateur  sacré, 
il  fut  l'un  des  ècrivams  religieux  les 
plus  importants  que  l'Kspagne  ait  pro- 
duits, à  une  èpooue  on  la  religion  jouait 
le  premier  rôle  nans  la  société.  uErpo* 
silion  du  livre  de  Job,  t'Epouse  parfaite. 
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les  Notns  da  Christ  figurent  en  tôtc  do 
ses  œuvres,  par  la  valeur  ot  la  réputa- 
tion. (Ed.  comiJl,,  Madrid,  1816.) 

Léon  X  (Jean  de  Médicis),  fils  de 
Laurent  de  Médiois,  c<^lobro  pontife 
italien,  né  a  Florence,  en  1475;  cardi- 
nal A  douze  ans,  pape  do  1513  à  1521. 
A  travers  les  troubles  religieux  et  les 
embarras  politii^ues  les  plus  capables 
d'absorber  son  intelligence,  il  eut  la 
gloire  d'rttt4»cher  pour  toujours  son 
nom  à  la  renaissance  intellectuelle  de 
l'Europe.  Pondant  son  rogne  de  huit 
ans  —  un  régne  si  court  et  si  plein  — 
il  donna  un  essor  extraordinaire  aux 
lettres  et  aux  arts.  Le  xvi*  s.  tout  en- 
tier s'est  appelé  le  siècle  de  Léon  X. 

LéOU  XIII  (VlNCENT-JOAGHIM  PeC- 

ci.  pape  sous  le  nom  de),  pontife  ita- 
lien, né  en  1810,  a  Garpineto,  reçu 
docteur  A  vingt  ans;  créé  cardinal  en 
1853;  nommé  camerlingue  en  1857;  et 
le  20  février  1878,  élu  par  le  Sacré- 
Collège  à  la  dignité  suprême.  Aucun 
pape,  peut-être,  n'a  plus  dirigé,  plus 
pensé,  davantage  écrit.  Pasteur d'àmes, 
philosophe,  politique,  économiste,  en 
ces  divers  rôles,  il  s'est  efforcé  de  con- 
cilier TE^lise  et  le  siècle,  la  tradition 
et  l'avenir,  le  sentiment  chrétien  et 
la  s^nence,  en  acceptant  toutes  les  con- 
séquences du  progrès  moderne,  mais 
en  subordonnant  toujours  la  raison  à 
la  foi.  On  a  beaucoup  admiré  les  Let- 
tres pastorales  du  cardinal  Pecci  et  les 
nombreuses  Encycliques  du  pape  Léon 
XlII.  Au  point  de  vue  purement  lit- 
t«'raire,  il  voua  ses  loisirs  à  la  muse 
latine.  Il  a  composé  des  vers  savants 
et  do  tous  les  rythmes,  sur  des  sujets 
de  religion  et  de  morale,  dont  l'esprit 
et  la  forme  le  rapprochent  beaucoup 
de  Pie  II.  ^ 

Léon  l'Alricnin  (Jean),  géographe 
arabe,  né  à  Grenade  vers  1483,  élevé  en 
Afrique,  m.  vers  le  milieu  du  xvi*  s. 
Il  eut  une  existi'nce  des  pins  mouve- 
mentées. Tout  jeune,  il  fut  pris  par  des 
corsaires,  conduit  ù.  Rome  où  Léon  X 
le  fit  instruire  dans  la  foi  chrétienne  ot 
encouragea  ses  étudies  pour  le  bien 
général  de  la  science.  11  ouvrit  un 
cours  d'arabe,  publia  dans  cette  langue 
et  en  italien  son  importante  Description 
(le  t'AMqae,  souvent  réimprimée,  tra- 
duite, et,  plus  tard  revint,  «lit-on.  dans 
son  ancien  pays  et  d  ses  anciennes 
croyances. 

Léon  de  Mo(l^ne  (Juda-Arikh, 
dit),  savant  rabbin,  né  en  1571,  &  Ve- 
nise dont  il  dirigea  longt»'mps  la  syna- 
goçfue,  m.  vers  1G50.  Célèbre  par' son 
éflition  complète  «le  la  Biblia  hebrcra 
rahbinica  (Venise,  IfilO.  4  vol.  in- fol.), 
♦^t  par  son  Histoire  des  rites  hébraïques 
W61). 


Léonard  (Nicolas-Gbrmain),  po*te 
élégiaque  français,  né  A  la  Guade- 
loupe, en  1744.  m.  en  1798.  La  senti- 
mentalité de  Gesner,  une  fausse  senti- 
mentalité quelquefois,  se  mêle  en  ses 
Idylles  A  des  traita  de  passion  imités 
des  élégiaqaes  latins  Tibulle  et  Pro- 
perce. 

Léonard  d*Udlne,  prédicateur  ita- 
lien du  xv^s.,  m.  vers  1470.  Non  moins 
bizarres  en  leur  forme  triviale,  aheur- 
tée  sans  cesse  de  traits  imprévus,  que 
les  allocutions  des  cordeliers  français 
contemporains  Maillard  et  Menot,  les 
Sermons  de  ce  religieux  dominicain 
(Sermones  aureidesanelis,  Cologne,  1473, 
in-fol.)  furent  très  populaires. 

Léontium,  Acovrcov,  courtisane  grec- 
que et  femme  philosophe  du  m*  s. 
av.  J.-C.  Elève  d'Epicure,  elle  rache- 
tait par  les  dons  de  l'esprit  la  fkcilité 
do  ses  mœurs.  Cicéron  vante  Télégance 
et  ralticisme  d'une  hardie réfuution  de 
Théophraste,  qu'elle  avait  écrite,  par- 
mi d'autres  traités  également  perdus. 

Leopardl  (Giacomo),  poète  iUlien. 
né  à  Kecanati,dans  la  marche  d'Ancé- 
ne,  le  29  juin  1798,  m.  &  Naples,  le  14 
juin  1837.  Philologue  à  seize  ans.  phi- 
losophe A  vinfçt,  poète  A  vingt-cinq, 
destiné  A  mourir  très  jeune  en  pleine 
célébrité,  déjA  Léopardi  avait  cueilli 
les  palmes  d'une  double  gloire,  quand 
d'autres  commencent  A  peine  A  vivre. 
Il  lui  fut  donné  d'exceller  A  la  fois  dans 
les  œuvres  d'érudition  et  d'imagination, 
dans  la  prose  et  dans  les  vers,  et  d'at- 
tacher A  ses  inspirations  philosophi- 
ques ou  patriotiques  un  caractère  nou- 
veau. Sa  précocité  fut  extraordinaire. 
Hélas!  de  très  bonne  heure  aussi,  il 
avait  dû  payer  ces  faveurs  exception- 
nelles de  la  nature,  ces  dons  merveil- 
leux de  l'esprit,  par  de  terribles  dis- 
grâces physiques,  par  le  supplice  sans 
récit  de  doux  maladies  mortelles  s'ai- 
guisant  encore  des  peines  secrètes 
d'une  âme  irritable  et  désillnsionnée. 
De  lA  chez  l'auteur  des  Opérette  morale, 
chez  le  poète  affligé  des  Bieordanze,  d'il 
Parinit  ces  plaintes  contre  la  destinée 
humaine  et  contre  son  temps,  cette 
mélancolie,  ces  appels  constants  A  la 
mort,  qui  ont  imprégné  d'une  amertu- 
me svstématique  l'ineffable  douceur  de 
ses  chants. 

Léouzon-Leduc  (Louis-Antomn). 
critique  et  traducteur  français,  né  en 
1815,  m.  en  1889.  De:^  travaux  appro- 
fondis sur  les  littératures  Scandinaves 
(Ffisl.  liltèr.  du  Nord,  etc.),  et  particu- 
lièrement une  belle  traduction  analy- 
tique du  Kaléwala,  le  curieux  poème 
finnois  (1815,  2  vol.)  lui  ont  mérité  la 
reconnaissance  des  pays  du  Nord. 
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Le  Pays  (René),  poète  français,  né 
en  1634,  à  Fousères  ;  nommé  directeur 

général  des  gaBelles  dn  Daupbiné  et 
e  Provence:  m.  en  1690.  Vivement 
critiqué  par  Boileau  poor  ses  imita- 
tions des  lettres  de  Voitore,  —  très 
inférieures  an  modèle  —  il  eut  le  rare 
bon  sens  d'accepter  le  jugement.  «  II 
est  bon,  disait-il,  qu'il  y  ait  de  mé- 
chants auteurs  pour  donner  de  l'éclat 
aux  illustres,  s  Ses  poésies,  auxquel- 
les sa  prose  est  encore  préjférabfe,  se 
composent  de  18  sonnets,  d'épitres,  de 
madrigaux,  de  chansons.  (Nouo.  œav., 
1672,  2  vol.  in-12,  etc.) 

Le  Play  (Frédéric),  économiste 
français,  né  près  de  Honneur,  en  1806; 
conseiller  d'Ëtat,  sénateur  ;  m.  en  1832. 
L'idée  de  famille,  véritablement  socia- 
le, est  le  noyau  des  doctrines  exposées 
pendant  une  longue  série  d'années  par 
ce  savant  observateur.  Divisant  la  fa- 
mille humaine  en  un  certain  nombre 
de  groupes,  selon  les  classes,  les  con- 
ditions, les  pays,  il  insista  sur  les  rap- 
ports les  reliant  entre  eux  et  déduinit 
de  ces  faits  les  caractères  distinciifs 
des  principales  constitutions  de  l'Eu- 
rope. (Éludes  sociales,  6  vol.  in-8*). 

Le  Prince  de  Beaumont  (Marie), 
femme  auteur  française,  sœur  dn  pein- 
tre paysagiste  Le  Prince  ;  née  le  26 
avril  lyllf  A  Rennes,  m.  en  1781.  Elle 
brocha  soixante-dix  volumes  destinés 
de. préférence  aux  jeunes  personnes. 
Tels  :  le  Triomphe  de  la  VérUi,\e^  Lettres 
de  Madame  du  Moutiers,  la  Nouvelle  Cla- 
risse. Ils  ont  tous  le  mérite  du  naturel 
et  de  l'irréprochable  honnêteté  des  sen- 
timents, sans  aucune  de  ces  qualités 
snpérieuresauxquelles se  reconnaissent 
les  œuvres  durables.  Fondatrice  du  cé- 
lèbre Magasin  des  Enfants,  qui  fut.  dès 
son  apparition  (1757),  très  imité  en 
Europe. 

Lepslus  (Karl-Richard),  égypto- 
logne  allemand,  flls  de  l'érudit  Charles 
Lepsius,  né  i  Naumbourg,  en  1813. 
disciple  de  Bopp,  professeur  titulaire 
A  Berlin,  membre  de  plusieurs  Acadé- 
mies, m.  en  1884.  Dix  ans  après  la  mort 
de  Champellion  (1842),  il  partait  à  la 
tète  de  la  grande  expédition  prns.sienne, 
qui  allait  fouiller  avec  autant  de  suc- 
cès que  de  zèle^  pendant  trois  annéos 
entières,  l'empiro  des  Pharaons,  non 
seulement  dans  la  basse  Nubie  et  la 
hante  Egypte,  mais  jusqu'au  Sennaar 
africain^'une  part  et  de  l'autre  jus- 
qu'au massif  de  l'Arabie  Pétrée.  ïl  en 
rapporta  la  matière  de  féconds  travaujc. 
Ses  études  sur  le  déchiffrement  de 
l'écriture  hiéroglvphîque  furent  très 
remarquées  pour  la  sûreté  et  la  netteté 
de  l'exposition. 


Lermontol  (Michel),  célèbre  poète 
et  romancier  russe,  né  A  Moscou,  on 
1814  ;  officier  de  hussards  dans  l'armée 
du  Caucase,  chez  les  Tcherkesses,  les 
Géorgiens,  les  Lesghès,  où  son  àme 
ardente,  excitée  par  les  spectacles 
d'une  nature  et  de  mœurs  pittoresques, 
trouva  de  magnifiques  sujets  d'inspi- 
ration; tué  en  duel  en  1841.  Il  laissa 
des  œuvres  de  jeunesse,  de  dramati- 
ques récits  (vo.  ÉadschiAbek,  IsmaCl-Bey, 
le  Démon,  etc.),  des  ébauches  vigoureu- 
ses, des  scènes  et  des  fragments  splen- 
dides.  Mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
mûrir  les  dons  qu'il  avait  reçus.  Quand 
il  fut  frappé  comme  ce  Pouckhine, 
dont  on  le  ïjroclamait  l'héritier,  a  dit 
Saint-René  Taillandier,  l'œuvre  plus 
belle  do  son  â^o  mûr,  entrevue  déjà 
comme  un  espoir  prochain,  &  travers 
ses  premières  pages,  venait  de  mourir 
avec  lui. 

Leroux  (Pierrb),  publicîste  révolu- 
tionnaire français,  né  et  m.  à  Paris, 
1791 7 1871.  Apôtre  des  idées  saint-si- 
monicnnes.  ardemment  occupé  dos  ré- 
formes sociales  dont  il  chercha  souvent 
la  formule  &  travers  les  nuages  de  l'u- 
topie, il  se  voua  aussi  à  l'investigation 
philosophique.  Son  livre  de  Vllumanité 
(1840.  2  vol.  in-8').  semé  do  vues  para- 
doxales, présente  du  moins  le  déve- 
loppement d'un  grand  principe,  à  sa- 
voir que  l'humanité  forme  une  unité 
véritable  et  que  tous  ses  membres  sont 
solidaires  les  uns  des  autres. 

Le  Roy  (Pibrrb),  écrivain  français 
du  xvr  s.,  chanoine  de  Rouen,  secré- 
taire du  cardinal  do  Bourbon,  un  des 
auteurs  de  la  Ménippée.  Homme  de  mé- 
rite de  probité  et  d'une  rare  modestie, 
dit  Lenient,  il  mit  à  rester  obscur  toute 
la  persévérance  que  d'autres  apportent 
à  s  illustrer. 

Leroy-BeauUeu  (Paul),  publiciste 
et  économiste  français,  né  à,  Saumur, 
en  1843,  professeur  au  Collt^ge  do 
France,  membre  de  l'Institut.  D'»^mi- 
nentes  qualités:  une  compétence  recon- 
nue de  tous  dans  la  mise  en  valeur  des 
détails,  la  lucidité  dans  l'abondance, 
la  clarté  dans  Ti^rudition,  ont  assuré  à 
ses  écrits  uno  autorité  durable.  (Traité 
de  la  Science  desjtnances  :  Traité  théorique 
et  pratique  d'économie  politique,  4  vol.  in- 
8';  pi.  éd.) 

Lesage  (Alalv-René),  célèbre  écri- 
vain français,  né  à  Sarzau,  près  de 
Vannes,  m.  â  Boulogne-sur-Mer.  le  17 
nov.  1747.  Reçu  avocat  à  Paris,  il 
plaida  peu,  débuta  dans  U's  lettres  par 
des  traductions  de  l'espagnol  et  ren- 
contra son  premier  succès  en  1707  avec 
une  petite  pièce  en  vers  :  Crispin  rival 
de  son  maître.  Les  écrits  de  Lesago,  trop 
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leurs  hfttee;  c'était  leur  façon  de  reconnaître 
les  gages  qu'on  lear  payait,  en  un  temps  où 
les  beaux  esprits  avaient  remplacé  les  bouffons 
de  cour.  (Et  nous  laissons  dans  l'ombre  la 
cohue  des  poètes  sans  sou  ni  maille,  qui 
usaient  leurs  chausses  sur  les  coffres  des  an- 
tichambres en  se  plaignant  de  n'être  jamais 
arrêtés  !)  On  acceptait  un  bout  de  table  ici, 
une  bourse  là.  On  était  w  le  malade  de  la 
reine  en  titre  d'office,  n  comme  le  pauvre 
Scarron.  Après  avoir  écrit  Cinna,  on  le  dé- 
diait a  M.  de  Monlauron,  trésorier  de  l'épar- 
Sne.  Louis  XIV,  il  est  vrai,  modifia  ce  code 
c  protection  en  France  et  tira  les  lettrés  de 
cet  avilissement.  Il  mit  presque  sur  le  mîmc 

f)ied,  parmi  son  entourage,  les  nobles  d'iniel- 
igenco  et  les  gentilshommes  de  race.  Il  en 
fit  des  pensionnaires  de  l'Etat.  Encore  les 
plus  favorisés  n'avaient-ils  guère,  sinon  quel- 
quefois au  théâtre,  de  profits  sûrs  et  d'émolu- 
ments certains  en  detiors  des  gratifications 
royales.  Et  ceux  que  n'abritait  point  la  jio- 
tection  du  maître  se  voyaient  réduits,  coiume 
La  Fontaine,  à  chercher  ici  et  là  des  maisons 
hospitalières  qui  comi>atissont  à  les  héberger 
par  amour  de  l'art.  La  moindre  fonction  <io 
cour  paraissait,  communément,  bien  supé- 
rieure au  métier  d'homme  de  lettres,  bon 
pour  créer  des  chefs-d'œuvre,  le  deniier  de 
tous  (>our  gagner  de  l'argent.  Etre  ou  ne  pas 
être,  tout  était  dans  cette  alternative  :  ou 
d'accepter  la  sujétion  matérielle,  ou  de  briser 
sa  plume.  Les  libraires  d'alors  avaient  si  i>eu 
l'usage  d'associer  les  auteurs  à  leurs  bénéii- 
ces,  et  ces  bénéfices  étaient  si  restreints  !  L'im- 
mense majorité  demeurait  insensible  aux 
agrémenta  das  lettres.  Quelques  romans,  un 
nombre  limité  de  pièces  de  théâtre,  des 
livres  de  dévotion,  et  c'en  était  assez  pour 
la  nourriture  des  intelligences  oisives. 

«  Le  talent,  disait  le  romancier  Daniel 
Defoe,  n'est  d'aucune  application  utile  aux 
usages  de  la  vie.  Ainsi  le  vif-argent  ne  peut 
se  transformer  en  monnaie  courante;  e:kccl- 
lentpour  séparer  l'or  de  l'alliage,  il  devient 
inutile  à  celui  qui  voudrait  le  muer  en  quel- 
que chose  de  compact  et  de  solide,  n  L'non- 
Dêie  Anglais  du  xvii*  s.,  pauvre  homme  de 
génie,  qui,  après  avoir  enfanté  plus  de  deux 
cents  volumes  de  pamphlets,  mourut,  à  l'igc 
de  soixante-dix  ans.  presque  insolvable,  ne 
raisonnait  one  trop  bien  pour  son  temps.  Au 
XVIII*  s.,  Ijiomme  de  lettres  marche  à  grands 
pas  vers  son  aflrancbissement.  Il  prend  une 
autorité  morale  extraordinaire.  Il  sème  en 
profusion  les  hardiesses  philosophiques  et 
sociales;  il  trAne,  il  domine  dans  les  conseils 
de  I  aristocratie,  en  même  temps  qu  il  attire 
vers  lui  les  espérances  des  peuples.  Mais  ce 
pouvoir  qui  s'ahirmait  à  mesure  que  grandissait 
une  puissance  jusqu'alors  inconnue,  l'opinion 
publique,  on  commençait  à  le  craindre,  on  ne  le 
respectait  pas  toujours.  De  certains  noble»  se 
croyaient  encore  le  droit  de  faire  bàlonner 
les  gens  d'esprit.  En  général,  le  talent  restait 
à  la  solde  des  princes,  des  ministres,  des  sei- 
gneurs, des  favorites.  Il  aura  fallu  attendre 
jusqu'au  xix*  s.  pour  assister  à  l'émancipa- 
tion notoire.  Incontestée,  de  l'écrivain.  Elle  a 
été  complète,  définitive.  A  proprement  dire, 
ce  n'est  pas  1  individualité  du  talent  qui  s'est 
augmentée  en  considération  et  en  prestige.  Los 
hantes  souverainetés  littéraires  tendent,  mal- 
heureusement, à  disparaître  pour  ne  se  renou- 
veler qu'à  des  intervalles  de  plus  en  plus  éloi- 
icnéa.  C'est  la  fonction  d'écrire  elle-même  qui 
s  est  accrue  en  indépendance  et  en  S4'curité. 
L'exercK-e  de  la  plume  garantissant  l'exis- 
tence de  l'auteur  et  sa  liberté,  voilà  le  fait 
capital,  sauf  dans  quelques  genres  inférieurs, 


lesquels  no  subsisteraient  point  sans  les  encou- 
ragements de  l'Etat  ou  des  académies,  la 
vente  des  livres  a  pu  devenir  un  élément  de 
richesses  (Cf.  Fréd.  Loliée,  Nos  gens  de  Let- 
tres» p.  17,  sqq.) 

Il  faut,  néanmoins,  aujourd'hui  comme  hier, 
se  garder  de  trop  d'illusions  en  matière  si 
périlleuse.  Le  nombre  sans  cesse  accru  de 
ceux  qui  tentent  la  carrière  des  lettres  la  ren- 
dent  de  jour  en  jour  plus  diflicile  à  parcourir. 
Jamais  on  ne  remarqua  —  sans  parler  de  la  con> 
currcnce  féminine  gagnant  là.  comme  ailleurs, 
d'une  manière  redoutable  —  une  aussi  erande 
quantité  d'hommes  faisant  profession  d  écrire, 
abusivement  ou  non.  9uel<iue"  privilégiés  dans 
la  foule  atteignent  a  un  étage  éminent  de 
faveur  et  de  succès.  Où  vont  les  aunes  f  Mais 
comment  distinguer  la  multitude  des  aventu- 
riers qui  s'échelonnent  au  hasard  sur  la  route 
et  se  perdent  ou  périssent  dans  la  nuitt  Ce 
qu  on  sait  le  mieux  de  l'histoire  des  talenta, 
c'est  l'interminable  chronii^ue  des  affronts, 
des  souffrances,  des  agitations  infinies  par 
lesquelles  ils  payèrent  le  pain  de  la  gloire. 
Même  de  nos  jours,  où,  dans  le  vaste  partage 
du  travail  social,  on  voit  nombre  de  gens 
faire  de  leur  esprit  métier  et  marchandise,  k 
bons  deniers  comptants,  plus  d'un  a  vérifié, 
hélas!  avec  trop  d  exactitude  le  mot  spirituel- 
lement cruel  de  Théodore  Ran  ière  : 

La  littérature  est  une  belle  branche....  |>our 
se   pendre. 


Lettres.  Voy.  LudUos. 
Fénelon,  d'Alembert,  etc. 


!■•  de  Sévigné 


Leucippe,  philosophe  grec  du  v*  s. 
av.  J.-C,  l'un  des  prenii<;rs  lli<^oricii'ns 
du  système  atomique,  et  le  tuaitro  de 
Démochto. 

Lcusden  (Jean),  hôbraisant  hollan- 
dais, l'un  des  maîtres  de  la  philologie 
biblique,  né  à  Utrecht,  m  l()21.  çro- 
fesseur  à  l'Université  de  cotte  ville, 
m.  en  1699.  Ses  travaux  ont  fait  loi  et 
rendu  d'éminents  services.  {Philologus 
Hebrsens,  Utrecht,  1656,  in-4*;  Compen- 
dium  biblicum,  1673.  in-8*.) 

Levallois  (Jules),  critique  français, 
né  à  Rouen  en  1829.  Longtemps  secré- 
taire et  collaborateur  deSainte-Beuvo, 
il  resta  dans  ses  écrits  {Critique  mili- 
tante, 18G3,  etc.)  re.\cellont  disciple  de 
ce  maître. 

LevnHseur  (Kwilk).  économiste  et 
géographe  français,  né  a  Paris,  on  1S2S; 
professeur  au  Collège  de  Fraïu-o,  élu 
membre  de  l'Acadômio  des  Sciences 
morales  et  politiques,  en  18(i6.  A  traité 
avec  une  compétence  universellement 
reconnu  des  questions  historiques  et 
économiques  relatives  aux  classes  po- 
pulaires. 

Levavasseiir  (Gustave),  poète  et 
littérateur  français,  né  à  Argentan,  en 
1819.  Il  se  montra  réaliste*  sa  manière 
dans  un  roman  champêtre  d'une  fidélité 
d'impros.sion  typique:  Dans  les  Uerba- 

ges,  où  tout  est  rendu  vivant:  choses, 
êtes  et  gens.  Mais  poète  surtout,  lettré 
ingénieux,  styliste  rafliné.virtuose  de  la 
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rime,  il  coinpte  avec  les  Théophile  Gau- 
tier et  les  Théod.  de  Banville  par  les 
qualités  d'une  muse  à  la  fois  savante 
et  facile,  très  souple  et  très  variée. 
(Inter  amicos.  Poésies  fagitives.  Esquisses 
picardes,  etc.) 

Levesque  de  Burigny  (Jean),  écri- 
vain français,  né  en  1692,  à  Reims, 
reçu  à  TAcadéraie  des  Inscriptions  en 
1756;  m.  en  1785.  Appliaua  aux  sujets 
de  l'histoire  ancienne  les  idées  ré- 
gnantes dans  le  parti  encvclopédique, 
tout  en  se  réclamant  aussi,  pour  1  exa- 
men desfaits,  do  la  science  et  de  l'es- 
prit critique.  (Hist.  des  révol,  de  l  Empire 
de  Constanlinople,  1750,  3  vol.  in-12). 
Biojrraphe  sceptique  d'Erasme,  de 
Bossuet,  du  cardinal  du  Perron,  de 
Grotius,  et  le  principal  rédacteur  de 
VEarope  savante.  (1718-20,  12  vol.) 

Levesque  de  PoulIIy  (Louis-Jean), 
savant  et  moraliste  français,  né  en 
1691,  *  Reims:  pondant  quelques  an- 
nées, lieutonant-général  de  cette  ville; 
membre  do  l'Académie  des  Inscrip- 
tions; m.  en  1750.  On  aime  à  rappeler, 
pour  raisanco  du  style  et  l'attrayant 
philosophisme  qui  réside  en  ces  pages, 
sa  Théorie  des  sentiments  aqréables.  (Ge- 
nève, 1747,  in-8',  pi.  édit.) 

Lévôque  (  Charles  ) ,  esthéticien 
français,  né  à  Bordeaux,  en  1818;  pro- 
fesseur au  Collège  de  Franco  ;  membre 
de  rinstitut.  Son  livre  de  la  Science  du 
Beau  (1S60,  2  vol.  in-8*;  couronné  par 
l'Académie  des  Sciences  morales  par 
l'Académie  des  beaux-arts  et  par  1  A- 
cadémie  française)  est  une  œuvre  de 
haute  importance.  On  y  voit  applifinés 
aux  arts  du  dessin,  à  la  po«^sie,  A  l'élo- 
quence, les  mômes  principes  d'inter- 
prétation idéale  de  la  nature,  ramenée 
aux  diverses  conditions  de  puissance, 
d'ordre,  de  bonté,  de  justice  et  de  gran- 
deur morale. 
Lévia  (Pierre-Marg-Gaston,  duc 
,  littérateur  français,  né  en  1755,  du 


raaréchaf  François-Gaston  de  Lévis; 
membre  de  l'Assemblée  constituante; 
nommé  à  l'Académie  par  ordonnance 
royale  en  1816;  m.  en  1830.  On  ren- 
contre bien  des  traits  judicieux  et  des 
impressions  piquantes  dans  les  Souve- 
nirs et  portraits  (1813-15.  3  vol.  in-8')  du 
noble  écrivain.  Chez  lui,  l'effusion  in- 

f;énieuso  des  idées  va  d'un  accord  par- 
ait avec  Vaisanco  d'un  style  fin,  en- 
traînant et  toujours  naturel.  (V.  aussi 
les  Maximes  et  réflexions  sur  différents 
sajeU,  1808,  in-12.) 

Lcwald  (Fanny).  romancière  alle- 
mande, née  à  Kœnigsberg,  le  24  mars 
1811.  Bel  esprit  doublé  d'un  esprit  fort, 
visant  à  la  virilité,  elle  signa  un  cer- 
Uiin  nombre  de  nouvelles  et  d'impres- 


sions de  voyages  (GEuo.  choisies,  Ber-  l 
Un,  1871-1875,  12  vol.).  accusant,  cbex 
l'auteur,  un  sens  critique  très  aiçoisé, 
de  la  pénétration,  une  disposition  à 
reproduire  le  côté  plastique  des  choses, 
jomt  à  un  sentiment  excessif  de  soi- 
même. 

Lewis  (Mathkw  Grrgort),  roman- 
cier et  auteur  dramatique  anglais,  né 
&  Londres,  en  1773;  membre  de  la 
Chambre  des  Communes;  m.  en  pleine 
mer,  au  retour  d'un  voyage  dans  ses 
propriétés  de  la  Jamaïque.  Le  fantas- 
tique et  Tétrange,  mêlés  de  volnp- 
tneuses  peintures,  passionnèrent  for- 
tement l'imagination  de  ce  fabricant 
«  d'horribles  merveilles  ».  «  Satan  lui- 
même,  s'écriait  en  l'interpellant  Byron, 
redouterait  d'habiter  avec  toi  et  de 
trouver  dans  ton  cerveau  un  enfer  plus 
profond  que  le  sien.  «  Le  Moine  (1795). 
parmi  ses  romans,  est  l'oeuvre  la  plus 
exaltée  de  Lewis,  dans  un  genre  qui  le 
rendit  populaire  jusqu'à  Parrivée  de 
Walter  Scott.  11  y  a  beaucoup  de  fan- 
tômes aussi  et  de  fracas  mélodramati- 
que, dans  son  théâtre.  (U  Spectre  da 
château,  1797,  etc.) 

Lexicologie.  Partie  de  la  sden^  da 
langage  qui  s'occupe  des  mot»  considéré»  p«r 
rapport  à  leur  valeur,  à  leur  étymolope. 

Levden  (John),  écrivain  éc4Msais, 
né  en  1775,  m.  en  I8U.  Médecin  et 
orientaliste,  il  s'éUifc  fait  un  nom  dans 
la  poésie  par  ses  Scènes  de  Cenfauct 
(Poetical  Remains,  1819),  très  purement 
écrites. 

Lézardlëre  (Pauline  de),  fejan>« 
érudite  française,  née  le  2ô  mars  1754, 
en  Vendée,  m.  en  183».  Marchant  snr 
les  traces  de  M.  d^  Bréquigny,  oa 
plutôt  cédant  à  l'impulsion  d^une  in- 
telligence sérieuse  et  utilitaire,  eue 
entreprit  d'écrire  la  théorie  des  loii 
politiques  de  l'ancienne  monarehi* 
française  et  de  combler  ainsi  une  la- 
cune laissée  par  Montesquieu  dans 
VEsprit  des  lots.  La  pubMcation  d« 
M"*  de  L.  très  estimée,  parce  qu'elle 
commença  d'éclairer  le  chaos  de  Ion 
jusqu'alors  peu  connues,  ne  put  être 
achevée  do  son  vivant,  (Paris,  1»»*. 
4  vol.  in-8*.) 

Lhoinme  {François),  litiérateaf 
français,  né  à  Meaux  en  1847;  prof"- 
seur  de  l'Université  ;  membre  du  Un 
seil  supérieur  de  rinstJiiction  publiqae 
Critique  dramatique  ingénieux,  écri- 
vain spirituel  et  mordant,  il  a  monifj 
un  sens  très  juste  des  questions  «je 
théâtre,  do  littérature,  et  w>«venM« 
la  vie  elle-même.  (Études  sur  le  theàtri 
contemporain,  2*  éd.,  I88Ô;  la  Cornée 
d'aujourd^hui,  etc.j 

Lhomond  (Charles),  grammain««  - 
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et  latiniste  français,  né  en  1727,  & 
Chaainea,  m.  en  i794.  Homme  do  dé- 
vouement et  de  vertu,  il  se  consacra 
entièrement  à  l'éducation.  Toute  sa 
vie  il  ne  voulut  être  gue  professeur  de 
sixième  et  ne  travailler  que  pour  les 
classes  élémentaires.  Grâce  â  leurs 
mérites  d'exactitude,  de  simplicité,  de 
clarté,  ses  grammaires  latine  et  fran- 
çaise, son  Epitome  historix  sacra  (1784, 
in- 12),  son  De  viris  illustribus  urbis  Ro- 
mae,  eurent  un  succès  prodigieux  et 
continu.  Dans  ses  abrégés,  Lnomond 
a  répandu  une  morale  très  douce, 
inspirée  par  l'esprit  chrétien  et  l'an- 
tiquitA,  enseignant,  en  même  temns 
que  la  morale  privée,  l'amour  de  la 

Satrie,  le  respect  de  la  loi,  le  sentiment 
e  la  liberté.  Le  20  mai  1891,  Spuller, 
ministre  de  l'Instruction  publique,  a 
inauguré,  &  Chaulnes,  le  monument 
élevé  au  modeste  savant,  i.  l'occasion 
du  centenaire  de  sa  mort. 

I/Hospital   (Michel  de),  illustre 
magistrat  français,  né  vers  1505,  â  Ai- 

fueperse,  en  Auvergne,  conseiller  au 
Parlement,  surintendant  des  finances 
en  1554,  chancelier  en  1560;  m.  en  15711. 
i^a  magistrature  française  compte  do 
M'anx  noms  au  xvi'  siècle  :  il  n'en  est 
pas  un  (]ui  ait  un  plus  glorieux  reflet 
de  probité,  de  constance  dans  le  bien 
t*t  de  douceur  que  celui  de  Michel 
L'Hospital.  Dans  son  rôle  politique  do 
garde  des  sceaux,  il  s'appliqua,  avec 
une  noble  fermeté,  à  modérer  les  pas- 
sions de  la  cour.  Il  crut,  pendantquel- 
quft  temps,  pouvoir  dominer  les  em- 
portements a'une  politique  de  faction. 
«  Patience,  patience,  disait-il,  tout  ira 
bien.  »  Il  lui  fallut  enfin  ouvrir  les 
yeux  i  la  réalité,  et  comprendre  l'inu- 
tilité de  ses  efforts  de  conciliation  et  do 
tolérance.  Les  sceaux  lui  furent  re- 
tirés, il  partit  pour  son  domaine  de 
Vignay,  prèsd'Étampes;  il  emportait 
avec  lui  de  tristes  pressentiments  que 
la  Satnt-Bartbélemy  ne  tarda  pas  à 
justifier.  Il  mourut  consumé  de  chagrin 
avec  le  regret  de  n'avoir  pu  «  désar- 
mer la  haino  de  ceux  quo  sa  vieillesse 
ennuyait.  »  Malgré  ses  conseils,  ils 
avaient  mieux  aimé  faire  la  force  aue  la 
souffrir.  «  Ses  ennemis,  suivant  Bran- 
tôme, ne  purent  lui  ôter  le  los  qu'il  ne 
foat  le  plus  pand  personnage  do^  la 
robe  qui  fut  ni  qui  sera  jamais.  »  Son 
Btyle  est  plein  de  force  et  de  gravité. 
Il  exprime  avec  une  sobriété  ma^nifi- 

aue  des  pensées  vigoureuses  empreintes 
^unc  profonde  tristesse.  TO^uv.  compl., 
éd.  Dufey.  de  l'Yonne,  1824-26,  5  vol. 
in-8*.)  —  Ch.  g. 

L'Hospital  (Michel  HurauH  de), 
seigneur  de  Bélesbat,  magistrat  fran- 
çais, petit-flla  du  précédent,  chance- 


lier du  roi  de  Navarre,  m.  en  1592. 
L'on  des  auteurs  de  la  Satire  Ménlppée. 

Liancourt  (Jeanne  Schombbrg, 
duchesse  de),  née  en  1600,  fille  du 
maréchal  Henri  de  Schomberg;  m.  en 
1671.  Après  avoir  donné  à  la  cour,  toute 
jeune  femme,  l'exemple  des  vertus  les 
plus  rares  et  les  plus  difficiles,  elle  prit 
a  cœur,  sur  la  fin  de  sa  vie,  étant  de- 
venue grand-mère,  de  tracer  pour  sa 
petite-fille,  la  princesse  de  Marsillac, 
un  règlement  d'existence  chrétienne 
(Règiem,  donné  par  la  dachesse  de  Lian- 
court  à  la  princesse  de  Marsillac,  1698  ; 
rééd.  par  M"'Forbin  d'Oppède,  Paris, 
1880),  qui  fut  considéré,  à  l'époque  ou 
il  parut,  comme  un  chef-d'œuvre  de 
direction. 

LIard  (Louis),  philosophe  et  admi- 
nistrateur français,  memore  de  l'Ins- 
titut (Académie  der.  Sciences  morales 
et  politiques),  né  à  Falaise,  le  22  août 
1816.  Il  enseigna  la  philosophie  dans 
plusieurs  lycées,  d'aJ)ord,  puis  &  la 
Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  C'est 
à  celte  période  de  sa  vie  intellectuelle 
que  se  rapportent  les  livres  qu'il  publia 
sous  les  titres  suivants  :  Des  déJIniUnns 
géométriques  et  des  dé/initions  empiriques; 
les  Logiciens  anglais  contemporains;  la 
Science  positive  et  la  Métaphysique.  De- 
venu recteur  de  l'Académie  de  Caen, 
en  1880,  11  fut  appelé  en  1884  A  la  Di- 
rection de  l'Enseignement  supérieur 
nu  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Promoteur  et  agent  principal  d(>  la 
plupart  des  réformes  oui  ont  trans- 
formé ce  département,  c'est  A  M.  Liard 
qu'on  doit  en  particulier  la  constitution 
des  facultés  en  universités.  Lui-même 
a  très  bien  exposé  dans  un  ouvrage  spé- 
cial (L'Enseignement  supérieur  en  France 
de  1789  à  1893)  toutes  les  expériences 
tentées,  depuis  un  siècle,  pour  agran- 
dir le  rôle  de  nos  universités,  pour 
les  hausser,  par  exemple,  au  niveau 
des  grands  établissements  scientifiques 
de  l'Allemagne;  et  d'autre  part,  il  a 
établi  d'une  manière  très  lumineuse 
comment,  avec  ses  modifications  pro- 
gressives, les  conditions  de  notre 
enseignement  supérieur  se  rattachent 
toujours  de  la  manière  la  plus  étroite 
aux  lois  fondamentales  de  la  société 
française,  telle  qu'elle  est  sortie  de  la 
Révolution. 

Libanlus  ou  Llbanios,  rhéteur  grr^c 
du  IV*  s.,  né  vers  314  av.  J.-C.  à  An- 
tiocho  sur  l'Oronte,  m.  vers  4(X).  De- 
meuré, comme  Symmaque,  fidèle  au 
Î paganisme,  qui  se  mourait,  mais  éga- 
ement  anime  d'un  esprit  de  tolérance 
philosophique,  il  eut  pour  élèv«'s  et 
pour  amis  quelques-uns  des  plus  illus- 
"iTes  représentants  de  la  doctrine  chré- 
tienne :  Basile,  Grégoire  do  Nazianzo, 
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Jean  Chrysostôme.  La  plupart  des  ou- 
vrages qui  nous  sont  restés  do  Libanius 
appartiennent  au  genre  sophistique; 
on  ne  s'intéresse  plus  qu'au  recueil  de 
ses  lettres,  au  nombre  d'environ  2000, 
parce  Qu'elles  nous  représentent  en 
détail  iVtat  de  la  littérature  ot  de  la 
société  grecque  au  iv*  s.  (Éd.  Ch.Wolf, 
Amsterdam,  1711,  in-fol.) 

Libelle  (lat.  Hbeltum.  potit  livre).  Ecrit 
ordinairetnenl  do  peu  d'ëicndue,  injurieux, 
diffamatoire  et  le  plu»  souvent  calomnieux. 

LlbretiO.  Livret  d'opéra.  Sans  vouloir 
faire  ici  la  poiHiquc  du  genre,  nous  nous 
bornerons  à  consUler  que  la  France  aura  eu. 
denui»  doux  sicilcs.  bien  des  librettistes  do 
valeur:  Quinault.  Danchet,  t>a  Moite -Houdard. 
Roy.  Cahuzac.  Fuzelier.  Scribe,  pour  lOpé- 
rn:  Favarl.  Sod.iine.  Marmontel,  Laujon, 
Moiivel.  Lonj.."  Iianips.  Alexandre  Du  val. 
Th«\iulon,  Scrilic.  Saint-Georges,  Mirhel 
(!arré.  de  Leuven,  Julrs  Harbicr,  pourl'opr'ra- 
omiquo,  L'Italie  place  à  la  tAïf  de  ses  libret- 
listcs:  Molastnse  et  A]x>stolo  Zenos.  A  la  suite 
(b'O'^s  deux  vrais  poètes.  «*llc  cileavec  distinc- 
tion :  Romani.  Solera,  Rom.inclli.  Rossi,  Mar- 
co Marcello  et  divers  autres. 

Lice  chansonnière  na).  Soriété  litté- 

rairr.  analo;j;ue  à  celle  du  Cm-eaH,  ci  a  bli<*  pour 
cultiver  la  chanson  Llniile  Ucbraux.  Pierre 
DniK)nl,  Paul  Avenel  en  ont  été  les  princi- 
paux poètes. 

I-leence  poétique.  Certaine  liberté  que 
les  poètes  se  donnent  dans  leurs  vers  contre 
les  refiles  ordinaires  de  la  langue  ou  de  la 
versification,  et  qui  ne  seraient  païs  rc<;ues  dans 
la  }>rose. 

Liditembergei*  (Ernest),  littéra- 
teur français,  né  en  1.S17,  à  Strasbourg; 
chargé  du  cours  do  littérature  étran- 
ger«'  à  la  P'aculté  des  Lettres  de  Pa- 
ri.s.  On  apprécie  beaucoup,  en  France 
et  en  Allemagne,  ses  excellentes  Élu- 
des sur  les  poésies  lyriques  Je  Gœlhe, 
(In8\) 

Llchlenberfl  (Georges-Christo- 
phe), célèbre  savant  fi  auteur  satirique 
allemand,  né  prcs  de  Durmstadt,  en 
n\2;  profess(îur  de  mathématiques  à 
Goettingue  ;  conseiller  de  cour  en  17SS: 
m.  en  1799.  Une  sorte  d'hurnour  bri- 
tannique, auquel  ne  furent  pas  étran- 
gers les  souvenirs  de  ses  voyages  en 


les  physiognomonisles,  1778).  tantôt  con- 
tre les  innovations  orthographiques  de 
Voss,  ou  sur  des  sujets  de  polémique 
du  moment. 


LichtenMoln  (Ulrich  de),  minne- 
singcr  allemand  du  xiii"  s.,  da  la  fa- 
mille des  princes  de  ce  nom;  auteur 
d'un  ouvrage  de  haute  galanterie,  le 
Sen'ice  des  dames,  en  IS.XS2  vers,  et  du 
Livre  des  dames,  en  2M2  vers,  c«'lui-ci 
moins  fanatique  A  T'^gard  d«^  ce  sexe. 
qui  lui  fit  faire,  dans  le  cours  de  nus 


existence,  tant  de  folies  pins  on  moins 
chevaleresques. 

Lichsiensteln.  Voy.  Banff . 

Lichlwer   (  Magnus  -  Gottfribd), 

fabuliste  allemand,  né  à  Wiertzen, 
en  1719,  m.  à  Halbcrstadt,  en  1783.  On 
peut  le  mettre  au  rang  des  plus  ingé- 
nieux conteurs  d^apologues  fFabetn, 
Erzaehlungen,  1748-176;^);  Finvention  de 
ses  sujets  lui  appartient;  ses  moralités 
sont  bien  amenées,  et  il  relève,  dit  Col- 
lombet,  par  un  tour  piquant  des  allé- 
gories communes  d'ailleurs. 

Licinius  (Caîus  -  Macbr),  homme 
d'Etat,  historien  et  orateur  latin,  né 
V.  110  av.  J.-C,  m.  en  66.  Il  avait  écrit 
des  Annales  rerum  romanomm,  où,  grâce 
à  une  étude  attentive  des  sources,  il 
put  rectifier  bien  des  erreurs  commises 
par  ses  prédécesseurs.  On  Ini  reproche 
certaine  partialité  en  faveur  du  parti 
plébéien. 

Lleblcnecht  (Wilhbm),  célèbre  so- 
cialiste allemand,  né  à  Gies^cn.  en 
182(J;  député  au  Reichstag  et  le  portc- 

Sarole  de  son  parti,  en  toute  occasipn 
'attaque  ou  de  défense. 

Lied.  Genre  de  poésie  alleinande,  rédt 
chante.  II  tient  de  la  ballade  cl  de  la  chansou, 
de  la  romance,  de  l'élégie,  de  l'idylle,  du 
sirventc  patriotique.  Les  lentimenU  dont  il 
s'inspire  sont  ceux  qui  touchent  aux  en  irai  lit» 
de  rbunianité,  ou  dont  la  caresse  donne  des 
ailes  à  l'imagination.  Son  domaine  est  infini. 
Ia's  anciens  modèles  du  lied  ne  sont  autre 
chose  que  des  chants  populaires.  De  nobles 
poètes,  Gœthe  et  Henri  Heine  surtont,  en  loi 
prêtant  une  forme  littéraire  et  SAvmnt<^.  bien 
éloignée  de  cette  modeste  origine,  en  ont  tiré 
de  purs  chefs-d'œuvre,  que  les  plus  illustres 
compositeurs,  comme  Schubert,  Mendcl&*hon. 
Schumann,  Brahms,  ont  enveloppés  d'har- 
monie. 

Ueux  communs,  lieux  oratoires  oa 
simplement  lieux.  En  t.  de  rhét.,  soartes 
générales  d'où  un  orateur  pent  tirer  ses  ar- 
gument et  ses  moyens.  Les  anciens  avaient 
rnnçë  sous  l'appellation  équivalente  de  topi- 
ques certains  chefs  eénéraax  propres  à  foar» 
nir  ces  arguments.  Dans  le  sens  moderne  da 
mot,  on  dèsinie  du  nom  de  lieu  commun  tonte 
]>lir.ise.  |M-riphrase,  métaphore  ou  tout  aphoris- 
iiie.  in(  cssammenl  répètes,  qui  viennent  pour 
aiii<îi  dire  .se  placer  d'eux-mêmes  snr  les  lèvre» 
de  l'orateur  ou  s'offrir  à  la  ni  urne  de  l'écri- 
vain ;  tout  sujet  d'une  éternelle  vérité.  qa'Mi 
a  dil.  après  mille  et  mille  autres,  repenser. 
renverser  et  combiner  différemment.  En  poé- 
sie, par  exemple,  est-il  un  thème  qui  semble 
plus  usé  que  lidéc  de  l'inaltérable  indiffé- 
rence de  la  Nature  aux  joies  et  aux  souffran- 
ces de  l'humanité  î  Ce)>endant,  pour  le  rm- 
dre  le  plus  sai!«issant  en<'ore,  il  n'y  faut  qae 
bien  voir,  sentir  profondément  et.....  avoir  du 
génie.  On  ne  peut  èc)iapt>er  au  lieu  conunon. 
quand  il  s'agit  de  refondre  des  matières  ou 
viennent  inévitablement  se  rencontrer  l'cxpé- 
rience  humaine  et  l'univerM'l  t)on  9«ns.  Un 
critique  du  xvii*  s.,  très  ennemi  de  saint 
AugUHtin,  lui  reprochait  de  n'avoir  ^msii 
prêché  que  sur  des  lieux  communs  de  morsls. 
M  Kh  î  sur  quoi  voudries-voos  qu'il  eût  pti- 
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cbé  t  n  lai  répliqaa  Bossuet.  En  réalité,  toute 
l'origin&lité  littéraire  n'est  presque  jamais 
<iu'ime  manière  Bupéricure  de  raviver  le  sen- 
timent, do  renouveler  les  idées  par  les  mot» 
et  de  se  les  approprier. 

I^lgne  (Charles-Joseph,  prince 
de),  écrivain  français,  né  à  Bruxelles, 
en  1735  ;  officier-général  au  service  de 
l'Autriche  ;  m.  en  1814.  On  a  dit  qu'avec 
son  origine  belge  il  eut  en  naissant  l'es- 

Î>rit  français.  Il  en  développa  merveil- 
etisement  les  qualités  par  un  long 
commerce  avec  les  hommes  de  lettr<»s 
les  pi  as  célèbres  et  avec  les  gens  du 
monde  les  plus  accomplis.  Comme  il 
ne  traita  iamais  que  de  qu'il  avait  vu, 
personnellement  expérimenté  ou  de  ce 
qu'il  connaissait  à  fond,  les  Mélanges 
liUéraires,  polUiqtus  militaires  et  senti- 
menlaires  (34  vol.)  du  prince  do  L. 
ont  une  réelle  importance  historique 
«>u  sont  d'une  vérité  d'observation  tou- 
jours piquante  sous  leurs  mille  aspects, 
««t^rieax  et  frivoles.  Ajoutez  A  cela  que 
son  style  s'échappe  en  saillies  des  plus 
imprévues,  qu'il  est  le  plus  original, le 
|ilas  mobile  et  le  plus  semblable  au  ton 
«l'une  conversation  spirituelle,  et  vous 
nurez  l'idée  du  charme  qu'on  éprouve 
:i  le  lire.  Il  ne  met  de  l'art  ni  de  la 
prétention  *  rien,  et  donne  de  la  vie  à 
tonte  chose. 

l.iUo  (William),  auteur  dramatique 
anglais,  né  en  1693,  m.  en  1739.  Il  mit 
au  théâtre,  entre  autres  pièces,  la  Fa- 
tale curiosité,  cette  horrible  histoire 
d'an  pt^re  et  d'une  môre  tuant,  pour  le 
dépouiller,  un  jeune  voyageur  qui  se 
trouve  être  leur  propre  Hls. 

Limousin  ne).  Patois  parlé  dans  l'an- 
cienne province  du  Limousin.  Santillana.  en 
Si  m  Prometo  au  connét.iblc  de  Portugal,  dé- 
«larc  que  du  Limousin  la  pml'sic  des  Irouba- 
«iouni  se  répandit  dans  le  nord  de  l'ICspajino. 
Opinion  contestable,  peut-être;  la  vérité,  c'est 
que  le  dialecte  mt*me  eut  une  telle  suptViorité 
sur  les  autres  formes  romanes  du  midi  de  la 
France  qu  il  servit  à  les  désicner  toutes,  non 
seulement  en  dejfà  mais  au  delà  des  Pyrénées. 
Après  avoir  joui  d'une  si  grande  faveur,  il 
n'alla  plus  qu'en  dégénérant  iusqu'à  devenir 
un  vulçairc  natois.  Ln  1887.  M.  Joseph  Roux 
a  poblié  la  Chansou  lemouzina,  véritable  épo- 
pée limousine. 

Lilly.  Voy.  Lyly. 

Llnanl  (Michel),  poète  français,  né 
en  1708,  m.  en  1794.  Quatre  poèmes  di- 
dactiques, couronnés  par  l'Académie. 
et  deux  tragédies  dont  il  ne  reste  pas  do 
souvenirs  (Atzaide,  Vanda)  forment  tout 
le  bagage  de  ce  protégé  de  Voltaire. 

LIndsay  (sir  David),  poète  écossais, 
né  â  Garmylton,  en  1490,  m.  vers  1557. 
Favori  du  roi  Jacques  V. ami  de  l'apô- 
tre Jean  Knox,  il  n'a  ménagé  dans  le  P/ay 
des  Trois  Etals,  sorte  de  moralité  dra- 
matique, ni  le  monarque,  ni  les  barons 
ni  le  clergé.  Ses  OBuvres,  où  figurent  < 


des  élégies  gracieuses  et  doucement 
mélancoliques,  ont  été  réunies  par 
Chalmers,  Edimbourg,  1806,  3  vol. 
in-8'. 

LInaard  (John),  littérateur  anglais, 
né  A  Winchester,  en  1771,  m.  en  1851. 
Prêtre  catholique,  il  s'est  fait  connaî- 
tre par  plusieurs  écrits  de  polémique 
religieuse  où  il  se  montre  intrépide 
défenseur  de  l'orthodoxie.  On  vante 
surtout  sa  très  solide  Histoire  d'Angle- 
Urre  jusqu'en  1688,  souvent  rééditée  et 
traduite. 

LInaendes  (Jean  de),  poète  français, 
né  en  1580,  m.  en  1616.  Il  répandit  dans 
un  genre  de  vers,  la  stance,  beaucoup 
de  douceur  et  de  grâce  facile.  (Les 
Changements  de  la  bergère  Iris,  Paris. 
1605-1612,  in-12.) 

LInaendes  (Claude  de),  prédicateur 
français,  cousin  du  précédent,  né  en 
1591,  à  Moulins;  supérieur  de  la  mai- 
son professe  des  Jésuites,  &  Paris;  m. 
en  1660.  L'un  des  instaurateurs  en 
France  de  la  véritable  éloquence 
chrétienne,  il  avait  enlevé  tout  Paris 
durant  trente  ans.  dit  le  P.  de  la  Rue, 
sinon  par  l'étendue  du  savoir  et  la  di- 

fnité  de  l'action,  du  moins  par  la  force 
es  mouvements. 

Son    parent,  Jean  de   Llngendes 

(1595-1665),  évéque  de  Mâcon,  est 
connu,  surtout  à  cause  des  emprunts 
célèbres  que  lui  a  faits  Fléchier. 

Linguet  (Simon  -  Nicolas  -  Henri), 
avocat  et  publiciste  français,  né  en 
1736,à  Reims;  m.  en  1794.  L'un  des 
raisonneurs  excessifs  du  xviii»  s.,  il 
poussa  très  loin  la  m.inie  contradic- 
toire en  jurisprudence,  en  littérature, 
en  histoire,  en  économie  politique,  et 
gîita  les  plus  brillantes  qualités  d«*  son 
cssprit,  soit  par  l'inconséquence  d«»  s»'3 
doctrines,  soit  par  une  certaine  ob<sti- 
nation  à  prendre  constamment  le  oon- 
trcypied  des  opinions  d'autrui.  (Voy. 
Théorie  des  lois  civiles  ou  Principes  fon- 
damentaux de  la  société,  1767,  2  v.  in-8*; 
Mémoires  et  plaidoyers,  Amsterdam, 
1773,  7  vol.  in-12;  Théorie  du  libelle, 
1775,  in-12;  Annales  politiques,  civiles 
et  littéraires  du  XV IIP  siècle,  Londres, 
1772-1792,  19  vol.  in-12.)  Opiniâtre,  in- 
flammable, inflexible,  c'est  par  ces  trois 
mots  que  le  fougueux  avocat  Linguet 
définissait  son  caractère.  Il  s'était  pro- 
mis d'associer  la  culture  des  lettres  à 
rcxorcice  de  la  jurisprudence;  mais, 
comme  il  ne  réserva  jamais  rien,  ni 
dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ses  in- 
tempérances, il  trouva  moyen  de  mé- 
contenter tout  le  monde  :  tour  à  tour  il 
fut  inquiété  dans  la  littérature  par  les 
haines  du  barreau  et  poursuivi  au 
burrcuu  par  des  vengeances  littéraires. 
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«  Linguet,  dit  Charles  Monsolet,  mou- 
rut comme  il  avait  vécu,  par  le  para- 
doxe. Ce  fut  un  de  ses  paradoxes  qui 
le  d(inonç4i  ot  le  tua.  »  En  effet,  la 
fanUiisie  lui  (^tait  venue  de  diVlarcr 
que  le  pain  est  une  drogue  meurtrière, 
une  invention  dangereuse  et  très  nui- 
sible. Ce  fut  pour  avoir  mal  parlé  du 
pain  que  lo  tribunal  révolutionnaire 
condamna  Lingue*  à  porter  sa  tête  sur 
l'échafaud. 

Llnouistlque.  Elude  des  principes  e 
des  rapports  des  langues;  science  comparative 
embrassant  plusieurs  idiomes  ou  môme  toutes 
les  langues  connues  et  visant  i  en  retrouver  les 
origines,  à  en  établir  la  filiation,  à  en  dct^er- 
miner  la  phonétique  et  la  structure.  La  l.  a 
été  complètement  renouvelée  au  xix*  s.  Elle 
n'existe  vraiment  avec  des  bases  de  certitude 
que  depuis  les  découvertes  de  Bopp.  conti- 
nuées, ilargies  par  les  travaux  de  ses  nom- 
breux disciples  dans  1  Europe  entière.  On 
confondait  ass«;z  ordinairement  les  deux  ter- 
mes de  philologie  et  de  linguistique.  C'est  en 
particulier  à  Schleider.  Kuhn.  Chavéc,  Spie- 
gel,  Hovelacque.qu'estdue  la  distinction  i^Rin- 
tenant  fixée  entre  I  une  et  l'autre  Bcienccs.Tous 
ces  auteurs  tombent  d'accord  sur  ce  point  capi- 
tal que  la  première  eit  du  domaine  des  con- 
naissances historiques  et  que  la  seconde  est  du 
domaine  des  connaissax^ces  naturelles. 

Llnière  (François  Payot  de), 
poète  satirique  français,  né  en  1628,  A 
Paris,  m.  en  1704.  11  n'a  laissé  aucun 
ouvrage,  quoiqu'il  eût  fait  beaucoup 
de  vers  et  de  prose  pendant  sa  vie; 
mais  ses  chansons,  ses  épigrammes  sont 
épnrses  dans  les  recueils  du  temps.  Il 
no  les  composait  que  pour  les  réciter 
au  cabaret,  où  il  passait  une  partie  de 
SCS  jours.  On  le  connaît  surtout  par 
SOS  querelles  avec  Boileau. 

Llnus,  personnage  légendaire  des 
.ramiers  temps  de  la  Grèce.  Il  périt  à 
a  fleur  de  l'âge,  mal  récompensé  d'a- 
voir appris  aux  hommes  le  rythme  et 
l:i  mélodie.  Son  nom  fut  donné  aune 
sorte  dMiymno  plaintif,  lo  linus,  où  Ton 
pleurait  traditionnellement  le  trépas 
prématuré'  de  quelque  adolescent  aimé 
des  dieux.  C'était  aussi  une  complainte 
sur  la  disparition  du  printemps,  sur 
la  mort  de  la  belle  saison. 

Lion  de  Bourges.  Chanson  de  geste  du 
xiif  s.;  cycle  de  l'éioïKJe  royale.  (Mss. 
liihl.  nat.) 

Lipogramme  (du  grec  ysi-rniv^  laisser, 
et  yfiifiijLX,   lettre),  ouvrage  en  vers  ou  en 

Ïirose  dans  lequel  on  affecte  d'exclure  une 
élire  particulière  de  r:ilplial>el.  L'Odyssée  de 
Triphyodore,  qui  n  avait  pas  da  dans  le  pre- 
mier chant,  point  de  b  dans  le  srcond  étaii  un 
li{)ogramme.  Le»  morceaux  lipoKranimatiques 
ont  joui  d'une  certaine  faveur  en  Italie. 

Lisette.  Soubrette  de  coniédie,  intrigante, 
menteuse  et  complice  de  Frontin. 

LIsoIa  (François-Paul),  publiciste 
et  avocat  français,  né  à  Salins,  en  1(»13. 
m.  en  1675.  Oblii^é  de  quitter  la  France 
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pour  so  dérober  aux  suites  de  certains 
actes  illicites  qu'il  avait  commis.  U 
tourna  contre  son  pays,  au  service  de 
l'Autriche,  sa  plume  de  pamphlétair»? 
et  ses  habiletés  de  diplomate.  (Bouclier 
d'État  et  de  justice  contre  le  dessein  de  ta 
monarchie  univef selle,  1667,  in- 12,  p^us- 
trad.) 

Lista  y  Aragon  (Alberto),  poète 
et  savant  espagnol,  né  en  1775  près  de 
Séville;  chargé  dès  l'ige  de  quinze 
ans,  par  un  privilège  de  précocité  ex- 
traordinaire, de  renseignement  de» 
mathématiques  ;  entré  en  1807  dans  let 
ordres,  ce  qui  ne  Tempêcha  point  de  me- 
ner, concurremment,  le  journalisme, 
le  professorat,  la  critique  et  la  poésie; 
reçu  â  l'Académie  de  Madrid  ;  m.  en 
1848.  11  dirigea  le  collège  de  San  Ma- 
teo,  où  se  formèrent  les  meilleurs 
écrivains  de  l'Espagne  moderne. 

Ll-taï-pé  ou  Ll-pé,  le  plus  célèbre 
poète  de  la  Chine,  né  en  7D2  de  notre 
ère,  m.  vers  763.  Il  appartenait  à  b 
brillante  époque  des  Thang.  L.  est  un 
frère  intellectuel  des  Persans  Kheyam 
et  Haflz,  ayant  comme  eui  l'obsession 
do  cette  éternelle  antithèse  des  joie* 
présentes  et  de  l'anéantissement  nnaL, 
qui  résume  le  court  passage  de  l'hom- 
me sur  la  terre.  Queiçiues-unes  de  ses 
f)iéce8  ont  été  traduites  en  français. 
Herveyde  St-Denis,  Poésies  de  l'ipoqv 
des  Thang,  1862,  in-8'.) 

Lithuanien.  Langue  parlée  dans  U  ré- 
gion de  la  Russie  d'Europe  appelée  Lithua- 
nie  et  dans  l'extrême  nord-est  de  la  Pru<*e 
orientale.  Cet  idiome,  affecté  &  l'usa^  p<^- 
lairc  de  deux  millions  d'hommes  enYÎron.  offre 
un  intérêt  d'étude  exceptionnel  parce  qa'il  re- 

r présente  dans  sa  pureté  la  plus  grande,  aprrs 
e  sanscrit,  l'éléincnt  primitif  îndo-curopèen. 
qui  donna  naissance  à  tant  de  différents  lan- 
gages. 

Le  monument  le  plus  important  de  la  littéra- 
ture lithuanienne  est  le  poème  des  SaîMua  it 
Donalilius  (1714-1780),  en  trois  miUevers  (p. 
par  Rhesa  avec  Irad.  allem.  en  1818,  \mr 
Schleicher  à  Saint-Petenboarg.  en  IWS,  et  par 
Nesselmann,  en  1869).  On  s'e»t  empressé  de 
recueillir  les  dcTnos  ou  chants  populaires  li- 
thuaniens, avant  que  disparaisse  inéviuWe- 
ment  un  idiome,  que  lesérudiU  reconnaisKnt 
être  un  des  plus  curieux  exemples  de  cooser- 
vation  linguistique. 

Litote.  Fig.  de  rhétorique,  qm  consiste  a 
se  8er\'ir.  par  modestie,  car  égard  ou  par  tcal 
autre  considération  restnclive,  d'une  cxiire«- 
sion  qui  dit  le  moins  pour  faire  entendis  k 
plus.  C'est  ainsi  que  Celimène.  lor»aa'elic 
dit  à  Rodrijçue:  Va.  je  ne  te  hais  point.  revA 
exprimer  qu  elle  l'aime  toujoan 

Littérature.  Théone,  connaissaaces. 
étude  des  l>e  lies- let  très,  de  toutes  les  fora»« 
de  la  TKînsée. 

Le  même  mot  à  cette  signification  déjà  si  larst 
ajoute  celle-ci  non  moins  étendue  :  l'ensemhk 
di'K  productions  littéraires  d'une  nation. dos 

fiays.  dune  é|K)qne.  Innombrables  donc  wat 
es  maicTi.iux  de  la  littérature.  Les  nKuiidrt:« 
tracts  de  1  atcendanl  que  les  hommes  peuvest 
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cir  a  le>  nO>u  411,1  IÎ^KMhU  imxuaii- 


ommiu    ta  clriliBlion 


îwipîïr'^Su*  s^-"^  ■; 


„,StS: 


ndoiAlfl:  k  ptjiLhétullv  Je   l'irt.  Némmoinl 
Il  y  BUnldvpoinUdviWlIttct  dntn_k»nU' 


«HiiilsiBtiiiei  upKU  n  inMP^  p«r  lunllki. 
Ainti  lei  dflu  grande*  nnillf*  Arycnn*  «I 

»upl«  (Il  thine  tn  «iBniplc).  qui  » 
lop^Rnl  imUitm  «  [poiirjoiiirtjl.  * 


à  dt  CDjitîDueli  nppTochcniejiLf  d'tfii  lo^nl 

ville  Itpmt  divnta.  L'oiMUsh  dM  mi- 
fla  «  IH  Mifiiia  dt*  «wnHIs»  ml  ban 
UBOBiia  Um  Incét.  S'inii-il  de  oncIMiR 
non  ploa  I  •hocisMIIku  d'au  In.  d'oïl  pnjh 
■Mil  la  Fbiumoala  ddUcbn l'un  «cmiin 

illaUn  on  dal-ffUlin.  on  ir^ — - 

d'une  bagae  uulne.  à  it  lier 
-—  Suil  OH  trèa  miaiBe  4lii 

■^°^— ^«'ûiiîïn^  ™  il  _  _„_,  ,„ 
<rinlrlU- 

fcnct.  I  hoaiaie  d«  g^aie  iw  cUt  qn'mifl  ioa, 
•I  venuibKiiHnt  il  crée.  En  dcpU  d«  u  verre, 
il  K  nielUcmiiHimalgn  lai  larrianaliaii 
cka^tM  cidcBlion  rouhIÏc  et  I*  nluptn  da 

Cercle  fatal  tMoat  duquel  il  tonnta.  «n  r«vt* 
mat  iBvariablcBienl ear seiHi.  Ptr^tt v'H- 

|>(iDii|>il.  ou  1#L«1  |«ytii(ili«iÂiie'.  dimiuMar 
el  WHiUst.  iviitnl  lonloan  duH  cbiqae  la- 

ri.  fsn  Dm  n  madilKd  qu'il  enfile  etgtlii- 

ulc  de  pntduciiauji.  qui  te  pcnlreieat  irrdi&ii- 


_    lr#  (Maxiuilien  ËHiLB),  uvaut 

el  pliilnlufEue  lundis,  membre  de 
nniiiilul,ji*iiateur;n4  et  morlâ  Paria, 
ISUl-lUJl.  lutelligeDoe  vâritablement 


encyelopédique,  ïveo  un^  prodiRiiîi 
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quable  des  Œuvres  d'Hippocrale,  10  vol. 
in-8*;  études  aussi  ingénieuses  qu'ap- 
profondies sur  l'idiome  et  les  produc- 
tions des  trouvôros  (Hist.  de  ta  tangue 
franc,  1862,  2  vol.  in-8*  :  trad.  de  VEnfer 
du  Dante  en  langage  iPoU  du  XIV*  siècle 
et  en  vers,  1879;  Éludes  sur  tes  barbares  et 
le  moyen  âge,  aperçus  divers  sur  les 
sciences  naturelles  et  la  philosophie. 
En  dehors  de  ses  écrits  purement  litté- 
raires ot  scientifiques  et  de  son  impor- 
tant Dictionn.  de  ta  langue  française  (i  v. 
gr.  in-8*,  à  3  col.),  Littré,  fervent  dis- 
ciple et  continuateur  d'A.  Comte,  em- 
ploya ses  plus  grands  efforts  à  propager 
par  ses  ouvrages  l'influence  de  la  doc- 
trine positiviste,  qui  ramène  toutes  les 
idées  et  toutes  les  théories  à  des  faits. 
(Frag.  de  sociologie  contempor.,  la  Philo- 
sophie posit.,  Conservation,  Révolul.  et 
positiv.,  etc.)  Il  se  convertit  au  catho- 
licisme, à  la  veille  de  sa  mort. 

Litwos.  Voy.  Sienkiewicz. 

Livlngstone  (David),  célèbre  ex- 
rateur  anglais,  né  ù  Blantvre  (Ecosse), 
en  1813;  médecin  et  membre  des  mis- 
sions de  Londres;  arrivé  en  Afrique 
par  le  Cap  en  18-10;  m.  en  1873  à  (Jhi- 
tambo,  sur  la  rive  sud  du  lac  Uanguélo; 
inhumé  à  Westminster.  Le  nom  de  L., 
dont  la  carrière  d'explorateur  ombrasse 
toute  la  période  de  1841  à  1873,  domino 
tous  les  autres  noms  dans  l'Afrique 
subéquatoriale.  C'est  par  lui  que  le 
centre  du  continent  noir  fut  d'abord 
mis  sous  nos  yeux.  Il  a  été  le  premier 
dos  découvreurs  européens,  un  pré- 
curseur, (le  qui  les  autres  ont  suivi  les 
tr;u-es.  Ses  relations  de  voyages  (Ejc- 
plorat.  dans  l'Afrique  centrale,  Dernier 
Journal),  en  dehors  de  leur  immense 
valeur  géoi^rapliique,  ont  un  vif  int('Têt 
fie  détail  et  reflètent  d'une  manière 
touehanto  la  profonde  bonté  d'àme,  qui 
était  en  lui.  «  C'était  un  excellent  père, 
disait  l'un  de  ses  serviteurs,  un  indi- 
gène du  Béchuana;  il  aimait  les  gens 
noirs,  parlait  tous  leurs  langages  et  les 
soignait  dans  leurs  maladies.  » 

Llywarch  lien  ou  le  Vieux,  célô- 
l>re  barde  et  prince  breton  du  vi*  s. 
Champion  do   l'indépendance   de  son 

f)ays  contre  les  Saxons,  il  vit  périr  dans 
a  lutte  ses  vingt-qualre  fils.  Sur  un 
mode  douloureux  ot  énergique,  il  a 
chanté  ses  propres  deuils,  son  inutile 
courage  et  la  ruine  de  sa  patrie.  (V. 
l'édit.  anglaise  de  W.  Owen,  Londres, 
1792.) 

Lobeira  (Vano  de),  romaneier  por- 
tugais, né  vers  IS^m,  à  Onorto,  m.  en 
1 103  ;  le  père  ou  du  moins  run  des  plus 
anciens  auteurs, suppose-t-on,  dos  Àma- 
dis  de  Gaule. 

hobo  (Eucenio-Gerardo),   poôto 


espagnol  du  xviii*  siècle.  Il  dédia  tout 
directement  &  la  Vierge  l'abondante 
collection  de  ses  vers  (1758),  tant  sucrés 
que  profanes. 

Lobo  (RoDRiouBZ).  poète  et  roman- 
cier portugais,  surnommé  le  Théocrite 
de  son  pavs,  né  à  Leiria,  vers  le  milieu 
du  XVI*  sfécle.  Fixé  A  la  campagne  par 
amour  de  la  nature,  il  céléora  les 
beautés  simples  et  rustiques  avec  tout 
le  raffinement  d'un  lettré,  d'un  citadin. 
Des  romans  pastoraux  servent  de  cadre 
à  ses  poésies  bucoliques.  La  langueur 
idyllique  pénètre  son  œuvre  entière. 
Et  les  bergers  lui  servent  dMnterprètes 
jusque  dans  des  questions  de  morale 
ou  do  philosophie.  Ses  compatriotes 
estiment  oomme  des  modèles  ses  Ans 
dialogues  de  la  Cour  au  Village, 

Lobo  (Francisco),  évéque  de  Vi- 
seu,  théolo^en  et  littérateur  portugais 
du  xvm*  siècle.  Il  n'a  laissé  que  des 
études  incomplètes,  des  es<^ni8se8  (Es- 
sai sur  fret  Luiz  de  Souza,  Mem.  sw  C«- 
moens.  Vie  du  duc  deCadaval):  mais  la 
pensée  en  est  vivante  et  forte,  le  style 
irréprochable. 

Locke  (John),  célèbre  philosophe 
anglais,  né  i  Wrington,  en  1632,  m.  A 
Oates,  en  170^1.  Fils  d'un  capitaine  de 
l'armée  de  Cromwell,  la  lecture  des 
œuvres  de  Descartes  l'entraîna  vers  la 
philosophie  ;  l'étude  de  la  psychologie 
devint  pour  lui  le  point  de  départ  de 
toutes  les  sciences,  le  critérium  uni- 
versel, la  méthode  unique.  Son  Essai 
sur  l'entendement  humain  (Londres,  1690) 
eut  un  retentissement  énorme,  en  An- 
gleterre et  en  France.  II  y  pose  en 
principe  que  toutes  nos  idées  nWt  que 
deux  sources:  la  sensation  et  la  ré- 
flexion ou  la  connaissance  que  l'Ame 
prend  de  ses  propres  opérations.  Cest- 
:i-dire  qu'il  y  combat  absolument  les 
idées  innées,  ces  vérités  nécessaires, 
éternelles  et  immuables  qui  sortent  dn 
fond  de  notre  nature,  qui  se  forment 
au-dedans  de  nous,  dans  no&e  raison, 
par  une  opération  naturelle  et  mysté- 
rieuse. L.  écrivit  aussi  des  LeUres  sur 
la  tolérance,  1683;  et  un  Traité  sur  te 
gouvernement  civil,  1690,  dont  les  théo- 
ries ont  passé  dans  l'application,  ches 
toutes  les  nations  constitutionnelles  et 
libres. 

Lockroy  (Edouard),  journaliste  et 
homme  politique  français,  né  A  Paris, 
en  1838;  l'un  des  principaux  rédac- 
teurs, avec  Auguste  Vacqnerie.  du 
Rappel  ;  élu  comme  représentant  de  la 
Seine  en  1871;  plusieurs  fois  député 
et  mini.stre.  Il  a  réuni  en  volumes  (la 
Pelile  Guerre,  1869,  les  Aigles  du  Oxpi- 
tôle,  1860.  in- 18;  La  Commune  el  VAs^ 
semblée,  1871,  etc.)  ses  nombreux  aitl- 
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1  aeprit  de  libèialis 
toDjaan  militint. 

iMiiae  (Thomas),  poêle  aogUli, 
vffS  1^56,  m.  vors  flf'S.  FoTtanA 


s   Rccideatés.  De  u> 


jeanconp  de 
'«paUtion. 


satirique  en  aam posant 
sel,  lui  firenl  une  grandi 


b™  "l'héonoin  i!^ùî°sîi»n'  lïi'îî,''  *îii,  i 


DiCT.    Hl    IcUTliai. 


«eu™  d'HéioJolo.  On  ippeliit  igi^i  ifraïll 


Logoyrlphe.  Eugne  c 
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loQia  u  jpbilwptie  en  iogo^piiet.  ■'     """ 

Lahangrln     ou  le    chevalier      au 

C;oDe.  Poilue  (Uiniind  de  ■•  fin  du  XIII- 

»,,  ftm   en  tUWhei   de  dli  vert.   Il   lonne 

s?/ «  cT^u'rt^  «îld^'^ÎÏ.H"'"'* 

LoheDitelD  (DutiEL-CASPABD  de), 

NLnipilooh.  en  IfîSB,  m.  en  [6S3.  [mi- 


atyle  ampauté  fuient  regardés  somme 

cantique»,  ohaneon»,  *p"falilm4i.  «W- 
pie»  (Poéila  Irlilei  if  gaiei,  Breilan. 
1680,  inS-),  on  prélere  aon  grand  ro- 
mao  li<Sro1que  en  prose.  Arminlat  il 
Thamlda  (Leipiig.  1689-80,  i  vol.) 
LahersloB  (I»>.Vuiiicliiiiion<le|eii>. 

la  hiine  iavO^tee  de  deui  g^te  £muC«el 
leiinJnUei  adiirniei  pudinl  plDiieun  «*- 
n^imtioBI,   Elle  Doniireiul  qnalre  poloei  dei 

Li>lsel  IAhtoini).  inriconaulle  fran- 
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M»  plaidoyer»  elrnei 
d'emplois  honorables 


Parlemenl  de  Pa- 
ie ri  la  d'eire  reveto 


ililnla:  Païqatir,  comine 
iDlilule  :  firofui.Bondia- 
loRue  de  l'Oroteur;  et  un  important 
ouvrage  de  droit,  les  IuttUutri  conla- 
H«.«rM(1607;  id.DnpinetUbOolaïe. 
'94a,  8  TOI.  10-18.)  ■'  ■ 

Lolu^'alai.  Ecole  Me  udeane  de  b^- 
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ni  sur  lo  temps  où  il  vécut,  ni  sur  sa 
personiip,  ni  sur  lo  caracu'ro  dont  il 
fut  revt'tu.  Tantôt  on  en  fait  un  tail- 
leur, tantôt  un  l'harpentier,  quand  ce 
n'est  pas  un  berger.  Par  eoriMdt'Tation 
pour  le  Coran  où  il  est  raentionn<?!, 
qu<'lque8-uns  l'ont  rogard»'  comme  un 
proph«''t«»  ;  d'autres  ont  dit  que  c'<>tait 
un  simple  Sage.  Knfln  on  est  allé  jus- 

Su'îi  admettre  l'existence  de  plusieurs 
lOkman. 

Dans  l'état  actuel  où  nous  sont  par- 
venus les  apologues  qui  lui  sont  attri- 
bués, très  peu  ohrent  un  caractère  bien 
original;  le  style  en  est  fort  négligé; 
enfin  ces  fables  ne  renferment  aucune 
expression  qui  porte  le  cachet  musul- 
man; ce  qui  a  conduit  le  savant  Rei- 
naud  à  penser  que  le  livre  est  moderne, 
qu'il  doit  le  jour  à  un  elirétien,  et  que 
la  rédaction  ou  du  moins  l'inspiration 
en  apparti«'nt  à  un  pénitent  d  l-lgypte 
appelé  Barsouma,  qui  vivait  dans  la 
dernière  moitié  du  xiii*  siècle. 

I-olIée  (Frédi^ric), écrivain  français» 
né  le  liioctobro  lsr)(),à  Paris,  Possédant 
en  propre  l'esprit  do  synthèse  et  la  fa- 
culté de  classement,  if  rapporta  d'ex- 
cursions prolongées  à  travers  les  histoi- 
res et  les  littératures  une  multiple  ré- 
colte d'idées  et  de  faits  à  mettre  on 
œuvre.  Il  avait  débuté  par  collaborer, 
sans  signer,  à  une  vaste  Histoire  de  la  lit- 
térature française,  en  10  volumes  que 
rAcadémift  couronna  sous  le  nom  de 
Fréth-ric  Godefroy  (v.  ce  nom).  Puis 
lexicogranlie  d'aventure,  de  concert 
avec  Paul  Gnérin  (v.  la  not.),  il  avait 
posé  les  fondations  d'une  grosse  ency- 
cl(>pé<lie  (Dicliintiuire  des  Dictionnaires',  7 
vol.  in-1").  Enlin  il  donna  seul  et  sous 
son  nom  des  pages  a  d'une  éloquence, 
dit  Paul  Bourp't.  à  la  fois  ardente  et 
positive»  sur  la  condition  sociale  des 
auteurs,  leurs  luttes  et  leurs  rivalités 
(.\os  (jt'ns  (le  Lflh't's,  1.SS7,  in-18).  qui 
suggéra  dans  h' journalisme  internatio- 
nal d'seomnientaires  très  animés;  puis 
une  monographie  hizari^'inent  digres- 
sivf  sur  les  excentrit  itès  de  l'esprit 
humain  à  travers  les  sièeles  (le  Para- 
dnjre.  ls>S.  in-Ki)  ;  des  études  diverses; 
une  «  ]>h>siologie  mouvementée  »  de  la 
p:îssi<m  moderne  (les  Immoraux,  1891, 
m-lS);  et  dans  un  ordre  bien  différent, 
un  rigoureux  travail  de  concentration, 
Ha  priiu-ipale  «uivre:  le  Précis  d'histoire 
universelle  et  comparée  des  Littératures, 
visant  A  grouper  pour  la  première  fois 
en  une  seule  vue  tous  les  éléments 
d'inspiration,  les  idées  génératrices, 
les  prineipos  fondamentaux  et  les 
grande»  lignes  historiques  du  labeur 
littéraire  universel. 

Ch.  g. 

Lomonossov  (Micjuu.j,pot^io  rusée, 


né  en  1711,  à  Denisovkaia,  m  en  1765. 
Ecrivit  quelques  ouvrages  didactiques 
en  prose  (Grammaire,  Rnêtoriqae,  Proso- 
die, des  Odes,  des  Méditations),  réuisit 
surtout  dans  le  genre  lyrique,  et  eut 
l'honneur  de  fixer  pour  longtemM  la 
langue  et  la  versification  russes.  Placé 
entre  Kantemir  et  Prediakowski.  vrai 
préparateur  d'une  époqne  de  transi- 
tion, L.  créa  {>eu,  mais  il  défricha  le 
terrain  et  ouvrit  la  route  à  ses  succes- 
seurs. (Œm.,  éd.  Smirdine,  SaintPé- 
ter8bourg,18l7»  3  v.) 

Longchamps  (Charles  de),  poète 
et  auteur  comique  français,  né  à  Tlle 
Bourbon,  en  1/68;  venu  en  France, 
durant  la  Révolation  ;'"arrété  coram^ 
suspect  en  1793;  plus  tard  chambellan 
du  roi  Murât;  m.  en  1832.  De  1803  â 
1805,  il  donna  aux  Français  des  pièces 
spirituelles  et  vivement  menées:  le  ^^ 
aucleur  amoureux,  le  Garçon  malade,  b 
Fausse  honte.  On  peut  rappeler  ses  Poé- 
sies fugitives  {\ii2],  2  vol.  in-12)  et  un 
opéra-bouffe.  Ma  Tantt  Aurore  (1.S03), 
qui  fit  les  délices  du  théâtre  Feydean. 

Longepierre  (Hilairb  -  Bernard 
de  Reqiicleyne,  baron  do),  poète  fran- 
çais, né  en  1659,  à  Dijon,  m.  en  1721. 
Il  annonça,  dés  l'enfance,  des  facultés 
extraordinaires.  Quand  il  voulut  les 
mettre  en  œuvre,  il  no  s^ôleva  guère 
au-dessus  d'un  niveau  moyen,  ifpos- 
sédait  à  fond  les  auteurs  grecs;  il  tra- 
duisit en  vers  plusieurs  d'entre  eux 
(Anacréon,  Sappho.  Thréocrite,  Mos- 
chus,  Bion),  il  les  traduisit  avec  inlol- 
ligence,  mais  sans  poésie,  et  en  imita 
d'autres,  dans  ses  traf^éû'ics.(Médée,Sé- 
sostris,  Electre)  en  se  pénétrant  de  leur 
esprit,  mais  avec  une  fidélité  terre  a 
terre  et  sans  obtenir  comme  eux  la 
beauté  de  l'élocution. 

I.onfllcllow  (HknryJ,  célèbre  poète 
américain,  né  â  Portland,  en  1807,  m.  en 
1882.  Très  versé  dans  la  connaissance 
des  langues  et  des  littératures  de  l'Eu- 
rope,qu'il  enseigna  au  collège  Harward, 
il  fit  passer,  dans  des  traductions  hen- 
reuses,  quelques-unes  des  plus  belles 
œuvres  étrangères  ;  mais,  en  même 
temps,  artiste  délicat,  dramaturge  et 
romancier,  il  a  lié  une  abondante  gerbe 
d'épis  moissonnés  dans  son  propre 
champ.  II  mêle  en  ses  écrits  (HYpênoiL, 
1839  ;  la  Légende  dorée,  Evang,éline}  le 
savoir  et  le  sentiment,  laissant  i  d'au- 
tres les  fantaisies  ou  les  recherches  de 
l'imagination,  et  regagnant  ainsi  en 
.«^^^oliditè  ce  qu'il  perdait  en  éclat.  Drt 
sentiments  profonds,  la  sainteté  de» 
airoctions.  1  amour  du  foyer  donaesii- 
que,  la  forte  doctrine  du  devoir  onl 
valu  un  immense  succt'S  a  la  pins  too- 
chanto  do  ses  œuvres:  lo  poème  d'J^** 
géline. 
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Liongfn  (KaaTcoç  Aoy/ivoç),  rhô- 
thear  et  philosophe  grec,  né  à  Athènes, 
vers  213  ap.  J.-C..  m.  en  273.  Devint 
premier  ministre  de  la  reine  de  Palray- 
re,  Zénobie,  à  laauelle  il  conseilla  la 
résistance  contre  rem  pire  romain.  Les 
troupes  de  Zénobie  furent  battues,  et 
Longin  misa  mort  d'après  l'ordre  d'Au- 
guste. 11  avait  écrit  des  commentaires 
sur  divers  dialogues  de  Platon,  une 
Bhétorique  dont  il  nous  est  parvenu 
quelques  fragments,  et  d'autres  traités 
relatifs  à  la  littérature,  auj.  perdus; 
et  on  lui  attribue  généralement  le  Trai- 
té du  sublime,  dont  Boilcau  a  fait  une 
traduction  classique.  L'auteur  du  Traité 
du  sublime  peut  être  considéré  comme 
le  plus  grand,  le  plus  judicieux  et  le 

Î)lus  sévère  des  critiques  grecs.  En  par- 
ant des  beautés  du  style,  il  sut  lui- 
même  employer  toutes  les  finesses  de 
Félocution. 

Longobardl  (Nicolo),  missionnaire 
italien,  né  dans  la  Sicile,  en  1565;  jé- 
suite et  supérieur  des  missions  en 
Chine;  m.  à  Pékin,  en  1643.  Peu  de 
voyageurs  connurent  aussi  à  fond  la 
langue,  les  institutions,  les  mœurs  ot 
la  morale  de  la  nation  chinoise.  (Annuœ 
lUlerse  e  Sinis,  Mayence,  16'Jl,  in-8'. 
Traité  de  la  doctrine  de  Confucius,  in-8', 
trad.  en  différ&i^es  langues.) 

L.onguelI  (Christophe  de),  huma- 
niste belge,  né  en  1490,  à  Malines,  mort 
en  1522.  Il  fut  un  des  plus  habiles  lati- 
nistes de  cette  écolo  d'auteurs  appelés. 
au  jiW*  ^.^  cicéroniens.(Epistolarum  libri 
IV,  Florence,  1524,  in-4%  etc.) 

Ltonguorue  (Louis  Du  Four  de), 
abbé  de  Sept-Fontaines,  érudit  fran- 
çais, né  en  1652,  à  Charleville,  m.  en 
1733.  Homme  d'étude  et  de  savoir,  il 
débrouilla  plus  d'une  matière  obscure, 
en  ses  sérieuses  dissertations.  On  es- 
time particulièrement  sa  Description 
historique  et  géographique  de  la  France 
ancienne  et  moderne  (1719),  sorte  d'his- 
toire de  France  par  provinces,  rappor- 
tant comment  se  sont  formés  tous  les 
grands  fiefs  de  la  couronne  et  comment 
ils  furent  ensuite  réunis  au  domaine 
royal. 

Longiis,  Aôy/oç,  romancier  grec  qui 
vivait  probablement  vers  le  v*  s.  ap. 
J.-C.  il  est  regardé  comme  l'auteur 
de  la  pastorale  de  Daphnis  et  Chtoé, 
où  se  concertent  très  particulièrement 
avec  l'extrême  simplicité  du  sujet  les 
agréments  et  les  recherches  d'un  stvle 
de  sophiste.  Le  roman  de  Longus,  édité 
d'abord  par  Ph.  Junta  à  Florence,  en 
159<.  fut  traduit  au  xvi*  s.  par  deux 
écrivains  célèbres  :  Annibal  Caro,  en 
Italie,  et  Amyot,  en  France. 

Lonicer(J BAN),  philologue  allemand, 


né  en  1499,  dans  le  comté  de  Manfeld, 
professeur  d'hébreu  et  de  théologie; 
m.  en  1069.  Mélanchton  et  Luther  fai- 
saient grande  estime  de  sa  science  et 
de  sa  personne. 

Lônnrot  (le  docteur).  Voy.  Kalévala. 

Lopc  de  Rucda.  Voy.  Rneda. 

Lope  de  Vega.  Voy.  Vega. 

Lopez  (Fkrnan),  chroniqueur  portu* 

§ais,  né  en  1380.  m.  en  1149.  Sur  l'or- 
re  du  prince  dom  Duarte,  il  rédigea 
les  chroniques  du  Portugal  et  fut  ainsi 
le  créateur  de  la  science  historique 
dans  ce  royaume.  Il  n'est  resté  sous 
son  nom  que  les  parties  se  rapportant  à 
dom  Pedro  1*%  dom  Fernan  et  dom 
Joan  1",  celle-ci  incomplète. 

Lo-pin-ouang,  poète  chinois  du 
vu*  s.,  l'un  des  plus  réputés  parmi  les 
nombreux  lyriques  do  la  brillante  pé- 
riode des  Tbang. 

Loquller  C^a  Bataitle  de).  Chanson  do 
geste  anonyme  do  la  tin  du  xii»  s.,  se  ralla- 
chant  au  cycle  de  Garin  de  Monglanc.  On  y 
i-acontc  les  exploits  f.-uitasliuuos  de  Rainounrt 
en  Sicile  et  son  voyage  k  1  lie  d  Avalon  où  il 
voit  Artur  et  sa  s«i'ur  Morgue. 

Lorens  (frère),  moraliste  français, 
de  Tordre  des  dominicains  ;  confesseur 
de  Philippe  le  Hardi;  m.  vers  la  lin  du 
xnr  siècle.  En  1279,  il  dédia  il  ce  prin- 
ce un  traité  fort  estimable  d'enseigne- 
mt^nt  pour  toutes  les  classes  de  la  so- 
sie tê  (Vaprès  les  règles  de  la  religion 
chrétienne:  la  Somme  des  Vies  et  des 
Vertus,  désignée  souvent  sous  les  titres 
de  Somme  Lorens  ou  Somme  le  Roi  et 
aussi  do  Miroir  du  Monde,  Ce  livre 
empreint  d'une  onction  et  d'une  simpli- 
cité de  C(rur,  qui  se  reflètent  parfaite- 
ment, dit  Gaston  Paris,  dans  son  stylo 
d'une  aimable  et  élégante  naïveté,  fut 
très  goiUé  au  moyen  âge;  on  le  tra- 
duisit en  provençal,  en  italien,  en  an- 
glais (V.  entre  autres  rimitat.  britan- 
nique :  Ayenbit  of  Inwith,  in  tho  Ken- 
lis'ch  dialect.  1340,  éd.  Hich.  Morris.) 

Lorct  (Jean).  po»Hc  français  du 
xvn*  s.,  normand  do  naissance.  Sans 
poésie,  mais  «'n  v<'rs:  sans  l)**aucoup  do 
goût  ni  do  talent,  mais  avec  une  inlas- 
sable gaieté  ot  une  persévérance  méri- 
toire, pondant  15  ans,  de  1650  à  1660.  il 
se  mit  à  écrire  ce  qui  se  passait  chaque 
semaine  ,consignant  tousles  faits  remrr- 
quahlos,  politiques,  littéraires,  tous  les 
bruits  de  ville,  toutes  les  nouvelles 
étrangères  qui  occupaient  les  esprits. 
Sa  Gazette  burlesque  ou  Muse  historique 
abonde  de  renseignements  curieux  pour 
nous  sur  l«'s  événements  et  les  opinions 
du  temps  de  la  Fronde. 

Lorrain  (diAlecle).  Anoif-n  dialerte  do 
U  langue  d'oil  devi-nu.  de  no*  jours,  un  pa- 
tois. Ce  vaste  geste  des  Lchcraln»  appartient 
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toat  entière  à  c«  dialecte,  qui  nons  a  légué 
aussi  les  plus  anciens  monuments  aulhenii- 
ques  en  leur  genre  de  la  langue  française, 
c'est-à-dire  les  Charte*  de  Metz.  Il  se  rappro- 
che, dans  son  ensemble,  du  bourguignon  arec 
une  tendance  à  remplacer  le  g  par  le  w  (war- 
der,  pour  çarderj.  On  y  retrouve  quelques 
formes  picardes,  au  nord-ouest  et  k  l'est  quel- 
ques germanisme».  —  Le  messin  a  eu  sa  litté- 
rature particuliiTC  :  des  noëls,  des  contes,  des 
estais  de  théâtre  (la  Famille  ridicule,  Berlin, 
1720)  et  des  poèmes  développés  comme  le 
Chanheurlin  ou  les  FiançailLs  ae  Fanchon,  en 
sept  chants.  (Metz.  1787,  in-^".) 

Loti  (JuLiBN-ViAUD.dit),  romancier 
français,  n^  à  Rochefort,  en  1850;  offi- 
cier de  marine  ;   successeur  d'Octave 
Feuillet  à  l'Académie.  Chantre  déli- 
cat des  lointaines  sensations  exotiques, 
peintre  admirable  et  aussi  —  quand  il 
ne  laisse  pas  le  détail  dsscriptif  re- 
couvrir à  l'excès  le  sentiment  et  la  pen- 
sée —  profond  poète,  il  a  su  par  ses 
romans  apporter  à  la  littérature  des 
émotions  nouvelles.  Le  Sénégal,  le  Ja- 

Eon,  la  Chine,  le  Tonkin,  l'Islande, 
loustantinople,  le  Maroc,  Tahiti,  ki 
Bretagne  (le  Roman  d'un  Spahi,  Azya- 
dè.  Mon  frère  Yves,  le  Mariage  de  Lotij 
Pécheur  d'Islande,  Propos  d'exil.  M'*  Chry- 
santhème, etc.)  lui  ont  tour  à  tour  servi 
de  cadre  et  il  les  a  évoqués  dans  c«>s 
beaux  livres  nomades  avec  une  magie 
do  stylo  bien  enveloppante. 

Louis  (Chant  de),  en  allemand  Ludwigs 
lied.  Voy.  Saaconrt  (Bataille  de). 

Louis  de  Grenade  {le  P.  Fran- 
çois), écrivain  ascétique  espagnol  de 
rordre  de  saint  Dominique,  né  à  Gre- 
nade,  en  1505,  m.  ù.  Lisbonne,  en 
15H8.  Directeur  de  Catherine,  veuve  de 
Jean  III.  il  exerça  sur  les  âmes  une 

grande  autorité  par  son  livre  du  Guide 
es  Pécheurs,  qui  témoigne  d'une  péné- 
tration rare  dans  tous  les  replis  de  la 
nature  humaine. 

LouIh  XIV,  roi  do  France,  né  le  16 
sept.  16"38,  m.  le  1"  sept.  1715.  Le  xvii* 
s.  plaçait  volontiers  à  la  tôte  du  bril- 
lant cortège  d'esprits  et  de  génies  su- 
périeurs, qui  illustrèrent  son  règne,  ce 
monarque  privil»''gié  pour  lequel  s'en- 
flait à  chaque  heure  du  jour  l'hypor- 
bolo  d'une  admiration  adulatrice.  On 
rappelait  Téclatante  protection  dont  il 
entourait  les  lettres;  la  dignité  et 
l'élévation  de  sa  corr«*spondance  et  Ton 
savait  déjâqu'il  mettait  par  écritle  récit 
de  ses  actions  principales  et  les  leçons 
de  la  royauté.  Les  Mémoires  de  Louis 
XIV  (écl.  Ch.  Dreyss,  Paris,  1860,  2  v. 
in-S'),  s'ils  ne  relèvent  pas  uniquement 
de  lui  par  la  forme  (Peilisson  y  a  laissé 
des  marques  de  sa  phrase  symétrique 
et  arrangée  avec  art),  lui  appartiennent 
bien  en  propre  quant  à  la  pensée  et  a 
la  BubstaDo«,  II9  donnent,  sou9  les  de- 


hors d'une  diction  grave  et  ferme,  la 
mesure  de  l'intelligence,  du  caractt^re 
et  des  sentiments  ae  Louis  XIV. 

Loup  de  Perrières,  Seroatas  Lapas, 
écrivain  religieux,  né  prés  de  Sens,  en 
805,  m.  en  882.  Elève  de  Raban  Maar 
et  d'Eginhard,  véritable  humaniste 
A  la  manière  des  futurs  humanistes 
des  XV  et  xvi*  s.,  l'an  des  conseillers 
de  Charles  le  Chauve,  qui  le  nomma 
abbé  de  Ferrières,  il  a  laissé  des  lettres 
(éd.  Etienne  Baluze,  Paris,  1664-1710, 
in-8*),où  sont  renfermés  les  renseigne- 
ments les  plus  curieux  pour  Thistoire 
littéraire.  Elles  témoignent  des  goûts 
studieux  du  docte  abbé,  A  une  époque 
où  les  sources  du  savoir  n'étaient  pas 
d'un  facile  accès,  où  les  livres  s'éle- 
vaient A  des  prix  considérables. 

Loiistalot  (Elys^b),  publiciste  fran- 
çais, né  en  1762,  A  Saint-Jean  d'Angély. 
m.  en  1762.  Avec  une  gravité  ferme  et 
élégante  il  rédigea  les  premiers  numé- 
ros dos  Réoolalions  de  Paris,  qui  comp- 
tèrent jusqu'ildoux  cent  mille  lecteurs. 
Camille  Desmoulins  prononça,  aux  Ja- 
cobins, l'élogo  funèbre  de  Loustalot. 

Loulchouan.  Voy.  Japonaise  (langue). 

Louvet  de   Gouvray   (Jban-Bap- 

tiste),  homme  politique  et  littérateur 
français,  né  en  1760,  à  Paris,  mort  en 
1797.  Quand  il  commenç-a  d'essaver  sa 

Slume,  c'était  parmi  les  romanciers 
'alors  une  sorte  d'émulation  à  qui 
produirait  le  livre  le  plas  élégamment 
obscène  ou  le  plus  innocemmetd  corrompu. 
Il  les  dépassa  tous  avec  les  trop  fameu- 
les  Aventures  du  Chevalier  de  Faublas 
(1787-1789).  Puis  il  revint  A  la  vertu 
avec  la  décente  Emilie  de  Varmont,  qui 
du  reste  fut  loin  d'obtenir  le  mémo 
succès.  Cependant  déjà  parlaient  A  son 
imagination  d'autres  idées,  d'autres 
sujets.  La  politique  s'empara  tout  en- 
tière de  l'homme  de  lettres.  Le  roman- 
cier de  Faublas  devint  le  conventionnel 
Louvet.  l'accusateur  hardi  de  Robes- 
pierre, le  publiciste  de  la  Sentinelle, 
le  porte- voix  des  Girondins,  et  l'un  de 
ceux  que  poursuivirent  de  leur  haine 
la  plus  acharnée  les  triomphateurs  de 
la  journée  du  31  mai.  Proscrit  par  le 
.parti  jacobin  et  caché  au  fond  des  oa- 
vernes  du  Jura,  il  dépeignit,  en  sa  re- 
traite sous  des  couleurs  très  chaudes, 
mais  imprégnées  de  romanesque  l'his- 
toire de  ses  périls.  (Mém.,  éd.  Aulard. 
1878,  2  vol.  in-16.)  Rappi-lé  au  sein  de 
la  Convention  après  le  9  thcmidor.  dé- 
voué ensuite  au  Directoire,  il  p«*niit 
bientôt  toute  influence.  L<»îs  rovahstes 
poursuivirent  de  leurs  s:trca<«ines  l'an- 
cien constitutionnel  sans  qu'il  trouvât 
d'appui  ohcjt  les  libéraux.  1|  se  lit  U- 


1 


LOUV 


—  533  — 


LUC 


braire  au  Palais-Royal.  La  jeunesse 
muscadine  s'ameutait  devant  sa  bou- 
tique. Louvet  mourut  abreuvé  d'amer- 
tumes. 

Liouviers  (Charles- Jacques),  écri- 
vain français  du  xiv*  s.,  conseiller 
d'État;  auteur  supposé  du  poème  allé- 
gorique et  satirique  :  le  Songe  du  Ver- 
f]ier,  qu'on  attribue  également  à  Phi- 
ippe  de  Maizières  et  â  Raoul  de  Pres- 
les,  et  qui  parait  être  plutôt  une  œuvre 
collective.  (Lyon,  1491.) 

Loveiace  (Richard),  poète  anglais, 
Dé  en  1618,  m.  en  165o.  La  passion 
amoureuse  et  le  loyalisme  monarchique 
ont  diversement  mspiré  ce  brillant  et 
malheureux  poète,  qui,  après  avoir 
goûté  la  plus  enviable  jeunesse,  dut 
s'éteindre  dans  la  mélancolie  et  In  pau- 
vreté. M  Loeosto  [c'est-à-dire  lux  casta], 
dédiée  A  ladj  Sache verell,  Londres, 
1649.) 

Lowell  (jAMB8-Rus8ELL),littérateur 
américain,  né  à  Cambridge,  dans  l'état 
do  Massaohusets,  on  1819.  Il  rentre 
dans  la  catégorie  des  essaystes  humo- 
ristes. La  critique  de  L.  est  spirituelle 
et  incisive,  son  esprit  mondain  et  raf- 
finé, ce  qui  n'empêche  son  style  de 
s'émaiiler  d'imagos  souvent  heureuses 
et  naturelles.  Ses  études  sur  Lincoln, 
Carlyle,Thoreau.etc.,  sont  très  appré- 
ciées. Sa  veine  d  humoriste  s'est  illus- 
trée par  les  Biglow  Papers. 

Loyal  Serviteur  (le),  auteur  ano- 
nyme d'une  vie  de  Bayard,  qui  est  bien 
l'un  des  plus  gracieux  ouvrages  du 
commencement  du  xvi»  siècle.  Le  style 
en  est  élégant  et  délicat,  les  réflexions 
vives  et  justes,  la  narration  précise  et 
claire.  (Paris,  1527,  in-4*  ;  nombreuses 
rééd.) 

Loyseau  de  Mauléon  (Alex  andrb- 
Jéromb),  avocat  français,  né  en  1728, 
m.  en  1771.  Exagérant  les  défauts  de 
Jean-Jacques  Rousseau  dont  il  fut 
Tami  et  le  disciple,  il  abusa  bien  autre- 
ment Que  son  maître  de  Tenflure  des 
mots.  La  déclamation  et  le  pathos  lui 
sont  familiers.  Il  a  trouvé,  cependant. 
des  traits  d'un  pathétique  touchant. 
(Plaidoyers,  1760.  2  vol.  in-4*;  Mém., 
1781,  3  vol.  in-8*.) 

Loyson  (Charles),  poète  français, 
né  en  1791  à  Château-Gonthier  ;  maître 
de  conférence  à  Técole  normale.  Mort 
prématurément  en  1820,  il  put  seule- 
ment épancher  son  dme  dans  un  U^cr 
recueil  de  vers;  mais  il  a  laissé  le  sou- 
venir d'un  élégiaque  aux  sentiments 
purs  et  élevés.  (Epitres  et  élégies»  Pa- 
ris. 1819,  in-12.) 

Loyson  (Charles),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Père  Hyacinthe,  prédica- 


teur français,  célèbre  par  l'éclat  de  sa 
rupture  avec  TEglise  romaine,  par  ses 
essais  de  fondation  d'une  église  libre 
dite  «  gallicane  »  et  par  ses  ardentes 
polémiques;  né  en  1827,  à  Orléans; 
entré  &  18  ans  dans  la  «  grave  et  douce 
famille  sacerdotale  »  de  Saint-Suipice  ; 
ordonné  prêtre  en  1819;  à  trente  ans, 
passé  au  couvent  des  Carmes  de  Lyon , 
et  devenu  moine;  appelé  en  1865  A 
Paris,  pour  y  prêcher  dans  la  chaire 
de  Notre-Dame;  descendu  volontai- 
rement de  cette  chaire,  en  plein  suc- 
cès, douze  années  plus  tard,  afin  de 
combattre,  disait-il  à  visage  découvert, 
l'ultraraontanisme  et  ce  qu'il  appelait 
«  la  pire  des  illusions  »,  la  perfection 
monacale;  et,  depuis  lors  mêlé  à  toute 
sorte  d'agitations  et  de  controverses, 
provoquées  par  sa  révolte  contre  l'au- 
torité ecclésiastique,  par  son  mariage 
et  par  ses  conférences  propagandistes. 
Le  21  mai  1893,  il  a  livré  à  la  presse 
son  «  testament  »,  où  il  s'est  t)fforcé  de 
justifier,  non  sans  éloquence,  ses  rro- 


avaient  valu,  A  Notre-Dame,  la  cha- 
leur de  sa  parole  et  rori|i;inalité  un  peu 
théâtrale  de  sa  prédication. 

Lublenlczki  (Stanislas),  lat.  Lu- 
bienicius,  historien  et  pasteur  polonais, 
l'un  des  chefs,  dans  son  pays,  de  la 
secte  des  Sociniens,  né  à  Craoovie,  en 
1623,  m.  en  1675.  (Historia  reformalionis 
polonicK,  Freistadt,  1685,  in-8*;  plus, 
fois  rééd.) 

Lubomlrskl  (le  prince  Stanislas), 
homme  politique  et  écrivain  polonais, 
né  en  1640;  devenu  grand  maréchal  do 
Pologne;  m.  en  1702.  Protégea  les  gens 
de  lettres  et  rechercha  pour  lui-même 
leurs  succès,  soit  en  composant  un 
étrange  poème  quasi- macaroniqne,  le 
Theomttsa,  traduction  partielle  de  la 
Bible,  en  vers  moitié  latins  et  moitié 
polonais,  soit  en  publiant  divers  ou- 
vrages philosophiques  et  politiques 
d'une  assez  remarquable  indépendance 
d'esprit.  (ConsuUaliones  XA'V,  sive  de 
Vanttale  consiliorum  liber  unux A'^arsovie, 
1700,  in-4';  Leipzig,  1702,  in-12.) 

Luc  (saint),  l'un  des  quatres  évan- 
gélistes,  né  A  Antioche  en  Syrie,  mort 
vers  Tan  80.  Fidèle  disciple  de  saint 
Paul  et  le  compagnon  inséparable  de 
ses  vovages.  lui-même  prêcha  la  parole 
nouvelle  en  Italie,  dans  les  Gaules,  en 
Afrique,  après  la  mort  du  grand  mis- 
sionnaire. On  lui  doit,  en  langue  grec- 
3ue,  le  troisième  évangile  et  les  Actes 
es  ^nAires.  Saint  Luc  est  le  patron  des 
médecins;   il  exerçait,  en  effet,  cette 

f profession  avant  que  d'être  appelé  à 
apostolat. 

80. 


LUCA  ^  l 

I.iicati)  (Marcui-Anhxus-Luca- 
M'P),  poêle  Inlin,  39  »p.  J.  -  «5.  N^  » 
CoMoDe.  sous  le  rèj^no  ie  Calïftuln. 
ni:veii  de   Si>n<.'qnf,   Iiivori  de  \éton 

iuKqu'au  jour  où  il  eut  l'imiiradenco  et 
0  diiniîsreui  honneur  d'ilre  son  riv»! 
hcuronx  dnnt  une  Imle  pa^tiqn<',  con- 
dsinne  au  silunoc  pour  dei  lucccs  lit- 

Tiniûd'un  tvrsn  b»l  opiit.  puis  i  U 
moit  pnur  rrinie  de  cODspiratlan  poli- 
tique. l.ucsiD  se  Ht  DUVRir  les  veine*  et 
mouru)  slolquemenl  en  st  vingt-sep- 
ti*me  nnnéf .  A  cet  âfte.  il  «mit  eom- 
posé   un    Caatlial  d'Ilerlor  tt  d'AchUle, 


â-Ënéi 
Troie,  des    ^piin's. 


:   Ron» 


se'X  do  ïé'i 


p«oc 


ti  <k  Rome  dana  lei  lnti<'itd<'Ci>9iH' 

Ion  des  Intmorli-li  putir  Alovi 

1  i  la  hauteur  àes  dieux.  oITre  Iv 
.'li>re  d'un  lArjl  ■^piiju''  plulAt  f|nv 
i'  •^pi>|>ie.  On  a  ir'priH'h^  a  Lncal' 
jir  ainiil  pins  que  l'Aloquruce  li 

<^iinui>  n'a  point  la  sonplease,  1 

*.  rart  et  Inmagie  deeJeini-leii 


-■-  "d-Hili"  " 


ilo..  II  D 


le  Uantn.  de  Milton.  Mais 
ant  erlliqni>e  uhn  Lucaii 
lnfl<lâle  iTsiluet-ur,  Bn^ 


1  1661,  i  Rooen,  m.  e 


Is  XIV  et  Philippe 
.gèrent  ses  eiplura- 
enserent  pour  les  en- 
médailles,    pierres 


I  S/rte,  c 

L.UCO  du  GasI.  Voj.  Sut. 

Luce  de  LnDrivni  (Jban-Ci 

'■"B.\);  poôle  Iranciis,  -'  - 

~.eDl7B6:r-'-— 

""^'défalian"  Vuîii?e/ 


la  via  acclAsiastïque  pour  s'adoaneià 
des  ouvrages  do  théiilie:  m.  en  Itilo. 
A  composa  des  trafcAdics,  qui.  dit-oD. 
ne  valurent  pas  ses  hom^lieB  fiTaciai 
m^Mla.  1783;  Pirinfidre,  ITflS;  ffwJw, 
IHCSl  et  un  essai  d'épopée  bien  artiH- 
eielie  (Achille  à  Scrroi,  ISCGI.  ioiil*a  de 
VArhiUéiic  de  Stico  et  renrermant 
quelques  heureui  détails. 

Luuena  (Joao  de),  hafiographe  por- 
tugais du  xvit*  siècle.  Sa  Vit  de  niai 
^■rancDii  Xatitr  (Lisbonne.  160(1.  in-Iol.) 
eilclnssique  dans  la  lan^niedesan  pays 

Luch«l  IJean-Picrrb- Louis  de  la 
Ruohc  ilu  Mnine,  marquis  de),  pn- 
blicisle  (rancaia,  M  va  IHO.  %  Saintei, 
m.  en  1793.  L«  biogriplie  ir<^s  admiia- 
teui  de  Voltaire,  qui  le  pioléicea  [//iiL 
Ullir.  dtU.ar  Colbir*.  IT^.fiv.  in-S'l 
et  l'auteur  aveo  Mirabeau  el  Laelns  de 
la  Calrrlr  ta  Étatt-Gnirwa.  (1T9Ï.  S 
parties  In-S*.) 

Luchel(Atjr.uBTB).iitt#ratenrrTsa- 
taia,  né  à  Paris,  en  IM».  m.  en  IST2. 
FaSBionoé  de  soeiali:>nié.  Il  se  piqua  d* 
porter  l'idée  révolu linnnain-  insqu'ia 
plus  InliiDo  de  la  morale-,  et  il  aeupt- 
viideli  (orme lomanesqurt  pour  dérli- 
rpr  la  pierre  ■  aux  vii-ea  monslrurui 
de  cvILê  ilopoliqne  InalilDIion  >  au'nn 
appelle  la  lamlllc.rf'n'ncl  ra-or,  1H33. 
a  loi.;  le /Von  drFuiaitfe.  IK4I.  ï  vol.) 
Le  scandale  de  srs  publications  le  Ul 
condamner  a  la  prison  el  a  l'amende. 

LiiVleDiérrivain  grec  du  ii'  a.  apréi 
J.-C.  m.  dans  un  ï|;e  avance.  Naquil 
a  SamosuEé,  capitale  4e  la  t^msK^ui'. 
!.._..  .1.  D Dpsliné.  dM  lei 


esrtesajeu_  ._ 

, _   -  Jtatnalre.  U  qa 

snulpture  pour  l'Aloquoncc.  Il  v< 

ip,  plaidant,  diassilanl. 

II  rhéioriiiue.  Enlin  il  se  i 
.  ..a  .Msrv-Aurèle  loi  nva 
ruporliiiiivs  funciioiia  ni 
iiBiiii^s  et  judiviaires.  Son  ivu> 
téraire  oompiaud  plus  <le  quatre 


j>niIession    de 
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onrrac^^s  écrits;  elle  est  snrtftut  satiri- 
que «lans  les  Dialogues  des  Dieux,  Dia- 
logues des  Morts,  Timon  ou  le  Misan- 
thrope, Ménippe  on  la  Nécyomanie,  \}A- 
lexander,  les  Philopseudes,  V Histoire 
véritable,  etc.  A  part  quelques  amnso- 
menta  poétiques,  des  pièces  fugitives, 
desépigrammos,  elle  se  ramène  A  trois 
genres  en  prose:  des  dialogues,  des 
traiti^ssiir  diverses  matières,  des  plai- 
doyers ou  harangues.  Ses  dialogues, 
s«ifienx  au  fond,  enjoués  de  style,  cons- 
titnent  la  partie  la  plus  intéressante 
de  ses  écrits  et  celle  qui  a  contribué 
le  plus  A  sa  célébrité.  Fable,  caractère, 
scènes  et  dénouement:  les  éléments  do 
la  comédie  se  retrouvent  en  la  plupart 
de  ces  dialogues  où.  sur  un  ton  de  con- 
tinnoj  persiflage,  Lucien  attaque  lo 
mensonge  et  les  vaines  crédulités,  dé- 
masque les  imposteurs,  les  devins,  les 
faux  sages,  les  faux  philosophes,  fus- 
tige les  mœurs  sociales  et  les  supersti- 
tions, accable  de  traits  et  de  sarousmes 
toutes  les  philosophtes.  Lucien  est  le 
critique  universel.  11  a  couvert  de  ri- 
dicnlp  le  paganisme  entier.  Ce  Grec  de 
la  fin  de  la  Grèce  est  un  contemporain 
de  Voltaire  par  l'ame  et  par  l'esprit. 

I^iiciler,  écrivain  ecclésiastique  la- 
tin du  iV  s.;  évéque  de  Cagliari,  en 
Sardaigne,  légat  du  pape  au  concile  de 
Milan,  en  354;  m.  en  370.  Adversaire 
très  vigoureux  de  Tarianisme,  il  se 
laissa  gagner  lui-même  aux  tendances 
hérétiques,  prit  parti  pour  les  esthé- 
ti«*ns,  et  fonda  une  secte  &  son  tour, 
celle  des  lucifériens  qui  s'étendirent 
dans  les  Gaules,  à  Rome,  en  Egypte, 
en  Afrique  et  surtout  en  Espagne. 
(Œav.,  Paris,  1568,  in-8';  Venise,  1778, 
in-fol.) 

'Lucl}Ui»t  Lucile  (Caïus),  poète  latin. 
né  à  Suessa-Aurunca(Latium),  en  US 
av.  J.-C.  Prit  part,  bien  jeune  encore, 
à  la  dernière  campagne  de  la  guerre  de 
Numancc  ;  vécut,  pendant  quelques  an- 
nées en  une  douce  intimité  avec  Scipion 
EmilipnetL.elius;  et  consacra  aux  let- 
tres ses  loisirs  <rhomme  de  fortune.  En- 
nius  avait  composé  dans  un  genre  appelé 
satura  dos  pi«"'ces  faites  devors  de  me- 
sure différente.  V'arron  y  avait  ajon  té  un 
mélange  d<'  vers  et  de  prose  (Satires 
mênippêes);  Lueilius  a  donné  à  ce  poèm«* 
la  forme  que  nous  lui  voyons  dans  Ho- 
race. On  no  pos.sôde  que'd<*s  fragments 
g)ousa,  Leyde  1597,  in- 4',  tiad.  fr., 
ibiiothèque  Panckouke;  éd.  Lufien 
Mûller,  Leipzig,  1876,  in-8*)  des  trente 
livres  de  pièces  diverses  que  lui  attri- 
buent les  anciens. 

I.ucllfiis  Junior,  poète  latin  du  i" 
8.  ap.  J.-G.,  né  à  Naples.  disciple  et 
ami  de  Sénèque.  gui  lui  a  dédié  plu- 
sieurs de  ses  traités  et  ses  Leltrts  à 


Lncilias:  auteur  présumé  d'an  remar- 
quable poémo  descriptif  en  600  vers 
intitulé  1  Etna,  qu'on  a  dorénavant 
attribué  aussi  A  Glaudion,  jV  Quintilius 
Varus  et  à  Cornélius  Severus.  (Werns- 
dorff,  Poetœ  latinse  minores,  t.  IV.) 

Liicius  de  Patra»,  écrivain  grec  du 
II'  s.  après  J.-C.  Auteur  présumé  du 
conte  de  VAne  d'or,  que  Lucien,  Apulée 
et  Machiavel  lui  ont  emprunté. 

Lucrèce  (Titus-Lucretius-Gaius). 
le  plus  grand  poète  didactique  de  Ro- 
me et  de  tous  les  temps,  né  en  95  av. 
J.-C.  m.  vers  53.  Disciple  attristé  des 
doctrines  d'Epicure,  témoin  do  l'agonie 
sanglante  de  la  république  romaine, 
désenchanté  des  salutiiires  croyances 

Sar  le  spectacle  d'un  effroyable  désor- 
re  politique  et  moral,  et  ne  voyant 
plus  d'autres  recours  pour  la  liberté  de 
l'esprit  que  le  refuge  en  soi,  la  tran- 
quillité placide  de  l'âme  sans  espérance 
ni  crainte.  Lucrèce  avait  enfanté  une 
œuvre  sombre,  étrange,  un  audacieux 
poème  philosophique  sur  la  Nature,  en- 
vironné d'un  vaste  appareil  de  science 
et  dont  l'objectif  était  de  supprimer  les 
dieux  en  prouvant  qu'ils  sont  inutiles. 
Novateur  déterminé,  ennemi  des  divi- 
nités de  la  fahlo,  des  augures  et  des 
courtisanes,  il  préludait  déjA,  pour  sa 
part,  au  renversement  du  vieux  mon<le 
romain.  Sous  le  feu  d'une  inspiration 
puissante,  Lucrèce  a  porté  autant  de 
chaleur  et  de  conviction  à  professer  le 
culte  de  la  matière  qu'une  imagination 
forte  et  spirltualiste  en  eût  dépensé 
pour  exalter  l'idée  divine,  sa  grandeur 
et  ses  consolations.  Avec  un  système  si 
propre  à  rabaiss<«r  l'àme,  il  la'transpor- 
te  par  la  sublimité  de  ses  images,  la 
vigueur  de  ses  peintures  et  par  IVn- 
thousiasme  queehey,  lui  suscite  ce  qu'il 
croit  être  k»  souverain  bien.  Tunique 
remédn  A  proposer  au  Soulagement 
d'une  société  malade  et  menacée. 

Luflewifl  (Hkrmann),  bibliographe 
et  philologue  américain  d'origine  alle- 
mande, né  a  Dresde,  en  INOÎ),  m.  à  New- 
York,  en  1.S56.  Travailla  patiemment 
à  (b^brouiller  en  partie  le  chaos  des 
idiomes  américains.  (The  Littérature  of 
american  local  history,  New- York.  1856 
in-XM 

Liidlow  (Edmond),  homme  politi- 
que îingl.iis,  né  en  1(!,>0,  à  Mai(l<*n- 
Hradley  (Wiltshire).  m.  en  169.1.  Zélé 
partisan  de  Ki  Révolution  de  UIIS.  il 
en  a  consigné  les  souvenirs  les  plus 
personnels  dans  ses  Mémoires.  (Vevev 
16î).S-99.  3  V.  in-S*;  v.  aussi  la  collect. 
Guizot.) 

Lmloil  (JoBLKi'THOLF.dit),lat.  Lu- 
dolfus,  orientaliste  allemand,  né  A 
lîrfurt,  en  162-1,  président  de  l'Acadé- 


LDDO 


oc  tort  ; 


mélhodiqi 
hiatoireE«it«rali-<Jii  xvii' a.lÀllgtmilKi 
Sthaubâhut  dtr  Well,  FraDcfarl,  1699- 
1701,  contiDDt'^  par  Jnnker  et  pir  de 
Lmd)  Bi»  éludes  de  prédilo^tloD  por- 

élhlopieQDea  el  ibyisiaironi'i.  On  n 
Indnil  en  IniDvala  ion  bisloire  Ulioe 
dca  AbjuinicQi. 
Luduvicl   (Kl 


et  délkjK  «D  deDi  MatocbtDls  divisés 
en  tenetA  les  Trlomphet  de  Chartanaçnr, 

Lugol  (Julien).  Vo,v.  Cardaoel. 

L.ullpT«iMl,  hiBWlii'n  >'t  pr«Ial  lu- 
llrn,  ni  1  Pkvic,  en  9;!ii;  M«qiic  de 
Crémone;  âmb*i>i*dcNC  de  IVmprrrur 
Olhon  I".  dont  il  l'eM  lait  le  bioÉrapha 
quelque  pen  pirlUI;  m.  en  UT3.  Il  o 


-  53«  ~ 

I    glotle  et  orit 


-^ 


a  liisloiïqDt  impottii 
uiiDuo  l'Europe,  eotro  les  aii 
i  M8:  IMnlopodiiiii.ap.  MO» 


le  (a^THi 


ul  ou  I 
lOl,  dll  le 


r,  né  *P»I- 

ma  (Ue  Majorque)  en  1336,  m.  eu  1315, 
à  Boueie.  en  Alilqno,  où  son  lele 
apoatoïïque  le  Ht  lapider.  Apiee  avoir 
connu  les  agUallou  d'une  existence 
avenlutenseet  dissipée,  ilrenonca  tout 
à  coup  an  monde  et  rev«lU  Thabit  des 
moinei  handaealni.  11  étudia  l'arabe, 
le  tnrc,  la  philosophie  la  tli^nlogie.  y 


ii4Knit  les  iclences  occalles, 

la  mw<>  la  revhriehede  laiiirrrepni- 

luBoptaale;pni>,rimagiuatlon  brouillée 


sui.  Cetait  une  sorte  île  méa 
pliilntopliique  *  l'aide  duquel 
■ma  eOt  pn  diwKrlei  sur  une 
e  quelconque  aven  snblilitA; 


Lurlne  (Louie).  puhlieisto  et  litlé- 
ratenr  Iran^aia.  né  a  Hurnn^.  <-n  INIO, 
m.  en    IMi».   Foorialéar  di>  pluaioun 

dent  do  la  aiHileté  d-i  G<-na  de  let- 
tres, il  déploira  une  cerlaine  aolirilt. 
donna  plunïenraoomédiea,  dearoinani. 
Ae»  nouvellea  et  aiitna  d'IntéresitanU 

éTit*  sur  Paria  el  ses  inaliluiioni 
(tM3-i:.  in-8'). 

l.uglBiJéaik'<>.  Vu)"CiiM*Bi<li>. 

Loelonnn  (le  princi'  Gui  de),  po[f- 


L  CoastantU 

-. ïmars  1834,  dMeendanl  des 

roia  de  Jérusalem,  de  Chypre  >'l  d'Ar- 
mtnie.  Soucieux  eu  méine  icmc»  d'i- 
nitier rorieDl  à  la  eivilisaiion  enro- 

laopie  eirinBuence  Iran^ise,  il  a  ra- 
mené tous  les  (ravaui  de  traduciion. 
d'hialoiro  on  de  linguisliqDe  â  ce  dou- 
ble objel.  Tel  son  rrand  dictionnaire 


tion  philologique. 

LuaaaD  (MAROUSttiTK  de),  femme 
saleur  fraucaise.  descendante  illeei- 
Ume  du  prince  Thomaa  de  Sawe, 
comte  de  Soiiaona  et  frère  aîné  du 
prince  Eogéne.  n#e  en  16S2.  m.  en  17&M. 
Par  aes  romans  (HiiMrt  dt  le  nmlriit 
de  Çondf»,  Annalei  galanlei,  elf .).  vooés 

nages,   elle   se    rattache  t  l'école   de 

GomberviUo  et  de  M""  de  Scodéry. 

Luther  [MabTIM).  rélormateur  aile, 
maud.  né  i  Eisleben,  de  parents  paa- 

enlra  en  religion  dans  le  couTent  dei 
AuEuslins;  et  peu  d'années  eoanile, 
Frédérii',  11.  éleotem  de  Saie,  le  nom- 
ms  i  la  ohaire  de  philoaapliie  de  l'Uni- 


relle  des  indulfien 


toire,  l'eScai 
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libre  arbitre.  Eisleben,  Eisenach,  Er- 
fnrt,  Worms,  forent  les  étapes  prin- 
cipales de  sa  vie  tumaltaease  et  de  son 
pèlerinage  à  travers  rAIlemagne.  Après 
bien  des  luttes   acharnées  entre  les 
défenseurs  de  l'intégrité  de   l'Église, 
contre  une  foule  d'adversaires  sortis 
de  son  propre  camp  et  contre  lui-même, 
c'est-à-dire  contre  les  révoltes  de  sa 
conscience,    les    perplexités    de    ses 
doutes  et  ses  craintes  superstitieuses, 
il  consomma  son  œuvre:  il  put  assister 
à  ce   déchirement  de  la  famille  chré- 
tienne, qui  devait  avoir  de  si  «graves 
conséquences  reli^enses  et  politiques. 
Luther  est  moins    un    rationaliste 
qu'un  mystique;  car  il  fait  la  guerre 
à  la  raison  humaine  et  au  libre  arbi- 
tre en  mettant  la  perfection  chrétienne 
dans  l'absorption  de  l'àme  en  Dieu.  Du 
reste,  on  peut  relever  bien  des  contra- 
dictions entre  ses  pages  comme  en  sa 
conduite;  fougueux  et   passionné,  il 
n'agissait    que    sous  rim{)ression   du 
moment,  et  son  imagination  exaltée 
eut  des  instants  d'hall acination  véri- 
table;  de  là  les  jugements  si  variés 
dont  il  a  été  Tobjet.  On  trouve  de  cu- 
rieux détails  sur  L.,  sur  les  secrets  de 
son  intimité,  de  ses  bizarreries,  de  ses 
prostrations    intermittentes,    de    ses 
qualités  et  de  ses  défauts  dans   ses 
Pro^i  de  ra6^«. (Eisleben,  1566,  in- fol.) 
Mais  au  point  do  vue  littéraire,  son 
œuvre  capitale  est  la  traduction  de  la 
Bible  en  langue  vulgaire  avec  l'aide 
de  Mélanchten  et  d'autres  amis  :  elle 
parut  de  1522  à  1532  :  il  y  employa  le 
dialecte  haut-saxon,  dont  il  flt  la  langue 
classique  de  l'Allemagne,  en  lui  infu- 
sant des  qualités  de  force,  de  noblesse, 
d'élégance  et  de  clarté  inconnues  avant 
Ini.  Son   talent  oratoire  plein  de  vi- 
gueur, d'éloquence,  de  fougue  et  d'em- 
portement, se  manifesta  dans  ses  Trai- 
té» Ihéologiqius,  ses  Écrits  polémiques,  ses 
Sermons  et  ses  Lettres.  Il  composa  aussi 
des  Chants  d'Éplise,  avec  une  musique 
appropriée  qui  sont  restés  en  usage 
dans  les  cérémonies  protestantes. 

Liuynes  (Louib-Charlks  d'Albkrt. 
duc  de),  écrivain  ascétique  français» 
flls  du  célèbre  favori  de  Louis  XiII  ; 
né  en  1620  ;  pair  de  France  et  cheva- 
lier des  ordres  du  roi;  m.  c3n  1690.  Des 
rapports  intimes  et  suivis  avec  les  so- 
litaires de  Port-Roj'al  l'amenèrent  à 
composer  plusieurs  nvres  d'édifioation. 

Luynes  (Charles-Philippe  d'Al- 
bert, duo  de),  mémorialiste  français 
de  la  même  origine,  né  en  1695  ;  pair 
de  France  et  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie ;  m.  en  1758.  Laissa  un  journal  à 
la  Dangeau,  sans  recherche  de  style, 
mais  rempli  de  détails  rainutieu-x  et 
répétés  sur  oe  qui  se  passait  à  la  cour 


ou  dans  la  famille  royale.  (Mém.  da 
dac  de  Lynes,  1860-65,  17  vol.  in-8\)  Sa 
femme  était  dame  d'honneur  de  la 
reine  Marie  Leczinska. 

Luynes  (HoNORâ  d'Albert,  duo 
de),  érudit  français,  né  à  Paris,  en 
1802;  déjputé,  membre  de  l'Institut; 
m.  en  1867.  Généreux  Mécène  des  sa- 
vants, des  lettrés,  des  artistes,  il  sou- 
tint de  sa  fortune  et  de  son  influence 
un  grand  nombre  d'entreprises  utiles, 
flt  naître  ou  encouragea  des  publica- 
tions considérables,  et,  par  ses  propres 
travaux  d'histoire  ou  d'archéologie, 
étendit  les  domaines  du  savoir  hu- 
main. «  Toute  sa  vie,  a  dit  M.  Hui- 
Ihard-Bréholles,  fut  dépensée  en  no- 
bles études,  en  larges  bienfaits  scien- 
tifiques et  littéraires,  n  Ses  belles 
recherches  orientales,  ses  précieuses 
découvertes  d'antiquités  syro-phéni- 
ciennes  l'ont  signalé  particulièrement 
comme  l'un  des,  restaurateurs  de  la 
numismatique.  (Études  numismal.,  1835, 
in-f.  etc.)  Il  légua  au  cabinet  des  mé- 
dailles une  admirable  collection  com- 
posée de  près  de  dix  mille  objets  en  or, 
en  argent  ou  en  bronze. 

Luzan  (Don  Ignacio  de),  poète  cs- 

Fagnol.  né  à  Saragosse,  en  1702,  m.  en 
754.  Sa  Poétique  (1737),  inspirée  de 
récole  cla.s8ique  française  régla  le  cours 
des  imaginations  en  Espagne  pendant 
le  XYiii*  siècle. 

Lyden.  Langue  indo-européenne  ancien- 
nomenl  parlée  dans  l'Asic-Mineure.  On  pos- 
sode  un  certain  nombre  d'inscriptions  lycien- 
nes,  dont  quelqucs-une;;  sont  bilingues,  — 
r'est-à-dire  en  grec  et  dans  celte  langue.  La 
détermination  de  l'alpbabot  lycicn  est  de  date 
toute  récente. 

I^'copliron,  poète  grec  du  m*  s.  av. 
J.-C,  né  à  Chalcis.  (Test  à  lui  qu'ap- 
partient le  singulier  poème  en  1474  vers 
larabiques  d'Alexandra.oii  l'histoire  est 
mise  sous  la  forme  énigmatique  des 
oracles.  Tout  ce  qui  exprime  l'idée 
d'obscurité  —  noirceur,  brouillards, 
ténèbres,  —  paraîtrait  presque  lumi- 
neux en  comparaison  do  cette  œuvre 
rendue  volontairement  obscure,  et 
que  Stace  appelle  «c  le  dédale  du  noir 
L^cophron.  »  (Ed.  princeps.  Aide,  Ve- 
nise, 1513,  in-8';  nombr.  éd.  allem., 
angl.  et  franc.;  v.  entre  autres  la  trad. 
de  M.  Dehèque,  Paris,  1853,  in-4*.) 

Lycurflue,  Auxoûpyo^,  orateur  grec, 
né  vers  996  av.  J  -C.,  à  Athènes;  in- 
tendant des  finances  pendant  douze 
années  ;  m.  en  323.  Citoyen  dos  plus 
intègres,  rigoureux  patriote,  adminis- 
trateur irréprochable,  et  le  seul  véri- 
table financior  peut-être  qu'ait  eu 
l'antiquité  grecque,  il  se  montra  aussi 
grand  orateur,  sinon  par  l'éclat  de  la 
diction,  par  Télégance  fleurie  du  di^- 
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cour»,  du  moins  par  P^norgl©  d*»  ses 
licconts,  qu'il  poussait,  dans  l'accusation 
Junqu'ii  fa  di'rni«^ro  vAhémcnco.  (Dis- 
tnnrs  contrf  Léocrale,  éd.  do  C.  Reh- 
dnnU,  Laip/ig,  187G,  in-8*,  etc.) 

I^ytMiii»  AÛKOç,  historien  grec  du 
III* n.  av.  J.-C,  m^  A  Khogium;  le  père 
adoptif  du  po«''to  Lyoopnron.  (Hist.de 
h  i.yhie  et  de  VÊqypiè,  fragra..  ap.  M«l- 
Icr,  dans  la  Bibl.  Didot.) 

l-yclontc  (John),  moino  de  Bury, 
potHo  anglais,  do  la  prcmic^re  moitié 
du  XV'  s.,  autiMir  do  longues  épopées 
historiques,  imit»V»s  des  littératures 
étrangères,  assex  dépourvues  d'intérêt 
slncm  »le  talent,  sur  l'histoire  do  Thô- 
bes  (Siory  o/  Thebrs),  sur  la  Chute  des 
Princes  (Ihe  Fait  *\f  Princes },  le  Siège  et 
ta  destraction  de  Troie,  et  do  poésies  fu- 
gitives. 

Lyly  ou  I.llly  (John),  poète  et  ro- 
mancier anglais,  né  <l:ins  le  comté  de 
Kent,  en  15r)4,  m.  en  UHHî.  Il  écrivit.  A 
vingt-cinq  ans,  pour  un  cénacle  choisi, 
en  un  stylo  alîecté,  maniéré  autant 
(ju'il  était  possible,  son  /v"/*/jh«*5.  ouvrage 
d'un  genre  iu)uveau  tle\anl  le(jU«'l  on 
»'exta>«ia.  11  ht  école,  cl  le  nom  de  son 
héros  S(«Tvit  il  baptiser  toute  une  litté- 
rature ;  on  afipela  «•»r/»/i»i.ïmc  cette  sorte 
de  naturalination  anglaise  du  cullo  os- 
pagnci.  PasHéle  favori  des  dames,  bien 
vu  à  la  cour,  il  composa,  toujours  à 
rint)Vition  de  ses  prot*'ctrices, «les  dra- 
mes mytbojogioues  ou  historicjues  (de 
ir).Sl  li  UH)l),  dont  la  réputation  fut 
éphémère. 

KyrlfUlO  (po«^ir).  Gcnr**  d<»  po«'5io.  infi- 
ni il.iiis  sr>  nppliiMtmns.  il>>iit  l«'  do^Sf'in  <'nI 
«|(<  ti'|ilu»M  hsjilus  suliliiiu'N  oKjfts  ijui  |nus 
»»Mit  r:ivir  I  ."im"'  jusnu'a  1  miliotivi.isiiw  <•(  au 
ililin-,  ou  il  i"\|Miiii<M  il«'  l.i  ui.uii.'H'  I.»  jiliis 
inliiiH'.  la  |i|ii»>  |HTM)iiiirllt'.  les  vt-iitiiiHMil*.  Ifs 
<oii(  (»piioiis,  les  jou's  on  li'-i  >t)iitli,ui<i'><  «l(! 
riioinnip.  On  l  a|'p<M,iil  niiisi.  «luis  r.intHiintc. 
IMno  qut'lle  ums-.ul  i  lu-/  lrs(ints.  I';!.  1  uni 
p;i|,'n«'nuMil  th*  la  /t»*  .iux  ncis  niotlnl«''>  >ni  nn 
««■nain  lytliin*'.  Nl.ii'*  il  rst  inutile  ilr  tliro 
•|n<-ll('  fiil  l»n>n  anti'iiiMin*  aux  (irct  h  rn\- 
in«"ino!,.  ('tant  |M>nr  ainni  «lin*,  la  voix  in>tiiu- 
li\e  «le  1  âni<\  Sur  les  NoiuiniHs  liaij^cnt'-N  «le  la 
Int-nr  matinale  iWs  pnMiii-'ih  iunrs  appirais- 
sent  le  s\nil.<iN'  et  la  prier*',  l'ar  nn<'  impul- 
M'Mi  priinonliale,  le<i  Aryens  anini-rcnl  de 
pas-'ion  et  de  vulo.ito  Ifs  plnhiDniein'S.  cpii, 
]<>urn«'l|rinenl.  tran>|H)rlan"nt  l'-nr  e-<prit  «le 
ii.iyeur.  d  <'tnnnein«Mil.  di*  reeonnais-:.inie  <>u 
da«lnaration.  I-'.t  les  liynmes  naquirent  avee  la 
|Ktt'sie.  sou^  le  «if-l  (»rifnt;il.  <",e^t  anvM  par  le 
senlinicnl  n-lignMix  (pi*^  fnl  n'-M'lé  aux  llelli- 
nés  h'  preiniiT  d«»  tons  |i>s  arts,  I,-i  m«"ine 
inspiniliitn  éelianlla  le  p  nie   hohraujne  et  le 

Ïéni»'  ^:ree.  I.fs  sfuls  n')nis  d«*  Davul  et  de 
*indajK;  ranprllenl  d  abord  les  plus  vnes 
ëvidutions  de  la  pen^-i'e.  au  milieu  dos  splen- 
deurs p<w-tnpu's  ;  «^  eeini  de  Sapplio  montre 
ans5itot  à  notro  mémoire  «ommenl  1  inspira- 
tion peul  ennoblir  et  soumettre  à  l'onire  la 
l»lns^4ance  de  1  amour  le  plus  désordonné, 
r.nfin,  ssans  aller  au  delà,  tout  le  tlu'.'itn' 
dEschylc  aWude  en  fortes  pensée»,   rcndu«;s 


avec  l'accent  lyrique  de  la  poésie  4e  Pia< 
dare. 

Horace  posséda-t-il  au  même  degré  ce  sea- 
timent  divin  t  Non  certes,  mais  en  imitant  les 
Grecs  avec  un  art  suprême,  il  put  en  donner 
l'illusion.  Dans  l'EçTise  chrétienne,  lea  élans 
tout  religieux  d'un  Grégoire  de  Na^i&nze  rm 
d'un  saint  Ambroise  ae  convertissent  en  hym- 
nes d'adoration.  Pendant  le  moyen  àg*.  le 
lyrisme  semble  privé  de  «onflle.  tn  deht»r?de 
I  idée  religieuse  il  ne  trouve  guère  poor  ab- 
nienter  sa  xervc  que  les  retount  de  I  idée  ga 
lante.  La  chanson  en  est  presque  l'unique 
forme;  et  ce  sont  constamment  les  mêmes 
transports,  les  mêmes  plaintes  et  l«^  mêsw^ 
regrets.  Du  moins,  il  en  était  ainsi  chez  le* 
trouvères  et  les  troubadours  de  France.  L'Ita- 
lie ne  j)Osscdait  pas  encore  I*ëlrarque  ;  elle  s« 
suHisail  à  rendre  des  échos  de  la  muse  proven- 
çale et  à  écouler  les  balhuli<*mentK  de*  é«H»les 
ombrienne  et  sieili'enne.  L'Kspajin^  se  renler- 
mnit  dans  le  cycle  de  ses  romances.  L« 
Anelo-Saxons  entrelcn.iient  le  souvenir  de» 
vieilles  ballades.  La  France  .se  dédorama^eait 
de  la  pénurie  des  suje(s  psr  l'aU^ndance  de« 
l'oêles.  Ht  l'Allemagne  avait  ses  nnnnesing<*r. 
Heureux  minnesinger!  Il  «hante  comme  le  (UA 
coule,  et  comme  le  soleil  bulle;  sa  ^eulejoir  ««^ 
la  p04'sie,  cl  s'il  .lime  tant  a  f^lorilier  lalcmmc, 
c'est  qu'elle  lui  inspire,  cbapte  jour,  des  xcr» 
et  des  chansons.  Du  Xiv"  .lu  xvr  s..  l'Itdlit^ 
poeii«)ue  est  surtout  représente*'  par  les  son- 
nets et  les  canionr.  Guido  tiavalcanti. 
Dante,  Pétraitjue,  Viltoria  Colonn  i  et  U-m- 
»ouit  d'autres  en  tirent  illustration.  Les  ch.ujts 
de  Luther  renouxelleront  passagèremenc  le 
pMire  lyrique  en  Allemagne  (v.  aussi  <fOi - 
liart.)  Néanmoins,  dans  le  déclin  qui  suixra.*^ 
nays  devra  attendre  jusqu'à  la  venue  de 
Kloostock  et  des  grands  maîtres  du  xvtir  ". 
(S(  fiillcr   et    Gu'thei    pour    conquérir  daii^ 


littérature.  En  France  chez  les  lyriques  de» 
xvi«,   XVII*,  XMlf  s.,  l'inspiration  directe. 

trimesautiére  est  presane  toujours  absente. 
,dde  est  le  produit  laborieux  d'un  enthou- 
siasme factice.  La  verve  de  ces  anciens  lyri- 
ques est  presque  toujours  de  la  déclamation. 
Qu  lis  se  nomment  Malherbe  ou  J.-B.  Rom- 
seau,  ils  n'ont  point  en  eux-mêmes  les  pui<<- 
sanies  émotions  du  sentiment. 

Le  jour  vint  enfin  où  la  poésie  comprit  qu'il 
fallait  abandonner  pour  toujours  les  pâles  co- 
pies de  rhellénisiue.  et  rejeter  tous  les  orne- 
ments factices  dont  l'avaient  recouverte  tant 
\\  erijilears  de  darlrUa.  André  de  Chénier  n'a- 
xait eu  que  le  temps  de  pressentir  la  transfor- 
mation néeissaire.  Alfred  de  Vigny,  Ijimar- 
liue.  Vnior  Hugo,  en  pnisantau  fond  de  leur 
âmo  tout  le  Dteillcur  de  leurs  inspirations. 
en  innovant  dans  les  vers,  comme  Chateau- 
briand venait  de  le  faire  dans  la  prose  :  la  lit- 
leiature  personnelle,  cette  expression  des 
seiitimenis  do  t'.>us  cheï  un  être  détenoinc. 
m«'tnniorplioser<Mit  complètement  les  idé«s  et 
lexpressi.m  poétique».  C'est  lo  privilège  da 
XIX'  s.  d'avoir  créé,  dans  toute«  les  liliéra- 
lures,  un  lyrisme  nouveau,  o  Plus  d'épapée* 
ariilieieltes\  plus  de  poèmes  didactiques  ou 
pseiido  dcst  rintif.s,  vains  jeux  de  niots.  tours 
de  force  puérils,  mais  lo  Moi  humain  vibrant 
et  associe  aux  orag<^s  du  cœur,  n  (V.  dans  U 
liKérnt.anK'l  li^e  :  Browning,  Byron,  Colerid- 
Kc.  Ciabbe,  Moort>,  Schellev.  Southey.  Word- 
s\\orth-Tenn\sm,  etc.  ;  dans  la  Itttératura 
allemande  ;  Àrndt.  Giethe,  Heine,  Kopmer. 
Lenau,  RucKert.  Schiller,  Tieck,  Uhlamd; 
espagnole:  Cam^Hkainor,  Esproncoda,  Qaintana, 
ZorrilU,  etc.;  italienne:  Foscolo,  Leopardi. 
Pindemonto.    etc.;   fran^se:  Bruotix,  D««- 
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Lea  cr^Liom  du  d'enien  poîtci  conlenipo- 


HABL 

rivit  da  Domhreui  dîscoan  pour  i«t- 

BOonça  tr«^  pou.  San»  svnir  donna 
lée  d  un  aralGur  campl«(.  snni  avoir 
«n  lui  cetle  nimmequi  d«cAlu  une 
liubir  «motion,  il  rendit  de  grandi 
rvioes  à  l'éloquence  pnr  lu  charme  de 

rineg,  par  l'admirable  pureté  do  la 


^^  (ROBBRT- EDOUARD 


Diplomate,   vice-n 


N*  d'Edward"  BnlweOe  paDtopbilej 
l'univerael.  qui  lut  «levé  en  ISfiS  an  ti- 
tre do  baron Xyttonds  Kaebwortb,  — 
l'anteur  des  Fabtti  l/rjou«  Motinl  di- 
pieroent  A  double  litre  Vhèréditâ  de  la 


lion  (dom  Iban),  célèbre  érn- 
çais.  né  en  IQÎ.  à  S(-Picrre- 
n  Cbampagne;  nommé  par  le 


dea  1  nscrlp lions  :  m. 
bliant  aon  traité  de  la 
Kl  dlplamaOta    llbrl   I 


implèlen 


linncc  dont  11 
iPuii. 


irConSi 
lancloram    srdinli  S.  BautUtti 
I6&<-I!0l.9val.  In-fol.;  Varia  aMtecta, 
[Ulb-lWa.  I  vol.  Id  g-;  TraiUilti  dlnd» 
monrufifn»,  1S9I.  ln-4-  ;    1C9S.  S    vol. 
lais,  etc.) 
MaMnoglon.  Rrcnril  it  rtàli  en  lu- 

Maltlf  (l'abbé  GAnniBL  Bonnot 
de),  hiatorlen  et  pnbliclate  frao^is,  né 
É  Grpnoble,  on  ITW;  Irére  de  Con- 
dillsoet  novan  da  eardinal  de  Tenoln, 
qu'il  aida  do  loaconseila  quand  eelai- 


I.  Eçriïi 


Srcsnuo  tons  aeiauvraeea  ica  rapporli 
e  la  scionci;  des  mn-urs  avec  celfe  du 
)(ouvernemant.  d'alllaurs  animé  d'na 
espril  Irancliani  el  syalénaticiue,  il  a 
beaucoup  dUoerlé  sur  les  Romains,  les 
Gre«s.  l'hialoirc.  Ii-s  snciétéa.  Partial 

non  moins  absolu  ih-t  in-iiitullons  mo- 
dprni's.  en  outrr'  itpci»  d'un  faux  Idéal 

lois  ta«  lempa  et  lei  oiviliaatiansi  il  a 
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répandu  bien  des  erreurs  et  des  utopies 
à  travers  ses  nombreux  volumes.  Il 
serait  injuste,  cependant,  de  ne  pas 
reconnaître  qu'il  a  émis  aussi. 'd'aven- 
ture, des  vues  trùs  saines  et  qu'il  s'est 
élevé  dans  ses  Enlreliens  de  Phocion 
(1763.  in-l2)  à  une  morale  bien  supé- 
rieure à  sa  morale  habituelle,  dont  le 
fond  est  l'intérêt.  (Œav.,  éd.  Arnoux, 
1794-95,  15  vol.  in-8'.) 

Macaire.  chanson  de  geste  tnonyme 
dont  la  rédaction  première  peut  remonter  à  1» 
fin  du  XII*  t.  On  y  raconte  l'assassinat  d  un 
jeune  damoiseau  nommé  Aubry  par  un  trdtro 
du  nom  de  Macaire  :  le  chien  de  la  victime 
venge  son  maître  et  triomphe  du  meurtrier 
dans  on  comhat.  qui  a  lieu  sous  les  regards  de 
Charlemagne.  (Éd.  Guessard,  avec  p^face,  t. 
IX  du  Recueil  des  Ancien*  poètes  de  la  t ronce J 

Macaulay  (Catherine  Sawbridge, 
M*"),  femme  de  lettres  anglaise,  née 
en  1730,  m.  en  1791.  Elle  signa  une 
assez  remarquable  Histoire  d'Angleterre, 
depuis  Vavènemetd  de  Jacques  II  (Londres, 
17«3-1783),  dont  une  traduction  par- 
tielle par  Guiraudet  fut  attribuée  à 
Mirabeau. 

Macaulay  (Thomas  Babington, 
baron),  célèbre  historien,  critique  et 
homme  d'État  anglais,  né  à  Bothler- 
Temple,  en  18(X).  m.  en  1859.  Il  entra 
au  Parlement  en  1830,  et  défendit  par 
ses  discours  excellents  le  libre- 
échange  et  les  idées  libérales.  Lors- 
qu'il se  levait  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, tel  était,  dit-on,  le  charme  de 
sa  parole  qu'on  l'eût  écouté  rien  que 
pour  le  plaisir  de  l'entendre.  En  sa 
magnifique  Histoire  d'Angleterre  depuis 
l'aoenemeni  de  Jacques  II,  en  ses  Essais 
d'histoire  et  de  littérature,  regardés  par- 
tout comme  des  modèles,  on  reconnaît 
à  chaque  ligne  la  marque  d'un  écri- 
vain supérieur  dont  l'imagination  était 
aussi  brillante  que  ses  vues  étaient 
vastes  et  en  môme  temps  profondes. 
«  On  éprouve  de  la  peine  il  finir  un  vo- 
lume de  Lingard  et  de  Robertson.  on 
aurait  de  la  peine  i  ne  pas  finir  un 
volume  de  Macaulay.  » 

Macbeth.  Voy.  Shakespeare. 

Mnc-Carthy  (Nicolas  Tulle  de), 

Srédicateur  français,  d'origine  irlan- 
aise,  né  à  Dublin  en  1769.  m.  en  1833. 
Il  prononça  solennellement  ses  vœux 
A  la  compagnie  de  Jésus,  le  15  août 
1828.  Comme  orateur,  il  posséda  sur- 
tout, avec  beaucoup  de  chaleur  et  de 
naturel,  une  puissance  merveilleuse 
d'improvisation.  Nul  ne  pouvait  croire, 
après  avoir  entendu  ses  discours  ima- 
ginés dans  la  chaire,  sous  l'élan  de 
l'émotion  et  de  la  foi.  qu'ils  n^eussent 
été  écrits  ot  travaillés  à  loisir,  avec  lo 
plus  grand  soin.  (Sermons  de  Mac- 
tarlhy,  3  vol.  in-8*.) 


Maccus.  Personnage  des  Atetlann  ;  t^ite 

glouton,   lubrique  et  sot.  affublé  d'oreillec 
'fcne. 

Macedo  (François  de),  littérateur 
portugais,  né  &  Ciolmbre,  en  1596;  jé- 
suite, puis  cordelier;  historiographe 
du  roi  Jean  IV  ;  m.  en  1680,  &  Padoue. 
où  il  nrofessait  la  philosophie  depuis 
1667.  11  a  sijgné  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages, ]>oé8ies  de  toutes  sortes,  élégies, 
odes,  épigrammes,  épures,  lettres,  pa- 
négyriques, etc.,  du  prénom  de  Fran- 
çois de  Saint-Auguslin»  Il  était  affligé 
d'une  fécondité  inouïe  ;  on  n'a.  du  reste» 
rien  recueilli  de  cette  production  sura- 
bondante. 

Macedo  (Joachim  oa  Costa),  his- 
torien portugais  contemporain,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  Lisbonne;  m.  en  1783.  Auteur  de 
savants  travaux,  spécialement  relatifs 
A  la  période  de  la  domination  arabe 
ou  aux  découvertes  maritimes  des 
Portugais. 

Macor  (x^MiLius),  poète  latin,  né 
A  Vérone,  m.  l'an  IH  av.  J.-C.  Imita- 
teur de  Nicandre,  il  fit  aussi  de  la 
médecine  versifiée  sur  les  propriétés 
des  plantes.  Cet  ouvra^  est  complète- 
ment perdu  et  n'a  rien  de  commun 
avec  un  poème  composé  au  movea 
Age  et  publié  sous  son  nom.  (Naples« 
1477,  in-8*.)  Les  vers  attribués  par 
quelciues-uns  A  Emilius  M.,  le  contem- 
porain d'Auguste,  sont  d'un  autre  Ma- 
cùt(BeUum  Trojanum),  qui  vivait  A  la 
fin  du  II*  siècle. 

Machabées  (Livres  des).  Nom  de  deux 
livres  canoniqui*s  de  l'Ancien  Tcsiantcnl.  qui 
contiennent  1  histoire  de  Judas,  de  Jnnalfaas 
et  de  Simon  Machabée. 

Machndo  (Diogo-Barbosa).  litté- 
rateur portugais,  né  A  Lisbonne ,  en 
1682,  abbé  de  Se  ver,  m.  en  1770.  Au- 
teur laborieux  et  savant  dos  M^tnoires 
pour  servir  d  l'histoire  da  rot  dom  Srb^- 
tien  (Lisbonne,  1736-51.  4  vol.  in-fol.), 
ainsi  que  d'une  très  importante  collec- 
tion biographique  intitulée  Bibtiothecû 
LusUana.  (Ibid.,  1741-59,  4  vol.  in-rol.) 

Machiavel  (Nicolo),  MachtawiU» 
célèbre  écrivain  politique  et  littérateur 
italien,  né  le  14  mai  1469,  A  Florence, 
m.  en  1527.  Secrétaire  de  la  république 
florentine,  il  fut  activement  mêlé  aux 
troubles  et  aux  discussions  qui  déso- 
laient alors  l'Italie.  Témoin  de  ces 
désordres,  spectateur  d*nne  époque  li- 
vrée aux  trahisons,  aux  assassinats, 
aux  ambitions  eflrénées,  il  voulnt  éri- 
ger en  théories  les  pratiques  dont  il 
avait  l'exemple  continuel  sous  les 
yeux.  Il  poussa  jusqu'aux  plus  extrê- 
mes limites  la  logique  du  crime  Qtil« 
et  de  l'indifférence  morale.  Homme 
d'Etat    sans   Bcropoles,    il    enseigna 
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qu'un  gouvernement  iWit  avant  tout 
être  fort  et  que  tous  l»»8  moyens,  mô- 
me criminels,  sont  louables  quand  ils 
réussissent  ou  quand,  du  moins,  ils  ré- 
pondent à  la  légitimité  du  but  (le 
Prince,  1532).  Ce  Dut,  chez  lui,  c'est 
l'indépendance,  la  prospérité  de  son 
pays,  c'est  respéranco  encore  va^ue  de 
ranification  italienne.  Les  Légations  de 
Machiavel,  ses  !i 'flexions  sur  TUe-Live, 
ses  Discours,  ses  Entretiens,  sont,  à  d  i vers 
égards,  snpérii'urs  au  Prince,  Dans 
son  Histoire  de  Florence,  il  a  le  nombre, 
la  période  élégante,  la  phrase  ornée  de 
Tile-Live,  et  quelquefois  la  savante 
combinaison  de  mots  et  la  profondeur 
de  Tacite.  M.  figure  en  tête  des  écri- 
vains les  plus  considérables  de  l'Italie. 
Sa  diction  saine  et  forte  est,  malheu- 
rensc ment  comme  la  pensée  qu'elle  ex- 
prime, souvent  destituée  de  grandeur. 

Machus.  Voj.  Maocus. 

Maclas  l'Enamorado,  c'est-à-dire 
V Enamouré,  poète  galicien  du  xv*  s., 
que  ses  pièces  langoureuses  et  ses 
aventures,  devenues  légendaires,  ont 
réputé  pour  un  modèle  de  la  fidélité 
en  amour. 

Mackenzie  (  Hbnry  ) ,  romancier 
écossais,  né  en  1745,  m.  en  18«'n.  Outre 
des  tragédies  médiocres,  il  écrivit  trois 
romans,  dont  un  seul  est  resté  :  V Homme 
da  sentiment  ;  Tauteur  y  présente  son 
héros  obéissant  constamment  aux  émo- 
tions du  sens  moral.  La  fable  en  est 
intéressante,  le  style  pur  et  élégant. 

Maekiiitosh  (James),  orateur,  pu- 
bliciste  et  historien  anglais,  né  en  1<65, 
m.  en  1832.  Membre  du  Parlement, 
après  avoir  été  juge  au  tribunal  de 
Bombay,  il  y  devint  l'un  des  chefs  des 
whigs  et  l'un  des  promoteurs  de  la  ré- 
forme parlementaire.  Outre  des  Essais, 
des  Mélanges  philosophiques,  il  composa 
deux  ouvrages  d'histoire  très  estimés  : 
une  Histoire  da  la  révolution  de  f688  et 
une  Histoire  d'Angleterre. 

Macphcrson  (Jambs).  littérateur 
écossais,  né  à  Ruthven,  en  1738,  m.  en 
1796.  Après  quelques  essais  personnels 
sans  grande  valeur  et  qui  n'avaient  eu 
aucune  réussite,  il  tenta  une  autre 
veine,  pour  y  trouver  le  succès  et  la 
fortune.  Un  certain  courant  d'idées 
littéraires  portait  alors  les  érudits  ù. 
se  préoccuper  des  traces  laissées  par 
les  vieux  peuples  erses  et  gaéliques. 
11  exploita  cette  tendance,  recueillit  un 
petit  nombre  de  chants  populaires  des 
Highianders  écossais,  et  publia  ensuite 
à  Londres,  en  les  attribuant  à  un 
barde  du  m*  siècle.  Ossian,  les  pro- 
dafts  vrais  on  fictifs  de  son  investiga- 
tion. Il  les  annonça  comme  une  traduc- 
tion en  prose  sous  ce  double   titre  : 

DlCT.    DES   écaiTAIHS. 


Fingal,  poème  épique  en  huit  livres  avte 
d'autres  poèmes  moindres  (1762)  et  Te- 
mora,  poème  en  hait  livres  (1763).  Le  suc* 
ces  en  .fut  prodigieux,  européen.  Le 
pseudo-Ossian  devint  aussitôt  pour  les 
imaginations  enthousiasmées  un  égal 
d'Homère  ;  il  leur  apparut,  comme  un 
Dante  septentrional,  aussi  grand, 
aussi  majestueux,  aussi  surnaturel 
que  le  Dante  de  Florence,  plus  sen- 
sible que  lui,  plus  humain  aussi  que 
le  chantre  de  Vlliade.  Cette  admiration, 

Sartagée  par  les  esprits  les  plus  élevés, 
ura  tout  entière,  jusqu'à  ce  ({u'on  eût 
bien  démontré  que  les  rêveries  nébu- 
leuses du  barde  de  Fingal  étaient,  en 
réalité,  l'œuvre  d'un  auteurdn  xviii's., 
—  intelligence  souple,  adroite  h  s'assi- 
miler les  formes  et  les  images,  dénuée 
d'invention  et  de  force,  servie  par  une 
mémoire  excellente,  et  oui,  très  habi- 
lement fondit  en  un  seul  roman  poéti- 
que avec  une  foule  d'idées  ou  d'ex- 
pressions empruntées  aux  anciens  et 
aux  modernes  :  des  fragments  celtiques, 
d'anciennes  chansons  éparses  en  langue 
erse  et  des  traditions  primitives  de  la 
terre  d'Ecosse.  Pendant  la  guerre  d'A- 
mérique, M.  écrivit  à  la  solde  du  ca- 
binet, de  nombreux  pamphlets  contre 
les  treize  Etats  insurgés,  puis  d'autres 
en  l'honneur  de  lord  North,  et  enfin, 
en  l'honneur  du  parti  tory  une  Histoire 
de  la  Grande-Bretagne  depuis  l'avènement 
de  la  maison  de  Hanovre.  (Londres,  1775, 
2  vol.  in-4'.) 

Macready  (William),  célèbre  tra- 
gédien anglais  (1793-1873),  au  nom  du- 
q^uel  est  attachée  la  publication  par 
sir  Fr.  Pallock  des  Macready's  Iteminis- 
cences  and  sélections  from  his  diaries. 
(Londres;  1875, 2  vol.) 

Macrobe  (Aurelius-Theodosius- 
Macrobius),  érudit  latin  de  la  pre- 
mière moitié  du  V  s.  ap.  J.-C.  iJori- 
Î;ine  grecque,  il  vécut  sous  Théodose 
e  Jeune.  D'après  le  modèle  des  Nuits 
attiques  d'AuluGelle,  il  colligea  diver- 
ses sortes  de  chrestomathies,  dans  les- 
quelles il  insérait  de  nombreux  frag- 
ments des  philosophes,  des  historiens, 
des  polygraphes  grecs  et  latins.  Les 
Saturnales  de  Macrobe  ont  traversé 
les  temps.  C'est  un  recueil  très  pré- 
cieux pour  la  connaissance  d'une  foule 
de  détails  ignorés  sur  les  mœurs,  les 
coutumes,  les  fêtes  et  les  goûts  litté- 
raires des  derniers  Romains. 

Madàch  (Embrich),  poète  hongrois, 
né  en  1823;  m.  prématurément  en  1861. 
Par  la  Tragédie  de  l'homme,  il  a  pris 
place  entre  les  grands  poètes.  On  a 
souvent  comparé  cette  œuvre  au  Faust 
de  Gœthe;  mais  c'est  sans  imitation 

Îiue  M.  a  mis  sous  une  forme  concrète 
e  monde  gigantesque  des  pensées  dra- 
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tnatiséca  par  l'illustre  créateur  alle- 
mand. Dans  ses  pièces  lyriques,  voi- 
lées d'ombre  et  ae  tristesse,  Madàch 
se  présente  A  noas  comme  le  poète  des 
illusions  perdues. 

Madox  (Thomas),  érudit  anglais,  né 
à  Londres  vers  1735,  historiographe  de 
la  reine  Anne.  Ses  travaux  approfon- 
dis se  rapportent  essentiellement  aux 
origines  ctàThistoire  ancienne  de  l'An- 
gleterre. (The  History  and  antiquities  of 
ihe  Exchequer  of  the  Kings  of  England, 
Londres,  1711,  in-fol.  ;  coUect.  de  ma- 
nuscrits, an  Dritish  Muséum,  91  vol.) 

Madriflal.  Pièce  de  poésie  qui  renferme, 
«l.'in»  un  petit  nombre  de  vers,  une  pennée  in- 
j^rniouse  ei  galante.  Le  trait  d'esprit  en  est  le 
clLiime;  mais  l'ëcueil  habituel  du  genre  est 
In  r.i«lour. 

Maerland  (Jacques  van).  poAte 
hollandais,  né  en  1220,  m.  en  1300.  Les 
dialogues  satiriques  de  ce  chanteur 
des  libres  communes  flamandes  sont 
regardés,  avec  sa  traduction  versifiée 
do  la  Bible  comme  les  plus  anciens 
monuments  de  la  langue  néerlandaise 
proprement  dite. 

Mallel  (SciPiON  de),  poète  et  ar- 
chéologue Italien,  né  à  Vérone  en  1675, 
m.  en  1755.  Sa  tragédie  do  A/<(rop«  (1713) 
dont  le  succès  fut  prodigieux  com- 
mença la  réforme  du  théâtre  en  Italie. 

Manalliaens  (Dominiqub-Josbph- 
GoNZALVE  de),  poète  et  diplomate 
brésilien,  né  &  Rio-de-Janeiro,  en  1811. 
Le  chef  reconnu  de  Técole  poétique  na- 
tionale do  Brésil,  il  en  a  été  aussi 
rbistorion  et  le  critique. 

Mannsin,  en  anglais  Magazine.  On- 

vrape  |>«^riodique  traitant  de  sniets  divers  ac- 
conipaîrnés  de  gravures.  Dès  le  commence- 
ment au  XVII*  8.,  le  goOt  de  ces  p  iblications 
s'est  manifeste  en  Angleterre.  Il  avait  été 
jnangur*'*  en  1731  par  le  Gentleman'»  Magazine 
d'Kduuard  Cave,  encore  existant.  Auiour- 
d  kui.  on  en  compte  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique plusieurs  centaines,  tels  que  le  célèbre 
Blackipood'  «  Magazine,  le  llerper'%  Magazine, 
etc.  M"*  Leprince  de  Beaumont  en  importa  la 
mode  en  France,  verti  le  milieu  du  xviii*  s.  11 
faut  citer,  de  nos  jours,  le  Magasin  encjcfopé- 
ëique  de  Millin,  et  le  Magasin ptttoretque,  créé 
en  18.33  par  Charton.  Il  s  en  est  publié  d'analo- 
gues dans  ta  plupart  des  autres  iiays  d'Kurope  ; 
mais  l'cnsemnie  de  ces  recueils  iM^riodiqucs, 
illustrés  ou  non.  porte  de  pn^férence  le  litre  de 
revue.  V.  ReviiM. 

Magendie  (François),  célèbre  mé- 
decin français,  né  à  Bordeaux,  en  1785, 
membre  d«i  l'Académie  dos  sciences. 
m.  en  1855.  Physiologiste  éminont,  il 
s'est  illustré  par  la  découverte  du  li- 
quide c-éréhro-spinal  ;  et,  en  faisant  la 
première  distinction  des  nerfs  du  sen- 
timent et  des  nerfs  du  mouvement, 
il  fraya  la  route  A  Claude  Bernard. 

Magllabeccfat  (Antonio),   «élebre 


bibliophile  it^liim,  né  à  Florence,  en 
1633,  n.  en  1714  dans  cette  ville  à  la- 

3uelle  il  légua  une  superbe  collection 
e  trente  mille  volumes  (v.  le  catalo- 
gue do  Fossi.  1G96,  3  vol.  in-fol.).  Son 
érudition,  sa  mémoire  sans  seconde, 
continuellement   mise  à  contribution 

Sar  les  érudits  du  temps,  étaient  pro- 
igieuses. 

Magnen  (Jban-Chrtsostome),  mé- 
decin et  philosophe  français,  né  vers 
1600,  à  Luxeuil,  professeur  à  Paris; 
fervent  adepte  de  son  art  et  des  théo- 
ries de  Démocrite.  (Democrilus  reohis- 
eens,  Pavie,  1646,  in-4*.) 

Magnin  (Charles),  littérateur  fran- 
çais, né  A  Paris,  on  1793.  membre  de 
rAcadémie  des  Inscriptions,  m.  en  186?. 
On  consultera  toujours  avec  plaisir  et 
profit,  outre  son  attrayante  Htstoirtdes 
marioniuf^M  (1852),  ses'  Origines  da  lAÀf- 
treen  JFurope  (1838,  in-8*).  Là.  par  nnesé- 
ric  d'études  importantes,  il  tire  de  l'om- 
bre les  essais  rudimentairea  du  drame 
et  met  en  lumière  les  premiers  tâton- 
nements des  représentations  soéniques. 

Magnussen  (Arnb),  lat.  Aritas  Ma- 
gnœas,  érndit  islandais,  né  A  Oven- 
becke,  en  1663,  m.  en  1730.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  périrent  dans  an  in- 
cendie de  Copenhague  où  il  était  biblio- 
thécaire, sauf  une  traduction  de»  Ed~ 
das,  une  savante  Chronim  Danomm 
(Leipzig,  1695,  in-8*),  quelques  opns^ 
cules  et  un  nombre  encore  important 
de  manuscrits. 

Magny  (Olivier  de),  poète  fran- 
çais, né  a  Cahors,  m.  en  1560.  Les  plus 
illustres  rimeurs  delà  Pléiade  accueil- 
lirent avec  de  grands  éloges  les  vers 
((u'il  publia  sur  ses  Amours.  (Lyon,  157;i, 
in-16.)Le  style  de  Magny  paraissait 
en  son  temps  assez  doux  et  ménne 
assez  fleuri.  CoUetet  croit  devoir  lo 
mettre  au  rang  de  c  ces  nobles  esprits 
qui  ont  tant  travaillé  à  défricher  notre 
langue,  avant  eux  si  barbare  et  si  in- 
culte. »  On  trouve  dans  ses  odes  et  ses 
odelettes,  dans  ses  Soupirs  (1557)  et  ses 
Gayetés  (1554).  de  quoi  justifier  cet 
éloge,  sauf  les  taches  qu'on  y  ren- 
contre aussi,  —  des  taches  de  mauvais 
goût  ou  de  trivialité.  M.  fat  nn  poète 
tout  épicurien  et  palan. 

Magyar.  Voy.  Langue  et  lltièralure  )iaq. 

groise. 

Mnhabharata  (le).  Vaste  épopée  sas.«. 
crite  en  214.778  vers,  attribuée  dans  sAforoM» 
dernière  k  Vyasa.  Elle  appartient  àla|>éno<Ie 
héroïque  du  peuple  aryen.  D'une  insptraliott 
vivante  elle  raconte  la  guerre  des  deux  gran- 
des rac**s  qui  se  disputèrent  en  de4temp»recvlé^ 
la  poMcssion  des  plaines  de  l'Inde.  Le  M.  rtm^ 
ferme  de  grandes  beautés  poétiques  e1  de* 
données  historiques  très  împortwitos,  »  Vw» 
entend  par  le  mot  hitiorique  tout  ce  qui  nom 
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Rlniulimi    civilt    Ht,    (Tnid.  ibeI.  mt  In 

MnhomGl  on  Mohmnmtd  (e.-*-d. 
le  lou*.  le  florin*!.  Fonditeurde  l'is- 
lumisme,  né  iU  Mecaoe.cn  570.  m.cn 

u  niisHn™  «  il  n'ïïiit  que  »x  «i» 
qusDd  il  pordlt  M>  miîrp.  Il  aUiitpïu- 
ïre.  cmploy*  »ni  beu^^ei  Im  plai 
iMUniniinf-s.  loraqDe,  dam  n»  24*  «Dni^r 
'h'"!  '''•'■"K"*  et  ^pnnsiS  par  une  ri 
"— '-    ■'  —  '  '        porter  de  plu 


en  pins  »û  goûld' 


la  méJitalioD 
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it«  Mlli^kitf.  pl  dï.  B.nhjililf.  (V  ■«..  .- 

intlant  parioli  «Uimimi/dîl  H  li™- 
•«rfl.  «  d<rii  da  «>  [nwmm  i^.Vk^ôt 
M  L^iSf?*  "  ^'™™  ■•<  l^'nin»' •  r^- 
■1  *rcrit  In  «liïU  i« pfiïw^flr.îî""'''" 
Mahrat  le.  Lnnao  Hrl^  dii»  k  >ud  <f n 

.  Mal  (AsoELO),  «élèbto  éindit  ila- 
len,  membre  de  ti  tixUli  de  jésua  et 
■rdinal;  né  a  Schilpario,  le  7  mars 
«7..  m.  en  1854.  Ce  aavaal  prélat  hii- 
nel  le  monde  lettr*  a  tant  irnbiiioi- 
'"""f'flni  révisa «nrli-spBlimpsnslM 
ei  hiblioth^qnes  de  Milan  ei  duVnii- 


noltii^istes.  répanilnil  Irater 
pTHlilioi»  pofylMsIes  d-  n-, 
!'â"înSd^'  da™«''Sî'  ■'T!'»"' 
d'en   «Ire    1*   PnnI 


le  de  laDt 


rellRlon  ■» 


le  la  parole,  inj 

-e  la  nalssanee,  dea  lurit 
gti-n  et  du  iriomphe  viol, 
lam  em  parloor.  Loraon'il  m 
le  H  Juin  &V,  l'nniié  r^'lljtieii 
lArnliie  ttail.  ponr  ainai  diri-.  i 
aocompli.  El  ]e  Coran  Ivot.bi  m 
"•îï";'' ''*'"  i'Iimil*.  aàiirce  ii 
aablp  d'ex^gi^eaet  an  comnieDlB 
MRhDinéllaine.  u  KUnon  .tr 

"".■  "«'"«e  Je  MraiMBC.   ta  iudnli 


•/,- <Vtra  haelfim  Intdila  rgnlfnnu, 

Rome.  1814-1854,  7  vol.  iD-f.  ete.)  .'e*t 

iminortalia«  par   la  découverte  d»  la 

plus  ninde  partie  rin  Irai  1«  de  la  «<^ 

pablIqBt  do  Cic*ron.  perdo  depuis  le 

r«,  Se*reMilnilomou  Millnnn  nou- 

ill«  de  Piaule,  de  Fronton,  de  Svm- 

Wiie    de  Denvu.  d'HaHoamaMe:  de 

.  .iilnnleJmf.de  Porphvrc.de» /.(ofM 

Sxblm«    roût  admirer  "nn^  aaK«,.iié 

^etïeilleuBo. 

MaJkol  (\\'asbii.i).  pocie  rnsse   n* 

n  I7ÏB.  m.  en  I77H.  Faihk-  dramanir- 


,       Mnllnlh  [Jos 
I    sttemand,  a/-  i  I 


.  comte),  écrivain 
ih.  en  axa.  m.  en 
lies,  de  livres  bis- 
— ,, — .  .^,„„a  „  ja  nalionallN>  ma- 
;    gyare.  et  favorables  à  cette  cause. 
Maillard   (  OLrviin  ),   prtdioateni 
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français  du  xVsiCde.  Sis  so.rmons  on 
Btvle  raacaronîquo,  c'est-à-dire  en  latin 
méUS  de  lanjçage  vulgaire.,  sont  restés 
fameux    à  cause   de  la   violence   des 
apostrophes   adressées    aux   péf-heurs 
erands  et  petits  de  son  temps.  Parmi 
ses  opuscules  français   (éd.  A.  de  la 
Bord?rie.  Nantes.  1877.  in-8-)  on  re- 
marque le  sermon  de  Bruges    cél.'bre 
par  h^s  hem»  hem  dont  il  est  entrecoiip6, 
te  sermon  de  Poitiers,  et  des  poésies 
dont  la  chanson  et  la  ballade  sont  de 
rudes  avertissements  aux  mortels,  une 
espèce  do  «  glas  funèbre  du  jugement 
que  le  moine  impitoyable  sonne  dans 
leurs  oreilles  ». 

Maillet  (Benoit  de),  érudit  fran- 
çais né  en  l(jr>G,  à  Saint-Michel,  con- 
sul do  France  en  Egypte  et  à  Livour- 
ne,  m.  on  1728.  11  exposa  le  premier, 
en  1788.  sur  l'histoire  de  notre  globe, 
des  idées  très  neuves  et  souvent  très 
iustes,  qui  furent  combattues  par  \  ol- 
tairo,  mais  approuvées  par  Buffon  et 
plus  tard  par  le  granil  t?«^«  ««"«  ^' 
Naturaliste  fcuvier.  iTeUiamed  [pscudo- 
nvme  anagrammatisé  do  1  auteur]  ou 
rf_i^.i    .!•...  »i.;f/>»   ffnnr  avec  un  mission- 

par- 


Enlrel.  d'an  philos,  franc-  avec  un  mission 
naire  français,  Amsterdam,  lrl8, -. 


ties  in-8*.) 

Mallly  (le  chevalier  «!<?)•  \\ttérateur 
français  ;  filleul  do  Louis  Xl\,  m.  en 
17M.  Des  nouvelles  Ka^'^n^^^?,/.'^?""  I 
velles  tontes  nouvelles,  Paris,  1  (Oh  in- 
12)  et  les  menus  scandales  de  1  histoire 
furent  l'occupation  frivole  de  sa  plume. 

Malmlioiirti  (le  P.  Louis  de),  histo- 
rien français  do  l'ordre  des  Jésuites,  né 
cnlOlO,  à  Nancy,  m.  en  KWd.  Très  van  té 
par  quelques-uns,  sinon  pour  le  mé- 
rite de  ses  sermons  où  il  poussa  la 
bizarrerie  iusqu'A  la  boufTonn«-rie,  du 
moins  pour  l'intérêt  de  ses  narrations 
hi-jtoriques,  il  a  été  aussi  bien  décrié. 
On  a  dit  de  M.  qu'il  était  parmi  les 
historiens   co  que   Momiis  était  à  la 
table  d.'S  Dieux,  poury  faire  des  contes 
bons  ou   mauvais,  sans  se  mettre  en 
peine  do  la  vérité.  C'est  qu'en  effet  il 
•  porta  des  atteintes  sensibles  a  la  di-- 
gniié  de  l'histoire.    Par   exemple,   il 
traçait  de  fantaisie  quelques  anciens 
personnages,  de  manière  qu  on  y  put 
reconnaître  ceux  de  ses  contemporains 
qu'il  se  proposait  de  flétrir.  H  savait, 
3u  moins. retenir  etattaeJier  le   ecteiir. 
(HUl.  de  l'Arianisme,  IdSi,  2  vol.  in-4  ; 
Hist.   de  nièrêsie  des  Iconoclastes,  Uy il, 
in-r:    llisl.  du  Calvinisme,  \VySi),  in-4  ; 
OEuv.  du  P.  de  Maimbourg.  1(380-87,  H 
V.  in-4'.) 

Malnion  (Sai.omon),  métaphysicien 
allemand,  d'i-xtrartion  Israélite  î;t  po- 
lonais»*, né  en  Lithuanie,  l  an  l.oj^  m. 
en   1800.    Après   une    lutte    obstinée 


contre  les  entraves  de  1*  misère,  toaj 
d,  tour  renié  par  les  juifs  et  repoussé 
par  fes  chrétiens,  il  tJnit  pat  marqner 
lu  place  dans  l'histoire  de  1»  Ph»»*^ 
phio    et    força  des    hommes  tels  que 
kant  et  Mendelssohn  à  compter  av^ 
lui.  Kuno  Fischer  range  M.  P»rmi  «  les 
autodidactes   les  plus  remarquables  » 
et  son  cas  parmi  «les  plus  étonnants  de 
l'histoire  du  développement  des  têtes 
scientifiques  ».    Malheureusement   il 
n'avait  aucune  instruction  liftéff^J®  • 
ses  livres  sont  pour  ainsi  dire  illisihies. 
L'auteur  de  la  PhilosophU  rMcendon- 
laie  (Berlin.  1790,  in-8-)  resta  jusqu* 
son  dernier  soupir,  avec  ses  habitudes 
de  désordre,    de    vilaino    débauche 
d'incurable  mendicité,  «"^.^«^'^«'^H^* 
gueux  pittoresque,  une  manière  de  Uio- 
gène.  (V.  son  étrange  Autobiographie, 
1792-93,  3  vol.  in-8*.) 

Maïmonide  (Moïse  Ben -Naî>jou>» 
dit),  célèbre  rabbin,  né  en  H'*JJ-  » 
Cordoue,  médecin  do  Baladin,  en  h^y- 
ptc;  m.  en  1204.  Soucieux  dacc.>rd«-r 
ensemble  la  religion  maternelle  et  ses 
goûts  philosophiques,  1  *n»rm»  tour  a 
tour,  par  un  biais  complaisant,  la  1  hn- 
ra  et  Xristote,  la  Thura  entendue  à  U 
façon  des  Talmudistes,  et  Anstote  en- 
teidu  à  la  façon  matérialiste  dlbn- 
Roschd.  (La  Main  forte,  Com«^n<  sur  /* 
Uischna:  \o  Guide  des  f^^î^J^f'  ^^' 
par  S.  Munck,  Paris.  1856-lWîL) 


vmm    "s^  ■     — -—  — —   -  -     T 

Maine    (ANNB-LouiSR-BÉNtoicTK 
de  Bourdon,  duchesse  du).  P«"\^-»»  f 
du  grand  Condé  et  femme  de  J:«n«-Au- 
Kustede  Bourbon,  née  en  16/3.  m.  en 
177/3.  Très  petite  de  taille,  mais  tri^  re- 
muante ;  presque  naine  et  ne  paraissant 
guère  plus  qu'une  enfant  de  dix  an* 
SSand  le  duc  du  Maine  l'^^POUf»- ««*« 
fort  ambitieuse  de  P"altre.  elle  fit  du 
château  de  Sceaux  une  véritable  cour 
pnr  le  choix  de  la  société,  comme  par  la 
variété  des  divertissements.  Elle  avait 
d'ailleurs  plus  d'esprit  que  de  C4*ur. 
beaucoup  d'amour-propre  et  non  moins 
de  légèreté,  plus  de  <îonnai»»nçe  q«« 
dr-  discernement,  et  resta  )usqu  à  la  lin 
de  sa  vie  aussi  exclusive  pour  tout  ce 
qui  n'était  pas  elle,  ses  idées  ou  son 
Slaisir.  (Lettres   de  Af-  la  rf«<-^«'  <*» 
Maine  et  de  M"*  la  marquise  de  Smiane, 
1805,  in-12.) 

Maine  de  «Iran  (Fr  ançoisPîkkrk- 
Gontirr).  philosophe  et  homme  poli- 
liquo  français,  né  à  Bergerac,  en  !««., 
m  en  1824.  D'abord  partisan  de  Gt»n- 
diilac  il  sentit  bientôt  l'insumsancc  de 
sa  doctrine  et  au  principe  de  la  sensa- 
tion,  d'où  Condillac  faisiut  tout  den- 
vor.  il  ajouta  l'activité.  Il  ût  de  l'acU- 
vite  le  principe  do  nos  connaissances 
et  vit  dans  la  volonté  le  fond  de  notre 
être.  Non  seulement  Bimn  a  fait  sortir 


r 


parait  In  oirscl^riBtfqnc  île  U  vin  hn- 
msine.  comme  nn  le  volt  dai»  sra  Fsn- 
dtmtnti  dt  la  pijrelioltigir.  Counlp  a  ap- 
pelé M.  iIp  K.  it  plui  in^nd  mi'^1>p]iv- 
itciep  qui  oit  lionof*  la  Ftnncp  dcpiiis 
MBkbniauhc.  (IKaimi  philmaph.  de  M. 


I.  IHIl, 


ln-!C) 


MaliileiionlFHANçoisBD'AuDiaNâ, 

roarqulEio  de),  célèbre  épislolit^tv  et 
«duoalrke  Iraufiise,  n^e  *  Niort  en 
IS3S.  pclitu-flllr  d' A  grippa  d'Auhigne; 
obligée,  rn  Klî.  par  In  voadilion  pré- 
r.alre  o(i  l'avaiept  laisai^o  U  mort  de 
sespirmu  d'acci'plrr  In  mariage  biPii 

au  poète  Searron,  le  pauvre  eulropié 
ScairoD  ;rliargéoparLniils  XiV.  étant 

M"  ào  Montospan,  alnn  toute  puii- 


ce  qu'on  appelait  lo  mystère 
taiDfbtMU,   c'enl-d-dire    son 

miirldo  Loalt  XIV.  en  la  c 


de*  pins  fcrnTei  qnesUnns  palitiqaea  el 
ti^lieieuwB.  on  vouée  cl'un  nmoiir  pro- 
foiM.  d'une    nollicitadii  conatanle   et 

Dense,  ae  rr>llele  dam  la  vaste  oorres- 
pondunw-  do  M"  de  M.  S<'«  Itltra  ot 


plai  jiiiti-  ei 


-■plus 


?.'iP*.'^'  ;": 


loM~d"M., 


anasion  que  .lonri. 
duoiBUTfiuiDgin.  1 

éd.  Th.  Lavalléo. .,  .... 

iu-l«.) 

Malrnn  (Jean-Jacques   Dortous 
en  'iNTM.  *  Uéiiim.  m.  en  1771,  l  P^^i. 

mysltreu  de  U  nitnre,  hommn  dt^  so- 
ciété comme   do  cabinet,  membre  de 

demie  |[tp{ai>«.  il  lut    pcpdaiit    di> 
longues  anD^es  l'émule  de  t'onlenolle. 


De  parpillea  piéees 
etlaSiluicdoMair 
«Ppij'*e  up  drame. 

aprts  le  Cid  elle  : 


tragédie,  la  Sophonirle.  aful 
liage  do  ion  gonre  vrsimeni  mmpor- 
ile  avant  ceux  de  Corneille.  Mairet 
lil,  t  un  doné  distingué  pour  son 
nps,  le  dop  de  créer  et  aussi  celui 


d'abord  Corneille,  son  riv 
le  tort  de  dénigrer. 


Chamhiirv.  op  1T5I  ;  membre  du  Sénat 
de  Savoie  ;  nanmA  en  ITïTarandehan- 
celiordnSardaigno  ot  enlSO:.' mim-ire 
plénipolontiairn  *  la  eoor  do  Rnimie: 
m,  en  lïJI-  Cosl  dans^.la  ttpilslo  ,lo 

deux prineipiui écrit!! :  naPtpflLjon. 


I.  "  vol 
Ssin^t  dtSitat-i 

i  vol.  in-tr).  Il 


MAIS 


--  546  — 


17%    à  Nenfchàt^l,   les  Cùnsidéntions 
sur  la  France,  Ardent  champion  de  la 
pnpauttv  et  do  la  monarchie,  il  pror«>S9a 
d»s  doctrines  très  absolues,  qu'il  rame- 
nait :l  un  système  net  et  simple,  à  sa- 
voir: que  Pautorilé  est  le  fondement  et 
la  s:iuvejçardede  la  société,  qu'elle  est 
dëlejîuée  par  la  Providence  divine  et 
par  eonsèquent    indiscuUble.  qu'elle 
s  impose  par  la  rigueur  et  se  confirme 
par  le  châtiment,   et  que.  si  elle  ne 
peut  atteindre  les  coupables,  il  ne  lui 
est  pas  interdit  de  frapper  les  inno- 
cents. Il  poussa  ces  théories  à  Textrô- 
me.  il  les  défendit  avec  toute  l'Âpreté 
d  une  éloquence  hauUine.  ce  qui  ne 
1  empêchait  pas,  en  l'intime  de  la  vie 
d  être  bon  et  cordial.  Celui  que  Bal- 
Innche  appelait   le  prophète  da  posté 
parce  que,  tout  en  lieurtant  de  front 
le  siècle  où  il  vivait,  tout  en  parais- 
sant retarder,  sur  son  époque^  il  lui 
prêta  beaucoup  do  vues  hardies,  fécon- 
des,  aventureuses  et  justes  à  la  fois 
parée  qu'il  se  montra  volontiers  révo-' 
lutionnairo   dans  la    manière    même 
dont  11  combattait  la  révolution;  cet 
esprit  plein  de  contrastes,  indépendant 
et  singulier,  ne  pouvait  manquer,   à 
son  tour,  d'être  loué  sans  réserve  ou 
blamô  à   outrance.    Aujourd'hui    Ton 
étudie   moins  en  Joseph  de   Maistre 
1  homme  de  parti  et  davantage  l'écri- 
vain. —  le  jêrand  écrivain.  Sa  langue 
est  en  effet  l'une  des  plus  abondantes, 
des  plus  vives  et  des  plus  pittoresques 
qui  aient  enrichila  littérature  française 
depuis  la  lin  du  xviif  siècle. 

Malslre  PCavier,  comte  de),  écri- 
vain fran^'ais,  frère  et  filleul  du  pré- 
cèdent, né  en  1764,  à.  Chambéry;  offi- 
cier dons  les  armées  du  Piémont: 
devenu  général  au  service  de  la  Rus- 

u""  '  F^;J^^  ^^^'  ^  Saint-Pétersbourg. 
1 1  eu  t  rheureuse  fortune  do  ne  composer 
qu  un  très  petit  nombre  de  pages  :  une 
délicieuse  fantaisie  (Voyage   autour  de 
ma  chambre,  Paris,    1794,  in-8').  puis 
trois    nouvelles  (le  Lépreux  de  la  cité 
dAosfe.  la  Jeune  sibérienne,  les  Prison- 
niers du  Caucase),  remarquables,   sur- 
tout les  deux  premières,  par  le  naturel 
et  par  une  grâce  touchante,  et  de  voir 
chacune  de  ces  pages  qu'il  avait  écrites 
MM  prétenUon,  passer  dans  l'histoire 
littéraire  avec  nnlïrevet  d'immortalité. 
(Lire   aussi    un   cinquième   opuscule 

?uTlw")î?;''  '*"*'**,  ^"  *'«^«^'''  ^t  inti- 
tulé Expédition  nocturne  autour  de  ma 

chambre,  1H25,  inS*.) 


MALA 


fois  sentimenUle  et  perverse  qu'on 
pourrait  appeler  la  poésie  du  réalisme. 
(Le  BouM,  VAdorée,  Petite  reine,  etc  ) 


MnJzcroy  (le  baron  Toussaint 
connu  fions  le  pseudonyme  de  René)' 
romancier  français,  né  A  Met;^.  en 
ix.>*(.  A  cultivé  avec  trop  de  succès 
dans  le  romnn.  la  nouvelle  et  la  cbro- 
piquc,    ce    genre   do  sensualité   A    la 


Mnizières  (Philippe  de),  écrivain 

S  .  llS'VÏ''  fH^l  français,  précepteur 
du  roi  Charles  V  I.  né  en  131:>,  mort  en 
if(c>.L.cs  malheurs  du  peuple  lui  ins- 
pirèrent le  Songe  du  Vteil  pèlerin  (ma. 
Bib.  nationale  de  Paris),  poème  allégo- 
rique et  satirique  visant  à  dévoiler 
80US  une  forme  embarrassée  d'imaees! 
les  abus  du  siècle.  Il  mit  la  main  ao 
^mge  du  \  ergier,  qui.  n'étant  pas  uni- 
forme de  style  et  d'idées,  semble  être, 
d  ailleurs,  Une  œuvre  collective. 

MnkrisJ  (Ahmkd-Al).  historien  «t 
savant  arabe,  né  au  Caire  vers  1360* 
grand  fonctionnaire  A  la  cour  des  snl- 
tans;  m.  en  1442.  L'étendue  de  ses 
connaissances,  pour  ainsi  dire  univer- 
selles, le  nombre  et  Timportance  de 
ses  ouvrages  Tont  rendu  célèbre  dans 
le  monde  musulman.  (InlrodacUon  à  la 
connaissance  des  dynasties  des  princes,  tra- 
duite en  français  par  Quatremère  sous 
le  titre  d'Histoire  des  sultans  mamelouks 
in-f  f^f'  Paris,  1837-1H45,  2  voL 
MakaniiaL  Voy.  Barirl. 

Mnkkari  (Momammrd-Al-).  chroni- 
queur arabe  do  la  seconde  moitié  da 
ÎJViîSv  ?*  **  l'ïemcem,  m.  ao  Caire. 
!.?.  iT:!\H******^?  précieux  documenu 
sur  1  histoire  politique  et  littéraire  de 
!,ï:f  ^W®  musulmane.  On  le  surnomma 
1  Etoile  brillante  de  la  religion. 

Malabar.  Voy.  Ilalayak. 

Malachlc,  le  dernier  des  prophètes 
hébreux  au  Vs.  av.  J.-C.  Il  eihorU  les 
Juifs  A  s'atUcher  A  l'observance  de  la 
loi  et  A  se  préparer  A  l'avènement  du 
Messie,  le  souverain  des  prophètes,  qui 
leur  serait  annoncé  par  un  nouvel  Elie. 
Le  stvle,  de  M.  offre  beaucoup  de  res- 
semblance avec  celui  d'Aggée,  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns  que  les  deax 
livres  pouvaient  bien  être  do  même 
auteur. 

Malade  imaginaire  (i©),  Vey.  ■oMèi*. 

Malaises.  (Lingues  et  lilléraiarw».)  Groupe 
d  idiomes  uaries  dans  lOcésnie  (Ile»  Philip- 
pines archiwîl  des  Marianne».  Midagascv 
fie  maUtsçhel.  Java,  Siunaim).  dans  la  près. 
<iu  Ile  de  Malacca  et  dans  les  petites  lies  aroi- 
smantes.  On  leur  reconnaît  une  orieioe 
commune,  et,  d'autre  nart,  un  système  phoné- 
uqu©  tout  a  lait  indépendant  ainsi  ont  des 
racines  originales  sans  connexion  avec  les  ra- 
cines du  système  indo-européen,  du  sYstème 
ouralo-alfaùque  ou  des  autres  familles  àe  lan- 

Pes.  Leur  grammaire  est  celle  de  toutes  |«» 
sggrluUnantos.  Elles  s'écrivent  avec  les 
caracttres  arabes,  que  l'islamisme  leur  a  fait 
connaître. 

Comme  nous  l'apprend  M.  de  Baclter  en  un 
sarant  ouvrage  sur  l'art hipel  indien,  les  lan. 
gués  mal4V>- polynésiennes  ont  tontes  une  lit- 
térature. Si  les  écrits  |>liiloso|>t]iques  du  malaî 


rt  mUHlniaiBe,  In  contei,  let  po^wH,  qui  t£ 

lidrlienKnt  Cd  pro^.  Chvi  l«l  Folysi^Hu 
ibanJaU  )n  rfïiM  Henllim  tt  ki  rhuU 
Inillllouell.  Enfin  li{iv>iuii.  qni  mlçit  ii 

une  il  mnde  pJrtdn  u  IiIt^nEnTr.  «ïuiiDtKi 
HP  fflbiH.  tft  \if;tnAc*  liarXU-uhiltt  et  de 

Malais  ou  >MHlelu  (JkakJ.  chrool- 

Ïieor  (çreo  dn  vi'  s.  npr.  J,-C..  né  it 
ntiochê.  IV.  Viâit.  qn'ft  donMo  d« 
u    ChroHioar    GuiJaDOio     Dindorl,    à 

BODD,  CD  IStl.) 

Malaysia  <If)  on  lu  Malabar.  iJume 
"oïî'fra^j'iiîi'iidïr.'^e'oBt  J"uïïw 

MBlchax,  poAle  lalin  et  Didne  lor- 

ritin  du   X*  stWIo.  G*l*brr   '  

<J»  mIdU  d>n>  ies  ri«U 
d'Uo™-e,  (V.  le  Jahrabirl 
siaD.  IM7ï.  p.  H  cl  9.) 

Malillylenne    (lingut).  MlDiue  parU 

MalebrancHe  (Nicolas  de).  oAI«- 
bre  philosophe,  tliitoloitien  et  géoniitre 
franfiii.  ni  i  Patit.  en  llhM,  mort  es 
17i;>.  EDtr#larl)oUQticlieileii«ll<!ieni 
de  rOialoire.  il  u  livra  pauiannéinent 
aux  éludes  philosophique*.  Disciple 
indépendant  da   Descsrtei,  il  voolul, 


TnlU  de  la  nalure  tldtia  grâee.  Il  lépoi 
■I  pat  dai  additions  BUruea 
D  crind  DUviaie  précédi'm- 
':1a   --•■—•-    ■-   ■-    -■-■' 


RÊehrrehe  ili 

ind     piilloMnhc    qu'un 
IBupliiloMpliie.  >11|CD 


il'X; 


Maletherbcit  IChuïtikn-Gi; 

MB  UB  LAHOia.>oM  dej.homme  i 

Paris.  OD  17:il  ;  successeur  de  sa 
le  cbanceller  Guillaume  de  Lame 
en  qualité  do  premier  ptésiden 


^n^'l^chaiineét 


irsded'Agiiessi^auH 


d'Il^Hvo 


apK'S  avoir  pAnélr^  1»  principes  du 
maltre.rndévelapperlesconségDencna: 
il  1rs  suivit  et  les  dépo^u.  is.  »  tea- 
™ntr^  dn  forte»  Tériti^i.  sniqnellis  11 
a  nii>l»  des  opinion)  part  ion  iiérea  (H. 
son  paradoxe  obstiné  de  la  vision  en 
Dipu  dns  corps  dont  nous  sommes  en- 
vironnés, qni  sentent  le  rflve  plnlAlr(ne 
|aipécHl«t|on.Aro«i>l''i'''^Aeloa.  Bos- 


9  insinosDle  el  lempéréi', 
Convcnlion  mit  Louis  XVI 

nt.  il  sollirila  la  périlleux 

de    le    délendtr.     Birnidt 

«prés  traduit  lui-même  devant  le  iri- 
Mioal  révolutionnaire,  déerélé  conpa- 

a  République.  iUelnsa  de  se  défendre 
■t  lui  i^illollné. 

Malevllle  (Clal'uk  de),  potle  Iran- 
rais.  né  l'n  i:in7.  *  Tarbi.  aei'réiaire  liu 


NALF 

let  11  n'éUit  pss  iea  maii 


lÈbro  «l  linnt  îs  pri>tin«it*  emphilique 
nous  psraH.  aujonrd'hui.  «i  t»do,  (Ps-d. 
dt  U.,  P«riB,  IfitS,  in-4'.) 

i.  Parli.  n 


S')    l'Bvalcn 


........l    fait   conailtrc 

, t.  Lï(luoh6S«e  du  Maine, 

qui  nt  sa  fortuD«.  «ida  1  aa  tftpnWtion 
d'Immmo  d'eapril  en  la  ohaHeaDt  d'or- 
anisi>r  tes  DirtrUanneiiU  du  eliitcan 
3ë  Si:ciiu<.  Il  avait  éli  rocu,  en  1701, 
«  l'Acaditmie  Iranijaise. 


DBllini: 


nio  de  pfovini'i;.  il  n'y 


diitr'asp, Son  oiuïto  a-  rJd 
qnea  nd<«.  It  nn  pn^mi' 
clianta:  AarcJHrduul'il'df 
l'ordonnance  eat  loin   A'&i 


pi.ni 

imiti'i  di'i  anripns.  de  VicfFll''  sniMul. 
(V.  M.  .i.-H  (KuiTM  de  Malfllàtr.-,  p.  p. 
A"B-r.  I-WS.  in-S-.) 

Miiliinclic  V»y.  bWaa  (lingu».) 
.  Mnlli<-riiF  I  Fii*sçoi s ).ciM élire  poète 
(rencai)'.  a*  A  Carn.  en  Ktri5;  pensinn- 
nairè  d-lirnri  IV  et  do  Marie  de  M«- 
dlclsi  m.  en  im.  an  letonr  d'un 
vovapte  AU  c&mp  d* 


m  Dis  ui 


fliïT 


l'ordre,  do  I 


r«dnit  MO  .eovr 

lyrique,  q 

poasfdsnt  lo  don 

n'est  pM  des  plu 

viïaniei  'p, 

nation  et  la  lODi 

bilil^.  Cope 

I.  Eloesilti  en  maint« 
es  de  justesse,  dp 
de  porfec- 


uaieura  si^lei. 
a  modsl'^  achi 
ivaii  établi  l 

pagea  en  prose 

S^nêqne.  sa 


;  paaser  sons  aileact 
do   Malheihe.  c'ca 


dliolpl 

, en  lit ., 

les  aRslrea  pnbliqnos,  il  voulit  : 
un  double  lAls,  orlat  da  r""- 
el  d'iniUateuT.  Il  ipnn  la 
l(ïnta   s^voremenl  (  Ij'ranniqm-ment 
quelquefois)  le  choix  dea  nota  et  pré 

Sire,  il  D^innoTa  rien  quant  aui  rvlb- 

Pléi'nde  les  formesde  stroplio»  que  snn 
(aient  sohre  et  TiROureux  a  consair^oB. 
Malberbe   n'eol   nu  #n   nronre    la  Fi^- 

eoDdilé.  Dei 


Hallet  on  MalloRh  (Datio).  p»'t- 
écossais,  nt  en  1700.  m.  rn  IIGS.  lys 
affiuemenla  d'une  eiistenre  pou  dipio 


lalont  liltéraite,  dans  «"s  R 
clana  un  poén»  deacripUt  du 
riiomaon  :  l'Ertunioa.  On  i 
l'athnlrablo  ehant  national 
Brilaitnia  eut  Mallot  pour  anieur.  r 
avait  parlé  an  Ihéâlre  quelques  traité 
dies.  maintenant  oubliiïrs, 

Mallrt  (l'abbé  Edmb).  lilt«ra(euT 
français.  nA  4  Melun,  en  1713.  pmf.a- 
scur  de  lliénintur  au  callége  de  Na- 
varre, mort  en  ITTiS.  S'occupa  de  dillé- 
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DODcé,  prêta  une  collaboration  active 
â  la  grando  Encyclopédie  sur  les  sujet» 
ecclésiastiques  et  religieux. 

Mallet  du  Pan  (Jacques),  publi- 
cisto suisse,  né  en  1749,  pr«^s  deG«*nève; 
professeur  de  belles-lettres  à  Casael 
(1772);  continuateur,  à  Paris,  des  An- 
nales de  Linffuet  ;  Pun  des  rédacteurs, 
pendant  plusieurs  années,  de  la  partie 
politique  du  Mercure  de  France:  m.  en 
Angleterre,  4  Richmond,  en  1800.  A 
laissé  des  ouvrases  sur  la  Révolution, 
très  remarquables  par  la  force  do  la 
pensée  comme  par  l'énergie  brusque  du 
stvie,  et  semés  de  traits  à  la'lacite. 
(àièm.  et  correspond,  pour  servir  d  l'hist. 
de  ta  Révolut.  française,  éd.  Sayous,  Pa- 
ris, 1851.  2  vol.  in-8*.) 

Malliau  on  Mnlllan  (Julien  de), 
mute  or  dramatique  français,  né  en 
1805,  à  la  Guadeloupe  ;  amené  à  Paris 
très  jeune,  m.  en  1H51.  Avec  différents 
collaborateurs,  tels  oue  Dumanoir.Ro- 
chefort,  Alboise  et  Labrousse,  il  pro- 
duisit nombre  de  pièces,  vaudevilles 
fort  gais,  dit  Vapercau,  et  drames 
pleins  de  larmes  ou  de  terreurs.  (La 
Semaine  des  amours,  Camille  Desmoulins, 
V Honneur  dans  le  crime,  VHomme  qui  bat 
sa  femme,  etc.) 

Mnlloek  (William),  écrivain  an- 
glais contemporain.  Auteur  de  romans 
et  d'études  sociales,  aux  tendances 
conservatrices.  Principalement  connu 
par  son  ouvrage  intitulé:  «  Is  life  worth 
living  »,  La  vie  vaut-elle  qu'on  l'endure? 

Malor>*  (sir  Thomas),  romancier 
anglais  île  Ir  seconde  moitié  du  xv*  s. 
Son  recueil  de  Hctions  celtiques,  appe- 
lé vulgnirement  la  Mort  d'Artur,  —  un 
de»  premiers  livres  imprimés  en  Angle- 
terre (Londres,  148.'))  —,  marquent  ainsi 
la  Hn  du  moyen  âge  et  le  commence- 
ment de  la  Henaissance, 

Malouet  (Pibrrb- Victor),  publi- 
ciste  et  mémorialiste  français,  né  en 
1740,  àRiom,  commissaire  général  de 
la  marine,  en  1774;  député  aux  Êtals- 
Généraux;  préfet  maritime,  en  1803; 
ministre  sous  la  première  Restaura- 
tion ;  m.  en  1814.  En  1789,  il  tint  une 
place  distinguée  dans  le  içrand  parti 
monarchique  et  constitutionnel,  oui 
occupa  d'abord  la  s<*éne  de  la  Révolu- 
tion. Parlant  au  nom  de  principes 
moins  séduisants  que  les  passions  po- 
litiques, mais  plus  solides,  au  nom  de 
la  vérité,  de  La  justice,  de  la  raison, 
il  sut  plus  d'une  fois  imposer  la  modé- 
ration et  la  sagesse  aux  orages  du 
Parlement.  Sans  parler  do  ses  vers  ni 
de  ses  ouvrages  dramatiques  —  des 
égarements  de  jeunesse  —  (la  Mort 
d  Achille,   etc.),   les  écrits  de  M.  ont 


une  sérieuse  valeur  de  fond,  mais  peu 
d'éclat  littéraire.  (CoUecl.  d'opinions  d 
C Assemblée  nationale,  Paris.  1791-92, 
3  vol.  in-8';  Considérât,  hislor.  sur  l'em- 
pire de  la  mer  chez  les  anciens  et  les  mo- 
dernes, Anvers.  1810.  in-8*;  Mém.,  Pa- 
ris. 1868,  2  vol.  in-8*.) 

Maltais  (^le).  lUionir  des  habitants  do  l'Ile 
do  Malte,  en  grande  |>ariio  tiré  de  rurut>e. 
L'emploi  de  l'alphabet  italien  cl  I  intrusion  de;» 
mots  ëlningers  en  ont  fait  un  jargon  assex 
barlMre. 

Malte-Brun  (Conrad),  géographe 
français,  d'origine  danoise,  né  au  Jut- 
land.  en  1775.  m.  A  Paris,  en  1826. 
Sa  Géographie  universelle  (Paris.  1803- 
1807,  16  vol.  in-8*;  réédit.  successives, 
avec  remaniements  par  Huot.  Cortam- 
bert.  Lavallée  et  Victor  Malte-Urun) 
a  fait  oublier  ses  pages  de  littérature, 
étant  elle-même  une  œuvre  essentiel- 
lement littéraire.  Sur  des  sujets  qu'on 
avait  jusqu'alors  abandonnés  A  des 
plumes  plus  dm-tes  qu'élégantes,  il  a 
écrit  des  pages  admirables  de  préci- 
sion et  d'éloquence. 

Mainbrun  (le  P.  Pierre),  poète 
latin  moderne,  né  en  ItiOO,  à  Clerniont- 
Ferrand;  membre  de  la  Société  de 
Jésus,  professeur  de  philosophie  et  <le 
théologie;  m.  en  1861.  Humaniste  de 
distinction,  élégant  imiUiteur  de  la 
cadence  virgilienne.  (Constantinus ,  sive 
De  Idolatria  debellata,  en  12  ehants  ; 
OEuv.,  La  Flèche,  1661,  in-fol.) 

Mainert  (Clauoien).  prêtre,  théo- 
logien et  poète  latin,  frère  de  saint 
Mamert,  m.  vers  474.  Il  fixa  la  liturgie, 
régla  les  fêtes,  les  ofllces,  les  cérémo- 
nies du  diocèse  do  Vienne.  compi>sa 
l'office  des  Rogations.  Loin  de  pros- 
crire les  lettres  profanes,  il  on  recom- 
mandait l'étude,  seule  capable  d'en- 
tretenir la  pureté  du  goût  et  du  style. 
{De  Statu  anim;e,Bà\e,  1520,  in-8'.) 

Maminnl  (Terbnzio  della  Rovbrr, 
comte),  homme  politique,  philosophe 
et  poète  italien,  né  en  I.S(K).  a  Posaro; 
plusieurs  fois  ministre  et  aiubaasadeur; 
m.  en  1885.  Il  fut  un  des  premiers 
promoteurs  de  l'indépendance  italienne 
et  de  l'unification  du  royaume,  (^nmme 
penseur,  il  préconisa  l'union  de  la  rai- 
son expérimentale  et  de  la  raison 
idéale.  ( Hinnovamento  della fllosojla  nniwa 
italiana,  1835  ;  Dialoghi  di  scienza  prima, 
1836,  etc.)  11  s'était  fait  une  haute  syn- 
thèse de  l'univers  moral  et  physique 
et  de  son  auteur.  Poète  lyrique.  R  a 
chanté  Dieu,  la  nature,  le  lieau  <lans  le 
juste  et  les  aspirations  nationales. 
Deux  de  ses  écrits,  le  Muovo  diritto  et  le 
Teoria  della  religione  e  dello  stato,  ont 
été  condamnés  par  la  congrégation  do 
l'Index  (mars  1869). 
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Manchette.  Kn  typographie.  Noies  et 
iiitliiaiioDs  marginaleii. 

Maildchoil  (le).  Langue  c\ne  parient  les 
iKihil-aiitti  ilo  la  Munilc-iiouno.  C  est  un  idiome 
rviiruUMiuMitdilfén'iii  liiicliinoÏK.  Il  anparlienl 
nu  i;n>ujK'  U)n);ou(ie.  Son  al|iIia)M.*l,  qui  dc^rixo 
df  rérrUure  syriaque,  se  composede  29  situes 
ny.-iMt  i-liaruii  nue  foruiu  iri|de  (lettre»  initiale», 
lettres  nié«lianes  et  lelires  terminales),  comme 
eela  r^e  présenlo  diin:i  l'aralH*.  Ces  signes  f^onl 
formes,  jiour  la  phiiiail,  d'une  l>arn>  et  d'ap- 
"HMidires  rve«urlM*H.  On  é«nt  le  m.  de  haut  en 
aii.  Li's  lignes  na  suivent  de  gauche  à  droite. 
Bien  inférieur  au  chinois  quant  à  ra)>ondance 
du  vocabulaire,  le  m.  a  l'a>antage  d'unu  pro- 
nonciation douce  et  harmonieuse. 

Muilflciueill.  Ordre  par  écrit  et  rendu 
pnhiic,  de  la  part  d'une  personne  qui  a  auto- 
rité et  juridiction.  1..C  recti'ur  de  l'université 
de  i'artx  donn>ùl  autrefois  des  m.  concernant 
les  étudcM  et  la  discipline  des  collèges. 

Kcrit  qu'un  é\êque  fait  publier  dans  l'éten- 
due de  son  di(H;c>e,  et  par  lequel  il  donne 
aux  (idèles  des  instructions  relatives  à  la 
religion. 

Maiulevlllc  (sir  John),  voyagour 
anglais,  né  à  SaintAlban,  vers  \'M), 
m.  à  Litige,  en  1371,  après  avoir  poussé 
do  hardies  explorations  à  travers  l'O- 
ricnt.  Le  plus  ancien  prosateur  natio- 
nal, il  nous  rapporte  lui-môme,  en 
parlant  do  ses  voyages,  t^u'il  mil  son 
livre  «le  latin  en  framjais,  puis  de 
français  en  anglais.  Il  a  raconté  naï- 
vement, mais  clairement,  tout  ce  qu'il 
avait  vu  on  s'était  imaginé  de  voir. 

Maiicliligue.  Langue  de  nègres  afri- 
cains, qui  occupe  la  moitié  méridionale  de  la 
Sénégambie  et  le  territoire  de  la  haute  (iui- 
née. 

Manéthoii,  prêtre  égyptien,  né  a 
Sébennvte,  263  ans  av.  J.-C.  ;  garde 
des  archives  sacrées  du  temple  u'Hé- 
liopolis  ;  le  premier,  il  écrivit  en  grec, 
sur  l'histoire  et  les  croyances  de  l'E- 
gypte. De  son  Histoire  quelques  rares 
fragments  nous  ont  été  conservés  par 
Joséplie  Etisébe  et  Georges  le  Syn- 
celle.  (Voy.  les  Fragmenta  historicorum 
gnecorum.'dc  la  Bibliothèque  Didot.) 

Manichéisme.  Doctrine  des  maniché- 
ens ou  sectateurs  du  Per!«e  Manés,  hcrésiar- 
?Uû  du  III*  s.  Ils  admettaient  doux  dieux, 
un  principe  du  bien,  l'aulrt?  principe  du  m.'il. 
S.  Augustin  avait  été  manichéen. 

Manllliis  (Marcusou  CaIus), poète 
latin  de  la  fin  du  siècle  d'Auguste. 
Far  son  noème  didactique  sur  l'Astro- 
nomie (éait.  princeps,  Regiomontanus, 
ù.  Nuremberg,  s.  d.  in-4*),  où  l'astro- 
logie se  mêle  souvent  soit  aux  le^.ons 
d'une  science  peu  avancée,  soit  aux 
élans  d'un  spiritualisme  tout  platoni- 
cien, mais  dont  le  style  a  la  précision 
et  la  majesté  des  belles  époques,  il  s'est 
rapproché  de  Lucrèce. 

Maiiley  (mistress).  femme  de  lettres 
anglaise,  née  en  HiTi,  m.  en  17;?3.  Liée 
avec  Swift,  elle  termina  souvent  des 


écritsqu'tlavaitcommencéft.fatchargee 
après  lui  de  la  rédaction  de  VExamittert 
et  composa  sons  ce  titre  :  Mèmoiret  se- 
crets eoacemanl  les  momrs  et  coutumes 
des  personnes  de  qualité  de  la  Aou«rfte* 
Atlantis,  une  sorte  d'histoire  satirique 
de  l'Angleterre,  de  i(>83  à  1710. 

Mann  (Horack),  homme  politique 
et  économiste  américain,  né  a  Franc- 
klin,  en  1796;  sénateur  des  Etats- 
Unis;  m.  en  \ii^.  Il  a  été  le  rénova- 
tour  de  réducation  en  Amérique, 
surtout  de  Téducation  populaire.  II. 
Mann  croyait  fermement  à  la  toute 
puissance  de  l'Ecole,  qu'il  appelait  <  la 
plus  merveilleuse  découverte  oue  Thu- 
manité  eût  jamais  faite.  »  (Cf.  Horace 
Mann,  son  œuvre,  ses  écrits,  par  M.  M.- 
J.  Gaufrés,  f  éd.,  1897,  in-lG.) 

Manueri  (Conrad),  historien  alle- 
mand, né  à  Altford.en  173U,  professeur 
à  Munich,  oii  il  est  mort  en  IS34.  Une 
savante  Géographie  des  Grecs  cl  des  Ho- 
mainSf  en  collaboration  avec  Ukrrt 
(Nuremberg,  1792-1825, 10  vol.  in-8').  ei 
de  sérieux  travaux  sur  VHistoire  des 
Vandales  (Leipzig,  1785),  sur  la  liavière. 
l'Allemagne,  établirent  avec  honneur 
la  solidité  de  ses  connaissances. 

Manninfl  (Henry-Edward,  cardi- 
nal), prélat  catholique,  né  à  Fotte- 
ridge.  près  de  Londres,  en  1808,  m.  en 
189^.  Ce  prince  de  l'Eglise  joua  un  rôle 
actif  au  concile  du  Vatican,  prit  une 
place  notable  dans  l'histoire  contem- 
poraine de  son  pays,  et  laissa  des 
écrits  fort  estimés  des  catholiques, 
touchant  l'an  des  thèmes  les  plus 
vastes  do  la  mysticité  etirétienoe. 
c'est-à-dire  deux  volumes  sur  la 
mission  universelle  de  TEsprit  saint, 
et  sur  sa  mission  particulière,  sancti- 
ficatrice et  temporelle  dans  les  âmes. 
Son  ardeur  propagatrice  en  faveor  de 
l'unité  de  la  foi  fut  Tobjel  de  son  re- 
marquable livre  :  VAngleterre  et  la  chré- 
tienté. 

M  an  nui  S«  Dialecte  gacli<iuv  encore  par- 
lé dans  rile  de  Man,  mais  seulemeni  par  un 
quart  ou  un  cinquième  de  la  population. 

Mannory  (Louis),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1696,  à  Paris,  avocat  ;  m.  en 
1777.  Se  siiçnala  par  son  aniroosité 
contre  Voltairo,  en  ramassant  avec  un 
soin  jaloux  tous  les  traits  de  satire 
lancés  contre  le  patriarche  de  Femey. 
(Vollairiana,  Pans.  1768,  în-8*.) 

Manon.  Nom  donné  dans  l'Inde  i  plu- 
sieurs personnages  légendaires.  On  attribue  à 
l'un  deux  le  code  moral  le  pins  célèbre  des 
anciens  Hindous,  ainsi  q^a'an  livre  kalpa  sur 
le«  rites  védiques.  La  latde  Maitom  expose de« 
tliéones   métaphysiques,    enseigne    l'art    de 

(rouverner  les  liômmos  et  traite  de  l'état  d* 
&me  apK's  la  mort.  Ce  fameux  recueil  est 
divisé  en  douze  livres,  comprenaat  ensemUt 
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TffTO  vors.  On    en    a  plusieurs  truductions, 
dans  les  différentes  langues  européennes. 

Maorlque  (Jorgb),  poète  espagnol, 
descendant  de  l'illustre  famille  do 
Lara,  né  vers  H30;  commandeur  de 
Vordre  de  Saint-Jacques;  m.  dans  un 
combat  en  1179.  Une  élégie  d'environ 
cinq  conta  vers  (Copias  de  Jorge  Hianri- 
quej,  qnHI  composa  ponr  célébrer  les 
vertus  et  les  grandes  qualités  de  son 

Î»ùre,  don  Rodrigue,  comte  de  Paredes, 
ni  mérita  une  renommée  durable. 
Elle  est  restée,  avec  son  rythme  gra- 
cieux et  simple,  parmi  les  meilleurs 
morceaux  de  la  poésie  espagnole. 

Manso  (Giambattista.  marquis  de 
Villa),  littérateur  italien,  né  d  Naples, 
en  1570;  m.  en  1645.  Ami  et  biographe 
du  Tasse  (Naples,  1619,  in-4*),  dont  le 
génie  influa  sur  le  caractère  do  ses 
PoèsUt  (Venise,  1635,  m-Vi.) 

Maiitz  (Paul),  critique  d'art  fran- 
çais, né  à  Bordeaux,  en  1831,  m.  en 
1895.  Pendant  plus  de  vingt  années,  il 
fournit  au  journal  le  Temps  de  longues 
séries  d'études,  aussi  documentées 
qiilngénienseset  pénétrantes,  sur  tou- 
t<*s  les  manifestations  de  l'art  moderne. 
Kn  outre,  ses  grandes  monographies: 

10  Hans  Holbein,  le  Boucher,  le  Watleau 
font  autorité  comme  des  modèles  de 
critiane  érudite  et  limpide.  Il  avait 
col  laooré  à  la  grande  Histoire  des  peintres 
de  Charles  Blanc. 

Manuce  (Aldb),  Aldus  ManuliuSy  en 
ital.  AIdo  Mannzio,  célèbre  imprimeur 
et  humaniste,  né  à  Bassiano,  en  1449, 
m.  en  1515.  En  1490,  il  fonda  à  Venise 
une  imprimerie  bientôt  fameuse,  des- 
tinée à  reproduire  les  chefs-d'œuvre 
(Iq  l'antiquité,  et  créa,  pour  surveiller 
Tt^xécution  des  ouvrages  confiés  à  ses 
presses  (Arislote,  Thèocrite,  Hésiode,  Pla- 
ton, etc.),  VAeadémie  atdine,  composée 
di>  savants  tels  que  Politien,  Pio  de 
la  Mirandole,le  prince  de  Carpl.LéonX 
pr**scrivait  au  oollège  romain  de  se 
8»3rvir  exclusivement  des  livres  clas- 
siques portant  la  marque  du  savant  ty- 
pographe. Les  éditions  d'A.  Manuce 
se  recommandent  non  seulement  par 
la  beauté  des  caractères,  mais  aussi 
par  la  pureté  du  texte.  On  vante  sur- 
tout celles  des  auteurs  latins. 

Manuce  (Paul),  imprimeur  et  éru- 
dk.  né  à  Venise,  en  1513,  m.  en  15?4. 

11  continua  les  travaux  de  son  père 
avecboaucoupd'éruditionetd'habileté. 
Il  alla,  en  ]5<l2,  à  Rome  pour  surveiller 
l'édition  des  Pères  de  l'Eglise,  ordonnée 
par  le  pape  Paul  IV. 

Manuce  (Alde),  dit  le  Jeune^  fils  de 
Paul,  né  à  Venise,  en  1547.  m.  en  1597. 
il  remplit,  non  sans  distinction,  une 
chaire  d'éloquence  à  Bologne,  À  Pise 


et  à  Rome.  En  1592,  Clément  VHI  lui 
confia  la  direction  de  l'imprimerie  du 
Vatican.  Los  œuvres  cicéroniennes, 
qu'avaient  d'abord    coordonnées    son 

f>ère,  sortirentde  ses  presses  on  dix  vo- 
umes  in-folio  ;  ce  fut  la  plus  impor- 
tante do  ses  publications. 
Mnnuel.  Voy.  Abrégé. 
Manuel  (don  Juan),  conteur  espa- 
gnol, descendant  do  saint  Ferdinand, 
né  en  128â.  à  Escalona;  régent  du 
royaume   pendant  la  minorité  d'AI- 

Shonse  Xl,  prince  ombrageux,  qui  le 
isgràciaet  le  dépouilla  de  ses  charges; 
plus  tard,  gouverneur  de  Murcio; 
vainqueur  des  Arabes  &  la  bataille  de 
Guadalhorra;  m.  en  1347.  Le  plus  con- 
nu de  ses  ouvages  est  le  Comte  Lucanor, 
qui  présente  sous  une  forme  ingé- 
nieuse tonte  une  série  de  leçons  allé- 
foriques  aocompagnées  de  sentonoes 
ans  le  genre  du  recueil  célèbre  inti- 
tulé le  Dolopalhos.  On  a  perdu  son  Li- 
vre des  Chants,  où  se  trouvait  uno 
théorie  poétique. 

Manuel  (Jacques- Antoine),  homjno 
politique  et  orateur  français,  né  on 
1775,  à  Barcelonnette,  m.  en  ls;.'7.  11 
était  d'une  race  énergique  et  opiniàtrt*. 
Son  nom  rappelle  dans  notre  histoire 
les  scènes  les  plus  violentes  et  h^s  plus 
pathétiques  do  la  vie  parlementaire. 
BOUS  les  deux  Restaurations.  Choisi 
comme  député  d'abord  par  ses  com- 

Eatriotes  des  Basses-Alpes,  puis  par 
I  Vendée,  il  prit  place  au  rang  des 
premiers  orateurs.  Admirablement  pré- 

Saré,  comme  avocat»  à  la  ,discu.si^ion 
e  toutes  les  affaires,  il  tle  manqua, 
dans  aucune  circonstance,  de  prendre 
part  aux  débats.  Il  avait  une  parole 
nette,  ferme,  et  un  esprit  qui  pénétrait 
au  fond  des  choses.  Mais  il  était  avant 
tout  l'homme  du  principe  de  la  sou- 
veraineté nationale,  l'adversaire  ii>- 
flexible  do  tous  les  privilè;2;es  sociaux. 
Aussi  chaque  fois  qu'il  prenait  la  pa- 
role, la  discussion  st*  transformait  en 
une  sorte  de  lutte  directe  entre  lui  et 
les  partisans  dq  l'ancien  Régime.  Par- 
ticulièrement antipathique  au  côté 
droit,  il  déchaînait  alors  des  attaques 
furieuses,  des  int^ruptiona  conti- 
nuelles et  toutes  les  expressions  de  la 
haine.  Ces  batailles  ne  prirent  fin  que 
par  son  expulsion  violente  de  l'Assem- 
blée, en  182a.  (V.  ses  Disc,  du  'M  février 
au  4  mars  i823,  Paris,  1823,  in-8*.)  — 
Ch.  g. 

Manuel  (Eugène),  littérateur  fran- 

Sais,  né  à  Paris,  en  1835.  Du  professorat 
e  lettres  il  s'éleva  aux  plus  impor- 
tantes fonctions  universitaires.  Inspec- 
teur général  de  l'Instruction  publique 
et  membre  du  Conseil  supérieur,  il 
concourut  a  de  sérieuses  réformes  dans 
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Ouvriers f  Pour  les  blessés,  VÀbsenl)  de 
vives  images  et  des  émotions  fortes, 
des  opposiHoas  firappaotes  et  de  graves 
enseignements. 

Manuscrit.  Onvrace  écrit  à  U  main.  L«8 
anciens  ne  possédaient aautr<>s  livres  quo  des 
nianuscrits.  Ils  consignaient  leurs  pensées  et 
leurs  souvenirs  sur  dos  maliércs  lr6s  diverses  : 
sur  le  métal,  sur  des  feuilles  d'arbres  ou  sur 
des  plaques  de  l)ois  enduites  de  cire.  Ils  en 
portaient  l'empreinte  sur  des  plaques  ou  des 
rouleaux   de   terre  molle  durcis   ensuite  par 
la  cui<)son  au  four  ;  on  bien  rétalaicnt  avec  la 
pointe  d'un  roseau  ou  celle  d'une  plume  trem- 
pée dans  l'encre  sur  un  papier  qui  pouvait 
Mr«  fabriqué  au  moyen  de  bien  des  substances. 
Vouloir  suivre  les  modifications  et  les  varié- 
tés do  l'écriture  en  Egypte,  en  Assyrie,  en 
Grèce,  dans  l'Inde  et  dans  la  Chine,  en  Eu- 
rope, en  Amérique,  serait  affronter  le  sujet 
d'un  ouvrage  entier.  Allons  au  plus  rapide. 
La  facilité  décrire,  de  propager  1  écriture  sur 
une  substance  telle  que  le  papyrus,  le  moyen 
de  reprxMluire  et  do  multiplier  les  livres  par 
la    main    des    copistes   donnèrent,  chez  les 
Grecs,  nno  sorte  d'élan  à  la  pensée  humaine. 
Les  Romains  eurent  deux  genres  de  manus- 
crit» :  les  plus  anciens,  les  volumina  (de  w>/- 
vrre,  rouler)  disposés  en  rouleaux,  etou  l'écri- 
ture était  divisée  en  colonnes  parallèles  aux 
longs  oAtés;  et  les  codicet,  qui  étaient  formes 
de  leuilles  pliées  et,  par  conséquent,  ressem- 
blaient davantage  à  nos  livres.   Pendant  le 
moyen   âge   les  copistes  furent  des  moines 
d'une  habileté  de  main  extraordinaire.  On  eut 
alors  des  parclieiuins  admirables  par  la  l)eauté 
de  l'écriture  et  parla  richesse  des  ornements. 
<Voy.  CalUgnpme.)  Il  y  avait  quatre  écritu- 
tares  grecques  et  latines  employées  :  la  capi- 
tale,  FoncwÉle,   la   cursive  et  la  minnsciiV. 
L'onciale  fut  la  première,  et  la  minuscule  la 
plus  récente;  ceUe-ci  domine  depuis  le  ix*  s. 
lÂ  capitale  est  l'écriture  des  monnaies,  des 
inscriptions,  des  tiires.  Dans  les  manuscrits 
de  langue  romane,  au  viirs,.  règne  la  minus- 
cule diplomatique  ;  la  minuscule  domine  du  ix' 
au  XIII»  s.  :  l'écriture  gothique  se  développe 
au  XI II"  s.  et  dans  les  suivants.  Ia>  texte  de 
tous  ces  manuscrits  est  compliqué  de  signes 
fréquents,  d'où  rï'snltent  de  grandes  diflicul- 
tés  de  lecture.  Les  manuscrits  grecs  et  Litins 
que  nous  possédons  sont  presoue  tous  jw^ié- 
noura  à  l  ère  chrétienne  et  niJnic  à  la  chute 
de  l'empire  d'Occident.  La  littérature  grectiue 
BOUS  a  été  conservée  par  les  manuscrits  des 
BvKintins.  Quant  â  la  littérature  latine,  c'est 
à  Charlemagne  qu'on  doit  la  meilleure  part  de 
sa  conservation.  Beaucoup  de  ces  manuscrits, 
on  les  archétypes,  datent  de  l'époque  cjirlo- 
vingienne  et  ont  été  copiés  sous  1  influence  de 
ctrlie  renaissance  passagère.  Aux  xiv».  xv  et 
XVI"  s.,  le  xèlo  merveilleux  des  érndils.  des 
lettrés   rendirent  à  la  lumière  une  foule  de 
textes  précieux  des  anciens  perdus  ou  oubliés, 
et  l'imprimerie  les  garantit  a  jamais  de  la  des- 
truction. De  nos  jours  d'infatigables  publica- 
teurs  ont  ressuscité  de  mi^me  une  foule  de 
manuscrits  poudreux,  enfouis  dans  tous  les 
dépôts  de  l'Europe. 

Mauzonl  (Alexandre,  comte),  cé- 
lèbre poôte  italien,  né  à  Milan,  le  8 
mars  1784,  m.  en  1873.  Il  fut  h*  pro- 
moteur du  drame  historique  et  roman- 
tique en  Italie,  fil  conte  de  Carmagnola, 
IH-M;  Adelphi,  181^3.)  N(^anmoin8,  mal- 
gré rimportanee  <io  la  réforme  théâ- 
Ualc  méditée  et  en  partie  réalisée  par 


M.,  c^est  comme  romancier  (Les  Fian- 
cés, [/  Promessi  sposi\  Milan,  1827, 3  v., 
traduits  dans  toutes  les  Iangues),comme 
poète  lyrique  (Hymnes  sacres.  Ode  sur  la 
mort  de  Napoléon)  (ju'il  a  véritablement 
des  titres  à  la  gloire.  La  double  inspi- 
ration patriotique  et  chrétienne  cons- 
titue Toriginalité  de  son  talent  et  donne 
&  son  Ivrisme  autant  d'ampleur  que 
d'élévation.  M.  est  considéré  en  Italie 
oomme  le  chef  de  cette  école  littéraire 
des  coloristes,  qui  vise  à  l'éclat  du  stylo 
par  rimagc  et  la  couleur. 

Map  (Gautier  ou  Walter),  poète 
anglo-normand  du  xii*  s.,  originaire 
du  pays  de  Galles;  chapelain  du  roi 
roi  Henri  il  de  Plantagenet.  On  a 
pensé  longtemps  quMl  avait  composé  la 
plus  grande  partie  des  ouvrages,  qui 
sont  la  partie  fondamentale  du  cycle 
de  la  Tat)le-Ronde  ;  il  semble,  aujour- 
d'hui, qu'il  n'en  a  écrit  aucun,  en  dépit 
des  allégations  fré(^uentes  des  mss.  Vn 
recueil  de  vers  latins  rimes,  du  genn* 
satirique  (Confessio  Go/i>,  otc.  ;  é<l. 
Wrifçnt,  Lontires.  1811,  in-8*),  a  paru 
devoir  lui  être  attribué. 

Marais  (Mathieu),  avocat  et  liité- 
rateur,  né  A  Paris,  en  1664,  m.  en  1737. 
Collabora  au  Dictionnaire  historique  «le 
Bavie,  au  Journal  de  Paris,  au  Mercure, 
et  laissa  quelques  S4)uvenirs  sur  lu  ville 
et  sur  la  cour,  de  1721  à  172«. 

Marat  (Jkan-Paul),  révolutionnaire 
français  trop  fameux,  né  en  17K»  à 
Bauary,  dans  la  principauté  de  Neti 
chàtel,  m.  en  1793,  assassiné  par  Char- 
lotte Corday.  Très  ambitieux  de  gloire, 
il  la  chercha  d'abord  du  côté  des  let- 
tres et  des  sciences.  Il  copia  1rs  sa- 
vants, plagia  les  philosophes,  calomnia 
les  uns  et  les  antres,  annonça  des  pré- 
tentions énormes,  et  ne  parvint  (ju'à 
se  faire  mépriser.  Misérable  littérateur, 
physiologiste  charlatan  et  physicien 
avorté,  quand  il  fut  devenu  une  puis- 
sance —  à  la  suite  de  cette  fermenta- 
tion sociale  qui  poussa  en  haut  toute 
l'écume  —  il  ne  pardonna  pas  A  Monge, 
k  Laplace,  àLavoisier,à  Baillv.  d'avoir 
combattu  ses  absurdes  et  vaine»  théo- 
ries. Knnemi  implacable  de  toute  su- 
périorité, dévoré  d'envie,  il  se  jeta 
dans  une  politique  enragée  et  réclama 
des  flots  de  sang  pour  apaiser  ses  ran- 
cunes. C'est  d  son  instigation  que  l'as- 
sassinat en  masse  devint  un  moyen  do 
gouvernement  !  Mais  il  s'appelait  «  VAmi 
du  peuple  »  et  c'était  le  titre  de  son 
journal,  dont  chaque  artii.-le,  chaqtie 
phrase,  était  une  dénonciation  hai- 
neuse, un  appel  &  la  vengeance  et  au 
meurtre. 

Marbode,  évéquo  de  Rennes,  poète 
latin  et  sermonnaire  du  xr  ti.,  né  à 
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r   chel,    Augsbourg,    1600, 

I  Marclon,  hérésiarque  du  ii"  s.,  né  â 
j  Sinope  ;  fondateur  d'une  secto  et  d'une 
école  gnostiquos,  «jui  se  maintenaient 
encore  plusieurs  siècles  après  sa  mort. 
C'était  un  homme  de  savoir  et  d'élo- 
quence; il  eut  pour  adversaires  Ter- 
tullien,  Origéne,  Basile  le  Grand.  La 
doctrine  de  M.  est  le  gnosticisme  dé- 
barrassé de  ses  inutiles  éons  et  réduit 
i  son  essence. 

Murck  (RoBBRT  III  de  la).  Voy. 
Flearanges. 

Marco  Polo.  Voy.  Polo. 

Marciille,  moine  français,  m.  dans 

I     la  seconde  moitié  du  vu*  s.  Réunit  en 

un  recueil,  précieux  pour  la  science, 

I     les  formules  des  actes  les  plus  usités 

j    de  son  temps. 

Marcya.  Gunro  do  poim«  hihdoustani; 
complminte  ou  chant  funèbre. 

Mare  au   diable  (la).   Voy.    Sand 
(George). 

Maréchal  (Sylvain),  littérateur 
français,  né  â  Faris,  en  1750,  mort  en 
l};j()3.  Débuta  par  des  pastorales  sisnées 
]eDirrger Sylvain.  Sous-bihlinthécaire  du 
collège  Mazarin,  il  se  vit  bientôt  des- 
titué pour  avoir  parodié  le  stvlc  des 
Jtrophêtos  dans  un  Livre  échappe  au  dé- 
uge;  et,  au  cours  do  la  même  année, 
il  encourait  une  autre  diKf^rncc  plus 
aensible.  c'est-à-dire  se  voyait  enfermé 
quatre  mois  d  Saint-Lazare  pour  un 
Almanach  des  honnêtes  gens  où  il  s'était 
avisé  do  remplacer  les  noms  des  saints 
par  ceux  des  personnages  célèbres  en 
tout  genre.  Bien  qu'il  professât  l'a- 
theisrae  et  reeherchiit  à  la  fur  «ur  l'es- 
prit de  paradoxe  (v.  son  Projet  de  loi 
portant  défense  aux  femmes  d'apprendre  d 
tire,  l^î01.  in;8*).  il  n'était  pas  dénué  de 
qualités  sérieuses,  et  prouva  un  savoir 
réel  dans  son  travail  en  six  volumes 
sur  les  Vogages  de  Pylhagore  {ll\iQ). 

Marot  (IIknuv),  journaliste  et  hom- 
me politiciue  français,  né  i\  Sancerre, 
en  183«;  député  Ju  Cher.  Défenseur 
d<^  la  cause  radicale,  il  a  soutenu  ses 
opinions,  dans  la  presse  parisienne  et 
départementale,  avec  beaucoup  de  vi- 
firueur.  On  u  de  lui  plusieurs  volumes 
(le  Toor  du  monde  parisien,  la  Marjolaine, 
etc.).  H.  Maret  appartient  à  la  famille 
du  célèbre  duc  de  Bassano  (176:MN3!)), 
l'habile  chef  de  cabinet  de  Napoléon  !•', 
et  qui  fut,  lui  aussi,  ik  ses  heures,  un 
:   actif  publiciste. 

Margllës.  Tilred'uii  ancien  çoènio  sali- 
rique  grec,  ou  d'une  <>po})0«  comique,  ayant 
I  pour  personnage  un  sot  orgueilleux  qui  se 
mdlait  de  tous  Tes  lut-liers  bans  en  savoir  au- 
cun à  fond.  Aristote  raitribuail  à  Homère,  et 
Suidas  A  Ptgnès.  il  n'on  est  rien  resté. 
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Marguerite  de  Diiyn,  religieuse 
flamande  et  écrivain  mystique  du  xiii" 
s.;  prieure  de  la  chartreuse  de  Poletin, 
elle  a  laissé  une  .•ipocalyps'*  fort  cu- 
rieuse et  des  méditations,  écrites  en 
partie  en  français,  qui  rappellent  sainte 
Ihérùse  et  Marie  d'Agréda. 

Marguerite  <le  Vulola  ou   d'An- 

{loulcyme,  reine  do  Navarre,  sœur  de 
«rançois  !•',  néeàAngouIérae.en  1 19;'; 
mariée  une  première  fois,  en  15(K),  au 
duc'"*^ — ~ —    --  • 

enl! 
bret; 

mante,  pleine  d'esprit  et  île  savoir,dou<e 
aux  lettrés  et  bienfaisante  aux  artistes, 
a  joui  d'une  double  réputation  par  ses 
propres  ouvrages.On  l'avait  surnom- 
mée, non  sans  une  certaine  exagération 
d'amour  ou  do  reconnai««tnce ,  la 
dixième  Muse,   la  quatrième  Grâce, 

E)ur  ses  poésies.  (Les  Marguerites  de  la 
arguerite  des  princesses,  très  illustre 
royne  de  Navarre,  éd.  J,  de  La  Haye, 
1517.)  Elle  tient  aussi  une  très  belle 
place  parmi  les  prosateurs,  avec  ses 
contes  ou  nouvelles  et  ses  Lettres. 
Elle  a  même,  dans  son  //eptom^ron,  plus 
de  mérite  que  dans  les  vers  ;  elle  y  est 
plus  originale  et  plus  à  son  aise. 'Elle 
écrivit  ses  nouvelles.  —  un  peu  ris- 
quées do  sujeu  et  d'expressions,  sans 
être  immorales  —  dans  un  àgo  très 
mûr,  la  plupart  du  temps  en  voyage, 
dans  sa  litière,  par  manière  de  délas- 
sement. Moins  vives  de  stvle,  les  let- 
tres de  Marguerite  font  le' plus  grand 
honneur  à  son  âme.  Elles  nous  la  pei- 
gnent dévouée  à  son  frère,  solide,  sin- 
cère, de  bon  conseil  et  d'agréable  en- 
tretien. 

On  croyait  tout  connaître  de  IVnuvre 
de  Marguerite,  lorsque,  en  1805,  un 
érudit  français.  M.  Abel  Lefrano,  dé- 
couvrit, à  la  Bibliothèque  nationale, 
et  mit  en  lumière  douze  mille  vers  in- 
connus de  la  reine  de  Navarre.  Ce  re- 
cueil, comprenant  deuw  compositions 
dramatioues,  dix  épitres  en  vers  (dont 
trois  de  Jeanne  d'Albret).  deux  grands 
poèmes  :  le  I\'avire  et  les  Prisons,  et  un 
certain  nombre  de  pièces  lyriques  ou 
légères,  de  chansons  spirituelles,  est 
comme  le  testament  littéraire,  parfois 
même  comme  une  sorte  de  confession 
de  la  plus  aimable  des  femmes  de  la 
Renaissance. 

Marguerite  de  France  ou  de  Va- 
lola,  princesse  franvaise.  fllje  de  Ilrn- 
ri  II  et  de  Catherine  de  Médicis.  née 
le  H  mai  1553,  mariée  en  157'^.  à  Henri 
de  Navarre,  qai  s«;  sépara  d'elle  en 
1587  et  l'obligea  à  céder  le  trône  a 
Marie  do  Médicis;  m.  en  1CI5.  Les  let- 
tres, l'amitié,  la  galanterie,  la  politique 
remplirent  la  vie  plus  oocupéé  qu'heu* 
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reuse  de  Marguerite  de  Valois.  La  re- 
ligion y  tint  aussi  sa  place.  A  une 
époque  de  luttes  violentes. cette  frivole 
mais  généreuse  princesse  se  distingua 
de  ses  conlomporains  et  du  roi,  son 
frère,  par  une  disposition  à  la  tolé- 
rance bien  rare  à  cette  époque.  Elle 
avait  montré  du  goût,  toute  sa  vie, 
pour  l'élude  et  pour  la  pratique  du 
beau  langage.  St-s  gracieux  Mémoires 
sont  rangés  parmi  les  modèles  de  la 
prose  au  xvi'  s.  (Paris,  1648.  in-8'; 
rééd.  norabr.)  Un  mélange  d'esprit,  de 
naturel  et  de  sensibilité  recommande 
aussi  la  plupart  de  ses  Uttres  (éd. 
Gucssard,  1817,  in-8*);  et  d'autres  par- 
ties de  sa  correspondance  font  oublier 
les  écarts  d'une  existence  orageuse  par 
la  noblesse  des  sentiments  qu  elles  ex- 
priment. 

MarfluerlUe  (Paul),  romancier 
français,  lils  du  général  Auguste  M., 
né  a  Laghouat,  en  1860.  Dans  une 
époque  d«*  violence  et  d'exagération 
systématique,  a  su  écrire  sur  des  su- 
jets simples  ^Maison  ouverte,  1887,  Jours 
d'épreuve,  1889  ;  la  Force  des  choses,  1891; 
Ame  d'enfant,  1894:  V Avril,  1891;  etc.) 
des  œuvres  délicates,  émouvantes  et 
vrnios.  LVxactitude  de  vue,  latidélité 
signiticîUiv«  du  détail  sont  les  traits 
j.s  plus  caractéristiques  du  talent  de 
Paul  M. 


Son  frère.  Victor  M.,  a  composé 
seul  ou  signé  avec  lui  des  nouvelles, 
romans  et  pièces  de  théâtre. 

Maria  dcl  Oecidente  (Maria 
Brooks  surnommée),  poétesse  amé- 
ricaine, m.  «-n  1847»  :  auteur  d'un  poème 
étrange,  Zophiet,  qu<'  Southey  louait 
îive«'  admiration  et  que  Charles  Lamb 
déclarait  trop  extraordinaire  pour  avoir 

Fu  être  conçu  par  une  tète  féminine. 
.(•H  Odes  à  Cuba,  A  VOmbre  de  son  en- 
fant, toutes  les  pièces  lyriques  de 
M.  Brooks,  en  un  mot,  ont  un  mouve- 
ment remarquable  ;  elles  sont  pleines 
de  mvstérieuses  inquiétudes  et  d'inex- 
plicables ardeurs. 

Marlnna  (le  P.  Juan  de),  illustre 
écrivain  espagnol,  né  en  15:J6,  A  Tala- 
vera  de  la  Reina;  professeur  de  théo- 
logie a  Rome,  puis  à  l'Université  do 
Paris  ;  m.  on  I6'i;i.  Célèbre  par  son  Hist. 
générale  d'Espagne  en  trente  livres 
(l.'ii)-^- 16^)9).  oui.  pour  la  noblesse  sou- 
tenue de  la  aiction.  la  sag«»sse  de  l'or- 
donnance, la  rapidité  et  rint«»rét  de  la 
narratitm,  lui  valut  le  surnom  de  Tite- 
Live espagnol.  Il  est  en  outre,  tréae^onnu 
par  son  De  rege  et  régis  instilntionr,  ou 
plutôt  par  U»s  chapitres  vi  et  vu  de  cet 
ouvrage  où  il  pose  nett«Mnent  la  ques- 
tion: F.st-il  permis  d«  tuer  un  lyran? 
Est-il  permis  de  tuer  un  tyran  par  le 


poison  ?  et  où  il  répond  que  dans  les  con- 
ditions indiquées.  la  chose  est  licâti". 
Le  P.Mariana  écrivit  contre  son  ordre  h 
livre  De  los  Enfermedos  </«  la  Compara, 
(des  maladies  de  la  Ompagnie).  dont 
la  publication  posthume  f ut  san»  donie 
très  arrangée.  Le  P.  Mariana  était  un 
esprit  indépendant,  pensant  par  lui- 
même,  et  recherchant  à  épale  distanee 
des  opinions  extrêmes  la  juste  vérité. 

Mnrie,  femme  poète  du  xii*  s.,  née 
en  France,  et  pour  cela  nommée  Ma- 
rie DE  France,  elle  était  venue  s'éta- 
blir en  Angleterre  ;  c'est  lA  qu'elle  mit 
en  vers  simples  et  doux,  sous  le  règne 
d'Henri  11,  un  certain  nombre  de  ces 
gracieux  récits  d'aventure  et  d'amour. 
appelés  lais  bretons,  lais  de  Breiagnf. 
Elfe  versifia  aussi,  d'après  un  texte  an- 
glais des  fables  ésopiques.  (texte  au- 
jourd'hui  perdu)  un  recueil  d'apolo- 
gues (Isonel),  bien  intéressants  parce 
3u' ils  dévoilent  de  la  bonté  de  crur. 
e  la  pitié  pour  les  faibles,  pour  !«*« 
opprimés,  et  qu'on  v  trouve  une  at- 
taine  note  de  mélancolie  discrète  p<'a 
commune  en  ces  temps.  Enfin,  avec  un 
poète  anglo-saxon  nommé  Bèrot.  Wle 
rédigea  la  Légende  de  Saint- Patrice.  (Ed- 
Roquefort,  182i,  2  vol.  in-8*.) 

Mariette  (Auguste),  célèbre  égyp- 
tologue  français,  membre  de  rinstiini. 
né  îi  Boulogne -sur- Mer.  en  IKiM,  m. 
en  1881,  en  Égvpte.  Digne  succes*ur 
des  ChampoUion  et  des  Rougé,  form.> 
à  leur  sévère  et  féconde  école  d'éru- 
dition et  de  linguistique,  crèatror 
d'un  musée  incomparable  où  revit  aux 
yeux  des  modernes  une  civilisation 
'depuis  tant  de  siècles  disparue,  il  a 
agrandi,  complété  l'œuvre  de  ses  pré- 
décesseurs, et  versé  dans  la  sjMenei-. 
grâce  aux  résultats  de  ses  fouilh-s  gi- 
gantesques, d'inappréciables  trésor*. 
(LeSerapéum  de  Memphis,  IKTiT-ISUTi.  liv. 
I-IX  av.  pJanches;  Fouilles  exénléfs 
en  Egypte,  en  Nubie  et  au  Soudan.  lî*iT. 
in- fol.,  av.  pi.,  Monumen's  dieersreewit- 
lis  en  Egypte  et  en  Nubie,  1872-1875.  av. 
pi.,  Dendérah,  1873-187:»,  5  vol.  in  fol.) 

Marinier  (LiIon),  nhilosophe  et  mr- 
thologne  français,  de  la  seconde  moîii*^ 
du  XIX*  s.,  maître  de  iwnféronc«»s  a 
l'École  des  Hautes-Etudes.  Tradw^leiiT 
de  Darwin  et  de  Lang.  De  rigonn^as*'* 
analvseset  classifications  en  matière  di 
psychiatrie  ;  des  étndes,  plus  on  moin* 
discutées,  sur  l'histoire  de  la  formatiofl 
et  de  l'évolution  des  myth«»s.  symbole 
éternels  du  sentiment  religieux  <«i 
permis  d'apprécier  les  ressouifcs  > 
cet  esprit  méthodique. 

Mari  net  I  e.  Prrs«>nnagr  ili»  5  >nbrrU»'  »  !" 
vl  déluré,  une  rivale  d<»  Colnnilnne.  «ia* 
l'»rni«*nnp  (Utmmedia  deltari^.  Molièr»'  H  i* 
FuiiUiinv  lonl iiilroduitc.lv  pirmir   —  ip*-* 


Marlnl     IGi*i 


nH-iui  iv..«n=~.  v-'"  "■"■■.va 
'-  dit),  «  iB  camlier  Mntin  .ne  rn  liS8 
,  *  N»Dle»,  v«nQ  en  I61&  »  Paru,  de  re- 
tout *  Rome  en  \m.  où  il  lut  élu 
priDox  de  l'BCsdOmie  An  Umoriiti:  m. 
en  lb"0.  Il  or«m  l'école  dile  marianque. 
Benucoup  moins  irohilieui  d  émouvoir 
que  d'«loniier.  indiSéient  aui  ques- 


iB  de  mot»,  de»  alliai 
iéfi.  do  IVHet  svan 
tue  que  le  po«lfl  d' 


L<iura'XÏff»oin*lf'"e  tfiimfi  myiho- 
losiqne  dMdonii.  Ln  roine  Mario  de 
!.1*.l.eii  lui  fil  obl«nir  une  pension  de 


■ARl 

fu  if  «wriu  ttviiu  et  iBj&iioi,  h™" 
ChiT4«i  iMipiin  et  LemercHr  Ua  Neuville. 
fniTB  dFB  tÎKiwt  chm  lou»  lei  ]vu- 
Er>p<i«i>  r\  kl  CKiBais  il«  lenipii 

»  uiHlt^rmnMÎwàiië'ih^™  .Ïm 
~  atiirMiate,  ]«  Roniiiiiii 
n.  «tiba.  Klla*  un  M 

auLe  forte  J^ip«llalïoiu  p«r  h*  dni^oi^  : 
mptJ.  fi^ucl.  filM^etlIil,  turrtUjt  (du  nom 

lauii«l  âiirnl  dM  hirMIf^  le  IhMIn  «  on 
let  eiihiUAiilanrnMtorfdvHMelilMa 


trou\Pi  le  plusfciapd  poMi 


>e>  péripl<t»ei  enjolivi 


LÔpc  de  VcK»  ne  croyait 

Llaian.lDiiiodâlodange 
Avec  ses  poin tel 


?»". 


•aropÈBono  en  fol  gâtée.  Mariai  sni 
!oE>pivne;il>'neutmên 


en  Anglelent 
HaHDl  (r 


Gaétan  LouibI,  ai 

Suaire  italii^n.  aé  à  Santo-Archai 
0.  en  171Ï,  prffot  de»  archives  poi 


'a^z 


j(  ■■ingri'i  4'Arlequia.  Trivslii.  Cuna- 

dn  et  toloHbiafl  Hiquela  h  i«fTiii«Bt 
bitntM  In  lypea  Inniaii  de  Pendriaril*. 
de  PÎHTiK,  Ja  Ja  aiin  Gigoine.  Vna 
ISSU.  BriocM  oatril  un  *KiiRj|rti  dq 

PjgDiîei.  Ceim'avuHil  deliaipiruacai 


qnilé. 

M  art  nu  a,  Mo^iïSi 
plaionioien  du  V  - 
polio,  en  Paleslin 
îl  lui  succéda  et -. 

divers  trait^Â  aujonrd'hui  perdus,  v 
IqltreKiaale  hiojcraphie  de  son  mail 
(Ed.  prinoeps,  Zurich.  1S5B.  in-S";  r*i 
par  Fabricius,  Hambou^.  1700.  in 


(Jnï.lle..  *•■  panijifs  trille»  eip 


ea  aippamior.  au  nudai.  qu'à  I  aaidwnwal  d« 
cb(uU7  CcpeaibBI.  oa  a  in  repanlin  le"  *"' 

•i^iIm  panirnlKm.  George  Sud  idma,  lou. 
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niomme  de  neige.)  Disent  «nfln  que  plus 
r«^rcmm(S)t  des  poêles  fanUîsistM,  comme 
Mauru-e  Bouchor,  ont  fait  représenter  à  Paris 
•le  vériUhlcs  pièces  (UNaUtîté  de  Notre-Dame, 
etc.)  par  des  marioii nettes. 

Marlvuudu(|e.  Genre  d'obserxalion  et 
i'niiulysc  déliéfls,  piquantes,  mimitieaso!)  jus- 
iuà  la  subtilité;  et  façon  d'écrire  rafliuée. 
contournée,  rappelant  la  manière  de  Mari- 
vaux. 

Le  m.,  en  ce  qu'il  vise  à  ne  ri<'n  dire  d'une 
façon  commune,  se  rapproche  beaucoup  de  la 
prerioxité  et  se  confond  souvent  avec  elle.  Il 
CHt  uioinK  superficiel,  cependant,  parce  qu'il  a 
M  philoiiophie,  parce  qu  il  raffine  sur  les  pen- 
sées etKur  les  sentiments  en  même  temps  que 
sur  les  mots.  Danserenseest  la  pente  qui  con- 
duit du  m.  à  la  fadeur,  au  mignard,  à  l'afféterie. 

Marivaux  (PiKRRE  Carlet  de  Cham' 
hialii  de).  c<^lèbrc  auteur  dramatit^ue 
et  romancier  français,  né  le  4  février 
lliHH,  m.  lo  12  fév.  1763.  Créateur  au 
tlié.-itre  «l'un  genre  nouveau,  distinct  à 
lu  fois  de  la  comédie  de  caractère  per- 
sonnifié»! par  Molière  et  Regnard,  et 
de  la  comédie  de  mœurs  inaugurée 
par  Sedaine  et  Diderot,  anatomiste 
infiniment  subtil  de  toutes  les  délica- 
tesse» du  cœur,  écrivain  du  premier 
rang  au  second  ordre,  Marivaux,  dans 
la  diver^ilé  do  ses  productions,  fut 
mieux  qu'un  littérateur  frivole  uni- 
nue  ment  occupé  à  faire  de  l'esprit  avec 
du  sentiment,  du  sentiment  avec  de 
l'esprit,  et  a  surpasser  sur  le  terrain 
de  la  galanterie  doucereuse  les  Fonte- 
nelle  et  les  Florian.  La  critioue  mo- 
derne a  remis  à  sa  vraie  place  l'auteur 
de  Marianne  et  du  Paysan  parvenu,  des 
Fausses  confidences^  àxiLegs»  deV  Épreuve, 
des  Serments  indiscrets.  Son  thème  fa- 
Aori  a  été  l'étude  de  la  femme  et  de 
ses  curiosités;  mais  il  a  peint  aussi, 
sous  d»*s  images  changeantes,  la  phy- 
sionomie mobile  de  son  époque.  Hu- 
moriste hardi,  romancier  de  grande 
fone,  fantaisiste  coquet  et  charmant, 
Marivaux  fut,  en  somme  i\  travers  ses 
concctti  brillants,  ses  propos  alambi- 
qués,  ses  finesses  trop  fines,  une  des 
imaginations  les  plus  rares  du  xviii* 
siècle. 

Marko  Kraliévllch.  Grand  poème po- 

ttuliiirc  Je»  Sorbe»,  en  25  chants,  et  dont  le 
KTos.   icrrihle  adversaire  des  fils  de  Maho- 
met, r«t  le  Roland  de  celte  nationalité  slave. 

Marlitt  (E.).  \  oy.  John. 

Marlowe  (Christopher)  ou  Mar- 
\ov,  poète  dramatique  anglais,  né  à 
Cante#)urv.  en  février  1564  et  mort  à 
vingt-neuf  ans,  en  1593,  à  Deptford, 
tué  dans  une  vulgaire  rixe  de  cabaret, 
Prédéi'.esseur  de  Shaksneare  dont  il 
eût  pu  devenir  le  rival,  M.  a  incarné 
plus  qu'aucun  autre  de  ses  contempo- 
rains, dans  sa  v  ie  comme  dans  sou  œu- 
vre, l'esprit  inquiet,  troublé,  ardent, 
{ludacioux  de  cette  période  de  Uktoif- 


ncments  et  d'essais  qui  prépara  l'mvd- 
nement  de  Shakespeare  et  avec  loi 
d'une  incomparable  cohorte  de  pcn^t^^ 
dramatiques,  la  gloire  du  siècle  d'Eli- 
sabeth. Cette  série  d'œuvres  est  fort 
inégale,  mais  contient  des  beautés 
de  premier  ordre.  Le  Docteur  Faastus, 
la  première  réalisation  au  tbéatr*^  du 
type  repris  par  Goethe,  le  Ju{f  de 
Malte,  même  le  trop  grandiloquent 
Tamerlan  découvrent  une  imaginât  ton 
souple  et  puissante,  une  curieuse  al- 
liance de  l'esprit  classique,  poussé 
jusqu'à  l'enivrement  de  la  Kenaissaoe« 
et  ao  la  tradition  du  moyen  ige. 

Marinier  (Xavier),  voyageur  et 
littérateur  français,  membre  de  Tlnsti- 
tut,  né  à  Pontarlier,  en  1800,  mort  en 
189:2.  Chacun  de  ses  nombreux  voyn- 

f;os  faisait  éclore  un  volume  :  nouvel- 
es,  légendes,  lettres,  études  de  mœurs. 
paysages.  (Lett.  sur  le  Nord,  Danemark, 
Suéde,  Laponie,  1810,  2  v.  in-12  ;  ^Soou^- 
nirs  de  voyages  et  traditions  populaires, 
IS41.  in- 18;  Du  Rhin  au  Nil,  1847,  2  v.; 
les  Fiancés  du  SpUzberg,  1858,  in-lï, 
etc.,  etc.)  Dans  la  succession  prodigue 
de  ses  écrits  il  détailla  le  monde  à  ses 
lecteurs  du  moment.  Il  eut  l'inconvé- 
nient, pour  la  mémoire  de  son  nom. 
pour  la  durée  de  ses  travaux,  de  s'épar- 
piller Â  l'excès. 

Marmoutel  (Jban-François),  lit- 
térateur français,  né  en  1728,  à  Bort, 
dans  le  Limousin,  nommé  en  1771 
lUstoriographo  de  France  ;  choisi,  en 
1783,  pour  suecéder  i  d'Alembert  com- 
me secrétaire  perpétuel  de  l'Académie; 
envové,  tous  le  Directoire,  au  Conseil 
des  Anciens  par  les  électeurs  de  l'Eure; 
m.  en  1799.  Lu  patronage  de  Voltaire 
et  la  protection  de  M***  de  Pompadour 
favorisèrent  ses  débuts,  qu'eût  rendus 
lent»  et  difRciles  une  condition  pré- 
caire. Tout  d^abord  le  tbéAtre  attira 
fortement  les  ambitions  de  cet  ency- 
clopédiste, dont  le  nom  est,  aujourd'hui, 
beaucoup  plus  connu  que  les  œuvres. 
Il  fit  des  tragédies  (Denys  le  tyran,  1748; 
Arislomène,  1749;  Cléopdtre,  1750;  les 
Héraclides,  1752;  Egyptas,  1753).  et  des 
opéras,  qui  réussirent  peu,  sauf  la  pre- 
mière de  ces  pièces;  il  composa  ansai 
des  comédies  i,  ariettes,  des  opéras- 
comiques,  qui,  avec  l'aide  de  la  mnsi- 
que  de  Rameau,  de  Grétry,  de  Piooini. 
furent,  au  oontraire,  des  mieux  ac- 
cueillis. Il  donna,  en  outre,  des  odes, 
des  élégies,  des  Contes  moraiu*,  publiés 
avec  une  vogue  extrême  au  Mercure, 
une  traduction  de  la  Pharsale  (1766), 
un  roman  moral  et  politlaue,  ennuyeu-x 
et  populaire,  le  fameux  Èélisaire  (1757), 
un  autre  roman  poétique,  les  Ineas 
(1778),  où  l'on  trouve  peu  d'éloquence 
et  bei^ucoup  de  déçl«tinit(iOD;  do9  ^14" 


L 


HARO  -  5i 

^lart    (1787).  )ii>t«ineal 


3'èl?i;Jinci-,  qii'nn  autour  »euoncl»irn. 

niarvIlestMicHEL  de),  ahW  Ji- Villi^ 
loio  iciii]u<;l>-urrnnv>ls.n«i-n1fiUU.d 
MBtollwHTourainpl.m.fii  IliMl.  D^nni 


lUl  i-t  Vinile  <-ntr<s  lutrpu.  il  «tsit  ?n 
«liliopu  de!  pnlilBWe-  el  d'emili*  «vw 
loD«  le»  anteun  de  Bon  Ii-mp»,  re  qui 
Rod  les  Ufmnira  (loôti  cl  ttiS;.  :i  vol. 
In-fol.)  int^rvuuuu  i  oomnllrr.  Tout 

rîuhe  roilpdiloa  il'catnmjMw.  que  Cul' 

1687,  el  qui  rsl,  Hujaurd'bui.  au  dâpar- 
lemen  l<lf  stim  pri. 
Mnrani-elll  (Piin-Rol.  publiciitc  at 

riOtoililicn.  n*iKorlieill7DS,  m.tou 
N.'W-Yorli,  i-n  1816.  CoinpiRnon  de 
coplivK*  du  Silvio  Pellk-o.  il  tti\sn 
d?s  AidiUent  sut  Pritimi  du  eèlfhre 
«.'liviin.  TiM  difli'renl  des  ni«inoires 
(i  t^»iira*«  de  Psllito.  le  livro  do  M. 
IAddUi<ini<llfMiePrlg-mi>l,Vtnli.  \&l. 
1»8B,  iii-8-(  c»t  twvora*  de  oolèro  et 
d'ÎDdigiutloD  coQlre  s»  oppieascuis. 
Murune  (AhDR*).  c*l6bre  imprnvl- 


DeomorelK,  po«le  (rnntiiB.  n«  A 
thien,  prAi  Jo  C«n.  en  NU3;  ■ 
uite  d'Anne  de'  Bretnnie.  m.  en 
llaccompKKn*  Lonl»  XII  dans  sai 
p^ditioa  nontte  le>  Vénitiens,  el  < 
la  «njat  d'une  aorti'd>popèe  quiilr*»!- 
iiero  en  ehcooique.  (Voyaget  de  Gnit 
H  VmiK,  Pirla,  \-<a!.  ISal.  m^).  D,-» 


de  phrue  est  famé,  patfoi 
Mail  une  cIhmv  où  il  parait 
csllé .  romarq  upl'abWGouiet, 
la  choix  dei  ditTArcnli  ini^ 
emplaia  ulon  lea  lujetaqu'i 
daaaroidte  ilmple  etiulnre 
placer  lanlci  ici  maliérix. 


-  HARO 

'.-M.  réimpr.  Coustelier,  Paris,  17?3. 

Marol   (Cl-itjlESTl.   célèbre    po^tf 

inrs.  en'liari;  val"!  de  chainlila  Isvori 
le  Maivuerite  d'ADEOul^ne.  nItaeliA 
lu  lervii'i-  île  Frauco»  I"  dans  U  <'ani- 
lagoe  d'Iiali'!,  oA  lui  anui  (ut  hlc9s« 
'C  lall  pciseanier;  mi\i.  après  aon  rs- 
our  en  France,  à  des  querelles  liltA- 
■airea  i-t  ihSoloidqui-s,  qat  lui  valurent 
ma    w^diade    l'iptivilé   plus   p<>nilile 

ur  la  Sorbopne  pour  sa  Iradnation  ilcs 
Paaumns.suipniiHil'hirtùe;  incanrtrd 
'9  Donveau.  puis  relàclié;  eiil>>  i 
caève,  d'ob  les  réiannislea  lec]iaa- 
irsDt  *  leur  laur:  m.  it  Tnrin.  en 
lïa.  H  Linnniïni,-a  par  imiter  les  iil1«- 
Dries  du  Romut  de  la  An»  el  li*s  ji'ii^ 
e  TeraîH>:alian  plus  adroits  iiu'hcuiv ni 
' nplurenl  leariineur»  dn  xv'a. 


cindean  et  des  épttreg  naïves,  inlru- 
I  uisil  r*Kl[>BUe  dans  la  po«ala  frinçaiw, 
it  imila  avec  «uceM  l'»li|cie  et  r«pi- 
irimine  des  Latios.  Il  avait,  poni 
iBsi  dire,  le  ^taie  des  olinseï  lAjci'rt'S. 
jt  crïatian.  la  gloire  rie  Clément  .Mn- 
ol.  aont,  en  edet,  le  hadlnaico  i>léKant. 
i  a  été.  sans  canlrsle.  le  pnéle  le  plus 
.imobie  el  le  plus  iléliuilement  enjone 
lu  XVI'  8.  On  a  remarqué  avec  beaii- 
nupde  juslesso  qu'il  s'annonça  comme 
m  précuiMUr  Joinlain  rie  lj>  Vontiinti 
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Marrast  (Armand),  journaliste  et 
homme  politigne  français,  né  &  Saint- 
Gaudons,  en  1801  ;  membre  du  gouver- 
nement provisoire,  maire  de  Paris, 
président  de  la  Constituante  et  l'un 
des  principaux  rédacteurs  de  la  Cons- 
titution de  1848;  m.  en  1857.  On  n'a  pas 
réuni  ses  nombreux  articles  publiés  à 
la  Tribune  et  dans  le  National,  dont, 
pourtant,  l'éclat  de  stvle  et  la  verdeur 
avaient  fait  d  Armand  Marrast  presque 
un  égal  d'Armand  Carrel. 

Marr>'at  (Frédéric),  romancier  an- 

§Iais,  né  &  Londres,  en  1792;  officier 
e  marine;  m.  en  1848.  On  lut  avec 
passion  les  romans  maritimes  du  capi- 
taine M»rrvat.  ces  peintures  vives  et 
gaies,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  d'une 
réalité  saisissante,  de  la  vie  du  mate- 
lot. Le  premier,  VOfflcier  de  Marine  pa- 
rut on  18:^.  Plusieurs  autres  suivirent 
do  prés.  Son  chef-d'œuvre  est  Pierre 
Simple  (Peter  Simple,  1834).  Selon  l'ex- 
pression d'un  contemporain,  ces  livres 
«  étonnèrent  le  monde.  » 

Marsliain  (sir  John),  chronologiste 
anglais,  né  à  Londres,  en  16US,  m.  en 
1685.  On  lui  doit  un  travail  de  chronolo- 
gie comparée,  remarquable  par  la  nou- 
veauté et  l'exactitude  relative  des 
points  de  vue.  (Chronicus  canon  srgyptia- 
eus,  ebraieus,  grseeus  et  disquisitiones, 
Londres,  1672,  in-fol.  ;  Leipzig,  1676, 
in-4*.) 

Marsollier  (Jacques),  historien  et 
biographe  français,  né  en  1647,  A  Pa- 
ris ;  chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève ;  m.  en  1724.  A  défaut  de  sens 
critique,  il  avait  la  pureté  et  l'élégance 
soutenue  du  style.  Par  contre  il  tom- 
bait aisément  dans  la  pompe  oratoire 
et  l'affoctation.  (Hist.  de  Vorigine  des 
dîmes,  Lyon,  1689.  in-12;  Hist.  du  mi- 
nist.  du  cardinal  de  Ximénès,  Toulouse, 
1693,  plus,  éd,  :  Hist.  de  Henri  VU,  roi 
d'Angleterre,  Paris,  1697-1700,  2  v.  in- 
12,  etc.) 

Marsollier  des  Vlvetlères  (Be- 
noit-Joseph), auteur  dramatique  fran- 
çais, né  en  17r)0.  à  Paris,  m.  en  1817. 
Librottiste  spirituel  et  délicat,  avec 
des  nuances  sentimentales,  d'un  assez 
grand  nombre  d'opéras-comiques,  com- 
posés particulièrement  pour  Dalayrac 
et  Méhul.  {Nina,  ou  la  folle  par  amour 
(1786).  La  Mauon  isolée,  ou  le  Vieillard 
des  Vosges,  1797,  etc.;  Œuv.  choisies, 
1825.  3  vol.  in-8*.) 

MarKton  (John),  poète  anglais,  né 
en  15î>9,  m.  jeune  en  1633.  Il  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  développer  toutes 
ses  facultés.  Néanmoins,  il  produisit 
des  comédies  très  vives (U  Mécontent,  le 
Parasite,  Ce  que  vous  voudre:),  des  pièces 
(listoriquea  ou  tragiques  estimables,  et 


deux  volumes  de  satires,  oà  aétùt 
donnée  carrière  sans  nulle  oontraint» 
sa  verve  emportée.  (Metamorphosis  qf 
Pygmalion*s  Image  and  eertayne  saivn, 
1598.) 

Marsuppini  (Carlo),  dit  Carlo  Are- 
tino,  poète  italien,  né  à  Arezzo  vers 
1399,  secrétaire  de  la  République  flo- 
rentine, m.  en  1453.  De  son  vivant  trè« 
prôné  pour  ses  talents  de  littérature  et 
ses  connaissances  d'humaniste,  il  ne 
nous  en  a  guère  laissé  d'autres  témoi- 
gnages (outre  des  Lettres  à  François 
S/orza,  duo  de  Milan)  qu'une  traduc- 
tion en  vers  hexamètres  de  la  Batra- 
chomyomachie .  (Parme ,  1492,  in  -  4*  ; 
nombr.  éd.) 

Marsy  (Claude-Sixte  Sautreau 
de),  littérateur  français,  né  en  1710.  à 
Paris,  m.  en  1815.  Poussé  par  unoca- 
riosité  et  un  flair  d'anthologiste  tou- 
jours en  éveil,  il  recueillit  une  foule <le 
pièces  éparses  dans  plusieurs  compila- 
tions ingénieuses  (Annales  poél.  depuis 
l'orig.  de  la  poésie  franc,  avec  Imbcit, 
1778-88,  40  vol.  in-16;  Poés.  satir.  da 
XVnr  s.,  2  V.  ;  Tablettes  d'un  cariear, 
1789,  2  V.  in-12,  etc.)  et  fonda,  avec 
Mathon  de  la  Cour,  VAlmanaeh  des 
Muses.  (1765-89,  25  v.  in-8'.) 

Mnrtalnvllle  (Alphonse- Louis - 
DiEUDONNé),  journaliste  et  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Cadix,  en  177R, 
m.  en  183^3.  Royaliste  déclaré,  il  fonda 
le  Drapeau  blanc,  en  1818,  joarnal  qui 
eut  beaucoup  de  succès,  mais  lui  sus- 
cita de  nombreuses  querellea,  à  cause 
de  la  verve  spirituelle  et  mordante  de 
ses  articles.  Il  rénandit  beaucoup  de 
vie  et  do  gaieté  aans  quelques-unes 
de  ses  comédies,  toutes  remplies  d'al- 
lusions politiques.  On  a  souvent  repris 
l'amusant  mélodrame-féerie,  qu'il  com- 
posa avec  Ribié,  et  fit  jouer  pour  la 
première  fois,  en  1807  :  le  Pied  de  smu- 
ton. 

Martelll  (Pierrb-Jacquks),  poète 
dramatique  italien,  né  à  Bologne,  en 
1663,  m.  en  1727.  Imitateur  de  Cor- 
noille.  dans  le  genre  sérieux,  comme  il 
le  fu4  de  Molière  avec  moins  d^avanta- 
ge  dans  le  comique,  il  donna  A  la  tra- 

f;édie  de  la  convenance  et  de  la  régu- 
arité.  Il  introduisit.  le  premier,  an 
théâtre,  le  vers  alexandrin  ou  vers 
martellien  (Martettiano),  dont  la  graviu" 
monotone  ne  parait  pas  s'adapter  trës 
heureusement  A  la  prosodie  italienne. 
(Œ'uv.,  Bologne.  1723,  7  v.  in-8*  ;  nombr. 
édit.) 

Martelly  (Honora-François  Ri- 
chard de),  acteur  et  auteur  dramatique 
français,  né  en  1751,  à  Aix  en  Pro- 
vence, m.  en  1817.  Sptrituellemont  W 
salirjsa  cette  gr»mlc  satire  corolqn'- 
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le  Figaro  do  Beaumarchais.  (Les  Deux 
Figaro,  ou  te  Sujet  de  comédie^  en  cinq 
actes  en  prose,  Paris,  1791,  in-8*.) 

Martène  (don  Edmond),  éradit 
français,  de  la  congrégation  des  Béné- 
dictins de  Saint-Maur.  né  en  1654,  A 
Saint-Jean-de-Losne ,  m.  en  1739.  Dé- 
pensa une  somme  prodigieuse  de  labeur 
poar  la  recherche  à  travers  l'Europe 
de  documents  destinés  aux  vastes  re- 
cueils de  la  Gallia  christiana  et  des  His- 
toriens de  France.  A  publié  de  savantes 
compilations  latines,  et  en  français  un 
intéressant  Voyage  littéraire  de  deux  re- 
ligieux bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  (Paris,  1717-24,  in-4'.) 

Marlha  (Constant),  littérateur 
français,  né  à  Strasbourg,  en  1820; 
professeur  d'éloquence  latine  à  la  Sor- 
bonno  ;  membre  de  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques  ;  m.  en 
1895.  Remarquablement,  dans  ses  étu* 
des  sur  Sénèaue,  Marc-Aurôle,  les 
Sophistes,  il  a  fait  ressortir  la  relation 
existante  entre  le  mal  qui  travaillait 
la  société  romaine,  aux  premiers  âges 
de  la  décadence  et  celui  dont  la  société 
moderne  est  atteinte  (les  Moralistes  sous 
l'empire  romain,  in- 18, 3'  éd.,  187<î). 

Son  flls  JuLBS  Marlha,  né  à  Stras- 
bou^,  en  1853,  a  été  nommé  maître 
de  conrérences  à  la  Faculté  des  lettres 
do  Paris.  On  lui  doit  un  très  beau  tra- 
vail sur  Lucrèce. 

Martial,    Mareus  Valerius  Martiatis, 
célèbre  épigrammatiste  latin,  né  en  48  à 
Bilhilis,  ville  d  Espagne,  dans  la  pro- 
vince de  Tarragone,  m.  vers  104  ap. 
J.-C  Po^'te  à  la  mode,  lu  dans  tout 
l'empire,  jusque  chez  les  Gètes,  possé- 
dant, outre  le  rang  que  lui  donnait  sa 
renommée,  d«*s  tiires  honoraires  (celui 
de  chevalier  et  celui  de  tribun),  ni  les 
privilèges,  ni  la  popularité  ne  lui  man- 
quèrent, mais  l'argent.  Il  en  demanda 
sous  toutes  les  formes,  dans  tous  les 
stvles  et  cette  sorte  d'infériorité  mo- 
rale le  rédui.sit  à  des  compliments,  à 
des  flatteries  parfois  indignes  envers 
Domitien  et  les  favoris  de  sa  cour.  M. 
nous  a  léçué  quinze  livres  d'épigrara- 
mey,  aussi  remarquables  par  le  défaut 
de  caractère  et  l'excès  dlmmorali  té  que 
par  la  légèreté  et  l'élégance  do  la  ver- 
siflcation.  Des  mille  détails  qu'ils  ren- 
ferment on  peut  constituer  le  tableau 
de  la  vie  sociale  telle  qu'elle  existait 
dans  la  Rome  d'alors,  avec   toute  sa 
corruption,  toute  sa  frivolité  et  toutes 
ses  bassesses  pour  ainsi  dire  inoons- 
cientos.  Les  ép.  de  M.  —  les  plus  voisi- 
nes par  là  même  du  genre  moderne  — 
doivent  leur  prix,  leur  originalité  aux 
mots  heureux    qui   les   assaisonnent, 
aux  traits  piquants,  imprévus,  qui  les 


dominent.  Elles  sont,  en  g'*néral,  écri- 
tes dans  le  mètre  élégiaque.  On  y  ren- 
contre, cependant,  aussi  des  hendéca- 
syllabes  et  des  cholinmbes, 

Martial  d'Auvergne  (Martial  db 
Paris,  ou),  poète  français,  né  en  1420, 
m.  on  1.508.  En  1181,  il  termina  sous  le 
titre  liturgique  de  Vigiles  de  Charles 
VU  à  neuf  psaumes  et  neuf  te^ns  (Paris, 
1493.  in-4*)  une  chronique  rimée  do  six 
à  sept  mille  vers,  imiU'te  de  la  Chroni- 
que de  Chartier,  et  traitant  de  la  guerre 
contre  les  Anglais.  Il  est  aussi  l'auteur 
délicat  et  fin  des  Arrêts  d'amour. 

Marllgnac  (Jban-Baptistb  Sil- 
vÈRE  Gav,  vicomte  de),  homme  poli- 
tique et  orateur  français,  né  en  177f)  ; 
Srocureur  içénéral,  député,  conseiller 
'État,  ministre;  m.  en  1832.  Remplacé 
en  1829  par  le  ministère  Polignao,  il 
accepta  néanmoins  la  défense  de  cet 
adversaire  politique,  devant  la  Cham- 
bre des  Pairs,  après  la  Révolution  de 
1830.  Sa  diction  était  douce  et  fluide 

S lutôt  que  précise  et  vigoureuse:  ses 
iscours  avaient  de  réiégance,  do  la 
souplesse,  de  l'harmonie,  et  s'ils  n^em- 
portaientpas  la  conviction,  charmaient, 
séduisaient  toujours. 

Martin,  dit  le  Polonais,  Martinus 
Polonus,  chroniqueur  latin  et  prélat  du 
xiir  s..  néàTroppau  enSilésio;  nom- 
mé par  Nicolas  III,  en  1278,  arche- 
vêque de  Gnesse;  m.  à  Bologne,  en 
1279.  Jean- Basile  Hérold  a  édité  sa 
Chronique  des  papes  et  des  empereurs,  de- 
puis saint  Pierre  Jusqu*d  la  mort  de  Jean 
XXI,  A  la  suite  de  Marianus  Scotus 
(B:ile,  1559,  in-fol.)    • 

Martin  (David),  théologien  protes- 
tant français,  né  en  1639,  &  Revel, 
dans  le  Languedoc,  réfugié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  do  l'édit  de 
Nantes;  m.  en  1721.  Il  acquit,  parmi 
ses  coreligionnaires,  une  belle  répu- 
tation d'éloquence  et  de  savoir.  (Ser- 
mons, Amsterdam,  1708;  le  Nouveau 
Testament  expliqué  par  des  notes,  Utrecht, 
169G,  in-4'.  etc.) 

Martin  (Gabriel),  bibliographe 
français,  né  en  1679,  à  Paris,  m.  en 
1761.  Voy.  Bibliographie. 

Martin  (Aimé),  littérateur  français, 
né  a  Lyon,  en  1782,  m.  en  1817.  Edu- 
cateur et  moraliste  aimable  de  la  jeu- 
nesse, il  s'était  fait  connaître,  en  1810, 
1>ar  les  Lettres  à  Sophie  sur  la  physique^ 
a  chimie  et  l'histoire  naturelle  {2  v.  in-S*; 
pi.  éd.).  L'Académie  française  cou- 
ronna ses  deux  volumes  sur  VEtlueotion 
des  familles  (18:14-17,  2  v.  in-I2).  Elève 
et  ami  de  Bernardin  de  Saint -Pierre, 
il  épousa  sa  veuve,  adopta  sa  hll«'  et 
édita  ses  œuvres  (Paris,  1817-19,  12  v 
in-8*). 
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M.'irlln  (dom  JACQL']îP).<>rudit  fran- 
rais,  morabrc  de  la  congri^gation  de 
Sairit-Mniir,  né  on  Kiî^i.  m.  en  1751. 
Associant  le  paradoxe  à  la  vérité,  le 
f«»m  monta  ire  aventureux  «n  document 
oxnct,  c'est-à-dire  une  imagination 
c^^iielque  p«'U  aventureuse  à  une  érudi- 
tion Kolide,  il  apporta  des  éclaircisse- 
mt^nts  précieux,  mais  très  mêlés  de 
fantaisie  sur  les  croyances  religieuses 
jlT'^T,  2  vol.  in-4')  et  sur  rhistotro  po- 
litique des  anciens  Gaulois  (1754,  2  v. 
in-4'). 

Martin  (Henri),  historien  français* 
né  à  Saint-Quentm.  en  1810;  membre 
de  rinstitut.  député,  sénateur;  m.  en 
\HKi.  Ecrivain  laborieux,  honnête  et 
scrupuleux,  il  a  parcouru  sans  faillira 
sa  tm-he  la  longue  carrière  qu'il  s'était 
proposée,  c'est-à-dire  l'Histoire  géné- 
rale de  la  Franco,  politique,  intellec- 
tuel le  et  sociale  (4*  éd.,  1855-60,  17  v. 
in-S*).  L'ordre,  la  mesure  et  une  habi- 
tuelle exactitude  régnent  dans  cette 
grande  composition.  Elle  ne  se  dis- 
lingue des  travaux  du  mémo  f^enre 
3 ni  l'ont  précédée  que  par  le  soin  des 
étails  et  par  une  théorie  qui  n'est 
pas  exacte  à  Fégard  des  Druides  on 
plutôt  du  génie  celtique,  et  de  leur 
inRuence  prolongée  à  travers  les  âges 
sur  le  caractère  fran^Mis.  Si  Michelet 
s'abandonne  trou  A  la  fougue  de  son 
imagination.  H.  Martin,  par  contre,  est 
trop  dépourvu  do  cette  flamme  qui 
brille  à  travers  les  pagos  d'un  livre  et 
en  allège  le  poids.  Il  avait  marqué  ses 
débuts  par  des  travaux  historiques  se 
rapportant  notamme.nt  à  l'époque  de 
la  Fronde  (la  VieiUe  Fronde,  1832,  in-8', 
etc.). 

MnrlJnez  de  Tolède  (Alfonso). 
moraliste  espagnol  de  la  fin  du  xx'*». 
Archiprétre  de  Talavera,  il  a  fait  la 
guerre  d'une  manière  très  piquante  aux 

fiassions  frivoles  et  à  la  coquetterie  des 
emmes.  (El  arcipresle  de  Talavera,  Sé- 
ville,  1195,  nombr.  éd.) 

Mnrtlnez  de  In  Rosn  (Francisco), 
homme  d'Etat  et  poète  espagnol,  né  A 
Grenade,  en  1789;  professeur  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville;  plus  tard,  mem- 
bre des  Corlès;  ministre  sous  la  ré- 
gence de  Marie-Christine;  président 
du  Conseil  d'Etat  en  1858;  m.  en  lHH'i. 
Poète,  auteur  dramatique,  historien, 
critiffue.  il  déplova  dans  la  littérature 
aussi  bien  que  dans  les  affaires,  une 
grande  supériorité  de  talent.  Ses  poé- 
sies, en  particulier,  se  distingaent, 
sinon  par  la  force  de  la  pensée  et  la 
hardiesse  de  la  conception,  du  moins 
par  la  pureté  de  la  forme  et  l'harmonie 
du   style.  Mais  son  chef-d'œuvre  est 

Î)eut-étre  l'excellente  comédie  intitulée 
a  Mère  an  bal  et  la  /file  à  la  maison.  II 


faut  rappeler  enfin  de  M.  de  la  Ross 
le  drame  original  d*Aloaro,  ani  se  ma- 
nifesta comme  un  réveil  de  l'ancieiuie 
gloire  dramatique  du  pays. 

MarucelU  (Francbsco).  bibliophile 
et  prélat  italien,  né  à  Florence,  en 
162o,  m.  en  1713.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  florentine,  connue  sons 
son  nom  et  qu'il  avait  léguée  A  sa  ville 
natale,  112  volumes  in-fol.  de  notes 
manuscrites,  qu'il  avait  relevées  au 
oours  d'une  infatigable  lecture. 

MarveH  (André),  puMiciste  et  poète 
anglais,  né  en  ]ft20;  ami  de  .MHton  et 
zélé  défenseur  de  la  cause  populaire: 
m.  en  177?.  (OEuv,,  «^d.  Thompson.  1776. 
5  vol.  in-4'.) 

Marx  (Karl),  célèbre  publiciste  al- 
lemand, fondateur  de  l'Association  în- 
ternationale  des  travailleurs,  né  A  Co- 
logne, en  1818.  m.  en  1894.  Lesdnctnn«>s 
de  cet  agitateur  socialiste  se  trouvent 
exposées  tout  entières  dans  son  vo- 
lume :  le  Capital  critique  dans  fêconomit 
politique  (Das  Kaçital,  etc..  1867).  qui 
a  été  traduit  en  diverses  langues. 

Mascarille.  Type  de  valet  de  ranctennf 
comédie,  l'un  do  resfoar(>e!i<iiidai-iciix4)ut,4k 
conipoenie  avec  les  Srapin.  Ii^s  Cri!t|iin.  in 
Groa-Kené,  élai^nl  la  lenvur  des  |iérrR  dr  fa- 
mille ei  la  prowdence  des  mauvais  ^njeiv  II 
tient  une  grande  place  dans  les  prpmirirs  co- 
médies de  Molière. 

Mascaron  (Jules),  prédicateur  fran- 
çais, né  en  1634,  A  Âix.  évêque  de 
Tulle  en  1671  et  d'Agen  en  1678  :  m. 
en  1703.  Avant  d^étre  promu  A  Pépis- 
copat.  cet  oratorien  s'était  fait  enten- 
dre, brillamment,  A  la  cour  de  T«t- 
sailles.  En  1666,  Il  avait  prononrt^ 
.Toraison  funèbre  d'Anne  d'Autrichr. 
Masc'iron  tient  la  même  place  d.-tD5 
l'histoire  de  Téloquence  française  qu^ 
Rotrou  dans  celle  de  la  poésie.  Il  a 
commencé  avec  tous  les  défauts  de  sao 
temps;  ses  premiers  sermçns  portent 
la  marque  d^e  époque  de  transition; 
mais  bientôt  éclairé  par  les  succès  et 
l'exemple  des  grands  écrivains  qui  sni- 
\'irent.  il  s'est  élevé  quelquefois  à  des 
beautés  supérieures.  £n  certains  en- 
droits, il  se  montre  plus  animé,  plat 
énergique,  plus  éloquent  que  Fléchi<Y. 
son  heureux  Aranle  dans  le  genre  de 
l'oraison  funèbre.  (Or.  fan,,  Mascaron, 
Paris,  1704,  in42.) 

Mnalema,  astrologue  maure,  tyn 
vivait  A  la  fin  du  x*  s.;  le  théorioien 
étrange  d'un  des  plus  célèbres  traité» 
do  magie  et  d'astrologie  musulman^: 
le  Ghaïa-t-el-kâkim  (seopus  sapientium'. 

Mason  (William),  poète  aaglaii. 
né  en  1725,  chanoine  de  la  catbédial« 
d'York  ;  m.  en  1797.  L'élégance  est  W 
principal  mérite  de  son  poème  des* 
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<tc  Crav  dont  11 

Aliis'ouill    (Au-i 

v-n  In  fin  -In  !■<■  . 
IKM.  Vin) 


inglQU  (1773-88).  D«ns 
rs  lyriques.  ÏOàt  i  la 
.■6  presque  sD  niveiin 


fn  Egypte    - 


sept  annéca  de  longs  voyx- 
,!.■  ~  ..j<ru><--i-Dl  *  la  i>#D«lnitinn  naln- 

naiiUDCe  ds»  liiTei  l'expériemy  di- 
T«-|t'  dps  bnminrs  el  in  chraes.  Il  sf 
nt  rhlsIDrlenouplnlâU'encyclop^ilittf 
(l<-  la  l'iviliulion  brilInDlo.  di^jl  sntk 
d^tin.  à  laquelle  il  ■pparli'itiit.  Bien 

(Voroiyd  Edâhtbeh,  irad.  Barbier  d* 
MavDaril.  7  vol.   iD-N-|  ne  soil  qoe  la 


ai'nicDC   pi^nlns.  mal 

Are  et  i\e  classinead 
I.-  plus  insiruotH  d. 
arabe. Prlnlrs  habil» 


KalM 


la   polynaphin 

d'une  philoiuiphie  tort 
lodante).  anecdniii>r  d  un  fcrand 
.  thioniqaeor  indiscret  leiant 
I  l'aiteation  sous  |g  charme 
lanep  du  ma.  le  goût  ri  la  dé- 
!  des  déUils;  1ettT«.  uvant 
M.  donne  i  l'iiistoitc  tout 
de  la  flclioo.  C'est  la  chaîne 
qai  ceidint  «nsemble  m9  r«du 

,ï-Charl|!8J 

i  Paris,  en 
ma;  iDccesseai  a-c.  ae  Roagé  an 
MU-ie  de  France;  nommé,  en  1880. 
■l'mhnrderAcadémiedesIn  scri  plions. 

n  peaplti  ài  Forltiâ,  oflre.  amenât  an 

ni'Di  eipoMs  de  I»  géographie. 

nrs.  de«I*ita.  des  usagrs  el  drs 

■  »  éKïpliena. 


d'Aller; 


Masquer»)'  [Emile). 

mâle  supéricniè  dea  Lf 

m.  en  18M.  Amant  p»»ic _ 

d'Algérie,  il  a  Inissé  de  1^1•  b-'llei 
pafes  <lesoriptiïes,  cliimeH  d'^lreeom- 
parécV  à  celles  de  Fromenlln.  aur  le 
pilloresque  de  eetle  réaion.  'Simiifain 
d-Afi-l^at.)  La  moiilé  seul.'m'nl  a  parn 

MnsHllInn  (Jkan-Bapttstk).  eélè- 


eiir  de  rnrdre 


Viei _ 

liminaire  de  SalDl-Ma^li 
pr^ha   le  Carême  de  m 

P'ilier,  celui  de  1690  t  1 
aria,  el  l'A  vent  de  ItW» 
ï   pri'i:h«  égali 

l'oraison  (unèbro'du  Di_,. ,.  ,_ 

1715  celle  de  Lonia  XIV.  En  1711.  il 
fol  nommé  évfqne  da  Clermont.  et 
en  ITia  re£u  i  l'Aeadémle  lrïni.'aise: 
en  I71N.  il  iirécha  devant  li'  jeune  rot 
[n  di\  sermons  du  Pilit  Carimt.  Ora- 
teur élt^i^nt.  trop  élé^ni 


n  Paris. 


la  Cour.  Il 
inoD^a    en    17lé 


tn-i.  ni  la 


HàSS  -t> 

sAr^lA  lie  iloclrinn  et  ]»  Ingiq^nn  irri^fn- 

lioD.  Iip^n^lralion  inslDUKDli'.  la  con- 

et  11  douvdur  do  son  K#nic  1'»  («it  «p- 
peler  \c  Racinu  d*  U  cliiiro.  Ecrivain, 
Il  onmplerail  an  nombre  des  plus  par- 


hits, 


..iCfl'iS 

«M«  une  c-ntipclion  •■l  an*  proprii>W 
plus  «>n«lanl^9.  -  aErnt.,  PiiiB.  17tS- 
ITIH,  IS  TOI.  in-IS;  Dombr.  rMdit. 

Mnwilngcr  (Philippe),  po^tP  dn- 
iPBliqne  nnglnis.  n«  vcn  laVI.  m.  en 
Iflin.  Dig^nr  iHTlIlrr  do  II  glnirp  de 
Beaumont  et  df  Fl^tchcr.  liDon  de 
Stuksppnre.  Parmi  >»'•  cnmi^dies.  Ir-a 
melllonrpa  nont  :  la  Tulrnr  el  une  .Vkb' 
relie  maRÎire  de  pajrr  d'taeieniiei  dettet, 
réside  an  réperloiTe.  Dans  >«b  drames 
(l'Eictoiv.  le  l>i>uiir«/alal.  la  Dame  de  la 
au,  le  riniuf  dae  de  Floreiue),  nw 
évhapprri  rinvnisemblanEPDiirabua 
^0  l'imilaliMi  dea  aain  pspniniiilii.  Il  a 
d#dalftné.  en  sèntral,  U-a  tvtaoarvn 
violentes  et  loa  moyen»  foreès  du 
tiifiU»  âf  Ford  on  Ai-  WpbntiMt.  rt 
Vptl  («DU  dan»  nao  r#i;lnn  pin»  xaino. 
Cet  infortoD^  po<-ie.  ninl|(r'Mntii1i>nt. 
mslRTi  »i»B  qualilrs  di-  slvie,  maltM 
w«  sncci>«,  mnnrnt  mi»<>rablcmeDl. 
(CEm.,  1T6I,  t  roi.  In-fl'.l 

Mnasnn  (JbaM,  lUliiralenr  Irantala. 
n#  en  I6ND1  rAIngiA  on  Hollande  ot  en 
Anijicteno.   apies  la   r^vncalion   de 


Vdii  do  Nan 


•.  m.  vor«IT».Dcc<i 


I  inian  lour  na  eros  re.-m.il  intltnl^: 
l'Huloie/le  la  rél.ablianr  <lri  Irllraimî- 
1718,  15  vol.  in-Iï),  jont  la  lourde  ar- 


mafnns  de  la  r^pnbtiqae  det  letleea^  *  {V. 
la  b^raliaa  da  dittearAritlarthas  Mau>. 
par  Sainl-lljiKMhe.) 


Mortillii'ra.  en    Lorraine:    S'vr^uire 

do  doc  d'Haroourt;  m.  en  IT»«.  Qoel- 

qnea  ^pl^çrammes  a^tablenivnl  Wut- 

to«tr,  Henpme  {\-m.  m-K). 

Oa  «  Msnil  r^ae,  tix^u  valeat  du  .n- 

•ail   eriliqiH   Kcamfli  var  la   niaHiiiiM 
(«niMfa  et  «10.  »»>n%,  pv«    ,u«,   a. 

rcol  ■»  pi»  aitr  U  ittla  «I  il  a  hé  («n- 

DHH'«  M  Kbecé.  (Ed.  Ve.i».  UB., 

SrSs?^™|§;Sl 

UliHiiici  pir  «ui  que  a'dTrajfnl  pu  s«  hl- 

pcfMiquM.TSoud-.ui™  a«n.  «  dWr« 

ne   <H>  privtr-nl   n»  pi"  de  t'aaiaHriHi 

dépeiu.  De  Pliais  aoni  iistii  le  Mila  alt'it- 

f.-iftfïftîi'srî'r.rr. 

punique,  chei  le  foélr  lilia.  WBgum  de 

Oa  ITnciinlie  mai^  Fiei-i-btaa  tniTe  rie- 

niin  dr>  vicui  Militui  M  do  anciranFi  lu- 

■  ....  w.»«».-_»..jfnci  Ban^T0llil4nl«i 
9  Scaraboeiba  soi  de*  ■lluna  ^qim.  ehei 
h>  ICtuneb.  Quelle  finUitle  dani  le  nira- 

l^if  enlF^n  l>  dw?B^'^" 'A^c^^n- 
Hfl  do  H  jov«  icoBwM.  Mail  dlcvri  euni 


dr  liffll  hérlnd  donl  il  fe'dnpe  t  l'Hr4uT?> 
Tel  le  ChilFiulsrt  de  l'-fmm  de  Bermar.  Il 


!'Tb"n|'hll'   ^utl'e''r'd!!^ 
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V.l  Jaijs  la  vie  ordinaire,  on  les  condoio  souvonl, 
cr-i  fanfarons  <lo  bravoure  el  df  inenison^e, 
dont  les  rodomontades  ou  les  hâbleries  n  en 
imposent  qu'aux  hommes  simples  ou  aux  âmes 
liiuides. 

Matheolus  (Mathieu  on  Mathio- 
LET,  lat.).  poète  français,  né  à  Bou- 
logne-sur-Mer,  en  l^^,  m.  on  132(). 
Grand  ennemi  du  mariage  dont  Tex- 
périence  ne  lui  avait  pas  été  favorable, 
il  attaqua  cruellement  en  vers  latins  le 
iioxc  féminin  tout  entier.  Aucune  fille 
d'Eve  ne  trouvait  grâce  devant  lui. 
De  son  poème  (Liber  de  infortnnio  suojf 
aujourdhui  perdu,  il  n'est  resté  qu'une 
traduction  en  rimes  françaises  (traduc- 
tion libre  et  très  amplifiée)  par  Jacques 
Le  Fôvro  (xiv*  s.). 

Mathieu  d'Escouchy  ou  de  Coussy, 
chroniqueur  français  du  xv*  s.,  natif 
de  Quesnay-le- Comte,  en  Hainaut; 
continuateur  do  Monstrelet  Reprenant 
les  faits  à  l'annnée  1411,  il  raconta 
l'histoire  d'une  partie  du  règne  de 
Charles  VII.  La  chronique  de  ce  reli- 
gieux a  des  airs  de  resse^mblance  avec 
celle  de  Froissart.  De  plus,  narrateur 
consciencieux  et  équitable,  Mathieu 
de  Coussy  rapporte,  sur  le  ton  d'une 
extrême  Donne  foi,  toutes  les  scènes 
que  ses  yeux  ont  vues. 

Mathieu  (Pibrre),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1563,  à  Pesmes,  m.  en  16il. 
Avant  de  devenir  historiographe  de 
Henri  IV,  il  essaya  de  donner  un  corps, 
une  voix  à  sa  passion  d'ancien  ligueur, 
dans  une  tragédie  historioue,  bien  in- 
colore, bien  froide  sous  Penflure  des 
mots  :  la  Gaisiade,  dédiée  au  duc  de 
Mayenne  et  publiée  à  Lyon  en  1589. 
Il  réussit  mieux,  comme  poète,  avec 
SAS  quatrains  moraux  :  Tablettes  de  la 
vie  et  de  la  mort  (1629,  in  12).  En  sa  qua- 
lité d'historien,  il  a  embrassé  l'époque 
lie  Louis  XI  &  Louis  XIII  et  ra  ra- 
rnntée  avec  autant  d'impartialité  qi>e 
de  candeur,  mais  sans  éclat  de  style 

Mathlsson  (Frédéric  de),  poète 
lyrique  allemand,  né  près  de  Magde- 
Kourg.  en  1761  :  surintendant  du  théâtre 
de  la  cour  et  bibliothécaire  à  Stuttgard; 
m.  en  1831.  Les  premiers  maîtres  de  la 
littérature  allemande,  tels  que  Schiller, 
ont  loué  le  charme  tout  apaisant  de  ses 
rêveries  élégiaques  et  la  sereine  limpi- 
dité de  ses  vers  descriptifs.  On  trouve 
dans  les  œuvres  complètes  do  M. 
(SchriJUn,  1825-32,  12  vol.)des  chansons 
et  d'attachants  mémoires. 

Matius  (Cneius),  poète  latin  du  i*'s. 
av.  J.-C;  tradjUCteur  de  l'Iliade  en  vers 
lambiques;  mimographe;  l'un  des  cor- 
respondants de  Cicéron.  Auln-Gelle 
cite  quelques-uns  dcses  verspour  faire 
«dmirer  certains   mots  nouveaux  et 

DiCT.    OIS   écaiTAIHS. 


heureux  que   lu  languo  devait  à  cet 
ingénieux  écrivfiin. 

Mutos  FrA(|oso  (Juan  de),  poète 
dramatique  espagnol  du  xvii»  s.  Les 
données  originales  de  ses  comédies  (le 
Fils  de  la  Pierre,  Vïmpossible  plus  facile; 
Cpmedias,  Madrid,  1658,  in-1'),  habile- 
ment intriguées  et  conduites  avec  ani- 
mation le  distinguèrent  parmi  ses 
émules. 

Matthieu-Paris,   chroniqueur  an- 

§lais  du  XIII'  s.,  peut-être  originaire 
e  Paris,  comme  semblerait  l'indiquer 
son  surnom,  moine  dans  le  couvent  des 
bénédictins  de  Saint-Albans  ;  m.  en 
1259.  Auteur  de  la  Grande  Chronique 
(Historia  major,  éd.  pr.  Londres,  1811- 
1814.  5  vol.),  dont  les  développements 
s'étendent  depuis  la  conquête  nor- 
mande jusqu'à  l'année  1259. 

Maturln  (Charles  -  Robert),  ro- 
mancier et  poète  dramatiauo  irlandais, 
né  en  1782,  à  Dublin,  a'une  famille 
française  de  réfugiés  protestants:  prê- 
tre, instituteur  ;  m.  en  1821.  Adepte  de 
«  l'école  frénétique  ».  il  poussa  jusqu'à 
l'extravagance  le  goût  des  horreurs 
surnaturelles.  Le  drame  monstrueux 
de  Dertram,  (1816,  trad.  fr.  deTaylor  et 
Nodier.  1821),  entre  autres,  est  une 
digne  production  du  génie  morose  et 
farouche  qui  s'est  plu  à  retracer  dans 
Melmoth  (1820,  A  vol.)  tous  les  progrès 
de  la  séduction  infernale  par  le  déses- 

f»oir.  En  revanche,  dans  la  vie  réelle, 
i^s  mœurs  de  cet  émule  exalté  do 
Lewis  n'étaient  que  douceur,  tendan- 
ces aimables,  insouciance  presque  trop 
Î;aie  pour  un  prêtre  et  Donne  grâce 
lahituelle.  Les  Œuv.du  révérend  Ma* 
thurin  comprennent  aussi  un  poème 
riche  de  pensées  graves,  VUnivers,  des 
Sermons  ci'une  éloquence  remarqu.ible, 
et  divers  autres  romans,  les  Femmes  ou 
pour  et  Con/re  (1818,  3  vol.),  les  Albigeois 
(1824.  4  vol.),  etc. 

Matuszewicz  (Thadée),  homme 
d'État,  orateur  et  poète  polonais,  m. 
en  1817;  connu  pour  des  opuscules  po- 
litiques, des  pièces  de  vers  et  une  tra- 
duction quasi  originale  de  r//na(/inaf ('on 
de  Delille. 

Mauberi  de  Gouvet  (Jban-Hbnri), 
littérateur  français,  né  en  1721  à  Rouen, 
m.  en  1767.  Il  occupa  sa  pensée  de 
sujets  sérieux  (Testament  du  cardinal  Al- 
beroni,  Lausanne,  1753,  in-12;  Hist. 
polit,  da  siècle,  1754,  2  vol.  in-12,  etc.). 
quoique  son  existence  même,  sa  vif* 
errante  de  capucin  défroqué,  devenu 
calviniste  et  nuisant  par  être  direc- 
teur d'une  troupe  de  comédiens,  ras- 
semblât à  un  roman  des  plus  acciden- 
tés et  des  moins  exemplaires. 

Maucroix    (François    de),    poète 
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français,  né  on  1619.  à  Noyon,  chanoine 
à  Reims,  m.  en  1708. ,11  composa  quel- 

3UCS  volumes  sérioux,  homélies,  tra- 
uctions  qu'il  laissa  paraître,  et  quan- 
tité de  petits  vers  libertins,  de  madri- 
gaux équivoques,  qu'il  tenait  secrets. 
On  a  livré  depuis  lors  à  la  publicité  ses 
lettres,  ses  contes,  ses  inspirations  lé- 

§ères.  et  il  estrestéde  Maucroix  l'idée 
'un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  d'un 
poète  ayant  beaucoup  de  naturel,  de 
grâce,  de  facilité,  mais  aussi  d'un  épi- 
curien assez  frivole,  d'imagination 
très  libre  sur  le  chapitre  des  mœurs. 
11  mourut  plein  de  jours,  sans  douter 
un  instant  de  la  miséricorde  divine, 
qu'il  avait  prisa  tache,  dit  sévèrement 
Louis  Veuillot.  de  fatiguer  pendant 
soixante  ans.  (Ed.  Louis  Paris,  Pans, 
1K51,  2  vol.  in-lS.) 

Mliuols  d'Algreniont.  Chanson  de 
gfstf  du  XIII'  s.,  appartenant  au  CYclc  de  JOoon 
de  ainrence,  et  se  rapportant  à  rfùstoire  des 
qn.iire  lils  Aymon. 

Maiiguin  (François),  avocat  et  ora- 
teur français,  né  à  Dijon,  en  1785  ;  dé- 
puté en  1827;  m.  en  1854.  Au  Palais 
comme  &  la  Chambre,  ses  harangues 
furent  celles  d'un  homme  politique.il 
passait,  dans  les  assemblées,  pour  un 
dangereux  interpellateur,  et  brillait 
surtout  dans  les  luttes  de  tribune.  Les 
discours  de  M.  sont  oubliés;  mais  son 
nom  reste  mêlé  aux  plus  importants 
débats  de  l'histoire  parlementaire. 

Mathieu  cl'Edesse,  chroniqueur  ar- 
ménien, m.  en  1141;  auteur  d'une  His- 
tnire  d'Arménie,  de  %2  à  113'^,  dont  on  a 
tiré  un  précieux  parti  pour  l'Histoire 
des  Croisades, 

Mathieu  (saint),  surnommé  Lévl, 
apoire  et  évangéliste,  né  en  Galilée. 
Le  texte  original  de  son  Évangile  — 
I»»  pnMîirer  des  quatre  dans  l'ordre  chro- 
nolojiiquo  —  avait  été  composé  en  sy- 
rochaldalque.  On  ne  l'a  pa«  conservé. 
Et  c'est  sous  la  forme  grecouo  que  cet 
Évangile,  très  simple  de  style,  noua  est 
parvenu. 

Maiipassant  (Guy  de),  romancier 
français,  né  prés  de  Fécamp,  le  5  août 
18."»(),  au  château  de  Miromesnil,  m.  en 
1H93,  *  Paris,  après  deux  années  de 
maladie  et  de  démence.  Disciple  de 
Flaubert,  il  apprit  à  son  école  Tart  de 
saisir  et  do  poser  les  caractères.  11  fut 
vite  connu.  On  acceptait  tout  de  lui. 
Ein  attendant  des  œuvres  ultérieures —, 
qui  devaient  être  des  romans  plus  dé- 
veloppés (Une  vie,  Pierre  et  Jean,  Notre 
eaur,  Fort  comme  la  mort)  —,  les  contes 
ou  les  nouvelles,  gaies  ou  tristes,  cou- 
laient de  .source,  inflniment  variées 
(Contes  de  ta  Bécasse,  Miss  Harriet.  Mont- 
Oriot,  etc.)  PartieulariSUnt  avec  une 
précision  surprenante  les  choses  et  les 


gens,  procédant  avec  c^'ite  ènerjôe 
tranquille,  avec  ce  naturel  parfait  qoe 
dénotent  tous  ses  livres,  il  y  marquait 
aussi,  malheureusement,  ce  complet 
désouci  moral,  ce  pessimisme  désolant 
et  désolé  dont  il  s'accompagna  iouJ-»ttrs. 
Écrivain  de  bonne  race,  M.  avait  trempé 
sa  plume  dans  le  courant  de  la  pure 
langue  française.  Claire,  logique,  ner- 
veuse, sa  phrase  est  celle  des  maitros. 

Maiipertuls  (Pierre  -  Louis  Mo- 
peau  de),  philosophe  et  savant  fran- 
çais, né  en  1698,  à  Saint-Malo;  membre 
de  rAcadémio  des  Sciences  et  de  l'A- 
cadémie française;  nommé  en  1740 par 
Frédéric  11  président  de  l'Académir 
do  Berlin;  m.  en  1759.  Il  fut  le  pre- 
mier à  soutenir  et  à  mettre  en  vogue, 
dans  le  pays  do  Descartes,  le  naotoaia- 
nisme  (Discours  sar  ta  ftgart  det  aslns^ 
1732  ;  Mesure d'UM degré  duméridien^  17371. 
Néanmoins,  doué  de  p1i»d'ima|çinatio& 
qno  de  profondeur,  il  mêla  bieii  des 
vues  systématiques  i  beaucoup  d'idées 
excellentes.  (V.  la  Vénus  phYsiawe,  etc) 
M.  avait  du  talent  et  de  belles  con- 
naissances, des  lumières  et  de  l'esprit. 
Un  orgueil  excessif,  le  besoin  de  se  sin- 
gulariser, les  susceptibilités  d'an  carac- 
tère inquiet,  ombrageux,  nuisirent  à 
ses  qualités  et  dérangèrent  sa  vie.  Vol- 
taire, qui,  pendant  vingt  années.  l'a- 
avait  appelé  un  génie  sublime,  se  brouil- 
la plus  tard  avec  lui  et  depuis  lors  n'arrê- 
ta plusde  le  ridiculiser  comme  homme. 
comme  savant  et  surtout  comme  plùlo- 
sophe  idéaliste  et  chrétien. 

Maurice  de  Sulli.  Voy.  Horioe. 

Maury  (Alfred),  érudit  français, 
né  &  Meaux,  en  1817,  m.  en  fév.  189i. 
Docteur  es  lettres,  docteur  en  droit, 
docteur  es  sciences  mathématiques, 
directeur  général  des  Archives,  prcv- 
fcsseur  au  Collège  de  France,  A.  M. 
avait  exploré  les  champs  les  plus  va- 
riés du  savoir:  Tarchéologie,  l'ethno- 
logie, l'histoire,  les  sciences  physiques, 
en  appliquant  &  toutes  les  formes  de 
l'érudition  la  sûre  méthode  de  Te^prit 
critique.  Son  œuvre  fondamentale  f*»t 
YHist.  des  religions  de  la  Grrce  (1807-00. 
3  vol.  in-8*),  la  collection  la  plus  ricJio 
en  notre  langue,  de  docnments  relatifs 
aux  idées  religieuses  de  l'Hellad'*. 

Maury  (Jean  Sutfrein,  cardinal), 
orateur  français,  né  en  1746,4  Valréa«. 
dans  le  Gomtat-Venaissin.  fils  d'an 
humble  cordonnier;  venu  *^  Pari» 
comme  abbé-préoepteur  ;  mentipnnr  * 
l'Académie  en  1772.  pour  on  Sloçt  * 
Fénehn  :  appelé  à  prôoner  devant  le  iw 
â  Versailles;  reçu  à  l'Académie,  ei 
1785;  député  du  clergé  aux  Euts-Gé- 
néraux  de  1789.  où  il  osa.  presque  seal 
défendre  l'Ëglise  et  U  royauté  oo&tro 
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un  antagoniste  tel  que  Mirabeau  ;  créé 
cardinal  en  1794;  m.  en  1817.  La  for- 
tune, les  intérêts,  autant  que  les  con- 
victions do  cet  homme  habile,  qui,  parti 
de    tr<>H  bas,  s^était    toujours    montré 
avide  de  parvenir  au  plus  haut,  ratta- 
chèrent à  la  défense  de  l'ancien  ordre 
de  choses  et  des  privilèges  d'une  société 
mourante.    Il    y    déploya,    en   même 
temps  que   toute   Tardour  d'un   zélé 
intéressé,  toutes  les  ressources  d'une 
nature    très    souple.    Logicien  serré, 
rhétenr  instruit,  orateur  abondant,  il 
avait   les  qualités  et  les  défaota  d'un 
sophiste  :  la  hardiesse,  la  confiance  en 
m>i-méme,  une  imperturbable  présence 
(l^esprit;  et  d'autre  part  beaucoup  de 
redondance,  Tabus  des  citations  et  des 
paralo^ismes  amassés  à  défaut  de  bon- 
nes raisons,  le  défaut  de  mesure  et  le 
goût  déclamatoire.  Plus  durables  que 
»es  discours  est  un  de  ses  livres,  l'ex- 
cellent Essai  sur  Vétoquence  de  la  chaire, 
qui  parut  en  1810. 

^luvroeordato  (Alexandre),  litté- 
rateur grec,  né  vers  1C*<7,  à,  Constanti- 
noplc;  nommé  grand  interprète  de  la 
Porte  et«  confident  des  secrets  de  l'Em- 
pire »:  m.  en  ITCK).  Inaugura  par  ren- 
seignement, par  les  livres,  par  une  fé- 
conde initiative  et  la  protection  qu'il 
accorda  à  la  jeunesse  studieuse,  le  pro- 
chain réveil  scientifique  et  littéraire 
de  la  Grèce.  Ses  ouvrages  (des  traités 
de  philosophie  ou  de  rhétorique,  des 
commentaires  et  des  lettres)  offraient 
à  l'imitation  des  nouveaux  venus  des 
modèles  d'élégance  et  de  correction.  Il 
les  avait  écrits  en  grec  ancien. 

Son  fils  Nicolas  M.,  hospodar  de 
Moldavie,  puis  de  Valachie^  suivit 
l'exemple  paternel  et  contribua  de 
même  au  développement  rapide  de  l'ins- 
traction  nationale.  (Le  Livre  des  devoirs, 
Bucharest,  1719.) 

Maxime.  PrononUion  générale  qui  sert 
de  priDci|>e.  «le  règle  dans  un  art,  une  si'ience: 
et  particulièrement  en  matière  de  politique  et 
d«*  morale.  —  Au  pi.  recueil  de  préceptes. 

Tous  les  ancien!*  «âges,  cb^x  les  Egyptiens. 
\vtn  llaltylonicns.  les  Perses,  les  Bactnens,  les 
Intlieiis,  les  Chinois,  ou  parmi  les  Grecs, 
«>iaient  célèbres  j|^  leurs  excellentes  maximes 
on  «ientenccs  qu  ils  avaient  renouvelées  d'une 
iradii  ion  lointaine.  L'ensemble  de  leurs  jpen- 
Mfes  forme  avec  celles  des  principaux  pbilo- 
sopheM  ou  éducateurs  do  1  ime  moderne  ce 
qipon  pourrait  appeler  la  sagesse  des  nations. 

Maxime  de  Tyr,  Mx^e^io^  TO^to;, 
philosophe  grec  platonicien  du  ii*  s. 
ap.  J.-C.,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  stoïcien  Maximus,  l'un  des 
maîtres  de  Marc-Auréle.  Les  quarante- 
et-une  Dissertations  qui  nous  viennent 
de  lui  représentent  une  série  de  petits 
traités  sur  des  questions  de  philoso- 
phie morale.  (Rome,  1517,  in-fof.;  bonne 
éd.  moderne  par  Dûboer,  coUect.  Di- 


dot;  trad.  fr.  de  Ck>mbe-Dounous,  Pa- 
ris, 1803.  2  vol.  in-8*.)  M.  de  Tyr  est 
le  commentateur  judicieux  et  sage  des 

Sensées  de  Platon,  mises  ^  la  portée 
e  tous  les  esprits. 

Maxime  d'Éphèse  et  Maxime  de 
Tyr,  philosophes  grecs  du  iV  s.  ap. 
J.-C;  l'un  et  l'autre  précepteurs  de  Ju- 
lien. Le  premier  pour  avoir  r«*fusé  de 
trahir  le  secret  d  une  conjuration  fut 
mis  à  mort  sous  Valons. 

Maximien,  Maximianus,  poète  élevât 
que  latin  du  v*  ou  du  vi*  s.;  le  vérita- 
ble auteur  des  six  élégies  attribuées  à 
Gallus./Corne/îJ  GaHifraymenla,éd.  Gau- 
ricus,  Venise,  1501.  in-8*.) 

Maxiniillen  I",  empereur  d'Alle- 
magne, né  en  1459.  élu  roi  des  Ho- 
mains  en  1186,  proclamé  empereur  en 
1493;  m.  en  1519.  Ce  prince  cheva- 
leresque, épris  de  fêtes,  de  tournois  et 
d'entreprises  hardies,  et,  néanmoins 
affable,  juste  et  bienfaisant,  mais  té- 
méraire, prodigue  et  d'une  incroyable 
légèreté  a'fsprit,  eut  le  mérite  d'aimer 
les  lettres,  les  sciences,  les  arts  et  d'en 
favoriser  l'essor.  Lui-même  composa  de 
nombreux  ouvrages,  soit  en  vers,  soit 
en  prose,  la  plupart  roulant  sur  des 
sujets  didactiques:  pêche,  équitation, 
fauconnerie,  jardinage,  blason,  chasse 
ou  guerre.  On  l'a  représenté  à  tort 
comme  l'auteur  du  Theuerdank. 

May  (Thomas),  poète  anglais,  né 
vers  1594,  m.  en  l&iO.  Sa  traduction 
des  Géorgiques  (1022)  et  de  la  Pharsale 
(l(i27),  ses  poèmes  nationaux,  ses  tra- 
gédies pseudo-classiques  de  Cléopdlre 
et  A^Antigone,  une  certaine  Histoire  du 
Parlement  d'Angleterre  (Londres.  UUi7, 
in-fol.,  trad.  fran^;.,  Paris.  1H:*3),  qu'on 
a  appelée  «  un  très  agréable  libelle  »  lui 
valurent  quelque  réputation,  en  sa  pa- 
trie et  à  1  étninger. 

Maya.  Groupe  d'idiomes  américains,  en 
usage  dans  le  Yucatan  et  comprenant  le  maja 
proprement  dit  au  nord,  le  quiche,  le  huastek, 
au  nord-est  de  Mexico. 

Mayeur  de  Saint-Paul  (François- 
Marik  Mayeur,  dit),  auteur  drama- 
tique français,  né  en  1758,  à  Paris; 
comédien  et  directeur  de  théâtre  ;  m. 
en  1818.  En  dehors  de  ses  pièces  (la 
Pomme  ou  le  prix  de  la  beauté,  1  <77,  etc.), 
l'attrait  du  scandale  Ht  un  succès  de 
mauvais  aloi  à  sa  publication  :  le  Chro- 
niqueur désœuvré  ou  l'Espion  des  boule' 
vards  (Londres,  1782-83,  2  vol.  in-8*.) 

Maynard  (François),  poète  fran- 
çais, né  en  l.'iSi,  il  'loulouse,  président 
au  présidial  d'Aurillac,  m.  dans  cette 
ville  en  1&I6.  Secrétaire  d'abord  de  la 
reine  Marguerite,  première  femme  de 
Henri  IV,  fi  vit  la  cour,  se  lia  avec  Des- 
portes et  He^ier.  Il  se  Qt  l'élève  oi| 


l-*cûUrrde  M»llifTb*.  U  mnllrc  .■aii- 
in»il  BU  putot'.  m>i>  il  lui  rcCnsiit  1« 
fora».  Ce  qsl  diilinKao  Maynard.  c'i'il 

que  prenait  If  pori*  dp  ili'lai'h.-r  ses 

dane  ''liuiin  un  •rii»  di^li-riiiipé.  Il  te- 
lotaild'nn  haut lan|»|C'' l<^  id^rdjusivs 

!ini  i-uulalrnt  d«  ta  vi'iih.-  pun'inpDl 
ranïiiis*.  (V.  K^  aâes  i  la  Btlb  Vitilli. 
à  AIHiip»  lur  II'  u.>aut  df  lootr  eliiup  : 
IJfm:.  Par»,  lie»  .(  110»;  Ttfi-  dr 
VrospiT  Blaïu'h.'mHin.  lKUl-n7,  inlï.) 
Miuade  (Ciiahles  di').  pul.lliist.' 
Irani.-iis.  tm-mlitr  ili-  l'Aradriuif,  n*a 


nnatrur  de  la  palitiqDe  ae  RicbeiKB, 
mmparaUe  an  ^ad  csidinxl  pai  1> 

[irit  cl  la  fécODdili^  dés  movcDi,  dwM 
.l'une  tlnesM  m^rveillsoM  poat  ««- 

lisbils  miniBirr  joua  dans  l's  adiira 
dvauD  ttam  un  rôle  inosbliiible.  Oa 
dml  rapprfrr  auul  qn'll  prol^gri  In 
arts  lr«a  amcaL-emiMil.  Si.  lonl  o«ap» 
de  poliliqni  JDWrieure  et  eil^ti'Mirr. 
on  ^^  vit  trop  D«gli)n-r  l'agricnllnR. 

laui«ius  ie  ROâl  le  ploi  vif  poat  lo 
livr<<s.  I>aus  u  je nnruo  il  avait  coliiis 

pouvoir,  il  londa  des  ioalitalioDi  irlki 
que  rA«ad*raied«  p«iiitDie_et 
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iDiiji  qn'en  Innaû.  LainrieBi*iir.tH  ik>4iaia 


nni  le  MUBdï  [■euem  ciïile  (BIMiM/i^i* 
«alfaiop.,  Pwii.ÎMS,  »T.iil*),iwuî«irnii 

Mauléliune.  U  nlinen  de  ZwD«Ue. 
ioun  HHUnu  lei  Pv^duia  I^T'lomtK'^é 


Maztreii  (Rot 
woxni  iuWurdi„ 
.en  1796;  I 


plu»  inçfnlpnT  collaboralriirt  de  Pi 
conj.  u'Empi»  eldoSfribc.il  rtonnssou 
qui'lquc»  clHirn»nlH<»[n«dle9.  commi 
'."  ■'■r'.".'  ""tn»»).  resi*  .«  rr^petioiri 
du  IhéiUi-FnnoLii.  Uneknrtdt  ma 
vilf{l»ÎS).\e  Collier  de  Ptrla  {imX). 
M  nxolB  lCHAHLE8-FiiANçois).arehi 
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cheviller  el  homme  d'ËMt  raiDGin.  ai 
"ers  TU.  m.  I'»n8»v.  J.-C.  ;  tïvnri  d'Au- 
KUile.  prolpclfurdei  lettre*  ot  des  aris. 
po*relui.ni*ine(ï.leJt«MMl««Dti'Alb. 
Lion.  GiPlliDgue,  181H.  in-8").  —  «  Où 
lonc  les  M*o6nc  et  les  Proenleius?  >■*- 
orimil  Jnv^nil.  Alors  jes  dODs  ^iiiIiieDt 
le  Renie.  >  —  Grfce  lui  louanires  n- 
aoDDHicunlsi  de  Virgile  et  d'Horioe 
le>  siècles  ont  adopté  son  nom,  pour  en 
■aire  honneur  à  lou8  ceux,  ptiviléii^a 
du  MH-1  et  de  U  fortune,  surprennent 
'?a  lettres  sons  leur  palronagcpuissnnt 

Mtde.Vn;.  laiyrtolooli  et  pcbM, 
Médecine px périment» le  ([niradiK- 
MMée,  Voy.  Bnripida. 
Medhiiral  (Walter-Henbï).  eOlè- 
.re  sinolflpieaiKliiis.  n^  à  Londres,  en 
I79«;  misiionnaTre  Pn  Chine  et  dans 
iilfif.  m.  en  1S57.  E.ïlraordinairpB 
Uses  focnltft  do  polyglotte  qni 
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11*  Magnifique,  homme  d'Ëtat  italien 
i't  proieclour  des  lettres,  né  «n  14 IX; 
chef  <lo  lîi  république  de  Florflnce;  m. 
en  U92.  Tout  Le  temps  qu'il  pouvait 
dérober  au  tumulte  des  nnnires,  A  se» 
devoirs  de  prince,  do  mngistrat,  il  le 
consacra  :l  1  étude,  à  des  improvisations 
en  latin  et  en  italien,  à  la  |)oésio,  à  des 
entretiens  philosophiques  avec  les  plus 
illustres  savants,  dont  il  avait  fait  sa 
compagnie  préférée.  Pour  ne  citer 
c|u'unc  partie  de  ses  compositions,  les 
joies  turbulentes  du  eaiDival  lui  ins- 
pirèrent des  chants  [Canli  carnavaleschi) 
étincelants  de  poéiiie,  mais  plus  païens 
que  chrétiens  en  leur  libre  expression. 
Fervent  zélateur  de  l'art  antique,  L. 
de  M.  dépensa  tous  ses  revenus  et  jus- 
qu'à sa  fortune  privée  pour  embellir 
sa  patrie. 

Médicis  (Jean  de).  Voy.  Léon  X. 

Médastliène,  géographe  et  historien 
grec  du  m' s.  av.  J.  C.;  descripteur  des 
Indes  (rà  'Ivot/à),  exact  pour  tout  ce 
qu'il  avait  observé  de  ses  yeux,  comme 
envové  de  Seleucus  Nicator  auprès  du 
roi  ^andrneotus;  crédule  et  fabuleux 
pour  ce  qu'il  avait  recueilli  des  autres. 
(Fragm.^  ap.  Sohwanbcck,  Bonn,  1846, 
in-8».) 

Méliêyan  (Guillaume-Alexandre, 
chevalier  do),  littérateur  français,  né 
en  175?1,  à  Lasalle,  dan«  le  Gard,  m.  en 
17()6.  Les  Tableaux  </«•  l'hisloire  moderney 
qu'il  mitiiu  jour,  de  176<)à  1778,  furent 
son  travail  le  plus  marquant.  Il  avait 
su  s'y  préserver,  en  partie  tout  au 
moins,  du  caprice  et  du  préjugé  si  fré- 
quente dans  V Essai  sur  les  mœurs  de 
voltaire;  mais <h*s  jjagt's,  comme  celles 
de  Zoroastre,  histotre  traduite  du  chal- 
déen  (1751,  in-lS).  réimprimées  sous  ce 
titre  :  De  forii/ine  des  (juèhres  ou  la  re- 
ligion naturelle  mise  en  action)  respirent 
trop  l'afféterie. 

Molboin,  lat.  Meibomins,  nom  d'une 
famille  d'érudits  et  d'humanistes  alle- 
mands: Hknri  Molhom,  dit  VAneien 
(I.Vm-Hk'G),  Jean-Henri  MHboiii,  son 
nis  (ir>90-I6r)r)),  Henri  Moiboin,  le 
Jeune,  son  pet  it-flls  (l(i38- 1700)  et  Marc 
Afeihom  (l(i!IO-1711),  pensionnaire  de 
Christine  de  Suéde.  Ils  se  distinfçué- 
rentpar  leur  goiUde  l'antiquité  latine, 
par  des  opuscules  variés,  d'ingénieu- 
ses recherchas  et  même  des  travaux 
importantvi.  Jean-Henri  Meibomius, 
t^ntrcautn's,  restitua,  le  premier,  d'une 
manière  aussi  exacte  qu'intèn'ssante, 
la  biographie  de  Mécène,  le  célèbre 
favori  d'Auguste. 

M«>liioi*s  (Ciiuistofhk),  historien 
et  philosophe  allemand,  né  en  1747  A 
Warstadt (Hanovre);  prorecteur  d  l'U- 
niversité do  Gœttingue  ;  m.  en  1810.  A 


laissé  de  nombreux  travaux  relatifs 
spécialement  a  l'histoire  des  mœurs, 
des  idées  et  de  la  science  chez  les  an- 
ciens peuples.  Egyptiens, Grecs  on  Ro- 
mains, comparés  aux  modernes.  (V'ov. 
aussi  17/i5(.  de  lafemmr,  Hanovre.  179b- 
1800.  4  vol.,  VHist.  générale  et  crit.des 
religions,  ISOfi-O/,  2  vol.)  Disciple  en 
philosophie  do  J.-J.  Rousseau,  c'était 
un  esprit  curieux  et  chercheur,  autant 
qu'un  érndit.  Volontiers  il  se  laissait 
séduire  A  l'attrait  d'hvpothéses  aven- 
tureuses, que  tout  l'effort  de  sa  science 
ne  parvenait  pas  toujours  à  justifier. 

Mei8sc*ii(HBNRido),surnoinméFrau- 
eiiloli,  poète  lyriquoallcmand,  l'un  des 
principaux  meistersaencer.né  vers  I2(i0. 
m.  en  1318.  Sa  mémoire  resta  chère  aux 
dames,  dont  il  a\'ait  chanté  les  louan- 
ges avec  ferveur  et  fidélité.  (Poés.,  éd. 
EttmuUer,  Quedlinbourg.  1813.) 

Meissner  (Augustb-Gottlieb).  ro- 
mancier et  dramaturge  allemand,  né 
A  Hauzen,  en  175:1.  m.  en  18^17.  Une 
imagination  vive  entretenue  par  des 
connaissances  variées  lui  p4^rmit  de 
cultiver  surtout  avec  succès  le  roman 
historique.  (Esquisses  [Skizzcii],  Leip- 
zig. 1778-96,  14  recueils,  etc.)  En  1780, 
il  avait  frappé  lattcntion  avec  le  drame 
vigoureux  ae  Jean  de  Souabe. 

McUfiiierf  Alfred),  poète  et  roman- 
cier allemand.  Qé  en  \Ht-i.  Des  poesitx 
lyriques,  enflammées  de  l'amour  dn 
pays  et  du  sentiment  de  la  Jib4Ttè.nu 
pénétrées  d'une  mélancolie  pnifonde, 
des  drames  on  il  apparut  aux  théori- 
ciens de  la  Jeune-Ailemaghe  comme 
l'un  des  régénérateurs  du  rnéàtre  ;  en- 
fin des  romans,  et  son  livro  des  Étudrs 
révolutionnaires  (1818),  qui  furent  très 
remarquées,  en  ont  fait  un  dca  repré- 
sentants les  plus  en  renom  de  réi.-ole 
autrichienne. 

Melstersinger  ou  Melstersaeno^r* 

(Mattr€%  chanteur*).  Confrérie  «llemanii^U  ar^ 
tiKans,  poêles  et  musicàen».  conMitare  au 
ooinmiMicement  duxiv*  siècle.  Us  marquèrrnt 
ravènemcnt  do  la  poéiiic  boui^roise  «n  y*^'U 
laire,  saccédanl  à  fa  poésie  arisUx-ialiquo  des 
Chanteurs  d'amour  (Voy.  Minneùnfferj.  Kn 
leurs  accufiis  pin*  âpres, .  ceiu-Ià  teoaM>Bi  a 
exprimer  des  senliments  non  moins  dif;nf*s 
d  intérêt  que  les  fètcs  du  cœur:  c'éiaieni  le» 
aspirations  et  les  revendicadous  de  leors 
dasiies.  Ils  reprochèrent  aux  nobles  le«  \H-va- 
fious  qu'ils  avaient  à  souffrir  d'eux.  Insr^ 
niuMirs  et  leur  orgueil  :  aux  ministres  de  ta 
religion  leurs  èi^rts  de  pénitence,  à  charua 
KO»  iravers  et  rénandircnt  à  poiçnêeK  le  M*t  fie 
la  H.-i(ire.  Le  tailleur  de  pierres  Henri  de  Mu- 
geliii  et  le  fameux  i-ordonnier  llann  Sath» 
Appartinrent  à  la  corporation  des  Meisteruiufrc 

IVIôklitluriates.  Membres  d'une  s«n-i<  i- 
eotlésiasiitjue  et  hitèraire,  arménienne  d on 
^'ine  l't  catholique  de  religion,  qui  fut  (miiK* 
en  1701.  a  Constanlinople.  par  l'abbc  Pit'rrv 
Mèkliitar  (m.  en  1749)  ,  et  qui  établit  ensuit** 
'e  ccutre  de  sma  tction  au  couvent  do  Saioi- 
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Lâzve,  à  VenÎM.  Cctt«  conirréfntion  a  déployé 
un  zèle  notoire  pour  1  (Uudo  àea  8ci4*nc«8  û- 
créAs,  pour  la  rocherche  ei  la  publication  des 
ancien»  ouvrages  manuscrits  de  la  littérature 
annéniennr. 

Mela(PoMPONius).  géographo  latin 
du  1*'  s.  apr.  J.-C,  né  dans  la  B(^tiquo. 
Il  nous  a  laissé  trois  livres  Detita  orbis, 
ou  Chorégraphia  (éd.  princeps,  1471, 
in-i*  ;  éd.  et  Irad.  noinhr.  ;  bihlioth. 
Panokouko.  1813,  in-8*).  C'est  un  ou- 
vraiçc  fait  sans  critique,  inuot  sur  la 
statistiquo  et  Tadministration,  très  in- 
complet sur  la  conflgoration  des  terres, 
et  ou  dumino  surtout  le  point  de  vuo 
de  l'art.  Le  style  de  Mêla  est  fleuri, 
rechereiié,  un  peu  mêlé  de  fausse  rhé- 
torique. 

Mélanchlon  (Philippe)  —  de  son 
vrai  nom  Scbwartzerd  [terre  noire], 
en  grec  filMi  y^ùv  —  célèbre  théolo- 

B'en  et  érudit  allemand,  né  en  U97,  & 
r«tten.  dans  le  palatinat  du  Rliin; 
d'abord  lié  avec  Lutbcr.pour  lequel  en 
ITkiO  il  rédigea  Tacte  de  la  confession 
4rAugsbourg;  propagateur  de  la  Ré- 
forme en  Bohème;  m.  en  15(iO.  Animé 
d'un  esprit  de  transaction,  qui  lui  alié- 
na nombre  de  sectaires,  il  tenta  de 
faire  prévaloir  parmi  les  disputes  inté- 
rieures de  la  nouvelle  Eglise  une  in- 
fluence puciflcHtrice.  Par  sa  vertu,  sa 
modération  et  toute  sorte  de  bons  offi- 
ces, il  s'e{for<:a  d'entretenir  un  certain 
accord  entre  tous.  Mais  il  mourut  après 
avoir  vainement  essayé  d'apaiser  les 
querelles  qui  s'étaient  élevées  entre 
les  protestants  et  les  calvinistes,  A  la 
douceurde  caractère,  que  lui  a  reconnu 
Boasuot,  Mélanchton  joignait  un  es- 
prit vif  et  heureux,  une  conception 
«mrprenante,  et  savait  orner  une  ample 
érudition  par  Télégance  et  la  politesse 
du  style.  On  le  regardait  comme  seul 
cnpab'le  de  succéder  à  Erasme  dans  la 
littérature.  Durant  sa  vie  entière,  il 
n'eut  rien  de  plus  à  ciBur  que  d'aider 
aux  progrés  des  études  classiques.  Il 
travailla  très  effloacement  à  l'organi- 
i&ation  (les  gymnases  de  l'Allemagne. 
Son  influence  de  professeur  fut  extra- 
ordinaire. Quand  il  enseignait  le  grec 
à  Wittenberg,  sa  maison  était  une 
école  publique  de  grec  et  de  latin.  Ses 
conseils  en  matière  d'enseignement 
ètiiient  reclierchès  de  toutes  parts:  on 
vit  à  ses  le4;ons  jusqu'à  deux  mille  au- 
diteurs. Ce  fut  sa  gloire  très  particu- 
lière qu'à  côté  de  ceux  qui  exhumaient 
les  monuments  de  l'antiquité  et.  selon 
]o.  mot  de  Nisard,  étaient  souvent 
éblouis  eux-mêmes  par  le  llamheau 
qu'ils  rallumaient,  Mélanchton  faisait 
arriver  jusqu'aux  petits  enfants  quel- 
ques lueurs  de  la  sagesse  antique. 
(Grammatica  iatina,  Nuremberg.  1,)47, 
etc.)  En  outre  il  rétablit  l'empire  de 


la  vraie  dialectique  dans  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines. 
(Opéra,  Wittenberg,  L'iGlCl  et  l(>,S0-83, 
4  vol  jn-fol.  J.  Mantius  a  publié  un  re- 
cueil des  Lettres  de  M.,  à  Bdie,  en 
15b'6.) 

M6lan(|OS.  Titre  de  certaina  recui'iU 
coiii]M>!<('H  de  pi«k*e«  do  prose  ou  de  poé<*i«'s.  de 
petits  ouvra^KS  RUr  dinërenUi  sujetx.  Mél.in- 
ge»  d'histoire,  de  li  lié  rat  un*. 

Mél^agre,  poète  grec  du  i"  s.  av. 
J.-C,  né  à  Gadara,  en  Palestine.  Do 
tous  les  chantres  maniérés  et  subtils 
qui  sortirent  de  l'école  d'Amicréon, 
Sféléagro,  l'ingénieux  collecteur  de  la 
première  Anthologie,  est  le  plus  déli- 
cat. Chacune  de  ces  cent  trente  et  une 
petites  pièces  de  vers  —  des  épigrain- 
mes  dans  le  genre  descriptif  ou  éroti- 

3ue  —  a  le  charme  d'une  courte  mélo- 
ie.  Il  fut  le  poète  inspiré  de  la  ten- 
dresse. Après  lui,  écrit  Paul  de  Saint- 
Victor,  les  Alexandrins  et  les  Romains 
pourront  venir:  la  vèniist^^  grecque 
sourit  dans  Mèléagre  pour  la  dernière 
fois. 

M^INîe  Syrique,  théologien  grec, 
né  en  ir)86;  proto-syneelle  de  re«;lise 
métropolitaine  de  t^onstunlinoplc  où 
il  se  montra  l'adversaire  du  patriarche 
Cvrille  Lucar;  m.  en  U'Ai.1. 

Molendez  V:ild«*y.  (Juan),  poète  es 
pîignol.  né  en  ITûl,  prés  de  B:idajo/ ; 
nommé  directeur  do  rinstruetiiin  pu- 
blique sous  le  ré^ne  de  Joseph  Hona- 
part**  dont  il  avait  embrassé  la  cause  ; 
exilé  par  la  Restauration;  m.  2^  Mont- 
pellier, en  1817.  Des  odes  niiacréonti- 
ques.  pleines  de  douceur  et  d'harmonie, 
et  de  charmantes  églogues,  sont  le  meil- 
leur de  sa  production.  S'arréiant  aux 
agréments  de  la  forme  beaucoup  plus 
(lua  la  valeur  du  fond,  Uouterweck 
rappela  le  poète  des  grâces.  D'autres 
critiques  ont  surnommé  Melendez  Val- 
dez  «  le  restaurateur  du  Parnasse  es- 
pagnol. » 

Mélesville.  Voy.  DuveTrier. 

Mell  (Giovanni),  poète  italien,  né  à 
Païenne  en  1710;  m.  en  181.').  Il  chanta 
les  bergers  et  les  pécheurs  avec  la  grâce 
et  la  naive  simplicité,  qui  sont  le 
charme  des  bucolistes.  Bien  qu'il  se  ftU 
contenté  de  l'idiome  local  pour  expri- 
mer fidèlement  le  langage  même  de  la 
nature  ou  pour  décrire  des  s<^ènes  ex- 

auises,  l'Italie  tout  entière  a  tiré  gloire 
e  son  heureux  talent,  qui  s'«*ver(;a 
aussi  avec  sucrés  dans  le  genre  her- 
nesque  (la  Fèe  tjalante.,  dans  l'ode  ana- 
créonlique,  l'élégie  et  la  fable.  't)h:uv., 
Palerme,  1X14.  7  vol.  in-K*:  pi.  rééd.l 
Ce  délicat  poète,  qu'on  a  surnommé  le 
Théocrite  sicilien,  était,  en  outr»».  un 
savant:  il  professa  la  chimie  a  l'Uni- 
versité de  Palerme. 
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Méliatliiis  de  Leonnols.  Ronuui  d'a- 
ventures anonyme  et  en  prose,  du  xv»  ^.. 
appartenant  au  cycle  de  la  Table  Ronde. 

Mélissiis  ou  Méliftsos  philo$iophe 
grec  de  Técole  él<^atiaiie,  mS  à  Samoa, 
vers  130  av.  J.-C.  (V.  les  Fragm.dc  son 
traité  De  l'Etre  et  de  la  nalure,  dans  la 
Bibl.  Didol.) 

Melitori  (saint),  écrivain  ecclésiasti- 
que grec  ;  évéaue  de  Sardes  en  Lydie; 
m.  vers  175.  Adressa,  en  170,  à  l'empe- 
reur Marc-Auréle,  une  Apologie  du 
chrhlUuiisme.iFragm. do  M.,  ap.  Routh, 
Reliquix  sacra',  Oxford,  18H,  in-8*.) 

Molo  (don  Francisco  Manuel  de), 
liisiorien  espagnol,  né  à  Lisbonne,  le 
23  nov.  IGll,  m.  en  1(507.  OHicier  por- 
tugais au  service  des  armées  royales  et 
castillanes,  homme  d'action  et  d'esprit, 
int<'llig«"nc<'  ferme  et  pénétrante,  mélô 
aux  mouvements  politiques  de  son 
é|>oque  et  profondément  instruit  sur- 
tout des  mœurs  et  des  habitudes  de  la 
Catalogne,  il  écrivit  en  espagnol  VHis- 
titire  îles  premiers  Irouhles  «le  (ïctte  pro- 
vince (l(il5),  qui  l'a  placé  tout  auprès 
des  écrivains  les  plus  remarquables. 

Mélodrainc.  Sorte  de  drame  ]>opulaire, 
on  sont,  do  prcfércnce,  accumiilrcs  les  sitiia- 
ti.ms  \iol<-ntcs  et  le^  pcripétu's  à  prand  ellet. 
(:<•  fui  .l'alMjrd,  en  Fr:inc<',  une  sorte  de  g<-n- 
rc  miM"'  ci«  c  au  xviii»  î»..  quand  l'interdic- 
liuu  «lU  cic  faite  aux  lluKitrcs  secondaires 
d"o\|iloiii'r  1rs  (.'«'lires  de  pié«i;s  qu'on  n^pré- 
scnlaii  a  rAcad«'niic  royale  de  musique  cl  à  la 
(Iom«<li(-l- landaise.  Le  n».  désinna,  en  pre- 
mier lien,  un  «irame  en  musique  :  puis  ce  terme 
vini  à  exprimer  un  amalpame  étrange  de  tra- 
çédie,  di"  drame  l>ourj;eois.  de  comédie,  do 
d:iiise  et  de  uiu^ique.  L'aciion.  resserrée  (jçéné- 
rab'ment  en  iiois  ac  les.  y  élail  toujours  a  peu 
très    la  même  et  se   passait  d"<»rdinaii'e  entre 

i-ipaux:  un  tyran  souillé 
«fief  de  liri^Muds  ;  une 
ou  princesse,  douée  de 


1 

iiualre  personnages  pnn 

de    \i(«*s,    junne   ou 
liéioin«'.    l><>ur;;eoise 

louii's  les  vertus  et  persèniirc  par  le  tyran, 
le  iralire  ;  un  amant  de  celte  \ictinie  infortu- 
née, la  d<''livnint  au  moment  du  i>éril  et  tirant 
de  l'ennemi  une  vengeance  e\eni[daire  ;  enfin 
un  niais,  souvent  pollron.  quelquefois  gour- 
mand, ou  iK)ssédanl  simuKam'menl  ces  carac- 
tères afin  d'égayer  de  temps  en  temps  un 
spe«  lacle  aussi  somhre.  L<'s  ingénieux  drama- 
turges de  la  première  nioiiié;  du  XIX'  s.  eu 
élarKireul  le  cadre.  Il  y  eut  un  moment  de 
grande  \ogu«'  populaire  pour  le  mélodrame, 
quand  il  ngnait  en  maître  sur  les  scènes  du 
Ixiulevard  du  Temple,  surnommé  par  la  chro- 
nique dramatique  :  le  boulevard  du  Crime.  L.X 
ne  manquaient  jamais  leur  elïel  les  truc» 
saixiHSMnts  et  le»  ficelles  larmoyantes.  De 
grandes  phnise»  siUlanies  cl  ronllantes  y  ac- 
compagnaient à  merveille  les  gnmdeinent-s  de 
loraj^e  et  les  éclats  de  la  foudre.  Un  puldic 
fervent  y  relrou\ait  a  heure  fixe  ces  s  pet  La - 
«le*  qui  le  faisaient  frémir.  Ou  pleurait  sur 
la  jeun*'  lille  <  har^ée  d;*  fi*rs  ;  on  s'attendris- 
sait sur  le  JUi  lie  nos  maltret  f/erdu  et  la 
croix  de  ma  mère  retrouvée  :  on  tn'mblail  pour 
le  voyageur  a  curr>«  k  et  »  portefeuille  traver- 
sant fe  j>onl  du  torrent,  ou  s'aventurant  au 
carrefour  «If  la  forêt  :  les  crurs  se  serraient  à 
enleiidietes  l>andils.  ces  traîtres  qui  parlaient 
toujoura    de    pendre  ou  de    masi^acrer,    l>o« 


hommes  féconds  en  inventions  terrible*  :  Pi- 
xérécourt,  Ducang«.  Bouchardy.  Dcnnerv, 
Anicet  Bourgeois  répétaient  avec  un  succès 
touiours  écal  lea  chocs  du  crime  cl  de  la  ver- 
tu, le  duel  du  mal  triomphant  et  de  la  iiit'-tine 
vengeresse,  les  manœuvres  contraires  du  p.>i- 
son  et  du  contre-poisiui.  Très  dédaigné,  mais- 
tenant,  le  m.  a  perdu  sa  vogue.  On  toum<«ea 
raillerie  la  vulgarité  de  ses  moyens  et  do  $e« 
eilets.  Il  n'ose  plus  se  risquer  au  théâine 
sous  son  véritable  nom.  Certains  dr-^  aa- 
teurs  qui  l'exploitèrent,  au  moment  de   sur 

S  lus  grand  succès,  n'en  étaitmt  pas  moins 
es  gens  fort  habiles  à  choisir  les  trait*  qui 
font  impression  sur  le  peuple,  à  fonder  »ir 
quelques  combinaisons  extraordinaires  d  évé- 
nements des  séries  d'incidenU  et  de  jiérifié- 
ties,  k  varier  les  surprises  de  la  mise  en  sc4>ne 
et  à  démêler  finalement  les  intrigues  les  plus 
toufTue.s. 

Les  Anglais  et  les  Allemands,  les  premiers 
surtout  (voy.  Lewis,  etc.),  qui  ont  rechert- bée 
.souvent  avec  prédilection  l'horrible  au  théâtre 
ont  eu  aussi,  et  en  abondance,  leurs  vrais 
mélodrames.  Mais  ils  les  ont  appelés  des 
drames. 

Memmliis  (Caius  GEMBLLiusl.poéte 
et  orateur  romain,  tribun  du  peuple  en 
<)6av.  J.-C.  ;  ami  do  Lucrèce  qui  lui 
dédia  ses  poèmes;  et  signalé  par  Cic<^- 
ron  comme  un  éloquent  imitateor  des 
Grecs. 

Memnon,  écrivain  grec  da  i"  oa  da 
n*  g.  de  notre  ère;  l'historien  de  sa 
ville  natale,  Héraclée  du  Pont.  (Fragm., 
ap.  Orelli,  Oxford,  1597,  in-16  et  coIlecL 
Didot.) 

Mémoire.  Faculté  par  laquelle  lame 
conserve  et  réveille  en  elle-même  de«»ouv«^ 
nirs.  Les  effets  de  la  mémoire  résultent  4« 
de  trois  actes:  apprendre, retenir,  se  rappeler. 
C'est  l'agent  le  plus  actif  de  î'expéneuce: 
c'est  aussi  le  plus  ^rand  et  le  plus  indispen- 
sable des  dons  de  1  mtelligence,  celui  qui  fait 
au  moins  la  moitié  du  génie. 

Mena  (Juan  de),  poète  espagnol, 
surnommé  TEnnius  castillan,  favori  de 
Jean  II  et  l'historiographe  de  son  ré- 

fne  ;  né  à  Cordoue  vers  1411.  mort  en 
456.  Son  obscur  Labyrinthe  (Laberinloi, 
où  il  imite  le  cercle  dantesque  en  rem- 
plaçant les  sombres  damnés  Horentius 
par  des  épisodes  allégoriques  de  This- 
toiro  contemporaine  de  l'Espagne  ;  s*^ 
Siele  peccados  morlales,  d'une  subtili- 
té toute  métaphysique,  et  sa  Coronarn» 
lui  valurent  une  grande  réputation.  L« 
faux  fcoût,  la  recherche,  l'aroai;  d'ane 
érudition   mythologique  et  pèdanies- 

?|ue,  gàtMcnt  toutes  ses  poésies,  sans 
aire  tort  momentanément  à  sa  gloire. 
f)arce  que  ces  défauts  étaient  ceux  de 
'époque  et  paraissaient  alors  des  qua- 
lités. 

Ménage  (Gilles),  érndit  français, 
né  à  Angers,  en  16(K1.  m.  en  H»9?.  Tout 
ensemble  avocat,  grammairien,  juris- 
con.sulte,  historien,  phikwopho  i»i  b.-! 
esprit,  sans  s'être  montré  supérieur 
dt-Mis  aucun  genre,  critique  plus  mor- 
dant que  sûr  parce  que  sa  mémoire  pro- 
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digionse  ne  l'empAchait  point  d'avoir 
une  imagination  très  sèche,  fort  recher- 
ché dans  le  monde  et  souvent  plastronné 
des  uns  et  des  autres  pour  ses  travers, 
pour  cet  amour-propre  extraordinaire, 
cetto  susceptibilité  pédante  et  cette 
fureur  de  polémique,  oui  le  tenaient 
constamment  en  querelle,  Gilles  Mé- 
nage avec  ses  qualités  et  ses  nuances, 
son  savoir  réel  et  ses  insuffisances,  son 
grec,  son  latin,  ses  belles  marquises, 
ses  dissertations  sur  des  riens,  ses  ba- 
tailles do  plume  et  ses  plagiats,  est 
resté  comme  un  des  types  les  plus  cu- 
rieux des  lettres  et  de  la  société  fran- 
çaises, au  XVII*  s.  (Requête  des  Diction- 
naires, satire  en  vers  contre  le  Diction- 
naire de  TAoadémie  ;  Orig.  de  la  tangue 
franc.,  Origini  delta  tangua  ilaliana,  etc.) 

Ménager  de  Paris  (le).  Traité  de  mo- 
rale el  dVoonomie  donieHtigue,  cooipoK^  fn 
13IO  par  un  Parisien  pour  réducation  de  sa 
femme,  el  traitant,  sous  une  forme  agréable. 
des  devoirs  de  la  femme  en  général .  comme 
épouise  ou  comme  maltresse  de  maison.  ^Ed. 
des  Bibliophilt»  franf.,  Paris,  1847.) 


génie 

d'une  élocution  facile,  observateur  ad- 
mirablement sagace  des  convenances, 
di's  caractères  et  des  passions,  il  tint 
\o  premier  rang  dans  la  troisième  pé- 
riode de  la  comédie  grecque  appeièn 
comédie  nouvelle,  où  ne  figuraient  plus 
ni  la  parabase  ni  les  chœurs  et  qui,  sans 
alliage  de  la  satire  politique  ou  du 
pamphlet  personnel,  représentait  la 
véritable  comédie  de  mœurs,  retrouvée 
do  nos  jours,  par  Molière.  Malheureu- 
sement à  son  nom  s'attache  le  souve- 
nir d'une  des  pertes  les  plus  regretta- 
bles de  l'urt.  Des  cent  cinq  ou  cent  dix 
pièces  qu'il  composa,  fli^urant  la  vie 
sous  toutes  ses  formes,  il  n'est  resté 
qoe  des  fragments,  pas  même  des  frag- 
ments, la  poussière  d'un  marbre  brisé, 
comme  a  si  bien  dit  Villemain.  M. 
faisait  les  délices  des  hommes  de  goût. 
Grecs  et  Romains  le  citaient  pour  mo- 
dèle. Auprès  de  lui,  son  imitateur, 
Tércnce,  «  le  Virgile  de  la  comédie  la- 
tine, »  et  «  le  plus  greo  des  poètes  ro- 
mains »,  n'était  encore,  suivant  l'ex- 
pression do  Jules  César,  qu'un  «  demi 
Ménandre  » .  Il  est  perdu  depuis  le 
ooromencement  du  xiv*  siècle.  (Voy. 
pour  la  trad.  franc,  des  fragments  de 
Ménandre,  Raoul-Rochette,  nouv.  édit.* 
du  Théâtre  grec  du  F.  Brumoy,  t.  XVI, 
1825,  in-8*.) 

Menclus,  forme  latinisée  du  nom  de 
Meng-Tsé  on  Mon^-Tseu,  célèbre  phi- 
losophe chinois,  disciple  de  Tseu-ase, 
petit-flls  do  Confucius,  né  vers  la  fin  du 
IV*  s.  avant  notre  ère.  dans  la  ville  de 
Tseou,  m.  vers  314.  Il  a  renouvelé  et 


Ferfectionné  la  doctrine  de  Confucius. 
1  y  .njoute  tout  particulièrement  une 
politique  déjil  libérale,  selon  laoucUe  le 
prince  est  inférieur  au  peuple.  D'un 
style  incisif,  où  l'ironie  se  joint  d  la 
force,  il  d'amande  une  meilleure  répar- 
tition de  la  propriété  et  des  impots. 
Son  traité  de  morale,  l'un  des  quatre 
livres  classiques  de  la  Chine,  a  été 
traduit  en  anglais  par  David  Collie 
(the  Chine  classical  works  commonl/  eal- 
led  Ihe  Four-Books,  Malacca.  1828,  in-8»). 
et  en  français  par  Panthier  (Paris, 
1841-18r)(>.in-12). 

Mendès(CATULLB),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Bordeaux,  en  1810.  Poète 
lyrique,  du  nroupe  des  Parnassiens  (v. 
ce  mot),  se  aistinguant  des  autres  par 
quelque  chose  d'iiii^n  et  de  précieux, 
par  une  certaine  pointe,  qui  est  sa  mar- 
que. (Poés.  compl.t  3  vol.  in-12);  et  ro- 
mancier sensualiste,  très  fécond. 

Mendelssohn(MoISB),céIèbre  philo- 
sophe allemand,  né  en  1729,  à  Dessau 
d'un  pauvre  maître  d'école  juif  nommé 
Mennel;  élevé  dans  un  extrême  dénue- 
ment; rendu  par  le  commerce,  par  l'in- 
dustrie, indépendant  et  fortuné:  m.  en 
1816.  Nouveau  Luther,  il  traduisit  en 
langue  vulgaire  une  partie  de  la  Bible 
hébraïque.  11  marcha  surtout  sur  les 
tratu's  de  Platon,  en  produisant  ce 
chef-d'œuvre  :  le  Phédon,  ou  de  l'Immor- 
talité de  Pâme  (Berlin,  1767),  qu'on  a 
traduit  dans  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Ce  fut  un  doux  et  éloquent 
philosophe,  un  apôtre  de  la  tolérance 
et  du  progrès.  Ses  doctrines  très  élo- 
vées.  très  pures,  dignes  delà  belle  for- 
me littéraire  dont  elles  sont  revêtues, 
Sro(*édaient  du  maître  de  l'Académie, 
e  Leibnitz  et  de  Wolf.  (Œuv.  compl., 
Leipzig,  1843-45.  7  vol.  in-8*.) 

Mendoza  ( Disgo-Hurtado  de), 
historien,  romancier  et  homme  d'Etat 
espagnol,  né  à  Grenade,  en  1503;  char- 
gé de  diverses  missions  où  il  acquit  le 
renom  du  plus  habile  ambassadeur  de 
son  pays;  m.  en  1575.  Il  servit  avec 
autant  d'éclat  la  fiction  et  la  vérité,  le 
roman  et  l'histoire.  Son  Lazarillo  de 
Tormes  (1553),  un  chef-d'œuvre  do 
style  humoristique  a  provoqué  toute 
une  littérature  spéciale,  vouée  à  la 
représentation  des  types  populaires  es- 
pagnols :  la  littérature  picaresque. 
D'autre  part,  son  Histoire  de  la  guerre 
contre  les  Morisques  de  Grenade  (1610; 
éd.  plus  complète.  Valence,  1776.  in- 
4"!,  d'une  expression  si  vigoureuse  l'a 
mis  au  premier  rang  des  sérieux  prosa- 
teurs. 11  y  rivalise  pour  Ténergique 
concision,  avec  l'écrivain  latin  qu'il 
avait  choisi  justement  comme  modèle, 
avec  Salluste. 
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Méuecler  de  Lille.  Voy.  PeroêTal. 

Meuendes  y  Pelayo,  littérateur 
espagnol  de  la  seconde  moitié  du 
XIX*  s.;  versificateur  érudit,  surtout 
digne  de  sa  n^putation  comme  savant 
et  comme  historien. 

Ménestrel.  Au  moyen  Age.  Poôto  el 
niusirii'ii  qui  allait  du  rhaù'au  en  cliàtcau,  ou 
(le  villi'  un  ville,  cliaiilanl  des  vont  el  nVilaiil 
d(*N  ftihliau\.  La  masse  du  peuple  accourail 
alors  autour  du  jon^Prur   ou  du  niénehlr«t. 

Cartoul  où  il  lui  pliÙNail  de  s  arrêter  pour  dé- 
iUT  d'aïuuMiutiK  caiiLili-neK,  des  poèmes  hé- 
to«|Uc-8.  dos  luis  ou  de»  fabliaux,  en  s'acconipa- 
gnani  do  la  rôle  ou  de  la  v  ielle. 

Ménesirier  (le  P.  Claudk-Fran- 
çois),  i^rudit  français  de  Torde  des  Jé- 
suites, né  en  1031  à  Lvon.  m.  en  1105. 
Avec  plus  de  zélé  et  d^abondance  que 
dVléganc<'  littéraire  et  de  discernement 
critique,  il  travailla  beaucoup  pour  la 
science  du  blason,  dos  emblèmes  et 
des  devises.  (Le  Véritable  art  dwbtasùni 
LvoQ,  U)7)H,  in- 12;  VArt  des  emblèmes^ 
U)62.  in  S»;  Traité  des  tournois,  166», 
ln-4*;  la  Science  et  l'art  des  deoises,  1086', 
in- S*  ;  Ilisl.  de  Louis  le  Grand  par  les  mé- 
dailles, KîM),  in  fol.) 

Meiiezès.  Voy.  Ericêyra. 

Mcng-TKO.  Voy.  Mencius. 

Meniu  (Nicolas),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1()84  à  Paris;  avocat  au 
Pariem<'nt;  m,  en  1770.  Auteur  sati- 
rique et  plus  que  libre  de  Turlubleu, 
/lù/oircyrecryue (Amsterdam,  1745,  in-12) 
et  d'autres  romans  de  même  sorte. 

Mérilppc,  MsvcTriro^f  philosophe  et 
poi'te  satirique  ffrec  du  i*'  s.  av.  J.-C, 
n<'  a  Gandara  (Ca»léSyrie).  Les  Ménip- 
/«•V*  de  Terentius  Varron.  le  ])oly|!Taphc 
lutin,  rappelèrent  par  Timitation  les 
satires  maintenant  perdues,  de  ce  phi- 
losophe cynique  et  goguenard  qu'a  im- 
mortalisé Lucien. 

Mélllfipôe  (salirez.  Nom  donnai,  sur  la 
fin  du  \vi*  8.,  à  un  recueil  célùbro  de  pam- 
phleiH  M  *orie  d'éjMipée  comique  improvisée 
en  eoumiun  par  d«'s  caii«eurs  courageux  » 
(Pu-rrc.  Lo  Roy.  Pierre  Fithou,  (tillot.  Ra- 
pin.  Pa«J!»erai.  Klorenl.  Chreiitien)  el  diriv^c 
contre  la  Li^uc  a  laquelle  on  peul  dire  quelle 
porta  le  roup  de  ^rrjct*.  Non  «>eulemenlla.Sa/ire 
«éni/v>etf  est  re>tée  un  des  documents  de  l'his- 
toire, mais,  tour  à  t<>ur  module  d'ironie  fine, 
de  (;ai  persiflage  el  de  dialectique  véhémente, 
elle  na  rien  perdu  de  l'intérêt  littéraire 
aitadié  dès  son  apparition  (l.M<))  à  l'un  des 
produits  les  plus  originaux  de  l'esprit  (rau- 
çais. 

Menoi  (Michel),  prédicateur  fran- 
çais du  XV*  s.,  de  l'ordre  deg  OotAe- 
liers,  né  vers  1440,  m.  en  1518.  Comme 
Olivier  Maillard,  son  vigoureux  émule, 
il  parla  simplement  la  langue  du  peu- 
ple, du  haut  de  la  chaire,  dans  un  temps 
où  n'existait  pas  ce  qu'on  appelle  la 
langue  noble.  U  exerçait  sur  limagi- 


nation  de  la  foule,  avec  ses  discours 
énergiques,  chaigés  d'expressions  gro- 
tesques et  de  facéties,  un  singulier 
ascendant.  (Serm.,  Paris,  1519,  m-ti*: 
et  1530,  in-8*.) 

Menlel(jBAN),  le  premier  imprim«*ur 
de  Strasbourg,  né  A  Schlestadt.  vers 
1410.  m.  en  1178.  L'œuvre  capitale  Mir- 
tic  (Je  ses  presses  est  la  collection  des 
Spécula  de  l'encyclopédiste  du  xiii*  s. 
V  incent  de  Beau  vais. 

Metitellc  (Edmb).  géographe  fran- 
çais, né  en  1730.  &  Paris  ;  memhr*^  de 
rinstitut;  m.  en  1815.  En  rattachant 
étroitement  Thistoire  à  la  géogntphie. 
il  sut,  en  des  travaux  estimés  et  nom- 
breux, mettre  en  regard  des  événe- 
ments la  physionomie  exacte  des  lieux 
où  ils  se  passèrent.  Il  a  été  le  oolin- 
borateur  ne  Malte-Brun,  pour  sa  volu- 
mineuse Géographie  universelle, 

Menzel  (Charles- Adolphe),  his- 
torien allemand,  né  A  Grânber^c.  dans 
la  Silésie,  en  1734.  m.  en  1855.  A  narré 

Ïiarticuliérement  l'histoire  do  cette  fer- 
ilo  province  silésienne.  tant  de  fois 
appauvrie  par  les  ravages  de  la  guerr<*. 
(GeschicfUe  Schlesiens,  Breslau,  18U5-7, 
2  vol.) 

Menziiil  (Bknedetto).  poète  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1646  ;  ordonné 
prêtre;  m.  en  171M.  Auteur  d'un  Art 
poétique  très  purement  versitié.  d'odes, 
de  sonnets,  d'élégies,  d'hymnes,  de 
satires,  c'est  dans  ce  dernier  genre  que 
sa  manière  se  montra  le  plus  originale. 
Il  n'y  découvrit  pas  seulement  les  res- 
sentiments personnels  qui  l'animaient 
en  particulier  contre  les  Jésuites,  mais 
une  rare  vivacité  de  tour  et  du  talent. 
(Ûfe'uD.,  Nice,  1783.) 

Méon  (Dominique- M arti.n).  érndit 
français,  né  en  1748  dans  un  village  de 
Lorraine;  m.  en  1829.  Avec  Crapelet, 
donna  le  branle  au  grand  mouvement 
de  publications  de  textes,  qui  tira  d«< 
l'ombre  une  foule  de  pièces  restées  ma- 
nuscrites du  moyen  âge.  (Fabliaux, con- 
tes inédits,  etc.) 

Mei-(Mitor  (GKrard),  célèbre  géo- 
graphe hollandais,  né  en  1512  A  Rnp- 
pclmonde,  m.  en  1594.  Il  a  donné  son 
nom  A  la  projection  employée  dans  le« 
cartes  marines.  11  écrivit  Vn  latin  ses 
traités  de  géographie  démonstrative 
et  historique. 

Mercier  (Louis-Sébastikn),  litté- 
rateur français,  membre  do  la  Con- 
vention, sous  la  première  République, 
et  de  rinstitut  sons  Napoléon  I**  ;  n^ 
A  Paris,  eu  1740,  m.  en  1814.  Son  Tû- 
Meuu  de  Paris  (Neuchàtel  et  Amster- 
dam, 1781-1790.  in  vol.  in-8*),  qne  sui- 
vit le  A'oqvMtt  pqris  (1806, 6  vol.  jn  15); 
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sa  fnntaisistR  élucubration:  VAn  2QW,ou 
rêve  s'il  en  fat  JamaU,  1770,  in  8*);  sa 
Néologie  (IWl,  2  vol.  in-8*);  son  E^sai 
sur  l'art  dramatique,  où  il  attaquait  les 
rhofs-d'œuvre  de  Corneille,  àa  Racine 
et  de  Voltaire  pour  faire  place  no tto  à 
Ros  propres  compositions  dramatiques 
(Théâtre,  Amsterdam,  1778-1784.  4  vol. 
in-8*),  etc.,  lui  firent  la  réputation  d'un 
talent  audacieux  et  bizarre  autJint  que 
fécond.  Il  ne  manquait  ni  de  verve  ni 
d'esprit,  mais  comme  il  n'écrivait  ja- 
mais une  liçne  à  froid  et  poussait  tout 
â  TexAgération,  dramatisant  jusqu'aux 
moindres  vétilles  de  grammaire,  ii  tom- 
bait constamment  de  la  chaleur  dans 
la  violence,  de  l'énergie  dans  l'cnflnro, 
d<'  la  hardiesse  dans  la  grossier» té,  et 
du  raisonnement  original  dans  l'extra- 
vagance. 

Mercœur  (Élisa).  poétesse  fran- 
çaise, née  à  Nantes,  en  1809,  m.  pr«^- 
m.tturémcnt  en  1835.  Des  qualités  do 
grâce,  de  naturel,  de  sensibilité,  avsÀent 
valu  À  ses  premiers  vers  de  brillants 
succès.  Mais  trop  flattée  d'abord,  elle 
fut  ensuite  trop  délaissée;  et  cette 
ff  jount>  muse  nantaise,  »  comme  on 
l'appelait,  s'éteignit  dans  sa  vingt- 
cinquième  année,  désenchantée  d'elle- 
même  fit  de  la  vie.  (QEuv.,  Paris,  1813, 
3  vol.  in-8".) 

Mereiire  (le).  Tilrc  de  divers  écrits  pé- 
rioiiiqiirs,  traitant  de  politique,  d'art  ou  de 
liiiôr.tlure.  Ce  (ut  d'ftbord  le  Mercure  galant 
fondé  jMir  Donneaa  de  Vis?,  en  1672,  et  où 
]>ien   des    fadeurs   se  donnaient  rendez-vous 

Itourragrcment  des  précieux  et  des  prtk'ietta«^s. 
ZVtait,  au  xviii»  s.,  le  Mercure  de  France, 
ou  tout  jeune  littérateur  ambitionnait  comme 
une  faveur  suprême  de  glisser  une  épttre,  un 
madrigal,  on  quelque  autre  pièce  bien  mi- 
gnarde.  Il  prit  plus  d'autorité  sons  la  din>ction 
de  Marmontel.  La  Harpe  en  fit  un  journal 
vraiment  littéraire.  Ce  recueil,  devenu  tout 
phiU»»onhique,  eut  un  moment  de  grande  fa- 
veur (Voy.  7Vi6/e  et  Etprit  du  Mercure  de 
France,  par  Merle,  1810,  3  vol.  iii-8».)  l-^  Ulre 
de  Mercure  a  éié  roprii.  de  nos  jours,  pour 
désigner  plusieura  r^'cueils  périodiques:  entre 
autres  le  Mercure  de  France,  qui  n^pn-Kcnie 
encore  aujourd'hui  une  certaine  école  d'artis- 
tes et  de  poètes  intransigeants. 

Mercuriale.  Assemblée  des  cours  soti- 
veraincs.  qui  se  tenait  toujoure  un  mercredi, 
et  dans  laquelle  le  premier  président,  ou  le 
prcM'ureur  général,  ou  Vnn  des  avo<-a>»  g<>nè- 
raux,  piirlaient  contre  les  abus  qui  {louvaieiit 
s'être  introduits  dans  l'administration  de  Kn 
justice. 

Ces    discours  mêmes    (V.  Dac 


lu^  et 
encore  par  extension  celui  que  le  miniMcre 
public  prononce  à  la  rentrée  des  cours  et  den 
tribunaux. 

Nom  donné  à  des  réunions  de  pens  de  let- 
tres qui  se  tenaient  tous  les  men're«lis.  not.nin- 
ment  a  celles  qui  avaient  lieu  cliez  M(''nag<>. 

Méré  (Gborobs-Brossin,  chevalier 
de),  épistolographe  et  moraliste  fran- 
çais, né  vers  1610  d'une  famille  du 
jPoiton  ;  l'un  des  plus  brillants  gentils- 


hommes de  la  cour;  m.  on  UîHîï.  Dans 
un  style  très  ajusté,  se  ressentant  fort 
deoegoût  pour  le  précieux  qui  sem- 
blait le  dernier  mot  de  la  pc^rfection.  il 
arrangea  des  Lettres,  des  Conversations 
(Convers.  du  maréch.  de  ClérembauU  et  du 
cheval,  de  Méré,  Paris.  10(19.  in-U*),  dos 
opuscules,  qui  fournissent  matiiTi*  à 
une  infinité  de  remarques  pour  les  dé- 
finitions précises  et  pour  les  Unes  nuan- 
ces des  mots  en  usage  dans  le  langage 
poli.  On  s'arrête  avec  intérêt  à  quel- 

Î|ues-nnes  de  ces  Lettres  (Max.,  sentences, 
ett.,  Amsterdam.  1C8*.J,  2  vol.  in-12), 
singulières  par  le  tour  et  la  pensée. 

Mereclllli  (Gf.orge),  célèbre  roman- 
cier anglais,  de  la  fin  du  xix*  s.  Ce 
n'est  qu'après  un  labeur  acharné  de 
trente  ans  au  moins  qu'il  parvint  i\  con- 
quérir, au  delà  de  la  Manche,  la  grande 
renommée.  Comme  il  approfondissait 
à  l'extrême  les  nuances  de  caractères, 
comme  il  s'essayait  minutieusement  A 
faire  toucher  dii  doigt  le  mécanisme  de 
rintolligome  et  do  l'association  des 
idées  chez  ses  personnages  et  qu'enHn, 
pour  accentuer  encore  leur  forte  vie 
personnelle,  il  prodiguait  les  métapho- 
res A  la  fa(,*on  des  dramaturges  du  siècle 
d'Elisabeth.  M.  s'était  acquis  par  là 
même  une  richesse  et  une  complexité 
de  pensée,  d'expression,  qui  déroutè- 
rent longtemps  le  public.  Tous  les  pro- 
blèmes de  l'époque  se  retrouvent  tfans 
l'œuvre  de  M.  Il  a  touché  au  radica- 
lisme dans  Beauehamp's  career,  abordé 
le  socialisme  dans  The  Iragic  comedinns, 
mis  en  action  l'esprit  révolutionnaire 
dansViWona,  Il  a  marqué  de  son  em- 
preinte de  profondes  études,  de  fem- 
me, telle  que  :  Diana  ofthe  crossifays,  et 
aussi  de  jeunes  gens:  Richard  Feverel, 
Ifarry  Hiehmond,  etc.  G.  M.  a  également 
publié  quatre  volumes  de  poèmes. 

Mei'dey  (Jran  de),  mémorialiste 
français,  né  en  1336.  Il  mérite  d'être 
cité  pour  son  Discours  sur  quelques  évé- 
nements du  temps  (155-1-1584,  colîect.  Pe- 
litot  et  Michaud),  récit  spirituel,  sim- 

Slc  d'allures,  d'un  vieux  capitaine  in- 
iflférent  pour  tous  les  partis  religieux 
OH  politiques  et  partant  sans  colère, 
s.ins  injustice,  à  Tégard  d'aucun  d'eux. 

M(^rinn  (Jban-Bernard),  philoso- 

Î>ho  et  littérateur  suisse,  né  près  de 
iàU\  en  1723,  appelé  par  Frédéric  II. 
en  1718.  à  l'Acaaémiede  Berlin,  m.  en 
1807.  L'un  des  précurseurs  de  l'éclec- 
tisme (voy.  ses  im^inofrM  dans  VHisloire 
de  l'Académie  de  Berlin)  il  combattit  les 
idées  de  Locke  et  de  Condillac.  do 
Leibniz  et  de  Wolf.  Doué  d'un  esprit 
lucide,  il  sut  percer  assez  avant  les  pro- 
fondeurs de  la  métaphysique. 

^léric  (le  père  Josbph-Klie).  pro- 
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foMcur  ot  «écrivain  ocol«'*siastiquo  fran- 
çais, né  a  Hesdin  en  1838.  Ses  nom- 
breux ouvrages  sont  le  reflet  de  douze 
années  d'enseignement  moral  et  théo- 
logiquo  à  la  Sorbonne. 

McrIgartO  rJardin  entouré  par  le  mer)' 
Titra  d'un  fnirniciit  d'un  ancien  po^me  alle- 
mand. >orte  (ilmago  naturm  du  XI*  s.  (Ed. 
Dionjcr.  Deal^ehf  Gedicthte  der  XI—  und  JT//*" 
Jarhunderte^  Vienne,  1849.) 

Mérlméo  (Prospbr),  célèbre  écri- 
vain, membre  do  l'Académie  française, 
né  à  Paris,  en  1803,  m.  k  Cannes,  en 
1870.  Fils  d'un  peintre  de  talent,  il  eut 
de  bonne  heure  quelque  aisance,  puis 
un  emploi  commode  :  celui  d'inspecteur 
général  dos  monuments  historiques, 
puis  une  place  au  Sénat,  des  habitudes 
a  la  Cour,  et  put  écrire  sans  inquié- 
tude. Il  est  considéré,  pour  la  bonne 
qualité  de  la  langue  et  la  vérité  des 
peintures  comme  un  pur  classique,  du 
moins  en  ses  meilleures  pages.  Etudes 
do  mceurs  (la  Jacquerie^  la  Famille  Car- 
lavai,  1828);  romans  (la  Chronique  de 
Charles  IX,  1829  ;  Columba,  1830,  1810)  ; 
nouvelles  (Carmen,  la  Vénus  d'Ule,  le 
Vase  étrusqae,  VEnlèvement  de  ta  redoute, 
Malleo  Faleone):  comédies  (Th^^tre  de 
Clara  Go2U<(  182."));  voyages,  archéologie, 
histoire  (Hisl.  de  don  Pedro  le  Cruel/les 
Faux  Dèmélrius,  etc.);  critique  littéraire: 
il  a  tout  abordé  avec  cette  fermeté  de 
main,  cette  sobriété  d'un  si  puissant 
roliof  ot  cotte  saisissante  concentration 
de  stylo,  qui  sont  sa  marque.  On  goûte 
o.xtré'mement  aussi,  mal^é  certaine 
sécheresse  d'àme,  en  dépit  d'un  scep- 
tioismo  froid,  railleur,  affecté,  sa  cor- 
rosi^ondanco  et  les  révélations  de  sa 
vio  intime.  (Lettres  à  une  inconnue,  1873- 
7.').  3  vol.) 

Morle  (Jean-Toussaint),  littéra- 
teur français,  né  en  1785  à  Montpellier; 
marié  avec  la  célèbre  tragédienne  M"* 
Dorval  ;  m.  en  1852.  De  son  talent  fa- 
cile ot  agréable  sortirent  une  foule  de 
pièces  de  théâtre,  la  plupart  faites  en 
collaboration  (le  Ci-devant  Jeune  homme, 
1812.  etc.).  des  articles  de  toute  sorte, 
mille  observations  judicieuses  sur  les 
choses  courantes.  Il  plaisait  &  ses  lec- 
teurs du  jour;  il  n'a  marqué  d'aucune 
ompreinte  bien  personnelle,  c'est-à- 
dire  durable,  ce  que  touchait  sa  plume 
aisée  et  prompte  A  saisir  Tà-propos. 
(Edit.  des  Mém.  hisl,,  liU.  et  cril,  de  Ba- 
chaumont,  de  1762  d  i786,  Paris,  1808,  3 
vol.  in-8*  et  de  VEsprit  du  Mercure  de 
France,  ibid.,  1811,  3  vol.  in-8*.) 

Merlin  dft  Douai  (Philippe-An- 
toine, comte),  juris42onsulte  et  homme 
politique  français,  né  en  1754,  avocat 
au  parlement  de  Flandre,  député,  mi- 
nistre, procureur  général  à  la  cour  de 
cassation,  puis  conseiller  d'État,  mem- 


bre de  rin.<«titut,  comte  de  l'Erapire; 
m.  en  1838.  Thermidorion  fougueux, 
il  avait  reçu,  sous  le  Directoire,  le 
portefeuille  de  la  Justice.  Il  apporta 
de  notables  améliorations  a  la  législa- 
tion criminelle.  Savant  compilateur  du 
Répertoire  de  jurisprudence^  il  fut  sur- 
nommé le  Nouoeau  Papinien,  à  cause  de 
cette  science  et  de  sa  dialectique  pleine 
de  dextérité. 

Merlin  ou  Myrdhinn,  barde  bre- 
ton du  VI*  siècle  dont  la  légende  a  fait 
un  prophète,  puis  un  enchanteur. 

Mermlllod  (Gaspaio)).  prélat  suis- 
se, cardinal  romain,  né  A  Carou^res, 
Srés  Genève,  en  1834,  m.  en  189;S.  Cbré 
e  Genève  "(1816),  il  déploya  un  grand 
zèle  et  un  grand  dévouement  pour  la 
cause  catholique,  en  cette  ville  ;  et  il 
en  résulta  pour  lui  des  débats  ret«»n- 
tissants  avec  le  parti  calviniste  diri- 
geant et  le  gouvernement  de  son  pays. 
M.  renouvela  la  théologie,  ainsi  que 
l'histoire  catholique,  en  Suisse  ;  il  s^»o- 
cupa  aussi,  l'un  aes  premiers,  des  de- 
voirs do  l'Eglise  A  l'éçard  de  la  société 
moderne.  On  a  réuni  en  volumes  s»^ 
sermons,  panégyriques,  conférences, 
instructions,  ordinairement  improvisés 
et  recueillis  au  moyen  de  la  sténogra- 
phie. L'imannation,  plus  que  le  style, 
était  sa  qualité  dominante. 

Mersenne  (le  P.  Marin),  théologien 
et  savant  français,  né  en  1588,  nros 
d'Oizé,  m.  en  1648.  Condisciple  de  Dos- 
cartes  au  collège  de  la  Flèche,  son  ami 
le  plus   intime,  devenu   ensuite   son 

f»artisan  le  plus  dévoué,  il  exerça  sur 
e  génie  de  ce  grand  philosophe  une 
influence  des  plus  heureuses.  D'une 
rare  bonté  d'àme  dans  les  relations  de 
la  vie,  il  cédait  assez  volontiers  aux 
emportements  de  la  polémiçiue  dans 
les  matières  de  foi.  (L  Impiété  des  déis- 
tes, athées  et  libertins  cûmtmtiue  et  ren- 
versée, 1G24.  in -8*;  Quest.  théolog.,phys., 
morales  et  mathémat.,  1631.  in-8';  etc.) 

Meriila  (Georges  MerlanI  dit), 
philologue  italien,  né  A  Alexandrie,  en 
1424;  professeur  A  Milan  et  A  Venise  ; 
m.  en  1494.  L'un  des  plus  fervents  res- 
taurateurs des  études  latines,  en  Ita- 
lie. Il  écrivit  une  Hist.  de  Milan,  à 
rinstigation  de  Ludovic  Sforza.  (Anti- 

Îuitatum  vite  comilum  tibri  X,  Milan, 
50(.),  in-fol.;  etc.) 

Merula  (Paul  van  Merle,  dit),  éru- 
dit  hollandais,  né  A  Dordrecht  en  I.V<S: 
successeur  de  Juste  Lipse  dans  la  chaire 
d'histoire,  i^  Leyde  (1.593);  bibliothé- 
caire de  l'Université  de  cette  villo,  et 
historiographe  des  ËtatA-généraux  ;  m. 
en  1607.  Le  latin  était  sa  langue  litté- 
raire (Cosmographie  generalis  tibri  lll, 
1635, 6  vol.  in-16  ;  etc.)  ;  il  n'en  délaissa 
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qn^nne  fois  l'asage  :  ce  fut  pour  écrire 
en  flamand  le  Tydtresor  on  Hist.  eccté- 
siasUqae,  qne  continua  son  fils  (1614- 
1627,  in-fol.) 

Mér^  (Joseph),  poète  et  romancier 
français,  né  on  1798,  anx  Aygnalades, 
pr^^s  de  Marseille;  m.  en  lSo6.  Débuta 
par  le  journalisme  politique,  écrivit  de 
nombreux  articles  contre  la  monarchie 
légitime,  et  collabora  avec  Barthélémy, 
depuis  1824,  aux  satires:  les  Sidiennes, 
la  vUléliade,  qui  firent  beaucoup  de  bruit 
sous  la  Restauration;  prit  une  part 
active  à  la  révolution  de  Juillet,  qu'il 
chanta  dans  le  poème  de  YInsarrecHon; 
se  tourna  ensuite  contre  le  nouveau 
gouvernement  en  publiant,  chaque  se- 
maine, —  de  collaboration  encore  avec 
Barthélémy,  —  le  iournal  on  plutôt  le 
pamphlet  en  vers  ae  la  Nèmésls.  Cette 
hlémèsit  fut  supprimée.  Depuis  lors, 
tout  en  restant  très  dévoué  au  parti 
bonapartiste  et  libéral,  l'auteur  de  Na- 
poléon en  Egypte  n'écrivit  plus  que  des 
œuvres  dramatiques  et  des  romans, 
surtout  des  romans,  comme  la  trilogie 
de  Héva,  de  la  Guerre  du  NUam,  de  la 
Fioride,o\i,  dans  un  décor  d'Orient  très 

I»ittoresque,  se  meuvent  les  caractères 
es  plus  étranges  et  les  plus  originaux. 
Méry  avait  une  facilité  extraordinaire 
de  production:  le  vers  et  la  rime  jail- 
lissaient instantanément  soussa  plume, 
comme  la  pensée.  Il  avait  une  mémoire 
prodigieuse  qui  s'étendait  à  tout. 

Meschinot  (Jean),   poète  français. 
Dé  a  Nantes  en  1415  ou  1420,  attaché 
aux  ducs  de  Bretagne,  m.  en  1491.  On 
n'a  pas  d'autres  renseignements  sur  sa 
%'ie.  Il  acquit  une  ^andc  réputation 
par  son  recueil  en  vingt-cinq  ballades: 
les  Lunettes  des  princes  (Nantes,  1493; 
très    nomhr.  réédit.),   d'un  caractère 
demi-satirique    et  demi-lyrique.  Les 
tours  de  force  de  versification  dont  il 
surabonde  :  rimes  redoublées,  oblitéra- 
tions,  vers  coupés   de  manière  &  ce 
qu'on  pût  les  lire  dans  tous  les  sens, 
etc..  voilà  ce  qu'admira ientasurtout  les 
contemporains  et  ce  qui  nous  parait, 
aujonrcrhui,  de   la  plus  insignifiante 
puérilité. 

Mefiller  (Jean),  curé  d'Êtrépigny, 
né  en  1664,  m.  en  1729.  Célèbre  par  une 
sorte  de  Testament  philosophique,  que 
publia  Voltaire  en  1762  et  qui  devint 
ensuite  par  fusion  avec  l'ouvrage  du 
baron  dliolbach:  le  Bon  sens  du  curé 
Mestier.  On  a  contesté  rexistenoe  de  ce 
prêtre  anti-chrétien. 

Mesmer  (Antoine),  célèbre  méde- 
cin allemand,  né  en  1734  à  Mersbourg; 
après  plusieurs  voyages  à  travers  l'Eu- 
rope venu  a  Paris  où  le  rendirent  fa- 
meux les  illusions  de  ses  «  baquets  ma- 
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giques  »  ;  m.  en  1815.  L'auteur  le  plus 
connu  de  la  doctrine  du  magnétisme  ani- 
mal, qu'il  développa  ou  fit  développer 
par  d'autres  plumes  dans  une  série  de 
traités.  (Mém.  sur  la  découverte  du  magné- 
tismeanimal,  1779,  in- 12:  etc.)  L'idée  pre- 
mière de  ce  fluide,  qu  il  revendiquait, 
était,  d'ailleurs,  ancienne.  Tout  le  fond 
des  idéesdeM.,  àoetégard,  se  retrouve 
dans  les  écrits  de  Paracelse,  Van  Hel- 
mont  et  Santanelli. 

Mesmes  (les  de).  Célèbre  famille  du 
Béarn,  remontant  au  commencement 
du  XIII*  s.  La  plupart  de  ses  membres, 
magistrats  ou  diplomates,  montrèrent 
un  certain  goût  pour  les  lettres,  et  deux 
d'entre  eux,  quoique  n'ayant  pas  pro^ 
duit  d'ouvrages,  furent  reçus  A  l'Aca- 
démie française. 

Mesrob  (saint),  auteur  ecclésiastique 
arménien  du  v*  s.,  m.  en  441,  et  connu 
aussi  sous  le  surnom  de  Maschdotz. 
Traducteur  de  l'Ecriture  sainte  ;  au- 
teur de  Prières  et  à*Uymnes,  qui  comp- 
tent parmi  les  textes  classiques  delà 
langue  arménienne. 

Messala  (Marcus-Valbrius)  ou 
Messala  Corvinus,  personnage  poli- 
tique et  orateur  romain,  né  vers  70  av. 
J.-C.  Ami  d'Auguste,  protecteur  des 
Lettres  ainsi  que  Pollion  et  Mécène, 
il  se  distingua  lui-même  dans  l'élo- 

âuence  et  la  poésie.  C'était,  au  rapport 
e  Quintilien,  un  écrivain  brillant  et 
poli,  dont  l'élocution  répondait  en 
quelque  sorte  à  l'éclat  de  sa  naissance 

Métagène,  poète  athénien  du  v*  s. 
av.  J.-C.  Il  marcha  dans  les  voies  de 
Tancienne  comédie,  au-dessous  d'Eu- 
polis,  de  Cratinos  et  d'Aristophane. 
(Fragm.  de  M.,  éd.  Meincke,  Fragm. 
comicorum  grxcorum,  Berlin.) 

Métamorphoses  (les).  Voy.  Ovide. 

Métaphore.  Figure  de  rhétorique,  espèce 
de  compiraÏMin  ahrégée  par  laquelle  on  trans- 
porte un  mot  du  Kent  propre  au  sens  figuré. 
C'est  par  mëlanhore  que  l'on  dira  d'un  fameux 
capitaine  au  il  est  un  foudre  de  guerre  ou 
qu  on  appellera  la  vieilleBse,  comme  a  fait 
Empédocle./e  couehanlde  la  vie,  rà.ç  S\i7fÂ.xç 
^iOM.  Justement  employée  l'expression  méta- 
phorique a  plus  de  grâce  et  de  force  que  l'ex- 
pression simple,  parce  qu'elle  parles  lesi^rit 
en  même  temps  qu'elle  affecte  les  sens.  Los 
écrÏTsins  orientaux  ont  usé  et  abusé  de  la 
métaphore  ;  car  la  comparaison  et  l'image  sont 
à  peu  près  toute  leur  éloquence  et  toute  leur 
poésie.  Les  auteurs  bibliques,  les  poètes  grecs 
(Pindare  surtout),  les  orateurs  profanes  et 
sacrés,  les  anciens  et  les  modernes,  tous  renx 
qui  ont  recherché  dans  les  divers  procédés  de 
1  alliance  des  mots  le  relief  ou  les  surprises 
du  style,  ont  cultivé  pareillement  la  m.,  Unt/it 
forte  et  vive,  tantôt  gracieuse  et  tendre.  En 
revanche,  il  en  est  peu  qui  aient  échappé  i 
recueil  du  genre  :  la  discordance  des  images. 
L'incc^érence  des  m.,  c'est-à-dire  le  mélange 
de  âgnres  incomDatibles  les  unes  avec  les  au- 
tx«s,  voilà,  en  eliet,  l'un  des  défaaU  les  plus 
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fréquents  da  style,  et  l'un  de  ceux  aussi  qui 
choquent  davantage  la  dôlicat<*sso  du  goût. 
Tel  conirovcrsisl*  du  xvir  3.  commcUait.  |>ar 
exemple,  une  de  ces  unions  uionstrueusos, 
lorsqu'il  écrivait  k  l'un  de  ses  ndversairt»  : 
«  Ltn  pesants  coup\  de  fouel  qui  sont  tombé* 
de  votre  plume,etc.  Notre  auteur  avait  entendu 
parler  du  Jl<;/,  du  venin  qui  tombe  d'une  plume, 
et  de  donner  le  fouet  dans  une  satire  ;  mais  en 
voulant  joindre  ces  deux  traits  ensemble,  il 
avait  fait  du  galimatias.  Les  m.  sont  défec- 
tueuses, quand  elles  sont  tirées  d'objets  bas 
et  vulgaires,  quand  elles  sont  forcées,  recher- 
chées, alTectees,  ou  qu'ct&nl  commencées, 
elles  ne  sont  pas  suivies,  de  sorte  que  de  l'ox- 

Srcssion  Hgurée  on  retombe  sans  s  y  attendre 
ans  l'expression  ordinaire. 

Mélaphl*a8C.  Travail  particulier  d'un 
commentateur  qui  explique  par  une  tournure 
plus  simple  ou  plus  habituelle  la  phrase  H- 
gurée.  elliptique  ou  trop  diflicile  de  l'auteur 
original. 

Métaphrasle  (le).  Voy.  Slméon. 

Métaphysique.  Partie  de  la  philoso- 
phie qui  traite  des  premiers  principes  de  nos 
connaissances  et  des  idées  universelles.  Elle 
se  divise  en  deux  parties:  la  métaphysique 
abstraite,  qui  n'est  autre  chose  que  1  ancienne 
ontologie  des  scolasfiques.  devenue  la  cri- 
tique, clio/  les  modernes,  depuis  Kant  ;  et  la 
m.  concret*',  qui  a  pour  but  de  prouver  la  réa- 
lité des  choses. 

Métuplasme  (gr.  fiSTOLTzXxtjuôi,  do 
/AîTy.Tî/âïffîtv,  trîinsformer)..  Gramm,  — 
Changement  qui  se  fait  dans  un  mot.  soit  en 
retranchant,  soit  en  ajoutant,  soit  en  transpo- 
sant une  lettre  ou  une  syllabe. 

MélapolItlqilC.  Politique  générale  et 
théorique,  philosophie  de  la  politique,  v  Les 
philosophes  .allemands,  dit  Joseph  de  Maistre, 
ont  iincnté  le  mot  de  métaiiolitique  pour  être 
à  cflui  lia  poli tii/uf  ce  que  le  mot  de  mitaphj- 
■Kyutr  est  à  celui  de  physique.  » 

Métastase.  Figure  de  rhétorique  par 
laquelle  un  orateur  rf  jette  sur  le  compte  d'au- 
triii  tje  qu'il  est  fore»-  d'avouer. 

Métastase  (  Pietro-Antonio-Bo- 
NAVENTURA  Trapassl,  dit),  célèbre 
poète  dramatique  italien,  né  ù.  Assise 
en  1G9S;  atlacnô  pendant  cinquanlo- 
trois  ans  à  la  cour  de  Vienne  avec  le 
titre  de  poêla  cesareo,  m.  en  1782.  A 
quatorze  ans,  il  composa  sa  première 

fùèce  ;  a  vingt-six,  il  obtenait  le  succès 
e  plus  éclal^tnt  avec  sa  traj^èdie.  sou- 
vent imitée  depuis,  de  la  Didone  abban- 
donnala:  et  jusqu'à  l'âge  do  quatre- 
vingt-quatre  il  ne  cessa  d'écrire,  pro- 
duisant de  son  inspiration  propre  ou 
sur  commande  officielle  des  cantates, 
dos  élégies,  des  mélodrames,  des  ora- 
torios, des  idylles,  des  sonnets  et  do 
grands  opéras.  M.  connut  de  son  vi- 
vant tous  les  honneurs  et  tous  les  tri- 
omphes. Ses  tragédies  langoureuses  et 
affadissantes  répondaient  au  goût  nou- 
veau des  concetti,  des  madrigaux,  des 
Sastorales.  On  admira  chez  lui  les 
éfauta  à  l'égal  des  qualités.  C'est  qu'il 
avait  pour  plaire  et  pour  séduire  une 
harmonie  de  style  vraiment  enchanto- 


resse,  cette  harmonie  italienne,  muai- 
cale,  un  peu  efféminée,  dont  les  pre- 
miers modèles  sont  dans  Pétrarque,  et 
qu'il  développa  d'une  manière  mer- 
veilleuse, surtout  dans  l'opéra.  La  déli- 
cieuse mélodie  de  son  rythme  s'adaptait 
comme  la  langue  mém<?  du  chaut  aux 
sublimes  accords  d'un  Pergolése.  On  a 
surnommé  Métastase,  pour  la  doucear 
de  ses  vers,  le  Racine  de  l'Italie. 

Métathèse.  Figure  de  grammaire  qai 
consiste  dans  la  transposition  dune  lettre,  à 
la  suite  du  passage  de  tel  ou  tel  mot  d'ai»e 
langue  dans  une  autre.  C'est  ainsi  qo«  le 
verbe  latin  providere  a  donné  en  français 
pourvoir,  par  transposition  de  l'o  et  de  l'r. 

Méthodisme.  Secte  anglicane,  nartictt- 
li«>rement  austère,  fondée  par  John  NVesley 
(né  en  1703).  et  qui  compte  aujourd  hui  d« 
nombreux  adhérents  en  Angleterre,  en  Ir- 
lande, en  Ecosse,  en  Amérique,  surtout  aux 
Etals-Unis. 

Mcthodius  ou  Méthode  (saint), 
surnommé  Eubulius,  diaprés  le  pst>u-> 
donyroe  qu'il  avait  adopté  dans  son 
écrit  sur  le  Banquet  des  Vierges,  prélat 
et  théologien  grec,  m.  martyr  en  312. 

Methodiiis  le  Confesseur,  patriar- 
che de  Constantinnpie  et  ihéologicQ 
grec,  né  à  Syracuse,  m.  en  842.  Il  ra- 
mena par  l'a  douceur  à  la  dooirin«> 
catholique  un  grand  nombre  d'icono- 
clastes. On  connaît  de  lui  plusieurs 
traités  et  un  Eloge  de  saint  Denys  l'Aréo- 
pagile.  {Florence,  1516,  in-8*.) 

Méthodologie.  Traité  de«  méthodes  ou 
art  de  diriger  l'esprit  humain  dans  la  r<H.h<^- 
che  ou  rexi>osilion   de  la  vérité. 

Dans  le  système  de  Kant.  l'une  des  parties 
d«^  la  logique. 

Métonymie.    Figure  de  rh«-t'jri<jur  par 
laquelle  on  met  la  cause  pour  reff««t.   !«•  <'>^^i 
pour  l'attribut,  le  contenant  pour  le  r.»ntfna 
etc.  fil  vit  de  son  travail,  c'est-à-dire    //  vtt  de 
ce  qu'il  gagne  en  travaillant  J 

Métrique  (mètre,  vers,  du  grec  /ta-rcô*, 
mesure).    En  philologie,  connaissance  dV   L\ 

Suantité  et   des  différentes   esiièccs  de   v«rrs. 
ans  les  langues  prosodiques. 

Meulan  (Pauline  de).  Vov.  làolsot 

(M-). 

Meung.  Voy.  Jean  de  Meung. 

Mcurice  (Paul),  romancier 
leur  dramatique  français,  frère 
lèbre  orfèvre  Froment-Meuriee,  né  a 
Paris,  en  1820;  collaborateur  anonyme 
d'Alexandre  Dumas,  et.  sous  son  pro- 
pre nom  de  George  Sand  (pour  les 
pièces  du  Drac,  1864,  et  de  Cadio,  ISttî8). 
auteur  de  drames  romantiques  «  à  fra- 
cas et  à  paysages  »  (Schamyl,  etc.)  el 
d'un  certain  nombre  do  romans  coo^a* 
dans  la  manière  du  créateur  de  Momie- 
Crislo.  Il  a  dirigé  l'édition  déftnitive  df* 
Œuvres  do  Victor  Hugo,  son  illusir* 
ami. 

Meurvin*  Romaa  de  chevalerio  «a  pn«* 


et  an- 
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de  la  fin  du  xiv*  fi.,  qui  eut  une  (rrande  vo- 
pu»*.  hifn  que  la  coniposilion  en  soit  il«'  trc-s 
ijic<lio<'re  valeur.  C'est  une  des  suites  d'Ogter 
U  Danois. 

Mciisel  (Jban-Georges),  ^^riidit  et 
bibliographe  allemand,  né  en  Fran- 
ronie  en  1713,  m.  à  Erlangen  en  1820. 
Consacra  de  nombreux  ouvrages,  dic- 
tionnaires, recueils  de  notices,  mé- 
moires, A  l'histoire  de  la  littt^rature  et 
des  arts  dans  sa  patrie.  L'ensemble  de 
ses  travaux  représente  une  somme 
énorme  de  labeur.  (L'Allemagne  savante, 
Lemgo,  17961812,  16  vol.,  continuée 
par  Ersch  et  Lindner,  7  vol.;  Diet.  des 
auteurs  allemands  morts  de  1150  à  1800, 
Leipzig,  1802-16,  15  vol.,  etc.) 

MexICAln.  Langue  des  anciens  Aztèques. 
Tout€  une  littérature,  toute  une  civilisation 
éi.'Ul  enfermée  dans  les  traditions  et  les  ma- 
nuscrits de  ces  peuples  :  ToUèqucs  et  Azté- 
qaes.  Ionique  les  Espagnols  vinrent  à  la  fois 
conquérir  et  l)Oulevers<?r  le  vieil  empire  du 
Mexique.  Les  urincipales  bibliothèques  euro- 
péennes et  celle  de  l'Université  de  Mexico 
po.^sédent  des  collections  de  manuscrits  aziè> 
ques. 

Meyer  (Paul),  éminent  philologue, 
né  à  Paris,  en  1810;  professeur  au  Col- 
lecte de  France;  mcmhre  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions;  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Romania  et  de  la  Revue  cri- 
tique. Vaillant  puhlicateur  de  textes, 
judicieuxcritique,lin{çuiste  delà  bonne 
école,  il  a  fourni  à  l'histoire  des  lettres 
du  moyen  à^e  une  foulo  do  notions 
précises  et  faisant  loi. 

Meyer  (Arthur),  journaliste  fran- 
çais, né  au  Havre,  en  1816;  directeur 
dn  Gaulois,  et  l'un  des  chefs  de  la 
presse  dite  conservatrice. 

Meytirel  ou  Melgret  (Louis),  gram- 
mairien français,  né  à  Lyon,  au  com- 
mencement du  xvr  s.  Initiateur  d'une 
réforme  orthographique,  qui  avait  pour 
but  de  faire  «  qadrer  entièrement  l'é- 
criture avec  la  prolacion  »,  e'ost-à-diro 
avec  la  prononciation.  Pour  joindre 
la  pratique  a  la  théorie,  il  s'était  misa 
traduire  le  Menteur  de  Lucien,  selon 
son  orthographie  particulière.  Mais, 
comme  il  n'avait  pas  songé  à  donner 
an  texte  courant  à  côté  du  sien,  il  de- 
meura illisible.  (Le  Iretlé  de  la  Grammere 
francoeze,  f et  par  Louis  Meujret,  Lionnnes, 
1550.) 

Mézeray  (François-Eudes  de),  his- 
torien français,  né  d'un  chirurgien  <ie 
village,  en  1610.  prés  d'Argentan,  en 
Basse-Normandie,  m.  en  1683.  Durant 
quelques  années  commissaire  des  guer- 
res, il  se  .livra  ensuite  au  métier 
d^homme  de  lettres,  s'enferma  vers  sa 
vingt-cinquième  année  au  collège  S"- 
Barbe,  sur  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève, à  Paris,  et  y  prépara  laborieu- 
«s^ment  les   matériaux  d'une  grande 


Histoire  de  France.  Par  intervalles,  11 
essava  de  quelques  tniductions.  11  mit 
du  latin  on  fran<.>ais  les  Vnnilès  de  la 
«sourde  .lean  do  S.ilisbury  (IHIO,  in-4') 
et  le  De  veritnte  r('li(jionischrislian.T,  do 
Grotins.  Il  publia  son  premier  in-folio 
à  l'âge  de  trente-deux  ans  (lfil3)  et  les 
autres  suivirent  de  près.  Aceueillis 
avec  faveur,  ils  lui  valurent  le  titre 
d'historiographe  du  roi  ei  un  fauteuil 
à  rAcadénjie.  IJAbrèijé  chronologique 
{[()GS,  3  vol.  in-r)  fut  encore  mieux 
reçu. 

Mézcray  ne  peut  faire  autorité  pour 
les  commencements  des  années  fran- 
çaises parce  qu'il  n'a  pas  connu  les 
monuments  primitifs.  Ln  revanche,  il 
en  a  très  bien  raconté  quelques  autres 
parties.  Il  a  marqué,  dans  un  langage 
approprié,  mille  choses  de  l'ancien  ré- 
gime, do  l'ancienne  France,  que  les 
meilleures  histoires  modernes  ne  .sau- 
raient suppléer.  Esprit  très  indépen- 
dant, mats  enclin  à  la  passion,  à  la  sa- 
tire, comme  il  le  montra,  de  reste,  par 
ses  libelles  pendant  la  Fronde,  il  a 
laissé  percer  des  préférences  person- 
nelles et  commis  —  de  fait,  sinon  par 
système  —  mainte  inexactitude.  Ce 
sont  les  taches  de  ce  cours  d'histoire 
si  ample  et  si  étendu.  (1"  édit,,  1013- 
51,  3  vol.  in-fol.) 

Le  style  plus  que  le  fond  des  choses 
a  servi 'la  renommée  de  Mé/eray.  Ce 
style,  en  effet,  est  facile,  vigoureux  et 
fort  original  sous  ses  airs  archaïques. 

Mézières  (Marie-Louis),  littérateur 
français,  né  à  Paris  en  17951,  pptit-lils 
du  vidame  de  Vassé.  de  la  plus  an- 
cienne famille  du  Maine;  rect«*ur  de 
l'Académie  de  Metz;  auteur  de  la  pre- 
mière histoire  de  la  littérature  anglais»» 
qui  ait  été  écrite  en  France;  m.  en 
187?. 

Mézlères  (Alfred),  écrivain  et 
homme  politique  français,  fils  du  pré- 
cédent, né  îi  Rehon  en  iS'S  :  professeur 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris; 
membre  de  l'Académie  de  la  Grusca  et 
de  l'Académie  française;  et.  pendant 
plusieurs  sessions  parlementaires,  dé- 
puté du  département  de  Meurthe-et- 
Moselle.  L^un  des  représentants  les 
plus  distingués  «le  la  critique  univer- 
sitaire, il  appliqua  des  étucles  très  ana- 
lytiques, très  pénétrantes,  aux  pério- 
des de  l'histoire  des  lettres  qu'ont  in- 
carnées Dante.  Pétrarque,  Shakespeare 
et  Gcpthe.  Par  exemple,  en  nous  fai- 
sant parfaitement  connaître  les  Prédé- 
cesseurs, les  cnntempfirains,  puis  les  suc- 
cesseurs du  grand  Will,  il  nous  a  donné 
un  Shakespeare  qui  demeure  aussi  mer- 
veilleux, tout  en  devenant  plus  vrai. 
Do  même,  son  livre:  Gœthe,  les  œuvres 
expliquées  par  la  vie,  est  un  modèle,  en 
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ôritique,  de  l'intime  «  perscruUtion  » 
du  talent,  des  œuvres  et  de  l'existence 
vécue. 

Mézirfnc  {Claude  Gaspard  Bachet 
de),  littérateur  français,  né  en  1581.  â 
Bourg-en-Brosse  ;  reçu,  dés  la  fonda- 
tion, à  l'Académie  ;  m.  en  1638.  Il  ver- 
sifiait avec  aisance  sinon  de  façon  su- 
Ï>érieure  en  français,  en  italien  et  en 
atin;  mais,  homme  de  savoir,  il  avait 
surtout  l'esprit  très  orné  comme  cri- 
tique et  grammairien.  (ÉpUres  d'Ovide 
en  vers  français,  avec  des  commentaires 
fort  curieux.  Bourg,  1626,  in-8',  nouv. 
édit.,  La  Haye.  1716.  2  vol.  in-8*;  etc.) 
C'était,  en  outre,  dit-on,  un  savant 
mathématicien. 

Mezzelln.  Personnage  do  la  Comédie  ita- 
lienne, moi  lié  aventurier,  moitié  valet,  créé 
vers  la  fin  du  xvii*  8.,  à  Paris,  par  Angelo 
Constantini  de  Vérone;  l'une  des  vancles  do 
type  d  Arlequin. 

MezzofantI  (le  cardinal  Giuseppe), 
éminent  polyglotte  italien,  né  à  Bolo- 
gne, en  1774,  conservateur  de  la  Vati- 
cane,  protonotaire  apostolique,  m.  en 
1819.  Avec  une  puissance  de  mémoire 
qui  tenait  du  miracle,  il  s'était  appro- 
prié toutes  les  langues  de  l'Europe  et 
les  principaux  idiomes  do  l'Orient, 
sans  compter  une  foule  de  dialectes; 
il  les  parlait,  les  écrivait  avec  une  ai- 
sance et  une  pureté  qui  faisaient  l'é- 
merveillement des  étrangers.  Ayant 
tellement  appris  il  n'eut  guère  le  temps 
de  rédiger  des  volumes.  Il  laissa  seu- 
lement oeaucoup  d'annotations  manus- 
crites sur  les  marges  de  trois  cents 
dictionnaires  ou  grammaires  enfermés 
dans  sa  bibliothèque. 

Miami.  Voy.  lUinori. 

Mlcall  (Giuseppe),  historien  italien, 
né  à  Livourne  vers  1780,  m.  en  1841. 
On  considère  comme  un  véritable  mo- 
nument national,  comme  un  répertoire 
précieux  de  recherches  savantes  et  le 
plus  souvent  exactes,  concernant  les 
origines  italiennes  son  livre  sur  Vllalie 
avant  la  domination  des  Romains  (Flo- 
rence. 1810,  4  vol.  in-8%  avec  Atlas, 
in-fol.,  refondu  sous  le  titre  de  Slona 
degli  antichi  popolia  italiani,  ibid.,  1882, 
3  vol.  in-8*),  qui  l'emporta  au  concours 
florentin  du  prix  décennal  en  1810,  sur 
une  œuvre  même  do  Botta. 

Michaells  (Sébastien),  écrivain  re- 
ligieux et  grand  prédicateur  allemand 
de  l'ordre  des  Dominicains,  né  en  1583, 
m.  en  1678.  Il  s'était  fait  le  réforma- 
teur do  plusieurs  couvents  de  son  or- 
dre. 


Mlchaelfs  (Jean-David),  célèbre 
érudit  allemand,  né  A  Halle  en  1717; 
fils  de  l'hébralsant  distingué  Jean- 
Henri  M.  ;  professeur  de  philosophie 


i  l'Université  de  Gœttingue;  associé 
étranger  de  l'Académie  des  Inscrio- 
tions  de  Paris  et  de  la  Société  royale 
de  Londres;  membre  de  plusieurs  au- 
tres académies  d'Europe;  m.  en  1791. 
Il  pénétra  aussi  avant  que  le  permet- 
taient alors  les  ressources  de  Vérudi- 
tion,  dans  les  questions  les  plus  ardues 
des  grammaires  hébraïque,  chaldéenne 
et  syriaque;  publia  une  très  remarquable 
fntrodudion  aux  écrits  da  fS'ouveau  Tet- 
lamenl  (1750;  plus.  éd.  et  trad.)  ;  et  ré- 

Sandit  les  qualités  d'un  savoir  métho- 
ique  autant  que  varié  dans  ses  dis- 
sertations relatives  A  la  théologie,  à  la 
morale,  à  la  philosophie,  ou  de  critique 
biblique.  On  a  traduit  en  français  le 
mémoire  do  M.  sur  Vii^fiaenee  réciproque 
des  tangues  et  des  opinions  hamainet, 
(Brome,  176iî,  in-4*.) 

Mlchaud  (Joseph),  publiciste  et  his- 
torien fran^is,  né  en  17*)7,  au  Bourg- 
d'Albans  en  Savoie  ;  fondateur  du  cé- 
lèbre journal  royaliste,  la  Qaoliditnne: 
condamné  A  mort  par  contumace,  après 
la  journée  du  13  vendémiaire,  i  cause 
de  son  zèle  monarchique  ;  proscrit  aa 
18  fructidor  et  réfugié  dans  les  mon- 
tagnes du  Jura,  où,  sous  Vinspiraiion 
de  la  nature,  il  écrivit  un  poème  des- 
criptif souvent  réimprimé:  le  Priniempt 
d'un  proscrit  (1803,  in-18)  ;  revenu  i  Pa- 
ris au  commencement  du  Consulat  ; 
élu  en  1814  membre  de  l'Académie 
française  ;  m.  en  1839.  Le  principal  oa- 
vrage  de  ce  féoond  travailleor  est 
VHist.  des  Croisades,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1808  et  dont  la  sixième 
édition  reçut  de  Poujonlat  des  addi- 
tions importantes,  en  1840  et  1841  (6  v. 
in-8*;  plus,  réimpr.)  M.  avait  compris 
d'une  manière  très  remarquable  la  grao- 
deur  de  son  sujet.  Il  sut,  dans  l  exé- 
cution, joindre  au  mérite  de  l'exacti- 
tude la  couleur  poétique  des  viens 
siècles. 

Avec  son  frère  Louis  Mlchaud  (1778* 
1852) ,  il  fonda  la  Biographie  amipersetU 
(1811),  continuée  après  lui  {1811-1S57, 
85  vol.  in-8*)  et  refondue  dans  Tédit. 
de  184S  A  1865  (45  vol.  gr.  in-8*);  cnAn, 
avec  Poujoulat,  il  constitua  rimpor- 
tante  Collection  des  Mémoires  pov  tenir 
d  l'hist.  de  France  depuis  le  XUr  t.  jbs- 
qu'an  XVIIP  (1836-14,  32  vol.  gr.  in-«*.) 

MIetaault  (Pierre),  poète  français 
du  xv*  s.,  connu  pour  deux  plaisantes 
satires  allégoriques,  en  prose  mêlée  de 
vers,  sur  les  mœurs  do  l'époqne:  \* 
Doctrinal  da  temps  présent  (Bruges,  1466, 
in-fol.)  et  la  Danee  aux  Aveugles  féd. 
Panckouke,  Lille,  1748).  Cette  demi*» 
compte  parmi  les  meilleurs  ouvrafcs 
des  anciens  poètes  français. 


Mtchée»  le  sixième  des  douxe  petits 
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tarent  plus  d'ui  . 

«iranfetA  d'opiDiun,  reviïtusd'éloqueD- 

ce  et  de  fotàe. 

Mh:hells(PR«D«Ric).  ihéoloaleD  al- 
IrmiDd,  it*  n  MùDster  en  1815:  pro- 
fi-sseur  à  Brunsnick  ;  m.  a  Frlbonrc 
i-n  IKSa.  L'nn  dea  plus  aidcnta  propa- 
gsii-urs.  en  AUi'inainiP.  d<-  la  leole  dite 
■i-.i  vi<;ux-ralhnliqii<'s.  (Vay.  Dallln- 
~T.|  IleoiniHKactpnoiiihri'uioBïTagea 

'  philosophie,  dont  [)ui'lr(ues- oui  sont 


^<i  I  dirigr^s  conirr  Dani 

i-i  (AkamI. 

u<'  rn  in*  à  Nn 


•'lebre  potte 
'Ogrodek  (Li- 
ns iéH  pro- 


drfS  et  mjsllqaea  de  sod  amo.  | 

Michel  (Fba»ci8qi:b).  irch<>fl]0|nic 
tt  philnlogue  français,  n'  â  Lvon  on 
INflS,  m. en  IS87.  Outre  divers  Iravau»  ' 
d'>>ruditioD  historique,  ileiliUDia,  ra<'  . 

Michel  (Marc),  vaudevilliste  Iran- 
uis.  ne  a  Maiseilii'  en  Itllï,  m.  en  IKGM, 

avec  des  autenra  en  vogue,  tel»  que 
l,al>icbe  et  v^Ucoiu,  il  improvisa  par 


il,  ayant  quitift  la  Ruatie  pour 
•I  en  AIlctnaBne.  en  Suiaae.  en 

itine  i  l'Académie  de  Lausanne. 
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sage  riche,  imagé,  essontiellement  ly- 
rique, ont  consacré  la  gloire  do,  ce  poète 
national.  On  ne  saurait  trop  admirer 
des  œuvres  comme  le  Livre  des  Pi-ferins, 
douloureuse  exode  des  proscrits  polo- 
nais ;  comme  le  superbe  poùine  de  Con- 
rad Wallenrod.  où  Vamour  de  la  patrie 
est  exalté  jusqu'à  la  fureur,  où  la  haine 
du  tvran  atteint  son  paroxysme:  et 
surtout  comme  le  drame  fantastique 
des  Aieux  (Dziady),  que  soulève,  en  de 
certains  passages,  une  inspiration  vrai- 
ment surnaturelle.  On  a  reconnu  ch^z 
M.,  continuant  le  drame  métaphysique 
inauguré  par  Faiist  et  développé  par 
Manfied,  presque  l'égal  de  Gœlhe  et  de 
Bvron.  (Ostrowski  a  traduit  en  fran- 
çais les  ouvrages  do  Mickicwicz.) 

Mldillelon  (Conyers),  théologien  et 
historien  anglais,  né  en  1683,  mort  en 
1753.  On  a  oublié  ses  thèses  partiales 
contre  TF-Klise  romaine;  mais  on  a 
gardi\  le  souvenir  de  sa  remarquable 
Histoire  de  la  vie  de  Cicérone  1711,  2  vol. 
in-4*.  {Œav.,  1752,  4  vol.  in-8*.) 

Mlddleton  (Thomas),  poète  drama- 
tique anglais,  m.  vers  1626.  CollaV)ora- 
teur  assez  souvent  de  Ben  Jonson  et 
de  Massinger,  il  obtint  de  beaux  siuvès 
avec  son  drame:  Femmes,  prrne:  garde 
aux  femmes,  et  avec  d'autres  pièces 
d'un  genre  réaliste  sur  les  mœurs  po- 
pulaires de  son  époque. 

Miqnol  (François  -Alt.ustf.^Ma- 
bie).  historien  fran<;nis,  né  si  Aix  en 
Proven<e,  mort  en  1K81.  Laissa  divers 
on\nif;es  eoneernant  la  Révolution 
fr:in<,:iise,  Marie  Stuurt.Cliarh'S-Quint, 
l'"r:iiK'<)is  l•^et  la  succession  d'l*.spagne. 
Il  y  a  professe  des  itlefs  i)hiloso])Iiiques 


et"  libi-rales,  dont  les  conclusions  ne 
fur.Mil  p:is  toujours  ex<'rn]nes  de  par- 
tialité. Secrétaire  perpétuel  »le  l'Aca- 
démie française.  M.  y  jjronouça  des 
LIoues  regardés  comme  des  modèles  du 
g«'nre. 

Ml^not  (l'abbé  f/riRVNK),  érudit  et 
historien  fran<,'ais.  né  en  16!>S.  ù  l\iris, 
i-.^cu  en  1761,  membre  d«^  l'Académie 
des  Inscriptions,  m.  en  1771.  Instruit  à 
fond  dans  les  langues  et  les  littératures 
anciennes,  hébraïsant  hal.ih*,  ver>e 
dans  la  science  ecclésiastique  et  celle 
du  droit,  il  fit  preu\e  de  .souplesse  en 
abordant  avec  succès  (quoiqu'il  fut 
astvcz  volontiers  en  j)ar''ille  cause  hom- 
me de  svstèmejlesquestionsreligieuscs 
«*t  politiques  agitées  de  s(»n  temps  ««t 
les  sujets  d'histoire.  (Hist.  du  demèlë 
de  IL  If  avec  Thomas  lieckel,  etc.)  Il  «lé- 
plo>a,  comme  érudit,  beaucoup  «le /.de 
à  répandre  des  clartés  sur  les  origines 
des  peuples  orientaux. 

Ml(|not  (l'abbé  Vincent),  littèrat'Mir 
{ranç«is,  ué  et  m.  a  l'aris,  l7-.i8-KiK); 


neveu  de  Voltaire,  et  auteur  estime 
de  plusieurs  travaux  historiques:  HisL 
des  rois  catholiques  Ferdinand  el  Isabette^ 
d'après  Mariana;  Ilisi.  de  F  empire  oW>- 
man  jusqu'à  la  prise  de  Belgrade  (1771), 
etc. 

Miksozath  (  Koloman  ) ,  conteur 
hongrois,  né  en  ISlîK  Les  êtres  d'ima- 
gination et  de  poésie  qui  vivent  en 
pleine  nature  sont  droits,  francs  et  vi- 
goureux comme  elle.  M.,  disent  se-s 
admirateurs,  appartient  à  la  famille 
de  ces  élus  qui  entendent  le  bruit  de% 
sources  cachées,  qui  comprennent  le 
chant  des  oiseaux  et  qui  savent  lir© 
dans  les  plis  les  plus  secrets  de  Tâme 
du  peuple.  (V.  ses  Contes  champêtres  slo- 
vaques, Slovakische  Dorfgesohichten.) 
M.  a  dépeint  la  physionomie  des  vallées 
et  des  montagnes  hongroise*,  comme 
Bret  Harto  a  décrit  la  Californie  el 
Sacher-Masoch  la  Galicie. 

Mlll  (John-Stuart).  philosophe 
anglais,  né  à  Londres  en  1807.  m.  en 
1873.  Membre  du  Parlement,  il  acquit 
beaucoup  d'autorité  dans  le  monde  sa- 
vant et  libre-échangiste.  Grand  éco- 
nomiste et  publiciste  important,  il  sa 
signala  comme  philosophe  par  des  vues 
originales  et  pénétrantes.  Il  renouvela 
toutes  les  partie»  de  la  logique  Sys- 
tème de  logique  déduclive  el  inductive, 
Londres,  1813;  trad.  nomb.)  en  y  in- 
trotluisant  un  point  de  vue  nouve.-ui  :  la 
méthode  inductive.  Chef  de  l'école  pv 
sitiviste,  qui  n'est  autre  cho^e  qn«»  l'n**- 
ritière  de  Locke.  Stuart  Mill  a  renou»* 
la  tradition  de  l'empirisme  angI:li^  un 
instant  interrompu  par  l'école  de  R»*id 
et  de  Dugald-Stewart.  Les  idéalistes 
et  les  chrétiens  forment  les  plus  graves 
réserves  sur  ses  doctrines. 


Mlll  (Ja.mes),  économiste  anglais,  ne 
à  Montrose.  en  ficosse,  en  1773;  ni.  en 
l,s;iH.  Disciple  do  Jéremie  Bentham. 
dans  V Analyse  des  phénomènes  de  l'exprtt 
humain  (1S?Î))  et  sérieux  historien  tle 
l'Inde  anglaise  (I.SIS,  5  vol.  in-S*},  ou  il 
occupa  d'importantes  fonctions. 

Mtllnuil  (MolSE-PoLYDOUK).  ban- 
quier et  publiciste  français,  né  a  Bor- 
deaux, m.  en  1871.  Fondateur  d'an 
certain  nombre  de  périfKlique».  pnir« 
autres  du  Petit  Journal,  le  point  de  de- 
part  de  la  presse  dite  à  bon  marché. 

I\Iilie  el  une  Nuits     (les-V      i>i^5.f» 
r«'<'u«'il  d<î  contes  orientaux.  la  plupart  J  «»ni:>» 
.u.ilio  ou  itors.ino.et que  wpuUris* *in  Kuroi-r- \x 
Ir.i.lucliou  française  d'Antoine  (îalUnd. 

Miller  (Joaquin),  poète  californien 
du  XIX*  s.,  dont  les  Chants  des  Sierra 
révélèrent   nn    pittoresque    nouveau 
Par  l'indépendance  osée  de  la  forme.ii 
tt  été  le  Walt  Whitraan  de  rOucst. 
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Miller  (Martin),  poète  et  romancier 
allemand,  né  à  Ulm  en  1750;  prédica- 
cateur  à  la  cathédrale  de  cette  ville  ; 
doyen  et  conseiller  ecclésiastique;  m. 
en  1814.  Il  s'était  fait  connaître  par  des 
chansons  et  des  élégies  gracieuses,  of- 
frant quelque  ressemblance  avec  les 
f>roductions  lyriques  de  Hoelty,  lorsque 
avoine  du  1^'ertherde  Gœthe  le  poussa 
A  écrire  le  roman  sentimental  et  pié- 
tistc  do  Karl  Siegwart,  histoire  de  couvent 
(Siegufart,  eine  Klostergeschichtet  Leipzig, 
1776,  2  vol.;  plus.  éd.  et  trad.),  qui  pro- 
fita de  cette  vogue  et  en  exagéra  les 
effets.  Chacun  alors  voulut  faire  mon- 
tre de  ft  sentiments  A  la  Siegwart  v. 

Mlllevoye  (Charlbs-Hudert),  poète 
français,  né  en  178^,  à  Abbeville,  m. 
en  1816.  Il  se  voua  exclusivement  aux 
lettres,  dès  son  enfance,  et  disparut 
très  jeune,  emportant  avec  lui  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  par- 
venir à  l'apogée  de  sa  réputation  lit- 
téraire. Des  chansons,  des  romances, 
des  élégies,  des  poèmes  héroïques,  des 
ballades  :  c'est  la  meilleure  partie  de 
ses  productions.  Venu  dans  une  de  ces 
époques  de  transition  aussi  diOiciles 
pour  les  écrivains  que  pour  les  hommes 
d'État,  placé  entre  deux  âges  prêts  H 
se  confondre,  demi-classiaue  et  demi- 
romantioue,  il  ne  put  aller  au  delà 
d'une  alliance  encore  indécise  entre 
une  correction  sans  reproche  et  une 
heureuse  témérité.  Telles  de  ses  pièces 
(le  Combat  d'Homère  et  d'Hésiode,  la  /Vt*- 
réide,  le  Bûcher  de  la  Lyre,  sont  comme 
un  reflet  de  la  poésie  d'André  Chènier. 
Pour  la  rêverie,  pour  l'expression  des 
sentiments  naturels,  pour  la  délica- 
tesse des  perceptions,  pour  la  mélodie, 
l'auteur  do  la  Chute  des  feuilles  et  du 
Poète  mourant  fut  un  doux  et  tendre 

Srécnrseur  do  Lamartine,  qiui  reven- 
iquait  hautement  cette  filiation.CÛK'ui;. 
eompL,  1814-1816,  5  vol.  in-18;  \m, 
4  vol.  in-8*.) 

MiUiade.  L'un  des  pamphlets  les  plus 
piûuants  qui  aient  été  lancés  contre  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  et  celui  dont  il  s'irrita  da- 
vantage win»  pouvoir  en  découvrir  l'auteur. 
On  1  avait  ainsi  dénommé,  populairement, 
parce  qu'il  so  composait  de  mille  vers'  mais  il 
avait  pour  litre  véritable  celui-ci:  le  Gou- 
vernement présent  ou  Eloge  de  son  Eminence 
(1838). 

Milliii  (Aubin-Louis),  antiquaire 
français,  né  en  1759  à  Paris;  membre 
de  l'Institut;  m.  en  1813.  Auteur  de 
nombreux  travaux  d'archéologie  et  fon- 
dateur du  Magasin  encyclopédique  (1792- 
1816, 122  vol.  in-8'.) 

MllUngen  (James),  archéologue 
anglais,  né  A  Londres  en  1774,  mort  à 
Florence  en  1845.  Ses  patientes  re- 
cherches élargirent  |e  champ  do  la  nu- 


mismatique, de  la  glyptique  et  do  la 
céramographie  anciennes.  (Peintures  an» 
tiques  et  inédites  de  vases  grecs  tirées  de 
diverses  collect.,  Rome,  1813,  gr.  in-fol., 
63  pi.,  etc.) 

Ml  Ilot  (l'abbé  Claude-François), 
érudit français,  membre  de  l'Académie, 
né  en  1726,  &  Ornans,  m.  en  1785.  Avec 
plus  de  curiosité  éruditeque  de  science 
même  il  mit  en  œuvre,  agréablement, 
les  matériaux  acquis  par  la  persévé- 
rance de  Sainte-Palaye  pour  la  com- 
position d'une  Histoire  littéraire  des  trou- 
badours (Paris,  1774,  3  vol.  in-12.)  Il 
se  piqua  de  donner  une  teinte  de 
philosophisme  A  ses  Éléments  d'histoire 
générale  ancienne  tt  moderne  (9  VOl. 
in-12.) 

Ml  Ils  (Charles),  historien  anglais, 
né  prés  de  Greenwioh  en  1788,  m.  en 
1825.  On  a  traduit  en  français  son  Hist. 
du  mahométisme  (1812)  et  son  Hist.  des 
Croisades  (1820),  très  fouillées  l'une  et 
l'autre. 

Mllinan  (révérend  Henry),  poète  et 
historien  anglais,  né  en  1791,  mort  en 
18()8.  Il  se  distingua  dans  la  poésie 
narrative  par  la  Destruction  de  Jérusa- 
lem, Samor,  Anna  Boleyn  et  les  Martyrs 
d'Anlioche.  Il  avait  débuté  avec  une 
tragédie  (Fazio,  1817);  ot  il  signa  une 
bonne  Hist,  du  christianisme,  en  3  vol. 
(1810). 

Milton  (JoH.v),  illustre  poète  an- 
glais, né  à  Londres,  le  9  déc.  1608.  m. 
le  8  nov.  1674.  Il  visita  les  principales 
villes  de  France  et  d'Italie,  joua  un 
grand  rôle  comme  polémiste  religieux 
et  politique,  écrivit  en  vers  latins  d'une 
élégance  sobre  des  Élégies,  des  Épi-' 
grammes,  un  livre  de  Sylves,  des  ou- 
vrages thôologiques  et  des  opuscules 
do  circonstance.  Le  cœur  enflammé  de 

Satriotisme  et  défenseur  ialoux  de  la 
ignité  publique,  il  attacha  son  nom 
A  un  admirable  plaidoyer  en  faveur  do 
la  liberté  do  la  presse.  (Areopaqetica^ 
lfi44.)  Il  devint  secrétaire  de  Croràwell 
et  usa  sa  vue  dans  d'infatigables  tra- 
vaux. Après  la  Restauration,  il  fut  ou- 
blié, composa  pour  vivre  une  Histoire 
d'Angleterre,  un  Traité  de  la  doctrine 
chrétienne,  et  enfanta  un  poème  en  12 
chants,  le  Paradis  perdu,  qui  a  fondé  sa 
gloire.  Cette  vaste  composition  a  pour 
sujet  la  chute  de  l'homme,  et  pour 
scène  les  sphères  surnaturelles.  M.  y 
donne  A  l'archange  vaincu,  au  grand 
rebelle,  le  persécuteur,  le  séducteur, 
Satan,  des  proportions  sublimes.  L'œu- 
vre, entièrement  originale  —  sans  être 
parfaite,  A  cause  de  l'abus  des  allégo- 
ries hyperboliques  —,  est  merveilleuse 
par  la  profondeur  et  l'éloquence  du 
senUmeot  religieux,  par  l'élévation  du 


Tain  ingliig  i 
rnpproebp  de  U 
même  rang  quf 


lïi  gtinid»  prophéti's  juif».  Le  ParadU 
Tf^ayai  (lil/l)  ost  UD  diKns  complé- 
nii:iil  du  l'aniilb  pordn.  MiJlon  a  i-u 
lii  plniri^  ilViro  traduit  pat  un  érrivain 

sivnnr.  par  Cliatvaubriand. 

MlhilInovMtach  (SlWfioN),  paéle 
netbc,,  nA  t  SaraiFwo.  ta  Uosniu,  m. 
M^rs  IStW.  Ss»  puAsics  (Serfciaafco,  Zo- 
rica,  \fiM-2li\  ont  uoo  grande  verïo  p>- 
tnoliqiie.  Il  a  lourni  à  l'hiatoiro  des 
liiiiVraiurcs  n>pnUir<v  Un  tr«a  inW- 
resa-int  ri-cuell  :  \n  Chaatt  in  llwUai- 
aniu  ri  lin  àtrbaét  VUirtrgiHilHe. 

Mlme«  <^  /tt/ih/urj,  iniicO-  Picco 
fei.l.'m  chfi  Les  Grct;  tt  I»  UliiSTiS 
Elan  des  diBW  inpuUiRi  su  moyniaH. 
l^a  pKnidrt  ai.,  CHU  de  SopbroD.do  X^ 


I',  do  ■)!■ 


>;  il  le  l'a 


Minodilii  en  nniudlui  l'iaiiUlim  neûin 

inainencenul,  HanUlfli  «liaBa,  Utci» 
(liT  repiEieiiUi  el  qui  liuil,  ea  eHrt'p 

I^  ><>i*lF«vùt  H  «In  1  deni-i'ftiriii 


On  vil- ,.   «V.  J.-d,  ii  i  ^lopSon. 


>.  tH^dclt>cr(.) 
raiice.LaSaaUn  fu 


HINN 


i \^Lr»3*i»'ss  Mi  * 


Minocchlo.    Voy.    rEnIréo  en    Et- 
pagna. 

li«n  du  m-  ii«ok  .p.  Te    L'UD   dç> 


pn^iëcliTn  pnchaiim»  \ttùt 


sinl''.  Il  nr«cAili  T«rlnllii>i 
rinrittt  il?  son  dialnxiic-  d'If 
l'AiMlogélliiur  fit  d^naniai»  i> 
rpconnall  vhei  Minuciiis  1'' 


l^aiBlnc*  Irur  gir4c«    ' 


t,  plus 


Mira  ou  Mlrn-Bél.  Voy.  Bbsgatal. 

Mlrnbcnii  (Victor  de  Riqiîetti. 
manjui»  iIpI.  tcononiislc  ftançsis,  n* 
«D  1715,  à  P<vtuii,  pn  Ppoveoct;  m. 
en  ITIH).  I>hil>Dlhro[Mi  i>t  dmpoto.  féa- 
lU]  (>t  ri) formateur  ami  clos  hommi^sol 
|ier>4ciilFiir  âc  u  lamMIi'.  ce  disciple 
laDimi'nU  du  si|CO  Quetoiy,  ce  pt*- 
Kompluonx    et    emphiliqno  «crjvsin. 


MIRA. 

s  oratoires.   Il   appsrnt  1 


JoiDinant  de  cHIc  assemblée,  qui  di- 
niinilt  lonl.  Il  a'eul  pus  le  Irmps  d* 
«oignpr  «OD  stjlc,  ti  bi-b  harïnpurs  D« 

^!|p>  d'nn  D»mosthPD<>.  M^'inœoii», 
on  neini  ITonvepisd'ïgal  i«iidâDt  H 

Sèriodo  révolnlioooairf,  pour  la  forte 
u  palhSliane.  pour  l'éclat  d'un?  lan- 
gue subi  Uatiullc  et  CDloKe.  Chei  M 


inKi-ircnl  il''  la  posli'rilri.  (l.'^m 
ii.5,«.«.  1:M.  N  vil.  iu-l-  --le.) 

rffj 

MIrnIwiiii  (Gabriel -lloMORË 

gi'hTTi,  l'nmte    di-).  n'ii^iie  nra 

lll>  du  nr.iw'di'nt,  n*  pM«  de  Nem 
VII  llli:  iWuuti-.  aux  KuiaGi^n^'r 
m. en  ITMl.  I.esiourmonloBi-l  !.■* 

Ri- 

lf'^HiH"°'i)l'i!''i-''7i"i^^^ 

'il 

lIi.avuiMUl>li"'î'.".'i''n'''''r'i"!'''' 

miî 

lo  pHl.li.Jsle 

et  l'homme  d'État 
pivlvars  1  l'honime 
.'e»eta  d'admiier. 

Ina  iK^ultseiIcel  ilB  diction  al  les 
d"  piùt.  qui  provenaient  d'aiie 

.uilmik-sWinaii^ies.  pourrie 

loua  l<>!>  suii-ta  dn  T»f1i>iion» 
<le  ji]>t">s(rel  de  bon  sens.  A 
p:i!«.iiin«.  *n  faihli^ies.  nés  err. 
»>n  n-m».  M.  lui  Hii  n'p[*aeQi 
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xiv«s„  en  France,  et  qui  se  confondirent  en- 
suite avec  les  Mystères.  Le  fond  en  demeure 
tooioarsle  même,  c'est-à-dire  la  mise  en  scène 
d'un  fait  merveilleux  produit  par  l'intcrvcn- 
tion  de  la  Vierge  ou  plus  rarement  d'un  saint. 
La  forme  n'en  varie  presque  jamais  non  plus. 
A  l'exception  d'une  seule  pièce,  sur  quarante- 
♦roi»,  quj  nous  ont  été  conservées  de  cette  épo- 

auc,  û  l'exception  de  VIliUoire  de  Grisélidi», 
rame  scmi-legendairc  d'une  expression  tou- 
chante et  très  différente  du  merveilleux  des 
Miracle*  de  Sotre-Damt.  c'est  partout  le  même 
a^nc-ement  de  l'action  et  d\i  dialogue,  la 
même  disposition  des  couplets  et  des  rythmes. 

MIrkhond  (Mohammed),  célèbre  his- 
torien persan,  né  près  de  Nichapour  en 
1433,m.àHératenl498.0natraduitpar 


S  lus  justement  compilée)  sous  le  titre 
e  Rouzai  al  sa/a  ou  Jardin  de  la  pureté. 

Miroir.  Titre  donné  pendant  lo  moyen 
&ge  à  de  certaines  compositions  ou  compila- 
tions thëologiques,  littéraires  et  autres,  tels 
que  :  le  Miroir  du  Satut  (Spéculum  human» 
^alvationii.  en  allemand //ej/5pi>(7e/;  xii*  s.); 
le  O/Nind  Miroir  (Spéculum  majuêj;  l'ency- 
clopédie de  Vincent  de  Beauvais,  et  les  grands 
recueils  juridiques  appelés  le  Miroir  de  Saxe 
(SachseMpiegel,  1215-12;^)  et  le  Miroir  de 
Souabe  (Schwabentpiegel,  1268-12H2.) 

Misanthrope  (le).  Voy.  Molière. 

Mlschna.  L'une  des  divisions  du  Talmud 
de  Babylone  ;  c'est  un  recueil  de  traditions 
rabbiniques.  une  espèce  de  seconde  Bible. 

Misson  (François  -  Maximilien), 
littérateur  français,  né  à  Lyon.  m.  en 
15?2,  à  Londres.  Des  observations  in- 
génieuses, alors  très  piquantes  par  leur 
nouveauté.  Mirent  en  valeur  son  A'ou- 
vean  voyage  d'Italie  (La  Haye,  1691-98, 
3  vol.  in-12)  qu'on  réimprima  plu- 
«ieurs  fois  et  qu'Addison  ne  dédaigna 
pas  d'annoter, 

Mistral  (Frédéric),  poète  proven- 
çal, né  â  Maillane  (Boucnes-du-Rhône) 
en  1830.  Il  suscita  tout  un  mouvement 
littéraire  et  philologique  pour  la  re- 
naissance de  l'ancien  parler  des  trou- 
badours. Servi  dans  cette  entreprise 
Sur  un  génie  naturel,  qui  en  dépassait 
e  beaucoup  l'horizon,  il  donna  l'illu- 
sion d'une  nouvelle  langue,  douce  à 
l'oreille,  comme  une  caresse,  naïve, 
sonore,  éclatante,  et  d'une  nouvelle 
poésie.  On  sait  avec  quel  éclat  il  a 
restitué  la  Provence  de  la  mer.  la  Pro- 
vince de  la  montagne,  et  son  histoire, 
ses  mœurs,  ses  légendes,  ses  paysages; 
on  sait  ce  que  fut  le  succès  de  31irciUe 
(Mireio,]m): 

Toull'aris  pour  Mireille  cutles  ycuxdf  Vin- 

[ccnt... 

et  comment  ce  succès  qui  dure  encore 
s'empara  mémo  de  ceux  qui  ne  par- 
laient pas  la  langue  de  Mistral. 

«  Caponlié  »  du  félibrige.  maintcnenr 
acclamé  do  la  tradition  occitanienne, 


l'auteur  de  Mireille,  de  Nerto,  de  Ca- 
lendaû,  voulut  être  aussi  le  Littré  do 
ce  vieux  dialecte  roman,  aux  trois 
quarts  latin,  que  les  reines  ont  parlé 
autrefois  et  que,  maintenant,  nos  pa- 
tres presque  seuls  comprennent,  'i  rès 
estimé  des  érudits  est  son  Dictionnaire: 
Lou  Trésor  di  Félibrige.  Que  la  restau- 
ration du  provençal  ait  été  plus  ou 
moins  artificielle,  on  ne  saurait  lo  dis- 
cuter ici  ;  le  certain,  c'est  que  Mistral, 
avec  des  ressources  restreintes,  aura 
eu  le  mouvement,  la  gaieté  lumineuse, 
la  souplesse  du  rythme,  le  jaillisse- 
ment lyrique  spontané,  en  un  mot  le 
souffle, 'l'inspiration,  où  se  reconnais- 
sent les  grands  poètes. 

Mltiord  (William),  historien  an- 

flais,  né  k  Londres,  en  1714,  m.  en 
827.  Son  Hist.  de  la  Grèce  (1784-1818, 
5  vol.  in- 4*),  dont  les  développements 
lui  servent  souvent  de  prétextes  à  des 
sorties  violentes  contre  Tesprit  démo- 
cratioue,  garde  encore,  malgré  les  pro- 
grès de  la  science,  une  valeur  d'éru- 
dition incontestée. 

Mltscherllch  (Christophe-Guil- 
laume), philologue  allemand,  né  d 
Weissensee  (Thuringe)  en  176().  disci- 
ple de  Heyno  et  son  successeur  à  TUni- 
versité  de  Goettingue,  professeur  d'é- 
loquence et  de  littérature  durant 
soixante-neuf  années;  m.  en  1854.  (Ed. 
cri  t.  des  Scriptores  erotici  grarci,  Stras- 
bourg, 1792-94,  4  vol.  in-8',  etc.) 

Moallakat  (mot  ar.  signifiant  suspendu;. 
Dénomination  commune  de  sept  poèmes  ara- 
bes sacrés,  qiii  ont  é«é  choisis  et  recueillis  par 
Hammad  Ràuigya.  A  leur  sujet  ou  raconta 
qu'à  la  foire  d  Ocadh,  rendez-vous  commercial 
et  congrès  littéraire  de  l'Arabie  avant  Maho- 
met, les  poètes  des  diverses  tribus  récitaient 
publiquement  leurs  vers  et  que  les  pièces  aui 
avaient  le  plus  captivé  l'admiration  des  audi- 
teurs étaient  écrites  en  lettres  d  or  et  suspen- 
due$  avec  des  clous  d'or  aux  portes  do  la 
Caaba:  telle  est  l'origine  des  moallakat,  de  ces 
poèmes  admirables  où  se  peint  avec  tant  do 
charme,  dit  Renan,  la  vie  arabe  anté-islamique. 

Moawlah,  poète  arabe.  Avec  cet  écri- 
vain, l'un  des  derniers  représentants 
d'une  tradition  affaiblie,  le  mouvement 
littéraire  qui  était  parti  de  l'Arabie, 
comme  lo  mouvement  politique  et  reli- 

f;ieux,  se  transporta  dans  les  plaines  de 
a  Syrie. 

Moclinackl  (Maurice),  publiciste 
et  littérateur  polonais,  né  en  1804,  en 
Galicie,  m.  en  1834.  L'un  des  acteurs 
de  ces  dramatiques  événements,  il  a 
raconté  avec  émotion  VUist.  de  l'insur- 
rection de  la  Pologne  (Powstanie  narsdu 
Pohkiego,  1831).  V.  aussi  son  Tableau 
delà  Littèr.  polonaise  au  XIX*  siVc/<'(  1830). 

Mcpterlinclc  (Maurice),  écrivnin 
hf»l^e  de  la  seconde  moitié  du  xix*  s. 
Autour  de  drames    symboliques,    do 
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féeries  occultes  et  mystérieuses  (17n- ' 
truse,  Pelléas  et  Mélissandre,  les  Aveu- 

Î]lest  etc.),  où,  sous  des  formes  de  dia- 
oguos  bizarres,  il  semble  s'être  donné 
pour  tâche  unique  do  rendre  vivant  et 
transparent  l'invisible.  «  Prenez  garde, 
dit  un  de  ses  personnages,  on  ne  sait 

fias  jusqu'où  l'Àrae  s'étend  autour  des 
iommes.  »  (V.  le  livre  de  méditation 
mystique  :  le  Trésor  des  humbles,  1897.) 

Moladdallnt  (el-),  titre  d'une  anthologie 
•rabe.  composée  en  jurande  partie  d'odes  et  de 
cacidas  ante-islamiques  :  et  ainsi  appelée 
parce  quelle»  furent  colligéeR.  vers  l'an 776, 
par  Kl-mofaddal  Ibn  Mohammed.  Pendant  des 
Biéclcs,  tout  le  mouvement  intellectuel  des 
Arab«^s  se  r<^sumaiten  vers  ;  chaque  événement 
donnait  lieu  à  un  morceau  de  poésie  ; 
chaque  homme  marquant  chantait  ses  hauts 
faits  ou  le»  exploits  de  sa  tribu,  et  chaque 
tribu  enfin  avait  son  divan,  qui  contenait  ses 
titres  de  gloire.  \u^<i  est-ce  dans  des  antho- 
logies, conmie  celle-ci  et  comme  le  Hamasa, 
qu  il  convient  surtout  d'aller  rechercher  l'in- 
térêt de  l'ancienne  p«)ésie  arabe. 

Mohedano  (Raphabl  et  P.  Rodri- 
GUEZ),  érudita  espagnols,  nés  entre 
lT2h  et  1780,  m.  de  1795  A  1800.  Ces 
deux  religieux  franciscains  entrepri- 
rent d'élever  à  la  littérature  do  leur 
pays  un  monument  comparable  &  la 
colossale  Hisl.  litlèraire  de  France  des 
Bénédictins,  (Historia  lUeraria  de  Es- 
«ana.  1706-91,  t.  I  à  X).  Ils  menèrent 
leur  travail  seulement  jusqu'au  poète 
Lucain. 

Mohiean.  I/un  des  idiomes  algonquins, 
eu  usage  chez  les  Delawares. 

MohI  (Jules  de),  orientaliste  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Stutt- 
uard,  en  1800.  m.  A  Paris,  en  1876.  Ses 
Piapporls  à  la  Société  asiatique  ont  très 
sérieusement  contribué  à  la  propaga- 
tion des  études  orientales,  en  France; 
mais  son  principal  titre  est  d'avoir 
traduit  une  des  œuvres  les  plus  consi- 
dérables que  puisse  offrir  lu  littérature 
du  genre  humain,  l'un  des  six  grands 
monuments  épiques  formés  par  la  tra- 
dition nationale  :  le  Shah-Nameh  ou 
Livre  des  rois  du  célèbre  persan  Fir- 
dousi. 

Moïse,  prophète  biblique,  fllsd'Am- 
ram  et  de  Jochabed,  de  la  tribu  de 
I.évi  ;  auteur  supposé  du  Pentateuque. 
Choisi  en  sa  quatre-vingtième  année 
pour  délivrer  Israél  de  la  servitude  des 
Pharaons,  chef  et  législateur  d'un 
grand  peuple,  interlocuteur  de  Dieu 
même  dans  l'éblouissante  vision  du 
Sinal,  M.  est  la  plus  importante  figure 
do  l'histoire  sacrée  après  Jésus-Christ. 

Molbech  (Christian),  philologue  et 
littérateur  danois,  né  A  Soroe.  en  I78:i 
membre  de  l'Académie  des  sciences; 
m.  en  1857.  Ses  beaux  travaux  d'his- 
toire nationale,  ses  études  relatives  A 


la  langue,  aux  dialectes  ou  à  la  litté- 
rature du  Danemark  ont  rendo  dd 
Sréoieux  services  pour  la  oonnaissance 
e  la  civilisation  Scandinave.  (Dansk 
Gtossariums  1853  et  su iv.;  etc.) 

Mole  (François-René),  comédien 
français,  né  en  1734  à  Paris;  nommé 
en  1795  membre  de  la  3*  classe  de  Tins- 
titut;  m.  en  1802.  Il  a  laissé  dans  1* his- 
toire du  théâtre  un  souvenir  charmant. 
C'était  l'acteur  favori  des  Parisiens, 
le  petit- maître  par  excellence  Etienne 
a  publié  des  Mémoires  de  Mole.  (18^5. 
in-8'.) 

Mole  (Louis-Mathieu,  comte),  ora- 
teur et  nomme  politique,  membre  de 
l'Académie  française,  né  à  Paris,  en 
1785.  m.  en  1855.  C'était  l<i  modèle  ac- 
compli, au  dire  de  ses  contemporains, 
de  la  aélicatesae  dans  l'esprit,  de  la 
distinction  dans  le  langage  et  de  la 
dignité  dans  les  manières.  Il  avait 
exercé,  plusieurs  fois,  les  fonctions  de 
ministre. 

Molènes  (Paul  Gaschou,  dit  de), 
romancier  français,  né  en  1831,  A  Pa- 
ris; ofBcier  de  cavalerie;  m.  en  1863  à 
Limoges,  d'une  chute  de  cheval.  La 
carrière  des  armes,  la  vie  militaire  avec 
tout  ce  qu'elle  suppose  d'exaltation 
morale,  a  inspiré  tous  ses  livres,  ro- 
mans ou  relations  de  campagnes,  dont 
il  a  fait  autant  d'odes  a  la  guerre, 
adoucies,  il  est  vrai^  par  le  sentiment 
de  l'amour.  Il  s'était  fait  en  quelque 
sorte  le  poète  de  la  tente  et  de  la  ca- 
serne. Paul  Féval  a  appelé  l'antearde 
la  Folie  de  l'Epée,  des  Soirées  du  Bordj, 
des  Histoires  sentimentales  et  milUaires,  nn 
cerveau  brûlé  aux  éclairs  du  glaive. 

Molènes  (Marie de  Bray,  M"*Paui- 

de),  née  A  Paris,  en  1838,  femme  da 

f>récédent,  a  publié,  de  son  o6té,  sous 
e  pseudonyme  d' Ange-Bénigne,  un  cer- 
tain nombre  de  volumes  imités  de  la 
manière  de  Droz,  des  croquis  mondains, 
parisiens  et  quelque  peu  libertins. 

Moleschott  (Jacques),  savant  et 
philosophe  hollandais,  né  à  Herzogens- 
buch  en  18*^2  ;  m.  à  Rome,  où  il  était 
devenu  professeur  de  physiologie,  en 
1893.  11  se  fit  connaître  par  quantité 
d'écrits,  tantôt  consacrés  à  l'éluclda- 
tion  de  problèmes  spéciaux  et  tantôt 
destinés  à  prop?^er  ses  vues  générales 
sur  la  philosophie,  tel  son  livre  célèbre 
sur  la  Circulation  de  la  vie,  qui  a  été 
traduit  en  français.  L'un  des  doctri- 
naires les  plus  véhéments,  en  sa  jeu- 
nesse, du  matérialisme  scientifique, 
SOS  ouvrages,  avec  ceux  do  Uiïcbner, 
etc.,  exenrérent  une  influence  consi- 
dérable sur  les  générations  de  1860  à 

im). 

Molière  (Jean  Baptiste  Poqueun, 
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Ire  :  il  lut  l'iiUMCDiilïaD  même 
médie.  Directeur  de  troupe,  il 

■  rlllgilre  théitire  ■,  pendant 


jaxin'â  ce  qu'il  te  Bill  A  Pirii  el  ob- 
tint le  droit  de  s'«Ublii  su  théâtre  du 
Petit- Bourbon.  Il  avait  dejA  donné  au 
pnblic  proïinrial,  sans  compler  une 
s#iie  de  farce»,  sei  deui  premiMes 
cODi«diea  régulières  ;  l'EUtardl  et  le 
DépU  amounax.  On  sait  eommenl  il 
dtbuU  à  Paris  dans  la  pièce  des  frf- 
ricuei  ridiiula  (16!>0).  C'CUil  lever 
]'«lcndard  el  donner  le  signal  d'altique 
ronire  les  irapertinencea  du  bel  eipril. 
D'abord  mal  apprAcié.  mais  bienlAl 
tnia  A  u  place.  M.,  aprAs  le  ititanthrope 
(1666),  lut,  sans  contredit,  le  premier 
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'0  avaient  besoin  dM  lui. 
lins  contesté  des  potlea 
s  les  criliquoi.  aana  dis- 
le,  lui  décernent  le  ruDK 
ilans  son  arl.  Vigouieni 
bon  gode,  c'était  surtout 

Suissant.  un  [dilloaopho 
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inliépide  décidé  A  non 
et  à  le  démasquer,  tàon 
pas  justice,  quand  il  dil  avec  une  ironie 
aoiéré  qu'il  lut  un  grave  réformaleur 
des  mines  aflcciees  et  des  canons  trop 
larges.  Quand  il  n'eût  été.  selon  Vol- 
taire, qn  uu  maître  qui  apprit  a  son 
siècle  les  convenances  sociales,  son 
mérité  aerail  grand   encore  ;  mais  il 
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ocBXqnIs'abrJtaient  «ous  le  voile  di 
religion.  L'ignorance,  la  légèreté,  la 
cervelle  érenl^dea  marquis,  l'insnin- 
■ance  el  rinntillté  de  leurs  vaines 
peraonneg,  l'ignonnce  pédante  dos  nié- 

ivantes.  inspiré  des  salirea  p'r- 

'      le»  inimi- 

allé  pins 


!  sur  le  privilège  el 

légalité  des  rangs,  où  le  gentil  homme 

de  û  morale,  il  a  lait  voir  quel 
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insolent  que  son  esprit.  Ccsl  rini<| 

le  TaHn/e  s'olfre  i  noa  yeûl  la  lBi< 
de  l'Ujpoerisio  et  le  masque  rebu 
du  mensonge.  Dans  des  pièces  d 


Mafode  imagUicirt.  da'n»  l'^narf,  Mo- 
v^ons  sur  la  famille,  sur  les  rapporta 
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voulu  que  divertir  les  spectateurs,  quel 
feu  de  plaisanteries,  quelle  verve, 
quelle  source  de  mots  lioiireux,  quelle 
abondance  de  situations  ing«^nieuscs! 
S'il  a  beaucoup  pris  à  ses  devanciers, 
latins  ou  français,  il  a  su  se  parer  de 
leurs  dt'^pouillcs,  les  embellir  de  ses 
propres  inventions,  les  ajuster  au  g«^- 
nie  fran«.»ais,de  sorte  qu'il  semble  avoir 
cré(^  les  scènes  qu'il  a  si  librement 
emprunt(^cs.  lia  iH'lips<^  pour  toujours 
ceux  qu'il  a  pillés  et  certains  d'entre 
eux  lui  doivent,  sinon  d'être  lus.  du 
moins  d'être  cités  encore.  Que  dire 
aussi  du  langage  de  ces  comédies,  de 
ce  vers  ferme,  facile,  naïf,  de  cet  idio- 
me plein  de  sève  et  d'originalité,  qui 
leur  sont  propres?  Rien  n'est  plus 
écrit  de  génie  ;  et,  en  même  temps,  nul 
de  nos  i^^crivains  ne  s'est  exprimé  avec 
plus  de  justesse,  de  précision  et  de 
propriété  que  Molière.  —  Gh.  G. 

Molina  (Luis),  célèbre  jésuite  et 
théologien  espagnol,  né  à  Cuen<,'a  en 
1535,  m.  à  Madrid  en  IWI.  Auteur  du 
célèbre  traité  :  De  Uberi  arbitrii  cum  gra- 
tur  donis  concordia  (1588,  in-r).  qui  a  été 
la  source  de  la  doctrine  api)elée  moUniS' 
me,  et  dont  l'objet  était  d^accorder  en- 
semble, suivant  les  forces  de  notre  in- 
telligence: res  <^lim  dissociabiles,  liber- 
latem  et  principoliirn. 

Mollnnri  (GirsTAVEde).  économiste 
brlgo.  né  à  Liège  en  1S19;  élu  en  1874 
mcinbrf  correspondant  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  poliliqm^s.  Les 
idées  préeises  et  le  style  limpide  de 
ce  s.i\  uni  ont  assuré  à  ses  ouvrages  une 
autorité  internationale.  fHes  moyens 
d'amt'liorer  le  snrl  des  classes  laborieuses, 
ISll;  Ife  In  prodnclinn  et  de  la  distribul. 
des  richesses.  IS^ô",  Questions  d'économie 
polit,  et  de  droit  public,  1801.  2  vol.  in- 
IS  ;  Vrvolut.  èconomiifue  an  AI.Y'  s.,  1880, 
inS",  etc.) 

Moliiict  (Jehan),  poète  et  chroni- 
queur fr:in<;ais.  né  dans  le  Boiilonais. 
m.  en  ir.07.  Suc.-esseur  do  Georg<'s 
Chasi.'lain,  non  maître  et  son  ami.  dans 
la  cliurge  iVindiciaire  et  d  liisioriogra- 
7)he  de  la  maison  de  Bourgoijno;  <loiié 
d'nno  fécondité  pins  remarquable  qu'en- 
viable.il  écrivit  quantité  donvragf^s  mé- 
diocres et  bi/arri's,  en  vers  comme  en 
prose.  Le  plus  curieux  est  intitulé  :  Les 
Faicts  et  aicts  contenant  plusieurs  beaul: 
traites,  oraisons  et  chants  royanlx,  \ô'M. 

Molza  (Fkancksco-Mari.\).  poète 
italien,  né  à  Modène  en  1 1.S9.  mort  en 
1541.  Ses  vers  ont  de  la  douceur,  du 
charme,  une  éléganc»'  soutenue;  le 
genre  sérieux  lui  réussit  autant  nue  le 
badinage  bernesque,  auquel  il  .se  livra, 
pourtant,  de  préïéronce.  on  le  prati- 
quant avec  toute  la  vivacité  bouffonne 


et  avec  toute  la  licence,  qn©  permet- 
taient ces  petites  satires  oomique-s. 
((Jt'uv.,  Bergame,  1747-54,  3  vol.  in-8*.) 

Molza  (Tarquinia),  femme  de  let- 
tres italienne,  petite-fille  du  précé- 
dent, née  i  Modène,  en  1542,  m.  en 
1617.  Étonnamment  instruite,  elle  al- 
ternait les  occupations  de  son  esprit 
entre  les  effusions  de  la  poésie  et  les 
études  les  plus  abstraites.  Ses  contem- 
porains la  comblèrent  d'éloges. 

Mominsen  (Thlodork),  célèbre  his- 
torien et  épigraphiste  allemand,  né  a 
Garding,  en  1817;  membre  d'un  grand 
nombre  d'Académies  et  de  sociétés  sa- 
vantes. Le  maître  et  le  guide  de  tons 
ceux  qui  étudient  Rome  et  son  histoire. 

Monadologie.  Voy.  Leibnlts. 

Monboddo  (James  Burnett,  lord), 
philosophe  et  philologue  anglais,  né 
en  Ecosse  en  1714,  m.  en  17U9;  logicien 
curieux  d'idées  nouvelles  et  paradoxal 
raisonneur.  (Traité  sur  rorigine  et  les 
progrès  du  langage,  1774-î>2.  6  vol.  in-8*; 
Métaphys.  des  anciens,  6  vol.  in-4.) 

Moncrll  (François-Aigustb  Pa- 
radis de),  littérateur  français,  né  en 
1687,  à  Paris,  d'une  famille  anglaise, 
lecteur  de  la  reine  Marie  Leczinska. 
censeur  royal,  membre  de  l'Académie, 
enfin  historiographe  de  France,  et, 
surnommé,  par  une  double  allusion  à 
ce  dernier  titre  et  à  sa  bizarre,  obscure, 
spirituelle  histoire  de  la  race  féline; 
Vhistoriogriffe  des  chats:  m.  en  ITTtl 
Les  romans,  les  pièces  de  théâtre.  IfS 
poésies  fugitives  de  cet  heureux  cour- 
tisan étaient  en  faveur  comme  sa  per- 
sonne, dans  la  soi^iété  aristocratiqu-* 
du  temps.  Ce  fut  un  des  adoptes  du 
marivaudage.  Piron  faisait  cf^Xic  gé- 
néalogie :  «  Fontenelle  a  engendre  Ma- 
rivaux. Marivaux  a  engendré  Monorif, 
qui  nVngendrera  personne.  »  ((*Br., 
Paris,  1751, 3  v.  in-16;  1768,4  v.in-12.) 

Mondor.  Voy.  Tabarln. 

Monet  (Jean),  littérateur  français. 
né  en  1710  à  Condrieux.  m.  en  17S3. 
Ce  sont  ses  propres  et  singulières 
aventures  qu'il  a  racontées  assez  plai- 
samment dans  le  Supplément  du  Himn 
comique  de  Searron  ou  mémoires  pour  ser- 
vir à  la  Vie  de  Jean  Monel,  Londres  et 
Paris,  1772,  2  vol.  in-8'. 

MonflauU  (Pabbé  Nicolas-Hi'bert 
de),  traducteur  français,  né  en  1674,  * 
Paris,  reçu  en  1708  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  à  T Académie  française 
en  1718;  m.  en  1746.  Son  élégante  n 
délicate  traduction  des  LeUrts  de  Cieè- 
ron  à  AtticuSt  enrichie  de  notes  judi- 
cieuses (Paris,  1714.  4  vol.)  est  rt^i** 
classique.  Il  avait  été  précepteur  do  fiU 
du  duc  d'Orléans  et  mourut.  —  insiDu** 
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maliciensemcDt  Voltaire  —,  dn  chagrin 
de  n'avoir  pu  faire  auprès  de  son  élève 
la  môme  fortune  que  l'abbé  Dubois. 

Mongol.  Langue  ouralo-al laïque,  parta- 
gée en  trois  dialectes  :  le  mongol  oriental, 
uarlé  dans  la  Mongolie  proprement  dite,  c'est 
a-dire  dans  U  partie  central'»  du  nord  de  la 
Chine  à  1  ouest  du  territoire  mandchou  :  le 
kalmouek,  on  mongol  occidental,  qui  a  péné- 
tré en  Russie  jusque  sur  la  rive  gauche  de  la 
mer  Caspienne,  vers  l'embouchure  du  Volga, 
entre  le  Kirghiz  et  le  nogaique  ;  et  le  frou- 
riate,  parié  par  environ  deux  cent  mille  indi- 
vidus environ,  aux  alentours  dn  lac  Baiknl, 
dans  la  Sibérie  du  Sud.  L'alphabet  du  mon- 
gol, comme  ceux  du  Kalmouek  et  du  Mand- 
chou, dérive  de  l'écriture  syrienne.  Quant  à 
la  littérature  même,  elle  est  surtout  religieuse, 
bien  qu'elle  comprenne  aussi  des  poésies  ly- 
riques et  héroïques.  On  a  recueilli  un  certain 
nombre  de  chansons  mongoles. 

Moulage  Guillaume  (le).  Chanson  de 
geste  du  xii'  s.,  mêlée  d'élcmonts  comiques, 
et  ayant  pour  sujet  l'entrée  de  Guillaume 
d'Ornnge  au  couvent.  Elle  appartient  à  la  lé- 

f^endc  générale  du  héros.  D'un  caractère  ana- 
ogue.  le  Montage  Bainouari  (xu*  s.)  est  en- 
core une  branche  de  la  même  geste.  (V.  Ouil- 
laame). 

Monlot  de  Paris  (Jean).  trouvOre 
parisien  de  la  seconde  moitié  du  xiii* 
6.;  gracieux  auteur  de  neuf  pièces  ly- 
riques: pastourelles,  vaduries,  chansons 
(éd.  Bartsch,  Romances  et  pastourelles^, 
et  d'un  DU  deforlane,  dont  l'attribution 
lui  a  été  quelquefois  contestée,  mais 
qui  est  bien  son  œuvre.  (Ëd.  Jubinal, 
Noav.  recueil,  t.  I,  Paris.) 

Monmerqué  (Louis-Jean-Nicolas), 
magistrat  et  littérateur  français,  né  en 
1780;  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions en  1833;  m.  en  1860.  H  a  mis 
sa  marque  de  lettré  délicat  en  même 
temps  que  fort  instruit  des  choses  de 
l'ancienne  société  à  des  éditions  des 
Lrttres  de  M"*  de  Sévigné,  des  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux,  et  du 
Théâtre  français  du  moyen  dgo.  Avec 
Potitot,  il  a  publié  l'énorme  Collection 
de  mémoires  relatifs  d  Cliist.  de  France, 
depuis  Henri  IV jusqu'à  la  paix  de  Paris. 
(1819-29,  130  vol.  in-8'.) 

Monnier  (Henri),  dessinateur  et 
littérateur  français,  né  à  Paris  en  1799, 
m.  en  1877.  Servi  par  une  étonnante 
mémoire  qui  no  lui  laissait  rien  oublier 
de  ce  qu'il  avait  vu  ou  entendu,  si  in- 
signifiant qu'on  fût  le  détail,  il  prit 
plaisir  à  noter,  photographiquement. 
pour  ainsi  dire,  les  sentiments,  les 
manies,  les  tics  et  les  menus  propos 
des  petites  gens.  Les  Scènes  populaires 
et  les  Bourgeois  de  Paris  d'Henri  Mon- 
nier, ces  d  ialogues  interminables  où  «les 
diseurs  de  riens  ont  toujours  la  parole  » 
ont  été  bien  surfaits.  11  n'en  a  pas 
moins  eu  le  privilège  de  créer  des  types 
inoubliables:  JeanHiroux,  M"*Pocnet 
(l'héroïne  du  Roman  chez  la  portière)  et 


surtout  l'immortel  Joseph  Prudhommo. 
professeur  d'écriture,  élôvo  de  Brard 
et  Saint-Omer. 

Monodles.  Chants  à  une  voix  u»it»'s  dans 
laGrêce  antique  et  qni  furent  lune  d«'s  formes 
primitives  du  théâtre.  Comme  l'a  dit  Charles 
Afagnin,  les  m.  étaient  lyriques,  quand  1  exé- 
cuiani  chantait  ses  propres  émotions  et  m>s 
sentiments  personnels:  elles  étaient  dramati- 
ques au  contraire,  quand  il  se  préseniaii  sous 
un  nom  d'emprunt  (ainsi  la  Magicienne  dr 
Théocrite)  et  exprimait  les  passions  supposées 
d'un  personnage  hctif. 

Monographie.  Descrintion  d'une  wule 
famille,  d  une  seule  cl.<tsse  a'objets  ou  même 
d'un  seul  objet:  etaussi étude  particulière,  ri- 
goureusement circonscrite  etapprofondie  d'une 
époque,  d'uu  genre,  d  un  auteur. 

Monologue  (du  gr.  fiôvos,  seul  el/g- 
ioj,  discours).  Scène  d'une  pièce  de  théâtre 
où  un  personnage  est  seul  et  se  parle  à  lui- 
même.  Ce  genre  de  scène  est  souvent  une 
concession  faite  à  l'art  dramatique  aux  déiM'n: 
de  la  vérité.  Grâce  au  m.,  le  spectateur  peut 
lire  dans  l'âme  des  personnages,  fouiller  l«"< 
replis  de  leur  cœur,  y  saisir  la  suite  fatale  des 
événements.  Il  no  doit  pas  ?tre  trop  long  (com- 
me est  celui  du Fioo rode  Beaumarchais,  entre 
autres)  parce  qu'alors  il  ralentit  la  rapidité  do 
l'action,  qualité  essentielle  d'un  ouvrapo  dra- 
matique, ni  iroj)  couit.  parce  ^ue  dans  «o  ons, 
il  ne  permet  point  à  l'auteur  d'éclairer  laconi- 
plic.ition  do  1  intrigue  par  un  exposé  suftis^uu- 
ment  net  des  sentiments  de  ceux  qui  la  mè- 
ne ni. 

On  appelle  aussi  du  nom  de  m.  dos  compo- 
sitions courtes  en  pro*e  ou  en  vers,  sur  un 
sujet  de  fantaisie,  ordinairement  comique, 
burlesque,  et  faites  pour  être  dites  dans  un  sa- 
lon, une  réunion.  C'a  été  une  mode  de  la  lin 
du  XIX*  s.  A  un  certain  moment  ce  fut  même 
une  épidémie  que  cette  sorte  de  productions 
génoraloment  médiocres.  Tout  était  thème  à 
soliloques.  On  ne  voyait  que  comédiens  ou 
amateurs  accoudés  à  des  cheminées,  se  po  - 
saut  des  questions  et  s'adressantdcsrépon.ses. 
Genre  faux  dans  un  vrai  théâtre,  1cm.  amuse 
dans  les  réunions  mondaines,  grâce  au  taliMit 
des  diseurs,  sans  laisser  d'autre  trnce  que  le 
souvenir  d'un  moment  de  gaieté.  Cet  art  bi- 
zarre, dont  los  deux  Coquelin.à  Paris,  avaient 
fait  la  vogue,  voit,  aujourd'hui,  d«'cliuer  sonsi- 
bloment  sa  faveur. 

Monorlines  (Vers).  Vers  à  une  seule 
rime.  Nos  plus  anoionnos  chansons  do  geste 
sont  composées  de  cotiplels  ou  tirades  mo- 
norimes. Les  chants  d'cglise  sont  quelqxiefois 
m.  dans  chacune  de  leurs  stances.  On  en 
trouve  aussi  dos  exemples  dans  la  vieille  poé- 
sie arabe.  Cette  forme  parait  appartenir  àren- 
fance  de  la  poésie  et  de  la  versilication  chei 
\c>  peuples  ;  mais  elle  est  au'*si,  chfi  les  iiio- 
dernos.  une  forme  de  hadînage  poétique,  dont 
la  dillitulte  vaincue  est  le  principal  mérite. 

Monosyllabiques  (Veis).  Voi^  dont 
tous  les  mots  sont  des  inonos)  Ilabos,  comme 
celui-ci: 

Le  jour  n'est  pas  plus  pur  que  le  fond  de  mon 

Icoonr. 

Racim:.  Phèdre.  IV,  2. 
Ou  bien,  vei-s  d'une  seule  syllabe,  tels  que 
les  suivants  dAmédèe  Pommier; 

Qu'est-ce  T 

Cesse. 


MonoRylInhlune.  Eim  »oi  Unpnt.qui 
n  uni  qur  ifi  monoijrll.brj  |"wrracii«lA  oy. 

MonNibr^  lie  P.  JacoueS-MaRIB- 

I.OL19).  nrMkiiieur  franc»!»,  a*  Vot-ht 


Monselel  (CiMBLyB),  lilWrateui 
fran-;iiB,  né  à  Nniilpa  en  1BÎ5,  m.  m 
ISKK.  Poeie,  Kinuntier.  »ol*nr  drïms- 
liniip,  splrilurl  i-hroniqneoc  et  pnr- 
iraltlMc  inROnirni.  il  r"*""»  de  "om- 
hr.>nic  valûmes  dins  tons  Ira  «enrei  de 
lu  (  litléTutorB  IMA-He  ..  Bi-nuconp  de 
i-n  Bf-r^uhlcH   Iniilninei  (Nvnilnr  dr 


B  cuTiKimoment  u  lorgan 


méi  en  même  lempa  ■#rieii8«s  fl  pi- 

2!rt(«i!'Éire"^*Uit  esMï*e  «vpc  moins 
d<-  luccta  daaa  la  poMie.  (Œw.  de  ladv 
MonUKiie.    éd.    Watnclifle.     l)»3e-3?. 


I    Apaloglf   <U 
er  Lftllelon. 


'n  collab 


irreBpondance  lilWnire  en  1  vol. 

Monlnlfliie  (Miciiel-Evquem  de), 
célèbre  moraliste  trantai».  rc>  dana  le 
P^riiord,  le  2S  fév.  15M.  m.  Iv  13  sepu 
ISBiJ.  Soi»  la  direction  d'un  père  intel- 

i'.  Pendant  qnelqnes  années  il  se 
*UT  affiires  puhfiqoei  en  qnalil* 

Bordraui,Vp  néfwiiilfur.  DMirent 
lie  rfpos.  d' i  nd.i  pend  n  née  avunl  tout, 
il  «'en  éloign»  d-^s  qu'il  le  put.  uns 


im  prtvol 
membou^. 


D  Frolmart  lui  Inaplta  Tnin- 


niq.iie»'f 
[otiquo. 


pelni*  imnr 


■mf*  in-tnl!  I 

r«pit«  fMiicnenl.  En  levandie.  il 

d'où  se  déEHUi"  faeilnninnl  la  svni 
lii.lnriqne.XinM  que  nm»  Cninni 
«illrun.  M.  "Si  un  nnrtafiir  rno-i 
deux  et  nai'i.  l'opieui  e>  utile. 
Montagu  on  Munlngne  (ladi  .M 


Tlolre  aani  ordre,  uns  method". 
iapleindeséduvlion  A  chaque  paiK, 
souvenirs,  de  r^nexiona  n^'*  de  cet 
Il  enir*,  de  jugemenU  on  d'olnerv»- 
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et  de  s€S  croyances.  Montaigne  a  beau- 
coop  emprunté  aux  anciens  et  aux 
nouveaux.  Néanmoins,  on  ne  le  sur- 
prend en  aucune  place  renonçant  â  son 
caractère  individuel.  Il  demeure  cons- 
tamment le  merveilleux  prosateur  & 
ralloro  vive  et  poétique,  au  style 
prime-sautier,  à  1  imagination  inven- 
tive, riche  de.  termes  originaux  et  d'ex- 
pressions colorées  —  source  prodigue 
oà  chacun  est  venu  puiser  ensuite, 
sans  la  tarir  jamais. 

AionlalembeH  (Charles-Forbss. 
comte  de),  publiciste,  orateur  et  écri- 
vain français,  membre  de  l'Institut,  né 
à  Uondres,  le  29  mai  1810.  m.  à  Paris, 
le  13  mars  1870.  Depuis  le  H  mai  1835, 
où,  parvenu  à  sa  vingt-cinquiéme  an- 
née,   il  put  siéger  à  la  Chambre  des 
pairs  et  prêta  serment,  jusqu^à  l'avô- 
nemeot  du  second  Empire,  il  se  trouva 
mêlé   à  toutes  les  luttes  du  pavs,  in- 
tervenant dans  les  affaires  de  la  Po- 
logne, de  l'Irlande,  de  la  Grèce,  du 
Sanderbund,  dans  les  débats  relatifs' 
aux  corporations  religieuses,  aux  jé- 
tuites,  a  la  liberté  d'enseignement.  Il 
intéressa  et  charma  les  âmes  pieuses 
^r  une  remarquable  histoire  de  sainte 
Elisabeth  de  Honerie  (1836  ;  nomb.  éd.). 
Après  avoir  enricni  les  annales  parle- 
mentaires  d'importants   discours,    le 
comte  de  M.  sembla,  à  partir  du  coup 
d'Etat  bonapartiste,  recnercher  à  titre 
d'écrivain,   d'historien,  une   nouvelle 
réputation.  Ainsi  composa- t-il,  en  ses 
dernières  années,  son  ^and  et  bel  ou- 
vrage: les  Moines  d'Occtdenl,  où,  tout  en 
traçant  des  vies  particulières  de  saints, 
il  apporta  de  grandes  lumières  &  l'his- 
toire générale. 

Montalvan  (Don  Juan  Pbrbz  de), 
auteur  dramatique  espagnol,  nA  à.  Ma 
drid,  en  1602,  m.  en  1G38.  Disciple, 
ami  et  biographe  de  Lopc  de  Vcga,  il 
marcha  sur  ses  traces,  produisit  des 
comédies  et  des  Autos  (ÔEav.  dramal., 
1638,  2  vol.  in-4*),  qui  découvrent  le 
même  caractère  d'improvisation  rapide 
et  de  mouvement  irrégulier,  avec  une 
tendance  à  forcer  encore  davantage  le 
côté  allégorique  des  personnages  et 
des  sujets.  Son  style  brillante,  chargé 
de  couleurs  et  ae  figures,  le  ratta- 
chait à  l'école  de  Gongora.  Il  a  ras- 
semblé, &  titre  de  règles  à  suivre, 
d'exemples  et  de  leçons  pour  appren- 
dre A  devenir  enllo,  les  plus  curieuses 
de  ces  expressions  hyperboliques  dé- 
tournées de  leur  sens,  de  ces  transpo- 
sitions de  mots,  de  ces  jeux  d'esprit 
bizarres  qui  faisaient  le  fond  du  cul- 
iisme. 

Montalvo.  Voy.  Ordonei. 

MoQUioelU  (JoQi;pu),   littérateur 


et  homme  politique  italien,  né  en  1813, 
dans  la  Toscane,  m.  en  1862.  Ses  Mé- 
moires sur  l'Italie  (Turin,  18M-55,  2  v.) 
rappellent  avec  chaleur  les  luttes  sou- 
tenues pour  l'indépendance  nationale 
et  la  part  qu'il  y  avait  prise.  On  cite, 
en  outre,  une  tragédie  en  trois  actes  : 
Camma  (1857)  et  un  volume  de  poésies 
(1836). 

Montanisme.  Nom  d'une  sect«  reli- 
gieuse qui  remonte  i  Tan  140  ou  150  de  notre 
ère;  fondée  par  le  Mysien  MonUn.  Il  se  pré- 
tendait éclairé  par  des  révélations  particulières 
et  appelé  i  être  le  réformatenr  an  christianis- 
me. Le  m.  admettait  la  fin  prochaine  du 
monde  et  l'établissement  de  la  Jérusalem  cé- 
leste sur  la  terre.  Le  droit  et  le  pouvoir  d'an- 
noncer les  volontés  divines,  à  FelTet  de  per- 
fectionner la  vie  et  la  discipline  chrétienne, 
était  conféré  directement  aux  montanistes  dans 
le  don  de  prophétie.  Au  temps  de  S.  Aususiin. 
cette  secte  avait  à  peu  près  disparu  de  l' Afrique. 

Moutausier  (Charles  de  Sainte- 
Maure,  marquis,  puis  duo  de),  erand 
seigneur  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
gouverneur  du  Dauphin  et  Mécène  lit- 
téraire, membre  de  TAcadémic  fran- 
çaise, né  en  1610,  m.  en  1690.  Avec  son 
humeur  morose,  sa  vertu  riside  et 
pourtant  bienveillante,  M.,  aue  Molière 
a  peint  au  naturel  dans  le  Misanthrope^ 
ressemblait  assez  au  type  bien  connu 
de  Goldoni:  le  Bourru  bienfaisant.  Il 
comptait  parmi  ses  protégés  et  ses  amis 
les  littérateurs  les  plus  en  vogue  du 
XVII*  s.:  Balzac,  Chapelain,  Ménage, 
etc.  Il  avait  épousé  la  célèbre  Julie 
d'Angennes  et  conçu  l'idée  de  la  Guir- 
lande de  Julie. 

Montazet  (Antoine  Malvin  de), 
théologien  et  prélat  français,  né  en 
17ri  présd'Agen,  archevéq^ue  de  Lyon, 
en  itr/J.  reçu  À  l'Académie  en  1757; 
m.  en  17H8.  Il  défendit  avec  chaleur 
tantôt  les  droits  de  l'Église  gallicnnc 
et  tantôt  les  austj^res  tendances  du 
jansénisme.  (Lettres  d  l'archevêque  de 
Paris,  1760,  in-f.) 

MontecucuUi  (Skdastiano).  célè- 
bre stratégiste  italien,  né  à  Modénc  en 
1608,  m.  en  1681.  Surnommé  le  Végète 
moderne  pour  ses  Mémoires  snt  V».Tt  mili- 
taire et  sur  ses  propres  campagnes  (  1 708, 
in-8*;  div.  éd.  et  trad.j  Les  Œuvres  com- 
plètes de  ce  grand  adversaire  de  Tu- 
rcnne  (éd.  Ugo  Foscolo,  1707-08,  2  vol. 
in-fol.)  renferment  quelques  poésies. 

Montégul  (Emile),  littérateur  fran- 
çais, né  a  Limoges  en  1826,  m.  en  1890. 
Traducteur  de  Shakspeare  et  critique 
habituel  à  la  Hevue  des  Deux  Mondes.  Il 
fut  de  ceux  dont  la  réputation  est  loin 
d'avoir  égalé  le  mérite.  Il  a  répandu 
les  forces  de  son  esprit,  comme  l'a  «lit 
Brunetière,  sur  trop  d'objets,  do  sorte 
que  son  œuvre  n'a  pas  en  autant  do 
pocté«  qu'elle  aurait  dû« 


VONT  —  a 

Monlell  (Alexis),  hjslorien  fr>D- 

Bi>,  ùé  «n  I7<>9  i  Rodei.  m.  en  ISïO. 
ilgré  le  ton  lè|i:'!rRm>!Dt  romanesque 
el  parfais  Mtirique  te  u  prinoipkle 

™îl.in-8'),  il 


lidps 


■g  Auguitia  Thierry  et  il 


Muulrmayoi'  (GeOroeS  d«),  poèlo 
enpairaol  d'oriKiae  poilugsîse.  né  en 
ISËUa  Montemiiyar.  pr«>  de  Colmbre. 
m.  eu  ir>(i2-  Pendaol  que  l'IUlie  ad- 

donna  i  l'Epaene  lu  plus  c*lÈbre  sinon 
la  moillenre  tlo  sus  pasloraltiS  roms- 
n^'sques:  ïn  Piaaa  enamoradn,  doni  Ifl 
Buci'i'-s  fut  proilieioui.  (Valcne;0,  I JIS. 

coilir  do  Sannazar  nn  m^lan^e  de  récits 
et  dr  cbanla  nmoureui.  Néanmoins  la 
parlie  nirralivo  l'emporte  sar  le  paC- 
mo,  dans  ks  d«velappem«uls  de  IVu- 
vre  do  Moatemayor-ll  s'en  montra  en 


en  ÏÏm, 
de  la  Br 

d'rt[KS,',  ( 

pt  nr'^sU 
ITi^li  où  i 


,  ..la  lihrementnui  lettres,  r«t 
di^mie  daaii  la  mAmeannAe;  n 
I.  Vas  l'earani'c.  il  lisait,  plun 


isais  iiisloriqnes,  n 

r|Ues  leur  «crvirent  d'issue.  Avant 
'i-n  foire  l'ohj.'t  de  toutes  ses  fllod-», 
e  tnutcii  ses  in<til  i  In  lions  el  la  matière 
'une  osuvrc  cspilalo.  il  voulut  laisser 
iipIIUo  cshot  à  son  iningination,  Ci- 
ihle  de  rgnIaiKiii  tn>^  Uiçare  et  de  ca- 


.eliesfl)Du 

ans  ri^gle  ni  contrainte, 
u  uni:  aunv  nn  roman  i>pistolairo,  fri- 
vole cumme  lu  f^H  librrlin  de  cette 
«poque,  sérieux  i-omme  le  fond  de  is 
natnm,  plein  de  contrastes  iDillendns. 
Montesquieu  donna  les  LrUrtM  prriana. 
qnll  n'osa  pu  sJKner  (I7?l).  Livre  de 
rcuncase  et  pourtant  rtPj»  livre  de  Bé- 
nie, qui,  Buusdesappan-ueesruliks,  ve- 
nait. A  de  iTMaines  Ufl([i'8.  réviser  les 
S'nmi^r»»  vérités  de  la  scicnee  sociale; 
uvre  supérieure  ol  singulière  où  le 
n|»avus   es|irii  pliiloioptiique  e4tolg 


il  avâii  élaUi    j 


du  monomenl   qui  s' 


l'fWil    I 


enfin  l'Ei/H^t  Jti 

I  J^toutirs  leslé- 
e  Bnuald  appelt.' 


'ntermsit  de  neuf  et  de  nerw 
ventive.  —  Quoique  l'abseni 
rineipe  philosophique  assez  aii 


ri  soeiités.  il 
les  idées  anclBises  sur  le  Konvi-mi-- 
ment,  porté  Ta  lumière  Borplnai^nr" 
noinls  essenUola  de  la  féodalité,  révvl.^ 
il'ndmlrafalra  Instincts  et  lelé  des  vurs 
divinatoires  sur  IcsévolnlioDs  des  peu 
pl-.-s  nademe*.  Enfin,  sur  ditférenls 
points  particuliers  de  droit,  il  a  pn^paré 
d'imporlanlcs  réformes  que  Ulf-p'l» 
lion  de  son  pays  ne  devait  pas  tarder 
à  aecomplir.  On  reproche  é  M.  certain 
manque  de  mélhode.  un  moreellemmi 
trop  menu  des  sujets  et  comme  un' 
apparence  de  désordre  dans  le  classe 

teste  en  Igi  r^ciiv^in  de  premict  ixilit. 
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Son  style  condense  les  idées  on  des 
traits  énergiques  ou  brillants,  laissant 
ék  chaque  place,  pour  le  lecteur,  des 
intervalles  de  réflexions  à  remplir.  11 
a  le  calme  solennel  et  la  brièveté  fçran- 
diose  des  jurisconsultes  et  des  histo- 
riens les  plus  fameux  de  l'antiquité. 

Montesson  (  Charlotte  -Jeanne 
Kéraud  de  la  Haye,  marquise  de), 
femme  d*esprit  du  xvin*  s.,  née  en 
1737 à  Paris;  mariée  à  seize  ans  au  lieu- 
tenant-général de  Montesson  ;  veuve 
A  trente-deux;  unie  en  1773  par  un 
mariage  secret  —  et,  néanmoins  connu 
de  tout  le  monde  —  h  Louis-Philippo 
d'Orléans,  petit-flls  du  régent;  m.  en 
1806.  Son  nom  appartient  plutôt  à  la 
chronique  mondaine  qu'à  l'histoire  des 
lettres  proprement  dfite.  On  recher- 
chait fort  d'être  invité  à  ses  fêtes,  — 
dont  le  meilleur  attrait  n'était  pas  tou- 
jours la  représentation  de  ses  languis- 
santes comédies,  où  elle  tenait  elle- 
même  des  rôles.  (Œuvres  anonymes, 
Paris,  1782-85.  8  vol.  gr.  in-8\  tirés 
seulement  à  12  ex.)  Très  spirituelle 
dans  la  conversation,  la  marquise  per- 
dait beaucoup  de  ses  avantages,  la 
plume  à  la  main,  et  ne  gardait  plus 
rien  d'original. 

Montfaucon  (Bernard  de),  célèbre 
érudit  français  de  l'ordre  des  Bénédic- 
tins, né  en  1655.  au  château  de  Sou- 
lage (Languedoc),  reçu  membre  hono- 
raire de  TAcadémie  des  Inscriptions  en 
1719,  m.  en  1741.  Bien  avant  les  savants 
allemands  du  xix*  s.,  il  avait  pressenti 
les  applications  générales  de  l'archéo- 
jogie.l^  sûreté  ues  informations  et  de 
îa  critique  ne  pouvaient  être,  chez 
lui,  à  la  hauteur  de  la  conception; 
son  AntiqviiU  expliquée  et  représentée 
en  figures  (Paris,  1719,  10  vol.  in-fol.; 
Sapplém.,  1T24,  5  vol.  in-fol.),  n'en 
est  pas  moins  pour  le  temps  une 
œuvre  tout  à  fait  extraordinaire.  En 
outre,  sa  Palseographia  ijrceca  (Paris, 
1708,  in-fol.);  ses  excellentes  édit.  dos 
Œuvres  de  saint  Athanase,  de  saint 
Jean  Chrysostome,  d'Eusébe  de  Césa- 
réo,  do  Cosme  d'Egypte  et  des  Hexaples 
d'Origène,  révèlent  des  trésors  d'éru- 
dition. 

Monllleury  (Zacharie  Jacob,  dit), 
célèbre  comédien  de  THôtel  de  Bour- 

fogne,  né  en  1600,  dans  l'Anjou,  m.  en 
667.  Molière  se  moqua  de  lui  dans 
VImpromptu  de  Versailles,  et  Cyrano  de 
Bergerac,  à  la  suite  d'un  violent  dé- 
mêlé, le  menaça  de  laisser  tomber  sur 
son  dos  le  poids  de  sa  colère.  Il  donna 
au  théâtre  un  «  ambigu-comique  »,  qui 
ne  nous  est  point  parvenu  (los  Amours 
deùidon,  1673)  et  une  tragédie:  \vkMort 
d'Asdrubal. 
MoQtllcui*)  (Antoine  Jucob,  dit). 


auteur  dramatique  français,  flls  du  pré- 
cédent, né  on  1610  a  Paris,  m.  en  1685. 
Telle  de  ses  pièces,  la  Femme  juge  et 
partie,  en  1660,  contre-ba lança  les  suc- 
cès de  Tartuffe.  On  cite  aussi  son  Im- 
promplu  de  l'hôtel  deCondé  (1663  comme 
un  épisode  de  la  grande  bataille  contre 
Molière,  et  son  Ecole  des  jaloux  (1661), 
qui  serait  une  farce  excellente  si  les 
mœurs  y  étaient  respectées  davantage. 
L'un  des  comiques  au  2*  ou  du  3*  ordre 
qui  se  sont  le  plus  rapprochés  de  Mo- 
lière, il  ne  lui  manqua  ^uère  pour  s'é- 
lever à  un  rang  supérieur,  remarque 
V.  Fournel,  que  plus  de  variété  dans 
l'invention  et  surtout  un  effort  plus 
vigoureux  et  plus  franc  vers  la  comé- 
die de  mœurs  et  de  caractères. 

MoDtgaillard  (Bernard  de  Percln 
de),  prédicateur  français  de  l'ordre  des 
Feuillants,  surnommé  «  le  Petit  Feuil- 
lant »,  né  en  1563,  ù,  Montgaillard  en 
Gascogne,  m. en  1628.  Ligueur  passion- 
né, il  se  compromit  par  les  éclats  de  son 
éloquence  populaire,  au  point  qu'il  fut 
obligé  de  s'exiler  aux  Pays-Bas.  11 
brûla  ses  ouvragos,  dans  un  dernier 
sentiment  d'humilité  chrétienne. 

Montgalllanl  (Jean-Gadriel-Mau- 
RICE  RoqueSf  dit  comte  de),  agent  po- 
litique et  publiciste  français,  né  en 
1761,  au  bourg  de  Montgaillard,  dans 
la  Haute-Garonne,  m.  en  1841.  L'un 
des  agents  les  mieux  outillés  de  la  di- 

Ïdomatie  occulte,  tourâ  tour  ou  tout  à 
a  fois  au  service  des  Bourbons  et  de 
Bonaparte,  c'était  un  homme  utile  e' 
aussi  très  perspicace.  Il  a  publié  beau- 
coup de  pages,  intéressant  la  politique 
du  jour  ou  justifiant  de  ses  actes.  (Ma 
conduite  pend,  le  cours  de  la  Bévolulion, 
1795,  in-8',  Mém.  secrets  de  Montgaillard 
pendant  les  années  de  son  émigration,  1801, 
in-8*,  etc.)  M.  Clément  de  Lacroix  a 
mis  au  jour,  en  1895,  les  Souvenirs  du 
comte  de  Montgaillard. 

Montgaillard  (Guillaume-Honoré 
Roques,  dit  l'abbé  de),  historien  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  en  1772, 
m.  en  1825.  11  souleva  des  polémiques 
passionnées  avec  une  soi-disant  Histoire 
de  France  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV  jusqu'en  /^-?ô  (Paris,  1826  27.  9  vol. 
in-8*,  plus,  édit.)  La  plus  grande  partie 
de  ce  pamphlet  entremêlé  de  flatteries 
A  l'adresse  des  puissances  du  iour, 
avait  été  écrite  par  Maurice  de  Mont- 
gaillard, qui  l'allongea  par  deux  vo- 
lumes supplémentaires  (1829). 

Monlgoiner>'  (James),    poète  an- 

Slais,  né  en  1771,  m.  en  1854.  Elmé 
ans  les  principes  des  frcr«'s  moravos, 
connu  d'abord  par  ses  Voyageurs  de 
Suisse  (W)6).  il  mérita  quelque  estime 
par  le  caractère  généreux  de  ses  poèmeç 
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descriptifs,  par  Tuccent  mélancolique 
et  résigné  de  ses  odes.  (ÛEao.,  1841,  4 
vol.  in-b'.) 

Moiit(|oiiiery  (Robert),  poète  et 
théoloeien  anglais,  né  en  1807,  m.  en 
18.")5.  Très  populaire  dans  le  premier 
tiers  dti  siècle,  on  vante  encore  son 
poème  sur  VOmniprésence  de  Dieu  et 
quelques-unes  do  ses  Odes,  (Poetical 
M'orks,  1853.) 

Mont  holon  (  Charlks  -  Tristan. 
comte  de),  général  français,  né  en  1782 
a  Paris,  m.  en  1853.  L  un  des  quatre 
compagnons  volontaires  de  l'exil  de 
Napoléon  à  Sainte-Hélène,  il  se  fit,  à 
son  retour  en  France  le  narrateur  de 
cette  étonnante  captivité.  (Paris,  1847, 
2  vol.in-8').  Il  avait  auparavant  publié 
avec  le  général  Gourgaud.  les  Mémoires 
pour  servir  à  l  histoire  de  la  France  soas 
Napoléon  /•'  (Paris,  1823-1830,  9  vol. 
in-8'),  tels  que  les  avait  dictés  l'em- 
pereur. 

MontI  (ViNXENZOl^  célèbre  poète 
italien,  né  en  1751.  à  F usignano;  m.  en 
1X28.  Homme  de  plus  de  talent  que  de 
caractère,  de  plus  d'ambition  oue  de 
conscience,  adulateur  éloquent  de  tou- 
tes les  causes  victorieuses,  et  s'en  trou- 
vant satisfait  parce  qu'il  reçut  des  ré- 
compenses de  toutes  mains,  il  a  donné, 
par  de  continuelles  palinodies,  Tun  des 
plus  frappants  exemples  de  ce  que  peut 
être  la  îuoilité  de  rimaginalion.  nn''me 
quand  elle  n'est  soutenue  d'aucun  prin- 
cipe, l^e  sombre  Monti  d(^  Corinne,  l'au- 
teur de  cette  di'itribe  fameuse  contre 
la  Révolution  française:  ]2i Bassvilliana 
(179M).  passa  de  la  malédiction  au  dy- 
thyramoe  du  jour  où  la  révolution 
se' tu  italienne,  sous  la  bannière  de 
Bonapart»'.  Il  ne  manqua  pas  ensuite 
de  glorifier  le  maître  de  l'huropeTPro- 
méthée,  Mascheroniana,  le  Barde  de  la 
Forêt  Sfoire,  etc.);  puis,  brûlant  l'idole 
de  la  veille,  après  la  chute,  il  exalta 
rAutrichc,  à  son  tour,  VAstroea  redux. 
Triste  patriote  et  politique  versatile, 
M.  n'en  fut  pas  moins  un  très  grand 
poète,  grâce  à  l'élégance  incomparable 
de  son  style.  Moins  original  qu'Alflleri, 
dans  ses  tragédies,  il  le  surpasse,  com- 
me écrivain,  —  écrivain  toujours  pur, 
toujours  maître  d'une  langue  harmo- 
nieuse, brillante  de  vie  et  d'images.  Sa 
traduction  infidèle  ou  plutôt  son  imi- 
tation d'Homère  a  été  l'objet  d'une  ad- 
miration extrême.  Le  Gorcyréen  Mus- 
todixi  la  regardait  comme  un  chaînon 
éternel  qui  unit  la  littérature  grecque 
et  la  littérature  italienne.  Il  sut  allier 
l'énergie  à  la  souplesse,  la  force  à  la 
grâce.  Sa  patrie  n'a  pas  de  meilleur 
modèle.  Au.Hsi  les  Italiens  l'ontils  sur- 
nommé le  Dante  qracieux,  Dante  inqen- 
{Hilo,  (Cit'ui'.,  l8l^V-2(>.  8  vol.  in-8';  et  un 


recueil  posthume  publié  en  18*12,  5  v. 
in- 12.) 

Montiano  y  I^iiyando  (don  Agus- 
TiN  de),  poète  espagnol,  né  A  Vallado- 
lid,  en  1697;  secrétaire  d'Êi-at;  m.  en 
17(>4.  On  cite  en  particulier  son  poème 
biblique:  le  Aapt  de  Dina,  Ei  roho  de 
Dina,  et  ses  deux  tragédies  de  VirginU 
et  à^AsMphe. 

Montigny  (Jban  de),  prélat  fran- 
çais, né  en  1637  dans  la  Bretagne,  au- 
mônier delà  reine  Marie-Thérèae.  évê- 
'que  de  Léon;  membre  de  rAcadémie; 
m.  en  1671.  Avec  un  caractère  dVsprit 
net,  aisé,  il  plaisait  aux  gens  de  cour 
par  sa  politesse,  anx  lettrés  par  &a 
prose  et  ses  vers  (le  Palais  des  plaisirs, 
poème  chrétien),  et  il  paraissait  aux 
savanta  capable  de  belles  œuvres  scien- 
tifiques, sll  ne  fût  mort  prématuré- 
ment. 

Montjoie  (Christophe  Ventre  de 
la  Touloubre  de),  pabliciste  français, 
né  en  1746,  à  Aix  en  Provence,  m.  en 
1816.  Il  n'avait  pas  encore  de  passé 
lorsque  l'abbé  Royon,  celui  qu'on  ap- 

f>e]ait  «  le  Marat  de  la  monarchie  ».  se 
'associa  comme  rédacteur  de  r.4iwi  ds 
roi,  journal  qui  fut  supprimé  en  1792. 
Une  Histoire  de  la  Révolution  de  France 
(1797,  2  vol.  in-8*),  assez  fautive  soas 
le  rapport  do  l'exactitude,  et  d'autres 
productions  sur  des  sujets  contempo- 
rains, valurent  dans  la  suite  à  ce  zélé 
défenseur  du  trône  une  pension  de 
Louis  XVIII  et  la  place  de  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  Mazarin<». 

Montlosier  (Francois-Dominiqi'e 
de  Reynaud,  comte  de),  homme  poli- 
tique et  publiciste  français,  né  à  CI«'r- 
mont-Ferrand,t^n  1755,  m,  en  IS3A.  Hé- 
ritier des  doctrines  de  Boulainvilliers, 
unissant  à  un  goût  très  accusé  de  ré.K- 
tion  féodale  un  certain  libéralisme  phi- 
losophique, il  laissa  ses  idées  osciller 
entre  l'amour  des  institutions  tradition- 
nelles et  l'aversion  de  l'absolutisme.  ii)é 
la  monarchie  française  depuis  son  établisse- 
ment, jusqu'à  nos  Jours,  Paris.  1814.  3  v. 
in-8*,  1815,  4  vol.  in-8*.)  Il  rêvait  une 
forte  décentralisation  du  pouvoir,  au 

£roflt  de  la  noblesse  et  même  de  la 
onrgeoisie.  Grand  adversaire  des  Jé- 
suites sous  la  Restauration  ^Lettre  d'or- 
cusat.  contre  les  Jés.,  1826,  in-8*;  les  Jcs 
et  les  congrégat.f  1^7),  il  se  rallia  anx 
libéraux  après  1830  et  fut  créé  pair  en 
1832. 

Moiitliic  (Blaise  de  I^sseran- 
Massencoine,  seigneur  de),  mémoria- 
liste français,  né  en  Gascogne,  entre 
IWK)  et  1504.  m.  en  1577.  Ecuyor,  en- 
seigne, capitaine,  mestre  de  camp. 
lieutenant  du  roi  et  enfin  maréchal  de 
l'Yance,   i\  assista,  durant  u|i  deoii 
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siècle,  à  cinq  batailles  rangées,  i\  dix-  | 
sept  assauts,  à  onie  défenses  de  places 
et  &  deux  cents  escarmouches.  Aux  i 
jours  funestes  des  guerres  religieuses, 
il  souilla  ses  exploits  par  des  exécutions  I 
peu  dignes  d'un  général  auxquelles  il 
mit  plus  d'une  fois  personnellement  la 
main  et  qui  terrifiaient  les  protestants. 
La  personnalité  de  ce  docte'ir  es-armes, 
dont  le  coura|2;e  ne  le  cédait  qu'à  une 
immense  vanité,  homme  étrange,  tour 
A  tour  fougueux  et  sage,  impitoyable 
et  magnanime,  violent  par  entraîne- 
ment de  nature,  eruol  ou  généreux  par 
caprice,  sanguinaire  par  principe,  et, 
joyeux,  pourtant,   allégro  et  de  bon 
sens  nourri,  plein  de  verve,  do  belle 
humeur,  se  dégage  avec  la  plus  grande 
netteté  de  ses  Lettres  et  de  ses  Com- 
mentaires. Henri  IV  appelait  les  Mé- 
moires de  M.  la  Bible  des  soldats. 

Montluc  (Jean  de),  prélat  et  diplo- 
mate, fréro  du  précédent,  né  à  Con- 
dom,  en  1508,  m.  en  1579.  Il  fut  chargé 

5ar  François  I"  et  par  Catherine  de 
lédicis  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes â  Constantinople,  à  Venise,  en 
Pologne.  Il  jouissait  d'une  belle  répu- 
tation, comme  prédicateur.  (Sermons, 
Paris,  1559,  in-S*,  1561,  in-8*.) 

Montmaur(PiBRRB  de),  humaniste 
français  et  parasite  renommé,  né  vers 
1564  ;  successivement  charlatan  A  Avi- 
gnon, avocat;  puis,  poète  à  Paris  et 
I professeur  de  langue  grecque  au  Col- 
ège  royal;  m.  en  1618.  Aux  dîners 
Siiron  lui  donnait  il  payait  son  écot  par 
les  railleries  mordantes  contre  les  plus 
célèbres  auteurs  d'alors.  En  retour,  les 
ennemis  ne  lui  manquaient  pas;  Sal- 
lengre  a  pu  composer  un  recueil  en 
deux  volumes  des  pièces  satiriques 
écrites  contre  lui.  (La  Haye,  1715.)  Il 
possédait  une  mémoire  extraordinaire 
et  une  rare  vivacité  d'esprit. 

Monlolieu  (Jbannb-Paulinb  Po- 
lier  de  Elottens,  baronne  de),  femme 
de  lettres,  née  en  Suisse,  â  Lausanne, 
en  1751,  m.  en  1832.  Par  des  traduc- 
tions ou  des  imitations  ingénieuses  do 
certains  romanciers  allemands,  elle 
initia  les  lecteurs  français  aux  se- 
crets de  cette  portion  de  littérature 
étrangère.  Sa  plumo  active  n'enfanta 
pas  moins  d'une  centaine  de  volumes, 
dont  le  mieux  composé  est  justement 
son  œuvre  de  début:  Caroline  de  Licht- 
fled.  (Lausanne,  1786,  2  v.  in-8*;  nombr. 
édit.) 

Montorgueil  (Georges),  de  son 
véritable  nom  Georges  Lel)è(jue,  pu- 
bliciste  français,  né  a  Paris,  dans  la 
seconde  moitié  du  xix*s.  fv'riv.iindo 
raison  et  d'esprit,  joignant  l'éclat  du 
style  &  la  justesse  de  la  pensée,  il  a 


marqué  sa  place  brillamment  dans  la 
presse  et  la  littérature  contemporaine; 
toutefois,  on  regrette  que  l'improvisa- 
tion continuelle  du  journalisme  ait, 
fionr  ainsi  dire,  absorbé  presque  toute 
a  sève  de  son  talent. 

Monipensler  (Anne-Marie-Louisb 
d'Orléans,  duchesse  de),  «  la  grande 
Mademoiselle  »,  princesse  et  mémo- 
rialiste française,  petite-fllle  de  Hen- 
ri IV  et  nièce  de  Louis  XIII.  née  à 
Paris  en  1627,  m.  en  1693.  Cette  prin- 
cesse remuante  et  ambitieuse,  qu'un 
besoin  démesuré  de  mouvement  jeta 
dans  les  plus  sin^lières  aventures, 
eut,  un  jour,  l'envie  d'écrire  ses  Mé- 
moires, ikVim'iikiion  de  ceux  de  la  reine 
Marjguerite,  qu'elle  avait  lus.  Elle  en 
réalisa  le  dessein,  pour  son  seul  con- 
tentement à  elle-même,  sans  recher- 
che du  style,  se  contentant  du  premier 
jet,  se  répétant  sans  y  prendre  garde, 
fautant  contre  la  correction  et  le  bon 
goût  avec  un  complet  sans-façon,  mais 
rachetant  tout  cela  par  des  mérites 
d'originalité,  de  vivacité,  de  trait,  par- 
fois même  d'exquise  sensibilité.  La 
partie  la  plus  curieuse  de  l'ouvrage  est 
celle  où  la  grande  Mademoiselle  ra- 
conte comment,  après  avoir  manqué  ou 
dédaigné  les  plus  glorieux  partis  (deux 
rois,  un  empereur,  plusieurs  princis 
régnants],  elle  se  laissa  pousser  par  un 
incroyable  entraînement  à  demander 
elle-même  on  mariage  à  Louis  XIV 
(elle  avait  alors  quarante- trois  ans)  un 
simple  capitaine  des  gardes  du  corps 
et  se  d<:clarant  à  elle-même  «  le  domes- 
tique de  son  cousin  germain  ».  le  té- 
méraire Lauzun.  Outteses  Mémoires  {éd. 
Chéruel,l858,  i  v.  in-12),  elle  composa 
de  petits  romans,  quelques  livres  de 
dévotion  et  des  portraits  de  société. 

Montreull  (l'abbé  Mathieu  de)  ou 
Montereull,  poète  français,  né  en 
1611,  à  Paris,  m.  en  1691.  Ce  «  gentil 
madrigalier  »,  comme  on  l'appelait, 
prodiguait  des  vers  do  tous  côtés.  Il 
ne  manquait  pas  d'esprit  et  savait 
rythmer  délicatement  d«^s  sonnets,  des 
madrigaux,  d'aimables  pièces  de  com- 
pagnie. (Paris,  1666,  in-12.)  Il  laissa 
des  lettres  écrites  avec  élégance  et 
sans  atTeotation. 

Monlyon  (Jean-Baptiste-Antoinb 
Aii(|Ct,  baron  de),  philanthrope  et  éco- 
nomiste français,  né  à  Paris  en  1733, 
m.  en  1820.  Les  fondations  do  cet 
homme  de  bien,  qui  laissa  à  l'Institut 
une  fortune  immense  pour  être  con- 
vertie en  prix  annuels,  prix  de  vertus, 
prix  accordés  aux  ouvrages  les  plus 
utiles  aux  mœurs,  ont  perpétué  sa  mé- 
moire. Il  avait  composé  divers  ouvra- 

;es,  que  distinguèrent  les  corps  savants. 

Éloge  de  l'Hospitat,  1777;  Progrès  des 


fi 


liqat  ifu  ronfti»,  :;  vol.  in-ic.) 

Monvpl  (Jacques- Maki  G  KuiiIpI, 
dil  Boulet  dr)<  acMar  pI  aati-ut  ilm- 
■nall'iuc  liBIicall.  Dé  II  Lantrille  en 
lîlS:  rct"  >>  l'Ipalilut  en  lîSj;  prolcs- 


(iiiifi  ((oilr«i  1171(11.  tfal/ii(di|17!)!ll;  pais 

BabrI,  Phllippt  et  GtargrlU,  Sargiiui, 
Ratai  de  Crcf  117  .enBndesoamédiesdonl 
1>  meilleure  tK  IMmanl  frourru  (1777), 


lt;C  t't  de  HluliinlsoD,  dans  sci  romans: 
Ztfu»  (nW).  fdDuanl  (I7<j(i).  JVordauiif 
11W«I).  Il  w  inonlra  ramMc  di.  peindw 
les  puiians  uveo  quelque  cbalpur  et 
v<>rilé.  Un  lit  vouaio  ses  impri^asioiu 
do  vovago  en  Frsnca.  A  l'vpoque  de  I» 
ll^vofullon.  (JOBnat  d'uni  rriidrim  n 
f'rance,  du  commnrcmciii  i'aaU  au  mifiiu 
d*  décembre  iJ91.j 

Kloore  (TiroMAS).  calibre  poéta  on- 
RJnis.  Dé  it  Dublin,  le  2»  mai  I77B,  m. 
lo  ÎS  février  IS5Ï.  Il  brod»  J'oni.-  niBia 
hihila  el  éléguita  tos  leuvrra  les  plus 
vari»o«:  doa  mAmoirei  aur  ByniD  ou 
■ur  Sheriilan  (INK)  el  li>s  .Imoan  d« 
Anga  (l!W|,  l'ffiiMw  d7f(aiidt  el  l.-s 
Aiinlaret  de  la  Famille  Fadgi  d  Paris 


(ISIK).  le  mnian  orifnlal  nu  plutAl  la 
po.-iiu-  exquis  de  Lalla-llmk  (Isl?) 
l't   i-onl   vinKI-quatri'   m^loilii^  irlun- 

paint  le  poi^Ie  do  la  doseripiiim  0D_  de 
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Lamb    pt  Cnbbe.    ni   de   la    pa&siou 

poeuse  «ommé  Bjrou  et  Skhflli-j  :  mau 
il  »  m  DD  inventeur  aimable  au  ulrai 
«osmopolile,  na  satiriqao  de  beiaivap 
de  Hnesse.  un  cliantre  lyrique  plein  de 
l'baleur  et  d'«clai.  Ses  paoïpositiont 
ont  *t4  tridnitei  et  imitées  ua  pea 
partout.  iUEnB,  compl.,  Londrea.  1S3- 
Sa,  10  vol.  indM 

MoTari«»'sld(A.NDR4).é<'ri 
louais.  n«cn  isœ, 


n  \a:>.  ÇoDs 


Momea  [FRXNasco  de).  1 
portugais,  ut  n  Braga.  os.- 
Evoraen  tSrj.  Gênantes  a  e. 
l'incendia  qui  devait  dévorer 
llivque  de  Don  Quichotte  son 

XVI-  B.,  d'une  modo  r.>puta 
mériterait,  dit  le  curé.  dVtre 


"^ffâssl'^iir'ir^r^'irt:, 
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ja.  si  cniisc.  ti  împilpahle,  coai&e  dii  1^- 
ier""  slTng  °î"bf  1™on  ""'l'  MÎrh"r™î 
Sur"  ™rE»JriL  cS'^'n'nanhK,^ 
paadanl  qiKl,,iir 
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gile.  Ello avait  été  une  enfant  prodige; 
ct,p|josorarc,  docte  sans  étro  pédante, 
inquictê  de  la  vérité  autant  que  sou- 
cieuse du  savoir,  elle  resta,  dans  la  vie, 
une  femme  distinguée. 

Moratiii  (Nicolas-Fernandez  de), 
poète  espagnol,  né  en  1737,  à  Madrid, 
ni.  le  U  mai  17S0.  Kerivit  des  chants 
épiaues,  remarquables  par  les  beautés 
de  la  versification  et  des  pièces  de 
tliédtxe,  tragédies  ou  comédies,  mode- 
lées sur  le  goût  français.  (Œuv,,  1821, 
in-r.) 

Moratln  (Leandro-Fernandez  de), 
poète  dramatiaue  espagnol,  fils  du 
précédent,  né  à  Madrid,  le  10  mars  1760, 
m.  à  Paris,  le  21  juin  1828.  Il  avait, 
comme  son  père,  manifesté  un  goût 
très  vif  pour  la  littérature  française. 
Aioliôro  fut  son  modèle.  Ses  comédies 
(la  Fausse  dèi'ole,  le  Oui  des  jeunes  Jîl- 
les,  la  Femme  h^-pocondre)  sont  d'un 
genre  simple.  L'intrigue  en  est  bien 
agencée,  quoique  généralement  faible; 
plusieurs  d'entre  elles  ressemblent  à 
des  proverbes,  et  sont  l'expression  d'un 
aimable  et  gracieux  talent. 

Morce.lll  (Etienne-Antoine),  ar- 
chéologue italien,  né  il  Chiari,  en  1737; 
membre  de  la  Société  de  Jésus,  biblio- 
thécaire du  cardinal  Albani;  m.  en 
1821.  Grâce  à  ses  travaux  (De  stilo  ins- 
criptionum  lalinarum  libriJII,2*  éd.,  Pa- 
doue,  181ÎM822,  3  vol.  in-4'),  joints  à 
ceux  de  ses  compatriotes  Muratori  et 
MaSei,  Tépigiaphio  latine  entra  en 
possession  de  ses  méthodes  et  d'une 
partie  de  ses  résultats. 

Mordvln.  Langue  finnoise  {>arl«*c,  à  l'est 
et  à  l'ouest  du  Vol^a.  dans  un  cortain  nombre 
d'Ilots  {Kiu  considérable!),  par  six  à  i^epl  cent 
mille  individus. 

More  QVL  Morug  (Thomas),  homme 
d'Etat  et  écrivain  anglais,  né  à  Lon- 
dres, en  1180,  m.  en  1535.  Trésorier  de 
TEchiquier,  puis  grand  chancelier,  il 
perdit  la  faveur  dont  il  jouissait  au- 
près d'Henri  VIII,  parce  qu'il  refusa 
de  le  reconnaître  pour  chef  do  la  reli- 
gion. U  donna  sa  démission,  refusa  le 
serment  de  suprématie  et  fut  condam- 
né à  périr  sur  Vécbafaud.  Son  fameux 
et  paradoxal  traité  de  V Utopie,  écrit  en 
latin,  a  pris  place  dans  le  vocabulaire 
politique  ou   économique  de  tous  les 

Çeuples.  Il  nous  reste,  en  outre,  de 
'homas  M.  une  remarquable  Histoire 
(le  Richard  IIJ,  où  Shakespeare  trouva 
les  matériaux  de  son  drame  et  le  por- 
trait de  son  héros. 

Moreau  de  Jonuës  (Alexandre), 
statisticien    et  historien  français,   né 

frés  de  Rennes,  en  1776,  m.  en  1870. 
1  eut  deux  vies  :  l'une  de  marin,  do 
soldat,    très    accidentée   par    quinze 


campagnes  d'outre- mer  (Aventures  de 
guerre,  par  M.  de  J.,  Paris,  1893).  l'au- 
tre de  savant,  d'érudit,  très  paisible  et 
d'une  exactitude  proverbiale  aux  sé- 
ances de  l'Institut,  où  il  représentait 
la  géographie  et  la  statistique,  ses  deux 
sciences  favorites,  a  Cétait  la  statisti- 
que faite  homme,  »  a  dit  Léon  Sav. 
fSlalistique  des  peuples  de  l'antiquité,  1851, 
2  vol.  in-8*,  etc.) 

Moreau  (Héoésippe),  poète  fran- 
çais, né  le  9  avril  1810,  à  Paris,  m.  le 
10  nov.  1838.  Son  pore  et  sa  mère 
étaient  morts  :i  l'hôpital;  à  son  tour  il 
en  avait  pris  le  rude  chemin:  il  devait 
s'y  éteindre,  A  Tâge  de  vingt-huit  ans. 
De  ses  nouvelles  en  prose  et  de  ses  vers 
liés  en  gerbe  on  composa  le  bouquet 
des  Myosotis  (1838).  Le  nom  de  ce  déli- 
cat poète  est  resté  marqué  par  la  triple 
consécration  du  talent,  de  la  jeunesse  e  t 
du  malheur. 

Morel  (Guillaume),  imprimeur 
français,  né  en  1505.  au  bourg  du  Til- 
leul, en  Normandie,  m.  en  1564.  Esti- 
mées à  l'égal  de  celles  de  Robert  Es- 
tienne,  ses  éditions  classiques  ne  furent 
pas  son  seul  titre.  Ainsi  qu'en  témoi- 
gent  le  Thésaurus  vocum  omnium  latina- 
rum  (Paris,  1558,  in-4*  ;  plus,  rééd.)  et 
ses  Observationes  in  libros  Ciceronis  :  De 
Finibus  et  In  partitionem  oratorios  (1519, 
in-4*).  il  comptait  parmi  les  humanistes 
distingués  de  son  temps. 

C'est  le  nom  aussi  d'une  famille 
d'imprimeurs  et  d'humanistes  des  xvi* 
et  xvii*  s.,  dont  le  fondateur,  Frédé- 
ric Morel,  dit  l'Ancien,  né  en  l.'i^a 
dans  la  Champagne,  m.  en  1583,  donna 
l'exemple  «le  cette  double  passion  pour 
l'art  typographique  et  pour  la  science 
les   dii 


môme,  qui 
ment. 


Iistingua  successive- 


Morcll  (Thomas),  poète  et  philo- 
logue anglais,  né  à  Etou,  en  1703.  m. 
en  1784.  Essaya  ses  forces  en  divers 
genres,  mais  se  signala  spécialement 
en  donnant  le  premier  dictionnaire  de 
prosodie  grecque.  (Thésaurus  grsecœ  poe- 
seos,  Eton,  1672,  in-4'.) 

Morellet  (l'abbé  André),  littérateur 
français,  né  i.  Lyon,  en  1727;  précep- 
teur en  Italie  ;  revenu  à  Paris  en  1752  ; 
Tun  des  familiers  alors  des  salons  de 
M"  Gooffrin  et  du  baron  d'Holbach  ; 
accueilli  par  Franklin  en  Angleterre, 

f»ar  Voltaire  en  Suisse,  pensionné  par 
e  roi  ;  et  le  successeur,  à  l'Académie, 
de  Tabbé  Millot,  en  1783  ;  membre  du 
Corps  législatif  en  1807  ;  m.  en  1810.  U 
avait  un  esprit  fin  et  railleur.  Los  en- 
cyclopédistes, dont  il  était  l'un  des  pins 
fervents  soutiens,  vantaient  la  justfssf» 
de  ses  idées,  son  goût,  son  savoir  et 
les  mérites  de  son  caractère.  Cepen- 
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dan  t.  il  fut  loin  do  donner  tOQtco  oifon 
attendait  de  lui.   Marie-Joseph  Ché- 
nier  le  caract<>risait  ainsi  : 
Enfant  de  soixante  ans  qui  promet  quetqoe 

{chose. 

Dq  moins  garda*t-il,  sa  vie  entière,  la 
réputation  d'un  1res  bon  liUèrateur,  ai- 
mant l'élude  et  les  livres,  (mélanges  de 
lilL  et  de  philos,  du  XVIW  s.,  Paris, 
1818,  4  vol.  in-8'.) 

Morclly,  philosophe  français,  nâ  & 
Vitry-le-François,  m.  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii*  s.  Théoricien  du  com- 
munisme (Code  de  la  nature,  1755-60.  in- 
13),  et  des  conditions  d'un  bonheur 
imaginaire  pour  l'humanité  (la  Basi- 
liade,  etc.)  il  apporta  dans  le  dévelop- 
pement de  thèmes  plus  ou  moins  so- 
phistiques de  la  force  et  de  la  vivacité. 

Morérl  (Louis),  érndit  français,  né 
en  1613  à  Bargemont:  ordonné  prêtre 
et  aumônier  de  l'évéché  d'Apt:  m.  en 
1680.  Connu  par  un  grand  Dict.  histo- 
rique (Lyon,  1674-81),  qui  fut  beaucoup 
augmenté,  rectifié,  transformé  dans  des 
éditions  successives  et  de  plusieurs 
mains  (v.  celle  de  Drouet,  1759,  10  vol. 
in- fol.),  mais  qui  garda  toujours  le  nom 
de  Moreri  comme  signe  d'origine  et 
marque  de  commerce. 

Morcio  y  Cabnnn  (don  Agustin), 
potMc  dramatique  espagnol,  né  à  Ma- 
drid, vers  1600.  m.  en  1669.  Il  se  retira 
dans  un  séminaire  de  Tolède,  en  1657, 
devint  chapelain  du  cardinal  Moscoso 
et  directeur  de  l'Hôpital  du  Refuge,  û. 
Tolède.  Il  avait  écrit  des  pièces  reli- 
gieuses et  des  scènes  très  mêlées,  où, 
particulièrement,  il  fut  le  premier  & 
produire  la  comédie  de  mœurs  et  de 
caractère.  De  sa  charmante  comédie 
Dédain  pour  Dédain,  elle-même  imitée 
d'une  pièce  de  Lope  de  Vega,  Molière 
a  tiré  la  Princesse  d'Elide.  (QEuv.  chois., 
Comedias  escogid  as,  Madrid ,  165 1, 1676, 
1681,3  vol.in-4'.) 

Mornnn  (Sidney  Owbnson,  lady), 

Êoétesse  et  romancière  anglaise,  née  à 
Dublin  vers  1783,  m.  en  1859.  Irlandaise 
d'origine,  elle  publia  outre  un  certain 
nombre  de  compositions  lyriques,  des 
Chants  de  son  pays,  avec  traduction 
anglaise  et  enferma  dans  le  cadre  do 
ses  novels  d'attrayantes  peintures  des 
mœurs  et  des  paysages  de  la  verte 
Erin.  (O'Donnel,  Florence  Mare  Carthy, 
Scènes  de  la  vie  réelle,  etc.  V.  aussi  de 
la<ly  Morgan  des  relations  de  voyages 
et  un  livre  sur  la  condition  de  la  femme 
dans  Phistoire  et  la  société:  La  femme 
et  son  maître,  1810,  2  vol.)  Elle  était  de- 
venue aveugle  sur  la  fin  de  ses  jours. 

Morice  de  SiillJ,  nrédicateur  fran- 
çais du  xii'  s.,  né  â  Sully,  dans  l'Or- 


fton  éloquence  le  firent  élever  A  lèpis- 
copat,  et  an  premier  rang,  c'est-à-dire 
au  siège  do  Paris.  U  publia  un  ret;aHl 
de  sermons,  rédigés  en  latin,  mais  s'a- 
dressant  aux  laïques,  et  dostin^^s  à 
être  prononcés  en  français;  on  en  fl( 
do  bonne  heure  une  traduction.  <)oe 
certains  estiment  avoir  été  la  vt^^rMon 
originale,  et  dont  un  grand  nonibre  de 
manuscrits  nous  sont  parvenus. 

Morley  (John),  homme  d*Etat  et 
publiciste  anglais,  né  à  Blaekbame  en 
1838;  éditeur  de  la  Fonighlty  Beview. 
Il  a  traité  avec  une  méthode  tont  alle- 
mande des  économistes  et  des  écrivains 
français  du  xviii*  s.  Ses  meilleures 
pages  sont  sa  monographie  de  VoltAÎre 
et  surtout  celle  de  Diderot.  Appartie-ot 
à  l'école  philosophique  positiviste. 

Morlinf,  conteur  italien  du  xvi*  s. 
Il  se  ser\  it  du  latin  comme  Pogge,  avec 
moins  d'esprit  et  de  concision. 

Mornny  (Prilippr  de),  seignear  dn 
Plessis-Marly ,  homme  politiqae  et 
écrivain  français,  né  i  Buny.  en  1548, 
m.  en  162S.  Par  l'action  et  par  la  plu- 
me, il  fut  l'auxiliaire  le  plus  utile  de 
Henri  IV.  Erudit,  Uiéologien,  diplo- 
mate, libellisto  d'un  caractère  à  part, 
â  l'ironie  froide,  contenue,  et  pourtant 
infatigable,  ce  huguenot  ol^tiné  se 
montre  à  nous  comme  le  grand  maitre 
de  la  controverse  protestante  et  roya- 
liste au  xvi*  s.  Outre  une  foule  d'^fita 
religieux  ou  politiques  fondés  sur  Tes- 

Ê rit  de  secte  et  de  parti,  on  possède  de 
(uplessis-Mornay  une  ample  corres- 
pondance, qui  s'étend  du  15  nov.  1579 
au  31  oct.  1623. 

Morphologie.  T.  de  Hngaist.  HisUMR 
de  la  forme  des  mois  et  ilc  leurs  traasfona»- 
lions;  science  des  différents  modes  de  s^trac- 
ture  que  peuvent  présenter  les  lanpa^s.  Lan. 
ne  peut  établir  à  elle  seule,  U  panenié  des 
idiomes. 

Morris  (William),  artiste  et  poète 
anglais  de  la  seconde  moitié  du  xix*s., 
m.  en  1896;  l'un  des  noms  les  plus  im- 
portants de  c  l'école  esthétique  ».  Très 
distingué  dans  la  forme,  une  forme 
presoue  impeccable,  il  a  ranimé  de 
vieilles  légendes  dans  set  beaux  poè- 
mes du  Paradis  terrestre,  de  Sigurd,  de 
Volsung.  11  est  aussi  connu  par  ses 
travaux  d'art  décoratif.  On  l'aura  \  n. 
enfin,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  s'adonner 
a  une  propagande  socialiste  extrême- 
ment active  et  devenir  l'un  des  chefs 
du  parti,  en  Angleterre. 

Morrison  (Robert),  sinologue  aa- 
glais,  né  à  Morpatb  en  1782;  mission- 
naire {ircsbyténen  ;  en  1809,  nommé 
secrétaire  interprète  de  la  Compagai« 
des  Indes  &  Canton;  m.  en  1834.  Tra- 
ducteur en  chinois  do  VAneien  et  do 


léanais,  m.  aprts  1195.  Les  succès  do  '  Ncuveau  Testament  (1810-18,  30  vol.  ift- 
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12);  et  auteur  d'un  grand  Dictionnaire 
de  cette  langue.  (Dietionarr  ofihe  chinese 
languagf,  Macao,  1815-23!  5  tomes,  gr. 
in-4*.) 

Morts  (te  Livre  de*).  Chez  les  anciens 
Egyptiens,  sorte  de  brëviiiire  qu'on  mettait 
dan»  le  sarcophage  des  défanis.  Il  devait  lesi 
prémunir  contre  les  dangers  de  l'autre  monde 
et  le»  armer  de  la  science  nécessaire  pour  se 
d (^brouiller  dans  ses  routes  obscures.  Selon  les 
Alexandrins,  c'était  l'un  des  quarante-deux 
livres  attribués  à  Hermès  et  contenant  la 
«cience  secrète  du  sacerdoce  égjrptien.  On  en 
a  retrouvé  de  nombreux  exemplaires  en  papy- 
rus sur  les  momies.  (V.  la  trad.  fr.  de  P. 
Pierret  et  une  analyse  de  Scht»é,  Aevtte  des 
Deux  Monda,  !•'  fév.  1895.) 

MoBaïsme.  Ensemble  de  préceptes,  de 
croyances  ou  d'écrits  se  rattachant  à  fa  loi  de 
Moïse. 

Moscherosch  (Jean- Michel),  au- 
tpor  satirique  allemand,  né  en  IGOO,  à 
Wildstadt,  en  Alsace,  m.  en  1669.  imi- 
tateur fort  original  des  SueRos  de  TEs- 
pagnol  Quevedo,  dans  les  Merveilleuses 
et  véritables  visions  de  Philander  de  SU- 
lenwald,  oà  la  manière  d'être  de  tout  le 
monde  et  toat  te  commerce  hamain  sont  mis 
aujow  et  exposés  sous  leurs  véritables  (U- 
peets,  vanité,  violence,  hypocrisie  et  sottise. 
rStrasbonrg,  1642,  2  vol.,  nombr.  édit.) 
C'est  une  série  de  tableaux  satiriques, 
d'une  expression  très  âpre,  dirigés  sur- 
tout contre  Tinvasion  et  la  fausse  imi- 
tation des  mœurs  étrangères. 

MoschuB,  poète  bucolique  grec  du 
III*  9.  av.  J.-C,  né  A  Syracuse.  Son  nom 
et  ses  ouvrages  se  trouvent  ordinaire- 
ment liés  &  ceux  de  Bion,  son  maître 
et  son  ami.  Comme  ce  dernier,  M.  a 
recherché  dans  la  pastorale  la  délica- 
tesse. Tagrément,  plutôt  que  la  rusti- 
cité et  la  réalité.  Il  arrangeait  avec 
art  cette  Nature,  que  Théocrite  pei- 
gnait simple,  ingénue,  naïve  et  vraie. 

MoschuB  (Jean),  hadographe  et 
anachorète  grec,  m.  vers  B20. 11  a  narré 
la  vie  toute  de  prière  et  de  mortifica- 
tion des  moines  de  Syrie,  d'Egypte  et 
d'Occident.  (Le  Leimon  on  la  Prairie^ 
ap.  Cotelier,  Monumenta  Ecclesiae  grœcse, 
Paris,  1677-86.3voI.in-fol.) 

Moser  ou  Mœser  (Jean-Jacques), 
homme  d'Etat  et  pnblicisto  allemand, 
né  en  1701,  &  Stuttgart,  professeur  A 
Tubingue  et  A  Francfort-sur-le-Mein, 
directeur  de  la  chancellerie  A  la  cour 
de  Hesse-Hombourg;  m.  en  1795.  Avec 
nne  continuité  de  labeur  et  de  produc- 
tion effrayante  ;  il  accumula  les  uns  sur 
les  autres  sept  cent  deux  volumes, 
dont  soixant-ouatorze  sont  des  in-fol. 
Ces  travaux  (Esquisse  de  la  constitution 
actuelle  de  VAllemagnetTuhingae,  1731, 
pi.  éd.  ;  L'Ancien  et  le  nouveau  droit  pu- 
blic allemand,  ensemble  76  volumes; 
Essai  sur  le  droit  des  gens  de  l'Europe  mo- 
derne en  temps  de  paix  et  de  guerre,  Pranc- 
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fort,  1777-80,  10  vol.  in-8',  etc.,  etc.) 
s'appliquent  aux  lois  et  franchises  de 
l'Allemagne  aux  points  litigieux  de  son 
histoire  et  surtout  au  droit  positif  de 
ce  pays. 

Son  fils  Frédéric-Charles,  né  en 
1723,  m.  en  1798.  remplit  plusieurs 
postes  politiques  importants  et  com- 
posa de  nombreux  ouvrages  politiques, 
historiques  et  littéraires,  animés  du 
sentiment  piétiste.  (Petits  écrits  moraux 
et  polit.,  1763-64,  2  vol.;  De  l'orgueil  na- 
tional des  Allemands,  1765;  Mélanges,  etc.) 

Moseylema,  sectaire  arabe,  contem- 
porain et  rival  de  Mahomet.  Il  prenait 
aussi  le  titre  de  messager  de  Dieu,  et 
s'était  fait  dans  l'Est,  chez  les  Nedjé- 
ens,  de  nombreux  partisans.  Ses  doc- 
trines, qui  paraissent  avoir  eu  ce  que 
nous  appellerions  une  tendance  socia- 
liste, étaient,  A  tout  prendre,  plus  fa- 
vorables A  la  civilisation  et  au  progrès 
que  celles  de  Mahomet. 

Mosheinn  (Jean-Laurent  de),  théo- 
logien, prédicateur  et  historien  ecclé- 
siastique protestant,  né  A  Lubeck.  en 
1694  ;  professeur  de  théologie  A  TUni- 
versitédeHelmstaedt,  puis  A  celle  de 
Goettingue,  dont  il  devint  le  chance- 
lier ;  m.  en  1755.  On  a  traduit  en  dif- 
férentes langues  et  plusieurs  fois  réé- 
dité ses  Instuuliones  nistorite  eeclesiasticte 
antiquioris  et  recentioris  libri  IV  (Franc- 
fort, 1726,  in-8*,  Helmstaedt,  1737-41), 
où  la  méthode  critique  commençait  de 
s'appliouer  dans  cot  important  do- 
maine ae  l'histoire.  Les  autres  ouvrages 
de  Moshoim  sont  fort  nombreux.  On 
estime  surtout,  pour  le  naturel  et  l'é- 
lévation du  style,  son  recueil  de  ser- 
mons en  langue  allemande.  (Predigten, 
Hambourg,  1725-39,  6  vol.  in-8'.) 

MofitowskI  (le  prince),  écrivain  po- 
lonais, né  en  1766,  m.  en  1832.  Aussi 
distingué  par  les  qualités  intellec- 
tuelles que  par  le  courage  et  le  patrio- 
tisme, il  rendit  un  précieux  service  A 
l'histoire  littéraire  de  son  pays,  en  pu- 
bliant un  Choix  d'auteurs  polonais  en 
25  volumes. 

Sa  femme,  la  princesse  Moslowska» 
donna  quelques  romans  estimés. 

Mot.  Une  on  plasienres  syllabes  réunies 
qui  représentent  une  idée.  Les  mots  sont 
«  des  bottes  vides  »:  tout  dépend  des  idées 
qu'on  y  met. 

C'est  dans  l'invention,  1«  choix,  la  mise  en 

S  lace  du  mot  que  consiste  le  don  et  la  science 
tt  style. 

Motenabbi  on  Motanebbi  (Aboul- 
TaIb-Ahmed.  al),  célèbre  poète  arabe, 
né  A  Koufah  en  915;  assassiné  en  965, 

Srès  de  Bagdad,  par  des  brigands  du 
ésert.  11  voulut  d'abord  passer  pour 
prophète  et  se  fit  deft  disciple».  Mais  il 
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fut  jeW  en  prison  par  le  gouverneur 
d'Emèse;  et  sa  secte  fut  dispersée. 
Alors,  renonçant  à  ses  visées  prophé- 
tiques, il  s'adonna  à  la  poésie.  De  nom- 
breux commentateurs  arabes  se  sont 
attachés  A  faire  ressortir  la  beauté  de 
son  recueil  do  vers,  dont  quelques  sa- 
vants européens,  depuis  Rcisko,  ont 
fourni  des  citations  ou  publié  le  texte 
complètement  traduit.  (V.  en  particu- 
lier la  version  latine  de  Horst,  Bonn, 
IS'^d,  in-4'.) 

Motet.  Nom  donné,  originairement,  à  de 
petites  compositions  niusic-ues  latines  faites 
pour  être  chantt'os  à  trois  ou  quatre  voir. 
Cette  lorme  devint  ensuite  i>opulaire  ;  les  mé- 
n«*strcls  l'appliqueront  à  la  poésie  française; 
et  l'on  a  conservé  un  certain  nombre  de  mo- 
tets ou  fraj^ment»  de  motels  du  xiii»  ».,  enu?e 
auli-es  ceux  d  Adam  de  la  Halle. 

Motin  (Pierre),  poète  français  du 
xvr  s.,  dont  les  licencieuses  et,  cepen- 
dant. froiik'S  ima;j;inations  se  trouvent 
éparses  dans  les  recueils  du  temps. 

Motley  (John),  historien  américain 
du  XIX*  siècle.  Sa  manière  ressemble 
tantôt  à  celle  de  Froude.tantôt  à  celle 
de  Freeman.  «  C'est  un  artiste,  a  dit  un 
critique  français,  par  la  recherche  de 
l'effet  et  de  la  couleur  historique  ;  c'est 
un  philosophe  par  son  penchant  pour 
l'hypothèse  ».  11  a  b<^aueoup  étudié  Gar- 
Ivle.  trop  même;  on  le  sent  à  sa  ma- 
nière ;  car,  en  cherchant  la  profondeur, 
a  l'instar  du  maître,  il  n'atteint  sou- 
vent que  l'étrange  ou  l'obscur. 

Mottevllle  (Françoise  Bertaut. 
M"'  de),  mémorialiste  française,  nièce 
du  poète  Bertaut.  évéque  de  Séez,  née 
en  l()iM  ;  mariée,  â  18  ans,  îV  un  premier 

E résident  de  Chambre  des  Comptes, 
anglois  do  Motteville,  qui  en  avait 
80;  veuve  presque  aussitôt;  rappelée 
en  1613.  auprès  d'Anne  d'Autriche, 
dont  elle  fut  la  femme  do  chambre  et 
la  confidente  ;  m.  en  1089.  Elle  survé- 
cut une  viniitaine  d'anné<^s  a  sa  maî- 
tresse et  passa  ce  temps  dans  la  re- 
traite. Elle  parlait  peu.  observait 
beaucoup,  et  donnait  à  ses  Mémoires, 
les  instants  que  le  couvent  et  le  monde 
laissaient  libres.  Les  souvenirs  de  cette 
femme  douce,  sensée,  discrète  et  rai- 
sonnable, peu  ambitieuse  de  faire  figure 
et  d'attirer  les  rejçards,  mais  dont  la 
bonté  n'altérait  point  la  clairvoyance 
non  plus  qu'elle  n'émoussait  la  pointe 
et  le  trait  du  moraliste,  ont  un  grand 
air  de  sincérité.  Ils  nous  font  connaî- 
tre et  apprécier  les  événements  ainsi 
que  les  principaux  personnages  des 
heures  troublées  de  la  Fronde  et  de 
la  Régence.  C'est  en  même  temps  une 
étude  sensée  des  caractères,  une 
étude  fine,  ingénieuse,  de  la  cour  et 
de  la  société.  (Ed.  Riaux,  Paris,  1855, 
4  vol.  in-Kg 


Moulin  sur  la  Floss(le).  Voy.  Hiot 

Mounda.  Nom  donné  à  la  langue  d» 
Kols  ou  Kohic.  qui  vivent  dans  i'ind*-  an  sud- 
ouest  de  CalculUi. 

Moiinior  (Jean-Joseph),  liomm^ 
politiciuo  et  publiciste  français,  né  a 
Grenoble,  en  1758;  député  aux  Etats- 
Généraux,  en  1789.  contraint  .1  s'enfuir, 
après  la  journée  du  6  or^tobre.  pour  se 
soustraire  aux  haines  jacobines;  re- 
venu en  France,  après  le  18  Braniaîre. 
nommé  préfet  et  conseiller  d'Etat; 
m.  en  1806.  L'un  des  hommes  les  plus 
distingués  de  l'époque,  il  soutenait 
avec  sincérité  celte  opinion  que  Tau- 
torité  royale  sagement  réglée  était  le 
meilleur  appui  de  la  liberté  et  que  le 
Corps  législatif  devait  être  divisé  en 
deux  Chambres.  (Considérai,  sur  les  gow- 
vernem.,  Paris,  1789.  in-8*,  etc.) 

Mourawiel  ( Michel- Nikitich  ). 
homme  d'Etat,  poète  et  moraliste 
russe,  né  à  Smolensk,  en  1757.  Pré- 
cepteur du  grand-duc  Alexandre,  plus 
tard  l'empereur  Alexandre  I".  il  ap- 
pliqua ses  meilleurs  soins  à  rédiger  des 
ouvrages  pour  l'éducation  des  princes. 
Médiocre  dans  ses  essais  poétiques. 
il  se  relève  dans  l'histoire.  (fJEuv.,  i-à. 
par  Karamzine,  Moscou,  1810,  2  vol.: 
Supplém.,  St-Pétersb..  1815.)  M.  eut 
le  mérite  de  revenir  à  l'étude  des  an- 
ciens modèles  de  la  langue  slavonne. 

Mourgues  (le  P.  Michel),  littéra- 
teur et  théologien  français,  de  la  So- 
ciété de  Jésus,  né  vers  lt>42.  en  Au- 
vergne ;  professeur  de  rhétoriq[ae  ec 
de  mathématiques  ;  m.  en  1713.  On  n'a 
point  oublié  tout  à  fait  son  Traité  Je 
Poésie  ou  de  Prosodie  Jrançaisr  (1*>$5, 
rééd.  du  P.  Brumoy,  1721),  où  il  fait, 
dit-il,  «  apercevoir  aux  commençants 
quelques  routes  du  Parnasse  ». 

Mousket  (Philippe),  chroniqueur 
belge  du  xiii'  s.,  né  à  Tournai.  Sa 
chronique  rimée,  qui  va  de  la  prise  de 
Troie  jusou'à  l'année  UM3,  n'a  pas 
moins  de  31,000  vers.  Poétiquement 
dénuée  de  valeur,  elle  intéresse  par 
les  extraits  de  chansons  de  geste  dont 
elle  abonde  pour  l'époque  carlovin- 
eionne  et  prend  une  réelle  importance 
historique,  lorsqu'elle  arrive  aux  an- 
nées contemporaines  de  P.  Mousket. 
(Ed.  Reiffenberg,  Bruxelles,  l>KJt)-3S. 
2  vol.  in-i*.) 

Mo7.arabe.  Dialecte  de  Itrabc  vulpiire. 
parlé  jadis  dans  la  plus  grande  partie  de  1  l.»- 
pajrne  arabe  ou  chrétienne,  et  qui  otaii.  ilic-i>a. 
«•ncore  en  usace  dans  quelques  loi-atitcs  Af 
lAndalousie  à  la  fin  du  xvii*  8. 

Mucianus  ou  Mucicn  (Licixrus- 
Crassus),  général  et  consul  romain, 
favori  de  Vespasien.  Au  milieu  de  s^? 
honneurs,  il  voua  les  années  de  sa 
vieillesse  aux  souvenirs  de  TOrient  »« 
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il  avait  longtemps  commandé,  aux  an- 
tiquités de  Rome  où  il  était  revenu 
presque  en  conquérant.  Nous  ne  con- 
naissons de  ses  écrits  que  la  renommée 
qu'ils  avaient  laissée.  (Tacite,  Orat., 
J7,  Pline.  Hist.  iial.,  v.  27,  XXVIII»  2; 
cf.  Champagny.) 

Mûhlbach   (Louise).    Voy.   Mund 

(TlIliODOIlE). 

Mûller  (Frédéric),  peintre  et  poète 
allemand,  né  àKreuznach,  en  1750,  m. 
A  Rome,  en  1825.  Disciple  original  do 
Klopstock,  de  Gessner  et  de  Voss,  dans 
ses  Odes,  Idylles,  Ballades,  il  a  tenté  le 
drame  avec  une  certaine  vigueur,  mais 
sans  entrer  pleinement  dans  le  mouve- 
ment romantique.  (Niobé,  Golo  et  Gene- 
viève, Faust,  voy.Véd.  des(Jfe'uy.  compL, 
Quedlimbourg,*1825,  3  vol.) 

Mùller  (Wilhem),  poète  allemand, 
né  à  Dcssau,  en  1794,  m.  prématuré- 
ment en  1817.  Populaire  dés  l'origine, 
grâce  à  la  variété,  au  charme  et  A  la 
mélodie  de  ses  vers,  il  vit  accueillir 
ses  Chants  grecs  avec  beaucoup  de  fa- 
veur au  moment  de  l'émancipation  hel- 
lénique. 

MûIIer  (Jean  de),  célèbre  historien 
allemand,  suisse  d'origine,  né  en  1752, 
û  ShafTouse;  étudiant  à  Gœttingue, 
professeur  à  Shaflfouse,  à  Genève  ;  con- 
st*ill<*r  intime  de  l'électeur  de  Mayence, 
conseiller  d'Elat  à  la  cour  de  Vienne; 
attaché,  en  1806,  au  roi  Jérôme  de 
Westphalie  en  oualité  de  ministre; 
membre  de  l'Acaclémic  de  Berlin  ;  m. 
en  1809.  Admirable  écrivain  et  profond 

Î philosophe,  aussi    habile  à  discerner 
es  causes  des  événements  qu'à  rendre 
les  fait»  eux-mêmes  pleins  cfo  vie  et  de 
relief,  il  a  été  surnommé  leThucvdide 
moderne.  Son  éhef-d'œuvre  est  ï'ilist. 
de  ta  confédération  suisse,  depuis  les  ori- 
gines delà  nation  jusqu'à  lajln  du  XV*  s. 
(1780-1805,  4  vol.,  continuée  par  Glutc- 
Blozheirp  et  J.-J.  Hottinger).On  atta- 
che   encore  beaucoup  do  prix   à  ses 
Vingt-quatre  livres  d'histoire  universelle. 
(Trad.  franc,  de  Hess,  1814-17,  4  vol.), 
bien  qu'ils  trahissent  des  parties  iné- 
gales. L'érudition  de  J.  de  Mùller  était 
sans  bornes.  Loin  de  nuire  à  sa  viva- 
cité naturelle,  elle  était  comme  la  base 
«  d'où  son  imagination  prenait  l'essor.  » 
Sa  correspondance,  ses  belles  lettres  à 
Victor  Bonstetten  et  à  son  frère,  of- 
frent d'autre  part,  un  intérêt  extrême  ; 
la  science  y  prend  le  caractère  d'une 
causerie  fine  et  enjouée;  et  en  même 
temps  s'y  découvre,  toute  sympathi- 
que, l'àmo  du  penseur  et  de  l'honnête 
homme. 

Mûller  (Ottfried),  célèbre  archéo- 
logue et  philosophe  allemand,  né  :l 
Brieg,  ea  Silésie,  le  28   août   1797: 


disciple  de  Boeckh  ;  professeur  d'at- 
chéologie  grecque  a  l'Université  de 
Goettingne;  m.  en  1839,  viotimo  des 
fièvres  qu'il  avait  contractées  en  opé- 
rant dos  fouilles  sur  l'ancien  territoire 
de  Delphes.  De  môme  que  Winckel- 
mann  a  été  le  créateur  do  Tarchéolo- 
gie,  O.  Mûller  en  a  été,  soixante-six 
ans  plus  tard,  le  législateur.  L'admi- 
rable Manuel  de  cet  érudit  de  génie 
(Man.  de  l'arch.  et  de  l'art.,  1830,  trad. 
fr.,  Nisard,  1811),  bien  quUl  ait  eu  le 
désavantage  d'être  écrit  cinquante  ans 
trop  tôt,  avant  les  grandes  découvertes 
et  restitutions  orientales,  est  encore 
le  livre  de  chevet  de  tous  les  archéo- 
logues. Il  ne  put,  malheureusement, 
terminer  son  excellente  Hist,  de  la  lit- 
1er.  gr. Jusqu'au  temps  d'Alexandre  (Bres- 
lau,  1841, 2  vol.  in-8%  trad.  Hillebrand, 
Paris,  1865).  Avec  toute  la  finesse  de 
son  goût  et  toute  la  précision  de  ses 
connaissances,  O.  Mûller  ne  se  pré- 
serva pas  toujours  des  écarts  d  une 
imagination  vive.  Il  avait  poussé  jus- 

Su'au  système  certaine  théorie  de  l'in- 
uenco  du  caractère  primitif  de  la 
race  sur  le  complet  développement 
historique  des  peuples.  (Hist.  des  races 
et  des  états  grecs,  1820-24;  trad.  angl., 
TufTnel  et  Lewis,  Oxford,  1830,  2  vol. 
in-S'.) 

Mùller  (Jean),  physiologiste  alle- 
mand, né  à  Cobleniz,  en  1801  ;  profes- 
seur de  plusieurs  Facultés;  m. en  1858. 
Disciple  de  Kant,  il  a  le  premier  ao- 
pliqué  la  méthode  de  son  maître  (la 
rigoureuse  méthode  philosophique)  «^ 
l'étude  des  sensations.  D'autre  part,  il 
apporta  dans  l'analyse  une  pénétrante 
sagacité.  J.  M.  est  un  des  hommes  qui 
ont  jeté  les  lumières  les  plus  vives  sur 
les  points  les  plus  obscurs  de  la  con- 
naissance. (Manuel  de  physiologie.  Co- 
blentz,  1837-41,  2  vol.;  Elém.  de  patho- 
logie générale,  1829,  etc.) 

MuIIer  (Max),  célèbre  orientaliste 
et  mvthographo  allemand,  tils  du  poète 
Guilfaume  Mûller,  né  à  Dessau,  lo 
6  déc.  1823  ;  disciple  de  Bopp  et  do 
Schelling,  membre  d'un  ginnd  nombre 
d'Académies  sa  vantes. Son  édition  ma- 
gistrale du  Rig  Veda,  son  nhilosophiquo 
travail  en  anglais:  On  the  comparative 
philology  of  the  IndoEuropean  tanguage, 
in  ils,  etc.  et  ses  dissertations  sur  les 
origines  et  les  vicissitudes  des  vieilles 
croyances  naturalistes,  lui  ont  fait  une 
réputation  européenne.  La  racine  des 
mvthologies  antiques  s'est  vue,  par  do 
tels  travaux,  soudainement  éclairée  ; 
on  a  connu  h*  point  de  départ,  la  g»'- 
nésc  certaine  des  religions  grecque, 
latine,  germaine  et  slave. 

Mulierde  Kœnlflswlnter  (Wolf- 
GANG),  poète  allemand,  né  à  Kœnigs- 
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winter,  en  1816,  m.  en  1873.  S^cst  ins- 
piré, d'une  manière  touchante,  des  plus 
belles  légondes  en  honneur  sur  les 
bords  du  Rhin.  (Poésies,  1817;  Lorelei; 
la  Bein  du  mois  de  mai,  1852;  Le  Livre 
da  Rhin,  1856.) 

Mûlner  (Adolphe),  auteur  drama- 
tique allemand,  neveu  de  Bùrgcr,  né 
à  Langendorf,  en  1771;  m.  en  1829. 
Imitateur  de  Werncr,  dans  le  drame 
du  Vingl-neuf février,  découlant,  comme 
celui  du  Vingt-qnatre  février,  de  l'idée 
de  la  fatalité,  il  vit  accueillir  avec  une 
faveur  particulière,  pour  l'élégance  de 
la  diction  et  la  régularité  du  plan,  les 
deux  tragédies  du  Roi  Ingurd  et  de  VAl- 
banaiseJÙKuv.  dramat.,  Brunswick,  1828, 
7  vol.)  Sur  le  terrain  de  la  critique  et  du 
journalisme,  il  porta  dans  la  discussion 
des  idées.une  certaine  ardeur  do  polémi- 
que. iŒuv.  dit;.,  1821-26.  Stuttgart, 2  v.) 

Militai uli  (Edouard  Douvvbs  Dbk- 
KER,  dit),  publici.ste  hollandais,  né  à 
Amsterdam  en  182(),  m.  en  1887.  Esprit 
très  indépendant,  presque  révolution- 
naire dans  le  pays  classique  du  flegme 
et  du  froid  calcul,  il  occupa  fortement 
l'attention  de  ses  compatriotes  pendant 
plus  d'un  tiers  de  siècle.  On  trouve  ses 
opinions  éparses  dans  le  roman  auto- 
biographique de  Max  Ifavelaar  (1800), 
dans  ses  pamphlets  et  dans  les  sept 
voluFnes  qu'il  publia  de  1862  â  18/1 
sous  le  titre  d'Idées. 

Mun  (.Vldert.  comte  de),  homme 
politique  et  orateur  français,  né  à  Lu- 
migny.  en  1811  ;  officier  de  cavalerie, 
fait  prisonnier  à  Metz,  en  1870;  élu  dé- 
puté de  Pontivy,  en  1876;  renommé 
aux  diverses  législatures,  où  il  n'a  cessé 
de  défendre  les  idées  «  conserva- 
trices»; reçu,  on  1897,  à  l'Académie 
française.  Les  ditîérents  partis  se  sont 
accordés  à  reconnaître,  chez  Albert  do 
Mun,  une  éloquence  vive,  chaleureuse 
et  communicative  soutenue  par  une 
grande  dignité  de  caractère.  (Questions 
sociales,  Discours  politiques,  Discours  et 
écrits  divers,  etc.) 

Muuchhausen  (Jérome-Charles- 
Fr  édéric,  baron  de),  olïlcier  allemand, 
né  À.  Hanovre,  en  1720,  engagé  dans 
l'armée  russe  faisant  campagne  contre 
les  Turcs,  de  1737  à  1739;  m.  en  1797. 
Devenu  lo  type  des  rodomontades  mi- 
litaires dans  la  littérature  humoristique 
allemande,  A  la  suite  des  exagérations 
qu'il  avait  mises  à  raconter  ses  propres 
exploits.  Les  Voyages  merveilleux  et 
aventures  du  baron  de  M.,  publiés  d'a- 
bord en  anglais  par  Rodolphe-Eric 
Haspe  eurent  aussitôt  beaucoup  do 
vogue.  Il  s'en  fit  des  rééditions  alle- 
mandes, avec  des  suites  qui  populari- 
sèrent ce  personnage  hîlbleuret  fanfa- 
rçn-  (Tni-  c|i  diveraes  langues.) 


Mundt  (Thï^odorb),  littérateur  al 
lemand,  run  des  chefs  de  la  Jea%e 
Allemagne,  né  en  1808,  m.  en  1861.  Il  n« 
négligea  aucun  des  genres  où  pouvait 
se  donner  carrière  une  imagination  en- 
thousiaste, curieuse  de  nouveauté^ 
avide  de  se  répandre  à  propos  de  tout  et 
sur  tous  sujets  :  romans  (Madona,  183'); 
Thomas  Munzer,  1811,  etc.).  histoire  lit- 
téraire, questions  de  politique  et  d'é- 
oonomie  sociale,  des  réflexions  vives, 
brillantes,  hardies.  Au  fond,  ses  idées 
différ&ient  peu  de  oe  panthéisme  i  U 
fois  mystique  et  sensuel,  vers  lequel 
le8intelligencesaliQinandos.se  laissent 
facilement  entraîner. 

Sa  femme,  Louisb  Mâhibach  (1814- 
1874),  traita,  en  prose  et  en  vers,  des 
genres  aussi  très  variés.  Son  principal 
succès  a  été  le  roman  historique  ^Ve- 
déric  II  (1853-1851). 

Munster (SiiBASTiBN),  savant  alle- 
mand, né  â  ingelheira,  en  1489;  moine 
cordelier,  puis  luthérien,  professeur  â 
Bdie  ;  m.  en  1552.  C'était  un  cerveau 
encyclopédique.  On  l'appela  TËsdras 
et  le  Strabon  de  l'Allemagne.  II  mena 
d'importants  travaux  de  mathémati- 
ques et  de  oosmograçhie,  tout  en  s'ac- 
?  Itérant  une  réputation  spéciale  d'bé- 
ralsant  et  de  philolozue  orientaliste. 
(Biblia  hebraiea  eam  latina  ptaneqae  norc 
translaUone,  Bile,  1534-35,  2  vol.  in-fol.; 
Grammaliea  hebrœa,  1525,  in-8*;  Gram- 
malica  ehatdaiea,  1527,  in-T;  DiHionna- 
riam  trilingue,  1530,  in-fol.  Ton»  ces 
ouvrages  ont  reçu  plusieurs  éditions.! 

Mtintaner  (  Ramon  ),  chroniqnear 
catalan,  né  à  Péralda.  en  1265,  m.  eo 
1310.  A  été  comparé,  pour  le  pittores- 
que des  descriptions  et  la  vivacité  dt^s 
couleurs,  i  son  contemporain  Jean 
Froissart.  (Ed.  de  Stuttgard,  1812, 
in-8*;  trad.  franc.,  dans  la  collect.  Bu- 
cho:i,  t.  V  et  VI.) 

Munter  (Balthazar),  théoloaen  et 
poète  danois,  néàLubeck.  enl^.  m. 
en  1793.  (CaïU.  spirUuels,  1773-74;  ffisi. 
de  la  convers.  du  comte  de  Struensèe,  pi. 
éd.  et  trad.)  Pasteur  de  la  commu- 
nauté luthérienne  de  Coponha^c.  il 
accompagna  Struenséo  jusqu'au  pied 
de  l'échafaud. 

Son  fils  FRÉoâRic  M.,  évéqnt*  de 
Soeland  [1761-1830],  publia  l<*s  SUtîids 
des  Templiers,  découverts  par  lui,  A 
Rome,  dans  la  bibliothèque  Corsini. 

Munxerou  Muntzer  (Thomas),  sec- 
taire allemand,  fondateur  de  l'anabap- 
tisme,  né  &  Stolberg,  en  1425;  curé 
d'Aelstaedt,  dans  la  Thurinjre.  et  pré- 
dicateur populaire;  m.  en  15^5.  Ad\-»»r- 
saire  de  Luther,  il  ne  se  contenta  point 
de  poser  des  dogmes;  il  s'insurgea  ooa 
tre  }a  société,  Ce  peuple  le  soivait  eu 


] 


MURA 


—  605  - 


MURI? 


foule,  fftsciné  par  cette  âme  ardente, 
et  cro:^ant  voir  l'inspiratioD  divine  dans 
son  idiome  grossier,  ses  emportements 
et  ses  extases.  Le  duo  Frédéric  le 
frappa  d'un  édit  de  proscription.  Il 
appela  les  paysans  et  marcha  A  la  tête 
de  40,000  hommes  sur  Frankenhansen, 
fut  vaincu,  pris  et  décapité. 

Murasaki,  romancière  japonaise  du 
X*  siècle,  dont  le  Roman  deGet\fi  compte 

Îiarmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  littéra- 
ore  nationale.  C'est  un  ouvrage  clas- 
sique de  la  belle  époque,  avant  que  la 
langue  eût  été  altérée  par  le  mélange 
du  chinois  et  au  moment  le  plus  brillant 
de  la  civilisation  japonaise.  (Trad.  par- 
tielle en  anglais  de  SuyemaUKencbio.) 

Murât  (Henriette-Julie  de  Cas- 
TELNAU,  comtesse  de),  femme  auteur 
française,  petite-Ûlle  du  maréchal  de 
Castelnau,néeen  1670,  A  Brest,  m.  en 
1716.  De  l'esprit,  de  la  beauté,  l'éclat 
de  certaines  aventures,  quelque  déli- 
catesse apportée  dans  ses  pièces  fugi- 
tives, ses  romans,  ses  contes  (Nouo. 
contes  de  fées,  \m,  2  vol.  in-12;  les  Lu- 
Uns  du  château  de  Kernosy,  1710,  2  vol. 
in-12,  etc.).  c'était  assez  pour  la  mettre 
en  valeur  de  son  temps.  Elle  n'a  pas 
laissé  d'écrits  durables. 

Muratorl  (Louis-Antoine),  histo- 
rien et  archéologue  italien,  né  et  m.  a 
Vignola,  prés  de  Modéne,  1672-1750. 
Très  jeune  encore,  on  admirait  son  éru- 
dition extraordinaire.  D'abord  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  ambrosienne 
de  Milan,  puis  nommé  bibliothécaire 
du  duc  de  Modône  et  conservateur  des 
archives  publiques,  il  profita  des  pré- 
cieuses ressources  qu'il  avait  sous  la 
main  pour  accomplir  la  grande  entre- 
prise qu'il  avait  conçue,  celle  de  re- 
prendre l'histoire  nationale  par  la  base 
en  l'appuyant  sur  tous  les  documents 
du  passé.  C'est  ainsi  qu'il  réunit  en 
vingt-neuf  volumes  in-folio  tous  les 
annalistes  et  les  historiens  de  la  Pé- 
ninsule, depuis  le  v»  jusqu'au  xvi»  s. 
(iterum  Ualicarum  *cri/>/orM,  1723-1751), 
puis  dégagea  de  cette  masse  do  docu- 
ments une  œuvre  colossale  aussi  :  les 
Annali  d'Italia  delf  era  mlgare  sin  alP 
anno  i749,  14  vol.  Il  ne  borna  pas  là  son 
effort,  mais  le  compléta  parla  mise  au 
jour  d'une  riche  collection  des  chroni- 
ques, des  chartes,  des  diplômes  (Anli- 
quitales  itatieœ  medii  setii,  Milan,  1738- 
43,  6  vol.  in-fol.;  suivies  du  Novus  thé- 
saurus veterum  inscriptionum.  Milan 
1739-42,  6  vol.  in-fol.).  M.  possédait  uii 
savoir  prodigieux  ;  on  a  peine  à  con- 
cevoir comment  la  tète  d'un  homme  a 
pu  contenir  ainsi  un  monde  de  faits  et 
de  dates. 

Muret  (Marc-Antoine),  savant  hu- 
maniste français,  né  à  Muret  en  Li- 


mousin, en  1526,  m.  en  1585.  La  pre- 
mière moitié  de  sa  vie  seulement  se 
passa  en  France,  la  seconde  en  Italie 
G  est  à  l'dge  de  dix-neuf  ans  qu'il  se 
mit  à  professer,  il  passa  d'Auch  à  Vil- 
leneuve et  à  A^en,  puis  A  Poitiers,  A 
Bordeaux,    où   il  compta    Monteigne 

parmi  sesdisciples-.AParis,  où  il  compta 
les  jeunes  et  brillants   poètes  de   la 
Pléiade  parmi  ses  amis.  Poète  comme 
eux,   par  intervalles,   il  y  publia  un 
recueil  de  Juvenilia  et  commenta  les 
Amours  de    Ronsard.  Mais  il  voulait 
être  surtout  érudit  et  professeur.  Il 
était  célèbre  dans  sa  patrie,  quand  une 
grave  accusation  d'immoralité  sous  le 
coup  de  laquelle  est  restée  sa  mémoire 
Tobligea  de  s'enfuir  en  Itolie.  Il  trouva 
au  delA  des  Alpes  une  renommée  qui 
alla  jusqu'A  la  gloire.  Plus  disert  qu*é- 
loquent.  mais  très  en  réputation  dans 
toute  TEurope,  beaucoup  de  princes 
le  chargèrent  spécialement  d'être  leur 
orateur  en  cour  de  Rome,  de  composer 
et  de  débiter  pour  eux  de  solennelles 
harangues.  On  ne  saurait  chercher  au- 
jourd'hui dans  ces  panégyriques  l'ex- 
pression de  la  vérité.  Muret  donnait  le 
reste  de  son  temps  A  renseignement 
A  des  travaux  critiques  ou  philologi- 
ques, et  A  sa  correspondance,  où  se 
trouvent  de  curieux  détails  sur  la  ma- 
nière d'être,  de  penser  et  de  vivre  des 
savants  au  xvi'  s.  (OEuv.,  éd.  Frot- 
scher,  Leipzig,  1831,  4  vol.  in-8'.) 

Murger  (Henri),  poète  et  romancier 
français,  né  A  Paris,  en  1822,  m.  en  1861 . 
Auteur  des  fameuses  Scènes  de  ta  vie  de 
bohème,  qui  commencèrent  à  paraître, 
en  1848,  dans  le  Corsaire,  du  Pays  iatiH, 
des  Buveurs  d'eau,  des  Ballades  et  fan- 
taisies :  révélateur  d'un  monde  parisien 
alors  inconnu,  il  a  personnifié  certains 
penchants  de  l'art  moderne,  certains 
traits  de  nos  mœurs  littéraires  dont  il 
n  avait  que  trop  subi  ou  démontré  A 
ses  dépens  les  inconvénients  et  les  pé- 
nis. En  poésie,  on  regarde  avec  raison 
M.  comme  un  élégiaque,  A  cause  du 
sentiment  de  mélancolie  qui  règne  en 
son  œuvre  et  perce  A  travers  les  notes 
les  plus  vives  du  plaisir  et  de  la  joie. 

Mùrner  (Thomas),  célèbre  prédica 
teur,  théologien  et  pamphlétaire  alle- 
mand, né  en  1445,  A  Obernheim,  prés 
de  Strasbourg;  entré  dans  l'ordre  des 
dominicains;  m.,  pense-ton,  A  Heidel- 
berg,  vers  1536.  Une  humeur  très  guer- 
royante le  porta  A  soutenir  une  conti- 
nuelle vie  de  luttes  et  de  disputes,  en 
différentes  villes  de  Suisse,  d'Alle- 
magne, d'iUlie,  d'Angleterre.  C'était 
un  esprit  hardi,  violent  et  sincère.  Il 
attaqua,  dans  le  clergé  catholique  cer- 
tains abus  commis  contre  la  discipline, 
et  n'en  fut  pas  plus  tendre  aux  réforma- 
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teurs.  Energie,  rudesse,    grossièreté, 
tout  ce  qui  rend  un  idiome,  et  la  ian- 
«ue  allemande  en  particulier,  propre  ù. 
la  raill-rie  et  à  rinvective  se  trouve 
rassemblé  dans  ses  pamplets,  la  partie 
la  plus  curieuse  de  son  œuvre .  (La  ton- 
juration  des  fous,  Augsbourg,  vers  l.)Ob, 
irait<^e  du  Vaisseau  des  fous  de  bébas- 
Brandt  :  la  Corporalion  des  fripons, 
ncfori,  ir)12,  in-4';  Voyage  spirUuel 
u»-.  bains,  Strasbourg,  1514,  m-4  ;  le 
Grand  fou  luthérien  conjuré  par  le  docteur 
Mûrner,  Strasbourg,  152;^  in-4';  etc.) 

Miirphy  (Arthur),  journaliste,  co- 
médien et  auteur  dramatique  anglais, 
d'origine  irlandaise,  né  en  1727,  m.  en 
ISOr).  11  a  imité  VOrphelinde  la  Chine  de 
Voltaire,  l^ntre  autres  comédies,  son 
Tapissier  (Œ'uv.,  Londres,  178G,  7  vol. 
in-8")  est  une  parodie  politique  qui  eut 
du  succos. 

Muiiola  (Gaspard),  poète  italien, 
né  à  Gènes,  m.  à  Rome,  on  1G21.  La 
violence  de  sa  liaine  contre  Marini, 
qu'il  cssaAa  de  porcer  d'un  coup  de 
poignard,  est  le  trait  particulier  de  sa 
vie  littéraire.  (Dclla  Creazione  del  mon- 
do,  Venise,  IfiOS,  in  12.) 

Musa  (Antoml's).  savant  romain 
du  1"  s.  av.  J.-C;  le  médecin  d'Au- 
guste. Inventeur  de  l'hvdrothérapie. 
(Fraqm.,  éd.  FI.  Caldani,  liassans,  1800, 
in-S-^O 

Musée,  poète  grec  du  xiii*  ou  xiV  s. 
av.  J.-C. 


Musée  le  Grainiiialrlon,  nom  .sons 
UMjuel  nous  est  parvenu  un  célèbre 
prlil  pocuie  frrec,  Hero  et  Lenndre,  qui 
rapp«'llo  par  la  pureté  d»^  style  et  la 
naïveté  de  sonlimcnt  le  bol  ag«'  classi- 
que. On  ine-^uine  que  Vautour  vivait 
au  conimcnooment  du  vi*  s.  de  notre 
ère.  (Ed.  princeps.  Musurus,  Aide, 
Venise.  15î)l.) 

Musct.  Voy.  Colin  Muset. 

Musflrave  (Sami'Kl),  pliilologue  an- 
glais, petit-fils  de  l'antiquaire  u  illiam 
et  médecin  comme  lui  à  ?^xeter,  né 
vers  IT:3(),  m.  en  1782.  Son  nom  reste 
attaché  51  la  grande  édition  do  VEuripide 
d'Oxford  (1778,  4  vol.  in-8'). 

Mushall  Sahlb,  poète  hindoustani 
du  xviir».  Auteur  de  plusieurs '/«wonf. 
hindoustanis  ou  persans  et  d'études 
sur  le»  poètes  indous. 

Musio  (GiROLAMO).  poète  didactique 
italien,  né  eu  1490,  m.  en  ir)7f).  Connu 
par  son  Ari  poétique,  recueil  de  précep- 
tes à  Tusage  des  poètes  italiens,  l'eu 
de  temps  après,  le  célèbre  Vida  com- 
posait un  même  livre  à  l'usage  des 
muses  latines. 

Musoiilus  Ruius,  philosophe  stoï- 


cien du  II*  8.  ap.  J.-C.  (Fragm.,  ap. 
Peerlkamp,  C.  Musonii  Rup  reliqaiae  et 
apopfitiiegmala,  Harlem,  1832.) 

Mussafo  (Aldertino),  historien  et 
poète  italien,  né  à  Padoue,  en  1261. 
m.  en  exil,  l'année  1330.  Fut  eharpè  de 
plusieurs  missions  importantes  auprès 
de  rempereuT  Henri  VU  et  du  da< 
d'Autriche;  et  en  a  consigné  les  sou- 
venirs dans  ses  récits  :  Historiae  de  ré- 
bus geslis  Henri  VU  Cxsaris  Ubri  XVI, 
De  geslis  Italicoram  post  Ifenricum  MI 
Ubri  XII.  On  a  réuni  ses  Œavres,  prose 
et  vers,  à  Venise,  en  1G36  (in-fol.). 

Musset  (Louis-Ai.exa.ndre-Marib 
de),  marquis  de  Cognkrs.  littérateur 
français,  grand-oncle  du  célèbre  poéie 
Alfred  do  Musset,  né  en  1753,  pjrès  de 
Vendôme,  député  au  Corps  Législatif, 
do  1810  à  1815;  m.  en  1839.  Obtint, 
dans  sa  jeunesse,  un  assez  vif  succès 
avec  un  roman  par  lettres  «  dicté  par 
l'amour  de  la  vertu  »,  disait  la  préface 
et  portant  ce  titre  assorti  à  la  préface: 
Correspondance  d'un  jeune  militaire  on 
Mémoires  de  Lazigny  et  d'Horiense  de  Sl- 
7u5Mn78,  2  vol.  in-12). 

Mus»oi  (Victor-Don ATiBN  de),  dit 
Musset-Pathay.  littérateur  frain^ais. 
cousin  du  précèdent,  né  en  17*JS,  prt?ï> 
de  Vendôme  ;  m.  en  183><.  De  même 
qu'il  avait  entremêlé,  dans  son  exis- 
tence, la  guerre,  la  littérature  t- 1  l«*s 
fonctions  publiques,  il  mit  de  la  diver- 
sité dans  ses  écrits  :  romans,  histoire, 
récits  de  voyages,  travaux  d'érudition. 
Sa  bio2:raplne  de  Rousseau  (Paris,  ls;'l, 
2  vol.  in-8')  où  il  prend  sa  défense  con- 
tre «  la  coterie  Grimm  »  est  une  cpu\Te 
patiente  et  sérieuse,  et  il  avait,  d'an- 
tre part,  le  goût  des  vers,  plaidants. 
Par  Pesprit  comme  par  le  style  il  ap- 
partenait tout  à  fait  au  xYiirsi^ole. 


Musset  (Alfred  de),  célèbre  pcte 
français,  fils  du  précédent,  né  â  Paris, 
en  1810;  reçu  à  l'Académie  en  lv:»2: 
m.  en  1857.  An  moment  où  le  jçt^nio  de 
Lamartine  perdait  sa  première  fraî- 
cheur, où  celui  de  Victor  Hugo  s>i;a- 
gérait  et  s'ampliflait  dans  une  noi« 
exaspérée,  il  apparut  à  la  littérature 
très  jeune,  trahissiint  déjà  le  mal  de 
son  époque,  la  tristesse  romantique,  oa 
menant  à  beau  bruit  ses  heures  d" in- 
surrection capricieuse  contre  la  sa- 
gesse et  la  raison.  Ce  fut  le  momoci 
(le  <yOi>  Contes  d'Espagne  et  d'Italie  (IStiiJ. 
De  18^30  à  1835,  il  se  joue  encore  en  dt>5 
caprices  dVnfant.  mais  l'esprii  «t 
déjà  plus  ferme,  le  cceur  plus  chaud. 
U'  talent  plus  mâle.  Il  continue  sr« 
i  liansons  narquoises,  mais  Tàmo  vi  > 
sentiment  s'y  révèlent.  Il  livre  au  ve-nï 
des  poèmes'pleins  de  séduction  se-u« 
leur  fausse  couleur  espagnole  1 1  it-- 


J 


lienn».  fOclane.  Bajarl.  le  Sùtrlatlt  dinu 
nr.  faultuit,  lH3l-3t.)  En  IKW.  c'csl  ane 
noie  Inuls  nouvrllf,  un  mélinge  indé- 
fliiiï9ih1«  ie  chiiDôre  et  do  rsison, 
d'ironique  séchrreMO  i>t  d'tniouviinle 
miMancoUe.  Alors  on  admicc  :  l'<Mt  i 
lu  Mndfcran,  !.■»  Kaiti,  VEipair  n  Ditu. 

Biùn  dé  touto  ion  ^loqaence.  Il  n'i'rs 
pas  plut  haut.  Au  contiuire.  ou  verra, 
nialliouroDiPmenl.ui  Mnia  se  prendre 
hicntil  de  langueur,  de  Uciturnitè. 
Le  po^tn  ne  prôilulra  plui  qn'â  de  ra- 
re» intervalles.  A.  do  Musset  ■  touché 
au  tlxiâlro  en  wi  délieieui  proverbes 
DU  li^irtres  coni>dles  (les  Caprirtt  de 

Fantofm!  BarbtrlntAf  Cliaivlran;  Il  né 
faut  Jm-fr   di  rira,  (,'a  caprict.  Il  fini 

prime  «bord,  il  na  lei  destinait  pa>  u 


mrtt  dt  Hiiual. 

la  «cène;  on  les  v  porla.  H.  apn's  nn 
|jrcnii"r  moment  do  surpriiv,  le  publie, 
un  publie  d'êleetion.  y  prit  un  (toât 
■ntfnl.Ce  lonlderiiviMiiDU  biidlniiiceR, 
tout  pailuméi  de  po^iie,  un  mi'Ianite 
j... 11 —  ^B  Slmki'Hpi-iin', 


la  y  ttineolliint.  —  (JunnI 
les.  ft  monviUKesenproaadaCMi- 
'iui  iTmieV"'  duiiiele,  INW  :  Kmmni- 
le  Fili  lin  TIHtH,  lladimobrlle  Miml 
M.  ISet)  ils  ont  cette  irAee  parli- 

lique.  ou  y  sent  laujoDia  W  poite. 
DbOD  leD>  et  l'csptU  voila  K'S  tlcui 


lielles  d;Allred  de  Mus 


est  tu.r  \i    i 
tae  lignée  d 


I.  Et  quel  peintre  de  la  passioi 
ne  ou  maladivol  II  v  déploie  ton 
— —  ■'-  -I— ■:  Jp  1,  jj-icp,  d 


le  II  lu 


.  en  lte7. 


lité.  i.c<i  pa^es  i 
et  Qu'on  admiti 

Muascl  (f.vL'Lde),  Fri^re  b1ii«  du 

c*deni,  n**  Parla  en  r-' 

Kmhraaaa  In  carrii'rii  _._   _,.. 

les  premiers  «uecfs  d'A  Ifrod  de  Mmiiie 
publia  un  eertain  nnmbre  rie  mmun<. 
défendit  la  mémoire  de  llllnntn-  po-'ln 
contre  les  atli'jnlloni  do  GenrEi-  S^iiiil 
en  répondant  t  Elle  tt  Lai  lIKTiHipni 
Lm  il  Elle,  et  III  jouer  deu^  niiH'i~i  au 
»f.^  l'heilIre-Frantaii.  (La  Hrrmrhe 
*  _iao.-nB,   ISifi;   Chrlillne  de  SH-tIr, 

Kt),  hislorir 
rfou,  en  17S1.  .. 
on  nubliriue,  sous 
»  J-Islria:mein- 
ii>  l'inslllul  de 
a  1S60.  Illîil,  det  lits  in- 

as. 

ïwilHe.l 
Muiurna  (^lanc).  phllaln^n  fyiv, 
riheii-'iiue  de  Malvasia.  dO'  <\am 
lie  du  Crète,  en  KTD.  m.  en  ISK.  Il 
liinna  sn  soins  ani  éditions  des  Al- 
ks,  en  particulier  t  celle»  de  Miis<v 
ldePla.on,etlmlepten.i.-,^dil.-ur 

^iîd^"'d'F"*i;mè"t'e  Mvanî  l^"'n  ■ 
enilnit  le  tatin  aussi  bisn  que  siin 
laltre  Jean  Lasennt.  et  que  Tll^loto 

Myllua  ICHRTïTt.ciii).  savant  et  lit- 


Marivaux  et  de  Molière.  Mni»-t  n'y 

•lit  pas  les  ae tuai iléi.  les  peiiis  Ira- 
s   cfun  instant.  Ii-i  nomes  et  les 
Hle,  d'un  jour,  mal)  ee.  ,vi.>^ncea, 

en  \Tti.  m.  en  ITSI.  Arquis  oui  idées 
da  Gollsehed,  il  i>iissii  dnna  l'i^'olo 
nonvello  et  eollahnra  aux  Bade*  dra- 
maliqaa  du  LessinE,  qui  n  pnbli«  iCB 
CKucm  chdiiin.  (Ik-rlln.  ITUM 

le  11  converiation  qni  phisi'nt  aux 
Inès  ds  tous  les  tempi.  Mill>:  traits 

Myrlnlnoup.  Chim  [un/hre  que  I-^ 
leninm  iln  Srni  omli'nirii  chiiDU'ai  >ur  Ir 

Alyalcrvti  ilruuuilliiufs.  Num  <u<nué 


torm  pofmiairc  Béling^  ^iÛman  uni- 

*^ji>H''lr'ii"'t'.u7*LîJL!Si^'«  Miw 


r  DI  innon™^  KI»rt™,u'Mi™'M,'^4 


iviii)ilr  J^iumIfib,  Lt  p1>l>.  Porte  itsiM.  Lr  liinhr,  L'Fsfrr 


diTiiiilc.  Tutti.  c'< 


•r  en  VIII  lifpBi  deliniHHi,  d^Mif^nAi 


il<  de  reiw^VwUt.'c'm''»r'<l!i^^4& 
^'''ni"'rfi™3^ÎÏM'r™KrB"*"*'™ii™" 
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«us!  longtemps  ^n'il  m  rencontrera  des  &mes 
aimantes  pour  qui  la  religion  est  surtout  con- 
templatiTe  et  dont  le  plus  cher,  le  plus  constant 
dësirest  de  tromper  par  le  rêve,  l'extase  et  l'ab- 
sorption dans  l'infini,  la  longueur  des  jours  qui 
les  séparent  de  la  possession  d'un  idéal  divin. 

Mythologie.  La  science,  l'explicalion 
des  vieux  mythes,  éclos  de  l'imagination  pri- 
mitive des  peuples.  Assyriens,  Egyptiens, 
Grecs,  Romains.  Celtes.  Scandinaves  ou  Ger- 
mains, tontes  les  civilisations  ont  eu  leurs 
histoires  fabuleuses  de  dieux,  de  demi-dieux, 


de  héros  divinisés,  leurs  mille  légendes, aue 
la  scinnce  moderne  s'est  attaché  trts  spéoale- 
ment  i  expliauer.  en  s'aidant  de  toutes  les 
ressources  de  la  philologie. 

L'étude  des  mythes  et  des  légendes  n'est 
pas  seulement  pour  répondre  i  un  goût  de  cu- 
riosité. Elle  a  un  intérêt  psychologique  et  es- 
thétique ;  elle  nous  fait  comprendre  les  procé- 
dés habituels  de  l'esprit  et  de  l'imagination 
des  peuples  par  des  exemples  recueillis  en  des 

Fiys  très  éloignés  les  uns  des  autres.  Enfin 
ethnologie    y    trouve    des  matériaux  qui 
fortifient  ses  recherches. 


N 


Nabatéen.  L'un  des  idiomes  sémitiques, 
offrant  une  ressemblance  très  marquée  avec 
la  langue  de  la  Babylonie.  d'où  provenaient 
les  Nabatéens.  Auteur  d'un  Mémoire  car  le\ 
Nabatéen»,  E.  Qnatremére  aperçut,  le  pre- 
mier, l'intérêt  d'un  livre  singiilier  parvenu 
Jusqu'à  nous  dans  une  traduction  arabe  sous 
e  titre  iAgrêcalturt  nabatéenne.  On  suppose 
a  ne  cette  littérature  nabateo-arabe  très  ré- 
aite.  i  laquelle  il  attribuait,  d'ailleurs,  ainsi 
que  l'éradit  russe  Chwolson,  une  antiquité 
exagérée,  serait  plutôt  un  pixiduit  apocryphe 
de«  écoles  babyloniennes  du  v*  on  du  vi*  s.  de 
notre  ère. 

Nabegha  (Zia-ben-Moavia-Aldo- 
BiONi,  sarnommé),  poète  arabe  de  la 
60  du  VI*  8.  de  notre  ère;  l'un  des  pltis 
célèbres  représentants  do  la  poésie 
a nté-i8lamique.(V.  la  CArextomaf  je  ara 6tf 
de  Silvestre  de  Sacy.  1806,  t.  I.) 

Nabhajl,  poète  religieux  hindou  de 
la  fln  du  XVI*  s.  Hagiograpbe  des  prin- 
cipaux saints  de  la  secte  de  Vichnou, 
dans  le  Bhakta  mâla  ou  Rosaire  des  dé- 
vots, 

Nachligal  (Gustave),  célèbre  voya- 
geur allemana,  né  â  Eicnstedt,  en  1832; 
consul  général  dans  l'Afrique  occiden- 
tale ;  m.  en  mer,  près  du  Cap-Vert,  le 
20  avril  1885.  Il  explora,  le  premier,  le 
pays  des  Tibbous,  pénétra  dans  le  Congo 
et  donna  des  notions  précieuses  sur  les 
reliions  avoisinant  ce  fameux  lac  Tchad, 
aujourd'hui  l'objectif  tant  convoité  do 
l'expansion  coloniale  européenne. 

Nadal  (Augustin),  auteur  drama- 
tiope  et  littérateur  français,  né  en  1664 
A  Poitiers;  reen  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions en  1706  pour  sa  première  tra- 
Sédie  de  Saûl  (1705);  m.  en  1740.  En 
ehors  de  ses  faibles  pièces,  il  a  laissé 
nne  Histoire  des  Vestales,  suivie  d'un 
Traité  du  luxe  des  dames  romaines  (1725, 
in-12). 

Nadaud  (Gustavb),  chansonnier  et 
musicien  fiançais,  né  â  Roubaix,  en 
1820,  m.  à  Pans,  en  1893.  Chansons  de 
salon,  chansons  populaires,  chansons 
légères  (édit.  illustrée,  1879-1880.  3  v. 
io-18),  il  parcouxqt  d'un  es^r  facile  et 


varié  tout  le  cycle  du  genre,  prodi- 
guant, au  gré  a'un  heureux  caprice, 
les  épigrammes  volantes  du  couplet, 
les  refrains  gracieux  ou  vifs,  les  fre- 
dons  malins,  la  romance  ingénieuse  et 
sans  fadeur. 

Naevlus  (Cnbius),  poète  latin,  natif 
de  Campanie,  peut-être  de  Rome,  m. 
vers  l'an  205  av.  J.-C,  à  Utique,  où  il 
avait  été  exilé,  a  cause  des  traits  sa- 
tiriques lancés  dans  ses  comédies  con- 
tre les  grands  de  Rome.  Premier  poète 
vraiment  romain,  il  substitua  le  vers 
iambiaue  au  grossier  vers  saturnien,  la 
coméaie  Togata  (de  la  toge  romaine)  à 
la  comédie  Palliata  (du  manteau  grec), 
et  donna  l'exemple  d'une  épopée  na- 
tionale avec  son  poème  :  De  bello  punico, 
sur  la  guerre  punique.  11  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fragments. 

Kaharro  (Torres),  poète  drama- 
tique espagnol  du  xvi*  s.,  né  A  Tolède 
et  regardé  comme  l'inventeur  de  la 
comédie  chez  ses  compatriotes.  11  vécut 
longtemps  en  Italie,  et  l'on  peut  croire 
Que  ce  long  séjour  ne  fut  pas  sans  in- 
fluer sur  le  développement  de  son  ta- 
lent. Ses  caractères  sont  bien  observés. 
On  lui  reconnaît  de  la  souplesse  et  du 
naturel  dans  le  dialogue.  (Propaladia, 
Naples,  1517,  plus,  éd.) 

Nuhunit  lo  septième  des  douze  pe- 
tits prophètes  hébreux,  ayant  vécu  au 
viir  s.  av.  J.-C,  sous  le  Vol  F^zéohias. 
Sa  prophétie  en  3  chapitres  no  forme 
qu'un  seul  discours  où  il  aniM>nce  en  un 
style  expressif,  rempli  de  comparaisons 
nobles  et  de  sens  figurés,  la  deuxième 
destruction  de  Ninive. 

Nalgeon  (Jacques-André),  philo- 
sophe français,  né  à  Paris,  en  173S; 
membre  de  l'Institut;  m.  en  1810.  Ami 
du  baron  d'Holbach  et  dis«;iple  de  Di- 
derot (La  Harpe  rappelait  le  singe  de 
Diderot),  il  ne  vécut  guère  que  d'em- 
prunts et  laissa  une  réputation  d'athée 
fanatique.  (Le  Militaire  philosophe,  17G8, 
in- 12;    Théologie    portative,    Londres 
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1768,  în-8*;  Mélanges  de  pièces  sur  la  re- 
ligion et  la  morale,  etc.)  Il  a  donné  des 
éditions  de  Sénôaue,  de  Montaigne,  do 
Diderot  et  de  J.-J.  Rousseau. 

Naiac  (f'MiLE  de),  auteur  dramati- 
que français,  né  à  Lorient,  en  1828.  II 
produisit,  avec  succès,  sur  différentes 
scènes  parisiennes,  un  Krand  nombre 
de  comédies,  de  vaudevilles,  d'opérais- 
comiqnes.  (IS'os  gens,  1866,  avec  Edmond 
A  bout;  le  Docteur  rose,  187;i;  Madame 
est  servie,  1874  ;  Bébé  avec  Hennequin, 
1877;  etc.) 

Nainirokou,  romancier  japonais  de 
la  fin  du  xix*  s.,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Séshin  Gounkl.  Ses  compa- 
triotes le  considér«>rent  comme  le  plus 
grand  écrivain  d'imagination  de  la  pé- 
riode contemporaine,  au  Japon;  ils  le 
comparoiu  volontiers  à  Victor  Hugo  lui- 
même  ]K)ur  l'énerKie  des  idées  et  la 
puissîuice  du  style;  —  comparaison 
toute  relative. 

Naiiccl  (Nicolas  de).  IVancelius,  éru- 
dit  français,  né  en  ir»39,  à  Nancel, 
prés  de  Noyon,  élève  de  Pierre  Ramus 
et  docteur  en  médecine;  m.  en  1610. 
Cédant  au  mouvement  d'innovations 
que  dominait  le  xvi'  s.,  il  se  lit  le  théo- 
ricif'U  du  système  poétique  essayé  par 
Biiii  et  (livV*rs  autres,  qui  prétendaient 
astreindre  les  vers  français  aux  régl^'S 
de  quantité  et  de  mesure  des  vers  la- 
tins. Sticlioloyia  grst'ca  laiinaque  infor- 
manda  et  reformanda,Piins,  1579,  in-8'.) 

XanI  (J.-B.-Fklix-Gaspard),  histo- 
rien italien,  né  si  Venise,  en  1616;  am- 
bas-^j^deur  en  Krance  ;  archiviste-his- 
toriographe de  la  république;  m.  en 
H)7S.  13i«;n  connu  est  son  patriotique 
ouvrage  :  Vfsîorla  delta  liepuhlica  Venela, 
(1672,  2  vol.  in-4';  plus.  éd.  et  trad.) 

Naiiseii  (Fridtjof),  célèbre  explo- 
rateur norvégien,  de  la  seeonde  moitié 
du  XIX*  s.  Il  a  eu  la  gloire,  après  qua- 
tre cents  ans  d'elîorts  tentés  par  toutes 
1<'<^  nations  maritimes,  de  franchir  le 
86*  degré  de  latitude  nord,  de  le  dé- 

f)ass«-*r  de  14  minutes,  et  de  ré.soudro 
0  ijrobléme  tant  de  fois  cherché  sur  la 
nature  mémo  des  régions  polaires. 
\JExlrcme  nord  ou  réojt  de  son  voyage 
a  provoqué  une  curiosité  inouïe  et*  une 
véritable  flévre  d'enthousiasme  surtout 
en  Amérique  ou  il  fut  d'abord  publié 
en  langue  hnf(\nlno. ( In Ihe  farlhesl \orth, 
18})(j-07.)  Le  premier  volume  de  l'ou- 
vrage de  N.  a  pour  objet  la  dèrioe  de 
trois  années  qui  emporta  le  navire  dans 
le  Noisinage  du  Pôle;  la  seeonde  i>artie 
décrit  l'expédition  en  traîneau  effee- 
tnée  par  le  docteur  N.  et  par  le  lieu- 
tenant Johnson  dans  la  dernière  année 
du  voyage.  Tous  les  détails  d'un  long 


hivernage  dans  leur  butt«  y  sont  re- 
tracés avec  un  intérêt  poignant. 

Napicr  (sir  William),  général  et 
historien  anglais,  né  en  Irlande,  en 
178.5,  m.  en  1860.  A  raconté  tJés  en  dé- 
tail et  consciencieusement  VHist,  des 
guerres  de  la  Péninsule,  de  ÎS07  à  /«/* 
(1828-40,  6  vol.  trad.  franc,  de  Mathieu 
Dumas,  10  vol.  in-8'),  auxquelles  il 
avait  pris  une  part  importante  ainsi 
que  son  frère,  général  aussi,  sir  Char- 
les-James Napier. 

Le  célèbre  marin  Charles  Naplor, 
son  cousin,  a  laissé  également  le  récit 
de  ses  propres  campagnes.  {V.  en  par- 
ticulier son  Autobiographie,  d'un  sivle 
vif  et  humoristique,  My  own  Lice 
1856.) 

Napoléon  !•'  (Napoléon-Bonapar- 
te), empereur  des  Français,  né  à  Ajae- 
cio,  en  1769,  m.  le  5  mai  1821.  à  Sainte- 
Hélène.  Cet  homme  do  guerre  fameux 
et  ce  dominateur  de  peuples  appartient 
à  l'histoire  de  la  littérature  par  des 
essais  do  jeunesse  (des  cahiers  retrou- 
vés et  publiés  en  partie  par  M.  Libri, 
en  1842;  une  Histoire  de  la  Corse,  Dôle, 
1791,  2  vol.  in-12,  etc.),  par  ses  haran- 
gues et  ses  bulletins  militaires,  par  les 
récits  de   ses  campagnes   qu'il  dicta 
pendant  sa  captivité,  et  par  les  trente 
et  un  volumes  de  sa  Correspondancey  qui 
font  revivre  dans  toutes  les  phases  de 
son  activité,  sa  prodigieuse    carrière 
jusqu'au  dernier  jour  du  règne..  On 
n'attache  aucune  valeur  aux  publica- 
tions hâtives,  incorrectes  et  déclama- 
toires, qu'il  mit  au  jour,  en  la  première 
fougue  de  sa  jeunesse,  quand  il  s«>  di- 
sait et  se  croyait  le  plus  fervent  des 
républicains.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  ses  proclamations  militaires,  irune 
forme  brève,  précise  et  saisis5ant«^,  et 
qui  sont  restés  comme  dMmpérissable^ 
modèles  du  genre;  ni  de  ses  Mémoires 
publiés  en   plusieurs   séries  après  sa 
mort.etqui  sont  admirables  de  \  i^tui^nr 
et  de  concision.  On  les  admirerait  plits 
encore,  ces  Mémoires,  s'ils  ne  prodai- 
saientàla  longue,  sur  Tin  tell  ig^enco  du 
lecteur,  l'effet  d'un  panégyrique  con- 
stant par  le  héros  lui-même.  Le  sty  l*« 
de  Napoléon  I",  en  ses  œuvres  de  ma- 
turité, respire  la  grandeur,  eomnu'  su»s 
actes,  une  grandeur  sévère  et  froulr. 
que  traversent  de  brusques  éclairs  tl»^ 
poésie. 

Napoléon  III  (CHARLES-LoLlS-lio 

napartb),  empereur  des  Fran«;ai"*.  i»»» 
à  Paris,  en  18(ÂI,  m.  à  Cambdeii-Hoo<«^ 
(Angleterre),  en  1873.  En  183Î).  u'éiAai 
encore  qu'un  prétendant  à  Ioiniain,*« 
vi.sées,  il  produisit  un  optiscule  qui  lit 
grand  bruit  :  les  Idées  napoléonirnnn 
(Londres.  1839,  pi.  éd.).  Il  se  prcxv- 
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cnpa  de  questions  économiques  {V Ex- 
tinction da paupérisme,  1844),  publia  des 
études  spéciales  sur  le  passé  et  l'ave- 
nir de  l'artillerie  (1846-1852,  2  v.  in-8*); 
et  rechercha  la  gloire  .do  l'historien  en 
composant  une  Histoire  de  Jules  César 
(1856-66,  2  vol.  avec  atlas),  véritable 
apologie  du  dictateur  et  de  la  dictature. 
A  travers  la  prose  impériale,  on  recon- 
naît dans  cette  œuvre  restée  inachevée, 
la  plume  de  collaborateurs  tels  que 
Victor  Duruy,  Adolphe  Régnier,  Al- 
fred Maury  et  Mérimée. 

NardI  (Jacopo),  historien  italien  et 
excellent  traducteur  do  Tite  -  Live 
(Floronco,  1521),  né  ù.  Florence  en  1476, 
ambassadeur  à  Venise,  m.  en  1533. 
(Storia  di  Firenze,  1580,  in -4*.) 

Nardhil  (Famiano),  archéologue  ita- 
lien, né  û  Capri,  m.  en  1661.  Sa  Homa 
an/(Va,qu*'Gronovius  a  traduite  en  latin, 
servit  de  point  de  départ  et  do  modèle 
A  beaucoup  d'autres  travaux  du  même 
genre.  (Rome,  1666,  in-4';  éd.  Nibby, 
1818,4  vol.  in-8*.) 

Narration.  Knrhét..  lune  des  trois par- 
iicH  du  discour»  :  placée  entre  la  proposiiion 
ou  di>ision  du  sujoi  et  la  confirmation.  Elle 
comporte  diverses  règles,  selon  qu'elle  est 
historique,  ou  poétique,  ou  oratoire.  Dans  l'ë- 
loquence  du  barreau,  la  narration,  c'est-à- 
dire  l'exposé  des  faits,  est  souvent  la  partie  la 
plus  importante  du  plaidoyer. 

Naruscewicz  (Adam  -  Stanislas), 
poète  et  historien  fiançais,  né  en  1773 
en  Lithuanie,  évéque  de  Luck  et  favori 
du  roi  Stanislas  Poniatowski.  m.  en 
1796.  II  obtint  quelques  succès  en  cul- 
tivant le  mode  lyrique,  puis  la  fable 
et  l'églogue;  traduisit  élégamment 
Anacréon,  Horace;  et,  sous  une  forme 
très  différente,  se  fit  une  des  premières 
places  parmi  les  écrivains  de  sa  nation 
avec  sa  belln  Hist.  de  la  nation  polonaise 
jusqu'en  1SS6.  Le  prosateur,  chez  N., 
est  de  beaucoup  supérieur  au  poète. 

Nnsh  (Thomas),  auteur  dramatique 
et  satirique  aniclais,  né  vers  1561.  m. 
vers  1600.  Cruellement  instruit  par  Tcx- 
périence  de  sa  vie  besogneuse,  il  a  fait 
lia  tableau  bien  frappant  (dans  ses  Sup- 
plications de  Pierre  sans  le  sou  au  Diable, 
Supplications  of  Pierce  penniless  lo  Ihe 
Oevil)  des  misères  qui  attendent  l'hom- 
me cle  talent. 

National  (I«).  Journal  politique  quoti- 
dien français,  fondé  en  janvier  18.30  par 
Tliiers,  Mignet,  Sautelet,  passé  entre  les 
aiatns  d'Armand  Carrel après  la  rt^volution  de 
Juillet,  plusieurs  fois  supprimé,  renouvelé, et 
maintenant  disparu.  EiU  des  périodes  de 
içrande  activité,  comme  en  1848.  sous  ladirec- 
tion  d'Armand  Marrast,  et  après  1869,  sous 
celle  d'E.  delà  Bédollière. 

Xalurallsme.  En  philos,  synon.  de 
iieisme,  thétsme»  rationalisme.  Dans  la  lit- 
t  jruture  de  la  fin  du  xix»  s.,  écolo  de  roman- 


ciers ou  de  poètes,  qui.  prétendant  appliquer 
aux  œuvres  d  imag;iii.ilion  les  procèdes  de  la 
physiologie  et  substituer  au  sentiment  l'expé- 
rience, ont  poussé  le  réalisme  jusqu'aux 
limites  extrêmes.  Emile  Zola,  le  continuateur 
hardi  de  Flaubert  et  des  Goncourt,  a  été  le 
chef  du  mouvement  naturaliste.  Si  les  théori- 
ciens de  ce  mouvement  s'étaient  bornés  à 
établir  que  l'écrivain  ne  doit  pas  se  mettre  &  la 

S  lace  de  son  héros,  que  la  vraie  poésie  se 
égage  du  spectacle  direct  des  choses  et  que 
notre  meilleur  maître  à  tous  c'est  la  vie,  on 
aurait  pu  dire  d't'ux  qu'ils  plaidaient  la  cause 
môme  de  la  nature.  Malheureusement,  maître 
et  disciples  (voy.  Huysmana,  Lemonnler, 
■aupassant)  n'ont  guère  compris  etrecherché 
la  vérité  que  dans  la  représentation  trop  exacie 
des  laideurs  et  des  vices  de  l'humanité. 

Naturel  (StylcJ.  Manière  d'écrire  con- 
forme à  la  vérité,  à  la  raison.  Le  style  peut 
être  naturel  sans  être  simple;  M**  de 
Sévigné  nous  en  fournit  la  preuve,  à  chaque 
instant,  dans  ses  lettres.  Il  peut,  sans  être  ar- 
tificiel, comporter  la  pompe  et  la  magnificence 
quand  ces  qualités  répondent  à  la  grandeur  du 
sujet.  Mais  le  naturel  consiste  surtout  dans 
une  simplicité  facile,  élégante  et  délicate. 
Xénonhon,  par  exemple,  nous  en  offre  le 
modèle  achevé.  Les  plus  grands  poètes  sont 
aussi  les  plus  clairs,  une  merveilleuse  luci- 
dité dans  l'ordre  des  idées,  la  précision  com- 
plète dans  le  choix  des  mots  feront  écernclle- 
ment  vivre  Homère,  Virgile  et  La  Fontaine. 
Ils  sont  le  charme  alterné,  le  plaisir  égal  de 
l'intelligence  aux  deux  Ages  oxtrSmes  de  la  vie, 
chez  les  enfants  et  chez  les  vieillards,  à  l'aube 
des  impressions  comme  aux  dernières  lueurs 
de  lajpensée. 

Aujourd'hui,  le  n.  ne  paraît  guère  en  fa- 
veur. Le  goût  du  singulier  a  ressaisi  les  es- 
prit, comme  dans  les  temps  du  mauvais  goût 
et  de  la  préciosité.   Nos  jeunes  auteurs,  en 

{général,  n'aiment  plus  le  naturel,   ni    dans 
a  langue,    ni   dank  la  pensée,  ni  dans  les 
choses. 

Naubert  (  Christianb  -  EuGÉme  ), 
femme  auteur  allemande,  née  ik  Leip- 
zig, en  1756,  m.  en  1819.  Cédant  à  un 
pencbant  véritable  plutôt  qu'à  l'amour 
de  la  réputation  ((»ir  ses  ouvrages  res- 
tèrent longtemps  anonymes),  elle  em- 
prunta aux  annales  de  son  pays  d^i 
sujets  de  romans  historiques,  où  elle 
fit  preuve  d^une  habileté  particulière  & 
dramatiser  les  scènes.  Schiller  se  sou- 
vint do  sa  Thécla,  comtesse  de  Thurn 
(Leipzig,  1788, 2  vol.),  lorsau'il  édifia  le 
poème  dramatique  de  Wailcnstein. 

Naudé  (Gabriel),  érudit  français, 
né  à  Paris  en  1600  ;  bibliothécaire  des 
cardinaux  Richelieu  et  Mazarin,  et 
l'actif  initiateur  de  la  bibliothéqu*''  pu- 
blique connue'  à  Paris  sous  le  nom  de 
Mazarinc;  m.  en  1653.  Les  ouvrages 
les  plus  connus  do  ce  docte  et  para- 
doxal esprit  sont  :  les  Considérations  po- 
litiques sur  les  coups  d'État  (1639).  où  des 
actps  criminels  comme  le  massacre  de 
la  Saint-Barthélémy  trouvent  un  apo- 
logiste, et  lo  Mascurat  (1652),  dirigé 
contre  les  ennemis  du  cardinal  Maza- 
rin.  (V.  aussi  VAddltion  à  Chist.  de 
Louis  XI,  conienanl  plusieurs  recherches 
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curieuses  sur  diverses  matières,  Paris, 
16:i0,  in-8*.)  Ck>rneUlo  a  dit  de  Naudé 
{Lellre  au  P.  Boulard,  10  juin  1656)  qu'il 
«  était  sansdoute  très  savant,  mais  qu'il 
mêlait  plus  de  doctrine  que  d'agrément 
dans  ses  écrits  ». 

Naiidet  (Joseph),  érudit  français,  né 
à  Paris,  en  1786,  pendant  soixante-deux 
années  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  belles-lettres,  m.  en  1878. 
Les  Romains,  leurs  mœurs  publiques, 
leurs  coutumes,  leurs  lois  municipales, 
civiques  et  militaires,  eurent  la  préfé- 
rence de  ses  labours  assidus.  f/)«  la  TVo- 
btesse  et  des  titres  d'honneur  chez  les  Ro- 
mains, etc.)  N.  a  donné  une  édition  du 
Conciones  et  des  extraits  raisonnes  de 
Lucain. 

Navagcro  (Andri*),  en  latin  /Vau- 
gerius,  écrivain  italien,  historiographe 
de  la  république  vénitienne,  né  à  Ve- 
nise, en  1483,  m.  ù,  Blois  en  155Î9.  Bien 
quVstimée,  ses  poésies  italiennes  et 
son  Voyage  en  Espagne  écrit  en  ita- 
lien, servirent  moins  sa  réputation  que 
deux  recueils  de  pièces  erotiques  com- 
posées en  latin,  à  l'imitation  de  Catulle 
(Biile,  1516;  Padoue,  1718,  éd.  Volpi). 
—  Catulle,  l'objet  de  son  culte  auquel 
il  sacrifiait,  tous  les  ans,  un  exemplaire 
de  Martial,  comme  il  avait  brûlé,  en 
l'honneur  de  Virgile,  ses  premières 
Sylves  imitées  de  Stace. 

Naville  (François-M. -Louis),  phi- 
losophe et  pédagogue  suisse,  né  à  Ge- 
nève en  1784;  pasteur  à  Chancy,  près 
de  sa  ville  natale;  fondateur  de  l'école 
modèle  de  Vernier;  m.  en  1816.  Émule 
et  continuateur  du  cordelier  fribour- 
geois  Girard  dont  il  avait  épousé  les 
vues,  il  développa  amplement  sa  mé- 
thode dans  un  livre  d'une  portée  im- 
mense :  V  Éducation  publique  (Paris,  1831- 
33.)  S'est  placé  au  rang  des  économistes 
les  plus  distingués  par  un  Traité  de  la 
charité  légale  (Paris,  1836,  2  vol.  in-8*.) 

Nnzoréens.  Scctc  chrétienne  dont  la 
Ooctrine  rrorëscntait  un  uii^laupe  d'idées  pcr- 
{iruies.  chaldéennes  et  gnostiques. 

Neaiider  (Michel),  éruditallemand, 
né  à  Sorau,  en  Ih'^b;  disciple  de  Mé- 
lanchton;  m.  en  \h%.  (Erotemala  grrcx 
linguse,  Bâle,  1553,  in-8*;  souvent  rééd.; 
etc.) 

Xeander  (  Jean  -  Auguste  -  Guil- 
laume), théologien  allemand  luthérien, 
né  à  Gœttingue,  en  1789;  professeur 
aux  universités  de  Heidelberg  et  de 
Berlin;  m.  en  1850.  11  voulait  que  le 
sentiment  eût  une  çrande  part  dans 
la  conception  et  la  mise  en  valeur  des 
idées  théologiques.  (Cours  de  thèolog., 
Berlin,  2  vol.  in-8*,  etc.)  Comme  il  ar- 
rive toujours,  ses  disciples  poussèrent 
&  l'extrême  les  idées  du  maître;   et 


Técole  fut  appelée  ironiqneroent  pecio- 
raliste.  (Nomb.  ouv.,  dont  le  principai 
est  VHisl.  génér.  de  la  relig.  et  de  l'égiis€ 
chrét.,  1825-45,  10  part,  in-8*.) 

Neandei*(JoACHiM  Neumann,  dit), 
poète  allemand,  né  à  Brème,  en  1610, 
m.  en  1680.  L'émule  et  presoue  Técal 
de  P.  Gerhardt,  dans  la  poésie  reli- 

fiense.  (Glaub  and  Liebesubung,  Brème. 
679;  nomb.  éd.) 

Néanthès,  historien  grec  de  la  fin 
du  n*  s.  av.  J.-C,  né  à  Cyziqne. 

Néarque,  célèbre  navij^alenr  crétoit 
du  IV*  s.  av.  J.-C,  au  service  d'Alexan- 
dre le  Grand.  II  conduisit  le  premier 
une  flotte  grecque  dans  le  golfe  Per- 
siqne,  et  ouvrit  la  route  commem^iale 
de  l'Europe  à  l'Inde  par  la  Mésopota- 
mie. (Périple  de  Néarque^  d'après  les  Inr 
digues  d'Arrien,  éd.  W.  Vincent,  Oxford, 
1809,  in-4*.) 

Necker  (Jacques),  homme  d'Etat, 
philosophe  et  économiste,  né  en  1732 
à  Genève  ;  venu  à  Paris  pour  y  exercer 
le  commerce  et  la  banque;  de  bonne 
heure,  porté  à  la  tête  d'une  fortooe 
considérable;  contrôleur  général  et  mi- 
nistre ;  m.  en  1804.  Presque  à  ses  dé- 
buts, il  prit  une  grande  place  parmi 
les  économistes  en  publiant,  en  177j, 
V Essai  sur  la  léaislation  et  le  commerce  drr 

grains,  qui  n'a  joui,  d'ailleurs,  que 
'une  autorité  très  passagère,  étant 
plus  fourni  d'hypothèses  que  de  rai- 
sons. Il  livra,  en  1784.  un  important 
ouvrage  sur  V Administration  des^nanees, 
et,  en  1791,  un  livre  curieux  encore  A 
lire  sur  V Administration  de  M.  Aecker, 
par  lui-même  (1791).  On  voit  à  nn.  dans 
ce  dernier  travail,  T&me  et  les  pensées 
du  célèbre  financier;  on  y  constate  sur- 
tout que  s'il  professait  an  large  dé- 
vouement à  rlmmanité  il  n'expofSait 
pas  avec  moins  do  complaisance  ce 
sentiment  excessif  de  sa  propre  per- 
sonnalité, qui  était  le  faible  de  soo 
caractère.  {OEuv,  eompl.,  éd.  du  baroo 
de  Staèl,  Paris.  1820-22, 17  vol.  in-8*.» 
A  signaler,  dans  le  recueil,  le  traité  de 
Vlmportance  des  opinions  religieuses,  To* 
puscule  satirique  intitulé  Fraçmenit 
sur  la  société  française  et  le  bonhemr  ée* 
sots,  etc.) 

Necker  (Suzanne  Curehod  de 
Nasse,  madame),  femme  da  précédent, 
née  en  1739,  prés  de  Genève»  m.  «^ 
1794  ;  auteur  de  Mélanges  moraux,  lit- 
téraires et  philosophiques  (Paris,  179^. 
3  vol.  in-8*;  A^ouw.  mil,,  ibid.,  l«e,  2  v. 
in-8*)  ;  fondatrice  de  ThôpiUl  NecJcer. 
et  l'une  des  grandes  dames  da  xnii* 
s.  qui  voyaient  et  recevaient  le  pins  de 
monde.  Son  caractère  obligeant  et  soa 
esprit  agréable,  bien  qu'un  pen  Roanne 
sur  de  certains  sujets,  loi  donaèreal 
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beaucoup  d'amis  parmi  les  gens  de  let- 
tres. Thomas  et  Buffon  étaient  du 
Dombre.  Pour  la  pratique  du  style,  elle 
ne  sut  guère  prendre  à  l'un  et  à  l'autre 
que  leurs  défauts:  le  goût  du  précieux 
et  la  recherche  du  solennel. 

Xecker  de  Saussure  (M**),  femme 
auteur  genevoise,  née  en  1766.  m.  en 
1841.  Fille  du  grand  physicien  de 
Saussure  et  nièce  de  Bonnet,  elle  eut 
l'occasion  d'acquérir  une  instruction 
solide  et  méthodique.  Elle  possédait 
le  grec  et  le  latin;  elle  put  enseigner 
aussi  â  ses  enfants  la  physique,  les 
sciences  naturelles  et  la  musique.  Une 
surdité  précoce  l'avait  éloignée  du 
monde  et  repliée  sur  elle-même.  Le 
fruit  de  ces  méditations  fut  le  beau 
livre  sur  l'Jfducolion  progressive  (Paris, 
lH:iS''Si,  2  vol.  in-8' ;  1833, 3  vol.).  conçu 
dans  la  pensée  de  guider  non  seulement 
la  jeunesse,  mais  la  vie  tout  entière. 
Sa  cousine,  M"*  de  Staél,  dont  elle  a 
raconté  la  vie,  rendait  aux  grandes 
q^nalités  morales  de  cette  femme  sé- 
rieuse et  modeste,  le  plus  bel  éloge  en 
disant  d'elle:  «  Elle  a  tout  l'esprit 
9u'on  me  prête  et  toutes  les  vertus  que 
]c  n'ai  pas.  » 

Neckhum  (âlbxandkr),  poète  latin 
moderne,  anclais  d'origine,  né  à  Hort* 
fort  vers  1150;  entré  dans  les  ordres; 
m.  en  1217.  Sa  rédaction  en  distiques 
iatinsde  fablesde  Romulusfutdeux  fois 
mise  en  vers  français  dans  TYsopet  de 
Chartres  et  dans  TYsopet  I  de  Paris. 

Nécrolooe.  Livre,  registre  sur  lequel  on 
iDMrrit  les  noms  des  morts.  Dans  les  premiers 
temps  du  chrisiianisime,  chaque  église  enre- 
^JKtrait  dans  un  jécrolocre  ou  obitaaire  (v.  ce 
mot)  la  date  de  la  mort  des  personnes  saintes 
ou  illustres.  On  en  donnait  lecture  pendant 
la  messe,  mais  la  longueur  des  ënumerations 
contraignit,  dans  la  suite,  à  remplacer  celle 
lovture  iMir  un  simple  Mémento  des  vivtnts  et 
des  morts.  Sous  le  nom  de  n/crotogeo\i  de  né- 
ci^Iogie,  on  comprend,  maintenant,  tout  ou- 
vrAgi'  consacre  a  la  mémoire  d  une  personne 
(ronsi'lvritble  morte  récemment,  ou  de  plusieurs 
bonimes  célèlires  dont  on  pleure  la  perle,  de- 
]  uis  i>eu  de  temps.  Ldi  nécrologie  est  toujount 
UQ  peu  suspecte  d'exagération. 

Neera,  romancière  italienne  de  la 
seconde  moitié  du  xix*  s.  Ses  com- 
mencements furent  lonsn  et  incertains. 
De  petites  gazettes  publièrent  ses  pre- 
mières proses,  des  chroniques,  des 
récits,  des  contes,  et  des  romans  gra- 
cieux mais  d'une  superfloialité  encore 
bien  conventionnelle  (la  Flèche  du  Par- 
îhtt  Adieu  !  le  Mari  de  Vomie,  Un  nid). 
Progressivement  elle  s'éleva  à  des  œu- 
vres fortes  et  de  psychologie  profonde, 
comme  les  confessions  de  VAme  seule  ou 
les  analyses  sentimentales  de  V Amulette. 

Néeriandals.  Langue  dérivée  du  vieux 
saaoa  eC  se  divisant  en  deux  idiomes  fort  rap- 
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proches  l'un  de  l'autre,  presque  identiques  : 
le  hollandais  et  le  flamand. 

Nègres  ridiomes).  Faute  de  d^omi na- 
tion plus  précise  on  a  classé,  sous  ce  titre, 
environ  19o  langues  et  45  dialectes,  distincts 
des  autres  groupes  africains  (les  groupes  sé- 
mitique, cbamitique,  noubah-foulah,  hantou, 
hottentot)  et  n'ayant  ensemble  pour  la  ma- 
jeure partie  aucune  affinité  prouvée.  La  ré- 
gion du  nègre  pur  s'étend  de  l'Atlantique  an 
Nil  et  du  Sénégal,  le  long  de  la  cdte  ouest  de 
l'Afrique,  aux  montagnes  du  Cameroun  et  au 
golfe  de  Biafra.  (Ce  sont,  entre  autres,  le 
Wolof,  le  Mande,  le  Sonson.  le  Krou,  le 
Grebo,  l'Asbanti,  l' Akra,  l'Ewé.  le  Yariba.  sur 
la  Côte  d'Ivoire,  la  Côte  de«  Grains,  la  Côte 
d  Or  et  celle  des  Esclaves.)  Au  delà  de  ces 
langues  du  littoral  qui  ont  été  bien  étudit^ 
et  dans  lesquelles  des  j>oriions  de  la  Bible  ont 
même  été  traduites,  il  en  existe  an  grand 
nombre  moins  connues,  mais  dont  l'existence 
ne  fait  l'objet  d'aucun  doute.  Elles  compter 
tent  le  sous-groupe  atlantique  du  groupe  nè- 
gre. Au  sud,  dit  le  savant  anglais  Cust,  s'é- 
tend le  sous-groupe  Niger,  se  répandant  le 
long  de  ce  graijd  fleuve,  comprenant  de  nom- 
breux idiomes,  parlés  par  des  millions 
d'hommes,  tels  aue  lldzo,  l'Ibo,  l'Igara,  I  I- 
glira,  le  Nupé.  TEHk.  Si  l'en  passe  à  l'inté- 
rieur du  pays  nègre,  on  arrive  au  sous-groupe 
central,  dont  les  variétés  linguistiques  ont 
été  prouvées  par  les  vocabulaires  qu'ont  rsp- 

Ertés   entre   autres    les  célèbres  vovageurs 
irtb  et  Nachtigal.  (Ainsi  le  Hausa,  le  Sur- 
hai,  le  Kanuri,  le  Tibhou.)  Si  l'on  continue 

S  lus  i  l'Ouest,  on  rencontre  le  sous-groupe 
tt  Nil.  occupant  les  régions  peu  connues  au 
Haut-Nil.  tout  près  de  la  frontière  du  groupe 
cbamitique  et  limilropne  de  la  famille  bantou, 
sur  le  Victoria-Nyang. 

Beaucoup  de  langues  nègres  ont  été  nou- 
vellement étudiées.  Il  en  existe  des  gram- 
maires, ainsi  que  des  vocabulaires,  des  tra- 
ductions de  la  Bible,  pour  la  plupart  l'œuvre 
des  missionnaires.  Bien  des  théories  ont  été 
avancées,  à  des.«ein  d'expliquer  l'origine  de 
cette  ma»>se  d'idiomes  si  différents  les  uns  des 
autres  ;  mais,  comme  le  remarque  l'érudit  que 
nous  citions  tout  à  l'heure.  Robert  Cust.  on 
n'cHi  encore  arrivé  à  rien  de  satisfaisant  ou  de 
concluant. 

Nous  devons  signaler,  au  passage,  que  de 
nouveaux  parlera,  dialectes  ou  patois,  ont  été 
formés  spontanément  par  la  combinaison  de 
langues  africaines  et  européennes  loi-alisees 
sur  les  côtes. 

Neflrl  (Ada).  poétesse  italienne  de 
la  seconde  moitié  du  xix*  s.,  née  A 
Lodi,  non  loin  de  Milan.  Fille  d'arti- 
sans et  simple  institutrice  communale, 
elle  avait  connu  de  profondes  misères 
autour  d'elle.  Elle  consacra  sa  verve 
lyrique  (une  v««rve  très  chaleureuse  et 
passionnée)  presque  uniquement  à 
chanter  les  douleurs  des  humbles  et  les 
plaintes  de  ceux  qui  souffrent.  (Falalité, 
les  Tempêtes,  etc.) 

Néhémle,  écrivain  juif,  né  à  Bahy- 
lone  pendant  In  captivité,  venu  en  fa- 
dée  quatre-vinj^t-deux  ans  après  Jo- 
robabel,  et  treize  ans  après  Esdras, 
auquel  il  survécut  et  qui  rengjigea, 
dit-on,  d'écrire  un  livre  (le  livre  de 
Néhémie),  pour  y  relater  l'entier  réta- 
blissement du  temple  et  du  culte  do 
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Dieu,  la  péoilenco  etlacoDvereioD  des 
Juifs. 

Kekmssov  (  NikolaI  •  Albksei^- 
vitch).  poète  russe,  ne  en  1821,  ro.  lo 
8  janv.  1878.  Nature  profondément  pes- 
simiste, intelligence  aigrie  par  le  mal- 
heur et  l'incroyance,  il  a  emorassé  sous 
un  jour  très  triste  to»s  les  aspects, 
toutes  les  conditions  de  la  vie  natio- 
nale du  pays  des  neiges,  les  villes  et 
les  champs^  les  réalités  et  les  rêves;  il 
a  rendu  avec  une  rare  ouissance  les 
souffrances  du  peuple.  N.  n'est  pas  le 
plusgrand  poète  de  son  pavs:  ses  com- 
patriotes lo  mettent  au-âessous  des 
romantiques  Pouckhine  etLermontof. 
Mais  il  reste  le  plus  spontané,  le  plus 
populaire,  celui  qui  a  pénétré  le  plus 
avant  dans  les  couches  des  nouvelles 
générations.  Ses  Poésies  popal.  ont  été 
traduites  en  français  par  M.  M.  Hal- 
périne-Kaminsky  et  Ch.  Morice. 

Nemesieu  (Marcus  Aurblius  Xe- 
mesinnus),  poète  latin  du  m*  s.  ap. 
J.-C,  contemporain  et  rival  heureux, 
comme  favori  des  Muses,  de  l'empe- 
reur Numérien.  Des  trois  compositions 
didactiques  qu'il  avait  laissées  sur  la 
Pêche,  la  Chasse,  la  Navigation,  seule  la 
Chasse  (Cynegeticon,é Alt.  prioceps.  San- 
nazar.  Venise,  1538,  in-8*:  éd.  Haupt, 
dans  les  Halieulica  d'Ovide,  Berlin, 
1858;  trad.  fr..conect.  Panckouke)  nous 
est  connue  par  un  fragment  <le  3:^5  vers. 
Ce  poète,  aussi  terne  que  solonnel.  fut 
longtemps  en  faveur  dans  les  écoles 
du  moyen  âge. 

Nemours  (Marie  d'Orléans,  du- 
chesse de),  mémorialiste  française,  née 
en  1625;  femme  d'Henri  II  de  Ne- 
mours; m.  en  1707.  Les  héroln<*s  de  la 
Fronde  revivent  curieusement  en  se^ 
Mémoires  (Cologne  1709,  in-12;  L.  Mi- 
chaud,  Xa-XIiÎ),  avec  ce  don  de  sé- 
duction qu'elles  conservaient  au  milieu 
des  complots  et  qui  devenait  quel- 
quefois une  arme  mi»  au  service  do 
leur  ambition. 

Nennius,  chronioueur  anglais  du 
IX'  s.,  auteur  d'une  Hisloire  des  Bretons, 
en  latin,  intéressante  pr  les  légendes 
et  les  traditions  qu'elle  renferme, 

Neocorus.  Voy.  Initar. 

Néo-latlnesoonovo-latIne8(ianKne<() 
Voy.  fran^ilfe.  espagnole.  Italienne,  porta- 
'  e  Hrooai' 


gidie,  roomanolie  et  roaaatne  (langues). 

Néologie*  Invention,  usage,  emt>loi  de 
termes  nouv<^aux.  La  n<'■oloKi'^  ou  1  art  de 
cr«^«T.  d'employer  dos  mots  nouveMix.  exijce 
beaucoup  de  jugement,  de  réserre  et  de  goût 

NéolOfllsme.  Habitude  d'employer  des 
mot^  nouveaux:  tendance  à  for^'T  de»  ter- 
ni»?!*, en  debor^de  l'u'^aK*'.  ou  à  dt-lournert  eux 
^ui  «îxisu-nl  de  leur  xi^nificalion  ;  et  cr*mols 
rux-même«.  On  l»eul  distinçurrle  nvulu^iKuie 
«l«*  ••h<«»e'»  fj'ponn-int  K  un  «»l»jel  ré«-l,  ^m  kune 


oei-e«<«Uc.  a  un  |»rogrè»,  à  une  traasforaatMe 
da  temps  .  et  le  nMil<«i$fD«  d'ezpressKMi,  o- 
pncieax.  variable.  épHémëre.  taatdc  issu  delà 
lanUitie  des  autears  a  l'occauoa  4'iuieaBa- 
l}'se   Doovetle  4es  seatiBieots  et  des  tessa- 
•lons,  tantôt  créé  d'areniore  nuce  qm'on  ne 
voulut  pas  se  donner  Ja  peine  ne  chercher  des 
synonymes  anciens.  Constamment,  le  a.  a 
provoqué  la  discnssioa  et  lacritMoe,  Mau, 
qui  jaànais  en  arriten  la  maoche  f  Qui  pré- 
tendra fixer  l'action  toajoor*  mobile  de  tes- 
prit  public  ncanérant  des  idées  nouvelles,  m- 
biiisant  des   faits  nouveaux,  et  chaque  i<Mi 
entraîné  par  les  fluctuations  des  mœurs,  et 
la  politique,  des  goAts  et  des  modes  â  perce- 
voir les  ckioses  sous  des  aspects  nouveaux. 
Les  Académies,  dépositaires  des  tradition»  et 
du  icodi  et  régulatrices  de  l'usaçe.  ont  pour 
mission  spéciale  de  (aire  en  cela  la  part  dv 
bon  et  dn  mauvais,  d'admettre  on  de  repoosKr 
ce  qui  doit  paraître  innovation  utile  ou  mal- 
heureuse audace. 

Neskjr.  Alphabet,  écriture  aralie  qui  a 
remplacé  le  counque  dans  les  lirres.  On  en  a 
reconnu  l'emploi  sur  des  médai Iles  aniéneuRS 
au  X*  s. 

Nestor  (le  molfie),  hUtorien  russe, 
Dé  en  1056,  m.  en  1116.  Ses  AnmaUt, 
imprimées,  pour  la  première  fois,  ea 
1767.  traduites  en  français  et  en  alle- 
mand (Paris.  1834-35;  Goettingue.  l"^ 
\>H}»1  s'étendent  de  862  à  IllS.  Son 
style  est  simple,  sans  ornement;  soa 
exaQtitude  cnronologique.  à.  la  (ois 
Iris  précieuse  et  rebutante,  sert  à 
constater  les  événements,  ainsi  que  les 
dates. 

Nestorius  célèbre  hérésiarque  4« 
V*  s.,  né  en  Syrie,  ro.  en  439.  Elevé, 
en  4;^,  sur  le  siège  de  (Constant inople, 
il  combattit  les  Ariens,  les  Novaticnt 
et  les  Macédoniens;  mais,  â  son  tour, 
souIeNade  nouvelles  lattes  au  sein  de 
l'Eglise  par  sa  thèse  hétérodoxe  sur  It 
double  personnalité  du  Christ.  Le  Con- 
cile général  d'Ephète  le  déposa,  et 
ThétMlose  le  Jeune  le  reloua  en 
Kgypte.  Ses  ouvrages  furent  mû  lés,  a 
IVxception  de  quelques  lettres  et  ho- 
mélies; on  lui  attribue  YÉnngile  dttdir 
l'enfance. 

Nettement  (Alfred),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  en  1805,  m.  eo 
1809.  11  fonda,  en  1818.  VOpudon  pmbli- 
que.  en  1849, il  fltp«rtiederA8senblée 
législative,  et  vota  avec  la  droite^  Pu* 
bliciste,  critique,  historien,  il  chercha 
dans  les  diverses  phases  de  la  Restau- 
ration les  suiets  de  ses  ploa  impor- 
tants travaux  littéraires  et  historiques, 
tous  à  rhonneur  de  cette  époçiue,  tous 
animés  d'un  grand  zèle  religieux  et 
monarchique.  (Hist.  4ê  ia  Resiaurw^, 
Souven.  de  la  Restamrat.,  Hist*  de  la  UUè- 
rat.  franc,  sous  la  Rettamration  H  twa  le 
gouoernem.  deJuilleL) 

Neubeck  (Valbrius-Guillaume), 
poète  allemand,  né  à  Anistadt,  en 
1795.  m.  en  1850.  Médecin  de  son  état 
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fdiï    G»ii>id»n>wii,     Breilin"" 
Dombr.  éd.;  GtdithU,  Lsipzig.  I< 


Neukirch  (Bcnjahin).  po«ie  alle- 
m*ad.  D«  i  Reinki'  {SiWsip),  en  166.1, 
précppwor  du  prirtoe  dAnsMch;  m. 
*D  im.  Imbu  dn  goQt  de  nmimioc 
lnnça»r.  cet  ndopte  de  la  iroisiénc 

Louis  XIV.  et  «<■  Bi^naln  (Dut  pirtlco- 


1739.  3  partiel;  v.  anaai  U»  Poéliit 
rHoitla,  Xuacrlesene  Gediuhte.  tUtia- 
honae,  1744.  ia-H'.) 

Neiimanti  (Gaspami),  tb«o1oEi«ii 
et  oiipDtiliaU  il]em*Dd,  né  i  Breilau 
en  iB48,  m.  ea  17IS.  Coddd  par  de  re- 
marquablKa  (nvaox  snr  la  philologie 
biblique  et  surtout  par  an  recuoil,  qui 


Neuville  (lo  P.  CnAiii.is  Fii«t  de), 
prédicatPnr  (raui^ii  de  l'nrdrc  dos  J*- 
Buitva,  aé  i-a  JliWI.  près  de  Coutanoes, 
m.  PO  1771.  iDiIlntenr  de  Fléohier.  il 
brilla  aurloul  dans  If  panéRïrtaue  ot 
l'oraiion  funèbre.  Une  «locution  lO' 

goÂli.  à  sou  Ial>>nt.   Il    M'i>hi>n>h>U  !• 
«y mairie  dva  p^rind, 
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par  Horsl*7,  LoodrM 
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Paria,  1776,  S  vol.  in-ia.  pïui;"t. 

NeitloD  (ISAAC)   illnslrc  ph' 

et  Batronome  anglais,  n*  il  < 
tliorpe,  le  K  dNi-mbre  16IÏ. 
KOman  17S7,  Costa  NewlAn  . 
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l'hypotWsp  d'un  «Iher  univeml  oonto- 
■ant  et  propaBeanl  la  lumière  :  H  trouva 
ta  formule  dnUnâme  et  «tablil  un  Im- 
portant thtar«ne  aur  la  théorie  g«n«- 
ratedesequilinna.  SoncranduBTrun 
les  Prluripa  mallièmaihiqaa  de  h  i3j- 
lotophir  nalimlle  (HN7)  pat  «eriten  la- 
lin.  N.  «rail  n^lijce  en  anglais  un 
opDBculp  sur  le*  prophétie*  de  Daniel 
et  suri  Apocslypso  de  aiiut  Jean,  qui 
ne  parut  qu'après  sa  mort.  (OBUv.  am- 


Nlbelannen. 
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Ntcéphore  (salul),  patrlarohe  by- 
unlin,  n»  a  Constantfnople  en  7H  . 
relégué  par  rieonoclaate  I.«on  l'AnnA- 
nien  dans  iinoonvent  de  la  Proponllde; 
m.  enXal.  Le  meilleur  blatoriao  do  «on 
siMle.  (CAnui.  abrfgér.  trad.  en  lat.  par 
ADoauaeleBlbliDtheealn-.  publiée  par 
J.  ScaligiT.  Goarlus,  Dcndorf,  etc.J 

Kleéphnre  ('jilllsle,  moine  et  »eri  - 
vain  hyianiin.  m.  vers  1300.  11  noua 
est  parvenu  IS  livres  do  son  HliL  latf- 
thatiquf  (de  J.-C  B  Léon  lo  Philoso- 
phe, edit.  Ut.,  Lango.  8àle.  IÏ.M , 
trad.  en  Irant.  parCousin).  qui  eu  com- 
prenait ïingt-troia.  Quoiqu'il  Idt  loin 
d'avoir  la  profondeur  de  vues  et  la  so- 
lidité do  son  madi>lc.  on  l'avait  sur- 
Dmme  au  molna  pour  r^'leeimee  de 
m  style.  leTharjdlilittetriiaiHqar. 
Nlccollnl  (Jkan-Bapti9tk|.  po«le 
Itilion,  Dé  t  Florence  en  ITNS  :  biblin- 
Ihicaira  du  urand-dne  Perdin.ind  111, 
m.  en  DHIl.  Ecrivain  de  iranijlion  cl 
-  m  enire  le,  deux  e«.le* 
imanii'iue.  il  a  occupe  sa 
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Arnauld  de  Brescia,  Philippe  Slrozzi).  Tra- 
vorsées  d'allusions  politiques  et  vouées 
surtout  Â  exalter  le  sentiment  national 
i  ta  lien,  quelques-unes  de  ses  pièces,  tra- 

f;édies  ou  drames,  remuèrent  fortement 
'opinion. 

Nieeron  (Jean-Pierre),  littérateur 
français  de  Tordre  des  Barnabites, 
né  à  Paris,  en  1685,  m.  en  1738.  Labo- 
rieux compilateur,  il  a  laissé  d^ntiles 
Mémoires  pour  servir  d  l'histoire  des  hom- 
mes illustres  dans  la  républiaue  des  lettres 
avec  un  Catalogne  raisonne  de  leurs  ou- 
vrages. (Paris,  1727-45,  43  vol.  in-12.) 
On  lui  reproche  non  seulement  de 
trop  négliger  son  style,  mais  d^avoir 
oublié  des  nommes  de  premier  ordre, 
tandis  qu'il  a  donné  la  notice  de  plus 
de  quatre  cents  auteurs  «  sans  nom  et 
presque  sans  mérite  ». 

Nicéfas.  Voy.  Grecque  (littérature)  [Pé- 
riode byzantine.) 

NicoinI  (Frédéric),  critique  et  li- 
braire allemand,  né  à  Berlin  en  1733; 
membre  des  Académies  de  Berlin  et 
d<'  Munich;  m.  en  1811.  Omposa  avec 
Lessing  et  Mendeisshon  des  lettres  pé- 
riodiques sur  la  littérature  contempo- 
raine; fonda  la  Bibliothèque  universelle 
allemande:  essaya  de  refaire  sur  des 
données  moins  troublantes  le  Werther 
de  Gœthe,  et  laissa  voir,  par  contre, 
dans  un  roman  intitulé  :  Sebaldus  IVo- 
Ihanker  (1773-76,  3  vol.  in-8*;  pi.  éd.  et 
trad.  en  différentes  Ian|çnes)  la  plus 
complète  indifférence  religieuse.  N.  fut 
le  précurseur  de  l'école  littéraire  de 
transaction,  qui  prit  place  entre  leclas- 
Hique  suranné  et  les  nardiesses  du  ro- 
mantisme. On  lui  reproche  des  critiques 
passionnées,  par  conséquent  étroites, 
à  l'égard  de  Gœthe,  de  Schiller,  do 
Ilrrder,  de  Wieland,  de  Kant,  de  ce 
dernier  surtout.  (Vov.  Vie  et  opinions 
du  philosophe  allemand  Sempronius  Gun- 
dibert,  Berlin,  1798.) 

Nicoiagdcï  Dani.'iK  ou  Damnscène, 

historien,  poète  et  philosophe  grec,  né 
vers  l'an  74  av.  J.-C.  Accompagna  a 
Rome  Hérode,  roi  de  Judée  ;  gagna  la 
bienveillance  d'Auguste  et  contribua 
au  partage  de  la  Judée  entre  Arché- 
laiis  Htlférode  Antipas.  Plusieurs  éru- 
dits  ont  réédité  des  fraçments  de  son 
Hisl.  universelle,  en  144  livres  et  de  ses 
autres  ouvrages  historiques,  dont  au- 
cun ne  nous  est  parvenu  complet. 

Nicolas  de  Vérone.  Voy.  l'Entrée 
en  Espagne. 

Nlculay  (Louis-Henri  de),  poète  al- 
lemand, né  a  Strasbourg  en  1737  ;  ap- 
pelé a  devenir,  en  Russie,  le  précepteur 
d  u  grand  -d  uo  Paul  ;  membre  ae  l'Acadé- 
mie do»  Seiences  de  Saint-Pétersbourg; 
m.  en  18;D.  U  cultiva  avec  une  certaine 


facilité  le  poème  chevaleresque  cl  ïà- 
roi-comique,  dans  la  double  manière  de 
Wieland  et  de  l'Arioste,  ses  modèles. 
(OEuv.,  Berlin  et  Stettin,  9  vol.) 

Nicole  (Pierre),  moraliste  et  tbéo- 
logien  français,  né  à  Chartres,  en  1635, 
m.  en  1695.  professeur  de  belles-lettres 
dans  la  maison  de  Port-Royal  des 
Champs  et  l'un  des  principaux  dé- 
fenseurs du  jansénisme  quoiqu'il  n'en 
partagent  point  toutes  les  opinions,  il 
mit  au  jour  :  les  Imaginaires  et  les  vi- 
sionnaires (Liège,  1667,  2  vol.  in-12), 
série  de  lettres  où  il  prétendait  dé- 
montrer que  l'hérésie  reprochée  aux 
religieux  de  Port-Roval  n  existait  pas; 
la  Perpétuité  de  la  foi  de  VÉglise  eaiho- 
lique  touchant  l'Eucharistie  (1661,  in- 12; 
1669,  3  vol.  in-l*),  donnée  sons  les 
noms  de  Barthélémy  et  d'Arnanld . 
enfin  les  Essais  de  morale  et  instructions 
théologiques  (25  vol.  in-12),  la  plus  im- 
portante de  ses  productions.  Ce  très 
fécond  raisonneur  et  ce  très  exact  lo- 
gicien possède  un  style  pur  et  sain. 
Un  peu  froid  et  volontiers  diffus,  il 
rencontre,  pourtant,  des  traits  vifs,  des 
observations  fines,  des  images  hardies 
et  justes.  Dans  son  petit  traité  :  Ùe  ta 
faiblesse  de  l'homme,  sa  logique  s^anime 
jusqu'^  l'éloquence. 

Nlcolcl.  Voy.  Marionnettas. 

Niébuhr  (Barthou>-Georoes).  cé- 
lèbre historien  allemand  d'origine  da- 
noise, né  à  Copenhague  en  17^,  fils  du 
vovageur  Carstens  Niébuhr;  ambas- 
sadeur, conseiller  d'État,  memlxre  de 
l'Académie  de  Berlin;  m.  en  IS31.  Ar- 
mé d'une  immense  érudition  (il  possé- 
dait une  vingtaine  de  langues),  et  doué 
d'une  grande  force  de  pensée,  il  con- 
centra principalement  son  attention 
sur  l'histoire  romaine.  Par  la  compa- 
raison méthodique  des  témoignages  il 
s>n  fit  une  idée  très  neuve,  et  entre- 
prit  delà  reconstruire  presque  de  toutes 
pièces,  &  rencontre  des  récits  poétiques 
de  Tite-Live  ou  des  préju^  d  une 
longue  tradition.  On  le  vit  avec  des 
faits  épars,  défigurés,  mutilés,  ressus- 
citer une  époque»  celle  des  origines  de 
Rome,  et  pnorter  dans  l'étude  des  sys- 
tèmes politiques  et  moraux  des  anciens 
le  flambeau  qu'un  Winckelmann  avait 
su  porter  dans  les  beaux-arts  de  I^n- 
tiquité.  Bien  qu'il  procédât  d'après  les 
règles  d'une  critique  pleine  de  sagacité 
et  de  profondeur,  N.  ne  pouvait  échap- 
per au  péril  des  conjectures  hasar- 
deuses; il  a  fait  preuve  d'un  scepti- 
cisme outré.  Mais,  à  travers  les  défauta 
inévitables  d'une  telle  œuvre  (Bœmis^ 
che  Geschichte,  Berlin,  2*  édition  refon- 
due, 1827-32. 3  v.)  nous  devons  surtout 
reconnaître  le  génie  qu'il  y  manifesta: 
nous  devons  surtout  distinguer  checot 
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grand  homme,  en  dehors  de  ses  hypo- 
thèses de  détail  plus  on  moins  contes- 
tables, des  vues  d'ensemble,  hardies  et 
sûres,  qu'on  ne  saurait  trop  admirer. 
(V.  aussi  de  Niebuhr  les  Mélangei  d'his- 
toire et  de  Philologie,  Bonn,  1828-43,  et 
les  Leçons  d'hist.  et  de  PhiloL,  publiées 
apr«s  sa  mort,  1816-58, 6  vol.) 

NIederer.  Voy.  Postalosii. 

Nlemcewlcz  (Julien-Ursin),  hom- 
me d'État  et  littérateur  polonais,  né  en 
1757,  dans  la  Lithnanie  ;  élu  membre  de 
la  diète,  où  il  défendit  énergiquement 
la  nationalité  de  son  pays  ;  m.  à  l'étran- 

f:er  en  1841.  On  a  réuni  ses  œuvres 
Leipzig.  1840,  12  vol.).  odes,  tragédies, 
chants  nistoriques,  fables,  contes,  ro> 
mans,  et  recueil  de  mémoires. 

Nletzche(FRâDéRic),  philosophe  al- 
lemand de  la  seconde  moitié  du  xix*s. 
Ses  doctrines  bizarres  (Choses  humaines 
et  plus  qu'humaines,  etc.)  excitèrent  en 
Allemagne  un  intérêt  de  curiosité  éton- 
née .  Les  lauriers  de  Schopenhaiier  l'a- 
vaicnt-ils  empêché  de  dormir?  Il  exa- 

Séra  encore  le  principe  de  la  volonté 
ont  le  célèbre  pessimiste  avait  doté  l.i 
nature.  Nietzche  regrette  ouvertement 
répoqueoùune  humanité  primitive  et 
barbare  s'abandonnait  encore  à  l'éner- 
gie d'instincts,  oui  ne  souffraient  point 
dticontrainte.Illa  voit. cette  humanité, 
s'aeheminant  vers  une  irrémédiable  dé- 
cadence, dont  elle  ne  pourra  sortir  qno 
pardescrisesintellectuellesdouloiirtMi- 
soset  nn  sursaut  révolutionnaire  épou- 
vantable. Cest  ici  qu'il  place  son  prin- 
cipe de  la  création  cTun  être  surhumain 
(surhumain  et  non  surnaturel),  VUber- 
mensch,  capable  de  se  sacrifier  pour 
l'humanité  débilitée  et  d'opérer,  a 
Taide  des  facteurs  du  beau  et  de  la 
passion,  une  régénération  complète. 

Homme  instruit  et  d'abord  bien 
doné.  l'infortuné  philosophe  N.,  a  force 
de  torturer  maladivement  les  fibres  de 
son  cerveau,  en  arriva  à  terminer  sa 
vie  dans  une  maison  d'aliénés. 

Nigidliis  FJpuius,  savant  et  philo- 
logue romain, du I*' s.  tLV.J,C(Fragm., 
}>nbliés  par  Rutgorsius,  en  ses  Varix 
ectiones.) 

Nihilisme.  Système  oa  manière  de  roir 
de  secUires  modeineB.  russes  principalement, 
ayant  pour  fin  la  destruction  complète  des 
conditions  sociales  actuelles,  sans  prévision 
de  Tëiat  de  choses  à  substituer  à  la  ruine  de 
toutes  les  autorités  établies.  Le  n.,  comme  l'a 
Iiofté  Oakounuie.  est  moins  une  doctrine  parti - 
culiéro  et  j>réci8e.  un  dogme  religieux  ou  po- 
litique qn  un  certain  état  d'esprit  résultant  de 
la  combinaison  des  négations  de  Schopen- 
haoer.  de  Hartmann  et  de  Max  Stiriier  avec 
la  vivacité  d'impresuiion.  l'ardeur  de  croyance 
da  peuple  russe.  Cest,  en  effei,  dans  le  per- 
sonnel des  universiléa  que  se  sont  recrutés  en 
majeure  partie  les  nihiUstes. 

JWlkleb)'  (NiGHOLAs).  Voy.  Dlokana. 


Nil  (saint),  moine  gr'^c  et  écrivain 
ascétioue,  né  à  Anoyre,  m.  vers  450. 
Disciple  de  saint  Chrysostome.  (OKuv., 
éd.  Suarès,  Rome,  1673,  in-fol.;  éd. 
Migne,  Paris,  186(),  in-8*). 

Nlsard  (DésiRô).  littérateur  français, 
né  a  ChAtillon-sur-Seine,  en  1800; 
membre  de  l'Académie  ;    inspecteur 

général  de  renseignement  supérieur; 
irecteur  de  l'Ecole  normale  ;  séna- 
teur de  l'Empire:  m.  en  1888.  A  su 
porter  dans  les  divers  sujets  qui  ont 
tour  a  tour  sollicité  son  intelligence 
d'historien  on  de  critique  (Consuiérat. 
sur  la  révolution  franc.  ;  llist.  de  la  lit- 
térat.  franc.  :  Études  sur  les  Poètes  latins 
1831,20  vol.,  4'  é<l.  1878:  Mélanges),  un 
fond  d'oV)servation  morale,  une  soli- 
dité de  bon  senti,  une  sûreté  de  goût 
et  d'érudition,  une  nbondanoe  de  stvle 
et  une  urbanité  de  forme,  qui  donnent 
à  ses  productions  une  valeur  classique. 

Nlsard  (Charles),  frère  et  cpllabo- 
ratcur  du  précédent,  membre  libre  de 
PAcadémie  des  Inscriptions,  né  à  Cha- 
tillon-sur-Scine.  en  1809.  On  lui  doit, 
spécialement,  quelques  révélations  pi- 
quantes sur  le  langage  populaire,  sur 
les  rarisianismes  des  xvii*,  xviii*  et 
XIX*  siècles. 

Nlthnni,  chroniqueur  français,  né 
on  790,  du  célèbre  Angilbert  et  de 
Berthe.  fille  de  Charlornagne.  attaché 
en  qualité  de  duc  et  do  négociateur  & 
la  personne  de  GliarlfS  le  Chauve;  m. 
en  858.  (De  Dissensionibus  flliorum  Ludo- 
vieil  PU,  p.  p.  Pithou.  1788.) 

Nivelois  (Jean  le),  trouvère  du 
XIII*  s.,  auteur  d'une  des  suites  du 
Roman  d'Alexandre,  intitulée  la  Ven- 
geance d'Alexandre.  Geoffroi  Tory  dé- 
couvrait en  ses  compositions  «  don 
accompli  de  toute  grâce  en  fleurs  de 
rhétorique  et  poési»^  ancienne.  » 

Nivernais  (Louis-Mancini-Maza- 
RiNi,  duc  de),  diplomate  et  littérateur 
français,  né  a  Paris,  en  171G;  ambassa- 
deur a  Rome,  a  Berlin  et  &  Londres; 
ministre  sous  Necker  ;  membre  de 
l'Académie;  m.  en  1798.  Des  dix  volu- 
mes qui  composf'nt  ses  œuvres  com- 
f»lètes  :  chansons,  romances,  pièces 
ugitives  au  tour  délicat,  iraductions 
en  vers,  essais  critiques  assez  faibles, 
lettres,  discours  (Ed.  p.  de  son  vivant, 
Paris,  179«,  8  vol.  in-8*  ;  ûfe'uw.  posthu- 
mes, 1807,  2  vol.  in-8'.),  la  meilleure 
S  art  est  représentée  par  un  recueil  de 
eux  cent  cinquante  fables.  Il  en  avait 
emprunté  les  sujets  un  peu  de  tontes 
mains;  du  reste,  il  savait  ingénieuse- 
ment habiller  les  idées  d 'autrui.  Le 
trait  particulier  des  apologues  du  nobk 
duc,  c'est  qu'ayant  approché  de  ti*cs 
près  les  grands  de  ce  inonde,  il  semble- 
n'avoir  écrit  ces  fables  que  pour  rwi.s- 
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tructioD   iiior«k  dea    ivhices  et  des 
rois. 

Nixàuil  ou  Nldhaml  (Abou  Mo- 
hammed ben-Yousouf).  poète  persao, 
Di^  duD8  la  province  d'Arrao,  en  1100. 
Très  populaire  ea  Orient,  il  est  regardé, 
comme  le  créateur  de  l'épopée  roman- 
tique persane.  (Pendch  KeM{f,  les  Cinq 
Trésors  [en  arabe  Kharnsek,  les  Cinq], 
recueil  de  cinq  mnd  poèmes  formant 
ensemble  28,000  distiques,  etqni  ont  été 
publiés  et  traduits  partiellement  en 
diverses  langues  européennes.) 

Mzzoil  (Mario),  en  lat.  NUottus, 
humaniste  italien,  né  en  1498  &  Boreto, 
ro.  eu  15(i6.  Commentateur  sélé  de  Ci- 
2éroo  et  l'adversaire  déclaré  des  mé- 
thodes scolastiques.  (V.  le  traité qoe ré- 
édita Loibnitz  à  Francfort,  en  1670:  De 
Veris  principut  et  vara  ratione  phUoso- 
pliandi  cftntraps€udo-phiUw>phot,rûtmef 
15.J3,  in- 4'.) 

Noble  vie  (une).  Voy.  Mnlooh  (miss). 

Nofller  (Charles),  célèbre  écrivain 
français,  né  A  Besançon,  en  1780;  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, â  Paris:  reçu  A  l'Académie,  en 
iKi'A  ;  m.  en  1844.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
fut  un  grand  essayeur.  Il  n^st  rien,  en 
effet,  que  sa  plume  n'ait  touché.  Ta- 
lent curieux  et  capricieux,  fait  de 
rayons  brisés,  pour  ainsi  dire,  associant 
toute  sorte  d'éléments  extrêmes  et  de 
contru dictions  apparentes,  ayant  en 
mémo  temps  une  àme  rêveuse  et  un 
esprit  ironique,  une  imagination  ro- 
manesque et  un  appétit  de  savoir  qui 
ne  le  laissait  iamais  en  repos;  éruoit, 
poète,  entomologiste,  publiciste,  gram- 
mairi<>n,  bibliophile,  romancier;  entre- 
mêlant d'observations  sur  les  ques- 
tions les  plus  ardues  de  la  linguistique 
ou  de  recherches  singulières  sur  This- 
toire  des  insectes,  ces  vers,  ces  contes, 
ces  légendes  où  se  révélaient  d'une 
manière  souvent   si    exquise  tout  ce 

Sn'ii  y  avait  en  lui  de  tendresse  et 
Wiginalilé  :  il  se  fit  remarquer  et  lire 
partout,  sans  laisser  nulle  part  de  trace 
profonde.  Nodier  restera,  cependant, 
comme  conteur  et  comme  humoriste. 
Parmi  les  romantiques,  aucun  n'eut 
plus  de  respect  pour  la  langue  fran- 
çaise et  ne  la  parla  mieux.  11  a  la 
saveur,  le  tour  aisé  et  naïf  d'un  La 
Fontaine,  avec  la  nouveauté  dans  les 
sujets  et  la  teinte  romantique  dans  les 
couleurs.  fOfe'o».,  \2  vol.  in-V;  1832-31; 
voir  parmi  les  romans  on  contes:  le 
Peintre  de  Salzbourg,  1S03;  la  Fée  aux 
Miettes,  Jean  St>oyar([H\H),  Tritby  {\H:i2); 
entre  les  fantaisies  poétiques:  les  l^f- 
tais  d'un  Jeune  barde:  parmi  les  ouvrages 
de  linguistique  :  le  Dictionnaire  des  ono- 
maioftees  francises,  etc.) 


Noël  (Rodbn),  poète  anglais,  appar- 
tenant &  la  célèbre  famille  de  Giains- 
borongh  et  t  la  période  flaissante  da 
XIX*  s.  S*éf^nt  complètement  dégagé 
dé  l'influence  de  l'école  dHe  etth^Ù^, 
en  vogue  depuis  1860,  il  a  mamtena, 
daas  son  œnvre.  la  tradition  de  la 
vieille  poésie  anglaise  plas  puissante, 
mais  moins  ralBnée.  Il  en  a  nrdé  les 
imperfeotioDS  :  lyrisme  on. penbarbare, 
style  assez  souvent  abrupt  et  n^ligé. 
longoenrs,  désordre  de  ooropositioo.  11 
en  a  ressaisi  aussi  les  qualités  :  splen- 
dide  et  luxuriante  eflScveseeoce  d'ima- 

{;es,  vision  panthéistiqne,  sentiment 
ndomptable  de  l'énergie  humaine,  des- 
cription grandiose  et  vivante  de  la  na- 
ture. Nul  n'a  mieux  peint  que  N.  le 
désert  et  l'océan.  Sa  principale  origi- 
nalité consiste  A  ne  jamais  séparer  le 
sentiment  de  la  nature  du  sentiment 
métaphysique,  moral,  humanitaire*  ou 
même  du  sentiment  de  (4  beauté  sen- 
sible et  plastique.  Ses  œuvf es  les  plus 
marquantes  sont  :  Ganymèàe,  Visi^m  du 
désert,  Palingenesls,  komument  pomr  ■« 
petit  enfant  et  surtout  le  long  poème  in- 
titulé :  Un  Faust  moderne. 

Noèls.  Ghâfiseos  populaires,  rom^tméis 
ancieoQcment  sur  l«»ur».deft  caniiques  «pin- 
tuels  du  même  jioni.  Très  ré|iamlus  an  tnoyem 
&ge.  les  n.  ont  cooiribué  à  perpétuer  le»  diffé- 
rents patois  des  prorinces  de  France  ea  Wot 
donnant  une  forme  presque  litiéraire.  L'opt- 
nion  la  plus  coounane  est  que  l'on  eoauneaça 
à  chanter  des  n.  vers  le  milieu  du  x*  s.,  c'esc- 
à-dire  au  moment  où  la  peuple  ceaaa  d'eniea- 
dre  le  latin.  On  en  possède  un  certain  nombre 
de  recueils,  tels  que  la  Grande  B^U  rf» 
/Vefi«,  publiée  au  xvi*  i.  Les  plus  c^lèkrea 
compoBileunt  d«n..  aU  xvii*  a.,  ont  été  Sab»- 
ly,  Chn»tin  Prost,  et  aurtoiil  La  Monaayv, 
oont  les  NoiU  bourguigmonn  ont  sorvéca  à 
toutes  les  révolutions  de  la  poésie  et  de  la 
musique. 

Nogalque.  Langue  ourala-altalqne  c« 
usage  chez   1m  Tatars  de  Russie  propceoaeat 

dits. 

Nolhac  (Pierre  de),  érudit  et  cri- 
tique français,  né  i  Aubert,  dans  le 
Puy-de-Dôme,  en  1859;  nommé  con- 
servateur du  musée  do  Versailles.  Es- 
Erit  sagace  et  pénétrant,  poète  é  s«« 
eures,  très  épris  surtout  de  décou- 
vertes, il  a  voué  ses  recherches  les  plus 
actives  &  l'histoire  littéraire  de  la  Re- 
naissance. Quelques-uns  de  ses  mé- 
moires et  de  SOS  livres,  révélant  des 
pages  inédites  de  Pétrarque,  d'Erasme, 
ou  donnant  &  connaître  une  foule  de 
documents  précieux  sur  Aide  Manuce 
et  ses  correspondants,  sur  les  collections 
italiennes  (La  Bibliothèque  de  FuMù 
Orsini,  1888.  etc.)  et  l'art  raphaélesque. 
ont  fait  sensation  dans  le  monde  savant. 

Nombre.  Harmonie  qui  est  obtenue  d'ua 
certain  arrangement  de  moU  dans  la  praae  et 
dans  les  ver». 

Ches  les  anciens,  le  a.  rétulle  de  la  suocet- 
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sion  rëgttliiro  des  mesures  ;  chez  les  moder* 
ne«,  en  général,  du  nombre  des  syllabes  et  de 
la  rime  ;  de  Bsrt  et  d'autre,  des  oésores,  des 
repos,  des  cbotes  du  vers  ou  de  Is  phrase.  En 
prose  particulièrement,  le  nombre  oratoire  dont 
les  causes  el  les  effets  ont  été  étudiés  p«r  Ci- 
céron  et  Quintilien  tenait  une  place  prépon- 
dérante daa»  l'ancianne  rhétorique,  —  une 
place  bien  diminuée  •njonrdrhnf.  Il  obéissait 
alors  à  des  lois  précises,  en  dehors  desquelles 
n'existait  plus  la  véritable  éloquence.  Ces  lois 
r^issaieni  tontes  les  combinaisons  d'espaces 
et  de  repos,  n^ées  à  produire  les  effets  si 
souvent  artificieb  du  nombre  oratoire. 

Nomenclature.  Collection  des  moU 
employés  pour  désigner  différents  objets 
d'une  science  on  d'an  art.       .    , 

Nomlnalisrae.  Une  des  principales  doc> 
uines  qui  se  partagèrent  la  jpiiloso^hie  9co- 
iastique.  et  suivant  laquelle  les  unherutux. 
c'est-à-dire  les  termes  oui  expriment  les  idées 
générales,  ne  sont  que  de  pures  dénominations 
ne  correspondant  à  aucune  réalité.  Le  n.  fufc 
fondé  vers  la  fin  du  xi*  s.  par  Roscelin  de 
Cempiénie  et  condamné  par  l'Eglise  au  con- 
cile de  Soissons. 

NomogrSptale.  Traité  sar  les  lois. 
Science  des  lots  et  de  leur  inlevpcélation. 

Nomologle.  L'étude  des  ]ois  qui  prési' 
dent  aux  phénomènes  naturels. 

NonlUB  (Marcbllus),  grammairien 
latin  du  m*  s.  de  notre  ère,  né  à  Tu- 
bursicum,  dans  la  Nuroidie.  (De  Com- 
p^idiosa  doclrina  per  litUras  ad  Jlliam, 
autrement  appelé  d'après  le  titre  du 
premier  chapitre,  Deproprieiate  termo- 
hs,  éd.  Gerlaoh  et  Roth,  BAle.  1842, 
in-8*.) 

Nonnotte   (l'abbé   Claude -Fran- 

SOI8),  né  en  1711,  i  Besançon;  membre 
e  la  Société  dé  Jésus;  prédicateur  en 
différentes  vill<»^;  m,  en  1793.  On  con- 
naît moins  le  DUL  philosophiaue  de  la 
rttigion  (Avignon,  1772,  4  vol.  ln-12)  de 
l'abbé  N.  que  Phistoire  de  sa  polémique 
avec  Voltaire.  Polémique  plaisante  qui 
a  été  fatale  à,  son  nom,  tout  en  le  sau- 
vant de  l'oubli.  N.  s'était  avisé  de  ré- 
futer des  erreurs  commises  par  Voltaire 
dans  son  Essai  sur  l'esprit  el  tes  mœurs  des 
nations,  (Les  Erreurs  de  M.  de  V.,  Avi- 
gnon. 1762,  2  vol.  inl2;  pi.  éd.)  L'irri- 
table philosophe,  dont  l'esprit  de  mo- 
dération n'était  pas  la  qualité  souve- 
raine, se  retourna  contre  son  imprudent 
contradicteur  et  le  chargea  de  mille 
injures. 

Noimusy  peéte  '  greo  Au  v*  s;  ap. 
J.-C.,  né  â  Fanopolis,  en  Efnrpte.  Il 
composa  un  grand  poémc  de  4k  «hants 
en  l^noeur  de  Badchus,  œuvre  très 
confuse,  remarquable,  cependant  aux 
veux  des  philologues  surtout  par  des 
innovations  dans  la  structure  do  l'hexa- 
mètre. (Ed.  princ  des  Dioi^cio^o^x,  par 
Falckenburg.  Anvers,  15«»,  in-4«; 
rééd.  de  Graefe,  Leipsig,  1819-1826. 2  v. 
in-8*;  trad.  fr.  par  le  comte  de  Mar- 
cellus,  Paris,  1^,  in-8«.) 


Norlrert  (saint),  fondateur  de  Tordre 
des  Prémontrés,  archevêque  de  Mag- 
debourg,  primat  de  Germanie,  né  dans 
le  duché  de  Clévesen  1080,  m.  en  1134. 
H  avait  été  Tun  des  maîtres  de  la  pré- 
dication au  XII*  s.;  malheureusement 
le  recueil  de  ses  sermons  s^est  perdu, 
&  l'exception  do  trois  fragments. 

Norberto  de  Souza,  poète  brésilien 
du  XIX'  s.  Il  naturalisa  la  ballade  au 
Brésil,  pour  décrire,  sous  cette  forme, 
les  mœurs  et  les  sites  de  son  pays. 

Nontalblngèn  (Bernard  de).  Voy. 
Basedow. 

Nordâu  (Max),  philosophe  et  cri- 
tique allemand,  contemporain.  Entre 
autres  ouvrage»  de  ce  penseur  vigou- 
reux, original,  les  deux  volumes  de 
Dégénireseenee  (trad.  fr.  d'A.  Dietrich), 
oà  il  analyse  et  juge  avec  beaucoup  de 

sagacité,  pe  patience  et  de passion. 

le  mouvement  des  idées  contempomi- 
nes,  ont  fait  grand  bruit  dans  le  monde. 
En  oes  mille  pages  de  critique  philoiK>- 
phique  et  littéraire,  il  a  fort  maltraité 
mystiques  et  symbolistes,  parnassiens, 
tolstolsants,  préraphaélites  et  wagné- 
riens  excessifs,  tous  les  «  dégénérés  n 
de  l'art,  suivant  lui. 

Nordenskioid  (Adolphe-Éric,  ba- 
ron), explorateur  suédois,  né  en  1832; 
directeur  du  cabinet  géologiaue  de 
Stockholm,  membre  d'un  grand  nom- 
bre d^  Académies  etide  Sociétés  savantes 
de  FEurope.  Accomplit,  de  185»  A  \HT}, 
de  nombreux  voyases  dans  les  régions 
arctiques  et  recueillit  une  foule  d'ob- 
servations en  ces  pays  de  brumes  et  de 
glaces  perpétuelles,  qui  passionnèrent 
Unt  de  curioeités  jusqu'à  ce  que  Nan- 
sen,  plus  heureux  encore  que  Nor- 
denskioid, ait  enfin  résolu  le  problème 
du  pôle  nord.  On  doit  i  N.  la  première 
description  de  l'intérieur  du  Gri^nland, 
qui,  peur  l^historien,  le  naturaliste  ot 
rethnographe,  est  la  plus  intéressante 
do  toutes  les  régions  polaires.  (V.  le 
Voyage  de  la  Véga,  1  vol.  in-8'  et  la  Se- 
conde expédUUn  suédoise  au  Grônland 
[l'Inlandsis  et  la  Côte  orientale],  trad. 
fr.  de  Charles  Rabot.  1888.) 

Norls(HBNRiK  théologien  et  archéo- 
logne  italien,  né  a  Vérone  en  16:n  ; 
professeur  i  Pesaro,  a  Padoue,  à  Pise; 
créé  cardinal  en  1695;  m.  en  1704.  La 

Sublicat.  de  son  Historia  pelagiana  (Pa- 
oue«  1673,  in-fol.)  donna  matière  à  de 
vives  controverses  entre  la  Société  de 
Jésus  et  Tordre  des  Augustins  auquel 
il  appartenait. 

Normales  (Ecoles),  Ecoles  destiiK^es  & 
foniMr  des  maîtres  pour  renseignement  public. 

La  plus  Importante  de  ces  fondations  est  l'E- 
cole snpeneore  de  Paris.  L«  président  Rolland 
d'Ercevilla  en  avait  eu  la  première  idtk*.  n  la 
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suite  de  l'expulsion  des  Jéraitea,  en  1762. 
Elle  fut  ëublie  par  un  décret  de  U  Conven- 
tion, le  81  octobre  vm.  On  y  forme,  pendant 
une  durée  d'étude»  de  trois  années,  les  profes- 
seurs de  l'enseignement  seeondairo  et  de  l  en- 
seignement su^rieur  dan»  les  établissements 
delKlai. 

Normand    (dialecte).    Dialecte  roman* 

Îui  a  été  propre  à  la  province  de  Normandie, 
.vant  d'en  être  réduit  comme  de  nos  jours  a 
l'eut  de  patois,  il  eut  une  période  très  floris- 
sante. Au  moyeu  ige  et  jusqu'au  commence- 
ment du  xiii*.  c'éuit  le  pliM  important  dia- 
lecte de  la  langue d'oil.  Guillaume  le  Conqué- 
rant lavaii  porté  en  Angleterre. ou  il  fut  I ob- 
jet d  une  culiure  littéraire  de  plusieurs  siè- 
cles. 

Norvégienne  (langue  et  littérature). 
Langue  Scandinave  moderne,  plus  rapprochée 
que  M  danois,  de  l'aniiaue  soucne  nordique.  Cet 
idiome,  primé  par  le  danois  dans  les  écoles  et 
dans  les  œuvres  littéraires,  abandonné,  pour 
ainsi  dire,  à  l'usage  du  menu  peuple,  tient  par 
des  aiiaches  élruilei»  à  la  vieiUe  langue  islan- 
daise des  Lddas.  Biornson,  dans  ses  Pattora/et, 
a  tenté  un  emploi  partiel  du  dialecte  popu- 
laire, en  lui  empruntant  de  ses  tournures  et 
de  ses  expres&ions  ou  en  le  faisant  intervenir 
dans  le  dialogue  de  ses  personnages.  Garborg 
euiit  allé  plus  loin:  il  se  servit  exclusivement 
du  parler  national  et  fut  en  quelque  sorte  le 
Mistral  du  Nord. 

De  même  que  la  langue,  la  littérature  de  la 
Norvège  se  confond  presque  avec  celle  du 
Danem.irk.  C'est  ainsi  ou'au  xviir  a.  elle 
avait  fourni  au  thràire  danois  son  meilleur 
comique,  le  célèbre  Holberg.  Sauf  ses  légen- 
des et  vieilles  traditions  popuUires.  elle  ne 
date  guère,  avecsapersonualiié  propre,  que  de 
la  seconde  moitié  du  xix*  » 

Le  Norland  avait  eu  des  jours  d'épo[iée.  aux 
temps  primitifs  de  son  histoire,  lorsque  les 
aventuriers  faroucbesqu 'ont  chantés  les  Suga% 
s'en  allaient  à  travers  les  mers,  terrorisant 
l'Europe  et  rapporUnt  jusqu'à  Tbrondjiiem  le» 
dépouilles  des  peuples  latins  et  germains. 
DepuiH  que  le  christianisme,  après  des  luttes 
achariices,  avait  enfin  conquis  la  Norvège 
et  plu*  les  consciences  sous  une  loi  austèra, 
les  ânicK  parurent  se  concentrer,  pour  une  sé- 
rie de  siècles,  dans  le  sentiment  presque 
exclusif  d'une  vie  toute  de  labeur  et  de  médi- 
tation grave.  La  discipline  despotique  du  pu- 
ritanisme, lesdurescondilionsd'une  existence 
aussi  rigide,  aussi  âpre  que  le  climat,  la 
.tcssiite  trisUrsse  d'une  nature  si  grandiose 
dans  quelques-uns  de  ses  aspects,  et,  cepen- 
dant, si  restreinte  avec  ses  horizons  éternelle- 
ment fermés,  enfln  les  contraintes  d'une 
longue  dé|)endance  politique  l'inféodant  tour 
à  tour,  comme  une  humble  province,  aux  des- 
tinées du  Danemark  et  à  celles  de  la  Suéde: 
fou»  ces  obstacles  furent  auUnt  d'empêche- 
ments à  l'essor  intellectuel  de  ce  petit  peuple, 
très  capable,  pourtant,  de  sentiments  profonds 
cl  de  liassions  forte». 

A  la  fin  du  xviii»  »..  le  souffle  de  liberté 
qui  sortit  de  la  Révolution  française  avait 
l>énéti-é  jusqu'aux  flords  norvégiens.  11  y 
raviva  le  sentiment  national  et  y  lit  naître  de 
nouvelles  aspirations.  Alora  se  produisit  une 
}»ou9sée  d'indépendance  qui  déixmia  comme 
un  torrent.  Wergeland  et  Welha\en  furent 
le»  premiers  à  exaller  l'idée  patriotique,  net- 
tement «téparéede  l'inQuence  danouso.  Lorsque 
les  événements  de  1814  eurent  établi  l'aulo- 
noiuie  de  la  Norvège  sous  le  sccpiru  du  la 
maison  de  Suède,  tout  ce  qui  i-si  spont.iné  pI 

vraiment  individuel  dan»  le  caractère  de  celle 


S 


nation  se  donna  canlère.  Dans  la  po^^tic  lyn- 
que,  le  roman,  le  drame,  se  manifesièreni  de» 
représentants  hardis  de  ses  aspirat  ion^  i  n  times. 
si  particttliérea  et  jusqu'alora  si  mal  connues 
à  1  étranger.  Anne  (Sarborg.  qui  écrivit  toutes 
ses  œuvres  dans  le  dialecte  natal,  donna  un 
vigoureux  élan  à  la  pensée  norvégienne. 
Jonas  Lie  se  révéla  le  poète  par  excellence  de 
la  jeune  fille.  Kielland,  à  son  tour,  jeta  une 
note  nouvellepanni  les  effusions  de  cette  jc-one 
littérature,  o  Kielland.  a  dit  Brandèa  et,  après 
lui.  M"*  Bemardini  SjoestedC,  fut  le  premier 

3ui  porta  dans  la  littérature  du  Nord  le  ton 
'un  homme  du  monde.  Homme  do  monde 
et  radical  il  a  exprime  en  langage  de  bonne 
compagnie  les  souffrances  des  liumbles  eC 
les  vices  de  l'organisation  sociale.  Une 
veine  de  fraîcheur  eraaeuse  court  en  soa 
œuvre  où  transparaît,  sous  le  scepticisme 
acquis  d'une  culture  européenne  et  cosmo- 
polite, l'ingénuité,  chea  lui  attrayante,  du  cœur 
national,  n  a  le  souci  de  la  forme  et  du  sivle 
et  donne  &  sa  pensée  un  relief  plus  orné,  plas 
éléganieiplus  travaillé.  v> 

Cet  ingénieux  nouvellistes  avaient  connu 
les  ioies  du  succès,  dans  les  limites  de  leur 
patne.  Mai»  il  en  vint  d'autres,  des  drama- 
turges, dont  les  créations  puissamtes,  d'abord 
révélées  par  les  traductions  allemandes,  se 
répandirent  dans  l'Europe  entière  et  çixïvo» 
quèrentun  mouvement  universel  de  curiosité. 
Nous  voulons  parler  d'Ibsen  et  de  Biornson. 
le  sceptique  et  douloureux  Ibsen,  qui  espéra 
trouver  uans  les  ténèbres  du  doute  de  nou- 
velles lois  de  conscience,  capables  de  noua 
mènera  des  conceptions  meilleures  de  l'Iiomnte 
et  de  ta  société  ;  et  l'optimiste  Biomson.  moins 
original,  moins  révolutionnaire  et  plus  proche 
de  la  vérité,  qui  s'est  eflorx:é  d'établir  1  accord 
entre  le  mysticisme  et  !a  science,  entre  lea 
aspirations  irrésistibles  des  âmes  vers  lesuma- 
luiel  et  les  applications  jwsHives  de  ces  ibéo- 
ries,  que  nos  rat loiialisies  appellent  tek  titëorie» 
modernes.  On  sait  quelle  prodigieuse  réper- 
cussion auront  eue  sur  la  littérature  générale, 
dans  les  mondes  Scandinave,  slave,  içermain 
et  latin,  les  œuvres  très  discutées  d  iWu. 

Les  curiosités  intellectuelles  de  la  Norvég»^ 
contemporaine  ne  se  aonl  point  boniéeii  au 
roman  et  au  dranii;.  ... 

On  lit  beaucoup  dans  tout  le  nord  de  la 
Norvège.  Jusqu'au  fond  des  plus  lointaines 
vallées,  au  dire  des  voyageun.  datiala  lonaue 
nuit  de  l'hiver,  on  lit  et  non  paa  de  ciniples 
romans:  mais  des  traités  d'histoire,  de  criti- 
que, d'économie  sociale. 

Norvlnn  (Jacques  Marquet  de 
Mont  breton,  baron  de),  historien  fran- 
çais, né  en  1769.  i  Paris,  m.  en  1854. 
Panégyriste  fervent  de  la  tradition  im* 

Îériale.  (H ut.  de  Napoléon,  Paris.  1828. 
vol.  ln-8';  HUL  de  ta  cam/Mighe  de 
iSiS;  Mém„  1897,  3  voL  in-8*;  etc.) 

Notker,  moine  et  traducteur  alle- 
mand, m.  de  la  peste  en  1022.  Dana  un 
temps  où  la  vie  intellectuelle  s'était  A 
peu  prés  concentrée  dans  les  cloîtres, 
il  rendit  des  services  notables,  pour  le 
maniement  de  la  langue  nationale  et 
pour  la  vulgarisation  des  oonnaissances. 
en  publiant  des  traités  scientiAques 
et  d^importantes  traductions,  oomme 
celles  des  Catéqories  d*Aristote  et  de  la 
Consolation  de  Boéce.  11  y  eut.  dans  la 
même  aljbaye  de  Saint-Gall  oq  s'écouU 
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sft  vie  laboriease,  plnsiean  savants  du 
môme  nom. 

Nostradamus  (Micbbl  de  Nostre- 
dame,  dit),  astrologue  et  médecin 
français,  né  en  1503,  à  Saint-Remi,  en 
Provence»  protéiçé  par  Catherine  de 
Médiois  et  par  Charles  IX.  m.  en  1566. 
Il  s'essaya  d'abord  à  son  rôle  de  pro- 
t^ète  par  la  création  d'un  Atmanaeh 
fongtemps  célèbre,  où  se  trouvaient 
des  prédictions  sur  le  temps  et  les  sai- 
sons les  plus  favorables  &  Pagricnlturo: 
elles  donnèrent  naissance  &  un  grand 
nombre  de  superstitions  populaires. 
Puis  vinrent  les  quatrains  oraculaires, 
les  fameuses  Prophétie*  et  Centuries, 
(Lyon,  1555,  in-8*.  1558,  etc.)  Ces  ra- 
mas de  sentences  énigmatiques  et  ridi- 
cules en  imposèrent  d  bien  des  gens, 
même  de  nos  jours.  Le  second  flls  de 
N.  (m.  en  1574),  oui  voulut  suivre  ses 
traces,  fut  moins  heureux.  Il  laissa  un 
Traité  d'astrologie,  (Paris.  1563.  in-12.) 

Noiibah-Foulah.  Groupe  d'idiomes 
africains,  diriaé  en  platieors  endavet.  et 
ainsi  dénommé  de  set  deux  principales  lan- 

Sues.  Le  Noabah  occupe  la  vallée  du  Nil, 
eputs  la  première  cataracte  jusqu'à  Don^la. 
Le  Fottlan  est  parlé  par  une  race  supéneure 
et  conquérante,  qui  a  fondé  plusieurs  rorau- 
met  dans  l'Afrique  centrale  éqnatoriale,  au 
N9rd  de  l'Equateur  soumettant  les  races  nè- 
srwH  inférieures.  Le  noubah  et  le  foalah  ont 
été  étudiés,  de  nos  )oors,  par  quelques  sa- 
vanu 

Noiigarède  de  Fa^et  (  André-Jban- 
Simon,  baron),  magistrat  français,  né 
en  1765,  à  Montpellier;  président  do 
Chambre  &  la  cour  de  Paris,  sous  le 
premier  Empire;  m.  en  1815.  On  lui 
doit  divers  ouvrages  d^histoire  législa- 
tive et  politique. 

Son  flls.  Auguste  Nougarède  de 
Fnyel,  né  à  Paris,  en  1811,  député  en 
1852,  m.  en  1853,  s'était  occupé  de  tra- 
vaux analogues  avec  une  certaine  au- 
torité. 

Nougarei  (Pikrrb- Jean-Baptiste), 
littérateur  français,  né  en  1743,  À  la 
Roch«^llo.  m.  en  1823.  Do  co  producteur 
fécond,  médiocre  H  licencieux,  nous 
nous  bornerons  A  signaler  une  Histoire 
des  f>risons  de  Paris  et  des  départements 
(Paris.  1797,  4  vol.  in-l'^),  curieuse  d 
consulter  pour  les  détails  qu'elle  ren- 
ferme sur  iMtat  des  prisons  pendant  la 
période  révolutionnaire  ;  et  des  Anec- 
dotes du  XVIIP  s,  (1783,  2  vol.  p.  in-18). 
tirées  en  grand  nombre  de  la  Corres- 
pondance secrète  de  Métra  :  les  indiscré- 
tions littéraires  et  galantes  y  four- 
millent. 

Nouvelle»  Sorte  de  récit  d'imaginatidVi. 
tenant  du  conte  et  du  roman;  c'est  le  plus 
souvent  une  courte  étude  de  mœurs,  de  xen- 
tment  ou  de  caractères,  quelquefois  une  simple 
ATenture  resserrée  dans  un  cadre  étroit.  A 
l'origme,  la  nouvelle  ne  différait  pas  du  conte. 


Les  Italiens  l'inventèrent,  mais  non  %Ati%  pni- 
ser  a  pleines  mains  dans  les  vieux  fabliaux 
fran^is. 

Lés  Anglais  donnent  au  mot  fio*e(  un  wn% 
plus  étendu.  Il  désigne  de  véritables  romans. 

Nouvelles  à  la  main.  Gazettes  ma- 
nuscrites, antérieures  aux  journaux,  qu<*  l'on 
distribuait  en  secret  à  des  abonnés,  et  que  l'on 
continua  à  imprimer  clandestinement  pour 
traiter  de  matières  qui  auraient  été  interdites 
par  la  censure.  Les  louvoies  ecdéslasUqoM. 
par  exemple,  dont  la  collection  forme  74  vol. 
in-4«.  furent  manuscrites  jusqu'en  1728. 

Novalls  (Frédéric  von  Harden- 
berg,  connu  en  littérature  sous  le  nom 
de),  célèbre  écrivain  romantique  alle- 
mand, né  le  2  mai  1772,  en  la  vieille 
demeure  familiale  deWiedestedt.  dans 
Tanoien  comté  de  Mansfeld,  en  Saxe  ; 
m.  à  Weissenfeld,  le  25  mars  1806,  dans 
sa  vingt-neuvième  année.  Encore  ado- 
lescent, il  avait  reçu  la  vive  impulsion 
des  maîtres  de  la  philosophie  et  de  Tare, 

auigouvemai  ent  alors  les  intelligences, 
e  Picbte  en  particulier.  Les  plus  lar- 
ges horizons  semblaient  s'ouvrir  devant 
ses  regards.  Tons  ceux  qui  l'appro- 
chaient ne  pouvaient  s'empôcher  n'ad- 
mirer la  double  perfection  physique  et 
morale  de  «  ce  jeune  homme  divin  pour 
qui  le  monde  entier,  a  dit  Schleierma- 
cher,  était  un  srand  poème  ».  Hélas  ! 
la  mort  rattenaait  au  tournant  de  la 
route  où  il  s'avançait  plein  d'espoir.  11 
n'a  laissé  que  d'admirables  ébauches: 
épisodes  romanesques  (les  Disciples  de 
SaCs,  Henri  d'Qfteraingen),  chants  spiri- 
tuels, Hjmnes  à  la  nuit,  pensées  et  frag- 
gents.  (Écrits  de  Novalis,  éd.  Tiek  et 
d.  de  Bulow,  Berlin»  1846.)  Dans  le 
roman  inachevé  de  Henri  d'Ojterdingen, 
il  ayait  essayé  d'embrasser  toutes  les 
connaissances  et  toutes  les  croyances: 
c'est  une  sorte  d'épopée  humaine  pas- 
sant du  réel  à  l'idéal.  Nature  rêveuse 
et  scientifloue  A  la  fois  ;  ayant  beaucoup 
appris  et  davantage  conçu  par  intui- 
tion; philosophe  et  poète;  sensible 
jusqu'à  l'impression  maladive,  et,  néan- 
moins, ayant  gardé,  môme  dans  les 
larmes  et  la  douleur,  une  sorte  d'an- 

gélique  optimisme  de  la  vie,  N.  est  un 
es  penseurs  oui  ont  pénétré  le  plus 
profondément  la  nature  intime  et  mys- 
tique de  l'unité  secrète  de  l'univers. 

Novas  ou  Novelles.  PetiU  poèmes  dans 
lesquels  les  troubadours  retraçaient  souvent 
des  anecdotes  galantes  relatives  aux  seigneurs, 
aux  chevaliers,  aux  dames. 

Noviuft.  poète  comique  latin,  du  i" 
s.  av.  J.-C.  auteur  original  et  fécond 
d*atellanes :  ï\  eut  de  commun  avec  son 
émule  Pomponius  de  Bologne  la  fré- 

Suence  de  rallitération,  dos  formes  et 
es  constructions  populaires.  le  ton 
burlesque  et.  malheureusement,  aussi 
l'obscénité.  (Fragm.  et  tit.,  ap.  Munk 
et  Bothe.) 

35. 
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docteur  de  IMsIamisme,  empoisonné  en 
76?  ;  chef  des  hanéfites.  Tune  des  quatre 
sectes  musulmanes  orthodoxes;  créa- 
tear  de  législation,  surnommé  \o  maître 
des  maîtres,  le  grand-mailre  et  dont  la 
doctrine  a  prospéré  surtout  dans  l'em- 
pire ottoman. 

Numismatique  (gr.  'j6fjLi9y.cf^  La 
science  des  monnaies  et  des  médailles.  Consti- 
tuée d'une  manière  dëfinitive  dés  la  Hn  da 
xviii*  s.,  depuis  lapablication  du  grand  ou- 
vrage d  Eckhel,  la  n.,  qui  se  rattache  i»ar  des 
liens  à  l'archéologie  et  à  l'épigraphie.  a  vu 
s'étendre  ses  applications  à  la  science  des  an- 
tiquités en  général.  Elle  est  venue,  notam- 
ment, prftter  à  l'étude  des  produits  des  arts 
plastiques  un  concours  précieux.  Ainsi  aue  le 
constate  le  savant  archéologue  G.  Blocn.  les 
monnaies,  en  outre,  éclairent  quelques-unes 
des  parties  de  l'histoire  le  pins  souvent  lais- 
sées dans  l'omjbre,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
les  moins  importantes,  u  Non  seulement  elles 
servent  à  résoudre  beaucoup  de  questions  re- 
latives i  l'organisation  du  monnayage  chex 
les  anciens,  mais  elles  sont  les  témoins  irrécu- 
sables des  grandes  révolutions  économiques. 
Îiji.  bien  souvent,  font  comprendre  les  antres. 
liiHn.  et  c'est  par  là  que  la  n.  est  comme  une 
dé|>eiidance  de  l'épigraphie.  les  monnaies 
portent  des  légendes  qui.  toutes  brèves  qu'elles 
soient,  deviennent  des  textes  historiques.  »>(V. 
Biirghesi.  Cohen,  Eckhel.  LaSaussaye.  Long- 
pt^i  icr,  Pinkerton.  Rasche.de  Saule  y, etc.  .etc.) 

Nuuez  de  Arce  (Gaspar),  poète 
espagnol  contemporain;  avec  Campoa- 
niorle  principal  représentant  du  ly- 
risme dans  les  dernières  années  du 


XIX*  s.  Comme  le  fait  remarquer,  on 
eiTct,  Clarin.  Campoamor  a  plus  de 
charme,  N.  de  A.  a  plus  de  souffle  et 
de  vigueur.  Le  premier  s'inspire  de  la 
poésie  intime,  subjective;  le  setond 
pénétre  plus  profondément  dans  lu  vie 
sociale,  comprend  mieux  les  mouve- 
ments de  rhistoire.  L'un  est  sceptique, 
ironique,  pessimiste,  l'autre  est  spiri- 
tualiste;  sa  poésie  console,  réconforte, 
entretient  en  nous  l'enthousiasme.  Tar 
deur  pour  la  défense  des  grands  inté- 
rêts do  la  vie  sociale.  Nunez  de  Arce  a 
fait  œuvre  aussi  de  poète  dramatique. 
On  cite  parmi  ses  pièce»:  Grllos  det 
Combate,  la  UUlma  tamentacion  de  tord 
Byron,  Et  Veriigo,  Maruja,  etc. 

Nufié  (le).  Idiome  africain,  du  sous- 
groupe  Niger. 

N^'érup  (Ërasmb),  èrudit  danois,  né 
i.  Œrstadt.  en  Fionie,  le  12  mars  17.VJ. 
professeur  a  l'Université  de  Copenha- 
gue, m.  en  1829.  Par  de  sérieuses  étu- 
des dans  les  divers  recueils  de  son  pn>  s 
et  par  d'importantes  publications  spé- 
ciales il  contribua  très  utilement  a  ra- 
mener Tattention  des  lettrés  sur  les 
vieux  monuments  de  la  poésie  natio- 
nale. Il  fournit,  en  outre,  d'excellents 
éléments  d^bistoire  allemande  et  da- 
noise. (Descript,  hislor.  et  statistique  du 
Banemark  ancien  et  moderne,  Copenha- 
gue, 1802-1806,  4  vol.  in-8*,  etc.l 


Obi.  Voy.  OttUipie. 

Obilualre.  Nom  donné  aux  nécrologes 
uu  calendriers  des  morts,  qui  étaient  tenus,  su 
moyen  âge,  dans  les  couvents,  dans  les  égli- 
ses, eloù  éuienl  inscrits  les  nomsde»  bieiiiai- 
leum  et  des  personnages  recommandahieH  soit 
par  leur  piété  soit  par  leurs  services.  Ces  m- 

f^istres    lort   intéressants    pour    les    éruditn 
oumissent  souvent  des  renseignements  his- 
toriques 1res  curieux. 

Obsécratlon  ou  Déprécallon.  En 
rliét.  Figure  de  pensée  pur  laquelle  le  détiir 
d'obtenir  un  bien,  une  laveur,  une  grâce  s'cx- 

Îrime  avec  un  empressement  pleii>d'anleur. 
.o.  présente  à  ceux  qu'on  veut  tlechirou  tou- 
cher les  motifs  les  plus  capables  d'attendrir 
leur  &me.  On  cite  comme  des  modèles  du 
genre:    le  discours  de   Pacuviua  à  son  his 

Cmr  le  dissuader  d  assassiner  Annihal  (Tite- 
iv.  xxiil.  IX).  un  tendre  et  éloquent  dis- 
cours de  la  mère  de  S.  Jean  Chryso^tome  pour 
le  détourner  du  projet  qu  il  Mvait  de  se  retirer 
dans  la  solitude,  et  les  paroles  de  Philoctète 
à  Néoptoléme  (Tilimaquti  pour  le  supplier  de 
ne  point  l'abandonner  dans  les  rucheis  de 
Ille  de  Lemnos. 

Obsequens  (Julius),  écrivain  latin 
du  II*  s.  ap.  J.-C,  sur  lequel  on  ne 
possède  aucune  information  biographi- 
que ;  auteur  d'une'compiîatlon  intitulée 


det  Prodige*  et  formée  d'extraits  d'his- 
toriens, particulièrement  de  Tite-Live, 
tous  relatifs  aux  prodiges  qu'avaient 
pu  consigner  des  narrateurs  crédules, 
depuis  Tan  249  av.  J.-C.  iusqu'à  Au- 

fusie.    (Ëd.   princeps,   Aide,    Venise, 
508.  in-8*;  nombr.  réédit.) 

Observnllon.  Premier  degré  de  la  mé- 
thoile  expérimentale,  en  philosophie.  C'est  la 
bssede  toutes  les  sciences  inductives.quides 
faits  observes  concluent  àdes  lois  universelles 
et  immuables. 

Méthode  d'observation.  Celle  qui 
s'applique  i  tous  les  faits,  n  exige  d'eux  autre 
chose  que  l'auihenticiié,  les  recnerchent  par- 
tout  pour  les  soumettre  k  la  discussion  et  voir 
quelles  inductions  il  est  possible  d'en  tirer, 
sans  aucune  préoccupation  de  systèmes  a 
priori  ni  de  cause  ou  de  conséquence  méta- 
physique. 

Oc  (langue  d').  Langue  romane,  que  par- 
laient«  dans  le  moyen  ftge,  les  peuples  situes 
au  sud  de  la  Loire;  c'est-à-dire  la  tangue  den 
troubadours,  ainsi  appelée  à  cause  de  la  nia- 
nière  dont  on  y  pronongiit  l'adverbe  de  rsttir- 
mation  oui  (anc.  oitj  Du  x*  au  xiv*  s.,  on  la 
vit  partager  le  pays  avec  la  langue  d'oW  et  dis- 
puter à  celle  Cl  la  suprématie  intellectuelle. 
)ns«|u  :iU)ouT  ou  le  fran^si»  de  I  île  Je  France 


OCGU 


—  624  - 


ŒNOM 


et  de  U  Chamivigno  s'impoKn  oomiiK^  la  laiiKue 
oftii-u'llo  ot  liiiêninv,  de  U>ul«  la  nation.  C^:(. 
Ian(;ti<*^  romanes  et  llUéralure  provençale.) 

OcciliIeH  (Mciences)  et  occaltiune.  Ces 
Diul»  qu'on  re»ircignaii  a  la  dérmilion  de  cer- 
taini'H  formes  de  cix>yances  supersUtieuses 
di(isi|M'>ex  par  lex  prof^es  de  U  raison  (nécro- 
iii..ni'U'.  aslrologio.  cabale),  ou  aux  pratiques 
de»  encliauieurs  et  des  magiciens  de  jadis, 
ont  re4;u  de  nos  jours  aae  extension  de  sens 
inaliendue.  Ils  comprennent  en  général  tout 
le  «iv«n«-rc  des  chosos  inexpliquées.  Le  féli- 
c)ii!(nie  inhérent  à  la  barbarie  primitive,  la 
magie  des  Orientaux.  Médes.  Perses,  etc..  la 
thauniaiurgif*  ale\andrine,  les  évocations  néo- 
ijaioniciennos.  la  dcmonologie  et  la  sorcelle- 
rie du  uioven  âge  n'eu  ont  pas  été  les  seules 
maiiifeHtatlons  liialoriq&es.  L'occultisme  est 
devenu,  en  plein  xix*  siècle  la  préoccu- 
pation et  l'étude  des  esprits  les  plus  graves 
chiTchant  les  révélations  surnaturelles  à  l'aide 
niôiiicdes  moyens  et  des  inductions  scientifl- 
qiii'H.  Un  cherche,  on  veut  connaître  enKn  les 
moyens  d'étudier  des  phénomènes  dordre 
ps> chique,  qui,  par  cela  même  qu'ils  sont 
inexplicables  dans  l'état  de  nos  connaissances 
mériieiil  d'être  examinés  méthodiquement 
par  des  autontés  compétentes.  Une  littérature 
Mii(>rna(ionale  déji  très  nourne.  des  journaux 
tr<'s  répandus,  des  associations  très  fréquentées 
pntp.ngent  aujourd'hui  à  tooi  les  coins  du 
monde,  surtout  chez,  les  Anglais,  les  Auièii- 
cainw,  l<*s  AllemandH  et  les  Russes,  la  curio- 
sité de  l'occuliicnie.  Cette  recrudescence  de 
l'idée  surnaturelle  dans  un  siècle  essentiel- 
lement pratique  et  iwsiliviste  est  des  plus 
significatives.  Elle  pn)uve  à  nouveau  — 
quelles  qu'en  soient,  d'ailleurs,  les  aljcrra- 
tions  —  Que  l'instinct  du  merveilleux,  le  besoin 
do  so  raUacher  à  des  croyances  supra-terres- 
tres, est.  comme  le  mysticisme,  proiondément 
enclos  dans  Vhmo  humaine  et  n'en  pourra 
jamais  être  arrachée. 

Océaniennes  (langues).  Voy.  autn- 
UeiUMft.  mlaiies.  phillppmalses  (langues),  eic- 

-  Occam,  Okkan  ou  Ockam  (Guil- 
laume d'),  théologien  Bcolastique  an- 
glais. Kcotiste  et  nominaliste;  moine 
fr.incijM'ain;  m.  en  1347.  En  métaphy- 
sique, il  renouvela  avec  éclat  la  fa- 
mciisi'  querelle  des  nominalistes  ot  des 
rt^ilÏHtes.  qui  changea  les  écoles  de 
l'Ktiropo  en  véritables  champs  de  ba- 
tnille.  On  Tavalt  surnommé  le  Docteur 
inuinrible.  Le  plus  célèbre  de  ses  ou- 
vragi-s  est  son  Dialogue.  (Paris,  1170,  2 
vol.  in- fol.) 

Oehoa  (don  Euc.enio  de),  littérateur 
espau:nol.  né  à  Madrid,  en  1815.  mcm- 
bns  de  l'Académie  royale,  m.  en  1872. 
Par  de  nombreuses  traductions,  il  con- 
tribua très  utilement  à  répandre  en  Es- 
pagne la  connaissance  des  chefs-d'œu- 
vre étrnngers.  Il  travailla  également 
pour  la  gloire  de  son  pays  en  compo- 
sant :  VEspagne  littéraire,  scient{flqae, 
polUi*iue  et  artistique.  (Espaha  litteraria, 
etc.,IH47,  gr.  in-8*.) 

O'Counell  (Danirl),  célèbre  homme 
politiaue,  surnommé  le  Grand  agitateur 
de  l  Irlande,  né  n  Carhen,  en  1775,  m.  a 
Gènes  en  1847.  Il  revendiqua  passion- 
Dément  pour  l'Irlande  l'égalité  du  droit 


et  l'émancipation  des  catholiques,  et 
devint,  à  partir  de  1812,  le  vénti<l»îe 
chef^  la  personnification  même  do  sa 
patrie.  Aucun  loader  poul-étre  en  au- 
cun temps  n'e.\er^'a  sur  les  masses  une 
telle  puissance.  L^ampleur  de  son  jré- 
nio  oratoire,  se  développant  en  «les 
meetings  gigantesques,  lui  donnait 
une  autorité  sans  pareille.  (Voy.  IJ/e 
and  Speeehes  o/  D,  O'C,  Dublin,  1816. 
2  vol.  in-8*.) 

Ode  (gr.  <ùji9,  cbant).  Cbes  les  ancien*, 
poème  destine  à  Atre  chanté:  chex  les  moder- 
nes, poème  Wrique  (voy.  IwilUBe),  divisé  en 
sti-opbes  semblables  entre  elles  par  le  nombre 
et  la  nature  des  vers.  Quand  une  véntable 
Oamme  l'inspire,  l'o.  est  l'expression  ardente 
et  vive  de  tous  les  plut  grands  senlunenis  de 
l'âme  humaine. 

Odes  (les).  Voy.  Honc«. 

Odon,  chroniqueur  du  xi*  a.,  moine 
de  Tabbaye  de  Saiat-Maur,  prés  de 
Paris.  Outre  une  biographie  latine  d^un 
dM  principaux  vassaux  dn  roi  Robert 
(voy.  Collect.  Guizot,  t.  VII),  on  a  con- 
servé de  lui  quelques  sermons  remplis 
d'invectives  rudes,  bien  des  fois  jcros- 
siéres  contre  les  spoliateurs  de  l'Ëglise 
et  la  perversité  générale  de  l'époque. 

Odygsée.  Voy.  Homère. 

Œkïunienlus,  'Otxorjftivtoçt  écrivain 
ecclésiastique  byzantin  du  x*  s.  On  a 
donné  d'asses  nombreuses  éditions  <le 
ses  Commentaires  BUT  les  livres  du  Nou- 
veau-Testament. (Matthsi,  Leipzig, 
1792,  S  vol.  in-8«,  etc.) 

Œhlenschl8Bger(ADAM-GoTTLOD). 
célèbre  poète  danois,  surnommé  de  son 
temps  le  prince  des  poètes  Scandinaves. 
né  À  Frédériksberg,  prés  de  Copen- 
hague, en  1779,  m.  en  1850.  D'une  cul- 
ture universelle,  très  versé  snéciale- 
ment  dans  les  antiquités  du  Nord,  il 
eut  le  mérite  d'imprimer  une  direction 
nouvelle  &  la  littérature  de  son  pays. 
Moitié  Allemand,  moitié  Danois  (car  il 
a  écrit  dans  l'une  et  l'autre  langue), 
son  lyrisme  et  ses  drames  se  distin- 
guent plutôt  par  un  éclectisme  élégant 
que  par  le  vrai  sens  créateur,  bien  que 
sa  fécondité  ait  été  prodigieuse.  (S^tem- 
lede  Vaerker,  1848-52,  :)8  vol.)  Lorsqu'il 
traite  des  sujets  Scandinaves,  comme 
dans  Helgi  et  les  Dieux  du  Nord,  il  rap- 
pelle tour  a  tour  Milton  et  Klopatock 
beaucoup  plus  que  la  poésie  barbare  ei 

f;randiose  dont  il  essaya  de  recréer 
es  couleurs  fortes  et  «  l'originalité 
haute  et  rude  ».  Professeur  ft  Puniver- 
8ité  de  Copenhague  et  conseiller  d'Ëtat, 
O.  s'éteignit  dans  un  agc  avancé,  au 
comble  des  honneurs  et  de  la  gloire. 

Œiiomaiis  de  Gadara,  philosophe 
grec  de  l'école  cynique,  né  à  Gadara, 
en  Syrie,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Adrien.   Il   partait  de  cet  argameat 
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que  la  liberté  est  le  prinoipe  do  bon- 
heur et  de  la  vertu,  pour  faire  abné- 
gation complote  des  réserves  qu'im- 
posent les  sentiments,  le  respect  bu- 
main,  la  pudeur. 

(Krnhielm  (Claude  d').  Arrhenitts, 
historien  suédois,  né  é  Linkoping.  en 
lCfcî7  :  professeur  à  l'Université  cPUp- 
sal  ;  historiographe  de  Suéde  -  mort  en 
1695.  La  plupart  de  ses  travaux  inté- 
ressent les  origines  Scandinaves.  (Sœ- 
onum  GoUtorumqae  hittorite  eccletUutU» 
tibri  IV,  1089,  in-4-,  etc.) 

CKrtel  (Abraham),  lat.  OrUtius,  géo- 
graphe flamand,  né  à  Anvers,  en  15^27; 
protégé  par  Tempereur  Philippe;  mort 
en  1598.  11  eut  la  première  conception 
des  Atlas.  (Thealrum  orbisterrarum,  An- 
vers, 1570;  souv.  rééd.)  On  l'avait  sur- 
nommé le  Ptolémée  de  son  siècle. 

Ogbaui.  Voy.  Irlandais. 

Oallby  (John),  ou  Ogllvy,  littéra- 
iuur  anglais,  né  en  1600,  à  Edimbourg, 
m.  en  1670.  Vint  tardivement  aux  let- 
tres pour  réparer  de  ce  côté  les  échecs 
qu'il  avait  essuyés  en  diverses  indus- 
tries, recommença  à  quarante-sept  ans 
avec  une  rare  persévérance  ses  études 
classiques,  et  donna  tout  une  traduc- 
tien  en  vers  de  Virgile  (Londres,  1619- 
50,  in-8*;  1654,  in-fol.),  une  autre  de 
y  Iliade  et  de  VOdytsée^  divers  poèmes, 
une  Histoire  de  Chine,  enfin  plusieurs  ou- 
vrages en  prose  sur  l'Afrique  et  l'Amé- 
rique. 

Ohiiet  (Georges),  romancier  et  au- 
teur français,  né  A  Paris  en  1848. 
«  Historiographe  de  la  bourgeoisie oon- 
temporaine  n,  il  a  reflété  surtout  les 
sentiments,  les  goûts,  Tesprit  de  cette 
claxse,  non  sans  mérite  —  quoi  qu'il  ait 
été  bien  critiqué  de  notre  tem]^  —  et 
avec  beaucoup  de  succès.  (Serge  Panine, 
1881.  le  Mailre  de  forges,  1882;  les  Ba- 
tailles  de  la  vie,  etc.) 

Oihenart  (Arnauld),  littérateur 
français  du  xvii*  s.,  né  à  Manléoo, 
dans  les  Basses-Pyrénées.  La  race  très 
à  part  des  Basques,  leur  histx>ire  et 
leur  littérature  populaire  lui  inspirè- 
rent en  latin,  en  fran^is  et  même  en 
basque  des  études  ou  des  poésies  d'un 
intérêt  particulier. 

OU  (langue  d').  Voy.  Langues  romanes. 

Okkam.  Voy.  Oooain. 

Olalsen.  Nom  de  plusieurs  érudits 
irlandais,  qui  se  dévouèrent  spéciale- 
ment aux  recherches  des  antiquités 
philologiques,  historiques  et  littéraires 
du  groupe  Scandinave.  Entre  leurs  dif- 
férents travaux,  nous  citerons  le  Spé- 
cimen lexici  runici  de  Magnus  Olafsen 
(édité  par  Wormius,  Copenhague,  1650, 
m-fol.) 


Olah  (Nicoi^a),  savant  et  prélat 
hongrois,  né  à  Uermanstadt  en  1191; 
chancelier  du  royaume,  archevêque  de 
Grau;  m.  en  1568.  Il  était  primat  de 
Hongrie  lorsqu'il  couronna  Maxlmi- 
lien  IL  On  rappelle,  sous  son  nom,  des 
études  historiques  relatives  aux  ori- 
gines de  sa  nation. 

Oleaiiug.  Nom  d'une  famille  alle- 
mande d'érudits,  de  théologiens,  d'his- 
toriens et  de  numismates. 

Il  convient  d'en  distinguer  le  célèbre 
et  savant  voyageur  Adam  CKIschl»- 
aer,dit01eariu8  (1600-1671),  dont  les 
relations  de  voyages  en  Russie,  en  Tar- 
tarie  et  en  Perse,  firent  grande  sen- 
sation. 

Olen,  poète  mythique  grec,  auquel 
on  attribuait  les  hymnes  que  Ton  chan- 
tait aux  fêtes  solennelles,  &  Delphes 
et  à  Délos. 

Olhagaray  (Pierre),  historien  et 

1>asteur  protestant,  né  en  Béarn  dans 
a  seconde  moitié  du  xvi*  s.  Son  Uisl, 
des  comtés  de  Foix,  Béarn  et  Nawwre 
(Paris,  1609,  in-r)  offre  des  déUils  pris 
&  la  bonne  source  ooncernant  la  famille 
et  la  jeunesse  du  roi  Henri  IV,  qui  le 
nomma  historiographe. 

Olier  (l'abbé  J.-Jacquus),  écrivaiin 
ecclésiastique  français,  né  eu  1608  ù 
Paris;  m.  en  1657.  Vénéré  entre  Us 
auteurs  ascétiques  par  un  public  tout 
religieux  (Catéchisme  chrétien  pour  la  vie 
intérieure,  Paris,  1650,  in-l;?;  \  Esprit 
directeur  des  âmes,  1831-31.  in-1;?,  etc., 
OEav.  eompL,  éd.  Migne),  il  est  surtout 
connu  comme  étant  le  fondateur  do 
l'ordre  de  Saint-Sulpice. 

Ollm  (mot  lat.  signifiant  aatrefoi^j.  An- 
cien registre  du  uirlenientde  Pvris.  Li-s  oliin 
furent  commences  en  mil  trois  cent  treim  ftar 
Jean  de  Moniluc,  greffier  de  la  Conr  «lu  n>i. 
Ils  ne  contiennent  que  des  arrêts  civiIk.  Le 
recueil  des  o.  avsit  deimis  loiiipleiiim  »iiirc^ 
l'atlenliondes  ërudits.  Beugnolla  publié  dans 
la  collection  des  Documents  inédits  de  l'histoire 
de  France  fOUm,  ou  Registrede*  arifh  du  pgr- 
timent  de  125à  à  13tê,Z  vol.  in-4.  1840-4H.) 

Ollva  (Fernand-Perez  do),  mora- 
liste espafiinok  né  à  Clordoue  on  149?; 
recteur  oe  l'Université  de  Salaman- 
oue;  m.  en  1530.  Il  laissa  inachevé  un 
Dialogue  de  la  dignité  de  l'homme,  fort 
remarquable  fK&r  le  style  et  la  pensée, 
que  continua  Cervantes  da  Saliezar. 

Ollvet  (Pierre-Joseph  Thoiillcr, 
abbé  d'),  littérateur,  membre  do  l'Aca- 
démie française,  né  en  168;;.  A  Salins, 
m.  en  17(»8.  Apre  admirateur  des  an- 
ciens au  détriment  do»  mmiornos,  dis- 
ciple opiniâtre  de  Boiloau.  il  fit  pro- 
fession, en  matière  do  critique  litté- 
raire, d'une  rigueur  do  principes  ot 
d'un  purisme  outré  (voy.  le»  Hemarques 
«or  Aocjn^j,  qui  n'étaient  gut^ropropres a 
élargir  les  bornes  de  son  esthétique. IVa- 
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dactenr  et  commentateur  do  Traité  de 
la  nature  des  Dieux,  îles  Tuscalanes,  des 
CatUinaireSf  TamoHr  de  Cio^ron  fut  la 
nasKion  la  plus  vive  do  toute  sa  vie.  Il 
se  complut  aussi  ù.  analyser  la  lao^ue 
française,  à  on  expliquer  les  diRioultés. 
(Eitais  de  grammaire.)  On  loua  beaucoup 
sa  continuation  de  V Histoire  de  l'Acadé- 
mie française,  dont  Pellisson  n'avait 
guère  relata  que  la  naissance.  Le  stvle 
de  l'abbé  d'O.  clair,  correct,  mais  dé- 
nué du  mouvement,  répondait  à  la 
nature  de  son  esprit  où  le  bon  sens,  le 
goût,  primaient  fa  flnesse  et  l*aisance. 

Olivier,  historien  allemand,  cardi- 
nal-archevêque de  Sabine^  m.  en  1227. 
Se  signala  par  le  rèle  de  ses  prédica- 
tions en  faveur  des  croisades. 

Olivier  de  lu  !Vf  arche,  chroniqueur, 

Joète  et  diplomate  français,  né  en  1425 
Villegaudin  (Bourgogne);  chargé  de 
plusieurs  missions  par  Charles  le  Té- 
méraire, et  précepteur  du  duc  Phi- 
lippe; m.  en  ir)(W.  Panégyriste  crédule 
de  la  cour  de  Bourgogne,  dans  ses  cu- 
rieuses Chroniques  intitulées  Mémoires 
de  messire  Olivier  de  la  Marche  (1435-92; 
prem.  éd.  Lvon,  1562,  in-fol.,  colI«ct. 
Michaud  et  t*oujoulat.) 

OlRhniiKOii  (Jules),  orientaliste  al- 
lemand, né  à  Hoht^nfeld  (Holstein),  en 
180();  disciple  de  Sylvestre  de  Sacv  ; 
professeur  &  TUnivèrsîté  de  Kiel,  édi- 
teur du  ZendAoesla(  Vendidad'Zend-Aves- 
Ise  pars  vicesima  adhuc  supersles,  1829) , 
m.  en  1882. 

Olymplodore,  'OXuuTztôS^poi,  phi- 
losophe grec  du  vi*  s.  de  notre  ère  ;  le 
dernier  représentant  de  Téoole  néo- 
platonicienne. 

Olymplodore,  historien  grec  du  v" 
s.  ap!  J.-C;  biographe  de  rempereur 
HonorittS. 

Olllvier  (Emile),  homme  d'État, 
orateur  et  publiciste  français,  fils  de 
Démosthéne  O.  (1799-1881),  qui  avait 
été  député  en  1818  à  la  Constituante 
et  dans  le  parti  de  rextrême-gauche; 
ne  A  Marseille  en  1825;  reçu  avocat  en 
1847,  et  remarqué  de  bonne  heure  au 
barreau  par  Téclat  de  ses  plaidoiries 
civiles  ou  politiques;  élu  en  1857  dans 
le  groupe  d'opposition  appelé  alors  le 
parti  des  Cinq;  rallié  au  gouvernement 
impérial  en  1867,  A  la  suite  des  pro- 
messes libérales  faites  par  Napoléon  III 
dans  la  lettre  du  19  janvier;  chargé, 
au  début  do  l'année  18/0,  de  constituer 
un  cabinet  parlementaire  auquel  les 
événements  ne  permirent  pas  d'appli- 
quer son  plan  de  réformes;  renversé 
au  mois  daoût,  c'est- A -dire  après  les 
premiers  désastres  d'une  guerre  mal- 
heureuse dont  il  avait  encouru  les 
igrave*  .responsabilités;  retiré  à  FVon- 


tainebleau,  puis  en  Italie  d'oà  il  revint 
en  1873,  pour  lire  A  TAcadémie  fmn- 
çaise,  au  cours  d'une  séance  agitée, 
son  diaooars  He  réception  (il  avait  été  | 
élu  en  avril  1870).  Emile  Ollivier  a  mis 
au  jour,  en  1875.  deux  ouvra^  ten- 
dant A  justifier  ses  actes  politioues,  ei 
a  commencé,  en  1891,  la  publication 
d'un  grand  ouvrage  historique,  en  sept 
volumes:  VEmpire  libéral. 

Onnbrlea  (1*).  A.aciaane  langue  lUli^ae. 
MEur  àa  lalia,  qai  fut  absorbée  par  celui-ci. 
dans  le  cours  des  lemps.  L'o.  éiait  parlé  aa 
nord-est  de  la  Péninsule,  et  l'on  admet  gcné- 
ralement  que  le  didecte  volaoue  s'en  rappro- 
chait. (Cf.  Eugabines  [ubies].) 

0*Menra  (Barrv-Eoward),  méde- 
cin irlandais,  né  en  1786,  m.  en  1836. 
Chirurgien-major  à  bord  du  Belléro- 
phon,  quand  Napoléon  ï"  s'y  réfugia, 
tl  obtint  Pautorisation  de  suivre  TEm- 

{>oreur  A  Sainte-Hélène.  En  1818,  sa 
oyauté  ayant  déplu  A  Hudson  Lowe. 
il  fut  destitué.  Son  journal  de  Sainte- 
Hélène  fit  une  grande  impression  en 
Europe.  (Trad.  (rnnq.  de  Louise  Colot, 
Napoléon  en  exil,  Paris,  1822,  2  vol. 
in-^*;  nombr.  réimpr.) 

Oiléida  <!').  L'un  des  idiomes  iroquois. 
particulier  à  la  peuplade  indienne  de  la  race 
rouée,  les  Onéidas.  habitant  sur  la  riv«  droite 
du  St- Laurent,  entre  Québec  et  le  lacCham- 
plain. 

Onésicrite,  *0vv}7ix^c70;,  historien 

Sec,  l'un  des  biographes  plus  on  moins 
buleux  d'Alexandre,  né  A  Astvpalée 
ou  A  Ègine,  au  iv*  s.  av.  J.-C.  U  ac- 
compagna le  héros  macédonien  aux 
Indes  et  fut  le  premier  pilote  de  sa 
flotte.  (Fragm.,  ap.  Geier.  Alerandri 
historiarum  scriplores,  t.  III.) 

Onomacrltua,  'Ovo/istyptro^,  po«te 
grec,  le  plus  célèbre  des  orphiques.  Il 
avait  fait,  A  la  prière  des  Pins  trad  id4»s. 
une  collection  des  oraelesde  Musée.  On 
lui  reprocha  de  l'avoir  remplie  de  ses 
propres  interpolations.  Le  même  Ono> 
macrite  avait  composé  des  chants  pour 
les  initiations  au  culte  mystique  de 
Bacohus. 

Onomasilcon  (jyo/ftamxèy,  sous-en- 
tendu j3i€At'oy,  àe  S^fxv.,  nom,  livre  relatif 
k  des  noms,  à  des  mots).  Ouvrace  qm  a  poar 
bat  de  fixer  le  sens  et  remploi  des  mots.  Tel 
lOnomoBticom  do  Pollux. 

Au  sens  moderne  du  mot.  Glossaire  ^técial 
d'un  auteur  (v.  par  exemple  VOHommiùte— 
Tutlianum^  d'Orelli  voué  i  Cicéron)  oa  d'un« 
soience  (ttnomculicoH  litterarlmm  w«l  ATomcm 
clator  ^Mforico-rril^ras  de  Christophe  de  Saxe. 
Utrccht,  1775-1P03.  8  vol.  m-«.) 

Onomastique  (1').  La  liste,  la  «octnnt 
dcfi  noms  propres. 

Onomatopée.  Formation  d'un  mot  doat 
le  Mn  est  inuutif  de  la  chose  qu'il  aignii*. 
Ainsi  tes  mots  par  lesquels  on  expnme  les 
cris  deii  aniQisiux  août  presque  tout  oa<nuft>- 
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péiquAs.  Le  grec  xoxxvÇctv,  le  Tieoz  mot 
rrançais  eoqaellquer  et  le  moderne  eoea«Mr 
rendent  également  le  chant  dn  coq.  Lorsque 
Viri^ile.  couiMil  Enniiu.  imite  de  cette 
manu're  le  gnlop  d'un  cbeval  : 

Quadmpolante  putrem   aonita  qoatit  [un- 

gola]  campum, 

Il  donne  à  quadrmpedantê  la  valeur  d'une 
o.  Nous  trouvons  dans  l'hébreu  une  série 
d«  mots  que  le  génie  de  ce  vieil  idiome 
sémitique  s'est  efforcé  de  rendre  'lAitatifs 
en  accumulant  des  sons  rudes  et  guttu- 
raux CmalHibh,  aboyer,  mapkahk,  loufller,  na- 
phatf,  briser,  naham,  grogner,  etc.)  Us  ne 
sont  pasli,  cependant,  trèsabondants  non  plus 
que  dans  le  sanscrit.  En  revanche  les  idiomes 
teutoniques  se  distinguent  par  une  richesse 
extrême  de  termes  de^Mrnptifs.  On  en  pourrait 
citer  une  foule  d'exemples  si  la  place  ne  nous 
était  mesurée.  'Tous  les  bruits,  tous  les  cris 
dans  le  mandchou,  sont  traduits  par  des  sons 
habilement  nuances  ei  d'ordinaire  renouve- 
lés. On  V  emploie  Uhang  Ukinç  pour  les 
carillons  des  cloches,  tuk  tuk  pour  les  batte- 
ments du  cœur,  tang  tang  et  tang  Umg,  pour 
le  bruit  du  fer  battu,  etc. 

Les  auteurs  se  sont  souvent  exercés,  par  cu- 
riosité, par  fanlaixie.  i  imiter  d'aussi  près  que 
le  peut  permettre  l'organisation  des  alphab«ts 
les  sons  de  la  nature  animée  et  inanioiée.  Les 
chœurs  des  Oi^^iux  d'Aristophane  sont,  pour 
la  langue  grecque,  si  libre  et  si  harmonieuse, 
le  triomphe  de  l'o.  Enfin  rien  n'égale  dans  la 
langue  factice  de  l'imitation,  le  tour  de  force 
d'un  savant  ornithologiste  allemand.  Bech- 
alein.  qui  est  parvenu  à  exprimer  asses  heu- 
reusement, avLM:  les  srgnes  usuels  de  notre 
langueparlée  toutes  les  modulations  du  gosier 
de  Philomèle.  autrement  appelée  rossignol. 

Onondago.  Idiome  américain  du  groupe 
iroquois. 

Onosander,  ^OTtà9%v^po^^  Uotioien 
grec,  ooDtempormin  du  règne  de  rem- 

Serenr  Claude.  11  a  iourni  à  lliistoiro 
es  sciences  militaires  l*an  de  ses  plus 
précieux  documents»  le  2ÎTy»«n2vcx6{ 
>Ô70{.  (Ëd.  lat.  N.  Sagnndino,  Rome« 
1691,  texte  greC;  lUsault.  Paris,  159», 
et  surtout  l^ditioo  do  Schwebel,  Nu- 
renberg,  1761,  in-fol.;  div.  trad.) 

Ontologie.  Science  de  l'être,  en  géné- 
tA.  Elle  répond  i  ce  que  les  anciens  appe- 
laient métaphy$iqu«  générale  par  opposition  & 
métaphysique  paHkuliirt  ou  pneumatologie. 

Ontologlsme.    Doctrine  philosophique 

3 ni  regarde  comme  essentielle  au  phénomène 
e  la  connaissance  la  perception  directe  de 
DieUj^Le  créateur  de  l'o.  est  Malebranehe,  qui 
dédinsit  ce  système  des  doctrines  cartésiennes. 

Opénu  Espèce  do  poème  dramatique  fait 
pour  être  mis  en  musique  et  chanté  au  théâtre 
avec  des  accompasnements,  des  danses,  des 
changements  de  décorations  ;  et  le  spectacle 
même  qui  constituent  les  poèmes  dramatiques 
mis  en  musique.  D'invention  moderne,  l'o. 
est  originaire  d.e  l'Italie  :  il  naquit  à  Florence 
dans  les  dernières  années  du  xv*  s.,  prit  un 
rapide  essor  i  Venise  et  de  là  rayonna  dans 
l'Europe  entière  avec  un  succès  toujours  gran- 
dissant. Il  a  revêtu  différents  caractères,  selon 
qu'il  s'est  développé  en  Italie,  en  Allemagne 
ou  en  France.  Aujourd'hui,  l'o.  lient  une 
place  énorme  dans  les  plaisirs  des  crandcs 
villes  européennes,  telles  que  Pans,  Vienne, 
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Berlin,  Munich,  Dresde,  Bruxelles.  Madrid* 
Milan  et  Rome. 

Opération.   L'action  d'une  faculté  qui 
it,  selon  sa  nature,  (tour  produire  un  efiet. 
Il  y  a  trois  o.  pnm-ipale»  ne  l'entendement: 
la  perception,  la  oomporaison  et  le  jugement. 

Opérette.  An  sens  premier  du  mot,  petit 
opéra-comique  de  peu  d  importance,  inventé 
au  xviii*  s.  comme  un  diminutif  du  genre, 
pratiqué  alors  souç  cette  forme  sans  prétention 
en  Allemagne  et  en  France  ;  puis,  renouvelé, 
très  ampliBé.  au  xix*  s.,  sous  le  second  Em- 

Bire.  par  les  excentriques  imaginations  de 
lervé  et  de  ses  succ^seurs,  porte  à  une  vogue 
extraordinaire  par  la  musique  folitre  d'Offen- 
bach.  de  Ch.  Lecoq,  de  Planquette.  par  les 
succès  étourdissants  de  Ludovic  Halévy  et  de 
Meilhac:  enfin,  devenu  de  nos  jours,  comme 
eenre  (gr&ce  à  une  lisrjnonie  secrète,  et  au 
fond  regrettable,  ave«;  les  mupurs  et  les  goûts 
du  moment),  le  plaisir  favon  d'une  foule 
avide  de  chansons,  de  ballets,  de  spec- 
tacles et  de  parolea combinés  uniquement  pour 
amuser  les  sens.  (BaH^e  bteue,  la  Grande  da- 
cheue  dt  GéroMein^  \€EU  crevé,  le  Petit 
FauUt  Orphée  aux  En/ert.  la  Piriehole.  la 
Petle  Hélène,  la  Fille  de  madame  Ahgot.Gin^é- 
Otrofla,  la  Marjolaine,  la  Petite  Uariée,  les 
CloehM  dt  Comeiille,  la  Mascotte.  Panurge,  etc.) 

Ople(AMELiA  Alderson,  M"*),  ro- 
manoidre  anglaise,  née  à  Norwich  en 
1769.  m.  en  1853.  De  charmantes  poé- 
sies avaient  déjà  signalé  la  sensibilité 
de  son  àme.lorsqu'^elle  commença  à  re- 
cueillir d'autres  succès  avijc  le  conto, 
le  roman.  (Signes  domest.,  H  vol..  Contes 
du  ecBur,  4  vol.,  le  Père  ei  ta  Jllte,  etc.) 
On  aimait  en  elle  la  vivacité  du  dia- 
logue et  la  naïveté  du  sentiment.  S'é- 
tant  atBIiée  en  1825  à  une  communauté 
de  quakers,  elle  inclina,  sur  la  fin  de 
sa  vie,  vers  la  littérature  d'édification. 

Opinion.  Le  sentiment  particulier  qu'on 
se  forme  des  choses.  Chaque  homme  ayant  le 
droit  de  juger  pour  luiMnême  de  tout  ce  oui 
frappe  ses  yeux  ou  son  esprit,  la  diversité  des 
o.  est  aussi  naturelle  que  la  diversité  des 
goûis.  Les  philosophes  ont'bMucoup  diwpuié 
sur  la  nature  de  cette  opéraiion>de  lintolli- 
gence,  source  intarissable  d,'erreurs.  tle  pré- 

tugés.  de  passions,  de  luttes  et  de  querelles. 
in  Grèce  l'école  d'Elée  a  signalé  la  première 
l'autonomie  habituellement  existante  entre  la 
science  et  l'opinion. 

«  L'histoire,  a  dit  Voltaire,  est  en  partie  le 
récitées  o.  des  hommes.  »  11  arrive,  d'ordi- 
naire, que  cotte  diversité  de  Jugements  se  con- 
centre sur  un  même  point  intéressant  nu 
même  titre  une  grande  partie  des  habitants 
d'un  pays.  Il  s'en  forme  alors  une  idée  collec- 
tive, qui  est  comme  la  conscience  de  tous. 
Sujette  à  errer,  quand  elle  émane  d'une 
fausse  direction  de  l'esprit,  d'un  sophisme 
généralisé,  d'une  rumeur  trompeuse,  l'opinion 
publique,  lorsqu'elle  est  vraiment  le  cri  du 
cœur  d'un  peuple,  e*t  une  puissance  invinci- 
bll^  qui.  tét  ou  tard,  renverse  toute  espèce  d  us- 
nrpati<'n  sur  le  vrai  et  sur  le  juste. 

OpI1zfleRob(*rleld(MARTi.N),poéte 

allemand,  chef  do  la  première  école 
silèsicnoe  et  Tun  des  fondateurs  de  la 
société  des  FructiflanU,  né  i  Bunziau 
en  Silésie.  le  2:i  déc.  1597,  m.  en  um. 
11  fut  le  Malherbe  de  son  pays.  Poète 
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j  Giliclp.  Il  puMii  deri  pcH'raes 
didioltques.  habilement  compoUa,  or- 
nés de  bon  goût  et  do  style,  gur  IMrl 
p^eA<  [Im /ra[J<aU«i  I  01  do  la  ChiiK 
CjHéyitiqnet},  on   lui  en   attribua 
•IV  un  autre  sur  l'aiselli'Tlo  llrta- 
.(iï.1.  Aide,   Venise.  1517,   in-S'; 
midtr. Londrea,  1776,  in-8* ;  Lchr», 
Utbiioth.  Didot.  Paris.  1X16.) 
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Oraison  lunbbre.  Svtt  in  iwifgT- 
lae  relinmn  prononcé  en  publie  ■•rnli 

rt  «t  priuiqiiée  feloD  •«  vérïlaMp  »pn1. 
putrtieal  aniauement  un  chriMiinimr.  prt 
!  t  V  >..  Ot^giin  de  Nmilu»,  Claire  do 
IjHT.  AmbâlHi  el  J^réme  pi»l^reni  •  Ja 
auleur  nne  proTende  eipreiUon  KliaJeDM, 
'oii.  à  IrtTfn  Ici  lampft.  HinI  nefjlJinl.  FhM- 


d.  ^  T^rriiiwnrn.  deA  devoin  tt  dr 
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reDMÎEiiensnU  les  plni  pitelent  ponr 

r«(iide  Je  la  bo^^U,  au  il'  et  xii*  ■■ 

Ordonei  de   Montalvn  (GakciaI' 

TOdiintk'r  etpigRol  dn  xV  i.  Soldit 

3e  devenlc  oorrcgidor  de  Mediai  del 
Campa,  il  entieprit  sur  lo  brd  de  Faire 
passer  dans  la  Inagoe  e»p»gDole  le  la- 
meui  .tnudli  dt  Gaaii  du  Partugaia 
Vasco  du  Lobeira.  On  admire  eueore  la 
pureW  clBasiqau  dt  "    ' 


S'il"; 


lll.    Il    V. 


à  «on  tour.  Il  raconta „  ..- 

eipknU  mirtMoleni  dEsplandiaa.  (L* 
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conception  et  de  alïle  t  YAmada,  ee 

OrtlMite,  compilatpur  greo  et  mâde- 
cin  de  i'cnpereur  Julien,  n«  vcn  aSû  1 
Pergame,  m.  ven  400.  Sa  vaslo  eolleu- 

n'saniiiillesaDriPnslIvrPSriaiiMdôî'iPR. 
(Fmm.,  Puris.  ISSfl.  in-H";  Rome.  \»n. 
in-S-,  .lie.)  Il  en  avait  (ait  nn  ahi^jt*. 
inlitul>>  •Viof»''»  et  dont  nonii  pasi4- 

BUi  sepliiïras  et  hui(i«ini:  siiclei.  (Ve- 
nise, 1^1,  in-l-.> 
OrieDltaïune.  Enimlile   île  axiniii- 


OliifèBh  docleni  da  rËEllM  greo- 
que.  ai  *  Aleiandrla  vm  180.  m.  en 
ÏSI.  Pua  d'hommei  fuient  admlrti  el 


<:o(nbaltiia  i  l'égal  d'Origene.  Mtçnai 
clr  ait  ii\faHUa,  grand  dis  l'ealuii»  par 
l'éclnt  et  la  piécocll«  d»  son  eiprit.  |1 


n'avait  pu  dii;hflit  ani  qa'il  iD(eipr4- 
tait  AéUi  lei  Ëcrîlares  t  la  plw»  d< 
Uémi'nE  d'Alexandrie,  le  maître  dn 
didaiealée.  A  trsvers  de>  épreuves  •>« 


taéretiquet  et  Enostiqnes,  ouvrit  A  Cé- 
MWée  une  école  de  science  chrétleoDe 
e  tarda  paa  i  éclipser  celle  d'A- 
idrie,  écrivit,  dit-on, plutde  mla- 


de  son  Ige.  Saint  JérAme,  qui  ne  loi  a 
pas  unionrs  rendu  JDStiw.  le  reeardaU 
comme  le  grand  maître  des  ^iaes. 
Ses  Haapliaou  révision  complète  de* 
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ploieai«nt  de  chiqua  canctère  lelon  sa  forme 
et  soa  homeor,  il  ne  manque  point  d'auteon 
originaux  de  ce  genre.  Témoins:  Burton, 
Sotttbey.  Haalitt.  Carlyle,  Swift,  EdnrPoe. 
etc.  El  en  Allemagne  Jean-Paul  Kichter, 
Hwnann..  Hoflmann,  et  tant  d'autres  qu'on 
pourrait  citer. 

En  général,  l'o.  consiste  beaaooup  moins 
dans  le  fond  que  dans  la  (orme.  Aucune  idée 
ne  nous  appanient  eu  propre.  Les  morceaux 
les  plus  Tantes  des  grands  poètes  ne  sont  or- 
dinaîrement  qjoe  des  lieux  communs.  Presque 
toutes  les  opinions,  même  lorsqu'elles  pa- 
imissent  les  pins  singulières  ne  sont  k  nous 
que  par  hérédité.  Toute  To.  humaine  n'est 
peut-être  qu'une  manière  supérieure  de  nous 
répéter  les  uns  les  autres.  Mais  si  la  matière 
que  traite  un  aoleur  est  rarement  nouvelle,  le 
cadre  dont  il  l'entoure,  la  disposition  qn'il  lai 
donne,  l'expression  dont  il  la  recouvre,  peu- 
vent avoir  un  grand  caractère  de  nouveauté. 
Et  sans  parler  de  l'excentricité  systématique 
où  versent  facilement  des  écrivains  de  se- 
cond ordre,  c'est  à  ces  marques  que  se  recon- 
naissent les  élus.  En  somme,  if  est  un  don 
Îue  nulle  élude,  nulU'  patience  n'est  en  état 
e  suppléer.  C'«st  la  MAMtton  originale  en 
présence  des  choses  ou  lie  révocation  des 
choses.  Cette  sensation  se  traduisant  pur  une 
impression  forie  et  propre,  voilà  le  signe  du 
véritable  artiste. 

Orlandlnl  (Nicolo),  historien  ita- 
UeD.  né  à  Florence,  en  1554,  mort  en 
1606.  Membre  de  la  Compagnie  do  Jé- 
sus, il  entama  l'histoire  générale  de 
son  ordre,  qne  continuèrent  ou  repri- 
rent, d'après  son  plan,  les  Pères  Sao- 
ehini,  Possin,  Cordara,  Jonvency. 

Orléans  (Charlbs  d').  V07.  Charloa. 

Ormesaon  (Ouvibr  III,  L«i  Pèvre 
d<),  magistrat  nantis,  né  vers  1010,  m. 
en  I680.  Rapporteur  Intègre  du  pins 
grave  procès  qui  se  fût  jugé  depuis  des 
atéoles,  le  procès  du  surintendant  Fou- 
qnet,  il  en  a  laissé  le  témoignage  le 
plus  aatof  isé  et  te  plus  honorable jpour 
sa  propre  mémoire.  (Journal  de  d'ôrm., 
éd.  Chérnel,  Doe.  inéd.,  1860-63,  2  vol. 
ta.4-.)     • 

Orphique.  Système  théologico-philoso- 
phique.  qu'on  faisait  remonter  à  Orphée,  et  qui 
avait  pour  base  le  culte  de  Baccnus.  On  vit 
poindre  vtn  le  miliea  du  vi*  s.  cette  secte 
théurgique  et  mystagogique  ;  elle  prétendait 
se  raltacner  par  une  chaîne  non  interrompue 
à  l'aède  deFiérie  et  posséder  le  dépôt  auihen- 
tiqne  des  doctrines  du  maître.  Elle  eut  ses 
poètes,  tels  que  Ceroops  et  Onomacrilus.  Les 
débris  des  œuvres  de  l'école  orphique  sont 
dispersés  an  travers  du  recueil  d'hymnes  et 
de  poèmes    qui   portent  le  nom  (TOrphce. 

gf.   CarmUta  or/Mteorum   reiiqua  collecta   a 
hr.  A.  Lobeck,  dans  son  Aglaophanu%»  Kœ- 
Bigsberg.  18»,  in-«'.) 

Orsl  (le  cardinal  Giusbppb-Aoos- 
TINO),  écrivain  ecclésiastique  italien, 
né  à  Florence,  en  XiSSri^  m.  en  1761. 
{Storia  eeelesiatlic^,  Rome.  1747-62,  31 
▼oL  in-4*;  continuée  par  Becchettt.) 

Oralnl  (Fulvio),  humaniste  italien, 
né  à  Rome  en  1539,  m.  en  iGOO.  Biblio- 
tbéoaire  du  cardinal  Farnèse,  il  avait 


formé  une  oollectiou  de  mcinuscrits  et 
de  livres,  la  plus  intéressante  peut-être 
des  collections  privées  du  xti*  s.  (v.  la 
Biblioth.  de  F.  Orxini,  par  P.  de  Noiliac, 
1887,  gr.  in-8*).  Consacra  divers  ou- 
vraj^s  aux  antiquités  gre<:(][U('s  et  ro- 
maines. (Imagines  et  etogta  virorum  (//as- 
Irtam  et  eruditorum  ex  antiquis  lapidibus 
et  niunttmatibus  expressa,  Rome,  1570, 
in-/ol.,  trad.  franc,  de  Baudoloc  de 
Dairval,  Paris,  1710,  in-4*.) 

Orphée,  'Op^t^i,  poète  mythique 
grec,  dont  Pexistence  est  placée  entre 
les  XIII*  et  xtv*  s.  av.  J.-C.  Autour  de 
son  nom  sont  venues  se  grouper  mille 
et  mille  légendes,  vantant  la  douceur 
et  la  force  de  sa  lyre.  Poète  et  prophète, 
moralisateur  et  civilisateur,  il  dut 
exercer  une  influence  réelle,  comme 
chef  d'une  association  mystique,  sur  la 
littérature  et  la  reli^on  des  Grecs; 
mais  les  œuvres  qui  lui  sont  attribuées 
sont  apooryplies.  Tels  d'entre  ces 
poèmes  {V Expédition  des  Atgonaates,  le 
iÀ9re  des  pierres  précieuses,  les  Hymnes), 
paraissent  postérieurs  à  l'ère  chrétienne 
et  portent  Terop^inte  des  derniers 
temps  du  paganisme  et  du  Técole 
d^Aîexandne. 

Orte^a  Munllla  (J.),  romancier  et 

g'  urnaliste  espagnol  contemporain, 
oéte  de  la  Nature,  c  impressionniste  » 
dans  la  traduction  de  sa  manière  de  voir 
et  de  sentir,  O.  Munilla  est  considéré 
surtout  comme  un  délicat.  Mais,  chez 
lui,  le  fond  est  parfois  sacrifie  à  la 
forme,  la  psychologie  à  la  description 
et  la  composition  même  i  «  récriture  v. 
Citons  parmi  ses  romans:  Et  tren  di- 
reeto,  En  et  fondo  det  tonel,  La  vioa  y  ta 
maerta,  etc.) 

OrtolaQ  (Jo8BPH-ELZéAR).éminent 
jurisconsulte  français,  né  à  Toulon,  en 
1802;  nommé,  en  1836,  &  la  chaire  de 
législation  pénale  de  l'Ecole  du  droit, 
A  Paris  ;  m.  en  1873.  Uun  des  premiers, 
par  des  travaux  tel»  que  son  Histoire 
au  droif  eonstitutionnet  en  Europe,  pen- 
dant te  moyen  âge  (1831,  in-8')  on  son 
Explication  historique  des  Inttilutes  (1H27, 
3  vol.  in-8*).  il  fit  entrer  la  méthode 
de  l'école  historique  dans  l'enseigne- 
ment en  France. 

Orthographe.  L'art  et  la  manière  d'é- 
crire les .  mots  d'une  langue  correctement, 
selon  l'uMiKe  établi.  Cet  art  et  cette  manière 
d'écrire  ont  une  influence  incontestable  sur  la 
langue  elle^oième  et  par  contro.coup  sur  l'ex- 
pression des  idées  des  peuples  qui  s'en  ser- 
vent. C'est  donc  une  question  de  pmnière 
importance  que  celle  d'approprier ausni  tidéleo 
ment  que  possible  l'o.  à  la  prononciation,  sans, 
néanmoins,  sacriHer  trop  a  cette  dernière  la 
valeur  de  La  tradition  ou  les  principes  essen- 
tiels de  l'étymolegie.  Il  y  a  en  de  tout  temps, 
sur  le  terrain  orthographique,  comme  ailleurs, 
deux  partis  en  présence:  celui  des  conserva- 
teurs et  celui  des  novateurs,  les  uns  ^tiaché^ 
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fixemenl  nu  maintien  d'une  srntaxo  à  la  fois 
arbitraire  et  rieide,  les  autres,  les  néograshes, 
travaillés  du  aésir  de  modifier,  de  simplifier, 
de  réglementer  à  nouveau,  suivant  desconcor- 
danccH  plus  normale»,  l'emploi  des  signes  et 
récriture  des  mots.  Si  l'on  prenait  cause  dans 
le  conflit,  on  aurait  à  multiplier  les  arguments 
et  les  exemples  pour  et  contre.  Dans  la  langue 
francaisH  seulement,  de  Joinville  à  Rabelais, 
de  Montaigne  à  Racine,  de  La  Bruyère  à 
MonteKouien,  de  Voltaire  à  Chateaubriand, 
puis  à  Balutc,  à  Renan,  combien  de  fois  l'o. 
n'a-l-clle  pas  été  maniée,  remaniée,  écounée, 
allongée,  transformée!  Et  que  de  projets  me- 
na^aiitK  pour  la  iranquilité  de  l'usage  on  a  vu 
reiivalire  dans  le  cours  des  siècles,  depuis  le 
grammairien  Louis  Meygret  (voy.  ce  nom) 
jusqn'à  M.  Gréard  (voy.  son  rapport  à  l'Aca- 
démie. 1893  ;  T.  aussi  la  réforme  imposée  de 
fait  par  Charles  Richet,  depuis  1897.  dans  la 
Revue  Mienlijtque ,  pour  l'o.  de  certains 
mots.)  !  Au  tond,  on  en  est  louiours  i 
chercher  ce  qu'il  faudrait  résoudre  ;  raccord 
le  plus  parfait  possible  entre  la  langue  parlée 
)>ar  la  ))opulati»n,  depuis  que  la  nationalité 
s'est  trouvée,  pour  ainsi  dire,  et  la  langue 
érudiu>  superposée  et  parfois  opposée  à  la  lan- 
gue, parlée. 

Orville  (Jacqubs-Philippb  d^),  éru- 
dit  liollanaais.  d'origrine  française,  né 
à  Amsterdam,  eo  1696;  professeur  à 
l'Athénée- Illustre  de  sa  ville  natale  ; 
m.  en  1751.  Accrat  par  de  nombreux 
voyages  à  travers  l'Europe  la  somme 
de'  ses  vastes  connaissances,  qui  pri- 
rent corps  dans  ses  Dissertations,  ses 
Discours,  ses  Miscellanêes.  (Miscellaneae 
observaliones  in  auctores  veleres  et  recen- 
fiores.  Amsterdam.  1710-51,  12  v.  in-8'.) 

OrxechowHki  (Stanislas),  lat.  Ori- 
ehevius,  orateur  et  historien  polonais 
du  XVI*  s.,  surnommé  «  le  Démosthéne 
de  la  Pologne.  »  Avant  que  Tidiorae 
national  l'eût  emporté  dénnitivement 
sur  la  langue  savante,  on  admirait 
par  dessus  tout  Téloquonte  prose  la- 
tine de  ses  Annales  poloniv  (1611,  in- 
12),  de  son  Oratio  in  funere  Sigismandi 
(Cracovie,  1518,  in-8')  ou  de  ses  Epis- 
iotse  familiares. 

Orzeftzkowa  (Êlisa),  romancière 
polonaise  de  la  seconde  moitié  du  xix* 
s.  Eprise  d'un  idéal  de  justice  et  de 
bonté,  elle  a  ramené  à  des  tendances 
sociales  et  humanitaires  ses  œuvres 
assez  nombreuses  (Pan  Greba,  Nad  Nié- 
men, Mirtala,  Elie  MakoH»er,  etc.),  qui  ont 
été  traduites  en  plusieurs  langues. 

Osée,  le  premier  des  douze  petits 
nrophétes  hébreux,  m.  vers  784  av. 
J.-C.  Il  a  prédit  la  ruine  des  dix  tri- 
bus, la  destruction  do  Samarie,  le  ren- 
versement de  Pempire  dos  Babylo- 
niens. Le  style  do  ce  prophète  est 
ooupé  en  forme  de  sencences,  vif, 
pressant,  mais  rendu  obscur  par  le  fré- 
quent emploi  du  sens  allégorique. 

Oslandre  ou  Oslander  (André- 
HosBMAN.  dit),  théologien  allemand,  né 
près  de  Nurcnbcr^,  ep  U98,   m.  en 


1553.  Dépassant  les  visées  de  certains 
luthériens  extrêmes,  comme  Iltyrie, 
il  aspira  à  être  chef  do  doctrine  et  & 
innover  dans  le  dogme.  Après  vin^t 
années  de  réserve,  de  projets  mûris 
sans  en  rien  découvrir  à  personne,  il 
éclata  soudain  et  laissa  voir  la  pré- 
tention de  réformer  Luther  lui-même. 
La  violence  de  ses  écrits  et  de  ses 
prêches  émut  tout  le  Brandebourg.  Il 
y  eut  une  secte  à'osiandrien*,  mais  elle 
dura  peu.  La  thèse  d'O.,  sa  justifica- 
tion sans  le  Christ  et  sans  les  œuvres, 
ne  lui  survécut  que  peu  d'années 
(Harmonim  evangelicm  liori  IV,  Bàle 
1537,  etc.) 

Osorls  (HiBRONiMo)  on  d'Osoriiis, 
historien  portugais  du  xvi*  s.,  né  à 
Lisbonne,  en  1!>06 ;  devenu  évèoue  de 
Sylves.  Exposa  dans  sa  Vie  d'Emma- 
nuel (De  rebtts  Emmanaelis  virtaU  et  aus- 
pieio  gestis,  Lisbonne,  1571)  des  senti- 
ments do  tolérance  et  dliumanité  trfta 
louables. 

Osqiie  (D.  Langue  iUlioue  pariée,  au- 
trefois, dans  le  Samnium.en  Campaaie,  aimî 
que  d.ins  les  pays  avoisinants.  et  qui  disparac 
sous  les  empereurs.  Au  dire  de  Mommsen,  la 
moitié  au  moins  des  mots  latins  sont  emprun- 
tés à  l'o.,  dont  la  grammaire  et  la  litiémture 
étaient  fixés  déjà,  quand  celles  des  Ri>mains 
élAient  encore  bien  indécises. 

Ossai  (Arnaud  d').  diplomate  fran- 
çais, né  en  1536.  A  Cassagnabère,  en 
Armagnac,  de  parents  très  pauvres  ei 
très  obscurs;   élevé   par  le  crédit  de 

f protecteurs  puis.sants,  que  ses  talents 
ui  valurent,  aux  plus  hantes  charges 
civiles  et  ecclésiastiques;  nommé  car- 
dinal, en  1598;  m.  le  13  mars  1604,  * 
Rome,  où  il  avait  conduit  entre  le 
Saint-Siège  et  la  France  d'importantes 
négociations,  telle  que  la  grande  af- 
faire de  la  réconciliation  do  Henri  IV 
avec  TEglise.  Les  Lettres  ou  Dépêches 
d'O.  furent  avec  les  Négociations  da 
président  Jeannin,  l'école  de  la  diplo- 
matie au  xvji*  s.  Elles  sont  encore 
f»récieu9es  i.  lire  pour  les  mérites  du 
ond  et  de  la  forme. 

Oss^niens.  Nom  d'une  secte  de  chrétiens 
judaTsants  du  i"  s.,  qui  oondamnaientle  niar> 
tyre  comme  un  suicide. 

Ossète  ou  Iron  (idiome).  Langue  par- 
lée par  les  Ossètes  ou  Irons,  nom  d'un  peuple 
de  la  Russie,  qui  habite  les  montagnes  sépa- 
rant l'Europe  de  l'Asie,  dans  la  Circassic  et  U 
Géorgie. 

Osslan.  Héros  et  barde  écossais  da 
III*  s.  Il  mourut  aveugle,  comme  Ho- 
mère. Voy.  llaopharsoa. 

Ostiaque  ou  Osilak  (Uagae).  Idiooe 
d'une  peuplade  sibérienne.  hiiÂ>itant  au  noabi« 
d'environ  100.000  entre  l'Obi  et  lléaisMi.  U 
parait  se  composer  des  débris  d«  vieux  îdLîo- 
mes  scythiques.  Max  MûUer  le  classe  dans 
lo  rameau  oricqlal  de  U  braqche  aamoyède, 
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diTîsion  seutenlrionale.  L'osiiak  est  une  lan- 

ffoe  aKglulmante.  tenant  le  mihea  entre  les 
uigues   monosyllabiques    et   les  langues  a 
flexion. 

Ostrowsky  (Alexandre),  auteur 
dramatique  russe,  né  en  1^,  m.  en 
1886.  Les  personnages  qu'il   met   en 
»céno  dans  ses  comédies  (Entre  mus, 
Nous  nom  arrangerons,  Chacun  doU  rester 
d  sa  place.  On  ne  vil  pas  comme  on  veut) 
appartiennent  A  la  classe  marchande. 
IJ'accent  de  réalité  qu'il  a  su  leur  don- 
ner  n'empêche  pas  ces  pièces,    trop 
uniformes  d'intrigue,  de  situation  et 
de  dénouement,  de  pécher  par  la  mo- 
notonie. 

Ostrowski  (Nicolas),  romancier  et 
auteur  dramatique  russe  contemporain. 
So»  drames  historiques,  ses  comédies 
principalement  où,  tout  en  chargeant 
a  l'excès  le  ridicule,  il  excelle  à  saisir 
la  critique  de  mœurs  (le  Banquier,  les 
Fiancés  riches,  etc.)  ont  obtenu  un  bril- 
lant succès  vers  et  après  1850. 

Olliy  (Abou-bbn-Mohammkd  Al- 
Dj  ADBAR,  al),  historien  arabe,  né  vers 
le  milieu  du  xi*  s.  dans  la  Transoxia- 
ne.  Les  Orientaux  vantent  Télégance 
et  rintérèt  de  son  Histoire  de  Yemin- 
el-Daulah-Mahmoud,  intitulée  le  Ta- 
rickh  Ollfy. 

Otlried  (le  moine),  poète  et  théolo- 
gien allemand  du  ix*  s.;  moine  de  l'ab- 
baye do  Wissembourg  et  disciple  du 
célèbre  Raban  Maur.  On  lui  doit  un 
des  plus  anciens  textes  des  littératu- 
res européennea:   VEvangetienbuch,  un 
récit  en  vers  allemands  rimes,  divisé 
par  stroplies  et  en  cinq  livres,  de  la 
vie  du  Christ  d'après  les  Evangiles. 
On  confond  souvent  ce  curieux  poè- 
me avec  une   traduction  allemande, 
faite  vers  la  même  époque  de  VHar- 
monie  des  Evangiles.  IW,  l'édit.  de  VEvan- 
gelienbuch,  par  J.  Kelle,  Ratisbonne, 
1850.) 

Othoini  on  Otomlo  Idiome  parlé  par 
les  nalureh  du  Mexique,  dans  l'ancien  ro- 
yaume de  Mechoacan  ou  dans  la  Nouvelle- 
Galice;  langue  mère,  presque  absolument 
monosyllabique,  et  qui  parait  avoir  été  très 
ré|»an«iu«. 

Otlnel.  Chanson  de  eeste  du  xiii*  s., 
appartenant  au  cycle  de  répopée  royale,  et 
branch<^  sur  les  événements  fabuleux  des 
guerres  do  Charles  en  Espagne.  (Ed.  Gues- 
térd  et  Micbelant.  Paris,  1859.  in-16;  imitée 
deux  fois  en  anglais,  sous  le  titre  de  Sir 

Otomi.  Voy.  Othoml. 

Otto  von  Freislngen  ou  Othon  de 
Frlsjngue,  chroniaueur  allemand,  m. 
en  1158.  L'amour  ae  la  religion  et  de 
l'étude  avait  fait  de  ce  noble  seigneur, 
tllsde  Léopold,  margrave  d'Autriche, 
un  moine  cistercien. 


Ottocar  de  Styrie,  minnesinger  et 
chroniqueur  allemand,  né  en  Styrie, 
vers  le  milieu  du  xiii*  s.  D'une  pré- 
cieuse valeur  documentaire  est  sa 
Chronique  riméed'Antioche  et  deStyrie{éà, 
par  Paz,  dans  le  recueil  des  Scriptores 
rerum  auslriacarum, 

Otway  (Thomas),  poète  dramatique 
anglais,  né  en  1651.  m.  en  1685.  Il  ob- 
tint de  brillants  succès  sur  la  scène 
avec  Don  Carlos,  Cafus  Marius,  VOrphe- 
Une,  surtout  avec  sa  Venise  sauvée 
(Venice  prescrved.  1685),  où  se  trou- 
vent des  conceptions  dignes  de  Sha- 
kespeare; ce  qui  ne  Pempé<,;ha  pas 
de  mourir  littéralement  de  faim,  ter- 
minant ainsi  une  existence  aussi  courte 
quHrrégulière 

Oudin  (le  P.  François),  poète  la- 
tin moderne  de  la  Société  de  Jésus,  né 
en  16Î3,  A  Vignory  (Champagne),  m. 
en  1752.  11  usait  avec  pureté  de  cette 
langue  latine,  dont  il  enseignait,  com- 
me professeur,  les  beautés  classiques. 
(Poemata  didascalica,  Paris,  1749,  3  vol, 
I  in-12.) 

Guida  (M"»  LouiSA  de  I^  Ramée), 
romancière  anglaise  d'origine  fraïKîo- 
canadienne,  née  à  Bury-Saint- Edmond; 
venue,   très  jeune,  avec  sa  mère,  à 
Londres  où  elle  ne  tarda  pas  à  é<Tiro 
sous  le  pseudonvme  singulier  do  «  Gui- 
da »  qu'elle  rendit  populaire  par  son 
Ulent.  Elle  publia  une  trentaine  de 
novels,  dont  quelques-uns,  fort  origi- 
naux, n'ont  d'anglais  que  la  langue 
dans  laquelle  ils  sont  écrits.  Parmi  les 
romans  de  O.  qu'on  a  traduits  en  fran- 
çais, citons:  Deux  petits  sabots,  Pasea- 
rel.   Cigarette,  eantinière   aux    zouaves, 
Wanda,  la  Comtesse  Vassali,  le  Colonel 
Sabretaehe,  la  Filleule  des  Fées,  le  Der- 
nier des  Clareneieux,  Amitié.  On  y  re- 
marque surtout  un  goût  très  vif  pour 
les  effets  A  sensation  et  les  coups  de 
théâtre.  La  critique  lui  reproche  d'af- 
fectionner trop  le  paradoxe,  de  choisir 
Sarfois  des  sujets  un  peu  scabreux  et 
e  faire  pires  qu'elles  ne  le  sont  les 
mœurs  de  la  haute  société  cosmopolite 
qu'elle  aide  &  peindre. 

Olllgour  (!').  L'une  des  bninrlics  du 
groupe  turc  ou  taur.  L'o.,  qui  se  partii^en 
trois  dialectes  :  Vouigoar  proprement  dit,  le 
djagaUitque,  le  turcoman,  s  ^^rrivail  encore  au 
V*  s.  de  notre  ère  à  l'aide  d'un  alphaljci  origi- 
nal perdu  depuis  lors  et  rempNcepar  un  *y*' 
téme  dénvé, comme  celui  des  Mandchous,  d<»M 
Kaimouks,  des  Mongols  de  l'alphabet  sy- 
riaque. 

Oupanischad.  Voy.  Upanlsobad. 

OuralO-altalques  (Langues),  hiimillc 
de  langues  asiatiques  el  europi^ennes.  qu  on 
s'accorde  généralement  à  diviser  en  cinq 
groupes  principaux  :  le  groupe  samoyèiie,  le 
croupe  ftnnoiê.  le  groupe  tarr  o»  tnt-ir.  le 
groupe  mongol,  le  groujKi  tongou»e.  Quoique 
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Bcrvit  de  prétexte  A  son  exii  ;  le  Re- 
mède d'amour;  les  Fastes;  quelques  au- 
tres menus  poèmes,  et  son  chef-d'œuvre 
classique,  les  Métamorphoses.  On  ad- 
mire chez  Ovide,  outre  Téclat  du  co- 
loris, son  inépuisable  facilité,  sa  rare 
flexiollité  d'imagination  et  de  style 
pour  prendre  successivement  tons  les 
tonsi  suivant  la  nature  des  sujets.  De 
ces  dons  brillants  un  poète  abuse  vo- 
lontiers. O.  a  fait  quelque  tort  A  son 
esprit  en  s'occupant  trop  A  le  montrer 
sous  des  dehors  précieux  et  prolixes. 
(Edit.  princ.^  par  Pozzuolo,  Bologne, 
1171,  2  vol.  in-fol.)  Des  écrivains  du 
plus  grand  mérite  en  Angleterre,  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  France  ont 
traduit  l'auteur  des  Métamorphoses, 
(OEav,  eompt,,  10  vol.;  Biblioth.  Panc- 
kouke,  1824-1278.) 

Ovledo  y  Valdès  (Gonzalo-Fbr- 
NANDBZ  de),  vovageur  et  historien  es- 
pagnol, né  A  Madrid^  en  1478;  m.  en 
i5S)7.  Auteur  d'une  importante   Bist, 

générale  des  Indes.{Sév\\\e,  1535,  in-fol.; 
lalamanque,  1547.) 

Ozanam  (Frédéric),  historien  et 
littérateur  français,  né  A  Milan,  en 
1813  ;  fondateur,  en  1833,  de  la  Société 
de  Saint  Vincent  de  Paul  ;  professeur 
de  littérature  étrangère  A  la  Sorbonne, 
en  1841;  collaborateur  du  journal  de 
Lacordaire,  VEre  nouvelle,  en  1848;  m. 
prématurément  en  1853.  Fervemment 
attaché  a  l'école  des  néo-catholiques, 
dont  les  chefs  étaient  alors  Montalem- 
bert  et  Lacordaire,  l'objet  préféré  de 
se»  études  fat  toujours  Tallianoe  de 
la  science  et  de  la  religion.  Il  avait 
placé  au  moyen  Age,  «ju'il  jugeait  avec 
et  pi^ois  l'illusion  d'une 
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foi  ardente,  le  centre  de  son  enscurne- 
ment.  (Dante  et  la  philosophie  catholique 
au  XIIP  siècle,  1839  ;  les  Poètes  fran- 
ciseains  de  PItatie,  les  Etudes  germaniques, 
les  Sources  poét,  de  la  Divine  Comédie,  la 
CiviUsatlonau  V*s.;  CEuv.,  1855,  et  suiv., 
11  vol.)  Le  livre  de  sa  jeunesse  sur 
Dante.  exp<»ant  dans  un  magnifique 
tableau  la  vie,  la  science,  le  génie  du 
grand  poète  florentin  et  le  dessin  gé- 
néral de  son  œuvre,  était  son  livre  de 
Srédilcction.  O.,  qu  inspirait  une  Ame 
e  feu,  avait  le  don  de  tout  passionner 
par  l'éloquence,  même  la  métaphysi- 
que et  l'érodition. 

Ozaneaiix  (GBORCfEs),  littérateur 
français,  né  A  Paris,  en  1795  ;  inspec- 
teur général  des  études,  et  membre  du 
conseil  supérieur  de  l'Instruction  pu- 
blique ;  m.  en  1852.  Sous  le  titre  d'£r- 
reurs  poétiques  (1849,  3  vol.  in-8*)  il  a 
réuni  des  essais  en  vers  et  plusieurs 
tragédies  ou  drames,  dont  une  seule 
pièce  :  le  Drame  de  MissoUmghi,  fut  re- 
présentée, en  1828,  A  l'Odéon,  avec 
musique  d'Hérold.  Auteur,  en  outre, 
d^une  substantielle  Hist.  de  France,  (Pa- 
ris, 1846,  2  vol.  in-12.) 

Ozérot  (  Wladislas-Alaxandro- 
witch),  auteur  dramatique  et  général 
russe,  né  dans  le  gouvernement  de 
Tver,  en  1770;  m.  en  1816.  En  s'affran- 
ehissant  do  l'imitation  classique  et 
française,  en  s'cfforçant  de  conformer 
avec  le  milieu  on  il  les  faisait  agir  les 
passions  et  le  laneage  de  ses  person- 
nages (Fingal,   18(fô;  Dimitri  Donskoî, 

1807 ;  trad.  fr.  de  St-Priest, CA</«rf'a'«- 
vre  des  théâtres  étranaers),  il  mérita 
d^étre  regardé  comme  le  créateur  de  la 
tragédie  russe. 


Pachymère  (Gborobs),  historien 
byzantin,  né  A  Nicée,  en  1242  ;  procu- 
reur général  de  l'Eglise  de  Constanti- 
nople;  président  de  la  cour  de  justice 
impériale  ;  m.  en  1310.  On  reconnaît  A 
son  importante  Hist.  byzantine,  en  treize 
livres  (trad.  fr.  par  J.  Cousin,  Hist.  de 
ConstanUnople,  1C72.  8  vol.  in-4*)  le 
double  mérite  du  style  et  de  la  véra- 
cité. 

Pacifique  (le  P.),  missionnaire  fran» 
çais  de  la  Congrégation  des  Capucins, 
Dé  A  Provins;  fondateur  de  plusieurs 
couvents  de  son  ordre  A  Alep,  A  Chy- 
pre et  en  Perse  ;  m.  en  1858.  (Relation 
des  lies  St-Chriitophe,  de  la  Guadeloupe, 
etc.,  Paris,  1618;  in-12;  etc.) 


Pacdme  (saint),  fondateur  des  com- 
munautés monastiques,  né  on  292,  dans 
la  Thébalde,  m.  en  318.  Les  révélations 
apocryphes  dites  de  saint  Pacôme.  dont 
de  curieux  fragments  ont  été  traduits  du 
copte  par  Ed.  Delaurier  (Pari».  183'») 
nous  présentent  des  restes  nombreux 
des  vieilles  croyances  de  l'Egypte. 

Pacuvius  (Nf ARGUS  ).  çoéte  latin, 
neveu  d'Ennius,  né  A  Brindos,  ver:« 
220  av.  J.-C.  m.  en  130.  Peintre  de 
profession,  il  se  mit  A  composer  des 
pièces  de  théâtre^  spécialement  des 
tragédies,  dont  Cicéron  et  Qaintilien 
vantent  le  ton  et  la  gravité.  (Anehises, 
Antiopa,  Atalanta,  Chryses,  Dutoresle,  etc.  ) 
Les  fragments  qui  nous  en  sont  parve* 
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nus  ont  été.  traduiU  par  L<*vée,  dans 
le  tome  XV*  du  Théâtre  des  Latins. 

Paganel  (Camille),  publiciste  et 
historien  fran^is,  né  à  Paris,  en 
1797.  m.  en  18o7.  Ses  monographies 
développées  de  Scanderberg,  de  Fré- 
déric le  Grand  et  de  Joseph  II,  empe- 
reur d'Allemagne,  ont  joui  d'une  ho- 
norable notoriété. 

Pnganisme.  Synonyme  de  polythéisme, 
en  cénéral,  et  plun  particulièrement  l'ea- 
Henible  deK  croyances  et  des  idées  religieuses 
chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Saint-  Paul 
donn<>  comme  point  de  départ  du  p.  la  con- 
naissance positive  du  vrai  Dieu,  connaissance 
qui  K'éiail  obscurcie  à  travers  les  diverses 
pbsHes  de  la  succession  des  iges  Dans  l'an- 
cienne théogonie  hellénique,  les  dieux  avec 
leurs  aiiributs  distincts  ou  leur  signification 
synibolique  inspirèrent  les  arts  et  la  poésie. 
L'histoire  du  paganisme  ne  s  arrête  pas  au 
IV*  s  de  notre  ère,  qui  vit  le  tnomphe  défi- 
nitif de  la  religion  chrétienne.  Longtemps 
encore  se  traînèrent  dans  les  bourgades  recu- 
lées de  la  Grêie  le»  dernières  superstitions  du 
polvthéisme.  D  autre  part,  les  riantes  fictions 
de  fa  nirthologio,  souvent  aussi  le<(  fades  rémi- 
niscence» d  une  mythologie  puérile,  au'épm- 
sèrebt  par  un  usage  de  itlusieurs  siècles  les 
poètes  erotiques  de  toutes  les  nations,  ont  rem- 
pli toute  la  tittcrature  classique.  De  nos  jours, 
on  a  vu  se  manifester  une  sorte  de  renaissance 
des  fables  grecques  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre et  en  France  Les  Allemands  ont  toute 
une  lignée  païenne,  dépuis  Wieland  jusqu'à 
Hœlderlin  en  passant  par  Heinse.  Gcethe, 
Schiller.  Heine,  etc.  Chei  les  Anglais,  Leigh, 
Hunl,  John  Keais.  Swinbume  ont  pns  la 
mythologie  très  au  sérieux,  in  earmett,  comme 
dit   l'auteur  des  Poenu  amd  Ballads.  Et  l'on 

S  eut  dire  quen  France,  Leconte  de  Lisle,  en 
es  calque»  superbes,  a  pour  ainsi  dire  recréé 
la  poésie  religieuse  antique,  qu'interpréta 
solennellement  le  lyrisme  de  Pindare. 

Sans  parler  d'un  petit  nombre  d'adeptes 
systématiques  du  paganisme,  qui,  par  une 
étrange  at>erration  despnt,  prétendraient 
remettre  en  vigueur  des  croyances  abolies 
depuis  vingt  siècles,  on  verra  toujours  «  hel- 
léniser »,  pour  les  seuls  contentements  de 
l'imagination,  bien  des  poètes  et  des  artistes. 

Pannen*^  (  Laurent  -  Antoine), 
homme  politique  et  libraire  f rancis, 
né  en  1805,  dans  un  village  de  Setne- 
ct-Oise  ;  secrétaire  du  gouvernement 

Frovisoire  en  1848  ;  membre  de  la 
lonsiituant^  et  l'un  des  fondateurs  du 
Comptoir  d'Escompte;  m.  en  1854. 
Edita  les  œuvres  des  principaux  pu* 
blicistes  du  parti  républicain  (Corme- 
nin.  Garnier-ragés,  Louis  Blanc,  et<;.], 
ft,  dans  un  autre  genre,  une  série  d'aï- 
manachs  devenus  populaires. 

Pugniuo  (Santé),  lat.  Pagnlnas, 
orientaliste  et  prédicateur  itilicn,  de 
l'ordre  de  St- Dominique  :  né  A  Lncqucs 
vers  1470,  m.  en  15.'16.  Savant  com- 
mentateur de  la  langue  et  des  textes 
hébraïques,  (tsagoge  ad  sacras  tiUeras, 
Lvon,  |5'?6.  in  1";  Calena  argentea  in 
Penlatettchunif  153(i,  (i  vol.  in(ol.) 
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Pailleron  (Edouard},  poète  et  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Paris, 
en  1834:  reçu  en  1887  à  l'Académie.  Il 
entra  à  36  ans  dans  la  carrière  drama- 
tique. Le  Parasite,  en  1860.  fut  interdit 
par  la  censure  après  80  représentât icMis: 
le  Mar  mitoyen  (1861)  réussit  à  IXMéoa; 
le  Dernier  guarlier,  au  Théitre-Français. 
Le  Monde  oà  l'on  s^amase  (1868);  les 
Faux  Ménages  (\mi),  VAgeinifrat  (IHTX); 
VEtincetle  (1877)  le  désignèrent  davan- 
tage &  l'attention  du  public  Le  Monde 
oà  Von  s'ennuie,  la  SouHSf  ne  lui  laissè- 
rent plus  rien  à  envier.  Chacun  recon 
naît  A  P.  une  main  extrémemeitt 
déliée  et  légère,  et,  &  défaut  du  comi- 
<^ue  profond,  essentiel  qui  sort  des 
situations  et  des  caractères,  la  subtilité 
piquante  de  l'analyse  et  l'ingéaiosicè 
vive  du  trait. 

Pain  (Marie-Joseph),  féeood  vaa- 
devilliste  et  chansonnier  français,  né 
en  1773,  A  Paris,  m.  en  1830.  A  son  ac- 
tif appartiennent  le  mélodrame  (trp» 
du  genre)  de  Fanehon  la  Vielleuse,  âtr'û 
fit  en  collaboration  avec  N.  Boaillv, 
et  les  refrains  longtemps  populaires  da 
Ménage  de  garçon, 

Pàlvftrinta  fPiâTARi).  conteur  fin- 
nois, né  en  1827  A  YlivieslM,  dans  le 
grand-duché  do  Finlande;  flls  de  pau- 
vres journaliers;  devenu  tour  a  tour 
bedeau,  journaliste,  écrivain,  député. 
Classé,  dès  ses  premiers  ouvrages, 
comme  auteur  populaire,  il  a  mis  ea 
scène  en  de  petits  récits  très  simples 
(Épisodes  de  la  grande  guerre,  1867  :  Mu 
vie,  description  de  la  oie  de  famille,  1877  ; 
Tableaux  de  la  vie,  ete.)  les  incidents  et 
les  types  de  l'existence  rurale,  sur  cette 
terre  de  misère.  Il  a  rendu  avec  un  sen- 
timent de  vérité,  <^ui  en  fait  tout  l'in- 
térêt, le  type  national  finlandais  :  le 
payiMin  au  oœur  simple,  le  pauvre 
nomme  écrasé  sous  la  dureté  de  la  vie, 
doux,  positif  et  soumis. 

Palacio  (Manuel  del),  poète  espa- 
irnol,  né  A  Lérida  en  18^  ;  membre  de 
"Académie  de  Madrid.  La  destinée 

Sarticulièrement  heureuse  qu'il  lui  fut 
onné  de  connaître  a  influé  sur  sa  sen- 
sibilité et  sur  le  caractère  de  ses  com- 
positions. C?est  un  poète  ingénieux, 
spirituel,  facile,  mais  ouelque  peu  su- 
perficiel et  sans  grande  personnalité, 
il  a  écrit  beaucoup  de  Chispas  (Étin- 
celles), c'est  A-dire  des  épigrammet, 
sonnets,  fables,  quatrains  humoristi- 
ques et  jeux  de  mots  rimes. 

Palaprat  (Jean),  seigneur  de  BioOT, 
auteur  dramatique  français,  né  en  16SÛ, 
A  Toulouse;  secrétaire  des  comman- 
dements du  gr&nd-prieur  de  Vendô- 
me; m.  on  17^1.  L'un  de«  auteurs  les 
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plus  naturellement  gais  qni  aient  tni- 
A aillé  pour  le  théâtre.  Les  pièces  au'il 
composa  seul  :  le  Ballet  extravagant,  le 
Secret  révélé,  la  Prod^du temps,  n'avaient 
que  cette  gaieté  pour  mérite.  Celles 
qu'il  h%  avec  Brueys,  observateur  plus 
sérieux  et  meilleur  écrivain  (le  So< /ou- 
Jours  sol,  le  Muet,  le  Grondeur,  VImpor- 
tant)  eurent  un  bien  autre  succès, 

Palemon  (  Quintus  -  Rhemmius  ), 
grammairien  latin  du  i"  s.  ap.  J.-C, 
né  à  Vicence.  (De  Fonder ibus  et  mensuris, 
Lcyde,  1587,  in-8*.)  Quintilien,  dit-on, 
suivit  son  école. 

Paléographie  (gr.  ir«>aid{,  ancien, 
et  ypaûT^j  écriture).  Science  des  écritures 
anciennes,  art  de  les  déchiffrer.  Elle  étudie  la 
sabetance  ou  la  matière  sur  laquelle  on  écrit. 
les  instruments  qui  ont  été  mis  en  usage,  la 
composition,  les  divers  genres  d'écnture,  la 
forme  et  la  reliure  des  livres  et  détermine 
l'âge  des  monuments.  La  ealtigraphie.  la  di- 
plomalique,  la  sigillographie  ou  »phragittiqae 
sont  des  corollaires  de  la  paléographie.  (Voy. 
cee  divers  mots  et  les  noms  de  râléographes 
renommés:  Papebroch. Mabillon. Blonuaucon, 
ChampolUon-Figeac,  fSiWnrd,  Bamng,  Ebert. 


traversé  obliquement  touto  la  longueur 
de  la  péninsule  arabique,  depuis  la 
pointe  ae  la  mer  Morte  jusqu'à  la  côte 
d'Oman  ;  le  premier  qui  ait  vu,  observé, 
décrit  les  provinces  intérieures  connues 
seulement  de  nom,  et  donné  une  idée 

f précise  de  la  configuration  de  cette 
mmense  presqu'île.  (RécH  d'an  voyage 
d'une  année  d  travers  l'Arabie  du  centre 
et  de  F  est  pendant  i8S2  et  i863,  Londres, 
18C5;  trad.  fr.  de  Jonveau.x,  1866.) 
L'arabe  était  devenu  pour  lui  une  se- 
conde langue  maternelle. 

Pâli.  Langue  sacrée  de  l'Ile  de  Ceylan  : 
très  anciennement,  la  langue  populaire  du 
pays  de  Magadha,  dans  l'Inde  du  nord-est. 
Ce  vieil  idiome,  qui  a  conservé  certaines  for- 
mes de  la  déclin^iison  antique  perdues  dans 
les  autres  idiomes  similaires,  avait  été  l'ins- 
trument spécial  de  la  propagande  bouddhiste. 
Aussi  sa  nttéraiure  fut-elle  très  importante. 

Palimpsestes.  Anciens  manuscrits  sur 
parchemin  ou  sur  papier  dont  on  avait  fait 
disparaître  récriture  pour  y  écrire  de  nouveau. 
Dans  ces  palimpsestes,  c  est  presque  toujours 
les  œuvres  de  littérature  païenne  qui  sont 
recouvertes  par  des  œuvres  chrétiennes. 
Pour  copier  les  actes  d'un  o>ncile  ou  les  mé- 
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Fragment  d'un  acte  de  Hugues  Capet  (968)  conservé  aux  archives  nationales. 
Remarquer,  i  droite,  le  monogramme  tenant  lieu  de  la  signatuie  du  roi. 


Eckard.  A,  Pfeiffer,  Lepsius.  Maffei.  Mura- 
loh.  Joseph  Perex.  Léopold  Delisle.  etc.) 

Paley  (William),  théologien    an- 

Sîais,  né  en  1713,  m.  en  1805.  Exposa 
es  idées  très  libérales  dans  sa  Théo- 
logie naturelle  (1802)  et  ses  Principes  de 
philosophie  (1785). 

Pal^irave  (sir  François  Ck)HBN), 
historien  aurais,  né  à  Londres,  en 
1788,  m.  en  ^1.  A  rédigé  les  Actes  du 
Parlement  de  1827  &  1834  et  mis  la 
main  à  plosieurs  travaux,  dont  le  prin- 
cipal traite  de  l'OW^ine  et  du  développe- 
ment  de  la  puissance  anglaise  avant  la 
conquête  normande. 

Puiflrave  (William-Gifford),  flls 
dji  précédent,  né  A  Westminster,  en 
18;^B.  m.  à  Montevideo,  en  1888;  le 
premier   voyageur    européen   qui  ait 

»  DiCT.   DBS    ÉCBITAIRS. 


chants  rera  d'un  poète  de  la  décadence,  on 
passait  l'éponge  ou  la  pierre  ponce  sur  des 
parchemins  qui  contenaient  de  belles  pages 
classiques  :  puis  on  écrivait  le  nouvciu  texte, 
soit  entre  les  lignes  de  la  vieille  écriture  en- 
core apparente,  soit  sur  ces  lignes  mêmes, 
quand  on  croyait  l'avoir  suffisamment  effa- 
cée. soU  enfin  transversalement  (Egger.)  Il 
en  résulta  des  pertes  très  regrettables.  De  sa- 
vants philologues  modernes  ont  pu.  en  s'ai- 
dant  de  réactifs  chimiques  pour  faire  revivre 
les  premiers  carertères,  restituer  de  véritables 
trésors.  La  République  de  Cicéron  (voy.  lai), 
l'œuvre  classique  du  grand  jurisconsulte 
Gaius,  la  correspondance  du  rhéteur  Fronton 
avec  son  impérial  élève  Marc-Aurèle,  furent 
exhumées  des  {«liropsestes. 

Pnllnocl.   Confrérie    littéraire   fondée   à 
Rouen  vers  la  fin  du  xv»  s.  ;  et   le  genre  de 

E>ème.  consacré  do  rigueur  â  llmmaculée 
onception,  dont  elle  mettait  le  sujet  au  con- 
cours, sous  forme  do  chant  royal,  d'ode,  de 
ballade  ou  de  sonnet.  D  autres  villes  de  Nor- 
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mandie  et  de   Picardie  couronnèrent  aussi. 
annuHIcnK^nt,  des  paliaods. 

Palinodie.  Discours,  onvraoe.  qui  est  la 
r«^tnirt«li«n  de i-e  on'on  a  dit  ou  écrit.  La  p.,  à 
l'état  de  procédé  liliéraire.  se  rencontre  sur- 
tout dans  les  œuvres  des  satiriques.  Stési- 
chore.  cher  les  Grecs,  fut  le  premier  à  s'en 
(servir;  Horace  en  offre  quelques  exemples 
n>marquabics.  De  nos  jours,  le  nom  de  p.  est 
tombé  dans  le  vocabulaire  de  la  politique.  Il 
com|K)rl«*  une  idée  de  mépris  qu'il  n'avait 
l'oint  en  son  acception  primitive.  — Pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  les  patriotes  italiens 
n  ont  )M>int  pardonné  à  leur  grand  poète  Mon- 
ti  d'avoir  mis  sa  Muse  éloquente  au  servage 
de  tous  les  vainqueurs  par  de  continuelles 
palin-  lies.  (Voy .  aussi  H  notice  sur  ProeopeJ. 

Palituiol  de  Monlenoy  (Charles). 
littérateur  français  né  à  Paris  en  173Ô; 
avant,  dit-on,  par  une  précocité  mer- 
voillouse.  terminé  ses  études  à  l'âge  de 
d\x  ans;  membre  de  l'Institut;  m.  en 
1814.  Un  esprit  très  vif  et  très  acéré 
le  porta  à  des  polémiques  ardentes 
contre  ceux  dont  il  ne  partageait  pas 
les  sentiments  ou  les  iaéos.  Cest  au 
parti  encyclopédique,  à  Diderot,  à  J.-J. 
Rousseau,  k  Morellet,  à  Helvétias,  A 
tous  enfln.  sauf  Voltaire,  qu'il  déclara 
la  guerre  dans  ses  comédies  du  Cercle 
et  des  PhUosophes  (1760),  dans  des  Pe- 
tites lettres  contre  de  grands  philosophes 
(1757,  in-12),  et  dans  la  satire  de  la  l>ua- 
ciade  (1701.  in-8*),  dont  il  avait  em- 
prunté le  titre  à  Pope.  11  souleva  des" 
orages  terribles  autour  de  ses  écrits  et 
fut  lui-même  on  retour  accablé  de  li- 
belles et  d'injures.  Assez  ami  de  la  ba- 
taille, P.  montra  un  esprit  plus  calme 
et  un  jugement  plus  mesurés  dans  ses 
Mémoires  sur  la  littérature  (1771-1803,2 
vol.  in-H**),  où  sont  mêlées  à  des  vues 
partiales  quelques  excelleates  pages  de 
critique. 

PallKsy  (Bernard),  célèbre  artiste, 
né  vers  1510,  i.  la  Capelle-Biron  (Lot- 
et-Garonne),  m.  en  1590.  Cet  homme 
de  génie,  aussi  grand  physicien  que  la 
nature  pût  en  former  un,  ce  créateur 
des  émaux  fut  aussi  un  écrivain  de 
mérite.  (Œuv.,  Paris,  1777,  in-4*,)  Son 
style  toujours  serré,  simple  et  solide, 
vigoureusement  déduit,  annonce  Des- 
cartes. 

Palladio  (Andréa),  célèbre  archi- 
tecte italien,  né  h  Vicence,  en  1518,  m. 
en  I5S0,  Théoricien  do  l'art  dont  il  fut 
lui-même  une  des  illustrations.  (Traité 
d'architecture,  Venise,  1570,  in -fol.; 
trad.  fr.  de  Dubois,  La  Haye,  1726, 
2  vol.) 

Pnlladiiia  (  Rutilius  -  Taurus- 
iEMiLiANus).  agronome  latin  du  iv*  s. 
ap.  J.-C.  Redevable,  pour  son  De  He 
ruslira  on  1 1  livre»,  d'une  foule  de  dé- 
tails «'mpruntés  îl  ColumoUe,  à  Gargi- 
lius  Martinlis,  aux  Géoftoniques  grecs,  4 
Vitruve,  il  a  mis  de  l'ordre  et  do  l'é- 


légance dans  la  disposition  de  soo  su- 
jet. (Ed.  pr.  par  Jenaon,  Rei  rfuSkx 
scriplores,  Venise,  H7i*,  in- fol.;  v.  a«»t 
Schneider.  17 W,  Leipzig,  4  vol.  m-8:'; 
trad.  nombr.) 

Pallàdius,  IJa/Xâocoî,  éicrivaixi  ec- 
clésiastique grec,  né  en  958;  év^ne 
d'Hélénopolis,  en  Bithynie  ;  m.  en  430. 
Disciple  et  panégyriste  de  saint  Jetsa 
Chrysostoroe,  il  appartient  à  c^tte 
classe  de  vaillants  athlètes  du  christia- 
nisme, qu'une  générense  énmlatioo 
poussait,  dans  iMv*  s.,  i  dispateranx 
païens  le  prix  de  réloqaenc«  et  U  ^oire 
littéraire.  «  Moins  heureusement  do«é 
que  les  Basile,  les  Grégoire  et  les  Chrv  - 
sostome,  il  n'atteignit  pas  lenr  renom- 
mée, remarque  Chassang  :  mais  son  nom 
est  digne  d  être  cité  un  peu  après  le 


pour  son  roman  sur  les  Bra^uiumes,  • 
tableaa  indirect  des  vertus  chrétiennes 
et  des  mérites  de  la  vie  monastique. 

Pallas  (Pierre-Simon),  explorateur 
et  naturaliste  allemand,  né  à  Berlin,  en 
1741,  m.  en  1811.  A  sa  réputation  de 
savant  il  ajouta  des  titres  «Técrivain  et 
d'érndit  par  ses  récits  de  voyages  à 
travers  fa  Russie,  dans  l'aorienne 
Tauçide,  chei  les  peuplades  mongolf^s. 
et  par  son  important  travail  de  philo- 
logie comparée  :  Linguarum  tolius  vrbis 
pocabutaria  comparaiiwi,  Saînt-Pélers- 
bourg,  1787-89,  2*  édition,  1791,  1  vot. 
in-4*. 

Pallavicinl  (.le  cardinal  Piktro- 
Sforza),  historien  italien,  né  A  Rome. 
en  1667,  entré  chez  les  jésuites,  â 
trente  et  un  ans,  après  avoir  étéi  goa- 
verneur  de  plusieurs  ville»-  créé  car- 
dinal, en  16â7;  m.  en  1667.  Célèbre  est 
Bon  Istoria  del  Coneilio  de  Trtidtt.  (Rome. 
1656-57, 2  vol.  in-fol.;  1664,  S  vol.  inV). 

Palllata.  La  plus  ancienne  expression  <t« 
la  comédie  latine.  Elfe  av-ait  emprunté  à  U 
«  nouvelle  comédie  »  atliqne  son  action,  se» 
caractères,  son  éconoorie  général»,  sa  forint 
extérieure,  et  aussi  la  licence  «les  déuùljt  ée 
mœurs.  Ellle  domine  tout  le  vi*  s.  de  Rom^. 
(Voy.  Andronicus.  NicTins.  Plante.  Enniu?», 
Trabea,  Liciniua,  Térence,  Torpilins.) 

PnlmotA  (JuNius),  fécond  poète 
dalmate.  né  en  1606,  A  Ragnse  ;  m.  en 
1657.  Versifia  en  latin  et  en  serbi'. 
(Christiadey  en  24  chants.  Rome,  1670. 
in-4«;  Agra,  1852,  in-8«  ;  etc.) 

Pniggrave  (Jean),  auteur  de  la  pre- 
mière grammaire  française,  né  et  m.  à 
Londres,  1180-1551.  Chargé,  comme  le 

fdns  habile  de  son  temps,  d'enseigner 
e  français  A  la  soeur  de  Henri  \  III, 
veuve  de  Louis  XII,  remariée  au  duo 
de  Norfolk,  il  composa  ladite  gram- 
maire ( Esclaircissem.  de  la  langue  fr.. 
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1530.  éd.  Génin,  1852).  sur  le  plan  de 
celle  dn  célèbre  Théodore  de  Gaza. 

Paludan-Muller  (Frédéric),  poète 
danois,  né  ù.  Kjerteminde,  en  1^,  m. 
en  1876.  Son  œuvre  de  débnt:  les  Quatre 
romances  et  son  poème  humoristique 
^* Adam  Homo  lui  ont  mérité  les  suffrages 
de  la  critique  contemporaine. 

Piiinpanoo.  Voy.  PhlUppinsiMë  (laA- 
gues). 

Pnmplille  (saint),  écrivain  eoolésias 
tique  grec,  né  vers  ?40,  A  Béryte  ;  mar- 
tyrisé en  309,  sous  Dioclétien.  Apolo- 
giste d'Origène. 

Famphile  et  Galathée.  Roman  d'a- 
venture* en  vers  iradoit,  vers  12S&  par  Jean 
Rrasdefer  de  Dammartin  d'un  petit  poème 
latin  erotique,  qui  parait  remonter  au  xii*  «. 

Pamphlet*  Petite  brochure  ;  et.  par  ex- 
tension, tout  opuscule  «  d'actualité  nsatinque 
et  pnssionnëe.  i<  Le  p.  est  l'artillerie  volante 
(le  la  presM.  »  s'eot  ètné  Connënin  (Timon^. 
qui  avait  ses  raison*  pour  faire  on  éloge  ires 
entbousiaite  Jn  genre.  «  C'est  le  livre  popu- 
laire par  excellence,  n  avait  dit  auparavant 
P.  L.  Coarier.  qui.  dans  une  sorte  de  préface 
apologétique,  s'est  appliqué  &  reconnaître  chex 
des  écrivains  tels  que  Socrate.  Démosthène, 
Pascal.  Basile,  Tertullien,  Francklin.  des 
Mmphlétaires  comme  il  en  fut  un  lui-même. 
On  ne  saurait  à  la  vérité  détemnner  de  forme 
bien  particulière  au  p.  ;  car  il  est  susceptible 
de  les  revêtir  toutes,  d'être  comédie  avec 
Aristophane.  ïambe  avec  Archi loque,  dialogue 
avec  Lucien,  épigramme  avec  Martial,  coutro- 
Ter»e  avec  Luther,  passe  d'armes  éruaile  avec 
Philelpbe.  Scaliger  et  Sanmaise.  fact.'tie  avec 
Le  Poggc  et  l'Arétin,  haute  polémique  avec 
Milion  et  Burck,  lettre  avec  P>Mca|.  conte  avec 
Voltaire,  icre  («ouffonnene  avec  Swift,  chan- 
son avec  Bérenger^  ode  satirique  avec  Victor 
Hugo,  article  de  journal  avec  Camille  Des* 
moulins.  Proudhon  et  Rochefort,—  il  a  pu  s'ap- 
peler fabliau  ou  allégorie  au  moyen  âge. 
roman  chez  les  modernes;  éteroellet  attaque* 
et  bataille  partout. 

Il  y  a  eu  de  tont  tempa.  mais  particnlière- 
meni  au  xvi*  s.,  sous  la  Ligue  et  pendant  la 
période  révolutionnaire,  de  ces  mille  et  mille 
p..  —  ceux-là  des  |>amphlets  véritables. -»- 
pareils,  dit  Itonsard.  à  ces  nuées  qui  passent 
sur  nos  têtes  en  nous  versant  leur  fardeau 
d'orage. 

Pamphos.  Poète  mythique  grée. 

PanfPliiift,    llavatTio;,    philosophe 

fjfv  stoïcien,  né  à  Rome  ver»  l'an  190. 
I    tint  quelque  temps  i,  Rome   une 
é«^u!e  que    (réouentait,    entre   autres 

fM^rsonnages  illustres,  Scipioo,  Emi- 
ien.  Cicéron,  qui  ressentait  la  plus 
haute  estime  pour  sa  màle  éloquence 
et  la  noblesse  do  ses  principes,  lui  em- 
prunta la  matière  de  radmirable  Traité 
de»  Devoirs.  Aucun  de  ses  ouvrages  sur 
la  Tranquillité  d'esprit^  sur  les  sectes 
philosophiques,  etc.,  ne  nous  est  par- 
venu. 

Ptinnrd  (  Charles- Frai«çoi8),  chan. 
sonoier  français,  né  vers  1^4,  près  de 
Chartres,  m.  en  1765.  H  n'avait  point 
(ait  4'études  et  suivait  la  pente  natu- 


relle de  sa  eaieté  en  rimant  des  cou- 
plets, on  en  orochant  des  comédies,  des 
parades,  des  vaudevilles  pour  le  théâ- 
tre. Sa  ressemblance  avec  La  Fontaine 
était  grande,  au  point  de  vue  du  carac- 
tère et  des  mœurs  comme  du  talent. 
C'était  la  même  simplicité,  la  même  in- 
curie, la  mémo  im|Mrévoyance.  Ses  cou- 
plets ont  une  allure  vive  et  ioyeus4% 
alerte  et  spirituelle,  oui  lui  aonne  la 
première  place  parmi  W  chansonniers 
de  «on  siècle.  Il  v  glorifie  de  préfé- 
rence le»  faveurs  ae  Baco^us.  En  effet, 
il  aima  beaucoup  le  vin;  il  n'en  parlait 
qu'avec  tendresse  et  souvent,  en  re- 
g.irdant  son  verre,  les  larmes  lui  ve- 
naient au.\  yeux  de  plaisir  et  d'émo- 
tion. (€eao.,  Parb,  lt63,  i  vol.  inl2.) 

PniMikoiickQ.  Famille  d'éditeurs 
(1700  i\  \im\.  qui,  en  dehors  de  pnbli- 
ctitions  divertes  et  de  quelques  écrits 
personnels,  ont  attaché  leur  nom  à  de 
grandes  et  monumentales  entreprises, 
comme  la  Bibliothèque  latine- thmeaise^ 
en  211  voL  in-8*  (1835-50). 

Panégyrique.  Discours  public  i  U 
louange  de  quelqu'un.  On  peut  faire  l'éloge 
do  toute  sorte  de  personnes,  même  des  plus 
humbles  ;  on  ne  peut  faire  le  p.  que  de  per- 
sonnages illustres,  génies  supérieurs,  chefs 
d'Etat,  nrinces  ou  saints,  avant  tenu  une 
grande  place  dans  l'histoire  de  leurs  pays  ou 
dans  celle  de  la  religion.  Ongtnairement, 
néanmoins,  le  p.  cbex  les  Grecs,  cnea  Pénclès 
et  Socrate  entra  autre*,  avait  pluldt  un  ob- 
jet collectif:  il  s'employait  i  exhausser  la 
gloire  nationale.  Les  Ilomains  préférèrent  en 
féserver  l'usage  pour  des  motifs  de  louanges 
individuelles,  qui  devinrent  avec  Ictempsdet 
prétextea  continuels  de  flatteries  et  d'adula- 
tions. Deux  siècles  après  Pline  le  Jeune,  dont 
le  Panégyrique  de  Trajan  avait  fait  naître  une 
foule  d  imitations,  ces  discours  jouusaient  de 
la  plus  grande  vogue;  ces  conmiiments  se  mul- 
tipliaient dans  les  grandes  villes,  au  passaga 
des  Empereurs;  ils  s'emplissaient  d'exagéra-» 
tious,  de  subtilités  et  de  vaines  déclamations, 
qui  n'étaient  pas  perdues,  mais  valaient  a 
l««ir8  aateun  les  titras  glorieux  et  les  récom- 
penses précieuses. 

Plusi  digne  d'estÏDM,  Qiuntns  Aareliot 
Symmaque  prononça,  sur  le  choix  du  Sénat, 
l'éloge  de  Valentinien  et  de  Gratien;  on  n'a 
nen  retenu  de  ces  pièces,  mais  on  parle  encore 
de  son  discoura  pour  la  rétabUsaement  de 
l'autel  de  la  Victoire. 

Les  oratenra  durétiens  changèrent  la  desti- 
nation des  p.  Ils  r^ipliqttèrent  à  célébrer  les 
vertus  ou  les  actes  dirâes  d'admiration  des 
plus  grands  noms  chrétiens.  Tout  le  monde 
oonnait  le  Panégyrique  de  $aint  Paut  de  Bos- 
suet.  ce  chef-d'œuvre  où  l'éloquence  a  quelque 
chose  de  la  rudesse  du  modèle  qui  l'a  inspiré, 
ou  l'orateur  semble  revêtir  le  persoaaage  de 
son  héros,  tant  il  l'aime  et  tant  il  en  est  plein 
tNisard).  Cependant  les  p.,  en  générai,  ont 
été  inféneure  aux  oraisons  funèbres.  On  en 
possède  un  grand  nombre  traitant,  par  exemple, 
des  mentes  de  la  Vietge  (Massillon.  Msc- 
Carthy),  des  vertus  de  saint  Vincent  de  Paul 
(Maury)  ou  de  l'admirable  épopée  divine  et 
humaine  de  Jeanne  d'Arc  (Dupanloup.  Pie. 
Langénieux).  Mais  quoique  le  genre  ait  été 
cultivé  par  tous  les  grands  orateurs,  c'est,  au 
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point  d<;  vu<'  iUtiTMire,  lo  domaine  le  moins 
riche  de  l'éloqùeDce  ucrée,  —  tant  il  com- 
porte en  lui-m&me  de  périls  et  d'écueils  :  le 
vacuc,  la  dcclaniation.  la  profusion  des  épi- 
tbcicH.  et  l'extrt^me  diffîcuiK^  de  joindre  aux 
récits  instractifn  d'an  éloge  historique  l'inté- 
rêt plus  animé  d'un  éloge  oratoire. 

Panolka  (Théodore),  archéologue 
Bllem&nd,  né  à  Breslaa,  en  1801  ;  mem- 
bre de  rÀcadémié  des  sciences  et  fon- 
dateur de  la  Société  archéologique  de 
Berlin;  m.  en  185X.  A  éclairé  par  de 
sérieux  travaux  beaucoup  de  points  in- 
téressant les  antiquités  grecques  et 
latines,  en  rapportant  à  des  détails  de 
mœurs  les  révélations  des  objets  d'art. 

Panomilla  (Antoxio-Beccadelli, 
dit),  littérateur  italien,  né  à  Palerme, 
eu  1391,  m.  en  1471.  Il  professa  les 
belles-lettres,  â  Pavie,  Plaisance,  Bo- 
logne, et  fonda  l'Académie  de  Naples. 
L'affreuse  licence  do  certaines  de  ses 
productions  en  vers  latins  révolta  jus- 
qu'aux moins  scrupuleux  de  son  siècle. 
Tandis  qu'on  brûlait  l'auteur  en  etUgie 
sur  les  places  de  Milan,  de  Bologne  et 
de  Ferrare,  Valla  souhaitait  charita- 
blement qu'on  le  brûlût  lui-même  en 
personne  sans  tarder.  Par  une  coïnci- 
dence notoire,  les  vers  de  ce  P.,  qui 
remua,  dit  Polition.  les  boues  de  toutes 
les  voluptés  ne  trouvèrent  d'éditeur 
qu'à  la  fin  du  xviii*  s.,  à  Paris,  en  1795. 

Pantaleo  ou  Paniniéon  (Henri), 
médecin,  biographe  et  historien  suisse, 
né  à  IJàle,  en  ir)2:;  ;  doyen  de  la  Faculté 
de  sa  ville  natale;  créé  en  1566  comte 
palatin  par  l'empereur  Maximilien  II; 
m.  en  159').  Auteur  de  la  Prosopogra- 
phica  virorum  iHustrium  Gfr/nanù*( Baie, 
inorj  <»(>,  2  vol.  in-fol.).  publié  aussi  en 
nih'maud  sous  ce  titre  plus  connu:  Li- 
vre héroïque  de  la  nation  allemande  (Teut- 
clier  NMtion  Meldenbuch,  ibid,,  1567-70, 
3  V.  in-fol.  ;  mis  à  l'index  par  le  concile 
de  Trente.) 

Pnntchatanira  ren  sanscrit,  les  Cinq 
livres).  Céièlire  recueil  d  apologues  indiens 
dont  l.i  rt'Ujitiion  csi  attribuée  à  Vichnou- 
Snrma,  "t  qui  a  fourni  le  fond  d'un  autre  li- 
vre abiv-jic  du  premier:  ïtlitopadeca.  Du 
sanitcril  irrut  tratruiten  jH^hlvi.  du  pohivi  en 
persan,  et  du  jiei-s.m  en  anibe  :  on  en  retrouve 
des  (races,  nia  ^uiie  de  migrai  ions  successives 
dans  toutes  Ws  liiléraiures  niod(?rnes.  (Voy. 
If 8  travaux  dr  Silveslre  de  Sacy  et  surtout 
de  Th.  Bonfcy  sur  lo  Pantchatantra.)  Une 
partie  du  P.  fût  mise  en  français  par  Galland 
et  Gaulinin,  en  IG-ll  sous  le  titre  de  Livre 
des  lumièrt*  ei  de  ta  conduite  det  roi».  C'est 
ainsi  que  La  Fontaine  put  y  pui8<*r  plusieurs 
de  ses  fables. 

Pantomime.  Manière,  art  d'exprimer  les 
idées  1*1  les  M>ntimenl8  par  les  gestes,  sans 
I»aroles. 

Dttpuis  le  moment,  la  date  immémoriale  où 
Ihouime.  ne  parlant  pas  encore,  devait  rendre 
lo  l.ingage  des  yeux  et  du  ^efte  aussi  ex- 
pr<•^Hif  que  iplui  de»  sons  articulés,  jusqu'au 
|our  i'U  Debureuu  reuouwla  1  art  du  mime  en 


lui  donnant  une  valeur  jusqu'alors  inconnue, 
la  p.  aurait  droit  i  l'histoire.  Au  théâtre,  chez 
les  Romains,  chez  les  acteurs  italiens  de  la 
Commedia  delFartt,  et.  de  no«  jours  sur  une 
foule  de  scènes  secondaires,  elle  a  été  et  se 
trouve  encore  très  en  faveur.  Nous  sommes 
même,  i  présent,  assex  loin  des  vieilles  para- 
des que  mimait  Deburean  au  théâtre  des  Fa- 
nambules.sor  des  airs  queloonqaes.  Le  genre, 
en  s'agrandissant  jusque  l'excès,  a  déveloopA 
des  ambitions  inattendues;  il  prétendrait  englo> 
ber  dans  ses  mojens  d'expression  drame,  mé- 
lodrame, comédie  et  féerie  !  Disons  en  passant, 
avec  Sarcey,  çjue  rien  ne  coûte  plus  oe  peine 
et  de  temps  â  mettre  sur  pied  qu'une  p.  Il 
faut  que  chaque  jeu  de  scène,  chaque  altitude, 
chaoue  geste  soit  réglé  de  façon  à  tomber  juste 
sur  la  note  ou  l'accord  qui  lui  sert  d'accom- 
pagnement :  --  car,  la  p.  moderne  vent  accor- 
der de  la  façon  la  plus  étroite  U  musique  «t  le 
geste.  S'il  faut  des  semaines  pour  monter  une 
pièce  ordinaire,  il  faut  des  mois  pour  monter 
une  grande  pantomime. 

Pantoum.  Genre  de  petit  poème  créé  et 
conser^'é  par  l'Orient,  dont  la  première  révé- 
lation fran^-aise  fut  une  traduction  en  prose 
donnée  dans  les  Note*  des  Orientale*  de  Vic- 
tor Hugo.  Charles  Asaelineau,  LouisaSiefert. 
Théodore  de  Banville  s'essayèrent  à  l'adapter 
au  mécanisme  de  notre  versification;  ei  un 
rimeur  ingénieux,  M.Cherfils,  en  a  livré  tout 
un  recueil  (Paris,  1888,  in-12}.  Voici  les  rè- 

Sles  du  pantoum.  Le  second  vers  de  chacune 
es  strophes  devient  le  premier  vers  de  la 
strophe  suivante  ;  et  le  quatrième  de  chaque 
strophe  devient  à  son  tour  le  troisième  de  la 
strophe  suivante.  [^  premier  vers  du  poème 
reparaît  tout  à  la  fin.  En  outre,  d'un  i>i>ul  i 
l'autre  du  p.,  un  tent  doit  se  poursuivre  dans 
les  deux  premiers  vers  de  chaque  strophe. 
Uindis  qu'un  <en<  différent  se  poursuit,  paral- 
lèlement, d'un  ^loul  a  l'autre  aussi  ;  ces  deux 
significations  doivent  m  relier  par  des  affini- 
tés mystérieuses  et  néanmoins  sensibles.  C  e«t 
la  similitude  dans  la  dissemblance;  tout  1  art 
du  poète  est  là. 

Panyasls,  IIavû«7f$,  poète  grec  du 
V*  s.,  oncle  d'Hérodote,  son Hêractêide, 
qui  racontait  en  neuf  mille  vers  les  ex- 
ploits d'Hercule,  l'emportait,  au  juge- 
ment des  Grecs,  sur  tous  les  autres  pot^- 
mes  dont  la  vie  et  les  travau.t  du  héros 
thébain  avaient  fourni  le  sujet.  CFragm.. 
éd.  Tzschirner,  Breslau,  1842,  in-4*; 
Biblioth,  grecque  de  Didot.) 

Panzer  (Gborgbs-Wolpoang).  sa- 
vant bibliographe  allemand,  ne  à  Sulz- 
bach,  en  1/29;  pasteur  A  Nuremberg: 
m.  en  1804.  Ses  recherches  portèrent 
principalement  but  les  origines  de  Part 
typographique  en  Allemagne  et  sur  le 
classement  des  premiers  ouvrages.  ~ 
des  Bibles  en  particulier  —  qu'on  im- 
prima à  Nuremberg,  A  Auçsbonrg,  etc. 
( Annales  tYpographid  ab  artts  inventée  ori- 
aine  ad  €uinum  MDXXXV'I,  Nurem- 
berg, 1793-1803,  n  vol.  in-4*,  etc.) 

Paoll  (Barbb- ELISABETH  Gluck, 
dite  Bktty).  femme  de  lettres  alle- 
mande, née  a  Vienne,  en  181 4.  Ses  Poé- 
sies  (Gedichte  :  IS'eue  Gedieh^e)  débordent 
de  sentiment  et  de  verve  lyrique.  «  Je 
ne  suis  qu'uno  âme,  a-t-elfe  dit,  qui  a 
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b»»aucoup  aimé  et  beauconp  souffert, 
et  ma  poésie  n^est  qu^un  cnant  révé- 
lant toutes  les  muettes  douleurs  qui 
peuvent  remplir  le  cœur  de  la  femme.» 

Paoli-Chagny  (comte  de),  littéra- 
teur français,  né  vers  1750.  en  Bour- 
gogne, m.  en  1830,  à  Hambourg.  Par 
un  Zélé  trop  intéressé  pour  les  institu- 
tions constitutionnelles  de  TAngle- 
terro,  qui  lui  servait  une  pension,  il 
attaqua  en  vers  et  en  prose  les  diffé- 
renU  gouvernements  de  la  France.  {La 
Napoléoniade,  poème  satirique  en  24 
chants,  Paris,  1825,  in-8*,  etc.) 

Pape-Garpantier  (Marie  Carpan- 
llep,  dame),  célèbre  éducatrice  fran- 
çaise, née  à  La  Flèche  en  1815,  m.  en 
1878.  Créatrice  des  Salles  d'asile,  esti- 
mée de  son  vivant,  —  malgré  beaucoup 
d'inimitiés  et  d'obstacles  qui  furent 
opposés  A  son  œuvre,  —  estimée  à  l'é- 
gal du  P.  Girard  et  de  Pestalowi,  elle 
appli9ua  toutes  les  ressources  d'une 
intelligence  supérieure  à  fonder  sur 
une  base  méthodique  le  premier  en- 
seignement de  l'enfance,  l'éducation 
maternelle.  (V Enseignement  des  Salles 
d'asile,  Leçons  de  choses,  le  Dessin  expli- 
qué par  la  nature,  etc.  Vindex  pesa  un 
moment  sur  quelques-unes  de  ses  idées 
jugées  alors  hasarde  uses.) 

Papla  le  Lombard,  lexicographe 
italien  du  xi*  s.,  ch<*z  lequel  on  a  cons- 
taté le  premier  essai  sérieux  d'un  dic- 
tionnaire. Son  Elemenlarium  est  un  voca- 
bulaire latin  dans  lequel  il  a  fait  entrer, 
d  titre  d'exemples,  des  vers  et  des  pas- 
sages grecs. 

Papins,  écrivain  ecclésiastique  grec 
du  11"  s.,évéque  d'Hiéropolisetl'undes 
premiers  héritions  de  la  doctrine  apos- 
tolique. (Fragm.,  ap.  Routh,  Reliquite 
saerœ,  Oxford,  1811,  in-8',) 

Puplllon  (Marc  do),  dit  le  capiuine 
Ljisphrise,  poète  franvais,  né  en  1555 
ji  Amboise,  m.  vers  IGOO.  Sous  le  har- 
nois,  au  milieu  des  camps,  dans  le  tu- 
miiltedes  armes,  il  trouva  moyAid'en- 
fanter  nombre  de  pièces  galantes,  son 


du  tour,  de  la  verve,  de  l'entrain. 

Papillon  du  Rivet  (le  P.  Nicolas- 
Gadriel).  prédieatour  franyais.  né  en 
1717.  à  Pans;  membre  de  la  Société  de 
Jésus:  m.  en  1782.  L'un  des  orateurs 
de  la  chaire  les  plus  corrects  et  les  plus 
mesurés  du  xviii*  s.  ^Sermons,  Tour- 
nai, 1770,  4  vol.  in-12.) 

Pnpinlen,  ^milianus  Papinianus,  cé- 
lèbre jurisconsulte  romain,  né  vers 
150;  préfet  du  prétoire  sous  Septirae 
Sévère  ;  assassiné  en  212  sur  l'ordre  de 


Caracalla  ;  —  le  plus  ardu  et  aussi  le 
plus  profond  des  interprètes  du  droit. 

Papous  (Langues  des).  LAngnes  franche- 
ment agelutinatives,  parlées  à  l'est  du  malais, 
au  nortf  d«8  idiomes  australiens,  dans  la 
Pioayelle-Guinée  et  dans  nn  certain  nombre 
des  lies  environnantes.  (Voy.  Mayer.  dans  les 
Butlettn»  de  CAcadémit-de  Vitnnê/i.  tXXVlI, 
1874.) 

Pappadopoulos  (Grégoirb-Gbor- 
OB8),  érudit  grec,  né  à  Salonique.  en 
1818,  m.  en  1873.  A  laissé  des  études 
critiques  intéressantes,  concernant  en 
particulier  la  littérature  populaire  de 
son  pays.  (De  Vu\fla€nce  italienne  sur  la 
langue  populaire  des  Grecs  modernes  : 
Chants  popal.  des  Grecs  de  ta  Corée,  etc.) 

Papous.  Personnage  des  Atetlanet  ; 
vieillard  vaniteux,  mais  peu  perspicace,  tou- 
jours dupé  par  sa  femme  et  son  fils. 

Paquot  (Jban-Noel).  érudit  belge, 
né  en  1722,àFlorennes,  historiographe 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  pro- 
fesseur d'hébreu;  m.  en  1803.  (Mém, 
pour  servir  d  l'hist.  liUér,  des  dix-sept 
prov.  des  Pays-Bas,  de  la  principauté  de 
Liège,  Louvain.  1773-70,  18  vol.  in-8*.) 

Para  du  Phanjas  (le  P.  François). 
mathématicien  et  littérateur  français 
né  en  1724,  au  château  de  Phanjas 
(Dauphiné),  m.  en  1797.  Un  biographe 
catholique  a  dit  exagérément  de  ses 
Eléments  de  métaphysique  sacrée  et  pro- 
/flw;  [Besançon,  1767,  in-8*;  Paris,  1779. 
3  vol.  in-8*)  qu'ils  sont  «  sans  exemple 
pour  l'élévation  de  la  pensée,  la  per- 
fection do  la  méthode  et  la  clarté  du 
style  ». 

Parabase.  intermède  de  U  comédie 
grecque  ancienne.  C'était  cette  partie  de 
chœur  où  le  poète,  an  milieu  de  la  pièce,  pre- 
nait tout  à  coup  la  parole  par  la  bouche  du 
coryphée  et  adressait  au  peuple  des  interpel- 
lauons  sur  lui-môme,  snr  ses  adversaires  on 
ses  rivaux,  sur  le»  affaires  j>rivées  et  publi- 
que», sur  les  questions  sociales,  sur  tout  ce 
qu'il  lui  plaisait.  Dans  la  suite,  le  mot  de  pa- 
rabase fui  employé  par  Jes  rhéteurs  pour  si- 
gnifier un  épisode,  une  digression. 


Parabole.  AII«igorie  qui  renferme 
quelque  vërilc  importante,  sorte  de  symbole 
en  action,  cachant  sous  un  sens  liu^l  nn 
trait  moral,  un  sens  anagogique.  Jésus-Christ 
revêtait  de  cette  forme  attachante  les  leçons 
qu'il  donnait  au  peuple.  On  rapporte  que 
Salomon  composa  trois  mille  p.,  et  l'on  peut 
dire,  en  général,  que  la  sagesse  des  nations 
sémitiques  ne  sortit  guère  de  la  p.  et  des  pro- 
verbes. L'emploi  en  est  aussi  très  fréquent 
dans  la  littérature  bouddhique,  —  hindoue  et 
chinoise.  C'est  par  imitation  de  la  Bible,  enfin, 
oue  des  auteurs  modernes  (les  Allemands 
Lessing,  Herder.  Krummacher.  les  Franraix 
Girnudeau  (1766),  Nilon  (1798),  etc..  ont 
composé  des  paraboles. 

Paracelse  (Théophrastb  Bom- 
bast  de  llohenhelm,  dit),  médecin, 
chimiste  et  j>hilosopho  suisse,  né  en 
1493,  à  Einsidlein,  a  deux  milles  de 
Zurich;  m.  en  1541.  Il  crut  avoir  dé- 
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d'e«i>rit,  bassesse  de  canctére,  on»  vu  les 
doctrines  et  les  actes  les  jdus  contraires  non 
seulement  à  la  raison  commune  mais  encore 
aux  lois  fondementales  de  la  justice  ei  de 
l'humanité,  rencontrer  d'habiles  défenseurs  et 
«le  coniplaissnla  théoriciens.  Dans  toutes  les 
époques  et  dans  tous  les  pavs,  de  même  qu'on 
a  soutenu  les  thèmes  les  plus  extraordinaires 
ou  glorifié  les  plus  tristes  infirmités  du  cœur 
humain,  de  même  on  a  traité  par  badinage  ou 
poM  d'un  air  convaincu  les  apliorismes  les  plus 
baroques.  En  morale,  en  philosophie,  en  écono- 
mie politique,  en  histoire,  dans  l'érudition 
conuue  dans  la  fantaisie  littéraire,  les  idées  les 
t»lus  hétéroclites  qui  paraissent  si  clairsemées 
lorsqu'il  faut  aller  les  recueillir  pas  à  pas.  les 
additionner  une  à  une,  deviennent  surabon- 
dantes quand  on  les  a  retrouvées  toutes  et 
qu'on  le»  examine  ensemble,  par  sections  et 
par  groupes. 

Tout  peut  se  dire  et  se  prouver  *  tout  p.  a 
des  airs  de  vraisemblance.  Les  Èléates  ne 
manquaient  uas  d'arguments  solides  pour  nier 
la  diversité  des  êtres  et  le  mouvement.  Wil- 
liam Godwin,  dans  son  MandevUle,  affirme 
sans  s'étonner  que  les  choses  invisibles  sont 
les  seules  réelles,  et  il  trouve  moyen  de  vous 
porter  à  le  croire.  Balxac  a  pu  démontrer  mé- 
taphysiquement.  dans  S4raphlta,  que  deux  et 
deux  ne  font  quatre  que  par  une  abstraction 
fausse  et  monstrueuse  et  que  la  plupart  des 
axiomes  scientifiqnes,  vrais  par  mpport  à 
l'homme,  sont  fondamentalement  erronés  par 
tapfwrt  à  l'ensemble.  Et  nous  pourrions  signa- 
ler une  foule  de  bizarreries  qui  furent  d<^en- 
dnes  avec  un  égsl  sérieux,  sincère  ou  simulé. 

Le  plus  grand  nombre  des  opinions  singu- 
lières n'ont  pas  d'autre  origine  bien  souvent 
que  le  dégoût  de  l'uniformité.  Le  désir  déré- 

^de  l'extraordinaire  renverse  l'espnt  de 
ucoup  de  personnes  ;  i  force  de  vouloir  pas- 
ser pour  des  intelligences  rares,  elles  perdent 
jusqu'au  sens  commun.  Se  distinguer  à  tout 
prix  du  reste  des  hommes  par  l'excès  de  la 
manière  de  dire  ou  de  faire,  voilà  l'unique 
motif  de  tant  d'extravagances  àotxi  on  vou- 
«Irait  aller  chercher  fort  loin  la  déterminante 
et  qui  n'ont  d'autre  cause  qu'un  transport  de 
vanité  à  l'eut  sunugu.  Tel  se  présente  bien  le 
paradoxe  moderne,  obstiné,  fanfaron,  violent, 
contradictoire  en  principe  et  avec  prémédita- 
tion, passant  i  létat  d'habitude  et  d'usage 
familier,  devenant  une  forme  régulière  de  la 
littérature  écrite,  un  moyen  spécial  de  pro- 
pagande; ou,  si  l'on  veut  d'appel  à  la  réputa- 
tion, et  la  monnaie  courante,  la  manière  propre 
d'un  talent;  le  p.,  ainsi  que  l'ont  con^u.  en- 
seigné, pratiqué  des  esprits  voués  à,  l'opposi- 
tion par  nature  et  par  calcul,  comme  Ricliard 
Savage,  qui.  depms  sa  jeunesse  jusqu'à  l'âge 
de  quatre-vingt-neuf  ans.  ne  cessa  de  prendre 
le  contre-pied  de  toutes  les  idées  reçues  dans 
son  pays,  comme  l'intarissable  P.  Hardouin 
comnte  Lipguet,  Richter.  Henri  Heine,  et  la 
pluMrt  des  écrivains  dits  originaux  de  ]a  pé- 
riode contemporaine. 
Tous  les  paradoxes  peuvent  se  ramener  à 

Suatre  familles  distinctes.  Ceux-ci  viennent 
e  l'abus  du  raisonnement,  ceux-là  d'une 
fansse  direction  de  l'intelligence  ;  quelques- 
uns  (iortent  d  une  impression  passagère  de 
sensibilité  exasérée  et  les  autres  soiîtTes  pro- 
duits calculés  d'une  imagination  habile. 

Les  premiers  sont  de  l'espèce  la  plus  nom- 
brense;  car  ils  comprennent,  sous  forme  de 
thèse  à  établir,  toutes  les  erreurs  possibles  de 
M^théol<vie  et  de  la  philosophie  doctrinaire. 
Psrtaot  d^un  point  de  vue  aouiensble  en  prin- 
cipe, mais  traversant  une  série  d'illusions  ou 
diqoiToqnes  leurs  démonstrateurs  aboutissent 


finalement  à  tourner  en  instrument  de  décep- 
Uon  les  idées  les  mieux  fondées  en  apparence. 
Les  paradoxes  de  la  seconde  catégorie,  étant 
de  la  nature  la  plus  sincère,  apparaissent  aux 
espriu  qui  les  conçoivent  comme  des  révéla- 
Uous.  Les  auteurs  y  croient  absolument  et  de 
pareilles  chimères  aboutissant  bientôt  en  ma- 
nies, je  désordre  de  leur  raison  est  incurable. 
Les  plus  fortes  aberrations  se  réalisent  dans  la 
tête  des  gens  à  système  et  les  plus  fous  sont 
les  plus  convaincus. 

L«8  paradoxes  de  la  troisième  famille  ne 
sont  que  des  entralnemenU  de  verve,  des  im- 
pulsions soudaines  dont  l'esprit  du  penseur 
vondrau  inutilement  se  défendre  et  qui 
I  emportent  bien  au  delà  des  bornes  où  se  serait 
arrêtée  la  froide  logique.  Ils  naissent  d'un 
uanspprt  de  fièvre  et  les  diverses  formules 
dont  Ils  se  révêtent  en  expriment  tous  les  ef- 
fets. Mais  la  crise  passée,  l'homme  de  ulent 
qui  la  subie  s'en  étonne;  l'enthousiasme 
tomi»,  la  raison  intervient,  le  jugement  re- 
prend ses  droits  et  le  bon  sens  triomphe  jus- 
qu  au  prochain  retour  d'un  nouvel  accès  de 
passion.  C  éuit  le  cas  ordinaiie  de  Diderot  et 
de  J.-J.  Rousseau,  s'inspirant  surtout  des  ca- 
prices fantasques  de  leur  tempérament  et 
laissant  quelquefois  échapper  la  vérité...  par 
disiiaction.  *^ 

Ceux  du  dernier  groupe  (d'une  espèce  très 
commune)  peuvent  être  considérés  simplement 
comme  des  arufices  littéraires,  des  procédés 
de  métier  d'où  l'auteur  espère  un  effet  de 
scandale  ou  d'étonnement.  Pour  attirer  les 
yeux  du  public  il  faut  des  couleurs  vives  et 
des  réclames  tapageuses.  Le  succès  va  de  pré- 
férence aux  notes  extrêmes.  Il  n  est  pas  éton- 
nant qu'on  en  abuse.  Tout  écrivain  amoureux 
delanouveauté  veut  endosser  le  p.  comme  une 
parure  de  style,  comme  une  toilette  de  l'esprit. 
Lncore  n'esi-on  jamais  sûr,  quels  que  soient 
les  renversements  de  la  forme  ou  de  l'idée,  de 
paraître  neuf,  original,  en  se  faisant  bizarre, 
tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  paradoxe  si  auda- 
cieux qui  ne  coure  le  risque  d'être  une  redite. 
(Cf.  Frédéric  Loliée.  le  Paradox*,  1889.  in-l6 
elzév.) 

Paradoxiftine.  Figure  de  rhétorique, 
consistant  i  réunir  sur  un  même  sujet  des 
attributs  qui  semblent  inconciliables. 

ParapOfle  (  gr.  itapayo*/!?,  prolonge- 
ment). En  gramm.  Addition  d'une  lettre  ou 
d  une  syllabe  à  la  fin  d'un  mot.  Egomti  pour 
Ego  est  une  paragoge. 

Parallpomènes  (du  gr.  noLpv.  et  Ui- 
irccv,  laisser,  choses  omises).  Nom  que  le$ 
Septante  ont  donné  aux  deux  livres  qui  sui- 
vent et  complètent  les  Ao/s. 

Parallpse*  Figure  de  rhéthorique.  qui 
consiste  à  fixer  l'attention  sur  un  objet  en  fei- 
gnant de  le  négliger. 


Parallèle.  Comparaison  développée  au 
moyen  de  laquelle  on  s'attache  à  déiemiiuer 
les  rapports  et  les  différences  qui  existent 
entre  deux  personnages.  Tels,  pour  ne  parler 
que  des  écrivains.  Homère  et  Virgile.  Dé- 
mosthène  et  Cicéron.  Hérodote  et  "Thucydide. 
Eschyle  et  Sophocle  ou  Eschyle  et  Shaketi- 

Rîare.  Aristote  et  Platon.  Isocrate  et  Lysias. 
orace  et  Juvénal  ou  Horace  et  Boilcau. 
Villehardouin  et  Joinville.  Luther  et  Calvin. 
Bossuet  et  Fénelon.  Corneille  et  Racine. 
L'Arioste  et  La  fontaine.  Descartes  et  Pas- 
cal, Voltaire  et  J.-J.  Rousseau.  Gwthe  et 
Schiller.  J.-P.  Richter  et  Sterne,  Uhland  et 
Béranger.    Chateaubriand   et    Lamartine   ou 


t 


c 


aux 


4-  dr  1BL  fi  te 
t'OT  t  tosr  tel 


■■     "-^    ri'  LtAWiL    !€E- 
— ---s    ta?  ifUR  B>- 

■  ^  —  --      -_      .'-'il»  •««  <o- 

!••    ^  -  "  -    .    -    1  TL  f '- 

ir'  ~  -  .    r?  .,    1  n'i 

lit'"'  -  '"^       -  ^  — .%  i  .- 


*» 


*    't 


-    ir   s.    *w-  • 

1.  uCtjkar  u. 


'*"'''"'**'''"*■  Nom  aoniit   (  i 

&îSH'"~"r""'S", 


l'Up  Boni 


.11.    vSrjSJ"».  n,.,;l  d. 


PARA 


—  6U  — 


PARI 


Lamartine  et  Victor  Hugo,  ont  donnô  matière 
à  des  parallèles  remaniuableis  dont  quelques- 
uns  sont  restés  classiques.  Lorsqu'on  dresse 
en  pied  un  portrait  liitéraire.  c'est  le  plaisir 
du  peintre  de  découvrir  dans  le  passé  quelque 
figure  correspondante  parlant  d'ctle-môme  à  la 
niômoire  et  qui,  sur  une  simple  confrontation, 
presque  à  première  vue.  accuse  des  aira  frap- 
pants de  ressemblance.  De  ces  rapprochements 
sortent  des  notions  plus  précises,  des  appré- 
ciations plus  certaines,  sinon  toujours  plus 
loipartiales.  Par  contre,  ce  ffenre  de  rapproche- 
ments, très  en  vogue  dans  l'ancienne  critique, 
est  semé  de  périls:  l'abus  de  la  comparaison 
factice  et  do  l'à-peu  près,  le  risque  de  pren- 
dre des  rapports  plus  ou  moins  éloignés  pour 
des  traits  de  conformité  parfaite,  et  la  ten- 
dance à  des  artifices  de  style  trop  ingénieux 
ou  trop  subtils  iK>ur  donner  l'impression  du 
naturel  et  da  la  vérité.  Il  en  résulte  souvent 
aussi  d'é(r.inges  bigarrures  de  goût,  comme 
eue  fantaisie  «iiii  |>or{ait  un  critique  conteni- 
pomn.  J.-J.  \^  «'iss.  à  rappeler  le  souvenir  des 
Syracusaines  do  Tln'-ocrite  à  pro|>os  de  la  Lai- 
tière de  Moutfermeil  jiar  Paul  de  Kock.  ou  de 
trouver  dan»  VOdrsiie  d'Homère  des  éléments 
d'ojièi'ette. 

Paralogisme.  Raisonnement  qui  porte 
i  f.inx. 

Paraphrase.  Explication  plus  étendue 
que  le  lexie  ou  que  la  sinude  traduction  du 
texte,  servant  à  léclaircir.  Toute  p.  doit  être 
cinire.  A  moins  qu'elle  ne  soit  une  sorte  d'i- 
mitalion  nrolonjfée  comme  il  arrive,  parfoi». 
en  vers,  elle  sortirait  des  bornes  qui  lui  sont 
presi-rilos  en  ajoutant  à  la  pensée  de  l'auteur 
orifsiiial  d«'H  éicment»  étrangers  à  cette  i>en- 
sée  nu'me.  La  p.  est  une  des  méiliodcs  qu'on 
emploie  pour  expliquer  la  Bible. 

Paravey  (Charles-Hippolyte  de), 
orientaliste  français,  né  A  Fumav  (Ar- 
(hnms),  on  1787,  m.  en  1871  ;  l'iin  des 
foiulatoure  do  la  Société  a.siatiquo.  (Es- 
sai sur  l'orig,  unique  et  hiêro^Yphiqne 
des  chiffres  et  des  lettres  de  tous  tes  peu- 
ples, 1826,  in-8'.) 

Pardessus  (Jean-Marie),  juriscon- 
sulte ot  homme  politique  français,  né 
en  1772,  &  Blois;  plusieurs  fois  élu  dé- 
put(^  professeur  de  droit  à  la  Faculté 
de  Paris,  membre  de  l'Académie  des 
Insrri plions;  président  du  conseil  de 
p<>rfectionnemont  do  TÉcole  des  Char- 
t«'s;  m.  en  1853.  Ses  traités  de  droit 
eonimerciîil  (Cours  de  droit  commercial, 
Paris.  1813-17,  6  vol.  in-8*)  jouissent 
d'une  autorité  universellement  recon- 
nue. I"'t  ses  autres  travaux,  essais  dé- 
veloppés, mémoires,  dissertations  sur 
rorjçîin  Isa  lion  judiciaire,  ont.  en  dehors 
de  leur  mérite  spécial,  une  sérieuse 
valeur  historique. 

Panioe  (mis  Julia).  femme  de  let- 
tres anglaise  née  A  Beveriey,  vers  1806 
m.  en  18f»2.  Des  souvenirs' de  vovat^es 
ajirémentent  ses  romans  de  mœurs  ou 
d.»  fantaisie,  oui  furent  un  moment 
assoz  goiités.  (Esquisses  portugaises,  h 
Cité  du  Sultan,  le  Roman  du  harem,  etc.! 

Parénéllque.  Eloquence  de  la  chaire 
bornée  &  la  parénese,  c  es<t-à-dtre  i  la  morale! 


Pareils  (David  Wa^ngler,  ditV 
théologien  allemand,  né  à  Frankens- 
tein.  en  1548;  professeur  d'cxécèse  à 
rUniversité  do  Heidelbere;  m.  en  1622. 
Animé  d^un  esprit  do  tolérance  et  de 
c-onciliation.  il  s'efforça  d'en  faire  pai^ 
tager  les  principes  autour  de  lui,  et  ne 
réussit  qu'A  s'aliéner  tour  A  tour  les 
catholiouea  ot  les  protestants.  (Irenicùn, 
sen  de  Unione  evangeliarum,  Heidelbers 
16U,  in-4\)  *• 

Son  fils  Jean-Philippb  Pareus  (1578- 
1618)  et  son  petit-fils  Daniel  (1605- 
1635),  se  distinguèrent  par  leurs  tra- 
vaux d'humanistes;  on  cite  surtout  du 
premier  les  études  qu'il  avait  consa- 
crées A  Plante.  (Eleeta  plautina,  Ncus- 
tadt,  1597,  Lexieon  plautinam,  1614,  in- 
8'.) 

Parfaicl  (les  frères  François  et 
Claude),  historiens  dramatiques,  né  A 
Paris,  le  premier  en  1698,  le  second 
vers  1701;  m.,  le  premier  on  1753.  le 
second  en  1777.  Queloue  peu  confus, 
sans  oriirinalité  de  style,  mais  très  ri- 
che de  faits,  do  noms,  de  documents, 
leur  répertoire  des  pièces  reprteentéea 
au  ThéAtre-Français,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'en  1721  (Hlst,  gén.  da  Th.  Fr.. 
Paris,  1734-19,  15  vol.  in-12)  a  rendu 
des  services  continuels  A  la  critique  lit- 
téraire. Outre  ce  grand  travail  et  divers 
autres  publiés  en  commun  (Diet.  des  th 
de  Paris,  7  vol.  in- 12),  François  Farfaic< 
donna  seul  quol(^ues  comédies,  et  col- 
labora avec  Marivaux  pour  le  Dénoue- 
ment imprévu, 

ParinI  (Joseph),  jwète  italien,  né 
dans  le  Milanais  en  1729;  m.  en  1799. 
Sous  une  forme  neuve  et  piquante, 
avec  beaucoup  de  finesse  dans  les  traits 
et  toute  la  force  expressive  que  com- 
porte raccent  de  la  vérité,  il  a  dépeint 
dans  une  satire  hardie  :  le  Jour  (divisée 
en  quatre  parties:  le  Malin,  Midi,  le 
Soir,  la  Naît,  1763).  la  vie  futile,  les 
mœurs  relAchées,  l'ignorance  et  la  mor- 
gue d'une  certaine  noblesse,  qu'oocu- 
Sait  uniquement,  A  toutes  les  heures 
0  son  oisive  existence,  le  soin  do  ses 
plaisirs.  P.  jouit,  A  bon  droit,  d'une 
grande  estime  dans  la  littérature  ita- 
nonne. 

Paris  (Alexis-Paulin),  érudit.  né 
A  Avcnav,  en  1800;  professeur  au  Col- 
lège de  Franco,  successeur  de  Ray- 
nouard  A  l'Académie  des  Inscriptions, 
m.  A  Paris  en  1881.  Il  se  consacra  pro- 
fondément A  l'étude  du  moyen  Age. 
définit,  le  premier  en.sa  patrie,  ce  quVin 
devait  entendre  parle  mot  chanson  de 
gosto.  vulgarisa  la  connaissanci;  do!* 
poéines  des  Douze  Pairs  et  des  Romans 
de  la  Table  Ronde,  donna  toute  une 
série  de  grandes  monographies  A  17/i«- 
foire  HUémire  de  France,  et  provoqua  par 
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son  propro  oxomple,  par  ses  publica- 
tions réitérée»  des  vi^ox  textes,  la  for- 
mation d'un  groupe  de  savants  empres- 
sés, comme  lui,  à  reconstituer  l'orga- 
nisme primitif  de  la  langue  et  de  la 
littérature  françaises. 

PnrflR  (Gaston),  fils  du  précédent, 
célèbre  philologue  né  AAvenay  en  1839; 
professeur  au  Collège  de  France,  puis, 
suect'ïsseur  de  Renan  comme  adminis- 
trateur de  cet  institut;  membre  de 
TAcadémie  des  Inscriptions  (1876)  et 
de  l'Académie  française  (1895).  11  avait 
déjA  publié  un  très  important  travail 
sur  le  rôle  de  l'accent  latin  dans  la 
langu<^  française  (1862),  lorsqu'il  obtint, 
à  vingt-six  ans,  le  grand  prix  Gobert 
pour  son  IlUloire  poétique  de  Charlema- 
gne,  œuvre  scientifique  et  littéraire  de 
premier  ordre.  Depuis  lors,  de  nom- 
breux ouvrages,  éditions  et  reconsti- 
tutions de  tttxtes,  études  magistrales 
sur  les  vieux  poèmes  français,  mémoi- 
res et  dissertations  concernant  le 
moyen  âge  (v.  en  particulier  le  recueil 
de  la  Romania  dont  il  a  été  l'un  des  fon- 
dateurs), articles  aussi  nourris  que  va- 
rié», répandus  dans  la  Revue  critique^ 
précis  et  résumés  substantiels  d^nis- 
toirc  littéraire,  ont  affermi,  consacré 
dans  toute  l'Europe  savante  la  répu- 
tation de  cet  érudit,  chez  qui  la  rigueur 
du  sens  philologique  est  remarquable- 
ment fortifiée  et  agrandie  par  un  vi- 
goureux esprit  de  synthèse  et  de  gé- 
néralisation. 

Paris  (Journal,  revue  de).  Titre  pluaiears 
foin  donné  à  des  organes  périodiques,  ayant 
diffcreinment  niaraué  dins  l'histoire  de  la 
presse  française,  aepais  le  premier  journal 
quotidien  fondé  en  1776  par  Corancez.  Dus- 
sieux  el  Cadet  jusqu'à  la  grande  revue  res- 
sascitée  en  1884  |nr  MM.  James  Darmesteter, 
Ganderax,  et  Lavisse. 

Parise  la  Duchesse.    Chanson     de 

Kte  anonyme  du  xiii*  s.  (éd.  Guessard  et 
chey.  Ane.  poètet  de  la   France,  Paris, 
1860,  in-16.) 

Parisianismes.  Locutions,  figurées 
ou  non,  essentiellement  propres  an  langage 
populaire  de  Paris,  dans  les  xvii*,  xvni*  et 

XIX»  s. 

Park  (MuNGO),  célèbre  voyageur 
écossais,  né  près  de  Selkirk,  en  1771, 
m.  vers  1806,  dans  le  royaume  de 
Haoussa.  En  1799  et  en  1815,  parurent 
deux  curieuses  séries  do  ses  Voyaget 
en  Afrique,  dont  presque  chaque  page 
relate  une  découverte. 

Parménlde,  philosophe  et  poète 
grec  du  v*  s.  av.  J.-C.  Dans  un  uoème 
portant  le  même  titre  que  celui  ae  Xé- 
nophane.  Sur  la]>iature,  il  exposa  d'une 
manière  solennelle,  la  doctrine  des  Élé- 
atet,  d'après  laquelle  l'Etre  seul  est 
étemel:  toute  existence  individuelle 
ne  lui  paraissait  (qu'une  ombre,  uqe  \ 


illusion  faite  pour  tromper  les  sens 
(Fragm.y  Bibliothèque  Didot.) 

Parmenller  (Jban),  poète  et  navi 
gatcur  français,  né  à  Dieppe  en  1494, 
m.  en  1530,  à  Sumatra,  n  aurait  pu 
vivre  «  en  joie  et  en  plaisance  »  dans 
sa  ville  natale  et  continuer  d'y  exercer 
la  profession  de  marchand  en  se  livrant 
&  l'étude  des  belles-lettres.  Mais  ce 
n'était  pas  impunément  qu'on  dehors 
des  ballades,  rondeaux,  chants  royaux 
et  moralités,  il  avait  composé  avec  son 
frère  Raoul 

Astrolabes,  sphères  et  mappemonde, 
Cartes  aussi  pour  connoistre  le  monde. 

A  trente-cinq  ans  il  fut  pris  du  désir 
de  voyager.  C'est  entre  le  ciel  et  la 
terre,  au  milieu  de  circonstances  très 
pathétiques,  sur  le  pont  du  navire,  qu'il 
créa  son  poème  des  Merveilles  de  Dieu  et 
de  la  digniiè  de  l'homme  (1536,  in-1*)  pour 
élever  son  &me  et  remonter  le  courage 
de  ses  matelots.  J.  P.  avait  rencontré 
la  source  vive  de  toute  poésie  :  l'émo- 
tion vraie  et  profonde. 

Parnasse.  Les  poètes  de  l'antiquitô 
avaient  fait  du  mont  Parnasse  (le  sommet  le 

5 lus  élevé  de  cette  chaîne  hellénique)  le  séjour 
'Apollon  et  des  Muscs.  On  y  trouvait  la 
fontaine  Caslalie,  qui  donnait  l'inspiration 
sacrée  à  ceux  qui  buvaient  de  ses  eaux. 

Métaphoriquement,  le  Parnasse  résume  le 
monde  entier  dos  poètCK  et  de  la  poésie.  On 
donne  quelquefois  ce  nom  à  des  recueils  de 

fièces   en    vers  :   Le    Parruuu  françui»;   le 
arnoMae  êatlrique  ;  leParnoi^e  des  damet. 

Parnassiens.  Nom  donné  à  un  groupe 
de  poètes  français,  qui,  nés  depuis  1840  ou  un 
peu  avant,  commencèrent  à  publier  leurs  pre- 
miers vers  en  1860.  Leconte  de  Lisle,  Léon 
Dierx,  Villiers  de  l'Isle-Adam,  Albert  Ménii. 
José  Maria  de  Hérédia,  Emmanuel  des  Ks- 
sarts,  divers  autres,  furent  de  cette  école.  Ils 
s'appliquaient  surtout  à  se  montrer  passionnôit 
pour  1  expression  plastique,  pour  la  lormc 
exquise  et  subtile.  Us  y  raffinaient.  Aufssi  IcMirs 
adversaires  ne  manquaient  pas  de  les  irailer 
do  ttylutes,  de  formules,  à' impauibles.  Bflrl>cy 
d'Aurevilly  leur  avait  donné  par  raillerie 
celte  épithete  de  Parnassiens. 

Parnell  (Thomas),  poète  anglais,  né 
A  Dublin,  en  1679,  entré  de  bonn<' 
heure  dans  les  ordres;  m.  en  1717.  On 
a  bien  oublié  les  Élégies,  les Ég loques,  1» 
Kitfd'/fom^redecet  heureux  prébcndicr. 
de  ce  joyeux  compa^on  des  beaux 
esprits  du  temps;  mais  on  se  souvient 
encore  de  son  poème  moral  de  VErmile^ 
qu'imita  Voltaire  et  qu'il  avait  lui- 
même  tiré  d'un  conte  populaire  venu 
d'Orient.  (OEav.,  éd.  1758.) 

Parny  (Ëvaristb,   chevalier  de), 

foète  français,  né  A  l'Ile  Bourbon,  en 
753,  envoyé  en  France  à  neuf  ans; 
de  venu  capitaine  de  dragons  après  avoir 
pensé  d'abord  à  se  faire  trappiste  ;  ren- 
tré dans  la  vie  civile  pour  y  couler  les 
jours  au  gré  d'une  humeur  tout  épicu- 
rienne; reçu  A  l'Académie   on   iii^'i; 
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de  scandai»  pour  rappeler  scnlument, 
avec  G.  Marlel.  que  Pnra;  mAriU  le 
■ntnoin  de  Tiballt /rancati  par  ds»  lo- 

loaneDca  île  !■  passion.  Il  ont  du  natu- 

floe  *  quand  il  re>p«cUi  ce  oui  doll  être 
respect*  •.  ((Bub.  nmp.,  Paria.  1008, 
b  TOI.  ln-18;  pi.  aatres  «d.,(fas.  Ma , 
p.  p.  Tissot,  Isas,  2  vol.  io-18.) 

Parodl  (Alixamdri),  pMte  et  an- 
tSDT  dramatique  fnneais,  □«  en  1810» 
la  CanéP,  dans  l'Ile  de  Cmf.  Sa  pift- 
ro  de  «OUI*  PDinoir,  reprfsenWe  avec 
sact.'B.  en  lS(7e.  an  Thtitre  français. 

JiBM  (IMMI  ont  nn'ïï/de  CTand'ew 

tiqaA  cerUina  délanis  d'exAcnllOD. 

•nidadcHin,  Ennplite  apan-lM  Iôik*  chnt 
«"•>  l"™™?  i-nôBiplM  de  î^DS  (^  k 

U  guili  dn  Datai  Ua  aiaïul  purtlcnliè- 
rf  ment  a  u  lépan^tv,  djuii  Ici  atti  ettidiDe 


La  agit  porte  «HiifiL. 
P^in  ni  mon  depaii  Bille  U). 
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•Pfwfil  d:^ll«in.  soCDne  in!ï'n™Mœi?,™ 
u™d  '  ^  K^'*-'^'»';  el  ce  n'Ait 
11  n>il  gnirc  de  giud  «tnvain  inraen  on 
moJmie.  noi  iil^iBipH  ai"  alieinltidel» 
p.imdie,  ViiKilc  fyt  irilwi  i  Scunn  (TS- 
■/«li  Inmlfi/.  Le  CM  de  Cerneille  dermi  le 
ctoftltlit  iéro/glia  Boiteau.  Le  nMnaani 
*>  'jIJ^™  /•"•  P"  ^e  «inguli*™  mïu- 

■Mi"di  mMidï*!!"  1ér»S*.''  P'"'"''"^ 
de  TbiJndonide  (Unville.  l/l^c iû!u"',\ 
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Paromologle.  Figdei 
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(U  a   4»    Hun   dMnui  d  M  tinU.   Son. 
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tf,  lar  Ttiom»  Ptiiy  i«iit  If  U....II-  J  Arun- 

l'iivlifiDUt  d^Atlytniix  à  nrcti«L  dvDiognélfl 

Mt*  Je  l'hiunn  «m'HcUW*.  Api«>  b  a!m 
Jf  TlimnH  Hswiid.  ni  «U  Henri  Ho»rd. 
mute  d'Aniiidel.  •lomu  t  1  unireniK  fOi- 
fcird  IH  cutruhi  ttbirt,  qid.  dejmii.  '■rtnt 


i,  LcnclM  Darrnini.  PhTliirMfi 
ri*«mïl  ChMillet  «ilr^cJW  r™ 


ParaoDB   (Ri>eebt),  conlroïenÎBte 
igUis.  n«  *  Nelhfr-Slow^y,  «a  1516. 


I.  in-S*.) 

PnrtéDopeiiK  dr  Blol».  Ronun  d'ii en- 
mmi  .lit  11  lin  4u  XM-  ...  ruM.Ji»  rtu 

PnrlhriiliiK,  écrivain  crée  da  i"  i- 
BT.  J.-C.  PmrMu^r  Al-  VirRilc  et  anil 
df  GïllPR,  pour  kqiiel  il  nvnii  rnuem' 
hli>.  rommt'  sntunl  di>  tay-u.  pmprM  t 
l'inaniriT.  nnp  i^rîp  ri'hislairpa  ou  l«- 
ipmli'K  icrMquPS  sur  I<'ï  Mnrimri  nOM- 
nuttt  (td.  pr.  Comarlus,  lUlo,  ISÏl.) 

PArlInilm.  T.  ilr  EnmiB.  PrtlIH  p» 

Pari  II  rp.  Voy.  iM-partl. 

I>anita  (l>Ain.).  hiatoriïn  italien,  D« 
rn  ir.Hi.  4  V*niM,  m,  rn  159».  Ilonime 
d'K1»t,  "^J*'^"^'^-  hislMlographe,  gou- 

d*ns  II  pratiqua  dva  ftSatr»  i.etle  «i- 


■u  r»ng  dïs  g 

dl  VtKnia,  IRDS,  iu-t'j  Diitoni  ptliliii, 
15S9,  in-4'.) 

Punllle  (Hbnri  deV  eflêbrs  A-tL- 
viin  KimliHqac,  ai  i  Ëri«Bi  ?d  IK3S. 
11  nppsrlienc  i  U  littérature  par  1» 


■Dont-Ferrnnd.  le  IDjuia  IKKI.flls  d'un 

Îremiei  préBid«ntde  la  Goût  du  aides    ' 

lion  de  se>  eor-inti,  et  qui.  pour  la  ' 
(eimiDer.  viol  s'établir  i  Pari-i;  cnlr« 
dam  la  lolitDde  de  Port-Roval.  m 
oommeiureinent  de  I6SS;  m.  *  Piria. 
le  lïaoùl  166^.  a  Ily  avait  un  homn-T 
uni.  i  douze  ana.  avec  des  barra 
ctM    les  ina[li«- 


matiquea.  qui.  à  kL., 

plus  uvanl  trait*  des  couiqi 


eût  TU.  depuis  loDRlerops.  qui.  l  di\' 

qui  existe  tout  entière  dans  l'entende- 
ment: qui.  à  vJDgt-liois.  dèrnontra  les 
phénomènes  delà  pesanteur  de  Tsir. 
el  deirniait  une  des  grandes  erreurs 
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depuis  ce  moment  jnsqu^à  sft  mort  ar- 
rivée dans  sa  trente-troisième  année, 
toujours  infirme  et  souffrant,  fixa  la 
langue  qu*ont  parlé  Bossuet  et  Racine, 
donna  le  modèle  de  la  plus  parfaite 

Slaisanterie  (les  ProviMiales)  comme 
u  raisonnement  le  plus  fort  (les  Pen- 
sées):  enfin,  qui,  dans  le  court  inter- 
valle de  ses  maux,  résolut,  en  se  pri- 
vant de  tous  les  secours,  un  des  plus 
hauts  problèmes  de  géométrie  et  jeta 
au  hasard  sur  la  papier  des  pensées 
qui  tiennent  autant  de  Dieu  que  do 
l'homme.  Cet  effrayant  g^énie  se  nom- 
mait Biaise  Pascal.  »  Ainsi  Chateau- 
briand, en  peu  de  mots,  a  donné  l'ex- 
Sression  complète  et  grande  de  la  gloire 
u  mathémaUcien,  du  savant,  du  pen- 
seur fP^iu^,  éd.  Havet,  2  vol.  in-8*; 
3*  éd..  1880;  Û^Bv.  eompL,  collection  des 
Grands  écrivains,  p.  p.  sous  la  direct. 
d'A.  Régnier.)  Quant  à  l'écrivain  même, 
on  lui  accorde  unanimement  d'avoir 
an  prendre,  dans  un  stylo  à  la  fois 
ftimple  et  brillant,  tous  les  tons  do 
l'éloquence  et  d*en  avoir  donné  le  mo- 
dèle. 

Paskowskl  (Martin),  poète  polo- 
nais du  XVII*  s.  On  mentionne,  sous 
son  nom,  un  assex  curieux  poème,  ac- 
compagné d'annotations  historiques  et 
d'un  lexique  turc,  sur  une  guerre  entre 
Turcs,  Tartares  et  Cosaques.  (Cracovie, 
1626.) 

Pasquariello.  Un  des  noms  du  type 
comique  de  Scaramoache. 

Pasçuler  (Ëtiknnb),  jurisconsulte 
et  écrivain  français,  né  à  Paris,  en 
1529,  m.  en  1615.  Avocat  d'abord,  pui» 
avocat  général  de  la  Chambre  des 
Comptes,  il  mêla  les  affaires,  l'éru- 
dition et  la  poésie.  Ses  vers  sont 
des  badinages  amoureux  ou  des  com- 
positions oe  société  sur  les  sujets  les 
5 lus  frivoles.  Il  prit  part,  avec  tant 
'autres  graves  magistrats  ot  sévères 
politiques,  au  recueil  intitulé  :  la  Puce 
des  grands  Jours  de  Poitifrs.  Maïs,  comme 
les  épigrammes  latines  qu'il  se  plut  A 
façonner  dans  le  ^oût  de  Catulle,  d'O- 
tide  et  de  Martial,  ce  n'étaii^t  I& 
qu'amusements  de  sa  plume.  P.  em- 
ploya plus  utilement  ses  facultés.  Il 
mérite  de  compter  parmi  ceux  qui  ont 
glorieusement  préparé  la  réforme  de 
réloquenco  juaiciaire  avant  les  Le 
Maistre  et  les  Patru.  Le  Discours  de 
Pasquier  contre  les  Jésuites,  un  pam- 
phlet virulent  auant  é.  l'inspiration, 
est,  au  point  de  vue  littéraire,  un 
des  rares  monuments  de  cotte  élo- 
quence, au  xvi*  s.  A  travers  ses  occu- 
pations d'avocat  et  ses  travaux  de 
furisoonsulte  (voy.  V Interprétation  des 
InslUales  de  Jastinlen,  éditée  seulement 
en  1847),  il  ne  cessa  de  composer  et  de 
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publier  des  ouvrages,  tels  que  ses  fa» 
meuses  Recherches  de  France,  qui  l'ont 
mis,  avec  ses  Lettres,  au  rang  des  écri- 
vains les  plus  marquants.  E.  P.  n'a 
pas  laissé  moins  de  deux  mille  pa^es 
in-folio  ;  à  les  parcourir,  on  y  recueil- 
lerait une  foule  d'expressions  pitto- 
resques et  imagées,  de  tournures 
gracieuses  prêtant  un  charme  inat- 
tendu à  des  sujets  graves,  d'idiotismes 
curieux  et  souvent  précieux.  (V.  le 
Glossaire,  dont  L*  Fougère  a  fait  suivre 
son  édit.  des  Œuvres  choisies  d'E.  Pas- 
quier.) 

Pasquier  (Ëtiennb-Dsnis,  baron. 

Suis  duc),  homme  d'Etat  de  la  famille 
u  précédent,  membre  de  l'Académie, 
né  &  Paris,  en  1767,  m.  en  18^.  Garde 
des  sceaux  et  pair  de  France  sous  la 
Restauration,  créé  duc  par  Louis- Phi- 
lippe, qui  rétablit  en  sa  faveur  la  di- 
gnité de  chancelier  de  France;  con- 
seiller d'Etat,  puis  préfet  de  poliee  sous 
l'Empire  ;  il  était  oien  placé  pour  ju- 

8er  des  hommes  et  des  événements. 
»n  reconnaît  en  ses  Mémoires  (2  vol. 
in-8*^  Paris,  1893)  le  témoin  peut-être 
le  mieux  informé  et  le  plus  judicieux 
de  la  première  moitié  du  xix*s. 

Pasquln.  Nom  donné  au  torse  d'ane  sta- 
tue antique  de  guerrier  qu'on  vojait  i  Rome 
sur  une  petite  place,  près  du  ftahusdesOrsini. 
Depuis  le  xv«  s.,  le  peuple  avait  pris  i'babi- 
tuoe  d'attacher  au  socle  de  ce  buste  des  épi- 
(^rammes,  des  pamphlets,  de  plaisan'es  ques- 
tions, des  brocards  où  n'était  ménagé  personne, 
et  tout  ce  que  pouvait  fournir  l'actualité  sati- 
rique. Une  autre  statue  placée  en  face  et 
appelée  Marforio  servait  à  Pasquin  d'interlo- 
cuteur ;  les  placards  se  correspondaient  parfois 
jusM^u'i  former  de  véritables  dialogues. 

C  est  aussi  le  nom  d'un  de  ces  valets  de 
théâtre,  au  cerveau  toujours  en  travail  de 
fourberies,  de  ces  héros  de  la  grande  et  de  la 

Selito  livrée  qui  égayaient  autrefois  la  scène 
e  leurs  mauvais  tours.  Le  dit  personnage  a 
été  mis  en  scène  par  Baron.  Regnard  et  Des- 
touches. 

Pasqulnades  on  Passequllles  (iui., 

poiquilloj.  Les  placards  satiriques  qui  étaient 
attachés  à  la  statue  de  P«squin;  et.  parext.. 
dps  écrits  de  ce  genre,  des  pa^^o/n».  On  en 
composa  plusieurs  recueils.  (PatquiHtu,  Rome, 
1510,  in-4» etc.) 

Au  théâtre  surtout,  la  même  qualification  a 
été  donnée  â  certaines  plaisanteries  d'un  ca- 
ractère trivial,  i  des  laxzis  d'un  goût  douteux 
sans  doute,  remarque  un    critique  moderne. 

Earce  que  les  excellents  comiques  de  la 
lomédie-française,  qui  ne  reculaient  pas  tou- 
jours pour  exciter  fa  gaieté  des  spcKrtatenrs 
devant  des  effets  de  ce  genre,  se  les  permet- 
taient particulièrement  dans  le  personnage  et 
sous  la  casaque  classique  de  Pasquin . 

Passerai  (Jkan).  poète  et  humaniste 
français,  né  en  1531,  A  Troyes.  profes- 
seur d'éloquence  et  de  poésie  latine 
au  Collège  royal  ;  m.  en  lf)02.  Parmi 
les  é<!rivains  qui  ont  rimé  les  vers  de 
la  Satire  Ménippée,  nul  n'a fTeo tait  moins 
d'ambitieuses  visées.  11  se  contenta  de 
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chanter  en  riant.  Ce  poète  champenois 
était,  pourtant,  un  trôs  (^and  docteur. 
Tout  plein  d^érudition  clnssique  (v.  ses 
Prsefationes  et  orattones,  KXW»,  ses  Katen- 
dae  januarise  et  varia  quxdam  poemula, 
1597)^  successeur  de  Ram  us  au  Collège 
do  France,  il  garda  jusqu'à  la  mort, 
même  quand  il  eut  perdu  la  vue.  une 
humeur  enjout^e  et  charmante.  Excitée 
par  le  patriotisme,  mise  en  mouvement 

Par  les  folies  de  la  Ligue,  la  verve  de 
*.  a  contribué  à  venger  la  Franco  et 
la  raison.  Chansons,  sonnets,  odes,  épi- 
taphes,  épigrammes  sont  également 
pour  lui  des  rimes  faciles;  il  y  met  le 
je  ne  sais  quoi  de  court,  de  vif,  de  hardi, 
que  Fénelon  regrettait  an  xvii*  s.  11 
s^est  joué  avec  toute  la  grâce  de  La 
Fontaine  dans  la  Métamorphose  d'un 
vieillard  en  oiseau.  (Recueil  d'œuv.  poél., 
Paris,  1606,  2  vol.  in-8'.).  —  Ch.  G. 

PaRfll  (Giusepi>e),  ou  del  Passo' 
littérateur  italien,  né  à  Ravenne,  en 
1569;  religieux  chez  les  Caraalduies; 
m.  en  16:^0.  Soumis  à  l'influence  du  cé- 
libat monastique,  il  traita  avec  beau- 
coup do  rigueur,  dans  son  poème  sou- 
vent réimprimé  :  /  Difelti  donneschi  (Ve- 
nise, 1591),  des  travers  de  la  femme  et 
des  inconvénients  que  présente  le  ma- 
riage Dour  le  bonheur  de  la  vie  comme 
pour  l'indépendance  de  la  pensée. 

Passion  du  Christ.  Poème,  rom.tn  de 
la  fin  du  X*  s.,  dont  certains  Irails  sont  eni- 

fruntés  à  VEvangile  api>crypho  de  Nicodônie. 
1  est  on  strophtîs  de  quatre  vers  octosyllabi- 
qucs.  assenant  deux  par  deux,  et  «ppariient  à 
un  dialecte  qui  mêle  les  formes  de  la  langue 
doïl  el  celle  de  la  langue  doc. 

Passionel  (le  cardinal  Domenico), 
antiquaire  italion,  né  en  KJSi»,  ù  Fos- 
sombrone,  dans  le  duché  d'Urbin;  con- 
servateur de  la  hihjiothéqiie  du  Vati- 
can; membre  associé  de  l'Institut  de 
France;  m.  en  17G1.  Des  pièces  diplo- 
matiques, des  lettres,  une  oraison  fu- 
nèbre du  prince  Eugèno  (1737,  in-1'), 
ne  seraient  que  de  faibles  titres  au 
souvenir  de  ses  compatriotes,  s'il  ne 
leur  avait  laissé,  en  outre,  un  riche 
musée  d'antiquiiés. 

Passow  (Friîdéric),  philologue  al- 
lemand, né  en  1786.  à  Ludwigslut,  pro- 
fesseur de  littérature  ancienne  au 
gymnase  de  Weimar  et  à  l'Université 
de  Breslau;  m.  en  1833.  Ses  travaux 
d'éditions  (de  Perse,  Longus,  Musée, 
Nonnus,  Den^s,  Périégèto,  Parthé- 
nius).  do  critique,  de  lexicographie, 
relatifs  aux  lettres  anciennes,  surtout 
son  magistral  Dictionnaire  grec  (['•  éd. 
Leipzig,  1819-24)  ont  consacré  sa  répu- 
tation universitaire. 

Passy  (Frédéric),  homme  politique 
et  économiste  français,  né  en  lS?i?;  dé- 
puté; membre  de  rlnstitut;  président 


d'honneur  ou  de  fait  d'un  grand  nom' 
bro  d'associations,  visant  diversement  a 
l'amélioration  de  la  condition  humaine 
par  le  travail,  l'instruction  et  la  paix. 

Pasteur  (Louis),  illustre  savant 
français,  né  à  Dôle,  en  1822;  reçu  en 
1867  à  l'Académie  des  sciences,  et  en 
1882  à  l'Académie  française;  grand- 
croix  de  la  Lésion  d'honneur;  honoré 
de  toutes  les  distinctions  européennes 
et  d'une  rente  nationale  votée  par  les 
Chambres,  pour  ses  nombreuses  dé- 
couvertes en  faveur  de  l'humanité  m. 
en  1895.  Les  admirables  expériences  par 
lesquelles  on  l'a  va  atieinaro  jusqu'aux 
contins  de  Tinfini,  et  pénétrer  dans  ces 
abimes  de  l'être  où  naît  la  vie;  ses 
merveilleuses  études  sur  l'origine  des 
infiniment  ^tits  ont  consacré  Fimpé- 
rissable  gloire  du  savant,  en  même 
temps  que  ses  doctrines  spirituaiistes 
ont  honoré  l'homme  de  raison,  le  phi- 
losophe. Les  mérites  d^une  forme  irré- 
Srocnablement  précise  et  lucide  lui 
onnent  place,  enfin,  parmi  les  bons 
écrivains  scientifiques.  (Les  MiGrobes, 
1878,  avec  Tyndall,  etc.).  P.  est  mort 
couvert  do  gloire  en  1896. 

Pastiche  (de  ntalicn  pailiceto,  pâté). 
Ouvrage  ou  l'on  a  imité,  soit  sérieusement  et 
par  une  servit e  adaptation,  soit  par  amusement 
littéraire,  et  en  gui<$c  de  parodie,  les  idées,  le 
Kiyle  de  quelque  écrivain  célèbre  et  jasqu'aax 
formes  et  aux  contours  de  ses  phrases. 

Pastorale.  Ouvrage  en  prose,  récit  on 
dialogue  (et  le  genre  lui-mime),  où  les  per- 
sonnages mis  eu  scène  sont  des  bergers.  Ues 
gens  de  la  campagne,  et  dont  les  tableaux  ont 
pour  cadre  l'éternelle  histoire  de  l'honmie  en 

Fticine  nature,  —  une  ^isloire  que  négligent 
es  annalistes  mais  que  racontent  a\ec  amour 
les  poètes.  —  Le  goût  invincible  que  notre 
âme  .1  [K)ur  les  images  de  candeur  et  de  naî~ 
vcté.  m^me  toutes  conventionnelles,  qui  font 
le  charme  de  l'ëglogue.  a  soutenu  la  p.  dans 
les  (époques  les  plus  diverses  et  sous  le»  for- 
mes les  plus  variées.  La  Bible  nous  offre*  d'a- 
l»ord  la  gracieuse  ëglogue  de  Ruth  et  Booz. 
Nulle  part,  les  d<^tails  de  la  vie  rurale  n'ont 
autant  de  charme  peut-èlre,  nulle  part  le  §pr- 
nie  de  Ihomme  ne  les  a  rattachés  a  un  fond 
d'un  intérêt  plus  tendre.  Che»  les  Grecs.  les 
philosophes  ont  donné  la  main  aux  poètes  pour 
vanter  les  travaux  champêtres.  Longlcmpn 
après  la  venue  d'Hésiode,  Théocrite  a  uluslré 
le  genre  bucolique.  C'est  le  modèle  qoi  n'a 
j<'ln).1i<^  été  dépassé.  Il  a  des  tableaux  d'une 
grâce  et  d'un  prix  infini.  La  plus  célèbre,  la 
j>ltis  longue  des  pièces  de  Meléagre  est  une 
idylle  sur  le  printemps.  Les  images  en  sont 
restécH  toutes  neuves  sur  un  thème,  pourtant. 
bien  vieux.  Que  dire  de  Virgile  ou  on  n'ait 
mille  fois  exprimé  f  Si  l'é^logne  doit  l'exits- 
t«'ni.-e  au  poète  de  la  Sicile,  c'est  au  j^i^éte 
latin  qu'elle  est  redevable  de  ses  dernièrv» 
perfections.  —  .\u  milieu  des  époques  le*,  plus 
troublées  ou  les  plus  pervertie-s,  l'amour  in- 
génu lleurit  avec  autant  de  séréaité  (^u>n 
]>lein  âge  d'or,  (^ue  de  guerres  et  de  de'*i»r- 
dres  agiiérent  le  xvi»s!  C'est  alors.  o:p*-n - 
liant,  que  le  goût  de  la  pastorale  (la  na^to^ale 
dramatique)  se  ré|>and  en  Italie,  en  t.sua^rnr. 
au    Portugal,    en   Angleterre   el  en    t-rAn«.«« 
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s'exténuent  i  gerber.  à  faner,  battre  le  blé  snr 
l'aire  par  les  pins  fortes  ardeors  de  la  cani- 
CQle.  Aussi,  nos  romanciers  contemporains  se 
sont-ils  attachés  i  représenter  sons  des  coa- 
leurs  plos  fidèles  les  aspects  de  la  vie  mrale. 
Mais,  comme  celte  existence,  à  côté  de  ses 
tristesses,  sarde  une  source  étemelle  d'émo- 
tions francnes  et  salubres.  ils  ont  trouvé  là 
encore  le  sujet  de  bien  des  fictions  aimables  et 
rafraîchissantes.  (Telles,  la  Mioniutte.  Madame 
Claude,  la  Mar»  aa  Diable,  la  Petite  FadetUJ 
Quoi  de  plus  charmant  que  les  douces  pay- 
sanneries de  George  Sand,  ou  plus  près  de 
nous,  que  les  Pastorale»  norwégiennes  de 
Biomson  t  Un  goût  très  vif  nous  pousse  vers 
l'agreste,  vers  le  primitif:  nous  avons  tout  un 
art  nouveau  à  donner  aux  choses  de  la  rusti- 
cité. Il  semble  qu'en  cherchant  le  drame, 
l'idylle,  l'amour  au  village,  on  veuille,  pour 
ainsi  dire,  retournera  la  source  des  sentiments 
humains  absorbés  et  dénaturés  par  notre  civi- 
lisation. 

Pasioret  (AMÉDàB-DAvm,  marquis 
de),  littérateur  français,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  en  1791,  sénateur  sous 
l'Empire,  membre  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts;  m.  en  1857.  Il  efiSeura, 
sans  Y  laisser  d'empreinte  bien  per- 
sonnelle, la  poésie,  le  roman,  l'histoire. 
(Hist.  de  la  chute  de  l'Empire  grec,  1829, 
in-8*.) 

Pastourelle.  L'une  des  anciennes  formes 
de  la  poésie  Ivrique  au  moyen  âge  ;  sorte  de 
chanson.  Le  S'ord  et  le  Midi,  les  trouvères 
(Jean  Bodel,  Adam  de  la  Holle,  Moniot, 
Froissart,  etc.)  et  les  troubadours  yGiraud- 
Riquier,  Jean  Estovo  de  Béziers,  etc.)  s'y 
complaisent  égaleiiienl  et  avec  un  même  succès. 
Le  cadre  de  ce  ftonre  naïf,  gracieux,  mais  bien 
ouvert  aux  banalilés,  aux  continuelles  redites, 
est.  naturt'lleincnt.  la  campagne;  le  printemps 
et  les  sentier»  fleuris,  les  jeux  des  berters.Ies 
attraits  des  Jicrgères.  les  iioux  propos  des  che- 
valiers ou  (les  pa^itoures  en  sont  les  thèmes 
habituel».  (Voy.  Karl  Bartsch,  Romance$  et 
pattourellet.) 

Patandlall,  philosophe  et  grammai- 
rien indien,  appartenant,  présumable- 
ment,  au  vi»  s.  av.  notre  ère.  Fondateur 
d'une  école  mystique,  sa  doctrine  ex- 
posée dans  le  yoga-Soûtra  parait  avoir 
servi  de  point  de  départ  à  celles  du 
Bhagavad'GUa  (supériorité  de  la  con- 
templation sur  l'action)  et  du  grand 
réformateur  Bouddha. 

Palavinllé  (lat.  Patavium.  Padoue). 
Uttérat.  lat.  —  Latinité  incorrecte,  particu- 
lière aux  habitants  de  Padoue  ei  qu  on  a  re- 
pmchée  àTite-Live.  Signorius  croit  que  cette 

Salavinité  refi'ardait  seulement  l'orthographe 
e  différents  mots  où  Tite-Live  employait 
une  lettre  pour  une  autre,  à  la  mode  de  son 
pays,  écrivant  sibe  et  quase,  pour  stb /  et  <7aas/. 
Quelques-uns  pensent  qu'elle  consistait  en 
de  certaines  redondances  auxquelles  on  recon- 
naissait les  étrangers. 

Paler  (Waltbr),  essayiste  anglais 
né  en  août  1839.  C'est  un  styliste  de 
première  valeur,  un  écrivain  d'une 
telle  perfection  qu'elle  touche  au  raf- 
finement et  A  l'excès.  Lorsqu'une  épo- 
que lui  est  sympathique,  il  excelle  A  en 
restituer  l'esprit,  l'art  et  les  mœurs  A 


l'aide  du  roman  ^ilosophiqne  :  ainsi 
a-t-il  fait  pour  la  Rome  de  Marc-Aa- 
rèle  dans  Mareus  l'épicarien.  Son  voiame 
intitulé  :  la  Renaissance,  éludes  d'ari  et  4e 
poésie  est  aussi  des  plus  remarquables. 

Palhelln  (la  Fahce  de).  La  meillearc 
comédie  au'ait  produite  le  moyen  ige,  imitée 
et  latinisée  par  Reuchlin  en  1497;  rajeanie. 
c'est-i-dire  plntdt  affaiblie  qu'améliorée  «a 
XVI 11*  s.  par  Brueys  et  Palapcat;  pablîée  ea 
1851  sous  sa  forme  primitive  par  G«nin  et 
reportée  à  la  Comédie-Française,  en  197?.  par 
une  ingénieuse  adaptation  d'Edouard  Foar- 
nier.  Cm  ne  connaît  ni  le  bercean,  ni  l'auteiir, 
ni  la  date  de  cette  créaiioa  très  _popôlaire  aa- 
trefois  et  dont  on  n'a  pas  cessé  dMoairer,  de- 
puis, la  franchise  de  style  et  d'allore.  Elle 
appartient,  telle  ^ae  nous  la  connaissons,  aa 
XV*  s.  Le  Patkehm  est  vif,  enjoué,  exempc  de 
loneueurs  et  de  hors-d'aBUTre  ;  chaque  trait  j 
révèle  un  auteur  vraiment  doué  du  gén» 
comique.  L'avocat  décrié  leurrant  de  belles 

Ïaroles  son  voisin  le  niarchand  Goillanase 
oceaulme,  pour  se  faire  livrer  du  drap  à  cré- 
dit ;  puis,  au  moment  de  payer,  feignant  urne 
maladie,  délirant,  répondant  aux  réclaatalioas 
de  Guillaume  par  des  propos  décousus  et  par 
des  chansons;  le  berger  Tbibaot  AgniRcl 
volant  le  drapier,  son  patron,  et  trouvant  Pa- 
thelin  prêt  à  plaider  pour  lui  contre  lenr 
commun  créanaer;  et  notre  homme  pris  i  son 
tour  dans  ses  propres  filets,  voyant  tourner 
contre  lui  la  ruse  qu'il  a  suggérée  à  son  fripoa 
de  client:  ces  plaisantes  scènes  sont  restées 
dans  toutes  les  mémoires. 

Un  Nouveau  Pathelin  fut  composé  vers  1474, 
à  l'imitation  du  {H«mter.  Les  EnfanU  Som- 
Souci  le  représentèrent  avec  une  vogue  prodi- 
gieuse. On  ajouta  encore  aux  deux  wces 
une  espèce  d'épilogue  moral:  le  Tetlamimt  de 
Pathelîn,  qui  mente  aussi  d'être  étudié,  k 
titre  d'appendice  ou  de  condnsion. 

Pathos.  Dans  l'ancienne  rhélorîqoe, 
mouvements,  figures  propres  à  toucher  forte- 
ment l'àme  des  auditeurs. 

Auj.,  Chaleur,  emphase  affectée  et  déplacée 
dans  un  discours,  dans  un  ouvrage  littéraire. 

Patin  (Gui),  médecin  et  épistolo- 
graphe  fran^is,  né  en  160^,  A  Houdan, 
m.  en  1672.  Son  nom  a  survécu  par  des 
pages  qui  n'avaient  d^autre  destination 

2ue  les  échanges  de  l'intimité,  par  des 
ellres  adressées,  d^ord  inaire,  A  des 
médecins  comme  lui.  (Ëd.  Réveillè- 
Parise,  1846,  3  vol.  in-8*.)  Partial  et 
entier  de  nature  aussi  bien  que  d'édu- 
cation, très  prévenu  contre  les  décou- 
vertes anatomiques,  physiologiques  et 
thérapeutiques  de  son  temps,  féru  de 
la  tradition  galienne  et  hippocratioue 
et  ne  voulant  rien  admettre  qui  n^en 
découlAt;  mais,  portant  eo  contraste 
avec  cette  humeur  réactionnaire,  un  es- 
prit vif,  prompt,  pénétrant,  ouvert  sur 
une  foule  de  points;  fécond  et  pitto- 
resque, amusant  conteur,  «  journaliste 
instruit,  varié,  enjoué,  narquois  »  et 
subtil  raisonneur,  o^est  un  des  tvpes 
les  plus  originaux  du  moment.  §ans 
doute,  ]e&  Lettres  de  Gui  Patin  ne  doivent 
être  consultées  qu'avec  précaution  pour 
les  choses  elles-mêmes.  Des  informa* 


PATI 


-653- 


PATR 


tions  légèrement  acceptées  ou  dos  pré- 
occupations personnelles  lui  faisaient 
croire  mille  choses  qui  n'étaient  pas. 
On  n'en  ^oûte  pas  moins  i.  le  lire  un 
singulier  intérêt.  C'est  une  plume  vi- 
içoureuse,  spirituelle,  mordante  et  in- 
cisive qui  discourt  à  l'aise  sur  une  in- 
finité de  sujets.  Son  style  est  plus  vif 
et  plus  énergique,  moins  correct  et 
moins  fln  que  celui  du  grand  épistolier 
Voltaire. 

Patin  (Charlbs),  flls  du  précédent, 
médecin  et  érudit  français,  né  en  1633 
a  Paris;  pendant  de  longues  années 
établi  à  Padoue:  m.  en  1793.  Il  s'est 
fnit  une  réputation  de  savant  numis- 
mate, (fnlrod.  d  t'hUt.  par  la  connaUs. 
des  médaUles,  Paris,  1665,  in-12;  Impe- 
ralorum  romanoram  numismata,  Stras- 
bourg. 1671,  in-fol.,  etc.) 

Sa  femmo,née  Madelbinb  Homanet 
[1640-1682J  et  ses  deux  filles  Cathe- 
rine et  Charlotte  furent,  comme 
lai,  membres  de  l'Académie  des  Rico- 
vrati;  les  deux  dernières  publièrent  en 
latin  des  dissertations  érudites. 

Patin  (Henri-Guillaume),  littéra- 
teur, membre  et  secrétaire  perpétuel 
de  l'Acndémie  française,  né  et  m.  à 
Paris.  179:J-1876.  Disciple  de  Villemain 
il  acheva  de  faire  triompher  la  critique 
historique  par  son  magnifique  travail 
sur  la  tragédie  grecque.  (1811-1843,  3 
vol.,  nouv.  éd.,  4  vol.)  Puis,  Rome  en- 
leva à,  la  Grèce  ce  critique  érudit  et 
délicat.  Nommé  en  1832.  professeur  de 
poésie  latine  à  la  Faculté  des  lettres, 
il  lit  ce  cours  sans  interruption  pendant 
3'{  ans;  et  de  ce  Ions  enseignement,  il 
est  résulté,  outre  nés  traauctions  de 
Lucrèce  et  d'Horace,  d'excellentes  étu- 
des consacrées  aux  poètes  latins. 

Putmorc(CovENTRv),  poète  anglais, 
né  on  1823.  Hlsd'un  écrivain  distingué, 
qu'il  surpassa;  m.  en  1896.  Son  œuvre 
i  apitale,  composée  de  1852  à  1851,  pa- 
rut sous  ce  titre  d'ensemble:  VAnge 
dans  la  mabon.  Sur  un  thème  presque 
invariable  l'amour,  amour  idéal  et  di- 
vin, amour  terrestre,  humain,  passion- 
né, on  l'y  voit  flotter  constamment 
outre  le  sensualisme  et  le  mysticisme. 
Doué  d'une  délicate  imagination  oui 
percevait  les  harmonies  les  plus  loin- 
taines et  les  plus  subtiles,  il  manquait 
un  peu  de  vigueur  et  ne  donnait  pas 
assez  de  corps  à  cette  finesse. 

Patois  (bas  Ut.  palritnMii,  homme  du 
payi,  indigène).  Parler  provincial  qni.  étant 
)adifl  un  dialecte,  a  cesse  d'être  littérairement 
cultivé  et  qui  n'est  plu»  en  uufe  que  pour  la 
conversation  parmi  les  cens  delà  province,  et 
|«rticuiiérem«nt  parmi  les  pavMnH  et  les  oo- 
vner». 

Les  dialectes  grecs  étaient  autant  de  l.-inf;ages 
parfaits,  chacun  dans  leur  genre  ;  l'haciin  atissi 
avait  eu  un  rAIc  litténire,  aux  belles  éj»ocjues 


de  Ift  culture  hellénique.  On  ne  saurait  donc 
les  assimiler  à  des  patois.  Au  contraire,  dans 
la  latinité,  les  formes  particulières  ou  locales 
restaient  leplus  souvent  lo  parler  exclusif  du 
peuple  ou  des  «ens  de  campagne.  A  côté  du 
latin  écrit  coexistait  un  latin  vulgaire  à  l'u- 
sage des  paysans  et  des  soldats  :  et  c'est  celui- 
là,  qui.  transporté  dans  les  Gaules  par  les  lé- 
f pions  de  César  ou  rapporté  par  les  Barbares  à 
a  suite  de  leurs  invasions  et  plus  ou  moins 
mêlé  d  éléments  étrangers;  cest  ce  latin  infé- 
neur  oui  donna  naissance  aux  langues  roma- 
nes. Il  en  sortit  une  foule  de  dialectes  el  de 
patois,  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 

Tout  pays  a  ses  parlers  populaires.  L'Alie- 
magne,  entre  autres,  a  presque  autant  de  dia- 
lectes ou  de  patois  que  de  divisions  territoria- 
les. Ces  variétés  dialectales  sont  appelées  à 
s'anéantir  progressivement  dans  le  travail 
d  unification  des  langues,  qu'accélèrent  de 
jour  en  iour  les  communications  toujours  plus 
rapides  des  extrémités  avec  le  centre,  des  pro- 
vinces ou  des  départements  avec  les  capitales 
Voilà  pourquoi  Unt  d'érudits  s'empressent 
maintenant  d  en  recaeillir  les  vestiges  avant 
qu'ils  nedisparaissent.  Les  patois,  comme  sour- 
ce d  étymologie,  comme  documents  du  passé 
sont,  en  effet,  dignes  d'étude  an  même  titré 
que  les  ruines  et  les  vieilles  poésies.  Ils  ont 
leur  importance  philologique  ;  car  il  importe, 
à  chaque  instant,  dy  revenir,  quand  il  s'agit 
d  établir  entre  la  langue  du  moyen  ige  et  la 
langue  moderne  un  raccord  authentique.  Par 
exemple,  en  France,  que  de  vocables  du  temps 
des  chansons  de  geste  dont  on  n'aurait  jamais 
voulu  voir  l'usage  se  périmer  et  dont  il  no 
reste  plus  de  traces  vivantes  que  dans  les 
idiomes  rustiques!  Singulier  phénomène  de 
conservation,  qui  permet  de  retrouver  chez 
des  paysans  demeurés  dans  un  long  éloigne- 
ment  des  grandes  voies  de  communication, 
le  parler  des  trouvères  et  des/a6/<ors,  celui 
de  Joittville  et  de  Froissart!  (Aujourd'hui 
tous  ceux  qui  s'occupent  de  linguistique  savent 
que  les  patois  ont  une  grammaire  presque 
aussi  régulière,  une  terminologie  aussi  homo- 

Kne,  parfois  une  syntaxe  aussi  arrêtée  que  les 
igucs  savantes.)  Ils  ont  leur  valeur  histo- 
rique: car  l'étude  des  dialectes  révèle  des 
migrations  sur  lesquelles  Ihistoire  se  Uit.  Ils 
ont  leur  intérêt  q>écial  et  régional  ;  car  les 
gazettes  juridiques,  les  comptes-rendus  des 
sociétés  de  province,  les  réciU  des  exploitations 
agricoles,  foisonnent  de  mots  qu'il  est  utile 
d  enregistrer  et  nécessaire  de  faire  comprendre. 
Enfin,  ils  ont  ,en  propre,  leur  inléh&t  moral  et 
intellectuel  ;  car  le  peuple  des  campagnes   a 

Sarde  ses  traditions  naïves,  ses  productions 
e  terroir,  ses  contes,  chansons,  légendes, 
cantiques  et  noëls,  récits  des  9eHlitt»  imagi- 
nations de  toutes  sortes,  que  l'on  aime  à 
recueillir  avec  une  sorte  de  piété  patriotique. 

Palrat  (Joseph),  auteur  dramatique 
français,  né  en  1732  à  Arles,  m.  en  1801. 
On  se  plut  à  quelques-unes  de  ses  co- 
médies (le  Fou  raisonnable^  1783;  les 
Méprises  par  ressemblance,  1786),  d'où  se 
dégage  une  gaieté  vive  et  naturelle. 

Patlistlque.  Science  qui  a  pour  objet  la 
connaissance  de  la  doctrine  des  Pères  de 
l'Eglise,  de  leur  vie.  de  leurs  ouvrages. 

Syn.  Patrologie. 

Palrix  (Pierre),  poète  français,  né 
en  1583.  à  Caon.  premier  maréchal  des- 
logis de  Gaston,  duc  d'Orléans;  m.  en 
16<l.  Sur  le  déclin  de  sa  vie,  pénétré 
do  religion  et  de  mélancolie  (la  Uiséri- 
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p^njlml.  B'lo"is.  nmîa-m.  iîaS\ù'^ 
rien  Aubsisler  du  s«s  «en  de  j«an&U4 
PalrvIogle.LitanaùHucriNinriiiidi 


niJlrv  »>^|aRBPnt,  fia  Inin  diff^miu  iikne- 

vuc  de  ]ji  moroJe.  »ojt  nu  point  de  tue  de  ■■ 
do^Duli^ue-  fV.1«  diffriFuieecDllecL.  depfl- 


\m.  Vun  "iM  res''ù>uriVan°iiB'"b>r- 
rean  (rançiiis,  il  8t  piquait  do  coooilier 
Thi^iiiisii™  li-s  Mu»*!.  On  rocueilltt 
rte  son  viviuii  tes  plâirtiurm.  ses  f«c- 
(ums.  «PI  ivmarqaH.  m'a  apaKulm; 
pour  en  grossir  le  ïnlump  II  v  laissa 
insi^riT jnsqu'A  ia  [.lai'iia  ut  des <V|)i- 
l3|>lies  irH  m^dlocivs.  Il  a  pliilât  paasA 
ponr  on  criliqne  )uilicii-ux  et  atytte 
que  pour  un  hommi*  de  letltot  distin- 
gin>.  L'infliienci.-  de  se»  mis  vl  ir  sa 
dircftion.iurlcparrvclionncmcntdG  la 
lanRiiP.  lui  vnlui.  la  xvii'  s.,  lo  (lue 
d''  Quinlilien  (ran^nls. 

Paiil  (siinl),  apAtrc  do  christiania- 
m<-.  nA  *  Tarse,  en  Cilicie,  l'un  I»  ou 
I»  dp  no(ri>  *re;  imutyria*  tt  Rome,  en 

li-Mfo.  (Jiiand  il  s'appeUit  do  «on  pre- 
niiiir  nmn  Saiil,  rion  no  le  distingUMt 
dr*  iiutres  Jnil»  sinon  son  ardenln  ini- 
mitié molri-  la  rcIiRion  naisMnlo.  Tonl 
*  c-nup  lonvprii  par  une  vision  i  la  loi 

hadre  su'rV  chemin  de  Kimaî.  ™ên 
devint,  li  travers  drsdangPn  de  touto 
■orlp.  maiRCd  I«b  tallgoes,  les  labeurs, 
les  penAsuliona  et  lo  dénuement.  W 
plni>  ardent  prapaRatnnr.  Les  prlnci- 
pnui  (li^iilnHi  do  son  infatimbto  apon- 
tolat  luront:  Dsms».  Ii'ruealem.  CMa- 
r*c.  Aniioche.  l'Ile  do  ChTnro.  Lvstrvs 

tu,  la  Marfidoino  et  In  Gr«ce,  surtout 
Corintho  dont  il  fli  la  métropole  do  la 
proïiDOo  d'Arlialc.  Avec  son  Blocution 

accpM  étranner!  «m  d«dain  de  laVhè- 
torique,  il  parla  devant  l'Ai>>npBge  d'A- 
Inenen.  il  poru  la  voit  dans  la  patrio 
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a''nlilsi»iaiIarifAi.lM        \ 


rbeualoniGians.  Qnatre  sont  adressMJ  , 

isesdiKiples:  deai  a  TimoihM  i»  ' 
,  Tito,  une  i  Philémon.  La  auter- 

ièn»  «al  au  Hébreni.  '  , 


int  PiDi,  d'Apre  une  pciDtarc  if  riip^nri. 

Ces  épltrcB  des.  Paul,  ses  vnvaK>'s 
L  doctrine,  son  double  r61e  <-n  (ter  de 
Jérusalem  et  a  IVgard  des 

.pocrvphes  a  S*' 
nom,  ont  donné 


GenI 


JDsqu'l  dos  11 
neque  portéos  st 

'oiégtaes. 

_  nul   Dlar-n  [Paui.  Wnrnetrlnl, 

dil),  historien  et  poéUt  latin  dn  viir  s.. 

~'    lans  le  Frioul   nn  T40;   [noini>  au 

'enl  dn   Mont-Cassin;   revêtu   de 

rrntos  charges  jilacotir de  Didier. 

Lombards;  aoorédilé  pendant 


0  Charlomagne  ;  m 
it  d'Eutropr,  il  a'oc- 
s  lilieraires  el  théo- 


lojtiques.  Qa'il  6 .^..  .: 

M.'Ii.  la  VIO  de  s.  Grégoire  le 
riiisloire  des  Lombards,  ou  dei 
phrs  et  des  lablas.  i  l'imitatioi 
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de  ses  écrits,  l'extrême  intérAt  do  sa 
correspondance  avec  A  usone  et  Sulpice 
Sévôre  comme  avec  los  personnages 
les  plus  glorieux  de  l'Église  du  iv*  s., 
donnent  à  cette  flgure  une  originalité 
particuliôro.  Ses  poésies  sont  les  pre- 
mières, après  les  hymnes  d'Ambroiso, 
qui  aient  fait  parler  À  la  muse  latine, 
avec  gr&ce,  avec  élégance,  le  langage 
chrétien.  Dungal  1rs  appelle  «  une  guir- 
lande de  fleurs,  roses  et  lis,  entre  les- 
quelles on  ne  saurait  choisir  n.  (Voy. 
éd.  Lebrun,  1685,  in-4*.) 

Paulin  (Jean-Baptistb  Werclln, 
dit  le  P.),  orientaliste  et  missionnaire 
allemand,  de  l'ordre  des  Carmes  dé- 
chaussés, né  en  1748,  à  Hof,  en  Autri- 
che; m.  en  1806.  L'un  des  premiers 
défricheurs  des  études  indo-européen- 
nes. (De  AntiquiUite  et  afflnUaU  lin^ae 
zendieae,  sanseritanse  et  germanicx,  Pa- 
doue,  1799,  in-4".) 

Paulin  le  Pénitent,  poète  latin, 
petit-Ûls  d'Ausone,  né  en  376  à  Pella, 
en  Macédoine.  Malgré  Tincorrection  de 
la  forme,  son  autobiographie  poétique: 
Eucharisticon  de  Vita  sua  (Appt^nd.  de  la 
Biblioth.  des  Pères,  Paris,  1579,  in-fol.) 
intéresse  les  lettrés  pour  les  détails  do 
mœurs  qu'elle  renferme  sur  cette  épo- 
que de  luttes  et  de  contrastes  violenta 
entre  la  civilisation  et  la  barbarie. 

Paulin  de  Péiigueux,  Paulinas  Pe- 
trocorius  ou  Petricordius,  poète  latin  du 
V*  s.;  hagiogra^e  de  saint  Martin  (T/to 
s,  Mariinif  éd.  Daumius,  Leipzig,  1(>^6, 
in-8';  oollect.  Panckoucke,  1819);  ver- 
sificateur élégant  pour  cette  époque  do 
ténèbres,  où  si  peu  de  voixéloaiu'ntes 
rompaient  le  silence  général  deslottres. 

Paulmler  de  Grentemesnil  (Jac- 
ques), lat.  Palmerius,  né  en  1587  dans 
le  pays  d'Auge,  en  Normandie,  m.  on 
1670.  Versificateur  et  polyglotte  très 
érudit,  il  employa  ses  loisirs,  tantôt  à 
fat^onner  des  vers  en  grec,  en  latin,  en 
français,  en  espagnol  et  en  italien, 
tantôt  à  disserter  savamment  sur  la 
Grèce  antique.  (Grœcia  antiquae  descrip- 
iio,  Leyde,  1678,  in-4'.) 

PaulU8(EBERHARD-G0TTL0B),  théo- 
logien, orientaliste  et  publicisto  alle- 
mand, néprés  de  Stuttgart,  en  1761,  m. 
en  1850.  Chef  de  l'école  natiqnaliste  alle- 
mande, il  fortifiait  des  ressources  d'une 
grande  érudition  l'indépendance  de  son 
esprit.  En  dehors  de  ses  travaux  d'exé- 
gèse biblique,  on  a  de  lui  une  intéres- 
sante autobiographie.  (Skizzen  ans  mei- 
ner  Bildangs  und  Lebensgeschichte,  1839.) 

Paulu8(PETERs).  pnbliciste  et  hom- 
me d'Etat  hollandais,  né  à  Axel,  en 
1751;  m.  en  1796.  l'Vrvrnt  patriote,  il 
présida,  en  1795,  l'assemblée  qui  abolit 
U  fttatboadbérat,  bien  qu'il  eût  fait. 


précédemment,  Papologie  de  cette  ins 
titution.  (Apol.   du   stathoudérat,    1773, 
1778.) 

Pniisanlas,  historien  et  géographe 

Sec  du  II*  s.  av.  J.-C.  Originaire  de 
ippadoce  ou  de  Phrygio  ;  u  voyagea 
en  Grèce,  en  Italie,  en  Asie  Mineure 
et  en  Egypte,  et  vint  se  fixer  â  Rome, 
vers  Tan  tO.  11  a  laissé  un  des  livres 
les  plus  curieux  de  la  science  antique  : 
sou  Itinéraire  de  la  Grèce  (éd.  prmc, 
Venise,  1516,  in-fol.;  rééd.  et  trad. 
nombr.).  On  y  trouve  une  foule  de  lé- 

fendes  locales  recueillies  par  l'auteur 
ans  les  temples;  les  monuments  do 
Tart  y  sont  décrits  avec  soin.  Néan- 
moins, le  jugement  de  P.  manque 
do  critique;  son  style,  souvent  dim- 
cile  et  prétentieux,  est  calqué  sur  le 
modèle  de  Hégésias. 

Pauthler  (Guillaume),  orientaliste 
français,  né  à  Besançon,  en  1^1,  m.  en 
187^1.  D'abord- sanscritiste,  puis  sino- 
logu<\  éditeur  et  commentateur  de 
Marco-Polo,  le  fameux  voyageur  véni- 
tien, auteur  d^une  excellente  Histoire 
de  la  Chine,  il  attacha  principalement 
son  nom  à  la  reproduction  en  français 
des  Livres  sacrés  de  rOrten/^comprenant 
le  Chou-Khing,  les  Sse-Chou,  les  Lois 
de  Manou  et  le  Coran.  Orientaliste 
peu  pénétrant,  mais  d'un  savoir  étendu, 
il  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  sé- 
rieusement du  bouddhisme,  c'est-à-dire 
avant  Burnouf,  quand  cette  religion 
n'avait  encore  été  l'objet  que  «  de  rap- 
prochements hasardés  ou  de  conjectu- 
res téméraires,  v 

Pavillon  (Etienne),  poète  français, 
né  en  1632,  à  Paris;  pendant  quelques 
années,  avocat  général  au  parlement 
do  Metz;  m.  en  1705.  Des  vers  écrits 
avec  naturel  (Poésies,  La  Haye,  1547, 
in-12),  lui  suffirent  pour  entrer  à  TAca- 
démie,  sinon  pour  se  survivre. 

Payn  (James),  romancier  anglais 
de  la  seconde  moitié  du  xix*  s.;  direc- 
teur de  revues.  Auteur  do  «  By 
Proxy  »  (Par  procuration)  ;  écrivain  na- 
turel et  vigoureux  ;  connaissant  les  ca- 
ractères et  capable,  il  l'occasion,  d'une 
intrigue  ingénieusement  conduite. 

Payne  (Thomas),  publiciste  anglais, 
né  en  1737,  m.  en  1809.  Poursuivi  en 
Angleterre,  pour  son  pamphlet  des 
DroUs  de  l'homme  (1791)  il  dut  se  réfu- 
gier en  France,  puis  dans  les  Etats- 
Unis. 

Pazend.  Dialecte  parai,  qui.  fut  après  le 
pohlvi,  la  langue  usuelle  à  la  tin  de  la  dynas- 
lic  sassauide  et  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
perse. 

Péan  ou  Pa»an.  Hymne  que  les  Grecs, 
et  les  Romains,  à  rimtlation  des  Grecs, 
chanlaif  ni  en  Ibonnear  d'Apollon.  Le  cri  d'ii 
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Pecock  (RScinALii).  f. 


...     ...  ,.  «ïèQuc  dB  Chich. 

ter.  Compramia  lima  de*  querellri 
irct«i.  il   M    vil  privé  d<  soa  tU 


PecoDial  (Jean,  dil  5iu£on),  poèti 
rr»i<;sis.  n«  ca  1793,  m.  en  la'iT.  El 
1866.  l' Académie  Cnn^iso  lui  dèrrri» 
Badessaprii  Montyon  poor  un  poenii 


mbbaUikl  et  ^pT«c0p»r««.  Lct  trpt  mrti  Libé- 
La  ditciplidc  KoUin  du  mo^n  igt  était 

du  tUbelnii,  d«  Himtaipie.  ita  Chumi.  li 
mciun.  i  Im  Iruironuii«i  dff  PfOCédM  f^- 
dagc^qu^a  Fnplajréa  jiuqu'à  U  ReuinuKC. 

canlinuèRnl  d'mccantim  l«  progr^  en  ton- 

Ht  nènïêqiivclûi  lopMapif^iKipTâleilAiiii: 
cl  l'«i  finit  tu  la  lUUriiiH.  Wdt  lobiet 


"Hlrrif 


rrn 


■iHU  le.rtginie  aCiMla  é»  thioçruln  da  l'i 
fwiaii    pb/>i^iui:    •Ut  JwiBBil   l«  cilojp 


PEEL 


—  657  — 


PELE 


l'époone  révolationnaire    tout  change,  tpat 

Srena  une  autre  (ace.  On  veut  tout  refaire, 
epnis  le  syllabaire  jusqu'an  tableau  encydo- 
péâique  des  connaissances  humaines,  depuis 
l'éducation  que  les  enfants  reçoivent  de  leurs 
nourrices  jusqu'à  celle  qu'on  leur  donne  dans 
les  universités.  II  y  a  d'abord  une  extrême 
confusion.  Puis,  les  théories  se  classent  et 
l'application  des  idées  nouvelles  se  régularise. 
L«  17  mars  1806.  un  décret  de  Napoléon  insti- 
tue rUnivenité  de  France  et  organise  entre 
les  mains  de  l'Etat  le  monopole  de  l'ensei- 
gnement supérieur  et  secondaire.  Et  c'est  ce 
monopole  que  le  clergé  ne  cessera  de  disputer  à 
l'Etat,  au  nom  de  la  liberté,  sous  les  régimes 
qui  se  suoi^eront  jusqu'à  ce  jour,  monarchies 
et  républiques.  Les  éléments  d'indépendance 
philosophique  et  d'autorité  religieuse  restent 
encore  en  présence,  sur  ce  terrain  totUant  de 
réducfttion  publique. 

Dans  l'histoire  de  l'enseignement,  les  mé- 
thodes, les  systèmes,  les  programmes  affluent, 
très  différents  entre  eux.  souvent  opposés  et 
contradictoires.  Chaque  époque  a  eu  son  cadre 
d'enseignement  :  l'antiquité,  le  moyen  ftge.  les 
temps  EDodemes  ;  chaque  nation  a  ses  méthodes 
et  ses  tendances  propres  :  l'Allemagne,  l  An- 
gleterre, la  France.  TAmérique,  etc.  Quoiqu  il 
en  soit  de  divergences  si  nombreuses  et  du 
manque  d'équilibre  dans  les  principes,  tontes 
ces  méthodes  se  seront  améliorées  les  unes  les 
antres  par  la  comparaison,  par  l'échange  des 
idées  ctdesrésulUU.parde  bienfaisantes  riva- 
lités et  auront  diversement  contribué  a  la  mar- 
che toujours  progressive  des  études.  (Voir  les 
noms  aes  principaux  éducateurs:  Basedow, 
Compayré,  Erasme.  Fellenberg,  Fénelon. 
Frceto.  Girard,  Jacotot,  U  Salle,  tother. 
■ann'<Boram),  Mélancliton.  ■ontaljpie,  HavUle. 
Pestalool.  Port -Royal  Iles  solitaires  de], 
EolUn.  Trotaendorf .) 

Peel  (sir  Robbrt),  célèbre  homme 
d'État  et  orateur  anglais,  né  à  Cham- 
bey-Hall  en  1788  ;  plusieurs  fois  minis- 
tre et  chef  du  conseil  ;  m.  en  1850.  On 
a  recueilli  ses  discours  (Londres,  1853, 
4  vol.  in-8*),  qui  sont  de  véritables 
modèles  de  la  grande  éloquence  par- 
lementaire. 

Pehlvl  ou  Pelilévl.  Voy.  Persanes 
(langues). 

Pel-wan-yun-loo  (le),  ou  la  Ceinture 
de  littérature.  Ti<re  d'une  vnalo  encyclopédie 
chinoise.  Voy.  Uttérat.  chinoise. 

-  Pelgnot  (Gabriel),  bibliofiraphe  et 
philologue  français,  né  en  1767,  à  Arc- 
en-Barrols  ;  proviseur  et  inspeeteur 
d'académie  à  Dijon;  m.  en  1849.  L'un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  acti- 
vement à  répandre  en  France  les  con- 
naissances de  bibliographie  pure  ou 
appliquée,  générale  ou  spéciale  (Manuel 
btbliograph^ldOlAnS*;  Diction,  raisonné 
de  bibtioloqie,  1802,  2  vol.  in-8*;  Sup- 
plém.,  1801;  Répertoire  de  Bibliogra- 
phies spéciales,  curieuses  ei  Instructives, 
1810,  in-8*,  etc.) 

Peiresc  (Nicolas-Claude  Fabri 
de),  lettré  français  et  protecteur  des 
lettres,  né  d'une  famille  de  magistrats 
A  Beaugenoier  (Provence)  on  1580;  m. 
en  l&if.  Riche  en  commençant  de  vi- 
vre, il  se  prit  très  jeune  A  voyager  pour 


rendre  directement  hommage  aux  mo- 
numents et  aux  grands  hommes,  et  à 
lier  commerce  avec  les  savants,  les  cu- 
rieux, les  humanistes  d'Europe.  Gali- 
lée, (jrassendi,  Campanella,  Malherbe; 
Saint-Amant,  beaucoup  d'autres  fu- 
rent ses  amis.  Il  seconda  les  efforts 
d^un  grand  nombre  d'auteurs,  fit  de  sa 
maison  d'Aix  un  musée  d'art,  aida  de 
mille  manières  les  poètes  et  les  éru- 
dits,  et  mérita,  pour  tant  de  services 
rendus,  qu'on  pleurât  sa  mort  dans  les 
quarante  lang;nes  du  Panglossio,  tout  un 
recueil  de  pièces  composées  en  son 
honneur.  Il  fut  humain  et  bon.  Il  écri- 
vit beaucoup,  imprima  peu.  Sa  corres- 
pondance, publiée  par  Tamisey  de  La- 
roque,  avec  un  soin  pieux,  est  énorme. 

Péladan  (Joséphin),  romancier  fran- 
çais et  critique  d'art,  fils  d'Adrien  P., 
lui-même  auteur  de  nombreux  ouvra- 
ges d'exégèse  et  de  mysticité  ;  né  à 
Lyon  en  1856.  Disciple  ae  l'école  reli- 

fieuse,  politique  et  littéraire  de  Bar- 
ey  d'Aurevilly,  il  s'annonça  en  1881 
par  une  œuvre  singulière:  le  Vice  su- 
prême, qui  fut  saluée  de  quelques-uns 
comme  une  évolution  nouvelle  du  ro- 
man contemporain.  C'était  le  début 
d'une  sorte  de  composition  cvclique 
ayant  pour  titre  général  :  la  Décadence 
latine,  et  se  partageant  en  cinq  «  épo- 
pées. »  {Curieuse,  1887;  V Initiation  senti- 
mentale, A  cœur  perdu,  Jstar.)  Catholique 
convaincu,  mais  en  même  temps  for- 
vent  adepte  des  sciences  occultes,  J.  P. 
a  versé  dans  le  magisme,  comme  un 
Jérôme  (Jardan  d'un  autre  Âge,  s'est 
fait  appeler  «  le  Sâr  ».  et  a  marqué  de 
ses  tendances  une  école  d'art  ou  salon 
annuel  de  peinture,  qu'il  fonda  en  1882 
sous  le  nom  de  Salon  de  la  Rose-Croix, 

Pélasgique  (langue).  Langue  supposée 
de  la  race  qui  occupait  le  territoire  de  la 
Grèce  avant  rarrirée  des  tribus  helléniques 
(vers  le  xvi»  s.  av.  J.-C.)  La  tradition 
désigne  ces  populations  sous  le  nom  de  Pela- 
ges. L'idiome  des  P.  nous  est  absolument 
inconnu,  mais  il  nous  reste  un  certain  nombre, 
de  noms  de  villes  ou  de  pays  jadis  occupés  par 
eux  ;  ces  termes  trouvent  une  explication  dans 
quelques  langues  encore  vivantes,  telles  que  la 
langue  albanaise.  On  peut  y  voir  des  vestiges 
de  cet  idiome  pélasgique,  tant  discuté,  Unt 
controversé  entre  érudits. 

Peletler  (Jacques),  poète  et  mathé- 
maticien français,  né  au  M  ans,  en  1517, 
m.  en  1582.  Alçébriste,  médecin,  philo- 
sophe, la  poésie  ne  lui  fut  qu'un  dé- 
lassement au  milieu  de  ses  études 
abstraites.  L'un  des  précurseurs  de 
la  Pléiade,  il  se  montra  surtout  sou- 
cieux de  l'harmonie  musicale  et  do  la 
rime   riche.  —    Colletet   lui  attribue 
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nior  Torthoirruph''  ot  la  lan^iiP. '''f)«<»ft>- 
qne  de  Vorlhoqrafe  et  de  la  prononciation, 
Poiliors.  1550,  in-8'.)  Le  docte  poète 
en  fut  pour  ses  théories:  la  pratique 
lui  donna  tort. 

Pclllco  (SiLVio),  poète  et  littérateur 
italien,  nô  *  Saluées,  en  1789,  m,  a 
Turin,  en  1854.  Suspect  de  carbona- 
risme, il  fut  arrêté  le  13  octobre  1820, 
A  Milan,  conduit  â  Venise  par  la  po- 
lice autrichienne  et  condamné  A  mort, 
peine  capitale  qui  fut  commuée  en 
15  annét^s  de  carcere  duro.  Sa  détention, 
sous  les  plombs  de  Venise  et  au  Spiel- 
berg,  dura  neuf  ans,  pendant  lesquels 
il  composa  plusieurs  tragédies,  moins 
connues  que  sa  Francesca  di  Rimini 
(Iginia  d'Asti,  Ester  d'Engaddi,  Leoniero 
da  Dertona)  et  son  célèbre  ouvrage  le 
Mie  Prigioni  (Mes  prisons)  récit  douce- 
ment mélancolique,  plein  do  résigna- 
tion, des  soufTranccs  qu'il  avait  en- 
durées au  fond  do  cachots  aflreux, 
confidences  sans  amertume  d'un  état 
d'àme  toujours  éclairé  par  les  senti- 
ments philosophiques  et  chrétiens.  Na- 
ture douce,  affectueuse,  sensible  jus- 
qu'à la  perfection  de  ces  qualités,  S. 
1*.  va  directement  au  cœur;  comme 
écrivain,  il  a  le  charme,  la  grâce,  l'élé- 
gante simplicité. 

Pellisson  (Paul),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1624,  à  Béziers.  d'une  fa- 
mille de  magistrats;  re^u  à  TAcadémie 
en  I6r)3,  historiographe  de  Louis  XIV; 
m.  on  1693.  Aux  heures  de  prospérité, 
le  surintendant  des  finances  Fouquet 
en  avait  fait  son  premier  commis,  son 
confl<lent.  Il  partagea  momentanément 
la  disgrâce  du  ministre,  et  n^sta  qua- 
tre ans  et  demi  à  la  Bastille.  II  lui 
garda  une  fidélité  touchante.  Les  dis- 
cours et  les  mémoires  qu'il  adressa  au 
roi  en  faveur  de  Fouquet  firent  égale- 
ment honneur  au  savoir,  à  l'éloquence 
et  à  la  vertu  de  Pellisson.  On  accorde 
moins  de  prix  a  son  Histoire  de  l'Acadé- 
mie française  (Paris,  1653,  in-8'),  inté- 
ressante à  connaitro  pour  y  suivre  les 
origines  et  les  commencements  do  l'il- 
lustre compagnie,  agréable  a  lire  ponr 
les  mérites  d'élégance,  d'insinuation 
délicate,  de  instesse,  de  facilité  inven- 
tive dont  il  ornait  son  style,  mais 
dénuée  de  critique.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages  :  une  impor- 
tante Histoire  de  Louis  XJV  (1719.  3  v. 
in-12);  des  Prières  pendant  la  messe,  un 
recueil  de  pire»»  pculnntes,  un  Traité 
sur  l'Eucharistie {UiU\,  in-l;').ot  des  vers 
amoureux  à  Olympe  (M"*  Desvaux);  — 
vers  tout  platoniques,  du  reste,  car 
très  grande  était  la  InidiMir  do  cet 
homme  très  savant  et  très  cloquent. 

Peltier  (.ïean-Gadrikl).  publiciste 
friftiçais,  né  on  17G3    m.  en  1825.  Fon- 


dateur dn  pamphlet  périodique  et 
royaliste  très  connu  sous  le  titre  des 
Actes  des  Apôtres,  il  s'était  réfugié  en 
Angleterre,  dès  romprisoDoement  de 
Louis  XVI  ;  et  de  là  ne  cessa, par  une 
série  do  publications,  telles  que  ses 
divers  Tableaux  de  Paris,  d'attiser  ave« 
beaucoup  d'esprit  et  de  persévérance 
les  ardeurs  contre-r6volutionnair«s. 

Pêne  (Henri  de),  littérateur  et 
ionrnaliste  français,  né  â  Paris,  en 
1830,  m.  en  1888.  Chroniqueur  à  TOpt- 
nion  publique,  un  journal  légitimiste 
aujourd'hui  disparu,  au  Figaro,  a  17«- 
dépendance  belge,  a  la  France,  il  fonda," 
avec  Ed.  Tarbé.  en  ISiiS,  leGaB/ot«,paîs 
\e  Paris- Journal.  Romancier  ou  publicis- 
te, il  écrivait  d'une  plume  alerte  et  fine. 

Penn  (William),  célèbre  quaker, 
le  législateur  de  la  Pensylvanie.  né  â 
Londres,  en  1614.  m.  en  1718.  RéTolté 
de  la  grossièreté  des  mœurs  de  son 
temps  ;  porté  par  une  naturelle  ten- 
dresse d'àme  aux  idées  de  tolérance  et 
de  philanthropie,  il  tourna  les  yeux 
vers  l'Amérique  ;  et.  pendant  plusieurs 
années,  combina  son  plan  de  commu- 
nauté libre,  fondée  sur  le  principe  de 
l'humanité,  de  l'instinct  personnel  et 
do  l'expansion  divine  de  cet  instinct. 
11  en  réalisa  l'expérience,  en  créant 
Philadelphie,  en  donnant  aux  indigi*^- 
nés  d'un  vaste  territoire  organisé  en 
république,  une  constitution  civile  et 
religieuse,  d'un  ordre  tout  idéal.  Cette 
expérience  a  eu,  comme  tout  ce  oae 
l'homme  crée  de  plus  beau,  dit  Phu-i- 
rëte  Chasies,  sa  grandeur,  sa  déca- 
dence, sa  chute,  son  enseignement,  sa 
fécondité,  ses  erreurs.  Controversiste 
habile,  écrivain  un  peu  diflus.  Penn  a 
défendu  dans  ses  Œuvres  (éd.  17:î6,  in- 
fol.)  la  tolérance  générale  ponr  la  pen- 
sée d'autrui  et  le  droit  personnel  do 
l'examen  libre. 

Pensée.  Ce  qne  l'esprit  imagine  ou  com- 
bine. r«A  pensée  a.  parmi  ton«  1rs  phénomènes 
psychologiques,  ce  caractère  de  pré^rnlerun 
double  iLspecl;  elle  est  un  «IM  iniénenr  de 
l'àmc  et  elle  ^'oppose  quelque  chose  de  diMînct 
d'elle  ;  elle  est  comme  la  conscience  j^ortAnt 
d  ellcmcine  et  s'objcctivanl,  elle  est  I  tniH- 
li  peine 

Pcnlndlus,  poète  latin  du  iv*  s.  ap, 
.T.-C,  connu  à  peine  par  quelques  vers 
d'un  genre  particulier,  dénommés  Epa- 
naleptiijues,  Ophites  et  Serpentins:  sorte 
do  jeu  de  versification  qui  n'est  pas 
sans  analogie  avec  ce  qui  devait  s'ap- 
peler le  rond«ia  français. 

Pentamètre  (vers).  Sorte^  do  vers  en 
usage  cher,  les  Grecs  et  les  Latins,  (onipov» 
de  cinq  jucds  ou  mesuiYs  et  qui  s'actouplo 
avec  le  vers  bexamcire  pour  former  un  disiiqoA 
Los  l'icçies  et  les  épitrc»  d'Ovide  iu>nl  rom-» 
posées  de  vers  hexamètres  et  penUion-tres. 

Pentateuque.     Nom    tvileciti    qc'oa 


PËON 


—  6ô9 


PÈRE 


donnf!  aux  riiKi  premiers  livres  do  la  Bible: 
la  Oenète,  lExode.  le  Uvitlque,  les  Nombres^ 
le  Dealironome.  (Voy.  Moïse :>.  ,  ,    ,.. 

Quelques  auteurs  ont  aussi  donné  le  titre 
de  Pentateuque  aux  cinq  livres  des  decré- 
tales,  publiées  par  Grégoire  IX,  qui  forment 
la  seconde  partie  du  droit  canonique. 

Péon  (gr.  :rai'»v).  «étr.  ancien.  —  Pied 
composé  dune  longue  el  de  trois  brèves, 
quelle  que  soit  la  position  de  la  longue. 

Pépin  (la  Geste  de)  ou  l'Epopée  royale. 
Groupe  de  chansons  do  geste  antérieure»  a  la 
constitution  de  la  féodalité.  Elle  comprend 
entre  autres:  la  C/ianion  de  HolandAes  Saisnes, 
Aapremont,  les  Enfances  Ogier,  Ogier  le  Danois, 
Fierabrut,  le  Pèlerinage  de  Charlemagne,  An- 
tils  de  Carlhage.  Jean  de  Lanwon.  On  y  rattache 
quelques  poèmes  mérovingiens,  comme  Floo- 
vant. 

Pepoll  (Alkssandro-Ercole,  com- 
te), poète  dramatique  italien,  né  à  Ve- 
nise en  1757,  m.  en  1796.  Imitateur 
moins  heureux  que  fécond  d'Alficri. 
(Tentalivi  deW  Ilalia,  Venise,  1787-88,  6 
vol.  in-8\) 

Percelorêl.  Poème  chevaleresque  fran- 
çais, imité,  au  xiv  s.,  des  grands  romans  en 
prose  de  la  Tnble  Ronde. 

Perceval  le  Gallois.  Poème  chevale- 
r«Miuo  inachevé  de  Chroslien  de  Troyes. 
Plusieurs  trouvères  y  ir.iv.iillèrent  après  sa 
mort,  accumulant  sur  ce  sujet  fertile  une 
nomme  de  cinquante  mill<*  vers.  Le  dernier 
de  ceux-là  s'appelait  M«>ne«;ier  de  Lille. 
Wolfram  d'Eschenbach  emprunta  à  la  mémo 
donnée  sa  grande  œuvre  de  Parziml. 

Pereda  (José-Mauia),  romancier 
espagnol  contemporain.  Conservateur 
en  philosophie  et  en  politique,  il  s'est 
montré  quelque  peu  riivolutionnaire  on 
littérature,  tout  en  restant  un  pur  sty- 
liste. Attaché  do  préférence  à  la  pein- 
ture dos  mœurs  et  des  types  de  la 
sierra,  on  l'a  surnommé  le  romancier 
de  la  montagne.  fK/Mftor  de  la  Tierrueca, 
De  tal  palo  lai  astiUa,  El  Buey  suello,  etc.) 

Perdra  de  Figueiredo  (Antonio), 
théologien  et  grammairien  portugais, 
né  à  Mncao  en  1725,  m.  en  1797.  En 
dehors  de  ses  travaux  linguistiques,  il 
apporta  beaucoup  de  vigueur,  dans  les 
controverses  religieuses,  comme  adver- 
saire de  la  Société  de  Jésus  et  de  l'ul- 
tramontanisme.  (Doctrina  veteris  Eccle- 
si»  de  suprema  regum  eliam  in  clericos  po- 
leslale,  Lisbonne,  1765,  in-fol.;  traduct. 
franc.;  Traité  du  pouvoir  des  évêques, 
Paris,  1772,  în-S' \  Tenlaliim  theologica, 
Lisbonne.  176(1  ;  plus,  réimpr.  et  trad.) 

Pères  de  l'Enlise  (le?*).  IVpuisi  la  Pa- 
lestine jusqu'à  la  Chine,  tout  l'Orient  honorait 
du  nom  de  père  le  prêtre  et  l'édnciteur  spiri- 
tuel. On  appelle  exprcKséineni  Pères  de  l'K- 
glise  les  do«*leurs  el  les  écrivains  de  la 
primitive  KK'i^e.qui  succédtTcut  aux  Apôtres 
el  aux  Père»  ai>osU)liqm*sC Ignace  d'Anlio<he, 
Clément  de  R«>me.  Polycarpo  de  Smyrne), 
ces  précurseurs  par  l'ancicnnelé  de  la  date  et 
l'exactitude  de  la  dwlnne.  Pour  faciliter  lé- 
tudc  d'une  portion  très  vaste  el  très  irap«irtante 
de  la   littérature   religieuse,  on  a  étendu  la 


môme  qualification  à  tous  les  grands  docteurs 
chrétiens  du  il»  au  xiil*  s., cest-à-dire  jusqu'à 
l'ègc  de  la  scolaslique. 

A  la  vérité,  rorihodoxie  rigoureuse  n'a  pas 
inscrit  dans  le  catalogue  des  Pères  ni  reconnu 
comme  tels  sans  resti-iclion  certains  représen- 
tants de  l'antiquité  anténicéenne.  certains 
apologistes  que.  d'habitude,  on  range  sous  la 
dénomination  commune,  en  dépit  de  leurs 
divergences,  et  qui  n'exprimèrent  pas  à  un 
égal  degré  la  fol  traditionnelle,  selon  l'esprit 
et  dans  le  sens  de  l'Eglise.  Les  excès  et 
la  chute  finale  de  Tertullien.  les  témérités 
d'Origène,  les  inexactitudes  doctrinales 
de  Laciance,  les  réticences  et  les  finesses 
d'Eusèbe,  les  influences  étrangères  auxquelles 
furent  susceptibles  d'accéder  plus  ou  moins 
Clément  d'Alexandrie.  Papias.  Rufin  d'Aqui- 
lée,  leur  en  ont  fait  contester  le  titre.  Sous  le 
nom  de  Scriptores  ecclesla^tici  on  les  distingue 
des  Doctores  ecclexi«  par  excellence  ;  Athanase, 
Basile  le  Grand.  Augustin.  Chrrsostome. 
Grégoire  de  Nvsse,  Grégoire  do  Nazianze, 
Ambroise,  Jérôme,  Grégoire  le  Grand,  aux- 

Îuels  on  adjoignit  plus  tard  Léon  le  Grand, 
'homas  d'Aquin.  Bonaventure,  et,  le  cercle 
s'agrandissani  encore:    Hilaire  de  Poitiers, 
Isidore  de  Séville.Bède,  Anselme  et  Bernard. 
Soit  qu'ils  se  consacrent  à  lA  défense  de  la 
religion  et  de  la  société  chrétienne  ou  à  la  réfu- 
tation des  doctrines  du  paganisme,  du  judaïsme 
et  des  hérésiarques  ;  soit  qu'ils  s'appliquent  à 
commenter  les  livres  saints  ou  à  exposer   les 
dogmes  et  la  morale  de  l'Eglise  pour  l'édifica; 
tion  commune  ;  soit  enfin  qu'ils  s'efforcent  a 
raconter*  l'histoire  de  la  foi  nouvelle,  de  ses 
triomphes  el  de  ses  revers,  les  ouvrages  des 
Pères  de  l'Eglise  sont  tour  à   tour  apologéti- 
qics,  cxégétiûues,  dogmatiques  ou  simplement 
historiques    II  ne  pouvait  en  être  autrement: 
des  inégalités  notables  différencient  beaucoup 
entre  eux  un  si  grand  nombre  do  travaux.  A 
côté  de  discours,  de  traités,  d'exDositions  du 
premier  ordre,  pénétrants  ou  profonds,  on  en 
rencontre  qui  ne  s'élèvent  pas  an-dessus  do 
la  médiocnté.  Il  s'en  voit  qui  frappent  d'abord 
par  l'habileté  de  la  dialectique,  la  grandeur 
des  idées,  la  force  du  raisonnement,  comme 
chez   Athanase,   Basile,   Augustin.   D'autres 
édifient  plutôt  par  la  sensibilité,  la  gr&ce  et 
l'harmonie  du  langage,   ainsi  qu'il   apparaît 
chez  Ignace  le  martyr,  Minucius  Félix,  Cy- 
prien.  Jean  Chrysostome.  , 

L'Eglise  s'éUnt  d'abord  constituée  dans 
l'empire  romain  ou  régnait  l'éducation  grecque 
avec  l'italienne  sa  fille,  les  langues  de  la 
Grèce  et  de  Rome  avaient  été,  dès  I  origine, 
sinon  les  seules,  du  moins  le* principales  dont 
elle  se  servit  (car  on  employa  aussi  parfois 
les  langues  syriaque,  élhiopienne,  arabe,  ar- 
ménienne): ces  idiomes  classiones  étaient 
éminemment  propres  à  exprimer  la  plénitude 
des  idées  chrétiennes  el  à  leur  fournir  des 
movens  faciles  de  propagation.  On  a  donc 
partagé  le  champ  de  la  patrisiisque  en  deux 
grandes  divisions:  les  Pères  grecs  et  les 
Pères  latins,  ceux  d'Orient  et  ceux  d'Occident. 
Les  plus  considérables  parmi  les  Grecs  étaient 
Clément  d'Alexandrie,  Origène.  Eusèbe.  saint 
Alhana.sc,  saint  Jean  Chrysostome.  I^cs  plus 
célèbres  parmi  les  Latins  furent  Terlullicn, 
saint  Cyprien.  saint  Ambroise.  saint  Augus- 
tin, saint  Jérôme  et  Grégoire  le  Grand.  Il  faut 
citer  à  part  Ephrem  le  Syrien. 

Sou»  l'enveloppe  littéraire  ou  le  re\êtenn'nt 
scientifique,  les  efforts  des  uns  el  des  autres 
ne  tendaient  qu'à  un  seul  but:  introduire  la 
religion  dans  la  conscience  et  dans  la  vie  des 
hommes  et  l'y  affermir. 
Perez  (Antonio),  célèbre   homme 


PERE  -  « 

d'Eut  Bt  *CTiv»in  cipaanol,  né  *  M»- 
rtrid  en  IMS;  niniglrB  3ps  kiIobWs  de 
CharLita-Quint  et  dv  Philippe  U  :  puis 

dernier  prince;  m.  ùPins  en  IGll.  On 
peut  lire  dam  ses  Uémoira  (Obrae  y 
rel>clone|i.  1598,  iD-4-)  Lu  romanesqoe 

goïsBïs  de  la  c«pti>it*,en  un  root  des» 
lutte  énerjrique,  mais  ini>gale,  contre 
un  tyran  tel  que  Philippe  11.  Les  me- 
moircB  d'Antonio  POrc'i,—><m|uels  les 
KspagnolB  pieféienl  enrore  ses  Ltllrti, 
d'un  etvle  très  vari6  —  lurent  traduits 
L-D  rran^ais.  dOa  leur  apparition,  et  con- 
Iribufrenl  >  répandre  dans  notre  lll- 
leiatnre  la  mode  de  riiispanlime. 

l>erei-Cnl<loii.  Vny.  BiHoi. 

Perlelll  (BaiiNAtiDlNu).  poète  et  c«- 


II  IliKI. 


I.  on  lîtT.  Il  re^nl  solennel- 
lemem  lies  maliw  du  sonv-rain  ponlili 
(B.'ni>ll  \l[l)ie  laurier  d'or  qu^on  lié 
errnnit  aux  trlonipliatcars  des  Muses 
nur  le  Capïlole.  (himii  ill  poalf,  Flo- 
rence. I7£t,  3  vol.  tiiV.  éd.  Cianfogni. 
Ppii  (GiAN-UoMENirol.  poète  iu- 
lii'n,  né  vors  I57U,  dans  un  petit  vil 
InSe  ducomtd  di-  Sii-nno,  m.  en  I 
I  lii  l'a  inrnamini^  le  Périt  ilri  bail  poi 
si'S  (nia  tableaux  clianipïires.  [Cm 
mriit  Intfhtrtae  vt  llnimml  patlortli 


I63S. 


(^P'.'li 


1  ville  I 


ivoîr  tralii->  d 

Il  des 


■e  fort  hesoanense. 
■      -s  Corne  11  el 


Ferdinand  II  lu  v.  . 
dans  la  capitale  de  la  Toscane. 
PéHulèSi  illuslri:  orateur  ot  bi 


atlii>nien.ne,.n.|!M»^.J.-C..l 
.  Jamais  lu  l)r«..'''  ne  lut  pli 
li  plus  Klurieusv  qu'au  temos  t 


le  de  Bénin  nr*>idait  ani 
I  la  république    nth->iu< 


Perler  (Casimir),  personnag*  poil- 
tiqne  et  orateur  rranrâis.  ot  à  Greno- 
ble, en  1777;  dépuM  de  Paris,  en  1817. 
président  delà Cbainbce  en  1X30.  pr«- 


a 


il  «tendait  aulonr  de  lui  rèbranlenent 
qu'il  éprouvait.  lOpinioms  it  dût.  d»  Ca~ 

Perler  (Jean -Casimir).  potil-Qlsdu 

Cecédonl  et  dis  du  ministre  Anguste- 
lurentC.  P.  |l«ll-18;4).  auquel  llspr- 
vJldeelii'Ideeubinet.d'aetobrolSTUte* 
vrierISTS;  né*  Pariseo  1817;  itson  tour 
homuie  politique,  députa,  ministre.  Il 
interi'inl  avec benuconp d'autorité  dans 
plusieurs  discussions  iropoitautes  de 

vit  porté,  après  la  mort  deCarnol,  a 
la  première  magistrature  de  l'Ëlat, 
coronie  président  de  la  République. 
Six  mois  plus  tard,  le  IS  janvier  1895. 

Période.  Phnie  campasù  de  plaxinn 


nHftni  lei  vit 
PeniiM  tfut  les 


nli|uelespEliu 
iHpeliInpIinH 


parenlbè^ef.  ïOImit^  tealeuieiit  l>ï|>rii 
el  no  liHil  uat  au  .plis  ^ae  léwwier;  dm 

Fi  ÎIÎHiBÏ'S'  lï  ™l?m-*'T'ï«Ue  ÎTSTÎT'""" 
d'auin  p*rt,  l'aboB  du  Btj-1«  p^iediquQ  rend 
La  mâEL-iH?  lin  dincoun  têara«_#t  minute. 


PerliisgkliXMl  (JbamI.  savant  hi^lo- 
rien  et  arel.éologue  luedois,  né  en  IbH 


PÉRI 


-'éôi  - 


PËRR 


en  1720.  (Heimskringla,  sive  historue 

jionum  septentrionalium  a    Snorrone; 

^turhnide  conscriplx,  Stockholm,  1697, 

2  vol.  in-foK;  Monumenta  uplandica,  1710- 

19.  2  vol.  in- fol.) 

Pérloii  (Joachim),  érndit  français 
et  moino  bénédictin,  né  vers  1499,  en 
Toaraine,  m.  vers  15r)9.  Grand  admi- 
rateur d'Aristote  et  zélé  cicéronien,  il 
batailla  contre  Ramus,  contre  le  sacri- 
lège assez  hardi,  disait-il.  pour  enlever 
au  ciel  et  à  la  terre  les  deux  soleils  de 
toute  science  et  de  toute  éloquence  (Pro 
Ciceronis  Oralore  contra  Pelrum  Ramnm 
oratio:  trad.lat.  d'Aristote,  7  vol., etc.) 

Périplinise.  Figure  de  langage,  tour 
dont  on  »e  sert  pour  exprimer  ce  qu'on  ne 
veut  pas  dire  en  lernies  propres.  Quand  Pla- 
ii>-i  upnelle  la  mort  un  fatal  voyage;  quand 
Xônophon.  au  lieu  de  dire  :  w  Vous  vous  adon- 
ne/ au  travail  n,  use  de  cette  cii  cou  locution: 
u  Vous  regardeile  travail  comme  le  seul  guide 
qui  vous  peut  conduire  à  une  vie  heureuse  n; 
ou,  lorsoue  Lamartine,  au  lieu  de  diresimple- 
iii«*nt  la  lune,  évoque  la  reine  des  ombres,  ces 
cmx.iins  font  usage  de  la  p.  Là  où  elle  n'a 
rien  de  discordant  ou  d'enflé,  cette  Hgnre  est 
cl  un  excellent  emploi:  car  elle  étend  et  relève 
la  pensée,  elle  ajoute,  par  rapport  au  mot 
propre,  des  ressources  variées  aélégancc  et 
d'harmonie.  Il  n'en  est  pns  de  mf  me  si  l'on 
\ise  à  faire  prendre  à  chaque  mot  une  signi- 
fication nouvelle  et  imprévue,  si  l'aunoor 
excessif  des  métaphores,  des  constructions 
tourmentées  vient  forcément  aboutir  à  toutes 
les  affectations  du  style  précieux,  comme  il 
en  fut  aux  époques  de  mauvais  goût  (voy. 
concetU.  ciUusnM.  eaphniune.  goii9orisme. 
style  préeteoz,  etc.)  Lorsque  Marini  appelle 
la  bouche  d'une  jolie  femme  un  wrail  mor- 
dant, lorsque  tel  auteur  du  xviii*  s.,  traitant 
sérieusement  des  choses  de  la  législation, 
trouve  ingénieux  de  qualifier  de  compliment 
timbré  un  vulgaire  exploit  (Tourreil)  et 
qu'un  autre  donne  pour  svnonvmes  à  cadran 
]es  mots  de  greffier  $olatre  (La  Motte),  ou 
surnomme  pompeusement  la  rave  de  nos 
jardins  un  pA^nomènepotoi^er.  ceux-là  s'éloi- 
gnent fort  du  naturel.  Les  écrivains  classi- 
ques, avec  leurs  distinctions  bien  tranchées  du 
style  noble  et  des  expressions  basses,  affec- 
tionnèrent beaucoup  les  périphrases.  Aux- 
Suelles  les  romantiques,  au  contraire,  devaient 
onner  la  chasse.  Au  xviii*  s.,  c  était  une 
rage,  une  manie,  chez  les  poètes  descriptifs 
et  didactiques.  On  a  beaucoup  raillé  les  trou- 
vailles, cependant  ingénieuses,  do  l'abbé  De- 
lille  appelant  le  phoque  : 

L'équivoque  habitant  de  la  terre  et  des  ondes  ; 
le  rhinocéros: 

L'animal  recouvert  de  son  épaisse  croAle; 
et  l'araignée: 

Un  insecte  aux  longs  bras,  de  qui  les  doigts 

(agiles 

Tapissent  les  vieux   murs  de  leurs  toiles 

[fragiles. 

Mais  à  vrai  dire,  si  l'on  cherchait  un  peu 
autour  de  nous,  le  pommier  neustrien  et  iar- 
buête  bachique  de  J.  Delille  trouveraient  bien 
des  équivalents,  plus  forcés  encore  et  moins 
heureux  dans  la  littérature  d'à-présent,  où  la 
recherche  de  Vépilhéte  et  des  qualtflcati/$  extra- 
ordinaires occupe  une  place  si  encombrante. 

Périple  (du  gr.   TtifitnXilVy    naviguer 


autour).  Dans  rantiquité.  relation  d'une  na- 
vigation autour  d'une  mer.  d'une  lie.  d  un 
continent  (voy.  Hannon.  Scylax,  Arrien).  A 
mesure  que  les  Grecs  entreprirent  de  rivaliser 
avec  les  Phéniciens  pour  les  courses  aventu- 
reuses sur  mer,  les  Périples  se  multiplièrent: 
mais,  à  cété  des  Périples,  déjà  bien  mêlés  do 
fables,  parurent  des  récits  de  voyages  telle- 
ment surchargés  d'incidents  merveilleux  qu'ils 
ne  furent  plus  autre  chose  que  des  romans 
géographiques.  (V.  Wettemumn,  nv.ùy.So- 
^oypifot.) 

Permlen.  Langue  ouralo-alurque.  parlée 
par  environ  soixante  mille  individus  à  louesi 
de  la  rivière  Kama,  à  la  hauteur  de  Soli- 
kamsk. 

Pernely  (l'abbé  Antoine-Joseph), 
érudit  et  voyageur  français,  né  en  1716 
à  Roanne;  neveu  de  Jacques  Pcrnoty, 
dit  Pernetti,  l'auteur  des  Lettres  philo- 
sophiques sur  les  physionomies  {17 iG):  au- 
mônier de  Bougainville,  lors  de  l'ex- 
pédition du  célèbre  navigateur  aux 
lies  Malouines;  m.  en  1801.  Outre  ses 
relations  de  voyages  (Journal  hislor.  du 
voy.  fait  aux  lies  Malouines,  Berlin,  1769, 
2  vol.  in-8*)  il  donna  une  grande  part, 
en  ses  écrits,  aox  rêveries  hermétiques: 
c'était  un  disciple  do  Swedenborg. 

Péroraison.  La  conclusion  dune  ha- 
rangue, d  un  plaidoyer,  d'un  sermon,  d'un 
discours  d'appar«t.  C  est  la  parUe  capitale 
d  un  morceau  d'éloquence,  où  I  orateur  doit 
achever  d'entraîner,  de  convaincre  son  audi- 
toire, et  de  faire  pénétrer  dans  les  âmes  les 
clanés  de  1  évidence. 

Perotti  (Nicolas),  grammairien  iu- 
lien,  né  à  Sasso-Ferrato,  en  1430;  ar- 
chevêque de  Sipontro,  et  plus  Urd 
gouverneur  de  Tômbrie  et  de  Pérouse, 
m.  en  1480.  Il  se  vit  attribuer,  pour 
avoir  publié  des  fables  inédites  de  Phè- 
dre, le  recueil  entier  du  fabuliste  latin. 
Ses  traités  de  linguistique  (Rudimenla 
grammalices,  Rome,  1475,  in-fol.,  etc.) 
aidèrent  sérieusement  aux  études  clas- 
siques. 

Perraud  (Adolphe),  écrivain  ecclé- 
siastique français,  né  à  Lyon,  en  18:*8, 
professeur  à  la  Sorbonne,  en  1828,  évè- 
que  d'Autun  en  1871;  nommé  cardi- 
nal en  1895.  L'ensemble  de  ses  Mande- 
ments, qu'une  même  pensée  relie,  celle 
de  comoattre  et  de  démasquer  «  les 
erreurs  du  temps  présent  w  forme  une 
œuvre  durable  d'apologétique.  L'Aca- 
démie françaisea  voulu  le  recevoir  dans 
son  sein  pour  les  mérites  littéraires  do 
ses  diverses  productions  oratoires,  his- 
toriques ou  polémiques.  La  clarté,  la 
limpidité;  la  mesure  et  la  précision  de 
son  style  justifiaient  cette  élection. 

Permull  (Claude),  artiste  français, 
né  en  1613,  à  Paris;  m.  en  1688.  Mé- 
decin et  physicien,  naturaliste  et  ana- 
tomiste,  architecte  et  littérateur,  il 
mérit«  d'entrer  à  l'Académie  des  Scien 
ces,  donna  une  magnifique  édition  d  • 
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Vitruvo,  édifia  la  célèbre  colonnade  <lu 
Louvre,  quitta  un  moment  l'équerre 
ponr  la  lyre,  et  se  mêla  aux  querelles 
littéraires  du  jour,  sans  que  les  épi- 
grammes  do  Boileau  aient  pu  nuire  à 
su  réputation  véritable,  sa  réputation 
d'arliste,  Claude  P.  avait  aidé  son  frère 
:i  traduire  en  rimes  «carronigu^^  le  VI' 
livre  de  V Enéide. 

Perrault  (  Charles  ) ,  littérateur 
français,  né  en  lfi28  à  Paris;  reçu  avo- 
cat en  1651  ;  nommé  en  1664  car  Colbert 
contrôleur  général  des  bdtiments  du 
roi;  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  de  l'Académie  française; 
m.  en  1703.  Plein  de  facilité,  faisant 
des  vers  plus  aisément  encore  que  de 
la  prose,  il  avait  pris  place  parmi  les 
beaux  esprits  qu'attiraient  les  genres 
:i  la  mode,  les  fantaisies  burlesques, 
les  fris  <rn  l'air  ou  les  ingénieuses  dis- 

Sutes  sur  des  points  de  galanterie  et 
e  morale.  Il  aimait  de  plus  à  discu- 
ter, à  trouver  des  arguments  neufs 
pour  soutenir  des  opinions,  qui  n'é- 
taient pas  celles  de  tout  le  monde. 
C'est  cette  dernière  tendance  qui  le 

Sorta  à  se  faire  le  champion  trî*s  résolu 
es  modernes  contre  les  anciens,  dans 
une  querelle  fameuse,  où  Boileau  et 
Racine  furent  ses  principaux  adver- 
saires. (Parallèle  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, 1688  1)8,  4  vol.  in-lï?.)  Très  va- 
riés de  genre  et  de  ton  étaient  les 
ouvrages  de  Charles  P.  On  les  lirait 
encore  avec  agrément,  si  l'un  de  ceux- 
là  n'avait  fait  ouhlier  tous  les  autres; 
nous  voulons  parler  de  l'immortel  pe- 
tit livre,  simplement  intitulé:  Contes 
de  ma  mère  l'Oye  ou  Uistoire  da  temps 
passé,  1697.  Ces  charmants  contes  de 
fées,  le  Petit  Poucet,  la  Belle  nu  Bois 
dormant,  Cendrillon,  le  Petit  Cfiaperon 
rouge,  nous  les  avons  tous  lus  sur  les 
genoux  de  nos  mères. 

Pcrreyve  (l'abbé  Henri),  apologiste 
chrétien,  né  en  1831  ;  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique  à  la  Sorbonno;  m. 
prématurément  en  ISOô.  Ses  panégy- 
riques, ses  discours  funèbres,  ses  pré- 
dications lui  ont  mérité  le  nom  d'ora- 
teur. Comme  é»'rivain,  il  s'est  efforcé, 
de  toute  Ténergie  d'une  àme  ardente 
et  généreuse,  a  concilier  les  aspirations 
modernes  vers  la  science  et  la  liberté 
avec  la  tradition  de  rtglisc.  «  L'abl»é 
P..  a  dit  le  P.  Gratry,  parlant  à  la  fois 
des  qualités  de  son  àme  et  de  sa  per- 
sonne, fut  un  rare  modèle  de  la  com- 
plète beauté  humaine.  » 

Perrlii  (Pierre),  poète  français,  né 
à  Lyon,  m.  en  IGSO.  Ses  compositions, 
biei»  négligées  de  form<\  n'auraient  pas 
gardé  son  nom  de  périr  (Œuv.  de  poé- 
sie, I6(>I,  3  vol.  in-12),  si  Ton  ne  se  sou- 
venait  qu'avec  la  Pastorale  (1659)   et 


Pomone  (1671)  il  inaugura  l'opéra  fran- 
çais. 

Perrln  (Emile),  critique  d*art.  nia 
Rouen,  en  1814  ;  peintre  distingné.m»is 
surtout  administrateur  heureux,  chiKi^ 
successivement  de  la  direction  de  l'O- 
péra, de  rOpéra-Comique  et  du  Théâ- 
tre Français;  m.  en  1885. 

Perroquet  (LiTre  du).  TûU  ynmeh, 
recueil  persan  de  contes  et  d'apologues  imit<>$ 
du  Suka-S<u>tati  (en  sanscrit  les  Soisanie- 
dix  contes  au  PerroqaetJ.  Edité  en  langoe 
persane  par  Iken  et  Koscjrarten.  à  SmUgtri, 
en  182?;  traduit  en  anglais  par  Hadl<!!T  et  de 
l'anglais  en  français  par  M***  Coliin  (k 
Plancy. 

Perpot  (Georges),  archéologue  et 
écrivain  d'art  français,  né  en  1882;  di- 
recteur de  l'École  normale  supérieure; 
membre  de  l'Institut.  Il  a  exposé  en 
deux  volumes  in-folio:  Exploration  ar- 
chéologique de  la  Galatie,  de  la  Bithrnie, 
etc.,  les  résultats  d'une  mission  en 
Asie-Mineure,  d'où  il  avait  tiré  de  pré- 
cieuses révélations  épigraphiques  <*t. 
avec  le  concours  de  m.  Chipiez,  archi- 
tecte, édifié  une  monumentale //is^oir^ 
de  l'art  dans  l'antiqaitê.  (1882-97,  8  vol. 
gr.  in-8*.) 

PersiUlCS  (Lanjjues  cl  liltcraturc).  Plu- 
sieurs langues  ont  re^é  snc(»s!iivomeni  ih« 
(*t  ancien  peuple  de  la  Perse,  ou  le  mrlang^ 
des  sang«  et  la  diffusion  des  races  acommemé. 
dès  lo  berceau  même  de  l'Iran.  Le  zendM 
l'ancien  ttactrien  passe  pour  en  avoir  été  li 
source.  Il  nous  a  été  conservé  plus  ou  moins 
purement,  mais  toujours  dans  un  état  ^ui 
montre  son  identité  réelle  avec  le  plus  aniien 
sanscrit  vëridique.  dans  VAvesta  et  partiruho- 
ment  dans  les  udtha^.  Recueillis  par  les  8as- 
sanides  au  viii»  s.  de  notre  ère,  les  livres 
zoroastrieus,  ou  ce  qui  en  restait,  ont  è)é 
traduits  en  pehlévi  ou  pehtvi,  idiome  alors 
ofliciel  de  la  Perse,  et  même  populaire  sur 
une  grande  étend  ne  de  ce  pays.  principaic^nK'nt 
à  Ispahao.  Il  s'était  forme,'  dit  M.  Schcpbel. 
dont  nous  suivons  les  démonstrations  auuri- 
sées,  dès  le  temps  des  Arsacides  cl  penl-ètre 
même  déjà  sous  les  Achéménide»,  iiarlintlu- 
ence  que  l'iranien  dut  subir,  dans  la  Mt'sopo- 
tamie.  au  contact  de  l'élément  sémitique,  qui 
se  présentait  sous  la  (orme  anméenne  de  li 
langue  des  Nabatécns.  L'imciennetc  du  peti- 
Ivi  se  prouve  par  le  nom  même,  qui  sijrnihc 
la«  langue  des  ancêtres.  »  Fortement sèmiii^s'' 
sous  le  rapport  lexicoKraphique  et  plusenco*» 
dans  son  écriture,  il  est.  cepeniant,  res^^- 
essentiellement  zend,  quant  à  la  grammaire, 
On  rappelle  aussi  huntimch,  eipr*'ssii>o 
syrienne  .sans  doute,  mais  dont  n'apo  préii^r 
là  significatiun.  Il  a.  d'aillourv.  survécu  aa 
règne  des  Sassanides;  car  les  iRo6ed«.  1rs 
savants,  au  moins,  en  ont  fait  usage  longtera|K) 
après  l'intronisation  de  l'Islam  en  Perse. 
sous  les  Kalifcs.  vers  l'an  652.  El  f-elasVi- 

filique:  car  le  pehivi  était,  à  \rai  dire,  U 
angue  nationale  des  Perses,  cetancicn  idi«^iDe 
qu'aujourd'hui  encore  nous  ap()elons  d^uI 
court  le  M  perse.  »  La  Perse  proprement  «h'f- 
la  province  Persis,  la  patrie  des  Ach^mémdf» 

rarlait  un  dialecte  particulier,  très  diflérnni  «If 
aïK  ien  bactrieu  ou  zend  et  du  pehiu, 
comme  on  en  a  jugé  |Mir  l'inacriplioD  de  B^* 
floutoun  ou  Bébistoun,   qui  date  de  IWntf 
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-ftls  d'Hyslaspé.  cinq  siccIeB  a  vaut  notre  ère. 
De  cet  idiome,  en  usage  dans  la  région  oppo- 
sée à  celle  du  peblvi,  s'est,  par  1  influence 
de  l'arabe,  développé  le  fttr$i  dans  lequel  est 
écrit  le  Sehah'Nameh,  de  Firdousi.  (Test  en 
tomme  la  même  langue  que  le  perse  moderne^ 
assez  pauvre  en  inflexions,  appelé  persan. Ce  qui 
l'en  distingue,  dit  encore  Scbœbel.  c'est  qu'il 
est  beaucoup  moins  mélangé  d'éléments  arabes 
et  peut  être,  sous  ce  rapport,  comparé  à  l'an- 

f'iais  de  Shakespeare,  qui  répudie  les  mots 
rançais.  —  On  a  surnommé  cet  idiome  «  l'i- 
talien de  l'Asie  ».  Il  possède,  en  effet,  une 
harmonie,  une  douceur,  une  sonorité  qui 
l'approprient  excellemment  aux  œuvres  de  la 
poésie. 

La  Perse  est  on  des  pars  les  plus  ancien- 
xtement  civilisés  du  monde.  Les  Kraniens  ou 
anciens  Perses,  de  la  race  des  Aryas  comme 
les  Hindous,  dont  ils  ne  paiitagèrpnl.  d'à  il - 
îenrs.  ni  le  culte  ni  le  langage,  les  Eraniens 
«'y  établirent,  i  une  date  Ires  reculée,  entre 
la  mer  Caspienne  et  le  golfe  Persique.  Leur 
langue,  avons-nous  dit,  était  le  zend  et  leur 
religion  le  mazdéisme,  dont  la  tradition  pri- 
mitive se  perd  dans  la  nuit  des  âges.  Le 
législateur  ou  plutdt  le  réformateur  de  leur 
f^fut  Zoroastre  (Zarathrusta),  né  dans  l'Atro- 
patène,  i  une  date  inconnue  flottant  entre 
2600  et  800  av.  J.-C.  et  leur  livre  sacré  a  pour 
nom  l'Avesta.  On  pense  que  Zoroastre,  après 
avoir  prêché  sa  doctrine  en  Bactriane  à  la  cour 
d'un  roi  Hystaspe  ne  fit  qu'imprimer  une 
forme  immortelle  et  définitive,  dans  ce  recueil 
de  la  loi  mazdéenne.  à  l'antique  tradition  reli- 
gieuse des  Perses,  qu'il  avait  concentrée  et 
méditée. 

L'invasion  arabe  détruisit  tous  les  livres  na- 
tionaux. Il  faudra  attendre  jusqu'à  la  d)  nastie 
des  Sassanides  le  réveil  d'une  littérature  qui 
avait  été,  de  si  bonne  heure,  très  abondante. 
La  poésie,  le  conte,  le  thé&tre  furent  surtout 
cultivés  avec  succès.  Nous  rencontrons,  en  pre- 
mier lieu,  au  x*  s.,  le  célèbre  Firdousi.  c  cst- 
à-dire  le  metteur  en  œuvre  de  l'un  des  six 
grands  monuments  épiques  de  l'humanité, 
ISSUS  directement  de  la  tradition  nationale. 
Puis,  se  succèdent:  au  xi»  s.,  l'épicurien  pes- 
simiste Klieyam  ;  au  xii*  s.,Auwari  et  Ferid- 
ud-din  Attar;  au  xiii*s.,Saadi;  auxiv*.  Hafiz 
et  Djami  ;  et.  jusqu'à  nos  jonre,  toute  une  suite 
de  brillants  lyriques.  Les  compositions  histo- 
riques de  la  Perse  sont  en  grand  nombre.  Tant 
de  races  diverses  se  sont  établies  en  domina- 
trices dans  ce  pays,  sans  rompre  cependant  sa 
puissance  étonnante  de  vitalité,  que  les  rela- 
tions de  ses  chroniqueurs  (Rascbid-Eddin, 
Mirkboud.elc.)  ne  pouvaient  manquer  d'offrir 
beaucoup  d'intérêt.  Aussi  les  a-t-on  souvent 
traduites  en  diverses  langues  européennes. 

Parmi  les  formes  que  revèl  la  vie  persane, 
il  en  est  une  par  laquelle  elle  se  rap- 
proche le  plus  de  la  vio  occidentale: 
c'est  le  théâtre.  —  Théâtre  plus  abondant 
que  varié  ;  car  presque  toutes  ses  œu\res  ont 
pour  unique  inspiration  l'événement  san- 
glant qui  transforma  la  famille  d^  Ali  en  martyre 
sidiiile,  et  les  infortunes  de  cette  descendance 
qu'un  fatum  implacable  condamna  toujours  à 
succomberdans  des  luttes  héroïques  et  stériles. 
(V.  (surtout  les  Noces  de  Khacim,  traduites  par 
M.  de  Gobineau,  dans  son  livre  Trois  an*  en 
Asie  Centrale.)  Les  influences  européennes, 
jinAnence  intellectuelle  française  entre  autres. 
Irndent  cependant,  de  jour  en  jour  à  moUerni- 
frcr  ce  théâtre,  dont  la  grandeur  héroïque,  le 
caractère  tout  national  est  dastiné  à  toiul>er, 
là  comme  ailleurs,  au  rang  de  simple  amuse- 
ment mondain. 

£ntre  les  peuples   asiatiques,  U^  Persans, 


après  les  Japonais,  ont  atteint  le  plus  haut 
degré  de  perfectionnement.  Nul  autro  peuple 
n'a  inventé,  créé  autant  de  fêtes  publiques,  do 
monuments  littéraires  et  artistiques,  tantôt 
comme  le  dit  Ahmed-Bey,  pour  adoucir  les 
épreuves  du  préseiU  en  évoquant  les  souve- 
nira  de  la  grandeur  du  passé,  tantôt  pour 
éterniser  la  mémoire  des  faits  qui  ont  paru 
avoir  une  importance  générale. 

Mais,  c'est  dans  la  poésie  principale- 
ment, qu'ils  ont  excellé,  quant  aux  mérites 
de  la  forme.  Soit  que  l'imagination  se  plaise  à 
évoquer  les  traditions  glorieuses  de  cette  terre 
de  feu  où  passèrent  et  combattirent  tous  les 
peuples  de  l'Asie;  soit  qu'elle  so  promène 
doucement  parmi  les  jardins  de  roses  de 
Saadi.  ou  sari-èle.  surprise  à  entendre  quel- 
ques fragments  des  poésies  mystiques  des 
Suffis,  exprimant  par  les  images  les  plus 
vives  de  1  ivresse  et  de  l'amour  terrestre  les 
ravissements  d'un  quiétisme  étrange,  qui  tien- 
drait A  la  fois  d'un  Fénclon  et  d'un  Spinosa: 
elle  n'a  qu'à  choisir  entre  ces  curieuses  oppo- 
sitions, si  fréqu«:ntes  dans  les  littératures 
orientale»,  d'élevalion  épique  et  de  grâce 
naïve,  d'enthousiasme  et  (Taiistérité,  d  abs- 
traction métaphysique  et  do  volupté  ardente. 

Perse,  Aalas  Persins  Ftoccas,  poète 
satiriaue  latin,  né  à  Voluterre  (Ètni- 
rie),  34  a.  av.  J.-C,  m.  prématurément 
dans  sa  vingt-huitiémo  année  (62).  Il 
a  laissé  six  satires,  restées  céjébros. 
P.  est  le  seul  poète  qu'ait  produit  le 
stoïcisme.  A  de  certains  égards,  il  l'em- 
porte en  mérite  sur  Horace  et  Juvénal 
eux-mêmes;  car,  si,  au  point  de  vue 
exclusif  de  la  forme,  coux-ci  ont  laissé 
à  la  postérité  des  chefs-d'œuvre  hors 
ligne  en  leurs  manières  si  diverses,  la 
pensée  initiatrice  de  leurs  œuvres  ne 

fdano  pas  dans  les  hautes  régions  où 
a  foi  stoïcienne  ravissait  l'Âme  uu  jeune 
poète  du  Portique.  Son  style,  énergi- 
que et  concis,  est  malheureusement 
enveloppé  d'obscurités,  doubles  sens, 
allusions  ambiguës,  sous-entendus  fré- 
quents. Ses  vers  forment  une  trame 
confuse,  pareille  aux  nuages  d'un  ciel 
orageux,  que  traversent  des  lueurs  vi- 
ves et  fugaces.  Mémo  après  deux  mille 
ans,  ces  clartés,  pourtant,  sont  assez 
brillantes  pour  rendre  bien  distincte, 
à  travers  fa  pénombre  des  siècles,  la 
douce  figure  de  Perse  se  di^ tachant 
dans  sa  pureté  sur  le  fond  sanglant  de  la 
Rome  impériale.  (Kd.  priiicops,  Roino, 
1  vol.  in-r;  sans  aato  vers  11/0;  édit. 
de  Gasaubon,  Paris,  1605,  iu-8',  etc. 
Trad.  française  remarq.,  Emile  Rousse, 
1886,  in-16.) 

Personnnnes  de  théAIre.  Tyins,  ta- 
rai lères  représentes  dans  des  rôles  dramati- 
ques. 

Si  l'on  parcourt  l'histoire  jjênéralc  du  théâtre, 
OH  reeonnall  qu*'  l'ori^inalilé  «le>  inspirations 
dramatiques  se  n-duii  a  une  faible  quantité  de 
sujets  r^Jepcr!.>)niiilicalion>;que..si  les  nuanc»*^ 
sont  inlinieH,  les  iilées  géneraliu  r>  sont  en 
petit  nombre;  et  qu'en  ssmuie  lo«Nr;ii«'s  lésul- 
tantcs  de  cette  énoruic  cllu.sion  iniell--»  luellc 
sur  tant  de  s»eèiies  diver>es  ?,*•  synthétisent  et 
S  incarnent  en  quelques-  té|K;s,  lopicj.  plus  ou 
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moins  ré«n«s  do  la  mode  da  jour  ou  de  I  éter- 
nelle vérité.  Ceux-là  rèbumcnt,  concentrent, 
sous  une  (orme  humaine,  des  familles  de  ca- 
ractères et  d'inspirations.  «  Prenez  les  usuriers 
en  masse,  a  ditl^ictor  Hugo  ;  de  leur  ioulose 
dégage  un  total.  Shylock.  » 

Voyez  la  comédie  grecque  et  latine  :  c'est 
continuellement  la  lutte  d'un  jeune  homme 
amoureux  contre  son  père  ou  contre  le  «eno 
pour  obtenir  la  possession  de  celle  ou  il  aime, 
aidé  dans  ceUe  poursuite  par  un  esdare  rusé, 
un  Da\e  ou  un  Sosie.  Le  barbon  ridicule,  le 
parasite,  le  mitt»  glùHoiu»,  l'avare,  la  courti- 
sane, en  sont  aussi  les  hdtes  familiers. 

Au  moyen  âge,  moins  de  complications  en- 
core. Le  Duble,  c'est  le  personnage  central;  et 
tous  les  sainU  et  martyrs,  tous  les  bourreaux 
et  persécuteurs,  dans  les  Mystères  et  es 
Moralités,  sont  Uillés  sur  (le  même  modèle. 
La  farce  cherchera  la  vérité  beaucoup  plus 
dansledéUil  des  scènes  aue  dans  la  nouveauté 
des  personnages.    Elle   fournira,   du  moins, 

Saelques  joyeux  types  :  les  bouffons  de  la 
•ommedia  deU'arU,  le  Groc/oso  espagnol,  e 
clown  en  Angleterre,  le  Hans  Wurst  ou  le 
Jean  Boudin  des  Allemands,  en  attendant  que 
naissent  en  France,  longtemps  après,  les 
Jeannot,  les  Jociisse,  les  Cadet  Roussel. 

Avec  la  comédie  italienne,  c'est  l'éternelle 
parodie  :  ce  sont  des  clichi$  presque  invaria- 
bles )ui  ressuscitent  dans  toutes  les  pièces  : 
la  ballerine  dont  les  jeux  aimables  reposaient 
les  spectateurs  des  gaietés  burlesques  des 
PantïJons  et  des  Arlequins,  et  la  troupe  des 
bouffons.  Au  xvii-  siècle,  tout  1  intérêt 
esl  dans  la  mise  en  action  plus  ou  moins  heu- 
reuse d'un  petit  nombre  do  caractères,  — 
Îuelques-uns  tout  nouveaux:  Hinçénue  ou 
.gnes,  la  grande  coquette  ou  Célimene.  Phi- 
linle  ou  le  raisonneur).  On  a  des  centaines  de 
pièces,  alors,  dont  l'intrigue  roule  sur  le  Ira- 
vesUssemeni  comique  ou  sérieux  d  un  vilain 
en  gentilhomme,  sur  les  dupes  qu'il  fait  et  sa 
contusion  finale.  Pour  la  partie  comique,  c  est 
le  règne  du  valet,  fourb«,  lâche,  insolent, 
ayant  mille  tours  en  son  bissac,  le  Mascarille, 
le  Crispin,  le  Jodelet.  héritiers  des  Scapin  et 
des  Arlequins  de  l'Italie  ;  c'est  le  règne  des 
Lisettes  et  autres  soubrettes  malicieuses.  e(- 
fronlées,  plus  maîtresses  que  leurs  maîtres. 
Comme  ils  s'entendent,  des  deux  parts,  à  ber- 
ner les  Géronte,  le»  Arnolphe  cl  toutes  les 
barbes  de  la  vieille  comédie  ! 

Au  xviir  s.,  apparaissent  quelques  person- 
nages de  nouvelle  mine  ou  plus  fortement 
accusés,  comme  celui  du  traiunt,  du  Turca- 
ret.  Encore  la  plupart  des  pièces  de  ccrUins 
auteurs  très  féconds,  tels  que  Dancourt,  peu- 
vent-elles se  ramener  à  deux  ou  trois  données 
typiques:  Jéternelle  histoire  des  amoureux 
contrariés  par  un  père,  une  mère,  un  tuteur. 
et  qui  en  viennent  malgré  tout  a  leurs  fins; 
ou  celle  d'amants  brouillés  et  réconciliés;  ou 
de  trompeurs  trompés,  de  galants  démasqués 
et  bafoués,  descrocs  pris  a  leur  picK^-  ^ 
Jeune  premier  et  la  jeune  première,  y  retiennent 
surtout  l'intérêt. 

De  nos  jours,  le  domaine  du  drame  et  de  la 
comédie  s  est  fort  élargi  par  le  mélange  des 
genre»,  par  la  combinaison  beaucoup  plus  ac- 
cidents dc%  éléments  de  l'art  el  par  le  fait  si 
con#îlérable  du  renouvellement  des  classes  de 
la  société  d'où  se  dégagent  en  abondanee  dt'n 
vues  de  morali»le«  et  dos  sujets  k  thèses.  El 
néanmoins,    trois    questions     fondamentale» 

I triment  tout  le  théâtre  du  xix*  s.  :  l'atgent. 
e  rôle  de  la  courtisane,  l'adultère.  L'homme 
d  affaires,  les  créatures  du  deini-mondo  et  la 
lemme  incomprise  en  rupture  des  lois  du  ma- 


riage remplissent  la  scène  de  leur  personna- 
lité bruyante. 

Si  l'on  porte  son  élude  vers  les  littératures 
étrangères,  on  en  arrive  de  même,  par  élimi- 
nation des  éléments  épisodiqueset  accessoires. 
à  incarner  dans  quelques  types  généraux  bien 
caractéristiques  toute  la  production  théâtrale 
d'une  époque. 

Pcrvi01iuin  Veneris.  Gracieux  petit 
poème  lyrique  latin  d'un  auteur  inooanu  ;  oa 
le  joint  d'ordinaire  an  bagage  poétique  du 
prétendu  Gallus.  (V.  Wemsdorf,  Poeim  latùii 
minorer,  t.  IIL) 

Pesiiié.  Nom  des  chants  populaires  et 
héroïques  des  Serbes.  Ces  chants,  révélés  à 
l'Europe  par  Vouk  Karadjitch.  renferment d«s 
tragédies  entières,  et  les  potètea  modernes 
n'ont  eu  qu'à  les  convertir  en  dialogues. 

Pe8Seller(CRAHLES-ËTIBNNB)j>0«t0 

français,  né  en  1712,  m.  en  17^.  Le 
faux  brillant  et  la  poésie  de  boudoir 
portent  queigne  tort  A  ses  fables  d'une 
composition  ingénieuse  ot  fine.  (Paris, 
1748,  in-8\) 

Pessimisme.  Système  de  philosophie, 
s'appuyant  sur  trois  principes  :  la  théorie  psy- 
chologique de  la  volonté,  la  conception  d  une 
Suissance  trompeuse,  la  balance  des  biens  et 
es  maux,  pour  démontrer  que  ce  monde  est 
le  plus  mauvais  de  tous  les  mondes  possibles, 
et  que  l'existence  est  un  présent  funeste. 

Peslalozzl  (Jban-Henri),  célèbre 
philanthrope  et  éducateur  snjisse.  né  a 
Zurich,  en  1746,  m.  en  1827.  On  Ta  sur- 
nommé le  Père  de  la  pédagogie.  On  a  été 
jasqu*&  dire  qu'il  fut  pour  cette  science 
ce  que  Copernic  a  été  pour  l'astrooo- 
mie.  A  vrai  dire,  son  génie  éducateur, 

2ui  parut  si  original  aans  la  création 
es  méthodes,  fut  moins  heureux  dans 
Tapplication.  Mais  les  semences  nou- 
velles qu'il  a  jetées  sont  devenues  fé- 
condes. Son  idée  essentielle,  œl  le  qu'on 
a  gardée  de  lui,  c'est  qu'en  éducation 
on  doit  se  proportionner  aux  facultés 
de  l'enfant,  ne  pas  le  jeter  prématu- 
rément au  miliea  des  abstractions,  et 
venir  au  secours  de  l'intelligence  en 
faisant  servir  à  l'enseignement  les  ob- 
jets dont  Tenfant  lui-même  est  entouré. 
«  On  excite  ainsi  et  l'on  satisfait  sa  ca- 
riosité.  on  développe  en  lui  l'esprit 
d'ol^ervation,  ot  Ton  va  du  connu  a 
Tinconnu.  »  Comme  le  remaroue  Paroz, 
c'est  la  première  fois  qu'on  aonnait  an 
corps  à  l'idée  d^une  culture  naturelle. 
Mais  où  l'auteur  de  £i>n/iard<  ef  GrHnide 
(Bàlo,  1781-89,  4  vol.)  n'est  plus  à  sui- 
vre, c'est  dans  l'exagération  de  co  svs- 
tèmo,  oui  finit  par  substituer  les  sens 
à  l'intelligence.  Les  facultés  indépen- 
dantes de  l'àme,  laissées  alors  presque 
sans  exercice,  ne  peuvent  se  dévelop- 
per suffisamment,  et  les  jeunes  gens 
ainsi  instruits,  sont  rendus  incapahlos 
des  efforts  nécessaires  pour  penst>r  sans 
le  secours  dos  objets.  Pestalox/i  eut 
des  disciples  fervents,  d'actifs  auxi- 
liaires, comme  Niederer  et  Schmid, 


Dont  proME^r  et  eipérim  coter  >e>dn>- 
lriDi:î.(Œdi,.compl..SaemmllicheWn-k<i, 
Slntli^rd.  ]«1!)-9R,  15  vol.) 

Pelou  (le  Peie  Dkms),  l&tin  Ptla- 
viai,  érudit  friDciis,  flis  de  l'antiquaire 
Paul  P^Ud;  n#  en  1^.  i  Orléans,  m. 
en  lœa.  On  rappela  le  prin«  da  ehn- 

ia~M.)  Les  Doantct  fÛalrwlquti  IDtg- 
mala  llitBlogica.  I&1I-1650)  da  P«ro  P., 
onvragc   trei  eatîmé  parmi  1^^™!*- 


PetloD  de  Villeneuve  (JAboue). 
■vocal  ot  homme  pDlitiqne,  né  à  Chai- 
trea,  en  17S3;  membre  de  l'Aasemblée 
nationale,  pr«aident delà Convei  ' 
proacrit  avee  les  Girondini;  in 
BUicldedanaleienvlionsdeBord 
en  I7U3.  DiscçuTear  facile  (<rar  i 


PetU   I 

orienUlii 
ris.  nia  d' 


I.  tœaJ^,  Fari»."!^! 


'pr«le,  lui- 


La    CtoIt   (Fr. 


•eciAtaireli 

f  d'une  Hltltlrt 

'oriié  par  Colbert 


ans.  ponr  apprend] 


qni  l'envoja 
rlge  de  aeue 
ingnea  orien- 

Coil«Re  mvâï.  'traducteur  des 
Mjoari  (Paris.  lîlO-1718,  5  v, 

le  Alexahdri  Petla  d«  La 


France,  et  donna  qHelqueattaduolions 
da  turc  et  da  persan.  (1698-1851.) 

PelllDt  (Claudb-Bbrhard),  lilt«- 
ralenr  trtDfaiB,  né  a  Dijon,  en  ITT^f; 
inapectear  général  de  l'Instructlonpa- 
bliqoe;  m.  eD  183S.  Il  dirigea  avec 
Monmerqaé  la  vaste  et  utile  Collection 
da  Ménatra  rtlallfi  d  fhUI.  de  France 
(Paris,  1819-31,  M  vol.  in-8*),  Nona  ne 
sicnalont  qne  pour  mémoire  aes  faih)i>i 
trag«die>. 

Pe  Irai  II  (Sandor),  célèbre  po«te 
hongroii.  n#  en  1833.  mè  dana  nn  com- 
bat en  Transylvanie,  en  1819,  pendant 
cette  gnerre  de  l'indépeadance,  ilnnt 


Frippé  en  pleine  jeune 
pourtant  asseï  de  lul-m 

productioD  ardente  «vai 


préoccupation  dea  malheurs 

Alfred  Ramhand,  •  qni,  an  mt 
chanson  i  boire,  amPne  dea 
pleines  de  pensées  sombres, 


paliei 


dans  la  jofeaie  org 
^oonplagoriedur 


u  poète  î};rlqDe  des  Ma^i 

leroi  JaHoi,  •  le  cL<»ilùrr  /< 
r.  par  A.  Doion,  1877).  (En' 
enant  de  l'épopée  et   do 


*re,'l^dï,l!e"îi 


Sônpere,  guelfi 


s'enferma  dans  la  retraite  t  Vau 
se  fit  pretre.VjDgt  annéei  da  cani 
idéale  ne  l'en  avaïeLt  pas  guéri, 
les  visées  d'art,  d'ambition  et  de 
lurent  encore  les  plus  puissant. 
ce  c4té.  dn  moins,  il  se  vil  comt 
dell  de  ses  désirs.  La  vie  de  P.  r 
triomphe.  Les  princes  et  le 
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tif es  l'acclamaient;  ensemble,  ils  riva* 
•  lisaient  d'enthousiasme  dans  les  ova- 
tions comme  dans  les  faveurs.  Le  8 
avril  1317.  il  était  couronné  en  grande 
pompe  au  Capitole. 

Le  dernier  et  le  plus  achevé  des  trou- 
badours, P.  se  rattachait  au  moyen 
âge  par  le  genre  de  ses  sonnets,  impré- 

f;nés  jusqu  À  la  fadeur  d'amour  cheva* 
ercsque  et  platonique  ;  mais  il  se  rat- 
tache aussi  À  l'âge  qui  l'a  suivi  par  son 
zélé  pour  les  lettres  classiques,  dont  il 
fut,  avec  Boccace,  l'un  des  premiers  res- 
taurateurs. La  recherche  des  manus- 
crits anciens  excita  son  zélé  à  un  point 
extraordinaire.  C'est  ainsi  Qu'il  parvint 
à  découvrir  et  à  rendre  &  la  postérité 
les  IntUtttUons  de  Quintilien,  les  lettres 
et  plusieurs  traités  de  Cicéron,  son 
modèle  préféré  et  qu'il  révéla  Sophocle 
à  l'Italie. 

Quoique  la  meilleure  partie  de  la 
gloire  de  Pétrarque  revienne  à  ses  poé- 
sies en  langue  vulgaire,  à  ses  Rime,  qui 
ont  eu  jusqu'à  nos  jours  plus  de  quatre 
cents  éditions,  il  ne  faisait  pas  moins 
de  cas  de  ses  autres  travaux  en  langue 
latine,  soit  en  vers,  soit  en  prose  : 
Epi  très,  Eglogues  iqiitécs  de  Virgile, 
tentative  d  épopée  (A/rica),  traités  ci- 
céroniens,  dialogues  à  la  manière  de 
Platon;  L^Mrw  nombreuses  &  tous  les 
hommes  célèbres  de  l'époque.  L'œuvre 
de  l'humaniste  n'intéresse  plus  guère 
que  les  lettrés;  celle  du  poète  italien, 
malgré  bien  des  affectations  qu'exagé- 
rèrent surtout  ses  disciples,  les  pétrar- 
quistes,  sont  impérissaoles  par  la  fraî- 
cheur et  l'harmonie  du  stvle.  —  P.  est 
de  tous  les  Italiens  celui  chez  lequel 
je  contraste  des  éléments  du  moyen 
âge  <'t  de  la  forme  antique  est  le  mieux 
fondu. 

Pelrl  (Laurent  et  Olaus),  théolo- 
giens Scandinaves  du  xvi*  s,,  les  deux 
chefs  de  la  r«^forme  luthérienne  en  Suè- 
de. Ils  contribuèrent  à  développer  dans 
leur  pays  les  goûts  intellectuels,  le 
premier' par  une  Traduction  de  ia  Bible 
(15tl),  l'autre  par  des  sermons,  des  can- 
tiques et  un  drame  de  Tobie,  tiré  des 
livres  saints. 

Pet  roi  (Vassili),  poète  russe,  bi- 
bliothécaire de  Catherine  II  et  con- 
seiller d'État,  né  en  1736,  n^.  en  1799. 
Il  porta  du  feu  et  de  la  hardiesse  à  cé- 
lébrer les  triomphes  du  favori  Gregori 
Orlof.  (Odes  héroïques,  dans  les  Ok'uv. 
compL,  1811,  3  vol.  in-8*.) 

Pétrone  (Caius  ou  Titus  Pktro- 
Nius  Arbiter),  écrivain  et  poète  latin 
du  I*'  s.  ap.  J  .C;  proconsul,  puis  consul 
en  Bithynie.  Victime  delà  jalousie  de 
Tigellinus,  il  se  fit  ouvrir  les  veines  et 
mourut  en  philosophe  (66).  Entre  ce 
çovirtiçan  de  Néron  et  l'auteur  du  ro- 1 


man  de  mœars  fameux:  le  S^jrkm 
(éd.  princeps,  Veniae,  1199,  in  4";  ei 
Statjlius,  Padone  et  Paris,  1661;  tôt. 
Bûcheler,  p.  xii-xxxvi.  sur  les  maneV 
crits  do  Pétrone),  il  existe  des  affinit» 
d'esprit;  leur  identité,  cependant.  n'e»t 
pas  certaine.  Comprenant,  à  Pongine, 
vingt  livres  environ,  et  racontant  des 
aventures  de  voyages  de  toute  espèce, 
traversées  d'allnsiona  aux  personnages 
contemporains  de  Caligula  et  de  Né- 
ron, de  préceptes  d'éloanence,  on  de 
scènes  licencieuses,  le  Safyrieoa  ne  se 
oompose  plus  que  de  fragments  en  vêts 
et  en  prose,  dont  le  plus  étendu  est  le 
Festin  de  Trimotéon:  o^est  la  description 
d'un  souper  donné  par  an  parvenu 
aussi  pauvre  d'instruction  et  de  goût 
que  riche  d'esclaves  et  d'arsent.  Mal- 
gré les  pekituresobsoénes  qui  déparent 
cette Mtora,  son  importance  est  capitale 
pour  l'histoire  des  mœurs,  de  la  langne 
et  surtout  du  langage  populaire.  Sorte 
de  Satire  Ménippée  par  la  forme,  mais  oà 
les  vers  intercalés  sont  en  général  tonr- 
nés  en  parodie  avec  une  intention  dé- 
terminée; mélange  confus  de  bas  et  de 
mauvais,  de  moralités  et  d'obscénités, 
d'observations  très  flnes  et  d'images 
très  choouantes,  le  Satyrieon  a  ses  mé- 
rites littéraires:  le  style,  le  tour,  la  vi- 
vacité des  tableaux  et  le  naturel  do 
dialogue. 

Pelrowlch  (Nicoleff),  auteur  dra- 
matique russe,  né  en  175S,  m.  en  1816. 
Sa  tragédie  classique  de  Sarena,  imitée 
de  Ck)rneille,  obtint  quelque  succte. 

Peuchet  (Jacques),  jpubliciste  et 
littérateur  français,  né  à  Paris  en  1758; 
membre  de  l'administration  munici- 
pale en  1789.  chef  de  bureau  en  1795  aa 
ministère  de  la  police,  censeur  des 
journaux  sous  la  première  Restaura- 
tion ;  m.  en  1830.  L'expérience  de  ses 
fonctions  administratives  lui  servit  à 
répandre,  sous  forme  de  dictionnaires  ei 
do  mémoires,  une  foule  de  notions  inté- 
ressant l'économie  politique,  la  géo- 
graphie commerciale,  le  fonctionne- 
ment de  la  police  et  des  rouages  mu- 
nicipaux. (CTurieux  à  consulter  sont  ses 
Uém.  tirés  des  archives  delà  préfectmrede 
police,  1837-38,  6  vol.  in-8*.) 

Peul.  Voy.  Poul. 

Peutinger  (Conrad),  célèbre  ar- 
chéologue allemand,  né  à  Augsbonrg, 
en  1465;  député  à  plusieurs  diètes; 
charçé  aussi  do  missions  auprès  de 
Maximilien  et  de  Charles-Quint,  qui 
le  favorisèrent  d'un  grand  crédita  leur 
cour,  dans  leurs  conseils  ;  m  .en  15 17.  Il 
donna  une  forte  impulsion  aux  études 
archéologiques  en  Allemagne  et  sauva 
de  nombreux  manuscrits.  Le  premier 
épigraphiste  allemand  [Inscriplmi^  9^- 
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tustaf  romanx,  Mayence,  15:^0.  in-foi.) 
pour  les  inscriptions  latines.  Il  attacha 
principalement  son  nom  à  une  célèbre 
carte  de  toutes  les  routes  militaires  du 
Bas-Empire,  dite  Table  de  Peulinger  ou 
Table  Théodosienne, 

PeyrebPune  (Gborgb  de),  pseudo- 
nyme de  M"*  de  Judicis.  romancière 
française  de  la  seconde  moitié  du  xix* 
8.,  née  dans  le  Périgord.  On  lui  re- 
connaît une  imagination  forte,  un  style 
coloré  et  le  sentiment  très  vif  de  la 
nature.  (Vkloire  la  Rouge,  Jean  Bernard, 
Mademoiselle  de  Tremor,  La  Marcotte,  etc.) 

Ptatt  (  Christophe  -  Matthibu  ), 
théologien  allemand,  né  :\  Stuttgard  en 
1686;  professeur  et  chancelier  a  l'Uni- 
versité do  Tubingue  ;  m.  en  1760.  (De 
Varialionibus  ecclesiarum  proteslanliam 
adversus  Bossuelum,  1720,  in-4*;  etc.) 

Ptcltel  (Gottlieb-Conrad).  poète 
allemand,  né  à  Colmar,  en  17^)6,  m.  en 
ISœ.  Devenu  aveugle  à  l'âge  de  vingt 
et  un  ans,  il  dut  renoncer  à  l'étude  du 
droit  et  chercher  des  consolations  dans 
les  succès  littéraires,  que  lui  valurent, 
en  général,  des  poésies  lyriques,  des 
essais  dramatiques,  et  surtout  ses  fa- 
bles, peu  originales  de  conception,  mais 
touchantes  et  d'une  morale  très  pure. 
(Œuv.:  Essais  poét.,  Tubingue,  1802- 
05,  8  vol.;  Essais  de  prose,  Stuttgard, 
1810-12,  10  vol.) 

Pteiter  (Ida  Reyer,  M-),  célèbre 
voyageuse  allemande,  née  à  Vienne, 
«n  1795,  m.  en  1858.  A  quarante  ans 
passés,  veuve  et  déjà  grand'mère,  elle 
se  mit  a  parcourir  le  monde,  presque 
dénuée  de  ressources,  seule,  sans  es- 
cortas sans  protection  d'aucune  sorte, 
allant,  à  travers  les  océans  et  les  dé- 
serts, du  pays  des  cannibales  do  Bor- 
néo ou  des  centres  inexplorés  de  l'Inde 
jusqu'aux  sommets  glacés  du  Thibet  et 
redescendant  enfin,  après  d'admirables 
découvertes,  vers  la  grande  lie  africaine 
de  Madagascar,  où  elle  contracta  les 
fièvres  qui  la  devaient  emporter,  dès 
son  retour  dans  sa  patrie.  (Voyage  d'une 
femme  autour  du  monde.  Vienne,  1850,  3 
vol.;  Mon  second  voy.  aut.  du  monde,  18o6, 
trad.  fr.  do  Suckau.) 

Pleller  (Auguste),  orientaliste  al- 
lemand, connu  pour  de  savants  travaux 
d'herméneutique,  né  à  Sachsenlauen- 
bourg,  en  1640,  m.  en  1698. 

Pllnzing  (Mblchior).  Voy.  Theuer- 
dank. 

Pllsler  (Albrecht),  graveur   sur 

bois  et  imprimeur  allemand,  né  vers 

1420,  m.  vers  1470.  L'un  des  premiers 

.maîtres  de  la  xylographie.  (Bible  taline 

à  trente  siT  lignes,  Bamberg,  1456-60,  3 

.vol.  in-fol.;  etc.) 


Plialeeus,  *â}.Kt/05,  poète  lyrique 
et  épigrammatiquo  d'Alexandrie,  au 
III*  s.  av.  J.-C.  A  donné  son  nom  au 
mètre  phalécieu  inventé  bien  avant 
lui,  mais  dont  il  fit  souvent  usage.  — 
Cinq  épigrammcs  dans  les  Analecta  do 
Brunck. 

Phaleuce  (Vers)  ou  phalécien.Vers  grec 
et  lalin  ayant  cinq  pied»,  dont  le  premier  est 
ordinairement  un  sj>ondée.  quelauefois  un 
ïambe,  le  second  toujours  un  dactyle,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  des  trochées,  et  le  der- 
nier ordinairement  un  spondée,  et  quelquefois 
un  trochée.  La  plupart  des  pièces  de  Catulle 
sont  en  vers  phaieuccs. 

Synon.  Hendécasyllabe. 

Phanoclès,  poète  élégiaque  ^ec  du 
IV'  s.  av.  J.-C.  Il  ne  reste  de  lui  qu'un 
fragment,  d'ailleurs  assez  dévetoppé  et 
précieux  par  la  beauté  du  style,  —  si- 
non par  la  nature  du  sujet  —  d'un 
g)ème  intitulé:  'Eco*r>;5  il  zaiot  (ap. 
runck,  Analecta,  ij. 

Phédon.  Voy.  PUton. 

Phèdre  (Ph^edrusî),  fabuliste  latin, 
né  sur  le  mont  Piérus,  en  Macédoine. 
Ecrivit  sous  Tibère  et  fut  persécuté 

far  Séjan,  dont  il  se  plaint  beaucoup. 
I  y  a  apparence  qu'il  survécut  à  son 
Sorsécuteur  et  qu'il  eut  la  satisfaction 
e  voir  sa  mort  tragique.  Avenius  fait 
mention  des  fables  de  P.  dans  la  pré- 
face des  siennes  à  l'empereur  Théodose. 
Ces  apologues,  d'un  style  dénué  d'or- 
nements et  peu  original,  quoique  élé- 
gant et  irréprochable,  ne  parvinrent 
a  notre  connaissance  qu'en  1596,  çràce 
à  Pierre  Pithou,  oui  en  découvrit  un 
manuscrit  datant  du  x'  siècle.  Les  ex- 
pressions de  P.  sont  choisies,  ses  pen- 
sées mesurées,  ses  vers  soignés  :  c'est 
un  auteur  classique. 

Phémius,  aède  épique  dont  Homère 
a  célébré  le  souvenir  dans  l'Odyssée. 

Phénicienne  (Lançuc  et  liiiératurp). 
Idiome  dos  anciens  peuples  phénition'i,  qut 
appartenait  à  la  famille  sémitique  et  qui  pro- 
venait, comme  Ihébrcu  avec  lequel  il  offre 
une  si  frappante  ressemblance,  d  une  lancuo 
primitive  commune:  le  chananéen.  Il  n  ost 
resté  de  la  lillt'ralure  phénicienne  que  do» 
fragments  de  Sanchoniaton  et  le  Périple 
d'Hannon  traduits  on  grec,  dos  mots  cités  dans 
les  anteurt  anciens,  le  passage  punique  do 
Plante,  des  séries  de  monnaies  et  un  nombre 
assez  restreint  d  inscriptions. 

Phérécrale,  ^sosypirr^ç,  poète  athé- 
nien du  v*  s.  av.  J.-C;  l'un  des  meil- 
leurs émules  d'Aristophane.  Il  s'atta- 
cha de  préférence  à  rendre  la  comédio 
moins  accessible  aux  licences  satiri- 
ques, moins  âpre  aux  attagues  directes 
et  personnelles,  et  A.  Ini  donner  on 
échange  une  action  pins  dramatique, 
Les  anciens  vantaient  réh^ganoe  atti- 
que  de  sa  diction.  Il  inventa  le  vers  «lit 
phérècralien,  qui  est  un  trimètre  dar- 
tyli()ue.  On  n'a  conservé  do  Pli.  tjuc 


des  titres  et  des  rcBgnicnla  é 

(Ed.  Runke,  Leipiig,  18Ï9,  ii 

Phèrécyde  de  Léros,  ♦tpi 

IÎF.''P^I!.'^.li.?"T,?V.''.^ï 


AlBi  imqa'i  Milliade.  {'lrrw.TiM 
*i™yBo.«4.  Irwn-  «P-  C.  et-  T.  Myt 
[ei,  Fragm.  hUlorùorBm  grrcorëJH. 

Phllé  IManuei.)  ou  Phllè»,  fWlf 
bvianlin,  pé  t  Ephew.  vera  lïio.  m. 
ver»  1340.  11  ïerai8»  Ubomost-mulll 
les  ootioai  d'biatoire  ulatalle  que  Im 


phïci'  d'Hpres  la  mélliodf  d'Il^ul^e 
c  MilBl,  son  modèle,  LfsfrfnfBloeies 

i4DiiaieDl  MDs    laterruplion    depnii 


;    (Sar  la  nolnrc  dn  aiil«wi 


la  compilalic 


a.p,  ^«, 

'"j^Âlfx'rorml'M,  Puisl  I8M-SS, ':a  vdL 
iSV) 
Phllelphe  (François),  Filt{ft,  bt- 
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manisto  et  philosophe  italien,  né  h 
Tolentina,  dans  la  marche  d'Anoône, 
en  1389;  professeur  d'éloquence  dés 
Tâge  de  IS  ans,  à  TUniversité  de  Pa- 
doue  ;  ambassadeur  de  Venise  A  Cons- 
tantinople.  où  il  se  perfectionna  dans 
l'étude  de  la  langue  grecque  qu'il  en- 
seigna ensuite  avec  un  immense  suc- 
cès par  toute  l'Italie;  m.  en  1481.  Son 
savoir  était  çrand,  mais  n'égalait  pas 
sa  vanité.  Philelphe  eut  des  querelles 
fameuses  avec  les  érudits  de  son  temps, 
avec  le  Pogge,  surtout,  son  rival  exé- 
cré. La  nature  l'avait  fait  insulteur. 
On  sentait  la  note  aigre  siffler  dans 
toutes  ses  discussions.  D'une  plume 
envenimée,  il  blessa  tons  ceux  qu'il 
put  atteindre.  (Comment,  iur  Pélraraae, 
Bologne.  1476,  in-fol.;  Satires,  Milan, 
1476,  in-fol.,  etc.) 

Son  fils  aine,  Mario  Philelphe 
(1426-1480),  hérita  de  son  humeur  ma- 
ligne et  de  son  caractère  intempérant, 
dans  la  vie  comme  dans  la  littérature. 

Philéroon,  poète  comique  grec,  né 
i.  Soles,  en  Cilicie,  vers  860,  m.  en 
2fS2  av.  J.-C.  II  occupa  le  second  rang, 
après  Ménandrc,  dans  l'estime  des  an- 
ciens et  même  lui  disputa  quelquefois 
le  premier.  Son  style  avait  plus  de  te- 
nue, mais  moins  d'abanaon  et  de 
grâce.  (Fraçm.féâ.  Meineke,  Fragmenta 
comtcorum  grmcorum,  i.  II,  Berlin,  1839.) 

Philétas,  poète  et  critique  alexan- 
drin, précepteur  de  Ptolémée  Phila- 
delpne.  né  a  Cos.  m.  vers  290  av.  J.-C. 
Properce  imita  ses  Etégies,  le  produit 
d'un  art  raffiné,  d'une  préoccupation 

«louse  de  la  forme.  (Fragm.,  Bach, 
aile,  1829,  in  8*.) 

Phillponde  la  Madeleine  (Louisj, 
littérateur  français,  né  en  1731,  à  Lvon; 
bibliothécaire  au  ministère  de  Tinté- 
rieur;  m.  en  1818.  11  toucha  d'une  plu- 
me légère  au  vaudeville,  à  la  chanson 
(Jeux  d'un  enfant  de  vaadeviUe,  Paris, 
1799.  2  vol.  in-12),  et  consacra  plus 
particulièrement  ses  soins  à  composer 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  des 
livres  estimés  alors  et  maintenantrem- 
placés. 

Philippe,  Luciui  Marcius  Phillppus, 
orateur  romain  de  la  fln  du  ii*  s.  ap. 
J.-C;  consul  en  01.  11  avait  la  parole 
facile,  l'ironie  piquante  et  amère. 

Philippe,  ^iït-xTtoç,  de  Thessalo- 
nique,  poète  grec,  contemporain  de 
Trajan.  Non  content  d'enrichir  la  pre- 
mière Anthologie  d'un  certain  nombre 
de  ses  épigramraes  spirituelles  ou  gra- 
cieuses, il  voulut  former,  A  l'imitation 
de  la  Gairlandede  Méleagre,un  second 
recueil  de  poètes  plus  récents,  et  il 
l'intitula  IrifUJoç  ou  ^AvOoXoyix, 


Philippe  de  Beaiunanoir.  Voy 
Beaumanolr. 

PWlippe  de  Navarre,  chanoelier 
SlP^'  jurisconsulte  du  xiifs.;  m. 
en  1270.  Son  traité  en  prose  des  Quatre 
âges  de  l'homme  résume  les  expériences 
et  les  réflexions  d'un  homme  de  va- 
leur, môle  pendant  toute  sa  vie  aux 
affaires  publiques. 

Philippe  de  ThaoD,  prêtre  anglo- 
normand  et  poète  du  xii*  s.  Mû  par  un 
double  motif  :  celui  de  vulgariser  les 
sciences,  —  l'histoire  naturelle  en  parti- 
rulier,  —  et  celui  d'en  tirer  des  leçons 


premier  aes  recueils  apL..^„  ^. ..«,., ^, 
et  le  dédia  A  la  reine  Aelis  de  Louvain. 
Dès  1119, il  avait  écrit,  Al'intontion  du 
clergé,  le  Compul,  poème  en  vers  de  six 
syllabes  rimant  deux  par  deux,  sur  le 
comput  ecclésiastique  et  le  calendrier. 
Phillppide,  ^ùtnTci$Toç,  poète  comi- 
que athénien  du  iV  s.  av.  J.-C.  (Fragm., 
ap.  Meineke,  Fragm.  eomicorum  graeeo- 
ram.)  11  appartient  au  groupe  de  la 
■  comédie  nouvelle.  » 

Philippinalses  (Lwiraw),  Langues 
parlé«8  chez  les  indigènes  deslles  Philippines, 
et  dont  les  (principales  sont:  le  tagahe.  le 
biiaya,  1  Uoeano,  le  pampango,  et  le  tagbanaa. 
Les  anciens  habitants  de  cel  archipel  ëcrivaienl 
de  bas  en  haut  en  commençant  a  main  droite 
et  continuant  en  colonnes  parallèles  vers  la 
gauche.  Les  Tagbanuas,  bien  que,  depuis 
longtemM  sons  la  domination  espagnole,  ont 
conserve  la  manière  d'écrire  antique.  Leur 
alphabet  ne  contient  que  15  leUres.  se  rappro- 
chant en  cela  desalpbabets  ilocanoet  pampan- 
go.  Il  y  manque  fe  pa  et  le  Aades  alphabets 
tagaloc  et  bisaya.  Les  voyelles  employées  en 
combinaison  s  indiquent  au  moyen  de  points 
voyelles,  à  l'eiception  de  l'a,  qui,  s'il  n'est 
pas  prononcé  séparément,  est  infèrent  aux 
consonnes.  La  lecture  des  textes  écrits  dans 
les  caractères  indijjènes  est  très  pénible,  aucune 
des  consonnes  usitées  n'y  étant  indiquée,  non 
plus  que  la  plupart  des  voyelles  suivant  une 
autre  voyelle.  C'est  en  raison  de  cette  diffi- 
culté que  les  habitants  des  lies  Philippines 
ont  presque  partout  remplacé  leur  alpnabet 
national  par  1  alphabet  latin. 

Les  Tagales  ont  une  c/rtaine littérature,  des 
vieilles  poésies  héroïques  et  des  livres  de 
religion. 

Phlllppiques  (les).  Voy.  DémosUièoM. 

Philippon  (Charles),  journaliste 
français,  né  A  Lyon,  en  180fi,  m.  en 
1863:  créateur  du  Charivari,  et  lo  pre- 
mier metteur  en  œuvre  de  ce  genre 
d'essais  appelé  Physiologies,  si  florissant 
depuis  lors. 

Philips  (Ambroisb),  poète  anglais, 
né  en  1671,  député  au  Parlement  de 
Dublin,  m.  en  1479;  principal  auteur 
du  Free  thinker  (3  vol.  in-8*).  Johnson  a 
vanté  la  fraîcheur  de  ses  Pastorales. 

Philips  (John),  poète  anglais,  né  A 
Brampton,  en  1672,  m.  en  ITO8.  Petit- 
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fils  de  Milton.  assez  bon  satirique,  il 
travestit  d'une  manière  plaisante  quel- 
ques livres  de  VEnéid^,  et  fournit,  avec 
son  poterne  du  Cidre  (17(i(>).  un  bizarre 
échantillon  du  gonre  descriptif  pure- 
ment technique. 

Phllislus,  historien  grec,  né  à  Sy- 
racuse, vers  425,  m.  en  35^»  av.  J.-G. 
Conlident,  ministre,  général,  puis  ser- 
viteur disgracié  de  Denys  l'Ancien,  il 
périt  en  défendant  contre  Dion  la  cau- 
se do  Denvs  le  Jeune.  Ce  partisan 
décidé  de  fa  tyrannie  avait  composé 
une  Hixloire  de  la  Sicile,  qui  fut  estimée 
des  anciens  pour  les  mérites  de  la 
forme,  sinon  pour  la  valeur  impartiale 
des  jugements.  «  Il  a  imité  Thucydide, 
dit  Quintilien;  beaucoup  plus  faible,  il 
est  jusqu'à  un  certain  point  plus 
clair. » 

Phlloclîorus,  <l>c> ôxo.coî,  historien 
grec  du  iiTs.  av.J.-C,  né  à  Athènes. 
(Fragm.,  ap.  Mùller.  Fragmenta  hislori- 
corum  griTcorum,  coll.  Didot;  v.  aussi 
l'éd,  spéciale  de  Siebelis,  Leipzig,  1811, 
in-8*.) 

PhilcMlème,  ^tXôS/ifjLOiy  poéto  et 
philosophe  grec  épicurien,  né  à  Gada- 
ra.  en  Syrie,  dans  la  seconde  moitié 
du  ir  siècle  av.  notre  ère.  UAnlhologie 
nous  a  gardé  de  lui  3*  épigrammes.  Il 
nous  est  parv«'nu,  en  outre,  des  frag- 
ments notables  de  ses  traités  en  prose 
sur  la  Suite  des  philosophes  (IlercuUmen- 
sia  volumina,  Naples,  1793,  in-fol.,  t.  I) 
et  .Sur  tes  vices  et  sur  les  vertus  opposées 
(éd.  Saupp,  Leipzig,  lSr)3). 

PhlIolauRf  philosophe  grec,  l'un  des 
maîtres  de  la  doctrine  pythagoricienne, 
né  à  Tarante  ou  lï  Crotonc  au  v*  s. 
av.  J.-C  Ses  spéculations  s'appliquè- 
rent spécialement  â  Tastronomie  :  il 
enseigna  le  double  mouvement  de  la 
terre,  d'abord  autour  de  son  axe,  ce 
qui  produit  le  jour  et  la  nuit,  puis  au- 
tour du  feu  central  (le  feu  central  que 
Copernic,  après  Aristarque,  remplacera 
par  le  sol«'il),  ce  oui  produit  l'année. 
(Fragm.,  éd.  Boeckh.  Berlin,  1819.) 

PllIlolOfllO.  S».ionie  qui  embrasse  di- 
verses parties  <Je<  ItoUes-lellrfis,  et  qui  en 
traitt^  prineiplemont  sous  le  rapport  de  l'éru- 
dilion.  de  la  tniiquc  et  de  la  grammaire. 
Dans  l'antiouité  et  jusqu'aux  temps  les  plus 
rappriiclu'"»  ne  nous,  on  identifiait, a'ordin.iire. 
la  philologie  avec  len  éludes  grammaticales; 
on  la  bornait n  l'exf'gr^c  des  t«*xtes  archaïques. 
I>cs  savant»  moderne^,  en  appliquant  à  toute» 
les  f«rmes  de  l'érudition  eette  méthode  de 
I"es|>ril  eriliflue  qu'avait  entrevu  le  giinie  si 
couiprehensif  de  l^ibnil/,  et  dont  l"  Allemagne 
eut  Ihonnenr  de  *c  servir  la  première,  ont 
sinffuliènMuent  étendu  ses  dumnine«.  Dans  le 
d<'lail,  s'»>c«'op«nt  des  moindres  questions 
d';»«"ientuation,  de  prononciation  et  d'orlho- 
gt-iphe,  elle  toucli*'  «^ous  re  mnport  aux  plus 
miuulietues  subdivi'^ions   de   la  Texicologie. 


D'Autre  pari,  elle  peut  s'élever  ja«|u'uix  i 
ditions  les  pJas  générales  du  discoanhamaàL 
Philologie  et  critique  historiqae.ces  motssoot 
devenus  presque  s^rnonymes  «après  d«  l'^oole 
contemporune.  Pris  en  sa  lai^  acœptiaii. 
la  philologie  a  pour  but  de  pénétrer,  aamoyos 
de  documents  de  langue  incompleu  oa  éyàn^ 
l'esprit  des  nations  nistoriques,  leur  acu«ité 
intellectuelle,  religieuse,  morale,  philoso- 
phique ou  sociale. 

PliilOlogus.    Titre  d'une  des  plus  Iia- 

S>rlantes    revues    d'érudition,    fondée     pw 
chneidewin,  en  Allemagne. 

Phllon    d'Alexandrie,   philo«opèe 
juif.  Dé  Tan  30  av.  J.-C.  AtUobé  à  ton- 
tes  les  traditions  juives,  platonicien, 
stoïcien  ou  péripatéticien,  selon  qn^a- 
doptant  tour  à  toar   les  doctrines  de 
ces    écoles   opposées    il    pouvait    les 
mettre    d'accord   avec    les    livres  de 
Moïse  et  la  tradition  d'Israël,  il  est  le 
représentant  du  mouvement  philoso- 
phique opéré  alors  en  Orient  et   de 
'école  religieuse  des  Juifs.  Ses  traités 
éd.  princ,  Genève,  1613,  in-fol.  ;  éd. 
lichter,  Leipzig,  1828  30,  8  vol.  in-8*) 
ournissent  aes  renseignements  nom- 
>reux  sur  l'état  du  monde  hébraïque, 
dans  l'empire  romain,  au  moment  de 
la  venue  oe  J.-C. 

Philon  de  Byblos  (Herbnnius), 
écrivain  grec,  né  à  Byblos,  en  Phéni- 
cie,  dans  le  i*'  s.  de  notre  ère.  Eusèbe 
nous  a  conservé  qnel(^ues  précieux 
fragments  de  sa  traduction  en  grec  de 
l'ouvrage  phénicien  de  Sancboniaton, 
dont  la  science  historique  ne  saurait 
trop  regretter  la  perte.  Il  avait,  en 
outre,  traité  de  la  grammaire  et  de  la 
rhétorique. 

Philon  de  Byzance,  tacticien  et 
mécanicien  grec  du  ii*  siècle  av.  J.-C 
(Fragm.,  ap.  fhévenot,  IV^rum  malht- 
maticorum  opéra,  Paris,  1693,  in-fol.) 

Phllonide,  poète  comique  athénien 
du  y*  s.  av.  J.-C.  Il  appartient  au 
groupe  de  l'ancienne  comédie.  Rien 
n'est  resté  de  lui  que  trois  titres  de 
pièces. 

Philopon    (Jean).  'I«xvvif}«  ô  ♦tio- 

Ttovo^,  grammairien  alexandrin  duvii* 
siècle  ap.  J.-C.  Laborieux  et  judicieux 
commentateur  des  livres  a'Aristote 
(Venise,  1304,  in-fol.;  nombr.  éd.),  de 
la  Cosmogonie  mosaïque  (Vienne,  1630, 
in-4*)  et  des  différents  dialectes  de  la 
langue  grecque.  (Venise,  1476,  in-foL) 

Philosophie.  Au  sens  propre  du  mot. 
Amour  de  la  sagesse,  recherche  de  la  vérilé, 
du  principe  de  U  raison  des  choses:  étude  de 
la  nature  et  de  la  morale.  —  Les  sciencws  na- 
turelles ou  physiques  s'arr£(ent  aux  causes 
♦jecondes  ;  la  p.  est  la  recherche  et  la  démons- 
tration de  la  cause  première.  En  mt^me  lemns 
que  se«>  principes  généraux  sont  i  la  hase  de 
toutes  l*'s  connaissances,  l'objet  véritabl«  de 
«ici  vues  est  le  dernier  sommet  de  fambiiioa 
intellectuelle.    Pour  le  dire  en  deux  aM»IS, 


iTOit  gnridvg  parlivs:  norlle.  ptaf^aiH,  lo- 
li.  Le<  ■i'oluLiquti  T  lifiulenHt  fïnéli- 

ttùiK  «atnti  »1  iffcuJ».  A  piHlr  de 

fmd  :  la  Hf  cbolMii,  li  l«ki»,  li  monlt  tt 
■t  tltmcau  de  guniphniiiiic. 
Li  PBiloiofiiic.  a»  VicUir  Cunla  ipfe- 
liil  >iK_gn«  toUInc  anpIiftçUHHi.ilt  tangigc 
inri^çi  oi'tund.  i  HrtadeiH.iliiHlcchaiip 


i:sTS 


i  'tprci  une  icnJpIiira  do 


U  DéCHUlre  pour  éoBiTLéiar  m»  inîorJc 
I  u  priiêil*  4«  v^apM,«a  inLimei 
.  «H^in^  idin  hun  laim»  Uni  coo- 
i.atlai-U.HBlln  4ir«UJ«9 

, mia  -ligiMM 

fiin  te  tour  paar 


éumflllei  dd  «i«ixlaiu  h 


m'en  ewTiiiHn.QHlaphiluMliH— BRI 
dchun  4«  la  Ibéàlic^*  diAuing  «(  dti  vl.. 

liai».  aih!«ritMun(£«  loJîîîiiei;  «ulîâ 
cnienl  iraKI  lut  i  ti  loRa^l«ri«n  (JÙc- 
t«Ic).il'tMi'll«libn(DiuaScM).il'liiMliiFt 
KiinlLAquc  (Bacon),  à  la  couhi'ik»  (1.-1. 
RoouçtiO.  au  Icni  lomBnii  (ThamaaRi-iiJr, 


(Btjle,  HusK.  Hi-Rtlj^  ^u'ili  eiicinnl  la 
lUBr^malIc  de  la  Ttrlu  jKitaiiiwll*  an  dtlri- 
SHHI  du  11  iDin  «paiiiin  da  l'anonr  (Ztnon 
du  Cluun).  «  IH  voini  •tu»  b  «muiM 
du  bien,  du  diwl,  du  datnlr.  aiw  ['IdATda 
plaiaii  Uatila  (EbIcur).  ou  la  «u»  de  la 
•frilibla  uUliU ^Splaoa),  ou  launii  da 
la  tTniâlhla  (Adau  Sniih).  ou  la  pmcliaiii 
de  /Dlmiuia  (Aunue  Coale):  duia  la  In 

■aipn  à  la  luuun  da  eba^iH  Hn  (Diderot. 

4lat  de  Tonvenliaii  apitroprjëe  aux  BéuaflléB 
wctalei(He1vé>iu<)?ai  dïni  la  raiiuiida  loua 
noi  adei  que  le  niAili  da  l'inKrfl  jKnonnal 
et  le  calcul  du  iilui  crind  plaiiir  cHoUin.  la 

Rochelounuld,  BenSoui.  Sloan  H>tl>:  «g'ita 

Iiw<âDrv..iiiiiû  Daild'SnBe.  on'léBtga^ 

de  la  r^aon  par  aiia  M  ateugla  et  m  une 
tbéoJogia  viohnle:  nilhi..i|u^f  Hleul.idtB- 
là>  idtoi'^uâlai.  g<Mnlî3»i.  dr«  awînMt 


iBiéToliitioflanbllaleado  laphiloeophielraus- 
lonDant  iea  néuiod»,  coniiruiiant  l'univen 
d'nfèa  dea  plaqa  nouTHuu.ou  lea  pTD^i  réi- 

E(  la  plniwIdH  aulna  nona  «I  diapounl. 


PhlloEtorge,  (♦iJerr^^/iet).  hiïto- 


dc  soD  lllit.ml.,  ià.  J,  Godeli 

ln-4*-) 


Phllosirale    (  Flavius  ),    sophisU 

rco  de  la  première  moitié  du  ii*  a.  ap. 
C:  nt  à  Lcronos.  Il  prolcsas  t 
Alh«acs  et  i  Rome.  En  crédit  saprAi 
de  Septiue  Sévïrc.  il  écrivit  pour  Ju- 
lia  Doinna,  remmc  de  ce  prince,  une 
Vie  d'Apolloniai  de  Tfou,  iaMccstanle 
coniniu  un  romao.  par  l'igrément  da 
slyk  ex  II  vivuriu  dos  luiagM.  d'ail- 
leurs pleine  de  labiés,  d'erreurs  géo- 
graphiques et  d'KiiiieliroDisines.  Sel 
autres  ouvrages,  et  celui  qu'on  attribue 

sont  que  drseierciees  de  rhéteur,  goit 
i  propos  d'ane  gnicrie  do  tableaux, 
soit  il  prapoa  desivcntoresde  quelques 
héros  antiquel.  (ÛEua.  eonpf,,  éd.  nlo- 
rel.>>aris,r60tl,iii'rDl,:Kayier,  Zurich, 
1841-46.  3  vol.  ID-V,) 

Phl^on.  anleor  greo  du  li"  ».  ap, 
J.-C:  né  i  Trsilea,  en  Lydio.  (Fragn., 
ap.  Westprmann.  Striptures  renm  mi- 

PhodoDi  célèbre  fteoéral  et  orateur 
-ec,  né  vers  402  av.  J.-C,  m.  en  311* 
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Sa  vertu  fat  un  exemple  &  tonte  Tan- 
tiquité.  Sobre  dans  ses  paroles  comme 
dans  les  habitudes  de  sa  vie,  il  enfer- 
mait beaucoup  de  sens  en  peu  de  mots. 

Phocyllde,  ♦eaxu>c^*îc,  poète  grec 
du  VI*  s.  av.  J.-C,  né  à  Milet.  Contem- 
porain et  imitateur  de  Théognis,  il 
composa  des  poèmes  hérokoues,  des 
élégies,  des  sentences  morales.  11  ne 
nous  reste  que  quelques-unes  de  ces 
dernières,  très  sobres  de  forme,  et  pré- 
sentées laconiquement,  comme  des  le- 
çons, des  préceptes. 

Phormis  poète  grec  du  v*  s.  av. 
J.-C,  né  en  Arcadie;  cité  par  Aristote 
comme  un  des  créateurs  de  la  comé- 
die. 

PtaotIuSt  ^wrtoç,  célèbre  théologien 
et  érudit  grec,  né  vers  815,  à  Constan- 
tinopie,  m.  en  891.  Chassé  deux  fois  du 
siège  patriarcal  de  Constantinople.  il 
fut  le  fauteur  du  grand  schisme  grec. 
Anathématisé  par  Nicolas  ]*%  il  réunit 
le  concile  œcuménique,  persuada  aux 
évéones  de  se  séparer  de  fa  communion 
de  l'Église  de  Rome,  et  ceux  qui  ac- 
ceptèrent ses  propositions  instituèrent 
l'Eglise  de  Constantinople.  Les  lettres 
de  F.,  ses  homélies,  ses  traités  théo- 
logiques,  sa  Bibliothièqae  da  droit  cano- 
nique (éd.  Justel,  1615,  in-4'),  et  prin- 
cipalement son  important  recueil  du 
Myriobiblon  (éd.  princ.  Augsbourg,  1601, 
in-fol.),  attestent  un  goût  d'écrivain 
très  pur  et  un  immense  savoir. 

Phranza  ou  Ptaranzès,  historien 
byzantin,  né  en  1401;  chambellan  de 
l'empereur  Manuel  II  Palèologue;  am- 
bassadeur de  Jean  VIII  et  de  Cons- 
tantin XllI;  m.  vers  1478  dans  le  mo- 
nastère do  Tarchiiniotes.  (Chron.  de 
Constantinople.  de  1259  à  1477;  éd.  Al- 
ter,  Vienne,  1796,  in-4*.) 

Phrase.  Assemblage  de  mots  construils 
ensemble  et  formant  un  sens.  La  p.  la  plus 
simple  est  faite  d'an  sajet.  d'un  verbe  et  d'un 
attnbut.  La  p.  coropo<(ée  a  plusieurs  sujets  et 
plusieurs I attributs:  la  p.  enfin  est  dite  com- 
plexe quand  le  sujet  et  fattribut  sont  modifiés 
Sar  de  petites  phrases  incidentes,  introduites 
ans  le  corps  de  la  phrase  principale  à  l'aide 
d'un  participe,  d'un  pronom  relatif  ou  d'une 
conjonction.  Comme  nous  l'avons  ailleurs  spé- 
cifie fPiet.  det  Diet.,  phrase),  la  p.  est  en  tout 
soumise  à  certaines  règles  variant  avec  le  génie 
des  langues.  Sa  construction  ne  saurait  être 
la  même  dans  les  langues  synthétiques  et  les 
langues  analytiques.oans  les  langues  casuelles 
on  a  Oexion  et  dans  celles  qui.  comme  l'an- 
glais, le  français,  admettent  plat<Nt  l'ordre  lo- 
gique. 

Phraséologie.  Construction  de  phra- 
ses particulières  aune  langue  ou  propret  à  un 
écrivain.  Laphratéologie  de  lalangae  grtcque. 

En  mauvaise  part,  discours  creux,  vide  de 
sens  :  Tout  cela,  e'ett  de  la  pHratiologU. 

Phrygienne  (langue).  Langue  indo- 
«(iropé«nne.  Ainsi  que  le  reconnaît  M aspero. 


le  phrygien  est  auiareaté  an  grec  de  ftsi 
près  peut-être  une  le  gothique  au  moyen  hasi- 
allemand;  sa  déclinaison  et  sa  coajaçîiM» 
avaient  le*  Qexioos  et  subissaient  ao  moins  ea 

Krtie  les  lois  phonétiqoei  du  grec  «  Cette 
3gue.  a  dit  le  royagenr  anglais  Leake.  a««c 
l'alphabet  encore  incomplètement  déchiffréqu 
BOUS  en  a  conservé  les  rares  débris,  resU  ea- 
fermée  dans  les  limit4M  de  l'andea  royauté 
ou  régna  la  dynastie  de  Midas.  » 

Phrynleus  ou  Phrynlchus,  ^p(m- 
Xàçy  poète  athénien,  né  vers  la  fin  du 
VI*  s.  av.  J.-C;  un  des  CTéateurs  de  la 
tragédie.  Il  passe  pour  avoir  introduit, 
le  premier,  des  rôles  de  femm^  au 
théâtre  ;  et  il  marqua  sur  la  tragédie  de 
Thespis  un  notable  progrès,  en  choi- 
sissant des  sujets  d'une  façon  nouvelle 
et  pathétique  jusque  parmi  les  faits  de 
l'histoire  contemporaine  (les  Pertes,  la 
Destraelion  de  Milet,  etc.,  fragm.,  coll. 
Didot). 

Phr>'nicus,  poète  comique  grec  du 
v*  s.  av.  J.-C,  né  i  Athènes.  Il  inventa 
le  vers  ionique  mineur  catalecliqoe. 
(Voy.  Bergk,  Fragmenta  comitorum  gnt- 
eoram.) 

PhrynicuB,  Arhabius,  grammaiiieo 
grec,  né  en  Bithynie.  Il  vécut  sons  les 
règnes  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode. 
On  possède  un  abrégé,  très  intéressant 
au  point  de  vue  pijilologioue  de  son  ou- 
vrage sur  la  diction  attique.  (Eelog^ 
nominorum  et  verborum  atticoram,  Rome 
1517,  in-8'.) 

Phrynnts,  ♦pwwcç,  poète  grec  di- 
thyrambique et  musicien  grec  da  v*  s., 
particulièrement  célèbre  pour  avoir 
ajouté  deux  cordes  â  la  cithare. 

Phylarque,4u>oe/sxo«i  historien  grec 

né  selon  toute  vraisemblance  ±  Shu- 
cratis  en  Egypte,  au  m*  s.  av.  J.-C. 
L'histoire  de  la  Grèce  depuis  272  jus- 
qu'à 2:^  av.  J.-C,  occupa  sa  pinme;  il 
y  porta  certaine  recherche  du  style  ora- 
toire voisine  de  la  déclamation.  fÎFVvpfli., 
éd.  Lucht,  Leipzig,  1836,  in-S*.) 

Physlocrates  (de  ?û»«ç,  aature.  et 
xpxTOÇ,  poiaaance).  Nom  que  se  donaéreat, 
au  XVIII*  B.,  certaini  économistes.  coib»« 
Goumay,  Ouesnay.  le  marquis  de  Mirabewa. 
qui  prétendaient  que  tonte  la  richesM  est 
fondée  sur  les  produits  de  la  terre.  c'est-«-4tre 
sur  l'agriculture. 


Physiognomonle.    Science  oui 

seigne  à  connaître  le  caractère  des  ao«_ 

par  l  inspection  des  traits  du  vissM  et  d« 
toutes  les  parties  du  corps.  Elle  ooMuit  soa- 
vent  à  des  observations  fort  joates  sar  l'état 
de  r&me  par  les  manifestationi  de  Tétre  phy- 
sique. Mais  elle  re^te  essentiellement  conjec- 
turale et  ne  saurait  transformer  de  simples 
inductions  en  principes  absolu*.  La  raisoA, 
l'éducation,  le  fibre  arbitre  corrigent  et  modi- 
fient souvent  les  dispositions  ou  les  penchaata 
vicieux  dont  les  traita  dn  visage  semblent 
être  la  révélation  plus  ou  moins  caractérisée. 
(V.  LsTSter,  Poumon,  Porta.  On  pourrait 


PETS 

iIoalÎT  (nui  l«  non  d'iui  ul 
coDlftiDponlB  Eofiirt  kdoL) 

niyBioqraipiiie.   Dacnf 

Pbydologle.  Sfieim  qpil 

T^B^laot.  Elt«  apjDj  d'oa  r^i 

PhiBloues  (Scisnus).  Ce 

nll«nl  %t  leur  Htion  Téoproqnt. 

Plbrac  (Gui  du  Faur.  it 

pMte  et  magitlrat  [reniai 


fort 


TodIdum,  m.  eu  1^.  Jariu 
nt  ««limé,  11  jmrylDt  »ni  pt 
:h>nes.  Li  reine  Mwgnerïle 
tnLtlti  II  aoai;  miu  il  perdit 
ie>  grtoes  par  eictt  d  emprei 
iD  «gara,  oa,  pour  mieui  < 
ante.    Psn    ds   gt 


à  uiD  «gard 


arabe,  ea  perea 
eitrtme.  On  le 


(157  «. 


qB«  poai  M> 

ni,  l'aUle  et 

tfiiH.  Tn- 


l->Trt<» 


Mo  ■)•  Il  Mk^dsla, 


1463,  m.  pMDUtDrèmeDt  en  U9i.  Le 
Pascal  de  «on  si«cle  par  u  prAcoelW 
■nerveilleuie,  idix-hoit  aai  il  uTait 
vingt-dem  UDfues.  Sa  mâmaire  tenait 
da  ptwiiee.  L^éteadne,  la  vaii«t«  de 
■ai  oannaluaacei,  conlondeDl  l'inugi- 


3-  PlU 

aatlan.  11  n'avait  pai  atlelnl  la  ving- 
tièrae  imiâe    qu'il  proposait   i   toas 

tflUTaoi  philosophique  ;  dans  un  temps 
où  l'on  ponvili  sans  trop  de  présomp- 
tion ni  d'illnsion,  oroire  enoore  a  U 
merveille  du  savant  universel,  il  se  dé- 

tbtelogiqDe, 

oom biner  PlatoD  avsu  mum  c>a-i~  n- 
Kabbale.  (CmclnliHUt pHllotophlar,  m-. 
btUiUem  tt  Iheotoglea,  tiome,  H8«,  in  . 
fol.)  Il  n'en  Inl  pas  moins  nne  clés  in- 
dl>idDalil«i    les  plus  pnlssanlea    du 

Picard  (te).  PiUiii  «i.  ulnfoii.  diiltct» 

iD«iiI  m  et  le  iwriDJUid,  compoeùl  le  pAtri- 
moLiM  de  la  lugue  d'eiL  v  Lëi  Picuda,  ^cri- 


Pi  eard  (Lou  18- Benoit),  écrivain 
tran^Bia,  né  en  I76S.  a  Parii.  m.  en  1828. 
Acteur,  antanr,  directeur,  chs^è  du 
Eonvernemeat  de  deni  théâtres,  qu'il 


u  It  mondt,  U  Ptlllt 


Dcenrs  ridicules 


r   £é> 


les  pnbiieains,  tes  fats,  les 

uTinutS,  les  parvenu!  :  il  a  Joné  tooi 
is  fripons  d'nne  société  nouvelle  et  i 
Blnertformée,  La  forme  vive,  enjouée, 
ittoresqne.  dont  il  les  anims  a  rendu 

rnipa  durables  ces  tjpea  de  tian- 


liltéi 

183«,  On  distini 


Picard  (Eduond).  luiisconsnlte  et 

.. belge,  né  il  Bmielles  an 

distinicnaaes  romans)ucllciai- 
in..  liu  oolre,  dans  quelques-unes  de 
ses  meïUenres  pages,  il  a  ajntbètisé 
d'une  manière  précise  el  vigoureuse  lo 
génie,  la  nature  et  l'Éme  de  la  Belgique. 
(V.  aussi  d'Ë.  P.  nne  ipirituelle  ^ntai- 
lie  :  Paradoxe  lar  l'aluni,  1879.  Comme 
jnriicoDiDlle,  il  a  mené  la  publication 
d'nne  grande  encyclopAdle  spéciale, 
les  Pandcrlct  btiget.) 


P*' jwpl.irta:  iienlui 
tauta.  >Dh4iiileDa,   nm 


n,  bMâlïOB.  al- 
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de  Mendoza  en  avait  donn^  le  modèle,  avec 
le  fjinieax  roman  :  Lazaritle  tie  Tormet. 

Plc*ooloinlnl  (iENEAS-SvLVius), pa- 
pe sous  le  nom  de  Pie  II,  né  à  Corsigna* 
no  en  1406  ;  revêtu  de  diverses  charges 
et  noneiatnres  jusqu'à  sa  nomination 
de  eardinal,en  1456;  m.  en  1168.  Avec 
lui  brilK'rent  do  tout  leur  «^olat  sur  le 
trôn»'  de  Saint-Pierre  le  cénie  politique, 
l'amour  des  lettres,  la  dignité  des 
mœurs  et  des  vertus  chrétiennes.  Il  a 
laissé  de  nombreux  ouvrages,  des  poé- 
sies latines,  des  harangues,  des  Lettres 
d'une  précieuse  valeur  documentaire, 
des  livres  d'histoire  et  de  géographie. 
(Hisl.  de  l'Emptr'c  sous  Frédéric  fli  ;  Bist. 
(lu  Concile  de  Bâte,  ctc  ;  Ot'uvres,  1571, 
in-fol. 

Plceolomlni  (Alessa.ndro),  érndit 
et  théologit^n  italien,  né  à  Sienne  en 
15(XS;coadjuteurderarcln'VtVhédecette 
ville  ;  m.  en  1578.  Il  professa  la  philo- 
sophie morale  à  Padoue,  et,  pour  s'en 
distraire  peut-être,  écrivit  quelques 
ouvrages  plus  que  libres.  C'était,  au 
fond,  néanmoins,  un  esprit  sérieux 
et  dont  le  saNoir  était  véritablement 
encyclopédique. 

IMrrolomiiil  (Jacques  Amoinnatl, 
fnrdinal),  né  en  1122  près  deLucques, 
m.  en  1 I7J).  Il  marcha  sur  les  traces 
«iM^neas  Sylvius.  continuant  ses  écrits 
rorume  il  à\ait  adopté  son  nom,  et  se 
modelant  sur  lui  pour  avancer  le  régne 
ifl«»s  lumières.  (Commenlarii  et  Epistolx, 
Milan,  15(K);  plus,  éd.) 

IMchon  (Tiiomas-Jea.n),  théologien 
fran«;ais,  né  on  1731,  au  Mans,  chanoine 
dans  sa  ville  natale,  m.  en  1812.  Il  es- 
^;iyaqn«'lque8  passes  d'armes  contre  les 
rih-yclopédistes  (la  liaison  triomphante 
des  nouveautés,  Paris,  1756,  in-lîî,  etc). 

PIcliot  (Amédée),  littérateur  fran- 
i:ais,  né  à  Arles,  en  1796;  m.  en  LS77. 
Durant  trente-quatre  :innéosdii:ectenr 
(!••  la  Revue  britannique,  il  a  publié  nom- 
\)io  de  traductions  ou  d'imitations  de 
poi'tes  et  romanci<Ts  anglais. 

Pif  tel  (Bén'édict),  théologien  pro- 
testant suisse,  né  t-n  1605,  à  Genève; 
r<'<,'U  a  l'Académie  de  Berlin  on  171 1  ; 
m.  en  1724.  (  Traité  contre  Findijjérence 
des  religions,  Neuchatel,  16!)2,  in- 12; 
Ilist.  de  rÉylise  et  du  monde  au  XI'  s., 
Amsterdam,  1712,  in-i';  Sermons,  1721, 
in-H*,  etc.)  Une  certaine  chaleur  de 
stylo  anime  son  érudition  chrétienne. 

PiclograpltJe  Moyen  de  consrrvflr  la 
nuMiKiire  de  rirlains  faits  à  l'ai-le  Je  linèa- 
njonis,  qui  sont  un  dessin,  une  peinture.  Tels, 
IfS  quîpot  <!«>•*  anciens  Péruviens. 

Pie  (Louis  -  François-  Kdouard, 
M«').  prélat  t'i  écrivain  français,  né  en 
1815  à  Pontgouin  ;  nommé  évéque  de 
Poitiers  eu  IHlii;  m.  en  1680.  Ses  polé- 


miques reiigieiis#s,  ges  Lettres  pastoroies, 
sçs  Instructions  synodales,  ses  Homélies 
permirent  d'apprécier  chez  lai,  aae 
science  profonde  de  théologien,  dee 
q^ualilés  incontestables  de  controTer- 
sistc  et  une  ampleur  remarquabl**  de 
sentiment  et  d'expression.  Il  s'était 
montré  le  champion  nbsoln  des  droits 
de  l'Eglise  et  du  Saint-Siège. 
Pie  II.  Voy.  Piooolomini. 

Pied.  En  terme  de  poésie  métrique,  «e  dit 
des  Darties  ou  divisions  des  différentes  espè- 
ces de  vers.,  lesquelles  sont  formée*  d'oacxr- 
Uin  nombre  de  svilabes  différentes,  selon  la 
nature  du  vers.  Ainsi,  le  ver»  hexamètre  en 
grec  et  en  latin  est  composé  de  six  pieds  dont 
les  quatre  premiers  sont  indifféremment  des 
spondées  ou  des  dactyles.  (Voy.  anapeste, 
baochloa.  oitorée.  choriambe.  âaâyleTtelbtte! 
Ïambe,  tonkme.  molOMe,  péan.  pncOamm- 
tiqoe,  spondée,  trifaraqne.)  —  Il  se  dit.  par  ex- 
tension, de  deux  syllabes  dans  les  vers  fran- 
çais, qui  ne  sont  point  métriques. 

Plerqiiin  de  Gemhloux  (Guiudb- 
Chari-es).  médecin  et  littérateor  fran- 
çais, né  à  Bruxelles;  en  1798,  mort  en 
1863;  fut  des  nrenuers  à  comprendre 
l'importance  philologique  des  patxHs. 
(Bisl  tiitér.  des  patois,  1841,  in-8'.) 

Pierre  (saint),  Petros,  prince  des 
apôtres,  premier  pape  et  martyr,  né 
vers  l'an  10  av.  J.-G.,  crucifié  ilioine, 
sur  la  voie  d'Ostie,  le  29  jain  06.  le 
même  jour  que  saint  Paul  (nt  décapité. 
Nous  avons  de  saint  P.  deux  épitres 
écrites  de  Rome  en  58  et  en  61  :  elles 
sont  en  grec  et  l'une  et  l'autre  ont  pour 
objet  de  fortifier  les  Juifs  convertis. 

Pierre  d'Alexandrie  (saint),  écri- 
vain ecclésiastioue  grec  du  iv^  s.  ap. 
J.-C.,évéque  d'Alexandrie,  martyrisé 
en  311  sous  Maximin.  On  n'a  qne  des 
frajcments  épars  de  ses  principaux 
tra  1  tés,  de  ses /.«//rc» on /Toffi^/jef. Quinze 
canons  figurent,  en  outre,  sous  son  nom, 
dans  les  recueils  canoniques. 

Pierre  d'Auvergne,  troubadour  du 
XII*  s.,  né  d'une  famille  bourgeoise  de 
Clermont.  Il  passa  pour  le  meilleur  des 
troubadours  jusqu'à  ce  ou'on  eût  connu 
Borueilh.  On  lui  reproche  de  se  louer 
sans  cesse  dans  sesouvrageset  de  cen- 
surer hardiment  ceux  des  autres. 

Plen»e  de  Blolsou  Petrus  Blesen- 
sis,  écrivain  ecclésiastique,,  homme 
d'Etat  et  historien  français,  né  à  Blois 
en  1130,  m.  en  1200.  Précepteur  et  mi- 
nistre du  jeune  Guillaume  II  en  Si- 
cile, serviteur  du  roi  d'Angleterre 
Henri  II,  chancelier  de  l'archevêque  de 
Cantorbery,  secrétaire  de  la  reine 
Eléonore,  il  fut  mêlé  à  la  plupart  dos 
grandes  négociations  de  l'époque.  Il 
avait  une  facilité  d'écrire  exception- 
nelle, {Opéra  omnio,  Paris,  1519  et  1667. 
in-foL)  * 
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m.  \en  1260.  Il  altarhait  he»qcoup  ,1 
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Pierre  de  Poitiers,  poète 
m'  B.  L'I  religieux  de  l'ahhaïe  do 
CInny.  dnnt  lu  colliMrlicm  'Fiblitillma 
Cluniameiij  coatienl  dei  ve 
d'onc  f ertiioe  èl^noe. 

Pierre  de  Provence  ci  la 
gueloiiiie.  1 


Pierre  de  RIJMs  tmnvAre  dn  luiV 
Il  doDnn  «  Judai  ll<urli«b^.,:r  iivri'  [oii 
fCiipiriT  de  II  Biblp.  le  ton  d'une  v«ri 
tahte  chiouin  de  geste  (l:'sn|,  dsDS  ui 
lonj;  poAme  dont  on  ntlriliUi'  la  plu 
gcunae  pkit  i  Gauliei  du  UeiU'perche 


coulre  les  Albiiieois.  On  doit  s'alten- 
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implltle.  dans  U  llaulu- 

iiie«l«KaDce'destvlelea 
ari-Aurtte,  li-  ThMIre 
rjcnvie  ci  en  partie  la  Mélaoliiilave 
Aristele.  On  ■  aa»!  de  lui  de  boas 
«nnoli  de  lillératore  aneieniie. 
Pierrot.  T)t<i  Je  viitibounon,  loui  <is 

IB>  Il  Cammiila  «tirarti  :  PedIlij'ùî'p^TlK- 
[•.  BfrIolJ*,  IV|>IK-\o|iua.  Cii;*  ta  lïS)  nir 
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PI41UtM.  Mtmbni  d'uni  ucle  lalht- 
rLcBIH  qui  i-UlMli.  1  H  1*1U«  jl.«  J,!;;"»;'?- 

intiiu  dtpend  ili  11  fntiii  dn  Huiun  ;  «ut 

Schwenckklil  loil  «biuclit  l«  |>l>ii  du  pi«- 
U,n».,»l  WeigrI  r."il  pcifeclionB*  (m. 

Plgatetla  (Antonio).  ««l«bre  vots- 
ecnr  ÎÛlieD,  ai  à  Vioepce.  <d  Iwl, 
m.  SD  IS31.  Compignoa  de  MiKellin 
f  t  de  SibMlien  dcl  t»Qo,  il  s'éUU  MC 
l'historien  de  cette  p)i(b«tiqDe  entre- 


.XJ1591), 
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pcetnien    descripteurs    des   p>)'s 
Congo,  encore  limités  aui  côlei. 
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'litarBtUe.  Up  Banni 
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force  Domique  irrAe 
Carnaval,  en  1791. 

Plgiiotll  (LoRBNZo),  po4t( 
Dé  i  FiiFliae.  en  1739;   professenr  de 
iciences  et  recteor  i  l'Cniversiié  de 


d'»iitiqil»itc  ol  d'historien  (Slorin  dcil 
Totcaia,  Florence,  lSI3)en  narriintde 
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Fila  d'un  ileatenint-oolDnel,  qai  avaii 
mijOT  mn  Cip  Fnnfili.  on  le  dm- 


d'Kbord  t 
..re  de*  le. 
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'■»boiid»nM.I'origin»liW.(I*«i™,178l, 

J  vol,  in-18;  ÛEbs.  diaUla,  1811,  4  vol. 

in-S-.) 
Pllpal  an  Bldpal,  l'an  des  Inteilo- 
itearBdu/*ajif£haJaittra,ordinAiroineat 

-.te    oomme  un  uicien  fkbalista  de 

Perse.  Voj.  TlohnoD-Strma. 
Plndare,  timeai  tKitte  iTiigne.  ai 
:i»  522  sv.  J.-C.  *  Cynoe«plules.  m 
i^otie,  DU  S  Th«bei,  m.  ven  US.  Au- 
ID  poète,  iprts  Uom«re,  ne  ioait  ma- 

Sr«s  des  SDCiens  d'nne  i#pa  talion 
gale  t  celle  de  Pindsre.  Sk  gioùv 
lit,  aur  yeux  des  rois,  des  grands. 
peuple,  comme  nu  canctere  sacré. 
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ses  odes  lifomphales.  com) 
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du  rytbmea  do- 
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2-3S;   Disseo.  I 
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SrleJoml.Lcipilg.  1843-51  : 
erUp,  1884;  éd.    [r.  do    Boissonado, 
Sammsr  ;  ti«d.  de  Po<r>rd,  1853.  elo.) 

PlDdemonle  (Hippoltti).  poeic 
iUlicD.  n«  t  Vérone  en  1753.  m.  en 
183).  Une  UDt«  IraiHe.  le  goût  da  la 


tîme'  fsi™o 


^  poétiques 

..  .,_..û).doDtÔn 

et  la  grtce.  IL  >fleiniit 


Tellei 


onn«mé''Ml 


l'Odyssée. 

Plnero  (Arthur),  ict«ar  el  mnteui 
drimalique  sngliis  dcU  aeronde  mai- 
tié  da  XIX*  >.  Heureux  obn^rvitcor, 
psrticDli^ienisnl  habile  A  dire  cam- 
prindie  les  dessous  d'uD  estacltre, 
■uaai  bien  que  les  aspects  variCa  d'une 

nacenie  intermédiaire  entre  la  farce 
et  U  comédie  de  mœnrs.  /Tlii  itcend 
Itri  Taitqarraj:  la  PrinMiie  tl  II  Papil- 
lon, 1897.  etc.) 

Pineton  de  Chu  m  Itrun  (Jacques), 
théologien  proleslnnt  frantais.  ai  i 
Orange:  réingïj  A  l'étranger  après  la 

16.19,  M  a  dépeint  ivi'C  sens il>i'l lié'  les 
épreuves  qu-ewen-  *  -'-'-- 

d'Oraam,  La  lîay 
1018.1 


r>  de  /•(arlOfl  di 


nl7iS,  d; 


i.  Haye, 


a  1787.  Do 


de  eroyanees  iarsélitea, 
(Apul.  dt  la  nal.jaue,  Amsterdam,  178Ï, 

Plrmez  (Octave),  moraliste  belge, 
du  XIX'  B.  Ce  DhilosODhe  attendri.  c<.'t 


,u  jour. 


Plron  (Alexis),  poAte  fisaeaia,  Bis 
d'Aimé  Piron.  le  rimeurda  noeli  bonr- 

I77Ï.  S'aunoneai  vingt  ans  pariineodc 
seandaleuae,  ilont  In  fâcheux  souvenic 
devait  lui  fermée  les  portes  de  l'Aca- 
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1719,  ciUb<^auco«p  do  peine  à  se  créer 
des  ressources  et  finit  par  réussir  au 
théâtre,  il  obtint  quelques  succès  sur 
la  scène  tragique.  Ainsi  la  pièce  de 
Gustave  Wasa  (1733),  quoique  dénuée 
des  agréments  du  style,  s'était  imposée 
par  la  force  des  situations.  Mais  c'est 
dans  le  genre  comique  qu'il  Ut  œuvre 
durable  en  créant  la  Mélromanie  ou  le 
Poêle  (1738),  où  foisonnent  les  détails 
heureux,  les  traits  piquants  et  les  pen- 
sées justes.  Auteur  dramatique  d'un 
réel  talent,  Piron  fut,  en  outre,  un 
spirituel  mais  très  immoral  conteur  et 
le  satirique  par  excellence  du  xviir  s. 
11  fit  continuellement  assaut  d'esprit  et 
do  sarcasme  avec  son  ennemi  Voltaire. 
Bachaumont  a  dit  de  lui  qu'il  était 
l'homme  le  plus  fertile  en  bons  mots 
qui  eût  peut-être  jamais  existé. 

Plsan  (Ghrestienne,  dite  Chris- 
tine de),  femme  auteur  française,  née 
à  Venise,  en  13()3,  ainenée  en  France 
cinq  ans  plus  tard,  par  son  père  Tho- 
mas de  Pisan.  astronome  bolonais:  m. 
vors  1431.  Elle  re«jiit  un.i  éducation 
brillante  et  épousa  Etienne  du  Castel, 
gentilhomme  picard.  Veuve  à  vingt- 
cinq  ans,  avec  trois  enfants,  elle  cher- 
cha du  côté  des  lettres, en  môme  temps 
que  des  consolations  morales,  des  res- 
sources d'existenee.  Elle  mit  au  jour 
quantité  de  ballades,  de  rondeaux,  do 
lais  ou  virelais,  des  traités  de  philoso- 
phie et  d  éducation,  et  des  eornposi- 
tions  historiques.  Sa  reconnaissance  et 
son  admiration  pour  Charles  V.  son 
protecteur,  lui  dictèrent  le  Livre  des 
faits  et  bonnes  mœurs  du  sage  rai  Charles. 
Les  contcmporiiins  de  Christine  la 
comparaient  à  «  Tulle  »  pour  l'élo- 
quence et  à  Caton  pour  la  «  sapience.  » 

PlsHiidrc  (le  Kamiros,  poète  grec 
do  la  fin  du  vu*  s.  av.  J.-C.  En  son 
Héraclée,  que  les  Alexandrins  jugeaient 
une  œuvre  épique  excellente,  il  sut 
mêler  à  l'Hercule  de  la  légende  grecque 
quelques  traits  de  l'IIorcule  phénicien, 
adoré  encore  dans  l'ile  do  Rhodes. 

IMseopla  (IIklènk).  femme  savante 
italienne  de  l'éponuede  la  Renaissance. 
A  l'Université  de  Padoue,  elle  enseigna 
la  philosophie  et  écrivit  doctement  sur 
la  théologie,  les  mathéraaliiiques,  l'as- 
tronomie. On  rapporte  que  chez  cette 
docte  dame,  la  s-ience  était  loin  de 
nuire  ji  la  beauté. 

Plscinskl  ou  Plssemskl  (Alexis). 
romancier  russe,  né  en  Ki'iO,  dans  le  gou- 
vernement de  Kostrom.m.en  18<Sl.Son 
a>uvrededébut,iVi*<?ciwu'«,  fut  beaucoup 
vantée.  Sa  seconde  production,  les 
Faiseurs,  l'a  été  davantage  encore,  quoi- 
qu'il s'y  trouve  des  incohcrences  et 
n«^s  longueurs  très  pénibles  à  la  lecture. 
Il  s'est  mouLré,  dans  uu  drame  remar- 


3uablc.  la  Destinée  ant're,  aus^i  bi«?n  que 
ans  ses  romans,    lo    champion    des 
classes  malheureuses  et  opprimées. 

PIsou  (Lucius-Calpurnius  Piso 
Frugi),  orateur  et  historien  latin  du 
II'  s.  av.  J.-C.  11  était  remommé  pour 
son  amour  de  la  vérité.  Les  citations 
qu'en  font  Tite-Live  et  Denys.  si  elles 
ne  prouvent  pas  toujours  en  faveur  de 
son  fçoût,  témoignent  d'un  sens  droit 
et  sain,  ainsi  que  d'une  grande  sincé- 
rité. (Fragm.  de  P.,  dans  Kranse, 
p.  139.  s.  q.  q.:  Rolh,  p.  293  et  301; 
Liebaldt.  De  L.  Calpurnico  Pisone  anta- 
Uum  scriplore,  Naumbourg,  1836,  in-4*.) 

Pislorlus  (Jean),  historien  et  con- 
trovcrsiste  allemand,  né  à  Nidda,  en 
15U;  conseiller  do  l'empereur  Rodol- 
phe II  ;  m.  en  1007.  11  revint  au  catho- 
licisme après  avoir  été  l'un  des  plus 
ardents  propagateurs  de  la  Réforme  et 
finit  par  se  jeter  avec  le  même  entraî- 
nement dans  le  mysticisme  cabalisti- 
que. (Artls  cabalisticx  scriptores,  Bàle, 
1587  ;  etc.) 

Plthoii  (Pierre),  jurisconsulte  et 
érudit  français,  né  à  Troyos  en  1539; 
formé  par  les  leçons  de  Turnèbc  et  d© 
Cujas  ;  reçu  avocat  au  barreau  du  Par- 
lement de  Paris;  choisi,  en  15S1.  pour 
remplir  les  fonctions  de  procureur  gé- 
néral prés  la  chambre  souveraine,  tirée 
du  Parlement  de  Paris,  et  destinée  à 
rendre  la  justice  en  Guyenne  jusqu'au 
rétablissement  de  la  paix  dans  cette 
province  ;  m.  en  1593.  La  multitude  et 
l'importance  de  ses  occupations  juri- 
diques n«  rempéchérent pas  de  mettre 
la  main  à  une  foule  de  travaux,  diver- 
sement recommandables.  (Ed.  sav.  des 
Déclamations  de  Quintilien.  du  Salrrîcvn 
de  Pétrone,  du  Ptrvigilium  Veneris,  des 
Fables  de  Phèdre  (voy.  Phèdre),  de 
Vflisloria  miscellanea  de  Paul  Warne- 
frid  ;  publicat.de  textesde  lois,  coramc 
le  Corpus  jaris  canonici  et  Leges  Visigo- 
thorum;  recherches  historiques,  telles 
que  les  Mém.  des  comtes  de  Champagne, 
1.^72.  in-1  ;  traité  célèbre  sur  le»  Liber- 
tés de  l'église  gallicane,  Paris,  lô91,  in-4'; 
Harangue  du  président  d'Aubray,  dans 
la.  Satire  Ménippée:  etc.)  P.  Pithou  est 
un  des  hommes  qui  ont  le  plus  honoré 
le  xvr  s.  par  la  dignité  du  caractère, 
l'étendue  du  savoir,  la  clarté  et  la  pré- 
cision du  langage.  D'aussi  vastes  con- 
naissances, la  solidité  et  la  pénétration 
de  son  esprit,  la  justesse  de  ses  déci- 
sions en  matière  do  jurisprudence  et 
de  politique  le  faisaient  également 
rechercher  des  particuliers  et  des  hom- 
mes d'Eu  t.  qui  s'instruisaient  par  ses 
conseil»,  a  Quoiqu'il  se  fût  volontaire- 
ment retire  dans  la  vie  privée,  a  dit 
son  illustre  ami  de  Thou,  et  qu'il  ne 
brillât  dans   lo   monde   que   par  son 
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Fni'riH'.  il  sembliit  avoir  pitl  nu  enu-  1  Chnlnn-înr-Sifine,  en  I 
vi'rnrment  ot  #trc.  8an!<  mi|['!"r'"<'r<'.  I  l'alil.av.i  An  .Snl.'tmi-i. 
le  juRf  perpélncl,  universel  il 


D*l].  «rudit  frsiK'His  de  l'o 
Déiliclios.  Di  il  CbnmploTi 
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pt^cs  à  ses  prédécesseurs  et  en  forma  le 
célèbre  SpicUegiam  Sotesmense  (Paris, 
1852-60).  Hagiographe  éloquent,  il  a 
exalté  dans  un  langage  souvent  mys- 
tique les  saints  de  l'époque  raérovin- 
S'enne.  (Hist.  de  saint  Léger  et  de  l'Eglise 
s  Francs,  au  vii*s.,  1846.) 


Pitre.  Type  comique  du  genre  bas  et  tri- 
vial. Le  pitre,  c'est  le  paillasse  de  la  foire, 
Îini,  monte  sur  des  tréteaux,  cherche  à  exciter 
e  gros  rire  de  la  foule. 

Plitacus,  ntrroexàf,  un  des  sept  sa- 
ges de  la  Grèce,  poète  gnomique,  né  à 
Mityléne  vers  650  avl  J.-C,  m.  en 
569.  Il  ne  nous  est  presque  rien  par- 
venu de  ses  écrits  où  se  retrouvent  à  un 
degré  très  marqué  les  allures  senten- 
cieuses de  la  poésie  de  Solon.  (Fragm., 
ap.  Bergk,  PoeUe  lyrici  graeci.) 

Pittoresque.  Qualité  de  tout  ce  qui  se 
peiot  à  lesprit.  Le  vrai  p.  n'a  rien  de  commun 
avec  cette  recherche  excessive  de  la  couleur, 
»\ec  celle  prédilection  intense  pour  Vexcfp- 
tionnel  et  Vaccidentel  dont  le  romantisme,  par 
exemple,  a  eu  la  prétention  de  faire  une  des 
lois  de  l'esthétique.  Il  s'applique  bien  moins 
à  la  tournure  des  individus,  à  l'aspect  singu- 
lier des  obiet<i,  à  tout  cet  ensemble  de  couuur 
locale,  que  les  Italiens  appellent  i/ costume,  qu'à 
lintimc  physionomie  de  personnages  origi- 
naux, à  leurs  rapports  avec  les  autres  êtres 
dans  le  monde  moral  comme  dans  le  monde 
cxtéri<*ur,  le  tout  se  représentant  à  l'esprit  par 
des  expressions  vives  et  imagées. 

Plttori  (LuDOvici-Bici),  Pidoriaft 
poète  latin  moderne,  facile  et  fécond. 
n«^  on  Italie,  à  Ferrare,  en  1454,  m.  en 
ir>20.  (  TnmuHuariorum  carminam  libri 
VII,  Modéne,  1492,  etc.) 

Plxérecourt( René- Charles  Guil- 
di:rt  de),  auteur  dramatique  fran- 
çais. —  le  père  du  mélodrame  —  né  à 
Nancy,  en  1773,  m.  en  1844.  Après 
avoir  attendu  cinci  années  l'admission 
de  sa  première  pièce  :  la  Forêt  de  Sî- 
ci/tf  (IvO.S),  un  drame  lyrique  en  deux 
.ictes,  il  se  vit  ouvrir,  au  lendemain  du 
succès,  toutes  les  scènes  secondaires. 
On  l'appelait,  non  sans  quelque  ironie, 
le  Shakp'spoaro,  le  Corneille,  le  Cré- 
billon  du  boulevard.  Plus  de  cent  vingt 
pièces  sont  sorties  de  sa  main  (Victor 
ou  VEn/ant  de  la  forêt,  les  Pelils  Auver- 
gnats, la  Forêt  du  Danube,  le  Chien  de 
Montargis,  etc.).  Les  mélodrames  de  P., 
la  plupart  en  trois  actes,  sont  remplis 
d'événements  sombres,  de  scènes  où 
planent  presque  toujours  le  mystère 
e^  l'horreur.  Quand  il  a  fait  monter 
»c.<  héros  de  crime  en  crime  jusqu'au 
faite  de  la  richesse,  de  la  considération 
et  de  la  puissance,  il  ramène  Theure 
fatale  «n  la  vertu  triomphe.  L'écha- 
faudage qu'il  a  pris  plaisir  à  construire 
s'écroule  tout  d  un  coup,  et  la  main  de 
Dieu,  punissant  les  coupables,  remet 
tout  en  bonordi«.  Jamais  théâtre  ne 
^t  plus  vertueux  que  ces  nouvelles 


tragédies,  à  la  mise  en  scène  pittores- 
que, au  strie  emphatique  et  ronflant. 
CThéàtre  dioûi,  Naoev.  1811-42.  1  vol. 
in-S".)  —  Ch.  g. 

Plagiat.  Voy.  Imitattoa. 

Plaideurs  (les).  Voy.  BaciDs. 

Plaisaiiterie.  chose  dite  oa  écrite  ^tm 
réjouir,  pour  amuser.  C  est  le  propre  des  es- 
pnts  enjoués.  Au  risque  d'être  insifùde,  de 
paraître  déplacée  ou  de  mauvais  «loi,  U  plai- 
santerie reclame,  en  même  temps  que  de  U 
finesse,  de  la  mesore  et  une  sage  râPerre.  Il 
y  faut  cette  délicatesse  que  demande  Horace 
et  qui  est  si  différente  de  U  gaieté  grossière. 
L'homme  de  goût  sait  qu'on  bo«i  mot  a  souvent 
plus  de  portée  qu'une  violente  déclamatioB  ; 
il  badine,  il  interesse  notre  malice.  sansé\eil- 
ler  notre  méchanceté  ;  il  se  (ait  accoeillir  sans 
se  faire  craindre  ;  et  la  raison,  doocement  ga  - 
gnée,  partage  des  sentiments  ou  ne  resipireat 
ni  l'envie  ni  la  hassesse. 

Planard  (Prançois-Euoènb  de), 
auteur  di^amatique  français,  né  A  Mi- 
Ihau  (Aveyron),  en  17H3;  fils  d'émigré, 
incarcéré  pendant  la  Terreur,  commis- 
grefHer  au  Conseil  d'Etat,  en  1806  ;  m. 
en  1855.  Librettiste  du  Pi'è  aux  Clercs 

a  n'a  immortalisé  la  musique  d'HéroM, 
donna  au  théâtre  Louvois,  à  l'Odéoo 
et  aux  Français,  des  opéras-cooiiques 
et  des  comédies  agrémentés  d'une  c^'r- 
taine  finesse.  Son  talent  s^appropriait 
avec  beaucoup  'habileté,  pour  la  coupe 
du  rythme,  aux  différentes  manières 
des  compositeurs. 

Planche  (Joseph),  helléniste  et 
lexicographe  inmcais,  né  en  176â,  à  La- 
dinhac,  dans  le  Cantal  ;  professeur  et 
directeur  du  Colléj^  Sainte-Barbe; 
m.  en  1853.  Ses  dictionnaires  français- 
grec  et  grec -français  ont  rendu  de 
grands  services  à  renseignement  uni- 
versitaire. 

Planche  (Gustave),  ^tiqne  fran> 
Çais,  né  à  Paris,  en  1808,  m.  en  18S7. 
Collaborateur  assidu  du  Journal  des 
Débats  et  de  la  Revae  des  Deu^p-Mondes, 
il  réagit  vigoureusement  contre  les 
écarts  du  romantisme.  Des  sévérités 
excessives  à  l'égard  de  Victor  Hugo  et 
de  la  nouvelle  «  pléiade  »  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  rec*onnaltre  la  force 
d'initiative  et  l'étendue  d'action  du 
mouvement  rénovateur.  Sur  un  grand 
nombre  de  sujets  il  témoigna  d^un  sen- 
timent littéraire  très  ferme  et  très  sûr. 
(Portraits  liU.,  1838-49,  4  vol.  in-8*; 
yVouu.  Portr,,  1854,  in- 18.)  Sa  fuooche 
indépendance  (il  refusa  sous  T^mpire 
la  direction  des  Beaux-Arts)  et  aussi 
le  défaut  d'équilibre  entre  les  facultés 
morales,  le. goût  du  superflu  aux  dé- 
pens du  nécessaire  et  l'insouciance  dé- 
sordonnée le  réduisirent  à  terminer  «es 
jours  dans  la  plus  lamentable  détresse- 

Planck  (GpTTLiBB-jACOB),  théolo- 
gien allemand,  né  à    Nortingen,   en 
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1751;  proresKDt  1  Slntluid 
Goetlinpie;  m.  en  1833.  Son  -' 
porUDt  ouvrage  ol  Vauioirt 


18.13.  SoD  plm  im- 

.  „_    _.  vauioirt  di  la  fer- 

tloymt  prntatanl  au  tempt  dt  la 


ii.yoniK.(Leipiig.  1781-1800,  8  T.in-g-.) 
Plantln  {Christophe),  [mprimsnr 
triDgal»,  né  en  1KI4,  prM  de  Tours, 
m.  en  1S89,  i  ADvers.  Emula  trAs 
distinguA,  dini  sei  miiions  d'Anver), 
de  L«;de.  de  Paris,  dei  Aide  et  dm 


contempla  et  n'oiprime 
upK  Lea  aspects  varias, 
que  sa  doctrine  aâcote, 


de  l'abitraelion,  le  eannil  des  hj-po' 
tbéses,   des  opinions  esuyées,    puis 


Plnnude  (Maiihi),  Ill»sùJr 
vain  et  moins  greedu  ïiVs.,  n 
c«ni«die.  L'Miteur  de  VAnUittogi 

. , :,     ..     ^.-. 

l>pl 


né  i  m- 


,.    .  --, a   Consti 

f> philos  («d.  prlno..  I.asciria, 
rence.  14M.  in-ï"),  et  l'arranmtu 
Fabla,  que  nous  lisons  aujouii 
aonslenom  d'Esope. 

Plalen-nalleriDliDiIe   {Chah 
AUGUSTK,    comle  de),  c«l«bre  poeie 
•IleDiand.  n^  en  1T96,  à  Anspaota,  m. 
en  1K37,  à    Sjtsouse.  D'abord   s*di  ' 

Sua  la  Panloiûtf  ài  utrre,  son  pien 
rame,  Puii  il  rompit  avec  cette  i< 
<^t  tourna  ses  piâKrenoes  vers  la  n 
trique  di-t  antieas  dont  11   observ 

;«,  ballades 


*    Is  perfeotlon  ab» 
Set  Qdes,  hymnes,  se 


se   dinti 
Is  (lesi-. 


iltUiob  il  a  chantÂ  les  avenlnies  de 
Dis  de  Haroun-al-Eascbid.  le  G41«br< 
Calife  de  Bsgds4.  En 


!■«,  Leipilg,  ISwTb  "\.j  """'  ' 
PUton,  illustre  philosophe  creo,  d« 
D  430,  dans  l'Île  d^ine,  m.  Pan  317. 
>lni  one  Banaetina  appelle  l'Honi*ro 
le  la  philosophie.  1'  ■  cethereua  Plato,  • 
e  ptamier  des  eorivaios  de  l'antiquilé 
reut'âtra,  eommen^  par  soumettre 
ni  aspiralioal  d'une  intelligenoe  hau- 
PtnentspAcBlaliTe  ' 


ucaiioQ  iibé- 

jvoir.  En  sei 

merveilleni  disti^ es  (toutes  ses  com- 
positiods.  bors  des  Inltreu,  ont  ta  lormc 
(la  diilocuo)  :  EuUiyilfmi,  Parménidr,  Tl- 
-■(,  Oalia,  K/nan.  EaUijpnm.  la  fl/pn- 


ll  p«DétIa  di 

"Meienoe 
lenidi»lii„-  — ,.-. 
s.  bors  des  Inltreu, 


dtni-atleste  d«nt  l'ti 


lier  de  ses  pcrceplîoi 

doctrine  ralionni^lle  du  devi 

d'H#raeli1e  ponr  tout  ce  qi 
la  phvsique  et  les  choses  ou 
sous  les  sens.  Il  suivit  Prthf 


gilerio  do  FloreDH 
le  corps  ei 


métaphysiqnt  ,._ 
aie  île  plus  ssge 


ivilPyth; 

irL..  El  tf 

respeclé,  t 
plus  juste  ( 


poésie  de  sa  prose  s 
l>lBtleT(  Thomas] 

n«  en  Valais,  en  ij 
1562.  A  laisse  dans  [ 


époqne. 
Plntliif 

losopho   a 


lédagogne  suisse, 
des  i)tudianta   do   son 


"'t"!  m.'  ! 


:  i  coup  Rome  pour  »n  livrer 


uniBteliei 'lequel  il  louri 
n  compown»  dei  pi*ce«.  i 
ifln  u  (ortnno.  et  reolri 
ut  l«  BC*ne  eomique,  Uen  ' 


patveoiifs  jusiu*  ; 
lehres  «ont  ;  ^mp/ii( 

it  poiDl    umietti    : 


Lsp,  biei 
Jui  Je  hr 


ïmplJT* 


,r,.,.,t  noinl    umietti    *   >uii 

de U Wine  ^eï'e^nniuro™"™  na- 
tutelffaciiiccelleid'Arislophiine.moin! 
Anes  msis  plui  comiques  que  eellri 
do  Térem-e,  ae»  piCtei  ont  pour  qnalili 
pcemietB  In  vetve;  et  cVsl  par  elli 
qu'il  ï«ie  aveo  beaucoup  d  agrimen 
fo  load  qucluno  peu  uniforme  de  se 
■ujela.  Tsnt  d'ioçènicux  lontrasteBOi 
leatiments.  de  )eui  do  gceue»  «ounain» 
et  nmllipliéa,  et  celle  ptompUtude 
d'imaginulion  i  trouver  Ici  lr«ils  les 
pla*  i-i(».  le»  plu»  inaltenduf.  pour  au»- 
tiner  personne  on  chosot.  lui  ont  lait 
pardonner  bien  des  aallliei  follei.  àet 
quolibets,  des  bouHonnrrte»  et  des  ex- 
trarsnncrs  d'un  KoAl  tnip  l'oaleitnUa. 
(Ed  priac.desafcur.coiapI.,G.Merula, 
VonUc,  1473.  in-r»!.);  parmi  Uni  d'édi- 


OD  eue  celle  ue  *-  i^aufleni^-'o, 

houcko;  imS.  LeMvre-Gacnicrl  c 

un  ilei  modèles  du  Ecnie. 

Pluuihia  (Lticiue).   rh 


Pleagls    (FRftiilRicl.    bnmtniite  »l 

poeto  français.  Dé  i  Breit  en  1S51; 
^ïpssiYem"nl  maître  de  oont^reiKn 
>UA  facultés  de  Poilier*.  de  Cien  ri 
de  Borileaui.  En  dehors  d-  r^mif 
■  Va  traïaui  de  philologie  Uiin'. 
,.  .  .«ï«l*  un  talent  très  pur  el  u" 
disUoRoé  dana  un  recueil  po*'"')?'^' 
diene  de  vivre  ;  la  Lampt  a  Argi".  ['  '- 
■     11J87.  in-lî.} 

Une  l'Anelen  (CaIub  Plinii;!  Se^ 
OUB),  «élebriT  n»tur»liite  latio.^^ 

I  com mandement  en  Germini'-ij 
posa  un  trait*  suri-art  de  |»»-j'J 


]■'  t.  av.  J.-C- 
le  lai  in  ou  grec- 

P16lade.  Nom  que  Its  G™  ••"i^in' 
itlan  U  mjlholngiï,  des  scpl  HILm  d  Aihs 
Hinii»  a  HPI  rorlTl  iilulIro>  du  ttm^  de 
KilfiSld^,  AiJilliiïiuaf'pliiliKU^liiiaitn"^' 
IbnMuil.  J 'lo  Bel'>)'>  ^li  Bclli^iu.  J»b- 


i:    iUfin,  Unnlluini 


vroa;  et  cnlin, 
en  37  livr.>»._  qui 

l'Enoïciopêdio  c 


1  ti^uiF  1^' 
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79,  il  foi  une  des  victimes  de  ki  grande 
éruption  du  Vésuve,  qui  ensevelit 
Ilerculannm  et  Pompéi. 

P.  dont  le  fond  de  l'ouvrage  sur  l'his- 
toire  naturelle  est  en  entier  tiré  d'Aris- 
tote,  en  puisant  indifféremment  à  toutes 
les  sources  a  recueilli  beaucoup  de  faits 
équivoques  on  faux,  beaucoup  de  pré- 
jugés onomatiaues  uniquement  fondés 
sur  le  rapport  illusoire  du  nom,  trop  sou- 
vent afBrmé  bien  des  choses  écrites  à  la 
légère,  sans  contrôle  ni  critique.  Il  fut, 
néanmoins,  l'homme  le  plus  savant  et 
le  plus  laborieux  de  son  temps.  La 
postérité  lui  garda  reconnaissance  d'a- 
voir rassemblé  pour  elle  nombre  de 
faits  aussi  curieux  ouMnstructifs,  et 
que  lui  seul,  chez  les  Komains,  a  eu  le 
privilège  de  dérober  aux  outrages  du 
temps.  En  outre,  sa  compilation  est  un 
trésor  immense  de  termes  et  de  locu- 
tions latines,  dont  l'abondance  des  ma- 
tières l'a  obligé  de  se  servir,  et  qui  en 
font  l'un  des  plus  riches  dépôts  de  la 
langue  romaine.  Sans  Pline,  il  aurait 
été  imiMssible  de  rétablir  la  latinité. 

IEd.  princ,  1469,  in-8';  trad.  franc,  de 
Jttrè,  dans  la  Collect.  Nisard.  1848.) 

Pline  le  Jeune  (CaIus-Cœcilius 
Plinius  Secundus),  écrivain  latin,  né 
à  Côme,  sous  Néron,  de  Lucilius  Cœ- 
cilius  et  de  la  sœur  de  Pline  l'Ancien. 
Triban  en  Syrie,  il  suivit  les  leçons  du 
stoïcien  Euphrato.  Entré  au  barreau, 
il  plaida  sa  première  cause  A  19  ans, 
et  ac9uit  une  réputation  sans  exemple 
depuis  GicéroQ.  préfet  du  Trésor,  con- 
sul, augure,  proconsul  en  Bithynie  et 
dans  le  Pont,  il  fui  le  conseiller  et 
Tami  de  Traian.  P.  le  J.  vécut  surtout 
à  Tnsculnm,  à  Tibur  et  à  Preneste,  écri- 
vant des  parties  d'histoire  et  des  vers 
que  Calpurnie,  sa  femme,  accompagnait 
sur  la  Ijre.  II  ne  nous  reste  do  lui  qu'un 
recueil  de  Lettres,  écrites  eu  vue  du  pu- 
blic, et  le  Panégyrique  de  Trajan.  Les 
lettres  de  P.  le  Jeune,  pleines  d'inté- 
rêt en  leurs   moindres  détails  parce 
q^o'elles  nons  initient  à  l'histoire  inté- 
rieure de  Rome,  sous  les  empereurs, 
font  beaucoup  d'honneur  à  son  esprit 
par  la  manière  dont  elles  sont  écrites; 
et  les  sentiments  qu'elles  expriment 
sont  dignes  de  ceux  à  qui  elles  sont 
adressées,  leurs  destinataires  étant  les 
hommes  les  plus  distingués  de  fépo- 
que,  pour  leurs  talents,  leurs  mérites 
et  leurs  vertus.  Le  style  de  P.  le  Jeune, 
très  orné  d'élégance,  ne  poche  que  par 
nne  recherche  trop  accusée  du  détail 
brillant,  de   l'antithèse   ou  de  l'épi- 
gramme  et  du  miroitement  spirituel. 
(Edit.  princepe,  Venise,   1185.  in-4'; 
ôdit.  réputées,  celles  de  G.  H.  Schaefer, 


de  S.  de  Saoy,  1700,  3  vol.  in-12,  revue 
par  J.  Pierrot,  Biblioth.  Panckouke.) 

Plotin,   n^ârcvoç,  le  plus   fameux 
des  Dhiiosophes  alexandrins,  né  à  Ly- 
copolis.  dans  la  Haute-Êgynte,  vers 
l'an  205  de  notre  ère,  m.  en  Campanie 
en  272.  Disciple  d'Ammoniis  Saccas, 
il  ouvrit  à  Rome  une  école  de  philo- 
sopnie  qui  brilla  d'un  vif  éclat,  fi  per- 
mettait à  ses  auditeurs  de  lui  poser 
tous  les  problèmes  leur  venant  à  l'es- 
prit, et  il  rédigeait  ensuite  les  réponses, 
curieux  de  Pidée,  insoucieux  de  la 
forme,  inégal  et  souvent  incorrect.  Ce 
sont  ces  réponses  que  Porphyre  a  pu- 
bliées sous  le  titre  à'EnMéadei  on  neu- 
paine*  (éd.  princeps  avec  trad  lat.  de 
Marsile  Ficin,  Bàle,  1580.  in-fol.).  Le 
but  de  la  philosophie  était  pour  P.  Pé- 
lévation  de  l'âme  jusqu'à  l'être  divin  et 
son  union  avec  lui.  II  arrivait  A  ce  ré- 
sultat par  la  contemplation  et  Pextase. 
Il  prétendait  même  avoir  en,  à  plu- 
sieurs reprises,  des  rapports  immédiats 
avec  les  dieux.  MysUqne  A  un  plus 
haut  degré  encore  que  le  Byzantin  Pro- 
clus.  il  ne  permit  jamais  qu'on  fit  son 
portrait  ni  son  buste,  parce  que  le  corps, 
cette  vaine  image  où  la  nature  nous  â 
enfermés,  ne  vaut  pas  la  peine,  disait-il. 
d'arrêter  nos  yeux.  Comme  il  voulait 
établir  l'unité  foncière  de  toutes  les  re- 
ligions, il  ne  devait  pas  y  avoir  d'oppo- 
sition entre  son  syetéme  et  celui  de 
l'Evangile  :  aussi  s^en  est-il  approprié 
diverses  propositions. 

Plouccuiel  (GoDBFROY),  mathéma- 
ticien et  philosophe  spiritualiste,  né  A 
Stuttgard,  en  17l6;  professeur  A  l'Uni- 
versité de  Tubingue  ;  m.  en  1790.  Ingé- 
nieux loçicien,  il  chercha  A  concilier 
les  principes  de  Wolf  avec  le  chris- 
tianisme. 


Leipzig.  1805.  in-8*,  de  la  Bibl.  Le- 
jnaire,  1823^1823,2  vol.  in-8',  etc.  Trad. 


Piouvier  (Edouard),  littérateur 
français,  né  A  Paris,  en  1821  ;  ouvrier 
corroyeur  avant  de  se  faire  auteur  de 
théâtre  et  romancier:  m.  en  1876.  Seul 
ou  en  collaboration,  il  a  mis  A  la  scène 
des  drames  lyriques,  des  comédies  at- 
tendrissantes, des  drames-vaudevilles, 
des  mélodrames  romantiques,  mainte- 
nant tons  oubliés,  sauf  peut-être  les 
Foas  ou  la  Vie  à  outrance,  joués  en  1868. 
En  outre,  il  publia  le  Livré  du  bon  Dieu, 
avec  Darcier  (1865),  et  les  Refrains  du 
dimanche  (\%m),  avec  Charles  Vincent. 
Ses  chansons  étaient  populaires. 

Pluche  (l'abbé  Nobl-Antoink), 
savant  écrivain  français,  né  en  1688  A 
Reims;  m.  en  1761.  L'un  des  auteurs, 
qui,  dans  la  première  partie  du  xviii* 
s.,  contribuèrent  le  plus  A  répandre  le 
goût  de  l'histoire  naturelle.  On  accueil- 
lit avec  une  faveur  extraordinaire  son 
Spectacle  de  ta  nature  (1731),  qui  rendait 
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puissant  metteur  en  œuvre  de  la  pa- 
tholoj^ie  morbide.  —  Ses  livres  ont  été 
traduits  par  Baudelaire. 

Poésie*  L'art  ds  faire  des  ouvrages  en 
vers  ;  ou,  pour  nous  exprimer  moins  prosaï- 
quement, rarl  d'embellir  le  sentiment  et  la 
Itensée  par  l'éclat  des  images,  l'harmonie  du 
rythme,  le  charme  et  la  puissance  de  la  me- 
sure. La  prose,  a  dit  Lamartine,  ne  parle  qu'à 
l'idée  :  la  poésie  parle  à  la  fois  à  l'idée  et  a  la 
sensation. Si  elle  n'occupe  point  sans  conteste 
le  rang  souverain  parmi  les  arts,  elle  est.  cer- 
tainement, do  tous  le  plus  expressif,  du  moins 
quand  elle  émane  en  droite  ligne  du  génie.  La 
médiocrité  est  sa  pire  ennemie.  Rien  de  plus 
insipide  que  les  vers  languissants,  dénués 
de  force  et  d  inspiration.  Rien  de  plus  sublime 
que  les  élans  aun  grand  poète.  L'harmonie 
e»t  la  condition  essentielle  du  rythme.  Une 
oclle  conception  ne  suffit  pas  à  donner  la  vie 
à  des  ouvrages  en  vers.  Il  n'^  a  que  la  poésie 
du  style  qui  les  rende  impénssabics.  Histori- 

Ïuemenl,  la  p.  est  ancienne  comme  le  monde. 
:ile  apparaît  à  l'origine  des  littératures;  on  a 
chante  avant  d'écrire.  C'est  le  langage  spon- 
tané des  peuples  enfants.  La  foi  religieuse, 
l'ardeur  guerrière,  la  tendresse  humaine  en 
furent  les  premiers  éléments.  Elle  apparut,  à 
l'anbo  des  civilisations,  revêtue  d'un  carac- 
tère quasi-sacerdotal.  se  mêlant  à  la  pri(Te  et 
à  renseignemonl  religieux.  De  naturelle  et 
instinctive,  pour  ainsi  dire,  elle  devint  par 
la  suite  un  art,  ayant  ses  procédés,  ses  régies, 
ses  diversités  de  genre.  Quoique  le  sens 
nécessaire  à  l'intelligence  de  la  p.  tende  à 
baisser  de  jour  en  jour,  dans  nos  civilisations 
positives,  elle  ne  s'effacera  jamais  complète- 
ment du  cœur  de  l'homme.  Aussi  longtemps 
que  dureront  la  jeunesse  et  la  vie  de  l'àme, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  des  voix  chanteront 
les  promenades  i  travers  les  champs  et  les 
forêts,  les  tendresses  partagées,  le  bonlicur 
d'avoir  vingt  ans,   la  fuite  trop    rapide  des 

J'ours  d'azur  et  de  soleil,  l'amour  des  eaux  et 
les  bois,  les  joies  et  les  douleurs  de  l'être  hu- 
main. La  p.  revêt  une  infinie  variété.  Lyrique 
(v.  ode),  uramatique  (v.  tragédie,  drame,  co- 
médie), épique  ou  héroïque,  didactique  ou 
philosophique,  élégiaque,  erotique,  pastorale 
ou  bucolique,  satirique  enfin  (V.  ces  diffé- 
rents  mots),  elle  se  plie  à  tous  les  genres 
comme  à  toutes  les  formes  de  la  pensée  créa- 
trice. 

Poétique.  Traité  de  l'art  de  la  poésie, 
rëduittant  en  préceptes  ce  oui  existe  dans  la 

rratique,  jusiiflant  les  règles  à  suivre  par 
exemple  des  maîtres.  On  a  réuni  en  un 
volume  classique  les  p.  d'Anstote,  d'Horace, 
de  Boilcau  et  de  Vida. 

Poflfle  {  Jkan  -  François  -  Poggio- 
Bracciolini,  dit  Le),  humaniste,  his- 
torien et  pamphlétaire  italien,  né  à 
Torranuova,  on  1380;  m.  en  1459.  Il 
fut  secrétaire  apostolique  sous  Boni- 
face  IX  et  sous  les  sept  pontifes  sui- 
vants. Homme  de  savoir  et  d'esprit, 
matfS  d'assez  mauvaises  mœurs  etde  plus 
mauvais  caractère;  fidèle  à  ses  amis, 
mais  violent  et  vindicatif  à  l'égard  de 
ses  rivaux,  il  usa  beaucoup  d'encre 
pour  la  vaine  gloire  de  dé/biter  des 

Slataanteries  outrageantes  et  de  lancer 
es  invectives.  L^érudit,  chez  le  Pogge, 
—  restituteur  ou  plutôt  découvreur  de 
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Quintilien,Columelle,Vitruvc,Végôce, 
Manilius,' etc.;  —  rendit  d'immenses 
services  aux  lettres  anciennes.  L'écri- 
vain est  plus  discutable.  Ses  licen- 
cieuses Facettes,  quoique  rédigées  dans 
un  latin  sans  élégance,  se  lisent  encore 
pour  la  variété.  Te  piquant  des  détails 
qu'elles  renferment,  la  finesse  de  cer- 
taines pensées  et  Penjouement  du  style. 
Les  traités  ou  dialogues  pèchent  sou- 
vent contre  le  goût  et  contre  la  pureté 
de  la  langue. 

Poinslnet  {Antoine-He.nri),  au- 
teur dramatique  français,  né  en  1735, 
à  Fontainebleau,  m.  en  17C9.  De  l'es- 
prit, de  la  verve  il  en  mettait  dans  ses 
comédies  (le  Cercle  ou  la  Soirée  d  la  mo- 
de, 1771);  mais  il  n'en  gardait  pas  pour 
son  usage  personnel.  «  Bète  comme 
Poinsinet  »,  disaient  ceux-là  qui  le  ber- 
naient et  mystifiaient  â  plaisir. 

Pointe.  Trait  desprit  recherché,  subtil 
jeu  de  mots.  F.n  de  certaines  époques  littérai- 
res, le  goût  en  fut  poussé  ]usqu  à  la  fureur; 
an  XVII»  s..  parexcmi>le.  les  pointes  scMiiblaient 
le  comble  du  bel  esprit:  et.  cependant,  on  les 
multiuliait.  bonnes  et  mauvaises,  au  point  d'en 
faire  la  chose  la  plus  commune  du  monde. 

Poire  (le  roman  de  la).  Poème  d'.H\en- 
tures  anonyme  du  xiii* 8.  f.es  chansons  nom- 
breuses, qui  parsèment  le  lérii  et  m  s«»nl  la 
partie  la  plus  intére<i!umte.  n'y  \i(nn<*nl  qu  à 
litre  de  reproductions.  (Bartsch.  Zeilschrift 
fur  rom.  Phil..  1881,  p.  571.) 

Poissard  (eenre).  Genre  de  lilléralurc 
très  réaliste,  qui  Tut  particulièrement  ù  b  mode 
au  xviii*  s.  lia  bas.^e  populace.  !tes  nupunt  et 
son  langage  en  avaient  fourni  1rs  m«Mlèlcs.  I.e 
goût  dura  aussi  longtemps  que  la  lionne  coni- 
ii»gnie  >oulut  bien  s'en  amuser.  Vadé  en  fut 
le  créateur;  et  son  iwènie  de  l.i  Pi/te  catt/e 
l'œuvre-type.  Vendeuses  de  marée,  uoissarde». 
débardeurs  des  ports,  pilier»  de  cab,Trets,  dé- 
hanchés des  guinguettes  et  des  bnis  de  b.ir- 
rière,  paysans  ou  pavsaniirs  délurés.  Ions 
gens  i  la  langue  hardie,  au  pesle  r>eu  eèi-e- 
monieux.  sont  là  dans  leur  monde,  degoisant 
sans  euphémisme  le  vocabul.nre  dos  halles. 
Lécluse  était,  après  Vadv'-.  le  tl.nsMque  delà 
poissartlene.  A  la  famille  se  ral'aehenienl 
aussi  :  le  Cadel  Buleux  de  Dèsaugiers  ei  le  ré- 
pertoire contemporain  de  M.  Ansiidc  Bruant. 

Poisson  (Raymo.nd),  auteur  et  ac- 
teur dramatique  fran<,'ais,  né  à  Paris 
en  1033;  l'un  des  meilleurs  comédiens, 
de  1653  à  1685  ;  m.  en  1690.  11  laissa  nu 
théâtre  la  réputation  d'un  acteur  ini- 
mitable pour  le  naturel.  Lui-même 
avait  produit  un  certain  nombre  de 
comédies  en  vers:  Lubin,  le  Baron  de 
Crasse,  dont  le  héros  est  resté  la  per- 
sonnification d'un  type,  le  Fou  de  qua- 
lité, V  Après -souper  des  Auberges,  les 
Faux  Moscovites,  les  Femmes  coquettes, 
etc.  Là,  comme  dans  ses  pièces  de 
vers,  R.  Poisson  n'est  pas  toujours  de 
très  bonne  compafpie.  Il  ne  recule  de- 
vant aucune  plaisanterie,  mémo  tri- 
viale  ;  il  tombe  plus  d'une  fois  dans  la 
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Sa  sœur,  la  chanoinesse  Poller  pu- 
blia, d'après  des  manascrits  également 
rapportés  par  lui  de  l'Hindoustan,  la 
Mythologie  des  Indous,  (Paris,  1809,  2  v. 
in-8*.) 

Pollonac  (le  cardinal  Melchior  de), 
prélat  et  humaniste  français,  né  au 
Puy  en  Velay,  en  1661  ;  ambassadeur 
auprès  de  Benoit  XIII  et  de  son  suc- 
cesseur Clément  XII;  diversement 
mêlé  aux  grandes  affaires  du  temps; 
membre  do  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions ;  m.  en  17il.  On  a  représenté  son 
Anti-Lucrèce,  où  ré^e  le  pur  cartésia- 
nisme (Anli'Lucretius,  sive  de  Deo  et 
IVatura,  en  neuf  livres,  de  mille  i,  treize 
cents  vers  chacun,  Paris.  1745,  2  vol. 
in-8*)  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  poé- 
sie latine  moderne. 

Polltlen  (ângelo-Ambrogini,  dit)» 
humaniste  et  poète  célèbre,  né  près  do 
Florence,  en  1451,  m.  en  1194.  A  la 
cour  de  Laurent  le  Magnifique,  nul  let- 
tré n'aima  d'un  amour  plus  vif  les 
champs,  la  verdure,  les  fleurs,  tout  le 
décor  de  la  vie  dans  la  nature.  Lors- 
qu'il professait  à  Florence  les  littéra- 
tures anciennes,  il  s'attachait,  de  pré- 
férence a  expliquer  les  poètes  bucoli- 
ques. Et  la  sincérité  de  ses  impressions 
parfumait  sos  Sylves  d^anc  pureté  toute 
vir/çilienne.  Une  tragédie  lyrique  d'Or- 
phée, nouvelle  pour  Tépoquo,  des  Épi- 
grammes  grecques,  des  Stances  italiennes, 
des  lettres  pleines  d'intérêt,  des  Prose 
volgari  sur  divers  sujets,  des  Miscellanea 
remarquables  par  la  finesse  de  goût  et 
par  l'érudition,  constituent  renscmblo 
des  écrits  (éd.  mod.  Florence,  1866, 
in- 18)  de  ce  fervt*nt  humaniste,  qui  re- 
présentait brillamment,  pour  ses  con- 
temporains, la  rhétorique  latine  assou- 
plie au  stylo  de  la  Renaissance. 

Polko  (M""  Elisa),  romancière  alle- 
mande, sœur  de  l'explorateur  africain 
Kdouard  Vogel,  née  on  182.3,  â  Leipzig. 
Elit*  s'est  fait  connaître  surtout  par  des 
contes,  où  elle  présente  sous  une  forme 
fantastique  des  épisodes  de  la  vie  des 
musiciens  célèbres. 

Pollion  (Caîus-Asinius),  orateur, 
pooto^et  historien  romain,  né  76  av. 
j.-C,  m.  ran4  ap.  J.-C.  Il  s'éleva  aux 
plus  hautes  fonctions  politiques.  Con- 
sul, il  reçut  les  honneurs  du  triomphe. 
Protecteur  de  Virgile,  créateur  do  la 
première  bibliothèque  publique  ù,  Ro- 
me, il  prêta  aux  lettres  l'appui  do  sa 
fortune  et  les  cultiva  lui-même  excel- 
lemment. On  distinguait  chez  Pollion 
beaucoup  d'invention  ainsi  quMne  par- 
faite régularité.  L'élégance  et  la  grâce 
de  CicéroD  lui  manquaient. 

Pollnx  ou  Polydeukes  (Julius), 
*loxtXio^  IIoAudiû/i^S,  grammairien  grec 


du  II»  s.  ap.  J.-C,  né  à  Naucratis  en 
Egypte.  Son  Onomaslicon,  dont  chacun 
des  dix  livres  forme  un  traité  sépîiré, 
est  une  mine  d'érudition  grammatioale 
et  archéologique.  (Edit.  princop»,  par 
Aide,  Venise,  1502,  in-fol.;  cxccllonto 
édit.  mod.  par  Bokker,  Berlin,  1846.) 

Pollux  (Julius),  chroniqueur  by- 
zantin du  X*  s.  i'IvTOûta.  ^uTtxïj,  irn- 
Srimée  à  Bologne,  en  1779,  sous  le  litro 
^Historia  sacra:  rééd.  Hardt,  ffisloria 
physiea,  Munich,  1792,  in-8*.) 

Polo  (Marco),  célèbre  voyageur 
italien,  né  &  Venise,  vers  1256.'  m.  en 
1323.  Ce  créateur  do  la  géographie  mo- 
derne de  l'Asie,  ce  Humboidtdu  xiii* 
s.,  a  raconté  ses  pérégrinations  i.  tra- 
vers la  Tartnrie,  la  Mongolie,  la  Chine, 
la  Perse  et  l'Inde,  dans  un  livre  fameux 
(Livre  de  Marco  Polo,  éd.  Pauthier,  1865, 
2  vol.  gr.  in-8*),  traduit  et  réédité  son- 
vent,  mais  dont  la  rédaction  française 
paraît  être  la  version  originale.  Sa  ma- 
nière habituelle  est  la  description,  — 
sous  le  rapport  des  mœurs,  des  cou- 
tumes, des  arts,  de  l'industrie,  —  dos 
f>rincipales  villes  qu'il  traverse,  avec 
'indication  des  traits  historiques  les 
plus  saillants.  Le  contrôle  des  histo- 
riens et  géographes  orientaux  a  prouvé 
l'exactitude  extraordinaire  des  récits 
du  voyageur  vénitien. 

Polonaise  (langue).  Idiome  slave  com- 
prenant plusieurs  dialectes  et  couvrant  le  ter- 
ritoire de  l'ancien  état  de  l'Hurope  orientale, 
appelé  royaume  de  Pologne,  —  que  se  paiîa- 
gerenl  en  1772,  au  mépris  de  tous  les  droits  : 
Catherine  de  Russie.  Frédéric  de  Prusse, 
Marie-Thërése  d'Autriche.  On  évalue  à  seize 
millions  environ  le  nombre  des  individus  par- 
lant polonais  en  Rus.sie,  dans  la  Prus.se  et  en 
Autnchc-Honcric.  La  phonétique  du  jiolonais 
est  assez  compliquée,  ci  la  transcription  en  est 
diflîcilc.  En  revanche,  l'accentuation  en  est 
simple:  elle  porte  toujours  sur  lavant-der- 
nière syllabe,  sauf  dans  les  mots  empruntés 
aux  langues  étrangères.  Le  p.  se  distingue  des 
autres  langues  slaves  par  un  emploi  fréquent 
des  svllabes  sifllantes  ci  chuintantes  (c'est-à- 
dire  faisant  entendre  un  son  à  la  fois  palatal 
et  sifllant).  Il  jouit  des  facilités  de  l'inversion. 

Î[ui  augmentent  la  force  et  la  variété  d'une 
angue  en  lui  permettant  de  metire  les  mots 
à  la  place  où  ils  produisent  le  plus  d'efTet. 

Malgré  les  efforts  incessants  de  russification 
et  de  germanisation  tentés  par  les  peuples  qui 
se  sont  partagés  violemment  la  terre  de  Po- 
logne, 1  idiome  national  a  persisté.  C'est  qu'en 
cilet,  a  dit  Travinski,  pour  les  Polonais  leur 
langue  est  quelque  chose  de  plus  qu'un  moyen 
d'éctiancer  des  idées,  d'exprimer  des  senti- 
ments. C'est  une  Ileur.  qui.  en  dépit  des  ora- 
ges et  des  ouragans  terribles,  reuenrit  sans 
cesse  avec  tout  l'éclat  de  ses  couleurs,  avec 
tout  son  parfum  ;  c'est  aussi  comme  une 
iisaintearcne  d'alliance  n  où  viennent  se  grou- 
per les  plus  fortes  volontés,  d«  même  que  les 
|)lns  nobles  aspirations  et  les  plus  douces  es- 
pérances. Il  faut  reconnaître,  cependant,  que, 
par  le  fait  d'une  immigration  continue,  l'alle- 
mand a  beaucoup  gagné  sur  le  polonais,  de- 
puis quelques  années,  dans  toute  la  régioa 
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orientale  de  cette  luigae,  même  sur  le  terri- 
toire russe. 

Poloualse  (littérature).  Cette  aboodante 
littérature,  malgré  tant  de  destructions  qu  elle 
eut  à  subir,  depuis  l'invasion  des  Suédois, 
remporte  de  beaucoup  sur  le*  autres  littéra- 
tures slaves  par  le  nombre  et  la  continuité  des 
productions.  Aujourd'hui  encore  elle  vise  à 
reg.ii;iiur  son  ancienne  prépondérance,  bien 
que  la  Pologne  elle-même  ait  cessé  d  exister 
comme  état  indépendant  et  que,  d'autre  part, 
le  génie  russe  se  soit  extraordinairemcnt  dé- 
veloppé, depuis  un  siècle. 

A  la  période  toute  primitive  appartiennent 
des  contes,  des  légendes  directement  issus  de 
l'iniaginaiion  populaire,  et  dont  on  a  retrouvé 
queU^ues  débris  pleins  d'intérêt.   Depuis  le 

ÏrtMiiicr  chroniqueur  Martin  Gallus  (né  en 
110)  jusqu'à  Sluni^las  Orzecbowski  (1543)  se 
déroulent  quatre  siècles  de  production  latine 
et  inona.->liqiie,  pondoiit  lesquels  la  langue  du 
l>eupk'  n'est  guère  d'us.ige.  en  littérature,  que 
pour  un  certain  nombre  de  chants  guerriers, 
toiiiiques  et  religieux.  Remarquons,  d'ail- 
eiiis.qucdésla  hii  (lux*  siècle  on  avait  déjà  le 
fameux  h viiine  du  Bogarodzica  (voy.  ce  mot). 
La  tonuulion  de  l' Université  de  Cracovie, 
par  Casimir  le  Gniiid  en  1347,  fut  un  événe- 
ment c.i)iiL:il.  F.lle  détermina  un  mouvement 
coiisidénible  d'cludes  et  de  propagation  des 
coiinaish.inces.  Un  retour  se  ht  aussi  vers  la 
langue  polonaise.  Jean  Dlugocz,  surnommé 
Jean  Loiiginus  (1415-1-180).  homme  d  action 
et  de  réilexion.  grand  observateur,  philosophe 
et  moraliste,  inaugura  véritablement  l'histoire 
dans  ta  pairie.  On  eut.  en  outre,  au  même 
siè«;le,  une  chronique  anonvnie  bien  particu- 
lière, dite  la  chronique  du  J'anissaire  ;  d'après 
celle  ci.  les  mémoire.*  historiques  devinrent 
à  la  mode,  et  la  petite  noblesse  conimen^*a  de 
se  plaire  à  raconter  ses  souvenirs  et  ses  im- 
l>re«<^i.>IlH.  Nous  touchons  au  régne  glorieux 
des  Sigisoiond  et  de  Bathory.  Le  XVI»  siècle  a 
été  ju>ieuieiil  quaiihé  l'âge  d'or  de  la  littéra- 
ture polonaise.  L'Académie  de  Cracovie  riva- 
li'^aii  alors  avec  les  plus  célèbres  universités 
d  l-.uro|K*.  Là  professaient  des  savants  comme 
Greguire  de  Sanok,  Jean  do  Glogow.  Vitellio 
et  Hiud/.cwo.  qui  eut  pour  élève  1  illustre  Co- 
pernic. I^^  latin  s  e(ror^,ait  bien,  sous  l'impul- 
sion dos  Jésuites,  do  retonquérir  une  certaine 
prédominance  ;  mais  l'idiome  national  restait 
en  honneur,  et  des  éi  ri  vains  éniinents  dans 
tous  les  genres  (les  poètes  Nicolas  Rej,  Jean 
Kochanowski.  KIonowicz,  Sz.irzenski  ;  les 
oialeurs  et  historiens  .Stanislas  Orzekowski, 
Gornicki,  Krumer.  Jean  Zamoyski  et  le  très 
éloauent  Skarga>  lui  dêliviaient  ses  titres  de 
noi.lesse.  A  partir  du  règne  do  Sigismond  III, 
les  guerres  et  les  invasions  provoqueront  1  af- 
faiblissement de  l'esprit  et  de  la  pensée.  La 
langue  va  d'une  manière  sensible  perdre  de 
sa  pureté.  Dans  la  première  partie  du  xvii*  s., 
on  relevé  en  |>o(''sie  les  noms  de  Simon  Simo- 
nowicr,  qui  créa  l'églogue  polonaise,  Simon 
Zimorowic/.  Govvinski,  Cynerski,  Samuel 
Twardowski.  pendant  Que,  d  autre  part,  les 
lettres    latines.    \ers    d'humanistes,  histoire, 

fdiilosophie,  éloquence,  prennent  une  grande 
aveur.  Dans  la  seconde  moitié  de  cette  pé- 
riode, la  décadence  ouc  venait  de  prophétiser 
Jean  Sk.irgaestmanile«>teen  littérature  comme 
en  politique.  Celte  littérature  s'est  oubliée 
olle-m«^nie  :  et.  toute  d'imit-ation  (d'imitation 
française  principalement)  elle  «ieml)le  étrangère 
au  peuple.  Presque  seuls  les  Mémntret  du  che- 
valier Pasek  et  ceux  du  moine  Kordecki  ont 
{ fardé  une  nuance  d'originalité  tranchant  sur 
a  monotonie  de  l'ensemble.  Knfin  le  piarite 
Koaanki  (17tJ0-1775)  tenta  un  vaillanl  eJIort 


de  résurrection.  11  en  sortit  des  résnllau 
remar«)uables  avec  Nanisxewicat.  Thaddce 
Czacki.  Piramowicz,  l'universel  Krasicki  ti 
le  cosmopolite  Trembecki.  (Il  faut  signaler  à 
part  le  grand  dramaturge  Fredro.) 

Le  coup  fatal  porté  a  la  nationalité  p<kl.>- 
naise  est  devenu  la  pensée  tenace  des  éôi- 
vains,  poètes  ou  prosateure.    Le  regret  dt^ 

floires  disparues,  le  sentiment  douloureux  des 
lessures  de  la  patrie,  sera  l'inspiraiioii  domi- 
nante des  oeuvres,  pendant  de  longues  ann<>es. 
«  Ou  sont  allés,  dit  en  soupirant  le  poète  Kar- 
pinski,  ou  sont  allés  ces  heureux  temps  ie 
notre  gloire  ou  nous  étions  panés  des  cou- 
ronnes de  la  terre,  ou  le  Bohême,  le  Hoa- 
ffTois,  le  Valaque.  le  fier  Prussien  se  rva> 
aaient  à  nous  et  ou  le  Moscovite  venait  du 
Nord  déposer  son  sceptre  à  nos  pieds  !  u  Adam 
Mickiewicz.  Jules  Slovracki  et  Sigismond 
Krasinski  sont  les  trois  génies,  qui,  pendant 
la  première  moitié  du  xix'  siècle,  ont  traduit 
avec  le  plus  de  puissance  cet  étal  d  àm«>  de  la 
Pologne.C'est,  enivrée  par  leun  chants,  qu'elle 
se  souleva  en  1830,  et  c'est  au  souvenir  d« 
leura  mélodies  toutes  vibrantes  de  patriotisme 
qu'éclata  l'insurrection  de  1863.  u  Mais  le  ré- 
veil fut  cruel;  le  pays  exténué,  matériellement 
ruiné,  commença  a  se  demander  s'il  suflic, 
pour  vivre,  d'avoir  une  auréole  de  martyr  et 
un  renom  de  héros.  »  Il  en  advint  une  réaction 
violente  contre  les  trop  généreuses  the<»nes, 

Sut  avaient  été  la  cause  de  tant  de  malheurs, 
^n  se  restreignit  dans  le  cercle  de  la  réalité, 
—  SI  étroitement  même  que  les  meilleart  es- 
prits, comme  J.  Kraszewski.   s'en  alannerrnt 
un  instant.  Néanmoins,  la  première  période  de 
découragement  une  fois  passée,  le  mouvement 
des  idées  reprit  en  Pologne  son  coun  normal. 
H  y  eut  une  effervescence  d'activité  dans  les 
voies  les  plus  diverses.  On  chercha  des  s>s- 
tèmesphilosophiques  nouveaux.  La  générai  ton 
remplie  d'ardeur,  qui  avait  succédé  aux  pr>é(e« 
aflaiblis  et  vieillis  BohdanZaleski,  Winct-my 
Pol  et  Théophile  Lenartowicz,  Komal  t'jejs- 
ki.  déclara  nettement  la  guerre  au  romanti*>aie 
démodé.    Les   critiques    et    les    socioKignes 
affluèrent,  tandis  que  des  érudits  nombreux 
reconstituaient  les  études    philologique»   ou 
apportaient  leur  tribut  à  la  littérature  généraie 
en  la  ramenant  à  la  notion  exacte  de  ses  on^- 
nes.  La  source  sacrée  n'était  pas  tarie,  d'ail- 
leura.  Des  poètes  d'un  réel  talent  s'annoncè- 
rent: Adam  Asnik,  Léonard  Sowinski,  Mana 
Konopnicka. 

Mais  ce  sont  les  romanciers  surtout  qui  cap- 
tivent l'attention  ;  ce  sont  eux  qui  exercent 
l'influence  la  plus  directe  et  la  plus  sennlde 
sur  la  société.  Kraszewski.  déjà  célèbre  en 
1865,  n'arrête  pas  de  produire,  ae  créer.  Jus- 
qu'en 1887.  il  a  publie  i  lui  seul  presque  au- 
tant de  volumes  que  ses  confrères  réunis. 
Nous  ne  pouvons  que  nommer  après  lui  :  Jex, 
ËlisaOrzesko,  Michel  Balncki,  Boleslas  Pruss. 
Choje<ki  (connu  pour  ses  ouvrage»  fran<.tis 
sous  le  pseudonyme  de  Charles  ivdni«mJ>. 
Chledowski,  Jufian  Wienawski,  Alexaoder 
Swientocbowski.  Marya  Cheliga.  et  le  pius> 
grand  de  tous  Henri Sienkiev^ir/. Cette aJaii- 
rable  activité  de  la  littérature  polonaise  contrfl»> 
poraine  n'est  pas  un  des  siiectacles  les  moins^ 
intéressants  de  l'histoire  générale  de  l'espriL 
Les  faits  intellectuels  d'une  nation  lomW, 
mais  ayant  conservé,  à  travera  les  dechireraeou 
de  la  guerre  et  des  révolutions  la  flamme  crvs' 
trice  et  restant  dans  un  continuel  mouf  enirot 
de  travail  spirituel,  pourraient  servir  de  le\:wi 
à  des  peuples  plus  heureux  qui  s'engour»: 
dissent  dans  l'indifférence  artistique. 

Polonsky  (Jacob),  poôte  rosse,  lUJ 


«n  psilanl  de  tu  con 
n'y  a  pas  un  cniant  i 
par  «■œuT.  Ce  sont  des 


'.  J.'C.  s  Mi^galopi 

lVrie"iiïns  la  gSerrê"^™/^!**  PefWs 
et  les  Romsia».  Son  pBlricitisnio  ayint 
poth^  ombrage  aux  ai^rnis  romaini.  il 
lui  disparu  en  Italie  oâ  il  rcslu  tctiG 
jim.  IJ  ï  devinl  le  pricepleur  de  Sci- 
pion  Emilien  qu'il  aecomnagnn  au  fitee 
rie  Carlliaei-.  Oc  retour  en  Gréfc  il  se 

lliiliirr  gfnfrBit,  dont  les  cin(|  rwiniei 

compléta  avec  quelques  fiagmcats  de 


■aire). et  Ht  degraudsvojages.  Habile 
*d*ïelopperi'hBqHe*ï*nemenld»ns(a 
csnsi'  et  ses  suites:  monlranl  avec  une 

Renpicacité  de  ;ènie  lea  hommes  el 
luts  passions  au  travers  des  faiu.  il 
imprima  d  l'hintoire  un  canel«re  poli- 
tique elraisoo  ne  nrinconnnjuwgu'alors. 
Elevé  de  Philoppoimen,  l'un  des  meil- 
lenrs  olBciers  du  serond  des  Scîpions, 
P.e»t,enoiilre.l'éi,riïain  miliuire  qai 


Polybe  de  Cos,  médecin  ereo  dn 
V  s.  aï.  J.-C,  l'on  des  fondateurs  de 
l'aneieune  éeole  dite  des  m/iitm  deg- 
iniiliilri.  Il  *tait  le  gendre  et  le  disciple 
d'Hippociale. 

Polyenrpe  (ulnl).  èvtaoedoSmTr 
ne.  dis«lpledesai^tJelnl'F:va^l:<'ljM<' 


alis  A  moit  pour  U  loi  ei 


'vi%  s' ve 


te  -  POHp 

aposlotique  eiieule  en  sa  Lettrr  iitr  Pht- 
tippiera. 

l'oljclète  (Ifi  Larlme,  IleiiiJti- 
T9(,  historien  pee  du  i  V  t.  ;  l'on  des 
bit^aphes  d'Aleiandre  le  Grand. 
rFiMgm.,  an.  C.  Mullcr,  StriBtompeniiii 

Polj-eucle.  Voy.  CoratUla. 

Polïpllque  (cr.  nsiuirrunit.  de  ns- 
)vf,  ngmlireui,  tl  nmf,  pli).  N«a  ^ar  In 
inriemiliniuienl  •DiuMtilBi^n-in.auiiid 

i"  ",*.'•"' ""•P"*** ''•  ï''"  lie  iIsBi  laom 

teilpiail  «iCTieiilçi.  dei  conétj  d  antres  rtilF- 

(wnnnunl  le  drnil  pablie.  les  lois.  1»  inul- 
lutiwis.  Ir>  iweun.  W  u«g«.  l'éui  d»  BW 
Hinnrs  et  II  cnn<)ilian  deflrtni.  (V.  e!iln 

PolysjrDlliètliiuei    (luguei).    Voy. 

Polflhélanae.  Snitne  ic  nliiiui.  qui 
idaidliplBralicfdesiriHii.  A  unreAsinalrK 
mitalds  l-blUelie  muiae.  sar  le  déclin  de 

leDpre.  jarml  IVanerrltiMinil  gtntnl  ici 

vîiladiycnpolnMitaiMcréco-Utia.rnp- 
die  1  (Mt  duiua  aiin»  I>uiTIi<m.  OndiTin 


m|>el  IG I H OL AH o].  littérateur  ila 

n*  a  V*rone  en  1.31.  m.  en  ITHN. 

A((r#able  traducteur  dXJvide.  de  Plo- 
urque.  il  tenla  vers  la  iraK^^die  e(  le 
-;enre  bucolique    quelques  tehapptfes 

le  T'imita  la  lion  classique.  (Caii:iMi  pai- 
irali  rm  aftiinj  idilll  dl  Tnrtilo  e  ilî 
Mette.  V<!rone,  i:i>l,  in-g*.) 
Pomplfliinn  (Jean- Jacques  la 
ranc,  marquis  de),  poète  traocais,  né 
.  1  ITOS,  À  Montauban.  retn  i  l'Aea- 
dtmie  en  IÏS9,  m.  en  ITXI.  A  viuKl- 
deui  aasti  donna  au  théâtre  une  tra- 
ft«die  de  pidon,  ■  qui  lut  de  Sli^tas- 

aract^re  del'hfrolne  ne  manquait  pas 
'int^r^t  i  Buli  iapltaa  «tait  mal  «ente. 
Zonlét,  une  traEédie  atrlcaine,  ne  put 
«tre  louée.  Plein  de  d^pil.  Il  sVloiKna 
du  tnèlITo  pour  s'appliquer  (oui  entier 
1  la  poésie  lyrique,  bavid.  Piodare  et 
Horace  l'atlWri-Dt   tour  1  tour.  Il  a 
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d'après  les  critiques  de  son  illustre  en- 
nemi Voltaire.  {OEav.,  Paris,  1784,  6 
vol.  ia-8'.)  —  Ch.  g. 

Ponipifliian  (Jean-Georges  Le- 
Iranc  de),  théologien  et  prélat  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  en  1715  à 
Montauban;  archevêque  de  Vienne  en 
1774  député  aux  Etats  généraux  en 
17x9';  président  de  l'Assemblée  natio- 
nale; ministre  d'État;  m.  en  1790.  Se 
signala,  en  dehors  de  sa  carrière  pu- 
blique, par  dos  traités  d'apolosjé tique 
chrétienne.  (Vlncrédulitê  convaincue  par 
le^  Prophètes,  llû9,  3  vol.  in-12;  la  Re- 
ligion vengée  de  l'incrédulité  par  l'Uicreda- 
nié  elle-même,  \1T2,  in-12,  etc.) 

Poiiiponazzi  (Piktro).  lat.  Pompo- 
nalius,  fr.  Pomponace,  médecin  et  phi- 
losophe itîvlien,  né  à  Mantoue  en  1  U»2. 
professeur  à  Padoue,  à  Ferrare,  à  Bo- 
logn.',  m.  on  1524  on  1526.  Logicien 
hardi  pour  l'éiwque,  il  se  vit  accuser 
d'athéisme.  S'appuyant  sur  les  raison- 
nements dos  anciens,  d'Aristote  même, 
il  no  craignait  pas  d'afUrmer  que  tel 
axiome  peut  être  vrai  considéré  au 
point  do  vue  de  la  foi  et  jugé  faux  de- 
vant le  tribunal  de  la  raison.  (Opéra 
omnia  phHosophica,\enho,  15()7,  infol.) 

Poinponliis  I^»Iur{Julius),  philo- 
jojiiie  et  historien  italiou,  né  .1  Amen- 
jlotara,  dans  la  Cahibre.  en  1425  ;  m.  en 
14^7.  Il  snocéda  à  Lorenzo  Valla  comme 
professeur  de  bolles-lottros  a  Rome,  et 
V  fond;i  une  académie  pour  l'étude  dos 
anliquitos.  Son  enlliousiasmo  fervent 
a  l'éiiard  des  anciens  et  la  nature  de 
SOS  travaux  'De  manis'ralibus,  sacerdoj 
tiis  et  legibus  Romanorum,  Rome.  1515, 
in-4',  otc.)  limprégnèrentsi  fort  de  pa- 
ganisme qu'on  ru'cusa  dimpiolé.  Il 
était  do  (U's  puristes  intransi^.anls  qui 
répudiaient  tout  ce  qui  n'était  pasgnc 
ou  latin. 

Poinpoiilns  (le  Boloflne  (Lucn:s), 
auteur  comique  latin  du  1"  s.  av.  J.G. 
De  concert  avoc  Névius,  il  lit  un  genre 
comique  de  l'atellane.  qui  n'avait  été 
jusqiralors  qu'une  farce  populaire. 
(Fraqm.,  ap.  Bothe,  Poetae  sctnicilatini : 
Muiik,  Fab.  A  tell.) 

Pompoulus  Seciindus,  poète  tra- 
gique latin  du  1"  s.  «  Les  vieillards  do 
mon  temps,  a  dit  Quintilien.  le  trou- 
vaient peu  tragique;  mais  ils  avouaient 
que  porsonne  ne  lui  était  comparable 
pour  l'éclat  de  la  diction  et  rentenie 
de  l'art.  » 

Pt^ncel,  sermonnaire  fran<;ais  du 
temps  de  la  Ligue.  Ses  ouvrages  de 
piété  sont  tous  oubliés,  mais  on  a  gardé 
lo  souvenir  d'uno  violente  prédication 
qu'il  prononça  contre  les  scandales  de 
la  confrérie  dos  «  Pénitents  »,  instituée 
J)ar  lion.ïi  [[[^ 


Pongerville   (AiMâ  Sanson   de), 
poète  français,  né  i  Abbeville,  en  179;i, 
reçu  Â  l'Académie  en  1830,  m.  en  1870 
Traducteur  de  Virçile  en  prose  (1846. 
in-8*),  il  crut  devoir  honorer  Lucrèce 
d'une  traduction  en  vers.  Très  remar- 
quable de  style  et  d'intérêt,  cette  ver- 
sion tant  vantée   (1823,  2  vol.    in-8'-. 
nouv.  éd.  1866,  ct.  in-8')  reste  bien  dé- 
fectueuse sous  le  rapport  de  la  sobre 
exactitude.  «  C'est  un  faux  sens  per- 
pétuel, a  dit  Sainte-Beuve,  promené 
sur  un  alexandrin  symétrique  et  bercé 
d'épithétes  sonores.  » 
Ponooué.  Voy.  Bantoa  (langaes). 
Pons  (Rouert),  poète  français,  né 
à  Verdun,  en  1759;  député  de  U  Meuse 
à  la  Convention  ;   avocat-général  à  la 
Cour  de  cassation  ;  m.  en  1819.  Ontenr 
alerte,  fin  esprit,   il   groupa  sous  ce 
titre  :  Mes  loisirs  (Paris,  1778,  in-12)  de 
charmantes  bagatelles. 

Ponsard  (François),  poète  drama- 
tique français,  né  à  Vienne,  en  Dau- 
phiné,    le   1"   juin   1814;  membre  de 
l'Académie  ;  m.  en  1867.  Dés  ses  dé- 
buts, qui  furent  l'immense  succi^s  de 
Lucrèce  (1843).  on  voulut  l'opposer  au 
romantisme  triomphant;  on  en  fit  un 
chef  d'école  —  un  peu  malgré  lui  —,  le 
chef  de  «  l'école  du  bon  sens  »;  ses  amis 
le  saluèrent,  au  lendemain  de  sa  pre- 
mière à  rOdéon.  comme  un  successeur 
de  Corneille  et  de  Racine.  A  la  vérité. 
P.  était  plutôt  un  conciliateur,  dont  la 
venue  terminait  une  longue  querelle 
et  dont  l'efTort  consciencieux  tendait  a 
unir  le  passé  au  moderne,   en   n'ex- 
cluant du  traité  de  paix  que  les  parti- 
sans outrés  du  dévergondage  littéraire. 
C'était  un  génie  d'ordre  moyen.  Il  avait 
le  langage  net  et  pur,  pour  exprimer 
ce  qui  est  droit,  juste,  généreux.  H 
n'avait  pas  en  partage  la  hauteur  de 
la  diction,  l'éclair  du  style.  De  la  tra- 
gédie et  du  drame  (Agnès  de  Mêranif, 
ISIG;  Charlotte  Corday,  1850)  il  se  porta 
plusieurs  fois  à  la  comédie,  la  comédie 
de  mœurs  {Vffonneur  et  l'Argent,  1853; 
la  Bourse.  1856;  le  Lion  amoureux,  1866). 
La  tragédie  avec  P.  n'était   pas  des 

glus  pathétiques  ;  la  comédie  ne  fut  pas 
es  plus  enjouées.  Ni  joie,  ni  bonne 
humeur,  mais  ta  gravité  de  la  satire, 
l'ôiévalion  et  la  vérité  des  sentiments. 
-  Ch.  g. 

Ponson  du  Terrait  (Pikrr»- Alexis 
vicomte  de),  célèbre /aûrur de  romans, 
né  à  Montmaur.  en  18?9,  m.  en  1871.  Son 
int«rissablo  fécondité  assura  pendant 
de  longues  années  la  fortune  de  la  pe- 
tite presse  périodique,  en  mémetemns 
que  la  sienne.  Sans  aucun  souci  de  I» 
vraisemblance,  ni  de  la  continuité,  ni 
df»  la  forme,  ce  dramaturge  de  conr» 
d'assises  pouvait  mener  de  front  jiu* 


J 


cambnlt?  Pennane  ne  ininiiiC  cd 

Pont  de  V«yle  (Antoine  do  Fer- 
riol.  comto  de|.  auteur  dr«mi-= — 
Imncais,  Ir*ro  tlné  du  comte  d'A 

le??.  m.  en  1771,  Homme  de  go 
d'esprit  (do  plus  d'eaprïl  que  de  i 
bien  qu'il  eùl  tté  pendant  un  à 
siècle  l'ami  de  M-  du  DoffantI,  ei 


l»boré  â  des  onvrages  d 
n  ;et]ui-in#m«  il  porta  m 

ï'it*"rfdTnoinle''de''L 
Iban-Jovien).  dit  PoKla 


Ïj-Ve'ï! 


po«le.  il  leaiemblait  s 
rapport  i  Polilien;  com 


dancea;  m.  en  l)W9.  De  >o 
■ld«rahle  --  une  quaranli 
mes,  —  la  partie  Ta  plus  i 
la  coIlMIion  dea  /VonMnii. 
vol.).  Critique  alerte,  ane 
senr.  d'une  abondance  do 
ïuaqu'^  la  snTsbODdance. 
une  foule  de  ilétails  inlt 
les   bommoi.  sur  les  6ci 

mêlant  ses  propies  impri' 


!»  injusi 


'.  (V,  . 


■Hl«ri, 


JI"t'Aar*oiui«ni;  plui.  éd.) 

Ponlopplilnn  (Eric),  po^le  dnnois, 
n*  eu  16lh*;  *v#qHe  de  DtonlliHm;  m, 
en  I07S.  Versifia  en  lalin  et  •■n  dinois. 
1  Ponloppidaii, 
I.  des  SnSftl  iml- 


mim, 


X'Ta'''p 


s  Iradi- 


notnhn  de  volumoi  en  ptoso  latine  « 


Ponlua  tte  Thyard.  Voy.  Thyird. 

Pool  (Hubert).  po*Io  hollandais. 
ne  près  de  Delft  en  1669,  m.  en  1TÏ3. 
Simple  cutlivileur.  il  8c    Bl  «clivaln 

far  la  (oren  do  la  votation.  el.  tommi- 
exprimo  M.  E.  Hallherg,  sans  avoir 
ttudle  Ici  aoolens  autrement  quo  dam 


modèles  qi 
Vondol,  il 


luolesi 


0elft,  I7tlî-Î3, 
remarquables  par  k  naturel  i 

la  Tichetsederimsglnation. 

Pupe   (Alexandre),  illu 

et   pliiloiopbe  anglais,  n*  t 

'■•—  '• -1  eatboliqi 

VEual  lar 


d'éléRreMOt 
in-«.  eipilen 


le  paren 


l&ï!* 


ITU.  A  vingt  ai 
leplafftil  an  nr 


enWt  ses  ad- 
loid  Uoling. 


rahie  par  le  alyle  que  par  la  valeu 
aena  homérique,  lai  valut  asseï  d; 

ipl"nJîde'domam™"Twicke!}Lm 
Il  kilanii'ttes  de  Londres,  où  il  yn^s: 
demi^ios  années.  Ses  Patlorales 


L'Einj  II 


épittea  et  salirca  iniiléi' 
■<Mliielitl«raired--lB  Itan 

K  la  Fsr/t  de'  H'indw,  con 

rhaHi«r,  dont  le    loud  i 
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trouve,  d'ailleurs,  tout  entier,  dans  les 
Caractéristiques  de  Shafiosbury,  élévo 
de  Locke,  semblait  à  Voltaire  le  pins 
sublime  poème  didactique  qu'on  eût 
fait  dans  aucune  langue.  Pope  était  un 
classique;  ses  idées  et  son  style  tra- 
hissent toujours  plus  ou  moins  de  sym- 
Eathies  pour  les  génies  du  siècle  de 
ouis  XIV. 

Popcllnlèrc  (Alexandre  Le  Riche 
Diî).  ilnanc'ior  frnncjals,  nô  en  1692,  à 
Pjiris  ;  fermier  |:éiiéral  de  grande  opu- 
lence; m.  en  U(j2.  Sa  mémoire  esta 
rappeler,  sinon  pour  les  petites  his- 
toires licencieuses  qu'il  signa  (Dafra, 
176(K)1,  2  vol.  in-12;  les  Mœars  du  siè- 
cle, in-t").  du  moins  pour  les  services 
qu'il  rendit,  en  généreux  Mécène,  à 
plus  d'un  auteur  de  mérite. 

Popolouque  (h»).  Langue  de  l'Aménqne 
conlralo.  de  la  région  mexicaine,  parlée  aussi 
a\o('  <\<i  ii>)t;il)I<-s  ditT«'ronces  dans  i'éUt  de 
San-Snlvador  et  au  Guatemala. 

Populaires  (chants  et  littératures).  En- 
seiDbled'inspinl ions  anonymes  ou  collectives, 
POitK's.  pour  ainsi  dire,  spontanément  de  l'i- 
magination des  peuples:  contes,  légendes, 
croy.Hnces.  simples  chansons,  réllétant  en  leur 
naïveté  l'esprit  et  les  mn'urs  d'une  race,  d'un 
tenins.  d'un  pays.  Dans  ce  cercle  immense  se 
confoiulenl  les  vieux  contes  orientaux,  venus 
de  si  loin  ii  iravcns  le  monde  et  tant  de  fois 
métamorphosés  en  roule,  les  imitations  infi- 
nies qii  lis  inspiivrent  et  les  chants  populaires 
de  loui<'s  les  nnlions:  les  sagas  Scandinaves, 
les  vieux  liinh-r  de  l'Allemagne,  l«>s  ballades 
et  songs  de  la  Gnindc-Brelagne,  les  piesnas 
des  Slaves,  les  dainos  des  Lithuaniens.  les  ma- 
zurkas de  la  Pologne,  les  ranz  de  la  Suisse, 
les  refrains  uucrnen*  des  Basques,  le  Bar/a«- 
brciz  des  Celtes  armorii-ains.  les  complaintes  et 
nocis  de  la  France,  la  sallarelle  napolitaine, 
la  harcarolle  vénitienne,  les  boléros,  famlan- 
gos,  segniitillas,  tonadtllas  et  tirances  de  l'Es- 
pagne.  les  tahils,  les  gazais,  les  kilalt.  les 
siars,  les  neim^  de  la  poésie  malaise,  etc.  Une 
scien<  e  v.'riiaide,  le  folk-lore.  s'est  constituée 
nulonrdes  littératures  populaires,  fervemment 
recueillies,  depuis  un  siècle  dans  leurs  moin- 
dres exjuessions  ;  car  elles  offrent  une  matière 
inépuisahle  de  comparaisons  instructives. 
Nombre  de  philologues  et  de  mythographes 
^v.  Paul  Sébillot,  etc.),  curieux  de  poursuivre 
de  pays  en  pays,  de  mémoire  en  mémoire  la 
million  d  un  conte,  1  origine  d'un  sujet  de 
chanson  continuellement  renouvelé  et  tou- 
joiiiH  analugiie.  en  ont  fait  leur  élude  de  pré- 
dilei  ii(m,  leur  spécialité. 

Poradowska  (Marguerite),  ro- 
mancière française  de  la  seconde  moi- 
tié du  XIX' s.,  originaire  de  Lille;  fille 
du  philologue  et  paléographe  érudit 
Emile  Gaschet,  qui  a  laissé  des  travaux 
considérables;  mariée  jeune  &  un  des 
chefs  de  la  dernière  insurrection  polo- 
naise ;  connue  par  des  esquisses  de 
de  mœurs  galiciennes  et  ruthénes. 
qu'elle  avait  étudiées  sur  place.  (YiujHf 
1887;  Demoiselle  A/ic/a,  couronnée  par 
l'Académie  les  Filles  du  Pope,  1SJ),5, 
Marylka,  1890,  etc.)  Douée  d'un  esprit 
d'observation  remarquable,    elle  s\;at 


imprégnée  profondément  des  mopurs 
singulières  qu'il  lui  fut  donné  de  sor- 
prendrc.  au  sein  d'une,  civilisation  na 
peu  rude,  mais  fort  intéressaoi^.  et 
dans  un  décor  des  plus  pittoresques. 

Porc^cchl  (ToMASo),  philologue  «i 

littérateur  italien,  né  en  Toscane,  vers 

1520;  m.  en  ir>S5.  Inspirateur  de  Tim- 

>ortante  entreprise  de  traductions  ila- 

iennes  des  anciens  historiens  gre(-.««  et 

atins,  éditée  par  Giolito,    il  y  coîl.i- 

bora  personnellement  avec   b«>anconp 

d'activité.  Ecrivit,  on  outre,  plusieurs 

traités    intéressants    sur    des    sujets 

d'histoire  et  d'archéologie  (le  Cagiùù 

délie  guerre  antiche,  lô&i,  in-4*;  etc.) 

Porée  (le  P.  Charles),  homaniMe 
français,  membre  do  la  Société  de  Jé- 
sus, né  en  1675,  à  Caen;  m.  en  174L  II 
acquit  une  belle  réputation  par  la 
pratique  et  renseignement  du  l'élo- 
quence. En  même  temps,  auteur  de 
tragédies  ou  comédies  latines,  accom- 
pagnées d'intermèdes  ou  de  prologues 
en  vers  français,  il  appliqua  ses  maxi- 
mes au  théâtre  pour  le  rendre  mile  et 
instructif,  pour  en  faire  une  école  de 
mœurs  et  de  religion.  Il  avait  le  sen« 
timent  plus  que  le  don  de  la  |>oésie. 
Voltaire.  Le  Franc  de  Pompignan^ 
Gresset  furent  de  ses  élèves. 

Porée  (l'abbé  Charles-Gabriel). 
littérateur  français,  frère  duprécédeat. 
né  en  1685,  à  Caen,  m.  en  1770.  Jeta  dd 
certain  émoi  dans  le  clergé  du  xviii"s. 

Sar  une  critique  spirituelle  des  mceors 
e  quelques-uns  de  ses  membres,  inti- 
tulée: Hist.  de  doM  Ranuecio  d'AMès, 
(17;J6-38,  2  vol.  in-12;  réimpr.  en  1810 
sous  une  étiquette  nouvelle  :  Raphaet 
d'Aguilar  ou  les  Moines  portugais.) 

Porphyre,  ïlopvùptoit  philosophe 
alexandrin,  né  en  ^33,  A  Batan«^e.  en 
Syrie,  m.  vers  305,  en  la  ville  de  Rome, 
ou  il  avait  enseigné  brillamment  la 
}hilo$ophio  et  réioquence.  Il  déve- 
oppa  les  idées  de  Plotin  sous  nne 
orme  plus  littéraire  et  plus  attrayante, 
^a  plupart  de  ses  écrits,  si  divers'qu'ils 
embrassaient  le  domaine  universel  de 
la  science,  ne  nous  sont  point  parve- 
nus. On  connaît  surtout  sa  Vie  de 
Plotin  fvoy.  éd.  Creazer,tome  I",  1R35, 
3  vol.  in-4*)  et  le  traité  qn*il  ooroposa 
en  Sicile  contre  les  chrétiens.  Ce  der- 
nier ouvrage  provoqua  les  réfuutîoos 
d'Eusèbe,  d'Apollinaire,  de  saint  Au- 
gustin, de  saint  Jérôme,  de  Cyrille  et 
do  Théodore!.  Sauf  Penthoiisiasme 
mystique,  qu'il  tient  de  l'Orient  comme 
les  autres  philosophes  de  oette  école. 
dit  M.  Vacherot,  tous  les  caractères 
de  Tcspriti^ec  :  la  rigueur,  la  méthode 
et  la  .Huhtilité  de  la  pensée,  la  clarté 
et,    l'éléçançe  du  st^le  se  retrouvent 


PORP  -  M3 

Hans  les  œuvics  philosopbiqDes  d< 
Porplijre. 

Porphyrius  iPuBLiLiua  -  Optatia 
NUsKpoitelnlindii  IV"  d.sp.J.-C, prête 
de  Rome.  en3î»eten}33.Rroharcluin 


i  défmBl  _.   ... 

rite  de  l>  <tiRlriilté  maté 
1  de  se  diglJDguer  spéci 


Porson  (Ric HARDI,  belléniile  .. 
critique  inglais,  bA  tn  1739.  â  Elitt- 
RuMod;  profesaour  do  grec  id  cDilige 
dp  la  Trlallt  de  Cambridge  ;  m.  en  \m. 
Alliait  uneaaeaciié  admirable  a  la  so- 
lidité de  réia3ilioa.(TnrUmiHIUeil- 
fauMUi  «-UicitiBi,  Londres,  181S,  in-4M 

PorlHlIa    (jEAN-ETIENNe-MAKIl!), 

orateur,  jurlscomulle  et  pbilosophe 
rrun^aiB.  ne  en  174.'i,  au  village  de 
Bfnuuet,  noD  loin  do  Toulon  ;  t,\eve 


membre  du    Cens 


Consej 


d'EIst  e 


l»07.  N^Hj  .      _...  ^.    .... 

il  lAmoigna  de  sa  préeociM  par  deui 
écriU  sur  les  IWJno^,  et  sur  VEmile  d: 
J.-J.  Rousseau.  Savant  et  penseur, 
verse  dans  la  connaissance  des  lois, 
doué  d'une  lorlo  raison  qu'ornait  une 
brillante  parole,  ii  laissa  le  souvonic 

séduisant,  quoique   proliie.  Sa  m*- 


llquo 


ins  oigina  les.  soi  1  qu'il 
iisIeptuA  des  précé- 
iplca.M.en  1850. 


ph]riMiMi»oH ieiéaêltir  sur  le  viup-  Im 

oirrauwi  de  l'aaUtail^  anienl  le  nna' 
lenl  lia  diaceraer  lut  la  renn  juaii'Bui  cIC. 
nnts  qa  dli  ncHa  at.ds»  U  rtnlni-mf  iii< 

«  nn^ditSiint-Evmiioi^^iiniUinn"^ 
penoiiugH  fc  Stllnalfl,  T«n  jr  vein>i  <!<'- 

«ipîwl  ie  CMinge.  da  «ilifHn»  sa  <ti  pn>- 

E'5""  """  "  "     "  " 


IIP  4ï  jageneBI  Bnur  tmaier  Ici  nui» 
prlawroat  lei  Inllt  d'ans  atnamr.  nii 


I/sUmji  d(  Port-IOTBl  la  OtmipL 
I77S;  membre  de  j     Porl-Hayal. 
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ÇicuscR  b«rnardines.  fondée  en  1204,  près  de 
ersailles  par  Malhilde  de  Garlande,  épouse 
du  Mathieu  de  Montmorency;  réformée  en 
1W)8  par  la  mère  Angélique  Amauld.  et  trans- 
forme en  1626  à  Paris,  au  faubourg  Sajnt- 
Jacques.  d'où  elle  pnl  le  nom  de  Port-Royal 

de  Paris. 

L'.nniien  monastère  s'appela  Port-Royal- 
des-Ciiamps.  Comme  celui-ci  était  demeuré 
vido,  des  hommes  pieux  et  des  savants  distin- 
gués allèrent  y  chercher  la  solitude,  nartageanl 
Tur  temps  entre  le  travail  manuel,  l'étude, 
les  exercices  de  piété  et  l'éducation  de  quelques 
jeunes  gens  délite.  Ils  en  firent  celte  sorte  de 
couvent  libre,  ferme  et  collège  tout  à  la  fois, 
oui  exer<;a  une  si  grande  influence  morale  et 
hitéraire,  pendant  le  xvii*  s.  Les  solitaires  de 
Port-Royal  se  nommaient,  entre  autres: 
Pascal,  Arnauld,  Nicole,  Sainl-Cyran.  Le 
Maistre  de  Sacy.  Lancelot. 

Ils  rendirent  déminent^  services  à  rensei- 
gnement par  leurs  fameuses  /nétftodr*.  contri- 
buèrent d  une  manière  signalée  à  introduire 
le  bon  goût  dans  presque  toutes  les  parties  des 
éludes  profanes  et  sacrées  et,  en  même  temps 
que  l'Académie  française,  renouvelèrent,  pun- 
nérent  et  disciplinèrent  la  langue. 

Port-Royal  tint  une  place  importante  dans 
le  mouvenrent  de  réforme  et  de  réveil  chré- 
tien, qui  marqua  l'histoire  de  la  renaissance 
du  catholicisme,  au  xvii*  s.  11  miten  honneur 
la  pratique  virile  de  la  morale  évangélique. — 
Les  querelles  du  jansénisme  troublèrent  cette 
paisil)le  retraite,  Uocteursetreligieusess'étant 
opiniiitrés  à  soutenir  des  idées  puisées  dans 
\'Augu$Unas  de  levêque  d'Ypres  Jansénius 
et  en  partie  communes  à  Batus,  à  Calvin,  et 
mémo  à  Hobbes,  ils  encoururent  tour  à  tour 
la  condamnation  du  Saint-Siège  et  les  rigueurs 
de  pouvoir.  Louis  XIV,  excité  par  leurs  en- 
nemis, fil  raser  ce  monastère  en  1769,  —  ce 
qui  nempêcha  pas  l'esprit  elles  traditions  de 
Port-Royal  de  survivre  chez  quelques-uns 
jusqu'au  commencement  du  XIX*  s. 

Portugaise  (langue).  Langue  de  lafamille 
néo-latine,  qui  se  rapi'roche  be.aucoup  de  les- 
]>agnol.  mais  en  est  indépendante.  F'.lle  fut 
produite  également  par  le  latin  altéré,  qui 
s'était  répandu  sur  les  dialectes  préexistants. 
En  delioi-s  de  son  domaine  assez  exigu  en 
Kurope,  elle  est  parlée  dans  certaines  contrées 
de  l'Afrique  et  de  rAmétiquf.  principalement 
dans  l'immense  contrée  du  Brésil.  Kilo  ren- 
ferme un  fonds  de  mots  arabes,  qui  lui  est 
commun  avec  l'espagnol,  et  un  fonds  de  mots 
f ramais  qui  lui  est  spécial.  Les  Portugais  et 
les  Casiill.ans  soutiennent  resix'ctivemeiit  la 
rééminence  de  leur  langue.  Toutefois,  ces 
«lerniers  ont  su  rendre  justice,  sons  un  rcr- 
laiii  rapi>orl,  à  l'idiome  riv.\l  en  rapp4.'lant  le 
lan;:npe  des  Heurs. 

Le  plus  .incien  document  que  l'on  connaisse 
en  iK)rtufs'ais  o^t  une  chai  te  de  l'année  1192; 
et  le  premier  monument  iwMiquo  dune  au- 
thenticité bien  reconnue,  le  Cancioneiro  de 
Don  Alfonso  X  de  Castille  (U'r»2-l281  ).  Dans 
le  pays  ou  régna  la  maison  de  Henri  de  Bour- 
gogne, la  littérature  ne  |H>uvait  que  se  res- 
sentir profondémoiil  de  I  iniluence  française. 
Bien  des  légendes  s'acclimatèrent  au  Portu- 
gal, qui  avaient  été  con<;ues  el  développées 
par  l'imagination  des  trouvères.  La  Provence 
eut  aussi  là  son  action,  mais  plus  tardive. 
C'est  du  règne  de  dom  Diniz,  dont  le  père, 
Alfonso  III  avait  é-té  de  même  un  prince  let- 
tré, que  date  la  vo;iue  «les  troubadours.  Le 
Cancioneiro  de  ce  roi-fW-te  en  offre  des  mar- 
ques sensibles.  Autour  de  lui  s'étaient  grou- 
pés :  Eftevan  de  Giiarda,  Juan  Vas,  Juan 
boiarec  Coelhoet  le  trop  pasi>ionnc  Juan  Soaics 
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de  Pavia,  qui  roonrul  de  son  arooor.  u  Par 
l'éDoque.  du  Milà  y  Fontanals,  ou  commeuça 
à  fleurir  l'école  portugaise,  par  le  ton  qui  y 
domine,  par  l'absence  d'érudition  scolasiique 
comme  par  le  rang  delà  plupart  de  ceuxq^uila 
cultivèrent,  elle  est,  entre  toutes  les  poésies 
lyriques  de  l'Espagne,  celle  <^ui.  avec  le  plus 
(Tcxaotitude.  peut  s'appeler  l  école  de^»  trou- 
badours. »  Diniz  ne  s  était  pas  borné  à  pro- 
téger les  délicatesses  de  la  po«;sie.  Il  enc*^- 
ragea  encore  le»  fortes  éludes  el  créa,  sur  le 
modèle  de  rUniversilc  de  Paris,  celle  de  Liv 
bonne.  Après  lui  dom  Affonso  IV  (l3?r>-o7> 
continua  la  tradition  des  troubadours.  C'e>( 
sous  son  règne  qu'on  a  cherché  à  placer  la 
naissance  de  la  fiction  si  célèbre  des  Amadis. 
La  prose  portugaise  s'était  déjà  essayée  dans 
désœuvrés  de  queluae  importance,  telles  que 
la  traduction  delà  Chronique  générale  attribuée 
à  .\lphonse  X.  Car.  les  rapports  intellectuels 
en  venaient  à.  se  resserrer  entre  les  Espajçnols 
et  les  Portugais.  A  la  même  épuaue  appar- 
tient le  livre  curieux  de  dom  Pedro,  comte 
de  Barcellos,  intitulé  Ltbro  nt^iliario.  Bien 
des  poètes  vécorent  sous  Pedro  le  Jasticier 
(1300-^).  auquel  on  attribue  quelques  chan- 
sons, et  sons  son  fils,  dom  Feman  (l3^-^>- 
Tels,  le  Galicien  Vasco  Perez  de  Camoens  et 
Fcm.in  Cascaes.  Joan  1*'  inaugura  une  bril- 
lante époque.  Lui-même  était  un  prince  éru- 
dit;  on  le  croit  l'auteur  d'un  dialogue  allég<)- 
rique,  A  Conte  impérial,  et  d'autres  ouvrage». 
On  importa  d'Angleterre,  sous  son  règne.  le 
Saint-Graal,  Joseph  d'Arimathie  et  des  pro- 
ductions du  même  genre.  Le»  romans  de  che- 
valerie et  les  récits  de  la  Table-Ronde  |»*s- 
sionnèrcnt  alors  les  esprits.  On  comment;» 
aussi  à  s'occuper  de  l'antiquité,  sous  forme 
de  traductions. 

Il  était  dit  qu'au  Portugal  les  princ*^  don- 
neraient l'exemple  traditionnel  de  la  bonne 
culture  des  lettres.  Les  trois  fils  de  dom  Joan, 
Pedro.  Henrique  et  le  roi  Duarte  furent  au 
nombre  des  hommes  les  plus  remarquables  de 
leur  temps.  On  a  imprimé  de  dom  Duane  un 
gros  ouvrage  doctrinal  :  Et  le-tt  Consethriro, 
qui  dénote  une  réelle  érndition  et  piouve  la 
connaissance  de  sept  à  huit  langues. 

Au  XV*  s.,  la  chronique  et  l'histoire  sont  en 
grande  faveur.  Fernan  Lopez  a  été  le  crralfur 
de  la  science  historique  dans  sa  patrie.  A«u- 
rara.  Ruy  de  Pma  marchent  honorablement 
sur  ses  traces,  tandis  que  les  intéressantes  re- 
lations de  voyages  se  multiplient,  et  que. 
d'autre  i>art.  la  poésie  se  réclame  du  nom  de 
Garcia  ae  Resende.  C'est  m.iintenant  le  règne 
d'Emmanuel  le  Fortuné.  Ce  urince  affable, 
généreux  el  humain  encoumce le»  lettres  avec 
une  rare  magnificence;  elles  bnllent  d'un 
éclat  qui  leur  avait  été  jusqu'alors  inconnu.  Le 
xvr  s.  est  l'âge  d'or  de  la  littérature  portu- 
gaise. Elle  s'éTève  à  la  hauteur  des  destinées 
mcni«*s  du  pays  ou  elle  »  pris  l'essor.  Le  Por- 
tugal est  .i  son  apogée.  Ses  manns  lui  avMi- 
rent  la  suprématie  «ans  l'Inde  et  sur  les  mer*: 
ses  historiens  et  ses  poètes  lui  procurent  une 
autre  sorte  de  gloire,  non  moins  brillante  et 
plus  durable.  Qu  il  nous  suflise  de  nommer  en 
première  ligne  Bernard  im  Ribeiro.  le  véntable 
créateur  de  la  pastorale  portugaise  et  qui  ht 
de  la  vie  des  chamjps,  pour  ses  nombreux  imi- 
tateui-s.  l'idéal  de  la  vie  humaine*.  pui<  Clins- 
toval  FaK'am.  Sa  de  Miranda.  Diego  B*r- 
nardes.  Fcrreira.  Camoens.  Vit-^nte.  Barr«» 
el  rraïK-isco  Rodrigue/  Lobo.  avec  lequel  non» 
franchissons  les  premières  années  du  Wii»  «, 
Les  Portugais  sont  maintenant  assup>itis.  |«>ur 
soixante  ans.  au  joug  espagnol.  L  esprit  pu- 
blic s'est  alTaibli.  L'influence  castillane  c«"vn 
vcriie  el  prédy:iiine.   Il  e-i  cmoïc  de»  hiito- 
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rien»  et  des  poètes  d'un  réel  talent,  comme 
Faria  y  Souza,  Francisco  de  Vasconcellos, 
Freire  de  Andrade.  Néanmoins,  la  force  virile 
de  la  nation  ayant  fait  place  à  une  sorte  d'é- 
puisement, on  ne  retrouve  plus  l'élan  des  jours 
glorieux.  Le  xvii*  s.  fut  une  époque  de  re- 
cherche, d'académies,  de  poésies  sans  enthou- 
siasme, et,  comme  le  dit  M.  de  Puymaigre, 
de  rupture  déclarée  avec  la  tradition  nationale, 
do  séparation  entre  l'écrivain  et  le  peuple.  Il 
n'apparaît  alors,  en  réalité,  qu'un  écrivain 
vraiment  supérieur,  leP.  Vieira.  Le  xviii*  s. 
n'est  qu'une  prolongation  de  cette  sorte  de 
déchéance,  bien  qu'il  se  fût  produit  une  sorte 
de  réaction,  due  \  l'initiative  du  comte  d'E- 
ryceyra  et  secondée  par  l'inOnence  française. 
Mais  lui-même  n'était  qu'un  imitateur  fécond, 
et  ses  efforts  et  ceux  de  la  nouvelle  Académie 
des  Arcades,  puis  de  celle  des  Sciences  (Diniz 
da  Crui.  Manuel  Nicolas.  Domingo  dos  Reis 

8uita,  Maximiano  Torres,  Garçào.  Diniz  da 
nu  e  Sylva)  ne  donnèrent  que  de  faibles  ré- 
sultats. En  1755,  une  castastrophc  épouvan- 
table a  mis  en  question  l'existence  même  du 
pays.  C'est  le  tremblement  de  terre  de  Lis- 
iwnnc,  dont  les  conséquences  terribles  ont 
effrayé  l'Europe  entière.  Trente  mille  per- 
s<mncs  avaient  péri  dans  ce  désastre.  Les 
bibliothèques  ont  subi  le  sort  des  autres  mo- 
numents publics  ;  l'incendie  a  dévoré  un  nom- 
bre considérable  de  livres  et  de  manuscrits. 
Iji  situAtion  du  Portugal  parut  un  moment 
désobpérée.  Mais  tout  renaU  et  se  renouvelle. 
Une  Lisbonne  plus  belle  est  sortie  des  décom- 
bres de  l'ancienne  capitale.  On  se  remet  à 
travailler,  à  penser,  a  écrire,  en  attendant 
d'autres  commotions  et  d'autres  malheurs. 

C'est  encore  une  période  de  troubles,  pour 
le  royaume  lusitanien,  que  les  premières  an- 
nées du  XIX*  s.,  sur  le  seuil  duquel  se  sont 
Îrésentés  les  poètes  Barbosa  du  Bocage  et 
'rancisco  Manoel  de  Nascimento.  En  18(18.  le 
Portugal  était  envahi  et  la  famille  royale  se 
réfugiait  au  Brésil.  Le  calme  enfin  se  rétablit. 
Un  mouvement  général  se  fit  sentir  dans  les 
œuvres  de  l'espnt.  La  poésie  traditionnelle 
avait  cessé  de  vivre  ;  les  étemelles  églogues 
étaient  oubliées  ;  et  des  horizons  îusqu'alors 
inconnus  s'ouvraient  à  la  littérature.  Almeida 
Garrett  en  fut  le  rénovateur.  Le  romanti.<(me 
de  Byron  et  de  I^martine  réchauffa  d'une 
flamme  généreuse.  A  sa  suite  Joa  de  Lemns, 
Palmeinm.  Bulhao  Pato,  Thomaz  Ribeiro, 
Eduardo  Vidal.  Erncsto  Marrcca  et  Pinheiro 
Chegas  cherchèrent  dans  le  lyrisme  passiunné 
on  pittoresque  de  cette  école  la  vie,  la  chaleui- 
et  1  harmonie. 

La  poésie  portugaise  contemporaine  est  re- 
présentée, d  un  coté  par  les  derniers  senti - 
mentalistes  du  romantisme,  et  de  1  autre  par 
ceux  qui  ont  tenu  à  s'en  affranchir  pour  s'ins- 
pirer de  la  nature,  de  la  tradition,  de  la 
science  ou  des  synthèses  philosophiques.  A 
la  seconde  de  ces  deux  familles  rivales  appar- 
tiennent Jo&o  de  Dens,  «  notre  maître  à  tous 
pour  la  forme  »,  disait  Theophilo  Braga,  qui 
lui-même  passe  pour  le  premier  poète  de  la 

eminsule;  Anthero  do  Quental,  Joâo  Peiiha, 
omes  Leal  et  le  philosophe-versificateur 
Teixeira  Bastos.  —  En  dehors  de  l'art  pur, 
les  développements  du  journalisme,  du  roman 
et  du  théâtre  ont  permis  à  beaucoup  d'auteurs 
actuels  de  maintenir  avec  honneur  et  succès 
la  vitalité  intellectuelle  de  leur  patrie. 

Posiclippe,  IIoffetôt:r:ro5,  poH(^  co- 
mique grec  du  m*  s.  av.  J.-C,  né  à 
Cas.sandrée,  çn  Maci^doine;  Tun  dos 
auteurs  les  plus  célèbres  du  groupe  do 


la  nouvelle  comédie.  (Ap.   Meineke, 
Fragmenta  comicorum  grarcorum.) 

Posidippe,  poète  grec  du  m'  s.  av. 
J.-C.  VAnthologie  cite  sous  son  nom 
vingt-deu.Y  épigrammes. 

Posiclonlus,  Uo^stSwioi  philoso- 
phe grec,  né  vers  135  av.  J.-C,  à  Apa- 
mée,  en  Syrie;  m.  en  50.  Disciple  du 
Khodien  Panœtius,  dont  il  professa, 
dans  la  même  ville,  les  doctrines  stoï- 
ciennes, tempérées  aussi  d'un  sage 
éclectisme,  et  l'un  des  maîtres  de  Ci- 
céron.  il  fournit  à  l'illustre  écrivain, 
romain  par  ses  enseignements,  par  ses 
ouvrages,  la  matière  des  ber.ux  traités 
du  Destin,  de  la  Dioinalion  et  de  la  Na- 
ture des  dieux.  (Fra^m.,  ap.  James 
Bake  [Posfdonii  Rhodii  retiqaue;  accedit 
Wyttenbaehii  annotatio,  Leyde,  1810, 
m-8*.) 

Positivisme.  Système  do  philosophie 
d'après  lequel  on  prétend  pouvoir,  par  la  seule 
observation  des  phénomènes  et  en  rejetant 
tout  système  métaphysique,  donner  une  cou- 
naissance  exacte  de  l'homme  et  du  monde 
extérieur. 

Posscit  (Ernest-Louis),  historien 
allemand,  né  dans  le  duché  do  Bade, 
en  1763;  m.  en  1804.  (Geschichte  des 
Deulscken,  Leipzig,  1789-90,  continuée 
par  le  savant  Pœîitz,  1805-19,  IlI-IV  ; 
etc.) 

Postel  (Christian -Henri),  poète 
allemand,  de  la  troisième  école  silé- 
sienne,  né  A  Fribourg  (Hanovre),  en 
1658,  m.  en  1705.  Fit  représenter,  il 
Hambourg,  do  nombreux  opéras,  où 
l'imitation  française  reste  sensible  et 
entreprit  une  épopée,  le  Grand  Witi- 
kind,  que  la  mort  rcmpécha  do  mener 
à  terme. 

Postel  fGi;iLLAUME),  érudit  et  vi- 
sionnaire français,  né  près  de  Baren- 
ton  (Manche),  en  lôlO;  envoyé  par 
François  I"  en  Orient,  d'où  il  rapporta 
plusieurs  manuscrits  précieu.x  ;  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  langues 
orientales  au  Gollt'ge  de  France;  m. 
en  1581.  Doué  d'une  intelligence  très 
vivo  et  d'une  mémoire  extraordinaire, 
il  apprit  sans  maître,  n'étant  alors  au- 
tre chose  qu'un  simple  domestique  au 
collège  de  Navarre,  le  grec,  l'hébreu, 
l'espagnol.  Il  eut,  l'un  des  premiers, 
ridée  de  la  philologie  comparée.  (Lin- 
guarutn  duoJecim  eharacterious  dijferen- 
tium  alphabetum,  introduclio  ac  leyendi 
methodus,  Paris,  1538,  in-4').  Il  étendit 
incroyablement  ses  connaissances.  Mais 
à  la  suite  d'une  existence  assez  agitée, 
ces  belles  qualités  se  troublèrent.  L'é- 
tude des  problèmes  théoloeiques  acheva 
de  lui  brouiller  la  cervelle.  Il  ne  fiit 
plus  qu'un  \isionnaire.  11  prétendait 
qu'il  était  appelé  de  Dieu  à  réunir  tous 
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am-lit,  V&t.  3  Tol.  in-8V  .4rrftcaLiiVi 
grrea,  IHK-HI.  t  \o\.;  plus.  éil. 

Polller  (Ei-ntNR).  pû*te  rrnnçaU: 
ni>  *  Paris.  "Q  1SI6.  m.  rn  INS7.  dian- 
■onaler  Eodatlsiu  el  r.-vi>lntinnnniri>, 
(Qarl  ai  le/oaT  ISSJ:  Otanlt  rfcolal., 
■vdi?  uns  prAluB  de  Henri  Rovlief ort , 


Polvin  (CHARt.pj).  li 
raie  de  Brui'- 


1.  Pwie, 


rcBi  «Bi^U  et  dos  meilleura  ^«rinLna 
de  la  Belgique  conlemnoraine.  i.'^iirti 
tt  pùàia,  I8S'.>;  Euaii  de  liUemliirr  dra- 
■nilifae,  1880.  etc.) 

Pouchkine    (Alexandre,   romlt 
de),  illualre  poète  russe,  né  A  Psknl. 

le  %  mai  17H9.  iu.»Saint-P#t-'rsbouii;. 
le  12  f«v.  1837.   [I  lut  le  soleil  levant 

premiei  poi^me.  RaDifwa  ri  Loadmila. 
F. :   .„...  ..  .......    p„  ,.;,„_ 


prèv, 


lï  K    tanfn  dans 


X'"''moilri.'t"'  f^innln 


>.  In- 


lariulaii].  einb^nnl  et  déboidini  a 
'rj-rèi,  ses  délanls  mêmes  oui  de  l'ai- 
raii.  Iinilalonrâ  la  foia  d  Andri>  Ch*- 
lii^r.dp  Parn.ï.  do  Byron.  de  Sliakes- 
pe.ire  et  d'HaRoiana,  00  croira  i  1  pour - 
iint  qiiesaierv.'  nuceise  point  d'^Ire 
onuinale.  î)e»  nn*Biea  lyriques  ont  dai 
pordrs  tant  â  lait  (oreoques  par  I*  ï«- 
""    t  laaiinpIiciK. 
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Pougens  (Marib-Chahles-Joseph 
de),  littérateur  français,  membre  de 
VInstitat.  né  en  1755,  fils  naturel  du 
prince  de  Conti;  m.  on  1833.  Il  conçut, 
très  jeune,  l'idée  d'un  Trésor  des  ori- 
gines de  la  tangue  française,  dont  un 
spécimen  parut  en  1819,  et  d'un  grand 
Dictionnaire  sur  le  plan  de  celui  que 
Johnson  a  exécuté  pour  la  langue  an- 
glaise. Au  début  de  ses  travaux  il  fut 
atteint  de  la  petite  vérole  et  perdit 
la  vue  à  vingt-quatre  ans,  mais  n'en 
continua  pas  moines  de  vaquer  aux 
lettres  avec  une  admirable  persévé- 
rance. Il  ne  put  terminer  son  diction- 
naire dont  les  matériaux  sont  déposés 
â  la  Bibliothèque  de  Tlnstitut.  Ce 
lexicographe  a  fait  aussi  de  la  littéra- 
ture de  fantaisie.  Son  joli  conte  de 
Jocko,  entre  autres,  a  été  repiiblié  en 
1881,  par  Anatole  France. 

Poulllé  (bas  lat.  pulegiamj  L'étal  el  le 
dénombrement  de  tous  les  biMirliccsqni  cLaiont 
silaés  dans  une  élen«iuc  de  |tays  dt^icrmiiic. 
Ces  registres  sont  des  sources  de  doi-nmenis 
|iour  1  nistoire  et  U  paléographie.  Cf.  Polyp- 
tiquc. 

Poill  ou  Peul.  I<angue  parlée  dans  celle 

girlie  du  centre  de  l'Afrique  qu'on  appelle  le 
oudan  français  cl  comprenant  plusicun»  dia- 
lectes (le /oataforo,  \e  foutadjoUo,  ïc  bondou, 
le  êokoto.  On  remarque  celle  particularilé  in- 
téressante, dans  l'idiome  des  Peuls.  qu'on  n'j' 
connaît  pas  la  dislinciion  du  genre  masculin 
et  du  genre  féminin,  mais  qu'on  y  partage  les 
êtres  en  deux  calcgories:  d'une  part  tout  ce  oui 
appartient  à  l'Iiumanilé,*  et  d  autre  part  les 
animaux  et  les  choses  non  animées. 

Poulie  (  l'abbé  Nicolas  -  Louis), 
prédicateur  français,  né  en  1703,  li 
Avignon;  m.  en  1781.  Dans  une  car- 
rière apostolique  d'une  courte  durée, 
il  prononça  un  grand  nombre  de  dis- 
cours qu'il  n'avait  pas  écrits,  qu'il  ne 
destinait  pas  A  l'impression  et  dicta 
seulement,  d'après  des  notes.  On  sent 
beaucoup  de  pathétique  dans  plusieurs 
de  sesS^rmofw  (Paris.  1778-81,  1818-21, 
2  V.  in-12)  ;  ils  pèchent  par  l'abus  des 
âgnres  de  rhéteur  et  par  des  défauts 
de  composition. 

Pourchot  (Edmb),  philosophe  fran- 
çais, né  en  1651,  à  Poilly,  en  Bourgo- 
gne ;  sept  fois  recteur  et  pendant  qua- 
rante ans  syndic  de  l'Université  de 
Paris;  m.  en  1734.  Ses  doctrines,  pu- 
rement cartésiennes,  excitèrent  des 
ombrages  et  tournèrent  contre  lui  d'ac- 
tivés inimitiés.  (Insliluliones  philosophi- 
e.r,  Paris,  1695,  in-i*;  éd.  Martin,  1733, 
9  vol.  in-12.) 

Pradel  (Euo&ne  Court ray  de), 
poète  français,  né  à  Paris,  en  1787,  m. 
en  1857.  Improvisateur  d'une  virtuo- 
sité singulière,  il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe,  donnant  des  séan- 
ces publiques,  émerveillant  les  audi- 
teurs par  son  incroyable  promptitude 


à  résoudre  envers  tous  les  sujets  dMm< 
promptus  et  tous  les  caprices  des  bouts- 
rimés.  (Séances,  Improvisât,,  Adieux, 
1838-49).  11  publia,  en  1822,  les  ÊUn- 
eettes,  recueil  do  chants  patriotiques  et 
guerriers,  de  chansons  de  table  et  d'a- 
mour. 

Prades  (l'abbé  Jean-Martin  de), 
théologien  français,  né  en  1720  à  Cns- 
telsarrazin;  lecteur  de  Frédéric  II  A 
Berlin  ;  m.  en  1782.  Collaborateur  de 
l'Encyclopédie,  ami  de  Voltaire  et  de 
Diderot,  il  donna  des  gages  non  équi- 
voques de  SOS  tendances  sceptiques  à 
la  philosophie  du  jour,  vit  condamner 
sa  thèse  (1751  ;  v.  son  Apologif,  1752, 
in-8*)  par  le  parlement,  la  Sorhonne. 
rarchevêgue  do  Paris  et  le  pape  Benoit 
XIV  ;  puis  se  rétracta  en  1751. 

Pradon  (Nicolas),  poète  dramati- 
que français,  né  à  Rouen  en  1632.  m. 
en  1698.  (Pyrame  et  Thisb',  1674  :  Plièdre 
et  Hippolyte,  1677;  ttégulus,  1688).  Il  eut 
le  malheur  d'essuver  les  épigranimes 
de  Boilcau  et  de  Racine,  de  se  poser 
en  rival  du  grand  tragique,  et  d'avoir 
contre  lui  le  génie...  des  autres. 

Pradl  (Dominique  Dufoiir  de),  pré- 
lat et  publiciste  français,  né  en  1759  à 
Allanches  ;  député  aux  EtaUs-générau  x; 
aumônier  de  Bonaparte:  évéqne  de. 
Poitiers  ;  archevêque  de  Malines,  baron 
de  TEmpire;  sous  Louis  XVIII,  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur  ; 
député  en  1827;  m.  en  1837.  Ses  livres 
sont  surtout  des  pamphlets  (les  Quatre 
concordats,  1818  20,  3  vol.  in-S"  [à  l'In- 
dex], la  France,  l'émigration  et  les  colo- 
nies, 1N26,  2  vol.  in-8  ;  etc.)  On  y  voit 
briller  beaucoup  d'esprit,  un  esprit 
sceptique  et  remuant,  tout  à  fait  à  l'i- 
mage de  la  versatilité  bien  connue  de 
ses  opinions. 

Pi-a'conlnufi  (L.-^Elius).  de  Lanu- 
vium,  érudit  latin,  du  ii*  s.  av.  J.-C. 
Le  premier  en  date  des  philologues  ro- 
mains, il  légua  à  son  élève  Varron  les 
résultats  de  ses  recherches  avec  le  soin 
de  les  poursuivre. 

Pragmatique  (Histoir*).  Œuvre  his- 
torique dont  les  théories  sont  fondées  !iur 
l'étude  des  faits  en  eux-in£uics. 

Prâkrlt.  Ancimne  langue  populaire,  qui 
était  parlée  dans  l'Inde  à  côte  du  sanscrit, 
langue  religieuse  et  liiléraire.  Les  langues 
néo-hindoues,  usitées  dans  l'imiuenso  pres- 
qu'île, dérivent  toutes  des  vieux  idiomes 
prâkrits. 

Pram  (Christian),  poète  danois,  né 
en  1756.  à  Guldbrandsdalen,  en  Nor- 
wège,  m.  en  1821.  Ses  odes  paraissent 
trop  compassées;  on  trouve  que  son 
poèm^  épique  de  Sfœrkodder,  bien  que 
puisé  aux  sources  mêmes  de  la  tradi- 
tion s<'andinave,  manque  d'inspiration 
et  de  couleur  locale;  mais  on  loue  en 
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lui  le  conteur  huraorisliqne  et  le  pu- 
bliciste.  Ses  comédies  et  ses  tragédies 
(OUnde  et  Sophronie,  Frode  et  Frugel,  etc.) 
sont  appréciables,  sans  être  de  première 
valeur. 

Prallnas  poète  grec  du  v«  s.  av. 
J.-C  né  il  Fhlionte.   11  est  cité  par 

Quelques  anciens  comme  l'inventeur 
u  drame  demi-sérieux,  demi-bouffon, 
dont  le  chœur  était  toujours  composé 
d'une  troupe  de  satyres,  et  qui  reçut 
pour  cette  raison  le  nom  de  drame  sa- 
tvrique.  11  cultiva  aussi  rhyporchôme 
et  le  dithyrambe. 

Précleu.X  (styl*»"».  Style  affecte  où.  pour 
ne  lien  Jue  de  vulgaire,  on  ppH«^re  ne  rien 
dire  d»î  naturel.  Un  ancien  comp-irait  certaine 
cloquvnco  toute  Qeurie  el  fardée  à  des  jeunes 
^lus  bien  frist^s  ot  bien  poudrés  et  qui  sont 
touj'Hirs  de\anl  le  miroir.  Dnrbi  et  comd  ni- 
ti'lox  de  capsala  totoi.  «  (^«•sl  quand  l'esprit 
est  l^la-^t-  sur  le  naturel,  a  .lit  encore  Sénèque 
— ^  qui  lui-même  n  iMait  pas  indemne  de  repro- 
che I;i-dessus —  c'est  alors  qu'il  innove  parl'af- 
fe(. talion.  »  Le»  époques  de  décadence  des 
iill<M.ilures  grecque  et  latine  el  le  by/onli- 
ni>nie  en  sonl  remplis.  Après  les.inéteries  des 
chansons  calantes  cl  du  roman  de  la  Rose, 
apro  le  pindarisme  de  la  Renaissance,  les 
mignardises  italianisées  des  courtisans  de 
Henn  II.  vinrent,  à  une  d.nle  plus  éloignée  et 

Sar  une  suite  insensible,  les  jolies  manières 
e  1  hôtel  de  Rambouillet.  La  fin  du  xvi  s,  et 
le  conimencenienl  du  xvii»  furent  marqués 
par  une  invasion  générale  du  bt;l  esprit  el  du 
style  rallin.'.  Toute  l.i  culture  européenne 
Mibit,  au  même  moment,  celte  empreinte  du 
mauvais  goiM  accei'té  comme  le  lin  du  fin, 
comme  la  suprême  élégance  du  ton  et  le  der- 
nier terme  de  lespiil.  Le  conccttisme  en 
Italie,  leuphuisme  en  ,\ngleterre.  le  cullisme 
en  r.sp.igm-  et  la  préciosité  en  France,  firent 
une  ru.l<"  guerre  à  la  raison  simule  et  au  l>on 
goût.  Les  précieuses  de  l'hôtel  de  Rambouil- 
let, en  )>aiti.:ulier.  et  h-urs  imitatrices  exa- 
giM<'<s,  s'.laieiil  fait  une  langue  a  part  dont  il 
l;iliait  a\"ir  la  <  b-f  :  «etleé»  oU- aj>ri\s  avoir  je(é 
quel>nii"<  f'tiii» files,  p«Til  d'inauilion.  Moln-re 
et  Roib-auen  lirent  promj^te  justice.  On  séprit 
de  la  belle  simplicité,  puis  duu  cert.iin  art 
pompeux,  académique,  eu  attendant  qu  on  en 
re\iiit,  iiendaiit  le  xviil*  s.,  à  un*'  certaine 
forme  de  comettisme.  appelé  le  marivaudage 
et  qui  n'a  pas  dil.  de  nos  jours,  s-'u  dernier 
mol.  (C  Conrrptisme,  CoiueUi,  CuUtsme.  Ku~ 
phitisme,  Gongortsme,  Marivaudarj<^). 

PrÔlace  (lat.  pr.r,  avant,  et/ar/,  parler). 
Avant-projMis.  discouis  iip-limimire  que  1  ou 
met  à  la  léie  d'un  volume.  Les  Ilaliius  l'ap- 
p(îllenl  la  sauce  du  livre,  la  s<j/$a  del  libi-o. 
parce  qu'elle  doit  justement  ex«  Mer  l'appétit 
du  lecteur.  Trop  souvent,  simple  occasion  n 
l'auteur  de  faire  valoir  les  mentes  d'une  fausse 
modestie,  on  de  prouver  qu'il  sail/»e;iser,  qu  il 

Seul  à  son  aise  remplir  des  pages  et  des  pages 
e  considérations,  de  réllexions  «-l  de  senten- 
ces plus  ou  moins  étrangères  au  su^et.  ce 
préambule  n  esi  qu'un  hors-d  <ruvre  mutile 
et  dt'placé.  Ix's  humoristes  anglais  en  onl  dil 
asse^  de  mal.  Montesquieu  trouve  la  chose  en 
elle-niénie  très  ennuyeuse.  Théophile  Gautier 
a  ouvert  l'un  de  ses  volumes  par  une  lonçrue 
préface  sur  l'utilité  des  préfaces.  Au  contraire, 
Alexandre  Dumas  fils  s'est  essayé,  quelque 
p-irt.  ,i  démontrer  que  vouloir  esplnjuer  une 
œuvre,  c'cbI  l'avouer  d  avance  ub^cule,  c'est 


accuser  un  défaut.  Ce  qui  ne  l'a  pas  empMie. 
du  reste,  d'écrire  des  préfaces  jamais  coartes 
pour  chacune  de  ses  pièces  et  pour  une  foule 
d'ouvrages  d'autres  «  livrier%n,  ses  contempo- 
rains. 

La  préface,  où  l'auteur  fait  connaUre  ses 
vues  et  le  plan  de  son  ouvrajge.  prévient  des 
objections  ou  répond  à  des  hlànies.estlapiè^e 
importante  pour  le  critique  press<l^,  qui  ©en 
souvent  ne  lit  pas  autre  chose.  Elle  ne  sert  de 
rien  au  lecteur  superficiel,  (jumela  lit  jamais. 
C'est  dans  la  préface  que  l 'écrivain  se  décou- 
vre le  mieux  avec  ses  vanités  contenues  oa 
ses  nettes  franchises. 

Préfixe.  En  gramm.,  particule  qui  se 
place  devant  un  mot  pour  en  rooditlcr  le  sen; 
en  formant  un  nouveau  mot.  Pré  dans  pré- 
dire, et  sur  dans  surprendre  sont  des  pré- 
fixes. Ils  abondent  en  sMinscrit.  Les  lan>rues 
synthétiques  onl  une  singulière  facilit<>  à 
former  des  mots  à  laide  de  préfixes.  Ainsi, 
parmi  les  idiomes  modernes,  l'allemand  et  le 
russe,  où  l'emploi  de  ces  particules  est  d'une 
fréquence  extr5me.  En  allemand,  elles  sont 
tantût  séparables,  tantôt  inséparables  ;  la  m.i- 
niére  de  les  construire  est  une  des  plus 
sérieuses  difficultés  de  la  langue. 

Préliminaire  (discours),  [discours  tenu 
devant  le  seuil,  pt*  Umen],  Préface  étendue, 
considérable.  ami>lc  introduction  contenant 
des  notions  ou  aes  explications  néce*sairr% 
pour  passer  outre  el  qui  servent  comme  d  ini- 
tiation au  lecteur.  Tels.  les  discours  p.  dr 
d'Alembcrt  en  tête  de  l'Encyclopédie,  de  Vcr- 
tol,  pour  annoncer  VUist.  de  ses  rétolations 
romaines,  et  de  Jean  de  Millier  ouvrant  par 
des  pages  très  éloquentes  ses  annales  de  la 
Suisse. 

Préniare  (le  P.  Joseph-Henri),  si- 
nologue fran^^ais,  membre  do  la  Société 
de  Jésus,  né  vers  1670,  en  Normandie, 
m.  à  Pékin,  en  1735.  S'embaroua  en 
1698  pour  les  missions  de  la  Chine  et 
acquit  une  grande  connaissance  de  la 
langue,  do  la  littérature  et  des  anti- 
quités de  ce  vaste  pays.  Il  eut  le  mé- 
rite de  comprendre,  pour  la  première 
fois,  dans  son  vrai  caractère,  la  philo- 
logie du  chinois.  (Xotilia  linguas  sinicjt, 
Malacca,  1831.  in-8V) 

Preradovlc    (Peter),    général    et 

Eoète  croate,  né  en  1818,  m.  en  187:?. 
>ans  ses  vers  respirent  l'amour  de  la 
patrie  et  le  zélé  du  sentiment  locjil. 
Ardent  soutien  de  la  grande  cause  de 
rillyrisme,  il  eM  le  poète  de  prédilec- 
tion des  Croates. 

Prescott(WiLLiAM-HicKLiNG),  émi- 
nent  historien  américain,  né  à  Salem, 
le  4  mai  1796,  m.  à  New-York,  le  l" 
février  1859.  Comme  il  se  destinait  nnx 
fonctions  actives  du  barreau,  il  perdit 
presque  complètement  la  vue;  ce  qui 
ne  l'ompécha  point  de  se  vouer  avec 
une  singulière  ardeur  aux  études  his- 
toriques. Il  consacra  sa  plume  à  racon- 
ter oe  préférence  les  malheurs  de  ra- 
ces liéres  et  généreuses  écrasées  9CU% 
la  conquête  européenne.  (Hist.  de  /« 
con7.  f/ji  Mexique,  Uisl.  de  ta  conq.  éa 
Pérou,  Tableau  de  la  civilisation  des  l^- 
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cas,  etc.)  Il  sut  c-oloror  des  reflets  d'une 
imagination  brillante  les  épisodes  les 
plus  obscurs  d'une  histoire  à  neine  con- 
nue, tout  en  consorvnnc  dans  la  marche 
du  récit  la  plus  exquise  sobriété. 

Presse.  Mol  adopté  pour  exprimer  tout 
ce  qui  s<*  publie  périodiquement  eii  politique 
et  fu  littérature,  journaux,  revues  où  Von  juge 
les  acic!»  (le  ceux  qui  gouvernent,  les  œuvres 
de  ceux  qui  écri\ent  et  où  l'on  relate  aussi 
Ukuios  les  informations  courantes.  (Cf.  Joor- 
nallsme). 

Prétérltlon.  En  rhét..  Figure  par  la- 
quelle «ui  (locliirc  ne  vouloir  point  parler  d'une 
cho^c  dont,  cependant,  on  parle. 

Prétexta  (fabuîa).  Tragédie  nationale  des 
anciiMis  Romains  ;  on  l'aljNence  de  mythes 
lu'Diques  indigène!!,  elle  empruntait  ses  su jeL^ 
à  riiiKloire. 

Prell  (GiROLAMo),  poète  italien,  né 
en  1.582,  dnns  le  Bolonais,  m.  en  1626; 
Tun  dos  adeptes  les  plus  exagérés  de 
l'école  marincsque.  (Poés.,  1666,  in-12.) 

PreiiKS  (Jean-David-Erdman),  écri- 
vain allemand,  né  à  Landsberg,  en 
1585.  m.  en  1868.  Historiographe  do  la 
maison  de  Brandebourg,  il  se  voua  ex- 
rlu.sivement  à  la  mémoire  du  grand 
Frédéric,  comme  éditeur  do  ses  œu- 
vres, commentateur  de  ses  pensées, 
narrateur  de  son  régne  et  do  sa  vie. 
(Une  quarantaine  do  volumes.) 

Pl-euve.  Ce  qui  établit  la  vérité  d'une 
proposition,  d'un  fait. 

Les  preuves  oratoires  sont  la  partie  la  plus 
importante  d'un  discours,  à  laquelle  se  rap- 
portent tontes  les  autres:  expressions. pensées, 
figures.  Celles-ci  viennent  au  socouni  d.;s 
preuves  et  ne  sont  emplovées  que  pour  le?  iaire 
valoir,  pour  les  meUrc  dans  leur  plus  grand 
jour.  Il  y  CD  a  do  fortes  et  de  convaincantes,  sur 
chacune  desquelles  il  faut  s'arrêter  avec  in- 
sistance; d'autres  plus  faibles  et  plus  légères 
qu'il  faut  entasser,  comme  dit  Rollin.  afin 
qu'elles  se  prêtent  un  mutuel  secours  en  sujv- 
pléant  à  la  force  par  le  nombre.  Filles  sont  in- 
trinî'èques  ou  extrinsèques,  péremploires  ou 
pro)>antes.  pioliables  ou  spécieuses,  sophis- 
tiques ou  hypothétiques.  Il  y  a  lieu  de  distin- 
guer les  sources,  le  choix,  la  disposition  et  la 
forme  des  preuves.  —  Les  sources  sont  natu- 
relles ou  artificielles  :  les  premières  convien- 
nent seules  au  véritable  orateur.  —  Quant  au 
choix,  les  preuves  doivent  être  non  seulement 
appropriées  au  sujet,  mais  encore  à  l'auditoire 
devant  lequel  on  parle.  —  La  disposition  con- 
siste à  les  placer  danK  l'ordre  le  plus  propre  à 
produire  l'effet  cherché.  La  liaison  des  preuves 
entre  elles  contribue  l)eaucoup  à  la  clarté,  à 
l'ornement  ou  à  la  force  du  discours.  C'est  à 
l'orateur  de  savoir,  par  d'heureuses  transitions, 
mettre  entre  ses  différontes  preuves,  une 
union  toute  naturelle  et  en  marquer  la  grada- 
tion. Cicéron.  d'ailleurs,  avoue,  dans  ses 
Partition»  oratoires,  qu'on  ne  peut  pas  toujours 
ranger  ses  preuves  comme  on  le  voudrait  et 
qu'un  orateur  sage  et  prévoyant  doit  sur  cela 
consulter  la  disjiosition  de  ses  auditeurs  et  se 
régler  sur  leur  goiM.  Quintilien  aussi,  sans 
rien  décider,  remarque  que  l'ordre  et  Tarran- 

Fement  des  nreuves  doit  être  ditlércnt  selon 
exigence  des  matières  que   l'on   traite,  de 
sorte  (|ae,  pourtant,  jamais  le  discours  n'aille 


en  déclinant  et  ne  finisse  par  de  minces  et  de 
faibles  raisons,  après  qu'on  en  a  employé  d'a- 
bord de  fortes.  —  Enfin,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  forme,  les  preuves  affectent  celle 
du  s^Mlogisme,  ou  celle  de  l'épicbérème  ou 
de  I  enthymème.  ou  du  sorlle  ou  du  dilemne. 
L'orateur  se  sert  aussi  avec  avantage  do 
l'exemple,  des  arguments  du  plus  au  moins, 
du  moins  au  plus,  d'égal  à  égal,  de  l'argu- 
ment conditionnel  et  de  l'argument  personnel. 

Prévllle  (Pierre-Louis  Du  Bus, 
dit),  comédien  français,  né  en  1721,  i 
Paris  ;  m.  en  1799.  Il  flt  pendant  trente- 

auatre  années  l'ornement  de  la  maison 
0  Molière.  On  disait  do  son  jeu,  de 
sa  diction,  de  sa  manière  de  couper  le 
vers  et  de  détacher  les  intentions  co- 
miques, gue  c'était  la  perfection  même 
et  le  célèbre  acteur  anglais  Garriok 
l'appelait  «  l'enfant  gâté  de  la  nature.  » 
Les  amateurs  du  théâtre  reliraient  avec 
intérêt  les  Mémoires  de  Préville  (Paris, 
1813.  in-8*),  rédigés  par  Cahaisse  [K. 
S.),  d'après  les  notes  de  cet  excellent 
comédien. 

Prévost  (Pierre),  littérateur  gene- 
vois, né  en  1751  ;  appelé  en  1780  par 
Frédéric  II  à  la  chaire  de  philosophie 
du  collège  des  Nobles;  membre  de  l'A- 
cadémie de  Berlin  et  correspondant  de 
rinstitut  de  Paris;  m.  en  1839.  Con- 
tribua particulièrement  à  faire  con- 
naître les  travaux  philosophiques  de 
l'école  écossaise  par  d'excellentes  tra- 
ductions. (V.  aussi  son  livre  intitulé: 
Des  signes  envisagés  relativement  à  leur 
influence  sur  la  formation  des  idées,  Pa- 
ris, 1800.) 

Prévost  (l'abbé  Antoine-François), 
romancier  français,  né  à  Ilesdin.  en 
1697  ;  jésuite,  soldat,  bénédictin  ;  échap- 
pé du  couvent  de  Cluny,  en  1727,  et 
réfugié  en  Hollande,  oùil  termina  les 
Mémoires  rf'ua  homme  de  qualité  (1729-32, 
8  vol.  in-12);  m.  en  1763.  La  quantité 
de  ses  ouvrages  médiocres,  compila- 
tions historiques,  traductions  nouvelles 
brochées  d'une  main  hàtivc  pour  vivre, 
a  nui  'X  la  renommée  de  ses  bons  ou- 
vrages, des  ouvrages,  par  exemple, 
comme  le  Doyen  de  Killerine  (Paris, 
1735,  6  vol.  in-12.)  Mais  il  nous  est 
resté  do  lui  l'épisode  romanesque  de 
Manon  Lescaut,  aussi  célèbre,  aussi  po- 
pulaire que  Paul  et  Virginie,  grâce  A  la 
vérité  de  la  passion,  qui  parle  toujours 
au  cœur  de  la  manière  la  plus  vive  et 
la  plus  durable. 

PrévoRl-Paradoï  (Lucien-Anato- 
lb),  littérateur  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris,  en  1829,  mort  à 
Nevv'-York,  en  1870.  Auteur  d^Étndes 
sur  les  moralistes  français»  d'une  Revue 
de  l'histoire  universelle,  do  brochures 
d'actualité,  etc.,  il  passait  pour  le  plus 
brillant  dos  journalistes.  Le  libéralisme 
de  ses  idées,  la  distinction  dcsonsiyle 


IVclilt  de  son  psprit,  plnlôl  one  !i 
Klé  d«  sea  vuvs  et  laporlM  ïl«si>i 
i.-s.loi  sïiienlucqnisnnpp-antletâ- 
ur  diDi  la  monile  ni:si]«Ditqiif.  Qna 
>t4't-il  (le  Inl?  Un  iM'in  nnin,  Éant 
il  [wn  i-npBP,  lesonvenir'rnngnnrl 


Prleslley  (Joseph).  r«l<>brn  uTint 
et  èPr[vaiD  lùlsis.  oé  vtts  du  Le-^d», 
en  1733.  m.  en  1801.  It  découvrit  l'o<ii- 
KftDe  en  même   t«mpi  que  l^voiticr. 


Le  «mMicB  h«TillB.  (FoyorilH  iHlilmie  li  Coméilk •  Fm 
Prinmcl   rpi-'nir 


';  S';rt;ï";î;i""  :!>- 


,■»  Ain«ique  (1791):  comme  phil™.- 
pl.e,  il  tt  f»"*';!'*  »  '  fcSdïlèo™  d*1i 
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Principe.  Origine,  cause  première.  En 
philosophie,  opinion,  proposition  que  l'espnt 
admet  comme  point  de  départ.  <t  Ceux  qui  sont 
accoutumés  à  raisonner  par  principes,  dit 
Pascal,  ne  comprennent  rien  aux  choses  de 
sentiment,  y  cherchant  des  principes  et  ne 
pouvant  voir  d'une  vue.  »>     ,,,      . 

Au  plur.  Titre  d'ouvrages  didactiques,  élé- 
mentaires ou  non.  Les  Principes  de  phlloto- 
phie  de  Descartes  ;  les  Principe»  d'une  science 
•iouvelle  de  Vico.  etc. 

Prlnsep  (James),  orientaliste  anglais 
né  en  1800;  directeur,  en  1831,  de  rllô- 
tel  des  Monnaies  de  Calcutta;  m.  en 
1840.  Déchiffra  des  inscriptions  boud- 
dhiques, écrites  dans  le  dialecte  popu- 
laire que  les  drames  sanscrits  réser- 
vaient aux  personnages  inférieurs  et 
aux  femmes,  et  d'une  extrême  impor- 
tance, parce  qu'elles  sont  des  docu- 
ments précieux,  des  témoins  irréfraga- 
bles de  la  révolution  religieuse  qui 
changea,  pour  quelques  siècles,  la  vio 
morale  de  l'Hindoustan. 

Prior  (Matthew),  célèbre  poète  et 
diplomate  anglais,  né  en  1664.  mort  en 
1721.  Il  accompagna  le  duc  de  Portiand 
dans  son  ambassade  en  France  (1698), 
devint  sous-secrétaire  d'État  et  com- 
missaire du  commerce.  Élu  au  Parle- 
ment, il  passa  au  parti  tory;  il  avait 
fondé  le  journal  VExaminer.  S'il  ne  s'é- 
tait fourvoyé  dans  la  politique,  P.  fût 
devenu  un'grand  poète.  Ses  nombreu- 
ses pièces  fugitives  sont  pleines  de 
charme,  de  grdcc  et  de  laisser-allcr. 
On  n^a  pas  oublié  non  plus  son  amu- 
sante parodie  d^un  poème  de  Dryden 
intitulé:  (a  biche  et  la  panthère.(Le  rat 
de  oille  et  le  rat  des  champs.  Qb'uv.,  Lon- 
dres, 1738,  3  vol.  in-8*. 

Prioral  (Jean),  poète  du  xiii*  s.,  né 
A  Besançon.  Il  rima,  en  lî?90,  la  tra- 
duction en  prose  de  J.  de  Meung  au  De 
re  militari  de  Végôce,  pour  l'usage  d'un 
grand  seigneur,  Jean  de  Cliâlon,  qui, 
sans  doute,  remarque  finement  Gaston 
Paris,  ne  pouvait  encore  s'habituer  à 
entendre  lire  autremont  qu'en  vers. 

Prisclen,  Priseianus,  grammairien 
latin  du  V  s.  s.  ap.  J.-C.  Au  moyen 
Age.  fut  très  en  faveur  dans  les  écoles 
le  plus  important  de  ses  ouvrages  :  Corn- 
menlariomm  grammaticorum  libri  XVIII: 
V.  les  OEvLv.  complètes,  éd.  Krehl,  Leip- 
«ig,  1819-20,  2  vol.  in-8*.)  Donat,  le 
livre  élémentaire,  le  rudiment  de  cette 
époçiue,  trouvait  son  complément  tout 
indiqué  dans  le  fonds  beaucoup  plus 
riche  de  Priscien. 

PHsclllien,  hérésiarque  du  iv'  s., 
né  près  do  Cordoue  ;  évoque  d'Avila; 
jugé,  condamné  et  exécuté  A  Trêves, 
en  385,  avec  six  de  ses  disciples  des 
deux  sexes,  sous  l'incrimination  si- 
multanée de  manichéisme  et  de  gnos- 
tHsmc^  Op  n'avait  sur  P.  <^ue  des  do- 


cuments peu  concordants  et  mal  datés, 
lorsque  de  nos  jours,  en  1888,  le  doc- 
teur allemand  George  Schepse  décou- 
vrit, dans  la  bibliotnéque  de  Wurtz- 
bourg,  un  manuscrit  en  belles  lettres 
onciales  du  vi*  siècle,  contenant  onze 
traités  et  fragments,  qu'après  examen 
il  reconnut  être  de  Prisciflien.  La  pu- 
blication qu'il  on  fit  (1889)  a  provoqué 
des  essais  de  réhabilitation  du  contro- 
versiste  espagnol.  (V.  Pmc«7/mnu*,  ein 
Re/ormalor,  etc.,  von  Friedrich  Paret, 
Wurtzbourg,  1891.) 

Prise  (l*Orange    (la).   Voy.  aarfn  de 
Monglane. 

Prise  de  Pampclune  (la;.  Vov.  I  En- 
trée en  Espagne. 

Privât  ci*AngIemont  (Alexandre), 

littérateur  f rancis,  né  aux  Antilles, 
vers  1820,  m.  &  Paris  en  1859.  Martyr 
volontaire  de  la  pauvreté,  ce  fut  un  des 
types  les  plus  curieux  de  l'ancienne 
bohème  des  lettres.  Il  eut  le  temps 
d'achever  son  poignant  livre  de  Paris 
inconnu,  avant  d'aller  mourir  phtisique 
à  l'hôpital. 


Proiereslus,    Hf.oy.ipi'stùi^   rhéteur 

freo,  né  vers  276,  en  Arménie  ;  disciple 
'Ulpien,  et,  &  son  tour,  devenu  Tun 
des  maîtres  les  plus  réputés  des  écoles 
athéniennes  ;  m.  vers  3o3. 

Probraque.  Dans  l'ancienne  métrique, 
se  disait  d'un  pied  oratoire  composé  d'une 
brève  et  de  qiutre  longues. 

Procéleiismatiquc.  Se  dit  d'un  pied 
de  vers  grec  ou  latin  com)M)sé  de  quatre  brèves, 
et  aussi  d'un  vers  composé  de  trois  pieds  et 
d'un  tri  braque  ou  d'un  anapeste. 

Prochazka  (Franz-Faustin),  litté- 
rateur bohème,  né  à  Neupaka,  en  1749; 
religieux  barnabite  :  puis,  après  la  sup- 
pression de  cet  ordre  dan»  sa  patrie, 
directeur  du  gymnase  de  Prague;  m, 
en  1809.  (Mél.  de  liltérat.  bohème,  Pra- 
gue, irxi,  in-8».) 

Procliis ,  philosophe  néo-platoni- 
cien, né  en  412,  à  Byzance,  de  parents 
originaires  de  Lycie  ;  m.  en  487.  Paicn 
dévot  et  faiseur  do  prodiges,  poOlo 
mystique  et  grand  opérateur  tnéur- 
giste,  sa  vie,  ses  superstitions,  ses 
hymnes  éclairent  sa  doctrine  et  en 
préparent  rintelligence.  Du  reste, 
profondément  sincère  en  ses  aspira- 
tions et  dans  son  ferme  désir  de  con- 
cilier Platon  avec  l'Orient,  les  formes 
de  la  mythologie  avec  les  abstractions 
de  sa  théodicée  spiritualiste,  il  fut  le 
plus  célèbre  maître  de  la  dernière 
école  païenne  de  philosophie.  A  une 
immense  érudition,  à  la  science  de 
tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  son 
temps,  aux  talents  de  l'écrivain,  du 
versificateur  et  même  du  poète  il 
joint,    disent  ses   commçptH^eurs,  la 


vienenr  de  la  rdl-^iion    et  une  rate 

Suissiocp  i  combiner  leiid*e>,«  coot- 
onner  les  illvries  parllea  d'nntyi- 
Itatù  Si's  OE'i'iirn  phlIonfMqart  ODt 
né  piihlii>ea,  hvoo  Uuluctioa  latine, 
DIT  Viclnr  Cousin  (Paru.  I»ï0-I8ÎT, 
G  vol.  in-tj'ivl  par  Ktenier  (Franelott, 
lSil-2i,  4  vol.  in-(r.I 

Procopr,  lUofiKtiof,  historien  h>- 
Eintin.  n»   à  Ci^sari^e,    rn   Palestine. 


il  devint  mr  la  saite  s#n>ltUT  et  enbn 
l<ri>(-'t  île  Clonitanlinople,  illustian  anl 
w  rrttit  la  svcondp  per>apn<>  do  l'Ein- 
iiirc .  la  pfflmière  aptéi  Juilinicn. 

I.e  niini <i'' P. rappelle  lapiusétTango 
p^ilinnilie  qu'on  puisse  citer.  Un  par- 
riit'ur  8iin]>1e,  inodi>ré,  sa|;i-el  décent. 
ili'4  événements  dont  il  avait  Mt  le 


];;,' 


ipparall  dans  ses  Hiitoiris  et 
des  Éitifîm.  Un  pampiiliHi 
lUt  i  coup  se  venue  de  Jies  pi 


-  PROP 

ProléqomJtn».  twiimin  on  miii- 

'"vlécom^iiea  4t  l  CAtntfe.  □ 
Proiogae.  Chei  la  aKiMi'.  loiiie 
ictiiHi  dnionUi|iK  (lui  prfoMiii  !■  "K'f' 
liMpro»nBieotdite,«iin""rawmiJ  ov 
im  uiH  une  Mi  prtlnçuuirt  P^^'^ 

EDI  IhOlR*  Innfili.  i«  ».  *uilfo«_en  uji^. 


Properce,  Snlai  Aartliiu  Prvprrtiiu, 
poste  «i^giaqns  latin,  n*  vers  Sl.daoi 
U^  petite  ville  d'A»i)i,  en  Ombrie; 
sans  doute  l'un  des  protégés  de  M«e«na; 
m.  en  l'an  15  av.  J.-C,  11   vécnt  loin 

clu»rvement  do  olianter  en  de*    van 
pleins  de  (eu  les  Itoubles  du  tisur   et 


.....  ïéritaWe  jou 
miielle,  ïoil*  le  Procopi 

I  .'imaginalinn  ta  pIdb  hardie  ne  saurai 
il.'IKinier  les  somnres  boirenrs  du  ta 
lileau  que  pi««ente  l'Jrffl.  terrttt,  mrlo 
il-'  l'hroDlqae  scandHlFUiBOù  tontes  1er 
tiirpiluiles.  lousles  inillicuTs  et  loutei 
li's  [iiil)lc«ie<  du  long  rOf^ne  de  juall- 
nien  sont  rieoDl^s  st  grossis  sans  li 
moimlre  m'nafcemtnl.  A\\f*i  a-t-or 
l'Iev'  des  doutes  sur  Tant  tien  lieili>  de 
(■!■*  derniers  livres,  que  Suidas  tut  le 


?s  démentis  aussi  narrants.  Ml 
I.  Ludewig.  la  Ravalierc  et  < 
'cal  r^enle  des  |Drl9eonsulles 


l'a théinme.  C'est  Prodiei 


cnntinnrllemenl  Uaversér  de  soucis, 
d'agitations  et  de  qnerelles.fPreroieres 
M.,  Bologne,  H7f,  et  Rome.  1171-T?, 
in.[ol,  ;  Aide,  Venise.  150J.  3  vol.  in-K-. 
1res  eomplete  Mit.  mod.  d'A.  Rîrsei 
Leipzig.  fs-l-TI.  3  vol.  in-8'  ;  etc.) 

Proposllloll.  En  rtl*l«.  l'tipoauioo  Ja 
îuicl.  Le  iliscoura  utoio  m  It  j.  «nlfppM, 
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En  gramm.  Expression  d'un  ingement,  en- 
semble do  mois  exprimant  la  convenance  ou 
]a  disoonvcnancc  de  deux  objets. 

En  log.  Discours  qui  afTiinie  ou  qui  me 
quelque  chose.  «  Toutes  les  sciences,  obietde 
la  logique,  dit  Taine.  ne  sont  que  des  amas 
de  p.,  et  toute  p.  ne  fait  que  lier  ou  séparer 
un  objet  et  un  attribut,  c'est  à-dire  un  nom  et 
un  autre  nom,  une  qualité  et  une  sub^tancc, 
c'csl-à-dire  une  chose  et  une  autre  chose. 

Prosaïsme.  Défaut  des  vers  qui  man- 
quent de  poésie,  qui  contiennent  un  trop 
grand  nombre  de  tours  et  d'expressions  appar- 
tenant à  la  prose. 

Prose.  Utnrgie.  Sorte  d'hymne  en  vers 
qui  séchante  aux  messes  solennelles, après  le 
graduel  et  VAlUluia^  et  qui  en  est  censé  la 
huit<^  L'Eglise  romaine  nenadmei  que  quatre 
principales:  celle  de  Pâques,  Victtmm  pa%- 
c/ba/i;celle  de  la  Pentecôte,  Vent,  $ancle  spi- 
ritus  ;  celle  du  Saint-Sacrement.  Lauda  Ston, 
et  celle  qui  se  dit  pour  les  morts,  Difs  irte. 

Prose.  Forme  de  discours  qui  n'est  point 
assujettie  a  une  certaine  mesure,  à  un  certain 
nombre  de  pieds  et  de  syllabes,  comme  la 
poésie,  mais  qui.  également,  a  sa  valeur  pro- 
pre, ses  qualités  et  par  conséquent  ses  prin- 
cip4*K.  De  l'assentiment  des  meilleurs  juges, 
la  France  est  le  pays  moderne  où  la  prose 
semble  avoir  atteint  le  dejgré  d'éclat  le  plus 
vif  et  le  plus  soutenu,  soit  a  cause  de  certaines 
aptitudes  natives  plus  marquées  de  raison,  de 
logique,  de  netteté,  soit  ])ar  une  habitude  plus 
rliere  aux  écrivains,  plus  systématique  même, 
de  rechercher  jusque  dans  l<'s  formes  courantes 
du  lanKage.  en  dehors  de  la  valeurdu  fond,  les 
bnllaiitsdu  style.  L'Angleterre.  l'Allemagne, 
l'Espagne,  l'Italie  s'enorgueillissent  de  poètes 
égaux  ou  supérieurs.  Elles  n'ofTrirnienl  pas 
une  élite  aussi  nombreuse  de  prosateurs  de 
premier  ordre.  La  patrie  de  Shakespeare,  il  est 
vrai,  revendÏQue  François  Bacon.  Addison. 
Macaulay  :  celle  de  Dante  pourra  citer  Ma- 
chiavel ;  l'Espagne  dira  le  nom  de  Cervantes; 
l'Allemagne  a  Lessing,  Schiller,  Gœthe,  et 
d'éminents  philosophes  contemporains,  tels 
que  Fichte  et  Jacobi.  La  France,  comme  le 
remarquait  avant  nous  Victor  Cousin,  énu- 
mérera  sans  peine  une  liste  de  vingt  prosa- 
teurs de  génie  :  Froissart,  Rabelais.  Mon- 
taigne, Descartes,  Pascal,  Molière,  I.a  Ro- 
chefoucauld, Retz,  La  Bruyère.  Bossuet, 
Fénelon.  Bourdaloue.  Sévignc.  Saijîl-Simon, 
Montesquieu.  Voltaire.  Rousseau,  Bullon. 
Ch.iteaubriand.  A.  Thierry,  George  Sand, 
Mérimée,  Renan.  Sinon  pour  l'harmonie  par- 
faite, du  moins  pour  l'abondance  et  la  variété, 
la  prose  classique  française  n  a  d'égale  <^ue  la 
prose  grecque  des  meilleurs  jours  de  1  anti- 
quité, d'Hérodote  à  Démosthène. 

Prosodie  (du  gr.  r/^è;,  à.  vers,  et 
ÔiCiii  chant).  Prononciation  rt'gulièrc  dos 
mots  conformément  à  l'accent  et  à  la  quantité. 
^  u  La  p.  et  l'orthographe,  a  dit  Ramus,  sont 
"  répandues  dans  la  grammaire  comme  le  sanf? 
et  les  esprits  dans  le  corps  entier.  »  — Toutes 
les  langues  ne  font  pas  reposer  lo  uiécanisme 
des  vers  sur  la  valeur  des  syllalios.  en  tant 
que  brèves  ou  longues;  le  français  n'a  égard 
qa'aa  nombre  des  syllabes,  d'autres  langue;;, 
au  nombre  desquelles  se  nuKent  la  r>lu|iart 
des  idiomes  modernes,  n'ont  é^'ard  qii  à  I  .ic- 
cent.  I^  versification  latine  oi  grecque  r<'|>t)s(' 
«bsolument  sur  la  combinaison  dos  lonKiifs  et 
des  brèves.  Dans  les  langues  où  rno-cni  osi 
le  régulateiir  du  vers,  chaque  mot  nu  d ordi- 


naire ^n'nn  accent  prosodique,  mais  suscep- 
tible d  affecter  diverses  syllabes. 

Les  particularités  de  la  prosodie  ont  chacune 
leur  valeur,  leur  importance,  leur  attrnit  de 
diversité  contribuant  à  la  l)eautodesi>einlurea 
poétiques.  Bien  comprises  et  habilement  em- 
ployées, elles  sont  d'un  grand  secours  pour 
obtenir  celte  pureté  do  traits,  celle  tinesse  de 
colons  ou  cette  variété  du  mouxeiiienis  auv- 
quclles  se  reconnaissent  les  vrai»  altistes. 

Prosopoornplile  (ttj&oîwtov,  figure, 
ypx^CJ)  décrire.)  En  rhélhor.  Description 
qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  traits 
extérieurs,  la  ligure,  le  maintien  d'un  homme, 
d'un   animal.   Ainsi,    c'est  une  admirable  p. 

aue  celle  d  un  cheval  de  bataille,  dr.ns  le  livre 
e  Job. 

Prosopopée  (gr.  irpo^wiiô/,  personne, 
visage,  et  TrotsTv,  faii-e).  Fig.  de  rhét.  par  le 
moyen  de  laquelle  l'orateur  introduit,  évoque 
dans  son  discours  soit  une  personne  morte, 
absente  ou  feinte,  soit  une  chose  inanimée, 
qu'il  fait  parler  et  agir. 

Prospcr  d'Aquitaine  (saint),  théo- 
logien, poète  et  chroniqueur,  né  prés 
de  Bordeaux,  en  103,  m.  en  465.  Se- 
conda par  plusieurs  écrits  le  grand  évo- 
que d'Hippono  dans  la  lutte  contre  1  ■hé- 
résie des  Félagiens.  Son  Poème  contre 
les  Ingrats,  c'est-à-dire  contre  la  foule 
des  hommes  qui  ne  reconnaissent  point 
la  grdoc  divine,  p»'ut  êlrc  considéré 
comme  un  excellent  Compendium  ou 
abrépé  do  tous  les  é<Tits  de  saint  Au- 
gustin sur  la  grâce.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  Œuvres  sont  celles  de 
Mangeant  et  Lebrun. 

Prosper  Tyro,  poète  et  chroniqueur 
gaulois  de  la  fin  du  iv*  s.,  dont  quel- 
ques opuscules  ont  été  confondus  avec 
les  œuvres  de  saint  Prosper.  (Poema 
conjugis  ad  uxorein  :  Chronique  [379-  155J, 
p.  p.  Pithou  et  le  P.  Labbe.) 

I>rotagoras  d'Abdère,  so|)histe 
grec,  du  v*  s.,  si^rnommé  le  roi  d>'s 
sophistes.  Inventeur  de  Véristique  ou 
art  de  la  dispute,  il  enseignti  publi- 
quement qu'on  neut  soutenir  égale- 
ment le  pour  et  !«•  contre  en  n'importe 
quel  sujet;  et  qu'on  peut  même  dis- 
cuter la  proposition  qui  prétend  que 
tout  est  discutable.  Il  ne  reste  rien  de 
ses  écrits,  brûlés  de  son  vivant  par 
ordre  des  magistrats. 

I>rotase  (gr.  râ^t^,  action  d'étendre, 
de  TS(Vj(V,  tendre),  T.  didact.  La  partie  d  un 
poème  dramatique  qui  contient  l'exposition  du 
«.ujol  de  la  pieee.  C'était  la  première  des 
quatre  divisions  de  la  tragédie  grecque,  dont 
les  autres  se  nommaient;  epUate,  catastase  et 
catailrophe. 

En  gramm..  La  première  p.nrtie  d'une  i»é- 
riode  ;  In  set-onde  s'apjHîllc  a/todose. 

Proiidlion  (Pierre-Joseph),  philo- 
sophe, économiste  et  publicisie  socia- 
liste, né  à  Hesançon,  en  INOÎ),  m.  en 
l.Stîr».  Vint  i\  Paris  et  publia  «le  1810  A 
\6lii  son  célèbre  mémoire:  Qu'est-ce quç 
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la  propriété?  puis  VAvfrtistement  aux 
propriétaires;  te  Système  des  contradict. 
économiques  :  la  Solution  du  problème  so- 
cial. Elu  représentant  du  peuple  en 
1818.  Grand  adversaire  des  rêveries  de 
Saint-Simon,  de  Fourier,  de  Cabet,  de 
Considérant,  de  L.  Blanc,  aussi  bien 

Sue  des  conclusions  impitoyables  de 
falthus  et  de  son  école,  niais  lui-même 
théoricien  violent  d'une  épilité  profon- 
dément injuste  autant  qu'irréalisable, 
il  ne  fut  pas  le  moins  passionné  de  ces 
sophistes  nouveaux.  Ses  audaces  poli- 
tiques et  anti-religi«^uses,  qui  soule- 
vèrent tant  de  soandah-s,  de  risées  et 
de  colères,  ne  serai«*nt  plus  aujourd'hui 
qu'un  vain  souvenir  s'il  n'avait  pas  eu 
1  avantaj^e  do  mettre  aa  service  de 
thés<'s  paradoxales  ou  fausses  une  réelle 
puissance  d'écrivain. 

Provençale  (langue).  Voy.  Langue 
dOc.  (()«; 

Provençale  ^litlëraturc).  Concurrem- 
nioiif  aNpc  la  liJteralure  des  Irouvéres,  au 
N'oiil.  la  lilt«'>ralurc  provent'ale,  avec  les  trou- 
[•atlours,  IloriMsaif.ati  mitlid"' la  France.  Du  x* 
au  XIV»  s..  ol\e  ont  son  existence  propre  et 
*es  faractêres  distinct.**.  L*  Provence  oiême, 
1  Aquilaine.  lo  LanKn^d*>c,  le  Quercy.  le 
Limousin,  le  Poitou,  l'Auxorgne,  c'cst-à-<lirc 
Umtc^  Ici»  provinces  .situcc-  au  sud  delà  Loire 
eurent  alors,  sauf  de  certaines difforences  dia- 
Ic.talcs,  la  lanpic  d'oc  pour  commune  cxpres- 
ftion.  —  lan;^ue  harmonieuse,  douce,  elliptique, 
où  la  rime  était  comme  un  don  de  la  nature. 
Pcnd.int  que  la  France  septentrionale  était 
li\r<-cà  «li'H  dominations  dures  et  violentes. 
Je  .Midi  industrieux  et  paisihio,  sous  les  rois 
d'Arles.  j»uis  sous  les  comtes  de  Provence,  avait 
vu  prés  de  deux  îiiéi  l«'s  s'iTouler  «anscuerres 
sari;.:laiii**s.  Ses  vilU-s  1)rill;ii<'nt  par  le  luxe, 
parle  <omm<'rce;  en  même  temps,  une  grande 
«<  livilé  s'y  déployait  dans  tons  l«"s  cenres  de 
luKup-  morale.  L'écho  méhnlicux  des  chan- 
sons de  Sévillo.  do  (jrenade.  de  Tolède, 
venait  e\].irer.  de  l)lage  en  platée,  sur  les 
ri\«':»  pto\cni  lies,  sous  la  can-ssi-  ^\^'^  hrises 
d'OrpMit.  Fila  muse  occilanienne  le  redisait  à 
ses  mille  fH(ét»'S. 

l'n  d<M  t<xi<s  les  plus  anciens  de.  la  littéra- 
liiie  proveni^alcest  un  fragment  do  ^5  vers  en 
stances  iri'''^'iiliéres  du  X*  s.  sur  la  captivité 
de  Ii<H'ce.  F'X'sie  nionai-ale,  chants  pieux  en 
langue  vnlf^airc.  ce  fuient  ses  modestes  dé- 
hul>.  \\s  «(.lient  loin  de  snllire  à  riinagmation 
vive  des  penjde?»  du  Midi,  avules  d  émotions. 
d*o<  «asionsile  se  réunir  e(  de  s'exalter  mutuel- 
lement. Vers  la  lin  «In  M"  s.,  avec  le  noble 
Guillaume  IX.  dm-  iIAqnitaine.  avec  le  vi- 
comte Flie  de  Venladour,  retentissent  le» 
Sremiers  .leeents  lyriques.  Partis  «lu  Poitou  et 
U  Limousin,  ces  «  hauts  éxeillenl  «les  échos 
niulli|>les  il.ins  tout  le  midi  de  laFranee;de 
tous  ««Nil-»  se  forni'Mit  et  se  dis{H*r>ent  «les  es- 
saims d«!  troub.idoiirs  (V,  ce  mol).  Pemlant  un 
siècle  environ  le  mou\enM:nt  littéraire  s'at- 
centue  et  se  développe.  I.'e.xiiression  lyrique 
n'e^t  plus  la  s«'nl«'  sous  la«|uelle  la  iH>ésie  s,, 
manifesta?;  les  re«  i(,s  historiques  ou  «le  pure 
imagiiialion.  les  légendes,  les  compositions 
morales  et  potiii<|ne!^  naissent  en  ,'il11nen<  *;  et 
trouvent  un  acciM-il  également  favor.ilde  dans 
le  ttublic  des  villes  et  «les  châteaux.  I^s  tr«>u- 
badours.  aux  intervalles  «lu  leurs  iiinnirations 
calantes,  célébraient  r.illian««;  de  la  luavoure 


)  et  de  U  foi,  les  mouvements  de  U  nssîoa.  U 
^eire,  ou  s'honoraient  d'exciter  les  Kohiet 
penchants  de  leurs  seigneurs.  Le  t>ineiii£ 
alternait  avec  La  haliade,  le  sonnet,  la  pa^ 
tourelle  ou  le  tendon. 

Il  n'était  point  dans  les  destinées  de  Ubu«~ 
rature  proveni^ale  de  jouir  d'une  longu-*  m«. 
Dés  U  seconde  moitié  du  xiii*  s.,  le  déJia 
est  mani(ei>te,  irrémédiable.  La  plupart  des 
grandes  maisons  se  sont  appauvries  :  Ie«  portes 
se  ferment  à  U  poésie  vojageuste.  Cette  riri- 
lisalion  précoce  fut  étouffée  pre«<jue  cnaipU- 
tement  par  la  guerre  des  Albigeois,  qui  U>u- 
leversa  le  Midi.  Boniface  de  Caitellane  tTroioe 
la  série  des  poètes  guerriers,  jadis  la  glaire  de 
la  langue  d  oc. 

Le  frant^ia  de  l'Ile  de  France  et  de  la 
Cbampgne  s'était  imposé  comme  la  Ian;f«« 
officielle  et  littéraire  de  la  jProveoce;  les  dia- 
lectes de  CCS  contrées  chéries  du  $«kil  ih* 
furent  plus  que  des  patois,  harmonieux  enf-.Tc 
et  par  la,  du  moins,  ne  démentant  fta^  leur  «an- 
gine. 

L'ancienne  littérature  de  la  Provem-e  mou- 
rut au  moment  où  naissait  l'unité  frai».-aiv. 
Elle  avait  eu  de  belles  heures  ;  si  sa  carrier* 
(ut  courte. elle  connut  uninsflantde  <»plendear 
et  de  souxeraineté.  Ce  joyeux  idiome  de  la 
France  méridionale,  il  fut  un   t^mp»  ou  on 
l'entendait,  depuis  Venise  jusqu'à  Foix.  depuis 
Poitiers  et  les  bords  de  la  Loire  jus4]ua  l'ei- 
trémité  de  la  Castille.  depuis  le  pays  de  Vajix 
jusqu'à  Marseille  cl  Aix.   Bembo  assure  qu  il 
avait  une  vraie  supériorité  sur  tous  ceux  d  Oc- 
cident, et  que  tout  homme  qui   voolait  bien 
écrire,  principalement  en   vers,    écrivait   ea 
provcn«;al.  Il  était  entré  en  Allemagne  comme 
en  Angleterre.   Il  avait  pénétré  par  diverse* 
voies  en   Bohême,   en   Hongrie,  en  Gm^e  ; 
et  l'on  sait  quelle  influence  prépondérante  k* 
troubadours  ont  exercée  sur  le  uéveloppement 
littéraire  des  penpies  latins  de  l'Europe.  «  Ce 
ne  sont  pas  seulement,  afAmie  P.  Meyer,  des 
sujets  ou  des  formes  poétiques  que  la  poésie 
provençale  a  transmis  à  lanoésiedelF^^paToe 
et  surtout  de  l'Italie,  c'est  l'existence  mèm*".  a 

De  nos  jours,  des  poêles  brillants.  Mistral. 
Aubanel,  Roumanille  par-dessus  tou«,  1^ 
néo- troubadour*  ont  e«»ayé  de  rendre  la  vie  a 
l'un  des  dialectes  de  l'ancienne  langue  d  or, 
le  provençal,  tel  qu'il  a  subsisté  dansTa  bouche 
du  peuple.  Ils  s'en  sont  serxis  avec  un  évUl 
incontestable. 

Proverbe.  Sentence,  maxime  exprimée 
en  |>eu  de  mots,  cl  devenue  commune  ei 
vulgaire,  c'est-à-dire  conHrmée  par  les  té- 
moignages et  l'expérience  des  siècles.  Cité  a 
proiM)s.  le  p.  est  une  chose  naiurelknK«t 
agiéalde  et  |>iquante.  En  voici  quelques  échan- 
tillons, pris  au  hasard  dans  la  foule, 
u  L'occasion  fait  le  larron. 

Ln  soupe  fait  le  soldat. 

Il  n'y  a  que  les  honteux  qui  perdent. 

A  bon  entendeur  salut. 

Il  vaut  mieux  plier  que  rompre. 

La  parole  s'enfuit  et  l'écrit  demeure. 

Qui  se  fait  brebis,  le  loup  le  mange. 

Chien  qui  aboie  n<*  mord  pas. 

On  ne  saurait  dormir  longtem{w. 
Quand  on  a  la  puce  »  1  orcillç. 
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Chacun  voit  avec  ses  lunettes. 

A  une  femme  et  à  une  vieille  maison  il  y  a 
toujours  à  refaire. 

Fuinëo.  pluie  et  femme  sans  raison  chas- 
sent l'homme  de  sa  mnison. 

Quand  on  ne  peut  plus  fournir  au  jeu,  il  faut 
quitter  la  partit'. 

Un  coup  do  langue  est  pire  qu'un  coup  de 

1^8  p.  sont  aussi  vieux  que  le  monde  ;  et 
dt'jàSalomoii.  qui  les  cultivait,  qui  en  a  semé 
nn  grand  nonilae  dans  ses  livres,  les  appelait 
U  voix  de  lasagr«>se.  L'esprit  d'une  nation  s'y 
reflète  comme  en  un  clair  miroir  ;  on  retrouve 
îi  les  goûts  d'un  peuple^  ses  usages,  ses  pas- 
sions ei  le  ton  de  sa  littérature.  11  est  des 
f proverbes  pour  toutes  les  situations,  pour  tous 
es  étais  de  la  vie.  Souvent,  ils  semblent  se 
contredire  entre  eux,  mais  c'est  a  n'en  effet  ils 
se  résolvent  par  des  diversités  d  applications, 
comme  les  suivants: 

ricrre  qui  roule  n'amasse  pas  mousse. 

On  s'instruit  en  voyageant. 

Rabelais,  empruntant  au  Dialogae  de  Marconi 
et  Salomon  la  forme  proverbiale,  a  mis  dans  la 
bouche  de  Spadassin  et  du  vieux  routier  Es- 
chephron  celle  sorte  d'antinomie: 

«  9"i  n<^  's'adventure  n'a  cheval  ni  mule, 
ce  dist  Salomon.  —  Qui  trop  s'adventure 
perd  cheval  et  mule,  répond  Marcou.  » 

Mais  l'une  et  l'autre  propositions,  no  vou- 
lant dire  qu'une  même  chose:  ni  trop,  ni  trop 
peu,  loin  de  se  contrarier,  se  corrigent  et  se 
complètent  mutuellement.  Chez  les  Anglais, 

Ïresque  tous  les  proverbes  ont  leur  contredit. 
*ar  exemple:  «i  le  repentir  est  bon;  — oui, 
mais  l'innocence  vaut  mieux.  —  II  n'y  a  pas 
de  perles  sans  huîtres;  —  non,  mais  il  v  a  beau- 
coup d'huîtres  sans  perles.  —  L'appétit  vient 
en  mangeant  ;  —  et  surtout  en  ne  mangeant 
pas.  » 

En  somme,  les  contradictions  des  p.  ne  font 
que  répondre  aux  contradictions  mêmes  de 
notre  existence,  —  lutte  inco!«sante  de  la 
santé  contre  la  maladie,  de  l'imaginaiion  contre 
la  raison,  des  passions  contre  la  vertu,  de  la 
TÎe  contre  la  mort.  (Cf.  Parémlogrspbto.) 

Proverbe  dramatique.  Petite  comé- 
die, qui  est  le  développement  d'un  proverbe. 

Proyart  (l'nbbé  Liôvain-Bonaven- 
tiire).  historien  franc^ais,  n^  vers 
1713,  à  Arras.  m.  en  1S08.  Son  Hist.  de 
Louis  XVI  (Paris,  l.S<J8,  5  vol.  in-8*), 
toute  brûlante  de  ferveur  monarchique, 
lo  Ht  enf»»rmer  A  I3i<'ètre,  quand  à  pei- 
ne il  revenait  de  Témi^ation,  sur  la 
foi  du  Concordat.  On  eito  de  lui  des 
ouvraKos  intt^ressants  pour  IV^ducation 
et  rérliflcation  de  la  jeunesse. 

Prudence,  Auretius  Prudenlius  Cle- 
mens.  po^to  latin  chrétien,  né  en  3i8.  à 
Calanorra,  en  Espagne,  m.  en  ^105. 
Avocat,  rhéteur,  juge,  soldat,  gouver- 
neur de  provinces  et  enfin  attaché  a  la 
cour  d'Honorius  par  des  fonctions  éle- 
vées, il  quitta  les  honneurs  du  monde 
ponr  »e  livrer  entièrement  aux  exer- 
cices de  la  piété.  Ses   transports  de 


reconnaissance  pieuse  et  d'espérance 
se  traduisirent  en  des  hymnes  d'un  ly- 
risme tendre  et  élevé.  fOfe'uw.,  éd.  de 
Hanau,  1613,  in-8';  de  Parme,  1789, 
2  voL  in-8-;  de  Leipzig,  18fi0,  in-8'.) 
Cet  Espagnol  du  moyen  âge  a  quel- 
ques-uns des  défauts  de  son  temps; 
il  les  rachète  amplement  par  les  dons 
de  sa  propre  nature:  la  cadence,  la 
grâce  unie  à  l'austérité,  la  chaleur  du 
sentiment,  la  spontanéité  d'une  imagi- 
nation qui  se  détache  de  la  terre,  sans 
effort,  pour  s'élever  ù.  la  grandeur  do 
l'éternelle  beauté. 

Prudhomnne  (Louis-Marie),  pu- 
bliciste  franvais,  né  en  W)2,  à  Lvon, 
m.  en  1830;  créateur  du  journal"  do» 
Révolutions  de  Paris,  dont  la  vogue  fut 
extrême;  écrivain  étrange,  mais  quel- 
quefois plein  de  verve;  modèle  singu- 
lier de  stylf»  et  de  redondance  révolu- 
tionnaires. Emprisonné  sous  la  Terreur, 
il  s'en  souvint  plus  tard  et  passa  aux 
idées  royalistes. 

Prussien  (Ic  vieux).  Langue  celtique 
disparue,  depuis  environ  deux  siècles  et  de- 
mi. Elle  occupait  la  côte  maritimo  de  la  Bal- 
tique, de  l'embouchure  de  la  Baltique  à  celle 
du  Niémen. 

Prutï  (Robert-Ernest),  littérature 
allemand,  né  Â  Stettin,  en  1810,  m.  en 
1872.  Polygrapho  fécond,  philosophe, 
critique,  poète,  romancier,  auteur  dra- 
matiâue  et  pub  ieiste  —  d'un  tah'nt  un 
peu  forcé  dans  ses  métamorphoses  —, 
il  fit  grand  bruit,  à  ses  débuis,  par 
une  comédie  aristophar.esque  :  l«*s 
Couches  politiques,  où  n  met  en  opposi- 
tion la  vraie  et  la  fausse  Germania. 

Pr>'dz  (Alvide),  romancière  norwé- 

Êienne  de  la  seconde  moitié  du  xix*  s. 
l'une  nature  tendre  et  poétique, 
prompte  à  saisir  les  harmonies  des 
êtres  et  des  choses,  elle  s'est  adonnée 
de  préférence  à  décrire  les  joies  de  la 
vie,  et  elle  y  a  excellé  dans  ses  gra- 
cieuses nouvelles.  On  y  sent  un  talent 
très  fin  et  une  science  pénétrante  au- 
tant que  sûre  des  âmes,  «  de  leurs  in- 
times tragédies  et  do  leurs  horions 
roses.  » 

Psalmanaznr  (Georges),  pseudo- 
nyme d'un  célèbre  aventurier  et  mys- 
tificateur littéraire,  né  en  Provence, 
en  l()7i),  m.  en  17(»3.  Elevé  chez  les  Jé- 
suites, puis  formé  par  les  Dominicains 
à  Pétudo  de  la  théolope,  il  fut  tour  à 
tour  prèci^pteur,  péh^rin,  mendiant, 
soldat  ;  il  parcourut  la  France,  les 
bords  du  Rhin,  les  Flandres  et  l'An- 
gleterre, se  faisant  pas.ser  pour  un  Japo- 
nais converti.  Avant  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  on  le  vit  par  une  sorte  de 
suporeherie  géniale  créer  une  langue, 
que  tous  les  savants  de  l'Europe  ne 


nt  d^cODvrir:  Ispié tendue  langue 

ia-r-,    leite    ingliiB; 
;  Mém.,UiDiict,  IIM, 


purent  d# 

Londres,    17(11. 
plu»,  «d.  cllnd. 
fD-B-.l 
pHIUDie>  Nom 


e  Ihi 


noai  pfMBédons  de  l'inUqailF  gmi^u^  «I  ivixv 
poneiit  dei  nomi  snprqt^  tt  rcalrcuL,  i  '^ 

Mnm  di  y.  telleeub.  cooiaK  AUIÂH  oq  Wi- 
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njme  rendu  faïueox  par  le  jgénie  de  madame 
Aurore  Dudevant.  Stcndbalest  plus  célèbre 
que  Bevie,  le  nom  supposé  que  le  nom  véri- 
table. Éi  l'on  citerait  de  pareils  exemples  en 
multitude,  si  le  plus  court  n'était  pas  de  ren- 
vover  directement  les  curieux  aux  quatre  g[io8 
Toinmes  du  savant  bibliographe  Barbier. 
(Diet.  des  anonymes  et  pseudonymes.) 

Psychologie.  Partie  de  la  philosophie, 
base  et  point  de  dé|.%rt  de  toutes  les  autres, 
qui  traite  Je  l'Ilme.  de  ses  facultés,  de  ses 
opérations.  Elle  se  divise  en  deux  branches 
principales:  la  psychologie  expérimentale  ou 
empirique  et  la  psychologie  rationnelle.  La 
première,  à  l'aide  de  l'observation  interne, 
étudie  les  propriétés  et  les  fonctions  de  l'àme  ; 
la  seconde.  &  faidedu  raisonnement,  re'^hercho 
la  nature  de  ces  phénomènes  psychiques  et 
détermine  les  rapporta  qu'ils  ont  entre  eux  ou 
avec  les  sens  extérieurs.  La  p.  renferme  tout 
un  ordre  de  considérations,  telles  que:  la  ques- 
tion de  certitude,  la  théorie  de  la  cause,  la 
doctrine  des  notions  générales,  le  raisonne- 
ment, les  lois  ou  les  formes  de  la  pensée. 

Ptolémée  (Claude),  astronome  grec 
du  II*  s.  ap.  J.-C,  Dé,  à  ce  qu^on  croit, 
à  Ptoiémals,  dans  la  Tbébalde  ;  il  vé- 
cut lonirtemps  i  Alexandrie.  Ses  ou- 
vrages (la  Composition  malhématiqae  ou 
Almageste,  les  Apparitions  des  aslres  fixes. 
Sur  les  hypothèses  des  planètes)  sont  ce 
que  nous  avons  de  plus  complet  sur  la 
science  astronomique  chez  les  anciens. 
Sa  Géogrojihie,  dépourvue  de  style,  est 
d'une  précision  aamirable  dans  la  dé- 
termination du  site  des  localités. 

Publias  Syru.s  poète  dramatique 
latin,  né  en  Syrie  vers  l'an  104  av. 
J.-C.  Amené  d'Rome  comme  esclave, 
après  la  conquête  do  la  Syrie  par 
Pompée,  bientôt  affranchi,  il  se  ais- 
tingua  comme  auteur  de  Mimes  et  requt 
les  faveurs  de  César.  De  ces  comédies 
cyniques,  oui  faisaient  les  délices  des 
Komains,  les  âges  ne  nous  ont  trans- 
mis qu'une  partie  des  sentences  mo- 
rales Qu'il  y  avait  semées:  étrange 
ironie  au  hasard,  remarque  M.Fallex, 
qui,  d'un  auteur  licencieux  fait  aux 
yeux  de  la  postérité  un  moraliste  inat- 
taquable. Ces  Sentences,  au  nombre  de 
prés  de  900,  ont  été  publiées  par  Eras- 
me, Bdle,  1302  ;  et  souvent  rééditées 
et  traduites. 

Piicelle  (l'abbé  René),  conseiller 
clerc  au  Parlement,  né  îV  Paris,  en 
1655,  m.  en  1745.  Son  discours  et  son 
zèle  contre  la  bulle  Uniçenitus,  lui  va- 
lurent quelque  réputation.  Il  était  le 
fils  do  l'avocat  Pucelle,  qui  eut,  à  son 
heure,  un  certain  renom  d'éloquence. 

Puelclie.  Idiome  américain,  parlé  dans 
le*  Pampas  à  l'oucsi  de  Buénos-Ayres. 

PufendorI  (Samuel,  baron  de), 
pablicifite  et  hiatorieu  allemand,  né  à 


Chemnitz  (Saxe),  en  1632,  m.  en  1694. 
L'électeur  palatin  créa  pour  lui  une 
chaire  du  aroit  naturel  et  des  gens  à 
l'Université  de  Heidelber^.  En  1667,  il 
livra  au  public,  sous  le  voiie  de  l'ano- 
nvme,  son  livre  De  stala  imper ii  Germa- 
nïci;  puis,  craignant  des  poursuites,  il 
se  retira  en  Suède,  où  il  accepta  une 
chaire  de  droit  naturel  à  Lund.  CVst 
là  qu'il  donna  son  œuvre  capitale,  /)e 
fure  naturœ  et  aentiam  (1672,  in-4*).  En 
1686,  il  fut  appelé  à  Berlin  par  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  q^ui  le  nomma 
conseiller  intime  et  son  historiographe. 
Continuateur  do  Grotius,  P.  eut  moins 
d'initiative  et  moins  do  profondeur, 
mais  plus  de  méthode. 

Puflet  (Antoine  du),  sieur  de  Saint- 
Marc,  mémorialiste  français,  maréchal 
de  camp;  m.  en  1625.  Ce  gentilhomme 
de  Provence  a  raconté  d'un  style  grave 
et  sans  passion  les  «  troubles  de  reli- 
gion dans  le  midi  de  la  France,  de 
1561  à  1596.  »  (CoUect.  Michaud-Pou- 
joulat,  t.  VI.) 

Puis*  Sorte  de  concours  poétiques,  qui 
furent  particuliers,  pendant  les  xiii*  et  xiv* 
s.,  aux  villes  da  nord  de  la  France.  On  les 
appela  d'abord  Puis  Nostre-Dame  du  Velay,  du 
nom  de  la  ville  du  Vciny  où  des  concours  de 
ce  genre  uniquement  consacrc's  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  avaient  pris  leur  origine.  L«^s 
pais  paraissent  avoir  suscité  les  imitations 
allemandes  et  nf^erlandaises  des  minnesingeit 
et  des  chambres  de  rhétorique. 

Pqici  (Louis),  célèbre  poète  italien, 
né  à  Florence,  on  1432,  m.  en  U87. 
Ami  de  Politit'n  et  l'un  des  familiers 
de  Laurent  de  Médicis,  il  composa,  :l 
la  demande  de  ce  prince,  le  Morgante 
magqiore  (Venise,  1481),  poème  hérol- 
comique  en  vin^t-huit  chants,  et  qui 
a  fourni  à  Berni  le  modèle  du  genre 
appelé  depuis  bemesque.  CVst  un  per- 
pétuel travestissement  des  idées,  des 
genres  et  des  actions  du  monde  che- 
valeresque, des  aventures  merveil- 
leuses et  des  héros  surhumains.  Pulci 
en  avait  puisé  la  matière  dans  le  Che- 
valier au  lion,  les  Quatre  fils  Aymon  et 
la  Chanson  de  Roland.  Le  Grand  Morgant 
eut  un  succès  prodigieux.  Tout  en 
reconnaissant  que  I  œuvre  manque 
d'ensemble  et  de  proportion,  les  Ita- 
liens en  admirent  encore  la  pureté  de 
style,  qui  reproduit  fidèlement  le  dia- 
lecte toscan,  avec  ses  proverbes  et  ses 
locutions  populaires. 

Pulcinella.  Type  bouffon  de  la  Comédie 
italienne,  dont  l'ancclre  direct  futleMaccus 
des  Atellanes  et  qui.  en  modiliant  son  cos- 
tume, on  transformant  de  beaucoup  ses  allures 
et  en  s'ornanl  de  doux  bosses  est  devenu  no- 
tre fameux  polichinelle. 

Puuch.  Type  bouir«n  de  la  comédie  et  de 


Punique  (linruO-  L'uclen  idiome  4a 
CarUia^HDia.  CrtixiMjifpÈt,  qui  h  utIééi en- 
core du  Idiupi  da  vint  JéEiOBiet  ii'«uil  qu'un 
dialed*  d>li  luguphénkign»  :  elle  IptMilt- 
niil  ilv»  t  II  foinUIe  ■ëinilIqiH.  Lei  inonii- 
qmli  da  11  llltënlnn  lanlca-phfiioenM 


Pulto  (Van  den|.  V.  Dupa;  (Bsiirl). 

Purlaiireni'(Gu:Li.AijMB  do),  chro- 
niquouT  [rinclU  do  xii[*  s.:  chapi'lnla 
du  comte  Raymond  VU  d^  Tourouse  ; 
m.  pn  IE9Ô.  Tiiinola  ol  l.bloiion  origi- 
niiHcn  linguu  IsllaeJ  do  Ji  auprre  des 
Albi|çr>ois.  V.  la  colloctinnOuiiot, 

PnyiCdur  (Jacques -Fran;ois  do 
CiiASTENET,  mnrqnis  d«),  ■tnb'giste 
CI  hislorioD  militaire,  ni  en  leSO,  m*- 
rOchalde  Fnnos  en  ITII;  m.  pn  lTi:l. 
•  Il  ncnilmUiMAIMrlilrlanawr((I7IK. 
inloLtooninie  UnitonD  IM^puAtoi»  ■, 
a  clll  ranteni  du  Siècle  de  LoaU  XIV. 


compl  ici  lé  dans  l'issuimsl  des  aUgn; 
imnisll^  ;  m.  «Q  1889.  Cet  irn'ilnrtil.la 
innire*  _»v>it  des  quilitéi  iilténire» 

Tel  epiiodc  sorti  de  ii  plume,  les  Fifli'i 
deSifJan{àaBt  le  Barnabe  de  JuiesJa- 


'c  des  dramos  s< 


Il  = 

et  le  ChiffonHltr  de'Pariïiisffir  '         ' 

PlTB    (jACQUES-EuiJANUKL)      poele 

ailomand.  n^  en  17IS;  reolenrdu  eyni- 
naie  de  Berlin;  m.  en  1741.  Ardent 
diSfenaeurde  l'Mole  de  Bcdmei  cooire 
celle  de  Goltsclied  tPrtuM  aat  la  ircU 
de  Gottfr/wdnrniinpnf  poaf,  HanibouTE 
1713);  digne  éinalo  par  les  qualités  iTc 
l'imaglnilion  el  de  la  foTiae  de  son 
inséparable  ami  Lange,  dont  on  a  ro- 
CDcilIt  loa  vers  avec  les  eiens.  fC/uMli 
d-ttmUii  de  Tinli  ri  de  Damoit,  Zurich, 
171S;  Halle.  1719.) 
Pyrame  ti  ThIalté.   Gmieui   p«g>e 


i-DJouenient  et  la  seniibilii* 
uui.i»  uuQnêrenl  beaucoup  de  rliarme 
1  son  léoil  des  amours  de  Partonopcui 
!e  Blois  et  do  la  fée  Molior.  Plus  tard, 
ivanc*  en  âge,  it  ïersiHa,  bous  l'empiio 
l'idécs  bien  différentes,  la  VU  de  taiml 

Pyrker  (Jeam-Lahislas).  poète 
ipique  et  lyrique  allemand,  d'origi" 
lOQgroiso,  — '  —  '"■""  ■"  '  — ■-  ■  --• 


t  le  I 


177ï,â  Langk;  paUi- 

I  Venise,  puis  arehcvéque  d'Er- 
en  1817.  Ilodolphe  de  IfapiboBrg 


illleu 


(Œia.,  IS3Î  ( 
Pyrrhon.  Ilûjit«>,  pbilosoplie  ft»e 
du  IV*  s.,  chel  de  l'école  scptiquc .  né 
"Ilis.D'ïborddiscipledesMégariquea. 
ipprit  auprès  d'oui  i,  envisager  vont 
-  --Ï  point-- ^-    - 


finit  par  do 

eschos^-s.    11 

n'affirme  rie 

.il  ne  dit  rien 

Sa  dwiriae. 

r.'.,T;:,-s 

té  transmise 
«lu»  Empir 

par  UinRj'n» 

en  une  auip 

nslonalaorue 

'SlSi'ii 

reposant  su 

dix  molils 

n  pratiquer 

«mlnîï'î'na 

lérable  de  l'àine. 

.'yllinBoro,  nuOayifaf,  phiIo*<i{Ae 

Il   visita  siiceossivement  là   Chsldée, 
■        .s,    Mil.t    el    aurloul  l'Egypte, 
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sUnitiaDt  auprès  des  prêtres  à  la  con- 
naissance do  la  religion  et  des  sciences 


QtJAN 


Pytbagore,  d'après  un  buste  antique. 

du  pays,  et  fonda  à  Crotone  une  asso- 
ciation philosophique,  mystique  et 
politique.    Aprôs    avoir    acquis    une 


grande  influence,  cette  association  fut 
persécutée  et  dispersée;  et  P.  fut  tué 
a  Métapont,  en  504.  11  n'a  rien  écrit  de 
ses  théories  métaphysiques  ou  morales. 
Le  petit  poème  des  Vers  dorés,  qui  nous 
est  parvenu  sous  son  nom,  est  d'un  de 
ses  disciples,  Lysis  peut-être.  La  doc- 
trine primitive  pythagoricienne  parait 
avoir  deux  caractères  principaux  :  elle 
est  mathématique  et  religieuse.  Elle 
aperçoit  partout  des  rapports  numéri- 
ques et  elle,  ramène  à  ces  rapports 
I  harmonie  et  la  beauté  des  choses. 
«  Nourris  aux  mathématiques  »,  dit 
Anstote,  les  pythagoriciens  furent 
portés  d  croire  que  la  dernière  expli- 
cation des  choses  est  dans  les  nombres. 

Pythéas  (fluOéa,-),  voyageur  grec  du 
V-  s,  av.J.-C,  né  à  Marseille.  On  attri- 
buait à  P.  la  relation  d'un  voyage  en 
Bretagne  et  dans  l'ile  de  Thulé,  rela- 
tion qu'Eratosthône  et  Polybe,  avant 
Mrabon,  avaient  déclarée  mensongère. 
De  nos  jours,  on  a  pu  reconnaître  exacts 
quelques  fragments  conservés  de  ses 
deux  livres   Uipl  tow  "CixexvoO  et  T^; 

W'o^Oî  (Ed.  Arwedson,  Upsal,  1821. 
in-8*;  Schmeckel,  Mersobourg,  1818, 
in-4  .) 


Quaclrloarlug{QuiNTU8-CLAUDius) 
annaliste  romain  du  ii"  s.  av.  J  -G 
Aulu-Gelle  l'a  fréquemment  cité,  fai- 
sant ainsi  ressortir,  outre  l'élégance  do 
son  style,  le  soin  minutieux  des  détails 
on  11  aimait  à  entrer.  r^raj/m.,ap.  Ha  ver- 
ÎT^sf  2  toi!-in^'-.f '"""''  Amsterdam, 

Vo?"!îlr'lS!lS:i.''™^  ^'  lascolastique. 

Quakerisme.    Doctrine    des    quakers 
MH;te  religieuse    ëUblie    principalement  en 
AnfEleterre   et  dans  les  EUts-UnTs;  voisine. 
sous  bien  des  rapports,  de  l'ancienne  doctrine 
de  Socm  et  des  anabaptistes. 

Quanlln  (Albert),  éditeur  fran- 
çais,  fondateur  et  directeur  du 
Monde  moderne,  né  en  1850,  dans  l'Indre- 
ct-l.oire.  A  laissé  son  empreinte  et 
atUclié  son  nom  à  quelques-unes  des 
plus  grandes  entreprises  littéraires  et 
artistiques  de  la  librairie  française  con- 
t^^mçoraine.  On  lui  doit  une  étude 
spéciale  et  personnelle  sur  les  Origines 
de  l  imprimerie  (Paris,  1877). 

t9ï?-'*i'"^'  ^"  Çrosodie.  La  mesure  des 
sylUbes  longues  et  Ses  syllabos  brèves,  qu^ 
faut  observer  dans  la  prononciation. 

Iji  q.,  disons-nous,  indique  la  durëe.  le 
pojdji  des  syllabes;  elle  forme  avec  la  ^kuii 

PiCT.    DBS   icaUIHS. 


des  wni  le  corps  du  mot.  comme  l'accent  en 
forme  1  ame    L  accent  est   le  représentant  do 

5«".!if  ï^i'i  K  **^  *^®.'  <^<='*»'  1"'  «^'^'*f«  ^^^  une 
ae  ses  syllabes,  mais  qui  illumine  toutes  les 
autres  de  son  reflet.  Comme  la  matière  et  Tos- 
FkL*1!Î^^'*5*  opiwsës.  coexistent  pourtant  dans 
inS-T^'^^**  '^*"?**  ^*  quantité  el  l'accent. 
Sïnl^u  \  P"nc«P«9  contraires,  coexiMent 
v^fo       "*"*  langue,  dans  le  mêtue  mot. 

rîîL  L°*^"^**°*  °<^"»  fiç"''«'"  un  mot.  quel- 
que peu  ftendu.  quelque ïaible  quon   le  sup- 
pose, qui    ne  soit  mesuré  par  le  teoips  on 
prononcé  avec  une  certaine  intonation  de  la 
VOIX.  Mais  SI  quanUté  et  accent  sont  des  prin- 
cipes corrélatifs  et  par  consiiquent  coexistants. 
Il  ne  s  ensuit  pas  qu'ils  aient  tenu  toujours  le 
même  rang  dans  les  langues,  qu'ils  y  aient 
joue  toujours  le  môme  rôle.  Tout  au  coniraire; 
Ils  réagissent  constamment  l'un  contre  l'autre, 
lisse  disputent  la  prééminence,  et  c'est  Ti'tudo 
de  leur  lutte  qui  nous  a  livré   le  secret  do 
1  histoire  du  langage  humain  en  nous  faisant 
assister  à  la  chute  définitive  de  la  quantité  et 
fnteKueL         *  '"'*°'*  V^'incx^  logique  et 
Evidemment  les  bases  sur  lesquelles  repo- 
Sff^~!îfiiT®  rythmique  des  anciens  ëlaienl 
différentes  des  nôtres;  pour  eux  le  poids  des  s  vl- 
abes,  la  quantité  prosodique  étaient  tout  dans 
la  constitution    du  vers,    l'accent  pour  eux 
n  élan  rien.  Chez  nous,  c'est  précisément  le 
contraire  qui  a  lieu.   Le  Romain  disait,  sans 
tenir  compte  de  l'accentuation  ; 


X    w  w  /. 
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Iiali  ani  fato  profugus,  Lavinaque  venit; 
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Tes  S'iiz«ii.ltti>intnf  ir^OTiçit  ir8Ju;«l' 

Sun  K.  BOII.UI  ilïonBM  l«  briytl.-B  flâçl 
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l»f»clBlld»«ni«l"n«*'"MP'™;  3""' 
■ai  [ïlhiMi  qui  rtsnenl  duii  li  foti\e  aa 
pru|iltl  du  tinrà,  (onl  la.  monde  Hil  qae  1  K' 

Quai  relagesde  Bréau  (Jean-Louis- 
Abmand  de),  nûtonliito  Itançsis,  Qè 
i  BetUiBiSna  (G»rd),  en  1810  m.  â 
Puris.  eu  1893.  Protesssiir  ci'mlhtopo- 
loRiP  an  Mui*nin,  merobtcd?  l'Acndé- 
mie  des  gck-nOM,  il  absorba  une  longue 
FXiatcnce  dan»  l'«liide  des  plus  grave! 


ODES  -^ 

(IHél.  d-hiiloirt  el  dt  pitil.  orintalf.  1861, 
■  i-K'.eW.l 
Quatremfere  de  Qulncj-  (Astoi- 

1849.  ComppDHïnt  p«r  des  qoal'itWds 
jusiesae  el  de  pénétration  criiiqoec* 

le  rapport  de  l'éléfisnce  «l  rt«  lap»- 

moïonige.donl  il  tralu  el  qu'il  jncei 
sveo  d'an l»nt  pins  de  ngneur  qu'il  k 

Qunnlln  Durward.  Va;.  Scott 
(Waltïr). 

Quèrard  (Jobeph-Martb).  bihlio- 
griphe  franosi..  ne  i  Rennes,  en  17»7. 
m.  FO  IS85.  Il  porU  dans  l'histoire  el 
la  clissiQcatioa  des  livres  une  ardeur 
eittaordïnaire,  —  pins  d'ardeur  qne 
de  méthode  etde  joste  me»ore.(Vo».  la 
Fnma  lilUraire  ptar  Its  XVIir  H  XIT- 

.,  1828-1839, 10  vol.  in-8|,  ew.J^Ses  ' 


Tn-8*)  provoquèrent 

-Me  explosion  ■•- 

et  ce  t«rribli 


\:» 


it  i  «iarrâr  les  lioriion 
>hie  el  à  l'dïïer  au  ran 


Irancaia, 


Uiiiilre  IIIB  Ainion  (les).  Voy.  IW- 


■^Sacy  ei 


■  l'ini 


ie  turc 


.  Ib  persan. 

orienlal  et  occidenUl.  l'annéi 
pluslenrs  lillomos  arvens  lui  étaient, 
pour  ainsi  dire,  familiers  fl  il  1»  »p- 

Ïrolondit  jutone  dan>  leurs  dlaleeles. 
uiEnanl  &  cela  des  connaii^nn 
■      ■      lenhiUoire.enliilMa 
..re,ll  en  lira  une  mulli 
[.  seva  de  sl}Ii'.  mais  p 
rie  inonde  séRiiliquei'lli 


étindue- 


d.^iÛàiijUtt'Sl.Sr. 


oeil,  c 


rmille  d'ei^cntiona  rapilales. 
0<i»>nn>-    IFRANçniB).    •SMnomiste 
■ançais,  né  en  1()94  ;  médecin  ordinam 
Louis  XV.  qui  l'avait  snmomni* 
leup.*  m.  en  1T74.  L'un  des  pro- 


Sî?ln»  voulait  jamal,  en  élro  di.tr.it.  l  «taies  (voy.  ce  mol),  il  en  répandit  1»  j 


doclrme  pai  des  aidcUi  1  J'Encycla- 

et  par  son  livre  copilal  :  la  Phrsioendii 
oa  CamlliaOeii  natarille  ia  goaverni- 
meaù  (IT67).  La  Ihese  souteiiiie  chei 


liheiW  do  traviil  el  des  échnnses.  Il 
repousse  Mule  allriale  «  !■  liberté  in- 
(luslriclle  etcommereiale,  pourlo  bien 
do  l'anicullare  même,  qoi  est  i  ses 
yeux  l'iatïTet  londamenlil  d<i  l'Eut. 

QuesnsB  de  Bëlhune.  Voy.  Coddd. 

Qiievedo  y  Vliiegns  (Fbancibco- 
GoMEï  de),  célèbre  écrivain  espagnol, 
nft  a  Mailrid.  le  3fi  sept.  1580.  mT  le  ï 
■cpl.  I&I5.  Ambassadeni,  diplomate 
ami  et  favori  ilu  duc  d'Oasona,  mile  i 

tODi  1  tour  roLJft  des  plus  hantes  (fis- 
tiDctioiu  et  la  viciime  des  plus  crud les 
dissrioes.  il  iviii  Inauguré  par  l'éclat 


us.  des 


■le»,  qii  pritli«enl  l'sl>.i>Jonnêii»iit  ii« 
liae  «ipignol.  MuliiKH.  In^^nf^  "| 

''m™*? 'iïV  S*""^  "lie  JM  InTcho» 
Hreate;,  M-  &Hini''«rFÎ«KîïïSfiiiïl 
iprowiieim  (nFnan.  Lepiiwowteniii 


Monilsl 


rdinairi'.sansquel'ete 
nai«iiani.>e8  encyclopédique! 
■I  lui  l'ardeur  <le  l'iRia^ua- 
s:.lirlnnea.  I»  vivacil*  avec  ûquello  il 
s*»  ni  l«  délenaenrdu  l>on  senset  du  la 
vais  Roûl,  sa  ïeri-o  bouSonne.  son  Iro- 
nio  fine,  acéréo.  brillanle,  permettent 
dw  10  classer*  la  suite  de»  grands  rienr»: 
AriKlophaor.  Lueli-n,  Rabêlaii.  Swift, 
DiDK'l  dK  toc.  Citons  ses  l'frfoiu.  la 

l'inipor uni  roman picaresquedcPaAfot 

dt  BuicOB.où  il  a  d  jvancé  tes  moderiicH 


«iqi 


uprécé- 


OiilFhrrnl    (Louib-Mabiï),    i 

l.  Connu  par  ses  Dictionnairei 
nés  et  par  le  Tkttavrai  ptrIkBi 
Quli-hi>nit  IJuLBst,  (réro  __ 
■nt.  archeoloÊup  el  historien  tranci 
embro  do  l'Institut:  néon  IKII.  m. 
1  IKS2.  Il  fraita  de  Iront  l'hisloirl,  et 
ircheolorio.  en  les  «clainut  i'nna  par 
lUtre.  lUH.dtSniHlr-BvFbt.  \im.  Sv. 
■,  inXMei'ivn-id^Jraaard.lnlIiv. 
'.  in-N-.  IHli-JU).  le  plu  beau  monu- 


ic.) 


Qulnault  (Pkilippb),  poète  drama- 
one  français  né  le  .1  juin  1(135  à  Paris, 
de  ThoDias  Quinaull,  mallre  boulan- 
eeç  et  de  Perrine  Rlqoiet  .,  élev*  par 
Tristan  l'Hermite  avec  un  fils,  que  m- 
ini-ei  perdit  fort  jeune;  penslonnairo 
du  roi,  memlHo  de  l'Académie  (16701; 


harge  et  par  la  dot 


it  procreéee  dans  lo  goût 


muppft  Onldaiiit.  <l  niTè*  t>(iroTbei(:iviii*t.) 
Smdéry  et  de  la  Calprenéilo  (la  Jfort 
dt  CjTm,  1«.<«,  StrtUmin,  I0S7  Amala- 
K-Mt,  lo  FaUmi  animreu-  (1659),  ni 
même  le  /amoui  AiInU  (IfJGÏl,  ei  à 

ht  faites.  On  a  jtardé  meilleute  mé- 
inniro  de  sa  comédie  la  Mirr  «>7iirlf> 
<1MR  ,  comme  ayant  été.  avec  le  Mm- 
Itur  de  Corneille,  co  qu'on  vil  de  plus 

Ôu?naul't.''ro^éal"ur*d'e'''!wra"n 
trance,  l'autuur  d',li-mMe  (I0»61,  qui. 
pendant  seize  ans.  transporta  sur  la 
aceno  avec  une  sonpleuc  et  un  seft- 
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timont  profond  de  l'harmonie  le  mer- 
veilleux de  la  mythologie  ancienne  et 
de  la  féerie  mod«^rne.  Trop  dépr(^cié 
au  xvii*  s.,  trop  exalté  au  xviir,  Q.  a 
été  remis,  de  nos  jours,  à  sa  vraie 
place,  c'est-à-dire  immédiatement  au- 
dessous  des  hommes  de  génie.  (Ot'av.f 
1778, 5'vol.  in-12.)  —  Quinault  eut  deux 
frères  et  trois  sœurs  gui  tous  cinq  firent 
partie  de  la  Comédie-française  ;  Tune 
de  celles-ci,  Jeanne-Françoise  Q., 
passa  pour  Tune  des  meilleures  actrices 
et  des  femmes  les  plus  spirituelles  du 
xviii*  s. 

Quiiiccy  (Thomas  de),  célèbre  hu- 
moriste anglais,  né  à  Manchester,  en 
1785,  m.  en  1809.  11  a  raconté  dans  un 
des  livres  les  plus  étranges  de  la  litté- 
rature hrilannique  comment  il  fut  ame- 
né à  hoiro  (le  l'opium  pour  y  chercher 
le    soulag'Mnent   de  grandes  douleurs 
physiques,  comment  le  perfide  narco- 
tic(ue,  dont  il  absorbait,  chaque  jour, 
une  dose  prodigieuse,  lui  procura  d'a- 
bord d'extraordinaires  jouissances  in- 
tellectuelles, puis  q^uelles  tortures  suc- 
cédèrent A  CCS  plaisirs  trompeurs,  quels 
horribles  cauchemars  vinrent  à  rem- 
placer ces  transports  de  l'imagination 
dans  les  ginnisians  féeriques  du  rêve, 
et  comment  il  parvint  à   se  ressaisir 
dansl'abime.  Les  Confessions  d'un  man- 
geur d'opium,  dont  le  Suspiria  de  pro- 
fundis  est  en  quelque  sorte  le  complé- 
ment, ont  été  plusieurs  fois  paraphra- 
sées, adaptées  et  imitées  en  français. 
La  paraphrase,  l'imitation  et  l'adapta- 
tion les  plus  connues  sont  celles  que 
Ch.  Baudelaire  a  publiées  sous  ce  titre: 
les  Paradis  artijiciels.    Il   existe   aussi 
une  adaptation  d'Alfred  de  Musset  et 
une    traduction    intégrale    de    M.  V. 
Descreux.  (Paris,  18!K).  in-18.) 

Quiiiel  (Edgar),  écrivain  et  homme 
politique  français,  né  à  Bourjçen  1803, 
m.  en  1S75.  Novateur  en  poésie  (\apo- 
léon  et  Promèihèe,,  créaleur  d'un  songe 
héroïque  et  d'une  vision  splendide  en 
prose  (Merlin  l'Enchanteur,  ISG»),  2  vol. 
in-8';  Ashaverus,  \H\Vi,  in-8'):  philoso- 
phe nourri  de  8cienc«\  historien  aux 
généralisations  andaciouses  et  vivan- 
tes, professeur  éloquent  et  chaleureux 
polémiste,  l'abondance  de  ses  dons  lui 
valut  une  illustration  légitime,  (^'pen- 
dant,  son  imagination  trop  débordante 
pour   être  facilem<*nt    8aisissabl«\     la 
grandeur  un  peu  capricieuse  de  son  gé- 
nie et    une  végétation  poétique  trop 
touffue,  ont  rendu  son  œuvre  difficile- 
ment abordable  à  la  majorité  du  public. 
(Œttv.  compl.,  lKr)(>-59,  10  vol.  in-8*.; 

M"'  KoGAR  Qnlncl,  la  fille  du  poète 
moldave  Assaki,  a  nioont*''  pieusement 
sa  vie.  s^s  travaux,  son  »*\il.  dans  une 
Çérie  de  publications  inlér<s:santes. 


Qiilntann  (don   Manuel-Joseph), 
homme  politique  et  célèbre  poète  es- 

Ïagnol,  né  é.  Madrid,  en  177î?,  m.  en 
857.  Ardent  patriote  et  chantre  na- 
tional. En  littérature,  un  classique  par 
la  forme,  nn  révolutionnaire  par  les 
idées.  (Poés.,  Madrid,  \S02;  Pelage,  tra- 
gédie, 1805,  etc.) 

Quinle-Curce  (Quintus-Gurtiup- 
RuFUs),  historien   latin  dont  la  vi^. 
complètement  inconnue,  est  placée  par 
les  critiques  entre  les  ii*  et  iV  s.  ap. 
J.-C.  Dans  un  style  imil^  de  celui  do 
Tite-Live,  mais  qui,  par  les  ornemenis. 
la  rhétorique,  les  fréquentes  antilhès»-^ 
et  les  nombreuses  tournures  poéliqu^-s. 
dénonce  Tàge  d'argent  de  la  littéra- 
ture romaine,  il  a  raconté,  en  hahilo 
rhéteur,  la  vie  d'Alexandre  le  Grand. 
Il  n'a  fait  ni  une  histoire  comme  Ar- 
rien,  ni  un  roman  comme  Onésicriie, 
Clitarque  ou  Callisthène;  mais  son  ou- 
vrage  est  un  mélange  brillant,  trop 
brillant,  de  l'un  et  de  l'autre  genres. 
On  sent  que  Q.-G.  se  préoccupe  .surtout 
de  plaire  et,  que,  sans  prendre  les  fa- 
bles pour  des  vérités,  il  ne  veut  rien 
sacrifier  des  premières,  quand  elles  sont 
susceptibles  d'embellir  ses  récits,  d'en 
augmenter  les  agréments  ou  d'exerwer 
sonéloquence.Desdixli^TesdeQuinte- 
Curce,  nous  possédons  seulement  les 
huit  derniers.  Le  savant  Freinshemiiis 
a  comblé,  comme  pour  Tite-Live.  les 
lacunes  du  texte  par  des  suppléments 
habilement  calqués  sur  la  manière  d«* 
l'écrivain  latin.  (Éd.  princeps.  Venise, 
vers  1471.  in-fol.;  Juntina,  1507,  sq.  q-; 
Aldina,1520;  éd.  d'Érasme,1518;  Freins 
heim,  Strasbourg,  1648.  2  vol.  et  1671V 
in-4"  ;  Zumpt.  Braunschweîg,  1849,  etc.: 
trad.  fr.  de  Yaugelas;  coll.  Panckouke, 
etc.) 

Quiiitllieii  (Marctts  Fabius  QuinÈilia- 
nus),  rhéteur  latin,  né  vers  40  ap.  J.-C 
à  Calaguris  (Espagne  Tarraconaise). 
m.  vers  120.  Orateur  réputé,  professeur 
d'éloquence  pendant  vingt  années  av»**^ 
un  traitement  sur  le  trésor  public,  il  fst 
désigné  par  Doraitien  pour  diriger  1>- 
ducation  des  petits-neveux  de  c*»  prioiv. 

reçutles  ornements  consulaires  et.apr^* 
l'avènement  d'Adrien,  jadis  son  dis 
ciple,  il  pouvait  parvenir  au  comble  de* 
richesses  et  des  honneurs.  Mais,  sana 
ambition,  il  quitta  la  cour  pour  la  re- 
traite; et  ce  fut  alors  qu'il  composa,  4 
la  sollicitation  de  quelques  amis,  s^ 
douze  livres  des  Instilulions  oraloirfJ. 
traité  complet  d'éloquence  ei  de  rhé- 
torique. Trop  «ec  et  pour  ainsi  dire  trop 
scolastique  dans  une  partie  de  cet  m- 


portant 'ouvraçe,  Q.  ««t  aussi  uol* 
qu'admirable  nans  les  conseils  géa*- 
raux  qu'offrent  ses  trois  premier*  «•' 
ses  trois  defn|eçs  livres.  On  y  tivu*^ 


J 
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non  senlement  les  précopt<»9,  mais  la 
raison  des  préceptes.  Quant  à  son  style, 
c  est  on  style  mâle,  ennemi  de  tonte 
affectation,  mais  si  sérieux  qu'il  devient 
un  peu  obscur  pour  ceux  qui  n'v  sont 
pas  accoutumés  ou  qui  n'ont  pas  une 
grande  connaissance  de  la  langue  la- 
tine. (Edit.  princeps  de  VlnsUiuUon  ora- 
toire, 1470,  in- fol.;  éd.  compl.  Bur- 
mann,  Leyde,  17;»,  2  vol.  in-4';  etc. 
Trad.  franc,  dans  les  colleot.  Panckon- 
keet  Nisard;  et  Déclamations,  trad.  nar 
Du  Theil.)  ^ 

Quintus  de  Smyrne,  Ko'VvtosS/auû- 
vai'o«,  poète  épique  grec  du  iv«  ou  du 
v*  s.  ap.  J.-C.  Les  Reliefs  d'Homère  ou 
les  Posthomeriqnesijdt.  fiiù^  'Ofi^poj^  ou 
IhxficcUfxô/xeva.  'O^r^ôi  ;  éd.  princ.  <Ie 
Bessarion,  Aldc.Venlse,  150i  ;  Kœchlv, 
Leipzig,  1850,  in-S'),  par  lesquels  il 
a  prétendu  continuer  Vltiade  sont  une 

chants  des 
'en  est 


ipréme.  On  n'y  sentque 

des  qualités  d'imitation  ;  mais  le  poète, 
du  moins,  a  su  choisir  avec  discerne- 
ment, avec  goût,  et  il  a,  de  temps  en 
temps,  des  «  veines  heureuses  ». 

Quiproquo.  Méprise  oui  consiste  à 
prendre  ane  personne,  une  chose  pour  une 
autre.  Les  comédies,  les  vaudevilles  sont  rem- 


plis do  ces  confusions  souvent  très  plaisan- 

W'^^^ifV^r  *>"  °^'*,"'*  Pl*'s*n^  exemple  dans 
le  Soldat  fanfaron.  La  scène  du  jugement  le 
quiproquo  des  moutons  et  du  dnp  dans'  la 
vieille  farce  daPathelin  fit  beaucoup  rire  nos 
aïeux  du  XV  s.  La  parade  fameuse  de  Gilles 
Zr^.^*^»^ron\o  tout  entière  sur  Ja  confusion 
établie  entre  une  fille  et  une  pendule.  Golds- 
mith  avec  sa  comédie  :    The  stoops  to  eonauer 
a  conduit  son  héros  et  son  auditoire  à  travers 
cinq  actes  de  quiproquos.  Le  dIus  grand  nom- 
bre des  auteurs  dramatiques  des  xvi*  et  xvii* 
s.  Italiens  ou  espagnols,  singénient à  divcr- 
siHer  leurs  pièces  en  y  mciunt  force  intrigues 
et  forces  incidents,  ou  les  méprises  do  jour  cl 
de  nuit  jouent  un  rôle   important.  Corneille 
lui-même  s  égara  un  moment  dans  ces  imbro- 
glios. L  un  des  jeux  de  scène  les  plus  féconds 
en  complications, spirituelles  aveclesquclles 
le  génie  de  Marivaux  ait  amusé  la  France 
d  après  la  comédie  espagnole,  cest  le  double 
déguisement  du  maître  en  laquais  et  du  laquais 
!?  ?.''"r®^'..'*''  erreurs  singulières  qui  en 
résultent.  Telles  anciennes  pièces  du  Palais- 
Royal  sont  un  véritable  tobu-bohu  do  noms 
qui  s  échangent,  de  gens  qui  se  perdent  sans 
retrouver  leur  ressemblance,  de  personnages 
pns  les  uns  pour  les  autres.  Enfin  les  vaude- 
villistes modernes  ont  inondé  le  théâtre  de 
leurs  méprises  bouffonnes. 

Le  q.,  lorsqu'il  est  mené  avec  adresse,  est 
une  source  inépuisable  de  gaieté. 

Quoi  Ibet on  question  quollbétique 

(lat.  quod  iibet,  ce  qui  plaît).  Dans  les  an- 
ciennes écoles,  questions  de  philosophie  ou 
de  théologie  sur  diverses  matières  qu  on  pro- 
posait pour  exercer  l'esprit  des  étudiants. 


Rabnn  Maui%  célèbre  théologien  et 

prélat  saxon,  né  près  de  Mayence,  en 

786.  m.  en  856.  Parmi  les  moines  de 

Tabbaye  de  Fulde,  ù.  peine  âgé  de  19 

ans  il  égalait  déjà  et  surpassait   en 

science  tons  ses  maîtres.  Il  se  mit  à 

Fécoled'AIcuin,  pour  inaugurer  ensuite 

dans  son  paysunsystémecompletd'en- 

seignement.  Le  premier,  dit  l'abbé  Tri- 

théme,  il  expulsa  la  barbarie  du  sein 

de  l'Allemagne  et  la  rendit  latine  par 

le  langage.  De  ses  nombreux  ouvrages 

relatifs  aux  sept  arts  libéraux,  nous 

avons  encore  sa  métrique,  dont  Pris- 

cien  lui  avait  fourni  les  matériaux,  etc. 

(OEuv.,  Cologne,  1627,  6  vol.  in-fol.) 

Rabaut   Saint -Etienne    (Jean- 
Paul),  orateur  et  publiciste  fran(,ais, 
né,  en  1743, à  Nimes,  député  aux  États 
généraux,  proscrit  avec  les  Girondins 
et  exécuté  le  5  décembre  1793.  Après 
avoir  défondu,  en  1789,  le  système  d'a- 
près lequel  les  pouvoirs  des  trois  ordres 
ne  devaient  être  vérifiés  qu'en  commun. 
il  plaida  avec  une  grande  éloquence 
l'égalité  des  cultes  religieux  comme  la 
suite  nécessaire    de    tous   les  autres 
droits.  (Discours  et  opinions,  1827,  2  vol. 


in-18:  Almanaeh  histor.  de  la  Révolut 
française,  1791,  in-8'.) 

Rabbe(ALPiioNSB),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1786,  à  Riez,  en  Provence 
m.  en  1830.  Publicisto  original,  impa- 
tient de  lumière  sur  son  nom.  de  bruit 
autour  do  sa  personne,  il  s'offrit  tour  a 
tour  au  pouvoir  et  A  la  liberté,  quét.i 
des  succès  qu'il  ne  recueillit  qu'à  demi, 
et  garda  de  ses  déceptions  une  amer- 
tume dont  ses  ouvrages  de  biogi-aphio 
et  d'histoire  fantaisiste  portent  la  vi- 
sible empreinte.  (Biogr.  univers,  et  por- 
tative des  contemporains,  Paris,  1821  4 
vol.  in-8';  Hist.  des  Papes,  etc.) 

Rabelais  (François),  célèbre  écri- 
vain français  [1495-1553J.  né  soità  Chi- 
non  dans  l'auberge  de  «  La  Lamproie  » 
que  tenait  son  père,  soit  dans  sa  mé- 
tairie, dite  le  Clos  de  la  Devinière,  a 
une  lieue  de  lA,  au  milieu  des  vignes 
qui  produisaient  «  un  joli  vin  ».  Do 
1  une  ou  de  l'autre  manière,  il  eut  un 
berceau  digne  de  ses  œuvres.  Les  béné- 
dictins de  Seuillé  furent  ses  premiers 
maîtres,  il  passa  ensuite  au  couvent  de 
la  Bausmette,  près  d'Angers,  entra  chez 
les  cordeliers  de  Fontenay-le -Comte, 
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revenir  béaMic ---  ,    ,     .     , 

par  on*  Isvonr  doGI*menl\  1 1  i  li^ieul 
mi>d«eiD,  enwlgne  ■  Lyon  el  a  Monl- 
Bfllier;  redevient  WnMli'tin  par  pne 
""     lo  Pïul  111.  P«i»  ■  ■" ' 


lier  e' 


r«  de  Mendnn.  ( 


■t  diver 


itlM  pir._    . 

„,  p«  ■  donn*  lieq 

r^rils  où  l'imnKinalinn  dei  romn 
leurs  Vest  *ir»rêo.  On  b  racont*  wr  lui 
les  anecdotes  les  pln*  'irnnfioik  Son 
esprit  enjoa».  «m  humeur  im-onslante. 
Hm  savoir  proiliicIenxinulcDIvriiwni- 
hlables  ton*  les  r*«its  qn-on  a  pu  taire. 
Tootelois  on  ne  tait  pa»  bien  encore  a 


pn  plus 

RIODde 

r^nigmo 


deGaïganUa'f 


ieiplic 


inrljpendanea  li'cspriL  qui  k  ren- 
dait Incapuhle  de  toul«  eonlrainle,  un 
désir  de  savoir  qui  no  ironnnituil  pa^ 
(le  bornes.  Nul  n'exprima  plan  (orti'- 

siecle.  Do  miime,  an  piiiiil  de  vue  de 
ta  H'ience.  il  o  roiwenti  pleioemonl 
les  premiers  soiiffleii  de  la  Rcna  issance, 


FliM  IVilri'^ine  lînillp  ■ 
iu1<'llicni'e:lomond 
ni^hnu  >^ii>|<tsn  I  et 


ities 


volnr 


s  qill  1 


nrfnum.  ■ 


ait  pas  pun-meai 

dire  in  fover  d'une  intelliE<-Dce  qa'en- 
Rammall  U  médiution.  gue  pouvait 
penser  du  monde,  de  son  ^tat.  de  tfs 
passions,  d 


!."'.' ci«e  joie 
elle;  elle  s' 


débris  du  passé  lui  était  vena  des  11 
première  heure.  Il  ne  l'avait  pas  ce- 

deoi  ballants.  »y  «  en  lai  un  r*(or- 
vpiu    plan  d'étndei,    C«l    li  qu'on 


pour  di!'gmier  sons  r 
luhrïquR  les  le^ns  de 

Quant  à  la  langue,  elle  lui  doit  in 
niment:  il  en  a  *lft  le  pins  er"nd  i 
liste, an xvi'a.Quelleriïhesse;  Que 
ni<Tveillense  abondance!  Jamais  la  1: 
Bue  (riinçalse  n' 
pareille  me.  C- 


e.  Celte  réoonditè.  qui  ti< 


crée,  le  latin,  les  palois,  le  jargon,  loit 
i'v  mêle,  s'ï  lond  et  coule  d'un  jet  tn^ 
piiisable.  Onand  notre  idiome  (ui-il 
moioipanvre.  quand  tul-il  moins  géD#-? 

gt  le  plus  snipTcnant,  Il  peut  eoeore 
lujourd'hui  être  le  maître  Dtile  a  snivr* 

ft  vieilli,  où  le  feuillage  Tient  à  jan- 
iiir.  -  Gh.  g, 
DAblrlus  (Caius).  po«le  la  lin  dn 


i^Ula 

tut  retr 
lannm, 
Nnpies, 


Il  de  poi'mo  épique  reli- 
«  d'Actiiim.  Ce  Iracnienl 
lans  les  fODilles  d'Hcieo. 
nias  r/ircafsHiuia,  t.  Il, 


,  YEpitnttt,  MaAami  dt  ùl- 


Ravao  (HosoiiAT  ds  Buell,  ut 
la  Rochè-Bïon.  en  Tours ine.  non 


iospiToc  À'  Il  iiili]u>ie.Rii:ann«  lavait 

S'Horae*  ou'dB  Virgile,  ce  n'a  étt  qne 
■Dr  dei  iridnction).  Il  doit  donc  peu  i 
■es  DiiMii>li!(i.  Il  avait  rn  lui  la  courco 

lure.  S*»  àîrfirla,  qui  neiont  p«»  son 
mrilIcDi  ouvnge  «l  demeurent  bien 
iniJrieDres  i  MS  SdUMi.oBrenl  par  en- 
droit) d»  lableani  rnitiqucs  ou  levit 
toute  la  grtoo  viricillMinc  des  Céergl- 
qaei.  •  Racan.  a  dit  nu  bon  jUKe.  eal 
le  pof  ^e  de<  «andt  ïenlimenlii  comme 
des  pellleschoBes:  il  exprime  1rs  uns 
avec  dignil*.  mal»  uns  l'^neriiie  al 
l'enllionsiaiine  qu'ila  eomporleraienl; 
en  revancho  il  rel-ive  les  aalri'S,  en 
fait  despeinture»  pleines  de  Iraleheur 
et  de  iHHiuetlc  rl^gaDoe.  Son  style  est 
fluide  comme  sa  veine,  mou  comme  son 
harmonie,  mais  toujour*  eolor^  sans 
oppositione  criardeii.  Telle  esi  sa  po*- 
aie  ;  iieureuse,  laclle,  naturelle,  noble, 

moîfi^"?t'j 
ri»,  lîal.  3  V 


Son  début  au  tli 

eédlede  TkraDèm      " 
(lu  roman -" 


e  iut  une  tra- 

, :lrt,  souvenir 

du  roman  ^rec  d'IIéliodore.  qu'il  avait 

L*ni;elot.  Mais,  des  piicea  conservée». 
c'est  la  Thibaidt.  qui  ouvre  la  liste 
(16(111  ;^((niulr({iaej)  vient  «nanite.et 

idmlTables:  Aitironaqat,  Brilamltm, 
Ja/ii»l,  Bér.'nici,  Miilwidalt.  Iphiginie. 
Phèdrt,  queuoUcoDDiieiil  Etther  m  Alha- 
lit  (leaO.  Malheureusement.  traubl« 
de  •crupmlei  reliKieui.  se  repentant  de 
chels-dVuvrn  par  cicf'i  d'amour 

.  in.  il  avait  déjà  renonct  an  th^illrr, 
qnsnd  son  esprit  po  pleine  loriic  pou- 

supfrieures. 


in-Tl-;  IS5J. 


nnehel  (  ElisaR  ACHEL  FU  I.I  I .  d  lie). 
célèbre  trasl^dlenne  franfaise.  don- 
sjne  suisse,  n«e  *  Mnn(.  en  IKJO:  pour 
fa  premifiie  lois  entendue  au  Thrilra- 

Françai».  dans  le  rôle  de  Camille,  des 
ffnrorrt,  le  13_  juin  18W  ;  m.  en  IBM. 

pour  ta  grande  induenco  qu'elle  eserça,, 
comme  lânovatilca  de  la  tragédie  et 

Rae.lae.  Ea  itnn""'  Mol  prliuiill 
douar  ni>9UIini>4'»lrH.  llMlIcllr 

Knelne  (Ican).  Illustre  pnele  tragi- 
que français,  né  »  la  l'erie-Mllon,  en 
m'i.  m.  en  IfflO.  Élevé  à  Port-Rnyal, 
il  y  puiaa  le  goiït  do  la  littérature  nlas- 


siqi 


s  vi(  pour  la  poésie    . 
_ dnnivr  la  preuve  pat 

du  roi  (la  Njm,Ae  de 
Cette  pièce,  juiiée  la  m. 
celles  qui  paruient  au 


-,  Ibkh). 


Racine  écrivait  eicellemmeni  en  ITO- 
ae  eommo  en  ver».  Il  avait  l'esprit  in- 
ci»it  et  cauBllqUé.  Des  épigrammes 
mordantes  ténioiitaenl  de  ou  qu'il  au- 
rait pu  laira  dm»  la  satire,  et  la  uo- 
mi>dle  des  Phidénr,  nm)  lui  a  valu 
un  triomphe  dans  le  domaine  de  Mo- 
liérD.Mais»avérllableglaireesld'a\alr 
«lé  le  plus  achevé  des  poétea  tragiques. 

Il  avait  substitué  à  la  Iraiiédie  do 
Corneille  une  Itanédle  nouvelle.  Tan- 
dis qne  l'auteur  du  Cid,  de  Ctma  et  de 
Mftuelt  ehën-hall  k  produire  dnns  li-s 
Amei  le  IléT  sentiment  du  l'admiration 
et  portait  les  en>nn  anx  Mnoeptiaos 
sublime»,  rein!    d'.laifnNinfiie  voulait 

et  le»  larmes;   il  voulait  peindra  au 
-      ■■  -        -     igiwlloQS  du  sen- 


1.  O  m 


:•;  que  ïtuelui-  patvll 


s'égaler 


I  conlemporai 

— -'Ji., 

approcha 


âpre 


La  jusle  crïliqnp  a  concilia  [esi-i 
lirea.etplîiDcmfnlreconnu.enmf 
mpi  que  VthonAance  pslhéllque 

vigueur  magliilrsli;  de  Coroeille, 


Pïrii.  17«,  în-ia,  c 


Rndclllfe  (Aknb  n'Ai 


Elle  atteii^U  ce' 


.  M-n,  tt- 


laon^e  luivaole   paniwil    ,„ 

Roman  licilin,  supéricnr  ao  premin 

pripnolilé  propre  ;  puis,  en  I79i.  ^^, 
le  ioman  Je  laforfl:  ei.  en  17»3,  |« 
lanifnx  Hjilfra  d'LdttpItt.  son  cbet- 
d'reavre.  qui  la  gilacïrent  1  la  télé  des 
écrivains  âiDa  soa  genre  do  composi- 
tion. M"*  R.  eil  U  première  qui  ail 
employ*  la  lerrcoi  comme  <T»menr 
piidcipal  d'une  aclioD.  Partant  le  mer 

les  cliilcam,  daiu  les  clolties.'oD  w 
croît  cnvironnï  de  revenaDts.  de  tpec- 
tres,  d'esprits  célestes  ou  iufeniaiix: 
la  tcrrenr  s'accroît,  les  prestÏKcs  s'en- 
lasienl,  l'apparence  acquiert  presqne 
de  la  ccrlïlnde.  et  quand  le  Jénone- 
ment  arrive,  dit  Joaeph  Cbénier.  tout 

Au  mliiëS  J^'lon**  """'  ""      "" 
qn'cllo  échafaudi 
d'invention   riiabi 


:  appareil  d'effroi 
•■ec  une  lerlilii* 
le.    la    prédomi- 


quée,  que.  bien  qnc  le  vies  ait  Boutent 
su  vifioirc  :  on  sent  a  part  soi  qo'il 
marclu'sons  une  réprobation  qui  flain 
par  l'accahler.  A.  R.  se  relira  de  la 


leincnl  rurellle,  I  cannl.  te  r<piir:rn 
quelques  mots  voilù  Racine.  »  Pfnéiré 
iuwiii'i  la  pcrfertiOD  du  senlimenl  de 
a  hi-anti»,  (I  a  donné  au  vtal  une  (orme 
belle  et  immortelle. 

Ilaelno  (Louis),  poélo  français,  fils 
du  urand  Iraulque,  oé  en  169Ï  il  Paris. 

dislin^ua  dans  la  poésie  didaclique. 
On  dit  qu'il  cal,  avec  Voltaire,  parmi 
les  écrivain»  français,  le  premier  qui 
■i[  en  le  mémo  de  rendre  poétique- 
ment les  déUil»  techniques  de  phvBiauo 
el  d'histoire   ualorellc.   (La  HiliguiH, , 


de  Blondfl.  rr 


',X'i 

liaisait.  écrivant  (antfit   an 
iWtquelqne  nouvelle  fCmtoa 

.  .  M.  l'^vo^in-s"!"  oï'Yie» 
quelque  scène  brillanle  el  animée  de 
ses  voiBKes,  elle  ne  l'adressa  plus  di- 
reclcmenl  an  public.  Mais  son  nom 
ny  perdit  pas.  Il  appuienait  *  la  pos- 

Hndct  (J.-Ilti'TiSTE).  luleur  dra- 
matique français,  né  en  175Ï  i  Paris 
m.  en  IKHi.  Scnl,  iin  de  concert  avec 
Barré,  Piis,  Deslontaincs  ou  Picani 
il  offrit  il  SCS  conte mpocains  maints 
agréables  vaudevilles,  qui  lurent  bien 
acciieiltis.  Ses  pièces  (Laalam,  Honriiu 
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Rahbeek  (Knub),  littérateur  danois, 
né  à  Copenhague,  en  1760,  m.  en  1830. 
Fondateur  do  la  Minerve  et,  six  ans 
après,  du  Spectateur  danois  :  professeur 
d^esthétique  à  l'Université;  pnis.  di- 
recteur du  théâtre  de  Copenhague,  et 
lui-même  dramaturge  de  talent  (Dra- 
maturgie, 1788  91, 3  vol,)  ;  esprit  délicat, 
au  surplus,  souple  et  divers,  formé  par 
la  lecture  et  les  voyages,  il  fit  beau- 
coup pour  la  scène  et  pour  la  critique, 
au  Danemark.  On  lui  reconnaît,  com- 
me poète,  un  talent  aimable,  enjoué. 
(Ess.  poét.,  1791-1802;  Essais  en  prose, 
1785-1806,  8  vol.) 

Raikes  (Robert),  pédagogue  an- 
glais, né  en  1735,  m.  en  1811.  Le  pro- 
moteur des  écoles  primaires  en  Angle- 
terre. 

Raillerie.  Plaisanterie  pK^uante.  Peu  de 
gens  entendent  l'art  de  s'en  servir  avec  finesse. 
u  Le  rire,  dit  Cicéron,  a  son  sié^e  d.^ns  qucl- 

Î|ue  difformité  moraJe  ou  physique  ;  si  nous 
a  signalons  chez  autrui,  c  est  milicrie  ;  si  le 
trait  retombe  sur  nous-mêmes,  c'est  sottise.  » 

Raimbert  de  Paris,  trouvère  du 
XII*  s.  Son  nom  reste  attaché  à  une 
importante  chanson  de  geste:  la  Che- 
valerie Ogier  de  Dannemarche  (éd.  Bar- 
rois,  Paris,  1842),  qui  nous  o£fre,  en 
même  temps  qu'une  reprise  de  la  guerre 
nationale  contre  les  Sarrazins,  l'un  des 
types  les  plus  marqués  de  la  lutte  en- 
tre le  roi  et  ses  vassaux. 

Raisonneurs  (les).  Au  théâtre,  rôles 
d'un  caractère  sérieux,  personnages  chargés 
d'interpréter  1.1  pensée  personnelle  de  l'auteur 
ou  de  plaider,  à  rencontre  des  défauts  opposés. 
la  cause  du  bien,  du  bon  sens,  de  la  morale. 
Philinic  dans  le  Mitanihrope,  Béraldc  dans  le 
Malade  imaginaire.  Ari»lc  dans  le  Mickant  de 
Grcsset.  Damon  dans  le  Préjugé  à  la  mode  de 
la  Chaussée.  Philinte  encore  dans  le  Glo- 
rieux de  Deslouclies,  Devenais,  dans  les  Filles 
de  marbre  de  Théodore  Barrière.  Olivier  de 
Jalin  dans  le  Demi-Monde  et  M.  de  Ryons 
dans  VAmi  des  Femme*  d'Alexandre  Dumas 
fils,  sont  des  raisonneurs.  Cet  emploi  semble 
appartenir  maintenant  à  la  catégorie  des  troi- 
sièmes rôles. 

Ralelqh  (sir),  aventureux  capitaine, 
poète,  historien  anglais,  né  en  l.'îô^,  m. 
en  1618.  Après  avoir  dissipé  une  for- 
tune, ou'il  tenait  des  bonnes  gracfs 
d'Êlisaoeth,  en  des  explorations  miles 
et  des  essais  de  colonisation,  il  com- 
manda, en  qualité  de  oontre-amiral, 
une  partie  de  la  flotte  avec  laquelle  le 
comte  d'Ësscx  était  chargé  n'enlever 
la  flotte  espai^ole  des  Indes  Occiden- 
tales. Dans  l'intervalle  d'une  série  de 
faveurs  et  de  disgrâces,  qui  se  termi- 
nèrent par  sa  mort  violente,  il  écrivit 
d'un  style  simple  et  concis,  relevé  Ho 
pensées  philosophiques,  de  réflexions 
Drèves  et  serrées,  une  grande  Histoire 
du  monde  (1614),  des  poèmes  et  divers 
traités  de  politique.  (Edit.  mod.  do  ses 
ÇE^vres,  O^çford,  185>9,  8  vol.  iu-8'.) 


Ramayana.  Grande  épopée  sanscrite, 
composée  dans  sa  forme  dernière  par  Valmiki. 
C'est  surtout  un  poème  symbolique  où  se  sont 
entassées  et  combinées  avec  la  suite  des  temps, 
les  traditions  populaires,  les  mystères  sacer- 
dotaux, les  systèmes  religieux  et  les  légen- 
des nationales.  Quant  au  fond  du  récit,  il 
roule  sur  les  aventures  de  Sita,  transportée 
dans  l'Ile  de  Ceylan  et  que  Rama  va  recon- 

Iuériravcc  l'aide  de  son  ami  le  roi  des  singes, 
.'idée  philosophique  oui  s'en  dégage,  cest 
qu'il  n'est  de   gloire   haute,    qu'il   n'est  do 

fraudeur  menant  au  ciel  de  Brahma  ou'après 
épreuve  et  grâce  à  l'épreuve  ;  c'est  qu  il  n  ap- 
partient qu'au  patient  d'être  triomphateur.  Le 
K.  célèbre  avant  tout  l'immolation  de  soi. 
(Trad.  angl.  éd.  W.  Carey  et  Joshua  Marsh - 
man,  Serampour,  3  vol.  in-4*;  trad.  franc. 
d'Hipp.  Fauche.  Paris,  1854-58,  9  vol  in-12  ; 
trad.  ital.  de  Gorresio,  avec  le  texte  sanscrit, 
l858.  lOv.  in-8-.) 

Rambaud  (Alfred),  historien  et 
homme  politique  français,  né  à  i3e- 
sançon,  en  1812;  professeur  à  la  Sor- 
bonne;  membre  de  l'Académie  de  St- 
Pétersbourg;  lauréat  de  l'Institut  de 
France  (1872);  sénateur  et  ministre.  A 
consacré  une  partie  de  ses  travaux  aux 
pays  du  Nord,  soit  pour  faire  con- 
naître littérairement  les  chants  héroï- 
ques de  la  Russie,  traduits  ou  analysés 
Îiour  la  première  fois  (la  Russie  épique, 
876),  soit  pour  décrire  Sébastopol  et 
la  Chersonèse  (I87ô),  soit  enfin  pour 
donner,  d'après  les  sources,  un  excol- 
\enimiinucl  àeVHislo  ire  de  Russie  {\S77). 
D'autre  part,  il  a  traité,  selon  la  ma- 
nière de  Guizot.  mais  plus  spécialement 
&  l'usîiçe  des  écoles,  l'histoire  interne 
de  la  France,  c'est-à-dire  do  ses  insti- 
tutions (Jfist.  de  ta  civilisation  française, 
18M5-86,  2  vol.  in-18);  et  dirigé,  avec 
Ernest  Lavisse.  la  publication  de  l'œu- 
vre d'histoire  générale  la  plus  impor- 
tante, qui  ait  vu  le  jour,  dans  notre 
pays,  au  xix*  s.  (Voy.  Lavisse.)  Le.s 
qualités  habituelles  de  M.  Rambaud 
sont  l'esprit  de  méthode,  une  érudition 
sobre  et  sûre,  ta  coordination  heureuse 
des  documents  et  la  netteté  du  stylo. 

Rambaud  de  Vaquciras,  trouba- 
dour et  noble  chev.ilicr  du  xiii'  s.,  né 
dans  le  Comtat-Venaissin.  Raynouard 
a  recueilli  quelques-unes  de  ses  pièc«'s 
de  vers,  animées  d'un  sentiment  tendre 
et  vif. 

Rambouillet  (^Hôtel  de).  Nom  sous  lequel 
on  désigne  les  réunions  du  salon  liitérnire  le 
plus  célèbre  du  xvii"  s.  L'élite  de  la  société 
s'y  rassemblait,  autour  de  Catherine  de  Vi- 
vonne,  marquise  de  Rambouillet,  et  do  sa  fille 
Julie  d  Angennes.  On  y  vit  Malherbe.  Rac.'in. 
M*"  de  Sevigné  et  de  la  Fayette,  le  grand 
Condé.  Bussy-Rabulin,  le  cardinal  de  lii  Va- 
lotte.  M"»  do  Sciidéry,  Tallemant  des  Rénux. 
Voitun*.  La  Rochrifoucauld.  Corneille,  (iodiMU 
et  maints  autn's.  C'était  une  esm'redaoadéniie 
des  beaux-esprits,  un  tribunal  de  galanterie, 
d'élégance  et  de  distinction  avec  le<^uel  il  fal- 
l.nit  compter  et  dont  les  décisions  avaient  grand 

oids  en  matière  d'e««time   et  de  renommée. 

■jilin,  l'Hôtel  de  R,  menait  aux  honneur»,  au 
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crédit.  Les  gens  de  cour  brieuaienl  la  faveur 
d'une  présentation  chez  ^rtWnice  (anagramme 
de  Catherine).  El  chacun  là  se  montrait  galant, 
amoureux  de»  lettres,  complètement  vom^  aui 

{ilaisirs  de  lesprit.  Cette  société,  ou  se  dcvç- 
oppèn«nl  de  prime  abord .  en  même  temps  que  le 
Koift  particulier  des  lilléralures  italienne  et 
espagnole,  la  finesse  et  la  pureté  du  langage, 
rendu  des  services  inoubliables.  Malheureu- 
sement, comme  il  était  aisé  do  le  prévoir,  les 
politesses  de  «  la  chambre  bleue  »  dégénérè- 
rent en  affectations.  D'autres  ruelles  imita^ 
trices  en  amplifièrent  encore  les  dclauts:  a 
force  de  raffiner  nar  dést:uvrement,  l'art  de 
parler  d'une  manière  intelligible  disparut  des 
conversations  disttngaée»  ;  les  exagérations  de 
la  préciosité  IrouTèrenl  asile  dans  les  salons 
bourgeois;  et  les  «  précieuses  ridicules  n 
succédèrent  aux  w  précieuses  illustres  »  et 
charmantes,  ouï  avaient  auparavant  donné  le 
Ion  à  la  meilleure  société  du  xvii»  s. 

Ramier  (Karl-Wilhem),  poète  al- 
lemand, né  en  1725,  à  Colberg;  mem- 
bre de  TAcadémie  de  Berlin;  m.  en 
1798.  La  poésie  lyrique  fut  son  genre 
de  prédilection.  11  y  affectionna  particu- 
lièrement la  manière  d'Horace  et  sut 
plier  la  langue  allemande  aux  formes 
variées  du  rythme  où  le  maître  lutin 
déploya  tant  de  grâce,  de  charme  et 
de  flexibilité.  (Œuvres  poét.,  Berlin, 
1800-1801,  2  vol.)  Ramier  se  distingua 
aussi  comme  critique  et  traducteur. 

Ilnmoud  (Louis-François,  baron), 
géologue  et  littérateur  français,  né  à 
Strasbourg,  en  1755;  député,  préfet, 
conseiller  d'Etat,  membre  de  l'Institut; 
m.  en  1827.  Ses  belles  descriptions  de 
montagnes.  Voyages  au  Mont-Perdu,  Vont 
fait  surnommer  le  Saussure  des  Py- 
r  énécs. 

Humsay  (Allan),  poète  écossais, 
né  a  Leadhills,  en  1G8G,  m.  en  1758. 
Gaif;on  coiffeur,  puis  libraire,  il  acquit 
une  certaine  fortune  et  tenta  do  fonder 
un  théâtre.  Précurseur  de  Hurns,  il 
excella,  dans  sa  pittoresque  diction,  à 
présenter  d'*s  caractères  vrais  et  sim- 
ples. Son  Gentil  Berger,  drame  pastoral 
en  cinq  actes,  est  devenu  une  pièce 
nation:Ue,  chez  les  Highlanders,  et  se 
joue  fréquemment,  aux  jours  de  fête, 
dans  une  grange  ou  dans  une  salle  d'au- 
berge. [Œuv.,  1802,  2  vol.  in-8*.) 

Kaniftay  (.\ndré-Michel,  chevalier 
de),  littérateur  français,  doriginc 
écossaise,  né  d  Ayr,  en  l().s().  venu  en 
France,  où  il  fut  gouverneur  du 
prince  de  Turenne,  et  des  fils  du  pré- 
tendant Jacques  II;  m.  en  1713.  L'in- 
fluence et  les  le<,'ons  de  Fénelon 
l'avaient  ramené  du  scepticisme  à  la 
foi  catholique.  II  s'appliqua,  dans  la 
plupart  de  ses  ouvrages,  a  interpréter 
sous  une  forme  large  et  claire,  les 
idées  littéraires,  religieuse»,  politiques 
et  morales  do  l'illuslre  aroh«;vOque  de 
Cambrai.  (Disc,  sur  la  poésie  èpiqtie.  Pa- 
ri», 1717,  in-lîj;  Essai  sur  le  gouverne- 


ment civil  selon  les  principes  de  Fènehn, 
Londres,  1721,  in-12,  etc.) 

llainus  (Pierre  La  Ramée,  dit), 
philosophe  et  érudit  français,  né  en 
1515.  dans  le  Vermandois.  massacré  le 
troisième  jour  de  la  Saint-Barthélomy, 
le  26  août  1572.  Maître  es  arts,  il  oc- 
cupa plusieurs  chaires  avec  éclat,  mais 
s'attira  de  nombreuses  inimitiés  parson 
esprit  militant  ot  novateur,  joint  a  une 
présomption  extrême  et  à  un  trop  grand 
amour  de  contredire.   Il  attaqua  très 
àprement  l'autorité  d'Aristote  fAristn- 
lelicx  animadversiones,  Paris,  1545.  in-8*|. 
s'efforça  de  réfuter  Euclide  après  le 
Stagyrite;  et,  non  content  de  réformer 
la  logique,  la  géométrie,  la  langue  fran- 
çaise, il  entreprit  de  réformer  la  Ré- 
forme elle-même,  dont  il  avait  em- 
brassé le  parti.   Malgré  ses  excùs  do 
doctrines,  il  rendit  de  réels  services, 
contribua  aux  progrès  de  la  rhétorique, 
renouvela  l'enseignement  des  lettres, 
introduisit  dans  la  philosophie  univer- 
sitaire un  esprit  plus  libéral,  et,   sur 
plusieurs  points,  cfégagea  la  raison  du 
pédantisme  aveugle  de  l'école. 

Rancé  (Armand  Le  Bouthillibr 
de),  écrivain  et  critique,  né  en  1636.  a 
Paris,  tonsuré  en  1635.  ordonné  prêtre 
seulement  en  1651  ;  m.  à  Soligiiv-la- 
Trappe,  près  Moruigne.  en  I7tX).  Des- 
tiné à  l'Église,  sans  que  la  vocation 
eût  parlé  encore  en  lui.  il  se  laissa 
porter  avec  une  sorte  de  fougue  aux 
entraînements  mondains,  jusqu'à  ce 
que,  tout  à  fait  revenu  do  Tambition 
et  du  plaisir  pour  en  avoir  trop  espéré, 
il  prit  l'habit  des  trappistes  et  s^ins- 
titua  l'austère  réformateur  de  l'ordre. 
Depuis  lors,  aucune  voie  de  mortifica- 
tion no  lui  parut  assez  ipre  ni  assex 
rude  pour  arriver  au  but  de  la  perfec- 
tion chrétienne.  (Traité  de  la  satntHé  ei 
des  devoirs  de  ta  vie  monastiaue,  Pairts. 
1683  ;  Lettres  de  piété  écrites  a  diJTèreates 
personnes,  1701-1702:  2  vol.  in- 12.) 

Ranchin  (Jacques  de),  magistrat  et 
bel-esprit  français,  né  À  Montpellier. 
vers  1601;  président  de  la  troisième 
chambre  des  encjuétes  à  Toulouse  :  m. 
en  1692.  Il  publia  des  poésies  légère-^ 
(Toulouse,  1675)  d'un  tour  heureux  et 
dune  certaine  élégance. 

Rnncoiici  (AiMAR  do),  jurisconsulte 
français,  né  à  la  fin  du  xV  s.,  mort  en 
155Î).  11  eut  la  répuUtion  d'être  égale- 
ment habile  dans  le  droit  romain,  dans 
les  mathématiques  et  dans  la  science 
des  antiquités. 

Ranonbé  (Alexasdrb-Rizos),  phi- 
lologue, poète,  homme  d'Etat  et  diplo- 
mat»'  grec,  né  .-i  Constanlinoplc.  en 
ISlO.  dMino  ancienne  famille  bvxantîne 
remontant  jusqu'à  l'empcreurFUviuv 
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Michel  Rangahé  I*'  ;  conseiller  d'Etat, 
sous  le  roi  Othon;  puis,  ministre  de  la 
maison  du  roi  et  aes  relations  exté- 
rieures; plusieurs  fois  envoyé  comme 
ambassadeur  d  Constantinople,  d  Pa- 
ris et  d  Berlin  ;  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  Inscriptions. 

Ranke  (L^.OPOLD  de),  historien  al- 
lemand, né  en  Thuringe,  en  1795.  pro- 
fesseur a  rUniversilé  clc  Berlin,  mem- 
bre associé  de  l'Institut;  m.  à  Berlin 
en  1^6.  Célèbre  par  SCS  coursqui  eurent 
un  grand  r<*lenlissemont,  par  ses  tra- 
vaux qui  embrassent  l'histoire  univer- 
selle et  en  particulier  par  des  œuvres 
magistrales  sur  la  papauté,  sur  la  Ré- 
forme. C'était  un  esprit  supérieur  sans 
5 réjugés  et  sans  frontières.  H.  excellait 
ans  l'art  du  portrait.  II  a  donné  le 
mouvement  et  la  vie  à  son  Wallens- 
tein,  à  la  fois  attirant  et  terrible.  Ses 
jugements  sur  les  écrivains  valent  ses 

Sortraits  de  souverains  et  d'hommes 
'État.  (Saemmtliche   Werke,   Leipzig, 
1867  et  suiv.) 

Raoul  Ardent,  sermonnaire  du 
XI'  s.,  né  prés  de  Poitiers,  m.  en  1101, 
dans  les  montagnes  de  la  Palestine. 
Avec  la  rudesse  expressive  et  les  mou- 
vements passionnés  de  son  éloquence, 
il  représentait  la  fougue  d'enthousias- 
me, l'impétuosité,  la  flamme  du  mis- 
sionnaire, de  rap6tre.  (Radulphi  Àrden- 
lis,  Pictavi,  homeli»,  2  vol.  in- 12;  Palrol. 
tat.,  CLV.) 

Raoul  de  Gaen,  chroniqueur  fran- 

Î^ais  du  XII*  s.  A  l'instar  des  autres 
atinistes  Tudebode  et  Foucher  de 
Chartres,  ilaracontécomme  témoin  les 
premiers  épisodes  de  l'histoire  des  Croi- 
sades. (V.  collect.  Guizot,  t.  XXllI.) 

Raoul  de  Cambrai.  Chanson  de  ge8t« 
da  XII*  s.,  appartenant  au  cycle  provincial. 
ToQt  empreinte  de  l'esprit  germanique,  elle 
est  la  nie  expression  des  mœurs  de  la  gran- 
de féodalité  militaire.  Là  se  déroule,  en  7,030 
Ters  diTÏsés  en  319  laisse»  assonancëos,  la 
latie  du  neveu  de  Louis  d'Outremer  contre  les 
quatre  fils  d'Herbert,  comte  de  Verniandois. 
lutte  qui  se  termine  par  la  mort  de  Raoul  tué 
sur  le  champ  de  bataille  d'Origny,  en  943. 
Le  roi  Louis  y  est  représenté  comme  félon  et 
les  barons  s'unissent  pour  le  braver.  (Ed. 
Edward  Le  Glay,  Paris,  1840.) 

Raoul  de  Houdanc,  trouvère  du 
xiii*  s.,  né  en  Picardie  ou  dans  loHai- 
naut.  Par  son  poème  d'aventures  :  Me- 
raagis  de  Portletguez,  son  vovage  allé- 

Îorique:  le  Songe  on  la  Voie  à'enfer  (éd. 
ubinal,  MystêreSp  1837),  et  son  code  de 
courtoisie  intitulé  le  Dit  deg  Aiies,  il 
obtint  grande  faveur  auprès  de  sef  con- 
temporains. 

Raoul-Rocheite  (DâsmÉ),  archéo- 
loffoe  et  numismate  français,  né  en 
1/tfO,  à  Saint-Amant;  gendre  du  cé- 


lèbre soalpteur  Hondon  ;  suppléant  de 
Guizot  &  la  Faculté  des  Lettres  de 
Paris;  membre  de  l'Institut.  Des  suc- 
cès de  monde  et  d'influence,  autant 
que  le  mérite  de  ses  travaux  d'anti- 
quités grecques  ou  latines  lui  firent 
trouver  la  réputation  et  la  faveur. 
Brunet  de  Presles  a  continué  et  déve- 
loppé son  Hist,  critique  des  colonies  grec- 
ques, publiée  d'abord  en  1815.  (4  vol. 
in-8\) 

Rapin  (Nicolas),  poète  français,  né 
vers  1540,  à  Fontenay-le- Comte,  m.  on 
1608.  Vaillante  nlume  et  vaillante  épée, 
il  combattit  à  ivry  sous  les  drapeaux 
du  Béarnais.  Pendant  les  loisirs  que 
lui  laissait  sa  charge  de  sénéchal  à 
Fonten.iy  et  plus  tard  celle  de  lieute- 
nant de  robe  courte,  il  cultiva  les  muses 
latines  et  françaises.  Traducteur  d'O- 
vide, d'Horace  et  de  quelques  autres 
poètes,  il  composa  tout  un  recueil  de 
vers  mesurés  d  la  manière  des  Grecs 
et  des  latins,  a  Accorder  nostre  langue 
au  luth  oracien  ».  c'était  son  ambition 
et  son  illusion.  N.  Rapin  est  un  des 
auteurs  de  la  Satire  Mcnippée.  (OEuv.  la- 
tines et  françaises  de  N.  R.,  Paris,  1610, 
in-4*.) 

Rapin  (le  P.  EsNé),  poète  latin  mo- 
derne, critique  et  théologien  français, 
né  à  Tours,  en  1621,  m.  en  1687.  Mem- 
bre de  la  Société  de  Jésus,  il  partagea 
les  travaux  de  son  esprit  entre  les  let- 
tres et  la  Religion.  De  ses  compositions 
latines  la  plus  réputée  est  le  poème 
didactique  des  Jardins  (Hortorum  libri, 
IV,  166o,  in-4*)  souvent  réédité  et  tra- 
duit. Parmi  ses  écrits  en  prose  fran- 
çaise, son  Traité  de  la  manière  d'écrire 
l'histoire  a  nasse  pour  un  petit  ouvrage 
achevi*.  (Edit.  des  Œuvres  diverses  du 
Père  Rapin,  Paris,  1681,  2  vol.  in-12; 
Venise,  1734;  Amsterdam,  1693,  2  vol. 
in-12,  etc.) 

Rapin  Thoiras  ou  Thoyras  Ra- 
pin, comme  il  signait  lui-même  (Paul 
de),  historien  français,  neveu  de  Pel- 
lisson,  né  on  1661,  à  Castres,  m.  en 
1725,  en  Hollande,  Il  avait  embrassé 
la  profession  des  armes,  lorsque  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  l'obligea 
de  passer  sous  les  drapeaux  de  la  Hol- 
lande. Il  passa  en  Angleterre,  à  la  suite 
du  duc  d'Orange  et  devint  leprécepteur 
des  fils  de  lord  Portiand.  Cest  à  Lon- 
dres qu'il  composa  la  majeure  partie 
de  son  Histoire  ^Angleterre  (La  Haye, 
1721,  8  vol.  in-4'),  où  percent  des  sen- 
timents d'hostilité  contre  le  catholi- 
cisme et  de  rancune  contre  la  France, 
mais  qu'a  rendue  très  méritoire  la  so- 
lidité des  recherches,  parmi  les  actes 
publics  et  les  chartes. 

Rapsodes  (du  gr.  ^airriiv,  coudrt,  «t 
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«5/!,chantVChe2  les  Grecs.  rcciUtcnrs  poé- 
liqncs.  Ils  allaient  de  ville  en  ville  chanunt 
des  (raemenls  épiques  d'anciens  poètes,  sur- 
tout dHomcre,  qu'ils  se  bornaient  a  coudre 
ensemble  par  quelques  vers  de  leur  crû.  Les 
r.  succédèrent  aux  aèdes.  (Voy.cemotetausM 
Homère,  Homérides).  On  a  donné  souvent  ce 
nom.  par  extension  et  figurémenl,  aux  bardes, 
monesirels,  jongleurs,  chantres  populaires  et 
récitatcurs  errants,  qui.  dans  les  divers  pays, 
son  allaient  de  ville  en  ville,  de  village  en 
village,  faisant  métier  «le  débiter  des  poésies 
à  la  foule.  Ainsi,  en  187«.  mourait  à  Voronej. 
dans  la  Petite-Russie,  sous  le  nom  d  Oleg 
Goboretz.  le  dernier  descendant  peut-être  de 
ces  anciens  rapsodes,  qui.  courant  les  pro- 
vinces de  l'empire,  récitaient,  dans  les  villa- 
pes.  en  échange  de  quelque  petit  prisent  ou 
dune  place  à  la  lablo  de  famille,  les  vieilles 
traditions  pieusement  gardées  et  les  chants 
qu'ils  composaient. 

Rnschl,  né  Salomon  Jarqui,  cé- 
lèbre rabbin,  nù  à  Troves,  en  1010. 
Formé àla  connaissance  des  différentes 
versions  de  la  Bible  par  des  études 
profondes  et  de  nombreux  vo;yages; 
Commentateur  encore  accrédité  du 
Penlaleuque,  du  Cantique  des  Cantiques, 
du  livre  de  Ruth,  d'Esther,  de  Néhémie 
et  du  Talmud. 

Raschld-Edclln,  autrement  appelé 
Fauhl-Allah,  célèbre  annaliste  per- 
san du  xiii*  s.,  né  A  Hamadan  (an- 
cienne Médie);  vizir  des  sultans  Gha- 
zan-Khan  et  Oldjaïtou.  Il  doit  sa 
rt^putation  î\  une  véritable  encyclopédie 
historique  et  géographique,  diverse- 
ment intitulée  :  le  DJami-al  Tewarikh 
(Collection  des  Annalos)  et  le  Tarikh- 
moubarek-Ghazany  (llist.  auguste  de 
Ghazan).  L'érudit  Etienne  Quatremére 
en  a  donné  une  traduction  partielle 
en  français  (Histoire  des  Mongols  de  la 
Perse,  Fari;»,  183G,  petit  in-fol.) 

Rask  (Ramus-Christian).  célèbre 
philologue  danois,  né  en  Fionie.  en 
17S7;  profrssonra  l'Université  de  Co- 
ponha^iw  ;  membre  d'un  grand  nombre 
d'académies  et  de  sociétés  savantes; 
m.  en  1S3l\  Il  s'est  acquis  une  réputa- 
tion européenne  dans  la  grammaire 
comparée  et  a  rendu  les  plus  éminents 
services  pour  la  connaissance  des  ori- 
gines littérair«»s  Scandinaves.  (Ridules 
de  l'ancienne  langue  du  Nord,  Copenha- 
gui',  l.Sl)S;  Recherches  sur  les  origines  de 
la  langue  islandaise.  Copenhague.  1818, 
in-8';'éd.  <Mit.  des  Eddas,  Stockholm, 
2  vol.  in-8*;  Ane.  chronologie  égyptienne, 
hébraïque,  etc.) 

Raspe  (Rodolphe-Eric),  savant 
minéralogiste  et  archéologue  allemand. 
—  né  à  Hanovre,  en  1737,  m.  en  1791  — 
auquel  on  attribue  l'humoristique  et 
populaire  récit  d»»s  Voyages  meroeilleux 
et  aventures  du  baron  de  Alûnchausen. 
(Voy.  Mûncbausen.) 

Raspoiii  (donna  Felicia),  religieuse 


italienne,  née  en  1523,  d'une  famille 

Suissante  dont  il  est  souvent  question 
ans  les  chroni(|ues  de  Ravenae;  m. 
en  1579.  Contrainte  par  sa  famille  à 
prendre  le  voile  (elle  était  la  dernière 
de  on2e  enfants),  élue  vers  1566  ab- 
besse  du  couvent  de  Saint-André,  elle 
s'accoutuma  aux  rigueurs  de  sa  con- 
dition et  composa  même  un  dialoerae 
sur  l'excellence  de  l'état  monacal  (Bo- 
logne, 1572).  Les  contemporains,  An- 
nibal  Caro,  Girolamo  Rossl,  d'autres 
plus  obscurs,  ont  célébré  avec  chaleur 
sa  beauté,  son  esprit  et  ses  vertas. 

Raumer  (Frédéric  -  Louis  -  G  EOit- 
GF.S  de),  historien  allemand,  né  en 
1781,  prés  de  Dessau;  membre  de 
l'Académie  de  Berlin;  m.  en  1873.  Il 
vit  accueillir  comme  une  œuvre  maf^is- 
trale  VUist.  des  Hahenstaufen  (Leipzîe. 
1823-25,  6  vol.),  ^ui  est,  en  effet,  le 
meilleur  de  ses  livres  (V.  aussi  VHist. 
de  l'Europe  depuis  la  fin  du  XV  siècle, 
1832-58, 10vol.).  C'était  un  esprit  juste, 
un  homme  de  science  et  un  caractère 
indépendant;  mais  à  qui  le  succès  ins- 

fiira  une  certaine  vanité  personnelle. 
V.  ses  Lettres  sur  Paru,  1831,  4  vol.) 

Raupach  (Ernest-Bbnjamin -Sa- 
lomon), auteur  dramatique  allemand, 
né  près  de  Liegnitz,  en  1784  ;  m.  en 
1852.  11  fut  longtemps  le  poète  en  titre 
du  thédtre  royal  de  Berlin,  occupa  de 
ses  nombreux  drames,  à  Taccent  dé- 
clamatoire, la  scène  et  le  public  (Dra- 
matische  Werke  eraster  Gattang»  Ham- 
bourg. 1835-44,  18  vol.),  brilla  dans  la 
comédie  avec  une  pièce  supérieure  i 
ses  autres  ouvrages  :  les  Contrebandiers 
(Komische  Galtung,  1826-35,  4  vol.),  en- 
fin publia  des  poésies  et  des  romans. 
Il  eut  une  veine  plus  féconde  que  puis- 
sante. Raupach  avait  échafaudé  jus- 
qu'à seize  tragédies  on  drames  sur  la 
maison  des  Honenstaufen. 

Raifonalisme.  En  phit..  Système  qui, 
comme  le  déisme  et  le  naturalisme,  ne  re«oa- 
n.ili,  on  fait  de  religion,  oue  ce  (j^iie  U  raison 
laissée  à  elle-même  peut  àécouvnr. 

Rnuznn  (le  P.  Jean -Baptiste),  pré- 
dicateur français,  né  en  1757.  m.  en 
1847.  Fondateur  de  la  société  des  mis- 
sions de  Franco,  dont  les  membres, 
voués  à  l'éloquence  apostolique,  al- 
laient de  ville  en  ville  prêcher  Jésu» 
vainqueur,  il  en  donna  l'e-^cmple  et 
l'entraînement.  11  excellait  d  profiler 
dos  moindres  circonstances  pour  saisir 
son  auditoire.  II  demandait  aux  sou- 
venirs de  l'histoire,  aux  vicissiludei 
mêmes  de  l'atmosphère,  des  mouve- 
ments que  la  chaire  autorise  et  qai 
rappelaient  la  liberté  des  âges  de  foi. 
«  Le  Père  Rauzan,  c'est    un  bomm« 

auo  je  ne  puis  juger,  il  m'entraîne.  » 
isait  M.  de  Frayssinous.  Aujourd'hui 
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ùuo  l'accent  est  perdu,  que  la  voix  est 
éteinte,  il  no  reste  plus  de  ces  missions 
que  le  souvenir.  ~  Ch.  G.  ' 

Ravalsson  (Félix),  philosophe  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à.Namur, 
en  1813.  Auteur,  entre  autres  ouvrages, 
d'un  remarquable  rapport  sur  la  Philo- 
sophie en  France  au  XlX's.  (1868). 

Ravignan  (le  P.  Gustave-Xavier 
Delacroix  de),  prédicateur  français, 
de  Tordre  des  Jésuites,  né  d  Bayonne, 
en  1795,  m.  en  1858.  Il  remplaça  La- 
cordaire  dans  la  chaire  de  Notre-Dame 
de  Paris  (1836-1846).  Son  style  éUit  un 

S  eu  rude  et  heurté,  mais  par  lA  même 
ovenait  plus  nerveux,  plus  incisif.  En 
mAme  temps  qnHme  sévère  logique  il 
avait  de  la  soudaineté,  du  trait.  La 
science  des  Ecritures,  le  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  étaient  sa  force,  (tonfér,, 
18.59.  4  vol.  in-8*,  et  div.  ouvr.) 

Ravlenghlen  (François),  lat.  Ra- 
phetengitis,  imprimeur  et  érudit  belge, 
né  en  1539,  près  de  Lille  :  professeur 
de  grec  A  l'Université  de  Cambridge, i 

ftuis  d'hébreu  A  celle  de  Leyde;  m.  en 
597.  Editeur  du  Nouveau  Testament  sy- 
riaque en  caractères  hébraïques.  (An- 
vers, lEt75,  in-4*),  il  donna  personnel- 
lement un  Lexique  arabe  (1599,  in-8*; 
1613,  in-4*)  et  des  commentaires  sur  la 
Bible.  Il  avait  épousé  la  fille  de  Chris- 
tophe Plantin,  un  autre  rival  des  Aide 
et  des  Estienne. 

Rawllnson  (Richard),  littérateur 
anglais,  né  A  Londres,  en  1690,  m.  en 
1775.  Riche  et  bienfaisant  Mécène  de 
l'Université  d'Oxford.  (New  Melhod  oj 
siudying  history,  Londres,  1728,  2  vol. 
iD-8*;  etc.) 

Son  frère  Thomas  Rawllnson  (1681- 
17^5)  fut  un  grand  bibliophile. 

Raynal  (l'abbé  Guillaume-Fran- 
çois), historien  et  publiciste  français, 
né  en  1713,  A  Saint-Geniez,  dans  le 
Rouergue;  nommé,  sur  la  fin  de  ses 
Jours,  membre  de  l'Institut;  m.  en 
1796.  Il  avait  été  prêtre,  professa  pen- 
dant quelques  temps  la  théologie,  et 
s'était  même  lancé,  A  Paris,  dans  la 

Srédication.  Brusquement,  il  aban- 
onna  les  fonctions  ecclésiastiques  et 
chercha  dans  la  culture  des  lettres  des 
moyens  d'existence  (Hist.  du  stathou- 
dératt  La  Haye,  1748.  in-12;  Anecdotes 
rUiéraires,  Paria,  1750,  10  vol.  in-12, 
etc.)  Son  ouvrage  le  plus  important 
ne  vit  le  jour  que  longtemps  après. 
Tandis  que  TAmérique  septentrionale 
se  préparait  A  secouer  le  joug  de  l'An- 

f;leterre,  il  entreprit  de  raconter  tous 
es  événements  mémorables,  qui  s^é- 
taient  accomplis  sur  ce  vaste  continent 
depuis  sa  découverte  au  xv*s.,  et  d'en 
tirer  des  leçons  pour  le  monde  entier. 
De  cette  idée,  sortit  l'Histoire  philoso- 
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phique  ei  politique  des  étabUssetnenis  et  da 
commerce  des  Européens  dans  tes  deux 
Indes  (16  vol.  in-8*;  nombr.  éd.),  qui  fit 
un  bruit  énorme,  provoqua  contre  l'au- 
teur les  condamnations  du  Parlement, 
et  fut  d'autant  plus  recherché  qu'on 
venait  de  le  proscrire.  On  l'appela  «  un 
des  monuments  du  siècle.  »  La  critique 
moderne  est  bien  revenue  de  cet  en- 
thousiasme. L'Hist.  des  Deux-Indes  de 
l'abbé  Rainai  est  une  œuvre  de  plu- 
sieurs mains  (Diderot  et  beaucoup  cPau- 
tres  y  travaillèrent),  incohérente,  em- 
phatique, où  les  meilleures  idées  en 
laveur  du  progrès,  de  la  tolérance,  do 
la  justice  humaine,  où  les  vues  les  pi  us 
judicieuces  concernant  l'influence  que 
les  rapports  avec  le  Nouveau  Monde 
ont  eue  sur  les  mœurs,  les  gouverne- 
ments, les  arts  et  les  opinions  de  l'An* 
cien,  sont  gAtées  par  le  défaut  de  me- 
sure, par  la*  confusion  et  la  diffusion 
des  matières,  et  par  la  violence  de 
Tesprit  départi. 

Raynouard  (Juste-Marik)  littéra- 
teur, avocat  et  homme  politique  fran- 
çji^is,  né  A  Urignoles,  dans  le  Var.  en 
1791;  député  de  1806  A  1814;  reçu  on 
1807  A  l'Académie  ;  m.  on  1836.  Homme 
ingénieux  et  infatigable,  il  s  débrouillé 
les  origines  de  la  fittérature  française 
(Elém.  de  la  grammaire  romane^  Paris, 
1816,  in-8*),  tenté  do  renouveler  l'his- 
toire de»  communes  (Hist.  du  droit  mu- 
nicipal, lS.id,  2  vol.  in-8*),  et  tracé  celle 
des  troubadours  rC/ioù-  depoés.  originales 
dM/roudadourj,  1816-21. 6  v.  in-8*  etc.)de 
la  même  main  dont  il  avait,  auparavant, 
écrit  la  tragédie  des  Templiers  (1805). 

Reali  di  Francia.  Voy.  l'Entrée  en 
Espaipie. 

Réalisme.  Système  de  philosophie  »co- 
lastique  oppose  au  nominalisine.  Les  rca liâtes 
soutenaient  que  les  idées  universelles  (les 
universaux)  oni  une  réalii*'  extérieure  in«ié- 
pendante  des  chose»  et  de  1  esprit.  Cette  doc- 
trine, qui  a  son  point  de  départ  dans  la  philoso- 
Êbie  de  Platon,  eut  pour  principaux  champions 
fuillaume  de  Champeanx,  saint  Anselme, 
Amaury.  Duns  Scot,  Gilbert  de  la  Porée. 

Réalisme,  imitation  de  la  nature,  reclier- 
chéo  d'aussi  prés  que  possible,  à  l'exclurion 
de  l'idéali$me.  A  la  nn  du  xviii*  s..  Restif  de 
la  Bretonne  avait  parlé  des  rialUU$  du  jour. 
Et  c'est  seulement  vers  1848  que  le  mot  réâ- 
lisme  fit  définitivement  (selon  Ghamulleurv) 
son  trou  dans  le  dictionnaire.  Mais  le  senti- 
ment lui-même  de  la  réalité,  dans  l'expression 
de  l'art,  est  aussi  vieux  que  les  plus  anciennes 
manifestations  intellectuelles,  et  il  se  retrouve 
partout.  Si  l'on  ensuit  les  évolutions  à  travers 
les  époques  on  voit  que  l'espnt  httni.iin  a 
toujours  été  balancé,  comme  par  une  sorte  de 
rythme  régulier,  entre  la  conception  immaié- 
riclle  et  l'expérience  positive,  entre  le  rêve 
et  la  réalité  palpable,  entre  les  aspirations 
pures  et  l'observation  brutale,  entre  les  ten- 
dances spirituelles  et  les  passions  actives. 
NéanmoiiM,  c'est  au  xix*  s.,  et  spécialement 
dans  les  littératures  anglaise,  française  et 
rosse,  que  le  n^alisme  proprement  dit  a  prati- 
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Reboiil  (]ran).  poetB  fr»nç«ia,  né  t 
Nlmei.  tn  \T9R,  m.  ^n  18(4.  Simple 
houlsniterde  son  «UI,  flii  <l«  la  Muse 

ws  plêMifniie».  il  modulii  ona  tiqnisa 
ftinonb!i«ble  *l*gie  ;  l'Ange  H  rrnfiml, 
si  hsusMte»  sccenl»  pour  c(l*brPC  le» 
hmimociies  du    cetholicÏBme  avec,  te» 

liËenmler  (J  banni -AdSlaIoeBeb- 
MARD.   M~).  (emine   •^l«br<'   pni  seH 


à  qaiaie  RDS  a'i  hanqnii 
'.  quiU  liiiti  tnujnuTscoi 
dontl.heiiiiIé™ntPnUil 
jnt  les  inc'M  flitlsicm  ■] 
n  1X49.  Insqu'*  cioqnanli 


tttriate, 
înaplrA. 


Tie  IcoDsoleiChslpanhciii 


intOBr    d'elle.    piTmi 

_ _      siip*riBiir»qiiir«!hpKh; 

w  compngnlp.  dra  ittichempnts 
fonds  3ii'e1l«  not  c •■-  -• — - 


if  inea  d'nbni^ei 
la  Hulc  femme 
M-Chir!e»Le 


i-S")  est  oompo»*  sveo  b*«ucoap  dstt 
L  d'esprit. 
Redondance.  Dërinl  da  ujK  li  trn- 


»ilitssfill< 

normand. 

*crit  et   nVtani  ]araaia  w 

mites  de  I»  via  privée,  sit 

M  ville  nttiile  proposât  an 

bile.  ■  (Voy.   S»a>t>Uri  H  ■ 

r  éd..  1860,  3  vol.  In-S*.) 


R#rl1s  dm  Temps  mèrovlnalcn*. 

Hculiis  <le  Molllen»,  pwndonjn» 
d'un  anleut  du  xii*  s.,  qoi  «"appolait 

MM  dont»  Bnrthèlsmi  et  ani  s«  d«>i- 
'       -     eclai  \  Moilient 
[wâmea.  CttariU  et 


dilHHent  d*  !»  filait,  oomne  \'.  resunti» 
Ni-dier,  qnl.  «jnA  rtiiti\tm*  rwpni,  rejoil- 


te  KDRltiis.  n*  pr#a  de  Moriif»- 
..  _  ,  en  Via:  membre  do  la  Sm-iet* 
roysln  de  Londrea;  m.  en  1(HS. 'Bffi' 
Ntip  rytlopantia,  ar  anltenat  Dirlinitaiy 
Bf  nrti.  irirnrH  mil  fillinilnrr.  Londns. 

isoe-ao.  «vol.  in-r.i 

Réflls  [!«  P.  Jb*n-Baptihth).  mlj- 

aionnaire  et  jAsuito  fran?*».   ni  vm 

1665,  *  latres,  en  Prov-oncï  ;  m.  ^n  1737. 

Traduisit  en  IMia  VÏHing.  le  plusan- 

I  M  k  plus  obscur,  dil-on.  de»  li- 

1  rlaraiques  chinois;  et  dr«M.  ai« 


ilodula  Chino. 

R^gls  iPiRHRB  -  SïLVAiH    LenoT. 
iil     philaMptra    trani^is.    nt   dans 
iW^mim.  en  1707:  defea; 


l'Airti 
s'effara 


•me   la  fidi   Paria,  I 


Mittrtrtt  disp4,4no  wiuuiv  ivq   Fi,>   u  H. 

JfnrI  en  atmphi'a  do  donio  vers  ooto- 
«yllabique»  sur  deni  rimes,  lureol  tri^s 
lépandua;  iljproillitiip,  nonr  loul  le 
bonde,  les  cxnortalioiijiA  fuir  le'pAchA 
el  a  m'^Titei  U  uiol.  '.Ld.  Van  Hami'l, 
Paria,  IBW.) 

RedI  (FrinCESco),  aavaot  etpCKMo 
italien,  né  âAreiio,  ta  1636,  méilerin 
dea  dnea  de  Towane.  Kerdiaand  M  ei 
Cosme  111  ;  m.  an  I6»T.  Célèbre  lurlonl 
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ans.  rtimant  leplaisiretrindi^pendance. 
Il  so  mit  à  vovager  pendant  huit  an- 
nées   recuHlIit  pour  les  publier  plus 
tord  des  impressions  et  des  souvenirs 
r  J  oyage  de  Laponie,  Voyage  de  Flandre 
et  de  Hollande,  Voyage  de  Normandle.etc.) 
mena  une  existence  assez  romanesque, 
pais  vint  se  fixer  «  Paris  où  il  achète 
nne  charge  do  trésorier,  qui  lui  permit 
de  recevoir  la  meilleure  et  la   plus 
joyeuse  compagnie,  et  mourut  d'indi- 
gestion dans  son  château  de  Grillon, 
prés  de  Donrdan.  Ses  chefs-d'œuvre 
an  théâtre  sont  :  le  Joueur,  le  Légataire 
universel,  les  Menechmes,  le  Distrait,  Dé- 
morrUe,\c  Divorce,  le  Bat,  le  Betour  im- 
prévu. R.  amuse  plus  qu'il  ne  fait  pen- 
ser. Quoiqu'il  ait  saisi  les  ridicules  sur 
Je  Vif  et  peint  do  certains  caractères 
«vec  un  relief  saisissant  de  vérité,  il 
n  a  nen  du  psychologue  ni  du  moraliste. 
En  revanche,  il  est  très  gai  ;  il  a  du 
mouvement,  de  l'entrain,  de  la  sou- 
plesse, autant  qu'il  est  possible,  fait 
admirablement  le  vers  comique  et  pro- 
digue l'esprit  â  pleine  mesure. 

Regnault  (Elias),  historien  et  pu- 
bliciste  français,  né  â  Londres,  en  1801, 
m.  en  1868.  Continuateur  de  l'ITi**.  de 
dix  ans  de  Louis  Blanc,  dont  il  parto- 

Scait  les  opinions  avancées  (mstoire 
e  huit  ans  [1840-48],  1851-52,3  v.  in-8*); 
et  producteur  assez  fécond  d'écrits  de 
circonstance,  de  traductions,  d'ouvra- 
ges historiques. 

Régnier  (Mathurin),  poète  satiri- 
que français,  né  en  1573.  â  Chartres, 
m.  en  I6l3.  Neveu  de  Desportes,  il 
tenait  de  son  sang  l'amour  des  vers;  il 
fut  son  élève,  et  plus  tord  il  a  dit  : 
Je  Ttis  le  grand  chemin  qoe  mon  oncle  m'ap- 
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truire,  lire  les  anciens,  Ovide  surtout 
et  Horace  :  mais  il  ne  sut  pas,  comme 
le  célèbre  abbé  de  Tiron,  enchaîner  la 
fortune.  Il  vécut  assez  mal  â  son  aise. 
Ses  vers  n'étaient  pas  suffisamment 
payés:  il  s'en  est  plaint,  quoiqu'il  fût, 
à  la  vérité,  le  premier  auteur  de  ses 
disgrjice».  Mal  réglé  dans  sa  conduite, 
incapable  do  se  contraindre,  trop  ami 
de  la  débauche,  il  usa  ses  jours  dans 
le  désordre  et  mourut  à  l'âge  de  qua- 
rante ans.  Il  a  peint  ses  vices  avec 
nalvelé  ;  on  ne  peut  pas  le  suivre  dans 
tous  |es  tableaux  qu  il  en  offre;  du 
moins  il  en  a  parlé  avec  le  ton  d'un 
vrai  poète.  Reç^nier  a  créé  des  types. 
La  vérité  le  dispute  â  la  gaieté  du 
mot.  il  l'imprévu  du  style,  â  l'origina- 
lité des  images,  chez  ce  satirique.  Il 
ne  lui  manque  que  de  savoir  s'arrêter 
à  temps.  Souvent  il  dépasse  la  mesure; 


la  raillerie  devient  grotesûnè,  le  trait 
est  surchargé  et  le  dessin  finit  en  ca- 
ricature. Mais  que  de  vers  heureux, 
Sittoresques,  amis  de  la  mémoire  I  que 
e  traifo  d'esprit  I  Ses  seize  satires 
sont  inégales;  il  n'en  est  pas  une  où 
n  éclate  quelque  beauté  d'une  singti- 
lière  hardiesse.  Il  a  aussi  de  belies 
J«°^8  lywqoés,  en  ses  cantiques  pé- 

Mathurin  Régnier  clôt  le  xvi«  s.  Il  a 
la  verve  l'éclat  d'imagination.  les  fai- 
blesses,  les  chutes,  les  hauts  et  les  bas 
de  ce  siècle  capricieux,  désordonné, 
libre  dans  ses  gouts,  qu'il  a  si  àprement 
défendu  contre  )cs  censures  de  Mal- 
nerbo  et  le  pUrisme  des  nouveaux  ré- 
formateurs. (OEuv,  deB.,  éd.  Brossette. 

™'S'***rî   *??'   *"-12;   do    Cazin 
1780,  :;  vol.  in-18,  etc.,  etc.)  -  Ch.  G, 

Régnier  (Adolphe),  philologue 
ÎSS^^Î',™®™**'®  rte  l'Institut,  né  en 
IW4,  â  Mayence,  d'un  père  franc-com- 
tois ;  m.  en  1885.  Des  travaux  impor- 
tentset  variés  sur  les  classiques  grecs, 
latins  et  allemands,  justillérent  de  son 
profond  savoir  ;  mais  son  premier  mé- 
rite fut  de  propager  avec  autorité,  — 
disciple  de  Burnouf  passé  maître  —  la 
connaissance  du  sanscrit  et  de  ses  lois 
grammaticales.  (Elude  sur  l'idiome  des 
Védas,  IS^h,  in'4%  etc.) 

Ses  fils,  Adolphe  et  HBNRv,ont  colla- 
bore  â  la  monumentale  publication  des 
Grands  écrivains  de  la  France,  qu'il  di- 
rigea. 

Regnler-Desmarals  (l'abbé),  gram- 
inairien  et  littérateur,  né  â  Paris,  en 
1632;  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie française  en  1884  ;  m.  en  1713.  Il 
S  rit  la  plus  grande  part  â  Ia  rédaction 
n  DicUonnaire  de  TAcadémie,  et  fut 
chargé  par  la  docte  compagnie  de  pu- 
blier une  Grammaire  française.  Il  con- 
sacra â  cette  tâche,  délicate  et  nou- 
velle pour  l'époque,  toutes  les  lumières 
qu'il  avait  pu  acquérir  par  cinquante 
années  de  réflexions  sur  cette  langue. 

Reld  (Thomas),  célèbre  philosophe 
écossais,  né  â  Strachan.en  1710.  m.  en 
1796.  L'un  des  fondateurs  de  l'école 
dite  écossaise.  Ses  Berherches sur  l'enten- 
dement humain  (1763),  ses  Essais  sur  les 
facultés  intellectuelles  ri  sur  les  facultés 
morales  furent  l'évangile  do  cette  école, 
où  domino  une  saine  et  sobre  raison. 
Nul  philosophe  n'a  donné  une  idée 
plus  claire  de  la  perception,  en  la  dé- 
barrassant des  idées  représentatives. 
(OEuu. ,ir»d.  franc.  parJouffroy  et  Gar- 
nier,  Paris,  1825-3o.  6  vol.  in-8*.) 

Relniaru8(HBRMANN-SAMueL),  phi- 
lologue et  naturaliste  allemand,  né  â 
Hambourg,  en  1694;  membre  de  plu- 
sieurs académies;  m.  en  1765.  Il  pro- 


oïtîlopèdique.  [Ed.  de  Dion   Cïssina, 

in  i' '  A'rauni.  d'an  inmuiD,  publiés  par 
WieLand  dïM  l*»  H''^-  <'''""■  *'  *"  '"" 
irral  de  la  bibliBlliiqBi  de  WeymbuUflJ, 
Bfimmru»  lot  le  gendre,  le  "«"«bors- 
Ivur  cl  le  biogrtpbe  du  uvaot  J.-Alt>. 
Kubrieiu». 

Reinhnrd  (Fr.Volkmah),  itièolo- 
eipn  ei  pr*dli-»ieur  ptotesuot,  n«  en 
h:a.  dans  W  PflUtin.t;  prolegsfiir  do 
thtfotoiiio*  Wittcmbere;  premier  pré- 
riicni<-ur  de  lu  cour  de  Ssie;  m.  1 
Dr"sde.  en  mi.  11  porl»  dan»  »e»  anm 
hri'ui  seriDOns  IPredU/ltn.  dïcn.  «d. 
fompl..  l»ai:H.  lOvol.ln-S'l  la  chalcui 
d'une  foi  Bini.'<''ie  et  en  tira  de  grandi 

liiholil  IKabi-Léomard),  philo- 


uae  ooopératioD  a^ 

Re\  (NicolabK 

polonsise  .,-'  - 


Rrlnud  (Adrien),  wleabliale  hol- 
mdai*.  né  A  Rjp.en  I676i  profeatent 

H.rd««ickét*  Utr*jhl;  œ.  en 
n»,  il  lalnil  Taltdrnna  érndilKin  io- 
de par  lea  qualilM  d'un  eaprit  |udi- 

ommrtiS™^itri"?Ûtr«hl,  1705;  pin., 

uàtU^',  'ibid..  1708.  In-K*.) 


idées  de  Kuil-'R.  *l»i 

WielBOd. 
Reinkeii8[IosEPH-MuBEHT).  »nl«nr 

ecclésLafitlque  allemand,  ne  en  iikl.  a 
Burichcid.  nr*s  d'Aii-la-Ch»p.-llei 
profi-sseur  1  l'UniverHit*  ■»«  B'*«l?,"^ 
Sevenn  a  la  an  le  d'un"  d#cl»f>lion 
lami-usfl  conlrs  l'intaillibilil*  ponlifl- 
«aie,  iifooede  l'igliM  dîMidenle  dea 

IN!».'  Il  a  heaUTOup  tcrit  pour  fonder 
hisioriqnement  et  .t''*'''"f;^JÎ*°*i°! 
qSHle^irî'èlait  ïoué.  (ta  DotU-iiu  de 
t  Cypriai  inr  fanlU  de  rEsliu.  «■*"- 
(Elioa  tl  Egliie  :  PnnUrnemenl  el  thaïe  dt 
réctqoe  bann  de  Kelleler,  eli-) 

Reininar  île  HaouoA"-  minoe- 
■Inger  »llpm»nd  du  xiii'  «-.  «urnomni* 
l'Ancien,  pnnr  le  distingnetd  unaulre 
minneiineer  allemand  léK^romnnt  pra- 
tftri^ur.  Relnmar  dfl  Z«eler,  dit  le 
Jeune.  Il  pnria  dn  charme  '■'  •"•  '■  ™- 
ilbililé  dans  aes  chanla  d  ai 

Heti*f(JiiAN-JACO'J"sl- 
Inlopip  allemand,  n«  *  -  y 
S»ie,  en  ITlIi.  m,  en  1774.  I.'.'sprll  en- 
tiqiu-  el  philoanphione  jnsniie  dnnj  les 
moindres  Iramui.  la  stienee  profonde 

lui  doit  de  nonihreiiae"  nndn  on  dei 
traduclionslalinei  et  allemand'»,  rel»- 
tire»  sni  auieor»  arabe»  et  ptn-  De 
tous    le*    ori"nlali»tv»    de^  l'Europe, 

la  mti^'<KT«h«.(l'mbender  amb.  DirfiJ- 
(runil,  LeipîiK.    I76Ï,    io-r:    Taraplue 

Sa  lemmo,  néo  Dir»tin>  Millier 


"""  ""^BO  '«*!«*« 


.  biKllwtiilie.  tVuï-  Cï  mol).  -  Cru  0~ 
Hcl  Ici  peaté»  kuiI  «b™  laboB-M;  «U- 
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ont  besoin  pour  plaire  d'être  bien  yMnes'.et  la  | 
belle  apparence  du  livre  fait  yaloir  l'aaleur.     | 

Remer  (Jules-Augustb),  historien 
allemand,  né  à  Brunswick,  en  1736, 
m.  en  1808.l/ffnue/5  historiques  :  Tableaux 
d  histoire  générale  et  autres  productions 
d'nn  talent  judicieux  et  net. 

Réminiscence.  Resaoavenir  înTolon- 
taire  et  indëlibéré;  renouvellement  d'une  idée 
pres9ue  effacée.  La  rém.  est  on  des  mode*  d'e^ 
xercice  de  la  mémoire,  la<)uelle  présente  à 
notre  esprit  une  image  éloignée,  revenue  de 
loin,  sans  que  nous  fassions  effort  pour  nous 
la  rappeler.  —  ima^e  ou  pensée  qui  se  présente 
souvent  même  malgré  nous,  on  sans  <^ue  nous 
sachions  que  nous  1  avions  déjà  \  ossedée  an- 
térieurement. 

En  littéral.  Pensée,  expression  de  quelque 
auteur,  qui  remonte  à  la  mémoire,  et  qu  on 
emploie  involontairement  ou  à  dessein  dans 
un  ouvrage  comme  si  on  l'eût  conçue  ou  trou- 
vée soi-même. 

Rémusal  (Claire-Êlisabbth- Jban- 
NB  Gravier  de  Vbroennbs,  comtesse 
de),  mémorialiste  française,  née  en 
17^.  à  Paris,  dame  du  palais  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  et  Tune  des  mal- 
tresses de  salon  alors  les  plus  recher- 
chées pour  le  charme  et  l'esprit;  m. 
en  1821.  Elle  ne  rechercha  pas  la  fçloire 
d'auteur  ;  écrivit  des  romans  sans  les 
publier,  non  plus  que  son  remarauable 
Essai  sur  l'éducation  des  femmes  (Pari», 
1824,  in-8*),  et  garda  secrets  ses  Mé- 
moires, dont  on  a  eu  seulement  en  1879 
et  1880  la  révélation  [Z  vol.  in-8«).  Très 
piquants  et  d'un  intérêt  continu,  les 
Mémoires  de  M"'  de  H.  éclairent  d'un 
jour  singulier,  peu  favorable,  d'ailleurs, 
la  vie  privée  et  publique  de  Napo- 
léon, dévoilent  les  causes  secrètes  de 
sa  politique,  enfin  nous  montrent  par 
mille  détails  ses  opinions  absolues  en 
toute  chose,  spécialement  en  littéra- 
ture. 

RémiiMit  (  Abel).  célèbre  orientaliste 
français,  membre  de  l'Institut,  né  â 
Paris,  en  1788,  m.  en  18.38.  Il  est  le  pre- 
mier qui  se  soit  occupé  sérieusement, 
en  France,  du  bouddhisme,  avant  les 
travaux  de  Burnouf  (Hist.  du  bouddhis- 
me, 1838,  in-8*).  et  oui  ait  professé 
Tétude   du  chinois,  aans  une  chaire 

Ïmbliqne.  Avec  son  esprit  vif,  étince- 
ant.  qui  le  faisait  surnommer  le  Vol- 
taire de  l'érudition,  il  illustra  cette 
chaire  du  Collèee  d^France,  créée  pour 
lui.  sous  la  Restauration,  en  même 
temps  que  celle  du  sanscrit  pour  M.  de 
Chézv.  et  donna  la  clef  d'un  vaste 
monoe  différent  de  tout  le  reste  de 
Tunivers.  (Essai  sur  la  lanaue  et  la  littér. 
chinoises,  Paris,  1811,  in-8*;  Recherches 
sur  les  langues  tartares,  1820,  t.  I,  in-4*; 
Mélanges  asiatiques,  1825,  2  vol.  in-8*, 
etc.) 

Rémusat  (Crarlbs- François -Ma- 
rie, comte   de),  homme  politique  et 


écrivain  français,  membre  de  Tlnstitut; 
né  et  m.  A  Paris,  1797-1875.  Dans  le 
cours  d'une  existence  activement  occu- 
pée par  la  politique  et  la  législation, 
il  honora  par  des  ouvrages  importants 
(Essais  de  philosophie,  1842;  Abélard, 
1845  ;  Saint  Anselme,  1852)  la  littérature 
et  la  philosophie. 

Renaissance.  On  appelle  habituelle- 
ment de  ce  nom,  en  dehors  des  renaissances 
partielles  des  ix*et  xiv* siècles,  l'époque  où, 
vers  la  fin  du  xv*  s.  et  au  commencement  du 
xvi«,  s'annonça  dans  les  lettres,  les  arts  et 
les  sciences,  une  ère  sinon  toujours  supé- 
rieure, du  moins  tout  initiatrice  et  nouvelle. 
— >  A  l'envisager  sous  ses  dehors  sociaux  et 
politiques,  c  est  peut-être  une  des  périodes 
les  plus  malheureuses  de  l'histoire.  Que  d'er- 
reurs, de  Oéauz.  de  crimes,  de  ruines  !  Les 
peuples  et  les  princes,  les  partis  et  les  sectes 
bataillent  implacablement.   De  quelque  cdié 

Î|ue  se  tourne  le  regard,  il  retrouve  partout 
a  révolte,  le  pillage, la  licence  effrénée.  Cette 
Italie,  qui  dégage  de  son  sein  des  torrents  de 
lumière  pour  les  répandre  magnifiquement 
sutour  d  elle,  est  le  théâtre  de  ftuerres  non 
Mulement  désastreuses  mais  barbares.  Le 
mouvement,  la  lutte  de  tous  contre  tous,  les 
alarmes  continuelles,  c'est  au  milieu  de  ces 
onijtes  que  se  doit  déployer  l'énerpie  et  l'acr 
livilé  d  un  siècle  créateur  par  excellonce.  I.es 
arts  ser%'iient  de  décor  à  ces  tragédies.  La 
terr<?  tremblait:  pour  cela  les  idées  nélnienl 
pas  srrèt<-es  dans  leur  vol.  Le  sac  d«  Rome 
n'arrêta  jias  le  pinceau  dv  Michel-Ange.  Quel 
siètle  étrangement  mêlé  que  celui  do  Ra- 
phaël et  de  Luther,  de  Buonarotii  et  de 
rArioste.  d'Ulrich  de  Hûtten  et  d'Krasnit. 
de  Calvin  et  de  sainte  Thérèse,  de  Machiavel 
et  de  l'Hospital,  de  Montaigne  et  d'Itrnacede 
Loyola,  de  (lardan  et  de  Copernic  !  Tout  y 
éclate:  l'antiquité.  l'Amérique,  l'imprimerie, 
l'Orient,  le  doute  philosophique  et  la  réforme 
religieuse.  Tout  s'y  fonde:  philologie,  ma- 
thématiques, astronomie,  sciences  physiques, 
liberté  de  conscience  et  de  cité.  Les  mœurs, 
les  arts,  le  langage  et  la  littérature,  tout  ^rend 
une  forme  nouvelle.  C'est  du  chaos  d  idées 
mises  en  agitation  uar  la  grande  Renaissance 
qu'est  sont  le  monae  moderne. 

Renan  (Ernest),  célèbre  écrivain 
et  philoloffue  français,  né  à  Tréguier 
(Côtes-du-Nord),  en  1823;  successeur, 
en  18,56,  d'Augustin  Thierry  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions:  professeur 
d'hébreu  au  Collège  de  France,  puis 
directeur  de  cette  grande  institution; 
nommé  à  l'Académie  française  en  187S; 
m.  en  1893.  Admirablement  pourvu 
d'imagination  et  de  connaissances,  per- 
sévérant dans  le  travail,  passé  maitre 
dans  la  science  des  langues  et  des  mots, 
stviistc  de  premier  ordre,  il  laissa  son 
imagination  se  porter  sur  les  sujets  les 
plus  divers  avec  une  souplesse  éton- 
nante Des  travaux  de  philologie  pure 
(Hist.  des  langues  sémitiques,  2*  éd.,  1885, 
2  volumes  in-8*).  l'exégèse  des  livres 
saints,  de  larges  tableaux  d'histoire  re- 
ligieuse, pmpresà  exciter  les  plus  vio- 
lentes polémiques  (Histoire  des  origines 
du  christianisme  [  Vie  de  Jésus,  les  Apôtres, 
Sqinl  fau/»  F  Antéchrist,  l'ÉçUu  çhrél.], 
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But.  du  ptuple  tnirarl.Euali  de  mirait  il 
deeriliqHr,  ]K.'i»|.  ilo^t  Fiuin  sur  ricsvnl. 

ir  MutonCDinlôîlBri iMlticpÛqiia},Ats 

coin^dim  phKosnphiquM  dan*  lu  in- 
ditiiHi  ■haftcs|)<>iri<-nDv  iDramri  phllmii- 
plil-iati,:  des  lriii««  de  poliliquf  con- 
Vinponinn    «/ttuliani    ranltmporaiiia. 


-  KEHl 

iii  mnt  lOD  plaisir  ■  loa 


imptEDdr* 


pripftHFlIt  d^lailF  du  crorant  par  U 
^iliqnc.  ProFuDd 'rDdiiL  biilluii  ttn- 


a,  peu  compriiel 


explique 

1  dM  repr^tfDCiDla 
I  d<^  U  lill^nUn- 
■  II  len  brincoiip 


■on  du  Hntnd  ((jniif  i 


rL-f-  pliili«npl|iquc  il 


rir'Ç'f!°dB'Hlïï'r*'sp!îima.'iî'oSp°- 

phv»int™i!it«  pour  Ip  ram'iiPt  Pnsiiil* 
nui  r.>ïh»><  tomj^Tfn  06  hibiio  I* 
itlucriMi- asiçi'iui"  da  IVcolf  hollnndalec. 


let-miihiiienltclHnlti 


hf" 


m  -  RERR 

eiteuaion  i  l'ioilrnctioD  primaire  ainsi 
Heaé  d'Anjou,  i 


iStPSanytî^" 


^J'i, 


renl  ]e  Cnmaemtnl  lit  HthaH  Bt  KiiSrtU 
(VokI  «r  lianamm  fiielii  (laS).  poinH 
■  nL>r<DdKl.  ciJi|ité   k  puilir  lorlH  *mtvi 


Renaud  deMonUubBD.onln  Qua- 
tre II  II  Atmon.Cbnuoiidf  inle  duxiu- 
!..  R  nplierlmnl  m  ce  groupe  dtVéfUfie  tio- 
dtLc,  ilwil  le  poinl  lie  d^pÂrl  eal  ]■  JuLL«.  int 
leiBp%  rLolin^ieii*.  dea  giuds  vuuni  conLr* 

Henauil  (Jkan),  tronvers  du  xiii*  s, 
'-—  '-  ''Il  poéms  de  Galenm  de  Brt' 
'— MteiujBldu  laidtfNitc, 

-.Mreoté   1   l't------    ■- 

Gtûelidli. 


a~» 


Renaud     de     Beau  Jeu. 


dn  cycle  de  1k  Tnbia  Ronde  :  le  Btl  tn- 
roiuB  ((■_  ftiam  DtseonHai.  Pui,,  1S60. 

de  la  même  famille,  tiré  en  Eiinde 
partie  d'an  vleni  codIi:  leerlquB  :  Gvin- 
Btatii.flli  de  OauMla.  Ilmil.  àllem.  pu 
Wirnt  de  Gravenherg.) 

Renaudot  (THtoPHBASTat,  pahli- 
cjile  (riDftiti.  loadatear  du  plni  nn- 
d«D  jouroil  de  France,  oâ  eu  1581,  t 

I6I3,  m.'  en   1^3.   Voy.  jDainallame. 

Rendu  (Ambhoise).  édncateoi  Iran- 

£ii.  n«  A  Pari»,  en  1778  :  grand-mallre 
l'UnirertiMel  inspecteur  général  en 
tSOSin.eDtseo.lliloanalapTusKrande 


Lom  

vence  et  de  Piémont,  i 
de  Sicile,    né  1  Angers,  < 
duo  Lonis  I[  d'Anjou  et  ■ 


^àV'pt 


iNap 


9.  du 


D-simée  pastoorci: 
araicoii.  fl   avait  . 


™'x''de'u  "ÏÏoo 

olrç!  atlribulB  qtie 

*"  pêlnlr™"  ma 

ici  CD,    BgricDltïur, 

pnerrier.  théologien  et  poète.  Son  ti 
Ten  t  lonple  et  varie  s'^tsa^a  dans  prei 

S  ne  Ions  les  genres  linMaire»  :  le  di 
aolique  (le  Litre  dis  Tonnnii,  *d 
CliampollioD  -  Figeac.  IS2ti-87.  gr.  in 
fal.|,  le  discours  moral,  réalnguc.  la  ai 
lire,  la  pasloorelle.  ItMaB,.  ,>J.  ,\ 
Qualrebarlws.  Angers  et  Paris.  ISIS 
«.  1  vol.gi.ln.4'lT.eB  (ornes  épurée 
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tnt  do  France;  m.  en  1830.  On  lui  doit 
d*excelIonl8  travaux  de  géographie  po- 
litique, historique  et  comparée.  (The 
Geograpkical  syslem  o/  Herodolns  exaini- 
ned  and  explained,  Londres,  1800,  in-4*; 
1830,  2  vol.  in-8*,  etc.) 

Rennevllle  (Sophie  DE  Sennbterre 
M"*  de),  femme  auteur  française,  née 
en  1772.  à  Caen,  m.  en  1822.  Elle  em- 
ploya los  ressources  d^un  talent  aima- 
ble à  composer  do  nombreux  ouvrages 
pour  l'usage  et  l'agrément  des  jeunes 
personnes.  (Entre  autres  :  Contes  à  ma 
petite  Jllte  et  â  mon  petit  garçon,  1811, 
m- 12;  Contes  pour  tes  errants,  1820,  in- 
IK  ;  Mythologie  des  demoiselles,  1821, 
2  vol.) 

Henoiiard  (Antoine- Auguste),  li- 
hrnire  et  bibliographe  français,  né  en 
1  Wih,  à  Paris,  m.  en  1853.  Avant  Am* 
liroi^tvKirmin  Didot^  il  a  raconté  l'his- 
lo.r<>  (lt>s  grands  éditeurs  italiens,  les 
Alih*  Manuce,  dont  l'admirable  etper- 
><*v«>riini  effort  propagea  dans  toute 
riviirope  les  trésors  littéraires  de  la 
<irfr«».  [Annales  de  l'imprimerie  des  Aide 
(Il  Uist,  des  trois  Manuce  et  de  leurs  édil., 
l'.nris,  1S03-12,  3  vol.  in-8';  nouv.  éd.» 
I.S.;(»;  etc.) 

Hi'iioiivier  (  Charles  -  Bernard  ). 

rmblii'iste  et  philosophe  français,  né  à 

Nloiiipi>lli(>r  en  1815.  En  ses  Essais  de 

(■riliiftie  (ISfil,  in-8').  marchant  sur  les 

liîiors  do    Kant,    posant  en  principe 

que   notre    connaissance   ne    dépasse 

Miint  les  purs  phénomènes,  il  s'est  pro- 

)osé  do  remplacer  la  philosophie  par 

«'  eriticisme. 

Son  frère.  Jules  Renouvier  (1804- 
IMK)),  fut  un  archéologue  distingué. 

Henton  (William),  esthéticien  et 
hisioriiiilittéraireanglais.delast'conde 
moiiiédn  XIX' siècle.  lia  introduitdans 
l:i  critique  anglaise  une  note  nouvelle. 
Sa  inéihode  se  rapproche  par  la  ri- 
gueur scientifique  de  celle  qu'inaugura 
en  France,  après  1880,  un  jeune  et  vi- 
goureux penseur  :  Emile  llennequin, 
enlevé  prématurément  aux  lettres.  Les 
Outlint's  oj  English  Uterature  sont  un  li- 
vre inliiiiment  précieux  pour  les  étu- 
dianU.  Tout  concis  qu'il  est,  il  com- 
plète et  rectifie  Vllist.  de  ta  titièr.  angl. 
de  Taine.  William  R.  a  égalem<'nt 
donné  d'excellents  traités  d'esthétique. 

Réfiétilioil.  FiK.  de  rhétorique  qui  con- 
siste a  employer  plusieurs  fois  Koit  U-  même 
mol.  »<>it  le  mfmc  tour,  pour  «l.miur  I'Iuh  d'é- 
no/Kie  à  la  phrase,  ou  jK>ur  en  fair^  entrer 
mieux  le  sens  dans  I  esprit  de  (eux  .tuxqui-ls 
on  »  adresse.  I^'*  rhet-urs  ancien»  conn.iis- 
saienl  plusiiurs  ff^iireH  de  réfHlitionR  ;  la  ron- 
lunion.  la  cumplexion,  la  réduplictition,  Vana- 
phore.  la  conjonction,  la  diyonction  cl  la 
pohptote. 

République  (in).  Voy.  Qoéron, 


Répiitatton.  R^nom,  estime,  opinioa 
que  le  public  a  d'une  personne.  Ce  mot  dif- 
fère profondément  de  la  re$tommée,  de  la  célé- 
brité, de  la  gloire,  par  lesquelles  on  <*«i  conna 
au  loin  dans  1  espace  ou  dans  le  temps.  Il 
sous-entcnd  quelque  chose  de  borné,  de  tran- 
sitoire. Mille  circonstances  plus  ou  moins 
étrangères  au  mérite  font  et  ditnûseiit  les 
réputations  littéraires. 

Resenluft (Pibrrb),  Jurisconsulte  et 
érudit  danois,  né  à  Copenhague  en 
lfô5  ;  professeur  â  l'Université  de  cette 
ville  ;  m.  on  1688.  Éditeur  dans  les  trois 
langues  latine,  islandaise  et  danoise 
de  la  collection  des  Eddas,  (Edda  Jsian- 
dorum,  Copenhague,  1665,  in-4.) 

Restaut  (  Pierre  ) ,  grammairien 
français,  né  en  1696.  A  Beauvais  :  avo- 
cat au  conseil  du  roi;  m.  en  1764.  II 
tira  du  P.  Buffier  le  principal  fond  de 
ses  Principes  généraux  de  la  Grammaire 
française,  avec  des  observalioiu  sar  tor^ 
thographe,  les  accents,  la  ponduation  et  ta 
prononciation  (Paris,  1730,  in-l:î;  nomhr. 
éd.),  en  ât  nn  travail  nouveau  et  le  vit 
adopter  avec  une  grande  faveur  par 
l'Université. 

Resill  on  Rétif  de  la  Breloiine 

(Nicolas),  romancier  français,  né  en 
1734,  à  Sacy,  prés  d'Auxerre,  mort  en 
1806.  Singulier  caractère,  homme  de 
plus  d'imagination  que  de  raison,  «es- 
clave d'un   tempérament   sans   ces^e 
surexcité,  touionrs  prêt  à  confondre  la 
voix  brutale  des  sons  et  les  aspirations 
du  sentiment,  impudent  et  naïf,  a  la 
fois  très  crédule  et  très  vaniteux,  très 
confiant  dans  la  bienveillance  générale 
et  très  enflé  de  ses  propres  mérites, 
descripteur    complaisant   du    vice  et 
grand  prôneur  de  vertu,  accusant  a\<H; 
autant  de  forfanterie  ses  penchants  r^'• 
né  tiques  et  les  transports  d'une  véri- 
table aliénation  que  s'il  eût  mis  en 
avant  des  tableaux  exemplaires,  Res- 
tif  de  la  B.  a  été  l'un  des  plus  féconds 
•t  des  plus  étranges  producteurs  du 
xvin*  s.  lia  mis  au  jour  cent  cinquante 
volumes  environ,  remplis  de  se»  aven- 
tures personnelles  et  des  exploits  d'une 
collection  de  femraesdépravées.(L'i^rr»i« 
de  la  Jeunesse,  1771;  V École  des  pères, 
1776  ;  les  Nouveaux  mém.  d'un  homme  de 
qualité,  Wi  \  \e  Paysan  perverti,  1775-76, 
4  vol.  in-12  ;  les  Gynographes,  la  Philo- 
sophie de  M.  Mcolas,  1796,  3  vol.  in-12; 
Monsieur  Nicolas  ou  le  cœur  Atamaîa  dé- 
voilé, 1791-97,  16  vol.  in-I2.)  H  v  re- 
trace, pour  l'amour  de  la  vérité,  pour 
l'éducation  des  hommes.  l'instruction 
de  son  siècle...  et  leproflt  des  libraires, 
les  écarts  de  sa  jeunesse,  ses  fautes 
nombreuses,  les  saillies  et  les  fougues 
d'une  humeur  ingouvernable,  en  mém« 
temps  que  les  mœurs  du  jour, étudiées, 
de  préférence,  au  niveau  do  ruisseau. 
c'est-A-dire  dans  U  fréqueuiatiop  des 
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cr<^atnros  Hbortinca  et  des  dernières 
classes  de  la  société.  Au  milieu  de 
toutes  ses  incohérences  d'imagination 
et  de  style,  R.  de  la  B.  a  trouvé  des 
peintures  expressives  et  parlantes,  des 
louches  vigoureuses,  des  pages  déli- 
cieuses de  naturel,  en6n  des  parties  de 
dialogue  éloc^uentes.  pathétiques  on 
d'une  simplicité  exquise. 

Restriction  mentale.  Résenre  qu'on 
lait  d'une  partie  de  ce  que  l'on  pense  pour 
induire  en  erreur  ceux  à  qui  l'on  parle  ou  pour 
qui  l'on  écrit. 

Retouche.  Corrections,  modifications 
d'un  travail  littéraire.  C'est  un  inconvénient 
attaché  aux  entreprises  de  l'esprit  hunuin 
qu'elles  n'acquièrent  que  par  degrés  les  divers 
points  de  perfection  où  il  lui  est  possible  de 
les  porter.  Toute  œuvre,  si  vigoureuse  soit- 
elle  en  sa  spontanéité,  ne  recevra  que  de  la 
méditation  et  du  travail  son  achèvement  et  sa 
beauté  complète.  Il  importe  donc  aux  écri- 
vains, qui  ont  le  juste  souci  du  style,  de  don- 
ner leurs  soins  aux  délicatesses  de  la  langue 
auunt  qu'an  fond  des  choses.  Cependant,  il 
faut  se  garder  des  scrupules  exagérés  de  cer- 
tains éplncheurs  de  syllabes,  qui,  à  force  de 
toursuivre  le  mieux,  sacrifient  souvent  le 
ien  :  il  est  bon  de  ne  pas  imiter  de  trop  près 
l'épistolier  Ralxac  passant  trois  mois  a  polir 
une  de  ses  lettres  ;  Patru  limant  cent  et  cent 
foi«  ses  plaidoyers:  Millevoye  remaniant  sans 
pitié  ses  meilleurs  vers  et  finissant  par  les 
gitier;  Flaubert  épuisant  son  cerveau  a  pour- 
suivre une  répétition  de  mots  jusqu'à  quarante 
lignes  de  distance,  et  une  foule  d'antres  au- 
teur* que  nous  pourrions  nommer,  ceux-là 
lourmenlés  aussi  a  l'excès  par  la  roonomanie 
de  la  correction  et  de  la  retouche.  A  force  de 
regarder  les  phrases  au  microscope,  on  rape- 
liHse.  à  ses  yeux,  de  plus  en  plus  ridée  même. 
On  oublie,  en  pesant  les  mots  et  les  diphton- 
gues, la  force  ae  la  conception,  la  valeur  delà 
pensée  :  et  le  style  trop  de  fois  reffratté  a  perdu 
>ei  qualités  vitales,  c  est-à^dire  le  nerf  et  la 
chaleur. 

Retrogradea  (vers).  Vers  laUns  ou 
grtu'*  pouvant  être  lus  à  rebours  et  appelés 
auH«i  palindromes. 

Rimes  rétrogrades.  Vers  français  qu'on  pou- 
vait lire  en  renversant  l'ordre  des  mot». 

Ref«  (Jean -François -Paul  de 
CaondI,  cardinal  de),  né  en  1614à  Mont- 
mirail,  destiné  malgré  lui  à  rÉglise, 
d'abord  coadjuteur  et  bientAt  arche- 
vêque de  Paris  (à  5?9  ans),  m.  en  1679. 
D'un  caractère  turbulent,  aimant  la  sé- 
dition et  l'intrigtie  autant  que  le  pou- 
voir même,  il  se  jeta  dans  les  troubles 
de  la  Fronde  avec  une  extrême  ardeur. 
Après  les  alternatives  de  faveur  et  de 
dÎAgrAce.   qui  marquèrent  une  vie  des 

SI  us  orageuses,  il  termina  ses  jours 
ans  la  modération,  la  retraite,  la  cha- 
rité. Il  n'avait  donné  qu'en  1672  les 
Mémoires  célèbres  où  revivent  son  esprit 
et  son  nom.  Venus  A  une  époque  ou  la 
langue  a  déjà  pris  un  autre  pli,  ces 
êtémoires  conservent  tout  entier  le  ca- 
ractère de  l'àjçe  précédent.  Ils  en  ont 
§ardé  l'empreinte.  On  y  voit  de  la  gran- 
eur  et  de  la  force,  un  tour  hardi,  une 


précision  magistrale.  Telle  page  a  la 
sévérité  de  la  grande  histoire,  telle  au- 
tre est  un  chef-d'œuvre  de  malice  et 
d'ironie.  Dans  les  portraits  surtout, 
rien  n'égale  la  netteté  du  trait,  la  jus- 
tesse du  dessin,  le  brillant  du  coloris. 
Il  s'ajoute  à  cet  éclat  un  air  de  négli- 
gence qui  en  fait  la  grâce.  L'expression 
}'  est  gaie,  pittoresque,  toujours  dans 
e  génie  français.  Ce  sont  les  mérites 
de  la  langue  du  cardinal  de  Retz  qui 
ont  fait  aire  à  Voltaire  que  «  plusieurs 
endroits  de  ses  mémoires  sont  dignes 
de  Salluste  ».  L'éloge  n'est  pas  suffî- 
sant.  Mais  Voltaire  s'en  contentait 
d'autant  plus  facilement  qu'il  avait 
écrit  :  «  Retz  vécut  en  Catilina  dans  sa 
jeunesse  ».  —  Ch.  G. 


S'est  efforcé  de  concilier,  au  point  do 
vue  catholique,  l'histoire  biblique  de  la 
Création  avec  les  données  modernes  do 
la  science.  (La  Bible  et  la  Nature,  trad. 
fr.  de  l'abbé  Xavier  Heurtel.) 

Reuter  (^Fritz),  auteur  allemand, 
contemporain,  né  en  Mecklembourg; 
le  plus  grand  poète  de  son  pays,  en 
patois. 

Révélantlsme.  Doctrine  phllosophiquo 
qui  cherche  dans  la  réxélation  chrétienne  In  so- 
lution des  questions  psychologiques  et  morales. 

Reverdie.  Dans  la  poésie  du  moyen  Hge. 
Sorte  de  chanson  printanière:  pastourelle. 

Révolte  des  Pays-Bas.  Voy.  Schiller. 

Revue.  Pièce  de  thé&tre.  qui  se  joue, 
d'ordinaire,  dans  les  derniers  mots  de  l'anuiM; 
et  qui  fait  passer  sous  les  yeux  des  specta- 
teurs. —  mats  grossis,  travestis,  parodiés.  — 
les  événements  ou  personnages  de  marque 
ayant  occupé  plus  ou  moins  l'attention  pu- 
blique. C'est  une  série  de  scènes,  de  tableaux, 
agrémentés  de  couplets,  de  décors,  de  «ostu- 
mes.  de  ballets,  ou  la  critique  des  faits  de 
l'année  s'essaie  à  revêtir  une  forme  drama- 
tique. La  revue  ne  remonte  pas,  comme  I  o- 
pera-comique,  aux  origines  mêmes  de  l'art 
théâtral  et  musical.  'Toutefois,  on  pourrait 
lui  reconnaître  environ  deuc  cents  années 
d'exiJttence:  et.  depuis  les  premières  années 
du  XVII*  s.  jusqu  a  l'heure  actuelle,  ello  a 
conservé  le  piivilège  d'émousiiller  le  public. 
A  tout  prendre,  c'est  un  spectacle  facile,  dé- 
nué de  prétentions  littéraires,  mais  trèii  orné 
de  figurantes,  d'ordinaire  jeunes  et  iolieit.  et 
où  le  spectateur  n'a  pas  à  redouter  d'émotions 
inattendues.  Il  peut  causer  à  son  voisin,  lor- 
gner aux  balcons,  chercher  le  spectacle  dans 
la  salle  on  Isisser  vaguer  sa  pensée  en  écou- 
tant d'une  oreille  distraite  ce  qui  se  dit  ou  se 
chsnte  sur  la  scène  :  le  comper*  ou  la  e«tn- 
mèrt,  qui  conduit  invariablement  le  111  de  la 
revue,  se  chargera  de  hii  expliquer  le  mot  de 
la  fin.  Au  contraire,  veut-il  en  gortter  le  dé- 
tail, il  lui  sutnt  d  être  un  peu  au  boulevard, 
do  connaître  les  journaux  du  matin,  et  de  »o 
tenir  au  courant  des  menu»  fafl»  du  jour  ou  de 
la  nuit,  qui  composent  I  actualité  parisionne. 
11  n'a  i^  besoin  d'antre  préparation  pour 
posséder  la  pièce  aussi  bien  que  l'autour. 
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Revues.  Organes  cxiliques  ei  périodiqoM 
dea  Iciues.  tics  sdcnces,  deU  poiuiqaeet  des 
besax-arts. 

Les  véritables  précédents  des  joumaox  lit- 
téraires sont  dans  la  correspondaacu  des  sa- 
vanis  du  xvii»  s,  et  do  leurs  successeurs  de 
Hollande.  Le  Journal  des  Savants,  qui  coni> 
men}.-a  à  paraître,  le  5  janvier  16fô,  seiie 
années  avant  la  gazette  mensuelle  anglaise, 
le  Monthty  ResarUr  de  Londres,  fut  le  premier 
recueil  régulier  de  la  presse  périodique.  Vers 
la  hn  du  xviii*  s.,  les  revues  en  donnant  plus 
d  étendue  i  leurs  articles  introduisirent  un 
genre  nouveau.  Elles  délaissèrent  l'analyse 
exclusive  des  livres,  pour  vivre  de  leur  vie 

Ei>H»"*.  pour  se  faire  livres  elles-mêmes. 
;  ej5t  en  Anf^leterre.  dès  le  commencement  du 
XIX»  s.,  quelles  acquirent  leur  plus  grand 
développemeni.  La  célèbre  Edinburah  Review, 
fondée  en  1816  par  Sidney  Smith,  avec  le 
comoiirH  dejei(rey,de  Bnmgham.de  Horner. 
pms  «le  Macaulay.  et  qui  provoqua  le  parti 
tAfv  M  lui  opixiser.  sept  ans  plus  lard,  la  ÇÔa- 
lerly  Hfrieir.  t.ril  tout  dabord  l'importance 
d'une  vétiisl.le  ini^tilution.  La  Westminster 
/levirw,  .■«.)i<.h  r«v  au  dév«'lop|>ement  du  radi- 
«nliviijc  philosophique.  Ia  Xineteenth  Centurv. 
l'mAiH-  vou<»  If's  auspices  de  Gladstone,  la 
yurtnighlh  Rfvifw.  la  Contemporary,  la  Satur- 
dny.  eic,  ui\{  comiriué  l'ère  de  prospt'rilé  des 
L;mii.|.'>  r»*vue«  anj;laises.  Telle»,  aux  Etals- 
rni>,  le  llarfttrt  Uagazine,  \  Atlantic.  The  Cen- 
tury.  la  ^orth  American  Revient,  avec  leur  im- 
mense diffusion,  sont  comme  de*  vastes  exploi- 
tations commerciales. 

Si  florissantes  aux  pays  de  langue  anglaise, 
les  nvue»  «e  sont  stclimatées  dinicilement  en 
Fr.inre.    Nous    \o\onsi    en    prenn'er    lieu  la 
Déi-adr,  tille    dem(.><lée    de     Fanoien  Mercure 
(\o\.  cf  nioi)  et   qui  se  transforma  en  Revue 
philo%<,f,hnjue.     la  Revue   encvclo/fédique,    qui 
snbMOa   .le    lKl!i  â   1830.   es-^ava    de   revivre 
eniie  IKjt)  ci  1M8.  et  qui  a  repris,  dans  les 
deritu-res  lèniécs    du    siccle,     un    essor    plus 
dur.il.le:   le  Olube.  «lont  lis  généreuses  ten- 
d.inct's  set\irent  puissanimenl  à  favoriser  la 
renji>sanc«'   liiL-raire.  .sons   la  Restauration; 
la  Revue  française,  que  l'autorité  de  Guizot[ 
de    R«nuis.it.  de   Victor  de    Bn.gîie  n'empé- 
ch.f.'ni   pas  de  disparal(re.   au   lendemain  de 
la  nnolniion  de  1630,  c  est  à-dire  après  trois 
années  d  existence;   et  la  Revue  ttritannique. 
rrcccen  juillet  1825  et  qui  Kaide.  maintenant 
encoitf,  quelque»  derniers  hdcles.  On  vit  en- 
suite se  succéder    et    s'évanouir,    après    des 
dil.ulsplus  ou  moins  brillants:  la  Revue  indi- 
penduiile.    la  Revue  de  Pari*,  la  Nouvelle  Mi- 
nerve, les  Revues   contemporaine,  européenne. 
m'xifrnc,  qui,  cependant,  groupèrent  rélite  des 
é<nvains,  et  beaucoup  d'autres  ayant  eu  iu^te 
le  w-nip»  de  naître  avant  de  mourir.   La  nevue 
de»  lieux-Monde»  elle-même    eut  à  traverser 
de  terribles  crises,  depuis  le  moment  ou  elle 
H'annonva  modestement  comme  un  recueil  de 
voxa;:»»»  et  de  (;éograi»hie   jusqu'à   sa  grande 
p.'ri..de    de    succès    littéraire.    Enfin,    cette 
M  Rab4;l  aux  mille  voix  »>  imposa   son  autorité 
dune   manière    inébranlable.     La  Revue   des 
Deux-Mondes  a  réuni  dans  une  collaboration 
sans  égale  toutes  les  gloires    françaises    du 
XIX»   ».    (Vov.     Balos).     Reverra-t-clle    les 
temps  inoubliables  où   se  trouvaient  groupés 
en  un  même  fascicule   un  article  de  Sainte- 
Beuve  i  côté    dune   nouvelle    de  Mérimée. 
une    des    Lettres  d'un    voyageur     de   GeorKe 
Sand    à    côté   dune   àe%'  Nuits  d'Alfred   de 
Mussett 

Après   la  Bévue  des  Deux  Mondes,  et,  mus 

Cirler  d'une  foule  de  périodiques,  auxquels 
a  plus  louables  intentions  ne  fournirent  pas 


1^  moytfhs  de  durer,  nous  nommerons  en 
Kî?-??  9'«»n««  '"/?««».  qoc  faronsent,  ao- 
loord  hni.  let  meilleures  conditions  de  pu- 
blicité :  la  ileMw  bleue,  aotrenicot  appelé* 
Revue  polttique et  UtUraire.  et  qui,  deMis  1^. 

d  Alfred  Rambaud  et  d  Henn  Femn.  ii>S 
acquis  une  autorité  exceptionnelle:  U  nouvelle 
Kevue  de  Fari%,  qu'imposèrent  an  public  dès 
la  première  heure,  une  série  de  pobhcatioas 
retentissaines;  le  Monde  moderne,  dont  l'anis- 
Uqoo  direction  de  M.QuanUn  a  fait  le  modèle 
du  genre,  comme  type  de  vulgarisation  illas- 
™/.  ••■■  ^  miiugue  CovMpotit.  les  Annaits 
polUtqun  et  litUratret.  la  Revue  enrrrlepétf. 
«ne,  la  AmK  des  Aevnca.  ie  ^-rrtffnwrfnnr 

C'est  le  sort  de  nos  grandes  rerueii,  en  gé- 
néral, d  avoir  plus  à  oompier  sur  l'étcmer 
que  sur  le  public  français  «léoM^.  «urabonte- 
ment  gorge  par  les  feuilles  qaoiidManes  depe- 
liUquel>ana]o  et  de  petiu  racontars  scandaleux. 
Ce  nest  point,  cependant,  qu«  les  anti«s 
pays,  en  dehors  de  l'Anglet«n«  ei  de  l'A- 
mérique dont  nous  avons  paplé  d^à.  n'aient 
aussi  leurs  organes  accrédités.  Les  r«vaes 
allemandes  ont  eu  kur  âge  d'oc,  au  coomtea- 
cément  du  wède.  VAllç^meime  IMteraturseà- 
funo  de  Halle  pesait  alors  d'nn  grand  poids 
sur  I  opinion.  Sans  nous  arrêter  aux  pénodi- 
<10*«»' lustrés,  oMome  la  G«rtei»laii6erfoadé« 

ÎS»  ÎS^'  ^  **"ti'  dix  ans  plus  tard  compcut 
IpO.COO  abonnés  et  amvwi.  ea  1«78.  à  m 
tirage  de  460,000  numéros,  oomoie  U  Chr^ 
ntque  du  Temps,  créée  en  IKO  et  uni  ne  tarda 
V**  i  ^"^'J^  200.000  abonné*,  ou  !•  Vtker 
land  und  Meer,  qui  date  de  ]«72  et  a  U«* 
rapidement  dépand  un  tirage  de  ISO.OOO 
exemplaires,  comme  le  Baxar.  le  Dakeim 
Oe  Chez  soi),  qnj  tiennent  aussi  une  plaça 
honorable  dans  la  statistique  des  puUica- 
tions  a  gravures,  on  ne  saurait  oublier  le  ran« 
Qu  a  occupé  dans  l'ordre  politique  VVnse^ 
Zeit.  créée  en  18W  par  la  ma)<^n  Brockbauset 
confiée  à  la  direction  de  Rodolphe  de  Goit«- 
cball,  pour  y  soutenir  l'œuvre  de  propaipande 
prussienne;  e^  dana  J'ordre  littéraire,  la  con- 
sécration acqiiise  par  U  Deuttcke  Rumdcham, 
sous  1  impulsion  de  Jules  Rodenberg.  l'ua 
des  écrivains  les  plus  féconds  do  lAllemacBe 
contemporaine;  enfin  l'estime  dont  ioui^nt. 
à  c-ôté  d'elle,  la  Dtmstch»  Revue,  conduite  par 
Richard  Fleischer  et  le  Magasin  far  UU^^ 
tur. 

En  Suède,  on  a  gardé  le  souvenir  du 
Phosphoros,  du  PotypHen  et  de  llduma.  ces 
feuilles  de  combat  ou,  de  Stockholm  et  d'Up- 
sai,  on  pouvait  suivre  toutes  les  péripéties 
d'une  bauille  en  règle,  soit  entre  les  classi- 
ques et  les  romantiques,  soit  entre  les  tradi- 
tionalistes et  les  imiUteura  àet  lilténtnr^ 
étrangères.  Depuis  lors,  ni  la  Liiteratmr-BÛid, 
que  publiait  Snellmann  à  Kuopio.  en  Fin- 
lande, ni  le  Fre.r,  qui  paraissait  a  Stockholm 
ni  la  moderne  Ur  Daçem»  Kromika  (la  Chro- 
nique de  noire  temps),  que  dirige  M.  Arvid 
Abnfeli  ne  voulurent  abdiquer  leur  indép«sa- 
dance  au  profil  d'aucune  école.  On  constate 
seulement,  dans  les  périodiques  actuels  de  la 
Suéde,  une  sympathie  des  plus  roarqué<>«  a 
regard  de  la  France  et  de  ses  anteura.  A  cer- 
tain égard,  la  très  intéressante  Ur  ùagm% 
Kronika  pourrait  être  regardée  comme  une 
revue  française  rédûtée  en  suédois.  Quant  à 
la  rsorvege.  elle  reflète  son  esprit  et  sa  nou- 
velle littérature  dans  la  Syt  Tidsskrfl,  qui 
parait  a  Christiana  sous  la  direction  de  M 
Sars  cl  OlafSkavlan.et  dont  le  grand  é«rirain 
national  Biœrnson  a  été  l'âme.  Les  DanoM 
rapw'l  ent  avec  une  légitime  fierté  l'époque  oà 
le    Patnotake  TUskuer.  le    Krititkt^imr^i 
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et  le  Kj<^nhavn$  UnivtrtUtrU  Journal  exer- 
çaient un  ai»cenilant  consid^^rable  sur  le  déve- 
lopp<>n)cnt  littéraire  de  leur  nation,  pendant 
la  seconde  nioUi<^  du  xvin*  s.  et  en  attendant 
î'éclosion  de  la  Minerva  de  Rahhck,  qui  a  eu 
son  heure  de  céli^brité  européenne,  et  de  17m 
de  Poulseu.  Aujourd'hui,  le  Sorden,  qui 
parait  en  même  temps  à  Copenhague,  à  Sto- 
ckholm, i  Christiana  et  semble  être  le  dernier 
refuge  do  l'onion  Scandinave,  est  la  princi- 

Sue  des  revues  danoises.  C'est  une  pablica- 
on  de  luxe,  consacrée  surtout  aux  beaux- 
arts. 

Du  côté  des  Russes,  nous  citerons  l'austère 
Bouukaia  Starina  (TAnUquiti  rutttj^  où  l'his- 
toire a  le  r61e  prépondérant,  le  Met$açer 
rtktte  (l'ancienne  revue  do  M.  Katkoff;|.  qui 
publie  beaucoup  de  romans  et  de  récits  de 
voyages:  la  Ru^itche  Revue,  <^ui  ne  diffère 
des  autres  périodiques  de  l'empire  oue  par  le 
format  et  i>ar  la  langue,  le  Viettnik  Èvropy,  le 
Sieverne  VteUnik. 

Quant  aux  revues  espagnoles,  comme  l'a 
justement  remarqué  M.  Labadie-Lagrave. 
elles*  sont  animées,  vivantes  :  on  les  Ht 
aisément  d'un  bout  à  l'autre  ;  elles  ont  un  en- 
train, un  mouvement,  un  souffle,  qui  ne  se 
trouvent  guère  dans  les  recueils  analogues 
des  autres  pays.  Elles  s'appellent  :  la  RevUta 
de  Enpaha  (née  en  1867),  la  Revitia  contempo- 
mnea»  sa  sœur  cadette,  et  l'/fuifrocion  e$paHo- 
la  y  ameriean,  l'organe  préféré  d'Emilio  Cas- 
telar.  Malheureusement,  on  ne  lit  que  le 
moins  possible  en  Espagne  ;  et  les  ressources 
de  ce  genre  de  pubUcation  sont,  comme  en 
Italie,  forcément  restreinte.  Les  Italiens, 
disons-nous,  sous  leur  climat  privilégié,  ne 
sont  pas  très  portés  non  plus  aux  lectures  pro- 
longées et  séneuto)*.  Ils  parcourent  rapidement 
leurs  journaux,  le  Diritm.  la  PanfuÙa,  VOpl- 
nione.  le  Secolo,  le  Meuagero,  le  ùapitan  Fra- 
coMto,  mais  n'accordent  qne  de  loin  en  loin  un 
regard  à  leum  revues  :  la  Nuova  antotogia  et 
la  €i9iUè  caltoUca,  entre  autres,  qui  résument 
i  elles  deux  toute  la  politique  intérieure  de 
ritxUe,  oscillant  entre  le  Quirinal  et  le  Va- 
tican. LA  Nuova  Antologia  est  la  fille  de  la 
célèbre  Anthologie,  fondée  en  1821.  à  Florence, 
par  un  libraire  genevois  Vieusseux  et  qui. 
pendant  douze  années,  exerça  une  influence 
européenne.  Elle  fut  supprimée  en  1832  ;  mais 
elle  demeurait  inoubliable,  {wur  avoir  préparé 
le  grand  mouvement  de  renaissance  munie  et 
littéraire  dont  Manzont,  Leopardi  et  Giobertl 
devinrent  les  illustres  chefs. 

On  pourrait  citer  encore  :  en  Suisse  la  0/- 
bliotheqite  univertelle,  de  Genève  ;  i  Bruxelles, 
la  Revue  de  Belgique  ;  cbes  les  Portugais,  la 
Reviata  de  Portugal,  créée  à  Porto,  en  1889  :  en 
Hollande,  le  Gide;  en  Pologne:  le  Prteglad 
Pehki,  le  Stowo  flaParoUj.le  Pneglad  puu!$~ 
ezeehnf,  et  la  BibHoteka  Wartxawaka  ;  etc. 

Dans  cet  aporru  rapide,  nous  sommes  bien 
loin  d'avoir  epu.»c  un  sujet  aussi  étendu.  Il 
nous  a  fallu  laisser  presotie  entiérfiucnt  de 
c^lé  les  recueils -spéciaux  d'érudition,  ue  phi- 
lologie, de  sciencee,  d'économie^  de  législation. 
Îui  exigeraient  nne  longue  nomenclature. 
fais,  en  vérité,  tout  chapitre  d'histoire  litté- 
raire, dès  qu'on  se  prend  i  l'examiner  d'une 
façon  complète  et  encyclopédique,  est,  pour 
ainsi  dire,  illimité.  —  Les  Revues,  en  géné- 
ral, ont  une  haute  et  sérieuse  utilité.  Elles 
sont  l'expression  sans  cesse  renouvelée  des 
sentiments,  des  mœurs,  des conDits d'opinions, 
qui  sont  la  vie  intellectuelle  d'un  pays:  on  y 
peut  suivre,  année  par  année,  les  diverses 
manifestations  littéraires,  historiques  et  scien- 
tifiques de  la  pensée  moderne.  Elles  insntii- 
•ent  le  public,  le  tiennent   au  courant  des 


efforts  jamais  lassés  de  l'esprit  humain    et 
stimulent  les  nobles  curiosités.  Mais,  d  autre 

S  art.  c'est  une  tâche  fort  complexe  que  d'édi- 
er  et  de  vouloir  maintenir  sur  un  terrain  de 
résistance  ce  qu'on  appelle  nne  grande  revue. 
Depuis  un  demi-siècle«  que  de  tentatives  in- 
fructueuses essayées  dans  cette  voie  par  les 
plus  habiles!  Que  déchûtes  rapides,  que  de 
prompts  écroulements,  et,  parfois,  au  milieu 
même  des  apparences  les  plus  propices,  an 
lendemain  des  débuts  les  plus  éclatants  ! 
Bien  des  obstacles  s'opposent  au  succès  ou 
contribuent  ila  ruine  de  ces  importantes  pu- 
blications: l'insuffisance  du  capital  |>our  at- 
tendre, le  manque  de  diffusion  par  le  concours 
du  journalisme,  le  peu  d'empressement  qu'elles 
apportent  à  s'aider,  i  se  compléter  les  unes 
les  autres,  leur  défaut  de  solidarité  et  aussi 
l'insouciance  d'an,  public  sollicité  de  toutes 
parts,  changeant,  frivole,  bien  tardif  à  recon- 
naître les  services  qu'elles  seraient  en  mesure 
de  lui  rendre.  Heureuses  et  rares  celles-là 
qui  par\'iennent  enfin  ii  vaincre  tous  ces  obs- 
tacles  réunis  et  i  se  constituer  lue  tradition  ! 

Rey  (Nicolas).  Voy.  ReJ. 

Reybaud  (M"*  Charles),  roman- 
cière française,  née  à  Aix  en  1802,  m. 
en  1871.  Ecrits  d'un  style  un  peu  mo- 
notone, main  correct  et  soigné,  les  ro- 
mans de  cette  femme  d'esprit,  publiés 
en  grande  partie  à  la  Revue  des  Deux 
Moruîes,  abondent  en  détails  int<^re8- 
sants  et  finement  observés.  (Les  An- 
eier^s  couvents  de  Paris,  1818-50,  G  vol., 
la  Petite  reine,  Mad,  de  Rieux,eUi.) 

Reynaud  (Jean),  philosophe  fran- 
çais, né  à  Lyon  en  1806,  m.  en  1863. 
Utopiste  de  Timmortalité,  il  croyait 
qu'après  la  vie  accomplie  sur  la  terre 
U  y  a  une  série  infinie  d'existences  sur 
d'autres  globes,  la  i>ersonnalité  primi- 
tive conservant  toujours  la  conscience 
d'elle-même.  (Terre  et  ciel,  1854,  in-8'.) 

Reynolds  (Frâdéric),  poète  comi- 
que anglais,  né  en  1705,  m.  en  1841.  De 
son  vaste  répertoire  on  ne  cite  plus 
guère  qne  le  Dramatiste,  une  remar- 
quable mise  en  action  d'un  poète  dra- 
matique se  rendant  aux  eaux  de  Bath 
pour  y  copier  des  caractères. 

Reyre  (l'abbé  Joseph),  nrédicateur 
et  littérateur  français  de  l'ordre  des 
Jésuites,  né  à  EygniéreSj  en  Provence, 
le  25  avril  1735.  m.  en  1813.  Parmi  bien 
des  recueils  offerts  à  la  jeunesse,  on 
rappelle  avec  estime  ses  apologues. 
Préoccupé  surtout  de  donner  des  leçons 
profitables,  le  conteur  y  sacrifie  trop 
chrétiennement  peut-être  les  grâces  à 
la  morale.  Du  moins  si  4on  sivle  n'est 
pas  très  orné  d'élégancd,  la  forme  en 
est  pure  et  correcte,  claire  et  naturelle. 
(Le  Fabuliste  des  ei\fants,  1803,  in-12,etc.) 

Rhenaniis  (Bkatus),  philosophe  al- 
lemand, né  ù  SchlesUidt,  en  1485,  m. 
en  1517.  Il  fut  très  estimé  de  son  temps 
pour  sa  grande  science  rehaussée  d'une 
modestie  rare.  (Edit.  d'auteurs  olas- 
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glqn#s;    Reram  gtnnnieu. 
Bile,  1531.  ia-tol.,  elc.) 

RhAleur.  Çolui  q,D<  mttpit  l'ir 
de  dDimer  itt  r^lct  «l  dei  pr^epin  d 


autiibll  I  id*a  d'iB  Mïlt  Wlirfu.  Pnphj 
CI  diklMHloin.  C'hI  qim  •  bil  ibu 
i»«lnHBlMlon  nlnû,  du  lonoaln  en 
df  I  t/niiBAi  ;  C'hI  ^k  il  j  jt  danE  («u  h 
ds  l'Hpril.  IMllM  duiH  lie  Uor  puJii' 
de  Irop  tibn  pgir  l'uidiïUir  ^traiienc 
iiicrhodH  tc4lutiaiiH.  Il  n'ta  «i  fta 

l'i'lMinencc.  l«iU>  In  [ait  ^s'Ili  luii 
vrniiies  illl  bon  glAI.  MHlr  J'dtudrail 

Mii'l'DfimSubiriWwù  ïîïïn'l'ui 
Ithtiorique.  L'ut  de  birn  dit« 


la  IMtgrtqie.dWtiinFHiilpInndaiin*!. 
oroop  dioMun  «ce»  (loj.  fcmii. 


™  kl  pnicAéa  du  ni»n- 

nhCtoriniie  (II).  Vaf.  iiUita. 
RhJanuB,  poèts  KTeo  du  m'  a.  at. 
■  C.  D«  en  Crèle.  Ëmule  de  Chnvila* 
I  c-hiDta  le  hétvt  antséana  Aiintu- 
..i.inc  On  s  fon»rné  âe  luLane  dicaiaa 
dVpiammmes  #rotiqnes,  (Ed.  N.  San) 
nhlaKl  flua-  laptnanl,  Bonn.  1S3I.  in  «•.: 
Hhigns.  Vnv,  Rlgu. 
Rhliilon,  'Hi>S«'.  poeiednmatiqa.- 

toalraj  (Stïil  de  MD 
jnjeli  tr«giquep  - 
IUVOD  groleique 

Rhoclom 
illemsnct,  i 
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ithodonun  [Laurbnt].   I 


pralcHnar   de  giec  e 


e  Tille  e 


la  toia  un  philolopie  et  .„  ^„„ 

=  la  langue  grecque. 

Rlliarteiielni JPhdho),  haçiogrmphe 

ifill.  L'un  dea  preniien  compagnooa 
d'iKnacedpLiHolaeldespInsiél^spro- 
pagateurs  de  aon  ordre,  il  a  lui-mîme 
DirrA  la  vie  du  oAlèbre  foDdalenrde  )■ 
SMii^U  de  JetuB.  (VMa  <le  San  Ignofii, 
Madrid.  ISTO,  in-8";  nomhi.  *dh.  —V. 
u«i  9>  léfuMIion.  induite  en  pln- 
iaurs  )int(ues.  dn  Prluee  de  Maciiia- 

rbe  Inir  et  prlncipr  tritliaxo  para  ov- 
tntar  i«j  Eiladoi.  Madrid,  1S95.) 
RII>elro  (BkrnardiuI.  po«M  et  nt- 
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mfttM  pastoral  Uifina  et  Mocùf  dont  Tex- 
cellenie  prose  «M  parsemée  de  beaux 
vers.  -R.  se  plait  aux  descriptions;  et, 
dans  l'analjse  des  sentiments  comme 
dains  l'expression  que  causent  sur  eux 
les  objets  extérieurs,  il  découvre  des 
ouances  d'une  inspiration  toute  mo> 
deme. 

RI  bot  (Alxxandkb-F^lix),  jnris- 
coos'nlte  et  homme  politique  français, 
né  A  Saint-OmeV  en  1842;  député,  mi- 
nistre, président  du  conseil.  L'un  des 
hommes  les  plus  marquants  de  la  gau- 
che modéré^j  il  a  pris  la  parole  dans 
toutes  les  discussions  intére{»ant  les 
principes  de  tolérance  et  de  progrés. 

RI  bot  (Théodulb),  philosophe  fran- 
çais, né  à  Guingamp,  en  1839;  profes- 
seur au  Collège  de  France  et  directeur 
de  la  Revue  philosophique.  Le  plus  popu* 
laire  de  ses  ouvraàes  est  un  livre  fort 
débattu    sur    VHérédité     psychologique 
(1873,  2*  éd.  1880;  trad.  en  différ.  lan- 
gues). Tout  le  monde  fut  frappé  d'à- 
bopl  de  ce  quHl  y  avait  d'original  et 
de  nardi  A  apporter  en  Sorbonne,  comme 
thèse   de    puilosop*bie,    l'étude   d'une 
question    re^rd^e    jusque-là    comme 
toute    physiologique    et   A    peu  prés 
neuve,  en  France,  même  pour  les  mé- 
decins. Il  se  fit  ensuite  l'analyste  et  le 
démonstrateur  des  œuvres  de  psycho- 
logie anglaise  et  allemande.  (Li Psy- 
chologie  atghise     contemporaine,    1870, 
S  lus.   éd.  et   trad.;    la  Philosophie  de 
chopenhauer,  2*  éd.,   1885;  la />»ye/io/o- 
qie  allemande  eorUempor  aine,  T  éd.  1885.) 
La  particularité  de  ses    travaux  est 
d*aVoir,  pour  la  première   fois,  appro- 
prié à  la  psychologie  pure   les  obser- 
vations médicales,  notamment  les  re- 
cherches des  aliénistes. 

Rlhoutté  (Charlbs-Hbnui),  chan- 
sonnier français,  né  en  1708,  A  Com- 
mercy.  m.  en  1740.  Ses  stances  anacré- 
onti^es  des  Souhaits  (Que  ne  suis-Je  la 
fougère  l„.)  sont  restées  populaires. 

Ricard  (Louis-Xavier  de),  poète 
lyrique  français,  né  en  1843.  A  lire  son 
Fe<*neil  Ciel,  «u<  et  foyer,  on  reconnaît  la 
kiftion  d'une  double  influence  :  celle  de 
Lamartine  etcellede  Lcconte  de  Lisle. 
11  fltfMnrtie  du  groupe  parnassien. 

RlccoUonl  (Antonio),  lat.  Rieobo- 
nu<,  littérateur  italien,  né  en  1541  A 
Rovigo ;  prof esseur  de  belles-lettres; 
m.  en  1599.  Historien  de  l'Université 
de  Padoue  tParii,  1593.  in-4*).  dont  il 
avait  été.  dés  sa  tuentiéme  année,  l'un 
des  membres  les  plus  distingués. 

Rieeol>onl  (Louis),  littérateur  ita- 
lien, né  A  Modéne.  en  1674,  acteur  sous 
le  nom  de  Letio;  puis  directeur  de  la 
Comédie- Italienne:  m.  en  1753.  11  a 
formé  un  recueil  assez  intéressant  des 


5ièces  fournies  par  lui  au  répertoire 
e  la  Commedia  delt  arte  (Nouveau  théâtre 
Ualien,  Paris,  1738.  2  vol.  in- 12)  et 
donné  tme  Histoire  du  Théâtre  italien, 
depuis  la  décadence  de  la  comédie  laline 
(Paris,  1728-31, 2  vol.),  ^ue  maints  oom- 

f>ilateun  ont,  après  lui,  beaucoup  uti- 
isée  et  pillée. 

Rlccot>onl  (Marib-Jeannb  Labo- 
ras  de  Mèxleres,  M"*),  romancière 
française,  née  A  Paris,  en  1714,  mariée 
A  Antoine-François  R..  fils  du  précé- 
dent (1707-1772);  m.  en  1792.  Pendant 
vingt  ans  actrice  médiocre,  dit-on.  sur 
le  tnéAtre  de  la  Comédie-Italienne,  où 
son  mari,  l'auteur  d'un  livre  froid  ec 
compassé  traitant  de  Tart  du  comédien 
(Dell'  arte  rappreseniativa,  1750,  in-8") 
jouait  les  rôles  d'amoureux  avec  plus 
de  prétention  que  de  talent,  elle  éctivit 
surtout  pour  vivre.  Elle  avait  été  long- 
temps le  conseil  littéraire  de  son  mari 
et  avait  fait  de  moitié  avec  lui  la  co- 
médie des  Caquets,  Toujours  pressée 
par  les  libraires  et  aussi  par  la  néces- 
sité, elle  donna  coup  sur  coup  des  nou- 
velles, des  imitations  on  traductions 
libres  de  romans  anglais,  comme  de 
YAmélie  de  Fielding.  des  romans  épis- 
tolaires  on  elle  se  plaisait  A  se  mettre 
en  scène  (Lettres  de  Fanny  Butler,  Let- 
tres de  milady  Juliette  Caterby)  et  d'autres 
charmantes  productions,  telles  que 
VHist.  du  marquis  deCressy  (1758),  la  dé- 
licieuse historiette  d'Emestine  et  Uiss 
Jenny  (1761-61).  M"*  R.  excelle  dans  l:i 

Seinture  délicate  et  naïve  des  émotions 
'un  cœur  tendre.  Elle  est  considérée 
comme  l'auteur  de  romans  le  plus  dis- 
tingué par  le  nombre  et  le  mérite  do 
ses  ouvrages  qui  se  soit  produit  en 
France,  au  xviii*  s.,  après  i'abb4  Pré- 
vost. Elles  aurait  mérité  plus  d'éloges 
encore,  si  elle  n'avait  écrit  trop  :l  la 
hAte,  si  elle  eût  pris  davantage  le 
temps  de  soigner  la  i-orrection du  stylo, 
d'approfondir  et  de  %arier  les  carac- 
tères. 

Richard  (René),  historien  français, 
né  A  Saumur  en  1651  ;  membre  de  la 
(>)ngrégation  de  l'Oratoire;  liismrio- 
grapne  de  France  et  censeur  royal  :  m. 
en  1727.  Esprit  versatile  et  contradic- 
toire, il  se  donna  d  étranges  démentis 
en  taisant  tour  A  tour  le  panégyrique 
et  la  satire  des  mêmes  p«*rsoniuiges. 
(HisL  delà  vie  du  P.  Joseph,  Paris.  170.', 
in-12;  le  Vrai  P.  Joseph,  1704,  in-12.) 

Richard  (Cn.-Louis).  écrivain  ec- 
clésiastique français,  de  Tordre  des 
Dominicains,  né  en  1711  ^  Hlainville- 
sur-Eau;  fusillé  en  1794  A  Mon»  en 
Belgique  pour  un  écrit  «nti-révolu- 
tionnaire  intitnlé:  Parallèif  des  Juifs 
qui  ont  crucifié  J.-C.  avec  les  François  qui 
,  ont  tué  leur  roL  Les  théologiens  et  bit- 


torirns  e»tholiQues  Bipulcnl  »"«;  es- 
time u  BibiUiAcqiir  larr^  au  Dkliam. 


ris.  1760, 

6  vol. 

n-fol.;  lr*« 

ngii 

éd.. 

P«U.  1821 

ïT 

"n-S-"'""' 
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d'AnglfiW 

ne,  fll«  d'Henri  11  PI 
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3"a.r= 

».  11 

^mpoM  en 

mélo  de  , 

.nMi 

dn  Dord  A 

boru.n"D"Md 

■a"^"^ 

H' 

Potlrr- 

Hlrhard  Ile  Bur>-,  prtUt  el  biblio- 
Ennlio  i.nBUis.  o*  >  Bary-Sïinl-Ejl- 

mo[iii.enlft7;pr*oppt^urd'Ldo«rdlII. 
qui  le  ni  évçque  de  Durham,  cbsiice- 


P/ïï(ÔViïilDiî."rColn(îiie,  1473;  pluiéd.î 
Ind.  ingiiise  et  lnD{>iiie.) 
nicbnrd  de  Fourniml.  Voj.  Foor- 

Rlchard  le  Pt^lerin,  Voy.  OaoMD 
d'ÂBtliKhe  «l  de  JtroMlaB. 
Richard  lie  Balnl-VIclar, 


1  1173, 


du  XII*  •.,  TU 

i  Pari*.   Sf 


.,  RoueD.ieSO.ÎïOl.i' 


\:'ssi,r 


[n    iitiiacUres.  que   > 

pk.u(«''»ur'w'>ii»lh..ii: 
oa  d'uM  CWmfntino.  ! 


priDcipii.  • 


EL).  Célèbre  ro- 


I  d'une  Clirl 
.'énorme  «uo 
LoBdro«.  r 


g  proliiiU.  Dps 


tUnhelet  (Piioib«-Cé9ah1,  p«m- 
nurien  el  leiicogriphe  friDtsi».  Dé 
l*ni  1.  CIlimpkKne,  en  1631,  mori  en 
1698.  Savant  gniniRi une D.  chendirur 
infikijftable,  hàhllriiM  (etvir  du  fnn- 
C«is.  dn  Ulin.  do  grec,  de  rcipa^^Dol 


e  ^"îrôo 


iOL  /tirt  tt  loVTitt 
i-ia.) 
RIcbelleu  (Ahu, 
it,urdiu]de).  illi 
l  piolectei 


I,  Pun,  I6TI. 


les  poétei.  eo 
tégés,  dïiu 


lir^  en  coDféraai  anse 

l't  d«  sujeU.  eu  I«i- 

tWDler  lei  pièces  de  m  pfo- 

'  '     nngniflqaeneDL 


asu,  enlèvent  bi-aucogp 


chktouilleui  et  Hiuible,  doot  fèic«* 
oona  éiann?  luJDBrd'hBl.  Ceat  aiiui 
qu'il  léniDiitna  4ia  teodreMet  de  pera 
VI  dep»iji»  dea  ummea  enormea  pnar 
la  Uible  tragédie  de  Vimu,  que  0«*- 
nureli  aviil  veraiflée  aor  le*  donnée* 
dn  puiiunl  miniatrc.  Il  participa  di- 
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recteracnt  à  la  composition  de  «er- 
taines  comédies:  les  ThaiUerie$,  V Aveu- 
gle de  Smyrne^  U  Grande  Pastorale.  Dans 
0€tte  dernière,  il  y  avait  jusqu'à  trois 
o«nts  vers  do  sa  main. 

Passionné  pour  les  représentations 
dramatiques,  o*est  an  théâtre,  c'est  & 
la  tragédie  qu'il  aocorda  surtout  sa 
faveur.  Il  fit  plus  :  par  une  institution 
publique,  il  rassemola  toute  l'élite  des 
J^ens  de  lettres  dans  une  grande  société 
élective  et  fonda,  sous  le  nom  d'Aca- 
cadéroie  française,  le  plus  illustre  et 
le  plus  durable  des  cercles  littéraires. 

Les  écrits  politiques  et  historiques 
du  cardinal  de  R.,  sans  être  exclusi- 
vement de  sa  main,  ne  sont  pas  indi- 
gnes de  lui  par  leur  valeur  et  par  leur 
iroporUnce.  (V.  dans  la  CoIImI.  des  Docu- 
ments inédits  sur  t'H.  de  France,  les  Lettres, 
instruct.  diplomat.  et  papiers  d'État  du  car- 
dinal de  R.,  éd.  Avenel,  1853-56,  5  vol. 
In-4M 

Richepln  (Jban),  poète,  romancier 
et  auteur  dramatique  français,  né  ai 
Médéah,  en  Algérie,  le  4  février  1819. 
En  1876.  il  fit  paraître  la  Chanson  des 
gueux,  qui  fut  un  gros  scandale.  Les 
Caresses  préoédérenlles  Blasphèmes  (sé- 
rie de  provocations  systématiques  aux 
sentiments  naturels  ou  sociaux)  et  les 
Paradis,  livre  plein  de  flamme  et  de  tu- 
multe; puis  il  se  mit  à  chanter  la  Mer, 
En  outre,  il  publia  coup  sur  coup  des 
romans  (Uadaine  André,  iliarka,  la  Fille 
d  l'Ours,  etc.),  des  croquis  do  mœurs  et 
de  types  populaires  (le  Pavé),  et  donna 
au  ihéàtre  plusieurs  drames  en  vers: 
AanaSahib,  dont  il  eut  la  fantaisie  de 
jouer  lui-même  le  principal  rôle;  le 
Flibustier,  Par  le  glaive!  le  Chemineau, 
Cotte  dernière  pièce,  jouée  à  l'Odéon, 
en  18!)7,  aveo  un  succès  énorme,  faitéda- 
tt*r.  en  de  belles  tirades,  l'àpre  poésie, 
saine  et  réconfortante,  qui  émane  de 
la  terre.  An  tlièùtre.  J.  R.  a  révélé 
surtout  le  sens  du  pittoresque  et  la  vir- 
tuosité du  style.  Sarcey  le  compare  à 
Victor  Séjour  (voy.  ce  nom)  pour  les 

aualitésaussi  bien  que  pour  les  lacunes 
o  son  talent  dramatique.  Comme  poè- 
te, on  lui  doit  reconnaître  une  force 
étonnante  d'ex  pression,  un  lyrisme 
éclatant  et  sonore.  De  trop  fréquentes 
atteintes  portées  au  goût  et  à  la  mesure 

iau  sens  moral  du  mot)  affaiblissent 
'estime  ou  l'admiration  qu'inspirent 
la  plénitude  de  ses  vers,  leur  couleur 
franche,  leur  dessin  précis,  le  souffle 
et  l'ampleur  qu'ils  possèdent,  aux 
bonnes  places. 

RIcher,  chroniqueur  français,  né 
vers  976.  Il  suivit  les  leçons  de  Gerbert 
&  l'abbave  de  Saint-Hèmi  de  Reims. 
(Richeri  historiarum  libri  tV,  p.  d'après 
un  manuscrit  découvert,  en  1X^13,  dans 


la  bibliothèque  de  Bamberg.  (Hanovre, 
1839.  in-8*;  Paris.  1815,  2  vol.  in-8*.) 

RIcher  (Henri),  poète  et  traducteur 
français,  né  à  Lonsueil,  près  de  Caux, 
en  16K5,  m.  en  1748.  Il  aonna.  comme 
La  Fontaine,  douze  livres  de  Fables 
(Paris,  17291744.  2  vol.  in-12).  On  y 
rencontre  Quelques  sujets  nouveaux  et 
heureux,  ae^  peintures  variées,  ré- 
chauffant la  monotonie  d'une  narration 
habituellement  froide  et  d'une  morale 
peu  intéressante  ou  mal  amenée. 

Rlchet  (Charles),  savant  et  litté- 
rateur français,  fils  de  Téminent  chi- 
rurgien Alfred  R.,  né  &  Paris,  en  1850; 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
et  directeur  de  la  Revue  scientifique,  à 
laquelle  on  l'a  vu  donner,  depuis  1880, 
une  impulsion  marquée  vers  les  scien- 
ces biologiques.  Il  s'est  acquis  une 
fdace  importante,  dans  le  domaine  de 
a  physiologie,  par  la  découverte  du 
mécanisme  de  la  régularité  thermique 
et  par  des  travaux  spéciaux  fort  ap- 
préciés, tels  que  la  Physiologie  des  mus- 
cles et  de»  nerfs  (1882,  in-8').  Comme 
penseur  et  comme  écrivain,  il  a  fait 
entrer  dans  l'étude  des  sentiments  des 
moyens  d'analyse  et  de  documentation 
scientiâque  auparavant  inconnus.  Par 
exemple,  il  s'est  appliqué  a  démontrer, 
dans  VHomme  et  l  intelligence,  l'union 
étroite  de  la  psychologie  et  de  la  phy- 
siologie, en  les  soumettant  l'une  et 
l'autre  aux  lois  de  l'expérience.  D'au- 
tre part,  les  problèmes  mvstérieux  de 
la  «  survie  »,  qui  troublent,  aujour- 
d'hui, bien  des  cerveaux,  ne  l'ont  pas 
laissé  indifférent.  Il  a  porté  là  aussi 
des  investigations  curieuses.  Enfin,  il 
a  manifeste  une  souplesse  de  talent 
remarquable  en  abordant  avec  succès 
la  littérature  de  pure  imagination, 
roman  et  vers.  Ainsi  ses  fahlos  ingé- 
nieuses :  Pour  les  grands  cf  les  petits 
(1^1.  in-fol.)  ne  manquent  point  de 
charme  et  d'attrait. 

Rlchter  (Jean  -  Paul  -  FRtoÉRic), 
célèbre  écrivain  humoristique  alle- 
mand, né  à  Vunsiedel,  le  21  mars 
1763,  m.  le  14  nov.  1825.  On  cite  parmi 
ses  principaux  ouvrages:  Extrait  des 
papiers  du  diable,  1788  ;  Hesperus,  1794  ; 
Récréât,  biographiques  sous  ù  crdne  d'une 
géante,  1796  ;  la  Vallée  de  Campan,  1798  ; 
Titan,  1800-1803,  etc.  Une  orif^inalité 
native  exagérée  par  le  parti  pris  con- 
tinuel de  la  bizarrerie,  par  la  recherche 
systématique  de  l'incohérent  et  de 
robscur,  du  désordre  et  de  Tirrégula- 
rité  ;  l'agitation  exubérante  d'une  per- 
sonnalité sans  cesse  en  mouvement, 
assez  remplie  d'ellc-mt^me  pour  vouloir, 
à  tout  instant,  s'imposer  de  force 
avec  SOS  anomalies,  se»  prétentionn,  ses 
capriceH;  un  talent  paradoxal  qui  mêle 


RIHË 


Il    ping    riche   source   d'intoTmatioof 
\    «ulnf  atiqaes  but  les  mcEnrï  du  clergé 

î        Hlgmill    (HipPOLïTE).    lilWritenr 

fniQMiB.  n*  à  Siinl-Gernuin-en-LïT', 

"    CD  liei  ;  proleiKiir  d'*l<miiciic  litiae 

■    au  GollÈK*  do  Kr.nc^  trd>i:i.;or  ini 
Dibnis:  m.  en  IN.».  11  IraiU  ot«-  «h- 

■e  montra,   on  criaqoB  liti^raire.  nu 
digne  «iil!nu»lenrJ^e^NjMrH^.v«|^^ 

{CStù.  templ.,  ISS9,  4  vol.  la-»:) 

Rime.  Unilomii*  i'  »",''■>'•  '*  "*"' 


semhl"  de  cet  «ingnltrlt*»,  < 
p!irii''S  Imnolmnl  enr  un*  n 
i>i'r''nii'DV  poil'lique,    «  c(nnl>..-=   -  .- 
Paul  B.  unn  physionomie  bien  *  p»n 
entre  Ice  ^nviin*  germaniqnea.   Les 
Allemands  l'appellent  ri/aifl"' 

KigM.  poUte  grec  mmleroe.  n*  t8 
In  milleailii  xviii'  «.;  livrt  ""  Tnf 

rHe^o^'iET"S?Xi«;iL 

p-nrTnle  des  paji  tl"rs;  el  il  y  tr»- 
vnir.  pir  l'uilion  el  jfflr  I»  ploine.  Se» 
de»  iientiinenls  que  jusque-lt  les  Cif  un 
leur  «vail  iallneom primer.  On  dil  que, 
conduit  BU  lOpplice.  Il  sdreBii  bhï 
icerme.  l'hcnre  de  la  (lotaiHin  viendra, 
Irnit.  ■  Le»  chants  de  R..  au  rythme 
(onrt*mentHes  compatriote». q ni.  aprM 

RiflHiid  lEuDBsl,  pcrtoiiDagn  ecclA 
Rouen:  ItartglilraiètntliUtiiittvaC 


dei  v/kan  pi 


A  Mt  faôniophoiiifi  MCiïsBlèito».  e  f^i  ^'^  ^'1^ 
EomaiilHniti  recherche»  «tw  inW-nuim  •!••> 
CHpon  MBClinini  ;  BtubMl  hit  lem  "^ 
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tage  en  Allem*g««  ;  il  n'y  a  plus  de  trace  i 
d'ail iténitioD  qu«  dans  Quelques  ininncHingers. 
entre  autres  GotHried  ae  SlraabourKel  Rums- 
lani.  l-hci  les  (rotivères.  elle  triompha  déli- 
nitivement  de  l'ai^sonance  au  commencement 
d(i  XIII*  B.  DeiMiis  lors,  elle  n'a  plus  aban- 
donné la  vesKtlicaiion  fi-ançaise,  avec  tout  ce 
qu'elle  com(>orie  d'éléments  d'harmonie  ou  de 
nii'M»  en  œuvre  artilic  elle,  selon  le  goût  de« 
époques  et  le  talent  des  auteurs.  La  distinc- 
tion des  rimes  en  masculines  et  en  féminines 
forme  la  base  de  n<5ire  versification,  ei  c'est  de 
leurs  combinaisons  et  de  leurs  mélanges  que 
résulteat  toutes  les  variétés  de  stances  et  de 
strophes.  ... 

Le  son  des  rimes  anglaises  n  estqu  approxi- 
matif:  Meies   rime   avec  boughs,  $peU  avec 
pimtcle,  goM  avec    oten^,  obejr  avec  tea.  Ijl 
plupart  des   poètes  pdriujtais  riment   moins 
pour  l'oreille  que  pour  le.iyeux.  Dans  les  lan- 
gues germaniques,  où  les  mois  ont  conservé 
une  aeceniuaiion  assex  prononcée  pour  dessi- 
ner le  rythme,  suivant  les  expressions  d'K.  du 
Méril,  la  r.  n'est  qu'un  accessoire  dont  l'o- 
reille ne  sent  pas  m^nie  toujours  le  besoin 
(KIopstock,  Scdiller,  Gœtlie.  etc..  ont  écrit 
quelquefois   en  vers  blancs),  et   l'on    évite 
de  lui  donner  un  caractère  musical  qui  nsoue- 
rait  de  devenir  n-onotone  et  usurperait   l'at- 
toniion  au  détriment  de  la  pensée.  Kn  italien, 
au  contraire,  la  mélodie  naturelle  de  la  prose 
et  la  fréquente  ressemblance  des  terminaisons 
font  act-onler  une  plus  large  part  au  principe 
h.inimniqne  de  la  rime;  une  syllabe  entière 
ne  lui  suffit  plus,  et  les  consonnances  haM- 
luelles  du   langage  empèclient  sa  monotonie 
d  t^i  te  jaituis  blessante.  La  versification  fran- 
■aise  lient  le  mili  «u  entre  ces  deux  syntèmes. 
.e  mouvement  du  vers  y  est  trojp  peu  marqué 
pour  qu  il  ne  soit  point  néressairc  d  en  dessi- 
ner fortement  la  An  ;  mais,  l'élévaiion  de  la 
voix  sur  les  dernières  syllabes   rend   leurs 
cuusonnances  assexsaillantes,  sans  l'adjonc- 
tion  d'ancune    autre   lettre  semblable  (Cf. 
KdélesUnd  do  Méril.  De  la  —n^fication,  1841.) 
Le  sentiment  un  peu  vague  qu'éveille  d'a- 
bortl  chaque  espèce  de  sons  aaquiert  par  leur 
sccenioadon  et  leur  reteur  plus  de  consistance 
et  d'énergie.  La  rime    peut  ainsi,  d^ins  une 
certaine  mesure,  repsoduire    le   mouvement 
intérieur  do  l'esprit;  elle    se  rapproche  de 
|'es|iression  musicale,  lorsque  les  sentiments 
personnels  du  poète,  intimement  mêlés  aux 
inits  et  aux  idées,  communiquent  à  la  poésie 
même  son  vrai  caractère  lyrique. 

Rtnaldl  (Odoric),  historien  italien, 
né  &  Trévise  en  1595,  m.  en  1671.  La- 
boficnx  et  savant  oontinnatenr  des 
AnnaU$  eeclesiasliques  de  Baronius.  Il 
appartenait  à  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. 

RLniiccini  (Ottavio),  poète  italien 
né  à  Florence  en  1562,  m.  en  1621. 
Avant  Métastase,  il  sot  approprier 
avec  bonheur  le  chant  aux  paroles  du 
drame,  adapter  A  la  musique  la  coupe 
des  phrases,  la  chute  des  vers  ainsi  que 
le  retour  de  certaines  expressions  pa- 
thétiques (Daphnê,  Earydice,  Ariane  à 
NaTos)tei  fut  l'un  des  créateurs  de  cet 
art  nouveau  qui  devait  opérer  en  Italie 
une  véritable  révolution  théâtrale. 

Rio  (François),  esthéticien  catholi- 
que français,  né  en  1797,  dans  le  Mor- 
bihan,   m.  en  1874.  S'inipirapt  de  c« 


principe 
l'art  fie 


•e  ^ue  le  culte  de  la  Vanté  dans 
i'art  devient  une  idnhitrio  vaine  s  il 
nVst  puriHé  par  le  sentiment  religieuv, 
il  édilla  un  tr«>»  beau  livre,  d'une  érudi- 
tion solide:  VArt  ehrélirn  S'il  faut  en 
croirt'  M.  Charles  Lenormant,  «  per- 
sonne n'a  exercé  une  plus  large  et  sou- 
vent une  plus  heureuse  influence.  Il 
existe  toute  une  bibliothèque  d'ouvra- 
ges publiés  A  l'étranger,  et  Durticulière» 
mont  en  Angleterre,  où  Kio  joue  le 
rôle  d'anlesignanus.  s 

Rlquler    (Giraud    ou    (siilraiid), 

troubadour  du  xiu*  s.,  oé  A  Narbonne 
d'un  père  noble  et  peu  aisé.  Il  avait 
voulu  laisser  un  nom  dans  tous  les 
genres  où  ses  prédécesseurs  les  plus 
célèbres  s'étaient  illustrés:  chansons, 
aubades,  pastourelle»,  brefs-doubles, 
complaintes,  rétroancei,  tensons,  sir- 
ventes,  épitres  moulées.  Il  eut  plus 
d'art  que  de  génie;  plus  de  patience 
que  de  véritable  talent. 

RIslIc  fJiAN),  homme  d'Etat  et  pu- 
bliciste  serbe,  né  A  Qragpjeveox,  en 
1831;  tour  A  tour  ministre  des  affaires 
étrangères,  chef  du  conseil;  ambassa- 
deur, représentant  de  sa  patrie  au 
Congrès  de  Berlin.  En  dehors  de  ses 
écrits  en  langue  allemande  sur  la  lit- 
térature serbe  (Die  neuer  LiUeratur  der 
Serben,  Berlin,  1852),  on  attache  de 
l'importance  A  im  grand  ouvrage  :  Re- 
taiions  exUriettreg  de  ta  Serbie  de  mon 
temps  (1881),  oui  renferme  des  souve- 
nirs personnels,  des  documents  d'Etat, 
et  éclaire  d'une  lumière  vive  l'histoire 
contemporaine,  si  troublée,  de  la  pé- 
ninsule des  Balkans. 

RUf  er  (Charles),  oélèbre  géographe 
allemand,  né  en  Prusse  en  1779,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  de 
Berlin,  correspondant  de  l'Institut  de 
France  ;  m.  en  1859.  Compatriote  et 
rival  en  renommée  d'A.  de  tlumlioldt, 
les  élèves  qu'il  forma:  Barth,  Over- 
wey,  Vogel  et  les  trois  frères  Schla- 

f;inweit,  l'illustrèrent  encore  plus  que 
es  livres  qu'il  écrivit.  (La  Géographie 
dans  son  rapport  avec  ta  nature  et  Phist.  de 
t'homme,  Berlin,  1818,  2  vol.  ;  plus.  éd. 
et  trad.) 

RHIer(HBNRi),  philosophe  allemand, 
né  A  Zerbst,  en  l79l,  m.  A  Gœttingiie 
en  1869.  On  a  traduit  en  français  quel- 
ques-uns de  ses  meilleurs  ouvrages 
consacrés  A  l'histoire  de  la  philosophie 
ancienne  et  chrétienne. 

Rltschl  (Frédéric  -  Guillaumb), 
savant  philologue  et  épigraphiste  alle- 
mand, né  en  1806  dans  la  Thuringo; 
professeur  A  l'Université  de  Bonn, 
m.  en  1876.  Célèbre  est  sa  belle  édition 
critique  de  Plante.  (1848-1853,  3  Vo- 
lumes.) 
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Riutci  Tanetiko,  romancier  japo- 
nais du  XIX*  8.  Le  succès  de  son  esprit 
et  de  son  école,  école  des  choses  sen- 
sées ei  de  la  vérité  humaine,  font  au- 
torité dans  la  littérature  de  son  pays. 
(Los  Six  Paravents,  trad.  allem.  du 
docteur  Pfttzmaier,  etc.) 

Rivarol  (Antoine),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1753  à  Bagnols,  m.  en  1801. 
Au  dire  de  ses  contemporains,  c'était 
le  plus  merveilleux  causeur  ou'on  pût 
entendrt'  :  on  l'appelait  le  roi  ae  la  con- 
vrrHation.  c  Ses  paroles  magiques,  dit 
ChénedoUé  semblaient  tomber  en  re- 
flets pétillantii  comme  des  pierreries.  » 
Brilla-i-il  autant  dans  ses  écrits  que 
dans  son  langajce?  Il  avait  l'improvi- 
sation facile.  égHlemcnt.  la  plume  à  la 
main,  et.  pourtant,  usa  peu  de  cette 
farilité.  11  so  coiitenia  de  prendre  une 
place  des  plus  distinguées  parmi  les 
critiques  du  xvni*  s.  On  peut  rappeler 
aussi  qu'il  se  montra  un  très  vigoureux 
écrivain  politique,  lors  de  son  passage 
aux  Aclfs  des  Apôtres»  jusqu'en  juin  179*i 
où  il  prit  le  parti  d'émigrer. 

On  lit  encore  de  Rivarol  avec  beau- 
coup d'agrément  le  Petit  aUnanaeh  de 
nos  grands  hommes  pour  l'année  i  788 »  sa  t  ire 
sous  forme  d'éloge  ironique  des  écri- 
vains d'ordre  inférieur,  oui  s'avisaient 
alors  de  prendre  une  ridicule  impor- 
tance. D'autre  part,  le  succès  de  son 
Discours  sur  r  universalité  de  la  langue  fran- 
çaise {[ISA)  l'avait  engagé  dans  des  re- 
chere  lies  plus  approfondies  sur  la  nature 
du  langage,  et  de  là  sur  l'origine  de  la 

f»onsée.  dont  la  parole  est  l'interpréta, 
e  témoin.  Peintre  d'idées,  il  a  un  art 
raerNeilleux  pour  colorer  les  abstrac- 
tions. Malgré  de  certaines  atTectations 
parlieulières  ù.  son  style,  il  donne  & 
i'Iiaeuue  des  conceptions  et  des  opé- 
rations de  l'esprit  un  étrange  relief. 
V«»v.  ses  Œuvres,  éd.  ChenedoUé  et 
ayolle,  1S<)5,  5  vol.  in-8«.) 

Ulvuuilcau  (André  de),  né  i  Fon- 
tenav-le-Corate,  en  bas  Poitou,  vers 
i:)l().'  m.  en  15.S0.  Sa  tragédie  biblique 
Aman  (Poitiers,  15G7)  défigure  et  affai- 
blit le  texte  sacré,  mais  elle  est  cons- 
truite à  peu  près  sur  le  même  plan 
3ue  VEsther  de  Racine,  et  elle  a  aussi 
es  chœurs,  à  la  manière  grecque. 

111  vet  de  la  Grange  (don  An- 
toi.nk),  érudit  français  de  1  ordre  des 
Bénédictins,  né  en  1683,  m.  en  1749. 
Opiuisltre  adversaire  de  la  bulle  Uni- 
genilas,  auteur  d'un  Nèerologe  de  l'ab- 
baye de  Port  Hoyal  des  Champs  (17;^3) 
écrit  dans  un  esprit  tout  janséniste, 
il  fut  relégué  par  ses  supérieurs  A 
l'abbaye  de  Saint- Vincent  du  Mans. 
Cette  retraite  ne  fut  pas  inutile  a  la 
•cien«*o  ;  il  v  employa  2U  années  d'un 
iufatipb]e  labeur  a"  édifier    les  neuf 
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F  premiers  volumes  de  l'immense  ool- 
ection  de  V Histoire  littéraire  d.'  la  France, 
continuée  après  sa  mort  par  dom  Clé- 
ment et  dom  Clémencet,  aujourd'hui 
poursuivie  sous  la  direction  de  l'Ins- 
titut. 

Robersai*t  (M"*  de),  femme  auteur 
de  la  seconde  moitié  du  xix*  s.  On  l*a 
appelée  c  une  Sévigné  belge  dans  l'art 
épistolaire.  »  Son  style  a  de  la  grdce 
et  do  la  vivacité. 

Robert  de  BlotsJtrouvére  du  xiii*s. 
La  plus  curieuse  «Je  ses  productions 
est  UB  Castoiement  ou  Chastiement  des 
dames,  en  10,000  vers,  dont  l'intérêt 
est  d'offrir  des  aperçus  sur  les  insti- 
tutions, les  manières  «t  les  modes  mê- 
mes de  l'époque.  (Cf.  Castoiement. j 

Robert  de  Boron,  écrivain  anglo- 
normand  du  XII*  s.,  né  au  village  de 
ce  nom,  prés  de  Montbéliard  ;  tenta, 
au  commencement  du  xiii*  s.,  de  don- 
ner l'histoire  complète  du  Saint-GraaI. 
(Joseph  d'ArimtUhie,  et  le  poème  ina- 
chevé de  Merlin.) 

Robert  de  Glocester,  poète  anglais 
du  XIII*  s.  Le  plus  ancien  de  ceux  qui 
ont  écrit  en  la  langue  vulgaire,  il  »  été 
surnommé  YEnntns  de  sa  patrie.  Sa 
ViTsion  en  vers  de  la  chronique  do 
Geoffroy  de  Montmouth  est  pourtant 
encore,  a  bien  des  égards,  tout  an^o- 
saxonne.  (Ed.  Hearae,  Oxford,  17:^4, 
2  vol.  in-8*.) 

Robert  de  Reims,  chroniqueur 
français,  né  vers  1055,  abbé  de  haint- 
Remi  de  Reims,  m.  en  H:?;?.  Historien 
de  la  première  croisade,  qu'il  avait 
suivie. (//ixloria  Hierosolimitana  tibri  Mil 
explleata,  Francfort,  in -4*,  vers  1470; 
ap.  Bongars.  Gesta  Dei  per  Francas.j 

Robert  de  Sorbon,  théologien  fran- 
çais, né  en  l^JOI,  à  Sorbon  (Ardennes), 
m.  en  1^74.  à  Paris;  confesseur  de 
Louis  IX;  fondateur  du  collège  théo- 
logique appelé  de  son  nom  la  Sor- 
bonne. 

Robespierre  (M.\ximiliks).  célèbre 
révolutionnaire  et  orateur  français,  né 
a  Arras,  en  1759,  avocat  ëaoa  cette 
ville,  député  à  l'Assemblée  de  Ver- 
sailles, membre  de  la  Cooatitaante  et 
ensuite  de  la  Convention  dont  il  se 
rendit  le  despote  jusqu'à  l'heure  de  sa 
chute  et  de  la  délivrance  do  pavs; 
guillotiné  le  %  juillet  1791.  Sa  dicU- 
ture  avait  commencé  avec  la  eréatloa 
du  Tribunal  révolutionnaire.  Flatteur 
de  ces  juges  sans  mandat  et  sam  ins- 
tice,  il  en  fit  les  dociles  instrumenu 
de  ses  visées  ambitieuses,  les  arma  de 
lois  exécrables,  propres  à  faucher  sor 
sa  route  tout  ce  qui  portait  ombrage 
a  ses  projets,  et  porta  jusqfa'aux  pirr^ 
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excès  Toppression  et  la  terreur.  La, 
mort  planait  aur  tootes  los  tetos.  In- 
quiots,  ineimcès.  ses»  collègues  enfin 
secouèrent  le  joug.  lU  l'envoyOrent  A 
l'échafaud  où  il  avait  fait  monter  Dan-, 
ton,  Camillo  Deamoulina,  Murie-An- 
toinetto,  le  vertueux  Malesberbes^.La- 
voisier,  André  Chénier  et  plusieurs 
milliers  (finnoeentes  victimes.  Conduit 
par  un  dogmatisme  rigide,  systémati- 
que, R.  prétendait  organiser  l'unité 
sociale  de  la  France,  s'élever  A  une 
unité  religieuse  qui  dépassât  le  chris- 
tianisme et  fonder  le  ré^o  du  peuple 
sur  Véiralité  démocratique.  Mais  à' 
l'aide  ae  quels  moyens:  de  quelles 
passions  envieuses  et  sanguinairesf 

Ecrivain  ou  orateur,  Kobeapicrre  a 
la  phrase  abondante,  mais  alourdiei 
par  la  roideur  et  l'emphase;  tous  les 
mouvements  de  son  éloquence  parais- 
sent étudiés;  elle  est  sentimentale 
sans  être  touchante,  déclamatoire  sans 
être  passionnée;  on  y  rencontre  en 
foule  ces  exagérations  de  langage  si 
familières  A  l'époque  de  la  Révoiutim, 
et  que  la  nôtre  ne  connaît  plus.  <'^A'<j»., 
18£,  t  vol.  in-8';  1840-42,  3  vol.  in-S*.) 

Robinet  (J BAN-  Baptiste-  RkniÎ), 
philosophe  et  littérateur  fran^'ais,  n«'' 
en  1735,  A  Rennes,  m.  en  IX^).  So- 

f)histe  moileme.  il  voulut  poser  en 
ois,  au  moyen  de  développements  bi- 
Karrt'S  et  pleins  d'incohérence,  que  le 
bien  et  le  mal  s'équilibrent  dans  le 
monde,  que  la  matière  se  transformant 
sans  cesse  ta  mort  est  une  nécessité 
de  la  vie,  et  ç|ue  tous  les  êtres  sont 
animés,  qu'ils  ]oni8sent  tous  di*  la  fa- 
culté de  se  Reproduire,  les  plantes 
comme  les  animaux  et  mi^me  hs  pia- 
notes. (De  la  naiurt,  1"  éd.,  17HI,  ose) 

llobinaon  (MarieDarbv,  misifs»). 
comédienne  et  femme  auteur  nii;£luis*>, 
née  en  1758,  m.  en  ISOO.  Elle  axait  fait 
grand  bruit  par  sa  beauté,  son  talent, 
ses  aventures,  et  elle  y  ajouta  en.-ore 
par  le  succrs  de  ses  romans  nombreux. 
{La  VeuWf  trad.  fr.,  Paris,  3  xol.  in-i;;; 
Angelina,  Martha,  etc.) 

llobliisoii  Crusoé.  Voy.  De  Foé. 

Kochelort-Lucay  (  Victor -H  isnrv, 
marc]uisde),  connu  sous  le  nom  démo- 
cratisé d'IflLNRi  RociiBFORT.  célèbre 
pub.iciste  français,  né  en  1830.  lUs  du 
vaudevilliste  Itlilmond  R.  (le  marquis 
Claude-Louis- Marie  de  Rochefort-Lu- 
çay,  17U0-187()).  Il  essaya  sa  verve  sati- 
rique dans  Ifs  Français  de  la  décadence 
(l»4iO-07-(i8) ,  prélude  des  fameuses 
«  LanUrnet  ».  dont  le  premier  numéro 
parut,  le  I"  juin  1868.  au  milieu  d'une 
curiosité  surexcitée.  Dés  lors,  abandon- 
nant les  vaudevilles  et  les  fantaisies 
littéraires  auxquelles  il  avait  dû  la  ré- 
patation  attachée  A  ses  débuts,  il  se 


lança  fiévreusement  dans  l'arène  poli- 
tique, et  sa,  plume  acérée  lui  fut  aus- 
sitôt une  arme  très  redoutable.  Peu 
d'existences  furent  plus  aventureuses 
qu«)  la  sienne,  plus  accidentée  de  hauts 
et  de  bas,  de  catastrophes  subites  et 
d'élévations  imprévues.  Lui-même  a 
raconté  dans  ses  Mémoires  (Aoenlurts 
de  ma  vie,  18%'  et  suiv.)  les  péripéties 
de  la  lutte  audacieuse  qu'il  avait  en- 
trepose entre  le  gouvernement  issu  du 
coup  d'Etat  du  Deux-Decembre.  le 
tapage  qqVxcitèrent  les  nt^méros  de  la 
Lantefne,  et  ce  <)ni  en  advint  :  duels, 
poursuites  judiciaires,  emprisonne- 
ments successifs,  exil,  et  les  effets 
en  retour  d'ttne  immense  popularité  ; 

fmis,  la  révolution du4 septembre  1)!(70, 
e  peuple- allant  teoherofaor&la  prison 
de  Sainte- Pélagie  pour  le  porter  au 
gouvernement  provisoire  ;  et  sa  démis- 
sion forcée,  la  chute  du  pouvoir,  la 
perte  de  sa  liberté,  A  la  anite  d'une 
participation  malheureuse  aux  événe- 
ments de  l:i  Qimmune;  la  déportation 
:i  Nouméa,  la  fuite,  le  retour  en  France, 
la  campagne  boulangiste  et  ses  étran- 
gers vicissitudes.  Enfin  on  connaît  les 
dernières  batailles  livrées  au  jour  le 
jour,  un  peu  contre  tout  le  monde, 
dans  les  colonnes  de  Vlnlransigeant.  Ro- 
clit'fort  a  été  presque  uniquement  un 
paniphlétaire.JJironie  fut  son  arme*  de 
tous  les  moments.  Il  a  porté  dans  le 
journalisme  une  audace  inouïe,  des 
opinions  factices,  une  humeur  fron- 
deuse et  batailleuse,  de  l'esprit  pari- 
sien, esprit  de  persifljage  et  dU;  moque- 
rie universelle,  et  cette  sorte  de  gaieté 
systématique  qui  peut,  sans  se  Tasser 
jamais,  parodier,  travestir,  tourner  en 
sujet  iréternelle  raillerie  les  hommes, 
les  idées,  les  croyances  mêmes. 

liochclle  (Joskpïi-Hbnri  Flacon, 
dit),  littérateur  français^  né  en  I7.SI,  â 
Paris  ;  avocat  au  Conseil  du  Roi  et  A 
la  Cour  do  cassation;  m.  en  1H3I. 
Entre  temps  il  s'amusa  A  mettre  le 
Code  civil  en  vers,  avec  le  texte  en  re- 
pnl  (Paris,  lH05.in-IS),  —  ce  qui  vaut 
nien  d'être  signalé  pour  la  singularité 
du  fait. 


llocboster  (John  Wilmot,  comte 
de),  poète  anglais,  né  en  1617.  m.  en 
1(>80.  Spirituel  et  dépravé  compagnon 
de  la  eour  de  Charles  II,  il  agrémenta 
de  poésies  légères,  chansons,  épigram- 
mes,  etc.,  où,  sous  la  licence  de  l'ex- 
pression, perce  un  talent  réel,  une 
courte  existence  toute  de  dissipation. 
Il  mourut  A  33  ans  de  l'épuisement 
causé  par  ses  excès.  (Ed.  de  ses  OHuv., 
Londres,  1771-1821,  2  vol.  in-12.) 

Rochon  de  Chabannes  (Marc- 
Antoinb-Jacql'es),  poète  dramatique 
fran^'fl  •  ne  en  i73Ci,  à  Paris,  m.  en 
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1800.  Entre  autres  pièces  données 
ThéAtreFrançais  ou  A  POpéra,  il 
accueillir  avec  beaucoup  de  faveur, 
en  1762,  une  charmante  comédie  d'un 
seul  acte  en  vers^  Heureasement,  sur 
cette  donnée  périlleuse  au'il  entre 
dans  la  vertu  des  femmes  plus  de  bon- 
heur que  de  principes.  Le  dialogue  en 
est  vif,  spirituel,  ?e  style  facile  et 
d'une  aimable  négligence.  (Théâtre  de 
Rochon  de  Chabannet,  suivi  de  quelques 
pièces  fugitives,  Paris,  1775-£^.  2  vol. 
in-8'.) 

Rocoles  (J.-Baptistb  de),  historien 
français,  né  en  1620,  à  Béziers  ;  aum6- 
nFer  du  roi  ;  m.  en  1696,  A  Toulouse. 
Plus  connue  que  ses  ouvrages  dont  le 
meilleur  est  une  Introduction  gènéraU  A 
l'histoire  (Paris,  1662,  2  vol.  in-12; 
plus,  éd.)  était  la  versatilité  de  cet 
esprit  flottant,  qui  embrassa  et  abjura 
plusieurs  fois  le  calvinisme. 

Rod  (Edouard),  littérateur  et  ro- 
mancier fran^'uis,  né  A  Nyons,  en 
Suisse,  en  IHT»?  ;  oi^ndant  quelques  an- 
nées professeur  de  littérature  compa- 
rée à  la  Facuhé  de  Genève.  Peu 
d'écrivains  contemporains  auront  abor- 
dé, dans  le  ^enre  romanesque,  des  su- 
I'«*ts  nussi  Hivers.  (La  course  d  la  mort, 
e  Sens  de  ta  vie,  les  Trrns  rwurSf  la  Vie 
de  Michel  Tessier,  la  Seconde  vie  de  Mi- 
chel Tessier,  la  Sacrifiée^  Je  Silence^  les 
Hf'ches  blanches,  Làl/aut,  etc.)  Ses  tra- 
vaux <le  eriti(|iie  ei  de  moraliste 
av.-iient  été,  pour  lui,  une  exoellente 
préparation  à  son  œuvre  propre  de 
romaiieier.  Analyste  très  pénétrant, 
visant  trop  mètne  tï  subtiliser  les 
nuMiiees  de  la  pensée  et  de  l'expres- 
sion, il  s'est  complu  surtout  dans  Pexa- 
nien  des  luttes  de  la  p.ission  et  de  la 
morale.  I^e  prorond  idt^alisme  de  quel- 
ques-uns de  ses  fivres  (v.  le  Silence, 
1K!)1) exprime  eettc  vie  tout  intérieure, 
oui  n'emprunte  rien  aux  épisodes  de 
iVxistenoe  et  transparaît  seulement  au 
travers. 

Kndella  (Giamdattista),  littéra- 
teur italien,  né  en  1?^4,  prés  de  I3res- 
cia,  ni.  en  1791;  le  plus  assidu  colla- 
borateur de  Maz/uchelli.  dont  il  com- 
pléta par  quatre  volumes  de  Notices 
DÏograpliiques  les  Scrittori  d  llatia.  Ce 
laborieux  ecclésiastique  trouva  plaisir, 
dans  rintervall(>,  a  faire  V Eloge  des 
dames  brescianes  (17K3,  in-8*). 

Rodenbnch  (Georges),  poète  et 
iournaliste  belge,  né  A  Tournai,  en 
1855;  collaborateur  du  figaro,  du  Jour- 
naïf  et  de  divers  autres  périodiques 
français.  Ecrivain  d'un  tempérament 
très  particulier,  tout  de  nuances  et  de 
fln«s  analyses,  ayant  choisi  de  plaire 
ftVX  Aroes  délicates,  il  a  publie,  en  vers 


et  en  prose,  des  compositions  d'un 
charme  étrange,  unissant  le  subtil  au 
naïf  et  au  vrai.  (Les  Tristesses,  1879, 
2*  éd.  1880  ;  \ik  Jeunesse  blanche,  VArt  en 
ertl,  Bruges- la- Morte,  le  Voile,  le  Règne 
du  Silence,  etcO  Nul  auteur  peut-être 
n'a  an,  comme  R..  exprimer  en  des  traits 
sensibles  les  impressions  les  plus 
fuyantes,  les  horizons  voilés,  leaombres 
indistinctes  et  les  bercements  de  la 
pensée  au  sein  du  calme  absolu. 

Rodenberg  (Julbs),  écrivain  et 
poète  allemand,  né  en  1831.  dans  la 
ville  du  mémo  nom.  Ses  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  (Lieder,  1853.  »oml«. 
édit.;  Die  Harfe  von  fcrtn,  Leipzig.  1863; 
Die  neue  Sûndplut,  4  vol.;  Die  Grandidiert, 
1878,  etc.),  accusent,  outre  la  rich<*sse 
des  connaissances  acquises  on  déve- 
loppées par  de  longs  voyagt^s  en  Angle- 
terre, au  Danemark,  en  Italie,  en  Hol- 
lande, des  mérites  personnels  d'écri- 
vain distingué, de  versificateur  él<^gant 
et  de  judicieux  obscrxaleur.  Fondateur 
et  directeur  de  la  Deutsche  Rundcham^ 
qui  tient  en  Allemagne  une  place 
équivalente  A  celle  de  la  Repue  det 
Deux-Mondes  en  France. 

Rodolphe  d*Çins,  poète  allemand 
d'origine  helvétique,  Aé  A  Hohen-Ems, 
en  Suisse,  vers  la  fln  du  zii'  s.:  atta- 
ché au  service  de  l'empereur  Conrad  1 V; 
m.  en  1254,  en  Italie.  L'un  des  minne- 
singers  les  plus  savants  et  les  plus  fé- 
conds. (Beariaam  et  Josaphat,  poème  en 
16,000  vers,,  découvrant  rinspintion 
des  croisades  et  le  soavenir  des  lég«;n- 
des  de  l'Orient;  Alexandre,  épopée  en 
10  chants  et  50,000  vers,  dont  il  a  été 
publié  seulement  nn  fragment  dans  le 
t.  IV  des  Minneiinger  de  rred.-H.  von 
der  Hagen  ;  et  la  WeHchronik  on  chro- 
nique universelle,  commençant  A  la 
genèse  biblique  et  s'arrétant  ASalomoo, 
éd.  Schutze,  Hambourg,  1779-81.) 

Rodrigiiez  (le  P.  Alonso)»  écrivain 
ascétique  espagnol  de  la  Société  de 
Jésus,  né  A  Valiadolid,  en  1536,  m.  en 
1616.  Son  fameux  livre  mystique,  la 
Pratique  de  la  perfettion  cnrétienne,  a 
passé  dans  toutes  les  langues  de  TEa- 
rope. 

Rodriguex  (le  P.  Joao),  philolofrae 
et  jésuite  portugais,  né  près  de  Lis- 
bonne, en  14.Î9,  in.  en  1633.  Mission- 
naire au  Japon,  il  fut  des  premiers  A 
faire  connaître  A  l'Europe  la  Isngoe  de 
ce  pays.  (Arte  da  Ungoa  da  Japon,  Nan 
gasnki.  1601,  in-4*;  trad.  fr.de  Lan- 
dresse.  Paris,  1825,  in-8*.) 

Roger  (Jban-François).  satesr 
dramatique  français,  né  en  1776.  a 
Langres  ;  plusieurs  fois  député  ;  et 
sous  la  Restauration,  secrétaire  général 
des  postes;  m.  en  1949-  CoUaborstesr 


ROGE 


-141  - 


AÛJA 


do  Jony  et  de  Crcu^té  de  Lesser.  il  fit 
avec  l'un  V Amant  et  le  àlari  (1820)  et 
avec  l'antre  le  Billet  de  Loterie {m\), 
le  Magicien  sans  magie  (IHl  1  ),  la  Revanche 

11807)  ;  donna  seul  VÈpreuoe  délicate  et 
a  Dope  de  /ui-m^me,^nfln  dut  à  aneex> 
cpllente  comédie  en  vers,  imitée  de 
Goldoni  :  VAvocat  (1806),  son  meilleur 
succès.  O  fut  cet  avocat  qui  plaida  sa 
cause  académique  et  la  lui  fit  gagner. 
(OEav.  div.,  Paris,  1835,  2  vol.  in-8\) 

Roger  de  ColIer>'e,  poète  français, 
né  vers  1470,  m.  à  Auxerre  vers  Tan 
1536.  Ses  chants  de  gaieté  ou  ceux  que 
la  mélancolie  lui  inspire  ont  un  accent 
de  vérité  qui  part  d'un  eœur  bien 
atteint.  Il  se  désignait  sous  W  nom  de 
Hoger  Bontemps  et  c'est  à  lui  qu'on 
rapporte  la  création  de  ce  joyeux. tvpe 
populaire.  Du  reste,  ni  sa  Joviale  hu- 
meur, ni  ses  rondeaux  ne  l'avaient 
sauvé  de  la  misère;  il  n'était  que  trop 
souvent  le  PovrriVorfom',  tourmentétlu 
froid  et  de  la  faim,  et  luttant  A  grand 
peine,  délaissé  de  tout  le  monde  contre 
«  faulte  d'argent  et  plate  boun^e.  » 
(Ot'uv.,  153(>  ;  rééd.  Clharles  d'Uéri- 
cault,  1855.  in-12.) 

Rogen  (Samubl).  poète  anglais,  né 
en  17KÎ,  près  de  Londres,  m.  en  1855. 
Tenant  de  son  père,  qui  était  un  riche 
banquier,  les  avantages  d'une  grande 
fortune,  il  en  usa  noblement  pour  fa- 
voriser les  lettres  et  les  arts.  Lui-même 
il  porta  dans  W^nres  lyrique  et  didac- 
tique des  qualités,  dont  on  le  loua 
beaucoup,  de  simplicité  touchante,  de 
grâce  et  de  noblesse.  Disciple  de  Gold- 
smith  et  de  Gray.  en  ses  Odes,  il  se 
rattache  plutôt  à'récole  philosopbiaue 
avec  son  harmonieux  poème  des  Plai- 
sirs de  la  mémoire  (Pleasares  ofthe  ilemory, 
1798,  in-1*.  nombr.  éd.  et  trad.)  Divers 
autres  poèmes:  Voyage  de  Colomb,  1812; 
la  Viehamaine,\m\  V Italie,  1823;  Jac- 
queline, et  quelques  épitres.) 

Rohan  (Hbnri  I",  duc  de),  écrivain 
militaire  français,  né  en  1759,  en  Bre- 
tagne; l'un  des  chefs  du  parti  réformé; 
choisi,  en  1632,  par  son  ancien  et  puis- 
sant adversaire  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, pour  conduire  les  opérations  de 
la  Valteline;  m.  en  163{^,  dans  le  can- 
ton de  Berne.  Il  joua  un  grand  rôle 
politique;  on  le  vit,  en  1621,  après 
avoir  été  déclaré  coupable  du  crime  de 
lèse-majesté,  traiter  de  la  paix  avec 
son  roi.  pres<^ne  de  couronne  &  cou- 
ronne. Il  a  écrit  d'une  maio  très  ferme 
des  Mémoires  (Amsterdam^  1641.  In-16; 
1661.  2  vol.)  et  des  livres  de  guerre  (Le 
Par/aU  capitaine,  Paris.  16:^6,  in-4*;  Let- 
tres snr  la  guerre  de  Ut  Valteline ^  1758, 
8T0l.in-12f. 

Sa  sœur,   Annb  de  Rohan  (1584- 


1646),  savante  et  spirituelle,  a  été  louée 
comme  on  ne  peut  l'être  davantage 
par  Agrippa  d'Aubigné.  Parlant  d'elle 
en  son  Histoire,  l'illustre  compagnon 
d'Henri  IV  disait  que  Pesprit  oe  cette 

f»rincesse  avait  été  trié  dans  les  dé- 
ices  du  ciel.  (Poésies  d'Amu  de  Rohan- 
Soubise  et  Lettres  d'Eléonore  Bohan-'Mont- 
ba:on,  1862,  in-18.) 

D'autres  membres  de  la  noble  fa- 
mille des  R.  ont  fait  partie  de  l'Aca- 
démie française  au  xviii*  s.;  mais  plu- 
tôt comme  protecteurs  de  la  Compa- 
gnie; car  ils  n'avaient  rien  publié. 

Rohault  (Jacques),  savant  phy»l- 
cien  fran^is^  né  à  Amiens,  en  1^;*0, 
m.  en  1675.  Disciple  de  Gassendi,  il 
avait  flni  par  s'éloigner  du  système  de 
ce  philosophe  pour  se  rapprocher  de 
celui  de  Desoartes.  (V.  ses  Entreliens 
sur  la  philosophie,  Paris,  1671-75,  in- 12.) 

Rohllii  (Gérard),  voyageur  alle- 
mand, né  près  de  Brème, en  1834.  L'un 
des  découvreurs  de  l'Afrique  centrale, 
il  atteignit  le  royaume  musulman  du 
Bomou  par  des  routes  complètement 
inconnues  et  s'avança  jusque  dans  U 
région  du  Ouadal.  (Pa/s  et  peuplades  de 
l'Afrique,  1870;  A  travers  P Afrique,  1874- 
1875.)  Ses  récits  furent  accueillis 
comme  des  révélations. 

Rohrbacher  (l'abbé),  écrivain  ec- 
clésiastique français,  né  à  LsngMtte, 
dans  la  Meurthe,  en  1789  ;  directeur 
du  grand  séminaire  de  Nancy  ;  m.  en 
\i&^.  Commencée  en  1842.  terminée  en 
1848.  son  Histoire  universelle  de  l'Eglise 
(7*  éd.,  16  vol.  gr.  in-8*  A  2  col.,  1877) 
est  un  immense  et  inégal  ouvrage  vi- 
sant à  présenter,  en  tous  lieux,  avant 
et  après  le  Christ,  l'Eglise  catholique 
«  comme  le  jugement  de  Dieu  en  pre- 
mière instance  sur  la  famille  humaine.  » 
L'abbé  R.  ne  sait  pas  toujours  fondre 
et  coordonner  les  emprunts  qu'il  a  faits 
A  Godescard,  Flevry,  Stolberg.  et  A 
divers  autres. 

Rois  (Livret  den).  Titre  de  quatre  livres 
hëbralqnet.  reçus  de  l'Eglise  chreiiennr  et  de 
U  Synagogue  également  comme  «k-riiurc  ins- 
pirée. A  1  exception  de  l'hialoire  de  Samuel 
(depuis  l'an  I*'  de  la  judicature  d'Hélie),  qui 
est  en  tête  et  9ui  y  était  néi-e«saire  pour  faire 
connaître  l'ongine  et  rétablissement  de  la 
royauté  parmi  les  Hébreux,  tout  le  reste  de 
ces  livres  embrasse  les  actions  de  leurs  rois 
et  les  circonstances  les  plus  essentielle»  de 
leur  gouvernement.  Ils  Unissent  avec  l'épi- 
sode de  la  mite  en  liberté  de  Joachim.  sont 
Evilmérodach.  roi  de  Babylone.  et  compren- 
nent ensemble  un  esMce  ae  dn<^  cent  quatre- 
vingt-dix-sept  ans.  On  n'est  point  parvenu  à 
Eréciser  l'auteur  ou  les  auteurs  des  quatre 
ivres  des  Rois. 

Rolas  (Fernando  de),  écrivain  es- 
pagnol du  XV*  s.,  né  A  Montai  van,  près 
daTolède.  De  renseignements  biogra- 
phique! sur  cette  éclatante  personna- 
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tmorinlisio  frunoaise,  Icmme  de 
lomme  politique  Roland  de  U  Pla- 
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Rollanil  (Am^dAbI,  poète  trintaifi.  i 
I»«lParii.  vn  l«v.  1819.  m.  In  :.'6  juil- 
let IXB8.  KoriïiHioui  volumes  do  vers, 
de"  romuis.  des  pieuei  do   ihdatre.  I 
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1855.  Ceux  qu'intéressent  les  études 
mythiques  trouveraient,  dans  ses  Rc- 
etierches  sur  le  culte  de  Bacehus,  consi- 
déré comme  force  reproductive  de  la  na- 
ture (Paris.  1824.  3  vol.  in-8*)  bien  des 
éelaircissements,  savamment  fondés  et 
ingénieusement  déduits,  sur  les  vieilles 
superstitions. 

Rollenhagen  (Gborobs),  poète  al- 
lemand, né  à  Bernau  en  1543;  prédi- 
cateur à  Magdebourg  ;  m.  en  1609. 
Aiguisant  des  traits  de  la  satire  les 
fantaisies  d'une  imagination  enjouée, 
il  a  donné  dans  son  poème  bérol-oo- 
mione.  un  peu  diffus,  mais  très  amusant 
au  Froeschmeuseter  ou  des  Merveilleuses 
cours  des  grenouilles  et  des  rats(Maff- 
debourg,  1595).  un  pendant  soit  A  la 
BatracMmyomachie  homérique,  soit  an 
non  moins  fameux  Aoman  ae  Renart, 

KollI  (Paolo-Antonio),  poète  et 
critique  italien,  né  en  1687,  à  Todi,  en 
Ombrie  ;  m.  en  1767.  Bon  traducteur 
en  vers  de  MHton.  des  Ruines  de  l'An- 
cienne Aomtf  d'Overbeck  (Londres,  1739, 
in-8*),  des  Odes  d'Anacréon  et  des 
Bucoliques  de  Virgile.  On  estime  éga- 
lement, (wur  le  naturel  et  l'abondance, 
ses  poésies  originales.  {Rime,  Venise, 
1753,  3  vol.  in-8*.) 

RoUIn  (Charles),  historien  et  édu- 
cateur français,  né  de  parents  pauvres, 
en  1661.  A  Paris;  nommé  professeur 
d'éloquence  au  Collège  de  France,  en 
1688;  recteur  de  l'Université,  en  1694, 
et  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions en  1701  ;  m.  en  1741.  Peu  d'ou- 
vrages ont  été  accueillis  avec  autant 
de  faveur  oue  son  Traité  des  Etudes  (4 
vol.),  l'un  ues  meilleurs  codes  de  l'é- 
ducation publique,  ou  que  son  Histoire 
ancienne  (13  vol.),  et  même  que  son 
Histoire  romaine  (9  vol.)  pourtant  bien 
inférieure  à  la  précédente,  fû^uv.  com- 
plètes, éd.  Guizot  et  Letronne,  Paris, 
1821-27.  30  vol.).  Le  style  de  R.,  un 
peu  diffus,  a  de  la  pureté  et  quelque 
chose  de  la  grAce  antique.  Son  senti- 
ment des  beautés  littéraires  est  juste 
et  vif,  et  sa  morale  irréprochable.  «  Cet 
homme  vénérable,  dit  Vinet.  rendit  les 
plus  grands  services  A  l'instruction 
publique.  La  religion  et  la  belle  anti- 
quité occupèrent  toutes  ses  pensées. 
Son  cœur  formé  par  l'une,  son  esprit 
cultivé  par  l'autre,  en  firent  le  modèle 
accompli  de  l'instituteur.  ■ 

Roman.  Récit  développé  d'une  action 
imaginaire  (quelquefois  à  base  historifiue).  où 
les  evéneoicnU  ne  mêlent,  B'entre-croisenl  et 
marchent,  néanmoins,  avec  ordre,  veni  un  but 
détermina:  étude  et  fiction  à  la  (ois.  ou  les 
ty|>es  doivent  se  montrer  en  mime  temps  vi- 
vants et  naturels,  se  rapprocher  plus  que  dans 
tout  autre  genre  de  la  réalité  et,  pourtant, 
Stre  agrandis  par  l'idéal  et  par  le  style. 

Sur  des  milliers  et  des  mtUiers  de  romans. 


il  en  est  bien  peu  qui  répondant  d'aac  bu- 
niére  complète  a  cette  définition  ;  c'est  ^a'm 
effet,  elle  représente  plutôt  l'idéal  du  modèle 
i  suivre  et  du  but  a  attfiîndre.  On  poumit 
même  dire  qu'il  n'est  point  de  type  achevé, 
qui  soit  au  roman  ce  que  l'Iliade  ci  rOcNaaée. 
nar  exemple,  sont  au  poème  épique,  loote- 
lois,  en  nul  antre  genre  peut-être,  ne  se  sercart 
dépensées  plus  de  ressources  d'imagination  et 
de  talent,  principalement  au  xix*  siècle.  Le 
r.,  qui  dans  son  luité,  apporte  ou  prétead 
fournir  en  même  temps  an  lecteur  :  la  oooédie. 
le  drame,  la  description,  les  caaactères  et  le 
dialogue,  rattachés  parles  nœuds  de  l'intrij^w. 
rendus  vivants  par  le  style,  le  sentiment, 
l'image,  est  la  forme  pnvildgtée  de  la  littéra- 
ture contemporaine. 
L'hellénisme,  dans  sa  dernière  forme,  ex- 

Îinise  et  raffinée,  au  temps  des  Césars,  cr^ 
e  roman  et  le  conte.  On  prenait  intérêt  uax 
mœurs,  à  la  condition  des  personnes,  et  ce 
goût  suscita  des  tableaux  intimes,  vivement 
peints.  La  fiction  la  plus  ancienne  oui  oi^te 
le  nom  de  roman  est  VHhtoire  ttAykttùeuttt 
de  Jamblique,  sorte  de  produâion  orientale 
revêtue  d'une  forme  grecque.  Lee  romancien 
grecs  de  l'époque  romaine  et  de  l'époqoe  by- 
canttne  ont  1  peu  prrà  tons  les  mêmes  dé\<^- 
loppcments  :  des  séries  d'aventnres  galantes 
ou  les  jeunes  gens  se  recherchent  à  travers 
une  foule  d'épreuves  :  dénuement,  séparatioa. 
esclavage,  tempêtes,  naufraj^es,  morts  sa^io- 
sées.  et  se  rejoignent,  s'unissent  enfin.  Beaa- 
coup  d'épisodes,  peu  d'analyse  des  mouve- 
ments du  oœur  et  nulle  science  de  U  physio- 
logie. 

Btman  vent  dire,  au  moyen  âge.  composi- 
tion en  langue  romane.  d*esl^-4irc  «a  Irancai*. 
et,  spécialement,  comme  les  eomposiiions  aiora 
les  plus  en  honneur  sont  les  chansons  Je 

5 este,  il  prend  le  sens  de  chanson  de  eesie. 
L  la  fin  au  moyen  Ige.  fissi  qne  rétablit  A. 
Darmesteter,  il  veut  Are  sncsessiv^meat  : 
chanson  de  geste  mise  en  pros<.  roman  d« 
chevalerie,  histoire  en  prose  de  quelque  ipruide 
aventure  imaginaire,  pui«  histoire  en  prtxse  4e 
quelques  aventures  ae  moindre  importancr. 
et  finalement  récit  inventa  à  plaisir.  —  Ln 
romans  d'aventures  de  la  période  médiévale 
ont  été  partagés  en  deux  classes,  selon  les 
lieux  communs  de  narration  on  les  repris*»» 
de  personnages,  qui  les  rendent  plus  ou  motu 
ressemblants  les  uns  aux  autres.  Ceux-là  v- 
rattachent  à  la  tradition  bretonne  oonllotse; 
oc  sont  les  récits  de  Chrestien  de  Iroyes  et 
de  Raoul  de  Hondan.  le  Chevmlitr  nnx  dems 
etpét%,  Durmart  te  Oattot»,  le  Roman  d'Yâer. 
Ceux-ci  tiennent  de  l'origine  byzantine,  pt 
ce  sont  :  Ftoirt  et  Blaneheflor,  Horimomt,  AUtu 
et  Porphilias,  Blaneandtn,  GuUtaume  de  Pa- 
terne, etc.  D  une  part,  les  noms  propres  futtA 
empruntés  à  la  cour  du  roi  Aitur*.  ailleurs,  s 
l'empire  d'Orient.  Au  premier  groupe  apfai^ 
tiennent  les  aventures  des  chevaliers  errants 
et  rcdresseura  de  torts  ;  au  second,  les  infinie* 
tribulations  de  deux  amants  que  la  violence  «t 
une  jalouse  tyrannie  ont  séparés  et  q/x\  finis- 
sent, après  les  péripéties  les  plus  étonnantes. 
par  se  retrouver  et  demeurent  unis  à  jamais. 
Mais  rien  ne  futplus  p(^ulaire en  Europe  qne 
les  récits  de  la  'Table  Ronde,  qui  avaient  in- 
troduit dans  les  diverses  littératures  des  élé- 
ments nouveaux,  tels  que  la  concentration  do 
sentiment,  le  dévouement  à  la  femme  et  une 
manière  inconnue  jusqu'alors  de  compmidre 
la  nature  et  la  tendresse.  Du  nord  au  midi,  de 
l'orient  i  S  occident,  on  racontait  l'histoire  da 
roi  Artur  et  de  ses  comjM^ons.  La  poétique 
Italie,  la  Grèce  aux  traditions  homériques.  Is 
rêveuse  Allemagne,  la  Flandre  encore  barbare. 
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l'Espagne  héroïque  dan»  ce  temps,  1»  fi^rcAn- 

Pleterre  et  la  France  cbevaleresaue  répétaient  à 
envi  cette  menreilleuse  épopée  (Tart)ë).  En 
Espagne,  particulièrement,  les  aventares  des 
cheTuiers  de  la  Table- Ronde  restèrent  en 
faveur  insqnes  à  la  fin  du  xvi*^écle.  Il  fallut 
que  Cervantes  mit  bon  ordre  à  tontes  ces  belles 
aventures,  dont  on  abusait  plus  que  de  rai- 
son. 

De  m£me  qu'en  passant  des  vieux  romans 
de  chevalerie  à  VAmadis,  le  chevalier  amou- 
reux a  remplacé  le  chevalier  batailleur  et 
qu'en  passant  de  VAmadh  à  VA^trie,  le  ber- 
ger a  remplacé  le  chevalier,  de  même  au 
XVII*  siècle,  dans  la  CUlie  u  l'bonnète  homme  » 
remplacera  le  berger,  mais  l'honnête  homme 
amoureux,  car.  dans  les  trois  romans^  types 
de  périodes  successives  et  tranchées,  le  carac- 
tère essentiel  du  chevalier,  du  berger  et  de 
l'honnèie  homme  est  de  soupirer  toujours.  Dans 
tous  les  romans  héroïques  du  xvii*  siécfe. 
l'élément  dominant  est  la  dissertation  —  la 
diasertationgalante.que  devaient  remplacer,  au 
xviii*.  la  dissertation  philosophique,  les  tira- 
des sur  le  duel,  sur  le  suicide,  sur  la  religion 
naturelle,  mêlées  d'ordinaire,  à  df^  scènes 
licencieuses.  Le  xviii*  siècle,  en  effet,  a  don- 
né naissance  à  un  genre  très  ambitieux,  sou- 
vent ennuyeux  et  faux,  le  roman  philosophi- 
que. Métaphysique,  politique,  économie,  agri- 
culture, science  et  arts,  tout  y  entra.  Quelques 
chefs-d'œuvre  de  sentiment  firent  exception, 
néanmoins,  comme  les  Himoiret  dm  comte  de 
Commtnget,  signés  et  peut-être  écrits  par 
M"  de  Tencin.  Nous  passerons  sur  le  liber- 
tinage systématique  de  Crébillon  fils,  de  Res- 
tif,  de  iJaclos.  on.  par  un  étrange  contraste, 
des  tirades  de  morale  guindée  s'ajoutaient  aux 

K'intures  les  plus  lascives.  En  Angleterre, 
ichardson  avait  créé  ce  genre  de  pathétique 
familier,  qui  fournira  des  ressources  infimes 
à  ses  successeurs. 

Plus  tard,  nous  assistons  aux  reQOuvelIe- 
nienls  du  roman  gothique  par  les  modernes  : 
Horace  Walpole,  puis  Walter  Scott  et  les 
romantiques.  A  l'époque  contemporaine  de  la 
Restauration,  on  eut  véritablement  la  fièvre  du 
moyen  &ge.  d'où  s'engendrèrent  le  goût  pas- 
sionné de  la  u  couleur  locale  m  et  tes  placages 
multicolores  ainsi  qualifiés.  En  plein  roman- 
tisme, l'imagination  était  regardée  comme  la 
première  des  lois  de  l'art.  La  nouvelle  école 
«étant  affranchie  de  toute  règle  absolue,  on 
chercha  l'émotion  dans  tous  les  sujets  et 
t.ou%  toutes  les  formes.  On  ne  voulait  plus  en- 
tendre conter  que  d'aventures  extraocoinaires; 
et  le  roman  i  sensation,  avec  ses  jwrsonnages 
tels  qu'on  n'en  vit  jamais,  ses  jeunes  filles 
minces  et  longues,  ses  enlèvements  éperdus, 
ses  violentes  péripéties,  ses  funèbres  caveaux, 
seM  coups  de  poignard,  ses  bruyantes  caval- 
cades el  ses  héros  empanachés,  fut  en  pleine 
faveur.  On  donnait  aux  passions  nn  déploie- 
ment inota.  Alexandre  Dumas  enfantait  ses 
grands  romans  historiques  et  capitalisait  ses 
immenses  snocès  populaires.  Leselucubrations 
socialistes  d'Fugène  Sue  étaient  couvertes 
d'or.  George  Sand  poursuivait  ses  fictions 
brillantes  et  passionnées.  Et  le  roman-feuille- 
ton venait  de  naître,  amenant  avec  lui  toute 
une  classe  nouvelle  de  lecteurs,  dont  lesou- 
riositéR  allaient  augmenter  prodigieusement 
le  débit  de  la  littérature  romanesque.  Cepen- 
dant, le  public  commençait  i  se  lasser  des 
agitations  et  des  «  griseries  de  cervelle  n  du 
romantisme  ;  il  demandait  qu'on  l'introduisit 
enfin  dans  le  réel  de  l'existence.  Balzac  et  ses 
diviples  l'y  firent  pénétrer.  Le  réalisme  s'é- 
tendit sur  la  littérature  européenne,  violent  et 
pathologique  en  France,  mêlé  d'aspirations 
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sév.ères  et  de  i«oursuite8  élovérs  dans  les  <i»U- 
vres  des  grands  romanciers  anglais  ei  slaves. 
Les  œuvres  d'imagination  aspiraient  mainte- 
nant à  devenir  aussi  des  œuvres  d'observation 
Des  idéalités  vagues  à  la  peinture  des  mœurs, 
de  f étude  des  mœurs  i  I  étude  plus  grave  et 
plus  périlleuse  de  la  société  elle-même  la 
transaction  s'était  accomplie  nécessairement. 
On  avait  vu  tout  à  coup,  en  1850,  un  simple 
livre  écrit  par  une  Américaine,  Harriett  Bee- 
çher  Stowe,  soulever  les  deux  mondes  contre 
l'esclavage.  En  Angleterre,  d'autres  plumes 
féminines,  miss  Bront£.  mis  Gaskell,  George 
Eliot  mettaient  en  relief,  de  façon  saisissante, 
les  misères  de  la  vie  d'une  femme  pauvre  ou 
les  détresses  de  la  population  dans  les  cités 
manufacturières.  En  France,  malheureuse- 
ment, on  abusait  des  notes  extrêmes  et  des 
peintures  mau'rialistes.  Le  naturalisme  et  le 

Sositivisme,  adonnés  spécialement  à  l'analyse 
es  laideurs  oh  des  misères  humaines,  sévis- 
saient encore  dans  la  littérature  française, 
aux  environs  de  1880.  On  n'était  attentif  qu'à 
l'extérieur  de  la  vie.  et  aux  choses  plus  qu'aux 
êtres.  On  ne  voulait  rien  voir,  en  dehors  de 
l'immédiate  réalité.  Et  souvent,  quelle  réalité 
dans  les  livres  d'Emile  Zola  et  de  ses  disci- 
ples! Une  brusque  révolution  a  ramené  les 
esprits  vers  l'idéal,  longtemps  délaissé  ;  on 
s'est  repris  à  l'analyse  des  tendances  spiri- 
tuelles. On  a  recommencé  le  tour  des  éter- 
nelles inspirations.  Des  écrivains  sincères, 
plus  ou  moins  imprégnés  des  influences  cos- 
mopolites, qui  ont  marqué  la  fin  du  xix*  s., 
de  l'inOuence  Scandinave  ou  russe,  en  parti- 
culier, se  sont  attachés  scrupuleusement  à 
devenir  les  historiens  des  Iroes,  à  représenter 
avec  émotion  les  divers  aspects  sous  lesquels 
leur  est  apparue  la  vie  moderne. 
Si  l'on  faisait  le  compte  des  romans  qni  se 

SubUent,  chaoue  année,  dans  tous  les  pays 
u  monde  ou  l'imprimerie  a  pénétré.  l'Angle- 
terre, assurément,  entserait  pour  le  plus  gros 
chiffre  dans  le  total  formidable  auquel  on  ar- 
riverait. La  faveur  s'y  partage  entre  le  r.  des- 
criptif, le  r.  à  crimes  et  à  mystères  (école 
Wilkie  Collins^  et  le  r.  de  pure  analyse.  Sur- 
tout psychologique,  le  romftn  anglais  étudie 
principalement  comment  se  forment  les  carac- 
tères et  par  quelle  suite  insensible  de  transi- 
tions l'enfant  devient  un  homme  et  la  jeune 
fille  une  femme.  Les  enfants  et  les  jeunes  fiUes 
tiennent  une  piftce  considérable  et  jouent  un 
grand  rAle  dans  M  romans  anglais.  La  (acuité 
essentielle  dtt  écrivains  de  ce  pays  est  la 
connaissance  du  détail  précis  et  des  sentiments 
réels.  Ils  ont  le  sens  poignant  de  Ta  nature  et 
de  la  vie.  Humoristique  avec  Dickens,  sati- 
rique avec  Thackeray,  dramatique  avec  Bnl- 
wer,  personnel  et  d'Ûne  spontanéité  tout  in- 
time et  toute  géniale  avec  Charlotte  Brontji. 
il  devient,  avec  George  Eliot,  philosophique 
et  scientifique  :  il  incame  en  lui.  dit  Brune- 
tière.  les  spéculations  les  plus  élevées  et  en 
même  temps  le»  tendances  les  plus  positives 
de  l'époque  présente.  De  leur  coté,  les  Amé- 
ricains ne  sont  pas  restés  en  arrière  des  An- 
glais, dans  cette  vofe  féconde.  On  peut  même 
dire  qu'à  l'heure  prései\Je,  leurs  nnmorisies 
et  leurs  conteurs  Oroy.  Utténit.dMBUt»-Onis) 
semblent  êCre  en  chemin  de  prendre  le  premier 
rang  par  l'originalité  des  conceptions. 

Le  génie  allemand  excelle  à  exprimer  dans 
une  langue  tour  à  tour  mélancolique  et  brû- 
lante les  transports  de  la  passion  sentimentale, 
l'exta^  dans  le  bonheur,  U  fusion  des  in)es. 
Comme  les  Anglais,  ils  sont  très  féconds  en 
romans  qui  peignent  la  vie  lomestiqne  :  c'e<«t 
le  roman  sans  mer\'ei lieux,  sans  allégorie, 
sans  aUasi<MU  historiques,  fondé  seulement  sur 
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l'invention  des  caracléres  et  «les  ëv^nenients 
de  U  vie  privée.  Le  roman  fantastique  se  dé- 
veloppe. enQnt  chei  eux  avec  beaucoup  de 
succès  et  d'abondance. 

On  sait  quelle  entrée  superbe  et  triomphante 
a  fait  le  roman  russe  dans  la  littérature  euro- 
péenne. A  un  fonds  de  réalisme,  qui  est  dans 
les  exigences  toutes  naturelles  de  l'esprit  mo- 
derne, il  ajoute  une  profondeur  de  sentiment 
d'où  résulte,  comme  cher,  un  Tolstoï,  l'expres- 
sion la  plus  complète  et  la  plus  saisissante  du 
rÂve  delà  vie. 

Nous  avons,  àdiverses  places,  dans  le  cours 
du  volume,  caractérisé  la  physionomie  nou- 
velle des  œuvres  Scandinaves,  italiennes  et 
rHpaenoles.  Suivre  le  roman  à  travers  toutes 
les  Uttératures  nous  mènerait  fort  loin.  Il 
Heurit  sous  toutes  les  latitudes.  Il  ne  manque 
pas  non  plus  en  Chine  et  au  Japon.  Il  y  a  là. 
en  effet,  deux  littératures:  l'une,  celle  des 
cho<tes  sacrées. de  la  vie  et  du  monde;  l'autre, 
où  il  est  seulement  question  d«  fées  et  d'en- 
chantcmonts.  d'imbroglios  surnaturels,  de 
pères  qui  sont  leurs  propres  fils  et  de  HIs  qui 
se  trouvent  être  pères  de  leurs  pères...  L'exo- 
itsme  romanesque  à  lui  seul  nous  fournirait 
la  oiaiiùre  d'un  très  long  chapitre. 

F.n  un  mot.  le  roman  abonde  et  surabonde 
en  tous  lieux.  La  baisse  générale  des  prix  de 
librairie  et  l'énorme  diffusion  de  la  presse, 
qui  porte  sur  tons  les  points,  avec  rinTorma- 
lion  politique,  l  annonce  du  livre,  ont  créé, 
de  nos  jours,  des  milliers  de  consommateurs 
intellectuels,  qui  n'existaient  pas,  autrefois. 
Le  mouvement  n'a  été  qu'en  progressant. 
D'abord  mise  en  appétit  par  le  stimulant  du 
r.-feuilleton.  une  grande  partie  du  public 
s'est  portée  peu  à  peu  du  journal  au  volume. 
F.t  ce  goût  a  tourné  en  habitude.  Chacun,  à 
l'heure  présenic.  se  vante  d'avoir  beaucoup 
de  lerlure,  et  le  fond  presque  unique  de  cette 
lecture,  ce  sont  les  romans.  C'est  le  r.  qu'on 
achète;  c'est  au  r.  qu  on  5,'aljonne  pour  se 
former,  soi-disant,  l'e^pritet  le  cœur.  L'usage 
du  roman  fait  une  grande  et  essentielle  partie 
de  I  éducation  des  femmes,  quand  il  ne  la 
constitue  pn<  exclusivement.  (V.  particulière- 
ment, entre  le  grand  nombre  des  romanciers 
cité5(.  étuiIiéH  dans  le  Dictionnaire:  Aldpliroil, 
Apulée,  iLrtsténéte,  Baluc,  Bront«,  Bolwer- 
Lytton.  Cervantèa.  Chamlaso.  OhateaubrlBiid, 
Conscience,  Cooper,  CrébiUon  HIb,  A.  Daudet, 
Dickens,  Dostoievsky,  Alex.  Damas.  Eliot, 
Brckmann-Chatiian,  Feuillet,  Fieldina.  Flaa- 
bert,  Foé,  Foscolo,  Preytag,  Faretiére.  Oaldos, 
G090I,  Ooldamith.  Goncourt,  OrimmeUhansai, 
Harte,  Havrtome.  Héliodore,  Heyie,  Hoffmann, 
Hurtado  de  Hendota,  H"*  de  La  Fayette,  Le- 
aage.  Longus,  IiOti,  Hanzoni,  Karlvaux,  Hé- 
rlmée,  Nodier,  Ouida.  Poe,  Prévost,  Radcune, 
Resttf  de  la  Bretonne,  Ricbardaon,  J.-J.  Roos- 
seau.  B.  de  Samt-Plerre,  0.  Sand,  Walter 
Scott,  ■"*  de  Scadéry,  SienJdewtes,  B.  Soe. 
TatiiiB,  ■""  de  Tendn.  Ttaackeray,  Theoriet, 
Tolstoï.  Tonrgueneff,  d'Urfé.  Valdès,  Wi^nd, 
Iota.) 

Homance.  Espèce  de  chanson  en  plu- 
sieurs couplets,  sur  un  air  simple,  naïf  et 
tendre,  dont  le  sujet  coutumtcr  est  l'expres- 
sion des  désirs  ou  des  peines  de  l'amour.  Elle 
s'ouvre  aussi  aux  regrets  de  la  patrie  absente. 
k  l'aspiration  vague  et  mélancolique  vers 
I  infini;  ou  bien,  elle  s'élève  jusqu'à  l'expres- 
sion d'un  idéal,  où  le  sentiment  religieux  se 
fond  avec  celui  de  la  tendrcKSO  humaine. 
Chez  tous  les  peuples,  il  a  existé  de  ces 
chants  naïfs,  fruits  naturels  de  l'instinct  poé- 
tique. On  peut  dire,  cependant,  que  la  ro- 
mance est  une  forme  essentielle  de  l'esprit 
italien  et  do  l'esprit  français,  —  i  moin^  ov  on 


ne  fas«e  entrer  d.ins  le  cadre  élarçî  d'oageafê, 
qui  appartient  pluiôl  à  Ihistoire  de  la  atost- 

aue  ou  à  celle  de  la  littérature,  les  beaux  t»- 
fr  allemands,  immortalisés  par  le  géoie  d« 
compositeurs,  tels  que  Schubert.  Scbomiaa. 
Mendeissohn  et  Johannès  Brahms.  Elle  a  eM- 
venu,  très  particulièrement,  à  rendre  so4t  U 
grâce,  la  désinvolture  et  U  limpidité  qiti  ca- 
ractérisent le  génie  italien.  v»it  le  derai-«0Q- 
rire  et  l'émotioa  tempérée  de  U  galaatena 
française.  Sans  remonter  plus  haut,  la  r.  a 
subi  bien  des  modifications,  depuis  l'âge  d«i 
troubadours  et  des  trouvères.  En  sa  (orme 
primitive,  composée  d'une  seule  phrase,  j»«- 
que  toujours  écrite  dans  le  mode  mineur,  elle 
consistait  presque  uniquement  en  quelques 
notes  jilaintives  dont  la  persistance    Hnis^t 

Sar  saisir  l'oreille  et  toucher  le  ccearCSrudo). 
luccessivemenl  elle  se  développa  avec  !««« 
Srogrès  de  l'harmonie,  profita  de  l'inveatioa 
e  la  modulation  pour  ajouter  à  son  domaine 
restreint  une  phrase  complémentaire  et  des 
effets  moins  monotones;  elle  prit  toos  les 
tons  et  tous  les  langages,  que  peut  admettre 
une  forme  simple.  Le  xviii*  s.  a  été  l'âge 
d'or  de  la  r.  On  la  vit  alors  s'épanouir  avec 
autant  de  grâce  que  de  fécondité,  exhalant  oa 
parfum  de  tendresse  et  d'adorable  rf  verie.  se 
taisant  toute  pastorale,  revenant  toujours  à 
chanter,  à  la  veille  de«  terribles  orag«s  révo- 
lutionnaires les  charmes  de  I.1  vie  champ^tre^ 
la  beauté  du  soir,  la  joie  d'eniendr«  parler 
son  cœur  à  l'ombre  d  un  frais  boc^ce,  aux 
bords  d'un  ruisseau  paisible.  Sous  la  Restas* 
ration,  la  r.  moissonna  aussi  de  beaux  succès. 
Elle  avait  étendu  son  horizon  poétiqae.  Ses 
cadences  étaient  moins  uniformes  ;  et  les  su- 
jets, comme  les  aocompagnemenu,  avataat 
acquis  plus  de  variété,  d'abondance  et  de 
force.  De  nos  jours,  sous  prétexte  d  éctiapper 
i  la  langueur,  à  la  sentimenUlitë  haaale  et 
froide,  la  romance  hausse  le  ton.  change  d« 
nom  et  d'objet,  vise  aux  grands  effets  irrt- 

Îiues  et  prétend  participer  a  toutes  les  traas- 
orraations  de  fart  musical.  Cependant,  oa 
retourne,  comme  malgré  soi,  aux  douces  ima- 
ginations du  temps  jadis,  aux  chansMtaettes 
vives  et  piquantes,  aux  bergerettesqo'aiiuaieot 
nos  pères,  aux  charmants  coupJets  sans  pr^ 
tention  qui  faisaient,  à  une  antre  époque,  les 
délices  des  Ames  sensibles.  C'est  qu'en  effet. 
telle  mélodie  jaillie  du  cœur  a  i4as  de  chances 
de  survivre  dans  la  mémoire  des  hommes  que 
beaucoup  de  grosses  partitions  et  de  libretti 
signés  de  noms  iUastre8,oàlaicience  ne  rem- 
place  pas  la  nature. 

Romancero.  Ensemble,  recueil  des  pe- 
tits poèmes  héroïques,  anonymes  et  popal aires, 
qui  marquèrent  les  débuts  de  la  littérature 
nationale,  au  pays  du  Cid.  L'épopée  espajoiole 
a  surgi,  pour  ainsi  dire.de  ces  famenx  re- 
mancet,  d'un  caractère  si  à  part  Là  sont 
redits  les  exploits  de  Bernard  del  Carpio.  de 
Ferrant  Gonzalès  et  sortont  du  Campead^r. 
le  héros  des  héros  de  la  Péninsule.  Là  soat 
suivies  et  immortalisées  toutes  les  phases  de 
la  grande  lutte  contre  les  Maures.  Corneille 
appelait  ces  fragments  épiques  «  les  originaux 
décousus  de  Ihistoire  etiMignole.  n  Les  plus 
célèbres  d'entre  eux,  tendres  complaintes 
lyriques  ou  flères  chansooi  belliqaenscs,  ont 
été  traduits  eu  imités  dans  toutes  les  langues 
européennes.  CHomameero  central,  de  Pedn» 
Flores.  Madrid,  1604,  1614;  JloaMUKsro  tOstm- 
riado,  de  Lucas  Rodrijgues.  Alcala,  17S9: 
Sylwode  Mir/et  romoficss.  Barcelone,  1611.  etc.) 

Romancero  (le)  (rançûs.  Histoûe  de 
quelques  anciens  trouvères  et  choix  de  lenis 
c'i ns  (éd.  P,  Paris,  Paris,  ll3t,  ia-9*>. 
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Romanes;  (langues)  ou  néo-latines.  On 
donne  en  général  ce  nom  i  une  famille  de 
langues  dérivées,  nu  moyen  âge,  du  laiin  vul- 
gaii-e:   litaUen,    l'espagnol^   le  portugais^  |«i 
français,  le  valaque  ou  roumain»   le  rhitien 
(qui  se  parle  dans  les  Grisons),  le  tadin  (qui 
se  parle  dans  lEngadine).  Toutefois  on  con- 
serve spécialement  le  nom  de  langue  romane 
on  de  roman    a    la    langue  vulgaire    de    la 
1-rance.  du  vu»  au  xi«  s.  A  l'origine  le  gallo- 
ruraan  se  divisail  en  plusieurs  dialectes  parlés 
l»ar  autant  de  peuples  dans  les  diverses  pro- 
vinces de  l'ancienne  France.  Plus  lard,  parmi 
ces  variétés  d  un  idiome  en  formation,  deux 
pi-incipanx  dialectes  prédominèrent  :  celui  du 
niidi,  langue  d'oc  ou  provençal.  langue  des 
troubadour»,  et  celui  du  nord,  appelé  langue 
d  oïl,    d'après  l'adverbe  de    raflirmaiion  oui. 
L.  un.  dont  1  usage  s  étendit  à  toutes  les  pro- 
vinces situées  au  sud  de  la  Loire  (la  Pro- 
vence. l'AauiUine.  le  Languedoc.  le  Quercv. 
le  Poitou,  le  Limousin  et  l'Auvergne),  cia'it 
plus   harmonieux,    plus   agréable  «   l'oreille 
i»ar  la  simplicité,  la  naïveté,  l'exprvssion  et 
la  gentillesse;  l'autre,   celui    des  troucère%, 
parle  au  nord  de  la  lx>ire  jusqu'à  Tournai  et 
aux  frontières  de  Flandn>,  avait  conservé  un 
|»liis  grand  nombre  de  racines  celtiques,  et  sa 
brièveté,  sa  rudesse  contrastait  avec  les  sons 
plein»  et  retentissants,  familiers  â  son  rival. 
Ces  deux  langues  eurent,  les  premières  de  tou- 
tes les  langues  néo-latines  ou  romanes,  deux 
littératures    différentes,    qui     se     forméivnt 
«J  elles-mêmes,   roucurremment    et    indépen- 
<iauini<Mit.  avec  l»turs  traits  distincts,  pendsnt 
le»  xr.  xif  et  XIII»  s.  Au  xi«  s,,   la  langue 
d'iil  traversa  le  détroit  à  la  suite  des  Nor- 
mands. 

Jî""»»»'»  (là).  Revue  trimestrielle  fondée 
en  1872,  pour  servir  i  l'étude  savante  des 
langues  et  des  iitiératures  romanes.  Une  place 
astsex  imporunte  y  est  réservée  aux  travaux 
comparatifs  qu'inspirent  les  poésies  et  les 
chants  populaires. 

RoinantUliie.  Systènw,  école  littéraire 
dis  écrivain»  roniantiqnes.  A  la  fin  du  siècle 
dernier.  Tiel.  cl  les  deux  frères  Sclilegel  se 
niirenl.  en  Allemagne,  à  la  t^le  d'un  mouve- 
Bient  de  retour  vers  l'art  et  la  poésie  du  moyen 
iffe,  qui  avaient  leur  origine  dans  le  rvman. 
On  appela  donc  romantisme  cette  manifestation 
nouvelle,  en  opposition  ave«:  le  mouvement 
?,Î.*Ç*"*'^"  imprimé  par  Gu-lhe.  Schiller. 
Wieland  et  Lessing.  AI- de  Siaêl.  l'initia- 
trice du  siecl«  nouveau  avec  Chateaubriand, 
le  révéla  a  la  1-rance.  et  le  nom  qu  elle  y  im- 
DorUit  y  resta.  Dé}»assani  bientôt  le  cadre  de 
la  première  heure,  étendant  ses  visées  à  tra- 
vers les  temps,  cherchant  l'émotion  dans  tous 
les  sujets  et  sous  toutes  les  formes,  voulant 
tout  embrasser  et  tout  réOéchir  sans  nul  souci 
des  réges  et  des  traditions,  le  romantisme 
devint  1  école  de  l'indépendance  absolue  et 
de  la  fantaisie  illimitée.  A.  Dumas  avec //«nri 
W  et  Anlonv,  A.  de  Vigny  avec  OtheHo,  puis 
Hugo  avec  Uernani  s'en  firent  les  champions 
sur  le  théitre.  V.  Hugo  en  publia  lemanifesle 
dans  la  préface  de  CroOTu><//.  qui  devint  la 
bible  des  émancipés  et  ou  il  proclamait  le  li- 
béralisme dans  l'art.  De  vjves  querelles 
littéraires  eurent  lieu  entre  classiques  et  ro- 
inantiques.  Il  y  eut  un  momentde  grande  confu- 
sion et  d  anarchie  sur  le  Parnasse.  Les  genres 
furent  intervertis;  l'aniilhése  et  le  contraste 

{prédominèrent  dans  le  style  au  détriment  de 
a  logiqiue:  le  vera  classique  fut  délié  des 
régies  de  l'hémistiche  et  de  la  césure,  et  on 
abnsa  de  l'enjambement;  mais  chex  les  vrais 
ar;|stes,  il  gagna  la  plénimd«\  la  puissance  et 


la  souplesse.  A  cAlë  de  ses  exagérations,  le 
romantisme  eut  une  influence  favorable  en 
basant  bien  des  formules  éiruiles.  FI  d^gatea 
la  lilleralurc  française  et,  jjar  suite,  la  littéra- 
f"'!,*.,.*'?'^?'-*®""®'  «l'une  imitation  servile  et 
indehnie  de  l'antiouiié»  la  rendit  àelle-^mime. 
renouvela  It  versiflcaiion  et  donna  à  l'écrivain 
le  droit  d  être  de  son  temps. 

Les  effets  du  romantisme  eurent  leur  réper- 
cussion prolongée  sur  les  littératures  alle- 
mande, anglaise,  espagnole,  italienne  et  russe. 
(Voy.  ces  mots.) 

Roniany.  Langue  zingaresqne  anglaise. 
Georges  ^orroyi,  ronginal  descripteur  des 
roœura  des  Bohémiens,  en  a  publié  le  voca- 
bulaire, en  1874. 

Romieu  (Marie  de),  femme  poète 
du  XVI»  g.,  née  dans  le  Vivarais,  d'une 
ancienne  famille  attachée  à  la  maison 
de  Joyeuse.  Rien  aujourd'hui  no  sur- 
vivrait d'elle,  si  son  frère,  ami  des 
lettres  aussi  (V.  les  Meslanget  de  J. 
do  Romieu,  Lvon»  1584.  inS*).  n'eût 
fait  imprimer  d'elle,  en  I58I,unecen- 
uine  de  pages,  un  simple  bouquet 
poétique  au  parfum  délicat  et  doux. 
Edit.  Prosper  Blancheinain,  1877, 
in-12.)  • 

RoiiiuliiB  linperator,  nom  pr«^- 
tendu  d'un  fabuliste  de  la  décadence, 
au  plus  tard  du  vu*  s.,  dont  les  trois 
livres  d'apologues  en  prose,  présentés 
comme  une  traduction  d'Esope,  ne  sont 
a  la  vérité  qu'un  dérangement  des 
ïambes  de  Phèdre.  Ce  recueil  et  celui 
d'Avianus  ont  été  la  base  principale 
des  versions  du  moyen  âge. 

Rondeau.  Sorte  de  petit  poème  français 
a  forme  fixe;  ainsi  apjMlé  de  l'ancien  mot 
rondeau,  signifiant  cercle,  circonvolution, 
cest>a-dire  u-i  retour  d'un  môme  mot  eld'uno 
niéme  pensée,  u  pièce  de  vers  faite  on  mode 
circulaire»,  selon  la  définition  d'un  rinieur  du 
xvi's.  Le  plusancien  rondeau  dont  on  fit  uxage 
en  1-nnce.  quelque  peu  ressemblant  au  trio- 
let, était  comiK>sedeliuil  vers  sur  deux  rimes; 
le  premier  vere  revenait  après  chaque  distique 
et  le  second  était  répété  à  la  fin.  Le  vrai  type 
du  genre.  a|)pelé  r.  simple,  se  coni|K>s<'  «le 
treize  vere  sur  deux  rimes  dispoiiés  en  Irois 
stances,  la  première  de  cinq  ver».  h\  deuxii-nie 
de  trois,  et  la  troisième  de  cinq.  Les  premiers 
mots  du  r.  sont  ré|H'tés  à  la  fin  de  la  socomlc 
et  delà  troisième stance  en  manière  dé  refrain 
et  forment  de  jwtils  vers  supplémentaires  qui 
ne  riment  pjis  avec  les  autres.  Le  r.  redotûtle 
est  fait  de  six  quatrains  sur  deux  rimes.  Le 
sixième  se  termine  par  les  première  mois  du 
r..  dont  le  premier  vere  tout  entier  doit  être 
enchâssé  dans  le  2*.  le  3*.  le  4*  et  le  5*  qua- 
trains. Ce  petit  poème,  où  se  distinguèrent: 
Charies  d'Orléans.  Clément  Marol,  Voiturr. 
Benserade,  n'a  pas  seulement  la  naTveté,  que 
lui  leconnalt  Buileau;  mais,  comme  l'a  dit 
Banville,  il  a  encore  la  légèreté,  la  rapidité,  la 
grace.  l'ironie,  et  un  vieux  parfum  de  terroir 
propre  à  charmer  ceux  qui  aiment  notre  poésie 
a  tous  les  âges  qu'elle  a  traversés. 

Ronsaifl(PiBRREde),  célèbre  poète 
français,  issu  de  race  hongroise,  né 
en  1524,  au  château  de  la  Poissonnière 
(en  Vendômois).  m.  en  158.^.  Page  du 
due  d'Orléans,  puis  de  Jacques  V,  roi 
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il'Ëcoua.  il  >w»mpigiia  L*»i«  da 
BnK  aana  aoD  ambasBiule  1  ladliitA 
Ae  Spir<?.  Prit  de  inrdilA,  il  ne  vouinc 
plus  s'inlireasM  qu'A  l'eiudo,  fll  il  y 
puru  une  fougue  eii Criard ina ire.   Li 

«impie  ivmFat  lupnésiH  Irinfalse  en  lu 
relrempsnt  ani  soaraeii  clissiqaei,  <ia 

gopur.  d'êlÈvalion  el  df  noblewe.  qui, 

■veo  In  fluesae,  la  I6gereti,ta  Kilce, 
Ambitieni  de  faire  revivre  Homtm  et 
Pindare.  il  se  lauta  impAtueusement 

lendemain,  le  ch^f  de  ja  Pléiade. 
Sonnets,  «t^gies,  epithllamea.  odes, 
CDni«die  (trad.   du    Plutôt    d'Arialc- 


RoDHinl. 

5fakn«).«pDnée  (7i  Frmelade),  tragédies, 
glogue*.  if  nf  d.'Iaissait  annun  genre, 
Il  enilinis-iail  A  la  luis  tODti-s  les  p»r- 
tiea  de  U  pw^sie.  R.  avait  donnA  au 
ver>  an  nnmhre  plein  et  wnnre.  m 
■ooent  mal"  el  rntauste  qu'on  ignorait 
avant  lui.  On  no  sentit  •pii  d'nbnrd  ses 
diSfaotst  on  n'aperçut  que  l'originaliw 
relative,  IVnerfiïe,  la  souplesse  de  la- 
lent  dn  novateur.  Jamais  lenomm^e 
ne  [nt  plus  bruvanle.  Il  devint  l'oraole 
do  rariiarae.  le-roi  des  po«tes.  le  ml- 
M.I"  i.e  son  sie.-le  ;  il  «tail  Apollon 
hii-m(^ni4-,  Celli^  longue  apothAoïie  eut 

pnralns  Brenl  place  les  dédains  du 
XVII*  «.  et  l'igaoraat  oubli  jn  iviii*. 


ïU  donné  t  la  oritique  modeise 
imettre  en  son  vtrIuUo  jour  ce 
I  incomplet.  —  ailre  iniarmiitent, 
pour  s'être  voil»  de  nuages,  n'en 
>s>  moins  de  magnifiques  rayon- 
inu.  Le  poids  d'une  érudition  In- 
ite  et  pManlesqno  onpnssa  son 
e  et  alourdit  le  vol  d'noe  inuol- 
<n    naturellement    inveolive.    l«- 


1  système  de  gr^ei^me  e 
e,  qnajid  II  6talt  lui.m^me. 
sa  double  pasalun  de  t'ai 


fs  eiqnisea.  Le  célèbre  Vend^mois 
t,  ik  lout  prendre,  le  premier  pneia 
<  son  eièole  en  Franee.  et.  i  bien  de* 
;ards.  le  préoarsear  des  grands  lyri- 


i8.  juillolin*  en   1 


a.'%?; 


>médies.  Ltr« 
I  clnbs  et  général,  Or- 
uviiuaieuroei  armée  de  Belgique,  put* 
adjoint  an  ministre  avee pleins  pouvoir! 
pour  suivre  la  guerre  dans  l'Ouest,  il  la 
dispnla  aa  fameui  Rossignol  en  mala- 
dresse et  en  incapacité.  Le  Irihunat  t6- 

Hoiiuelort  (Jb*nBapti9Te-Bi>!»a- 
VEsTUHB),  piiilolngne  el  anliqnaire 
frant^ais,  né  a  Mous,  en  Hi-lirimip  «n 
ITT";  membre  de  pldijei 


pappé  . 


années  de  i 


nliOt 


iMiéval... 

il  conçut,  après  Laenrue  do  Sainte- Pa- 
lave.  mal*  avec  des  proportioiu  moioi 
vàsles.  l'Idée  d'un  GtortairxiU  la  tang^t 
nmant  (Paris,  ISOS.  ï  vol.  lo-tC;  snp- 
plém,,  1720,  in-lf).  Quoique  très  to- 
que, qu'an  a  refait  depuis,  a  retidn  de* 


Roquelaure  (Gastoh-Jba-i-Bap- 
■19TB,  marquis,  pois  dno  de),  gcntil- 
lomme  Irantaia.  né  en  1617,  dn  mare- 
bal  Antoine  de  R,;  lieuteouit-Kéaénl 
n  IS-lfi;  gaDveinem  de  Cn^enne  en 
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1679  ;  m.  en  1683.  D'un  caractère  gouail- 
leur, d'une  humeur  plaisante  et  pous- 
sant Ift  liberté  du  Inngagc  jusqu'à 
l'extrême  trivialité,  il  joua  à  la  cour 
le  rôle  d'une  sorte  d^Esope  grand  sei- 
gneur, très  singularisé  par  ses  bons 
mots,  par  les  levons  bouffonnes  qu'il 
distribuait  autour  de  lui  et  par  toute 
sorte  de  traita  facétieux.  On  a  beau- 
coup brodé  sur  sa  légende,  et  bien  des 
roots  plus  qu'osés  ont  été  mis  sur  son 
compte  dont  il  ne  fut  pas  l'auteur  res- 
ponsable. (Aventures  divertissantes  du  duc 
de  R.,  Cologne,  1727.) 

Roquelaure  (Jean -Armand  de 
Bbssuéjouls,  comte  de),  prédicateur 
fran^is,  né  A  Roquolaure,  dans  TA- 
ve^ron,  en  1721  ;  membre  do  l'Acadé- 
mie; archevêque  de  Malines;  m.  en 
1803.  Il  pronon(,'a  les  oraisons  funèbres 
de  La  reine  d'Espagne  et  do  Louis  XV. 

Roc^ueplun  (Nestor),  littérateur 
français,  né  à  Malemort,  en  1804;  ré- 
dacteur en  chef  du  Figaro  ;  directeur 
de  plusieurs  thé&tres;  m.  en  187(X 
Chroniqueur  parisien  des  plus  affinés; 
connu  surtout  i>ar  l'esprit  d'A- propos 
qui  ne  le  quittait  jamais,  il  traça  an 
courant  de  la  plume  des  croquis  lé- 
gers, de  délicates  fantaisies,  de  sé- 
millantes Nouvelles  à  la  main,  où  l'on 
pourrait  recueillir  bien  des  traits  de 
mœurs  piquants  sur  les  héros  et  les 
héroïnes  de  la  vie  frivole.  (Regain  de  la 
vie  parisienne,  1853  ;  les  Coulisses  de 
t'Opéra,  185Ô.) 

Roquette  (Otto),  littérateur  et 
poète  allemand,  né  en  1824,  A  Krotos- 
chin,  dans  la  province  de  Posen.  Pro- 
fesseur au  Polytechnicum  de  Darms- 
tadt,  il  orna  de  littérature  ses  occupa- 
tions universitaires.  Sa  principale 
œuvre:  Waldmeisters  Brautfahrt  est  un 
bijou  de  description  romantique. 

Rornrio  (l'abbé  Girolamo),  philo- 
sophe italien,  né  &  Pordenone,  dans 
le  Frioul,  en  1485,  m.  en  1556.  L'un 
des  défenseurs  les  plus  convaincus  de 
la  théorie  de  l'âme  desbétes.  fOratiopro 
maribus,  0)ire,  1548  ;  Quod  animalia  bruta 
sspperatione  utantur  melius  homine,  Paris 
1648,  in-8*.) 

Rosa  (Salvator).  célèbre  artiste  et 
poète  italien,  né  près  de  Napies,  en 
1615,  m.  en  167:}.  On  a  pu  dire  qu'il 
traita  la  poé^)ie  comme  la  peinture, 
cherchant  pluâ  la  force  du  dessin  que 
la  beauté  an  coloris.  Ses  satires,  supé- 
rieures &  ses  odes,  sont  écrites  a\'ec 
une  fougue  extrême.  Il  y  attaque  sans 
ménagement  les  écarts*  do  la  société 
ecclésiastique.  Us  vices  et  le  luxe  des 
grands.  (SeU.,  Odes  et  Lettres,  éd.  Bar- 
tera,  Florence,  1860.) 

Rosati  (les)   Société  chantante  et  Ilttë- 


raire,  fondc^c  a  Arnw,  dans  la  seconde  moitié 
du  xviii»  s.  On  s'y  réunissait  aux  premières 
roses  et  tout  finirait  avec  les  deruioruK  on 
automne.  Parmi  les  diplômes  de  colle  jovpuse 
académie,  qui  devint  assez  célèbre  pour  que 
Parjs  vouhît  plus  lard  avoir  aussi  la  sienne, 
on  a, relevé  les  noms  de  Lazare  Carnot  et  de 
Maximihen  Robespierre.  Elle  a  été  renouve- 
lée, de  nos  jours,  sur  l'initiative  de  M.  Le 
CnoUeux. 

Roscelin  (Jean),  philosophe  scolas- 
tique,  né  A  Compiégne,  chanoine  de 
St-Martin  de  Tours,  m.  après  1121.  Il 
enseigna,  le  premier,  le  nominatisme 
(v.  ce  mot),  et  se  vit  condamné  en  1093 
par  le  concile  de  Soissons.  Il  attaqua 
avec  beaucoup  de  violence  son  ancien 
disciple  Abailard. 

Roflcommon  (Wbntwouth  Dillon, 
quatrième  comte  de),  poète  anglais,  né 
en  Irlande  vers  1633,  m.  à  Londres  en 
1684.  La  sagacité  du  jugement  et  l'har- 
monie de  la  versification  furent  ses 
droits  au  double  titre  do  critique  et  de 
poète.  On  a  réuni  ses  écrits  à  ceux  du 
comte  de  Rochester.  (Londres,  1680. 
in-4*.) 

Rose  (Toussaint),  marquis  de  Gogé , 
membre  de  l'Académie  fran(,'aise,  né 
en  1611  ;  président  de  la  Chambre  des 
Comptes,  en  1661  ;  m.  en  1701.  Homme 
de  beaucoup  d'esprit  et  secrétaire  du 
roi,  il  tenait  souvent  la  plume  pour 
Louis  XIV.  Il  s'éUit  assimilé  d^uno 
façon  étonnante  le  caractère,  le  stvio 
et  jusqu'à  l'écriture  du  maître.  Qn 
croit  qu'il  eut  une  part  dans  la  rédac- 
tion des  Mémoires  de  Louis  XIV. 

Rose  (le  roman  de  la).  Célèbre  poème 
allégorique  français,  en  deux  parties  ir«»  dis- 
tinctes, c'est-i-dire  très  différentes  de  ton  et 
d'esprit,  dont  lune  fut  composée  en  1237,  par 
Guillaume  de  Lorris  et  l'autre,  en  1277,  par 
Jean  de  Meung.  Le  fond  )  rimitif  de  cette 
œuvre  confuse,  qui  représente  on  bloc  les 
tradiUons,  les  goûts  elles  tendances  de  tout  le 
XIII*  s.,  est  emprunté  aux  romans  de  cheva- 
lerie avec  celte  différence  que  les  épisodes 
s  y  déroulent  non  point  dans  la  vie  réelle  et 
militante,  mais  dans  un  songe  et  oue  l'Iiérolne 
n'est  pas  une  femme,  mais  une  allégorie,  une 
rose.  Sous  la  main  de  Jean  de  Meung  la  con- 
ception sentimentale  et  romanesque  de  Guil- 
laume de  Lorris  se  transforme  complèleinont 
et  devient  une  vaste  satire  de%  mœurs  de  l'é- 
poque. Voy.  J.  de  leoiig  et  0.  de  Lorris.) 

Rosenblût  (Jban),  meistersanger 
allemand  du  xv*  s.  Il  était  peintre 
d'armoiries  et  poète  &  Nuremberg  Son 
humeur  caustique  et  vivo  aima  parti* 
culièrement  à  se  répandre  dans  lo 
genre  do  la  chanson  bachique.  Il  com- 
posa en  outre,  des  priamels,  des  chants 
lyriaues  et  des  pi«>ces  de  carnaval 
(Fasinachsspiete,  ap.  Keller.  Stuttgart, 
1853,  3  vol.),  —  ébauches  de  comédies 
qui  Vont  fait  appeler  par  Gottsched 
a  leThespis  de  la  scène  germanique,  v 
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m  >n  mf!.  11  es!»ya  d'éUbllr.  «u  pro- 
fil d.'s  peintes  lorrain»,  leur  dro'l 
d'snliiiuo  héMdilft  lUt  1»  couronne  d( 

Barri  ducum.  Pui»,  liSO.  m-'ol-l 


SOSH 

SflneulB  Uitl.  de  fa  p'inliirt   itoHi-iiM. 
(1838,  i  vol.) 

Rountut  (Carlo  de},  hisloricn  el 
ilneraphe  ilalifn.  Et  »  Rovcreio  'n 
7^.  m.  en  I1B7.  (Storia  di  »li(««.  Mi- 
mn.  l(*a),  *  ïol.  in-S-  i  «fc(ft,  U*i  en- 
'  rieDSo  el  trM  abondinte  monographir, 
hbid..l»n.î''>l.in8-,«i«-l 


■I  iMi^ranl  (Frailuiiiee  ta  Ri 


Rmdiil  IGiovanm).  lltl^rsteiir  ila- 

lé  dfi  l'i»u  ;  m.  fa  IxXi.  A  HJ^*  rlviix 
iBDiunuBhlrii  romans  liiKIoriqUtfs  ftnui 
H  .VIrv,-.-I.  ISIta,  4  vol..  l;^lh.  IN»,  3 
vol.),  dca  po^aica,  un  dreiDO  el  unv 


BonmlDl-Serball    iAktoinf 

l6bTe philDsnpho  ullioliiiup  ilali 
A  llovrolo  jTvrull.  minuits  . 
IX.  ra.  ïl.  isii.  Son  p-avi-  -L  r.'' 
lriiikMl.-ln/^(A<^!;ir  (In'J- 'i' 
tii'gond|.aiqguli#rvin<-at  <'ii  «mi 
Cl'  ijiir  prarlnlMil  i  la  m^mo 


ROSH  -  7 

)<•  «iiiritDatbiDe  Irnntais.  unil  la  n^U- 
pliMJqiiK  la.  plus  auslâre  i  U  revhar- 
cli^  et  péri  mPii  taie  la  plus  cuiioutc  el 
lu  plus  hatdio. 

RoBny  (Lioji  de),  elbnogriphi' et 
orteatalwle  Inncals.  oicmhra  île  l'Ins' 
liiiit.ii«*Lani(NoTd)eii  I83T.Él«veiIn 
S[ai]ialisJuli«a.prolrMeurarË<»l«r1e* 
lanKDfii  oriontarea.  Il  adopta  el  Ut  aien 
le  monde  dn  iStndei  japonalaea.  San» 
■voir  vïsilo  l'Aaie.  cet  historien  de  la 
taoe  iiono  a  ilecril  admlrahleinsat  Ica 
■Dwnrs  des  ioaulaireB  du  Nippaa.  Sea 


Jagraphic 
bnUiresJt 


la  nsisaan™.  I^a  premian  liïrea  lU 
«ii^ii  du  nom  d.'  Roany  HVell  Bon.  le 
Bilalénl)  noncni  l'cniprrlnt«  pioFoode 
d<-  Zola.  En  pusiaiit  ia  BilaUnl,  A  (ra- 


qura.  aortet  d'épopées  daiuinii'iuifi, 
TOBéi'aapécialumpntalBrepMac-DiHlion 
de  riiomme  de»  ancien)  joura.  m'a  aux 
prises  d'abord  avec  la  Daltite  chaoti- 
que, Duh  avec  irs '— " 

(VmiiîEft,  E^imÂ 
■ultea,   païiiholoBL,__,    „ 
toli^qufl^  Val^niiM,  Vlmp/r 


:.  Une 


piritiut  boni 
VAalrtfimm 


large  sj-mpaihlehumaLi 
elles  de>  coocrplioni  aui 
X^MUci  tragique  du  pai 

dair-olisuur  de  rnï»!*™ 
style.  SE  dTègagenl.  bca 


R»iiseeiiwSaInt-llllnire(Ru[iF 

bisiotieD  français,  ne  t  Pari>  "d  1 
proli-ueur  i  la  faculté  de*  l^-lt 
membre  de   l'Asad^iDio  des  Scie 

VK.pannp.  depuis  les  origines  jusqr" 
la  mort  de  Ferdinand  VIL 

llosaelll  (DaHTR- Gabriel).  c^M 


prini'lpaiii  icpr^senlHnt*  de  l'ecnle  es- 
th«liquu  anglais-.  Il  a  réussi,  de  con- 
cert avii-  SCS  ami),  a  introduire  dana 
l'art  Cl  la  poiiie  d'où  lia- Manohe  un 


picturale  a  l'imagA 


..    nl75);  diriv.__.  _ 

Drtnjplsa    des   heaax-arts.  i.  Rome, 
1  ministre  des  Dnaoces  de  la  n 


la  r*pu- 
.  en  lfe7. 


m  •Il  Blatat  iTAalpi.  Rome.  \>&3. 
ttatrr  piUerttJlf  >ul  CamoatiaiUii 
.  ibid..  INin.  in-r.  etc.).  auteur 


(Pitmontl.  i-n  171:; 


,  DéaCatM'Nuevo 
;  praleiicDr  de  lan' 
'Uniïcrsit*  de  Par- 


RiHuI  (rflmtc  PelleciiiniI.  homme 

lalis^lrancuis;  né  d  Cairarn,  en  1787; 
d'ahord  avocat  et  prol^sieur  do  droit, 
1    Bolnicn'-:    puis,    ayant   itatttè  on 


ROSW 


-  752  — 


ROÏÏ& 


professeur  à  l'Eoolo  de  droit  de  Paris, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences 
morales,  pair  de  France,  ambassadeur 
à  Rome,  apri's  les  événements  de  1848, 
devenu  le  ministre  du  pape  ;  assassiné, 
le  IT)  nov.  de  la  même  année.  Il  a  traité 
d'une  manière  précise  et  claire,  en  op- 

f posant  avec  une  logique  supérieure  les 
aits  aux  idées  préconçues,  du  droit 
tionstitutionnel,  de  l'économie  politique 
etde  la  philosophie  sociale.  (Voy.  l'éd. 
de  ses  Œuv.  comp.,  1857.) 

Rosweide(Hi*RiBERT),  compilateur 
et  savant  hagiofi^aphe  hollandais, 
membre  de  la  Société  de  Jésus,  né  A 


recueil  où  serait  recueilli  tout  ce  qui 
concernait  les  saints  ;  et  il  rassembla 
les  premiers  m.itériaux  d'où  devait 
sortir  l'immense  collection  dite  des 
Dollandisles. 

Rot()»iiR  (Lucas),  poète  hollandais, 
nô  en  1615.  m.  en  1710.  Très  faible  est 
son  épopée  historique  de  Guillaume 
111:  original,  au  contraire,  son  poème 
burlesque  de  la  Kermesse. 

Uolliellii  (Charles  D'Orléans, 
abbé  dk),  érudit  et  numismate  fran- 
(j:iis.  ne  en  1091  à  Paris  ;  re«,'U  à  l'Aca- 
démie fran(:aisoen  ITl^Set  il  l'Académie 
«U'S  Insoripiions,  en  1732;  m.  en  1744. 
De  srricuses  connsiissances  archéolo- 
};if|Uos  le  recommandaient  parmi  les 
savants  de  l'époque;  mais  cette  répu- 
i:iiioii  fut  toute  viagère  ;  car  il  n'a, 
pour  ainsi  dire,  rien  publié. 

Iloti'ou  (Jkan).  poète  dramatique 
lrMn<;Mis.  né  «»n  HiOO  h  Dreux,  m.  de  la 
iM'sh'.  dans  sa  ville  natale,  ù.  quarante 
rt  un  ans,  l*-  tîs  juin  Ki.'K),  Il  débuta 
uNaut  Corrii'ilb'  et,  pour  cela,  celui-ci 
i':i|>l>«']ail  sou  père.  C«'pendant.  on  n'a- 
\ait  fu  guère  de  lui  «ju'une  pièce  pué- 
rile: V innocente  inJUlt'Iilè.  Il  ne  donna 
son  Vf'nct'slus  que  quatorze  ans  après 
!h  Mètlt^e  do  Corneille,  en  1G49,  après 
le  C'ut.  après  Cinna,  après  Polyeucle. 
(^orin-ilicèiait  devenu  son  maitre.Co*- 
rot's,  Venceslas,  Sninl-denest,  Laure  per- 
s»  entée.  Don  Bertrand  de  Cahrère  sont  ses 
fneillrurs  ouvrages.  Il  possédait  a  un 
liaiil  degré  ce  qu'on  nomme  l'art  des 
siiiialions  et  l'art  plus  dllVicile  encore 
d«*  remuer  les  passions.  Son  imagina- 
I  ion  était  forte  plutôt  oue  réglée,  lï  y  a, 
dans  toutes  ses  tragédies,  des  pensées 
n«'uve8  et  grandes,  heureusement  ex- 
lirimèes  et  des  sentiments  auxquels  il 
no  manque,  pour  être  achevés,  qu'une 
«•xpp'ssion  plus  précise.  Son  stylo  irré- 
guiier  H  des  tons  de  noblesse  et  de 
force.  S'il  est  vrai  de  dire  qu'ii  tient 
encore  beaucoup  de  la  rudesse  de  son 
t«mps,    s'il    partage,    quoique    à    un 


moindre  degré,  l'amour  de  Mairet  pour 
les  pointes,  il  faut  avouer  qu'il  a  des 
coups  d'aile  qui  le  portent  souvent  au 
niveau  de  l'auteur  du  Cid.  Jamais  il  ne 
fut  mieux  inspiré,  jamais,  avec  quelque 
chose  enoore  ae  plus  libre  que  Corneille, 
il  ne  s'approcha  tant  de  l'idéal  que  dans 
le  Martyre  de  Sl-Genest.  L'originalité  des 
situations  y  est  mise  dans  tout  son 
lustre  par 'des  vers  4'nDe  beauté  et 
d'une  nouveauté  vraiment  singulières. 
COFuB.,  éd.  VIollet-Le-Dnc,  Paris. 
1820-22,  5  vol.  in-8V)  —  Ch.  G, 

Rolteck  (Charles- Wknceslas  de), 
historien  et  publicista  allemand,  né  & 
Fribourg  en  Brisgau,  en  1775;  profes- 
seur &  rUniversité  de  Fribourg;  mem- 
bre de  la  Chambre  des  députés  do 
grand-duché  de  Bade;  m.  en  IH40.  11 
a  mêlé  très  intimement,  jusqu'à  les 
confondre  môme,  l'histoire  et  la  politi- 
que. (Hist.  aniB*r«W/e,  Allgemeine  Ges- 
chichte,  Fribourg,  1813-27,  9  vol.  in- 


tiquité,  au  point  de  vue  d'un  doctri- 
naire on  d'un  <  parlementariste  »  de 
nos  jours. 

Roubaud  (Vabbé  Pirrre).  littéra- 
teur français,  né  en  17:iO  à,  Avignon, 
m.  en  1791.  Après  avoir  déployé,  comme 
publiciste,  une  ardeur  de  réformation 
économique,  un  zèle  contre  les  abus, 

3ui  le  fit  exiler  en  1775.  il  s'adonna  a 
es  occupations  plus  paisibles  dliisto- 
rien,  de  grammairien.  Les  /Vonwaiix 
synonymes  (Paris,  1785-06,  I  vol.  in-S'), 
moins  agréables  à  lire  mais  plus  solides 
que  ceux  dcTabbé  Girard,  son  <x»ntein- 
porain  et  son  émule,  sont  l'œuvre  la 
plus  durable  do  cet  auteur,  qut*  Vol- 
taire trouvait  éloquent  et  profond. 

Roucher  (Jean-Antoïne),  poète 
français,  né  A  Montpellier,  en  1745.  m. 
le  même  jour  qu'André  Chénier  sur 
l'échafaud  révolutionnaire.  le  25  juillet 
1794.  Auteur  d'un  poème  didactique 
en  12  chants,  les  Mou  (Paris.  1779.  2  v. 
in-4*),  très  mêlé  de  qualités  et  de  dé- 
fauts, et.  comme  la  plupart  des  ou- 
vrages de  ce  çenre,  construit  de  pit-ces 
de  rapport  artificiellement  réunies  si»ys 
un  même  titre.  On  y  admire  de  beaux 
traits  lyriques  et  de  fraîches  imagf*. 
se  détachant  heureusement  des  ampli- 
fications verbeuses  et  décousues. 

Rongé  (vicomte  de),  égj'ptologu*» 
français,  né  a  Paris,  en  1811.  meml»re 
(le  l'institut,  professeur  au  Collège»  «le 
France,  m.  en  1873.  Par  sa  méthode 
rigoureuse  d'interprétation  analytique. 
ce  «ligne  successeur  de  Cham'polliea 
H  contribué  grandement  i.  faire  revivn*. 
avec  le  svsiéme  d'écriture  des  anci'*ns 
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Égyptiens,  leur  histoire  intellectuelle 
ei*so*"iale.  (Chrisiomathie  égypl.,  1867- 
1873,liv.I-lll,iii-4*). 

Son  fils  s'est  occupé  avec  beaucoup 
de  zèle  do  la  topographie  de  rancienne 
Egypte. 

Rouget  de  Lisie,  poète  lyrique 
français,  né  A  Montaient  en  17w;  offl- 
«•it-r  du  génie;  m.  en  1836.  Devenu  le 
poète  national  pour  avoir  créé,  sous  un 
superbe  élan,  les  paroles  et  la  musique 
d  u  Chant  de  guerre  de  l'armée  du  min, 
plus  tard  appelé  la  Marseillaise.  L'é- 
nerjfie  de  ses  sentiments  patriotiques 
éclate  en  quelques  autres  chants,  tels 
que  celui  de  Roland  à  Boncevaux:  mais 
on  n'y  retrouve  plus  l'inspiration  de 
Renie  dont  il  fut  visité  dans  la  nuit 
historique  du  mois  d'avril  1792. 

Rouher  (Eugène),  homme  politique 
français,  né  à  Riom  (Auvergne)  en 
Mil  I,  m.  en  1888.  D'abord  avocat  à  la 
cour  d'appel  de  sa  ville  natale,  la  Ré- 
volution de  février  1848  en  fit  un  député. 
Il  s'attacha  au  sort  du  prince  Napoléon, 
devint  son  conseiller,  son  ministre  ;  il 
le  gouverna  même  au  point  d'avoir  été 
surnommé  le  vico-erapercur.  Travail- 
leur infatigable,  très  apte  é.  s'appro- 
prier tout  ce  (lu'il  étudiait,  il  dé\o- 
loppa  vite  par  Taction  les  qualités  de 
son  esprit.  Kt  sa  parole  même  profita 
de  cet  essor.  Sa  faconde  passa  pour 
de  l'ampleur  ;  la  facilité  de  sa  cons- 
cience, que  ne  gênait  aucun  scrupule, 
lui  fournit  des  ressources  de  langage, 
qui  furent  appelées  de  la  souplesse 
oratoire.  En  réalité,  il  ne  fut  qu'un 
habile  parleur  d'affaires,  incorrect  et 
négligé. 

Rouleau.  En  paléographie,  Mannscrit 
ancien,  formé  d'une  longue  bando  de  parche- 
min ou  de  papier  ronlée  sur  un  cylinore  di- 
voire  ou  de  bois  frotulusj. 

Au  moyen  âge.  Rouleaux  de$  morts.  Mem- 
brane ou  feuille  de  parchemin  sur  laquelle 
ëuient  inscrits  les  noms  des  morts  que  l'on 
recommandait  aux  prières  des  monastères  et 
des  églises. 

Roumaine  (langue  et  littëratore).  Lan- 
gie  parlée  par  les  Moldo-Valaques.  et  qui  a 
pour  origine  le  latin,  introduit  en  Dade  par 
tes  soldats  de  Trajan.  aux  premières  années 
du  second  siècle  de  notre  ère.  Le  r.  avait  été 
écrit  jusou  en  ces  derniers  temps  en  caractè- 
res cyrilliens.  comme  le  russe,  le  serbe,  le 
bulgare,  ce  qui  l'avait  fait  ranger,  à  tort,  au 
nombre  des  idiomes  slaves. 

La  Roumanie  possède  un  abondant  trésor 
de  chants  et  de  récits  populaires.  Ils  onC 
pour  la  plupart,  une  forme  épique  ;  certains 
uasM^H  font  penser  aux  chants  héroïques  de 
la  Grèce  ;  d'autres  rappellent  les  romans  d'a- 
ventures du  moyen  ige  par  leur  caractère 
chevaleresque  et  merveilleux.  Il  se  dépluie, 
dans  c«*s  contes  roumains,  féconds  en  méta- 
phores lyriqueii  comme  en  descriptions  colo- 
rées, un  luxe  de  poésie,  qui  le»  revêt  d'éclat 
et  d'originalité.  Quelques-uns  de  ceux-là. 
plus  OU  moins  apparenté» aux  légendes  slaves, 


atteignent  k  une  singulière  fantaisie  parado- 
xale, ou  bien  p&raissent d'une  subtilité  surpre- 
nante (pour  des  produits  sponUnés  de  1  imagi- 
naiion  populaire;  dans  la  peinture  des  âmes. 
Lnfin.  les  amaieui^  de  folk-lore  y  rencon- 
trent le  sujoi  d'observations  remplies  d  intérêt 
ces  contes  roumains  éunt  aussi  fort  remar- 
quables au  point  de  vue  mythologique  et 
ayant  conservé  lempreinte  hdéle  des  vieux 
mvthes  d  où  ils  sont  issus. 

Depuis  que  la  Roumanie  est  livrée  i  ses 
propres  destinées  et  qu  elle  a  ]  ris  un  contact 
plus  intime  avec  les  grandes  nations  euro- 
péennes une  littérature  nouvelle  s'y  est  for- 
mée, celle-ci  très  diUërente  et  très  moderne. 
Côte  a  côte  avec  les  aspirations  du  pays,  on  y 
sent  particulièrement  muraués  le  goût  et  les 
tendances  de  1  esprit  fninvais. 

Roumanllle  (Joseph),  poète  pro- 
vençal, né  à  Saint-Remy  (Bouches- 
du-Rhône),  en  1818.  m.  en  1891.  Le 
chef,  le  eapoulié  des  séparatistes  du  féli- 
brige,  R.  était,  au  milieu  de  ses  nom- 
breux émules,  celui  qui  se  déLichait 
de  la  façon  la  plus  vive,  celui  dont  la 
physionomie  et  le  talent  unissait  dans 
le  plus  gracieux  ensemble  le  doublo 
trait  de  simplicité  rustique  et  de  cul- 
ture littéraire.  (U  Margarideto,  1817.  lis 
Oabrelo,  1859,  etc.) 

Roumieu  fFéux).  poète  provençal 
né  A  Marseille  en  18;^s;,  m.  en  ISîM. 
Liin  des  plus  ardents  champions  du 
félibrige.  (La  Jarjaiado,  la  Bampeladn,  la 
Couquiho  d'un  Roumieu  sont  populuir*  s 
dans  tout  le  Midi. 

Rousse  (Edmond),  avocat  et  orateur 
français,  né  à  Paris,  en  1816;  bàtonni.-r 
de  l'ordre  et  membre  de  TAcadémio 
(1880).  Pendant  la  Commune,  il  s'était 
fait  le  conseiller  et  le  consolateur  des 
otages,  au  risque  de  subir  leur  sort. 
Pénétré  de  toutes  les  ressources  de 
l'éloquence,  il  a  donné  une  remarqua- 
ble étude  sur  la  vie  et  le  rôle  de  Mira- 
beau. 


Rousseau  (Jean-Baptiste),  jwéte 
français,  né  le  6  avril  1670,  à  Paris, 
m.  le  17  mars  1741  à  Bruxelles.  Beau- 
coup de  Ulent  et  peu  de  coeur,  de 
beaux  ouvrages  et  de  méchantes  ac- 
tions: c'est  a  peu  prés  Thistoire  de  sa  vie. 
Grand  versificateur  plutôt  que  grand 
poète,  J.-B.  R.  a  laissé  de  médio- 
cres comédies  (le  Flatteur,  le  Capricieux, 
Vllypocondre,  la  Mandragorej,  des  épi- 
grammes  nettes,  incisives,  souvent  mé- 
chantes ou  trop  libres,  mais  dont  les 
meilleures  peuvent  servir  de  modèles 
du  genre,  des  allégories  trop  artifi- 
cielles pour  intéresser  ;  et  des  odes, 
des  cantates,  trop  dédaignées  après 
avoir  été  trop  admirées,  toujours  bel- 
les en  somme,  sinon  par  la  force  du 
sentiment,  par  la  sincérité  dclVmotion 
qu'il  ne  connaissait  pas,  du  moins  par 
la  pompe  des  expressions,  la  noblesse 
des  toujrs  et  l'éclut  des  images.  Il  ap- 
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cette  prose  f»frino,  brillanto,  sonore, 
cette  harmonie  màle  et  pleine»  ces 
mots  heureux,  ces  traits  vifs,  ces  tons 
originaux,  cette  verve,  cette  chaleur, 
cette  éloquence  souveraine,  qui  naît 
sur  ses  lôvres.  échauffe  son  lecteur,  le 
séduit,  le  fascine.  Il  a  fait  une  révolu- 
tion dans  la  langue  française  :  il  y  a 
mis  le  travail  continu.  Voltaire  avait 
conservé  Tusage  du  xvii*  s.  en  donnant 
à  la  langue  plus  de  rapidité  ;  Rousseau, 
moins  spirituel,  mais  plus  éloquent, 
porte  en  tous  ses  écrits  la  véhémence 
d^an  orateur.  (Ch.  G.  —  Cf.  le  discours 
sur  Jean-Jacques  Rousseau  de  Ch. 
Gidel,  couronné  par  l'Académie  fran- 
çaise, en  1860.) 

Rowe  (Nicolas),  poète  dramatique 
anglais,  né  en  1673,  dans  le  comté  de 
Bedford;  m.  en  1718.  On  trouve  dans 
lin  de  ses  drames,  Fair  pénitent  (la  Bette 
pénitente,  1703)  les  types  originaux  de 
Clarisse  et  de  Lovelace.  De  même,  la 
tragédie  de  Jane  Shore,  qu'il  fit  jouer 
en  1713,  a  été  plusieurs  fois  imitée  et 
traduite.  N.  R.  tient  encore  une  belle 
piaf  e  dans  l'histoire  du  théâtre  anglais, 
pour  le  pathétique  des  situations  et 
l**s  mérites  de  la  forme. 

Roy  (Charles),  poète  français,  né 
en  1683,  m.  en  1761.  Des  épigrammos 
mnr<lantes,  dos  satires  amôres,  qui  lui 
valurent  do  cruelles  mésaventures,  et 
plusieurs  opéras  rappelant  les  succès 
<!«'  Quinauit.  le  signalèrent.  Rival, 
clans  la  tragédie  lyrique,  de  La  Motte 
et  «le  Danchet.  il  les  a  surpassés  l'un 
et  l'autre.  (Cattirrhoè,  1712;  Sèmiramis, 
1718  ;  et  le  Batlet  des  éléments,  1725.) 

Rayaiimes r7/Js(o/re  de»  troU).en  chinois 
San-Koui-Tehis  célèbre  roman  historique  do 
Ia  Chine,  dont  il  existe  deux  venions,  l'une 
«i.*  la  fin  du  XIII*  i.  de  notre  ère  par  Tchin- 
Chéoo. rentre  du  XIV*  par  I^o-Kouang-Tchong. 
(  V,  Utrad.  de  celte  dernière  rédaction,  due  à 
M.  Th.  Pavic.  Paris.  1841.) 

Roynumont,    p.seudonyme    adopté 

t»  ir  deux  écrivains  jansénistes  :  Nicolas 
•'ontaino  et  Lemaistre  de  Sacy,  pour 
la  publication  de  leur  Bible. 

Iloycr-Collapd     (  Pibrrb  -  Paul  ), 

Ïihilosophe,  orateur  et  homme  d'Etat 
rançais.  né  en  1763,  m.  en  1845.  Sa 
jeunesse  s'écoula  dans  le  recueillement 
dhine  vie  provinciale.  Curieux  surtout 
de  logique,  de  géométrie  et  ae  morale, 
il  lut  avidement  Clairaut,  d'Alembert, 
Eu  1er  et  les  grands  docteurs  jansénistes. 
Habitué  a  Ta  spéculation,  rompu  aux 
sciences  exactes,  nourri  de  Descartes 


maie  par  une  exposition i«implo.  exacte, 
précise  et  nerveuse  do  sa  théorie  de 
la  connuissaace,    inspirée   do    Técolo 


écossai.se.  Il  fut  un  rcdouîahlo  adver- 
saire du  sensualisme  condilUicien. 
L'homme  d'Etat  continua  le  professeur. 
On  admira,  dans  les  assemblées  poli- 
tiques, l'ampleur  et  la  puissance  ora- 
toire qu'il  déploya  au  service  de  la 
tradition  ou  des  nouvcaités  qu'il  avait 
prises  sous  le  patronage  de  sa  raison. 
[Vie  polit,  de  M.  Rofrer-CoUard,  ses  dis- 
cours et  ses  écrits,  éd.  de  Barante,  1861, 
2  vol.  in-8\) 

Rubens  (Albert),  archéologue  et 
numismate  flamand,  fils  du  grand  pein- 
tre Pierre-Paul  Rubens,  né  A  Anvers, 
en  1614;  secrétaire  d'Etat  à  Bruxelles; 
m.  en  1657.  (De  re  vesliaria  veleram,  éd. 
GrsBvius,  Anvers,  1665,  in- 4*,  etc.) 

Riiccellal  (  Bernard  ),  historien 
italien,  né  à  Florence,  en  1119:  beau- 
frère  de  Laurent  de  Médicis;  élu  gon- 
falonier  de  justice  en  \AiiO,  m.  en 
1514.  Opulent  protecteur  des  lettres  et 
écrivain  estimaole.  (De  betlo  itatieo,  etc.) 

RuccellaT  (Giovanni),  poète  et  au- 
teur dramatique,  fils  du  précédent, 
cousin  germain  de  Léon  X  ;  né  à  Flo- 
rence, en  1475,  m.  en  1565.  A  l'instar 
de  son  ami  le  Trissin  il  aborda  la  scène 
tragique;  ce  fut  pour  appliquer  les 
formes  grecques  à  un  sujet  nouveau, 
celui  de  Rosemonde.lJnG  imitation  heu- 
reuse de  Virgile  lui  fournit  son  poème 
en  vers  blancs  sur  les  Abeilles.  (De  Apis, 
trad.  fr.,  1770  et  1786;  Œuv.,  Padoue, 
1772,  in-8*.) 

Rucliat  (Abraham),  théologien  et 
littérateur  suisse,  né  en  1680;  ministre 
de  la  religion  réformée  et  professeur 
&  Lausanne;  m.  en  1750.  S'attacha 
particulièrement  à  décrire,  pour  ins- 
pirer aux  étrangers  la  curiosité  de  les 
connaître,  les  Beautés  de  la  nature 
helvétique.  (Les  Délices  de  la  Suisse, 
Leyde,  1714,  4  vol.  in-12;  pi.  éd.) 

Riickert  f  Frédéric),  poète  et 
orientaliste  allemand,  né  à  S -hwcin- 
furt,  en  1789,  professeur  aux  Univer- 
sités d'Erlangen  et  de  Berlin;  m.  en 
1866.  Il  prit  part  au  mouvement  na- 
tional de  1813  par  ses  Sonnets  cuirassés 
(Geharnischte  Sonnette,  1814);  et  la  cou- 
leur philosophique  de  ses  conceptions 
de  la  seconde  période  le  fit  surnommer 
un  Hegel  poêle.  Merveilleux  traduc- 
teur de  l'écrivain  arabe  Hariri  et  <le 
scènes  choisies  du  Mahabharata,  il  a 
cueilli  les  plus  belles  roses  orientales 
pour  en  enrichir  la  littérature  germ.i- 
nique. 

Rudel  (Geoffroi).  troubadour  du 
xir  s.,  seigneur  de  Blaye.  Un  amour 
singulièrement  romanesque  le  distin- 
gua parmi  les  poètes  oceitanicns,  ses 
,  émules. 


Rueda  (Lop 
ane  espaganl  d 


Rues  (Frakçdis  dp).poùieutirH)a'< 


iei  de  Rueda. 
1  ictei),  euvte 


le  de  farces  popiilaif 
speQWtfuti.  (Œuv, 


\    HitginKnphc 
berg.'n?!. 


:!;:;:  êz  \ 


n  V*n*Us. 


n  4)a 


uotK,  n'tp.  lu-Ioi-.pl.  *dit.|  »t  tradiK- 
teur  #lémDt  de  ijiielqaei-iini  dn 
'  onvraeea  de*  prineipaui  doctiuir*  à» 
:  I-EkIÎm  d'Orii-Dl.  11  eut  i  Eouieaii 
,  sv<>o  Mint  Jtrtme.  qui  ivilt  «t«  wn 
1  condisciple  1  Aquïlée.  d'isufi  -vires 
'    conlrovenee  an  anjet  d'Orif[^iif . 

Riilua  Fentiis  on  SexIUB    RutM. 
c    biatorien  lallu  du  iv'  a.  ap.  J.-C.  (Brr 


RUFU 


—  757  — 


RUSK 


vlariam  de  victoriis  el  provineiis  Populi 
romani;  éd.  princ,  Naples,  ia-4*  ;  éd. 
R.  Meccnate,  Rome,  1819,  in-8*;  et 
trad.  fr.  dans  la  Bibliofh,  Panckoaeke.) 

Rulus  d'Éphèse,  'Poifo^y  médecin 
grec  du  ii*  s.  ap.  J.-C.  Il  écrivit  beau- 
coup et  eut  une  grande  réputation. 
ÔOEuv.,  éd.  Gouçil,  1554,  in-8*;  Clinch, 
Londres,  1726,  in-4*;  trad.  lat.  do  H. 
Estienne,  dans  ses  ÀrtU  medicss  prin- 
cipes, 1567,  in-fol.) 

Ruhnkenlus  (David  Ruhnekbn, 
dit),  célèbre  philologue  hollandais, 
d'origine  allemande,  né  en  Poméranie, 
le  2  lanvier  1723;  condisciple  de  Kant, 
à  Kœnigsberg:  professeur  de  grec, 
d'éloquence  et  d'histoire  â  l'Universit- 
de  Leyde  ;  m.  en  1798.  Il  réunissait 
l'ensemble  des  dons  éminents;  la  pé- 
nétration, la  sûreté,  la  logique,  la 
science  de  groupement  et  de  distinc- 
tion des  faits,  q^ui  constituent  la  haute 
vocation  scientifique.  (Opéra  varii  ar- 
gumenti,  Londres,  1807.  in-8*;  Leyde, 
181'3,  2  vol.  in-8%  etc.)  Cf.  Wyttenbaoh. 

Ruinart  (dom  Thibrri),  érudit 
français  de  Tordre  des  Bénéaictins,  né 
en  1657,  à  Reims,  m.  en  1709.  Disciple 
de  Mabillon,  il  raconta  la  vie  du  cé- 
lèbre savant  (Abrégé  de  la  vie  de  Ma- 
billon, Paris,  1700,  in-12)  et  pratiqua 
f»ar  lui-même  quelques-unes  des  qua- 
itôs  de  sa  critique  judicieuse  et  sé- 
vère. [Aeta  primorum  marlyrum  sincera 
et  selecta,  Paris,  1689,  in-4*;  Augsbourg, 
1802,  3  vol.  in-8',  etc.) 

Riilhière  (Claude-Carloman  de), 
historien  français,  né  en  1735,  &  Bondy, 
reçu  à  TAcadémie.  en  1787,  sur  la  ré- 

Sutation  anticipée  des  ouvrages  qui 
evaient  paraître  sous  son  nom  ;  m.  en 
1791. 11  avait  suivi,  pendant  do  longues 
années,  la  carrière  diplomatique,  ac- 
compagné le  baron  de  Brotcuil  en 
Rnssio  et  en  Suède,  et  rempli  d'abord 
en  Allemagne,  puis  en  Pologne,  une 
mission  d'études  spéciales.  De  iik  ses 
ouvrages:  Aneedotet  sar  la  révolution  de 
Bussie  en  1702  (Paris,  1797,  in-8*)  ;  llist. 
de  l'anarchie  de  Pologne  et  du  démembre- 
ment de  celte  république  (Paris,  1807, 4  v. 
in-8*),  un  chef-d'œuvre  conçu  et  en  par- 
tie exécuté  &  la  façon  antique.  Les 
meilleurs  juges  en  ont  fait  le  plus 
grand  cas,  sinon  pour  la  véracité  com- 
plète des  détails,  du  moins  pour  la  sin- 
cérité des  vues,  pour  l'éclat  du  stvle 
et  la  manière  pittoresque,  originale*  et 
piquante  !ivec  laquelle  ils  ont  été  com- 
posés. (V.  aussi  les  Eclaireissem.  sur  les 
causes  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
1788,  2  vol.  in-8*.)  Rulhière  montra 
aossi  qu'il  pouvait  manier  très  habile- 
ment le  vers  et  la  rime.  Voltaire  a  in- 
séré  tout  entier,  d.ins  le  Dictionnaire 

DlGT.  PfiS  ^GaiTAïas. 


philosophique,  son  Discours  sur  les  dis- 
putes, comparable  aux  meilleures  èpi- 
tres  de  Boileau.  (Œav.  poét.  de  R.,  éd. 
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Runeberq  (Johan-Ludvig),  célèbre 
poète  suédois,  né  à  Jakobstadt  (Fin- 
lande), en  1801;  m.  en  1877.  C'est  de 
1833  à  1863,  pendant  une  période  de 
trente  ans,  qu'il  s'éleva  par  ses  récits 
épiques  et  dramatiques,  ses  élégies,  ses 
odes,  ses  histoires  guerrières,  sa  tra- 
gédie antique  des  Rois  à  Satamine,  au 
premier  rang  des  créateurs.  Il  a  im- 
mortalisé dans  des  chants  sublimes  la 
ffloire  et  les  malheurs  de  la  Finlande. 
Les  Béeits  de  l'enseigne  lui  conquirent 
une  immense  popularité  dans  les  pays 
du  Nord.  Le  roi  Fialar,  une  conception 
ossianesque  des  plus  saisissantes,  a 
fait  dire  de  lui  qu'il  était  un  scalde 
doublé  d'un  rapsode  ;  car  il  s'inspirait 
&  la  fois  dos  sagas  Scandinaves  et  du 
génie  homérique.  Dans  les  Chasseurs 
d'élans  (Elgskytcarne),  poème  en  neuf 
chants,  il  a  déroulé  avec  un  sens  du 
pittoresque  tout  Scandinave,  les  prin- 
cipaux épisodes  de  la  vie  des  paysans 
finnois;  mais  les  éléments  nationaux, 
que  Runebergy  a  groupés,  empruntent 
à  la  forme  soùs  laquelle  ils  sont  pré- 
sentés un  caractère  de  grandeur  sim- 
f>Ie  et  naïve  qui  rappelle  la  poésie  de 
^Odyssée.  (Le  roi  Fialar  et  autres  poèmes 
de  Raneberg,  traduits  par  M.Ilippolyte 
Valmore,  Paris,  18...) 

Runes.  Cftractèrea  dont  se  servaient  les 
anciens  Scandinaves  poar  leur  écriture  ;  ils 
étaient  au  nombre  de  seize  composés  di*  barres 
verticales  et  horizontales.  Quand  le  christia- 
nisme pénétra  en  Suéde  (vers  l'an  lOUU).  le 
pape  écrivit  au  roi  Olaf  I"  que  les  runes  avec 
leurs  emblèmes  magiques  mettaient  obstacle 
aux  proerëi  de  la  vraie  foi.  Après  avoir  re^-u 
cette  lettre,  le  roi  convoqua  ses  principaux 
conseillers  et  tous  décidèrent  que  les  livres  et 
bâtons  runiques  seraient  livrés  au  feu.  L'or- 
dre fut  exécuté,  et  il  ne  resta  de  cette  quantité 
de  traditions  anciennes  manuscrites  (sauf  dt>s 
inscriptions  lapidaires)  que  ce  qui  était  alors 
en  Islande,  (v.  Gddai.) 

Rush  (Benjamin),  célèbre  médecin 
américain,  né  près  de  Philadelphie, 
en  1745,  m.  en  1813.  C'était,  en  même 
temps  qu'un  savant,  un  philosophe  et 
un  humoriste.  (Essays  literary,  moral  and 
philosophical,  1798,  in-8*;  Treatise  upon 
the  diseuses  o/tfie  mind,  m2,  in-8*.) 

Ru8h>vortl]  (John),  mémorialiste 
anglais,  né  en  1607,  dans  le  Northum- 
berlana;  député  de  Berwick;  m.  en 
1690.  (Ilistorieal  collections  of  private  pas- 
sages of  State,  weigthy  malters  in  law  and 
remarkable  proceedings  in  parlîament, 
Londres,  1659-1701,  8  vol.  in-fol.) 

Ruftkln  (John),  littérateur  anglais, 
né  à  Londres,  en  1819;  professeur 
d'esthétique  a  l'Université  d'Oxford. 
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AoaBé  se»  IsniBUSoa  Pirrra  de  Vrniii 
dans  11  Moondc.  il  subordonna  I  «t  i 
II*  "art,  I&  »"•<  d,  raie,  «ane™  pa'oeni. 
clkDS  la  iroiiiem».  il  wbocio  la  moiaw 
â  l'art  «t  à  1)^  science  et  compose  ron 
tlùvigera,  Dtatalim.  Grioe  i  la  'i^Jî^î*', 

de^[i''»t7"'*  une 'S','""'"  ''"Su"  "l' 
h*rD.  spirituel  ot  d  éducïtaor  d  Amn. 
rinnuonco  do  BuiliiQ  lur  l'esprit  de 
ses  lectears  aura  «1*  analogue  i  eello 
QUeCarlyle.RobetlBrowDiDgetEmer- 
son  eiorc*rcQt  aur  oeni  qu'ils  «  prt- 
chaient  ..  Car  II  y  •  an  Bormonnsire 
en  lui;  louvenl  m&me  il  sa  "lOit  pro- 
phftf .  quand  il  n'eal  que  hiiaire  et  pa- 
radoial.  Parlois.  su  «o"',";"; '', 'l""";^ 
dans  le  lieu  commun.  Malgré  W"'.  il 
reste  une  des  Kraudes  forces  spinlupl- 

An^lais^our  leproiesacur  B.  »  presque 


ïî'^«rè''''ï™i^ir!ii9  tï!m"ï'Mi*i.  Don* 

clï!!«."'îûî'ii"B'l  «uelqwloii  Vu»  Ml  pon' 
..tl.'i^F  niiHl^nn  iJcei.  TonIcMi,  la  gnni- 
«"«  j7 raM^TSne élade  -éniWe'jBiir 
ceai  ani  n'oiit  poiol  d*p»^  »  "««  "' 
iMmHi  Boio-laiim»  »i  d"  '■  tennaniqne 
1  ji  phunéliiiui  M  f  n  «nipluM.Ta  renie  P«i 

ÎÛi  hAktUdI  pour  liltangef  des  diœculli 
«inÙraliln.  ,     „ 

La  mile  laniae  ioM  au  1«  Raner  wn- 
niG?atîudaar<la  sikln  tut  U  l>.«>  liur- 
eiiiae  cnimuM  à  uiui  les  Klai-ei  erUiodoin, 
El  >  ieni  tlnon  Aent  i  Ûuicnl  aerv»  (.viil|g 
.,1  Mrihede  (IX-  s.)  poar  b  uadurtioa  de  la 
Bil.l>.  De  It  linOiiIMe  intelIecMrlle  eu 
BYiaiFD  »eru  pndaBl  l««eBiïf  nt  la  di- 
«leMeimntLlieraire  *e la Ruwie,  leemç- 
l^re  •MeuliBllHoenl  religieua  des  l>r™^J^^ 
rimpmluMivïid  de  I»  lilWnlnij!  î^f^ 
H)  Hrîwcunk  £Ûlê  »fnlrJ?d^'ii«  jeun, 

iM  Cigi^,  dei  TvlUoI  et  dii  TaunDraeil. 

ruBie  cB  I  (IiMinint  dei  polnl)  dr  re|4re. 
il  ni  adsi»  de  la  diïi»r  ta  i|ualn  Iffc»  dn- 

Irt^BienÛ  d'un  pociuc    vJtkii|IH,  dei  cvpiei 


guecr»  d  de    pilUfS!.  3onI  Netlor      e  Or^    I 
EOin  do  T«u»  dc.^uMei.  mi«iBW«  1m  ™e-   1 
Siiefsf«ailel.:oBdnlaBibe.uid<«.(.*M  d«    \ 
rausdiei    li*foliBM.  ao-deMua    dtMBell^ 
^nrérge  le  lineui  IMI  d>  la  bmài  aigar;  M 
dei  tmai  de  Isceadei  isanes  da  Kwid-i  ujra 
au  i)ui  lèlaicnl  ajïloBieF*».  de  jouren  joui-, 

b^ui-ee  d<»lAiBSé»Blilo  rEorap»  '^"""J; 
reBl"m'donUle  imSm  iimcti*:  ^*^^ 
lil^BitlSëdinue.  .«,1»  genaimûon  tpenia- 


A,  «mprBiilëe  à  bu  mannsoii  da     ! 
de  Bmloiiki)  el  ieprt»eaa»i  ■" 

Académie!  el  lei  *celet  le  remplirenl  d  i»- 
„.™.,..i"îr»lkm»Bdei.  ^I**™^^,'^ 

aieBl»ic1eEuiBacenawl:  ila  [■i!»k« 
„.H  "^Jî'*  "li!îireiî™v™»î'^ 
cbeseï  de  la  lei  :  et  de  «Ue  iriple  comUaM- 

sonMlomiMtBBemlie^lWM-^^^^^l^   i 

dU  Birtiai™  «aaiBeBcj'  en  IT»,  i  1  «iw- 
rltiea  di  la  premiète  ode  de  Loniom»«j;.  / 
Lei  aucniHun  de  Plem  le  Gnnd  r«""[^ 
lu^'dTw*^*^!^'  rMÙa'ie^  >> 

^"heriû  H.  lami  tcrinnta  qa'aca»»' 
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Ijt  lentiment  n'avait  pas  beaucoup  de  force  cl 
de  chaleur.  Il  y  eut  plus  de  rhétori<)ue  que  de 
lyrisme,  par  exemple,  chez  un  Derjavinro,  ce 
coantre  officiel  de  la  Sëmiramis  du  Nord. 
Ix)r9(|u'il  visait  à  deveair  le  Racine  de  la 
Russie,  Scumarokoff  ne  dépassait  ^uère  la 
volée  d'un  Campistron.  Il  y  eut  abus  de  petits 
ver»,  de  fatras  mythologique,  de  madrigaux 
dopaysëa.  Mais  les  forces  s'essayaient.  Et 
c  était  encore  un  mouvement  que  cet  effort  do 
certains  esprits  pour  se  mesurer  sur  leur  ter- 
rain avec  les  maîtres  étrangers  ;  c'éuit 
encore  une  voix  que  cette  répercussion  loin- 
taine de  la  pensée  d'autrui.  Des  tempéraments 
originaux  commencèrent  à  se  révéler:  Von 
Vizine  dans  la  comédie.  Petrof  dans  la  poésie 
lyrique,  Krylof  dans  l'apologue.  Karamzine, 
poète,  critique,  romancier  —  avant  d'attacher 
hon  nom  à  de  grandes  œuvres  historiques  — 
M  préparait  à  prendre  la  direction  des  lettres. 
L'idiome  littéraire  se  façonnait  très  rapide- 
ment. Cette  langue  si  riche  n'attendait  plus 
que  la  venue  d  un  maître,  d'un  Pouckhine 
pour  se  transformer  entre  ses  mains  en  instru- 
ment de  puissance.  Avec  le  printemps  du 
siècle  ce  leva  une  éclosion  de  poètes  cl  d'é- 
crivains. 

C'est  le  troisième  âge  de  la  littérature  russe. 
Age  de  mysticisme  et  de  romantisme.  Ses 
premières  années  furent,  en  e£Fet.  martiuées 
par  une  violente  expression  de  sentimentalité 
mystique,  sorte  de  protestation  confuse  de 
l'âme  contre  l'envahissement  du  rationalisme. 
Enconn^^  par  les  dispositions  d'âme  du 
souverain,  d  Alexandre  I*',  la  rêverie  méta- 
ph^'sique  s'étendit  comme  une  contagion. 
L'irruption  du  romantisme  détermina  bientôt 
une  évolution  nouvelle  de  la  pensée  ;  mais  la 
crise  avait  été  trop  vivement  ressentie  pour 
ne  point  laisser  de  traces  de  son  passage  :  il 
en  resta  dans  les  àroes  une  nuance  particulière 
de  mélancolie,  dont  on  reconnaîtra  la  trans- 
mission vague  jusque  chez  les  grands  roman- 
ciers de  la  dernière  période:  Dostoïevski  et 
Tolstoï.  L'initiateur  du  romantisme  russe 
«'appela  Joukovski.  Le  chef  de  chœur  et  le 
maître  fut  Pouckhine.  Le  byronisme.  dont 
Lcrmontof,  avec  son  imagination  forte  et 
sombre,  se  montra  aussi  l'un  des  plus  fou- 
gueux partisans,  enflamma  soudain  la  jeu- 
nesse sceptiqae  et  désoeuvrée.  Elle  se  pressait 
sur  les  pas  de  ses  entraîneurs,  ivre  d  art.  de 

Iiassion,  de  poésie.  Puis,  forcement,  s'apaisa 
a  fièvre.  Les  cerveaux  surexcites  s'assagi- 
rent. La  prose  ressaisit  la  primauté.  Walier 
Scott  détrôna  Byron.  et  son  rèjjne  fut  plus 
durable,  la  manière  de  l'auteur  a  luanhoi  s'a- 
daptant  plu5  naturellement  à  l'étude  et  à  la 
peinture  de  la  vie  russe.  Le  romantisme  avait 
vécu,  ayant  accompli,  du  moins,  une  œuvre 
féconde  et  préparé  les  moissons  de  l'avenir  en 
proclamant  la  liberté  individuelle  de  chaque 
écrivain.  Un  créateur  d'âmes,  Gogol,  dont  les 

Sremières  nouvelles  coïncidèrent  avec  les 
emiers  vers  de  Lermontov,  indiqua  des 
nuances  de  pensées  et  une  esthéliauo  i/i^no- 
rées  jusqu'alors.  Bielinski  formula  tes  règles 
de  la  critique  rénovatrice  en  montrant  que 
l'art  doit  Mre  l'expression  fidèle  de  la  vie.  La 
littérature  commençait  à  descendre  des  sphè- 
res nuageuses  pours  identifier  avec  la  réalité. 
Elle  allait  pérore  d*-  plus  en  plus  de  son  ca- 
ractère individuel  et  purement  aristocratique 
pour  devenir  collective  et  populaire,  indé- 
pendante et  nationale.  Les  temps  approchaient 
ou  l'instruction  coulerait  à  flots,  ou  se  dessi- 
nerait enfin  la  physionomie  intellectuelle  de 
la  nation,  où  les  artistes  et  les  écrivains  im- 
primeraient à  toutes  leurs  œuvres  le  cachet 
de  l'etprit    nue.  Le  programme  de  l'école 


dite  naturelle  était  tracé  d'avance.  Il  eut  pour 
objet  et  pour  but  l'étude  du  peuple.  A  partir 
de  ce  moment,  l'humble  famille  des  auteurs 
slaves  devint  foule  cl  puissance,  éclairée,  gui- 
dée, dominée  par  des  talents  supérieurs  ;  "Tour- 
guenoif.  Gontcharof,  Pisemski,  Dostoïevski. 
Tolstoï.  Korolenko.  Les  uns  s'attachaient  à 
démontrer  l'impuissance  de  la  génération  éle- 
vée sous  l'influence  des  idées  de  1840;  les  autres 
portaient  les  derniers  coups  à  la  vieille  société 
croulante  en  faisant  ressortir  ses  vices,  ses 
traveni  et  ses  faiblesses.   Le  trait  le  plus  ex- 

tircssif  de  la  civilisation  contemporaine,  dans 
c  vaste  empire,  est  la  rupture  qu'elle  a  con- 
sommée avec  les  influences  extérieures,  an- 
glaise, française,  allemande,  avec  les  inspira- 
tions cosmopolites,  qui  alimentèrent  longtemps 
les  intelligences  de  Moscou  et  de  St-Péters- 
bourg.  L'esprit  russe,  les  traditions  russes 
ravivées  aux  sources  primitives,  la  peinture  de 
tout  ce  qui  appartient  en  propre  a  la  famille 
slave,  c'en  est  le  fonds  et  l'essence. 

Russel  (William),    historien    an- 

flais,  né  en  Ecosse,  en  1741,  m.  en 
793.  Avec  des  poésies,  des  contes, 
des  romans,  il  tâta  de  plasieurs  vei- 
nes sans  trouver  le  succès  ;  il  le  ren- 
contra dans  l'histoire  par  un  tableau 
général  des  affaires  do  TEurope  (Hislory 
of  modem  Europe,  1779-84,  5  vol.  in-8*; 

f>lus.  édit.),  dont  on  flt  beaucoup  d'é- 
oge.  Profitant  des  erreurs  de  ses  de- 
vanciers, il  se  flatta  d'éviter  d  la  fois 
la  sécheresse  de  Pufendorf  et  la  légè- 
reté do   Voltaire.   Malheureusement, 
son  histoire  fut  présentée  sous  forme 
de  lettres,  et  mille  interpellations  inu- 
tiles ù.  son  «  cher  Philippe  »  étaient  a 
ses  récits,  en  les  refroidissant,  la  di- 
gnité qui  convient  ù.  une   histoire  gé- 
nérale.  De  plus  on  ne  tarda   pas  à 
s'apercevoir  que   le  meilleur  de  son 
ouvrage  appartenait  aux  écrivains  su- 
périeurs qu'il  avait  pris  pour  guides. 
Nicolas  de  Bonneville,  qui  le  traduisit 
en  français  (Genève,  1789.2  vol.  in-8*),  a 
exprimé  le  regret  d'avoir  pris  pour  une 
œuvre  de  génie  une   savante  compi- 
lation. 

Rutebcuf,  poète  français  du  xiii*  s. 
Trouvère  parisien  ou  champenois,  l'un 
des  plus  féconds  du  grand  Age  des 
trouvères,  il  demanda  ses  pn-mières 
res.'^ouroes  &  la  vie  errante  dos  jon- 
gleurs. Escomptant  au  jour  le  jour 
Pespérance  du  lendemain,  il  resta  jus- 
qu'à la  fin  besogneux  et  souffreteux. 
On  forme  trois  classes  des  productions 
de  R.  :  ses  jongleries  de  jeunesse  ;  ses 
éloges,  satires  ou  enseignements  mo- 
raux ;  ses  légendes  et  compositions 
pieuses.  Le  penchant  satirique  est  l'ins- 
piration dominante  de  ses  meilleures 
pièces.  Il  en  dirige  surtout  les  épi- 
grammes  contre  les  ordres  religieux. 
La  versification  de  R.  offre  une  extrême 
variété  :  il  a  réussi  particulièrement 
dans  le  tercet  tronqué,  l'octavQ  et  le 
,  quatrain. 


HOTO  -  ' 

Rulgcrs  (Je«.).  «rodil  hollïDdïia, 
Dt  a  DonirKhl.  fn  15n9.  Qoroiii*  ooD- 

>"ill^r  d'i-;m  en  Suéde  et  chutf!*  par 
Gosla> e  Aciniphede pliiïienrs miuion» 

l«ï5'"L:v'îau'ùn'h'omiioi!le  de  gt^nàe 

L^ïdei  IBl»,  ia-i';  Fotmala.  lOSS.iD-lz) 

RUita  (Litre  ie).  Utttit  I  Ancitn  TbU- 

IÛl.it.'lIi's"l-  dr  lî'!;^il''4(f  j'ôS.  Di"îd,'S'et" 
fei  H'ii  •'•'M  '•'•■'I  df  l>  Bimnde  Jgdi.lin 

Muitoa  |*tll-niiM.Lu(iiE 


clauiqne.   (Edit.   prinopa.    UnlO)^?. 
15:».  ia-4';  lr»d.  tnaz-.  coUecL  P»iic- 
koiike.) 
Hydbera  (Abraham-Victor),  lit- 


io«ii«i.  de*  eSMia  composent  ïfa- 
«mble  varié  de  a«s  prodaclioiu.  Oa 
iiucbe  DD  inUr«t  paiiieDlier  t  sa  re- 
cherche* ni  la  Bijlbologie  gennaine 

Rjrmer  (TiioiiABl.h'wlorieDUieliB, 
aéven  1616;  hutoriographe  dei  Gnit- 
laame  II;  id.  ta  1713.  Le*  dil-«?pl 
lomoa  du  Saatil  det  Aria pmblirt  tf'.4>- 
gleUrrt,  qu'il  publia,  *  Londres,  ir 
"■'•  ^   im.  ont  p ■-  •■- ^■— 


completemeot  L 'histoire  de  . 
Urelagne.   d'ip^a  le)  cbii 


diSéieali 


p»ys. 

Ryiwlck  (Théodore  de).  po«te  fli- 
mind,  a6  el  m.  i  Anvers.  1S1MM19. 


Bolhda  et  ses  CAanU  papalaira 
mont  flamand  dan*  ta  litt^ratare 
lindslse.  Lu  (olie  mina  bnuqae 


munie  du  ten.  L^  prap 


■ylla^n  tt  lur  Le  nppon  de»  waï. 

Rzen-ildil  (WiNCtSt^s),  (Mnfral  el 
paille  poloDil a.  oè  en  I7(fi.  belmaade 
Poloiine.  en    IT^Ï.  Perséenlé  par  lei 


I  k'tirea.  pendant  li 
n  dii  1  kppliudirdes  com« 


liriairt  lorMt  da 
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tragédies  tirées  de  rbistoire  nationale  : 
Wtadislat  d  Warna  et  ZolkewUki. 

Rzewuskl  (Henri),  écrivain  polo- 


nais, né  en  1791,  m.  en  1866.  Ses  romans 
historiques  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès,  entre  1840  et  1850. 


Sa  on  Saa  de  Miranda  (Francisco 
de),  célèbre  poète  portugais,  né  û. 
Colmbre  en  U95,  m.  en  1558.  Unissant 
le  savoir  A  l'imagination,  le  sens  ingé- 
nieux des  variétés  de  la  forme  t  une 
délicatesse  d'âme  exquise,  il  créa  des 
rythmes  nouveaux,  diversifla  d'une 
manière  très  heureuse  les  combinaisons 
métriqrfbs  et  en  même  temps  agrandit 
le  cercle  des  idées  où  se  mouvait  la 
poésie  en  lui  communiquant  un  carac- 
tère plus  général  et  plus  philosophique. 
(Œuv.,  édit.  princ,  1595  ;  rééd.  nomor.) 
Seséglogues,  épitres  et  comédiesrcflè- 
tent  1  influence  classique  et  l'influence 
italienne. 

SaadI  on  SadI  (Mosleheddin),  célè- 
bre poète  persan,  né  à  Chiraz  en  Tan 
1194  de  notre  ère,  m.  en  r<^l.  Passa 
trente  années  à  voyaser  et  visita  une 
^ande  partie  do  l'Asie.  II  dut  son 
immense  réputation  dans  tout  l'Orient 
à  deux  recueils  de  contes,  apologues, 
anecdotes,  intitulés  le  Gulisian  et  le 
Boston  {V Empire  des  roses  et  le  Jardin 
des  roses),  ou,  sous  une  forme  très  attra- 
yante, abondent  les  préceptes  de  mo- 
rale et  les  règles  de  conduite  pour  les 
actes  les  plus  importants  du  la  vie. 

Suavedra  y  Faiardo  Diego  (comte 
de),  diplomate  et  littérateur  espagnol, 
né  en  1584,  dans  la  province  de  Mur- 
cio  ;  ambassadeur  en  Allemaene  et 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Muns- 
ter; m.  en  1648.  Les  idées  morales  et 
politiques  qu'il  avait  rassemblées  sous 
une  forme  agréable  et  entremêlée  d'a- 
necdotes, pour  l'instruction  des  princes 
(Idea  de  un  principe  poUtico  chrisliano  re- 
^resenkada  in  clen  fmppcrsiu,Munster,1610, 
m-4*;  nombr.  trad.  et  réédit.)  jouis- 
saient autrefois  d'une  grande  estime. 

Sabbatlne»  Petite  thèse  de  controverse 
qae  les  écoliers  de  philosophie  soutenaient  au 
milien  de  la  première  année  de  leurs  cours. 
Répétition  faite,  le  samedi,  des  matières  vues 
dans  la  semaine. 

Sabélsme.  Secle  chr<^tienne  asiatique, 
reposant  sur  l'idée  du  daalhme.  Le  s.  de  la 
Perse  se  retrouve  dans  les  hérésies  judaïques, 
chez  Simon  le  magicien,  chez  m  les  gnosiiques, 
ses  fils  »t,  chez  Tes  marcionites  et  chez  les 
manichéens. 

Sabellique  (langue).  Langue  primitive 
parlée  par  les  peuples  voisins  de  Rome,  parti- 
culièrement par  les  Sabins,  dont  il  nous  reste 
quelques  ÎAScriptions  encore  inexpliquées. 

Sl^blne  (langue).  Voy.  9«l)CUk(ue. 


Sabinus  (Aulus),  poète  latin,  m. 
vers  l'an  15  de  Tère  chrétienne  ;  con- 
temporain et  émule  d'Ovide. 

Sabinus  (Masurius),  jurisconsulte 
romain  appartenant  à  1  époque  du  rè- 
gne de  Tibère.  Disciple  d'Aceius  Ca- 
pito  et  chef  do  l'école  appelée  de  son 
nom  les  Sabiniens,  il  exerça  une  grande 
influence.  11  est  le  premier,  pense- 1- 
on,  qui  donna  des  consultations  écri- 
tes. Ses  Libri  très  jaris  eivilis  curent 
une  haute  réputation. 

Sablé  (Madeleine  de  Souvré,  mar- 
quise de),  Tune  des  maltresses  do 
salon  les  plus  brillantes  du  xvii*  s., 
née  en  1598,  m.  en  1G78.  Cette  spiri- 
tuelle amie  de  la  Rochefoucauld  révéla 
beaucoup  de  finesse  dans  ses  propres 
Maximes.  (Paris,  1678,  in-12;  rééd.  en 
1870).  Son  éducation,  pourtant,  avait 
été  assez  défectueuse,  comme  celle  de 
la  plupart  des  personnes  do  qualité, 
a  cette  époque.  Elle  avait  souvent 
maille  ù,  partir  avec  l'orthographe. 

Saboly.  Voy.  Hoéla. 

Sacchetll  (Franco),  conteur  italien 
né  a  Florence  vers  1335;  podestat  do 
diverses  cités  tosc;tncs;  m.  en  1402. 
De  tous  les  nouvellistes  italiens,  celui 
qui  s'est  le  plus  approché  de  Uoccace 
parTintérét  des  récits  et  la  pureté  du 
style  (1724,  2  vol.  in-8"). 

Sacher-Masoch,  célèbre  romancier 
austro- hongrois,  né  A  LemberK  (Gali- 
cic)  en  1835;  marié  avec  la  baronne 
Wanda  de  Dounajew.  elle-même  un 
écrivain  distingué;  m.  en  1896.  11  s'an- 
nonça par  une  peinture  vive  et  forte 
de  la  double  levée  firalicicnne  et  polo- 
naise en  1810  (Le  Comte  Donski):  s'at- 
tarda en.suite  quelque  temus  auprès  des 
impératrices  et  des  Jagellons  (Le  der- 
nier roi  des  Magyars,  etc.),  essaya  de  la 
comédie  historique,  s'égala  A  'lourgue- 
nelT  par  un  chef-d'œuvre:  Don  Juan  de 
Kolomèa,  et  montra  enfin  tpute  sa  su- 

Sériorité  pard'admintbles  descriptions 
u  sol  natal.  La  vallée  eAbaumée  d«'s 
Carpathesoù  grandit  son  enfance  et  le 
cordon  de  cimes  sauvages  et  grandioses 
oui  l|envcloppent,  jetèrent,  pour  ainsi 
aire,  dans  ses  romans  (Kaanil:,  le 
Nouveau  Job,  le  Paradis  sur  le  Dnieper, 
le  Legs  de  Cal'n,  etc.)  toutes  leurs 
grâces  et  toutes  leurs  horreurs.  Des 
récits  galiciens,  des  tableaux  de  raœurs 
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pittoresques  et  des  nouvelles  emprein- 
tes à  la  fois  d'une  saveur  originale  et 
d'un  puissant  caractère  de  vérité  lui 
ont  acquis  une  renommée  étendue,  non 
seulement  en  Autriche  et  dans  l'Alle- 
magne, mais  aussi  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Amérique. 

Sachs  (IIans),  célèbre  poète  alle- 
mand, de  la  corporation  des  Ataitres 
chanteurs,  né  en  1494,  à  Nuremberg, 
m.  en  1576.  L'un  des  rimeurs  les  plus 
infatigables  qui  aient  jamais  existé, 
le  chiffre  total  do  ses  productions  a 
dépassé  sept  mille,  —  pièces  de  vers, 
tragédies,  comédies,  pièces  de  carna- 
val, narrations  bibliques  et  discours 
sacrés  (dans  Tesprit  de  la  Réforme, 
dont  il  fut  un  des  premiers  partisans), 

Îisaumes,  chansons,  contes  et  facéties. 
Dlles  sont  restées  pour  la  plupart  ma- 
nuscrites, au  fond  des  bibliothèques 
allemandes  (Œuv.  choisies,  Nuremberg, 
1816-24,  3  vol.  avec  trad.  en  allem. 
niod.)  Cordonnier  de  son  état,  et  tenant 
à  honneur  de  conserver  jusqu'A  la  fin 
sa  profession  manuelle,  c^était  un  es- 
prit primesantier,  travaillant  beaucoup 
plus  pour  lui-même  et  pour  ses  con- 
temporains que  pour  les  siècles  à  ve- 
nir. Que  des  œuvres  si  nombreuses  et 
si  rapidement  écrites  laissent  beau- 
coup à  désirer  quant  à  la  force  de  con- 
ception, à  Télégance,  à  l'harmonie, 
on  n'en  sera  pas  étonné,  llans  Sachs 
excella  surtout  dans  le  récit  populaire. 
Aussi  nVt-il  point  cessé  de  vivre  dans 
le  souvenir  du  peuple  allemand  et  l'on 
montre  encore  sa  maison  à  Nuremberg. 
Gœthe  a  imité  plusieurs  fois  sa  ma- 
nière et  lui  en  a  rendu  un  témoignage 
immortel,  dans  la  pièce  intitulée  Hancs 
Sachsen's  poetische  Sendung.  Le  flls  illus- 
tre du  patricien  de  Francfort  y  salue 
comme  un  de  ses  maîtres  intellectuels 
le  pauvre  et  joyeux  cordonnier  do  Nu- 
remberg. Enfin  Richard  Wagner  lui  a 
édifié  un  monument  non  moins  durable 
dans  son  drame  lyrique  des  ilaitres 
chanteurs. 


traduction  des  Lettres  de  Pline  le  Jeune 
(1699-1701,  in-12)  est  peut-être  la  seule 
de  ce  temps-lA  qui  n  ait  point  vieilli. 
On  a  rassemblé  ses  OÉuvres  (Paris. 
1808,  4  vol.  in-8*),où  figurent  un  Traité 
de  t'amilié,  inspiré  par  l'afTection  tou- 
chante qui  l'unissait  A  M""  de  Lam- 
bert, un  Traité  de  la  gloire  et  le 
recueil  de  ses  pages  juridiques. 

Sacy  (Antoine-Isaac,  baron  Sllves- 
Ire  de), célèbre  orientalist»'  français;  né 
&  Paris  en  1758  ;  professeur  d'arabe  à 
l'Ecole  des  langues  orientales  et  de 
porsan  au  Colh-g»'  de  France  ;  député, 


membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions; président  de  la  Société  asiati- 
Que,  qui  lui  devait  en  grande  partie 
rexistence;  m.  en  1838.  Chef  d  école 
philologique  pour  l'Europe  entière  ; 
membre  admiré  de  toutes  les  acadé- 
mies et  sociétés  savantes  du  monde, 
sa  réputation  était  universelle  comme 
son  savoir.  11  possédait  plus  de  vingt 
langues. 

Sacy  (Samuel-Ustazad  Sllvesire 
de),  journaliste  et  littérateur  français: 
fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en  1801  ; 
pendant  un  qnart  de  siècle  le  ré«lac- 
teur  principal  des  Débats  ;  sénateur  et 
membre  do  l'Académie,  m.  en  1879.  La 
meilleure  partie  de  sa  vie  fut  absorbée 

Sar  les  polémiques  de  lapresse  ;  cepen- 
ant  le  lettré  chez  lui  effaçait  le  poli- 
tique. Grand  admirateur  des  siècles 
classiques,  il  en  avait  le  goût  tradi- 
tionnel et  les  formes  de  style.  la  soli- 
dité de  période  et  la  raison  sévère. 
(Variétés  tiUéraires,  morales  et  histori- 
ques, 1858.  2vol.in-8*.) 

Sade  (Alphonse,  maranis  de),  ro- 
mancier français,  neveu  ne  l'ahbé  de 
Sade  —  qui  publia  d'intéressants  mé- 
moires sur  la  vie  de  Pétrarque  ;  —  né 
en  1740  à  Paris;  m.  en  1811  à  l'hospii» 
de  Charenton  où  l'avait  fait  enfermer, 
comme  fou  incurable  et  dangereux,  un 
ordre  de  Bonaparte.  S'est  acquis  une 
triste  célébrité  par  les  dérèglements 
d'un  érotismo  morbide.  (Justine,  ou  les 
malheurs  de  la  V^erlu,  1791,  2  vol.  in-S*  ; 
etc.). 

Sade  (le  scheick),  conteur  tare  du 
xV  s.;  précepteur  d^Araurat  II;  et 
l'autour  du  célèbre  recueil  des  Quarante 
vizirs.  (Trad.  partielle  on  français  par 
Pélis  de  la  Croix,  lliit.  de  la  SaUane  de 
Perse  etdes  vi:irs,  Paris,  1707,  in*12.) 

Sadolet,    Jacofto     SadoMo,    célèbre 

firélat  et  érudit  italien  né  à  Modène 
e  14  juillet  1177,  m.  à  Rome  le  18  ocL 
1547.  Mêlé  aux  principaux  événements 
de  son  temps,  correspondant  avec  les 
hommes  les  plus  marquants,  le  cardi- 
nal  Sadolet  a  laissé  dcsEplires  {Epis- 
lolarum  libri  XV II,  Lyon,  1550,  in-îT). 
des  Poèmes  (Poemata,  Leipzig.  1548. 
in-8*,  et  un  traité  d'éducation  (De  Libe- 
ris  recte  instituendis^  15!i3,  in-8*;  nombr. 
éd.)  encore  fort  estimés  des  érudits. 
Sur  les  matières  A  controverse  de  la 
grâc^,  du  libre  arbitre  et  de  la  prédes- 
tination, il  s'abritait  de  préférenc»*  soui 
l'autorité  de  Jean  Chrysostome  et  dc4 
autres  Pères  de  TEglise  grecque. 

Sacniund  Siglusson,  poète  islan- 
dais du  xi*  s.  ;  le  metteur  en  œuvre  de 
la  portion  des  Eddas,  dite  SaemandioM, 
qui  contient  les  dogmes  et  la  mylholo* 
gie  des  Scandinaves. 
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Sagas.  Traditions  mytholoeiqties  ci  histo- 
riques des  peuples  Scandinaves.  Les  littératures 
germaniques  ont  également  pour  première 
souche  1  eidda  et  les  vieilles  sagas  au  Nord. 
C'étaient,  primitivement,  des  récits  oraux  :  à 
partir  du  xii*  s.  on  les  confia  à  l'écriture.  La 
plupart  des  sagas  qui  nous  sont  parvenues 
appartiennent  a  l'ancienne  littérature  islan- 
daise, danoise,  suédoise  ou  norvégienne. 
Mais  c'est  surtout  en  Islande  qu'elles  se  sont 
conservées  dans  leur  meilleure  intégrité.  Les 
s.  fournissent  de  précieux  renseignements  sur 
l'histoire  primitive  des  Angles  et  des  Nor- 
mands. 

Niébuhr,  le  célèbre  historien  dos  origines 
romaines,  lorsqu'il  rattache  les  premiers  récits 
de  Tile-Live  à  quelques  chants  nopulaires 
perdus,  auxquels  il  donne  le  nom  ae  $aga$,  a 
beaucoup  étendu  la  valeur  de  cette  expression 
Scandinave,  en  la  prenant  dans  un  sens  géné- 
ral. 

Sages  (roman  des  Sept)  ou  les  Sept 
Sag<t  de  Borne,  ancien  recueil  de  contes  fran- 
^■ais.  dont  on  a  un  texte  en  vers  du  .\ii*  s. 
et  un  texte  en  prose  du  xiti*,  assez  dilférents, 
mais  remontant  i  une  même  source  lointaine  : 
le  roman  oriental  de  Sindibad. 

Sagesse  (Livre  de  la).  Livre  de  la  Bible 
le  plus  suivi  de  ceux  qu'on  appelle  communé- 
ment $apientiaux,  le  plus  élevé,  le  plus  moral, 
sous  la  forme  la  moins  obscure.  Quelques 
Pères  de  l'Eglise  l'ont  attribué  à  Salomon. 
Il  parait  admissible  seulement  que  le  Livre 
de  la  Sagesse  renferme  des  idées  salomonien- 
nes.  —  maximes  ou  instructions  —  rédigées 
plus  tard  par  un  Israélite  écrivant  en  grec, 
a  l'aide  de  documents  hébreux. 

Saglttarlus.  Voy.  SchQts«. 

Sagon  (François),  poèto  français 
du  xvr  8.  Animé  d'un  oeuu  zftle  reli- 
gieux, mais  davantage  encore  de  l'en- 
vie po<^tiQUc.  il  se  déchaîna  contre 
Clément  Marot,  et  se  survécut  par  le 
ridicule  plus  que  par  le  talent.  {Coup 
d'essay,  1536.) 

S2ihagun(BBRNARDiNode),  mission- 
naire espagnol  du  xvi*  s.,  do  l'ordre 
des  Franciscains,  m.  à  Mexico  en  1590. 
(V.  les  Antiquités  mexicaines  do  lord 
Kingsborough,  Londres,  1830.) 

Salnële.  Voy.  Saynète. 

SaJnt-.\Ibin  (Alexandre  -  Omrr 
Roussel in-Cor beau,  dit  de),  publi- 
ciste  et  homme  politique  français,  nt^ 
en  1773,  secrétaire  général  du  minis- 
tère de  la  guerre  en  1798  et  du  minis- 
tère de  l'intérieur  en  1815;  m.  en  1847. 
L'on  des  fondateurs  du  Constitutionnel. 

SoinI- Allais  (Nicolas  Vltton,  dit 
de),  généalogiste  et  historien  français, 
né  en  1773  à  Langres,  m.  en  1842.  D'o- 
rigine très  humble  (il  était  fila  d'un  épi- 
cier), il  montra,  cependant,  un  goût 
très  prononcé  pour  les  études  nobi- 
liaires, fonda  même  un  cabinet  héral- 
dique et  s'acquit  une  réelle  autorité 
Hans  la  science  de  Tarmorial.  i\obi- 
(iaire  universel  de  France,  Paris.  1814-41, 
»  1  V.  in-8')  ;  Dictionn.  encyclopédique  de  la 
iKobleue  <û  France,  1816,' 3  v.  ia-8'  ;  etc.) 


Salnl-Anuint  (Marc-Antoine  Gé- 
rard de),  poète  français,  membre  de 
l'Académie,  né  en  1591  à  Rouen,  m.  en 
1661.  L'une  des  Hguresles  plus  origina- 
les du  temps  de  l^ouis  Xill,  il  vous 
fait  vivre,  en  le  lisant,  au  plein  cœur 
de  son  époque.  Il  fut  le  premier  A 
composer  dans  le  genre  burlesque,  des 
poèmes  suivis,  car  ce  n'était  pas  un 
élégiaque,  loin  de  la,  mais  un  joyeux 
rimeur  au  vers  abondant,  sonore,  un 
chantre  enthousiaste  de  la  bombance, 
chez  qui  la  double  chaleur  du  vin  et 
de  l'inspiration  faisait  bouillir  la  verve. 
Il  était  autre  chose,  pourtant,  ou'un 
assembleur  de  gaillardises  et  de  cnan- 
sons  bouffonnes  Ses  œuvres,  pour  être 
fort  inégales,  n'en  sont  pas  moins  très 
nombreuses  et  très  diverses.  La  muse 
delà  contemplation  l'avait  aussi  visité. 
Elle  lui  inspira  même  quelques-unes 
des  stances  les  plus  imagées,  les  plus 
rêveuses,  les  plus  musicales  de  notre 
ancienne  littérature  (la  Solitude,  etc.  ; 
Œuvrer,  éd.  Livet,  Paris,  1855,  2  vol. 
in-16.) 

Salnt-Brlsson  (Sidoinb-François 
Séguler,  marquis  de),  littérateur 
français,  né  en  1/38,  m.  en  1773.  Adepte 
enthousiaste  jusqu^â  la  manie  des  idées 
do  J.-J.  Rousseau  en  éducation  et  en 
morale.  (Ariste  ou  les  charmes  de  l'honnê- 
teté, Paris,  1764,  in-12  ;  Traité  des  droits 
du  9en(>,Carlrushe,  1769,  in-8*.) 

Snlnt-Cyi*an  (DuvergierdeHaii- 
rannef  abbé  de),  théologien  français, 
le  fondateur  du  jansénisme  en  France; 
né  à  Rayonne  en  1581,  directeur  spi- 
rituel de  l'abbaye  de  Port-Royal  des 
Champs  ;  enfermé  à  Vincennes,  en  1638, 
par  Tordre  do  Richelieu;  m.  en  1613. 
Il  avait  commencé  par  réfuter  en  16^ 
un  livre  de  thélogic  du   P.  Garasse, 

Suis  il  s'était  fait  sous  le  pseudonyme 
e  Petrus  Aurelius  «  le  champion  de  la 
discipline  ecclésiastique  et  de  l'épis- 
copat  contre  les  congrégations  monas- 
tiques et  les  jésuites  en  particulier.  » 
C'était  une  nature  austère,  un  con- 
troversiste  ardent,  opiniâtre  et  un  écri- 
vain diffus. 

Saint  -  Evremond  (Cuarlks  de 
Marguctel  deSalnt-I)(Mil.s  seigneur 
de),  écrivain  français,  né  en  1613,  près 
de  Coutanccs;  nommé  en  Ido^,  maré- 
chal de  camp;  tombé,  pour  une  raison 
inconnuedans  la  disgrâce  deLouisXlV; 
retiré  en  Angleterre,  depuis  l'année 
1661  ;  m.  si  Londres  en  1703  et  inhumé 
à  Wetsminster.  Mondain  spirituel  et 
sensé,  critique  ingénieux  et  piquant, 
il  excellait  a  saisir  le  ridicule  de  ceux 
qui  l'entouraient,  à  leur  donner  un 
langage  plaisamment  naturel.  La  fa- 
meuse conversation  du  père  Canayeet 
du  maréchal  dllocquiucourl  vaut  a 
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Sainte-Beuve)  avec  les  événements  et 
les  tentations  ambitieuses,  il  essaya 
de  forcer  l'attention  par  un  misérable 

r>ème  en  vingt  chants  (Organt,  1789, 
vol.  in-12),  produit  d'une  imagination 
sombre  et  dépravée,  et  par  une  inco- 
hérente brochure  :  VEspnt  de  la  révolu- 
tion (1791).   On   le   connut   bientôt  à 
l'œuvre.  Membre  du  comité  du  Salut 
public,    il  fut,  avec    Robespierre    et 
Couthon,  l'un  des  triumvirs  de  la  Ter- 
reur. Caractère  flegmatique  et  hautain, 
ikme  violente  et  concentrée,  logicien 
imperturbable,  Saint-Justen  imposait, 
dans   les  assemblées,   sinon   par  des 
qualités  solides,  au  moins  par  des  ap- 
parences de  profondeur.  Ii  donnait  à 
chacun  de  ses  mots  des  airs  d'apho- 
rismes  et  de  sentences. 

Saint  -  Lambert   (  Jean  •  François 
de),  poète  français,  né  en  1713  A  Nancy; 
pendant  quelques  années  attaché  au 
service  du  roi  Stanislas  ;  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1770;  m.  en  1803.  Sa  liaison 
avec  M"*  du  Châtelet,  ses  rapports  avec 
Voltaire  et  le  parti  encyclopédique, 
son  influence  à  rÂcadémie  et  dans  les 
salons  de  M**  Neoker  appartiennent  à 
l'histoire  anecdotique  de  la  littérature 
du  xviii*  s.   On  loua  outre  mesure 
(surtout  Voltaire,  que  Saint-Lambert, 
de  son  c6té,  accablait  des  transports 
d'une    admiration    hyperbolique),   on 
exalta  exagérément  son   poème  des- 
criptif des  Saitoni,  qui  parut  en  1763 
et  qui  offrait,  en  France,  le  premier 
modèle  du  genre  illustré  en  Angle- 
terre par  Thomson.  Il  est  juste  d'y  re- 
connaître de  l'élégance  et  ac  la  facilité. 
Cependant,  on  n'y  trouve  point  le  mou- 
vement et  la  vie.  C'est  une  œuvre  qui 
plaît  et  ennuie  tout  à  la  fois.  Les  pièces 
fugitives  de  Saint-Lambert  ont  plus 
d'agrément. 

Il  se  piquait  d'un  scepticisme  absolu. 
Dans  le  Catéchisme  universel  (1798,  3  v. 
in-8*),  qui  reçut  de  l'Institut  le  grand 
prix  de  morale  (!)  en  1810,  il  représente 
comme  de  pures  conventions  sociales 
tout  ce  qu'on  appelle  vices  et  vertus. 

Saint-Marc-Glrardin  (Marc  GI- 
rardin,  dit),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  en  1801  ;  successeur  de  Guizot, 
comme  professeur  d'histoire  à  la  Fa- 
culté des  Lettres,  en  1833,  et  de  Laya. 
en  1831,  dans  la  chaire  de  poésie  fran- 
çaise qu'il  otM'upa  jusqu'en  1863;  dé- 
f>uté,  conseiller  d^tat,  membre  de 
'Académie;  m.  en  1873.  L'un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  du  Journal  des  Dé- 
bats, il  partagea  sa  vie  entre  la  politi- 
-ue  et  la  littérature,  et  fit  voir,  des 
eux  parts,  les  qualités  d'un  excellent 
écrivam.  Dans  ses  belles  analyses  des 
œuvres  de  l'esprit  (Cours  de  littérature 
dramatique,  IHÙ  et  suiv.,  5  vol..  Notices 
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polit,  et  tittér,  sur  l'Allemagne,  etc.),  il 
sut  unir  do  la  manière  la  plus  étroite 
la  critique  comparée  et  la  morale. 

Saint-Martin  (Louis-Claudb  de), 
dit  le  Philosophe  inconnu,  né  en  1743,  à 
Amboise,  m.  en  1803.  Lieutenant  au 
régiment  de  Foix,  il  quitta  le  service 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  études 
théosophiques,  s'attacha  successive- 
ment aux  doctrines  de  Martinez  Pas- 
qualis,  de  Swedenborg  et  de  Boehm, 
traduisit  les  principaux  ouvrages  du 
Philosophas  Teutonicus;  puis,  transfor- 
mant un  sentiment  en  système,  des  as- 
pirations d'dme  en  théories,  il  créa 
une  forme  particulière  d'illuminisme 
qu'il  appelait  le  Spiritualisme  pur  (Des 
Erreurs  et  de  la  vérité,  1775;  V Homme  de 
désir,  Lyon,  1790,  in-8*;  le  Nouvel 
homme,  etc.),  —  c  compromis  chimé- 
riq^ue,  dit  Caro,  entre  la  religion  et  la 
philosophie  ;  ni  orthodoxe  pour  la  foi, 
ni  orthodoxe  pour  la  raison.  »  La  lan- 
gue de  Saint-Martin,  obscure  et  sin- 
gulière, a  des  détails  charmants,  d'une 
impression  pénétrante  et  suave. 

Sniut-Puvln  (Denis  Sanguin  de), 
abbé  de  Ljvry,  né  vers  1600,  à  Paris, 
m.  en  1670.  Il  était  au  nombre  des 
hommes  de  mérite,  a  dit  Voltaire,  que 
Boileau  confondit,  dans  ses  satires, 
avec  les  mauvais  écrivains.  Le  plus 
atteint,  du  reste,  par  contre-coup,  fut 
le  satirique  lui-même,  qui  s'attira  de 
mordantes  réparties.  Le  peu  qui  nous 
reste  de  ce  voluptueux  abbé,  sonnets, 
épigrammes,  rondeaux,  atteste  de  l'es- 

SriL  un  goût  délicat  sans  mélange 
'affectation  et  une  humeur  toujours 
alerte.  (Ed.  nouv.  des  Poés.  do  St-P., 
Paris,  1861,  in-8*.) 

Saint  -  Pierre  (  Charles  •  IiiÉNâB 
Casiel,  abbé  de),  _publiciste  français, 
né  en  1658  à  Saint-Pierre  l'Église  (Nor- 
mandie) ;  admis  en  1695  A  l'Académie, 
d'où  le  nt  exclure,  en  1718,  la  hardiesse 
de  ses  opinions;  m.  en  1743.  LVcono- 
mie  politique  n'existait  pas  encore  de 
nom  qu'il  révéla  les  qualités  d'un  éco- 
nomiste ingénieux  et  fécond.  Au  nom 
de  la  loi  de  progrés,  qui  est  l'idée  do- 
minante de  tous  ses  ouvrages  (le  Projet 
depuis  perpétuelle,  Utrecht,  1713,  3  vol, 
in-12)  ;  Discours  sur  la  Polysynodie,  Ams- 
terdam, 1718,  in-4*;  OEuv.,  Rotterdam, 
1738-41, 18  vol.  inl2),  il  voulut  prendre 
une  singulière  avance  sur  la  marche  de 
son  époque.  Il  se  croyait,  dit-on.  payé 
de  toutes  ses  peines,  quand  on  lui  lais- 
sait entrevoir  qu'un  de  ses  projets 
pourrait  être  réalisé  dans  sept  ou  huit 
siècles.  Quelques  fantaisies  paradoxa- 
les et  utopiques  ne  doivent  pas.  néan- 
moins, nous  laisser  oublier  que  l'abbé 
de  S. -P.  est  vraiment  un  de  nos  contem- 
porains par  son  horreur  de  la  guerre, 
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crire  —  pour  lui  seul  —  tout  ce  qu'il 
voyait,  entendait  on  devinait. 

bans  sa  curiosité  insatiable,  il  n'a 
pas  de  plus  grand  bonheur  que  de 
voir.  Dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  a 

S  ris  l'habitude  d*observor  les  visages, 
e  recueillir  les  faits,  de  suivre  les 
intrif^es,  d'en  débrouiller  tous  les  fils. 
Depuis  lors,  il  n'aura  laissé  se  perdre 
aucune  aventure,  si  humble,  si  insi- 
gnifiante qu'elle  parût,  sans  la  mar- 
quer au  passage.  Ce  n%3St  pas  un  ta- 
bleau général,  ce  ne  sont  pas  des  traits 
vagues:  les  noms,  le  temps,  le  lieu,  la 
minute  précise,  la  grimace  présente, 
les  témoins,  rien  n'y  manque.  Aussi, 
quels  revers  de  médailles,  quels  des- 
sous de  cartes  tout  ù,  coup  révélés! 
S. -S.  a  passé  pour  un  méchant,  pour 
un  peintre  chagrin,  outré,  injuste.  On 
est  autorisé  à  croire  qu'il  y  a  quelque 
peu  de  ces  défauts  dans  son  àmc,  mais 
nul  n'osera  dire  qu'il  a  été  calomnia- 
teur ou  témoin  infidèle.  La  droiture 
de  cœur  de  S. -S.  est  incontestable. 
C'était  un  honnête  homme  dans  le 
sens  où  nous  l'entendons  aujourd'hui, 

f)lein  de  respect  pour  la  justice,  pour 
a  vérité;  homme  vertueux,  nullement 
hypocrite,  l'ennemi  juré  de  l'hypocri»ie 
et  du  mensonge.  C'est  de  ce  fonds  de 
vertu  que  naît  l'indignation  dont  son 
style  s'anime  ;  c'est  ù.  ce  frémissement 
qu'il  faut  rapporter  l'exagération  des 
traits  dont  il  charge  ses  peintures. 
Comme  Tacite,  son  pinceau  pousse  au 
noir.  Le  mal,  la  ruse,  les  sapes  tt^nè- 
breuses,  l'adulation  rampante,  les  cou- 
torsions  d'un  courtisan  qui  feint  la 
douleur  et  qui  lire  les  larmes  de  ses 
talons,  l'excitent  à  décrire  ces  jeux  de 
scène.  Il  les  décrit  avec  passion.  S'il 
démasque  le  vice  avec  une  sorte  de 
)oie,  il  ne  se  refuse  pas  à  louer  la  vertu 

f|uand  il  la  rencontre  ;  son  cœur  n'est 
ermé  ni  à  l'amitié,  ni  a  l'admiration, 
mais,  en  tout,  il  porte  une  fougue  ar- 
dente. En  un  mot,  S. -S.  a  pu  être  mé- 
chant, il  n'était  pas  mauvais  ;  il  a  pu 
noircir  et  charger  les  traits  do  ses 
peintures,  il  n'a  jamais  cessé  d'être 
véridique.  C'est  un  grand  et  terrible 
témoin.  Son  effrayante  sagacité  est 
8**rvie  par  un  stylo  d  faire  peur.  Le 

Î)lu8  souvent,  S. -S.  ne  se  soucie  ni  do 
a  clarté,  ni  de  l'élégance,  ni  de  la  pu- 
reté de  la  langue.  Il  a  un  idiome  à 
part.  Aussi  violent  que  d'Aubigné. 
anssi  heurté  que  Du  Plessis-Mornay. 
il  remonte  au  xvi*  siècle  par  l'usage 
de  certains  mots  qu'on  ne  voit  pins 
que  chez  lui,  par  la  rudesse  et  le  ca- 
hotement de  ses  phrases  mal  arrangées. 
Dans  ces  morccaux-l.'i  il  écrit  -X  la 
diable,  selon  Chateaubriand.  Tout  .i 
*ooup,  au  milieu  des  pages  les  plus  hé- 
rissées, il  s'en  présente  d'autres  d'un 


tour  neuf,  original,  libre,  d'une  inven- 
tion singulière  dans  les  détails,  d'un 
pittoresque  surprenant  dans  les  images. 
Ce  n'est  plus  la  mémo  plume.  Elle 
est  souple,  elle  varie  les  nuances,  elle 
assemble  les  plus  fines  couleurs,  elle 
invente  des  combinaisons  de  mots  in- 
connues jusqu'alors.  C'est  une  suite  de 
pensées  qu'il  n'est  pas  possible  de  ren- 
contrer ailleurs.  La  composition  des 
portraits  do  S.-S.  marche  au  hasard  ; 
nul  ordre,  nul  plan  arrêté  d  l'avance, 
et  pourtant,  comme  dit  Sainte-Beuve, 
tout  y  arrive,  tout  se  classe  et  s'ar- 
range, Qt  l'image  sort  en  relief  vivante 
et  parlante.  En  somme,  S.-S.  avec 
toutes  ses  incorrections,  ses  brusque- 
ries, avec  tous  ses  défauts,  est  un 
grand  écrivain  :  il  est  le  seul  qui,  à 
cette  heure  où  le  xvu*  s.  décline  et 
s'obscurcit,  ait  conservé  les  accents 
mâles  et  vigoureux  de  Corneille  et  do 
Bossuet.(Ea.  dêfin.  desMèm.  de  Saint- 
Simon  par  Chéruel  et  Ad.  Régnier 
fils,  1872  et  suiv.,  20  vol.  in- 18).  — 
Ch.  g. 

Saint  -  Simon  (  Claude -H  un  ri  , 
comte  de),  philosophe  et  économisto 
français,  né  en  17f)0,  à  Paris,  m.  en 
182.5.  A  l'instar  de  Fourier,  il  travailla 
utopiquement  &  la  réorganisation  so- 
ciale. Dans  un  écrit  publié  sous  le 
titre  de  Parabole  (1819),  il  a  développé 
sa  doctrine  favorite  de  la  suprématio 
des  industriels  sur  les  autres  classes 
de  la  société,  et  la  même  idée  ressort 
de  VOrganisaleur  (1S19-20,  in -8*).  du 
Système  industriel  (1821.  in -8*),  etc.  Vi- 
sant plus  haut  et  plus  loin,  dans  son 
Nouveau  christianisme  (1823),  il  prétendit 
faire  cesser  la  lutte  que  le  x^rintipo 
du  christianisme,  mal  compris  suivant 
lui,  a  établi  entre  l'àme  et  le  corps;  et, 
sur  cette  nouvelle  interprétation,  il 
entreprit  de  fonder  une  nouvelle  re- 
ligion. Ce  précurseur  du  socialisme  a 
laissé  derrière  lui  des  disciples,  tels 
qu'Auguste  Comte,  et  le  souvenir  d'un 
système  où  se  mêlaient  des  apercep- 
tions  hardies  et  justes  à  des  vues  très 
chimériques;  mais  il  n'a  pas  laissé 
d'œuvres  littéraires.  Car  on  ne  peut 
appeler  ainsi  la  foule  de  brochures 
courtes  et  incohérentes  où  il  p.assait 
de  l'astronomie  à  la  physiologie,  et  de 
la  physiologie  :k  la  politique.  Aussi 
pcut-ôn  dire  qu'il  est  plus  célèbre  que 
connu. 

Saiul-Victop(pAUL  de),  littérateur 
fraii<;ais,  fils  du  poète  et  traducteur 
comte  de  Saint-V^  (1772-lsr)S);  né  à 
P.aris  en  1.S27  ;  nommé  inspecteur  g«''né- 
ral  des  beaux-arts  en  1S70;  m.  en  Ivsl. 
D'une  foule  d'êtudos  qu'il  ji-ta  avec 
profusion,  à  travers  les  revues  et  les 
journaux,    il    n'est   resté   qu'un  petit 
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nombre  de  volumes  :  Hommes  et  dieux, 
1867;  les  Femmes  de  Gathe,  1869;  Bar- 
bares et  bandits,  un  livre  contemporain 
de  l'Invasion  et  de  la  Commune;  une 
monographie  de  Victor  Hugo;  et  les 
Denx  Masques  (3  vol.  in-8*),  une  œuvre 
superbe  sur  le  théâtre  antique  et  mo;- 
derne,  malheureusement  inachevée,  où 
les  vues  ingt^nieuses  abondent,  en- 
châsst^es  dans  un  stvic  opulent  et  «ou- 
ïe. P.  de  S.-V.  était  un  coloriste  de 


ta  plume.  Chez  lui,  la  phrase  est  pointe, 
pour  ainsi  dire,  et  avec  une  richesse  d'i- 
mages allant  jusç^u'à  l'éblouissement. 
qu'on  admire,  mais  dont  l'excès  fatigue 
les  yeux  et  la  pensée. 

Sainte -Aulaire  (Fr.- Joseph  de 
Benupoll,  marquis  de), poète  français, 
né  en  1613,  m.  en  1712.  Il  attendit  prés 
de  soixante  années  pour  commettre  ses 
premiers  vers.  Sans  forcer  le  moindre- 
ment son  imagination,  mais  la  laissant 
aller  au  hasard  des  circonstances,  fai- 
santd'excellents impromptus,  tournant 
des  madrigaux  fort  ingénieux  et  très 

foûtés  à  la  cour  de  Sceaux,  il  n'eut  pas 
esoin  de  plus  d'efforts  pour  être  re(;u 
i  l'Académie  française,  en  1700.  Au 
delà  de  quatre-vingt-dix  ans,  c'était  un 
des  poètes  de  société  les  plus  spirituels 
et  les  plus  délicats. 

Sainte -Aulaire  (Louis -Clair  de 
Beaupoll,  comte  de),  historien  et 
homme  politique,  né  dans  la  Dordogne 
en  1778;  député,  pair  do  France,  mem- 
bre de  l'Académie,  m.  en  1851.  Son  //«- 
loire(/e/aFronrfÉr(lS27.3vol.in-8')donne 
une  idée  assez  complète  et  précise  de 
cotte  curieuse  période,  volontairement 
déllgurôe  par  le  cardinal  de  Retz 
dans  ses  Mémoires  et  mal  comprise  par 
Voltaire,  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV. 

Sainte-Beuve  (Jacques  de),  théo- 
logien, né  à  Paris,  en  1613,  m.  en  1677. 
Le  plus  habile  casuiste  de  son  époque. 

Salnle-Beiive  (  Charles-Augus- 
tin), poèt«»  et  célèbre  critiqm-,  né  à 
Boulogne  sur  Mer.  en  ISOl,  m.  à  Paris, 
en  1869.  Aux  h<'ures  de  sa  jeunesse 
rêveuse,  il  courtisa  la  Mnsr»,  et  il  eut 
de  fréquents  retours  poeiiques.  Avec 
Joseph  Delorme,  les  Consolalions,  les 
Pensées  d'tioùt,  —  trois  recueils  de  fac- 
ture si  laborieuse,  si  tourm'^ntéc  —  il 
avait  donné,  du  moins,  une  noie  nou- 
velle très  moderne,  rappelant  par  la 
sincérité  du  sentiment,  parla  minutie 
du  détail,  par  de  charmants  côtés  de 
poésie  privée,  familière,  intime,  les 
vers  des  lakistes  anglais.  Mais  son  es- 
prit sérieux  «'t  curieux  trahissait  l'in- 
clination du  critiqup,  jusque  dans  ses 
tentatives  d'art.  Sa  seconde  réputation 

a  ni  d'ailleurs  remontait  presque  à  ses 
ébuts  (Tableau  hisior,  et  cril,  de  la  poé- 


sie franc,  an  XVr  s.,  1828,  pins.  éd.),. 
devait  ensevelir  la  première.  Sainte- 
Beuve  fut  avant  tont  un  grand  peintre 
de  portraits  (Portraits  lUtéraires,  Por- 
traits de  femmes.  Portraits  contemp<Mrains, 
Causeries  du  /ancft^etc),  c'est  là  sa  mar- 
que, son  titre  universellement  reconna. 
Nul  anatomiste  littéraire  n'a  pénétré 
aussi  avant  dans  les  secrets  du  travail; 
personne  n'a  su.  comme  Sainte-Beuve, 
découvrir  sous  les  moindres  apparen- 
ces l'intensité  des  mouvements  de 
l'àme,  s'insinuer  au  fond  des  con- 
sciences, des  personnages,  des  manières 
d'être,  de  penser  et  d'écrire,  tout  com- 
prendre et  tout  rendre  (V.  encore  de 
Sainte-Beuve,  comme  ouvrages  d'en- 
semble la  longue  et  un  peu  confnse 
Histoire  de  Port-Rovat  (1840-60.  5  vol. 
in-8*  et  8  vol.  in-lS;  plus,  éd.),  d'où  se 
détachent  des  traits  d'une  éloqucnca 
admirable;  puis  Chateaubriand  et  son 
groupe  littéraire  sous  l'Empire  (^1860,  2  v. 
in-8').  qui  fourmille  d'aperçus  judicieux 
et  Ans. 

Salnle-Croix  (Guilhem  de  Cler- 
mont-Lodève  de),  littérateur  français, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptioos, 
né  en  1746.  dans  le  Comtat-Venaissin, 
m.  en  1809.  Erudit,  historien  et  pu- 
bliciste,  il  mit  au  service  de  ses  con- 
naissances variées  une  douce  élo- 
quence. Il  consacra  de  savantes  dis- 
sertations à  des  matières  d'archéologie 
classique  et  orientale.  Dans  une  pa- 
blication  de  genre  très  différent  (nisl. 
des  progrés  de  la  puissance  navale  de  CAn- 
aleterre,  Yverdon,  1783,  2  vol.  in-l2). 
il  consigna  des  observations  excclienfees 
sur  ce  fameux  acte  de  navigation  par 
lequel  la  Grande-Bretagne  prétendit 
établir  sa  souveraineté  sur  les  mers. 

Suinte  Eulalle.  Voy.  Bolalie. 

Sainte-Marthe.  Famille  renommée 
de  l'ancienne  noblesse  française,  dont 
quelaues  membres  se  distinguèrent 
dans  les  lettres.  Tel,  en  première  ligne. 
Gaucher  11,  dit  Scévolb  de  S.-M.. 
né  à  Loudun,  en  1536;  trésorier  de 
France  ù,  Poitiers,  député  aux  Etats 
de  Blois;  m.  en.  1623.  Humaniste  et 
jurisconsulte  instruit,  administrateur 
intègre  et  savant  linguiste,  possédant 
également  les  langues  hébraïque,  (grec- 
que, latine  et  francise,  il  associa  le 
goût  des  vers  aux  soms  de  la  politique. 
Ses  poésies  latines  l'emportent  sur  les 
françaises  (OEuv.,  1579,  in-4*).  Ainsi  sa 
Patdoirophie,  —  art  de  nourrir  les 
enfants  &  la  mamelle  —  est  regardé^ 
comme  un  des  morceaux  modernes  de 
la  latinité  la  plus  exquise  et  la  plus 
approchante  du  stylo  des  classiqu<*s. 

Après  Scévole,  il  faut  nommer  ses 
nis,  le  poète  Abbl  1",  et  les  historiens 
Sui^vuLË  11  et  Louis  DK  Sai.nte-M.\r- 


tmb;  pni>,   l'frndit  oraiorien  Abel- 
L.OUIB.  l'auteur  ssuéliqua  Claudb, 
dom   Denis,   à»   I»  congrégalloo   < 
Béa#ilicliaa  (1R30'1T3S|,  qui  sut  11  p. 
gnn^e  part  t  lu  rctante  dd  la  Gai 

Salute-Palaj-e  (Jsan -Baptiste 
t^  Curne  île).  «ladit  friD^ils.  ai 

m,  ea  UNI.  Doai  d'uno  giiode  éaecf 


uset  poulies  des  troubadours,  > 
'M  d«  dresser  UD  dictionnaire  Rem 


onl  dee  iiiod«t<n  d 
raisonnemeat  pbiLoloKiquo  et  an  i\é 
ductioQ  de  sens.  L'Alo^c  de  SloP.  lu 
nroaoQOé  d  l' Académie  frin^iae  pa 

puis  k  l'Acidémie  des  inscVipt/tins, 
3alsBe((EuiLE),phi]osaplicfranvala 


tinlssel  (AtieofE).  philos 
prolesaeur  fiançais,  fr#re  du  ur 
ne  aMoD[pi'llier,enlS39.Ad< 


do  PJalan(10VDl.iu<l8). 

Snlel  (Hucuesl.  po*le  français,  né 
ver,  1504  ;  valet  de  «Wbro  elVuii  do» 
grands  maîtres  d'holel  de  FranfoitI"; 
ahh«  coiDuieudalairs  do  l'abbaye  de 
Saint-Cheron;  m.  en  1&S3.  Paraphrasa 

Mel#8ig«ae  (les  IliaSrt  tf'f/»>Jr<,'°lît&'). 


Siillennre  (A[,bbrt-J 
lillArateur  frantais,  ai  en 
Haye  ;  membre  de  la    Sa- 


SAIL 

a  une  lonné  de  badinaRe  eltginla  i 
spirituelle  des  conniiasances  s.'  ' 
tEIngedil-iiirtiu.  U  Haïe.  lîl. 
pi.  éd.;  HrH.  de  Pierrtilt»enlmai 
&vo\.  ing-;  \avm  Thtimnii  ai 
lun  tnmmoram,  1Î16,  3  vol.  io  h 
Sailo  (Denis  de),  «rudic  el 
ciste  frinfais,   ne  en  16%,    i 

Fondateur  du  Journal  aa  SaSan 

te"""""'""™"""" 


ires  publique 
t.  D^s  l'an  M 


t,  bien  qa^bious  par  César,  Ii 


ail  r»pi)orl*e»  lui  permirent  d'ache- 
r  une  villa  i  ïibur  et  sur  le  guirinai 


ui  portèrent  son  ne 


lu  qu  il  composa  ses  ouvrages  hislori- 
nues  (la  «.-«r^niiiondrCiliJiM.laUui-m 
de  Jujiurlha  et  une  fliilolrc  ginéralr  de 
Homt.  mil  I heureusement  perdue),  cm- 
prunlant  anii  Crers  la  vive  manière 

rorcliaisme  de  Caton  l'anVion  li  la  rh«- 
(nrique  helli'nique.  transportant  dans 


SALL 


—  770  - 


SALT 


tre  le  vice,  conseillant  aux  antres  les 
vertus  qu'il  n'avait  point  pratiquées,  et 
exaltant,  à  loisir,  au  sein  d'une  fortune 
mal  acquise,  les  précieux  mérites  de  la 
modération  et  du  désintéressement.  A 
titre  d'écrivain.  Salluste,  qui  sut  allier 
la  concision  et  l'élégance  sans  en  côtoyer 
\o%  écueils,  est  digne  de  toute  admira- 
tion. Il  s'était  préparé  par  de  longues 
études  à  l'art  d'écrire;  et  il  y  excella. 
(Edit.  princ,  Rome,  1170.  in-fol.:  édit. 
d'Elzévier,  Amsterdam,  1634;  do  Goste, 
Leipzig.  1724,  in -f,  etc.,  de  Buruouf, 
dans  la  collection  Lemaire;  de  Gaston 
Boissier.  et  nombr.  traduet.  fran<;aises 
et  étrangères.)  En  1886,  un  érudit  alle- 
mand a  pensé  découvrir  dans  la  biblio- 
thèque d'Orléans  cinq  feuillets  des 
Histoires  de  Salluste. 

SiiUuste  (Segundus-Sallustius 
Promatius),  gr.  Sa/oÛ7Tio;,  philo- 
sophe grec  néo-platonicien  du  iv*  s. 
ap.  J.-C.  Préfet  des  Gaules  sous  Cons- 
tance, consul  en  363.  il  refusa  l'empire 
à  la  mort  de  Julien  et  favorisa  l'élec- 
tion de  Valentinien.  On  place  sous  son 
nom  un  traité  Des  dieux  et  du  monde 
{Uzci  65WV  x«(  xôçjtAOU,  éd.  Orelli,  Zu- 
riclî.  1821,  trad.  en  pi.  lan|çues),  attri- 
bué également  à  un  autre  balluste.  phi- 
losophe cynique  du  vi'  s.,  né  en  Syrie. 

Salm-Dyck  (Constance-Marie  de 
Théi.s  princesse  de),  femme  auteur 
fi;in<,'.'iisc.  née  à  Nantes,  en  1767.  flUo 
d'un  mnilrc  des  eaux  et  forêts,  qui 
compos:i  lui-même  un  recueil  de  contes 
inlinilé  le  Singe  de  La  Fontaine:  mariée 
très  jeune  à  un  médecin  du  roi,  Pipelet 
de  Leury;  divorcée  et  devenue,  en 
ISO:].  l'épouse  du  prince  de  Salm  ;  m. 
en  1S4d.  Elle  s'était  signalée,  dès  l'Age 
do  18  ans,  par  des  poésies  agréables, 
entre  autres  la  romance  du  Boulon  de 
rose,  qui  eut  une  grande  vogue  dans 
les  salons,  et  obtint  aussi  des  applau- 
dissoriK'nts  avec  la  tragédie  lyrique  de 
Saftho  (musique  de  Martini),  jouée  au 
Tliéàtre-Louvois.  Ses  cantates,  dithy- 
rambes, discours,  épllres,  lui  Hrent  une 
réputation  sous  TEmpire.  (Œuv.  compL, 
Paris,  1842.  4  vol.  in-8*.) 

Salmon  (Pierre),  chroniqueur  fran- 
çais du  XV'  s.,  aux  gages  du  duc  de 
Bourgogne.  Ses  mémoires,  de  l'année 
1.3i)5  à  1119,  furent  écrits  dans  un  but 
tout  politique  et  avec  les  passions 
d'une  créature. 

Salomon,  troisième  roi  des  Hébreux, 
fils  de  David  et  «le  Bethsabèo  ;  m.  en 
97(»  av.  J.-C  II  avait  écrit,  dit-on,  trois 
mille  Paraboles o{  cinq  cents  cantiques; 
il  avait  composé  des  traités  de  toutes 
les  plantes  et  de  tous  K'S  animaux;  et 
il  se  plaignait  lui-même  que  l'on  fit 
des   livres  sans  fin.  La  plupart  de  ses 


ouvrages  se  sont  perdus;  et  des  livres 
de  Ift  Bible  qui  lui  sont  attribués,  seuls 
les  Proverbes  paraissent  lui  appartenir 
d'une  manière  certaine.  On  en  admire 
la  profondeur  et  la  précision. 

Salons  Iltténilres.    Réunions  d'hom- 
mes de  talent  et  do  (emmes  d'esprit  offrant,  à 
de  certaines  heures,  sous  un©  préaidence  ai- 
mable, I  aspect  d'une  république  intelli^nlc 
et  lettrée.  La  conrersation  s'y  déploie  comme 
un  art  véritable,  toujours  prête  à  passer  d'un 
continent  sur  l'autre  dans  la  sphère  des  idées. 
L'atlicismo    et    l'urbanilé     représentaient, 
chez  les  anciens,  des  qualités  de  finesse  et  de 
distinction  sociale;  pourtant  les  Grec*  ei  les 
Romains  dissertaient  plus  qu  ils  n**  cauitaient. 
et  le  «  monde  »  n'existait  pas  là  où  la  femme 
vivait  renfermée.  Les  Italiens  ont  connu  d«« 
heures   charmantes,   ou   des    dêcamérons   de 
poètes,  d'artistes  et  de  belles  femmes  s«  réu- 
nissaient pour  causer  d'.art,    de  littérature  et 
de  doux  sentiments,  comme  au  temps  de  Boc- 
cace.  Les  Anglais  pourraient  citer   des  cau- 
seurs exquis, ^hcridan  et  Addison  par  exem- 
ple. Et  la  conversation  élégante,  polie    sans 
affectation,  galante  .sans  fadeur,  associant  tons 
les  tons  avec  mesure  et  bon  goût,  n'a  été  le 
privilège  exclusif  d'aucun  pays.  Mais  les  sa- 
lons littéraires,  leur  inQuence  spéciale  et  les 
personnalités  bien  caractéristiques  dont  ils  se 
i-éclament  comme  d'une  tradition  de  politesse 
exquise,  ont  réellement  en  France  une  histoire 
toute  particulière. 

L'holel  de  Rambouillet  en   ouvre  la  série 

brillante.  Dès  lors  commence  ce  bel  entretien. 

qui  devait  durer  deux  siècles  et  qui  devait 

avoir  aussi,  de  nos  jours,  d'heureux  rcveiK 

Les  interlocuteurs  changèrent;  lamodevana: 

ce  furent  toujours  les  agréments  delà  causerie 

française.  Nous  ne  pouvons  que  signaler,  en 

courant,  les  principaux  salons  où  elle  se  donna 

carrière  avec  le  plus  d'éclat,  c'est-à-dirp  ceux 

de  M"*  de   RaniDouillet.  de  M"«   Des  Loge*, 

de   M"«  Paulet,  de  la  marquise  de  Sablé.  d« 

M"*  de  Scudcry.  au  xvii»  s.;  ceux  d'Hel\c- 

(ins.  de  la  duchesse  du  Maine,  de  M""  Du 

DeiTniid,  d  Epinay,  Lespinasso.  de  Lambert, 

Geoffrin.  Necker,  de  Beauharnais,    M**  R'>- 

land.  au  xviii»;  de  M»«*  de  Staël,  de  Vigec- 

Beaumont.  Lebrun.  Virginie  Ancelo»,  Rè^a- 

mier.d'Abrantès.  Emile  de  Girardin;  dcChar- 

les  Nodier,  Victor  Hugo,  de  M"«'dc  Mettrr- 

nich.  Swetchine,  Juliette  Adam,  Ch.  Bulox. 

Aubernon,  Barratin,  Camille  Flammarion,  au 

XIX'  siècle. 

Il  fut  une  époque  où  les  salons  littênùrrç 
s'imposaient  comme  les  vrais  régulateurs  de 
l'opinion  ]>ublique.  Quelques  femmes  t>pin- 
ruelles,  maîtresses  un  peu  capricieuses  ae  I* 
vogue,  devenues  par  étal  marraines  de  grands 
hommes,  se  voyaient  reconnaître  alors  assez 
d'ascendant  pour  disposer  à  leur  guiw  de  la 
faveur  et  du  succès  ;  transmises  aussitôt  par 
des  plumes  amies,  leurs  louanges  prenaient 
une  extrême  importance,  consacraient  les 
noms,  assuraient  la  fidélité  du  public  el  me- 
naient droit  à  l'Académie.  Tel  était  dans  ce 
teaips-là  le  pouvoir  de  la  conversation.  M.un- 
tenanl  l'esprit  de  société  n'a  plu»  le  charme  m 
le  pi-estige  .dont  Je  naraient  les  loisirs  de  la 
vie  auhio<  ratique.  if  est  vrai  qu'en  reloar  It 
liilér.-vture  csil  devenue  plus  indépendante,  et 
que  l'un  compense  l'autre. 

Siiltykol  (Michel),  romancier  russe, 
né  a  Saint-Pétersbourg,  en  1H27.  m.  en 
INSII.  Sous  le  pseudonyme  de  Stché- 
drine.  cet  écrivain  humoristiQue  !>e  fil 


me  grande  pnpularil*  par  tes  Ubteanx 
y  moBura.  {En/aisiti  dt  pnviHK,  etc.] 
mpiloyabte  railli-ar  d«  La  Boci4(6  de 

Siiliit  il'nmoiir.  a 

clumun.  qoi  n  M  .-omi 
d  VuLtrï  CHimnKlnt  n 
dimed«ll«piiâ»bi3ia 
Ici  bDum  gilco. 


occnltisme  (Dtt  leltaett  oetallii,  1839, 

Snlvlall  (Leonardo).  phUoloirue  et 
critique  italien,  ii«  â  Florence,  en  1540, 
d'un»  famille  uonaidérabla  alliée  a 
celle  des  Médids  :  m.  en  I5S9.  Adver- 
saire violent  liu  TnMfl.  il  [acheta  cette 

oa^l  rendit  à  l' Académie  de  la  Crux». 

iuBucnU,  et  oonaétjnemmsnl  i,  û  Ua- 
gqe  itatienDQ. 


Snlvien.  .S-alnianm,  écrivain  ecclé- 

cninie  d..},  homme  poUliquo  et  [.uWi- 

siastiuue    latin,    né   a   Oliigne   ou    ft 

cislu  r»ni;Bis.  nâ  a  Coadom.  en  17%  ; 

Irév™,  â  la  lia  du  iV  a.  Il  a  peint  avec 

éloquence  les  vices  et  le)  malhvun  de 

menihru  do  l'Acadéink-;  m.  en  18S6. 

Bon  temps,    Inl  consulta  par  les  plus 

Sun  livro  capital  l'appelle  ;   Util,  de 

iiluslres  prélats  des  Ganles  et  reeut  le 

J„m  .SM«ki  rt  du  n>i<i-me  de  Pologne 

surnom   ilo   M-Hre    de,    «,■,««.  Son 

|l«7.  i  in!.  inS-i  pi.  *ditj  L'épopée 
druniatiquc  (la  liérns  de  la  Pologne  loi 
fut,  en  eitel,  le  sujet  le  plus  lavorablo 

Truilé  di  11  Pr^vidntr  tu.  en  parlieu- 

do  l'étnt  social  .1  des  ma-urs  rie  l'épo^ 
que  barbare.   [Ed    princ.  Baie,  iSilO, 

pour  y   dOvelopper  son  goût  du  pitto- 

resiiue  et    eotle   lecliercho    ilu  style 

in-8*:  éd.  Baluic.  Paris.  IBO,  in-S'.) 

brillant,  poétiqui'.  dont  11  pounaivit  les 

erti-tijusqu'irabus. 

snlverltt   (Annb- Joseph-Eusébe 

ou  Sanii. 

Bachnmùre),  littérateur  Crantais,  né 

en  1771,  >k  Paris;  déput«:  membre  de 

liste  e>pagtu>l.  rival  d'Vriarte.  né  a  b 

l'Ara.léniie    ie»   Inscriptions;  m.  en 

Guardia.  en  I7!i4.    m.   en    INOI.    Ses 

im.  Toneh»  d'qno   plume   eorrecw. 

Ution  on  traduite»  _  le  sont  av.-e  bon- 

heur, et  ont  tnérilA  poiii  l'abandon,  la 

sukU:  vers,  tamans.  traductions,  hia- 
Wlte.  (nsMie  (Pliidcie,  1S13,  iu-lC|; 

p*ce,  la  flnessc,  de  rester  classiques 
aanalei  écoles. 

SnmbucuB  (Jeah).  trudil  honfcioii 

TiciprBphit  Jp  U  mtiMiD  de  IlihabonrE 
m.  en  15S4.  IJ  ■<■»  une  i:onuisunc. 

3e  rin.'h«o1o|(ie.  lEmbltmala  pttlira 
Anvers,  li>til.io-7(*;  pi.  éd.  :  tronet  otU- 

tephoTvmqai    cu«  eoram  tliigiii,  ibid .  ; 
Samof  ède  (lin^aci.  U\imt  (piiantiiiiii 

S>in»on  (Joseph-  IsmoRE).  célèbre 
scteui  IriDi^aH.  né  i  SilDlDcnH  ta 
17911  en([«  10  Tb«>lrF-Frin(mi9  en 
\HX1,  qa'il  qnitu  ta  IhGl  pour  diiigcr 
une  An  cl«ssp»  du  ConsrrmoLre  ;  m. 

Irai.  Legouv^  a  dil  de  lui  qu'il  «Uil  le 
proleiHirit  fait  bomrni-,  La  pins  illdi- 

l'cswc  II  Kin  K^nir.  Lni-mèmB  ■  IraM 


Snondon  |l^  P.  Noïl-FtiexneI.  bo- 
ni liTXcrpWat 

Sanchez  (Thomas),  n-l.-bi 
H  i-asui9te  rsptgnol.  né  i  Oi 
ir.fiO.  m.  â  Gwnade  .-n  IliKi.  S 


Snnchonlslon.  hiitoi 
du  11-  on  Aa  m'  ».  av.  J.  . 

ci'rnae  m  YUtil.pliriuiitnni. 
pam-nu- wiOB  «on  r  - 


hl9torii-n  phénii-irn 
av.  J..C,  Ws  pré- 


î-  saud 

stdérahle.  PbilosopbB  â  rallrm 
critiqos  p^oélranl  él  piltoresq» 
lauM  dci  «ciiU  tntéccsunU  pour 


SBIUI  (  A  HU  AHDTNI 
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entre  dans  une  phase  de  sérénité  ;  et 
ses  dernier»  romans  (Le  Marquis  de  VU- 
lemttf  Yalvèdre,  Mademoiselle  Merquem, 
Pierre  qui  roo/e,  etc.)  peuvent  passer 
pour  do  Donnes  lectures,  qui  contribuent 
à  calmer  les  passions  et  à  purifier  les 
coeurs. 

L'esprit   original    et  pénétrant    de 
George  Sand  s^est  appliqué  et  son  ad- 
mirable style  s'est  plié  avec  une  sou- 
plesse extraordinaire  aux  genres  les 
plus  variés  :   philosophie,     mémoires 
(Uist.  de  ma  vie,  20  vol.).  théâtre,  poli- 
tique, questions  d'art  et  de  littérature. 
Mais  elle  a  été  surtout  un  grand  écri- 
vain et  un  paysagiste  do  premier  ordre. 
Amante  de  la  nature,  elle  a  eu  la  pas- 
sion des  beaux  paysages  ;  elle  excelle 
à  «les  décrire,  animés  par  son  imagina- 
tion, peuplés  par  ses  rêves  de  formes 
vaguement  agissantes  et  respirantes, 
et    en    même  temps  reproduits  avec 
toute  leur  pittoresque  exactitude  par 
le»  mille   ressources    de    l'art.  On  ne 
cessera  d'admirer  la  belle  langue  de 
G.  S.,  à  la  fois  unie  et  transparente, 
limpide  et  profonde.  C'est  le  style  de 
se»    nouvelles    champêtres,    coulant 
comme   le    ruisseau  qui  serpente  ou 
comme  la  source  aux  flots  de  cristal 
qui  reflète  tranquillement  le  ciel  et  les 
rives. 

Sandeau  (Jules),  romancier  et  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Aubus- 
Bon  en  1811  ;  reçu   à    l'Académie  en 
1858;  m.  en  1883.  Il  débuta  dans  les 
lettres  par  écrire  avec  Aurore  Dude- 
vant,  —  qui  lui  emprunta  la  moitié  de 
son  nom  pour  en  faire  le  pseudonyme 
fameux  de  George  Sand  —  la  nouvelle 
de  la  Prima  donna  et  le  roman  de  Rose 
et  Blanche.  Puis,  arriva  la  séparation 
entre  leurs  existences  et  leurs  talents. 
Il  donna  seul:  Madame  de  Sommerville 
(1834,  3vol.,(  \e  Docteur  Herbeau  (1811), 
Sacs  et  parchemins  (1851),  la  Roche  aux 
Moueiles    (1871),  et  son  chef-d'œuvre: 
jtf"*  de  la  Seiglière  (1848).  Quelques-uns 
de  ces  sujets  revinrent  au  théâtre  avec 
sa  signature  et  celle  d'Emile  Augier. 
La  prose  de  J.  Sandeau  est  souple, 
brillante  sans  afTectation,  et  chacun  de 
ses  personnages  y  a  le  ton  propre  à  son 
âge  et  à  son  caractère. 

Handoval  (Prudencio  de),  chroni- 

?ueur  espagnol,  né  à  Vallaaolid  vers 
56(J;  évéquo  do  Pampelune,  mort  en 
1621.  L'un  des  meilleurs  biographes  de 
Charles-Quint  et  le  continuateur  de  la 
Chronique  générale  do  Morales. 

Sanlecque  (Louis  de),  poète  fran- 
çais, petit-fils  du  savant  imprimeur 
Jacques  de  S.,  né  à  Paris  en  1650; 
chanoine  de  Sainte-Geneviève  ;  m.  en 
1714.  11  a  rencontré  quelques  jolis  vers 
parmi  beaucoup  d'insuffisants  et  de  très 


faibles.  C'est  un  des  effets  du  siècle 
de  Louis  XIV,  a  dit  à  propos  de  lui 
Voltaire,  que  le  nombre  prodigieux  de 
poètes  médiocres  dans  lesquels  on 
trouve  des  traits  heureux.  La  plupart 
de  ces  vers  appartiennent  au  temps  et 
non  au  génie. 

Sannazar  (Jacopo),  poète  latin  et 
italien,  né  en  1458.  à  Naples,  m.  en 
1530.  La  principale  de  ses  œuvres  lati- 
nes est  le  poème  en  trois  chants:  De 
parla  Virginis,  où  l'élégance  du  style 
rachète  ce  qu'a  de  choquant,  en  un  tel 
sujet,  la  confusion  perpétuelle  du  sacré 
et  du  profane.  On  l'a  surnommé,  pour 
ses  Eleçies,  le  Virgile  chrétien.  Seule- 
ment, imiter,  chez  lui,  fut  parfois  co- 
pier. S.  est  surtout  connu  par  son  ta- 
bleau pastoral,  en  prose  mêlée  de  vers, 
de  T/l rco(/ia.  oui  l'a  Tait  regarder  comme 
le  créateur  trun  genre  moderne.  On  en 
publia,  au  xvi*  s.,  une  soixantaine  d'é- 
ditions. 

Sanscrite  (langue),  de  »an*krta,  qui 
si};niHe  parfait,  acooropli.  La  vieille  langue 
«acrëe  des  Hindous,  dont  la  philologie  mo- 
derne a  fail  la  base  de  la  grammaire  con)|»a- 
r^c  indo  européenne.  (Voy.  le»  nioi«  Inde  et 
Indo  enropéen.)  C  e»t  avec  raison  qu'on  n  pu 
dire  que  la  découverte  du  sansrrii  fui,  dans 
l'ordre  des  éludes  grammalicaleii.  lonuiic  la 
découverte  d  un  nouveau  monde. 

Santarem  (Barros  y  Souza.  comte 
de),  historien  portugais,  né  à  Lisbonne 
en  1790;  ministre  plénipotentiair»^  «^n 
Danemark  ;  ministre  d'état  en  18:'7,  v\ 
dévoué  au  parti  de  dom  Miguel;  m. 
en  1856.  à  Paris,  Consacra  d'importants 
ouvrages,  les  uns  écrits  en  franvui? 
(les  Recherches  sur  Améric  V espace,  etc.). 
les  autres  en  portugais  à  des  sujets 
d'histoire,  de  géographie  et  de  diplo- 
matie (Priorité  des  découvertes  des  Portai 
gais,  1841,  in-8*;  Tableau  des  relations 
polit,  et  diplomatiques  du  Portugal  aoe^ 
les  différentes  puissances  du  monde  (1812-> 
51,  lô  vol.  in-8%  complétés  par  Rebellq 
da  Silva). 

Santeui  (Jean  de),  Santolinus»  poèto 
latin  moderne,  chanoine  de  St-Victor 
né  à  Paris  le  12  mai  1630,  m.  i,  Dijoi' 
le  5  août  1607.  A  la  langue  de  son  pay> 
instable  et  changeante,  il  préféra  la 
langue  d'Horace  et  de  Cicéron,  que  lej 
variations  des  modes  ne  sauraient  at> 
teindre.  Sauf  pour  un  petit  nombre  d'? 
productions  du  genre  profane,  il  l'ap* 


intelligences  du  xvii»  s.  (Opéra  omnia. 
1698,  1?29,  9  vol.,  ln-12.) 

Santillana  (don  Inigo  Lopez  ât 
Mendoza,  marquis  de),  poète  espagnol 
né  à  Carrion  de  los  0)naes  en  1398,  m. 
en  1158.  L'un  des  hommes  les  pluç 
importants  de  son  pays,  le  poids  de« 
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affaires  et  de  l'administration  ne  1  em- 
pêcha pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  la 
composition  littéraire.  Ses  œuvres, 
poèmosdidactiques.  recueil  de  maximes 
de  morale  et  de  politique  (CenlUoquio), 

chansons  et  pièces  lyriques». ?°t_t"* 
r«>unies  de  nos  jours.  (Madrid,  18û^, 
in-l*.  éd.  Amador  de  los  Rios.) 

Saphlque  (vers).  Sorte  de  vers  composé 
lie  on/»*  syllabes.  f(»rt  en  usasçv  chez  les  (irçcs 
el  les  Latins,  et  qu  on  prciend  avoir  eie  in- 

vcmé  iKir  Sapho.  .     i»  ...  •„ 

Strophe  saphiqur.  strophe  composée  de  Irois 
vers  saphiques  et  d'un  vers  adonique. 

Saphir  (Maurice),  piiblicistc  etUt- 
fémteur  allemand,  ni^  à  Pesth  en  ITUl, 
fondateur  de  plusieurs  journaux  ;  m. 
en  1858.  Talent  satirique  et  bumoris- 
lique.  [Ecrits  divers,  en  deux  recueils, 
Stuttgart,  1832,  4  vol.  :  Munich.  3  vol.; 
Dibliotlièque humorist.  des  damw.  Vienne, 

1838-11,  ()  vol.j 

Sappho  ou  Sapho,  Saîi^w,  célèbre 
poétesse  grecque  du  vi*  s.,  née  à  Mi- 
Ivlône,  m.,  suivant  la  légende,  noyée 
tians  les  flots  de  la  mer  où  elle  se  serait 
précipitée  du  haut  du  rocher  de  Leu- 
fcade  par  désespoir  d'amour.  Elle  a  jeté 
dans  des  chants  rapides  et  brûlanU 
tout  le  désordre  de  son  cœur.  Il  n  est 
resté  malheureusement,  que  de  faibles 
reliques  (éd.  princepsâ  la  suite  d'Ana- 
créon,  par  H.  Estienne,  1551)  du  génie 
de  cette  femme  illustre,  qui  s'était  fait 
admirer  des  Grecs  dans  presque  tous 
les  genres  et  sur  tous  les  tons  de  la 
poésie  lyrique,  et  qui  avait  enrichi  la 
versilication  do  deux  mètres  nouveaux: 
le  vers  saphique  et  le  vers  éolique. 

Sarcey  (Francisque),  publiciste  et 
ciîurriériste    théâtral    franc^ais,    né    à 
Suttiéros,  en  1827.  Bien  qu'il  se  soit 
montré,  à  ses  heures  perdues,  roman- 
cier et  nouvelliste  (le  Piano  de  Jeanne, 
série  de  contes  francs  et  gais;  Etienne 
Morel,  bien  qu'il  ait  publié  de  char- 
mants Souvenirs,  et  qu'il  ait  répandu, 
dans  la  presse,  au  jour  le  jour,  une 
multitude  d'articles  sur  tous  les  sujets, 
on  vante  surtout  en  lui  le  critique  dra- 
matique éprouvé,  «  le  législateur  du 
théâtre  contemporain  »,  dont  les  ju- 
f'pments   consciencieux    (A  part  quel- 
ques entichements  passagers  ou  des 
variations  à  peu  prés  inévitables  en  de 
telles  matières),  dont  la  longue  expé- 
Vience,  la  science  technique,  pour  ainsi 
dire,  des  choses  de  la  scène,  la  manière 
(1«  dire  simple  et  nette   se  sont  im- 
posés, pendant  une  trentaine  d'années 
au  public,  aux  comédiens,  aux  direc- 
teurs et  aux  auteurs. 

Sapdou (Victorien),  célèbre  auteur 

dramatique    français,   né  à  Paris  en 

V831,  reçu  à  l'Académie  le  23  mai  1878. 

Il  débuta  en  1854,  en  faisant  repré- 


senter à  rOdéon   la    Taverne  des  étn- 
diants.  Ce  fut  une  lourde  chut-e.  Qoel- 
ques  pièces  bien  accueillies  au  Théâtre- 
Déjazet  lui  rendirent  la  confiance  et  le 
préparèrent  à  la  marche  rapide  d'une 
carrière   très  féconde.    Les   Pattes  de 
mouche  (1860)  furent  le  vrai  poiat  de 
départ  de  sa  renommée.  Depuis  lors, 
tirant  ses  sujets  de  l'histoire  ou  de  la 
féerie  pure,  de  l'observation  de  mœurs 
ou  du  fantastique,  prenant  un  peu  ses 
matériaux  de  toutes  mains  et  les  trans- 
formant au  passage  avec  une  souplesse 
d'assimilation  étonnante,  il  prodi^a  à 
l'infini  les  types  et  les  jeux  de  s«»ènes. 
Tantôt   ce   sont  des  comédies  d'une 
bouffonnerie  irrésistible  (les  Pommes  da 
voisin,  1861;  la  FamiUe  Benoiton,  1865; 
Bébé,  1877).  tantôt  ce  sont  des  drames 
comme  la  Haine  (1871)  et  Patrie  (ISIS&), 
où  pas  un  rayon  de  soleil  ne  luit,  où 
rien  n'allège  le  trouble  do  la  pensiV. 
D'autres  fois  il  s'élève  &  la  comédie 
sociale  (les  Ganaches,  1863  ;  les   Vievjr 
garçons,  1865)  ;  ou,  simplement  il  amuse 
son  imagination  aux  continuels  chan- 
gements et  défilésdes  pièces  à  tableaux 
et  i,  costumes  iDon  QuUhotte,  Théodora, 
Madame  Sans-Gêne).  En  général,  on  pré- 
fère les  premières  pièces  (les  Pattes  de 
mouche.  Nos  Intimes,  Nos  bons  viUagef^u, 
Fernande,  Séraphine),  qui  sont  des  œu- 
vres, aux  dernières  productions  de  Sar- 
dou,  telles  que  la  Tosca,  Fedora,  etc., 
où.  se  contentant  d'adapter  des  séries 
d'actes  à  la  virtuosité   particulière  de 
telle  ou  telle  artiste,  il  n'a  guère  visé 
au  delà  du  succès  du  jour  et  des  ca- 
prices de  l'actualité. 

Avec  un  esprit  très  inventif,  une 
grande  facilité  et  beaucoup  d'adresse, 
V.  S.  a  possédé  Tentento  souveraine 
de  l'action.  Le  jeu  des  péripéties  lui 
appartient  en  propre.  11  y  excelle.  La 
science  d'exposition.  Part  d'arranger 
les  scènes  pour  le  meilleur  effet  pitto- 
resque, un  dialogue  mouveraenlè,  une 
verve  turbulente,  un  style  rapide,  in- 
cisif et  pétillant:  tous  ces  dons  réunis 
justifient  bien  le  mot  de  Barrière,  ap- 
pelant S.  Vincarnalion  da  titêdtre. 


Sarpl  (PlETRO),  Fra  Paolo,  historien 
italien,  né  A  Venise  en  1552;  procorenr 
général  de  l'ordre  des  Serviies;  m,  en 
VG23.  11  faisait  partie  du  Conseil  de* 
Dix.  lorsqu'il  prit  ouvertement  paru 
pour  la  république  de  Venise  contre 
le  pape  Paul  V  :  et  il  vacillait  dans  sa 
foi  catholique,  lorsqu'il  écrivit  sa  cé- 
lèbre Histoire  da  concile  de  Trente  [lAin- 
dres,  1619.  nomb.éd.  et  trad.)  Suivant 
le  cardinal  Pallavicini,  qui  écrivit  une 
autre  histoire  du  mémo  concile,  pour 
réfuter  la  sienne,  Fra  Paolo  aurait  al- 
téré ou  déguisé  la  vérité  sur  trois  cenl 
soixante  et  un  points.  C'était,  au  reste. 
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un  homme  de  grande  science,  prof oa- 
cl binent  versé  dans  la  philosophie,  l'a- 
natomie  et  la  phvsique.  (V.  ses  OEuv. 
compL,  Naples,  1^90,  24  vol.  in-8*.) 

Sarrasin  (Jean),  trouvère  du  xiii» 
8.,  auquel  on  attribue  le  curieux  Ro- 
man de  Ham,  composé  à  Toccasion  d'un 
grand  tournoi  tenu  en  1?78.  (Ed.  Fr.  tir. 
Michel,  dans  la  Chron.  des  ducs  deSor- 
mandie,  Paris,  1836,3  vol.  in  4*.) 

Sarrasin    (Jean-Pierre),    chroni- 

âueur  français  du  xiii*  s.,  chambellan 
e  Louis  IX.  Plus  exacte  et  moins 
diffuse,  sa  relation  de  la  première 
croisade  de  saint  Louis  est  loin  d'avoir 
la  valeur  littéraire  de  celle  de  Join- 
villf.  (Lettres  d  Nicolas  Arrode,  dans  la 
coll.  Michaud,  1. 1.) 

Sarrazln  (Gabriel),  littérateur 
français,  né  en  1853.  Idéaliste  d'un 
sentiment  très  à  part,  faisant  de  l'hé- 
roisme  et  des  héros  (héroa  soit  de  l'ac- 
tion, soit  de  la  penaée)  sa  foi,  son 
amour.  M  véritable  divinité,  il  a  es- 
sayé d'imprimer  ù,  cette  tendance  de 
son  imiigination  une  forme  esthétique 

far  le  poème  en  prose  de  longue  haleine. 
I  a  repris,  en  cherchant  a  lui  donner 
plus  de /o/idiocia/,  le  genre  déjil  tenté 
en  France,  par  des  écrivains  tels  que 
Chateaubriand.  Lamennais,  Ballanche, 
Maurice  de  Guérin.  et  son  but  u  été  de 
contribuer  ainsi  à  former  dans  le  pré- 
sent et  dans  l'avrnirdes  jlmes  de  héros. 
Les  pages  de  la  Montée,  des  Mémoires 
d'un  Centaure,  du  Roi  de  la  mer  (1897), 
ont  une  vraie  flamme  lyrique. 

Sarlrouvllle  (Charles).  Voy.  Cadet 
de  Oassloourt. 

Sarzluski  (Nicolas),  poèto  polonais 
du  XVI'  s.,  m.  jeune,  en  1581.  Se  distin- 
gua par  le  patriotisme  de  ses  chants 
nationaux  et  par  relégance  de  se» 
Sonnets,  genre  qu'il  fut  le  premier  & 
cultiver  en  Pologne. 

Satire.  Ouvnigc  en  vers  fait  pour  repren- 
dre. |>our  censurer,  pour  tourner  en  riJioule. 
jjourdMiior  les  vices,  les  passions  dérêKléos, 
les  soUi>es,  les  impertinence*  des  hommes. 
A  considérer  d'une  f.n,on  absolue  le  mol  qui 
la  dé»ijîne.  on  peut  dire  qu'elle  est  aussi  an- 
cienne que  U  littérature.  Tr^s  loin  dans  les 
â^es.  la  Chine,  l'Inde,  la  Judée  eurent  leurs 
apolo'cues.  leurs  fables  épisodiques  ou  travers 
ei  faiblesses  nëtaienl  point  ménagé».  Chez  les 
Grecs,  le  goût  fut  très  vif  pour  les  comédies- 
pamphlets,  les  allusions  mordantes,  les  épi- 
grammes,  les  invectives.  (Voy.  SlUes.)  Ils 
n'avaient  pas  de  satires  proprement  dites.  Les 
Romains  en  firent  un  genre  à  part  (\oy  Sa- 
ture); et  leurs  modèles  s'appelleront  Enniu», 
Lucihus.  Pacuvius,  Horace.  Perse.  Juvénal. 

La  satire  est  partout,  au  moyen  âge.  En 
réalité,  on  no  l'y  reconnaît  pas.  habituelle- 
ment, avec  sa  forme  spéciale  et  déterminée  * 
mais  c  est  l'esprit  qui  s  en  dégage  sans  cesse, 
sous  les  apparences  du  symbole  ou  de  l'allé- 
gorie, S0U5  les  dehors  djdactiijues  ou  narra- 


tifs. Elle  éclate  à  tout  propos  ;  on  la  retroare 
dans  les  écrits  appartenant  aux  genres  les  plus 
différents,  denms  le  sérieux  jusqu'au  burle»- 
que,  a  toutes  les  formes  de  l'expression  litté- 
niire.  depuis  le  sermon  jusqu  à  la  parodie. 

Enclin  »  1  observation  maligne,  le  Français 
a  hi-m  dans  la  satire.  Il  s  exerça  de  bonne 
heure  a  pénéu^r  les  motifs  secret»  de  la  con- 
duite de^s  hommes,  se  plaisant  à  porter  en 
regard  de  ces  causes  déterminantes:  intérêt 
personnel,  vice  ou  folie,  la  sottise  et  le  ridi- 
cule. Dans  les  anciens  fabliaux,  dans  les 
vieilles  chroniques  déjà  se  dénonce  par  une 
foule  de  traits,  sinon  la  connaissance  profonde, 
du  moins  la  fine  intuition,  la  vision  nette  et 
prompte  de»  travers  qui  s'associent  à  nos  pen- 
sées les  plus  sérieuses  comme  à  nos  plus 
petites  passions.  Le  caractère  général  de  la 
poésie  des  trouvères  est  une  foUtrerie  mali- 

Êne.    Rutebeuf.    Jean   de   Meung,  Euslacho 
►eschamps  furent  de  vrai»  satiriques. 

Au  xvi»  s.,  la  s.  devient  politique  et  reli- 
gieuse et  revêt  un  ctractér©  d  ipreté  bien 
oppose  a  sa  nature  première.  Lexvii*  lui  rend 
sa  valeur  morale  et  littéraire,  toujours  animée 
"5  .'*,•«'*  gauloise,  mais  modifiée  par  le 
génie  latin  ou  la  muse  dun  Boileau  s'est  re- 
trempée. Au  xviii»  8.,  elle  reparaît  che«  Vol- 
taire. Gilbert,  Joseph-Marie  Chénier.  Enfin, 
dans  une  époque  plus  récente,  Viennet.  Au- 
guste Barbier.  Mëry,  Barthélémy,  Laprade. 
Victor  Hugo  et  mainU  autres  ont  renouvelé 
I  exemple  assez  fréquent  de  l'empressement 
des  poète»  à  relever  les  sottises  do  leur 
époque. 

Si  l'on  jette  les   yeux  sur  les  littératures 
étrangères,  les  satiriques  y  affluent  également. 

j  '^Î't*^®"®  "°"*  *^^^*  ^"  pajliculier  les  noms 
de  Hall.  Dryden.  Pope.  Young.  Byron  ;  lAlle- 
magne.  ceux  de  Mùrner.  Hagedorn,  Rabener. 
Uicland;  I  Italie  ceux  de  l'Arioste,  Caporali. 
Çhiabrera.  Salvator  Rose,  l'Arétln.  Menzini. 
Martini.   Signorelli.  Gozzi.   Parini,   Alfieri; 
I  Espagne,  ceux  de  l'archiprètre  de  Hita.  de 
Torres^Naharro.    de  Cristoval  de  Castillejo. 
de  L.  de  Argensola,  de  Quevedo;  et  nous  en 
oublions,  de  là  et  d'ailleurs,  une  foule  d'autres. 
Il  y  a  dans  le  cœur  humain  un  goût  inné 
pour  la  satire.  Les  écrivains  de  résistance  ou 
d  agression  ne  sont  pas  ceux  qui  nous  plaisent 
le  moins.  Fort  au  contraire.  C  est  une  inclina- 
tion pour  ainsi  dire  universelle  que  d  aimera 
se  moquer  non  seulement  des  ridicules  dont 
nos  yeux  sont  les  témoin»,  mais  aussi  de  nos 
propres  admirations.  De  tout  temps,  le  bur- 
lesque s  est  opposé  à  l'enthousiasme,  le  scep- 
ticisme à  la  foi,    U   raillerie  mordante  à  la 
chaleur  du  sentiment  et  la  note  satirique  aux 
effusions  du    lyrisme.    L'humeur  ne  change 
pas;  lés  modes  d'expression  seulement  se  mo- 
diticnt.    Comme   genre    littéraire,    la   satire 
ven«ilice,  de  mo<léle  classique,  est  destinée  à 
tenir  dnns  la  poésie  une  place  de  plus  en  plus 
restreinte.  La  m  dicacité  »  a  des  movens  au- 
trement   prompts    et    effectifs    de  'sexerrrr 
maintenant  aux  dépens  d'autrui.   Une  satire 
composée  à  froid,    systématiquement  écrite, 
n'a  plus  guère  de  portée  dans  un  temps  ou. 
par  le  moyen  du  journalisme,  peuvent  sëchan- 

Ser.pour  ainsi  dire  à  la  minute,  tous  les  traits 
e  la  polémique  et  de  la  raillerie. 

Sature.  L«  premier  nom  de  la  satire, 
chez  les  Latins.  Ce  furent  d'abord  des  ébau- 
ches théâtrales,  des  représentations  comiques, 
très  rudimentaires.  données  par  la  jeunesse 
des  campâmes  du  Latium,  des  chansons  rail- 
leuses ou  des  récils  amusants  suivis  de  dan- 
ses gesticulées.  Les  s.  se  ratUchaient  aux 
fêtes  nationales:  et.  lorsque,  en  l'an  390,  une 
scène  publique  fut  élevée  à  Rome,  elles  (ureat 
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aussi  représentées  par  des  chanUsore.  ambu- 
lanU.  On  leur  donna  un  cadre  régulier,  dea 
personnaiçes,  une  acUon  ;  elles  devinrent  des 
pièces  fort  courtes  qu'on  jouail  après  une  tra- 
gédie ;  et  peu  à  peu  reçurent  de  cet  emploi  le 
nom  dVxodia.  Celui  de  ««iture  ne  fut  pfas  des 
lors  aliribué  qu'à  ce  qui  éuit  proprement  la 
$alire.  (Voy.  ce  mot.) 

SatVPique  (drame)  ou  Satyre.  Dans 
l'antiqùiié  grecque,  petite  pièce  dont  les  sa- 
tyres comiwsaient  le  chœur  ;  sorte  de  farce  ou 
parodie  des  pièces  sérieuses.  Tel  le  Cyclope 
d'Euripide.  On  donnait  ces  drames  après  la 
reprOsentation  des  tragédies  pour  délasser  les 
specUteurs.  Les  Romains  eurent  pareUlement 
des  jeux  satyriques,  qu'on  jouait  avant  les 
grandes  pièces. 

Saucouri  (la  Bataille  de)  ou  Chant  de 
Louis,  en  allemand  Ludwigslied.  Caniilène 
héroïque  du  ix*  s.,  d'inspiration  française  et 
de  texte  bas-allemand,  publiée  en  1696  par 
Jean  Schiller  et  rééditée  en  1837  par  Hoff- 
mann de  Fallerslcben.  Elle  a  pour  sujet  la 
victoire  remportée  en  881.  à  Saucourt  en  Vi- 
mcu  par  Louis  III,  tils  de  Louis  le  Bègue, 
sur  les  envahisseurs  normands. 

Saudade.  Sorte  d'élégie  amoureuse  et 
plaintive,  introduite  dans  la  poésie  portugaise 
au  XVII*  8.  (Voy.  BaceUar).  Ce  genre  ne  pou- 
vait échapper  à  l'affectation.-  quand  la  poésie 
manquait  partout  de  vérité.  Aussi  dégénora-t- 
il  bientôt  en  fadeurs  sentimentales. 

Saulcy  (  Louis -Félicikn-Josbph 
Coiguart  de),  numismate  français,  né 
à  Lille  en  1807;  officier  d'artillerie, 
professeur  do  mécanique  à  l'école  mili- 
taire do  Metz  ;  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  ;  m.  on  1880.  Avant  les 
belles  découvertes  de  Clermont-Gan- 
neau,  il  a  mis  en  œuvre  des  documents 

Jrécieux  concernant  l'archéologie  des 
uifs  et  des  Phéniciens  (liech.  sur  la 
nnmismat.  judaïque,  1851);  et,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  aborda,  dans  toute  sa 
généralité,  le  problème  de  la  classifi- 
cation des  monnaies  by /..in  tin  os.  (Essai 
de  classij.  des  mém.  byz.,  in-4',  183G.) 

SaimiaLse  (Claude  do),  érudit  fran- 
çais, dans  la  langue  des  doctes  Salma- 
sius,  né  en  1588  à  Semur,  successeur 
de  Juste  Lipse  et  de  Joseph  Sealiger, 
dans  la  chaire  de  l'Université  de  Leyde; 
m.  en  1658.  Appelé  par  Guy  Fatin 
«  le  grand  héros  des  belles-lettres  », 
surnommé  d'autre  part  «  le  Varron  de 
son  siècle  ».  ce  philologue  avait  de 
vastes  connaissances,  quoique  mal  di- 
gérées. Il  dégrada  son  savoir  dans  les 
attaques  acrimonieuses  où  il  se  porta 
contre  Juste  Lipse,  Scaliaçer,  Sirmond, 
Potau,  Heinsius,  Spanheim,  Milton  et 
vingt  autres  de  ses  rivaux.  (Kd.  des 
Hislorue  Augustae  scriptores,  Paris,  W*0, 
in-fol.,  âe  Florus,  d'Achille  Talius,  Epis- 
lola:,  Leyde,  165<>,  in-4*,  etc.) 

Saurlii  (Bernard-Joskph),  poète 
dramatique  français,  né  à  Pans  en 
1706.  membre  de  l'Académie  en  17(iO, 
m.  en  17^1.  Avocat  au  Parl'^mont.  la 


protection  d'Helvôtius  lui  ouvrit  les 
portes  du  monde  littéraire.  Gonna  eur- 
toat  par  sa  tragédie  de  Sparlaeas  et  par 
son  arame  en  vers  libres  do  Bé»erif*, 
il  esquissa  aussi  de  petites  comédies 
en  prose,  comme  VAnglomane,  les 
Mœurs  du  temps,  encore  agréables  à  la 
lecture  par  l'esprit  de  saillie  et  d'ob- 
servation qu'elles  dénotent.  (OFob. 
eompL  de  Saarin,  Paris,  1783,  ^  vol. 
in-8*.) 

Sauvai  (Henri),  historien  français, 
né  vers  1630  à  Paris,  m.  vers  1689.  Cet 
auteur  des  Antiquités  de  Paris  {3  vol. 
in-fol.,  1724)  avait  une  érudition  éten- 
due, que  gâtait  un  stvlc  plein  de  pré- 
tention et,  pourtant,  Jort  médiocre. 

Savage  (Richard),  poète  et  aatenr 
dramatique  anglais,  né  k  Londres  en 
1697.  m.  en  1743.  Aussi  bizarre  dans 
ses  sentiments  (^u'il  fut  désordonné 
dans  sa  conduite,  ilnecessade  prendre 
le  contre-pied  de  toutes  les  idé©»  re- 
çues. On  a,  d'ailleurs,  à  bon  droit. 
reconnu  son  talent  énergi<^ue  et  per- 
sonnel. (OEav.,  Londres,  1/75,  2  vol. 
in-12.) 

Savary  (Nicolas),  orientaliste  et 
vovageur  français,  né  en  1750  à  Vitré, 
m."  en  1788.  Ses  Lettres  sur  l'Egypte 
(1788-89,  3  vol.  in-8)  offrent  d'intéres- 
sants parallèles  des  mœurs  anciennes 
et  modernes  de  cette  contrée  fameuse. 

Savary  (An.ne-Jban-Marie  Rbxé), 
duc  de  Rovigo,  général  français,  frèr« 
du  précédent,  né  i  Marcy.  en  1771; 
membre  et  président  du  Conseil  d-rs 
(iinq  Cents,  en  1795;  m.  en  1833.  On  .i 
vivement  discuté  ses  Mémoires  pour  ter- 
uir  d  l'hisl.  de  Napoléon  (Paris,  18?8,  8 
vol.  in-8*)  ot  surtout  les  p^ssaçes  i-on- 
cernant  le  meurtre  du  duc  d'Enghien. 

Savary  (Jacques)  dit  Savarv  des 
Brûlons,  administrateur  franrais.  fils 
du  grand  négmnant  Jacques  Savary; 
né  en  1657,  inspecteur  général  des  ma- 
nufactures et  de  la  douane  ;  m.  en 
1706.  Auteur  du  Diclionn.  untpersel  de 
commerce,  d'/iw(.  naturelle,  d'arts  H  mé- 
tiers, publié  par  son  frère  Louis-Phîlé- 
mon  Savarv,  chanoine  de  Saiot-Maur. 
qui  l'avait  aidé. 

Savonarole  (Jérôme),  célèbre  pré- 
dicateur italien  de  l'ordre  de  saint 
Dominique,  né  à  Ferrare  en  1452.  et- 
communié  en  1497  et  brûlé  l'annei* 
suivante  comme  hérétique.  Maître 
des  novices  et  ensuite  prieur  du  c<»u- 
vent  de  Saint-Marc,  à  Florence,  il  yit 
bientôt  se  grouper  autour  de  sa  ohair** 
l'élito  des  intelligences,  parmi  des  flots 
de  peuple.  Deu.t  objets  le  préootîupèr«»nt 
spécialement:  la  réforme  générale  des 
mœurs;  et,  quand  les  Mwlicis  eurent 
été  chassés,  l'administration  sas'î  ei 
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veau  pouvoir.  Hommo  d'nctioo  plol 
cDL-ore  qn«  kiura  on  lh^o|[Mçica.  il  te 
crul  appela  pu  nae  mittionilivlat  Aré- 
g'DUrlr  u  (wtrif .  Il  eBsnym  irinaDftuier 

ture  pins  inociïrcDifDt  tolmi^ca  de 
l'ïBpcii  chtéliea.  Miii  il  n'alla  pas 
jniqD'au  bout  ds  u  tâche.  Une  ligne 


>«OB(m>  prtehaiit. 


^vonarole  changea  entièrcrmeat  le 
ciracl«[«  de  la  pridicalioa.  Eu  etlet. 
il  abandonna  ta  tcolattique.  fit  de  U 
châtie  une  tribnDe  et  paria  d'abondance. 
On  leirouvo  rn  aet  écnis  ilr  Tçiemphe 


do  cctapAlre  de  rillamiDisme  et  de  cet 
aoal'^re  r4  forma  leur. 
Saxonnes  <Iu«hi).  Groupt  d'in<'iti» 

îd*!^  «ûjt  rarU  da  RhllTl'KIbe.  iiî  led 

! nir"''iari«'*''*aHMMiiS'i' N«d  "lîcîà 

,"i,UÎnult»  et  le  D™iii£j^ 

Sny  IJkan-BaptibteI,  ctlèbre  *P0- 
namiale  Iranoals.  né  en  171^,  it  Lyon: 
membre  dn  tribunal  de  IMW  1  ISOI; 
pondant  pluBieuraannêesptotesseijrde 
la  leienee  aociale  dans  la  chaire  créée 
poar  lai  an  Conaeivstoire  des  Arta  et 
H«lieT9.  nnla  an  ColleRe  de  France  ; 
m.  en  1S£.  Qaand  il  eut  eipoaé,  dani 


point  de  départ  de  dés'u 
louveaui  ei  logique»,  C 
ihe  inKlais,  lOcûnomio  i 
lit  présentée  eiclusiv 
la  science  de  la  productii 
s.J.-B.  Sot  voulut  4(ud 
l  11  le  Ht  avec  une  nctl< 
a   lumlneui,    la    distril 

nalinn  dés  piôdults.  tl  a  \ 


Sny  (Léon],  écoi 
loi  i  tique  Iran  tais, 
lé  »  Paria,  en  1HÏ6 


ails.  l{J3»-30, 


.S; 


Ile  piM*  du  tbttue  eut- 
«preuiona  ^4e  M-  de  La- 


HnyousIPiiiiiiE-AHDiiril.litlértteni 
siilue.  né  li  Genève,  en  1808.  m.  d  Pa- 
ris, en  IKTO.  L'Académie  a  couronnO 
>e>  éludes  trèa  cnnBoiencienaeg.  tou- 
chant l'histoire  des  léltiei  Irsncaises  i 
l'élrancec.  (1853,  S  vol.  ln-8';  le  Dix- 
huiliéme  ilètle  â  télrangir,  1861,  £  vol. 

Sctevola  (QtiiNTUB),  juriste  romain 
du  1*'  >.  >T.  Î.-C  D'une  ouKnrc  auail 
tirofonde  que  variée,  il  voua  a*  vie  en- 
tière an  droil,  en  qualité  d'avocat,  de 
jnrisooDsnlle,  de  protcsseur.  d'écri- 
vain ;  il  entrépiili  le  premier,  de  don- 

-Indei  inridiqoe»,  |—  "■ — 

|ue  et  durr'-'- 


n  Tmci 
en  llflT.  Protégé  df  "' 
1er,  gonlslo nier  de 


république  da 
lei  graudeara 


SeHllger(Jui 

fhilologue  ilali< 
sdoue.  m.  1  i 


m),  médi 


tié.  ergoteur  pl< 
d'acharnement,  aussi  présomptuc 
comme  homme  que  comme  savant, 
dispute  fut  son  partage,   tl  s'cscrli 


s  lui 


1^  tlni 


MvfriuiD.Ki 
arallo,   Paris.   ISII.)  Il  avuit  l'iipcit 
BnbllI  st  liwAaUax,  m  mtoM  temps 
lédaSl  nn  fcnuli  wilide  de  cr~ 

tt.  fOerauilt  llngaïf  lallair.  Il 

X 1 1 1 ,  Lyon.  I D10,  ÎD  1'  ;  ^iilote ,  Le  v< 


qu'il  ponédàil  nn  tôaài  wilide  de  en 


Scaltaer  (Ji 

philologue  triUïsis,  nis  uu  piHv^usui, 
n^  !lAKenenl54l>.siiMpssi>urdeJuite- 

im.  11  hériu  âa  sKvoii  el  d«s  dâfiuU 

EileiDcls.  ES   TDoatra  comme  Jules- 
is:it  pnlich«  d'une  nohleSM  imagi- 

Scalijitrr.  Lpvdo,  IMI.  inl-|,  lomnie 


Emenditione  Icmporum,  Paris.  1583,  In- 
[kre  de  la  critique  ratianslisle,  puriste 
fondateur,    en   son   dpoque,   du  goût 


(olr).  T™  Iç.ïilri  uiiiiiqne.  T?3^euf  Ir»- 
mts.  Orîêii«i'™d'Iufi^"cî,ii",'iJ'rïïâ 


Scarron  (Pai:l1,  c^lf'hrn  po*te  trai 
:>».  ué  en  im.  i  PrtIs,  iI'ud  i-onsrill. 
lu  Parlement,  m.  rrn  1660.  Intlrrai-  ■ 
uiuvri'.    il    lut  réduit,  pour  vivrp, 

lire  a   Faire  do  son  esprit  méfier  ■ 


Honramouehe  (Sctnnimia> 
mft  tunlmi  do  l'ancienne  nmMie 

qii  '■a  io«ll,  loiit  de  nirir  rtlu.  I 

H>>niFiil  dn  miiunom.  Him  I» 


Isnitiii'  et   de  festomac.  Ns  pnonn 

iraciion,  dou«",  d'aiilents,   d'une  iD' 
menie  facilité,  il  n'arWla  poinldepro- 
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daiie.    tThgéàies,    pom* 

diverses,  aonncls,  épitliali . 

tes.   épltres,  tondeani.  cbaPKing 
man  (fe  Aanaii  «uni 

vre.  Psri».  1651,2  .— 

burlestineB  (JeT/pAon,^  1814 


-  779  - 
II 


tir.  1648-^)  :  f 


in-in.  poimei 

.....      f.£.^i^. 


a  b»gMe  esl 

;ù  BOuHrancfi 

dp  tous  ivaitle  mninsinicldo  rire 


déguisait  le»  I 


Li3-.£iJiLius).  hoin- 
[ii.eD«9àt.  J.-C.  11 


1  digop.  Suiviat  CkI 
1  lïmplLcilé  ïnipotuiil 
■BWur..    (Voy.'MeS-e 


ScÈve  (Maurice),  p 


cb>  FDcare  II  gloire  di 
iKincoup  de  lonsngeg 
pDCïiiu  pour  la  scienci 


a-j" 


eïllle.iïél 


IS1N),f(  prit  rsine  parmi  lesdocles  rl- 
meur»  de  l>  Pléiide,  Ses  diinins  lén*- 


II  di^ploïa,  <isns 

ihtUlrn.  les  iïbdoi 

die  ot  abondint. 

Schfinlidre  (Ji 

pluiDc  MlvinisiB, 
DoisenlStJS.  m,  ïi 
Uiu  de  SiucDïE» 

migne,   pendinc 


(le  prince),  poèta  • 
I  tous  les  j^nres  d 


ÏQgrnées,  chHCDoe 
12;  Mdlangri  po. 
iDin  mnagrammi 


i.  oubli 
le  Danii 


1636).  S>  diction  est  «nergiqae  et  rude. 

Schelhorn  (Jean-Georqks),  hiblio- 

graphe  allemand,  né  en  1694,  t  Mem- 

cn  l7T3.'NDmb[e  d'iDloTmaUoiu  uti]«a 
OQ  eurieuaea  bûdI  coaslgnéea  dans  ses 
recueils.  (Amanilala  tairrarl»,  ITl>5-3I, 


iz,  1737-16,  4  val.) 
Schelllng  (Fntt>dRic-Gtiii.L*UMB- 
Lembciv 


da|,  c«16bre  philosophe 

.,„ n   allemand,    n(    '    '  " 

(Sounbel,  en  1Ï75;  proli 


mire  a  1*0»,  *  WurUbonrg,  s  Munich, 

Il  que  profond,  il  >  •  saisi  avoo 
nce  et  traité  avec  otiçinalilé  » 
inds  probleoics  qui  sotirent  ii 
i  avide  de  découvrir  ion  orif^ine. 
naître  sa  naluro.  do  pénétrer  sa 
te.  et  qui  le  tourmentent  d'É|co 

vait  pris  pour  point  de  départ 


Orne  le  snjet  on  le 
.  eu  falsausartir  1 
sensible  ;  il  avait 


pftie  lie  la  Miarr,  n 
libcrtiï,  et  de  cslle-iR,  su  mo^en  (l'in- 
terprélations  subtiles.  11  ira  tinalemi-u 
i.  la  p(ii(oiw>Aic  de  la  rrrélalit».  Il  pro 
Fessem  VidralitmeobJerHf,  on  allcmlan 
que  Hfpel.  son  redouiabli-  coniridie- 
ti-ur.  ia^-ntiflint  la  mareho  de  la  na 


Mipiel,  »gil«  n 


s  ionrs  System™  ou  dans 

.à  11  science.!  Sans  doule, 
isvuesprolandei  dgsspé- 


I  eotreprenanls  ol  hmirden 
l'itHpitstion,  conîoivBnt  ( 


itEmpoiiine.  lEIvda  cril.  dt  litlénl., 
vol.  ln-18.) 

Schiller   (Jean-Chbibtophe-Fh*- 

Ric  de),  illnitrp  «criviin  ■UpididiI. 

en  1759.  i  M»tb»ch,  m.  t  Weiroar. 

._  9  iD*l  ISK-  Po*te  inspira,  peiweor 

protond.  puiisaDt  dramaturee.  hiato- 

^-'  tloqueat.   il  s  dol*  rAllemigoe 

s'>rie  de  cheh-d'opiivre  (les  If'B- 

liil  drlugitrrtilfTmUamt.  Mal 

in,  Uarit  Slaarl,  la  Pattlle  dOr- 

GaiUaamt    TellJ,    et  il  partagea 

Gcplhe  le   aceplro   de    la  filoire. 


qui  pliîïoM 


ITHfi.)  Il  n'a  pia  d 


iloMiphe  qui 


ce  qui  ne  l'atteiol  pas.  ot  mrvienni 
A  Dien  par  la  trâoe  nue  Dieu  ■  m 
de  ses  desseins  dani  le  monda  et 
■on  psnril  dnni  l'homme.  >  IPMtaof 
J*  la  naliin-.  1787  ;  SjfliiK  d<  CWM't 
(raiuwnd«ila(,  ISUDi  Brmt,  m  iapniietpt 
dlnln  tl  iHilartf  dn  itmtt,  IVD2;  AttUt- 
litma,  IWIi  ;  Kfttitrthti  iir  lu  HbrrUha- 

Œac.'eonlpi;  StoU|îsrd  et  AllRsl 
ISM-ni,  H  "1-  inS-;  Irad.  en  la  plu- 
parldoa  lonfçocn;iirop*r;noes.l 

Sehenkenilorl  (Gottlob  MAxivt- 
LiBri-GOTTFRiïD  [ir(.  pottc  sllfmaod. 
lU  «  Tllailt,  fln  ITKï;  volontaire  pon- 
dant la  campi|infl  de  1813;  conii^illei 
du  RonTernemcnt  t  Coiilenli:  m.  on 
lill7.Pa(rioW  ardent,  mai»  animé  aussi 
de  tendances  rel^icDies.  il  voua  si^ 
plus  Wanx  ohanti  j>  la  riVsurtei'tixr 
idéale  ds  l'Alleoiagno  clievalcrosqui 
rii's  anciens  lonn.  lUbctcha.  rn  outre 
il»ns  ton  po«me  d'Andri  IMtt,  li 
aramle  inapiration  épique;  li-lj-risin' 
qui  dnminult  en  wn  ame  rempïeh: 
d'v  riSiiMir  c<Hnpl6l<'nii'nt.  (Satmmlhthr 
C'rdiritte,  Ueriin.  I^T-I 


Adhérer  (EdmAnD).   criliqne  li 

-'      en  IK15:  proies 

Wile    ivBnuMigoo 


&, 


Les  premlors  dismea  d«  Seliilli'ril'^ 
lrtc,a"^<.f''»9<";*tawnt  tout  enflai  rff 

iiiQ  ame  ensuite  so  rasséréna  :  il  coa- 
nxis  A  celle  d<-s  peuples  et  non  iilnt  1 
'.'11.'  des  pa^'ions.  Il  a  Ht  le  cSanin 


l  qui  ont  le  pri- 
9   coaurt,  Toulei 


lul  i  ]i  tuitc  do  lï  publicstioD 
a  lecuetl  lyrique  des  Heurn,  que 


fDianlavA  ikTAÏleniagiis  et 

Sï  mémoire  e*l  reBMo,  dang  sa  patrie, 

Schlegel.  Nom  d'une  ramille  delit- 
Gaillanmo  et  Frédéric  do  s"."* 


m  iiei.  Pcalasienr  i  I 
I  1^7.  avec  son  trer. 
.,  VAihenstam,  qui  fter>'i 
à  l'école  romantiane.  I 
capacilA  do  travail  pre 


n  Han 


ri«»ni^i»i«r  u\    lia»iTC    qiug  ano  laDIEQa 

colorée  et  poétique  les  pin»  belles  ps- 
^n  dea  litltralnrei  iulienne,  etpa. 
gnole,  porluj^isa  et  provençale;  iiréta 

Kile.  !el  Mbtlangn.  enfln  Inlerprei» 
maRniflonemeol  Calderon  et  Shakes- 
peare. G.  de  Schkgel  i  peloie  ei  ré- 
panda la  giaiie  de  Sbakpiipearc  en 
Eoiope.   Lei  AnKl'is  euimotnes  ont 

eOeu  Insonptoanés.  Ils  l'appelaient 
l'allra-ihaliaprarlcn.  Telle  était  l'acti- 
vité de  ce  mand  eiprit.qui  edlre  dpu;( 
livret  d'éroililionlainailparallre, sons 

vera.  Enfla  il  éorivil'  diSéreDIs  ou- 
vrages  en  rtan^ais,  Implréa  particu- 
lièrement dn  sentiment  de  réprobation 
SnelDt  inapjnK  le  deapotiime  militaire 
8  Napoléon  !•■;  et  eierça  nne  influ- 
ence pralondo  tni  la  peoiée  de  aon 
iliualre  amie.    M-  de  Suel.  Le  dé- 

eomplftemont  que' les  larme^Cvc"^ 
naient  aui  jon^  ta  parlant  de  Cal- 
deron  était  un  dos  plni  beaux  cfités 
le  (i.  de  S,  Celte  foi  eathéliqoe  fldé- 
emenl  gardée  était  pourson  style  une 

rsE.'"""""'"'"""""^ 

Fn^DâRic  de  S.,  ion  Irèie,  nd  A  Hi- 
lovra  en  1772,  m.  en  1829,  eut  une  vi.> 
ont  aussi  occupée  et  tont  ansfl  ar- 


,..  -' a  chanta  popalairessa  pa- 
ahie  et  vaincue  {Soniuli  polrjo- 
voir  aossi  do  F.  de  S.,  poète: 
nde  l.aclnde,  l'épopée  As  Roland 

3  par  la  puluaDce  de  la  iliri- 


•n  occupe  ménii 


opM  de 

''phlïo'toBhie'dFla  °(ï 
lotv.  F.nfln  Ms 


lïol.).  en  dépit  dfl  quelque 


HjiiieiiiaLiqaea;  la  fnuotaanit  dt  la  vte 
et  la  Philatophit  de  fhlilolrf.  F.nfln  ms 
travani  «nr  la  poésie  de  In  GrPce  ont 
été  placé»  A  côté  de  ceux  de  WÉnckoi- 
mana  Jur  l'architecture  grecque.  Fré- 
déric de  S.  remporta  sur  son  fréro 
par  l'abondance  de  la  production  et  des 
vnes  originale!  ;  mais  il  ne  l'éBala  point 
par  les  qualités  olaiies  et  brillanles  de 

Schlelérmacher  (Fr«d«ric-Da- 
iei-'Ehmbst),  théologien,  philosopha 
l  phlialogua  allemand  réputé,  né   ft 
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Breslau,  en  1768,  m.  on  1831.  En  sos 
importants  travaux  (Discours  snr  la  re- 
ligion. Monologues,  Dialectique,  Critique 
des  systèmes  de  morale,  la  Foi  chrêt.  selon 
les  principes  de  l'Eglise  évangélique),  son 
talent  se  développe  surtout  dans  la 
critique  et  la  dialectique.  Sa  doctrine, 
qui  offre  de  nombreux  points  do  rap- 

f>ort  avec  celles  de  Ficlito  et  de  Schel- 
Ing,  est  un  mélange  de  mysticisme  et 
de  rationalisme.  11  essaya  vainement, 
malgré  des  succès  partiels,  a  concilier 
l'idéalisme  de  Kant  et  le  panthéisme 
de  l'école  allemande  q^ui  succéda  & 
celle  de  Kant.  On  lui  doit  une  Traduc- 
tion de  Platon,  universellement  esti- 
mée. 

fjk'lilichtegroll  {Adolphb-Frédé- 
Ric  de),  littérateur  allemand,  né  & 
Waltorshausen,  en  1765,  président  de 
l'Académie  de  Munich  ;  m.  en  1822. 
On  trouve  une  documentation  utile  et 
bien  coordonnée,  à  défaut  d'un  juste 
sens  critique  dans  son  Nécrologe  alle- 
mand, i\e  Tannée  1791  à  Tannée  1801. 
(Gotha,  22  vol.  in-8";  2*  p.,  1802-1806, 
5  vol.) 

Schllemann  (Henry),  archéologue 
allemand,  né  en  1822,  m.  en  1891.  Après 
de  nombreux  voyages,  il  étudia  l'archéo- 
logie, puistse  fixa  en  Grèce.  Possesseur 
d'une  fortune  énorme,  qu'il  avait  ac- 
quise dans  le  négoce,  et  ambitieux  de  se 
signaler  par  quelque  découverte  extra- 
ordinaire, il  fit  opérer  d'immenses  fouil- 
les à  Hissarlik,en  Asie-Mineure,  pour 
rechercher  l'emplacement  de  l'ancienne 
Troie.  Ses  découvertes  nombreuses  en 
jovaux  de  toutes  sortes  furent  l'objet  de 
publications  intéressantes  (Antiquités 
troyennes,  Leipzig.  1874;  Mycènes,  avec 
une  préface  de  Gladstone,  1878),  qui 
donnèrent  lieu  A  de  vives  discussions. 
Si  ce  n'est  pas  llion  que  ses  fouilles 
surprenantes  mirent  au  jour,  ce  fut. 
sans  aucun  doute,  une  ville  tout  à  fait 
analogue  aux  champs  ubi  Troja  fait. 

Schlœzep  (Auguste-Louis  de),  his- 
torien allemand,  né  à  Jagstadl,  en 
na.")-,  professeur  à  Gœttingue  et  à 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg;  m. 
en  1809.  Le  plus  pénétrant  comme  le 
mieux  instruit  des  historiens  du  der- 
nier siècle,  pour  ce  qui  concerne  les 
peuples  et  les  Etatsdu  Nord.  (Hist.  gén. 
du  Nord,  Halle,  1772,  2  vol.;  v.  aussi  sa 
Correspondance,  Gœttingue,  1776-82,  et 
ses  Tables  analytiques,  1782-93,  18  vol.) 

SchlO8Ser(FRÉDÉRlC-CHRIST0PHE), 

historien  allemand,  né  à  Jever.  en 
177G;  professeur  à  l'Université  de  Hei- 
delberg.  conseillerde  cour  et  conseiller 
intime;  m.  en  1861.  Très  recomman- 
dable  À  tous  les  titres,  son  Histoire  des 
XVnV  ei  XIX'  siècles  fusqu'à  la  chute  de 


l'Empire  français  (1836,  4  roi.  pin»,  éâ.) 
a  reçu  de  grands  éloges  pour  l'éléva- 
tion des  idées  oomme  pour  les  mérites 
soutenus  de  Vexpression. 

Schlumberoer  (Gustave),  archéo- 
logue français,  né  en  1844,à  GuebwilIeT, 
en  Alsace  ;  reçu  à  l'Académie  des  Ins^ 
criptions  en  1891.  Savant  numismate 
et  nistorien.  11  a  porté  spécialement 
ses  études  dans  les  profondeurs  de 
l'empire  romain  d'Orient;  et  il  en  a 
rapporté  des  lumières  abondantes  sur 
cette  civilisation  dite  fr/raafln^tqui. mal- 
gré ses  faiblesses,  ses  laideurs  et  ses 
vices,  sut  conserver  Théritage  de  la  ci- 
vilisation antique  et  la  tradition  de  la 
culture  humaine. 

Schmauss  (Jban-Jacqubs),  juris- 
consulte allemand,  né  i  Landau,  en 
1690.  professeur  d'histoire  et  de  droit 
aux  Universités  de  Gœttingue  et  de 
Halle  ;  m.  en  1757.  On  Ta  nommé  le 
créateur  de  la  science  politique  en  Al- 
lemagne. (Précis  de  l'HUt,  de  l'Empire, 
Leipzig.  1720,  in-8*  ;  introdact.  à  la  setenee 
polU.,  1741-1747,  2  vol.  in-8*.) 

Scîhmid  (Christophe  de),  dit  le 
Chanoine  Schmid,  conteur  et  moraliste 
allemand,  né  A  Dinkesbùhl.  en  1768, 
m.  en  1854.  Ses  nombreux  et  char- 
mants récits  pour  l'enfance  (les  OEu/s 
de  Pâques,  la  Veille  de  Noël,  Geneviève, 
Rose  de  Tannebourg)  ont  été  réimprimés 
sans  cesse  (éd.  compl..  Augsoonrg. 
1840-16.  21  vol.  in-18;  trad.  gén.  franc.. 
18J5.  42  vol.  in-18.)  Avec  beaucoup  de 

§ràce  et  de  simplicité,  il  a  décrit  les 
ouceurs  de  l'amitié,  la  beauté  de  la 
vertu,  les  agréments  de  la  vie  sociale 
dans  un  milieu  honnête  et  pur. 

Schneidewln  (Frédéric -Guil- 
laume), philologue  allemand,  né  & 
Helmstaedt  (duché  de  Brunswick), 
professeur  à  l'Université  de  Gœttingue, 
fondateur  du  Philologus,  m.  en  1856. 
On  admire  la  solidité  de  ses  éditions 
critiques  et  la  justesse  de  vues  de  son 
Commentaire  de  Sophocle.  (Berlin,  3*  éd., 
1854.) 

Schnitter  (Jean).  Voy.  Agriocla. 

Sehœnlng  (Gérard),  historien  et 
érudit  norvégien,  né  dans  le  district 
de  Lofoden,  en  1722,  professeur  et  con- 
servateur des  archives  à  Copenhague, 
m.  en  1780.  Ses  travaux  en  langue  da- 
noise ont  une  valeur  reconnue  p'îur 
ce  oui  concerne  les  pays  et  les  peupl* 
du  Nord. 

Schœpflln  (Jean -Daniel),  histo- 
rien allemand,  né  en  1691,  i  Salli- 
bourg  ;  successeur  de  Kuhn  dans  là 
chaire  d'éloquence  et  d'histoire  de 
Strasbourg;  membre  de  la  Sociét* 
rovale  do  Londres;  associé  de  VAetr 
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demie  des  iDScriptions  de  Paris;  m. 
en  1771.  Travaux  consciencieux,  parti- 
culièrement relatifs  à  l'Alsace.  (Àlsaeia 
iUuslrala  ;  Alsaeia  diplomatica,  4  vol.  in- 
fol.)  Latinité  élégante. 

Scholle.  Voy.  BcoUe. 

Schoolcraft  (Henry^Roowb),  phi- 
lologue américain,  né  en  1793,  dans  le 
comté  d'Albany.  an  N.-E.  des  Etats- 
Unis  ;  m.  en  lo6-l.  On  doit  à,  ses  longs 
voyages  d'études,  outre  des  relations 
fort  intéressantes,  de  précieux  rensei- 

f^nements  sur  l'histoire,  la  statistique, 
es  idiomes,  enfin  Tétat  physiologique 
et  moral  des  races  indiennes.  (Elhnoto- 
gical  researches  respecting  red  man  in 
America,  1852,  5  vol.  gr.  in-4'.) 

Sctioon  (Cornélius  van),  en  latin, 
SchonauSi  humaniste  hollandais,  né  à 
Gouda,  vers  15(0,  recteur  de  l'école 
latine  de  Harlem;  m.  en  1611.  II  aspira 
à  justifier  par  l'élégance  classi(}ue  de 
ses  vers  le  titre  de  Terenlius  chnsUanus 
dont  il  a  revêtu  un  recueil  de  dix-sept 
comédies  sacrées.  (Cologne,  1614,  in-o*; 
rééd.  nombr.) 

Schopenhauer  (Arthur),  célèbre 
philosophe  allemand,  né  A  Dantzig,  en 
1788,  m.  en  1860.  Adversaire  des  systè- 
mes de  Fichte,  de  Schelling.  de  He- 
gel, il  a  exposé  une  métaphysique  par- 
ticulière, qui,  repoussant  les  négations 
et  les  doutes  du  criticisme,  place  le 
fondement  du  moi  dans  la  volonté  (le 
Monde  comme  volonté  et  comme  représen- 
tofjon,  3  vol.  in-8'.)  Il  y  rattache  une 
morale  de  résignation  fataliste,  em- 
brassant, suivant  IVsprit  des  religions 
de  l'Inde,  Thomme,  l'animal  et  tous  les 
êtres  de  la  création.  Les  théories  pessi- 
mistes et  les  boutades  de  S.  sur 
l'amour,  les  femmes,  le  mal  ou  l'inuti- 
lité de  vivre,  ont  eu  un  grand  reten- 
tissement. En  Allemagne  seulement, 
on  compte  de  cinq  à  six  cents  ouvrages 
écrits  sur  S.  ou  a  propos  des  idées  de 
Schopenhauer.  Quel  que  soit  le  juge- 
ment définitif  qu'on  doive  porter  des 
théories  décourageantes  et  ae  l'imagi- 
nation démesurée  du  philosophe,  cer- 
tainement il  vivra  comme  humoriste  et 
comme  écrivain.  Un  style  rapide,  clair, 
imagé,  distingue  S.  entre  tous  les  pen- 
seurs allemands  et  montre  à  quel  point 
il  s'était  nourri  de  Voltaire,  de  Kous- 
seau  et  de  Chamfort.(Trad.compl.des 
dE'uo.deS.,  parBurdeau,  1882  et  suiv.) 

Schrader.  Voy.  Asayriologie. 

Schrelner  (Olive,  mistress  Crin- 
wright),  romancière  anglaise  contem- 
poraine, née  dans  le  Sud-Africain. 
Katurel,  candeur,  sens  exquis  do  l'ana- 
lyse intime,  avec  d'audacieuses  pous- 
sées d'indépendance  «  féministe  »,  eo 
sont  les  traits  qui  distinguent  son  //i>^ 


d'une  ferme  africaine  {Sioty  of  an  African 
Farm)  dont  le  retentissement  fut  énor- 
me. Elle  l'avait  écrite,  à  dix-sept  ans. 
Depuis  lors  elle  donna  les  Rêves  (Dreams), 
en  stvie  parabolique  comme  des  ver- 
sets ae  psaumes,  et  des  romans,  des 
nouvelles,  tels  que  le  Chasseur  de  la 
vérilé,oii  l'on  trouve  dos  «  peintures  d'i- 
dées i>  profondément  émouvantes  et  vi- 
vantes. 

Schulle  (Jean-François),  pnbliciste 
allemand,  né  en  1827,  à  Wittemberg, 

Professeur  aux  Universités  de  Berlin, 
e  Prague,  de  Bonn;  membre  libéral 
du  Reichstag  allemand.  L'un  des  chefs 
du  parti  des  vieux  catholiques,  il  a 
raconté  Thistoire  et  défendu  les  théo- 
ries derette  secte.  (DerAlt  kathoUcismus, 
Gesehichte  inneren,  Gestallung  und  rechi- 
lichen  Stellung  in  Deutschland,  Giessen, 
1887,  etc.)  On  a  de  lui  de  nombreux 
traités  sur  le  droit  ecclésiastique. 

Sehulzc  (Ernest),  poète  allemand, 
né  en  1789,  m.  prématurément  en  1817. 
Tout  à  la  fois  sensuel  et  mélancolique, 
frivole  et  rêveur,  il  se  rattache  par 
quelques  côtés  a  W  ieland  e  t  par  d'an  très 
au  romantisme.  «  Sa  diction  est  mélo- 
dieuse et  pure,  sa  pensée  généralement 
noble  et  généreuse.  »  (JHerke,  Leipzig. 
1819-20,  "4  vol.;  v.  entre  autres  une 
épopée  romantique  en  vingt  chants, 
Cécilie.) 

Schuminel  (Jean),  romancier  alle- 
mand, né  dans  la  Sil(^sie.  en  1718,  m. 
en  1813.  Talent  humoristique  et  sati- 
rique. (Voy.  \vi  Barbe  pointue,  Spitzbart, 
contre  les  pédagogues;  1779). 

Schuré  (Edouard),  écrivain  fran- 
çais, né  A  Strasbourg,  en  1811.  Philo- 
sophe, érudit.  poète,  critique  littéraire 
et  musical  (v.ses  deux  volumes  sur  la 
Dramaturgie  de  Wagner),  il  s'est  servi 
des  vers  ou  de  la  prose,  tour  a  tour, 
pour  confirmer  les  mêmes  idées,  les 
mêmes  opinions.  C'est  ainsi  qu'il  s'est 
attaché  particulièrement  a  ae  faire 
l'historien  de  «  l'ésotérisme  »,  pris 
comme  base  et  point  de  départ  d'une 
religion  universelle.  (Les  Grands  initiés, 
2*  édit.,  IS93,  in-18-,  la  Vie  mystique, 
recueil  de  vers,  etc.) 

Schwelghaeuser  (Jean),  philologue 
français,  né  à  Strasbourg,  en  1742, 
doyen  de  la  Faculté  de  cette  ville,  de 
181)9  à  1824,  membre  libre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions;  m.  en  1830. 
Laborieux  etsagaoe  commentateur  des 
choses  de  Tantiquité,  il  fit  entrer  beau- 
coup de  savoir  dfans  ses  éditions  d'Ap- 
pien,  de  Polybe,  d'Epictéte,  d'Alhé- 
néo  (celle-ci  ne  comprend  pas  moins 
de  1 1  vol.  in-8'),  des  LeUres  de  Sénè- 
que  et  des  Histoires  d'Hérodote.  Pour 
rinterprétation  de  ce  dernier  écrivain 


gtpe  il  compos»  un  teiimn  * 
très  ipprSeié  {1824,  2  vol.) 

Son  fils,   JttAN-GKOFFBOr. 

Rue  de  mérite  (I77B  ISH)  Il 


rue  d 
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Sehwcuckteld  (Gaspabd  dol,  »ee- 
l»ire  proWitïBt.  ni  en  ll90,enSilS«e, 
iD.  enl»ll.  V.  ntUsUi. 

Scieim  du  Donhomiae  RIchnrd 

(1.),  Voy.tniii" 
Sola|>pluB{Ci 

tliiloloEUP  et  libeliisie  «iiemiioa,  qp  eu 
57B,  Il  Nenmïrk,  d«ni  le  P.l»lin»t, 
m.  en  16(8.  Ses  *orils  dèprannl  la 
nombre  de  cent.  Il»  se  «mpoieol  de 
libelle»  violenta  contrit  le»  rilormé» 
(Scoroitfaiii.  noinn  adMriiii  prMdtan- 
IJunÎKcruei  rtmi^dlum,  Mtyence,  16IS. 
in-4*  etcl  rantie  le»  iéauitr»  (Arama 
SocitlaUs  Jhb,  1635,  inO*).  oontro  les 
prince»  el  les  ptriicalien.  suilout  con- 
tre les  Buteurs  ;  de  pani^-rique»  per- 
sonnels (ElBsia  Schppiaiu.  Pnïîe,  1B17, 
in-fl,  el  do  trait«B  d'erudilion,  tel» 
que  SI  Gmminalica  philoiophira  [M\\»a, 

chien  psmmïtiuïl  •  pour  li  riijje  avec 

rîvant  en  «ruditioD. 

Bciplod  ËnillIeD,  Pabllui  Cirnrtiai 
Scipio  :Eniilianui,  célèbre  n(n*r»l  et 
orïwnr  laliu,  ne  A  Rome  en  IHi  »t. 
J.-G,  ;  Hls  de  Psul-F.mile,  enlr*  par 
adoption  dans  1»  ramillc  des  Scipions  ; 
vainqueur  de  Carlhage  et  de  Numance; 
m.  en  1Î9.  iCIive  de  Polybi^  et  de  Pa- 


SCOT 

de  ridèalUme  panlbéiitiqae  de  r«a>la 
a'Aleiandiie.  sorte  de  Rio;en  lerm« 
entre  Im  Bcieoee  du  monde  antique  et 
lei  croyance»  da  monde  nouveau. 

Scotl  [lir  Waltkb).  illoslre  po»le 
et  romancier  anglsi»,  ni*  KdimbODrg. 
en  1771,  m.  en  fsSÏ.  Des  loacliOD»  lu- 
cratives de  shéril  du  coml«  de  Sel- 
kirketdeperr  -    -    ■     ■ 


£"*&■ 


StOl  (DtlNS).  Voj.  DuM-ïool. 

Scot  (Iban),  dit  Erigint  on  OBllJ 
d-Eria,  savant  moine  irfandai»  m.  1 
Oitord,  en  SSII..  Trois  provinces  britan- 

rlnsra'r  df"v^lle»  )(r.>cques  se  diaputinl 
jadis  la  naissance  d'âom«ro.  Il  a  «It 
le  pr«cuneur  des  •colastiques  rAiliites. 
en  mdne  terap»  que  l'DOe  du  person- 

*poquc.  Son  ouvrage  principal.  D*  It 


n  (ODsemblo   qua 
nu)  lui  »»i 


.    Il     I 


l'en   livra    pas 

emment  A  !■  [aoductioû  lil- 
ar  il  aapirait  t  en  Uier  au- 
rtuDO  que  de  gloire  pour  le 
nent  d  une  grande  ambition 
aristocratique.  Outre  des  tiaduciions 
en  ver»  deïïattae  et  de  Bùrger.  oà  il 
'était,  pour  ainsi  dire,  formé  la  maio. 
et  Btlladtt  tt  mataaax  Ijnaatt.  le 
M  du  «touhr  Bwaalrel  (18C6).  fépopie 


chevaleresque   de  «omiiia    (1908).    la 
Dami!  da  Lac  (1810)  semblaient,  na  mo- 

injElaiso.    lorsque   apparut    le    CftiU- 
Uanld.  de  Byron,  annonfant  1  W.  S. 

dan»  ce  domaine  de»  lettre»,  un  rival 
Il    abandonna  la    poésie. 


pour conque 


e  T« 


place.  Sou»  le  vi 

publia  :  Wvnrlt}  II8I4).  Gv  Mautn^ 

(IM16).iy«'iînmVe,le»Papi(aiM*E™ii'. 

Aob-As/.la  KiaiiticdeLammtrmiitr,  ItM- 


nt  A  sardi 
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Ion  ses  désirs,  iin  vaste  et  maCTiflque 
manoir,  restitution  agrandie  des  châ- 
teaux du  moyen  âge.  C*est  alors  qu'é- 
clata cette  grande  et  double  faillite  de 
ses  éditeurs,  aux  opérations  desquels 
il  avait  contribué,  et  qui  le  mit  dans  la 
nécessité  de  répondre  pour  une  somme 
do  trois  millions  de  francs.  Ruiné,  il 
ne  voulut  accepter  aucune  aide  ni  du 
gouvernement  ni  du  public,  se  rattacha 
au  travail  avec  une  énergie  extraordi- 
nsire,  parvint  à  désintéresser  ses  cré- 
anciers et  mourut  à  la  peine. 

W.  Scott  a  été  le  peintre  incompa- 
rable des  mœurs  du  passé.  Comme  Ta 
très  bien  exprimé  Tauteur  des  Contem- 
porains iUastres,  il  apporta  dans  l'his- 
toire du  roman  une  production  tout 
à  /ait  nouvelle  par  la  pittoresoue  réa- 
lité du  paysage,  par  roriginalité  des 
caractères,  par  un  mélange  exquis  de 
sentiment  et  de  gaieté,  de  fantaisie  et 
do  bon  sens, de  comique  et  de  tragique, 
sans  aucune  nuance  d'affectation,  par 
une  étude  sérieuse  et  approfondie  des 
coutumes  ou  des  événements  d'autre- 
fois, par  la  pureté  du  souffle  moral  ré- 
pandu partout  et  enfin  par  le  charme 
d'un  style  un  peu  négligé,  mais  gra- 
cieux, flexible,  plein  d'animation  et 
de  vie. 

Scribe  (Eugène),  célèbre  auteur 
dramatique  fran^*ais,  né  à  Paris  on 
1791;  reçu  &  l'Académie  en  1831,  m. 
en  1861.  L'un  de!«  plus  féconds  écrivains 
de  théâtre  qui  aient  jamais  existé,  à 
lui  seul  ou  avec  des  collaborateurs 
comme  Bayard,  Legouvé,  Mélesville. 
Duveyrier,  il  fournit  prés  de  cinq  cents 
pièces  à  l'Opéra,  A  la  Comédie  fran- 

Îaise.  à  l'Opéra-Comique,  au  Gymnase. 
1  en  avait  pu  tracer  un  tableau  sy- 
noptique allant  de  l'A  jusqu'à  Z.  11 
réussit  surtout  dans  le  vaudeville  pur 
(le  SoUieilettr,  1817.  la  Demoiselle  d  ma- 
rier, le  Mariage  enfanliiip  le  Colonel,  le 
Confident,  Une  faute);  dans  la  comédie 
(Une  Chaîne,  la  Camaraderie,  le  Verre 
d'eau,  etc.),  et  dans  le  livret  d^op«''ra 

ila  Dame  blanche,  la  Muette,  Robert  te 
Hable,  la  Jaive,  les  Huguenots,  VAmbas- 
tadrice,  le  Domino  noir,  le  Prophète,  VA- 
fricaine).  Il  a  été  particulièrement  le 
créateur  ou  plutôt  l'importateur  en 
France  de  la  comédie  moyenne,  la 
petite  comédie  sentimentale  à.  la  ma- 
nière de  Kotzebue.  Les  efTetsd  u  drame, 
qu'il  rechercha  aussi,  se  dérobèrent  ù. 
sa  main  élégante. 
De   môme  qu'on  Ta   beaucoup  ap- 

Î^laudi  on  l'a  beaucoup  discuté  et  con- 
esté.  Il  ne  marqua  point  d'une  em- 
preinte immortelle  des  types,  des 
caractères,  et  se  montra  m'oins  sou- 
cieux de  peindre  des  hommes  que 
d'approprier  ses  inventions  au  goût 


passager  de  son  époque.  Au  lieu  de 
descendre  profondément  dans  la  nature 
humaine,  il  en  efDeura  seulement  la 
surface.  Il  ne  visait  ni  plus  haut  ni 
plus  loin,  mais  se  contentait  de  satis- 
faire A  toutes  les  conditions  du  théâtre 
moyen  comme  il  l'entendait.  On  no 
saurait  dire,  par  conséquent,  qu'il  ait 
atteint  Télévation  morale.  La  souverai- 
neté du  bien-être  matériel,  c'est  lo 
pain  quotidien  de  ses  œuvres.  11  y 
restreint  l'effort  et  les  désirs  de  tous 
ses  personnages.  Enfin  lo  stylo  fat 
toujours  le  point  faible  de  cet  intaris- 
sable producteur.  Voilà  les  lacunes. 
Voici  maintenant  les  qualités.  Nul  ne 
posséda  comme  Scribe,  ce  mouvement 
d'esprit,  cet  agrément,  cet  enjouement, 
ce  jeu  de  combinaisons  inépuisables 
auxquels  on  reconnaissait  tout  de  suite 
sa  main.  Il  fait  mouvoir  ses  pièces  à 
Paide  d'une  multitude  de  petits  ressorts 
agencés  avec  une  souplesse  inflnie.  U 
excelle  à  se  tirer  d'un  mot  de  Tintriguo 
la  plus  compliquée  après  Tavoir  nouée 
en  deux  ou  trois  scènes  le  plus  dex- 
trement  du  monde.  Si  l'on  pouvait 
associer  ces  deux  termes,  on  dirait 
de  Scribe  qu'il  eut  le  génie  du  savoir- 
faire. 

Scudery  (Georges  de),  poète  fran- 
çais, né  au  Havre  en  1601  ;  officier  pen- 
dant plusieurs  années,  dans  les  garaes  ; 
m.  en  1667.  Matamore  de  la  plume 
comme  de  Tépée,  il  eut  de  grandes  pré- 
tentions en  littérature  et  aans  la  vie. 
Peu  d'auteurs,  en  effet,  affichèrent  plus 
de  morgue  et  d'ostentation,  soit  à  l'oc- 
casion des  dix-huit  pièces  qu'il  donna 
réellement  au  public  (Lygdamon,  1631  ; 
le  Trompeur  puni,  1635  ;  V Amour  tyran- 
nique,  1638,  etc.),  soit  pour  les  romans 
qu'il  signa  sans  les  écrire,  soit  pour 
les  vers  très  médiocres  c^u'il  rima  sans 
relâche.  D'une  imagination  ardente,  il 
eut  queloues  rencontres  heureuses  et 
des  touches  rappelant  ce  même  Cor- 
neille, qu'il  es.saya  si  vainement  du 
rabaisser.  Mais  il  n'atteignit  point  à  la 
vraie  grandeur  et  à  la  vraie  beauté. 
Quant  à  son  poème  épique  A^Alarie 
(1651),  on  ne  saurait  nier  qu'il  y  dé- 
ploya beaucoup  de  verve  et  d'imagi- 
nation. Cependant,  les  fadeurs  ou  les 
extravagances  d'un  romanesque  outré 
et  les  défauts  d'un  style  à  la  fois  em- 
phatique et  trivial  en  rendent  la  lec- 
ture insupportable  à  soutenir. 

Sciidéry  (Madeleine  de),  cél(>bre 
femme  de  lettres  française,  sanir  du 
précédent,  née  au  Havre  en  1607,  m. 
en  1701.  Au  xvii*  s.,  il  n'y  eut.  pen- 
dant longtemps,  rien  de  co'mparable  à 
la  vogue  de  la  «  sans  pareille  Scudéry  ». 
Ses  vers  et  surtout  ses  très  volumineux 
romans  (Ibrahim  ou  V Illustre  Bassa^  1635, 

44. 


scco 


4  vol.  in-S':  Arlamcaeca  h  Grmtit  Cyrai,  i  fluics.  Par  modeslie 
1619-53,  10  vol.  intC;  CUUr,  hUloin  ro-  repulstion  eng*rSe 
maint:  1656,  II)  vol-  in-M'l,  *crila  dans  »ïïilf«it  parallted'a 
le  slylB  pr*cieui  «l  ïlbiujI  a  conservai,  |  soua  le  nom  de  Geo 


I».  Ips  types  purs-    Garde  ».  Kl  cslui-ii  so  latgntlt  ™lM- 
it  dea  louangei  in-  j  dont  il  a'avall  fait  qne  la  pttlu*  <* 
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les  épltres  dôdicatoires.  Qaand  on  sut 
le  vrai  des  choses,  elle  ne  fut  plus  que 
«  l'Illustre  Sapho  »,  la  «  dixième  Muse  ». 
Elle  mourut  dans  la  quatre  vingt-qua- 
torzième année  de  son  âge,  très  en- 
tourée d*estime.  Deux  villes  se  dispu- 
tèrent riionneur  de  lui  donner  la 
sépulture. 

La  ferme  critique  de  Boileau  et  la 
critique  moderne  se  sont  accordées  à 
censurer,  chez  l'auteur  de  Clélie,  la  fa- 
deur du  style,  l'affecUtion  du  langage, 
la  manie  des  portraits,  l'interminable 
longueur  des  récits.  Mais  on  ne  saurait 
plus  méconnaître  ce  au'il  y  avait  de 
solide,  de  sérieux  et  d'Utile  même  en 
ces  compositions  romanesques.  Les 
conversations  qui  remplissent  les  livres 
de  M"*  de  Scudéry  abondent  en  obser- 
vations fines,  en  considérations  ingé- 
nieuses et  sensées. 

SealsUeld  (Charles),  romancier  al- 
lemand, de  la  première  moitié  du 
XIX'  s.,  né  en  1793.  A  l'instar  de  son 
compatriote  Gers(aecker,  il  a  décrit  de 
main  de  maître,  dans  des  romans  publiés 
avec  ^and  succès  en  Allemagne,  la  vie 
américaine  longuement  observée. Grjam- 
meltcn  Werke,  Stuttgart,  1815-16, 15  v.). 

Sébillot  (Paul),  peintre  ethnogra- 
phe et  folkkloriste  français,  né  ù.  Ma- 
tignon, dans  les  Côtes-dn-Nord,  en 
1843.  Exposa  plusieurs  toiles  aux  Sa- 
lons de  Paris  jusqu'en  1883,  époque  à 
laquelle  il  renonça  à  la  peinture  pour 
s'adonner  exclusivement  à  Tétude  des 
traditions  populaires,  recueillies  de 
préférence  dans  la  légendaire  Bre- 
tagne. (Trad.  superslU,  et  lég.  de  la 
Haute-Bretagne,  lii>^0;  plus,  séries  de 
Contes  poput.  de  la  Haute- Bretagne,  etc.) 
P.  Sébillot  a  été  l'un  des  créateurs 
d'une  science  toute  nouvelle  des  litté- 
ratures populaires,  qu'on  peut  appeler 
l'ethnographie  traditionnelle,  fondée 
sur  l'étude  comparative  des  coutumes, 
des  croyances,  des  costumes  et  des 
usages. 

Sebonde  {Raymond  de  Sabunde 
ou),  philosophe  et  théologien  thomiste 
espagnol, -né  à  Barcelone;  professeur 
à  Toulouse,  en  U30;  m.  en  1432.  Mon- 
taigne a  traduit,  en  1569,  sa  Theotogia 
naturalis.  (Deventer,  1487,  in- fol.; 
nombr.  éd.) 

Second  (Albéric),  littérateur  fran- 

Îais,  né  en  1817,  à  Angoulême,  m.  à 
*aris,  en  1887.  Journaliste  très  actif, 
chroniqueur  de  divers  Journaux  pari- 
siens, notamment  du  Figaroy  de  VEvé- 
nement,  de  l'Univers  illustré,  il  éparpilla 


beaucoup  de  verve  et  de  finesse  d'es- 
prit à  travers  une  foule  d'articles,  de 
nouvelles,  de  pièces  de  théâtre,  d'a- 
perçus humoristiques  sur  les  hommes 


et  les  choses  du  jour,  sur  les  héros  et 
les  héroïnes  de  la  vie  frivole  (les  Petits 
mystères  de  l'Opéra,  etc.),  sur  les  mille 
sujets  de  la  fugitive  actualité. 

Second  (  Jean  -  Everaerts  ,  dit 
Jean),  en  latin  Secundus,  poète  latin 
moderne,  né  à  La  Haye,  en  1511,  m. 
en  1536.  Il  fut  emmené  par  Charles- 
Quint  dans  son  expédition  de  Tunis. 

Secousse  (Denis-François),  histo- 
rien et  érudit  fran^-ais,  né  a  Paris,  en 
1691  ;  reçu  en  1722  à  l'Académie  des 
Inscriptions;  m. en  1754.  Continuateur, 
après  Laurière,  do  l'important  Recueil 
chronologique  des  Ordonnances  des  Bois 
de  France  [t.  II  au  t.  IX). 

Séculali*e.  (Poéme  ou  chant).  Cliani 
que  1  on  faisait  entendre  aux  jeux  scculuires. 
--  jeux  publics  téU-lirés  à  Rome  tous  les  ceni 
dix  ans.  (Cette  période  était,  en  effet,  le  siccio 
des  Etrusques.)  Le  |)ocnie  séculaire  d  Horace 
est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  1  anii- 
quilé. 

Sedalne  (Michel),  auteur  drama- 
tique, né  en  1719,  à,  Paris;  reçu  en 
1786,  à  l'Académie  ;  m.  en  1797,  La 
ruine  de  son  père,  un  architecte,  l'a- 
vait obligé  d'inierrompre  ses  études  à 
treize  ans.  Quand  il  le  perdit,  cinq 
années  plus  tard,  il  se  mit  à  tailler  la 
pierre.  Dans  ses  courts  instants  de 
loisir,  il  étudiait  et  lisait.  Le  maçon 
se  révéla  poète.  Devenu  architecte, 
rendu  plus  libre,  il  commença  à  se  signa- 
ler par  des  chansonnettes  du  genre 
de  celles  de  Collé  et  de  Piron,  par  des 
pièces  fugitives,  par  d'aimables  fantai- 
sies, comme  la  célèbre  Epitreà  mon  habit, 
et  aborda  enfin  le  théâtre.  Véritable 
créateur  du  librbtto  d'opéra-comique, 
il  produisit,  dans  ce  genre,  plus  de 
vingt-cinq  pièces,  dont  quelques-unes, 
surtout  Richard  Cœur  de  Lion  (1786), 
eurent  beaucoup  de  succès.  Il  avait 
donné,  dans  l'intervalle,  à  la  Comédie- 
Française,  deux  chefs-d'œuvre  restés 
au  répertoire  :  le  Philosopfie  sans  le  sa- 
voir (1765)  et  la  Gageure  imprévue  [lim). 
Pleins  de  naturel,  d'esprit  et  d'intérêt, 
les  ouvrages  de  Sedaine  avaient  en- 
core pour  plaire  la  vérité  des  tableaux 
et  le  charme  naif  du  dialogue.  On  peut 
se  demander,  avec  Diderot,  ce  qui  se- 
rait sorti  de  la  tête  de  l'auteur  du 
Philosophe  sans  le  savoir,  du  Déserteur, 
si,  au  lieu  de  passer  tant  d'années  A 

Sàcher  le  plâtre  et  A  couper  la  pierre, 
eût  employé  ce  temps  a  méditer  les 
maîtres  et  à  s'en  inspirer? 

Sedeno  (Juan),  poète  et  biographe 
espagnol  du  xvi*  s.,  né  &  Arevalo, 
dans  la  province  d'Avila.  Homme  de 
plume  et  d'épée,  il  se  distingua  par  son 
courage  dans  les  guerres  d'Italie   et 

f)ar  r?isance  de  sa  versification  dans 
a  littérature.  (Trad.  de  la  Jérusalem 
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délivrée,  etc.)  —  V.  da  même  la  Suma 
de  varones  ilattres,  Tolède,  1590,  in-fol. 

Sedley  (Charles),  poète  satîriane 
et  dramatique  anglais  (1639-1701), 
dont  la  vie  fut  peu  rccomraandable  et 
le  succès  éphémère.  (Œuvres,  I70sî,  8  v. 
in-12.) 

Sediilliis  CCaÎus-Cœlius),  poète 
latin  et  prfttre  chrétien,  du  v*  s.  de 
notre  ère.  D'abord  en  des  vers  hexa- 
mètres (MirabUia  divine,  sea  Carmen  p<u~ 
ehale),  puis  dans  une  paraphrase  en 
prose  de  cette  èpitre,  il  a  raconté  sans 
grande  dépense  d'imagination,  les  his- 
toires bibliques  depuis  Hénoch  jusq^u'à 
Daniel  et  les  miracles  de  l'Evangile. 
Sa  versification  estcoulante  etagréable. 
Il  imite  souvent  les  anciens. 

Sedwick  (Miss  Cathbrinb-Maria), 
femme  de  lettres  américaine,  née  en 
1790,  va.  en  1867.  On  a  traduit  nombre 
de  ses  romans  de  mœurs,  doublement 
estimables  par  l'intérêt  des  tableaux  et 
la  pureté  aes  sentiments.  (Le  Pauvre 
riche  et  le  Riche  pauvre,  1836.) 

Segaud  TGuillaumb  de),  théologien 
et  prédicateur  français,  né  en  16/4  A 
Paris,  m.  en  1748.  Orateur  prolixe  et 
redondant,  mais  sensible,  onctueux, 
avec  de  l'imagination  dans  les  idées. 

SegnerlfPAOLi)jj)rédicateur  et  théo- 
logien italien  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
né  à  Nettums  en  1621,  m.  en  1691  (Opé- 
ra, Venise,  1712,  4  v.  in-4').  Par  l'austé- 
rité de  sa  vie,  par  sa  parole  simple  et 
claire,  il  exerça  une  grande  influence 
sur  les  masses  et  contribua  sérieuse- 
ment a  épurer  l'éloquence  de  la  chaire. 

Sograls  (Jean-Regnault  de),  poète 
français  né  en  1624  à  Caen,  reçu  en 
1622  à  l'Académie  ;  m,  en  1701.  Disciple 
fldéle  de  Virgile  il  fit  revivre  Téglogue 
en  France  et  répandit  en  ses  composi- 
tions pastorales  les  couleurs,  les  ima- 
ges, et  quelques  uns  des  charmes  de  ce 
genre  antique.  Habile  imitateur  des 
anciens,  il  a  trouvé  plus  d^une  fois  des 
vers  d'un  sentiment  et  d'une  facture 
tout  à  fait  moderne.  En  revanche, 
hôte  assidu  et  partisan  dé<'laré  de  l'hô- 
tel de  Rambouillet,  il  sacrifia  trop  aux 
grâces  minaudièr^^s  qui  plaisaient  en 
ce  temple  du  bel  esprit.  Segrais  avait 
entrepris  une  traduction  libre  de  VE- 
nèide,  puis  dos  Gèorgiqaes.  Après  avoir 
aidé  plus  ou  moins  aux  romans  de 
M"*  de  La  Fayette  (Zaïde  et  la 
Princesse  de  Cln^es),  il  arrangea  des  nou- 
velle» et  df'S  histoires  romanesques.  11 
rima  des  élégies,  des  épltres.  On  no  se 
souvient  plus  que  des  Eglogues. 

Séguier.  Famille  do  magistrats 
français,  dont  le  plus  célèbre  est 
Pierre  S.,  né  à  Paris,  en  15.S.S,  m.  en 


1673,  qui  fut  chancelier  de  France  et 
l'on  des  fondateurs  de  l'Académie. 

Ségur  (Louis-Philippk,  comte  de), 
diplomate  et  historien,  fils  du  maré- 
chal et  ministre  Philippe  marquis  de 
Ségur,  né  à  Paris  en  1/53  ;  tour  à  tour 
amoassadeur,  officier  général,  dépuié, 
conseiller  d'Etat,  sénateur,  académi- 
cien et  pair  de  France;  m.  en  18^ 
«  L'un  des  seuls  hommes  do  lettres  de 
la  grande  bonne  compagnie  »,  comme 
disait  de  lui  le  prince  de  Ligne,  il  s'oc- 
cupa, sons  do8  formes  très  variées  et 
très  assidûment»  des  choses  de  l'esprit: 
contes,  fables,  chansons,  vers,  travaux 
historiques  et  politiaues.  Son  Abrégé 
de  l'histoire  universelle,  plasieurs  fois 
réédité,  ne  contient  pas  moins  de  éo 
vol.  in-18f  ce  qui  semble  bien  prolixe 
pour  un  abré^.  On  se  souvient  surtout 
de  ses  Mémoires,  où  l'agrément  de  la 
diction  avive  encore  Tintérét  des  faits; 
on  y  pénètre  avec  l'auteur  dans  Pezis- 
tenoe  intime  des  personnages  les  pins 
célèbres  du  xviii*  s.  :  littérateors,  gens 
du  monde  et  hommes  d'action,  princes, 
empereurs  et  souveraines. 

Séflup  (Philippe-Paul,  comte  de) 

Senéral  et  historien  frangais,  membre 
e  l'Institut,  né  en  1780,  m.  en  1873.  Il 
a  raconté  pathétiquement  les  tristesses 
de  la  campagne  de  Russie.  (HisL  de 
Napoléon  et  de  la  Grande  armée  pendead 
ranm?e /S/2  (1824,  2  vol.  in-8').  Cétait 
un  maître  écrivain  au  même  degré 
qu'un  intrépide  soldat. 

Ségur  (Josbph- Alexandre,  vi- 
comte de),  littérateur  français,  frt^re  da 
comte  Louis-Philippe  de  Ségur.  né  en 
17Ô6,  retraité  comme  maréchal  de  camp 
en  1790.  m.  en  1805.  D'un  esprit  vif  ei 
animé,  grâce  auquel  on  le  recherchait 
fort  aux  réunions  et  soupers  littéraires 
il  répandit  beaucoup  d'agrément  dans 
ses  diverses  productions  appartenant, 
pour  la  plupart,  &  la  littérature  légère: 
chansons,  petites  pièces  de  vaudeville, 
comédies  en  vers,  opéras,  {(JEav.,  1819, 
in-8*.) 

S^giir  (Sophie  RoBiopchlne,  com- 
tesse de),  femme  de  lettres  française* 
née  a  St-Pétersbourg  en  1799,  m.  à 
Paris  en  1874.  Elle  a  donné,  dans  la  Bi- 
bliothèque rose,  une  vingtaine  d'ouvrages 
aimables  qui  ont  fait  le  charme  de  la 
jeunesse. 

Segura  (Juan-Lorenzo),  poète  es- 
pagnol du  xin*  B.j  né  â  Astorga.  Imi- 
Uteur  de  Gauthier  de  Chatillon,  il 
choisit  le  héros  macédonien  pour  le 
princip:il  personnage  d'une  immense 
composition  épique,  Alejandro,  d'où  le 
sens  de  la  couleur  locale  et  de  la  vrai- 
semblance historique  sont  absolument 
bannis. 


SÉJO 


—  780  — 


SENA 


Séjour  (Victor),  auteur  drama- 
tique français,  né  &  Paris  en  1816,  m. 
en  1874.  Inférieur  quant  à  l'art  de  la 
composition,  mais  doué  d'un  grand 
sens  du  pittoresque,  il  créa  des  drames 
vigoureux  (la  Cnale  de  Sejan,  en  cinq 
actes  en  vers,  1819;  Bichard  III,  en  cinq 
actes  en  prose,  1852  ;  les  Grands  vas- 
saux, 1859;  les  Fils  de  Charles -Quint, 
1864,  etc.),  où  tout  à  coup  d'une  action 
enchevêtrée,  obscure  même,  jaillissent 
des  traits  superbes. 

Sel«  Ce  qu'il  y  a  de  fln,  de  piquant,  de 
vif.  dans  les  ourrages  d'esprit.  «  Ce  qui  a  du 
sel  est  opposé  à  ce  qui  est  insipide,  c'est-i- 
dire  est  relevé  par  un  certain  assaisonnement 
qui  se  fait  sentir  au  palais  ;  comme  le  sel  na- 
turel se  fait  sentir  au  palais  ;  c'est  enfin  ce 
qui  réveille  et  sert  de  préservatif  contre  l'en- 
nui. »  (Qulnlilien).  On  a  dit  en  parlant  des 
Athéniens,  de  leur  manière  fière  et  délicate 
de  s'exprimer  :  le  ««/  attique  ;  et,  dans  le  môme 
sens,  en  parlant  d'autres  nations  qui  ont  écrit 
dans  le  même  goût  :  le  se/  ca$tiUan,  le  «e/  pa- 
ritien. 

Selden.  Voy.  Paros  (marbres  de) 

Sellés  (EuoBNio).  journaliste,  -con- 
teur et  auteur  dramatique  espagiiol  de 
la  seconde  moitié  du  xix's.  11  doit  sur- 
tout sa  réputation  à  ses  ouvrages  do 
théâtre  {FA  nudo  gordiano,  FA  cieto  y  et 
saeiOf  la  Vida  publica,  las  Vengadoras, 
la  Mujer  de  Loin,  etc.)  C'est  un  réaliste 
d'intention  philosopliique  et  sociale. 
Les  mérites  de  son  style  sont  l'élé- 
gance et  l'impeccable  correction.  Mem- 
bre de  l'Académie  de  Madrid,  depuis 
1895. 

Sémitiques  (lanirues).  Terme  conven- 
tionnel adopté  pour  désigner  l'une  des  grandes 
familles  de  langues  qui  ont  partagé  les  races 
humaines.  D'importants  travaux  ont  été  pu- 
bliés, do  nos  jours,  sur  l'origine,  et  sur  la  patrie 
primitive  des  Sémites.  Ainsi,  le  savant  M. 
Schrader  a  établi  contrairement  aux  idées 
reçues  que  cette  patrie  primitive  n'était  point 
l'Arménie,  mais  l'Arabie  moyenne  et  septen- 
trionale, que  les  diverses  familles  du  monde 
sémitique  formaient  deux  groupes  très  di»» 
tincts.  au  point  de  vue  delà  langue  et  des  idéc!< 
religieuses:  le  groupe  des  Sémites  du  Sud 
^Arabes.  H imyariles.  Ethiopiens)  et  le  groupe 
des  Sémites  du  Nord  (Babyloniens  ou  Chal- 
déens.  Assyriens,  Araméens.  Chananéens,  Hé- 
breux): que  ces  derniers  peuples  étaient  sortis 
en  plusieurs  exodes  de  l'Arabie  et  avaient 
aans  doute  séjourné  de  longs  siècles  dans  la 
Babylonie,  déjà  habitée  et  civilisée  par  une 
autre  race,  avant  de  continuer  leur  marche  an 
nord  et  à  l'ouest,  dans  les  contrées  de  r.\sie 
occidentale  qu'on  appelle  l'Assyrie.  l'Aramée, 
la  Syrie.  la  Phénicie  et  la  Pal<>stine.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  divise,  ordinairement,  les  idiomes  de 
l'Arabie  méridionale,  en  trois  groupes  distincts: 
le  groupe  araméo  -  a.ssyiiien,  comprenant 
VaMjrien  et  les  deux  dialectes  araméens,  soit  le 
chatdétn  et  le  «yn'aqfue;  le  groupe  chanankkn, 
comprenant  Vhèbreu  et  le  phénicien  ;  le  groupe 
ARADK.  comprenant  l'arabe  proprement  dit  et 
les  idiomes  de  l'Arabie  méridionale,  himyarite 
et  ekktlij  ghez  et  tigré,  amharique,  harari. 
Très  rapprochées  entre  elles,  les  langues  sé- 
niitiques  sont  totalement  diff<^rentes  desî.  indo- 


eDropronitc.'»  par  leurs  racines.  leurs  procédés 
de  flexion  et  la  structure  de  leurs  verbes.  Il 
n'est  donc  point  permis  de  faire  dériver  les 
deux  syslèmcs  l'un  de  l'autre,  non  plus  que 
d'un  système  commun,  comme  l'ont  essayé 
certains  philologues. 

Semler  (Jban-Salomon),  théologien 
allemand,  né  â  Saalfeld  en  1721,  pro- 
fesseur à  rUnivorsité  de  Halle;  m.  en 
1791.  Il  s'attacha  spécialement,  en  seS 
traités  d'exégèse  ou  d'histoire  ecclé- 
siastique, à  dépouiller  les  dogmes 
chrétiens  do  tout  élément  surnaturel 
(Essai  de  démonologie  biblique,  1776, 
in-8',  etc.) 

Sénac  de  Mellhan  (Gabriel)  litté- 
rateur et  publiciste  français,  né  a  Paris 
en  1736,  m.  à  Vienne  en  1803.  Inten- 
dant de  la  guerre  en  1776,  il  émigra  en 
1790  à  Aix-la-Chapelle,  puis  a  Bruns- 
wick, et  de  là  en  Russie,  où  Catherine 
le  favorisa  d'une  pension.  Cet  homme 
d'Etat  s'était  fait  une  place  d'honneur 
entre  les  moralistes  et  les  historiens. 
Les  meilleurs  esprits  du  temps  appré- 
cièrent surtout  ses  Considérations  sur 
l'esprit  et  les  mœurs  (1787-1789).  très 
riches  de  pensées  fines,  de  définitions, 
a  la  fois  solides  et  brillantes,  de  ma- 
ximes originales  et  bien  exprimées. 
Ecrivain  d'une  rare  sagacité,  S.  de  M. 
a  plus  de  pénétration  oue  d'étendue, 
plus  de  justesse  dans  les  idées  que 
d'ampleur  dans  les  vues. 

Sénancour  (Etienne-Pivert  de), 
moraliste  et  psychologue  français,  né  & 
Paris  en  1770,  fn.  en  1846.  Une  enfance 
maladive  et  une  jeunesse  tourmentée, 
jointes  &  la  tristesse  d'une  difformité 
physique,  Tisolementde  ses  jours  après 
la  perte  de  celle  qu'il  aimait,  la  perte 
de  sa  fortune,  et  l'influence  do  J.-J. 
Rousseau,  dont  il  devint  le  disciple 
exalté,  furent  autant  de  causes  qui  le 
tournèrent  de  plus  en  plus  vers  une 
mélancolie  précoce.  «  Rêvant,  aussi 
lui,  la  réforme  de  l'ordre  social  et 
religieux,  il  se  perdit  soit  dans  un 
athéisme  désespéré,  soit  dans  un  pan- 
théisme mystique  où  s'évanouit  la 
personnalité  humaine,  v  Un  roman 
presque  sans  action,  Obermann  (1804, 
2  vol.  in-8*),  sorte  de  rêverie  grandiose 
personnitiée  dans  un  type  où  se  com- 
binent Werther  et  René  ;  une  étude 
philosophique  de  ri4;/ioar(1805),  pous- 
sée jusqu'aux  derniers  confins  de  l'ana- 
lyse, et  une  profession  de  foi  misan- 
thropique  (les  Libres  méditations  d'un 
solitaire  inconnu  sur  le  détachement  du 
monde)  furent  re.xpression  des  souffran- 
ces intimes  de  cette  âme  désabusée, 
la.s8e  de  vivre  au  milieu  d'une  société 
injuste  et  factice  et  cherchant  le  repos 
dans  la  contemplation  —  plus  ou  moins 
imaginaire  ou  paradoxale  —  de  la 
nature  sauvage  et  primitive  (v.  encore 
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ses  Rêveries  sur  la  nat.  primilive  de 
l'homme,  1799,  in-8*).  Sônancour  revêt 
ces  id^es  d'un  style  grave,  harmonieux 
et  parfois  coloré,  quoique  un  peu  mo- 
notone et  trop  enclin  à  l'abstraction. 

Seiiault  (Jean-François).  prMica- 
tcur  et  moraliste  fran^'ais,  né  en  1601 
à  Anvers;  général  de  Ja  congrégation 
de  l'Oratoire;  m.  en  1672  à  Paris.  Au 
sortir  d'une  longue  préparation  de  doc- 
trine et  do  style,  il  nt  voir  un  bon 
goût  d'éloquence,  assez  rare  au  com- 
mencement du  xvii*  s.  Nul  ne  contri- 
bua davantage  a  purger  la  chaire  chré- 
tienne de  tant  de  défauts  qui  la 
déshonoraient  alors.  A  Tinstar  de  ses 
contemporains,  La  Chambre  et  Coeffe- 
teau,  il  a  donné  comme  moraliste  un 
Traité  de  l'usaqe  des  passions.  (Paris, 
leiO'lD.  2  vol.  in  r.) 

Senebler  (Jean),  littérateur  et  na- 
turaliste suisse,  né  en  1742  à  Genève; 
pasteur  en  cette  ville  ;  m.  en  1809.  Il 
rehaussait  de  raison  et  de  philosophie 
la  pré<;ision  des  vues  scientifiques.  (V. 
son  Essai  sur  l'art  d'observer  et  défaire 
des  expériences,  Genève,  1775,  2  vol.  in- 
8*.  A  citer  aussi  son  Uist.  litt.  de  Genève, 
1786,  3  vol.  in-8".) 

Sénecé  ou  Sénecay  (Antoine- 
Bauderon  de)  poète  français,  né  en 
1643  à  Màcon;  premier  valet  de  cham- 
bre de  la  reine  Marie-Thérèse:  m.  en 
1737.  De  l'originalité,  du  stvle,  de  l'es- 
prit et  un  aimable  enjouement  feront 
vivre  plusieurs  de  ses  petites  pièces. 
(Telles,  trois  contes:  Filer  le  parfait 
amour,  le  Serpent  mangeur  de  Kaimak,  le 
Présent  ruineux,  et  une  satire  :  les  Tra- 
vaux d'Apollon,  Œuv.  choisies,  éd.  Cap. 
18Ô6,  in- 16.)  ^ 

SeDPCtute  (de).  Voy.  Cicèroii. 

Sénèquc  (MARcus-ANN.tus  Sene- 
ca),  rhéteur  latin,  né  à  Cordoue,  en 
Espagne,  vers  61  av.  J.-C;  venu  à 
Rome  sous  l'empereur  Auguste;  m. 
vers  l'année  30  après  J.-C,  dans  sa 
ville  natale.  Servi  par  une  mémoire 
prodigieuse  et  par  une  grande  facilité 
de  parole,  il  enseigna  la  rhétorique 
avec  un  immense  succès,  mais  en  con- 
fondant plus  d'une  fois  dans  ses  leçons 
la  véritable  et  la  fausse  éloquence. 
(Controverses.  Exhortations;  réunies  sou- 
vent aux  œuvres  de  Sénéquc  le  philo- 
sophe; édit.  princeps,  Scott,  à  Heidel- 
borg,  1603,  in-8".) 

Sénèque(Lucius-ANN.ï:us  Seneca); 
Illustre  philosophe  latin,  flls du  précé- 
dent, né^  54  ans  av.  J.-C..  m.  is  ans 
ap.  J.-C.  Il  était  de  Cordoue  et 
comptait  comme  le  second  parmi  les 
trois  fils  d'Annopus  Sénèque.  Il  fut 
élevé  dans  Rome  par  une  sœur  qui 
1  entoura  des  soins  les  plus  assidus. 
Longtemps  malade  et  de  chétive  cons- 


titution, sa  santé  finit  par  s'afTermir  et 
lui  permettre  de   pousser  a  bout  de 


lui  appartiennent  en  propre  les  tracé- 
dies  qui  lui  sont  attribuées.  Peu  de 
connaissances  lui  échappèrent  de  celli.>9 
qui  étaient  d  la  portée  des  hommes  de 
son  temps.  Sa  vie  s'écoula  sons  trois 
princes,  occupée  tout  i  la  fois  de  phi- 
losophie et  d'ambition.  Il  fut  qnesu^ur, 
préteur  et  consul.  Sénateur  sous  Gali- 
gula.  il  se  vit  exiler  en  Corse  peu  après 
ravènement  de  Claude.  Aerippine  le 
tira  de  l'exil  et  lui  confia  Téducatioa 
de  son  fils  Néron.  Sénèque  fut  ainsi 
mêlé  quelque  temps  au  gouvernement 
de  IVmpire.  En  quatre  ans  de  faveur 
il  avait  acquis  plus  de  7  millions  d'or. 
C'est  en  cette  phase  de  sa  vie  qu'il  dé- 
mentait par  un  luxe  opulent  et  volup- 
tueux les  leçons  d^ustére  sagese 
qu'il  essayait  de  faire  goûter  A  la  jeu- 
nesse patricienne.  Vint  l'heure  de  l> 
disgrÂce.  Il  fut  impliqué  dans  la  cons- 

Siration  de  Pison,  et  il  reçut  l'ordre 
e  mourir.  Il  se  fit  ouvrir  les  veines. 
On  a  de  Sénèque,  en  philosophie,  des 
Consolaliont,  genre  d'écrit  moral  qui 
tient  de  nos  lettres  de  din^ction  de 
conscience ,  le  traité  De  BenèfteOs  H  les 
Lettres  d  LuciUas.  Ses  Qaeslions  ntdarel- 
tes  ressemblent  à  des  traités  de  phy- 
sique. Il  a  écrit  un  pamphlet  ^piriiuVl 
contre  Claude,  des  tragédies  tel  les  qne: 
Hercule  furieux,  Thyeste,  Phèdre,  lesTrth 
yennes,  Médée,  Agamemnon,  ffercuie  sv 
l'OEla. 

Le  trait  qui  domine  chez  S.  cVst  l'es- 
prit. Personne  n'en  a  davantage.On  peat 
même  dire  que  c'est  son  esprit  bienplas 
que  .son  àme  qu'il  expose  A  nos  veux. 
quand  il  développe  comme  des  maiié- 
res  de  style  les  beautés  de  la  doctrine 
stoïcienne.  Malgré  sa  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain,  sa  sinf^i  liera 
pénétration  morale  et  la  chaleur  élô- 

auente  de  son  prosélytisme.  S.  manqua 
e  crédit  et  d'autorité.  On  se  souvient 
trop  en  lisant  ses  magnifiques  pa^*^ 
sur  les  devoirs  do  l'homme  envers  lui- 
môme  et  envers  ses  semblables  du 
précepteur  de  Néron,  de  l'amant  d'A- 
grippinc,  du  prétendant  à  l'empire  : 
l'ambitieux  fait  tort  au  moralisti*, 
Sénèaue  n'en  est  pas  moinv  uq  granil 
chef  d'école.  A  la  fois  penseur,  poète, 
savant  et  lettré,  il  a  un  style  qui  revêt, 
en  sa  souplesse,  toutes  les  qualités 
aussi  bien  que  tous  les  défauts  possible 
de  ces  divers  caractères.  Coati  me  sa 
pensée  ou  comme  son  imagination,  c* 
style  est  plein  de  soubresauts  et  il  pas» 
aux  extrêmes.  Mais,  quand  S^^nf^aa 
touché  A  l'extrême  du  beau,  ce  oui  w 
arrive  fréquemment,  il  est  hf»s  l»«»i«^ 
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Sennert  (André),  hébralsant  alle- 
mand, né  à  Wittemberg  en  1606;  m. 
en  1689.  Très  laborieux,  il  possédait  à 
fond,  —  dn  moins  autant  aue  le  per- 
mettait la  science  d'alors  —  les  langues 
hébralc|ae,  cbaldéennc,  syriaoue,  arabe, 
rabbinique,  pour  lesquelles  u  composa 
des  grammaires. 

Sensations  (Traité  de).  V.  Condillac. 

Senoa(Auou8TB),  littérateur  croate, 
né  à  Zapeb  en  1838,  m.  en  1881.  Chan- 
tre enthousiaste  de  l'idée  nationale, 
Ï>ublici8to  et  romancier,  il  fut  &  la  fois 
e  premier  feuilletoniste  de  marque  de 
sa  nation  et  l'un  de  ses  plus  remarqua- 
bles poètes. 

Seobut.  Voy.  Llttérat.  Japonaise. 

Sept  al  n.  Pièce,  stance,  strophe  ou  coa- 
plel  de  sept  vers.  Le  s.,  qui  pourrait  rouler 
sur  deux  rimes  en  i,  d'ordinaire,  trois;  mais  il 
est  obligé  d'en  tripler  une. 

Septante  (les).  Nom  sous  lequel  on  en- 
tend ordinairement  les  soixante-aix  on  soi- 
xante-treize interprètes  juifs,  qui,  selon  l'opi- 
nion commune,  traduisirent  les  livres  de 
l'Ancien  Testament  d'bëbreu  en  grec  par 
l'ordre  de  Ptolémëe  Philadelpbe.  Leur  tra- 
duction porte  le  nom  de  Ver$ion  d'Alexandrie 
ou  Version  aiexandrine,  parce  qu'ils  la  firent 
dans  lile  de  Pharos,  près  d'Alexandrie.  On 
croit  qu'one  traductipn  isolée  du  Pantateaque 
exisuit  déjà  sous  Plolémée  !•'  Soier.  et 
^ue  les  autres  livres  n'en  furent  que  la  con- 
tinuation. 

Sept  chênes  (Leclbrc  de),  littéra- 
teur français,  né  à  Paris,  m.  en  1788. 
Avant  d'entreprendre  une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Fréret  (1796.  28 
vol.  in-12J,  il  avait  commencé  une  tra- 
duction de  Gibbon,  qu'on  attribua  d 
Louis  XVI,  et  composé  un  remar- 
ouable  Essai  sur  la  religion  des  Grecs. 
(Lausanne,  1787,  2  vol.  in-8*.) 

Sepllmlu8(Luciu8).  traducteur  latin 
plus  ou  moins  libre  de  l'ouvrage  grec 
composé  sur  laGuerre  de  Troie  par  un 
certain  Praxis  ou  Eupraxide,  contem- 
porain de  Néron,  etconnu  vulgairement 
sous  le  nom  do  Dictys  de  Crète. 

Serao  (Mathilde,  M*« Seafogllo), 

romancière  et  journaliste  italienne, 
née  à  Patras,  en  Grèce,  le  7  mars  1856. 
Des  esquisses,  des  nouvelles  et  des 
articles  do  variétés  attirèrent  l'atten- 
tion sur  elle.  De  nombreux  romans 
(Cuore  infernOf  Piecole  anime,  Fantasia, 
Pagina  d'azzura,  Flore  4ipassione,Castigo, 
Jl  ventre  di  IVapoli)  ont  achevé  de  mettre 
en  relief,  chez  elle,  les  qualités  d'une 
ardente  et  primesautière,  mais  trop 
portée  a  suivre  les  errements  de  l'école 
naturaliste  pessimiste.  M.  S.  a  le  style 
abondant,  coloré,  pittoresque. 

Serassi  (Pierre- Antoine),  biogra- 
phe italien,  né  à  Bergame  en  1721; 
secrétaire  de  plusieurs  cardinaux  et 
attaché  aux  bureaux  de  la  Propagande; 


membre  de  l'académie  des  Trans/or- 
mali;  m.  en  1791.  Outre  une  série  d'é- 
tudes particulières  sur  les  deux  Tasse, 
il  narra  d'une  plume  élégante  la  vie  de 
Politlen,  de  Pétrarque,  de  Dante,  de 
Bembo,  de  Castiglione,  de  Mazzoni. 
La  Crusca  le  range  au  nombre  des 
écrivains  classiques. 

Serbe  (langue)  ou  serbo-croate,  idlo- 

me  slave,  dont  le  domaine  géographique  com- 

Prend  la  principauté  de  Serbie,  la  Bosnie  et 
Herzégovine,  le  Monténégro,  une  partie  de  la 
Hongrie  méridionale.  la  Slovanie.  la  Croatie, 
lapresque  totalité  de  ristrie.  la  Dalmatie.  Il 
comprend  quelques  sous^lialectes  et  possède  un 
double  alphabet: à  l'est  1  alphabet  cyrillien.  à 
l'ouest  l'alphabet  latin,  augmenté  de  certains 
signes  accessoires.  Au  commencement  dn  xix» 
s.,  Vouk  Stephanowitch  Karadjitch  essaya  de 
remédier  aux  inconvénients  de  cette  dernière 
division  en  unifiant  les  règles  et  l'orthographe 
de  la  langue  nationale  serbe.  De  tous  les 
idiomes  slaves,  celui-ci  possède  laphonétique 
la  plus  claire  et  la  plus  simple.  U  a  une  im- 
portance considérable  puur  l'étude  générale 
et  comparée  des  langues  de  cette  famille. 

Le  serbo-croate  a  une  histoire  littéraire.  On 
en  possède  des  documents  remontant  en  deçà 
du  xiii*  s.,  et,  aujourd'hui  même,  il  a  son 
mouvement  propre  dont  Belgrade  et  Zagreb 
(Agram).  sont  les  deux  principax  foyera. 
Mais  surtout  la  Serbie  possède  en  propre  des 
trésora  de  poésie.  Celte  poésie  n  a  pas  été 
l'œuvre  des  lettrés.  C'est  la  tradition  com- 
plète de  la  nation,  créée,  entretenue  et  renou- 
velée sans  cesse  par  la  fidélité  aux  niœure, 
aux  légendes,  aux  croyances  populaires.  Un 
patriotisme  ardent  a  rois  sur  les  lèvres  des 
gouêlart,  les  rapsodes  de  la  Serbie,  des 
chants  admirables  qui  dureront  autant  que 
leur  race. 

Le  fond  de  la  littérature  serbo-croate  est, 
en  effet,  le  chant  national,  le  pismaou  pttma. 
Un  grand  nombre  de  ces  morceaux  ont  été 
publiés,  dans  le  pays  même  ou  chez  les  autres 
peuples  slaves,  en  Allemagne  et  en  France. 
C'est  un  continuel  mélange  d'exaltation  aven- 
tureuse et  de  croyance  naïve,  d'héroïsme 
continuellement  en  action  dans  la  défaite 
comme  dans  la  victoire  (lire,  en  particulier, 
les  pesmas  qui  se  rapportent  soit  à  la  bataille 
de  Mischar,  le  Marathon  de  la  Serbie,  soit 
au  désastre  suprême  de  Kassovo).  et  de  cette 
sorte  d'idéalité  rêveuse  qu'inspirent  aux 
âmes  simples  le  culte  et  la  supersclition  des 
puissances  naturelles.  Il  s'y  trouve  aussi  dea 
notes  très  douces  de  tendresse  humaine. 

Ajoutons  à  ce  résumé  trop  succiot  d'une 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'histoire 
des  lettres  slaves  qu'en  dehors  de  la  poésie 
populaire  proprement  dite  la  littérature  illyro- 
scrbe  connut  de  beaux  jours,  du  x\*  au  xvii»  s., 
lorsque  Raguse.  en  Dalmatie,  s'honorait  de  pos- 
séder le  tendre  Derjiti.  l'ausière  Mavro-Vetra- 
nitj.  puis  Jean  Gundulitz  et  Palmatitj  ;  — qu'a- 
près unepériodede  torpeur,  elle  reprit  une  vie 
nouvelle  au  xviii*  s.,  au  contact  de  la  littéra- 
ture tchèque  —  et  par  les  efforts  du  moine  Obro- 
dovit),  du  savant  Katantchitj  et  de  Milutino- 
vit  j  (ou  Milutinowitsch).  que  Gœthe  appelait 
son  héritier  oriental,  et  qu'enfin  la  grande 
exaltation  libérale,  oui  se  produisit  vers  1890, 
dans  tous  les  pays  sfavesdu  centre  et  du  sud, 
donna  une  impulsion  très  marquée  au  mouve- 
ment intellectuel. 

C'est  depuis  l'initiative  heureuse  de  Gai  et 
de  Vouk  Stephanowitch  que  les  Croates  ont 
adopté  le   serbe    conuut   idiome  officiel  et 
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Serlxay   (Jacques  de),    litl^rilcM 
frBiu;iis.  Dé  ver)  I5H0  àPsris.  ïan  dd 
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SercnuB  (AuLug  Septwius).  pMle  ; 
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17."0  A  Beanvais;  fermier  général  et 
possesseur  d'une  ^ande  fortune;  m.  en 
1814.  Avec  son  Mut.  de  Pari  par  les  mo- 
numents, depuis  sa  décadence  au  IV  s.  jus- 
Îu'à  son  renouvellement  au  XVP  (Paris, 
809-23,  6  vol.  in- fol.,  tables  et  pi.), 
le  produit  d'un  labeur  consciencieux  de 
trente  années,  il  s'inscrivit  parmi  les 
meilleurs  disciples  et  oontinuatenn 
de  Winckelmann. 

Serre  (Pibhrb-François-Hbrculb, 
comte  de),  magistrat  et  homme  poli- 
tique français,  né  en  1777;  président 
de  la  Chambre  des  députés  en  1816, 

farde  des  sceaux  en  1818;  m.  en  1821. 
1  eut  de  beaux  succès  d'éloquence. 
Lamartine  rappelait  le  Démostnène  de 
la  Restauration. 

Serres  (Olivier  de),  seigneur  du 
Pradel,  célèbre  agronome  français,  né 
vers  15:i9  dans  le  Vivarais.  m.  le  2  juil- 
let 1G19.  Calviniste  passionné,  diacre 
de  l'église  de  Berg,  et  à  ce  titre  député, 
en  1561,  auprès  do  Calvin,  à  Genève, 
afln  d'obtenir  un  ministre  de  TEvan- 
gile,  il  se  ^rda  de  prendre  part  aux 
guerres  civiles  qui  ensanglantèrent  sa 
province  ;  mais,  retiré  à  la  campagne, 
il  se  mit  A  étudier  l'agriculture  et  A 
rédi]^er  ses  observations  pour  se  dis- 
traire d'un  trop  douloureux  spectacle. 
En  1600  seulement.  l'Europe  connut  et 
admira  son  Théâtre  d'agriculture  et  mes- 
nage  des  champs,  le  frtiit  de  quarante 
années  d'expérience  et  l'œuvre  d'un 
espritorné.  Crest  un  précieux  document 
littéraire  dont  une  convenance  parfaite 
entre  le  style  et  le  sujet,  le  n&^urel 
exquis,  ont  justifié  l'extraordL'iaire 
succès. 

Servan  de  Siigny  (Pibrrb-Marib- 
François),  littérateur  français,  né  en 
1796  A  Lyon  ;  traducteur  en  vers  faciles 
de  Thédcrite  et  de  (Catulle;  poète  et 
conteur  (le  Neveu  du  ehanoine,  1831.  4 
vol.  in-12,  etc.)  Des  méditations  pro- 
longées sur  le  sujet  de  la  mort  volon- 
taire (le  SuUide,  1833,  in-8*}  ne  l'en  dé- 
tournèrent  pas.  Il  se  suicida  le  12  oc- 
tobre 1831. 

Serventot8.yoy.  Slnwite. 

Servet  ou  Servède  (Micrbl),  mé- 
decin et  contre versisto  espagnol,  par- 
tisan de  la  Réforme,  né  en  1509,  A 
Villanueva.  brûlé  A  Genève  comme 
hérétique  par  ordre  de  Calvin^  m.  en 
1553.  Tourmenté  par  l'esprit  du  doute 
et  par  l'Apre  besoin  de  la  dispute,  il 
avait  quitté  sa  patrie,  s'était  établi 
passagèrement,  en  1531,  A  Haguenau, 
où  il  avait  publié  divers  traités  contre 
le  dogme  trinitaire  (De  Trinitatis  «rro- 
rlbas,  1531  ;  Dialogues,  1532);  se  porta 
expressément  A  BAle  pour  entrer  en 
discussion     avec    Œcolampade  ;    se 
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rendit  à  Paris  pour  y  défier  Calvin  ;  et 
de  Vienne,  en  Dauphiné,  lança  contre 
lui  une  réfutation  très  colorée  du  fa- 
talisme calviniste  (Chrislianismi  resti- 
tatio,  1553,  in-8*),  et  s'attira  la  haine 
mortelle  du  réformateur.  «  Si  jamais 
Servet  vient  A  Genève,  il  n'en  sortira 
pas  vivant,  écrivait  Calvin  A  Viret  ; 
c'est  pour  moi  un  parti  pris.  »  L'im-. 
prudent  courut  de  lui-même  A  la  mort^ 
Calvin  le  fit  emprisonner,  juger,  sans 
qu'on  lui  accordAt  de  défenseur  et  con- 
damner au  plus  cruel  supplice. 

Servlen  (Abbl),  marquis  de  Sablé,' 
diplomate  français,  né  en  1593  A  Gre- 
noble, reçu  A  rÀcadémie  dès  la  fonda- 
tion, m.  en  1659.  Homme  violent  et 
hautain,  mais  habile  dans  les  questions 
diplomatiques,  il  contribua  utilement, 
sous  le  ministère  de  Mazarin,  A  la  con- 
clusion des  traités  de  Westphalie. 
(Uttres,  Cologne,  1650.  in-4*.) 

Serviez  (Jacqubs-Roeroas  de),  his- 
torien français,  né  en  1679  près  de 
Castres,  m.  en  1727.  On  trouva  du  pi- 

2uant  et  du  savoir  en  même  temps 
ans  son  livre  inachevé:  les  Femmes 
des  Douze  premiers  Césars,  Paris,  1718, 
in-12.) 

Servi n  (Louis),  magistrat  français, 
né  vers  1555,  dans  le  Vendomois  ;  avo- 
cat général  au  parlement  de  Paris:  m. 
en  1626.  Il  enveloppait  d'une  phraséo- 
logie plutôt  lourde  et  verbeuse  un  Eèle 
extrême  pour  les  intérêts  de  l'Etat  et 
pour  les  prérogatives  du  trône.  (Vindi- 
ciœ  secunaam  Hbertatem  ecclesiae  gallicanse. 
Tours,  in-8*;  \ Actions  notables  et  plaido- 
yers, Paris,  1603.  1620,  in-8*.) 

Servius     (Maurus  -  Honoratus), 

grammairien  latin  du  iv*  s.  apr.  J.-C. 
ouvent  imprimé  A  la  suite  des  œuvres 
de  l'illustre  poète,  son  Commentaire  sur 
Virgile,  si  fourni  do  documents  et  do 
citations  (éd.  Robert  Estienne,  Paris, 
1552,  in-fol.,  etc.)  a  souvent  exercé  la 
sagacité  des  érudits  modernes. 

Sestina.  Voy.  Sextine. 

Severus  (CZornblius).  Voy.  Corne - 
Uns. 

Sévigné  (Marib  de  Rabutln- Chan- 
tai, marquise  de),  illustre  épistolière 
française,  née  en  1626  au  chàteAn  de 
Bourbilly,  près  de  Semur,  ou  peut-être 
A  Paris,  orpheline  en  sa  première  an- 
née, élevée  par  l'abbé  de  Coulanges, 
son  oncle  maternel;  formée,  sur  les 
leçons  de  Ménage  et  de  Chapelain,  A  la 
connaissance  du  latin,  de  ritalien,  de 
l'espafi^nol;  mariée  A  dix-huit  ans  au 
marquis  de  Sévigné,  maréchal  de  camp, 
qui  vivait  dans  le  désordre  et  qui  dis- 
sipa sa  fortune  :  restée  veuve  sept  ans 
après,  avec  un  nl8.^t  une  fille,  pour  les- 
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aevln  (l'ibW  FrançoibL  «r«dit 
Iran^ij.  d«  en  16KÎ  à  \  illrDrare-le- 
Roi.  reçu  en  17^  ■  rAad«oiie  d« 
iDseripUODS,  m.  sn  1711.  Noahrfour* 
diiaerlatkias.  dass  le«  Vàtntm  dr  CA- 
taâimU  éa  BrUa-Uùm.  sur  I*»  hii- 
toireade  Gr*oe  et  d'Orient  It  T>Mif;>-a 
aToo  Fourmont  et  Melol  le  Catalogne 
gréa  el  aslatiqnrs. 
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Seitua  Empirfcus,  £i|r<i' E^ait- 
fiais,  pbllMOpbe  grsc  dn  il*  s.  Il  a  dé- 
veloppé, in  mojen  d'une  longue  aeria 
d'arinmenla  lonjonn  aablils  et  parrois 
wotonds  fHffot/piiui  pTniuMumiiet  : 
CoabT  let  auAémaliciev),  la  Ih«Bc  des 
médecins  e  mpiriques.cei  po*i  llv  isie»  d  a 
l'antiquitA,  oonoluanl  des  pfa«naiD#De« 
aui  pbéaomènea.  des  apparencea  àax 
apparences,  n'admettant  q ne  les  r«sal- 
Uta  observés  dans  les  eip^riencea  par- 
ticulière*, et  rejetant  â  l'encontrc  des 
nrlAodùMi.  toute  méthode  Kén^rale. 
(Ed.  Fahricins,  Leîpiiir.  1718,  in-fol  i 
BeLker.  B^'rlin.  ISti.  in-8'.) 

S»i«  (RAïdOBO,  oomlp  in^,  arocat 

ITIS:  appelé  t  Paris  par  le  ootnte  de 
Vericennes  et  oboisi  «>mnie  conaeil  de 

de  Lonis  XVI  devant  la  Convention  : 
namiD#,apT<s  la  ElestauntloD.  camie. 
pair  de  France,  et  membre  de  l'Acadé- 
mie; m.  en  lia».  D'nn  extérieur  aima- 
ble, babil  <  en  aBaltei.  plein  de  orur 
et  d'énergie,  il  avait  plaidé  des  eMUti'S 
Imparlanles,  Par  exemple,  il  dét>-i>dii 
avec  sDee«s  Besenval  devant  le  Ctaiie- 
let  et  nt  pronnni.'er  l'acquittement  du 
complice  de  Flessellea.  Mais  sa  plus 
belle  paire  est  son  mémorable  diseonra 
pour  Loni.  XVI.  (Parla,  179Î,  in-g-, 
3*  éd.,  IK2<,1 
Sfirlivl  (Tdnt*flo),  célèbre  ;improvi- 
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Stiadwull  (Thomab),  wMte  drima- 
tiqne  nnElib.  autsar  de  diiMpt  comé- 
die! et  iTuDa  uwédie  de  PêjcU  (167Ï1. 
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dsa  premlei 
tdoDoiJa 


/    (Ant 


del.  D«   el 
COU  il< 


EAsonter  tes  diames.  Il  auqoii  uoe 
Ile  répDUtioD  oamme  gutaur  l't 
comme  aclcnr,  rofut  Ica  liMraLiléi  de 
plaiieura  lelgiuaiB  Bldesrichospatili^u- 
liera  de  Souuiimpoa.aDiqueta  il  di^dia 

qu'on  reL-neil    de    151  lonni'»: 
dtivinlproptiélaite-direvleiirdulh^atra 

'  lAraÛe,  acheta  de  bellcg  proprii^lM  t 
.ratfoid  el  y  itabtit  aa  timïlle.  en 
lendaal  qu<i  liiim«me  y  alUt  Hnir  >ea 
nndaaaraiinnce.le  calma  el  ta  paii. 
y  lut  enli.>nè  aana  pompe,  cl,  en 
fl).  no  lui  ^leva  un  munuini'nl  t 
'ostmlnster.  Génie  immeuM  el  aana 
oaure.  échappanl  A  loufa  Ifs  iléflni- 
>as  et  débocdiat  toutes  lea  rOKlea.  S. 

lement  inooniiffli  da  noua  x  vif  et  de 


it  rédigé  des 


«phe  >ur  U 


m.  /tondrëâ;  16711713.   Peti 

l'homme  politique  qui  Ht  lendi 

pari cm^nta iras  que  de  philouphif 
wl.^.  Déa  vin—  -—  ■'  — -■•  "-'■- 

tnduitea.  Ami  ne  uocKe  ei  son  „ 

■épsra  de  ce  philo- 

rriilia  (1T1I|  lurant 
tréagoOtéa.  pouc  l'élèicince  duilyle.  la 

cause  duaceptieiameaimahledûDll'aD- 
tour  Taisait  le  loud  do  sa  Ibéarie. 

Hhakeapenrs  (Willmm).    illustre 
pMtr  dramslioDe  anglais,  el  l'on  peut 

tn  mndertfes,  né  en  avril  lj$l,  m.  le 
n  avril  1616,  i  Slrattord-aur-Avou.  11 
«luit  lll>  d'un  marehaud  aisé,  qui  rem- 

5 lit  [l'a  [oocUons  d'alderman.  et  lui  flt 
ouner  nne  lostiuulioa  tr«a  complète. 
Dos  l'ige  de  dii-hult  ana,  il  quitta  aa 
famille  pour  venir  a'enugei  ifana  une 
imupe  da  comédiens.  Il  cammeufs  par 
retoucher  de  vieill-^  piécea  di-  Ihéltre. 
puia  en  écrivit  d'originales.  (Caspillanl 
aa  ji'iinessu  cl  une    banne  partie  de 
son  ige  mdr  dans  les  plaiiir«  facilc- 
Sea  premières  produclioos  daleal  i 
lli'i;.  iînipruntaul  A  sea  prédéeossoni 
A  l'hiatolre,  il  la  léxendc.  marquant 
tout  du  oBchol  de  la  puissante  origi- 
nalilé.  il  y  in<^li>  des  Irailade  génie  ' 


ipi^  ona  eiluBpe  u^lal». 

.  L'admir:;lion  mwlcnio 
,  \~raia  plarc.  au  ran|c'des 
lin  dont  «"lionori'  l'houia- 


mliimdde 

.    _9   Macbtlh,  du  Kel 
imhrablea.  Aussi  grand 
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son  rire  ci  sa  mélancolie,  dopais  lo 
mendiant  juMu'au  roi.  depuis  renfant 
jusqu'au  vieillard,  mêlant  d'affreuses 
lént'bres  à  des  rl.nrU^s  divines  et  assem- 
blant tous  les  contrastes.  S.  est  de  ces 
créateurs  universels  qui  obsèdent  l'es- 
prit humain  tout  entier,  et  qui  impo- 
sent pour  le  reste  d'existence  de  l'espèce 
leurs  suggestions  à  tout  ce  qui  naîtra 
d'artistes  et  de  lettrés.  (Cf.  H.  G.,  DieL 
des  DicL,  i.  IV.) 

Shelley  (Percy  Bysshb),  le  plu» 
grand  poète  lyrique  de  l'Angleterre, 
né  à  Field-Place,  en  Sussex,  en  1792, 
m.  en  \H22.  D'une  famille  patricienne, 
il  rompit,  dès  l'adolesceuce,  avec  sa 
caste  pour  embrasser  la  case  libérale. 
Il  mena  une  vie  de  douleur  et  de  ca- 
tastrophes, chassé  de  l'Université  d'Ox- 
ford pour  un  libelle  contre  la  religion, 
banni  de  sa  famille  et  de  la  société,  à 
cause  de  son  état  de  lutte  ouverte  avec 
toutes  les  règles  ou  les  conventions 
morales,  politiques  et  sociales,  et,  no- 
nobstant, ne  cessant  d'être  rebelle,  uto- 
pique  et  magnanime.  De  cœur  aussi 
nomade  qu'un  scalde  ou  que  son  con- 
temporain et  ami  B^on,  u  levait  sans 
cesse  la  tente,  pérégrinait  d'Angleterre 
on  Irlande,  en  Allemagne,  en  France, 
en  Italie,  accompagné  de  Mary  God- 
win,  qu'il  avait  épousée  après  avoir 
rompu  une  première  union  aussi  incon- 
sidérée que  malheureuse  et  qui  se  ter- 
mina d'une  façon  tragique  par  le  sui- 
cide de  sa  crémière  femme.  Au  milieu 
de  cette  existence  tourmentée,  il  écri- 
vit vingt  poèmes,  créant  une  de» 
poésies  les  plus  inspirées  qui  furent 
jamais,  changeante  comme  le  ciel  et  la 
mer,  tantôt  lointaine  et  fuyante,  tantôt 
aussi  personnelle  et  romantique  que 
celle  du  chantre  de  Childe-Harold.LA 
largeur  et  la  flexibilité  de  son  génie, 
surtout,  sont  surprenantes,  et  un  cri- 
tique compétent,  M.  Félix  Eabbe,  a 
pu  dire  qu'il  y  avait  en  lui  une  demi- 
douzaine  de  poètes:  «  le  poète  philo- 
sophique (malheureusement  sceptique 
et  panthéiste)  dans  la  Reine  Mab,  Pro- 
méihée  et  la  Magiciennede  l'AUas  :  le  poète 
de  la  vie  familière  dans  Julien  el  Mad- 
dalo  et  dans  la  Lettre  d  M"  Gisborne;  le 
poète  satirique,  dans  Peter  Bell  llf:  le 
poète  mystique  dans  Epipsychidion;  le 

eoèto  élé^iaque  dans  HellaSf  etc.)  Et 
rabriel  Sarrazin,  son  éloquent  inter- 
I)rèto  (voy.  une  admirable  étude  dans 
a  Renabsance  de  la  poésie  anglaise,  1S89, 
in-lS)  aioute  qu'il  a  donné  dans  son 
Promélhee  la  symphonie  des  mondes. 
Hn  18?2,  S.  se  noya  dans  la  baie  de  la 
Spjczzia.  Il  avait  vingt-neuf  ans.  On 
lui  fit  des  funérailles  antiques;  son 
corps,  rejeté  au  rivage,  fut  crû  lé  sur 
un  bûcher,  son  cœur  transporté  à  Homo 


et  mi»  an  tombeau  avec  cette  insmp- 
tion:  Cor  eordium:  et  il  disparut,  lais- 
sant, dit  encore  Sarrazin,  le  soov«>air 
d'ane  figure  de  lamiére  et  de  li^i^emle, 
oonronnée  de  r6ve  et  de  poésie. 

Sa  seconde  femme.  Marie  Sbelley 
[179^1851),  flUe  de  (îodwinet  de  Marie 
Wollstoneoraft,  révéla  dès  l'âge  de 
18  an»  nne  »ingiilière  énei^e  deo»- 
ception  dan»  le  dramatiqae  romao  de 
Frankenstein  ou  le  Proaûtihée  mtodene 
(1817).  Elle  publia  les  œavres  de  ton 
mari  et  continua  la  gloire  de  son  ikwi 
en  écrivant  auel^aes  antres  romans 
{Valperffa,  le  uenuer  homme,  les  Aeen- 
tares  de  Perkin  Waerbeck,  etc.)  élevés 
de  sentiment  et  purs  de  style. 

Sheridan  (Richard-Brinsuit-Bc- 
tlbr),  illustre  écrivain  anglais,  fils  de 
Thomas  S.,  né  à  Dublin,  en  1751;  mem- 
bre de  la  Chambre  des  (Communes; 
receveur  général  du  duché  de  Cora- 
wall.  trésorier  de  la  flotte;  m.  en  181$; 
inhumé  en  l'abbaye  de  Westminster. 
A  la  fois  grand  homme  d'Etat,  grand 
orateur  et  le  meilleur  auteur  comique 
de  son  pays,  il  brilla  entre  tous.  grt.re 
à  l'incroyable  don  de  supériorité  qoi 
lui  faisait  atteindre  la  première  place 
en  toute  carrière  aussitôt  qu'il  l'abor- 
dait. Malheureusement  l'inconséqoence 
de  sa  conduite  troubla  gravement 
l'existence  de  cet  homme  extraordi- 
naire, qui  passa  une  partie  de  sa 
vie  é,  se  miner  par  indolence,  l'antre 
partie  li  rétablir  sa  fortune  par  des 
élans  d'activité,  et  finalement,  mos- 
rut  dans  la  misère.  «  Quelque  chose 

a  ne  S.  ait  faite  ou  voulu  faire,  a 
it  B3rron.  cette  chose-Ia  a  toajoiirs 
été  la  meilleure  de  son  espèce.  11  a 
écrit  la  meilleure  comédie,  VÉcote  de 
médisance  (the  Scbool  for  scandai.  1777); 
le  meilleur  opéra,  la  Duègne  (17751;  la 
meilleure  farc^.  la  Critique  ou  ta  répéti- 
tion d'une  tragédie  (1779);  la  meilleure 
épltre,  te  Monologue  sur  Garrick.  Et  pour 
tout  couronner,  il  a  prononcé  ce  fa- 
meux discours  sur  NV  arren  Hastings, 
la  meilleure  harangue  qu'on  ait  jamais 
composée  ou  entendue  en  ce  pavs.  » 
La  compagnie  de  Sheridan,  son  esprit, 
sa  conversation,  faisaient  les  délices  de 
ceux  qui  le  voyaient  et  Tentendaïent. 

Shlrley  (Jambs),  poète  dramatique 
anglais,  né  et  m.  A  Londres.  1596-1^^. 
Ses  trente-netif  pièces,  écrites  aveo 
une  élégance  facile,  annoncent  nne 
connaissance  heureuse  de  la  scène, 
jointe  à  de  l'imagination  et  Â  des  in- 
tentions fort  morales.  On  cite,  en  par- 
ticulier, sa  comédie  du  Joueur,  1637,  et 
sa  tragi-comédie  :  le  Gentilhomme  de 
Venise, 

Sklpetar.  Voy.  AlbaaalM  (langiie>. 


SI»  mol  ne    (tjnguc). 

Jipotogu»-  hÎKiftÎM  01  ïhri 

Sibllel  (Thomas),  I 
«iB.D#veralS12.APiri 
ffmenl;  m.  CD  15X9.  Cur 

df:t»iUt  Ih^nriqneineal 


r,lb>llliu  (VtnJ.    C>l]«tion    d'or 
pn-i  ^ui  RDi>iiL4Ll,  linon  A  Orphét 

d(îphocyLiîï.'3M''Èuri(u^"  *" 
Llir»<iblUini,ncur]  d'orldd  no 


s'&-.; 


[Il  k  Chriii.  quiDd  ] 


...  frÏKBenU  o-ll  r> 

StTEgif»,  IM  chu»  I _ ,,., 

dnila.  nMiôuToléi.   «DfiHiil^,  oxnpoi^ft  < 
cecwvpQi^i  d'Iigo  ni  %^.  Apna  Goitiuplii 

M  n"  ^tT'l  l.""'o<rîSÏ"'nltBjBÎ'leu"rï'''  rt 


Slbytllune.  Crajinu  >iu 
libyllH. 

Slbrlllate».  Nom  dnnii«  ai 
liTn  tibylliDi   dei  pfMleUiHir 

Sicilienne      (ComMit)., 


Sldney  [sir  Piiilippi).  homi 


Enfoc,  Diture  iKi 

leresqpo.  Il  tat To_ 

Sue.  SesœuïrïssontdipiPsd.'B 
a  et*  l'nn  des  plaa  digne*  p 

seun  imtnédïmls  dn  Shnkeapaare.  Son 

dt  Ptmiracke  (Omàres.  ISKO.  ia-l-),où 
il  imita  avec  liesucoup  it'^l<^K>'nc*!  '" 

filant  de  l'Ëapaftnol  Monteinavor,  r>it 
resMcéL6brs  dmu  l'Iiislaico  de  la  lii- 
Idnture  ;  1  nteiveille  y  toat  in«l<ïs  Wt 

TOKua:  le  ralllnemenl  pislural  et  le 
nfeaement  i:hevslcri'sqiie. 

Sldney  (ALOannON).  Voy.  Sydnaf. 

Sidoine  Apullliiulrc,  Canii  SolUm 
Appolliiiaru.poileliilia.chplân  Si'^iMt. 
miUt  de  Rome,  êvtfqup  dr>  f:krinoiH, 
aé  en430.âL,voa.n).en1HN.Spilctlieg 
el  poèmes  annt  l'une  dn  principales 
aoiiireadel'liiib>irednVs.SoamiHaiiT 
persAculinnsdearaiiwtaigolhi.il  liil  la 
Wmain  (■aiB  do  U  mine  de  la  pulNiani'n 
romaine  dana  l<-s  Ganles.  Maiicri^  hs 
d^fauls  d'un  slvle  ■tlpet^  <iiblil  »[ 
méliphocique  a  renua,  Sidnni-  i;M  en 


Mil. 


:arot.Paria,IK7  .Iv.in-N-.) 
Loula  XIV.  Voy.ToIUlra. 
Slt>ge  de  Borbaaire.  V^ij-.  gadn  de 


SIEH  - 

SIenklewIczlHENRTK).  oonnii»o«i 

prnprei.  célèbre  **riï«in  |»lnnai»r<in 
temponin.  ai  ta  Lâlhiunie.  Il  ocoui 
fnmi  les  ram*Drier«  dt>  son  pay«  u 


:[iiii«lliaD«nnc]i 
lUKi^oUrorniintkiuri 
fst  1p  rrpféiii'aliiiit. 


l»Kn 


qn'll  *  («il  feinter  <l«ns  se»  o-uïros. 

d'anmlj-slo  mnrnl  (voj-.  Sam  dngmt.  Var- 
>ov[o.â  vol.,  ItiMi).  iiniu'n»  poéiiqno  (r«s 

Krond  qui  «e  mnnil'ile  nnTtout  pu 
...inin&blpi  detciiDlioiu  ils  la  intuie 


Baiitk  ralniinfar,  ranJiD.  Vrai,  if'iiiijiu- 

(Psr  k  Ifii'ïl  DM  lu  nlsivp).  un  «iiff 
d'<euvrc.  le  P«lop  (!<'  D<>.luji<').  qui  ':r 

cJt'celtvsortadecycloitf'Hiiinir  Halo 


Iilcnl  plasliqnp  de  ! 

es  |l|»hb*  ëumam-elJoektii). 

e  i-n  ITtK.  i  tVJHH.  dépuMaiix 


m.  CD  1836.  Il  9'«U)l  piépu^  pit  da 
lonpip»  miditations  et  dei  •Modes  »»- 
ri*™  au  double  rôle  dejinhtii'iale  el  de 
)i»((iiiUleBr.  Se»  prcmur»  opujtnl«: 
■iiT  le»  PrlMl^ti  \17VX).  iiir  le  Tim- 
'■  ■  [ITIffl,   ■-  —    —    


fallu  pour  ■^dnjre  le  RTaDd  oam- 
s  leclenn.  L'abbé  Siéyéi  jou 
<  imporUnt  daiu  le*  nomUM  da 


pnrli»,  il  parvint  »  eieroer  nm-  lolln- 
enon  i^lle,  positive,  sur  le»  *v#Be- 
menu,  Otte  action,  pnonint.  demeure 
\o\\tt!  do  mjsiere:  t'Iiomnio  agisunt 
i'estait  eflacd  derrière  le  thtariciea 
ahttnit.  le  raéwpli.nîoien  oébulaui. 


l'édiHi 


ehim.>rique 

cahlea.  .  L'ibhé  Siey««,  i 

■  de*  tiroirt 

MU  w»  prêtes 

élir)ucl*es. 

r  loua  lp» 

lieiale.  Il  ne  l 


Wlki  C  ■« 


I  Choderlos  de  Locuh. 
il  relusé  le  don  de  la 


dlilicile  aL  l'exposA  mlua  (CelItHinu 
dt,  nrlli  de  Sih''  u<!liev«el.  ITSC, 
in-8-;  tr.  alleio.  d'Œ  aicr.Pari»,  ITW. 
in-S-.l 

Slaaiiil-Laland  (Ioskph-Aicnan). 
nhv>it;ien  et  morillite  fnneiia.  né  ra 
1-*,,   .  u _    ..  ..|h,  LVindB 


rspli 


que  3m  m"veilles 


di/rmaMt 

OKlre  rincrfdalilr  du  ttrtie.  Paria.  17». 
«vol.  iD-ISielc.) 

Blflebert  de  Gembloiira  on  Gen- 
liloux,  chroniqaeur  et  hsitianaphe. 
ni  vers  lOTNI  dans  le  pa;>  «allon.  m. 
en  \IK.  Il  n'a  puseulenieat  coaiiKna 
des  Faili  :  on  lui  doit  U  preœieie  tra- 


B.  /6'hraflifOft  ab  mr 


>  38/  Q, 


Slgèn  (Louise),  en  Utin  Alajti*  Si- 
tiM),  t  Burrioi.  Elle  a  *t*ofi*bré  ptml 


Slger  de  Brabanl,  Ml^bta  pro[«l- 
(curdu  xiii'>,.iMlIiborttani<leKabarl 
Soihon.  le  londitear  d«  la  SDibooae. 
Ea  dahande  so  irgumeatitioas  h»- 


lerpi^uiion  dei  kuui. 
Slgle.  Rn  ptM<if[n|ihl>.  Miru  [alliiln 

Hlltj.  SCISfoat  aamcoi.  3.P.Q.».  poui  Sma- 
jurfui    Paffntat^ut   JIpihimii  uni  M  ligle*. 

■UT  Ronulni:  il*  tarvirent^  ta  laaTen  Ig». 
dBovIa  intcripL^Di  Li^idiim  on  mAilliquei 


leiaa  4a  VUninniM  da  Faiii  <Kiii*  >,; 


vilte  n 


DDB  oelteMqui  lurprnnd.  m  cetla pé- 
riode du  moj'en  iUp.  l'irlre  do  la  chose 
pabliqaa  on  de  l'Ët.it.  [&■■<  IrniMs  aonl 

SoThonoe.  t.  Paria.  h>u)  fr^  nom  de 
SiliiT  do  Coutlriy.]  Daihc  nplacA  5i- 

Coloicne  et  de  Tliomsa  d'Aquin. 
SloUlographle.  Siicpci  i|iii  i  pour 


I     Ion 


[ni(«ilelé|cMii 


que    pnrth'AnopéeDne.   en   ITM;   pro- 

loire,  la  orilique.  la  dipïomalie.  ocon- 
perenlbiDi*  touriapenueetuplame 
d'apo  lifOD  Temirqnahlp,  |V.  enint 
au  ire  les  VUndt  dilla  ttIKint  âillt  dae 
Sicil».  17X4.  5  vol.  Ia-g*i  Snppl.,  1731, 
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Stgoumey  (mits  HuNTurr,  miitress 
Harribt),  femme  de  lettres  Améri- 
caine, née  en  1791,  m.  en  18^.  Doaée, 
comme  les  tœnrs  Davidson,  d^ne  sin- 
Ruliére  précocité,  mais  plus  favorisée 
do  sort,  car  elle  survécut  à  la  gloire  de 
ses  jeunes  années,  elle  étonnait  ses 
compatriotes,  dés  Tenfanoe.  par  les  pre- 
miers élans  de  ses  poésies  lyriques. 
Elle  produisit  abondamment,  dans  la 
suite,  en  vers  ou  en  prose,  pièces  des- 
criptives et  antres  (les  Aborigènes  d'A- 
mérique^ 1822,  Pocahontas,  etc.),  contes, 
romans,  lettres,  essais,  récits  de  voya- 
ges. Elle  porta  préjudice  à  ses  saooès 
d'antan  en  abusant  de  sa  facilité. 

Slgmls  (Bourdon  de),  érndit  fran- 
çais, né  en  1715,  prés  de  Lons-le-Sau- 
nif  r  ;  officier  de  cavalerie  ;  membre  de 
TAcadémie  des  Inscriptions,  m.  en 
1791.  Traducteur  des  InsUtuUons  de 
Végéce  (17431,  il  avait  poussé  très  à 
fond  l'étude  ae  l'organisation  militaire 
des  Romains,  des  (Jaulois  et  des  Ger- 
mains. 

SIguenza  (Josâ  de),  hagiographe  es- 
pagnol, né  A  Signenza,  vers  1515;  su- 
Sèrieur  de  l'ordre  des  ermites  de 
aint-Jér6me;  m.  en  1606.  L'bistorien 
enthousiaste  et  souvent  éloquent  de 
son  ordre.  (Historia  de  la  orden  de  San- 
GeronUno,  Madrid,  160005,  2  vol. in-4*.) 

Sllenilalre.  Personnage  silencieux  da 
théitre  anliqoe.  o  II  y  avait  dans  le  vestiaire 
ia  théâtre  ancien,  dit  P.  de  St-Victor,  on 
masque  aux  dents  serrées,  aux  lèvres  crispées, 
destiné  à  l'acteur  muet  de  la  pièce  ;  Eschyle 
se  servait  souvent  de  ce  masque-ià.  Il  aimait 
les  silentiaires  et  les  taciturnes.  » 

SIlhon  (Jean  de),  moraliste  fran- 
çais du  xvir  s.,  né  près  d'Auch,  m.  en 
UHu.  L'un  des  premiers  membres  de 
l'Académie,  accrédité  auprès  des  car- 
dinaux de  Richelieu  et  de  Mazarin, 
dont  il  fut  tour  &  tour  l'un  des  secré- 
taires, il  rendit  des  services  aux  lettres 
par  son  influence  plutôt  que  par  ses 
ouvrages.  (Deux  Vérités,  Vune  de  Dieu  et 
de  la  Providence,  l'autre  de  l'immorlalilé  de 
l'dme,  Paris.  1626.  ln-8*;  le  Ministre  d'E- 
tat, avec  le  véritable  usage  de  la  politique, 
1831,  etc.) 

Silhouette  (Étiknnb  de),  financier 
et  publiciste  français,  né  à  Limoges  en 
1709;  contrôleur  général  des  finances 
en  1759;  m.  en  1767.  L'esprit  frivole 
du  siècle  censura  Tesprit  de  sage  éco- 
nomie dont  il  avait  fait  preuve  pen- 
dant sa  courte  administration.  Tout 
1>arais8ait  &  la  silhouette,  quand  on  vou- 
ait caractériser  une  façon  d'agir  et  de 
penser  sentant  la  sécheresse,  la  lési- 
nerie.  Puis  le  nom  resta  à  cette  sorte 
de  portraits  fort  en  vogue,  et  qui  oon- 
sistait  en  une  esquisse  légère  faite  sur 
papier  blanc,  tracée  d'après  Tombre  du 


profil  du  visage.  Traducteur  de  Pope 
et  de  Bolingbroke,  S.  avait  acquis  ofie 
certaine  notoriété  littéraire  par  diven 
écrits. 

Sllius  Italicus  (Caius),  poète  latin, 
né  vers  %  ap.  J.-C,  m.  vers  Tann^ 
100.  D'abord  avocat,  pais  consul  sons 
Néron,  gouverneur  de  rAsie-Mineure. 
il  s'adonna  tardivement  aux  lettre»  ^t 
voulut,  comme  poète,  imiter  Virgile, 
de  même  qu'il  avait,  comme  orateur, 
imité  Cioéron.  Auteur  d'un  inéiipAl  poè- 
me épique  sur  un  sujet  déjà  touché  par 
Ennins  :  les  Guerres  pansues  (Paniconm 
LibH  XVIi),  et  dont  la  matière  est  chez 
Tite-Uve  et  Polybe.  (Êdit,  pnnoeœ. 
1471.  Rome,  in-fol.;  trad.  franc..  Bi- 
bliothèque Panokonke.) 

Stilery  (Fabio  Brulart  de),  litt^ra- 
teur  français,  né  en  1655,  en  Tooraine. 
arriére-petit-flls  du  chancelier  de  Sil- 
lery.  évéqne  d'Avranches  et  de  Sois- 
sons,  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, puis  de  l'Académie  français^: 
m.  en  1714.  Il  eut  quelque  mérite  et 

Fins  encore  de  vanité.  (H^flexioms  sur 
éloquence,  Paris,  17D0.  in-12.) 

Silles.  Chei  les  Grecs,  sorte  de  p^sms 
mordantes  où  excellèrent  Xénopbon  et  xîmoa 
de  Phlionte.  Elles  avaient  pour  objet  ;U  rail- 
lerie et  rinjnre. 

Sllva  (Innocbntio-Francisco  da), 
bibliographe  portugais,  né  à  L4sbonne 
en  1810,  m.  en  1876.  Indispensable  à 
connaître,  pour  l'étude  approfondie  de 
Thistoire  littéraire  de  son  pajrs,  est  soo 
Dictionnaire  bUfliographique  portmgais» 
1858-1867,  8  vol. 

Sllvestre  (Armand),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  en  1838.  Par  na- 
ture dlmagination  idéaliste,  c>stà-d  ire 
poète,  il  se  vit  emporter  tout  d'abord 
sur  les  ailes  de  l'inspiration  dans  les 
pays  parfumés  du  rêve.  Sous  une  lan- 
gue imagée,  à  demi-mystique,  se  dé- 
nonçait déjà,  cependant,  une  passion 
ardente,  quoique  voilée.  Il  se  laissa 
conduire  insensiblement  à  l'exaltation 
des  sens  :  et  l'habitude,  le  métier,  les 
besoins  de  la  production  oontinnelle 
dans  le  livre  et  le  journal,  prenant  le 
dessus,  il  enferma  son  talent  prodigue 
dans  le  genre  de  la  nouvelle  en  prose, 
rabelaisienne  et  bouffonne,  avec  des 
intervalles  ou  plutôt  des  réveils  de 
poésie. 

Slméon  le  Métapfaraste,  hagio- 
graphe byzantin  du  x*  s.,  né  à  Cons- 
tantinople.  attaché  A  l'empereur  Léon 
le  Philosophe  comme  proto-secrétaire, 
grand  logothète  et  maître  du  palais; 
ambassadeur  en  902  auprès  des  Arabes 
de  Crète,  en  904  auprès  des  Arabes  de 
Thessaloniqne.  Il  recueillit  les  vies  de 
123  saints  en  les  paraphrasant,  ç'est-A* 
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fliro  en  mêlant  à  la  simplicité  des  fait» 
bien  des  détails  imaginaires.  (V.  les 
lômes  CXIV.  CXV  ot^'cxyi  de  la  Pa- 
Irologie  grecque  de  Tabbé  Migne.) 

Siniluiie    (Paulinb-Adhémar    de 
Moiileil  de  «rlonnn,  marquise  de), 
petite-fille  de  M-  de  Sévimié.  née  à 
Paris  en  1671,  m.  en  1737.  EUeeutune 
jeunesse  brillante  ;  on  vanUit  son  es- 
prit et  son  savoir.  (Voy.  f^^j^^^^  ." 
Lés.,  éd.  La  Harpe.  1773,  in-12.J  Héri- 
tière  de  la   correspondance   de   son 
aïeule,  elle  se  décida,  après  des  ins- 
tances réitérées,  à  en  livrer  les  manus- 
crits, mais  sans  y  joindre,  malheureu- 
sement, les  Lettres  de  sa  mère,  qui 
passaient  aussi  pour  des  chefs-d  œuvre. 
Slmmlas  de  Rhodes,  poète  çreo 
qui  vécut  vers  320  av.  J.-C  et  dont 
rAnlhologie  nous  a  çardé  plusieurs 

Sièces,  entre  autres  trois  petits  poèmes 
eiiratifs  :  les  Ailes,  VOEt^f  et  la  Hache, 
où  il  s'était  ingénié  à  représenter  par  la 
disposition  même  de  ses  vers  la  forme 
des  objets  qu'il  voulait  décrire. 

Simon  (Richard),  célèbre  hébral- 
sant  et  critique  français,  né  à  Dieppe, 
en  1638;  membre  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  que  la  hardiesse  de  ses  opi- 


nions  le  força  de  quitter;  m.  en 
Son  Histoire  eriliqae  du  vieux  Testament, 
publiée  pour  la  première  fois  en  1678. 
est  un  traité  complet  d'exégèse  en 
avance  d'un  siècle  et  demi  sur  les  au- 
tres ouvrages  du  même  genre.  Sa  mé- 
thode de  critique  biblique  consiste  à 
rejeter  comme  arbitraires  les  explica- 
tions allégoriques  et  mystioues  et  à 
n'admettre  que  les  faits  positifs  éma- 
nant de  l'histoire,  de  la  grammaire,  de 
la  philologie.  La  profonde  connaissance 
de»  langues  orientales  que  possédait 
RiehardSimon  lui  donnait,  à  bien  des 
égards,  une  réelle  supériorité  sur  les 
adversaires  de  sa  doctrine.  (Voy.  Let- 
très  ciMisies,  Amsterdam,  1700-06,  3  ▼. 
in- 12.) 

Simon  (Jean-François),  antiquaire 
français,  né  en  1654.  à  Paris,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions;  m.  en 
1719.  C'était  un  habile  arrangeur  dlns- 
criptions  et  de  devises. 

BimoD  (Èdouard-Thomas),  litté- 
rateur français,  né  en  1710  à  Troyes, 
bibliothécaire  de  plusieurs  assemblées 
législatives,  m.  en  1818.  Nourri  des 
lettres  classiques,  il  tenta  les  hautes 
visées  de  la  tragédie  (Maeius  ou  Home 
libre,  1802.  in-16)  et  du  poème  épique 
(Saint  Louis,  8  chanta,  1816,  in-8'),  sans 
y  porter  la  marque  d'un  talent  créa- 
teur. Il  fournit  une  assez  bonne  tra- 
duction des  Êpigrammes  de  Martial. 
(1819,  3  vol.  in-8'.) 
Simon  (JU1.B8-SIM0N  Suisse,  dit 


Jules),  philosophe,  écrivain  et  homme 
politique  f rancis,  né  à  Lorient  en  1814, 
m.   en  1896.  Orateur,  homme  d'Etat, 
ministre,  économiste,  publiciste,  philo 
sophe,  Jules  Simon,  à  l'instar  de  V ictor 
Cousin,  son  maître,  et  de  Guizot.  passa 
de  la  chaire  à  la  tribune,  de  la  spécu- 
lation pure  à  la  politi9ue,  des  luttes 
publiques  aux  méditations  de  la  pen- 
sée. Zélateur  de  la  liberté  roligituse, 
champion  de  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment,  défenseur    persévérant    de    la 
liberté  morale.  J.  S.,  en  ses  ouvrages 
(le  Devoir,  la  Religion  naturelle,  la  Liberté 
de  conscience,  la  Liberté  civile,  la  Liberté 
politique,  le  Travail,  VOuvrier  de  huit  ans, 
VOuvriêre,  etc.)  a  consacré  le  meilleur 
de    son  talent  à  soutenir    les   idées 
d'indépendance  rationnelle  et  â  pro- 
voquer, d'autre  part,  le  relèvement  du 
sentiment  de  la  famille,  le  soulagement 
des  classes  ouvrières  et  la  propagation 
des    doctrines  saines,  au    moyen   do 
l'école.  Ses  travaux,  outre  leur  valeur 
de  fond,  sont  remarquables  par  lu  trans- 
parence et  la  précision  du  style. 

Simon  ben  Jochai*  célèbre  rabbin 
juif  du  II*  s.  ap.  J.-C  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Cabale.  On  lui  attribue  la 
composition  du  vaste  recueil  appelé 
Zohar,  qui.  tout  en  signifiant  éclat,  lu- 
mière, traite  de  la  façon  la  plus  téné- 
breuse de  ces  éternels  sujets  :  la  nature 
divine,  la  formation  du  monde,  l'àme 
et  la  destinée  humaines.  (Mantoue, 
1560,  3  vol.  in-4*.) 

Simonetta  (Cecco).  homme  d'État 
et  savant  italien,  né  en  1410,  ministre 
de  Ludovic  Sforza,  qui  le  fit  décapi- 
ter en  1480. 

Simonetta  (Giovanni),  hi'»toricn 
itali*»n,  frère  du  précédent,  né  en  Ca- 
hibre  vers  1420,  m.  eu  1491  dans  les 
tristesses  d'une  dure  captivité.  (De  ré- 
bus geslis  Francisci  Sforlim  tibri  XXXI, 
Milan,  1480  et  1486,  in-fol.;  deux  trad. 
iUl.) 

Simonetta  (Bonifacio).  neveu  du 
précédent,  abbé  de  Saint-Etienne  de 
Côme.  Le  pétrarquiste  Mellin  de  Saint- 
Gelais  traduisit  en  français  son  livre 
De  Persecutionibus  christiante  fldel  et  ro- 
manorum  pontifieum,  (Milan,  1 192,  in- 
fol.) 

Simon  de  Pouille.  Chanson  du  xiii* 
s.,  dénuée  de  valeor,  l'une  des  noiiil>i-en!u>'S 
nuDiflcationR  du  cycle  de  Guillaume  d'O- 
range. Le  sujet  est  une  expédilion  en  Orient. 

Simonide  d'AmoPflo»,  poète  grec 
du  VII*  s.  av.  J.-C.  Brillant  succossoiir 
d'Archiloque,  il  est  surtout  connu  par 
une  satire  sur  les  femmes,  dont  sa  vrrve 
sarcastique,  dit  L.  Benlœw,  burina 
tous  les  types  imaginables,  r^ray/n.,  pu 
bliés  par  Welcker,  Bonn,  1835,  in-8'.) 
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Slmoiiiile  Ue  Géo»,  céUbro  poète 

froc,  né  li  Iulis  (lie  de  Céos),  m.  à 
yrîK'Uso.  U  ciMt^hra  les  victoire»  des 
Grecs  sur  1»'8  Perses  et  le  dévouement 
de«  soldats  des  Thermopyles.  L'anti- 
quité cntitTi'  savait  de  mémoire  son 
éléjcie  sur  les  enfants  d'Athènes,  qui 
avaient  succombé  à  Marathon.  Plus 
qu'aucun  autre  poète,  S.  savait  faire 
entendre  ces  accents  mélancoliques  et 
touchants  auxquels  a  redû  tant  de 
charme  sa  oélèhre  Plainte  de  Danaé.  S. 
fut  appelé  par  Hiéron  à  Syracuse,  où 
s»  trouvaient  déjà  Eschyle  et  Pindare: 
il  était  presque  leur  égal  par  l'éclat  de 
son  yçénie.  (Édit.  excell.  des  fragm.  de 
Simonide  par  Schneidewin.  Brunswick 
ifCi:.,  in-8'.) 

Hlmpliclsslmiis.  Voy.  Orimmels- 
hausen. 

Sln(|liacan-Bat!lcl  ou  le  Trdn»  «a- 
ehanlé.  no  me  hindoui  racontant  le« aventure» 
«lu  r.ijalt  liikrniajit  ou  Vikramaditya,  dans  le 
iirtMiiier  siicl»;  av.  lère  chrétienne.  C'ett  une 
iiiiiiation  du  sanscrit  Wikrama  Icharitran. 

Slœberg  (Éric),  poète  suédois  connu 
aussi  sous  le  pseuclonyme  de  Vitalla, 
né  en  1791,  m.  en  18^8,  à  la  fleur  de 
l'âge.  Ses  Poésies  sérieuses  et  ses  Poésies 
comiques  se  distinguent,  à  double  titre, 
par  la  force  et  par  la  vérité  du  senti- 
mont.  La  mélancolie  en  est  la  note  do- 
minante. 

SioilX  (langue  des).  Voy.  DakoU. 

SiraudinIPAUL),  vaudevilliste  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1813,  m.  en  1883. 
On  le  vit  produire,  depuis  1835.  une 
quantité  considérable  de  pièces  lôgô- 
rt's,  bouffonnes,  parodies,  opérettes, 
etc.,  jouées  pour  la  plupart  avec  grand 
suc'is  (le  rire  au  Pal;iis-Roval  où  aux 
Variétés.  En  1860.  il  s'établit  confiseur, 
tout  on  continuant  à  travailler  pour  le 
théâtre;  et  perdit  dans  le  commerce, 
contre  l'ordinaire  des  choses,  ce  qu'il 
avait  gagné  dans  la  littérature. 

Sii'moiid  (le  P.  Jacques),  érudit 
français  de  la  Société  de  Jésus,  né  en 
KmO,  à  Riom  :  confesaeurde  Louis  XIII; 
m.  en  Hi.")l.  C'était  un  esprit  très  éclai- 
ré, très  judicieux.  11  fut  préféré  par  le 
pape  à  tous  les  savant»  d'Italie  pour 
faire  la  préface  de  la  collection  des  con- 
cilos.  (v.  auHsi  les  Concilia  antiqua  Gal- 
««".  Paris,  1029.  3  vol.  in-fol.).  Ses  nom- 
breux ouvrages  COp^ra  waria,  1()96.  5  v. 
in-fol.)  sont  principalement  relatifs  à 
l'histoire  ecclésiastique. 

Son  neveu  Jf.an  Sirmond  [ir>89- 
1CJ19).  zélé  flatteur  des  puissances  tem- 
porel! <'8  (Discours  au  rot  sur  l'excellence 
de  !«*  vertus,  Paris,  1624.  in-8')  entra, 
dés  1634,  à  l'Académir»,  par  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Richelieu. 

Hlt*V0làle.  Sort«  «le  court  poème,  presque 


toojoan  divisé  en  slrophei  ou  oonpl«fs.  <|ai 
fui  très  en  faveur  dans  U  poésie  provençale 
des  XII*  et  XIII*  s.  Il  pouvait  être,  selon  les 
siiji'is  traités,  moral  et  religieux,  personnel  oa 
politique.  Mais  le  sirvenu*  n'avait  sa  force 
eniicre.  sa  véritable  expression  que  lorsqu'il 
se  façonnait  aux  vivacités  de  la  satire.  C  euit 
l'iamoe  des  troubadours.  Les  irouvèrFs.  par 
imiution  des  hmeurs  oocitaniens,  s'adonné- 
reni  au  même  Rcnre  de  oompoflition,  sous  le 
nom  de  tervenuti*. 

Sfsenna  (L.  Gor.vbliu8),  hiatorien 
romain,  cité  avec  estime  par  Cicéron 
et  divers  grammairiens,  mais  dont  les 
ouvrages  sont  perdus;  m.  en  67  av. 
J.-C. 

Sigmondl  (Jean  Ch.  Si  monde  de), 
historien  et  économiste  suisse,  né  en 
1773.  &  Genève,  d'une  famille  originaire 
d'Italie:  membre  du  conseil  représen- 
tatif de  Genève  ;  associé  de  TAcadémie 
des  sciences  morales  de  Paris;  m.  en 
1842.  Genevois  de  nationalité  et  d'af- 
fection, mais  Français  par  les  goûts  de 
son  esprit  et  la  direction  de  ses  tra- 
vaux, ce  grand  historien  libéral  est  le 
premier,  comme  l'a  reconnu  Barante. 

aui  sut  dépouiller  les  commencements 
e  nos  annales  des  far.sses  oouKmrs 
dont  celles-ci  avaient  toujours  été  re- 
vêtues. Le  premier,  il  remonta  coura- 
geusement aux  sources  originales  pour 
tontes  les  questions  de  politique,  de 
jurisprudenoe.  d'économie  et  de  litté- 
rature. (Histoire  det  Français,  31  vol.. 
1821-1844.)  Il  a  raconté,  en  outre,  avec 
beaucoup  de  savoir  et  de  vigueur  VHiS' 
loire  des  républiques  Uttliennes  (16  v.  in-^, 
1807-1818).  celle  aussi  de  la  Renaissance 
de  la  Liberté  en  Italie,  de  ses  progrès  et 
de  sa  chale  (1835,  in-8*),  et  représenté, 
en  des  tableaux  frappants  la  longue, 
universelle  convulsion,  qui  s'accomplit, 
du  III*  au  X*  s.,  pour  préparer  sur  les 
ruines  de  la  civilisation  antique  les  élé- 
ments d'une  société  nouvoUe.  (Hist.  de 
la  chute  de  l'emp,  romain  et  du  déclin  de  Im 
civilisai.,  de  l'an  250  à  Pan  1000,  183:).  2  v. 
in-8*).  Sismondi  partagea  sa  vio,  toute 
vouée  au  travail,  entre  ces  étutlos  his- 
toriques et  celle  des  sciences  sociales. 
II  a  répandu  quelques  lumières  dans 
le  domaine  de  l'économie  politique. 
(Nouo.  principes  d'économie,  1819.  3  vol. 
in-8%  etc.) 

Skarfin  Poweskl  (Pibrrb),  prédi- 
cateur et  hagiographe  polonais,  de  la 
société  de  Jésus,  oé  à  Grôdxiec.  on  1&36, 
m.  en  1612.  Les  sermons,  discours. 
Vies  des  Saints,  de  ce  Jésuite  patriote, 
sont  considérés,  en  Pologne,  comme 
des  chefs-d'œuvre  de  bonne  prose. 

Akellon  (John),  auteur  satirique  an- 
lais,  le  premier  qui  ait  porté  le  titre 
e  poète  lauréat,  m.  en  15:^,  dans  le 
sanctuaire  de  Westminster- A bboy  oA 
Tavait  contraint  de  te  réfuKÎer  la'har- 
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diesse  de  ses  vers.  Sorte  do  Rabelais 
licencieux,  grossier,  violent,  énergique, 
spirituel,  il  est  connu  par  st)n  Livre 
<k  Colin  Bloat,  dirigé  contre  Taviditè, 
les  concussions  des  grands  ot  surtout 
du  cardinal  Wolscy,  pour  son  Élénnore 
Rummrnget  et  sa  composition  originale 
intitulée  le  Livre  du  moineau  (Éd.  mod. 
par  A.  Dyco,  18-43,  2  vol.  in-8*.) 

Slaves  langues).  Groupe  de  langues 
Indo  -  européennes  (  slave  ecclésiastique, 
russe,  bulgare,  serbo-slovéne,  tchèque  et  slo- 
vaque, polonais,  serbe  de  Lusace  ou  sorbe, 
Klabe)  remarquables  par  la  régularité  des 
rmes,  l'abondance  et  1  harmonie  des  expres- 
sions. Les  philologues  ont  essayé  diverses 
classiHcaiions  des  langues  s.  Ces  classifications 
«ont  purement  tht^riques,  chacun  des  idiomes 

Îiu'elie»  embrassent  ayant  procédé  individuel- 
ement  et  peu  à  peu  à  sa  propre  formation. 
Les  langues  de»  Slaves,  notamment  Je  lithua- 
nien et  le  vieux  slavon,  attestent  par  leur 
synthétisme  compliqué  et  par  la  conser\-alion 
presque  intégrale  d  une  foule  de  formes  fle- 
xionnelles  une  parenté  plus  rapprochée 
du  sanscrit  que  ceux  des  races  germaniques. 

Sleldan  (Jean  Phiuppon,  dit), 
SteidanuSf  le  principal  historien  alle- 
mand du  XVI"  a.,  né  en  1506.  près  de 
Bonn  ;  chargé  de  plusieurs  missions  di- 
plomati(^nes  ;  m.  en  1556.  C'est  en  latin 

3irU  écrivit  ses  grands  ouvrais  tant 
o  fois  traduits,  V Histoire  universelle 
des  quatre  monarchies  du  monde,  et  les 
Mémoires  sur  ta  situation  de  la  religion  et 
de  l'Etat  sous  Charles-Quint.  11  a  été 
snrnommé  pour  la  pureté  du  stylo  le 
Tite-Live  de  l'Allemagne. 

Sloka.  Strophe  de  deux  vers,  dans  les 
anciens  poèmes  hindous. 

Slovaque  (le).  Dialecte  slave,  parlé  par 
lenhabitanis  de  la  région  nord-occidentale  du 
territoire  hongrois.  Ia  littérature  distincte 
Û0*  Slovaques  ne  remonte  pas  plus  haut  q^uc 
IKiO.  date  do  la  publication  de  la  grammaire 
de  Martin  Halialo.  Jusqu'alors  le  tchèque 
était  resté  l'idiome  religieux  et  littéraire  de 
ce«  populations.  Le  slovaque  se  distingue 
surtout  par  I  abondance  des  diphtongues  et  le 
grand  nombre  des  vieux  mots  qu'il  a  conser- 
vés. (V.  Antoine  Bemolak,  Grammaire  ttov., 
et  tnid.  ailem.  1817,  in-8.  et  Lex.  ttov.  en  6 
vol.  in-8\) 

Slovène*  idiome  slave  intimement  lié 
au  serbo  -  croate  et  que  parlent ,  dans  la 
CorinUiie  et  la  Styrie  méridionales,  environ 
douae  cent  millo  individus.  Le  s.  a  eu  ses 
représentants  littéraires  au  xvi*,  xvii*  et 
XVIII*  s.,  entre  autres  Murko. 

Slowackl  (Jean),  poète  polonais,  né 
en  1809,  m.  A  Paris  en  1849.  Avec  Mic- 
kiewicx  et  Krnsinski.  il  a  exalté  cha- 
leureusement les  douleurs  et  les  re- 
vendications do  la  patrie  polonaise. 
Lyriçiue  à  Texcés.  il  a  trop  accusé  le 
souci  de  revêtir  les  idées  d  .ne  riche 
parure:  c'est  un  déluge  de  mots  étin- 
celants.  qui  charme  l'imaxination  et  en 
même  temps  Téblouit.  (V^.  en  dehors 
de  ses  poèmes  épiques  et  lyrique  ,  ses 


drames  do  Marie  Stuùrt  [1833],  de  Ma- 
;eppa[1810],  etc.) 

SmeliiiR  (Jean  Smbt  van  der  Kbt- 
TBN,  dit),  numismate  hollandais  et 
grand  collectionneur  d'antiquités,  né 
vers  1585,  dans  la  Gueldre,  m.  en  1651. 
(Thésaurus  antiqaarius  smetianaSf  Ams- 
terdam. 1658,  in-12,  réimpr.  en  1678.  à 
Nimègno,  sous  ce  nouveau  titre  :  Anti- 
quitates  noviomagenses.) 

Smlih  (Sydney),  moraliste  et  pnbli- 
ciste  anglais,  né  à  Woodford,  en  1771, 
m.  en  1845.  Prêtre  de  l'Eglise  angli- 
cane, écrivain  distingué,  humoriste  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  Revue  d'Edim- 
bourg, il  a  réfléchi  dans  sa  propre  exis- 
tence, dans  ses  écrits,  ses  sermons 
(Londres,  1815,  5  vol.  in-8*),  sa  corres- 
pondance (1855,  2  vol.  in-8*),  tout  un 
corps  d'idées,  de  ti^ditions,  de  préju- 
gés, qui,  pendant  une  longue  période, 
ont  gouverné  la  société  britannique. 
Avec  sa  grande  pénétration  d'esprit, 
c^est  le  Talleyrand  des  essayistes  et  des 
membres  du  clergé  anglais.  ^ 

Smith  (Adam),  célèbre  philosophe 
et  économiste  écossais,  né  en  1723,  à 
Kirkaldy,  m.  en  1790.  Par  son  fameux 
ouvrage  sur  la  Richesse  des  nations  (1776, 
2  vol.  in-8*;  éd.  et  trad.  nombreuses), 
il  battit  en  brèche  les  vieilles  idées  de 
balance  du  commerce,  de  protection 
commerciale,  défendit  la  liberté  du 
travail  et  prouva  qu'elle  est  la  vraie 
source  de  la  richesse.  CdFtto.compf.,  éd. 
Dugald-Stewart,  Edimb.,  1812,  5  vol. 
in-8*.) 

Smith  (Charlotte  Turnbk,  mis- 
tress),  femme  de  lettres  anglaise,  née 
à  Londres,  en  1749.  m.  en  1806.  Connue 
comme  poétesse  par  ses  Sonnets  élégia- 
ques  (1784,  in'4*),  plus  célèbre  par  ses 
romans,  elle  vit  surtout  accueillir 
d'une  manière  aussi  flatteuse  que  lu- 
crative l'ouvrage  intitulé  :  la  Maison  du 
vieux  manoir. 

Smith  (sir  William),  archéologue 
anglais,  né  en  1812,  m.  en  1893.  La  liste 
de  ses  ouvrages  scientifiques,  do  ses 
manuels  pour  l'enseignement,  de  ses 
grammaires  ou  lexiques,  remplirait 
tout  un  catalogue  de  liurairic.  Son  dic- 
tionnaire latin-anglais  et  anglais-latin 
est  resté  classique.  Il  faut  signaler 
aussi  son  Diet.  des  antiquités  grecàues  et 
romaines  et  celui  de  la  Bible.  William 
Smith  avait  pris,  en  1807,  la  direction 
de  la  Qualerty  Review. 

Smollett  (Tobias-Gborgb).  célèbre 
écrivain  anglais,  né  en  Ecosse,  en  1721. 
m.  en  1771.  11  tenait  de  la  nature  une 
heureuse  souplesse  do  talent  qui  lui 
permettait  d'adapter  son  style  A  pres- 
que tous  les  genres.  Historien  plus 
animé  qu'impartial,  plus  séduisant  que 


loin»  (Voï.  son  HM.  eomplilt  <fAiti,lt- 
Itrn),  Mtttat  dt»mmtiqne  pion  Invanti! 
qo'eip*rinienlé.  poète  pins  nsMiinnné 
qup    «■nsihle.    critique    pi 
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Srompl  *  »»iBlr  fei  iiaicoiei,  r 
«nco  d'one  pnieM  inépuisibje  c 

îap?oohB  il  Smollfll  un  goût  tr* 
cus^  poor  le  il^tall  liufnclfui 
pt.>  y ,  ■  n  lion»  nslionàlespouBaJefiii.^-^. 

sstirique/qDl  fut  loii  prtncipiil  d«taaf 
et  i'eug.f(e»,  rfurtnl  s»  vie.  dia>  Un' 
di'  dispute»,  procès  au  palétaïqnes^ 

SnoiTo  Slurleson,  le  c*l*bre  r* 
dneteut  ialindais  do  la  Noauellt  Edia 
niea  IITH.  m.  isiaBsiiiAen  ]24].OaUi 
telle  impliHoslioa  précianic  dai  vieil 
IfS  tculitioDH  BcindiDkvei.  et  uns  pai 

kar  ou  tnïUi  KieDtîfiqnea,  il  ivai 
liact  U  chronique  deiaacioaa  roitd 
NorvAge,    en    liDspiiiDt    de>   chint 

BÙ"ï«8"fH«mJ*"^fl'o"  [orbis  raundi; 
trid.  tnéd.  et  danoise  de  Peringi 
kiold.  Sloclihaim,  1697.  in-Iol.,  ato.) 

SoclallKin*.  EnienUe  d'eloru  ihtoif- 
■UH  et  HUkafi  iTMl  pwr  bni  d'oliiiir  par 

!"'i!â'™!ïl!ï!L.l^t  lr<wv?'p«r  ancUri- 
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ncinianisme.    tAit\ 
le  Pologne.  Lesw 


Boclologi*.  Mot 


E11d  11  iHOluie  etoal  «lidl«-i»^e  oik  pir- 
intifén\Xt  M  U  plljlioue  ttairm\*  ou  Jt 
la  cosBoUlgic.  EnKn  AlUBtleCoiBlt,  Hrrhrn 


par  SocnU,  Plaun.  la  ucii 

rapr^HnU  11  phui  nricnl^ue  da  praMRnc. 

Socrale,  laii 
Srec.  o*  *  j 

DU  401.   D'anura  Bcuipipi 
p*re  Sophroniaqof.  il  i 


Socrale,  lano^iT;,  illDMrephilcno- 
le  zrec.  M  *  Alh«nes.  en  *T0.  m.  en 
O  DU  401.  D'abord  sculpteur  camme 


pays  sa  oomuttant  i  Polidée  ei  a  ï>t- 
uam.II  «'èUili>oaip«,d*nsw)enDeBa 


se  ■)•««.  Thwat'Hori»,  cl  do  II 
'r,  l>riHiillian,'KarlHÙ.Jiuiéi,Liebi 
Boflii   [Lklio   Soxii.  de  son 


pae  publiquiment  lei  oplnioni,  maii 

neven  Faust  Souln  (n«  d  Sienne,  ai 
1539,  m.  en  Polojçnr.,  en  1801).  qui  !r 

tion  (T.  ^aiull  tt  LtlU  SarM  ^rlSlZ 
Utoloticl,  leu.  in-l6:  ChrUllaim  rtli 
fltiiii  brttlt'lm*  IvUtuUo  ^ic),  et  en  n 


de  phTHÏqne  et  d'astroDomle.  ij  Iny 

ture  d'Anaiagore  imprima  a  aa  pensée 
une  dirsction  nouvelle.  La  vraie  eisM 
dn  monde  aa  r«v«tail  d  lui.  non  plai 
plivsique.  maii  intelleclooite.  Il  enrf*- 
duigit  laloi  dominante  de  loutf  sa  ptu- 
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quelque  sorte  pour  la  rendre  accessible 
à  chacun,  i4  en  distribuait  les  le^ns 
morales,  en  tout  lieu  et  &  tonte  occa- 
sion. Sur  la  place  publique,  il  se  met- 
tait à  questionner  ceux  qui  se  rassem- 
blaient autour  de  lui,  prenait  pour 
texte  les  objets  les  plus  humbles,  les 
idées  les  plus  simples,  et  procédant 
par  les  deux  méthodes  de  conversa- 
tion appelées  chez  les  Grecs  l'ironie  et 
la  maieutique,  il  guidait  pas  à  pas  les 
esprits  vers  la  découverte  de  la  vérité. 
Il  avait  de  Dieu  une  idée  sublime,  pro- 
clamait l'unité  de  l'Etre  suprême  et  sa 
Providence.  Fidèle  à  ses  convictions, 
il  formait  des  disciples  qui  devaient  lui 
faire  un  étemel  honneur  :  Xénopbon, 
Cébés,  Antisthène,  Platon.  Sa  vertu, 
que  les  tyrans  avaient  respectée,  ne 
put  trouver  ^àce  auprès  de  ses  conci- 
lovens,  qui  citèrent  le  iuste  devant  le 
tribunal  comme  coupable  d'impiété, 
comme  novateur  et  corruptenr  de  la 
ieunesse.  La  sentence  mise  au  voix, 
S.  fut  condamné  &  boire  la  oigne,  et  sa 
mort  fut  encore  un  des  exemples  les 

Çlus    mémorables    qu'ait    enregistrés 
histoire  de  la  sérénité  du  Sage. 

Socrate  le  ScolasUque,  historien 

ecclésiastique  grec,  né  à  Constanti- 
nople,  m.  vers  440.  Continuateur  de 
VÈIUloire  d'Eusèbe  de  Césarée  (de  306 
à  499). 

Sotlsme  oo  Soullame.  Secte  de  phi- 
losophie panlhéifttique.  chex  le«  Perses,  ana- 
logues aux  opinions  professées  dans  l'Inde. 
On  en  sUribae  la  fondation  à  un  certain  Abou- 
Sald-Aboul-Chéir,  au  viii*  s. 

Soldi  (EmilaK  écrivain  et  sculpteur 
français,  né  à  Paris,  en  1846  ;  grand 
prix  de  Rome;  chargé  par  le  gouverne- 
ment de  plusieurs  missions  artistiques 
et  scientiAques.  Ambitieux  d'atteindre 
jusqu'aux  origines  les  plus  profondé- 
ment cachées  de  la  civilisation,  il  a 
consacré  une  grande  partie  de  sa  vie  à 
poursuivre  la  découverte  des  linéa- 
ments de  la  première  écriture,  de  la 
première  langue  de  l'humanité.  Et  de 
ces  signes  plus  ou  moins  indistincts, 
signes  magiques,  ornements  préhisto- 
riques, styles  géométriques  ou  curvili- 
Înes,  hiéroglyphes,  simples  lignes 
roites  ou  spiralées.  gravées  sur  les 
tumulns  et  les  rochers,  dessins  des 
tapis  d'Orient,  etc.,  de  ces  prémisses 
lointaines  il  s'est  efforcé  de  dégager  la 
preuve  de  l'unité  des  races,  des  reli- 
gions ot  des  arts.  [La  Langue  sacrée,  gr. 
in-8*,  Paris,  1897.) 

Soler  (FRtoARic),  célèbre  poète  et 
autour  aramatique  espagnol,  né  ii 
Barcelone,  en  183K,  m.  en  18!)r>.  Dra- 
mes, comédies,  opéras,  vaud<*villeB, 
aucun  genre  ne  le  laissait  indifférent. 
Il  écrivait  avec  uoe  telle  i^bondi^nce 


qu'on  le  comparait  à  Lope  de  Vega. 
Les  ouvrages  dramatiqnea  de  F.  S.  — 
plus  de  cent  pièces  représentées  de 
son  vivant  —  roulent  presque  toujours 
sur  Thistoire  et  sur  les  mœurs  dn  peu- 
ple catalan  (lo  Dida,  lo  Hector  de  VaU- 
fogona,  Ca/e  y  Copa,  la  Battatta  de  Rey- 
nas,  etc.).  Il  avait  un  admirable  talent 
pour  mettre  en  scène,  vivant  et  natu- 
rel, avec  ses  types,  son  langage  divers 
et  pittoresque,  le  peuple,  le  vrai  p(*uple 
de  la  mansarde,  de  l'atelier,  de  la  place 
publique.  On  a  dit  de  lui  qu'il  fut  le 
créateur  et  le  soutien  du  thé&tre  cata- 
lan. 

Solinus  (CaIus-Julius),  compila- 
teur latin  du  m*  s.,  dont  l'abrégé  do 
géographie,  plus  on  moins  copié  de 
VHUtolre  natarelle  de  Pline  (v.  l^d.  de 
Saumaise,  en  tète  des  Exercilationes 
Ptlnianm,  Paris,  1&9»  2  vol.  in-fol.)  fut 
très  en  faveur  au  moyen  âge,  sous  lo 
titre  de  Pofyhistor. 

Solls  (Antonio  de),  historien  et 
poète  dramatique  espagnol,  né  à  Alcnla 
île  Hénarès.  en  1610;  secrétaire  parti- 
culier de  Philippe  IV,  puis  historio- 
graphe des  Indes,  entré  dans  les  ordres, 
en  sa  cinquante-septième  année  ;  m.  en 
1686.  Doué  tout  à  la  fois  d'une  imagi- 
nation vive  et  d'un  esprit  judicieux,  il 
connut  tour  a  tour  les  succès  du  tliéA- 
tre  et  de  la  littérature  sérieuse.  Il 
donna,  d'ailleurs,  à  l'histoire  Tattrait 
périlleux  du  roman,  sacrifia  plus  qu'il 
n'aurait  fallu  Texactitude  au  désir  de 
plaire,  et  décora  les  simples  faits  de 

fdus  d'ornements  que  n'en  comporte 
a  recherche  do  la  vérité.  Néanmoins, 
son  Histoire  de  la  conquitet  de  la  popula- 
tion et  des  progrès  de  l'Amérique  septen- 
trionale (Madrid,  1684.  in-fol.;  conti- 
nuée par  Ignacio  di  Sahu.nr  y  Bi:iri<>  ; 
nombr.  éd.)  est  restée  cbissiqiic.  On 
l'estime  comme  un  des  plus  purs  mo- 
dèles de  la  prose  castillane. 

Antonio  de  S.  avait  produit,  :i  dix- 
sept  ans,  «.1  premii^ro  pièce:  Ainor y 
obligacion.  Ses  comédies  sont  vivcmont 
conduites,  intriguées  avec  soin  et  plai- 
sent aussi  par  la  variété  des  caractères. 
(Théâtre,  Madrid,  1714,  in-8*.) 

Selon,  célèbre  lé|p8lateur  grec  do 
la  descendance  de  (2odrns,  né  a  Snl.-i- 
mine,  lan  638  av.  J.-C,  m.  en  r>58. 
Après  de  longs  voyages  en  Asie,  en 
Egypte,  à  travers  la  Grèce,  il  te  fixa 
à  Athènes,  où  son  rare  mérite  joint  à 
sa  naissance  distinguée  lui  firent  ob- 
tenir les  emplois  les  pliisconsiiIérHhlos. 
Archonte  unique  en  5!)4.  homm*' d'une 
grande  sagesse  mêlée  de  beaucoup  de 
vigueur,  ildoona alors  une  constitution 
à  ses  compatriotes.  Etcelleiu  orateur, 
il  prouva  enfin  un  véritable  talent  de 
poète  daps  s^s  l^armonieqses  él^i^ 
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etdansses  ïambes,  relatifs  aux  évànû- 
mcDts  du  temps.  La  poésie  semble 
avoir  Hî".  entre  les  mains  de  S.  un 
moyen  de  populariser  ses  vues  politi- 
ques, de  iustifler  ses  réformes  ot  de 
répandre  fo s  préceptes  de  cette  sagesse 
pratique  qu'estimaient  tant  les  an- 
l'iens.  Les  fnigmenta.  ^ui  nous  restent 
do  Solon.  ont  été  édités  séparément 
par  N.  Bach,  Bonn,  1825  ;  on  les 
trouve  également  dans  les  PoeUe  lyrici 
grseci  de  Bergk. 

Somaize  (Antoine  Baudbau  de), 
littérateur  et  bel  esprit  du  xvii*  g.,  né 
vers  1B30.  secrétaire  de  Marie  Mancini. 
On  a  do  lui  plusieurs  ouvrages  curieux 
bien  connus  des  lettrés,  où  il  prend  la 
défense  des  précieuses  et  se  fait  fort 
d'initier  les  générations  futures  aux 
subtilités  du  style  «galant».  (LeGrand 
dictionnaire  des  Précieuses  ou  la  Clef  de 
la  langue  des  ruelles,  Paris,  \HGO,  in-l'^. 
complété  en  1(î61,  2  vol.  in-8";  les  Vé- 
ritnbtes  précieuses,  comédie  en  prose, 
KMiO.  in-12.) 

Soiner>ille  (WillIam),  poète  an- 
glais, né  en  1692,  à  Editone,  m.  en  17 12, 

—  dont  les  compatriotes  lisentcncoro  la 
remarquable  composition  didactique 
sur  la  chasse  (1735). 

Somerville  (Mary.)  femme  auteur 
anglaise,  née  en  Ecosse,  m.  en  1872,  à 
l'àgc  de  92  ans.  Son  traité  :  On  the  con- 
nection of  Ihe  physical  sciences,  qui  n'a  pas 
eu  moins  de  dix  éditions,  n'est  presque 

Îias  inférieur  au  Cosmos  du  fameux 
lumbold  :  c'est  un  chef-d'œuvre  de 
science  vulgarisée,  au  mémo  titre  que 
sa  Géographie  physique,  yinhUée  en  1818, 

—  histoire  complète  de  la  terre,  de  son 
organisation  matérielle,  do  sa  vie  vé- 
gétale et  animale. 

Sommaire.  Voy.  Abrégé. 

Somme  (Ut.  tummaj.  Titre  de  qn^Iques 
oiiviagoH.  de  certains  livre»,  qui  traitent  en 
jiiitislante  de  toutes  les  parties  d  une  science, 
il  une  doctrine,  etc.  Somme  rurale,  somme 
théold^ique.  Kn  matière  rplijrieu;*e.  c'est  une 
exjMiHJtion  commcKle.  systémntique.  du  dogme 
et  de  la  morale  dans  leur  ensemble,  leur  or- 
dr<'  et  leur  mrthode.  (Voy.  Thomas  d'Aquin^ 
etc.) 

ommerard  (Alexandre  du),  an- 
tiquaire français,  né  en  1779.  A  Bar- 
sur-Aube  ;  conseiller  à  la  Cour  des 
comptes;  m.  en  1842.  Collectionneur 
éruoit.  il  rassembla  une  foule  d'objets 
précieux  et  intéressants  du  moyen 
àgo.  qui  composent,  à  présent,  la 
meilleure  part  du  musée  de  Cluny. 
(Les  Arts  nu  moyen  âge,  Paris,  1839-4-i, 
5  vol.  in- 8*.) 

Son(|e  flu  Verfllor.  Voy.  LoaTiers, 
MaiBlèr«8,  Raoul  de  Presles. 

Sonnenberg  (François,  baron  de), 


poète  allemand,  né  A  Munster,  en  1779, 
m.  en  1803.  Tourmenté  d'une  ambition 
littéraire  supérieure  d  ses  forces,  il  se 
perdit  dans  le  rêve  d'une  épopée  gran- 
diose sur  l'idée  do  la  destruction  uni- 
verselle (Donatoa  ou  la  Fin  du  mt>nde, 
éd.  Gruber,  Rudolstadt,  1806,  2  vol.), 
eut  quelques  beaux  élans  d'inspiration 
(v.  ses  |>oésie8  lyrioues.  Ibid.,  I8()S), 
mais  finit,  comme  Hoelderlin,  par  la 
folie,  et  mourut  en  se  jetant  par  une 
fenêtre. 

Sonnet.  OuTrajre  de  poésie  composé  de 
quatorze  vers,  distribués  en  deni  qiiBlrains  et 
en  deux  tercets.  On  trouve  une  jrrAce  harmo- 
nieuse dans  sa  coupe  réfruliére.  dans  ses  deux 
quatrains,  qui,  sur  des  rimes  habituellement 
semblables,  exposent  le  sujet  et  i^parent  l'é- 
motion; dans  ses  deux  tercets,  qui.  par  un 
mouvement  plus  rapide,  correspondent  à  lal- 
tente  excitée,  et  font  éclater  an  qualorriènie 
vers  une  belle  |>cnsëe.  nne  belle  imaire.  «ma 
quelque  trait  imprévu,  u  Le  venin  dn  scorpion 
est  dans  sa  queue,  a  dit  Gautier,  et  le  Dirriie 
du  s.  dans  son  dernier  vers.  » 

L'înventenr  dn  s.,  en  Europe,  est  GirartI  <lc 
Bounieuil,  troubadour  limousin  du  xiii*  «.. 
mort  en  1278.  Les  Italiens  ont  fait  fleurir  t-r 
petit  poème,  d'origine  franvaise.  qai  noas  cm 
revenu  an  xvi*  s.  Il  était  la  passion,  la  lunnir 
de  tout  ce  qui  rimait  à  la  cour  de  Henri  II. 
La  vogue  en  a  continué  jusqu'au  temps  de 
Boileau;  délaissé,  à  l'époque  de  Voltaire,  il 
eut  de  nos  jours  une  renaissance  très  active. 

Il  faudrait  citer  en  France,  parmi  la  foule 
des  sonnettistes  :  J.  du  Bellay.  I>e«pori««. 
Voilure,  Benserade,  Gombaiild.  Godeati. 
Claude  Mal  le  ville.  Desbarreatix.  Scarron. 
Théophile.  Sainte-Beuve,  Théophile  Gautier. 
Arsène  Houssave.  Musset-Patitay,  K.  Ar- 
nould.  Boulay-Paty.  Sully-Pnidhomme.  Jo- 
seph in  Sonlary.  José-Mana  de  Hérédia. 

L'Italie,  depuis  Pétrarque,  s'est  enrichie  de 
productions  de  ce  genre  qui  ne  sont  pas  «aas 

Srix.  On  signale  encore,  comme  des  modèles 
élévation,  de  force  et  de  dignité,  les  sonnets 
de  Gabriel  Fiamma.  de  François  de  Lemene. 
de  Jean-Baptiste  Cotta.  de  Carducci  :  comme 
des  modèlefi  de  grâce,  de  décence  et  de  senti- 
ment ceux  de  Joseph  Orsi.  deZaroi.  de  Men- 
xini  :  comme  des  modèles  de  goût,  ceux  de 
Tasso.  de  Costanxa,  de  Giovanni  délia  Casa. 
de  Redi,  de  Filicaja.  de  Fosoolo,  de  Casti  et 
de  beaucoup  d'autres. 

L'F.spagnc  et  le  Portugal  s'y  exercèrent  avec 
succès,  sous  les  noms  de  BMcan.  de  Garci- 
laso  (le  la  Vcga.  de  Mendoia.  de  Quevedo.  d« 
sainte  Thérèse,  de  Cervantes,  de  Saa  de  Mt- 
rnnda.  de  Camoens,  de  Rodrigaez  Ijoho,  Fran- 
ci!ico  Manoel,  etc. 

II  n'est  pas  de  forme  poétique  que  te  xiv* 
s.  sit  plus  pratiquée.  «  La  bande  des  sonnears 
de  sonnets  est  si  bruyante,  disait  un  critiooe 
en  1873.  qu'on  ne  sait  auquel  entendre.  »  On 
a  vu  des  publications  importantes,  de  gros  r«> 
cueils,  de  volumineuses  anthologies  exclnsi- 
vcment  formés  de  ces  courts  poèmes.  —  dont 
I  avantige  est  de  comprimer  la  pensée  pour  la 
(légaK^T  ensuite  plus  nette  et  plus  vive,  ntais 
dont  r inconvénient  est  de  borner  rimagina- 
lion.  de  l'enserrer  dans  un  rythme  sévèt*  el 
cjroouscrii  comme  dans  un  cercle  infrangible. 

Le  sonnet,  quand  il  s'adapte  exaciemeot  à 
une  iili-e  compote,  simple  et  précise,  quand 
il  C4)nsei\ f  fit  même  temps  runité  de  pensée 
et  le  mouvement  lyrique,  peut  être  an*  vraie 
création  d'art. 
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Sonnini  de  Manoneourt,  natnra- 
liste  et  voyageur  français,  né  à  Lnné- 
ville,  en  1/51,  m.  enl9l2.  11  accomplit 
de  nombreax  voyages  d'exploration 
on  Guyane,  en  Pérou,  en  Egypte,  en 
Turquie,  on  Grèce,  aux  lies  de  l'Ar- 
chipel, et  en  publia  les  récits.  On  est 
redevable  ù.  ses  soins  de  la  première 
édition  complète  des  Œuvres  de  Bnf- 
lon,  en  127  vol.  in-8*  (1798-1807). 

Sophlfune  (gr-  aô^iffiXt  proprement 
sage  pensée,  plus  tard  syllogisme  vicieux. 
de  Toyb^^  Mgc.   sAvant).  Argamcnt  captieux 

?iii  i>^h«*  on  dans  le  fond  nu  dans  la  forme. 
I  en  est  de  plusieurs  familles,  les  nophi$meê 
de  déduction  (ignorance  du  sujet,  pétition  de 
principe,  oucertlo  virieux)  \e»$opHhme^  din- 
aaction  (fausse  cause  [non  causa  pro  causaj. 
dénonibrcmi'ni  im|»atfait,  sophisme  de  Tacci- 
dent)  et  les  tophitmet  d'anahtgit  (confusion 
des  genres,  anibigullé  des  termes  ou  des 
mots). 

Sophiftiefi.  Nom  que  l'on  donnait,  chez 
les  Grecs,  aux  rhvieurs  et  aux  savants  préten- 
dus   universels,    [.es   sophistes,  en   général, 
s'appliquaient  à  pn*uver   que  la   rhétorique, 
souveraine  malirosse  des  arts,  inditfi^rente  en 
elle-même  au  vrai  et  an  faux,  au  bien  et  au 
mal.  pemietiaii  de  parler  avec  vmisemhianoe 
sur  les  sujets  les  plus  contraires  aux  proposi- 
lion»  communi'nient  établies.  (V.  les  noms: 
Diagora»,  T Athée.  I^uthydème,  (^orgias,  Mé- 
tro<lnrede  Chio.  Protagoras.  Cf.  /«  Paradoxe, 
de  Fréd«'ric  Loliée.  18W).  Leur  action  ne  fut  pas 
du  moins  complètement  inutile.  Ils  ont  é^^  en 
un  sens  les  prècurseuis  de  Kant:  ils  pressen- 
tirent la  relativité  de  nos  connaissances. 

La  scolastique  du  moyen  &ge  eut  également 
ses  sophistes,  de  faux  disciples  d'Aristoie, 
qui  poussèrent  l'amour  de  l'argumentation  à 
un  d<'gré  de  subtilité  inconcevable.  (l'étaient 
des  rationalistes  d'un  genre  spécial,  qui,  àpar- 
tir  de  majeures  abstraites  prétendaient  cons- 
truire la  nature. 

Le  mot  se  prend,  aujourd'hui,  toujours  en 
mauvaise  part  et  signiKe  celui  qui  fait  des 
arguments  captieux.  «  J'appelle  sophiste,  a  dit 
le  P.  (irairy.  quiconque  détruit,  en  théorie  et 
en  pratique,  l'axiome  premier  de  la  raison,  hors 
duqui'lon  ne  peut  ni  lenser  ni  parler,  à  savoir 
qu'un  ne  peut  afBrmer  et  nier  en  même  temps 
la  même  chose,  dans  le  même  sens  et  sons  le 
mônic  rapport,  n 

Sophocle,  illustre  poète  tragique, 
né  À  Colone,  vers  Tan  496  ou  4%  av. 
J.-C.  m.  en  406  ou  405.  Il  renouvela 
complètement  l'esprit  et  la  forme  de 
la  tragédie  grecque,  celle  des  précur- 
seurs d'Eschyle  et  celle  d'Eschyle  lui- 
même  :  la  forme,  en  augmentant  le 
nombre  des  acteurs,  en  modiflant, 
pour  le  réduire,  le  rôle  excessif  du 
ohœar,  en  donnant  aux  personnages 
féminins  une  importance  qu'on  ne  leur 
avait  jamais  connue,  en  assouplissant 
le  style,  en  tempérant,  par  le  mélange 
delà  grice  et  de  la  douceur,  les  éclats 
du  lyrisme;  l'esprit,  en  introduisant 
à  la  scène  une  manière  très  différente 
de  comprendre  et  de  peindre  le  cours 
dos  choses  humaines,  en  substituant  ù 
Vantique  ascendant  do  la  fatalité  le 


ressort  de  la  liberté  morale.  PlacA  on- 
tre  Eschyle,  auquel  il  disputa  l'empire 
du  théâtre  par  un  audacieux  début  et 
Euripide  dont  il  devait,  à  son  tour, 
suivre  des  yeux  les  tentatives  nova- 
trices, moins  obsédé  que  le  premier 
des  ombres  et  des  terreurs  qui  enve- 
loppaient les  vieilles  croyances;  plus 
reli(^eux  que  le  second,  Sophocle  sut 
atteindre  à  la  réalisation  presque  ab- 
solue de  oet  idéal  :  l'harmonie  de  la 
foi  et  de  la  raison,  le  juste  accord  do 
la  volonté  divine  et  de  la  conscience 
humaine.  11  porta  la  tragédie  au  com- 
ble de  la  perfection  morale.  Et  tous 
les  enchantements  de  l'image,  de  la 
poésie,  de  l'éloquence,  répondaient  à 
ses  peintures  ennoblies  de  toutes  les 
émotions,  de  tous  les  sentiments.  Sept 
de  ses  tragédies  seulement  nous  sont 
narvenues  en  entier  :  Antigone,  Electre, 
les  Traehiniennes,  Œdipe-roi,  AJax  fu- 
rieux, Phiioeiète,  Œdipe  d  Colone. 

Sophonle.  Lo  neuvième  des  petits 
prophètes  juifs,  fils  de  Chusi  et  petit- 
Aïs  de  Godolias.  11  commença  4  pro- 
f)hétiser  sous  Josias,  roi  de  Juda.  vers 
•an  624  av.  J.-C.  Son  style  imite  beau- 
coup celui  de  Jérémie,  et  les  trois  cha- 
pitres de  ses  prédictions  contiennent  A 
peu  près  les  mêmes  choses,  mais  en 
abrégé. 

Sophron,  mimographe  grec,  né  t\ 
Syracuse,  contemporain  de  Denvs 
TAncien.  Il  est  généralement  consi- 
déré comme  le  créateur  du  mime,  poème 
de  forme  dialognée,  qui  fut  écrit  d'a- 
bord plutôt  pour  la  lecture  et  la  réci- 
tation que  pour  lasoène.  (Voy.  Muséum 
erUieum,  Cambridge,  t.  II,  im.) 

Soranus  d'Éphèse,  médecin  grec, 
de  la  secte  méthodique.  Quelques  cri- 
tiques ont  voulu  voir  sous  ce  seul  nom 
deux  personnages,  deux  frères,  mais 
sans  pouvoir  se  fixer  ni  sur  ce  point,  ni 
sur  l'attribution  respective  des  ouvra- 
ges. Soranus  a  résumé,  dans  chaqi^) 
sujet,  les  recherches  de  ses  principaux 
prédécesseurs. 

Sorblère  (Samusl).  philosophe 
français,  né  en  1615.  près  d'Uzês,  m. 
en  1670.  II  passa  du  protestantisme  uu 
catholicisme,  sut  tourner  à  son  profit 
les  avantages  de  cette  conversion  et 
réussit  à  se  faire  attribuer,  outre  pin- 
sieurs  bénéfices,  le  titre  d'historiojcr.'i- 
phe  du  roi.  Zélé  gassendiste.  il  prit 

Sied  dans  les  querelles  philosophique^^ 
u  temps.  Il  eifleura  tlinérents  genres 
de  science.  ( Lettres  et  dise,  sur  diverses 
mat.  curieuses,  Paris.  Um.  in-f:  t)e 
Vila  et  moribus  Pétri  Gassendi,  Londris. 
lfi(»2,  in-12.  etc.) 

Soi'hln  «le  Snliile-Foy  (AnNAi;i>), 
prédicateur  et  controversistc  franç.nis, 
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né  près  de  Montaaban,  en  1533;  ouré 
de  Sainte>Foix,  village  du  diocèse  de 
Toulouse  ;  m.  en  1606.  Il  eut  le  triste 
honneur  de  glorifler  le  massacre  de  la 
Saint- Barthélémy  et  passa  pour  avoir 
été  l'un  des  instigateurs  de  ce  crime 
d'Etat.  (Serm.  et  Homélies,  1574,  in-8'; 
1575,  in-8*;  Hist.  contenant  un  abrégé  de 
la  vie,  mœurs  et  vertus  de  Charles  IX, 
1574,  in-8*;  Regrets  de  la  France  sur  les 
misères  des  troubles,  en  vers,  1578,  in-8*.) 

Sorbonne,  école  célébra  de  théologie, 
créée  au  Xiii*  s.  par  Robert  de  Sorbon,  afin 
do  permettre  à  I  Université  de  France  de 
pouvoir  lutter  avec  les  écoles  libres  des  Do- 
minicains et  des  Franciscains,  dont  les  cours 
étiiient  suivis  par  la  grande  majorité  des 
écoliers.  Celte  fondation  avait  pour  but  de 
donner  l'instruction  gratuite,  comme  le  fai- 
saient les  ordres  religieux  et  comme  ne  l'avait 
pas  encore  f.iil  l'Université.  De  ce  modeste 
rang  d'établissement  d'éducation  ecclésias- 
tique, la  Sorbonne  s'éleva  jusqu'à  devenir 
une  faculté  renommée  dans  toute  l'Europe. 
l'.llti  est  auiourd'hui  le  siège  de  l'Académie 
de  Puris  et  des  trois  facultés  de  théologie,  des 
lettres  et  des  sciences. 

Sorel  (Charles),  sieur  de  Souvigny, 
littérateur  français,  né  à  Paris,  en 
1597  ;  historio^aphe  du  roi  ;  m.  en  1674. 
Au  moment  où  lAstrée  de  d'Urfé  éga- 
rait les  imaginations  dans  un  monde 
de  vains  enchantements,  il  donna^  en 
162*3,  son  roman  de  Francion.  Fati^é 
dos  grandes  histoires  tragiçiues  qui  ne 
font  qu'attrister,  il  en  offrait  une  à  ses 
lecteurs  qui  pût  «  apporter  de  la  délec- 
tation aux  esprits  les  plus  ennuyés  ». 
Ce  livrt!  plein  de  bon  sens,  de  malice 
et  d'observation  piquante,  est  l'image 
la  plus  vivc!  de  la  société  d'alors.  La 
Vraie  Histoire  comique  de  Francion  eut 
soixante  éditions  à  Paris,  à.  Rouen,  à 
Trovcs  et  ailleurs.  Elle  fut  traduite  en 
anglais,  en  allemand  et  en  quelques 
autres  langues.  Elle  a  sauvé  de  Toubli 
1<'  nom  de  S.,  qui  risquerait  fort  d'être 
inconnu,  aujourd'hui,  s'il  n'eût  fait  ouc 
publier,  en  sa  qualité  d'historiographe, 
son  Histoire  de  France  depuis  Phara- 
mond  jusquVn  840  (  1636).  — Ch.  G. 

Sorol  (Albert),  historien  français, 
né  A  Honflenr,  en  1842  ;  appelé  en 
1S72  à  l'école  des  Sciences  politiques 
pour  y  occuper  la  chaire  d'histoire 
diplomatique;  en  1875,  nommé  secré- 
taire général  de  la  présidence  du  Sé- 
nat, et  reçu  à  l'Académie,  en  1896. 
Après  un<'  échappée  dans  le  roman  (la 
Grande  Falaise),  il  se  fixa  dans  Tétude 
sérieuse,  approfondie,  des  faits  euro- 

{)«^<*ns.  Son  premier  ouvrage  de  longue 
iHJeine  fut  une  Histoire  diplomatique  de 
la  guerre  franco- allemande  j Paris.  1875. 
2  vol.  in-S*).  Il  reçut  ensuite  par  doux 
fois  le  grand  prix  Gohert,  pour  d'im- 
portantes étuues  sur  l'Europe  et  la  Ré- 
volution.   La  supériorité  d'Albert  S. 


consiste  surtout  dans  l'exposé  vigou- 
reux et  méthodique  des  vues  générales, 
des  synthèses.  Sa  manière  rappelle 
souvent  celle  de  Guizot,  avec  une  cer 
taine  recherche  du  détail  caractéris- 
tique, qui  montre  en  lui  égalomcni  un 
disciple  de  Taine. 

Sosigëne,  So7('/ivi:$yphilosopho  grec 
du  i"  8.  av.  J.-C. 

SotadèB,  poète  greo  dn  m*  s.  av. 
J.-C,  né  à  Maronée,  en  Thrace.  II  vé- 
cut à  Alexandrie  et  y  composa  des 
poèmes,  qui,  en  raison  des  peintures 
corruptrices  dont  ils  étaient  la  trop 
oomplaiaante  expression,  furent  syno- 
nymes, pendant  toute  rantiqaîté,  de 
luxure  et  d*impiir«t4.  (£ft»rs(^it9t  -Ivfi-vi' 
Ta). 

Sotie  on  SoUle.  Satire  allégorique  et 
dialoguée,  qui  fut  en  usage  dans  l'ancienne 
littérature  française.  D'origine  elle  uiinit 
remonter  aux  spectacles  que  donnaieni.  <ic«  le 
XIII*  8.  les  sociétés  littéraires  et  musicales  île 
la  Flandre,  de  la  Picardie  et  de  la  Normanate. 
4»nnnes  sons  le  nom  de  puys.  Mais  c>!«t  au 
XVI*  s.  qu'elle  prit  sa  vraie  forme  sconique. 
Née  de  la  farce  et  de  la  moralité,  elle  tenait 
le  milieu  entre  l'une  et  l'autre.  La  lrou|w  de« 
Enfants  Sans-Souci  exploiu  joveusenent 
cette  sorte  de  comédie  aruK^hanesâur.  au}^- 
rieure  à  la  farce  par  la  portée  des  épigrainnes 
et  la  verve  militante  aes  allusions.  Sur  des 
écbafaods  élevés  aux  Halles,  ils  entreprimit 
de  jouer  et  de  ridiculiser  toute  espèce  de  mI- 
tise.  —sottise  politique,  sottise  morale,  sottise 
nobiliaire,  sottise  royale,  souise  populairv.  et 
le  chef  de  cette  société  s'intitula  lui-mrme 
le  prince  des  Sots,  Chsries  VI  en  avait  aatorisé 
les  représentations.  Louis  XI  en  limita  lc« 
franchises  trop  audacieuses.  Louis  XII.  prince 
libéral  et  débonnaire,  les  autorisa  de  nou^rju. 
Mais,  sous  François  I*',  de  continuelles  ea- 
traves  furent  opposées  au  libre  exerctc«>  de  k 
critique  scénique.  En  1&40  un  arrêt  suspend  il. 
tous  peine  de  ta  harl,  les  représentations  des 
Basochiena.  La  sotie  s'éteignit  vers  le  iniliea 
du  XVI*  s. 

Pierre  Gringore  a  été  le  plus  célèbre  et  le 
plus  fécond  des  auteurs  de  soties. 

Sotomayor  (don  Luis),  poéUî  espa- 
gnol du  xvii*  B.  Imitateur  de  l'affec- 
tation italienne  dans  laquelle  il  avait 
été  élevé,  il  contribua  i  en  répandre 
la  mode  en  Espagne,  avant  Gongors. 

Souahéli.  Idiome  africain,  ea  usage  sur 
la  céte  orientale,  chez  les  Zaïmbarite*.  i> 
langage  s'est  vu  renforcé  puissantmeat  par 
l'introduction  des  éléments  arabes.  Le  àodrtu 
Bùltner  a  publié  en  caractères  latins.  Iraduit 
«l  explique  quantité  de  mon-eaux  de  la  huè- 
rature  i>opulaire  souhaliéli.  (Lieder  aarf  Gcs- 
chiehlen  âer  Suaheli,  1894,  in-8*.) 

Soubrette.  Personnage  de  théâtre:  aom 

2ue  l'on  donne  aux  suivantes  de  itMnédie. 
fu'elles  s'iNieileui  t^iseii«\  Toiiion.  Dortae. 
Suzanne.  Nérine,  Marlou.  Finetie  ou  Zeib>- 
nette.  elles  liennent  utn*  fcninde  place  ef  noa 
la  moins  brillante  dans  l'ancien  reperioirr,  les 
délurées  de  la  Commtdta  detC  arie,  celle«  «• 
Molière,  de  Regnard,  do  Beauniarcbsis  <mi  |«-i 
servantes  musquées  de  Marivaux;  elle*  «at 
beituf  oup  à  dire  e(  à  («iro  dans  ces  aacieaa^ 
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pièces,  où  l'habileté  é'intrigtie  était,  pour  la 
conduite  de  l'action,  le  ressort  essentiel.  On 
l'y  voit,   i  chaque    instant,  aller  et  venir,  la 
soubrette  classique,  la  chambrière  osée  d'allu- 
res et  de  langage,  à  l'œil  fni>i)n.  au  propos 
enfçagesnt,  à  la  lesie  réplique,  épouvanuil  en 
juponn  des  pères  despotes  et  don  maris  jaloux. 
providence  toujours  prête  des  amoureux  en 
peine,  la  rieuse  compagne  desSganarelle.  des 
Vslère,  des  Cliton.  et  des  Figaro.  Touio  vive 
se  détache,  entre  autrc:«.  la  physionomie  de  la 
suivante  du  xvii*  s..  telIcouVlle  existait  réel- 
lement   dans    la  sociéié  d'alors,   légèrement 
impertinente,  se  niftlant  de  toutes  choses,  in- 
ter|>o$«nt  son  jugement  à  tous  propos,  pour 
si  peu  de  temps  qu  elle  fût  en  une  maison, 
s'iniaginant  tout  permis  sous  prétexte  qu  elle 
se  croyait  nécessaire,  entrant  de  plain  pied 
dans  la  confidence  de  sa  maîtresse  et  devenant 
souvent  l'inclination  de  son  maître.  On  y  re- 
çoit aussi  l'impression  la  plus  captivante  de 
ces  jolies  filles  dont  aimait  à  s'entourer   la 
grande  dame  du  xviii*  s.  pour  accompagner 
Ks  piopre  beauté  ou  pour  lut  rappeler  sa  len- 
ncsse.  de  ces  cbanibrières  avenantes,  si  bien 
parées  des  dépouilles  encore  fraîches  de  leurs 
maîtresses  et  trouvant  si  vite,  à  l'antichambre 
et  dans  l'office,  le  maintien,  les  petits  airs, 
les  travers  et  l'élégance  de  la  femme  de  com- 
pairnio. 

Depuis  Madeleine  Béjard  et  M"*  Beau  val, 
dans  la  troupe  de  Molière,  jusqu'i  la  délicieuse 
Augnstine  Brohan  et  à  la  rieuse  S;imarv.  en 

eissant  par  les  loges  de  M****  Quinault  cadette. 
angevUle.  Bellecour.  Dugaion,  Devienne, 
Louise  et  Emilie  Contât,  toute  une  dynastie 
d'excellentes  diseuses*  ont  interprété  avec  un  art 
achevé,  au  Thé&tce-Français,  le  vert  dislogue, 
la  rondeur  du  geste  et  le  charme  provocant, 
qui  conviennent  à  remploi.  On  ne  saurait  ou- 
blier non  plus  la  sémillante  Virginie  Déiazet 
pour  les  rénovations  heureusM  du  type  de  U 
soubrette,  la  soubrette  modernisée,  qu  elle  ap- 
porta dans  le  répertoire  léger  et  les  scènes  de 
vaudeville 

Les  qualités  du  rftle  sont  :  la  finesse  dans 
l'élocution,  la  volubilité,  l'air  malicieux,  une 
aptitude  remarquable  à  lancer  le  trait,  un  jeu 
très  naturel,  le  geste  délibéré,  enfin  les  sédnc- 
lionK  d'un  organe  net  et  vibrant.  (Cf.  Dorine. 
Marinette,  etc.) 

Soudmka,  po^te  et  prince  indien 
du  II*  8.  av.  notre  ère.  Le  savant  san- 
scritiste  anglais  Wilson  a  inséré  dans 
ses  Chefs-d'œuvre  du  théâtre  indien  le 
beau  drame  sentimental  de  Soudraka, 
intitulé  \e  Chariot  d'«r^anf<  (M ri tchc ha* 
knti)  qui  a  été  traduit  et  imité,  de  nos 
jours,  (*n  quelques  autres  langues  eu- 
ropéennes, 

Soiilury  (Josbph-Marib,  dit  José- 
phin),  poète  français,  né  à  Lyon,  le 
?:{  fév.  1815:  m.  en  1891.  Il  a  manié 
dextrornent  les  diverses  formes  du 
rytlimo;  mais  sVst  distingué  surtout 
et  n  pris  la  nlace  d'honneur  dans  la 
composition  au  sonnet.  (Sonnets  humo- 
rUtiàaes,  1858.  in-18  ;  Œuv.  noil.,  1872, 
2  vol.  in- 16).  Ses  poèmes,  à  forme  flxe, 
tour  À  touf  relevés  d'une  pointe  d'es- 
prit on  pénétrés  d'une  émotion  discrète, 
parés  de  couleurs  riantes  on  tragione- 
ment  voilés  de  tristesse  et  d'omore, 
reflètent  une  variété  remarquable  de 
9ujet9  e(  de  se^t|I^en^, 


SouUé  (Frédéric),  romancier  et 
auteur  dramatique  français,  né  en  1800, 
ÂFoix  ;  m.  en  1847.  Emule  d'E.  Sue  par 
la  puissance  de  l'imagination,  pessi- 
miste comme  Iui.il  provoqua  au  mémo 
degré  la  curiosité  populaire.  Avoc 
l'intempérance  de  aa  verve  constam- 
ment surexcitée,  il  répondait  bien  an 
goût  de  son  époque.  Il  essaya  de  lui 
plaire  en  multijbliant  les  péripéties 
mouvementées.  Partout  cbe2  lui  plane 
le  crime  et  la  terreur.  Nouveauté  des 
tableaux,  effets  dramatiques,  couleurs 
violentes,  style  incisif,  déclamatoire  et 
prompt  à  IHnvective,  on  reconnaît,  par 
exemple,  à  ces  signes,  son  épopée  ro- 
manesque :  les  Mémoires  du  diable  {\^1- 
1838,  8  vol.  in-8*).  Son  plusgrand  suc- 
cès, an  théâtre,  a  été  la  Closer'.e  des 
Genêts  (1846),  qualifié  de  ohef-d'ceuvre 
du  drame,  et  sa  meilleure  pièce  le 
Lion  amoureux  (1839),  où,  par  exception, 
le  trop  fécond  proaucteur  avait  eu  la 
patience  et  le  scrupule  de  se  montrer 
un  véritable  écrivain. 

Soumorokot  (Alexandre),  le  plus 
ancien  poète  tragique  russe,  né  à  Mos- 
cou, en  1718,  m.  en  1777.  Habilla  le 
plus  souvent  i  la  manière  slave  les 
néros  français  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine. Auteur  d'une  douzaine  de  comé- 
dies, outre  ses  drames,  il  écrivit  aiisiii 
des  satires  imitées  de  celles  do  Ivan- 
ternir,  et  divers  ouvrages  eu  pro:ie, 
oubliés  aujourd'hui.  (Ot'uores  complèteg, 
Moscou,  10  vol.  in-8*.) 

Soumet  (Albxa.ndrb),  né  à  Clastel- 
naudary,  en  1788.  reçu  à  l'Académie 
en  1824;  m.  en  1815.  Il  connut  de  bonne 
heure  les  applaudissements  au  théâtre. 
Ses  tragédies  (Clytemnestre,  Saut  (1822). 
Ctéopdlre  {IS2Î),  Jeanne  d'Arc  (18?5,  pièce 
souvent  reprise),  la  Fête  de  Néron  (lH:ii)), 
Norma  (1831),  marquèrent  une  sorte  de 
compromis  heureux  entre  «  la  sévérité 
nue  »  de  la  tragédie  classioue  et  ces 
aspirations  au  tumulte,  à  rédat  du 
drame  q^i  bouillonnaient  alors  dans 
les  cerveaux  romantiques.  A.  Soumet 
osa  un  grand  effort  épique  vors  les 
hautes  régions  où  Dante.  Mil  (on  et 
KIopstock  avaient  déjà  conduit  la  poé- 
sie. S'inspirant  des  grands  mystères  du 
catholicisme,  il  composa  tes  douxo 
chants  de  la  Divine  Epopée  (V^av'x^.,  1810, 
2  vol.  in  r),  dont  le  sujet  est  la  ré- 
demption de  l'Enfer  par  le  Christ.— 
Il  y  eut  en  lui  plus  d'art  que  de  puis- 
sance réelle,  plus  de  talent  que  «le  ^re- 
nie. Soumet  appartient  à  la  famille  des 
coloristes,  de  ceux  qui  pour  rendre  un 
effet  lumineux  sacrifient  bien  des 
fois  les  convenances  du  sujet  et  les 
exigences  du  dessin. 

Sourate.  Nom  donné  à  chacun  des  cenl- 
ouatorxe  chapitres  dont  se  compose  le  Cor»n, 
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Sourindro  (sir  Mohun  Tagor),  éori- 
vain  et  mosicicD  hindou,  isiu  d'ane 
famille  princiére,  né  à  Ôalcntta,  en 
1S40.  A  composé  des  livres  et  despoô- 
mrs  en  bengali,  en  angUis.  en  sanscrit 
et  en  hindou.  «  LMiommo  le  plus  décoré 
du  globe  »,  disent  les  biographes  de  ce 
prince  asiatique. 

Sourj'  (Jules),  philosophe  et  savant 
français,  né  à  Paris,  en  IHii;  maître 
de  conférences  à  TEcole  pratique  des 
Hautes- Etudes.  Porté  par  un  immense 
désir  de  savoir  sur  les  points  les  plus 
variés  de  la  connaissance,  il  a  fourni 
do  nombreux  travaux  à  Thistoire.  à  la 
littérature,  aux  sciences  naturelles,  à 
la  biologie  où  il  s^est  définitivement 
fixé.  La  psychologie  très  approfondie 
des  race»,  des  peuples,  des  individus 
lui  a  inspiré  de  fort  belles  paces.  (Elu- 
des histor.  sur  les  religions.  Us  arts  et 
la  civitixal..  Portraits  dejfemmes,  les  Fone- 
lions  du  cerveau,  etc.)  Nfalheureusement 
rètu<te.  la  méditation  et  la  vie  n'ont 
fait  qu'exalter  en  lui  une  sorte  de  pes- 
simisme philosophique  et  pratique  plein 
d'simertume. 

SouKOU  (le).  Idiome  aCricain,  des  cdtcs  de 
Guinée. 

Soiilhey  (Robert),  poète,  historien 
et  esHayiste  anglais,  né  &  Bristol  en 
1774.  ni.  en  1813.  D'abord  démocrate  et 
unitHrien,  puis  conservateur  et  ortho- 
doxe anglican,  tantôt  adversaire  des 
vieilles  institutions  et  tantôt  leur  pa- 
négyriste officiel,  il  a  laissé  des  doutes 
sur  la  fermeté  de  son  caractère.  Il  n'en 
eut  pas  moins  un  talent  extraordinai- 
remcnt  actif  et  fécond.  La  principale 
ou  la  plus  curieuse  de  ses  productions 
en  prose  est  le  livre  du  Docteur  (fi  vol. 
in  S*),  livre  bizarre  et  décousu  départi 
pris,  s'ouvrant  par  le  chapitre  vu, 
ayant  la  dédicace  à  la  puce  31,  la  pré- 
face à  la  page  :?00,  le  chapitre  i"  après 
le  Lxxir,  mais  humoristique,  érudit, 
prime-sautier,  philosophique,  amusant, 
riche  de  style  et  d'idées.  De  ses  écrits 
historiques'  le  meilleur  est  une  admi- 
rable \  ie  de  i\elson  (1S13).  et  de  ses^é- 
langes  les  plus  intéressants  sont  ses 
propres  lettres.  (Vie  et  correspondance 
de  Southey,  p.  par  son  fils  Ch.  (^utbbert 
S.,  fi  vol.) 

Dans  ses  œuvres  poétiques  (Londres, 
1837-38.  10  vol.  in-12),  S.  a  recherché 
avant  tout  le  pittoresque;  il  l'a  re- 
cherché dans  le  passé  national,  pour  ses 
ballades,  un  peu  partout  et  jusqu'au 
fond  du  Mexique  et  de  l'Inde  pour  ses 
épopées  lyriques.  (Thalaba,  tiadoe,  la 
Malédiction  de  Kehama,  Rodrigue,  le  Der- 
nier des  Golhs.)  L'une  d'elles.  Thalaba, 
le  destructeur,  est  une  sorte  de  roman 
arabe,  rempli  d'enchantements,  de  mer- 
veilles, de  çéanto,  de  fuites  miracn- 


lenses  et  de  scènes  infernales.  S.  est  on 

Soète  de  pore  imagination,  c'est-â-dire 
'une  imagination  qui  ne  se  plaît  qoe 
dans  le  fantastique,  l'aérien,  sans  pré- 
occupation de  l'homme  ni  de  la  pen- 
sée. 

Southwell  (Robert),  poète  anglais, 
né  eu  1560.  m.  en  151fô.  Membre  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  victime  de  Tlnto- 
lérance  anglicane,  il  périt  de  mort  vio- 
lente, laissant  des  poésies  religîeoses 
et  morales,  généralement  estimées. 

Souto  (le).  Voy.  BaatOQ  (langues). 

Seuvestre  (Emilb),  romancier  fran- 

Îais,  né  à  Morlaix,  en  1808,  m.  en  1854. 
)e  sa  ville  natale  il  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  et  pendant  vingt  an- 
nées, il  ne  cessa  d'écrire  des  nouvelles 
au  style  animé,  piquant,  et  des  romans 
A  l'intention  toujours  pure,  qui.  par 
leur  douce  philosophie  et  leur  irrépro- 
chable moralité  sont  oomparabl^^  i 
ceux  de  Dickens.  (Autùar  du  feu.  Riche 
et  pauvre,  1836.  2  vol.  in-8*;  le  Fojer 
breton,  1844,  in  8*  ;  Un  philosophe  sous  tes 
toits,  1850;  le  Sceptre  de  roseau,  185:'. 
3  vol.  in-8*;  le  Roi  dm  monde,  lfô3. 
in-8'.) 

Soiiza  (Persira  de).  Voy.  Caldu. 

Soiiza  (Fret  Luiz  de),  historien  et 
religieux  nortugais,  né  à  Sanurem, 
vers  1560;  run  des  compagnons  de  cap- 
tivité de  Cervantes,  en  A&i^ue  ;  m.  en 
1632.  Les  Portugais  l'ont  mis  au  rang 
des  classiques,  pour  Téléganoe  de  stvle 
et  les  qualités  de  forme,  qui  rendent 
très  attachants  à  la  lecture  ses  lirres 
d'hagiographie,  c'est-à-dire  une  con- 
tinuation de  la  vie  de  Bartholomée,  ar- 
chevéaue  de  Braga.  commencée  par 
Luiz  de  Claregas,  et  une  histoire  tr<>s 
développée  de  Tordre  de  Saint-I>omi- 
nique. 

Souza  (ADtLAiDB-ÊMiLiB  Filleul, 
comtesse  de  Flahaut,  puis  marquise 
de),  romancière  française,  née  à  Paris, 
en  1761,  m.  en  1836.  Elle  a  été  l'un  des 
derniers  écrivains  qui  aient  conservé 
pure  la  tradition  du  style  naturel  et 
élégant  de  Tancienne  nonne  société 
française.  Tous  ses  romans  sont  du 
genre  intime.  (Adète  de  Sênattges.  Eu- 
génie et  MaUiiide,  Eagêne  de  RùthetUi,  la 
Comtesse  de  Fargy,  Mademûiselte  de  Tour- 
non;  œuv.  eompl.,  Paris.  1881 -fô.  12 
vol.  in-12.)  M"*  de  S.  excelle  â  décrire 
ces  mouvements  ordinaires  du  cœur 

[ui  sont  la  vie  de  chacun  et  l'histoire 

e  chaque  jour. 

Sozomène  (Hermias).  historien  ec- 
clésiastique grec,  né  vers  la  fin  du  iv* 
s.  à  Gaza,  dans  la  Palestine,  avocat  A 
Constantinople  ;  m.  vers  443.  Sa  chro- 
nique, dédiée  à  l'empereur  Théodose  II. 
s'étend  do  rannée  ^  &  439. 


2 


SPAL 


-811  - 


SPIE 


Spalding  (Jban-Joachim).  mora- 
liste et  prédicateur  allemand.né  en  1704 
dans  la  Poinéranie;  nommé  en  1761 
membre  du  Consistoire  général  et  pas- 
tear  d  Berlin  ;  m.  en  1864.  Auteur  de 
traités  philosophiques  et  religieux,  de 
cantiques  et  do  sermons  très  admirés. 
(Berlin,  1765,  2  vol.)  Certains  de  ses 
onvraçes,  à  tendances  rationalistes^  le 
rattachent  à  l'école  de  Wieiand. 

Sfiarks,  historien  araérioain  contem- 
porain. Une  foule  de  matériaux  habile- 
ment distribués  enrichissent  sesn-andes 
publications  sur  Gouverneur  Morris, 
Washington,  et  sa  Bibliothèque  de  bio- 
graphie américaine. 

Spartien,  ^Huè  Spartianas,  historien 
latin,  un  des  six  auteurs  do  VHistoire 
Anguste,  pour  les  Vies  d'Adrien.  d'EIius 
Vériuft.  do  Didius  Julianus,  do  Sep- 
lime  Sévén'.  de  Caracalla  et  do  Gela. 
11  vivait  sous  le  n'^gne  de  Dioctétien  ; 
quelques-uns  TidentiHent  avec  Elius 
Lampridius. 

Spencer  (Hbrdbrt),  célèbre  philo- 
sophe anglais,  de  l'école  évolutionniste, 
né  A  Derby,  on  18;;0.  Ses  doctrines  le 
rattachent  étroitement  aux  svstémes 
de  Darwin  et  de  Stuart  Mill.  l^rofon- 
dément  versé  dans  toutes  les  branches 
des  sciences  physiques  et  naturelles, 
habile  à  saisir  les  analogies,  armé  d'un 
merveilleux  pouvoir  analytique,  joi- 
gnant la  richesse  de  la  forme  «i  Vaudace 
de  la  pensée  et  faisant  valoir  au  moyen 
d*an  style  clair,  imagé,  pittoresque,*  les 
argumentations  plus  ou  moins  contes- 
tables de  S''s  principes  do  psvchologie 
scientifique  (Principes  de  psycnol.p  2  v., 
187:î  ;  Principes  de  biologie,  2  vol.;  Essais, 
etc.),  il  a  exercé  une  grande  action  sur 
le  mouvement  philosophique.  S.  a 
voulu  démontrer  :  la  relativité  de 
toutes  nos  connaissances,  notre  im- 
puissance &  saisir  l'absolu  et  l'impos- 
sibilité de  comprendre  autre  chose  que 
des  phénomènes. 

Spener  (Philippb-JacqubsK  théo- 
loffien  protestant,  né  en  1635  à  Ribeau- 
ville,  en  Alsace.  Il  renouvela  la  pré- 
dication religieuse  en  Allemagne  (Ser- 
mons de  pénitence,  Francfort,  1(878-1710, 
3  vol.  in-1),  ambitionna  aussi  de  régé- 
nérer les  Ames  et  fonda  la  secte  des 
piétistes,  dont  il  a  raconté  l'histoire 
(Hist.  des  Renaissants,  Francfort,  1698, 
3  vol.  in-8*)  et  développé  les  doctrines. 
(Œuv.spirU.,  1699,  in-4*;  Pia  desideria, 
1675,  inl2,  etc.) 

Spenser  (Edmond),  poète  anglais, 
né  à  Londres,  d'une  afimenne  famille, 
en  1553.  m.  en  1599.  à  Westminster,  où  il 
a  son  tombeau  auprès  de  celui  deChau- 
oer.  <  Des  attentes  et  des  rebuts,  beau- 
coup de  tristesses  et  beaucoup  de  rêves. 


quelques  douceurs  et  tout  à  coup  un 
malheur  affreux,  une  fortune  petite  et 
une  fin  prématurée  ».  c'est  le  résumé 
de  sa  vie.  Le  Calendrier  du  berger,  sorte 
de  poème  pastoral  mélancolique  et 
doux,  composé  de  douze  é^logues  cor- 
respondant aux  douze  mois,  et  nu  il 
raconte  ses  infortunes,  et  une  grande 
composition  allégorique  en  72  cnants. 
la  Heine  des  fées  (1589-96),  ce  sont  ses 
principales  œuvres,  la  dernière  sur- 
tout. Dans  le  Faery  Queen,  malgré  de 
fréquentes  allusions  aux  personnages, 
aux  événements  contemporains  (la 
reine  Elisabeth  n'y  est-elle  pas  elle- 
même  la  reine  des  fées?),  tout  se  passe 
en  un  .monde  purement  idéal,  plein  de 
grandeurs,  de  noblesse,  de  rêves;  ot 
la  merveilleuse  imagination  du  poète 
le  maintient  toujours  au  niveau  de  ces 
sphères  supérieures.  «  Le  propre  de  S., 
dit  Taine.  c'est  l'énormité  et  le  débor- 
dement des  inventions  pittoresques. 
Comme  Rubens,  il  crée  de  toutes  piè- 
ces, en  dehors  de  touto  tradition,  pour 
exprimer  de  pures  idées.  Comme  chez 
Rubens,  l'allégorie  chez  lui  enfle  les 
proportions  en  dehors  de  toute  règle. 
excepté  le  besoin  d'aooorder  les  formes 
et  les  couleurs.  >  Là  beaucoup  de  mots 
ont  vieilli,  et  le  goût  de  notre  époque 
positive  ne  va  plus  guère  aux  nua- 
geuses allégories,  tant  recherchées  au 
moyen  Age;  mais  toi  est  le  privilège 
du  génie  qu'on  ne  cessera  jamais  d'ad- 
mirer dans  l'œuvre  de  Spenser,  la  force 
de  la  conception,  le  luxe  des  images  et 
la  mélodie  du  rythme. 

Speroni  degll  Alvarottl  (Spb- 
ronb).  écrivain  italien,  né  A  Padoue, 
en  1500,  m.  en  1588.  Il  a  été  fort  ad- 
mise de  ses  contomporains.  On  estimait 
comme  un  chef-d  œuvre  sa  tragédie 
bizarre  de  la  Canace  (1597),  tirée  des 
Héroîdei  d'Ovide.  Pour  ses  dialogues, 
on  le  regarda  comme  un  autre  Platon 
et,  pour  ses  harangues,  comme  un  suc- 
cesseur de  Démosthène.  (OBav.  de  Sp., 
Venise.  1740,  5  vol.  in-4'.) 

Speuslppe,  philosophe  athénien  du 
IV*  s.  av.  J.-C.  Il  continua  l'enseigne- 
ment de  Platon  dont  il  était  le  neveu, 
et  lui  succéda  comme  chef  do  l'Aca- 
démie. On  n'a  rien  conservé  de  ses 
différents  dialogues  philosophiques. 

Sphraglstlque  (gr.  (rppayrf<,  gceâo). 
Voy.  SigUlographie. 

Spicilcge,  SpIcUeglum  (Ut  legert. 
cueillir).  Recueil,  .collection  de  pièces,  d'ac- 
tes, de  doruroenls.  (V.  «n  partiiier,  d'Acbery, 
Gonpé.  ntra.) 

Splegel,  érudit  allemand,  contem- 
porain fun  des  maîtres  dans  l'étude  du 
zend. 

Spiess  (Christian^He^ri),  nDtenr 


Il  1755, 


n  ma Wrltl liras  moderne.  Lt 

e  n'enl   ismiia  b«iDcoap  de 
8D  France  '.  il  n'en  fat  pu 


Splnelll  (Matteo).  chroniqueur 
italien,  nt  en  1230,  »  Grivinaiio,  m. 
en  inm.  1  ia  biUUIe  de  la||;l)uM)zio. 
Srs  Gjimali.  en  dialscle  de  li  Fouille 
l.olt-'cl.  Mnralori.  Rcram  ilalicnrnin 
.cri,-orït.  l.  Vil)  inléresseni  moins 
l'Iiiiilnire  m«niD  qne  lei  origincB  de  ia 

Spliiowi  ou  Spinoza  (BaruCH  on 
HÉsÉBiCT).  illustre  philosoplie  hollan- 
dais, d'oTiiine  israilile,  nA  i  Amiler- 
dam.  eu  1633,  m.ea  1077.  Pauvre,  uns 
KmbilioD,  il  vécut  pluileurs  années  i 
La  Haïe,  gagnaDt  a»  vie  S  polir  des 
ïarrea  pour  des  instrumenu  à  opliqne. 
Son  rjislencc  entière  fut  admirable 
d'ahm^gntioa  modeste,  de   deainWna- 

Tnnlde  vertu  ii'esempla  pas  son  génie 
lie  l'cm'ur.  Il  dérivait  de  Dcscarles, 
mais  aver  des  déductions  et  des  cOD; 

eût  rejel*ea  en  sa  qualité  de  chrétien. 


eut  ia  philosophie  vér 
Splrlluallune.  Coonuioii  phi 


a  Dremiero  1 


11  V  préludait  ani  tr 


l'école  allcinandi 


les  pbi- 


Spon  (Jacob).  arcbeolOEae  Iran^la. 
.  un  des  prefniert  épinaphisles.  n^  a 
Lyon,  en  le73.  m.  a  Vevev.  on  1(»5. 

'tillrd,  tvo.  (1G73I  a  mérité,  en 
les  honneurs  de  la  réimpression. 
1  intrépides    vojanea    â    Iraven 


Bprall  (Thomas),  prélat  et  hialorieo 
anglais,  né  en  1636.  m.  1713.  Il  rtaniv 
sait  an  lui  l'éloquence  de  l'oratear,  da 
conlrovcrsisle  et  de  l'historien. 

Spurzhelm  (JbamGaspabdI.  pbi- 
■ioloKisle  allemand,  né  prea  de  TrerFs. 
en  1776.  m.  en  IKtS.  A  rinslar  de  Gall. 
auquel  il  inooéda  oomme  chef  d'école, 
ce  sarinl  anatORiiile.  habile  *  nsnier 
lonr  a  lonr  dans  ses  onvragea  lea  lan- 
Kui-s  all.'inande.  anglaise  on  francise. 
pensait  déterminer  toutes  les  divi- 
silés  d'inielllgencei  et  d'iaclinatinn» 
d'après  la  comparaison  méthodique  ilrj 
protub^raoces  duoilne.  (OhirrHl.  imr 
fhmiimemcnletlbUflliTlatUrfBnflfriT 
lit  ro«rliims  da  ijtUme  ikthu,  Paris 
IHIO,  in-R-,  elo.) 

SpyrlIJoKANN A), romancière  sni»e. 
n*e  *  Zurich,  vers  ISfiO.  Ses  réiiu  pour 
la  ieunesse  (Smlt  •>■  mondt,  Htoli.  !<■« 
fn/anli  dfCrtlfiJ,  nom  transportent  avr; 


ré-        SB«.Chuu.N 


Ss£-nia-Koutina,  hlBlorien  ctainols 
IIOlH-1086).  dont  ka  v»tei >[miilea «m- 

depiiis  la  rftpie  dn  WBl-lifli-w«n(t,  de 
Is  dyniBtic  Acs  Tcheou  iana't  l'sn 
1110  do  notre  «re.  (Tiea-lM-Umana- 
fcinn,  c'cil-4-diTO  «Hroir  anirerut  é  la- 
lagr  ilr  trai  qui  gtacrrnenl.  Uad.  Ir.  pu 
le>.  Msillu,  Pirii,  1777-83, 12  v.  in-4'.l 

pc^reur  Wou-II.  de  In  dynastie  des  Ha 
Il  rrndilà  la  liltiratun  desonpsysi 

les  priDCipiiuT  matériaui,  éohappia 
iloDDéa  le  barbaie  Cbi-Choang-li. 
SKc-nia-lhnInn,    Gtlibre    hîstoiii 

■V.  J.-C.  Lesainoliuraps l'ont  sniDomn 
l'H'Todoie  de  U  Cbine.  En  ellal,  1 
Z»}  livres  de*  5K-i(i,  où  eoni  consiKn 
«rec  l't'sprit  de  meibode  ordinaîte  i 
peuple  cliinois  toas  lea  faits  inirre 
saut  l'hlBiolre  de  l'Empire  du  milie 
depais  Lea  temps  les  plus  aneicn»  ju: 
qu  s  l'époque  çonlemporaiiifi  A<-  ce  li 

après  Ss«-nia-th3isn.  jusqu'l  l'an  lli' 
Blnol   IMARGunniTS-jBAMii!  Coi 


d'une  mnltreiSB  tymnnique  et  capri- 
cieuse, d'ailleurs  estimée  du  meilfenr 

de  ses  cunn.iissanci'a.  elle  eût  été  diKne 

ï«*^"h^'|b  iMtone  ?'s^t  wrïi"seloù 
ses  Oétiti-B.  Elle  a  lalss«  dea  UrnHilret 
(OEiK.  cimpf.,  Itai.-i  vol.  in-8'l  où  l'ait 
de  conter  n'a  d'éjpil  que  la  Hneue  de 
l'oburvitioB. 

S(ue,  PabUat  PtisMit  SI 
latin,  né  Ters  fi'  -  '  " 
m.  en  96.  PauT 


ivef   lui   la  brillante    pr#oooili!    di> 

»|Wpte'(lii  TlUbttldr,  rAMIIfiil,!,  <lc 
Liiomphes  oDlciels.  puis  les  chiiKrin 
Bt  la  mal  mystérieai,  qui  terminfrcn 

biilliutsas  lontgliuèB  parmi  les  beau 


reni,  to  jours  a^nple 

(coulant  dans 

U   (orme 

Il  en  mil» 

oupt'rafùîdeî 

rtiMci'iïsfa 

conopp  lions  les 

iïre»''dt 

e,  SJ»..  eina 

«nstMico.  doiil 

■  tnaiéu 

e  partie  est  o 

vers  épiqu's: 

de    précieux 

Uhleaux    des 

■Dûts.  des  mcÊun,  des 

temps. 

Leper 

ait  élfl  crâni- 

'incéodi 

r   de    Domii 
du  Capitule. 

en.    Il  'clianla 

Sln^l-Hotslfliil    (A 

'«ne-Germaine 

Nbc:xeii 

baronne  de). 

célèbre  (emmo 

de  lettre 

française,  née  al  m.  à  Pnris, 

176H-1817 

Eleveo    son 

iî'ïe 

d'nn    p« 

e  éminent, 

Bnanefor 

pbilosopbe.  lo 

baron  Necker:  elle  ava 

'Aiti'Xs: 

iliqne  en 

naissant.  Sou 

ns  une  Rrande 

rnliienee 

Lo  18  brama 

remit  lin*  son 

crédit  : 

Ile  engatrea 

nn-^    lutté  sans 

oxil«e  .-t 

^cs  principaux  écrili  sont  ;  Delphine, 
Cormnf.  Dr  rAllemagiu.  Artiste  hii  su- 
prême dvar*  par  l'imagination,  la  fem- 
me de  génloqni  lut,  au  commente  ment 

Chateatibriand.  no  se  distingiin  pas 
moins,  â  titre  do  maralisle.  de  critiqua 
et  d'écrivain  de  mémoires.  Elle  révéla 
l'ésprit  germanique  *  la  oivilisatloo 


STAE 


-  814  - 


STAP 


française.  Disciple  fervente  de  J.-J. 
Roasseau.  oontinuatrice  fidèle  du 
xviirs.  en  ses  meilleures  aspirations, 
elle  s'en  sépara  pour  ouvrir  i  Vbte 
naissanto  des  horizons  nouveaux.  M"* 
de  Staël  n'avait  point  en  elle  un  fonds 
trOs  riche  d'idées  philosophiques.  Seu- 
lement elle  sut  donner  à  ses  pages  un 
grand  caractère  de  pensée,  et  ce  carac- 
tère correspondait  chez  elle  à  l'éléva- 
tion du  cœur.  Elle  aima  d'un  triple 
amour  Dieu,  son  père  et  la  liberté. 

Staeudlln  (Charles  -  Frédéric), 
théologien  allemand,  né  à  Stuttgart, 
en  1761,  professeur  à  Gœttingue,  m. 
en  1826.  L'un  des  chefs  du  rationa- 
lisme et  producteur  fécond  d'ouvraj^s 
de  morale,  de  théologie,  d'histoire 
religieuse. 

Slagnellus  (Eric),  poète  suédois, 
né  dans  l'Ile  d'Œland,  eo  1793.  m.  en 
1S23.  en  sa  trentième  année.  Un  dou- 
loureux état  de  santé,  que  n'améliorè- 
rent pas  les  désordres  où  il  s^était  jeté 
pour  s'étourdir  sur  ses  souffrances,  le 
prédisposait  à  la  mélancolie.  Il  en  ac- 
crut rintensité  par  le  sentiment  pro- 
fond de  l'éternelle  misère  humaine. 
De  hi  l'expression  plaintive  et  fataliste 
de  ses  élèjçies,  de  ses  sonnets,  de  ses 
pit>ces  lyriques,  en  général,  qui,  sous 
leur  forme  attristée,  ne  manauent  pas 
de  charme  et  de  grice  (Les  Lys  de  Sa- 
ron,  les  Bacchantes).  Ses  drames  :  Sigard 
Ring,  Wisbur,  les  Martyrs,  le  Sentiment 
après  la  mort  (Œuv.,  Stockholm.  1S24, 
a  vol.  in-8',  trad,  allem.)  ont  des  beau- 
t«^s  de  premier  ordre,  une  trop  larçe 
place  y  est  faite  aux  idées  du  mysti- 
que Swedenborg  sur  le  monde  invi- 
sible. 

Slahl  (P.-J.).  Pseudonyme  de  J.  Het- 
lel. 

Stunce.  Nombre  déterminé  de  vers  for- 
mnnt  un  sens  complet  et  «ssujetti,  pour  U 
mesure  des  vers  et  le  mélange  des  rimes,  à  une 
règle  qni  s'observe  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
pièce.  On  peut  faire  des  s.  depuis  trois  vers 
)urqn'à  douze  ;  ce  sont,  dans  le  premier  cas, 
de»  terceti.  et,  dan»  le  second,  de»  douzains. 
Ia^%  k.  intermédiaires  sont  appelées  :  gaalrain, 
quintit  ou  quintain,  sixain,  êeptain,  huitain  ou 
octave,  neuvain,  dixain,  onzain.  Ijo  tercet,  le 
sixain.  l'ocUve  offrent  des  combinaisons  ryth- 
miques spéciales:  on  les  a  employés  dune 
fa4,i>n  très  fréquente  et  très  heureuse  dans 
cfrlaines  littératures,  surtout  dans  la  poésie 
italienne. 

Standard  (le).  Grand  joamal  anglais, 
fondé  en  1827,  l'organe  le  pins  accrédité  du 
parti  conservateur. 

Stanislas  I*'  Lesczlnskl,  prince  po- 
lonais, né  à  Léopol  en  1677;  établi  roi 
de  Pologne  par  Charles  XI f,  détrôné 
par  Pierre  I*'  ;  institué  par  Louis  XV 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar;  m.  en  176A. 
Il  protégea  les  lettres  et  les  lettrés.  Il 


s'adonna  lui-même  aux  travaux  dc.res- 

grit  en  philosophe  et  en  homme    de 
ien.   (CÉmo.  du  philosophe  bienfaisani, 
Paris,  1769.  4  vol.  in-12.) 

Stanley  (sii  Thomas),  littérateur 
anglais,  né  en  1624.  m.  en  1678.  Poète, 
helléniste  et  historien  de  la  philoao- 

Îhie.  (Uistory  o/  phUosophy,  Londres, 
655-60,  3  vol.  in-fol.;  plus,  réimpr.  et 
trad.) 

Stanley  (Hbnrt-Rowland,  dit  Hen- 
ry), célèbre  explorateur  anglais,  né  i 
Denbigh,  en  1840;  venu  jeune  en  Amé- 
rique ;  adopté  par  un  négociant  de  la 
Nouvelle-Orléans;  officier  pendant  la 
guerre  de  Sécession  ;  puis  iournaliste, 
reporter  du  New-York  Herald,  qui  ren- 
voya, en   1871,  &  la  recherche  de  Li- 
vingstone  (v.  le  récit  de  cette  magni- 
fique  exploration,    l'épisode   le  plus 
saisissant  peut-être  de  tonte  Thistoire 
do  la  conquête  africaine  :  ComoÊtid  foi 
reirottu«  lAvingslone,  1873,  in-8*),  et  char- 
gé, en  1874,  par  le  New- York  Herald  et 
le  Daily  News  de  Londres  d'une  nou- 
velle expédition  dans  l'intérieur   de 
1  Afrique,  qu'il    traversa    de   l'Est  à 
l'Ouest.  De  1879  à  1884^  nous  le  re- 
voyons, sons  les  auspices  de  l'Asso- 
ciation internationale  africaine  et  dn 
roi  Léopold,  faisant  campagne    dans 
l'Ouest  et  constituant,  non  sans  profit  ' 
pour  la  .science,  les  vastes  domaines  de 
rentrepriso  politico-coloniale  dn  Congo 
belge  (Cinq  années  au  Congo,  trad.  fr.. 
Bruxelles,  1885,  in-8*).  Doué  d'une  vo- 
lonté de  fer,  il  repartit  en  1887,  avec 
le  dessein  —  ou  sous  le  prétexte  — 
d'aller  par  des  routes  inexplorées  an 
secours  d'Emin-Pacha,  et  se  replongea 
au  cœur  du  continent  noir.  Ce  fut  le 

{»lus  pathétique  de  ses  voyages.  Il  a 
aissé  des  descriptions  terrifiantes  (Dans 
les  ténèbres  de  l'Afrique;  2  vol.  in-8*)  de 
sa  marche,  trois  fois  reprise.  —  pour  je 
malheur  de  ceux  qu'il  tirait  apn^s  lai; 
—  à  travers  la  grande  forêt  équato- 
riale,  cette  savane  éternelle,  compacte, 
immense,  effroyablement  lugubre.  An 

Îtrix  de  difllcultés  inouïes  et  après  avoir 
ait  supporter  A  ses  troupes  au  delà  de 
ce  on'il  était  juste  d'endurer  et  do 
souffrir,  il  a  enrichi  d'acquisitions  con- 
sidérables la  science  géographique.  On 
5 eut  dire  que  les  connaissances  mo- 
emes  sur  le  centre  de  l'Afrique  équa- 
toriale  datent  des  découvertes  de 
Stanley. 

Stapfer  (Paul),  littérateur  franois. 
neveu  d'un  pnbliciste  distingué,  Fré- 
déric-Albert S.;  né  a  Paris  en  IW. 
professeur  A  la  Faculté  des  Lettres  d« 
Bordeaux,  lauréat  de  l'Académie  fran- 

Siise.  Très  estimé  pour  ses  études  d« 
ttérature  comparée  (partioulièremeat 


Cypra.  LetCnvvniuiqiiODluistlrihae 
(SOT.  Hvariicbeii,  O*oi™(iiift«  ryprilt, 

Ipr  l>iU  qni  iviient  >iDeo«  1»  gnodc 
guerre  de  Troie. 

Stasurt  lAucusTlN.  btran  dv).  lit- 
térateur bt\ge.  d6  en  1780.  i  Miliam; 
&dniiDiilr*tear  de   l'empire    fiin^is. 

Suis  député,  lénnteur  bclRP.  nismhri! 
a  l'Académia  rojmls  lio  BruipJks; 
fandaleur  de  plnsiFura  doDilioDS  litU- 
ralres;  m.  en1gJl.SeaS<io<"(f'«  (IHOÏ, 
io-lSIIiirenl  l'amuse  m  cnl  d'un  hom  mu 
de  Koûl;  et  les  fabits  (Brux.'llea.  mS, 
iùU)  ODt  des  traita  heureuienif  nt  por- 

ridieules  dn  Joar  et  lea  b«ï008  desgou- 
Sliiu|i(lz_  (jEWt),    Ih^otoçcn    alle- 

ilfiïfn  de  la  racull*  de  thMlOfiie  de 
Witlembcru:  m.  en  IMô.  il  svmps- 
tlilas  d'sbnrd  ivco  Luther,  qu'il  avait 
charEé  de  il^lendre  son  ordre  contre 
vslui  d>'S  Dominicain*;  puis,  il  aban- 
donna le  dw!teur  et  ses  doctrînea.  re- 

et  Ht  aet  idieaxau  mondedana  un  petit 


HIn}'  (Brn 

prélat  caméi 


iBTTo),_poète  laOn  me 
alie.iiÇ7n,e.enl7U; 


dootr^ûei  de  Dêûûtoa  e't  eelle.  de 
Newton.  (PliilMophiM  emlbiu  IrmfJte  '1- 
bri  VI,  Veniao,  I74t.  in-M*:  PhUoÊOphlw 
rrrrtiUeriâ  libri  X,  Rome,  1^-93,  ï  vol. 


anstiia,  né  d  Dublin  m  1671,  morl  en 
I?:.-!).  Il  DDblia  avec  Addisondlvors  Jour- 
naux, entre  autres  le  7-atter(|e  Bavard) 

Idées  libérales  ou  s'enquérani  splri- 

di-smodrïpréaontes.Eielu  deUCIiam- 


I  rn  i;i 


r  Bejie  (Hksri)  el 


l«bre  écriv>ia  {AmitU  Jearnal  de  Jeu- 
Mjtt.  Vie  dHenri  Bralar.SBBBtnirt),  dont 
le>  mannacrils  avaient  été  déposés  1  la 
Bifaliolhèqna  ds  Grenoble,  ont  «té  pU' 
bliéa  par  un  tervent  admirateur  de  S., 
■  le  charmant  «I  pieux  Bénédictin  du 
beylisme  (dit  Paul  Uouiget),  qni  a  nom 
Casimir  Strj'enski.  • 

Sleuhaol.  pédasoiDe  bavarois  el 
calhoriqne.  né  en  nef.  m.  en  ItSO.  Ha 
inicn lé  la  méthode  de  lecture  uns  épel- 
litioolphanéliqne).  ormnisé  dos  é.-uli'i 
ivieatiHquiMi  en  plusieura  vill.-s  etenn- 
tribué  1res  ^ lilemeni  il  i'améliaratioD 

Sterne  ILaubemck).  célélire  roman- 
cier anidais.  né  en  1713,  *  Oonmei  «D 
Irlande,  m.  en  17611,  l-:nl-'  -• —  ' 


n  1738.  il 


t?"}'' 


Scrmoni  (Londres.  17«)-li(i,3  vol-ld'ai 

elils  .iiituifle  sévère,  rigonreu»)  "t  ■ 
bonté  que  dana  soa  phraai's.  Snu  en 

dables.  si  loutolois  la  chronique   [ 
PHB  beaucoup  eiagéré  ■•'»  tortsile  tl 

télu  des  écrivain»   anglai*.    11  a   é 
comparé  maintei  lois  i  Babelsii  av 


lequel  il  n'nllre  eependanl  qi 

Su'ii  avait  choisi  éfalement 
a  lea  patron*,  quoiqu'il  n'a 
nouraneuae  Irancliise  do  l'un. 

loyal  de  l'autre,  et  i  Jean-I 

oppoii lions  du  rire  et  dea  li 
a  tout  dit  sur  Ica  mérites  d 
de  Tritlram  Shiuulr  I»  vol.  Ir 
17fi71  et  du  l'njajj»  itmimixln 
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ospritpins  ingénieux  qnVmincnt.  tour 
à  tour  affecté  et  vrai,  délicat  et  gros- 
sier, plagiaire  et  original^  sensuel  et 
seosible,  tombant  dans  la  trivialité  et 
tout  à  coup  par  des  transitions  subli- 
mes venant  rappeler  au  lecteur  sa 
Çarenté  avec  Shakespeare.  Il  a  créé  dans 
ristram  Shandy  des  types  inoubliables. 
Non  seulement  ils  sont  réels  et  vivants, 
mais  on  croirait  les  connaître.  Quant 
au  Voyage  sfntimenlal,  c'est  «^n  son  genre 
la  perfection  même. 

Slëslchore,  X-njaixo/»©?,  poète  lyri- 
quH  ^ec,  né  &  Himère,  en  Sicile  ;  flo- 
rissait.  dit-on,  sous  Phalaris,  tyran 
d'Agrisente,  environ  570  ans  av.  J.-C. 
Appelé  Tisias,  le  nom  de  Stésichore 
lui  fut  donné  (de  tanj/mi,  établir,  et 
'/op6ç.  chœur),  parce  qu'il  régularisa  la 
poésie  lyrique  en  divisant  les  chœurs 
en  strophe,  anti-strophe  et  épode.  De 
ses  vingt-six  livres  de  poésies  il  ne 
resto  que  des  fragments,  publiés  sépa- 
rément par  Sucbfort.  (Goettingue,  1771, 
in-4*.)  Quintilien  loue  S.  d'avoir  sou- 
tenu les  accents  de  sa  lyre  A  la  hau- 
teur de  l'épopée,  et  ne  craint  pas 
d'assurer  qu^il  aurait  égalé  Homère, 
s'il  eût  su  modérer  son  abondance. 

Stevenson  (Robert-Louib),  célèbre 
littérateur  écossais,  m.  en  1894.  Auteur 
d  e  1  i vres  d  e  voyages,  d'études  littéraires 
très  goûtées  et  de  récits  fantastiques 
(les  KovLvelles  mille  et  une  nuiU.[New  Ara- 
bian  Nights])  d'un  genre  mixte,  tenant 
d'Hoffmann.de  Poe  et  de  Gaboriau.  avec 
une  originalité  personnelle.  Ce  fut,  en 
outre,  un  poète  délicat  et  un  essayste 
accompli.  Son  Child's  Garden  of  Venet 
[Parterre  des  vers  de  l'enfant],  ainsi 

aue  The  TreasureUland[Vl\e  fortunée], 
onnent  une  bonne  idée  des  mérites 
de  son  st^le.  Il  avait  rêvé  de  faire  de 
son  dernier  livre  (Weir  of  Hermislon), 
qui  s'arrête  brusquement  au  neuvième 
chapitre,  son  œuvre  la  plus  littéraire  et 
la  plus  haute,  une  fagon  de  grande 
tragédie  tout  ensemble  très  réaliste 
et  très  pathétique. 

Stewart  (DugaldI^  célèbre  philoso- 
phe écossais,  né  1  Edimbourg  en  1753, 
m.  en  1828.  A  Tinstar  de  l'école  écos- 
saise dont  il  devint  le  plus  illustre 
représentant,  il  eut  une  tendance  mar- 
quée a  borner  la  philosophie  unique- 
ment à  l'étude  de  Tesprit  humain  et 
même  &  l'étude  exclusive  du  sens 
intime.  Il  fit  un  examen  approfondi  de 
la  question  de  l'association  des  idées, 
afin  d'en  saisir  les  lois.  (OEnv.,  éd.  par 
Hamilton,  Edimbourg,  1854-56,  9  vol. 
in-8'.) 

Stiemheilm  (Gborob-Luli),  écri- 
vain suédois,  né  en  1598;  directeur  du 


colli^gc d'antiquités  û  Stockholm,  m.  eA 
1672.  Poète  de  faible  élan  et  de  pea 
d'inspiration,  mais  correct  et  pur.  il 
donna  une  forme  aux  premières  ten- 
tatives de  la  versification  suédoise 
(Upsal,  inri3).  Des  études  approfondies 
sur  le  vieil  idiome  suédois  gothique 
(Magoga  rameo-goVtiefis,  sive  Origines  ro- 
eabttloram  in  lingnispene  omnibus  er  lin- 
gua  tttelica  vHeri  (Upaal,  in-4*j  distin- 
guèrent en  lui  rerudit,  le  philologue. 

Stlgllanl  (Tommasbo),  poète  ita- 
lien (1545-1635),  que  signalèrent,  outre 
les  mérites  propres  de  ses  vers  fAùne, 
Venise,  1601  ;  il  Monda  noooo,  Rome, 
1627,  in-12)  ses  démêlés  successifs  avec 
l'acerbe  Aproaio,  le  précieux  Marioi 
et  le  grave  Davila.  (DeirOcchiale,  opéra 
ditfenstva,  Venise,  1627.) 

suies,  historien  américain  contempo- 
rain. Après  avoir  séjourné  longtemps 
en  Autriche,  il  rapporta  de  Vienne  un 
ouvrage  excellent  sur  les  nombreux 
mouvements  révolutionnaires,  qui,  oa 
1848  et  en  1849,  agitèrent  la  Honnie, 
la  Lombard ie,  la  Bohème  et  rAutricbe 
allemande. 

Stilllng  (Jean-Hbnri  Jung,  sur- 
nommé),écnvain  allemand,  né  â  Grund, 
en  1740,  m.  A  Carisruhe,  en  1717.  Au- 
teur mystique  et  obscur,  mais  original 
des  Scènes  du  monde  invisible  (fondées 
sur  ridée  des  correspondances  de 
l'homme  avec  les  esprits),  de  la  .Votld/- 
gie  céleste,  AelhJeunetseetdela  Vieillesse 
de  Stilling,  du  Mal  (ht  pays,  des  iilum- 
nés,  il  a  été  le  plus  célèbre  représen- 
tant, en  Allemagne,  du  roman  piétiste. 
(OEuv.  eompL,  Stuttgard.  1835>39,  Il 
vol.)  Il  avait  été  l'un  des  amis  préférés 
de  (^the,  et  la  sentimentale  M"*  de 
Krûdner  s'était  formée  A  son  éoole. 

Stinde  (JuLius),  écrivain  alle- 
mand, né  dans  le  Holstein,  en  1K41. 
Sons  le  pseudonyme  d'Alfred  de  Val- 
my,  s'occupa  d'aoord  de  vulgarisation 
scientifique  (il  Iraoert  le  mierosà^te,  etc.}; 
puis,  donna  sous  son  nom  des  romans 
et  des  comédies,  qui  furant  aocueiliis 
avec  succès. 

Stlrllng  (Jamss-Hutcrinson),  phi- 
losophe et  critique  anglais,  né  en  ftsUlk 
A  Grlasgow.  S'est  distingué  surtout 
comme  métaphysicien.  Il  a  pénétré 
profondément  resprit  esthétiaoe  du 
système  d'Hegel  (The  secret  rf'  HegeL 
1865)  et  marqué  très  exactement  Tin- 
fluenoe  du  penseur  allemand  sur  la 
spéculation  philosophique,  en  Angle- 
terre. La  prose  de  S.  est  A  la  fois  poé- 
tique et  précise,  Incisive  et  pittores- 
que. 

Stimer  (Max),  philosophe  alle- 
mand, de  son  vrai  nom  Jean-Gaspass 


STÔÂ 


-  817  - 


âTRA 


Sdimidtt  m.  en  1856,  dans  une  pau- 
vreté voisine  de  la  misère.  Anôcre  des 
doctrines  matérialistes  de  Pextréme 
{çancbe  hégélienne,  doctrinaire  d'une 
réalité  unique:  le  culte  du  moi.  Les 
idées  essentielles  de  Stirner  (VUnique, 
Leipzig,  1845,  rééd.  nombr.)  ont  été 
reprises,  commentées  et  dévelopoées  à 
nouveau  par  les  théoriciens  de  Vanar- 
chUme,  ou  par  des  littérateurs  avancés 
comme  Nietzsche. 

Stoa  (CoNTi,dit  QuiNTiANUs), poète 
latin  moderne,  né  en  1484,  m.  en  1557. 
Ses  contemporains  l'avaient  surnommé 
Stoa  (Portique  des  Muses)  à  cause  de 
son  extrême  facilité  à  versifier.  Et  dans 
la  pleine  ferveur  de  la  Renaissance, 
on  vit  Louis  XII  couronner  à  Milan, 
en  présence  de  ses  troupes  victorieuses, 
le  poète  latin  Quintianns  Stoa  avec 
une  solennité  sans  égale  dans  les  fas- 
tes littéraires  des  rois  de  France. 

Stobée  (Jban),  'Iwâwïyç  b  Iro^xUi, 
compilateur  grec  du  iv*  ou  du  v*  s.  ap. 
J.-C,  qu'on  suppose  originaire  de 
Stobes,  en  Macédoine.  Philosophe  ama- 
teur et  curieux  anthologiste,  il  s'in- 
génia à  mettre  en  ordre  les  extraits  de 
ses  nombreuses  lectures.  Gr&ce  à  son 


Ganter,  Anvers,  1575,  in-foî.;  Heeren, 
Gœttingue,  1792-1801, 4  vol.  in-8')  d'ad- 
mirables morceaux  de  prose  et  de  poé- 
sie anciennes  nous  ont  été  précieuse- 
ment conservés. 

Stoïcisme.  Système  d«  philosophie  fon- 
dé à  Athènes  vers  fan  900  «v.  J.-C.  par  Zenon 
(le  Cittiam  et  qui  s'est  achevé  dans  Epictéte. 
(Contrairement  à  la  morale  de  rellchement. 
d'atonie,  d'ineKie   de   l'épicorisme,  le  s.  se 
réKume  dans  l'idée  de  tension,  d'effort.    Les 
gtoiciens  ont  ramené  tonte  la  philosophie  à  la 
morale  et  placele  bonheur,  — quel» que  soient 
d'autre  part  les  coups  de  la  fortune  et  des  hom- 
mes, —  dans  l'accomplissement  dn  bien  et  la 
Sratique  de  la  vertu.  Il  leur  manque  le  secours 
e  Internent  divin.    Leur  tort  fut  aussi  de 
subordonner  la  liberté  à  la  nécessité  :  ils  don- 
nèrent une  grande  force   i  l'âme   humaine 
pour  supporter;  ils  ne  lui  laissèrent  pas  assex 
de  ressort  pour  agir. 

Stokton  (Frank),  romancier  améri- 
cain de  la  seconde  moitié  du  xix*  s. 
S'est  Ffndu  populaire  par  des  fantaisies 
humoristiques,  rappelant,  sous  de  cer- 
tains rapports,  le  genre  de  Mark 
Twain.  Passe  surtout  pour  un  maître, 
dans  le  genre  des  Histoires  courtes 
(Short  Slories). 

Stolberq  (FRÉDitRic.  comte  de), 
poète  et  histori«^n  allemand,  né  dans 
le  Holstein,  on  1750.  ;  ministre  pléni- 
potentiaire du  duc  d'Oldenbourg  à  Co- 
Ïienbague,  puis  du  Danemark  à  Ber- 
iii;  m.  en  1819.  La  poésie  remplit  d'à- 
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bord  toute  son  âme.  Il  se  montra  le 
chaleureux  disciple  de  Klopstock  pur 
l'expression  des  sentiments  chrétiens 
et  patriotiques.  Dans  le  transport  d'une 
de  ses  odes,  il  a  célébré  le  vin^çtiôme 
siècle  comme  l'âge  futur  de  la  liberté. 
Ayant  aussi  l'amour  des  muses  classi- 

aues.  il  essaya  des  ïambes  à  ia  manière 
'Archiloque,  tenta  avec  son  frère, 
sans  beaucoup  de  succès,  des  tragédies 
accompagnées  de  chœurs,  et  donna  une 
traduction  de  l'/Ziarfe,  en  vers  hexamè- 
tres, oui  est  loin  de  valoir  celle  de 
Voss.  Le  temps  et  la  réflexion  le  tour- 
nèrent aux  questions  politiques  et  re- 
li^enses.  Il  s'était  rallié  à  la  monar- 
chie tempérée  comme  a  la  seule  ins- 
titution viable  en  Allemagne.  Retiré 
ensuite  en  Westphalie,  il  passa  du  pro 
testantisme  au  catholicisme.  Cette 
conversion  lui  attira  de  vives  attaques, 
en  particulier  de  la  part  de  Voss.  dont 
il  avait  été  le  protecteur  autrefois.  Le 
comte  de  S.  répondit  au  pamphlet  de 
V.  par  le  Livre  de  l'Amour,  plein  de  cal- 
me et  de  mansuétude.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  occupées  à 
écrire  une  grande  Histoire  de  la  religion 
de  Jésus-Christ  (\^\\\^\^\  Table,  \>^i). 
Les  quinze  volumes  dont  elle  se  com- 
pose procèdent  d'une  foi  vive  et  sincère. 
Son  frère,  Christian,  comte  de  S., 
né  A  Hambour|<,  en  1718,  m.. en  18:21, 
avec  des  qualités  moins  brillantes  ot 
des  ressources  intellectuelles  moins 
étendues,  avaient  aussi  la  ferveur  des 
lettres.  On  a  réuni  les  poésies  de  Chris- 
tian —  odes,  élégies,  chants  patrioti- 
ques et  tragédies  avec  chœurs,  avec 
celles  de  Frédéric- Léopold,  dans  une 
édition  générale  (1823-36,  33  vol.) 

Storch  (Henri-Frédôric  de),  éco- 
nomiste russe,  né  à  Riga  en  1766;  con- 
seiller d'Ëtat.  membre  de  l'Académie 
de  Saint-Pétersbourg  ;  m.  en  1835.  J.-B. 
Say  a  donné  une  excellente  édition 
annotée  de  son  Cours  d'Économie  politi- 
que. (1823.  4  vol.  in-8*.) 

Stowe  (Harribt  Beecher,  mis- 
tress),  céléore  romancière  américaine, 
née  le  14  juin  1812,  à  Liti^hfleld.  m.  en 
1891,  après  avoir  vécu  ses  derniers  iours 
dans  un  état  voisin  de  la  folie.  Un  de 
ses  livres,  la  Case  de  l'Oncle  Tom,  écrit 
en  faveur  de  rémancipation  des  es- 
claves, eut  un  retentissement  inouï,  se 
vendit  à  plus  d'un  million  d'exemplai- 
res, et  fut  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues. Le  christianisme  philanthropique 
et  la  sensibilité  d'àme  de  mistross  S. 
se  retrouvent  en  ses  autres  produc- 
tions, telles  que  The  Chimmey  corner, 
où  l'auteur  plaide  l'égalité  juridique 
des  hommes  et  des  femmes. 

StraboDt  célèbre  géographe  grec,  né 
vers  66  av.  J.-C,  à  Aroasie  en  Cappa- 
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doce,  m.  vers  34  ap.  J.-C.  Il  nous  reste 
de  ce  savant  un  très  important  ouvrage: 
la  Géographie  en  XV II  livres,  qui  résume 
toutes  les  connaissances  des  anciens 
sur  les  contrées  on  ils  eurent  aocôs. 
On  en  a  donné  de  nombreuses  éditions 
et  une  traduction  exécutée,  sur  l'ordre 
de  Napoléon  I",  par  La  Porte  du  Theil, 
Letronne,  Gosselin  et  Coray,  reprise  en 
1880  par  Amédée  Tarùieu.  Il  semble 
curieux  au  premier  chef,  aujourd'hui 
que  Tétude  des  sciences  géographiques 
est  si  avancée,  de  voir  ce  que  pressen- 
tait des  formes  générales  de  notre 
globe,  au  commencement  do  l'ère  chré- 
tienne, un  p'*nie  de  la  trempe  de  l'écri- 
vain de  Cappudoco,  ce  qu'il  savait  de^ 
reliefs  et  dos  linéaments  des  continents 
et  d»>s  mers  de  Tancien  monde,  ainsi 
que  des  mœurs  des  différents  peuples 
qui  I  habitaient. 

St  raparola  (Gian-Francssco),  con- 
teur italien,  né  à  Caravaggio  vers  la 
fin  du  XV*  s.,  m.  après  1557.  On  recher- 
cha, avec  une  extrême  cnriosité,  aux 
xvi*  et  XVII*  s.,  ses  fantaisies  poéti- 
ques (Soneiii,  EstrombolU,  epUtole  e  ca- 
pitoti,  Venise,  in-8*)  et  surtout  les  deax 
recueils  de  ses  nouvelles,  aussi  bizarres 
que  licencieuses  (PiaeevoU  Notte^  Ve- 
nise, 1550-57. 2  vol.;  traduites  par  Jean 
Louveau  (1560)  et  par  Pierre  de  LAri- 
vey  (1573),  sous  le  titre  de  NuUt  faeé- 
tie'uses. 

SI  raton»  philosophe  grec,  disciple 
de  Théophraste,  né  à  Lampsaque.  m. 
vers  270  av.  notre  ère.  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  tint  A  honneur  d'apprendre 
de  lui  la  philosophie,  bien  qu'il  pro- 
fessât un  pur  matérialisme.  Tout  ce  qui 
est.  déclarait-il,  est  l'ouvrage  de  la 
nature. 

Slrleker  (le),  V Arrangeur,  poète  al- 
lemand du  xiii*  s.,  auteur  présumé 
d'un  recueil  de  contes  malicieux  et  sa- 
tiriaucs  (le  Prêtre  Amis  [der  Pfaffe  Amis], 
ap.  Benecke,  Gœttingue,  1832,  2  vol.), 
de  FabteSf  de  Paraboles  et  d'un  rema- 
niement développé  du  Roland  de  Con- 
rad. (Éd.  Bartsch,  Quendlinbourg, 
1857.) 

Strindberg,  auteur  dramatique  sué- 
dois contemporain,  «l'Ibsen  »  de  sa  pa- 
trio.Écrivain à  thèses commeAlexandre 
Dumas  fils,  critique  amer  de  la  société 
actuelle,  m-ysogyne  renforcé,  il  s'est 
attaqué  violemment  sur  la  scène  ou 
dans  le  livre,  aux  femmes  (W^*  Julie,  le 
Lien,  Nuits  d'un  noctambule,  Créanciert, 
le  Père)  et  aux  gens  illettrés  (les  Gens 
d'Hemso,  En  pleine  mer).  L'une  des  thèses 
qu'il  a  développées  avec  le  plus  d'in- 
sistance consiste  à  représenter  la  femme 
comme  un  être  néfnste  et  le  mariage 
comme  une  in^itution  nuisible  en  gA. 
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néral    et    particulièrement    mauvaise 

Sour  les  hommes  de  génie.  Dans  ses 
rames  aussi  bien  que  d:ins  ses  romans 
et  nouvelles,  toutes  ses  héroïnes,  i 
q^uelque  échelon  social  qu'elles  appar- 
tiennent, sont  écervclées  ou  méchan- 
tes. 

Sliinholm  (Audkrs-Magnus),  his- 
torien suédois,  né  à  Uméa,  en  17^,  m. 
en  1862.  On  lui  doit  une  élégante  et 
sérieuse  Hist.  du  peuple  suédois  depuis 
son  origine.  (1834-1854,5  vol.) 

Strophe  (gr.  tt/so^ij,  action  de  tourner). 
Dans  le  théâtre  grec,  la  partie  da  chant  qui 
répondait  aoxmouvementa  da  chœur  marciiaAt 
de  gauche  i  droite.  La  partie  qnî  répondait 
aux  mouvements  invenea  s'appelait  Antis- 
trophe. 

Le  retour  de  certains  rythmes,  coaplet  oa 
stance  d'une  ode,  d'un  poème  lyhqoe.  La 
forme  de  la  s.  dépend  des  mesures  oue  déter- 
minent le  sentiment  et  la  pensée.  Elle  admet 
soit  on  métré  unique,  soit  des  vers  différents., 
mais  combinés  avec  symétrie,  ûuel  que  soit 
le  nombre  devers  qui  composent  Ta  strophe  (de 
trois  a  dii).  l'essentiel  est  qu'elle  ait  sa  %iu 
propre  et  son  unité  fortement  soudée. 

Sirozzl.  Nom  de  plusieurs  poètes  et 
savants  italiens,  entre  lesquels  nous 
distinguerons  l'érudit  homme  d'Etat, 
du  généreux  Mécène  Palij^s  S.  (né  i 
Florence,  en  1372,  m.  en  14()3).  auquel 
les  études  grecques  durent  d'entrer  en 
possession  de  manuscrits  inestimables: 
VAlmageste  de  Ptolémée,  les  Vif  s  de 
Plutarque,  la  Politique  d*Aristote  et 
les  Œuvres  de  Platon. 

Struve  (BuRKHARo-GoTTHELp),  bi- 
bliographe allemand^  né  A  Weimar  en 
1671  ;  professeur  d'histoire  &  léna  ;  m. 
en  1738.  De  ses  nombreux  et  utiles 
travaux,  <}u'il  nous  suflBse  de  signaler 
Vlniroduclio  in  noliUam  rei  IMtrmiMt^ 
usum  bibliothecarum.  (léna,  1704.  2  vol 
in-8*;  refondue  et  augmentée  par  J.-F. 
Juglot.  sous  le  titre  de  Biblio&eea  his- 
torue  liUerarise  selecta,  1754-63.  3  voL 
in-8*.) 

Stryenski  (Casimir).  Voy.  Stcs- 
dlial. 

8try)ko\vskl  (Màthias),  bistori**a 
polonais  du  xvi*  s.;  auteur  d'une  bi- 
zarre chronique,  moitié  en  prose,  moi- 
tié en  vers,  sur  l'histoire  et  les  anti- 
quités de  la  Lithuanie.  (Chroniaue 
UthttonUnne,  1582.) 

Stuart  (Gilbert),  historien  anglaîa, 
né  i  Edimbourg  en  1742,  m.  en  17S6L 
Oinnu  de  son  vivant  autant  par  l(*s 
agitations  de  son  existence  dnomrae 
de  lettres  que  par  la  valeur  de  ses  ou- 
vrages. (Tableau  de  la  société  européenne 
dans  son  passage  de  la  barbarie  d  ia  em- 
lisation,  View  of  sooiety,  etc.,  1G68; 
trad.  franc,  de  Bonlard.) 

Stiiriii  (Jba.n),  lat.  ;S<arjniiu,  hansa* 


STYL 


—  8i9^ 


SUE 


Kiisto  et  èducatf'iir   allemand,    né  â 

Schleiden,  pr«:*8  de  Cologne,  en  1507. 

■n.  en  1589.  Le  plus  célèbre  des  péda- 

fzognos  du  XVI*  s.,  on  le  surnommait  le 

docteur  Maire.  11  créa  A  Strasbourg  on 

firymnasc  qui  acquit  en  peu  de  temps 

aine  prospérité  ex traord maire  et  sur 

lequel  vmrent  se  modifier  un  grand 

nombre  d'établissements  analogues,  en 

«lifféronts  pays.  Sa  méthode,  pourtant, 

restait  trèi  exclusive.  Il  n'y  négligeait 

rien  de  ce  qui  pouvait   avancer  les 

«^tudes  grecques  et  latines;  mais  il  y 

laissait  presque  entièrement  de  côté  : 

la  géographie,  l'histoire,  l'histoire  na- 

liirelle.  le  dessin  et  l«>s  langues  vivantes. 

(De    HUerarum   ladis    recte    aperiendis, 

Strasbourg,  1538.  in-4*,  etc.) 

Style.  La  maniera  d'exprimer  par  écrit 
]««  pentiéefl  et  spécialement  le^  qualités  mêmes 
de  1  élocntion.  Les  caractères  du  s.  sont  soa- 
Diis  à  fonte  sorte  de  variations,  selon  le 
lempérameni  de  l'auteur,  la  nature  du  sujet, 
la  qualité  des  personnages,  le  temps,  le  lieu 
et  Ta  diversité  oes  impressions  morales.  Ainsi, 
te  plus  ordinairement  la  nobleise  du  s.  vient 
de  Urne;  la  fermeté,  du  caractère;  la  grâce, 
du  naturel;  le  pathétique,  du  coeur:  la  cou- 
leur, de  l'imagination:  l'harmonie,  de  la  déli- 
catesse des  organes;  et  la  correction,  la  pureté 
c»i  le  fruit  d'une  lon/^ue  éiud<>.  Il  n'y  a  que 
W%  ouvrages  bien  écrits  qui  (ont  trace  et  sub- 
Ki9ilent.  Les  autres  n'ont,  pour  ainsi  dire, 
d'existence  qu'a  l'état  de  maîériaux.  En  effet. 
le  s.  prite  aux  choses  an  agrément,  un  lustre. 
une  valeur  qu'elles  ne  sauraient  tirer  d'elles 
seules  :  il  donne  à  tout  la  vie  et  la  force  et 
pour  toujours  y  laisse  cette  Qeur  de  jeunesse 
que  le  temps  ne  saurait  flétrir.  Le  style  pa- 
raissait i  Nodier  une  faculté  si  précieuse  et 
ai  rare  qu'il  ne  croyait  pas  <)u'il  y  eût  plus 
de  trois  ou  quatre  qui  la  possédassent  dans  un 
siècle. 

Suard  (Jban-Baptiste),  littérateur 
français,  né  en  1733  à  Besan^n,  suc- 
cesseur de  Duclos  à  TAcadémie,  m.  en 
1817.  Très  modéré  dans  ses  opinions 
et  ses  désirs,  n'affectant  pour  l'action 
et  les  affaires  ni  goût  ni  talent,  n'ayant 
même  ni  vocation  ni  prétention  à  la 
célébrité  retentissante  des  écrivains  de 
génie  ;  mais,  homme  d'esprit  et  de  bonne 
compagnie,  supérieur  à  tout  ce  qu'il  a 
fait,  ayant  en  main,  d'ailleurs,  toutes 
sortesd'inflnencespar  ses  relations,  son 
titre  de  censeur,  ses  journaux,  il  a  été 
Tun  des  plus  connus  parmi  les  littéra- 
teurs du  second  ordre.  Il  a  laissé  des 
traductions  estimées  (Hist.  de  Charles- 
Qaint,  de  Robertson,  1771,  2  vol.  in-4*, 
etc.),  des  mélanges  et  des  notices  jn- 
dicieuses. 

Siiai*ez  (Francisco),  célèbre  théo- 
logien espagnol,  né  à  Grenade  en  1518, 
membre  de  la  Société  de  Jésus,  m.  en 
1617.  L'un  des  piliers  de  la  casuistique, 
il  fit  assez  souvent  mansher  de  pair 
avec  le  savoir  et  l'esprit  de  méthode 
le  sophisme  théologique,  en  s'efforçant 
trop  n;tbilcmeat  à  concilier  ensemble  les 


exigence*  de  la  religion  et  les  intérêts 
du  monde.  (OEuv.»  Mavence  et  Lyon, 
1630  et  suiv.,  23  vol.  in-fol.) 

Subligny,  avocat  et  auteur  drama- 
tiq^ue  français  du  xvii*  s.  Il  ne  crai- 
niit  pas  de  parodier  YAndromaque  de 
nacine,  an  moment  du  plus  grand 
succès  de  cette  pièce,  et  d'en  attaquer 
le  pian,  les  situations,  les  caractères 
et  surtout  le  style.  (La  Folle  querelle, 
1668.)  L'illustre  poète  eut  le  bon  sens 
de  mettre  A  profit  les  quelques  remar- 
ques Justes  du  partial  parodiste;  il 
châtia  son  style,  qui  fut  désormais  irré- 
prochable de  rigueur  et  de  précision. 

Sublime  (le).  Ce  qu'il  y  a  de  grand  et 
d'excellent,  dans  les  conceptions  de  l'aK.  Tan- 
dis que  le  beau  présente  la  mesure,  l'ordre, 
l'harmonie  et  fait  naître  en  nous  une  admira- 
tion calme,  une  douce  émotion  qui  apaise  et 
ravit  «  i}s  ébranler  jamais,  le  sublime  repré- 
sente l'inâni.  l'indTéterminé,  l'incommenitu- 
rable.  tout  ce  oui  nous  dépasse  et  nous  confond. 
Le  beau  peut  s  étendre  à  de  très  petites  choses;  il 
faut  que  le  sublime  soit  toujours  grand.  Dans 
la  poésie  et  réloquence,  le  mouvement  des 
passions,  les  ressorts  delà  terreur,  de  la  pitié, 
de  l'héroïsme,  nous  frappent  de  cette  impres- 
sion, qui  élève  l'âme  et  lui  fait  concevoir  une 
plus  haute  opinion  d'elle-même.  Homère. 
Eschyle.  Isale.  Dante.  Shakespeare.  Corneille, 
Pascal,  Bosauet.  Byson,  sont  remplis  de  traita 
sublimes. 

Sudermann  (Hbrmann),  romancier 
et  dramaturge  berlinois  de  la  seconde 
moitié  du  xix*  s.  Ses  récits  et  ses  piè- 
ces (le  Sentier  des  ChaU  [der  Katzens- 
teg];  Madame  Soaci  TFrau  Sorge];  la  Fin 
de  Sodome  [Sodom^s  Ende];  le  Foy^r 
[die  Heimathl  drame  joué  en  France 
sous  le  nom  de  Magda),  où  sont  expo- 
sées des  thèses  hardies,  ont  maintes 
fois  passionné  Topinion  allemande. 
L'influe^e  d'Ibsen  et,  en  général,  de 
tous  les  insurgés  delà  Scandinavie  est 
notoire  dans  toutes  les  œuvres  de  Su- 
dermann. 

Sue  (Josbph-Marib,  dit  Eugène), 
romancier  français,  né  a  Paris,  en  1801. 
Fils  d'un  chirurgien  en  chef  de  la 
garde  impériale,  et  lui-même,  pendant 
quelques  années,  chirurgien  militaire; 
représf'ntantdn  peuple  en  1850;  m.  on 
1859.  Il  commença  par  des  romans  ma- 
ritimes. Les  œuvres  de  Cooper  avaient 
mis  ce  genre  à  la  mode.  E.  Suc  prit  le 
vent  et  suivit  la  vogue.  (Kernock  le  Pi- 
raie,  1830;  Plick  et  Plock,Atar-Gull,  1N3I; 
la  Salamandre,  1832. 2  vol.  in-8*  ;  la  Vigie 
de  Koat-Ven,  1833.  4  vol.  in-8*.)  D'auiro 
part,  l'étoile  de  Byron  régnait  «'nroro. 
E.  Suc  y  sacrifia  comme  la  jeunt>?(su 
contemporaine.  Il  en  tira  même  un  re- 
nouvellement de  sa  manière  et  do  sa 
veine  en  l'appliquant  à  la  peinture  de 
la  société  qui  rentourait.  (Arthur,  Ua- 
thilde,  1841,  6  vol.  in-8*.)  Il  était  nlors 
le  roroftncier  de  U  société  élégante,  des 
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jeunes  femmes  ot  des  jeunes  gens  à  la 
mode.  Il  dessinait  alors  avec  soin  ses 
portraits  et  donnait  à  son  style  autant 
d'aCTément  qu'il  était  en  son  pouvoir. 
On  le  vit  tout  à  coup  tourner  an  socia- 
lisme, dénigrer  les  classes  élevées  de 
la  société  et  les  rabaisser  do  parti  pris. 
(Les  Mystères  de  Paris,  1842. 10  v.  in-8*; 
le  Juif-Errant,  1844-45, 10  vol.  in-8';  les 
Sept  péchés  capitaux,  1847-49,  16  vol. 
in-8*;  les  Mystères  du  peuple,  1865,  12  v. 
in-8',  etc.)  —  Le  nom  d'E.  Sue  se  place 
dans  le  roman,  à  c^té  de  ceux  de  Bal- 
zac et  de  George  Sand.  Il  a  du  premier 
la  force  d'invention,  l'àpreté  de  Tob- 
servation,  le  goût  des  scènes  où  le  vice 
et  le  mal  abondent.  Comme  George 
Sand,  à  un  degré  plus  funeste  encore, 
il  a  répandu,  parmi  le  peuple,  dilet- 
tante de  socialisme,  des  théories  trou- 
blantes et  malfaisantes.  Il  est  loin 
d'égaler    l'un   et   l'autre,   quant  à   la 

Srécii^ion  des  détails  ou  à  la  perfection 
u  style.  —  Ch.  G. 

Suédoise  (langue  et  liltërature).  L« 
langue  suédoise  occupe  une  i>arUe  de  la  pë- 
ni:isule  Scandinave  et  sétena,  en  outre,  sur 
deux  bandes  de  territoire  du  littoral  finlandais. 
Elle  a  conservé  mieux  que  le  danois  la  phy- 
sionomie de  l'ancien  Scandinave.  L'un  et 
l'autre  idiumes  ont  gardé,  au  commencement 
des  mots,  certains  groupes  de  consonnes  que 
l'islandais  et  le  norvégien,  issus  de  la  ntème 
soune,  ont  perdus  ou  ne  prononcent  plus  en- 
tièrement, 

A  l'origine,  l'Edda  et  les  sagas  ont  été  le 
domaine  lilleraire  commun  de  toute  la  Scan- 
dinavie. Il  en  demeura  des  B«uvenir8  dans  la 
poésie  populaire  suédoise,  au  del.à  de  l'intro- 
duction du  christianisme,  dans  les  Folk-Vi^er, 
anilogues  aux  Kampe-Viser  du  Danemark, 
et  qu  on  a  recueillis  de  nos  jours.  En  dehors 
de  «M'S  éclosions  spontanées  du  sentiment 
poétique,  la  langue  suédoise  dont  le  dévelop- 
pement ne  s'atromplit  qu'avec  lenteur,  s'es- 
sayait en  des  traductions  des  livr-s  saints,  en 
des  chroniques,  des  légendes,  ou  dos  imita- 
tions de  romans  de  chevalerie.  Un  sérieux 
rogrès  national  allait  s'accuser  avec  le  renie 
e  Gustave  Wavsa,  ce  grand  prince  qui  réu- 
nissait si  sup<'rieuremcnt  en  sa  personne  le 
courage  guerrier,  l'habileté  de  l'administration 
et  les  dons  de  l'éloquence.  La  R«î/orme  a  rapi- 
dement embrassé  la  péninsule.  Elle  exerce 
UJie  influence  notable  sur  les  travaux  de  l'es- 
prit. La  traduction  delà  Bible  par  Laurentius, 
comme  oeil.»  de  Luther  en  Allemagne,  contri- 
bue grandement  à  l'unification  de  la  langue. 
Ohuis.  disciple  de  Mélanchlon.  et  Laurent 
Pietri  sont  les  plus  ardents  proj.agateurs  de  la 
doe'rine  luihénenne.  L  un  etlaulrese  signa- 
lent |>ar  des  récits  historiques  remarquables. 
01;iiis.  en  outre,  prodigue  les  sermons,  les 
cantiques,  les  livres  de  controverse  ;  et.  sur 
uii  sujet  pieux,  fournit  à  la  Suède  la  pre- 
niKi'-  l'ii'ie  «le  théâtre  qu'elle  ail  eue:  la 
i'.iimétlte  d-  Tiiliie.  A  son  exemple,  les  Messe- 
niu*.  !'■  yrv  ri  le,  (ils,  s  cllortvnt  à  mettre 
toute  riiisloire  de  !«'ur  pays  en  Iragèilies  et 
en  (tmiéilies.  et  ne  reeiieillenl  jcuère.  on  leurs 
composiiioiis,  d  ailleurs  médiot^res,  que  l'hon- 
neur <le    la  tentative. 

A  r.ivènement  du  belliqueux  prince  Gus- 
tave-Adolphe, dont  le  rè;;ne  court  et  apilé 
n  «liait  point  adoucir  la  fudcsso  des  mœurs, 
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en  l'umée  1611  l'ignorance  ët«il  épaisse.  Une 
seule  et  médiocre  université,  qui  n'était  plus 

Jiu'one  école,  celle  d'Upsai,  gardait  qoeique 
ueur  vacillante  des  belfcs-lettrcs  ;  et  peu  de 
jeunes  gens  fréquentaient  les  université^s 
étrangères,  soit  par  raison  d'insouciance,  smt 
par  manaue  de  ressources  des  familles  bour- 
geoises. La  noblesse  y  vaquait  encore  moinit  : 
elle  se  targuait  aussi,  dans  ces  pays  brumeux 
du  Nord,  de  mépriser  les  lumières  de  l'ins- 
truction. Gustave-Adolphe,  aux  intervalles  de 
ses  campagnes,  pensa  a  fonder  des  écoles.  Il 
fit  venir  an  libraire  d'Allemagne,  mais  il  ne 
put  improviser  des  maîtres:  et  la  faculté  de 
médecine  d'Upsal  se  composa  qocloue  temp« 
d'un  seul  professeur.  Le  nombre  «Tes  élèves 
n'en  réclamait  pas  davantage.  Et  par  comble, 
le  pédantisme  enchérissait  sur  la  rareté  des 
savants.  La  seule  théologie  prospérait  dans  ce 
u  désert  intellectuel.  »  Un  clergé  plein  de 
zèle  catéchisait  et  prichait  avec  plus  de  fer- 
veur que  de  goillt.  I  a  vie  spirituelle  du  peujde 
suédois  était,  comme  sa  vie  matérielle,  tnste 
et  dure. 

Une  jeune  reine,  noarrie  de  fine  littérature, 
éprise  ae  poésie,  imprégnée  d'antiquité  païenne 
et  de  philosophie,  connaisseuse  en  livres 
rares  et  manuscrits.  Christine  donne  le  sisnal 
d'une  toute  nouvelle  activité.  Elle  savait  nuit 
langues:  elle  avait  été  disciple  et  amie  de 
Descartes,  qui  mourut  à  Stocknolm.  dans  boo 
palais.  Jusqu'au  jour  de  son  étrange  abdica- 
tion, lorsque  dans  sa  vingt-septième  année, 
elle  renonça  librement  au  trône,  elle  déploya 
le  plus  grand  zèle  à  favoriser  cet  essor,  atii- 
rant  en  Suède  tous  ceux  oui  pouvaient  éclai- 
rer la  nation  :  les  Hollanaais  Grotiu»  et 
Vossius.  les  Français  Urbain  Chevreau,  Ga- 
briel Naudé,  l'orientaliste  Samuel  Bochard. 
Saumaise  et  Freinshémius.  A  défaut  d  œuvres 
d'imagination  (la  poésie  revendique  à  peine 
les  noms  de  Stiernnielm.  de  Rosenbane  et  de 
Spegel).  la  science  et  l'érudition  portaient  des 
fruits  abondants.  Olaûs  Rudbeck  les  repré- 
sentait particulièrement  avec  honneur.  Cet 
essor  des  Muses  sérieuses  se  continua  à  tra- 
vers le  xv!ii*  s.,  dans  le  cours  duquel  se  pro- 
duisirent aussi  de  véritables  écrivains,  comme 
Olaiis  Dalin,  an  philosophe  comme  Sweden- 
borg (ses  ouvrages  sont  en  latin,  ainsi  que 
ceux  du  fame'ix  naturaliste  Linné;,  des 
poètes  ou  auteurs  dramatiques,  comme  Gy!- 
lendorf ,  Oxenstiem.-  Kollgren,  Lidmer  '  •: 
Hallmann. 

Pour  élargir  le  cercle  de  son  rayonuement 
intellectuel,  la  Suède  avait  fait  api»el  aux  in- 
fluences étrangères.  Elle  s'était  tournée  de 
préférence  vers  ce  foyer  de  lumière  où  »« 
concentraient  tous  les  regards  de  l'Europe, 
vers  la  France  de  Voltaire,  de  Diderot,  de 
Montesquieu.  L'imitation  des  mœurs  et  de 
l'esprit  français  avait  pris  une  avance  consi- 
dérable pendant  la  période  qui  s'était  éc«ulée 
depuis  la  mort  de  Charles  Xll.  Cependant, 
Michel  Franzen  annonce  une  transition  pro- 
chaine entre  cette  école  dite  o  classique  «  et 
l'école  rt>mantiqoe,  dont  la  première  ambition 
sera  de  faire  triompher  l'inflaence  allemande 
comme  étant  plus  conforme  aux  idées  et  aui 
mœurs  des  peuples  du  Nord.  Deux  revue»  :  le 
Phosphoro»  et  le  Polrphem  arborèrent  le  dra- 
peau de  l'insurrection  contre  l'inOuence  fran- 
çaise. La  lutte  fut  achaniée  entre  ces  feuilles 
de  combat  et  l'organe  ofllciel  de  l'Acadèmie. 
Les  poètes  Atterbom,  Elgstrem  et  Dahigen. 
les  critiques  Hammerskœld  et  Paimblad  ac- 
cablèrent de  sarcasmes  le  conseiller  Léopold 
le  dernier  et  le  plus  célèbre  représentant  di 
classi<isme.  Les  u  Phosphoiites  neax-mèmes 
ne  tardèrent  pas  à  être  dépassée.  Les  «  G^ 
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tliiques  »,  c'est-à-dire  G«iier,  le  fondateur  de 
l'tduna.  Tegner,  Lyng  amchèrent  la  Suède  à 
la  domination  de  Klopstock  et  de  Gœthe  pour 
la  ramener  au  culte  de  ses  divinités  nationales. 
Elles  paraii^sent  bien  éloignées,  aujourd'hui, 
les  luttes  d'écoles.  L'exemple  donné  aux 
poètes  Scandinaves  par  ces  Médicis  du  Nord  : 
Charles  X."V  et  Oscar  II,  poètes  eux-mêmes,  a 
sinKuiièrement  excité  l'ardeur  des  écrivains 
suédois,  sans  les  Assujettir  &  aucune  règle 
exclusive.  Une  heureuse  et  féconde  anarchie 
existe  désormais  dans  la  rénubliaue  des  let- 
tres. Comme  l'exprime  très  bien  M.  Labadie- 
Lagrave  (Fiaaro.  22  octobre  1887).  chacun  dès 
lors  en  Suéde  s'est  abandonné  à  sa  propre 
inspiration.  Slrandberg  traduit  Byron.  Her- 
man  Bjornsten  livre  au  public  d'élégantes 
imitations  de  Schiller;  Topelius,  à  l'instar  de 
Runeberg.  ressuscite  les  vieux  chants  de  la 
Finlande:  Snoilsky  tourne  des  sonnets  à  la 
façon  des  Parnassiens  ;  d'autres  mêlent  tour  à 
tour  les  emprunts  faits  à  l'étranger  et  les 
reprises  opérées  sur  le  fonds  national.  La  plu- 
part des  poètes  suédois  écrivent  aussi  des 
romans  ;  ils  se  laissent  emporter  par  le  goût 
universel    pour  cette  forme  de  littérature  qui 

I»ro(>nre  en  même  temps  au  lecteur  :  le  drame, 
a  description,  les  caractères  et  le  dialogue. 
Mai*  il»  rencontrent  là  des  compétiteurs  ro- 
doulaûies.  Les  trois  plus  grands  romanciers 
de  la  Scandinavie  sont  des  femmes,  u  On 
admire  à  bon  droit  la  délicatesse  et  le  naturel 
de  M»*  Frédériqiie  Bremer.  M—  Flygare 
Cnrien  décrit  les  détails  de  la  vie  domestiQue 
avec  la  fidélité  d'un  tableau  hollandais.  M*'* 
Knorring  raconte  avec  une  frivolité  en- 
jouée les  petites  misères  du  beau  monde  »  ; 
ot.  non  loin  d'elles.  M"**  Sophie  Schvraz. 
Staibeig,  Hélène  Nyblom.  Joséphine  Wetter- 
(frand.  Charlotte  Edgren,  Matbilde  Roos 
semblent  s'être  concertées  pour  établir,  d'un 
commun  effort,  que  le  roman  est  un  genre  spé- 
cialement réservé  aux  femmes,  dans  les  pays 
Scandinaves  :  leurs  succès  mêmes  sont  comme 
une  demi-revanche  des  attaques  lancées  contre 
le  sexe  tout  entier  par  leur  compatriote,  le 
dramaturge  mysogyne  Sirindberg. 

Suétone  (CafiM  Snetonlui  Tranqailltts), 
célèbre  historien  latin  né  vers  70  ap. 
J.-C.  Un  des  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui  donne  à  penser  qu'il  exer- 
âait  la  profession  de  grammairien  ou 
e  rhéteur,  et  peut-être  même  celle 
d*avocat.  Il  devint  secrétaire  de  l'em- 
pt^reur  Hadrien;  mais,  vers  l'an  121,  il 
perdit  cette  place,  par  disgrâce.  Des 
ouvrages  assez  nombreux  que  Suétone 
avait  composés,  il  ne  nous  en  est  par- 
venu que  deux,  son  Histoire  des  douze 
premiers  Césars,  et  ses  Vies  des  grammai- 
riens et  rhéteurs  célèbres  :  encore  ce  der- 
nier n'est-il  pas  complet.  Ses  fameuses 
biographies  des  Césars  racontent  la  vie 
privée  des  empereurs  beaucoup  plus 
que  l'histoire  de  l'empire.  Là  sont  dé- 
voilées, avec  une  licence  de  plume 
égale  &  celle  de  Procope,  les  turpitii- 
des  et  les  débauches  horribles  de  Ti- 
bère, de  Caligula,  de  Néron.  S.  pré- 
sente les  faits  sans  indignation,  sans 
enthousiasme,  sans  malignité  ni  flatte- 
rie, avec  une  sorte  de  bonne  foi  indif- 
férente. Sa  narration,  d^aillenrs,  est 
ri\nide,  jamais  chargée  de  hors-d'œuvre, 


réflexions,  digressions  ni  raisonner 
ments.  Son  style  est  remarquable  par 
la  pureté,  l'élégance  et  une  {prande 
propriété  d^expressions.  (Ed.  prinoeps, 
par  Campani,  Rome,  14/0.  in-fol.;  on 
cite  les  édit.  d'Erasme,  Paris.  1527, 
in-8*;  de  Grsvius,  Utrecht,  15?^,  in-4'; 
de  Burmann,  Amsterdam,  1736,  2  vol. 
in-4*;  de  Hax,  coUect  Lemaire,  Paris, 
1828, 2  vol.  in-8*  ;  les  trad.  de  La  Harpe, 
1770;  de  Lévesque,  1807.  etc.)  ' 

Suger  (l'abbé),  célèbre  religieux  et 
homme  d'Etat,  m.  vers  1083  ;  abbé  de 
Saint- Denis,  ministre  de  Louis  VI  et 
régent  de  France,  sous  Louis  XI  f; 
pendant  la  deuxième  croisade  ;  m.  en 
1152.  L'un  des  meilleurs  ecclésiasti- 
ques de  son  siècle,  et  en  même  temps 
le  ministre  le  plus  accompli  que  la  na- 
tion eût  posséaé  depuis  l'établissement 
de  la  monarchie,  il  réunissait  dans  un 
éminent  degré  les  vertus  morales,  chré- 
tiennes et  politiques.  A  laissé  une  Vie 
de  Louis  Vi,  très  indulgente  aux  actes 
de  la  royauté,  et  des  opuscules  relatifs 
A  Tadministration  de  son  propre  monas- 
tère. (V.  Téd.  de  ses  Œuvres  écrites  en 
latin,  1868,  in-8*,  ap.  Leroy  de  la 
Marche.) 

Suhm  (PiBRRB-FRÉDéRic  de),  his- 
torien danois,  né  &  Copenhague,  en 
1728;  conseiller  d'EUt  à  Droutheim; 
m.  en  1798.  On  tient  peu  de  compte  de 
ses  romans,  nouvelles,  idvlles  ou  Dia- 
logues imités  de  Lucien  (1749,  in-8*);  mais 
sa  grande  Histoire  du  Danemark  (1782 
et  suiv.,  14  vol.  in-8*)  fait  autorité. 
Favorisé  d'une  large  fortune,  il  en  usa 
noblement.  Il  avait  assemblé  à  grands 
frais  une  magnifique  bibliothèque,  qu'il 
ouvrait  k  tous  et  qu'il  légua,  en  mou- 
rant, A  l'Etat. 

Suffixe.  En  grammaire  se  dit  des  lettres 
ou  des  syllabes  9u'on  place  à  la  fin  des  mots 

Four  en  déterminer  ou  modifier  le  sens.  A 
aide  des  suffixes,  dans  le  système  agffluii- 
natif  des  langues  une  seule  racine  verbale  met 
au  monde  un  nombre  considérable  d'adjectifs  et 
de  substantifs  qui  souvent  prennent  des  sens 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  (Ex.  de  la  ra- 
cine «an,  penser  :  memini,  inen$, .  montre,  Mi- 
nerwa,  etc.) 

Suidas,  lexicographe  grec  du  x*  ou 
du  XI*  s.  de  notre  ère.  Son  Glossaire 
philologique,  biographique  et  litté- 
raire, d^iprès  les  anciens  grammairiens, 
scoliastes  ou  lexicographes,  est  le  plus 
célèbre  des  dictionnaires  grecs.  Outre 
l'explication  des  mots  de  Ta  langue,  il 
ren^rme  une  foule  de  notices  et  d'ex- 
traits. Malheureusement,  il  est  très 
altéré  par  un  f^&nâ  nombre  d'interpo- 
lations. (Éd.  prinoeps.  Milan,  1199;  éd. 
Ludolf  Kuster,  Cambridge,  1705;  Bek- 
ker,  1851.) 

Suisse  Oittératnre).  U  Suisse,  par  sa 
position  géographique,  au  centre,  par  son  or- 
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pniâAtion  fééérative,  oui.  enU  çn-^ncrvant  de 
■foule  rame  ambition  ae  prëpondcrance  mih- 
taire  et  poliliqae.  U  dispose  plutôt  an  libre 
exercice  des  arts  de  la  pMX,  la  Suitse  noaa 
apparaît  comme  une  sorte  de  foyer  d'éduca- 
tion enropéenne. 

Très  abondante  est  sa  UtU^rature.  Bien  qne 
celle-ci  M  confonde  tour  à  tour  avec  la  litté- 
rature allemande  et  avec  la  littérature  fran- 
çaise, à  cauM  de  la  oommunantë  des  idiomes, 
c  est  i  bon  droit  qu'elle  pourrait  revendiquer 
comme  siennes  bien  des  gloires  passées  a 
l'utranger   et  qu'elle    réclamerait   des   noms 

uf ceux  de  H.iller,  deJ.-J.  Rousseau,  de 

'Saussure,  de  Ramortd,  et  quantité  d'autres. 

Cette  littérature  renferme,  d'ailleurs,  des 
fwt'H»  importantes,  qui  en  sont  l'expression 
"irê»  caraclérisiioue.  depuis  les  vieilles  bal- 
lades, témoins  Adéles  de  son  histoire  jusqu'aux 
simples  récits  p«>pulaires  du  conteur  bernois 
Jéremias  Golthell.  Les  Suisses  primitifs  nous 
ont  transmis  des  séries  de  ballades  d'un  grand 
intérêt,  parce  qu'elles  nous  représentent  la 
patrie  hehétiqne  sous  un  aspect  bien  différent 
d«*  celui  quelle  nous  offre,  aujourd'hui,  en 
ce*  mille  tableaux  riants  ou  grandioses  qui 
en  font  le  chef-d'œuvre  de  la  nature  et  du 
trnvMil  de  l'homme.  Elles  noua  la  montrent  ce 
qu  elle  lut  d'abord,  stérile,  presque  impéné- 
irahle,  et  nous  font  assister  aux  âpres  com- 
mencements d'une  vie  sociale  traversée  de 
misères  et  de  violences.  Il  faut  lire  le  recueil 
des  Liederchronik  on  Chant»  historiques  de 
Rochox:  en  y  p«ut  snivre  les  origines  du 
peuple  Huisse,  ses  tardifs  accroissements  et 
la  formation  laborieuse  de  sa  nationalité.  Ces 
vers  naïfs,  souvent  grossiers,  farouches  comme 
le  ])euple  même  dont  elles  rendent  les  senti - 
monts,  les  passions  et  les  mœurs,  quelquefois 
pleines  de  vie  et  de  mouvement,  nous  font 
très  bien  connaître  les  lieux  oii  s'étaient 
jonées  les  grandes  scènes  de  l'hisioire,  et  les 
rudes  ancêtres,  qui  ont  souffert,  bataillé  sur 
colle  lerre  merveilleuse  où  nous  promenons, 
ninintenant.  nos  loisirs  et  notre  caprice.  (L. 
Fiionnc).  Il  y  a  beaucoup  à  apprendre  là-dessus 
dnris  Ips  ver»  des  rapsodes  nécessiteux,  qui 
s  .iiipelôrent:  Hnibsutter,  l'auteur  du  ehanl  de 
Sem/yrti'h,  Hans  Ower.  «  le  Pindare  de  la  ba- 
Uiilio  de  Ragaz  [n  et  l'arquebusier  Jért^me 
Miilirim.  auquel  on  doit  le  véritable  Teilen- 
lifd.  Sur  leurs  traces  et  jusqu'à  nos  jours,  s'est 
roiiiinuée  diroctemenidans  les  différents  dia- 
loitos.  la  tradition  des  lieder  nationaux,  chants 
p.-iiriotiqiies.  airs  de  raonlagne.  tendres  et 
naïves  romances. 

En  dehors  des  chanteurs   de   lieder  et   de 

auelqiies  rom.tnciers  du  peuple,  il  est  asseas 
illitilodo  dèlacherde  l'histoire  intellectuelle 
de  1%  Suisse,  do  la  Suisse  romande  surtout, 
dos  piri vains  ayani  des  caractères  propres, 
nciteiiiont  marqu«^  et  bien  distincts.  A  la  fin 
du  moyen  âge.  les  vers  d'Olhon  de  Grandson 
ne  dilit-rent  pas  de_  ceux  des  |x)étes  fraU' 
vais.  SOS  conlomporains  :  en  Anglctorre  où  i 
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résida  on  rappelait  m  la  fleur  dos  wètos  de  la 
France. «Au  xvi»s..épo<iueoù  la  langue fran- 

3ai*e  depuis  ausser.  longtemps  r«*gnante  achève 
o  prendr»»  le  dessus  et  de  rél«'guer  le  roman 
à  la  condition  de  patois,  le  pays  de  Vaudpaya 
son  tribut  à  notre  prose  par  les  écrits  du  r'é- 
fomialeur  Vircl.  réputé  le  plus  doux  et  le  plus 
onctueux  des  théologiens  de  cj*  bord.  «  Dans 
sa  p.ntrie  voisine  de  celle  de  Calvin,  il  tenta. 
du  Sainte-Beuve,  un  rôle  pareil  avec  plus  de 
niodr^ration  et  on  aidant  ('galoment  sa  doctrine 
d'une  phraite  saine,  abondante  et  claire,  n 
Après  lui,  Genève  demeure  la  cité  raison- 
noiiRc.  poMédce  du  génie  de  la  controverse  I 
t?>.cologfquo  et  de  la  dialectique  impitoyable.  ' 


On  y  cultive  aussi  avec  un  goût  très  aceentné 
la  satire  et  la  chanson.  La  pliiiart  des  pièces 
nmées,  composées  dans  le  piaysavant  oa  après 
la  réforme  ont  quelque  chose  de  militant  et 
d'aifresfif. 

C'est  le  zviii*  s.  qui  a  été  l&  grand  âge  lit- 
téraire  de  la  Suisse.  L'universel  Hallef  a  faîc 
la  gloire  de  Berne  (l'Oberiand  bernois  pour- 
rait aussi  rappeler  le  mélancolique  Zimmer- 
nann),  en  même  temps  qne  Genève,  la  patrie 
de  J.-J.  Rousseau  s  enorgueillissait  de  pooé- 
dor  Abauzit,  Charles  Bonnet,  de  Saussure  et 
le  nouveau   réformateur  Alphonse  Tarretio: 

Î|uc  Zurich  comptait  au  nombre  de  ses  enfants 
es  plus  célèbres  l'éducateur  Pestaioui  :  «t 
que  Shaffouse  recueillait  le  fruit  des  lumières 
et  des  hauts  mérites  de  l'admirable  Jean  de 
Mûller.  le  plus  antique  des  historiens  moder- 
nes. La  Suisse  germanique  citait  encore  par- 
mi les  siens  un  Bodiner.  un  Suizer.  on  Lava- 
ter.  On  constate  alors  comme  tendance  Kénérale 
de  la  littérature  helvétique  une  m^isum-e 
manifeste  4  la  domination  de  la  philosophie 
française,  résistance  spiritual  iste  et  chrétienne. 
Pendant  la  période  contemporaine,  noas  ren- 
controns à  Genève  quelques  nomsdepoèiet^  et 
de  philosophes  :  Charles  Didier.  Imbert  Gal- 
lois. Etienne  Gide.  Blanvalet.  Petit-Senn. 
Secrétaa.  La  Suisse  allemande   a  «a.    tout 

Srés  de  nous,  des  auteurs  de  grande    force  «>i 
un  talent  très  patriote,  tels  que    Jéremias 
Gotthelf  et  Gottfried  Keller.  La    Suisse  ici- 
lienne,  pins  féconde  en  artistes   qu'en  litiéra- 
tcurs.  estime  assez  haut  les    ouvrages  d.\i- 
roldi,  qui  sont  à  peine  sortis  des  frontières  do 
Tessin.  Enfin,  pendant  tout  le  xix' s.,  il  seM 
succédé  nombre  d'écrivains  qui    sont   nés  à 
Genève,  à  Lausanne,  à  Fribonrg.   et  qai  ont 
décrit  les  mœurs  de  leurs  cantons  respectifs 
ou  qui  ont  exprimé    le   sentiment  de  lenr* 
compatriotes.  (V.  les  ouvrages  de  Ph.  Godec 
et  de  Virgile  Rossel  sur  la  littérature  de  la 
Suisse  romande.)  Mais,  laplupart  d'entre  eux 
ont  émigré  volontairement  dans  les  lettres  fran- 
çaises ou  allemandes,  ou  se  sont  laissés  altsor- 
ber  dans  leur  rayonnemenL  lia  n'ont  pas  réni 
de  leur  vie  propre  ni  cultivé  on  art  spécial. 
Par  crainte  de  1  isolement  intellectoel  dans  nu 
pays  restreint  où  surabondent,  d'ailleurs,  le» 
livres,  les  brochures  et  les  publications   mé- 
diocres, ils  portèrent  à  une  pairie  d'adoption 
leurs  plus  chères  ambitions  et  leurs  meiiteii* 
res  facultés.  Des  romanciers  comme  Êdraunl 
Rod.  par  exemple,  n'auront  pas  déserté  rî4«'«« 
traditionnelle  et  l'anaour  propre  national  :  et. 
néanmoins,  ils  seront  devenus    des  anteart 
tout  françsis.  Il  est,  pourtant,  un   carartèn* 
auquel  on  reconnaît  les  produits  de  l'imagi- 
tion  helvétioue:   c'est  le  culte  des   beauti^ 
locales,  rendues  arec   «n  vif  sentiment  4a 
pittoresque.    Comme   le   disait   en    liC!    le 
meilleur  écrivain  peut-être,  après  Tdraler.  de 
la  Suisse  romande  contemporaine.  M.  Engv-ne 
Rambert,  il  y  a  eu  deux  Suisse*:  la  Suisse 
réelle,  sujette  elle  aussi  i  des  divisicns  et  à 
des  luttes  trop  souvent pasaionnéefi.  la  Suis«e 
des  intérêts,  des  partis  et  de  la  {«nliiique  :  rt 
une  Suisse  idéale,  qui   semble,   à   di.«un«-e. 
n'avoir  rien  à  démêler  avec  la  prose  de  la  vie. 
C'est   cette   dernière  que  nous    repré*enten' 
les  Alpes,  dans  leur  majestueuse  et  snblim< 
sérénité.  Elle  a  ses  fer%'enis  comme  l'anin*. 
et.  depuis  les  voyages  dans  les  Alpes  de  S  ^o^- 
surc  et    les  Exeuniom  de    Desor  jusqu'aoi 
Souvenirs  de  Javelle  et  à  ceux  d'Aaeline.  elle 
a  sou  art  ei  sa  littérature. 

Suivante.  'Voy.  Soahntte. 

Sully  (Maximilibn  de   Bêlhiinê, 
baron   do   Roany*    dao  de),  célèbre 
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homme   il'ËUt  et  mËmorialtate  frui-  ] 

ais.  dA  en  ISHO  1  tUHDT.  prûs  de 
ikDiei,  m.  en  1611.  L*»deai  premier» 
volume»  dm  Eaiivimia  rojaln  du  gisod 
■DinfMie  parnrBal  en  IKW  et  les  deui 
dcrnipis  eo  1(163.  Ecrit»  pmr  gaatre  se- 

pn»  auoi  1»  mirqoe  originale  dn  n»t- 
rnteur.  Qnuid  11  arriva  qae  le»  secri- 
Uitci  copient  nu  joninil  r«dlge  p>r 
Sully  Inl-mftme.  r«ipr8»Bion  s'abtÈgs 

une  id«e  du  ilyls  dn  milLre.  Od  tou- 
drilt  qu'il  eAtplatsonvaDten  la  plume 
A  la  m.iQ.  -  Ch.  G. 
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peiaimisnie  «Dervtnt  dfl  beaucoup  i'é 
crivain*  de  u  g^ntiation.  Sa  gtandt 
a'uvro  s'apprit»  eBectlvemenl;  leBon- 
ttrut.  —  siirle  de  viiiop  phllosophiuiu 
u  proicrM  de  l'tiumapité  vem  en  hiei 
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Sulplce  SAvere,  Salpicirt  Seetrat 
.  islonen  rcciésiulique  latin,  sur- 
tiommé  le  Sallatlt  rhrfuen,  ai  '■a  Aqui- 
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lire, quoique! 
doi  pareft>  »et  ^pilreA,  se»  dialiwuea, 
■on  Hiitolre  ucr^e  fŒat..  Bile.  VM, 
ln-16;  VMone.  1741-1754,  Z  vol.  in.f). 


lent  cliaaique  au  moyen  Ige. 
Sulpliïln,  femme  po«I«  lomainE  <Iu 
"  >■  ap.  J.-C,  tfoate  du  philosophe 
jlenu».  auteur  de  poMies  aujoucil'hui 
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Siiminer  (Charles),  orateur  Pt 
bomme  poliliqne  américain.  n#  A  Bns- 
toD  en  lui  I  ;  ebel  du  parti  radù'al  Am» 
le  Signal  dpi  Ëtal»-Gni»:  m.  en  IXTI. 
(ptatiaiu   and  Spmhft,    BoitOD.  litjO, 
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Tol.  in-ia.) 
Bummer  (Mary).  Va;.  Foonaoï. 
Suoml  (le).  Idioi»  ounln^liiiqiiF.  dn 
i« STklnïîifii's'L*'*  ''  ''""  T"^"  '!"■" 

Surliiit  (LAtiREwT).  haniopapho  al- 
lemand. n«  *  Laheck  en  1.^.  m.  en 


re  de  point 


f>on  préd^cci 

<«•,  Colonne,' 1,170  et  suiï.,  G  ' 

Sorhnl  (Irl.  UiimiB  •(nriinJunïiiBi'  ils 

Surre}-(UE.Niit  Howard,  oomte  de). 
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po<*te  anglais,  né  en  1516;  favori,  puis 
violirae  do  Henri  VIII,  qui  le  Ht  déca- 
piter en  1547.  Cétait  un  des  gentils- 
hommes les  plus  accomplis;  sans  peur 
ei  sans  reproche  au  combat:  joyeux 
dans  les  compagnies,  où  les  femmes 
admiraient  sa  i(?unessc  et  sa  beauté; 
prodigue  de  sa  bourse  pour  ses  amis; 

Î;énéreux  surtout  envers  les  artistes  et 
es  lettr<^s,  qu'il  traitait  en  grand  sei- 
gneur ;  musicien  habile  et  poète  bril- 
lant. Howard,  comte  de  Surre^,  a  été 
Tun  dos  fondateurs  de  la  poésie  natio- 
nale. Dans  ses  chants  tour  à  tour  mys- 
tiques et  tendres,  il  sut  unir  en  lui 
les  qualités  do  style  des  Italiens  et 
le  génie  sérieux  et  chevaleresque  des 
Saxons. 

Siirville  (Clotilde  de).  Voy.  le  nom 
suivant. 

Survllle  (JosEPH-ÉTiKNNE  de),^né 
dans  le  Vivarais,  en  1755,  m.  en  1798. 
Après  avoir  servi  comme  capitaine  en 
Corse  et  en  Amérique,  il  émigra  et  fit 
partie  de  l'armée  de  Condé.  En  1798, 
revenu  en  France    avec  une  mission 
du  eomte  d'Artois,  il  fut  arrêté  auPuy, 
}U|:é  et  condamné  à  mort.  Il  laissa  des 
papiers  parmi  lesquels  on  trouva  de 
gracieuses  poésies,  très  habilement  pas- 
licluM's.  on  ne  sait  par  quelle  main,  et 
qui  auraient  été  l'œuvre  d'une  aïeule 
imafiinaire.  Publié,  en  1803,  par  Van- 
derhourg,  d'après  le  manuscrit  que  lui 
remirent  les  héritiers  du  marquis  de 
Siirville,  ce  recueil  d'élégies,  de  contes, 
de  pièces  fugitives  (Poésies  de  Clotilde 
de  SurvUle,  Paris.  1803.  in-8';  suivi  en 
l.s3(î  d'un  second  recueil,  tout  à  fait 
apoervphe:    Poês.  inédites  de  C.  de  S., 
éd.  Nodier  et  de  Roujoux)  donna  lieu 
à  d<*  vives  discussions  littéraires. 


SussiiioUf  Xouçapjwv,  poète  comi- 
que, grec  du  vi'  s.  âv.  J.-C.,  né  près  de 
Mégare.  Ce  fut  un  homme  de  génie, 
eonnne  le  remarque  Alexis  Pierron, 
celui  qui  le  premier  essaya  de  ramener 
à  des  règles  les  éléments  confus,  qui 
cherchaient  ù.  devenir  le  théâtre  çrec, 
et  do  faire  passer  le  chœur  comique 
sous  le  joug  de  la  Muse.  Les  Athéniens 
en  attribuent  la  gloire  à  S.  Il  fit  de  la 
comédie,  alors  un  simple  chant  de  ban- 
quet, une  satire  dialoguée  et  chantée 
avec  accompagnement  de  danses  ap- 
propriées au  sujet. 

Sii«iemihl,  érudit  allemand  de  la 
seconde  moitié  du  xix'  siècle.  On  lui 
est  redevable  d'une  des  meilleures 
éd  il  ions  d'Aristote  qui  soient  au  monde 
et  des  études  les  plus  approfondies 
qu'on  connaisse  sur  l'ensemble  de  la 
lUt'T.Htnre  alexandrino.  (Geschichle  der 
griechischen  Litteratnr  in  der  Alexandri- 
nerzeilf  Leipzig,  Tewboer,  1892.) 


Suso  (Henri  de  Bero,  dit),  célèbre 
écrivain  mystique  allemand,  né  prés  de 
Constance  en  1300  ;  prieur  de»  domi- 
nicains, Â  l'âge  de  18  ans;  m.  en  1366. 
La  piété  la  plus  fervent©  a  pris  chez  lui. 
ainsi  qu'il  en  était  souvent  chei  les 
écrivains  religieux  du  moyen  âge,  le 
langage  d'une  véritable  passion.  (Uoro- 
logium  Sapientise,  Paris.  1479,  in-l*trad. 
fr.:  VOrloge  de Sapienee,  ibid.,  ver»  14!^, 
pet.  in-fol.  goth.,  nombr.  éd.  —  OEnv. 
eompL,  Augsbonrg,  1482,  in-fol.,  tra- 
duites au  XVII*  s.  par  Surin». 

Suspension.  Figure  de  penié^  qai  ccrn- 
siste  à  lenir  en  suspeas  l'espnt  de  l'audiieur 
ou  du  lecteur,  à  tromper  son  attente  et  a  faire 
de  la  phrase  une  sorte  d'énigme  dont  le  mol 
est  à  fa  fin.  Soit  dans  le  siyfe  oratoire  et  poé- 
tique, soit  dans  le  ity  le  simple  et  enjoué,  ortie 
âgnre  augmente  beaucoup  l'effet  de»  cb^)»es 
qu'on  doit  annoncer.  Mais  il  convient  dcn 
user  avec  choix  et  discrétion. 

Swedenbora(  Emm  ANUBLSved  bern 

de),  fameux  tbéosophe  suédois,  né  a 
Stockholm,  en  1688;  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  d'Upsal;  mort  en 
1772.  L'existence  intellectuelle  de  S. 
se  montre  soindéo  en  deux  parts  bien 
distinctes  :  Tune,  de  1709  &  1743.  con- 
sacrée à  la  science  positive,  i  la  miné- 
ralogie, à  la  physique,  aux  mathéma- 
tiques, sur  lesquelles  il  publia  di^ 
livres  nombreux  et  solides  ;  rautre  toat 
entière  livrée  au  rêve  pur.  i  la  philo- 
sophie ultra-mystique.  En  1740,  il 
tomba,  dit-on.  pendant  anelaues  jours 
dans  un  silence  absolu  d  où  il  ne  sortit 
que  pour  quitter  ses  occupations  tero- 
porelles  et  penser  exclusivement  aa 
monde  spirituel.  Il  se  crut  appelé  de 
Dieu.  Il  eut  des  visions,  desr  extases, 
et  conçut  un  système  de  religion  dont 
les  adeptes,  les  swedenborgiens,  se 
sont  appelés  la  nouvelle  Église  de  Jéru- 
salem. (ÛEuv.philotoph.ftna.  alleroandfs 
de  Tafel  et  Hofacker:  française  de  Le 
Boys  de  Guâys.  1842-63,  28  vol.  iu-»SM 


Swetchine  (Sophie  Soymonof, 
M~),  grande  dame  russe,  née  à  Mos- 
cou en  1782^  bien  française  par  ses  let- 
tres et  ses  œuvres,  mariée  à  dix -sept 
ans  au  général  Swetchine;  établie,  «les 
1808,  à  Paris,  où  elle  fonda  une  inlluoiKN; 
de  salon,  influence  religieuse  et  moral*\ 
qui  ne  fit  que  s'accroître,  traversa  trois 
règnes  et  arriva  réellement  A  son  apiv 

fée  après  la  révolution  de  1X4H:  m.  en 
857.  D'une  modestie  exagérée  jtts<)n'â 
l'anéantissement  d'elle-même,  M""  S. 
n'avait  jamais  eu  rambitionde  se  survi- 
vre littérairement;  la  piété  an  peu  fer- 
vente de  quelques  amis  (Fallons.  V* 
de  S.,  sa  vie  et  ses  œuvres,  1854,  2  v.  in-îT, 
etc.  )  donna  un  rctentîsw'ment^  inat- 
tendu à  son  nom  et  â  ses  idées.  Samt^ 
3euve  appelait  M"  S.  I»  dUe  aînée  «Jo 


SWIF  — 

JoEoph  de  Mtistcs  et  l&  Qlle  oadeita  i 
BHiot  AugustiD. 

Swllt(JoNATHAK|.c«L6bTe^Dhlii:i9te 

nu.  Le  E^Die  iDEUi 
préaonunl  plui  violei 
ei    plus  iiilHihlf.  Oi 

qnrt  i^riu  politlqafa.  Le  Coule  du  Ton- 
g'Ilorendit;  " 


liQfpiliei 
e.  Ami 


li  birdi. 


Ingiyni, 


relies  das  piitia.  Une  nuée  de  psm- 
phleU  a'éabsppeient  de  la  plDme.  UD- 
lot  en  ftreiir  ift  whigg,  Ualdl  à  l'i- 
vantsge  du  mimitére  tory,  pour  al 
conlro   U  «oeièté  tant  entiaca.  Ap- 


■wm,  d'aiirte  on  porlndl  dn  xviii*  i, 
pIsDdi  dei  ani.  redonté  ds  tons,  miia 

table.  dédai)tD#  par  lei  Kouvcrneim 
de  l'Irlande,  impopoiiiire  pirml  lea  Ii- 
laodaia,  ri'pouwé  de  la  reine  dont  il 
sVtaitaliiDA  l'esprit  avec  la  Prophétie 
de  WlnOiitr.  il  ne  put  atteindre  a 
l'ardont  objet  de  les  daelracl  fut  une 
puiusnee  tann  Jamais  arriver  an  pou- 
voir. Rrl*t™#  dana  le  pays  où  il  aunil 

soos  1»  (orme  d'un  atyle  froid  et  âpre, 

d  '<>claUn  ta  ancces  d 'écrivain. Di^pourvu 
it'avintaRGs  phjai'juea,  il  provoitasde 
la  part  do  lemoisi  belles  et  intolU- 
penl-'s  —  dont  il  lut  la  bonrrcan  —  de* 


s  axaltAa.  Il  «Ult  naiversel- 
lemenl  connu.  Mais  U  ne  voyait  qoe 
les  déoeptïoas  infligées  à  son  orgueil. 

A  des  chagrins  domestiques  et  su  nuD- 

naient  dsns  une  irritation  permanpnl". 
Il  dévena  A  flots  son  ironie  icie  et  a.'s 
Invectives  bllieaaas.  [V.  VEiprU  public 
da  mhigi,  VArt  du  aauonge,  la  Simple 


par  une  dernière  ininiejl  légus  son  bien 
pour  bittir  un  hApital  de  fous. 

En  1T25,  Swift  èorivait  a  Pope:  ■  Le 
prioclpal  but  qua  je  ma  suis  proposé 

monde  plalAt  qae   dr>   le  divertir 

Voilà  la  nanda  base  de  iniMntbronic 
sur  laqaeUe  j'ai  «levé  tout  l'édifice  d<! 
mes  Vofaga. ,  Il  laiaait  allusion  supins 
famenidesesaaTrsges-  les  Voyaiift  iIf 
Gulliver IJTSS),  un  oonte  fanlaaiiquo.  en 
apparence,  au  fond  la  satire  la  plus 
dura  et  la  plua  déaeapéraaie  qui  ait 
jamais  été  faite  de  l'humaniie.  •  Tou- 
tes oea  flctlona  de  géants,  de  pygniâcs. 
dlles  volantes  sont  des  moyens  de  dé- 
poulUer  la  nature  huRisine  de>  voiles 

oonvrcnl.  pour  l'étaler  dans  u  vérité 
et  sa  laideur.  >  ~  Swift  eat  un  A-; 
premiers  écrivains  de  l'Angleterre.  On 

Ses  vers  sont  d'un  goût  singulier  et 
presque  inimitable;  et  sa  proso  per- 
■onDlRa  avec  une  pniasanca  qu'on  ne 
pent  déBnir  les  qualités  violentes  de  la 

prit  positif  et  l'orgueil,  dit  THÎné.  lui 
ont  forg*  un  style  noiqne.  d'une  vehé- 


e  vérité- 1  II  possède  l'humour  au  plus 
aot  degré,  et  ce  style,  où  erimaoe  si 
Qnvent  un  grotesque  douloureux,  a 
ne  perfection  classique. 

Swinburne  (ALaEBNON-CHAliLEs), 

âlebre    poète   et  auteur  dramatique 

anglais,  né  t  Londres,  le  à  svril  mi. 

Païen  par  les  aentimenu  encore  plus 

que  par  l'imagination,  il  s'odorfs  de 

réhabiliter  le  vieux  polythéisme  i-a  y 

(ondint  la  pansée  modems.  En  dehors 

' — a  premiers  drames  lires  de  l'Iiis- 

et  de  ses  compositions  dernién-a 

idancea  sociales,  il  lit  crand  bruit 

ses  Pnims  and  Ballaii  llgfiS-INTM, 

fr.  deG.Moutey.  IKOll.  l.fioritiqua 
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tant  rontnnce  «t  le  pessimismo  de  son 
siùcle,  —  on  pent  ajouter  de  sa  propre 
nature.  Triste,  ardent  et  cruel,  toi  est 
9on  paffanisme  (voy.  Atatante,  Phxdra, 
Erechtee,  etc.),  bien  différent  en  cela  do 
cet  art  hellénique,  où  respire  le  bon- 
hour,  le  plaisir  calme  et  la  tendresse. 
Son  enthousiasme  est  sauvage,  son 
éloquence  tient  de  la  frénésie,  son  ly- 
risme est  parfois  apocalyptique,  sa 
Si^nsualité  oruelle  et  repoussante.  11 
n'est  pas,  à  vrai  dire,  un  penseur;  il  a 
pfu  d^idées  à  lui  ;  mais  oe  oui  lui  ap- 

Ï>»rtient  en  propre,  c'est  sa  rnétorique, 
a  plus  riche  qui  soit  dans  la  littérature 
anglaise.  S.  a  développé  Tampleur  et 
le  chant  du  vers  d'une  façon  absolu- 
mont  extraordinaire. 

Sybel  (Henri  de),  historien  et 
homme  politioue  allemand,  né  à  Dus- 
seldorf  en  181/,  directeur  des  Archives 
de  l'Ëtat,  député  au  parlement  de 
l'Empire,  membre  de  l'Académie  de 
Berlin  ;  m.  en  1895.  On  a  traduit  en 
plusieurs  langues  son  principal  ou- 
vrnge,  Hisl.  de  l'Europe  pendant  la  Révo- 
lution française,  6  vol.  in-8*  (trad.  frany. 
par  M"*  Dosquet).  Il  appartient  à  la  fa- 
mille de  ces  véritables  historiens,  de 
ces  chercheurs  infatigables  qui  se  pi- 
quent avant  tout  d'être  exacts,  et  de 
nous  montrer  les  hommes  et  les  faits 
tels  qu'ils  ont  été,  sans  aucun  artifice 
d'imagination. 

Sydney  (Algbrnon),  publicisto  an- 
glais, né  en  1621;  inculpé  du  crime  de 
naute  trahison  et  exécuté  sous  Jac- 
ques II.  en  1683.  Ses  Lettres  et  mh  Dis- 
courses  on  Government  (Londres,  1698, 
in-fol.  ;  pi.  éd.  et  trad.]  figurent  digne- 
mont,  par  leur  libéralisme,  auprès  du 
traité  do  Locke  sur  le  gouvernement 
civil. 

Sylhiirg  (FRéDÉRic),  philologue  al- 
lemand, né  dans  la  Hesse  électorale, 
en  lûSH.  m.  en  1596.  Savant  correcteur 
et  annotateur  de  textes  anciens.  Prit 
une  part  importante  à  la  composition 
du  thésaurus  grec  d'Henri  Estienne. 

Hyllabisme.  En  philologie,  système 
d'fVrilure  dans  lequel  chaque  lyllabe  est 
rcpn''!U>ntëe  par  son  signe  propre. 

SylInbilB.  Mot  latin  qui  signifie  Registre, 
rù\o.  liste.  Il  est  employé,  dans  le  catholicis- 
me, pour  désigner  8u  propositions  condamnées 
pnr  Pie  IX  comme  renfermant  les  principales 
erreurs  medernes. 

Syllepse  (  gr.  <rùÀA»ït|;c«,  de  v^v,  et 
/«uCstvsiv,  prendre).  Figure  de  grammaire, 
par  laquelle  le  discours  répond  plutôt  à  notre 
\x-niiée  qu'aux  règles  grammaticales;  c'est- 
à-dire  lorsqu'un  adjectif,  un  pronom  ou  un 
vérité  au  heu  de  s  accorder  en  genre  et  en 
nombre  arec  le  substantif  auquel  il  se  rap- 
porte erammaticaleroent  s'accorde  avec  un 
autm  dont  la  pensée  est  éveillée  parce  subs- 
taatît.  Ex.  ;  w  Les  p^nonnt»  <i'**prH  ont  §n 


«aa  1m  semences  de  tous  les  sentimeaU.  » 
(La  Bruyère).  —  On  appelle  encore  s.  «ne 
ngure  qui  consiste  à  prendre  un  mot  tout  à  U 
fois  dans  le  aens  propre  et  dans  le  sens  ligure. 
Kx.  :  Oalatée  e»t  pour  Corjéom  plus  doae$  fa« 
le  miel  da  mont  Hjrbta. 

Rn  philosophie,  connaissance  spontanée  qui 
précèae  la  connaissance  réfléchie. 

Syllogisme.  En  logique,  argnmentcon- 
posé  de  trois  propositions  :  la  miajeure,  U  ni- 
neare  et  la  eonêéquenet.  Les  deux  premièn>s. 
qui  expriment  U  comparaison  de  deux  idées 
avec  une  troisième^,  prise  comme  inlemiédiaire. 
s'appellent  prémt$$e*  ou  anUeédentt  :  la  der- 
niers est  la  ooncfiujon  on  le  coiuéqarnt.  Ces 
trois  propositions  découlent  de  la  combinaison 
de  trois  idées  nommées  fermet.  L'exemple 
suivant  composa  un  sjUogisme  : 

Prémisses      )     Le  vice  est  odieux. 


Or  l'orgueil  est  un  vke. 
Donc  Torgueil  eat  odieux. 


ou  antécédent.  } 

Conclusion     \ 

on  l 

conséquent .     ) 

Le  s.  est  la  forme  par  excellence  de  la  mé- 
thode de  déduction,  quand  il  part  de  fuimuleii 
simples  et  précises.  11  est.  néanmoins,  d'un 
usage  périlleux.  La  aophisuquc  païenne,  arec 
ses  savantes  frivolités,  et  la  scolastiqa*'  de 
ino^en  Ige.  qui  poussa  l'amour  de  l'an;umeo- 
tation  à  un  degré  inconcevable  de  raflineaM>Bt 
et  de  subtilité  en  abusèrent  étrangement.  Ce 
n'était  qu'exercices  de  rhéteurs  et  vaine  ému- 
lation de  dexlérilé  dialectique.  Après  l'objer- 
tion  arrivait  inévitablement  la  réfutation,  et, 
dans  le  développement  des  propositions  im- 
plicites et  explicites,  de  nouveaux  syllogi«Bies 
venaient  toujours  pour  renverser  les  premiers. 
Aussi  ne  faut-Il  pas  s'étonner  que  des  philo- 
sophes comme  Rkmns,  Bacon  et  Descanes  se 
soient  élevés  contre  oe  procédé  de  raisonne- 
ment. Bacon  s'attacha  spécialement  à  démoA- 
trer  l'impuissance  du  s.  pour  augmenter  le 
nombre  de  nos  idées,  et  à  faire  sentir  la  né- 
cessité de  la  méthode  expérimentale.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  devrons  le  reeonnaiirs 
avec  Rollin,  l'argumentation  acolasiiqn^  esi 
salutaire  pour  l'assoupi imenieni  de  1  e^tpnt 
quand  elle  procède  d  une  lojtique  exsctr*  et 
rigoureuse.  Les  formes  du  s.,  qui  nous  >4«zit 
rarement  utiles  pour  raisonner,  le  M>ni  sou- 
vent pour  démontrer  nos  propres  misuiaar» 
nients.  surtout  pour  reconnaître  le  >ir«>  dr« 
raisonnemenu  d^autrni  et  prévenir  les  écsnc 
des  imaginations  vives  et  pénétrantes,  qui  ** 
laissent  aisément  séduire  par  des  eonséquem-e^ 
spécieuses. 

Sylva  (Carmbn),  pseudonyme  de  la 
reine  de  Roumanie  Pauu.nb-Ottiur 
Louise  Elisabeth,  née  en  Isf3.  nil* 
du  prince  Herman  de  Wied.  Très  es- 
timée dans  le  monde  littéraire  pnor 
diverses  études,  plusieurs  romans  et  un 
livre  de  pensées.  (Les  Pensées  d'amerrùtr; 
Meine  Ruh;  Mein  Rhein;  Stûrme;  etc.) 

Symbolisme.  EUlprimiUldeUlangw. 
dans  lequel  les  dogmes  ne  sont  «xprinif'-»  qit« 

er  des  symboles  ;  et  aussi,  état  particulMT  ée 
science  philosophique,  où  toute»  les  alRr- 
mations  scientifiques  sont  exprimées  par  àe% 
symboles. 

Symbollsf  es.  Nom  d'une  école  de  poêles 
de  la  fin  du  xtx*  s.,  imitateurs  systématiqaes 
d'une  poésie  venue  de  l'Anglelerre.  io«t«  éâ 
nuances  et  de  demi-teintes,  souvent  nuage ii* 
et  trvable.  Verisiae  et  acs  disciple»,  fm 


fmnon  pur*  ei  Himple,  Poorvu  qu«  c 

B}'niinaqu«  (Qumtue   Aurblii 
Symmachub),  ontenr  romiln  ot«a 

m. en  <Ml.  Il  paroonrollm  divers  deirrèii 
do»  hnaneHn.  Inl  pr*fet  de  Rorni  et 

piEiDiaine  sn  Oùaiâeai,  il  plijdi,  non 
UDS  «loqneace.  tvco  nna  «locncioa 
pourrie  et  Denrie  qa'oD«dniire  encore. 
Il  cinso  d«  diam  intlqaea  »nprei  de 
Grï[ieDetiIsV»l9ntinlenIl.llentpoQr 
pli».  (EpUlott!  ramllU-ra,  'Ûntb^un. 
1510;  ^jmmachlOnlIanam  iMdilann  pa>- 
î^'f  î"*''**'  ^"  '*  «tdiniil  M«i,  MlUn, 

Symondg  (Johh  AnoiNn- 
jieteinglii»  l'uadBB pin» bri. ,„„„„,. 
mi  ceni  de  I»  HnaDds  moiOd  dn  xix' 
■.ODdoIltS.liinolllenrehiilaiiede 
Reuiiunce  Italienne,  inique  toui 
le»P«e»qn'ii»iipi4e««oDtprtoieni. 
n  oriliqpe  est  pTeine  d'ituditiau 
■tmpsthio.  de  pensée,  de  pèoélrmilc_. 
Il  y  »  également  en  S.  on  poète  philo- 
■opne  qne  >e»  compiUiotas  n'ont  pu 
«Mei  ïpprèoia,  le  poêle  d',*iiiniljinBrri. 
L  inapirstloD  de  ce»  ver»  eil  di 
genre  qne  celle  de  Snllr-Prad 
en  Fnnoa,  et  d'un  val  égal. 


"-  SÏAJ 

l'un  sacordocï.  11  no  pn 
sapiit.  Dans  la  plupart  d> 


delà  belle éeoleola» 


1878,  in-8'."" 


se  UéUehet 

'«»hymi,4! 
it  Indigne» 

[en.  (Œ<ia. 


Syneedoche  ba  Bmeedoque  (p. 
ittaxit  —cttliaa.  di  jjc,  bm  «t  Sliaam, 
recevoir).  Tr^  awi  nmliUUe  1  if  Sa- 

•DinpnJheailen  fu  Bot,  «B  Bieaul  le  - -' - - 
Hur  le  plut  *a  le  ^B  rsw  lé  Bi>iiu.  c' 
ilirn  lapHlttHorle  lent  on  reaproonsignii 
la  ual  Door  &  «artie.  le  Mrtimliw  pour  le 
ti<-tn\.  la  nub^n  innr  fobj.i  (.bdW,  1. 
•iijgalier  prar  le  plnnel  n  Met  wr»I. 

SynèràM  (tf.  ntaipan.  eDoinction. 
Fipin  de  craEaaiaira,  gui  coniiiM  dani  li 
OHimcUgn,  dlni  la  rtuDion  da  deni  aflllbn 

Syntolu»,  SvUttBt,  *ori..ln  greo 
^v^UViit  de  Ptol«mali.  n«  i  Cyreni 
(Afrique)  en  3ra,  m.  en  413.  Deioeii- 
dint  de»  Héraolldes,  diaoiple  de  la 
•aVBQie   Hypaihie,  comme   plus  d'iii 

pisaa  par  la  philosophie  pour  aHer  du 
temple  de»  idoles  i  la    foi    dn    Dieu 

que  la  choix  de  se»  concitoyen»  vint  le 
clicrcher  aflnde  l'appeleti  l'épiseopat, 
~  alon  ane  magistiatore  preaqne  aotaal 


r'io  philosophi 
de  Srnêùai. 
Druon.  Pari 
Bynthèu.  Mdlbode  ^ r..™„™  „„, 

niîfe!iiiri.V33ïf^« 

pnnFipei  et  le»  inlûMileana  lar  une  i^rix 
JSu  dïîîiïïliS  r^^*""  ^f""'  f-  * 
•Mdea.  la»  laiu  et  1«  ptefnilAa  de  chique 
a  deui  id£  inuUdilqm  uuia  iniilL^ 
Byrtaclime,  Idlotiime  propre  k  ta  langoi 

8yrlaDUS,phllcnaph*eln»inniiiri«a 
çrço  du  V  s.  »pr.  J.-C,  nS  A  Aleisn- 
dria,  éleva  du  platonicien  Pin tarq ne  et 
— —  ^B  Procln».  On  a  de  loi  de» 
irai  sur  la  JV«(tipArii4iie  d'A- 
itUAMMi-ifued^tiermogene. 


SyrlHqu 


lltnrgigae  dei 
pria  <Ç>'  Uoia^ 

une  gnada  facilil 
Byrlaque 
Byrlâiie  ( 


Siajpouha  (Kaiiol)  [on  prononce 
wrim/m],  hietorien  poloiui*,  at  en 
:17,  dans  la  Pologne  aattkhlenne,  an 


il  ent  poar  partage, 
i.  CompUlement  igaori 


M*  en  Frmnoa  cbei  AogaatÎD  Thierr 
auquel  on  I'a  campajé.  rhialoiie  r»Ci< 
nile  a  complu  le  ment  cbangA  de  [aoe 


ineD(^  p>F  l'imilïljoi: 


it,  flt  àesEglt- 


Tsbaraud  [MaThiïU-MaThUhiN), 
controveniste  et  bislorienlrsaislB,  ai 
en  l7«4Limo5eg,«Dp*ri6urd8l»m»i- 


enai  dajéiaila  M  fYanct,  1828,  in-8*, 
eic).  Il  pT«id»l»n6cessiWd'ona  religion 
d'Etat,  [Parii,  1803.) 
Tatiarln,  farccnr célèbre  qniégajalt 

Jivii'i.,  les  rues  etleiplâcci  de  Pari», 

SriDcipali><Di>nt  le  PoDl-Neaf.  BouOon 
'an  maichand  d'orviétsn  Dominé  Man- 
on plinfll  clVolindud  dans  la  plac« 
DaDphïnr.  Tabarmieflt  assez  de  ir«pii- 

toura  amphigourique»,  pour  étro  ori- 
liqui'deBôilenn  etpODriievairinipiiD:ié 
plusieurs  [ois  t  Paris,  a  Lyon  et  A 
ttnuen,  (17"  «d.  dos  âfBr.de  T.,  Paril, 


;ne).  dit  le 


r -, -n  IH». 

il  Dijon,  m.  en  IMO.  Proonreor  dn  roi  ol 
ADiant  gillA  éoi  la  More  lollei,  Etienne 
Talwnrat.  avec  aea  Biganiira  (lïEIÏ). 
»!■«  rnucftti  (1585)  et  oontro- louche». 
Bii'i'  ses  pota-pourris  lacétieni,  libres 
do  ton,  savants  de  forme,  et  ee»  épï- 


r<'pr«»onte.  comme  l'a 
do  la  race  des  Grosley 


des  K''MÔn- 


paichen 

Tacite  1 C  Al  UB-CoBH  Buu  a  Taci  T  us  1. 
illustre  h  11  tori  en  lallo,  né  vers  l'an  50 
ap,J,-C.,  m.vetslJO.  En  coniaci  diroi--l 
avec  le  milieu  politique,  le  milieu  so- 
cial, le  milieu  llltérafie  de  snn  »paqn<!. 
il  se  mêla  aui  hommes  pour  les  i^liiuier 
el  les  peindre.  Non»  sommes  loin  de 
posséder  se»  œuvres  complètes.  U 
temps,  qni  respecu  son  traitA  sur  la 


Taoil.. 

aditrt. 

Germanie 

l'éloge  de    son 
et  un^ialogue  qn 
los  orateurs,  nou 

?3r£ 

pi'r'lirde'' 
Si   regret 
pertes,  co 
uns  idée 
que  dire 

.     «es  poésies,    u 
cs.4iuiiif(ietdes 

qni  reste  snfflian 
wmplétB  de  son  g 
do  non  veau  el  S 

ne   pr'ânde 
s  HUtoira. 

de    telles 

en  in.  Mais 
au   BD  ii 

y 
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'9  hialo-    d'EUt,  il  Templufi  lo  P.  GnUy  i  l'A- 
cndt^mif,  PO  IHTa.  ■  Lu  Ittut  blene  <la 


p*n*lr»tion  qai  le  condoil  jbmb'hh 
uauïes  dea  faits,  la  i:ouFiKeaio  riberld 
avec  laquelle  u  plume  t  niïtii  ]esic»ii- 
dalode  U  vie  des  ompersun,  l'éncr- 
Kie  calme  qni  t*sUo  en  m»  jugemeuu 
ont  sem  d  Acole  i  1  admirttlon  des 
sitcloi.  Sm  UhlesDi  tonl  des  images 
vivante*.  Sea  rAneiiona  aonl  eonjme 
des  d*oollïette«  qu'on  a'arrete  *  eiplo- 

à«levprelâ[ot(iaerlipenMe  humaine. 
Le  atvle  de  T.,  auolqae  molni  beau, 
moini  riche  en  conlenra  «gièshlea  oten 
tournure»  ïarièai,  moioi  correct  el 
moiua  pur,  eet  ponrtanl  pine  picrill 
poal-ttte  que  celui  de  Cicéron  mémo  ; 
oar  tOQS  les  raoti.  remarque  Jonbcrt. 
en  aont  >oign4*,  ont  lenr  poidi,  leur 


Cuncia  et  h 
■DisiU,  T. 
trait  le  Ub 


ifecmer  beau 


brièveté  >e 
dit  de  Hw 


61e  de  l'eipreasioD. 
ialolrei  qu'elles   rnHvuiuicut  a 
tc»g«die. 

Taconnet    (Toussaint- Gai  p  ai 
^  1730*«  Paris,  m.  TÙTt'i.  Avant 


Sîede'r) 


;uln   dartiun  pour    jouer  avec 

coup  de  naturel  les  riMi'S  popnlii- 

S«s   pièces:  vaudevllien.  larcin. 

'    1  (telles  la  PM(le>'raii«ur,  paro- 

r«.«iHdeVoltaire.oulnitMie 

te.la  Hori  du  6o-u/  »rai,  Tw). 

neme  une  Kaiel«  Irauobe.  uns 


Taon  le  (iinguF)  il  ingaloc  Voy.  tti- 

TaghoDua .  Voj.  nini]i|*iiÉiii  (  lugi»). 

TBhureaufjAcquKBl.poAtorranciii, 
né  en  IS2T.  m.  i  r«Ke  de  vinKthuit  ans, 
•n  IS&5.  En  prose  comme  en  vers  s* 
langue  ealgéDAralement  correcte,  saine 
et  Tranche.  Ses  Dialegart  (IS6Î.  in-!r| 

ycale  source  gaulois"  SerSonZii,  ôd« 
H  miffnanlttft  d  t'Admlr^r  respirent  une 
passion  ardente,  que  rafraieniBsent  de 
Eracieuseï  images  de  la  nalure. 

Taillandier  (RiNe-TAiLLANDiKn. 
dit  Saint-RenH  lltlAralenr  lianr^is. 


poemodailnilrirf  pii  lequel  il  débutait 
vers  1810;  puis  de  loiteseiudosiilttrai- 
res  (lu  Jeane-Àllimiignt,  1»IS;  Etritalm  tt 
porta  maJinici.  IS6I,  HM.etphilMBphlt 

compétence  de  sa  critique  jointe  t  un 

Taille  (JïAN  de  la),  poète  français. 
Dé  vers  IMO.  prés  de  Pftbivien.  m.  on 
IBOe.  m  Sans  [aire  mestisr  et  pioleiilon 
do  poésie  >,  il  s'en  occupa  pourtant 
ssseï  sssidilment.  aux  heures  de  loisir 
et  d'inspiration,  poni  tirer  de  >a  pinme 
deni  tragédies  du  cenro  classiqne 
(Sail  It/Ortiiu:,  la  Famine  on  la  Ga^oB- 
nUa),  des  satires,  des  pièces  fugitives. 
A  J.  de  la  Taille  est  attribuée  la  pater- 
nité du  pamphlet:  Uitloireita  liàgeriti 
■'-  '-  Ligat  (ISEfi).  sorte  d'appendice  de 


gédiesfOaireal  Aiixandri),  ipiritd 
jasoriptloos,     piquantes     épigiau: 

et  en   lalin   [IW5].   rappelant    pai 
tories  do  Ronsard  et  de  Bail. 


le  l'Ecole  Normale  et  dos- 
es, il  n'Hanta  à  l'enseigno- 
'occnper  de  littérature  et 

e (ri nés  positivistes,  énon- 


TALB 


—  «ittl  — 


JLAAlJ 


oolorA,  furent  une  surpris©  dans  e 
monde  universitaire.  L'auteur  de  a 
Philosophie  de  l'Arl,  de  VHistoire  de  [a 
littérature  anglaise,  àc  rinleiligence,  de  la 
Hévolttlion,  le  théoricien  des  inflacnees 
de  climat,  de  milieu  Qt  de  moment  sur 
les  productions  de  la  pensée,  a  intro- 
duit, pour  la  première  fois,  dans  un 
•rdre  de  phénomènes  qui  ne  semblait 

Sas  le  comporter,  toutunanchainement 
e  démonstrations  et  de  formules  scien- 
tifiques. Sa  psychologie  est  une  véri- 
table physique,  ramenant  les  phéno- 
mènes les  plus  impalpables  aux  lois  de 
dissection  et  d'analyse  positives.  Fata- 
liste en  histoire,  en  esthétique,  en  phi- 
losophie, partisan  de  doctrines  fonciè- 
rement décourageantes,  il  a  recouvert 
des  richesses  d'une  langue  superbe  bien 
des  arguments  arbitraires  et  d  indé- 
niables partis  pris.  Mais  il  a  su  rassem- 
bler d'innombrables  observations; mais 
H  a  su  traiter  do  Tart  en  penseur  et  de 
la  pensée  en  artiste.  A  son  nom  reste- 
ront attachées,  pour  l'histoire  intellec- 
tuelle du  XIX*  s.,  une  nouvelle  concep- 
tion do  la  littérature  et  une  nouvelle 
méthode  de  critique  littéraire,  affirmées 

par  une  initiative  féconde. 

Talbert  (l'abbé  François-Xavier), 


moqueuse  et  dénigrante.  La  premièTe 
édition  des  nistoriettes  (Paris,  lâ33>S5, 
6  vol.  in-8*,  p.  p.  Monmerqué  et  Taîs- 
ohereau)  eut  un  succès  extraordinaire. 
On  lit,  aujourd'hui,  T.  des  Réanx, 
comme  on  lirait  Pétrone  ou  Apulée, 
Brantôme  ou  Pierre  de  FEstoile. 

Tallemant  (François),  littérateur 
français,  frère  du  précédent;  né  â  la 
Rochelle  en  IGi^O;  aumônier  du  roi, 
membre  de  l'Académie;  m.  en  IJ*-; 
—  faible  traducteur  des  Vies  de  Plu - 
tarque.  (Paris,  1663-65,  8  vol.  in-12.) 

Tallemant  (Paul),  littérateur  fran- 
çais, cousin  des  précédents,  né  en 
1642:  reçu  à  l'Académie,  pour  quelques 
poésies  légères  (Voyage  de  Vile  d'aMoor» 
1663,  io-12);  secrôUite  de  l'Académie 
des  inscriptions  (1694-1706);  chargé  4 
ce  titre  do  l'intendanm  des  devises  et 
inscriptions  des  édifices  royaux;  ta.  en 
1712, 

Talleyrand-Pôrlgord  (Charu^- 
Mauricb  de),  prince  de  Bénévenl,  cé- 
lèbre homme  d'Etat»  né  à  Paris,  en 
1754  :  évéque  d'Autun,  en  1788;  député 
aux  Etats  Généraux  ;  excommunié  par 
le  pape  en  1790;  ministre,  grand  fonc- 
tionnaire et  ambassadeur  de  plusieurs 


littérateur  français,  né  &  Besançon  en    régimes;  m.  en  1838.  Cet  homme  d  une 
1725   m.  en  1803.  Lauréat  habituel  de    intelligence  politique  supérieure,  que 


concours  académiques,  ses  Eloges  histo- 
riques et  ses  Sermons  lui  valurent  une 
notoriété  supérieure  â  son  mérite.  A 
Dijon,  il  fut  l'émule  favorisé  de  J.-J. 
Rousseau,  dans  un  Discoars  sur  1  iné- 
galité parmi  les  hommes. 

Taliesin,  barde  cymrique  plus  ou 
moins  fabuleux  du  vi*  s.  Owen  Jones 
a  publié  dans  son  Archéologie  (1801- 
18(J7)  quelques  chants  de  T.,  qui  pa- 
raissent authentimies.  Ils  sont  consa- 
crés à  la  louange  d^Urien  et  do  son  fils, 
Owain. 

Tallemani  des  Rénux  (Gédéon) 
conteur  français,  le  «  Suétone  des 
ruelles.  »  né  lï  la  Rochelle  en  1619,  m. 
en  169;^  Son  mariage  avec  sa  cousine 
Elisabeth  de  Rambouillet  lui  procura  la 
fortune  et  les  relations.  Sans  intention 
de  publicité,  pour  son  plaisir  et  l'amu- 
sement de  ses  amis,  il  prit  goût  à  re- 
cueillir les  propos  courants,  les  indis- 
crétions des  uns  et  des  autres  sur  la 
vie  intime  de  la  haute  société  d'alors, 
et  sur  les  mœurs  privées  —  de  bien 
mauvaises  mœurs  le  plus  souvent.  Il 
nota  les  basses  intrigues  ou  les  miséra- 
bles faiblesses  des  personnagesillustres, 
dévoila  les  équipées  secrètes  des  heu- 
reux du  jour,  rechercha  avec  passion, 
ramassa  avec  complaisance  les  malins 
bavardages  et  les  anecdotes  scanda- 
leuses, assaisonna  tout  cela  des  épices 
très  relevés  d'une    humeur   cynique, 


servait  un  sens  pratique  tout  i  fait  al- 
légé de  parti  pris  et  de  scrtipules.  eut 
l'art  de  survivre  à  tous  les  gouverne  - 
ments,  qu'il  tervit  sans  les  trahir  ni  les 
aimer,  et  de  rester  au  pouvoir  en  per- 
manence. 

Dix-neuf  mois  avant  sa  mort,  alors 
Agé  de  quatre-vingt-deux  ans,  il  ajot- 
tait  à  son  testament  un  codicille  ré- 

fiant  expressément  les  conditions  de 
a  publication  lointaine  de  ses  Mémoires, 
auxquels  il  venait  de  consacrer  ses  der- 
nières forces  et  de  mettre  la  dernière 
main.  Le  précieux  dépôt  passa  succès- 
sivement  entre  les  mains  de  divers 
exécuteurs  testamentaires  et  ne  vit 
enfin  le  jour,  après  avoir  été  très  imna- 
tiemment  attendu,  qu'en  1891.  ?»][.»«« 
soins  du  duc  Albert  de  BrogUe  (1891  et 
suiv.,  5  vol.  in-8*).  Les  Mémoires  de  T. 
passionnèrent  la  curiosité  publique 
sans  la  satisfaire  autant  qu'on  s  y  at- 
tendait. C'est  qu'en  effet,  comme  1  a- 
vait  dit  auparavant  Sainte-Beuve,  «  les 
hommes  de  génie  de  ce  genre  ne  con- 
fient jamais  au  panier  le  pire  de  leurs 
pensées,  de  leur  vie  ». 

Talma  (François-Josbph),  célèbre 
tragédien  français,  né  à  Paris,  en  1763; 
entré  à  la  Comédie  française  en  1787; 
créateur  d'un  grand  nombre  de  rôles, 
depuis  celui  de  Selde  dans  le  Mahomet 
de  Voltaire,  en  1787,  jusqu'à  celui  d* 
Charles  VI  (tragédie  de  DetaviUe),  qu 


Apre»  Lekiin  et  M"'  On 
d'une  [*tan  keiuconp  plu»  i 
compiélfl.  Il  rétolDlioiina  !«■ 

Im  t«alité  historique,  eu  obi 


un  irtiste  inoomnirible,  Ileimltijut- 
qn'iu    snpNme  iegii   reuthonsiiamo 


liDmfiuee  Ulent,  pir  l'ampleur  tt  le 
nmtnrel  do  s«s  ge.te.,  p^r  l«mobiliié 
■urprenante  de  sa  pliriiaupmif.  en  an 

Bique,  qui  M  dépw.it  de  toute  a 
personne.  Chei  T.,  ^'inspinlion  et  la 

leg^nie.  Un  Ialsi«  dei  observationi  M. 
rieuaea  eu  r  l'art,  dont  iUv  ait  [lU  l'«tude 
et  le  aacv^a  de  toute  ai  via.  (Rfjlix.  lor 
Itkain  cl  farl  IhMtral,  1B25,  in-8*,  pla- 
céet  en  tâte  des  llémùirti  di  Liltain.) 
Talmud.  Reçue  IJ   de   iraJitioni  el  <je 

Ruiue  i*  diaqu  Itraéliate.  tt  qui  tih  k 
aaaurer  \  DBIlA  d«  la  toi  par  runiU  des  pnLL- 
qd«t  cMmeoieUca.  Daniù  une  quiDnine  de 
aieda  qu'il  ait  écrit,  iun  nng  langue  anl- 
Ocialle  lonii^  de  Uni  lei  dialictti  vatMa  ta 


TaloD  |OMKR)Jurisconsu](e  i 
tl«  ven  lEW  1  Saiul-QueDtiD 
B4D«nl  an  Parlement  de  Pati 


\iSS.  Outre  ao»  Plaidtjfri.  on  a  de  lui 
dea  Mémoira  «or  difl^renlea  altajrea 
*ail«es  au  Parlement  pendant  les  iron- 
hTea  de  la  Fronde.  Gui  Patin  appelai 
Oiner  Tul<in  •  le  plna  beau  aena  com- 
mun  qni  ait  jiuniiE  été  dans  le  Palais.  > 
TamIiranI  (ClOtildk),  lemme  sa 
vante  ilslierinc,  née  a  Boloene  en  17S8 
m.  en  1SI7.  Ella  oacupi,  dorant  pin 
sieura  années,  i  l'Unlveraiie  de  Bolo 
(tue.  la  ohalra  de  littiratnra  erecgue 
le  qnitUpi 


Entre  ItgltogUHdnvidieiinH,  le  I,   punWo 
Il  liii^nlaR  la  ploi  variM  el  II  plui  orlgi- 

Tnnalllo  (LuiGil,  po«te  iUtien,  M 
A  Venoaa,  vsri  1510.  m.  en  lUX.  Dans 
les  loisirs  des  eamps  oil  II  pasaa  une 
partie  de  sa  vie,  et.  plus  tard,  dans  les 
■nteivallea  de  ses  fonctions  de  Idep. 
il  lira  de  son  imagination  vive  et  facile 

mtofor*  (Naples,  1MI(;  iine  composition 
dévote  :1e  lagrimr  ili  Sna  Pirlm  (1^85. 

Mallietbe  a  traduit  quelques  sliopbei 

poèmes:  le  PÔdrrt,  en  {'lionne 


mpMra, 


a  (la 


,,  .1  recommande  aux  mères 
le  nourrir  ellia- mêmes  leurs  eulanla. 
Ij  a  quelque  choaa  de  maniêri*  dans 
ea  vers  do  T..  dont  on  loue,  n*an- 
noins,  rbaimonie  et  lagiice. 
"Tlinlraf.  Traitât  DBgiqun  d«  Hinilaui, 


zi'rîcï' 


pbtbel  paruculitrdoi 


;  '«l'eKI 


Tsmow  (Fannv).  femme  n 
sllemande.  nS»  en  1783,  i  Gns 
m.  «n  IVSi.  NonhnDX  romin 
miEurs.  d'une  f>iprpuian  senlims 
pl  mélancolique.  [Choii  des  Ècn 
F.  Tirnow,  LeipziR,  18.10,  15  vol.) 

Tartulle  (le).  Vny.  Holltre. 

TKKSln  (dom  René-Prohper),  irudit 
fiaDcali,  de  Tordra  dea  Denédictios 
nâ  CD  lfl97.  m.  en  1777.  A  compléM  li 
Di  re  diptomalica  de  MabîlToQ  par   Dr 


r.  (Pir 


,  I7MI-G5 


Tnwii  IBernabdo].  poeie 
ne«B«KsmafiiM9S.  m.ecISe 
dri  plun  hihites  d'enlis  les  ïmi 


9  etS7.00qverB 
■e  de  Petrorq». 


l'avllt  ]iil-in# 

me  reiel* 

BDt  l'ombre. 

Tnsso   [ToBQUATOl,  d 

t  le  Tns»e, 

ï<.!*bre  po*lo 

Ulien.  m> 

u  préoédeDt 

n«  ï  SarT<!nte 

en  1M4.  m 

IS9r>.  Peu  d'e 

Istenc™  forent  plus»((i- 

tees  et  pins  d 

que  celle  de 

Alphonse  11. 

nia.  Appel*   pu  le  dnc 
a  it  eom  do  Fer«re,  en 

i  par  le  cardinal  d'I^te,  qa 
en  France,  el  par  le«  snpi 
puis.  htn«]uementdi»gTjld( 


ent  de  prendre  Bd.  lon- 


prepi 


li  dans  u  m 


suprême  repa- 

sLiuii.  m  cuuruuiui  pustîqae,  an  Capi- 
oJe.  Le  Taase  venait  de  composer  une 
'èrniaUm  eahgiilif  (Rome.  1^).  (eavre 
rea  infeiieare  ee  reisentant  des  tron- 
>les  de  ses  facultés  et  qu'il  pensait 
lubaCilner  *  son  immortel  po«me:  la 
'rnuiiteiid.^(iErir,termin«edepDis1&7ï. 
Telle  a  itê  roragense  carrière  de  cet 


15^, 


en  eouiposanl  RinaUt .    ,_., , 

donnait  le  modèle  de  la  comédie  paa- 
torale  avec  l'AmUita,  et  dont  la  Jima- 
lem  le  place  au-deuna  mémo  du  Ca- 
moenaelde  Milton. 

Le  atjle  du  Tasse,  dans  ce  âaraler 
cbef'd'iBnvre,  est-il  lonjoDra  an  aiveai 
de  ses  conceptiona  ?  Il  est  souvent  re. 
l'bercbè.  aUect*  ;  en  bien  des  pUeea  Ini 
(ont  dtlKut  lasïmplicilé  et  le  nttnrel 
anliqnes.  Mail  l'harmonie  ravivanla 
dea  vers,  l'slioadance  des  images,  l'en- 
tralnan le  variété  des  «piaodea,  la  déli- 
cieuse fralohenr  des  deacripuons.  en 
an  mot  la  lumiueuaa  beantè  pitlOBt 
répandue  rendront  HDaal  darabla  <]ae 

par  le  génie  dn  Taaae. 

TaatOQl  (Alki ANDRE),  célèbre  poète 
italien,  né  *  Modéne.  en  IMS  :  sscr«- 
taire  du  dnc  de  Savoie,  Danaeiller  de 
Francis  1",  duc  de  Modtne;  m.  oD 
lS3i,  Animé  d'an  esprit  ohacriD  >• 
paradoxal,  amoaieui  de  eonlradicli 


<lden 

onveanté,  il  essaya  de  remonter 

e  COQ 

ani  des  idées  regot 

inant 

iuBnence  des  lellre 

(Pmitri). 

desancienaet  lear 

i«a\.    Il 

ira  nue  veine  pins  h 
ni  la  poésie  héroiane 

parodi 

Sonchef- 

d'ieuïi 

:  la  Setchia  npiu 

en  donie 

chants 

IGffl),  a  pour  sujet 
qu'en Ircprireol  les 
a.,  (fln  de  reaonvi 

Bofoaais, 

iesapi 

ane  les  Modénois  a 

v aient  tsil 

d'un  puiu  public  de 

U  ville  de 

iolo'^ 

.  Ceat  une  eioelle 

nie  aatira 

iltéral 

e  en  Èn«me  temps  qu 

(AmableVoUrt.M 

:l'''""»« 

TATA 
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TE6N 


rythme  dont  elle  aimait  à  revêtir  sa 
pensée  rêveuse  et  tendre.  (Poés.  compL, 
Parts,  1859).  Elle  signa  de  nombreux 
ouvrages  de  morale  et  de  littérature 
destinés  à  la  jeunesse. 

Tatares  (langues).  Voy.  Longuet. 

Tatleii  d* Alexandrie,  Tatianus,  phi- 
losophe platonicien  et  chrétien  du  irs., 
né  en  Assyrie.  Disciple  des  penseurs 
grecs,  il  vint  i,  Rome  après  bien  des 
voyages,  y  entendit  Justin,  Taima  et 
devint  philosophe  chrétien  comme  lui. 
Vers  1/2,  il  tomba  dans  le  gnosticisme. 
(Discours  aux  Grecs,  Upàç  'Eîi/ijvaf,  éd. 

{»r.,  Zurich,  1546,  in- fol.  ;  réédité  dans 
escoUect.  patrologiques.) 

Tatichtchel  (Basile),  historien 
russe,  né  en  1686;  nommé  grand-maltre 
des  cérémonies  en  172^;  et,  sous  la  reine 
Anne,  revêtu  de  hautes  charges;  m. 
en  1750.  Il  laissa  inachevée  une  solide 
et  importante  Histoire  de  Russie,  publiée 
par  Muller,  historiographe  de  Cathe- 
rine II,  de  1789  à  178-1.  (  l  vol.  in-4*.  — 
Un  cinquième  tome  a  vu  le  jour  en 
1818.) 

Tauchnltz  (Karl  -  Christophe  - 
Trangott),  éditeur  allemand,  né  en 
1761,  fondateur,  en  1796,  à  Leipzig, 
d'une  maison  célèbre  d'imprimerie  et 
de  librairie  ;  m.  en  1836. 

Tauler  (Jean).  «  le  docteur  illu- 
miné ».  célèbre  théologien  allemand, 
né  i  Strasbourg,  en  1290;  entré  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique;  m.  en  1361. 
Il  fut  le  premier  orateur  de  son  temps, 
pour  les  qualités  de  la  forme  comme 
pour  celles  de  l'esprit;  et  Bossuet  le 
regarde  comme  l'un  des  plus  solides  et 
des  plus  corrects  entre  les  mystiques. 
(Sermons,  nombr.  manuscrits;  éd.  alté- 
rées, Lepzig,  1498,  in-4',  etc.  ;  Imitation 
de  ta  vie  pauvre  du  Christ,  Francfort, 
1891,  in-8\) 

Tavannes  (Jean  de  Saulx,  vicomte 
de),  mémorialiste  français  ou  plutôt  bio- 

Îraphe  de  son  père  Gaspard deT.;  né  en 
555;  nommé  maréchal  par  Mayenne, 
privé  de  cette  dignité  par  Henri  IV; 
retiré  dans  son  château  de  Suilly,  prés 
d'Autun;  m.enl630.Toute  l'ardeur  des 

Sassions  féodales  et  religieuses  éclate 
ans  sa  Vie  du  maréchal  de  Talonnes 
(Paris,  1675,  in-fol.),  comme  un  dernier 
écho  de  la  Ligue.  Ses  récits  ont  une 
allure  brusque  et  hautaine,  qui  pro- 
duit souvent,  d^une  manière  inatten- 
due, d'admirables  effets  de  style.  Il  a 
des  airs  de  Saint-Simon. 

Son  frère  Guillaume  de  T.  (1553- 
1633)  a  laissé  de  remarquables  Mémoires 
historiques  des  choses  advenues  en  France, 
de  1560  &  1596  (Y.  colleçt.  Michaud  et 
Ponjonlat.) 


Taylor(JÉRÉMiE),  célèbre  théologien 
et  prédicateur  anglais,  né  en  1613,  m. 
en  1667.  Chapelain  et  prédicateur  or- 
dinaire do  Charles  1*',  il  devint,  à  la 
restauration  des  Stuarts,  évéque  de 
Dovvn  et  Connor,  administrateur  du 
dioc<^se  de  Dromore.  vice-chancelier  de 
rUniversité  de  Dublin  (1661)  et  membre 
du  Conseil  privé  d'Irlande.  Outre  ses 
ouvrages  de  controverse,  ses  Sermons, 
on  a  encore  de  lui  divers  traités  philo- 
sophicjues  et  religieux,  comme  ses 
Exercices  pour  une  bonne  mort  et  la  Li- 
berté de  prophétiser, rem&rquahle»  surtout 
par  Tesprit  de  tolérance.  J.  T.  a  été 
le  Bourualoue  de  la  chaire  britannique, 
(Ofav.  compl.,  éd.  do  Heber,  1820-22. 
15  vol.  in-8*.) 

Tazies.  Sorte  de  mystères  religieux  par- 
ticulière à  la  litlérelure  dramatique  persane  et 
lires  de  la  légende  des  fils  d'Ali.  Malgré  l'ab- 
sence totale  de  procédés  soéniques.  Pillusion 
y  atteint  quelquefois  les  dernières  limites.  Les 
i.  ont  une  étrange  puissance  d'émotion  sur 
l'âme  des  spectateurs. 

Tchagatéen(Ie).  Dialecte  de  Boukhara, 
ainsi  appelé  du  nom  de  TchagaUl,  un  des  fils 
de  Gengis-Khan:  c'est  une  transformation 
de  l'oulgour,  destinée  à  former  plus  tard  le 
turc  osmanli.  Les  Mémoires  de  Baker.  —  une 
mine  de  renseignements  sur  l'histoire  et  la 
géographie  de  1  Asie  centrale,  au  commence- 
ment du  xvf  s.  —  est  le  modèle  le  plus 
achevé  que  l'on  possède  du  tchagatéen. 

Tchèque  (le).  Idiome  slave  occupant 
toute  la  Bohème,  moins  une  lisière  de  l'ouest 
et  du  nord,  la  plus  grande  partie  de  la  Mora- 
vie et  le  pays  situé  au  sud  du  territoire  de  la 
langue  Bolonaise.  Depuis  les  premiers  monu- 
ments de  sa  litténiture  remontant  au  xviii*  s. 
(les  manusc.  de  Kràlotfdor  et  de  Zelenokora) 
celle  langue  a  subi  d'importantes  modifica- 
tions dans  ses  formes,  ra  prononciation  et  son 
orthographe  même.  Ainiki,  le  tchèque  moderne 
a  perdu  en  sa  conjugaison  l'imparfait  et  l'a- 
oriste ancien.  Depuis  1830.  on  a  fait  aliandon 
des  caractères  eolhiques,  et  maintenant  le 
V  latin  a  été  subsiitué  définitivement  au  w 
des  Polonais  et  des  Allemands. 

Tchéréralsserie).  idiome  finnois  du 
Volga,  jNirlé  par  200,000  individus  environ, 
sur  la  rive  gauche  du  grand  fleuve. 

Tcherkessc  ou  clrcasslen.  Langue 
caucjisique.  du  groupe  septentrional.  Comme 
les  autres  idiomes  de  cetu*.  famille,  le  t.  offre 
le  canctère  très  accusé  des  langues  aggluti- 
nantes. 

Tchihatchell  (Pierre  de),  voya- 
geur, géologue  et  naturaliste  russe,  né 
à  Gatohina,  près  de  Saint-Pétersbourg, 
en  1812,  m.  en  1892.  Son  ouvrage  sur 
VAsie  Mineure  est  le  tableau  le  plus 
complet  qu'on  eût  encore  tracé  de 
Tétat  physioue  de  cet  immense  terri- 
toire. Folvfçlotte  très  remarquable,  P. 
de  T.  parlait  et  écrivait  avoc  aisance 
les  principaux  idiomes  de  TEuropc. 

Tegner  (IsaIb),  célèbre  poète  sué- 
dois, né  &  Kyrkerud,  en  178«  ;  membre 
de  l'Académie  de  Stockholm,  arohevé- 


brilltminonl  l< 


.en  IK46.  Al'insUrdu 
eh1<e((*r,  il  renonvel. 
iinlles  IriditiODi  Mp- 


MTWl.  en  se»  Ehb 


.    .  lillÉra- 

itlrnpérilDr.  iTlwl. 
_  _  _  _  ;.  LÉonion-Loiluc, 
Houl  illier,  etc.) 
Ti'll^maque  (le).  Vay.  Ttt 
THi'-Klltn,  poi^ liasse  (trerqi 


.-.  J.-G.  A 


,ra«  d. 


p.  On  vni 


(Ap.  Srhnfiri^win.  PeeUi  tirtiael.) 
Telïiilo     (  BernarDiRO  ).     Ttirtia 

phiInsnpM  ilali'n..  nnvpu  dii  poHn  1i 


nnlu™  >UT(a  pmprin  prinri/iia, 
IMS.in-l*);  mais,  chei  ce  pri-cu 
BiM-on,  n  mugi  nui  on  joue  son 

Tempie  (William),  écrivi 


I.  1700.  S  vol.tD-lol.) 


iil  poliUqiK  fna^i. 


fi  emnn  ïes  plni  >«T4dii 


pend  ml  cinq  ans.  le 

le  en   17U,  t  1 

r..-iplemeDtcODiu 
«sprit.S0D  bibileM  d 

eat  un  flls,  qu'elle' 
anasltAI  sprfti    El 

Rnnd :  cet  cnFïnt  tn 


■iyiL  On  ■  de  M- 


hellea 


:t  plDilcare  r- 


^Prim- 


Ht  d*  TorU)  e 


t  it  CUta  de  M-  de  L.  Fsï   . 

Uimirtt   rfa   nmlt  ât    Csmiius 

[1T35.  ID-IS).  Comme  elle  n'aviit  Tien 

' non  nom.  OD  ne  ant  qu'apNa 

i'ell«  en  «lait  l'antenT  (raD- 

qu'dk  cette  lemne  dn 

odn  la  le  charme  et  les  qualitta  dn 
lUenr  <t>'le. 

^'ennemanii(Wi  lhklu-CottliebI 
philomphc  allemiad,  nA  i  Biembach. 
enlTfil.  m,enl8IB.  Il  snt  entrevoir  le 
monvement philosophique  de  ItiLitoire 
en  son  important  travail  intitula  : 
Gathiehltitr  PUhnpItie,  LeipiiR.  IT9S 
IBIl,  8  vol.  In-S*|,  v«ritable  moDumcnt 
d'AriidUlon  mttbodique  et  précise.  Le 


Tfiidj'kiii  (A1.FRID).  eAltbfo  po«le 
anslain.  né  en  1309.  dani  le  eomlé  de 
Lincoln;  m. en  1892.  Succéda tWords- 
wortli.     comme     poète    laurMI.    Lm 


drVmë  i'Hanii.  ont  {\\i 
On  a  appelé  Tennymn  ■  le  nli 
siqne  des    romantiques  ani;la' 
sut  rendre  aree  un  o' 


ind,  Eno€h  AriUM.  1 


TENS 

1  moyen  âge  , 


coup  tPill*.  u'uto 
posspuloa  ds  Mi,  il 
inspintiona  «kftiut 
qumiivl^ilicnni.  P( 


'onr  I*  pnreU.  la 


T«ranio  (Jac(|i;kb  de),  conna  lusii 
sons  les  nomi  de  Jacques  Aneirano  et 
Je  JacoDes  PtlUdina.  écrivain  italien, 
■rchevéana  da  Tarraie,  aé  i  Teramo 
(Abrniietl,  an  13 IV.  m.  en  Itl7.  Il  se 

relï^oso-diihaliquv.  où  Salan.  mis  en 
causa,  plsidoiv  oDasuminenl,  taniat 
contra  ]«saB'Chcïat.  lanUl  conlie  la 
Vierge.  (Proauia  Lw:lf,rt  tonInJaam. 
Angibonrg,  117:',  ï a- loi.,  etc.) 

Térence  (  Puhliub  -  Teriktius 
Afer).  192-15B«ï.J.-C..poeie  comique 

^nhagr.  pris  pit  des  pirate»,  vendu 
1  Rome,  puis  aSranclii  du  s4natt'ur 
Tarentiut  Lni-anui  Scrulanus,  qui  lui 

dispositions  el'le  Bt  «lover  auï  .-tudes 
llheralas.  ce  poain  eut  le  Diétite  amant 
qn*  la  abftoca  heoteuac  d'sHoiiir,  le 


3  -  TERR 

rude  les  griicea  ctics  d^liualeues 
la  langue  Rreequc.  Il  y  rïuuîl  co, 
platement  par  des  pièces  lln1l<^eB  i 
tli>y>lre  de  M#nandrc  f;4adrJs,EsiigrAi 
fffdu(oa(tiiiiinia<ii«ui,  Aitipht,  Pharm 
llerira).  Da  T^renoo  date  la  nilsssn 
du  bon  ffiHi  parmi   tes 

''    des   applandlssfli 


I  condition  des  niaaius. 


Tereutlonus  MBurifB,  poeiedidac 


eeie  didac- 
II  a  ver- 

[iuia^TcIr^n  ill* Stàrii!^ irllabii, 

Iftu  fl  nulrli,  âd.  priDcrpB  de  George 

17,  intol.)  et  fourni 


plovani.  4  pro 
rvlhmes.deav 

pas  de  ehaq 
rTécrilsds 

D  eap«ce  da 
B  la  mesure 

de  ceui  dont  i 

e.pliqnel 

.  r*gle». 

»eie 

pec.    n*_  dan.. l'Ile 

de  Lesbos. 

.-U.  L'inve 

jre 

«enl  oci 

rdea,   la   la 

ndstenr  du 

systama  muiioal  des  Grecs,  il  est  re- 

gardé 

e  p«re  do 

a  po4>ie  1,. 

ï»St 

» 

s  rares  citations,  jusli- 
edantiljnuiuslt:ilna 

autre  ebose 

de  ce  crés- 

Te  rosson 

BAN.  abb«) 

ranç 

re  de  l'In» 

ilul,  ni  en 

1670, 

a  'Lyon, 

m.  en  1750 

Professeur 

TERT  -  a 

de  philosophie  gtMQne  el  latine  m 
ColffEp  do  Franci-,  il  prit  pMt  a  U 
querello  des  nnr-ieni  «t  3™  Kiodfrn»», 
H  donna  Tésolûment  gain  de  chuso  i 

dHomire,  1715,  2  vol.'in-llil.  Ecri^in 
«(■n»é  m»iï  Iroid,  il  n'uviil  qu'une  oon- 
ceplion  très  imptrdile  du  bein  cl  du 
fctad.  On  cilB.  psrmi  bps  nombreux 
ouïmiroi,  un  romsn  aerni-épique  et 
Bf  mi-^i>toriqae.  intitule  Sélhùi  {Piim. 
1731,ïv.in:lï)  ■     ■'    ■"' 


g»ni 


le  Ejtvpte. 

ptGASP,— 

prftdiciK 


Ses  d  eux  tiêrBS.  Audi 
:  diatinniïrenl  comn 

,  iHUt  iignsler  ïowi  c ,- 

ilteB,  les  cousins  Mathieu  e 

01  NE  Terrasson. 

Tertsells,  poite  grec  de  rto 

ingnliere  issouiation  de  pa- 
où  s'ontremfknl  enalir 


Ti-rlulli«ii  (Quint  us 
Florbnb  TnnTULLiANua) 
l'Eglise,  tii  à  Cartilage,  ei 


converti,  se  jeu  dans  la  IwUillf 
cirinea.  Sa  i«paMtian  >'# lendit 
t  aussi  loin  que  l'Eglise  elle- 


p.  Vin. 


"  L"ri 


i   li>a  Ijirinn.   Invcnipur 
l'eTpivssinDii  rendues  n^- 

mônti™  Sîi'cnlInrrail'oHr  !l"i'!ip"lu 

trlùiiir.  malf^^.^l"^•d<•l>^lKd■'>onMvl• 
rude,  emham!»<>.  mi   l'un  d.->  ,(t, 

ïtt),  il  «tait  p*w«' à  la '8i'-c^"l"'j  mjn'^ 


ilui  deB'TeVtDrfiauisI 
;a  rimn.  Gcnrideien 


Luoonp  d'attraits 
«tarei.  et  fond* 
parti  spé- 


Télraiodl»  <p-  Ttrpa,  quatnetiays,-, 
ki.j .-,  piiat  de  ikMiT*.  i|ub  I" 
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cations  successives  «u  profit  de  la  machine, 
de  la  féerie,  dn  décor,  des  exîbitions  sensuel- 
les, le  théâtre  continue  d'envahir  de  ses  influen- 
ces la  société  entière.  Autant  que  jamais,  il 
en  absorbe  les  éléments  actifs  de  curiosité,  de 
richesse,  de  prospérité.  Il  donne  le  ton  à  la 
mode.  II  règne  sur  nos  plaisirs,  s'il  n'a  pas 
l'honneur  comme  jadis  d  éclairer  ou  de  régen- 
ter les  intelligences. 

Théâtre  (coup  de).  Evénement  qui 
frappe  tout  d'un  coup  l'esprit,  parce  que  le 
spectateur  n'y  était  point  préparé.  Ce  sera  un 
secours  inattendu  se  produisant  au  milieu  du 
péril,  une  rencontre  arrivant  comme  un  choc, 
une  reconnaissance  provideniielle  ou  tragique, 
une  victoire  sur  soi-même  ou  quelque  trait 
sublime.  Les  maîtres  du  genre.  Euripide. 
Shakespeare,  Calderon,  Corneille,  Racine, 
Victor  Hugo.  Alexandre  Dumas,  nous  en 
fourniraient  bien  det>  exemples.  Tel  auteur, 
habile  à  faire  jouer  les  ressorts  dramatiques, 
mettra  quelquefois  tout  son  art  à  prolonger 
l'action,  k  tendre  au  maximum  d  intensité 
l'émotion  de  l'attente  pour  amener  a  point 
l'un  de  ces  effets  inopinés  et  saisissants,  qui 
dénouent  la  situation  et  laissent  dans  l'àme 
une  impression  profonde. 

La  tragédie  classique  n'a  usé  qu'avec  modé- 
ration de  celte  féconde  ressource.  On  n'en 
saurait  dire  autant  du  drame  moderne,  ou  la 
crainte  de  paraître  faible  et  languissant  a  fait 
se  multiplier  à  l'excès  la  recherche  des  sur- 
prises violentes  de  l'action  ou  do  la  pensée. 

Thébaïde  (la).  Célèbre  sujet  dramatique 
relatif  aux  luttes  fratricides  des  fils  d'Œdipe 
et  à  la  guerre  des  Sept  chefs;  sujet  traite, 
repris  sous  des  titres  divers  par  Eschyle, 
Sophocle,  Euripide.  Séncquc  le  Tragique, 
Gamier,  Corneille.  Rotrou,  Racine,  Voltaire, 
La  Mothe,  Joseph  Chënier.  —  Poème  épique 
de  Stace. 

Thèbes  (le  roman  de).  Grande  composi- 
tion épique  française  du  cycle  de  l'antiquité, 
d 's  près  une  rédaction  latme  abrégée  de  la 
Thibarde  de  Siace.  par  un  trouvère  anonyme 
du  XIII*  s.  Le  poète  semble  avoir  pris  Benoit 
de  Sainte-Maure  pour  modèle,  et  ne  lui  est, 
du  reste,  inférieur  ni  pour  le  style  ni  pour 
I  invention,  —  l'invention  cherchée  en  debors 
de  toute  réalité  historique. 

Thégan,  évéqtie  de  Trêves,  an  ix*  s., 
autear  d'une  Vie  de  Louis  le  Pieux,  in- 
sérée dans  le  recueil  des  Historiens  de 
France.  Co  vieu.^î  chroniqut'ur  d'un  âge 
barbare  vise  à  Térudition,  son  lançage 
esc  hérissé  d'une  multitude  d'allusions 
bibliques  et  classiques. 

Thémlstliis,  dit  Eupiiradès,  rhé- 
teur et  philosophe  grec,  né  vers  317 
ap.  J.-C.  Il  t'ns«»igna  avec  tant  d'éclat 
à  Antioclie,  à  Nicomédie,  ù,  Rome  et 
ailleurs,  qu'il  eira(;ait  tous  los  philoso- 
phes de  son  temps.  Il  vécut  longue- 
ment â  Constantinople,  entouré  des 
faveurs  impériales,  tour  à  tour  Pobjet 
des  grâces  de  Constance,  de  Julien, 
de  Jovien,  de  Gratien  et  do  'l'héodose. 
Lo  premier  de  ces  princes  lui  fit  dres- 
ser une  statue  de  bronze.  Th.  consacra 
une  partie  de  sa  vie  à  relever  la  gloire 
d'Aristote.  Outre  ses  paraphrases  sur 
divers  livres  du  Stagjritc,  trente-qua- 
tre de  ses  discours  nous  sont  parve- 


nus. II  défondit  éloquemment  la  li- 
berté de  conscience  et  se  distingua  par 
sa  modération  au  milieu  des  luttes 
religieuses,  mais  ne  montra  pas  autant 
d^ndépendanoe  A  Juger  les  actes  du 
pouvoir.  (Ed.  princeps,  Venise,  1558 
et  1574,  in-fol;  éd.  Dindorf,  Leipzig, 
1832,  in-8*.) 

Thémlstocle,  célèbre  homme  d*Etat 
et  général  grec,  né  A  Athènes,  en  535, 
av.  J.-C,  m.  en  470.  Le  héros  de  Sala- 
mine  exerçait  une  grande  action  par 
la  force  de  ses  discours,  dans  les  as- 
semblées du  peuple  athénien.  Son  élo- 
(juence  était  à  la  fois,  dit  Thistoire, 
insinuante  et  passionnée. 

Théocrlle  de  Ghlo,  sophiste  et  his- 
torien grec,  que  l'indépendance  de  son 
esprit  et  la  hardiesse  de  ses  traits  sa- 
tiriques fit  mettre  A  mort  par  Antigène 
Gonatas.  (Fragm.,  dans  la  collect.  Di- 
dot,  Fragmenta  fUstoricorum  groecorum.) 

Théocrlle,  6«9x/octo{,  célèbre  poète 
grec,  né  A  Syracuse  *,  florissait  dans  le 
m*  s.  av.  J.-C.  sous  Hiéron  le  Jeune. 
Des  troubles  politiques  l'ayant  forcé  de 

3uitter  la  Sicile,  il  se  rendit  A  la  cour 
e  Ptolémée  Philadelphe,  qui  l'attirait 
par  ses  libéralités,  tlt  partie  de  la 
fameuse  pléiade  alexandrine,  puis  re- 
vint en  Sicile  où  il  mourut  très  Agé. 
On  a  de  lui  trente  idylles,  vin^t-deux 
épigrammes,  une  pièce  figurative  in- 
titiiiée  Syrinx,  et  quelques  vers  d'un 
poème  de  Bérénice.  Il  avait  laissé  en- 
core des  hymnes,  des  élégies,  des  ïam- 
bes, qui  se  sont  perdus.  Théocrite  est 
le  poète  bucolique  par  excellence  ;  ses 
bergers  sont  peints  d'après  nature,  ils 
sont  vivants  et  vraiment  rustiques  ;  la 
langue  qu'ils  parlent  est  simple,  éner- 
giquCj  chaude,  harmonieusement  ap- 
propriée au  sujet;  les  tableaux  cham- 
pêtres et  les  récits  ont  une  grâce  ini- 
mitable. Les  meilleures  éditions  do 
Théocrite  sont  celles  de  Walokenaer 
(Leyde,  1779-1781,  in-8*)  et  de  Hcin- 
dorf  (Berlin,  1810,  in-8*). 

Théodecte,  poète  tragique  grec,  né 
A  Phasélis.  Il  Hérissait  vers  le  milieu 
dn  IV*  s.  av.  J.-C.  Ses  thèses  de  sophiste 
mises  en  dialogue,  ses  plaidoyers  dra- 
matiques dont  il  ne  nous  reste  rien, 
marquèrent  la  fin  du  genre  des  Eschyle 
et  des  Sophocle. 

Théodicée  (gr.8«èç,  Dieu,  et  èUn,  jus- 
tice). Partie  de  la  théologie  naturelle  qui 
traite  de  la  justice  de  Dieu,  et  qui  a  pour  ob- 
jet do  justifier  sa  providence  en  réfutant  les 
objections  tirées  de  l'existence  du  mal,  soit 
physique,  soit  moral.  Leibniz  est  le  premier 
qui  se  soit  servi  de  ce  terme,  mais  l'idée  qn'il 
représente  date  de  très  loin.  Les  anciens  phi- 
losophes s'étaient  maintes  fois  posé  cette 
ffiavc  question  de  l'origine  du  mal.  que  la 
Bible  interrogeait  déjà,  au  Livre  de  Job.  Il 
suffit  de   rappeler  quelle   place  elle   occupe 
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â»n%\»CitideDiemàe9^ntAtigtaaUn.Ltmojtn 
&ge  et  U  scolastiqae  ne  firent  guère  qn'em- 
hrasser  sur  ce  sujet  les  idées  de  Platon  et 
d'Aristote.  Spinoss  pensa  résoudre  U  question 
en  admettant  une  substance  unique.  Leibniz 
7  consacra,  dans  une  œuvre  magistrale,  l'ap- 
plication de  tout  son  génie.  Et  depuis  lors 
elle  n'a  cesiié  d'être  au  premier  rang  des  étu- 
des pbilosoi>hiques. 

La  théodicée  est.  en  outre.  la  jkartie  de  la 
philosophie  qui  se  rapporte  à  Dieu,  à  son 
existence,  i  ses  attributions.  «  Par  théodicée, 
dit  le  P.  Gratry,  il  ne  faut  pu  entendre  seu- 
lement la  science  de  Dieu,  il  faut  entendre 
aussi  très  particulièrement  la  science  de  l'es- 
prit humain  s'élevant  à  Dieu.  La  théodicée 
est  la  science  de  cet  admirable  procédé  de  la 
rai.<«on  qui  monte  à  Dieu  et  s'élève  àconnaltre 
et  à  démontrer  l'existence,  la  nature,  les  attri- 
buts de  Dieu.  *> 

Théodore,  surnommé  le  Lecteur, 
*Av«yv«.#7T>;c»  historien  grec  du  vi*  s. 
{Hist.  eeclésiast.p  s'étondant  de  U  20* 
ann<^e  de  Constantin  iusqn'aa  règne 
d<?  Justin  ;  éd.  Henri  ae  Valois,  avec 
d'autres  «^criv.  ecclésiast.  grecs,  Paris, 
1673,  in-fol.) 

Théodore  de  Mopsueste,  écrivain 
ecclésiastique  grec;  né  à  Antioche,  en 
350,  évéque  de  Mopsueste  en  392;  m. 
en  429.  Il  combattit  avec  éclat  les  Apol- 
linaristes  et  les  Ariens,  mais  pour  re- 
tomber ensuite  dans  l»»s  opinions  des 
Pélapiens  et  d'Arius  même,  qui  avait 
été  son  disciple.  Ses  traités  furent 
condamnés  par  le  cinquième  concile 
cpcuméniaue  de  Constantinople. fFraj/m. 
ap.  Angefo  Mal,  CoUectio  nova  scripto- 
ram  veteram,  Rome,  1825-38,  10  vol. 
in-4%  etc.) 

Théodore  de  Tarse,  prélat  et  éru- 
dit  du  vil*  s.  originaire  de  cette  ville, 
en  Cilieie.  L'an  «69,  le  pî;pe  Vitalien 
l'envoya  en  Anjjleterre  et  le  nomma 
archevêque  de  Cantorhéry.  Versé  dans 
les  lettres  sacrées  et  profanes,  il  forma 
un  grand  nombre  de  disciples,  qui  par- 
Inient  le  grec  et  le  latin  comme  leur 
langue  maternelle. 

Théodore  Hyrlacène,  rhéteur  by- 
zantin du  XIV*  s.,  né  à  Hyrtaeus.  en 
Crète,  ou  â  Artace,  dans  la  Propon- 
tide;  écrivain  élégant  et  lettré.  Dis- 
cours et  Epllres:  v.  Boissonade.  Anccdoia 
gr.Tca,  I,  et  La  Porte  du  Theil, /Vo(ic« 
et  extraits  desmss.,  t.  V  et  VI.) 

Théodore  Prodrome,  surnommé 
HUarion,  écrivain  et  moine  byzantin 
de  la  première  moitié  du  xn*  s.  La 
réputation  de  ses  ouvrages  de  théologie, 
de  philosophie,  de  grammaire,  d'ima- 
gination poétioue  et  romanesque  (les 
Amours  de  Rhodante  et  Dosiclts,  neuf  li- 
vres on  vers  lambiques,  éd.  Gaulmin, 
Paris.  1625,  in-8'.  trud.  fr.  de  Godard 
de  Beauchamps,  1746.  in-12)  surpassa 
de  beaucoup  les  mérites  mêmes  do 
l'autour. 


Théodore  Studite  (saint),  éeri-nis 
ecclésiastique  grec,  né  en  769.  à  Ceos- 
tantinople;  abbé  du  monastère  de  St«^ 
dium  ;  exposé  plusieurs  fois  par  U  fer- 
meté de  ses  principes  anx  persécvtioœ 
des  empereurs  byzantins;  m.  en  ^ 
On  a  de  lui,  sous  une  forme  pure,  d^ 
catéchèses,  discours,  lettres,  recneillis 
en  entier  dans  la  collection  Migne. 

Théodore!,  Bwi'itptrrc^^  écrivaia 
ecclésiastique  grec,  né  à  Antioclie.  en 
386,  nommé,  en  423,  évéqae  de  Cyr- 
rhus,  prèsde  FEuphrate;  m.  en  427 
ou  458.  Mêlé  aux  controverses  reli- 
gieuses qui  dirisaient  alors  les  imes, 
il  V  porta  une  rare  tolérance.  Cet  es- 
prit de  mesure  et  de  sagesse,  qui  do- 
mine en  ses  traités,  ses  homélies,  ses 
Lettres,  s'est  étendu  A  son  ffistwre  te- 
elisiasUqtu[d24'429i],  doublement  appré- 
ciée pour  le  fond  et  pour  la  forme,  fcta. 
cornpl.,  dans  la  collection  Migne.) 

Théodotion,  écrivain  grec  du  iT  s. 
ap.  J.-C  né  à  Sinope  (Pontide)  ;  s«- 
teur  d*une  des  traductions  de  T An- 
cien Testament,  insérées  dans  les  Bexu- 
pies  d*Ori^éne.  il  api^rtenait  i  la  secte 
des  ébionistes,  qui  niaient  la  dirinité 
du  Christ. 

Théodulfe,  prélat  et  humaniste  da 
viii*  s.,  né  vers  750,  en  Espagne,  m.  en 
821.  Abbé  de  Fleury-sur-D)ire. évéque 
d'Orléans,  il  jouit  pendant  quelque 
temps  d'un  extrême  crédit  à  Ta  cour 
de  Cnarlemagne  ;  il  en  usa  pour  compter 
au  nombre  des  restaurateurs  des  lettres 
en  France.  On  a  gardé  de  lui  les  Co/n- 
tulaires  quMl  adressa  à  son  clergé, 
l'hympe  Gloria,  laus  et  honor,  et  des 
Opéra  varia.  (Ed.  Sirmond,  Paris,  1616, 
in-8*).  Par  son  tableau  des  Sept  Arts, 
péniblement  tracé,  il  paya  contribution 
au  goût  d'une  ère  de  poésie  didactique, 
descriptive  et  pédantesqne. 

Théognis,  poète  grec,  le  plus  célè- 
bre des  gnomiques,  né  à  Mégare,  vers 
550  av.  J.-C.,  m.  vers  485.  Les  anciens 
citaient  ses  maximes  ou  Sentences  a>m- 
me  des  oracles  de  sagesse.  Sa  morale, 
dont  le  caractère  particulier  est  la  sen- 
sibilité, parfois  mêlée  d'amertume,  sa 
morale  est  saine  :  il  ne  condamne  pas 
les  plaisirs  innocents;  il  ne  rougit  pas 
même  de  les  célébrer;  mais  il  établit 
qu'on  ne  peut  en  goûter  les  charmes, 
que  dans  le  repos  d'une  conscience 
pure  et  dans  le  sein  de  la  vertu.  (Ed. 
princeps,  Aide,  Venise,  H^,  In-iol.: 
trad.  franc.,  par  Lévesque,  1783,  in-16.) 

Théotlogie.  Stienre  qui  a  pour  objet  les 
choses  divines,  les  dogmea  et  lea  pix^^les 
rfligji'Ui.  Dëj»  les  Grecs  nommaient  Ihfolo 

{',U'ns  1rs  anciens  poètes  qai  aTaient  identifié 
e  dévclo|  pement  de  la  nature  avec  celui  des 
dieux,  la  cosmoironie  avec  la  théogonie  (Or- 
phée, Hésiode,  Homère)  etauxquela  on  opposa 
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plus  Urd  les  philosophes  el  les  naturalistes 
physiologiques.  Dans  la  suite  on  spécifia  sous 
ce  nom  la  partie  de  la  philosophie  qui  s'oc- 
cupe de  l'absolu.  Enfin  la  th.  en  vint  à  dési- 
gner la  connaissance  générale  de  la  religion 
et  en  {urticulier  les  études  d'ordre  spéculatif 
ou  pratique,  qui  concernent  la  doctrine  chré- 
tienne. 

Celle-ci  comprend  plusieurs  branches  ou 
subdivisions.  Ce  sont:  pour  la  science  de  la 
lettre:  l'exégèse,  la  philologie  biblique,  la 
orographie  sacrée,  la  critique,  l'hennéneu- 
tiquc;  pour  la  science  des  principes  l'uwlo- 
eéiique,  la  dogmatique,  la  morale,  la  pastorale, 
loH  catéchèses,  l'homilétiaue.  la  pédagogie 
la  liturgie,  lart  chrétien.  le  droit  canonique; 
pour  la  science  des  faiu  :  l'archôologie  chré- 
tienne^ l'histoire  do  l'Eglise,  la  patrologie, 
I  histoire  de  la  littérature  sainte,  des  schismes 
et  (les  hérésies:  enfin  pour  la  science  des 
symboles:  l'examen  comparé  des  doctrines 
hétérodoxes  et  de  leurs  rapports  tantôt  avec 
les  dogmes  du  catholicisme,  tantôt  avec  la 
philosophie  générale. 


On  appelle,  par  opposition  à  la  théologie 
do;(matique,  théologie  naturelle  tout  ce  que  la 
raison  nous  apprend  de  l'existence  et  des 
a- tributs  de  pieu,  et  des  vérités  premières  et 
fondamentales  de  la  philosophie.  Bacon  fait 
mention  de  la  théologie  naturelle  et  recom- 
mande de  l'étudier. 

Théon  (Œlius),  rhétear  grec,  né  à 
Alexandrie,  an  n*  ou  an  m»  a.  ap. 
J.-C.  ;  théoricien  de  Tart  oratoire. 
(Exercices  orat.,  Upoy\jfivd<Tfto(.rt3L,  éd. 
princeps  d'Angelus  Barbatus,  Rome, 

i«59'*"û.V'   ^^'   ^'"*^'«**'    Stuttgard. 
ioo4, in-o  ) 

Théon  crAlexandrle,  mathémati- 
cien grec  du  iv's,  »p.  J.-C,  le  père  de 
la  fameuse  Hypathie;  scoliaste  d'Eu- 
clide,  de  Ptolémée,  d'Aratus  ;  auteur  de 
Tables  astronomiques. 

Théophane  (  Cnbius  -  Pompbius  ), 
6£9^xy>;$  historien  et  poète  grec  du 
I"  8.  av.  J.-C,  né  &  Mitylène;  cité 
deux  fois  dans  YAnIrologie.  Panégy- 
riste fervent  de  Pompée,  son  ami,  son 
affranchi  peut-être  (car  il  avait  pris 
son  nom),  il  chanta  la  gloire  du  trium- 
vir dans  une  Hisl.  des  guerres  des  Ro- 
mains sous  le  commandement  de  Pompée, 
dont  Strabon  et  Plutarque  nous  ont 
transmis  quelques  extraits, 

Théophane  l8aunis(saint),  le  Con- 
fesseur, historien  byzantin,  né  en  758, 
m.  en  818;  continuateur  de  la  chroni- 

2u«  de  Georges  le  Svncelle.  {Ed.  de  la 
^/zantine  de  Bonn,  Ï839,  i  vol.  in-8'.) 

Théophanie  (gr-  Ùsàç,  dieu,  et  ^ac- 
VifOsctf  appanîtri).  Chez  les  Grecs,  appari- 
tion ou  révélation  de  la  divinité.  Les  P^gyp- 
tiens,  qui  rejetaient  l'apothéose.  atlaieriai(*nries 
théoph.inies. 

Théophile  (.saint),  évéque  d'Antio- 
che  et  Tun  des  Pères  de  l'Eglise  grec- 
que, m.  en  181.  Né  et  élevé  dans  le  pa- 
ganisme, il  embrassa  la  foi  chrétienne 
en  liîiant  les  livres  saints,  ftit  évéque 
d'Antiochj  vers  1«8  ci  combattit  les 


I  doctrines   des  gnostiques.    Ses  Trois 
Livres  à  Autolycus  {UpOi  Airrdiwxov  6c- 

f^ic  ^-^  **f  Ç^«y*^  Gesner,  Zurich, 
1546,  m-fol.;  trad.  de  Genoude),  sont 
considérés  comme  une  des  meilleures 
apologies  du  christianisme. 

Théophile,  jurisconsulte  grec,  m 
vers  536.  Conseiller  d'Etat,  profesîseur 

**?,J°£î'lî''°*'®'*^®  *  Constantinoplo,  il 
aida  Tribonien  dans  la  rédaction  du 
Digeste,  du  Code  et  des  InstUuUs, 

Théophile.  Voy.Viau. 

Théophraste,  Qséfparroç,  philo- 
sophe  grec,  ainsi  appelé,  dit-on,  au 
Heu  de  Tyrtame,  son  nom  véritable 
a  cause  de  l'éclat  presque  divin  de  son 
éloquence;  né  dans   l'Ile  de  Lesbos 
vers  372.  Sauf  ses  Caractères,  que  La 
Bruyère  a  traduits,  deux  traités  sur^ 
les  Plantes,  et  des  fragments  sur  diffé^ 
rentes  parties  des  sciences  naturelles 
(éd.  princeps,  Aide,  1198.  infol.),  ses 

•ri??"*^^"'®"  '^^^^  ^  «ont  perdus, 
inéophraste  remplaça  le  Stagyrite 
dans  la  direction  du  Lycée.  11  avait 
1»  A 'i^  non  seulement  des  manusscrits 
d  Aristote,  mais  encore  de  son  esprit 
scrutateur  et  do  ses  connaissances  phi- 
losophiques. 

Théophy lacté,  SsofuXdxroi  b  li^- 
/xo/ârDîç,  historien  et  savant  bvzantin, 
né  à  Locres,  m.  vers  630.  Affecta  dans 
ses  écrits,  môme  les  plus  sérieusement 
étudiés  comme  son  Histoire  de  l'empe- 
reur  Maurice  (éd.  J.  Pontanus,  avec 
trad.  lat.,  Ingoldstodt,  1601,  in-1"),  un 
style  pompeux  et  oratoire.  Boissonnade 
I  a  édité  et  annoté  ses  Problèmes  de  phy- 
sique, ainsi  que  ses  Lettres  morales, 
champêtres  et  amoureuses. 

.Théopompe,  écrivain  grec,  disciple 
d  ïsocrate,  né  A  Chio,  vers  378  av 
J.-C.  Après  avoir  été  longtemps  ora- 
teur, U  voulut  être  historien;  et  l'on 
s  aperçut  qu'en  changeant  de  sujet  il 
n'avait  pas  pour  cela  modifié  son  allure- 
car  il  transporta  les  procédés  de  la 
rhétorique  dans  sa  manière,  d'ailleurs 
harmonieuse  et  brillante,  de  narrer  les 
événements.  Les  anciens  reprochérf^nt 
A  Tauteur  des  Helléniques  et  des  Philip- 
piques  (Fragm.,  édit.  Wichers,  Levde 
1829,  in-r)  une  certaine  âproté  mali- 
gne, très  différente  du  ton  mesuré  qui 
convient  à  l'histoire. 

Théosophie  (O^èj,  dieu,  et  ffoyia,  sa- 
gesse). Doctrine  de  certains  mystiques,  qui 
sans  suivre  la  méthode  des  philosophes  ei  des 
théologiens,  prétendent  entrer  en  communi- 
cation avec  Dieu,  et  recevoir  de  lui  des  lu- 
mière» particulières,  des  dons  spéciaux.  Les 
rêveries  bouddhistes,  les  systèmes  d'Aristo- 
biiltf  el  de  Philon.  les  ima;;<inations  néo-plato- 
niciennes,  les  visions  ascétiques  du  !^axon 
Weigel  et  de  ses  partisans,  niluminismc  de 
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provinciales;  et  le  parfum  d'idéal  dont 
il  a  SQ  pénétrer  le  réalisme  choisi  et 
savoureux  qui  lui  est  pronre  :  ces  qua- 
lités jointes  au  mérite  a'nne  langue 
saine  et  franche,  colorée  et  imagée, 
lui  ont  acquisTine  réputation  durable  ; 
elles  assurent  la  vitalité  de  ses  meil- 
leures pages. 

ThéveDot  (MBLCHissiDsc),  voya- 
geur et  polyglotte  français,  né  à  Paris, 
vers  1^;  éoitenr  ou  traducteur  d'une 
précieuse  collection  de  récits  de  voya- 
ges par  des  écrivains  de  tous  pays 
(Paris,  1663-72,  2  vol.  in- fol.);  m.  en 
1693. 

Il  faut  signaler  aussi  les  relations, 
bien  personnelles  faites  par  son  neveu 
Jean  Thévenot  d'excursions  chez  les 
Mongols  et  dans  l'Inde. 

Thiard  (Hbnki  de),  caréinal  de  Bis- 
sy,  contre versiste  français,  né  en  1657, 
au  château  de  Pierres,  en  Bourgogne, 
d'une  famille  qui  donna  au  pays  plu- 
sieurs généraux  et  le  poète  Pontus 
de  Thyard  (v.  ce  nom),  nommé  évéque 
de  Meaux,  après  la  mort  de  Bossuet; 
m.  en  1737.  Il  défendit  avec  ardeur  les 
prérogatives  de  l'Eglise  de  Rome  con- 
tre les  Jansénistes.  (Sur  l'autorili  de 
t'Eglite  au  sujet  des  points  combattus  par 
les  novateurs  de  ee  temps,  Paris,  1734, 
in-8M 

Thibaudeau  (Antoinb,  comte), 
homme  politioue  et  historien  français, 
né  en  1765,  A  Poitiers  ;  membre  de  la 
Convention  ;  élu  par  trente-deux  dé- 
partements au  Conseil  des  Cinq-Cents  ; 
préfet,  conseiller  d'Etat  sous  l^mpire; 
nommé  membre  de  la  Chambre  des 
Pairs,  après  le  retour  des  Bourbons, 
quoi  an'il  efit  fait  partie  du  groupe 
réeiciae  de  la  Montagne  ;  sénateur  en 
IsSZ  ;  m.  en  1854.  Il  a  écrit,  d'après  ses 

{>ropres  souvenirs  autant  que  d'après 
es  témoignages  du  temps,  plusieurs 
ouvrages  sur  la  période  révolutionnaire, 
sur  le  Consulat  et  l'Empire.  (Mém.  sur 
ta  Convent.  et  le  Directoire,  \H2i.  2  vol. 
in-8*  ;  sur  le  Consulat,  1826,  in-8*;  Hist. 
des  EtaU-Géniraux,  1843,  2  vol.  in-8*, 
etc.) 

Thibault  IV,  comte  de  Champagne 
et  de  Brie,  roi  do  Navarre,  né  en  1201, 
m.  en  1253.  Célèbre  par  son  amour 
plus  ou  moins  authentique  pour  Blan- 
che de  Castille,  la  passion  fut  la  grande 
inspiratrice  de  ses  vers.  Des  chansons 
spirituelles  et  gracieuses  le  mettent 
au   premier    rang  des  poètes  de    ce 

Î;enre,  au  xin*  s.  S'il  n  a  pas  inventé 
es  rythmes  harmonieux  dont  il  se  sert, 
il  sait  en  user  avec  beaucoup  d'aisance 
et  de  flexibilité.  Sur  le  tard  la  piiHé 
succéda  dans  Tâmo  de  Thibaut  aux 
transports  do  la  tendresse.  Plusieurs 


de  ses  pièces  sont  animées  de  ces  nou- 
veaux sentiments.  Il  a  des  accents  cha- 
leureux en  faveur  de  la  croisade.  Lui- 
même  s'embarqua  pour  la  Terre-Sainte, 
après  avoir  adressé  à  sa  dame  un  der- 
nier adieu,  —  la  56*  de  ses  chansons. 
(OEuv.,  éd.  Tarbé,  Reims,  1851,  in-8*.) 

Thlbétalo.  Voy.  Tibétain. 

Thlboust  (Lambbrt),  auteur  dra- 
matique français,  né  en  1826,  m.  en 
1867.  Fin  amuseur,  il  sut  longtemps 
charmer  un  nombreux  public  par  ses 
jolis  vaudevilles  assaisonnés  d'un  lé- 

f;er  grain  de  satire.  (La  Corde  sensible, 
e  Passé  de  Miehelle,  Un  mari  dans  du 
coton,  la  Consigne  est  de  ronfler.  Je  dîne 
chez  ma  mère,  VHomme  n'est  pas  par/ail). 
Ces  charmantes  choses  se  jouaient  cent 
et  deux  cents  fois.  L.  Thiboust  a  été 
le  collaborateur  de  Théodore  Barrière, 
dans  le  drame  des  Filles  de  marbre 
(1853). 

Tbieiioi  ou  Thirlot,  correspon- 
dant littéraire  de  Voltaire  et  du  grand 
Frédéric;  éditeur  des  Lettres  de  Madame 
de  Sévigné  (1726,  2  vol.  in-12)  et  des 
Mémoires  de  Mademoiselle  (1728,  6  vol. 
in-12);  né  en  1696,  m.  en  1792. 

Thierr>'  (Augustin),  célèbre  his- 
torien français,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Blois,  le  10  mai  1795,  m.  A  Paris, 
le  22  mai  1856.  Inaugurateur  de  la  nou- 
velle méthode  historique,  ayant  pour 
première  rèffle  le  retour  aux  sources 
originales,  u  lança,  en  1820,  dans  le 
Courrier  français,  ses  Dix  Lettres  sur 
l'Uist.  de  France,  qui  portèrent  un  coup 
mortel  A  la  synthèse  monarchique  des 
Mézeray,  des  Velly,  des  Garnier  et 
des  Anquetil.  Après  avoir  édifié  la 
doctrine,' posé  les  bases,  il  construisit 
ses  œuvres  (Histoire  de  la  conquête  de 
C Angleterre  par  les  Normands,  1825,  3  v. 
in-8*  ;  Dix  ans  d'études  histor..  1834,  in-^S*; 
Récits  des  temps  mérovingiens,  précédés  de 
considérations  sur  l'histoire  de  France, 
1840,  2  vol.  in-8*).  où  il  s'est  révélé,  en 
même  temps  que  le  plus  exact  des 
narrateurs,  le  plus  dramatique  des^ 
peintres. 

Thierry  (AMtoÉB),  historien  fran- 
çais, frère  du  précédent,  membre  de 
l'Institut,  sénateur,  né  A  Blois.  le 
2  août  1797,  m.  le  26  mars  1873.  Avec 
des  qualités  moins  brillantes  que  son 
frère,  il  employa  la  même  méthode 
pour  composer  des  ouvrages  quelque- 
fois discutables  au  point  de  vue  des 
théories,  mais  remarquables  par  l'abon- 
dance des  documents,  par  la  clartiS  la 
ftrécision  et  la  fermeté  du  stvIn.Tols, 
7/1*/.  des  Gaulois,  2  vol.  in-8'  ;  Hist. 
d'Attila  et  de  ses  successeurs  :  Saint  Jé- 
rôme, la  Société  çhrét.  i  Home,  1867,  2  v^ 
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Thomas  d'Anulo  (Tommaso  d'A- 
QuiNO,  saint),  illustre  théologien  ita- 
lien. Dé  près  d'Aquino,  en  1225.  m.  dans 
Vabbaye   de    Fossa-Naova,    près  de 
Terracine.    le   2    mars    1274.   A-t-on 
nommé  Thomas  d'Aqain,   le  fameux 
docteur  i  qai  son  enseignement  et  ses 
écrits  valurent  d'être  appelé  «  l'Ange 
de  TEcole  •,  on  a  personnifié  l'ime  des 
monastères  an  moyen  âge.  Cest  an 
sooffle  de  ce  maître  que  s'animait  et  se 
mouvait  tootce  qni  voulait  alors  parler 
théologie.  Ses  commentaires  sor  le  li- 
vre de  Job,  sar  la  première  partie  da 
livre  des  Psaumes,  sur  Isale  et  Jéré- 
mle,  sur  les  Evangiles  et  sur  les  Epl- 
trea  de  saint  Paul  sont  des  monuments 
d'érudition  religieuse.  Ses  traités  sur 
le  Syllogisme,  les  Démonstrations  et 
les  Sophismes  représentent,  en  abré- 
ffé,  toute  la  dialectique  d'Aristote.  La 
Somme  de  théologie,  son  œuvre  capitale, 
aorte    de    vaste    encvclopédie  de    la 
science  et  de  la  théologie  soolastique, 
développées  par  les  principes  et  les 
méthodes  du  péripatétisme  est  le  plus 
ffrand  effort  du  moyen  âge  pour  conci- 
lier deux  éléments  bien  différents  :  la 
philosophie  humaine  et  la  philosophie 
divine. 

Thomasiua  (Christian  Thomasbn, 
en  latin),  érudit  et  moraliste  allemand, 
né  â  Leipzig,  en  1655;  professeur  de 
droit  A  l'Université  de  cette  ville  et 
Tun  des  fondateurs  de  celle  de  Halle  ; 
m.  en  1728.  C'était  un  esprit  original, 
volontiers  féru  du  paradoxe  (V.  son 
UUt.  de  la  sagesse  et  de  la  folie,  1693, 
3  vol.  in-8*),  mais  sincèrement  progres- 
sif. Il  est  le  premier,  en  Allemagne,  qui 
pratiqua  Tusage  de  la  langue  mater- 
nelle pour  renseignement  public.  T. 
s'inspirait  en  philosophie  des  idées  car- 
tésiennes. (Introducl.  d  la  logique  [Ein- 
leitung  zu  der  Vemai\flehre],  Halle,  1691, 
in-8'),  et  dans  lesi^uestions  religieuses 
défendait  le  principe  de  la  tolérance. 
(De  crimine  magisp,  1720;  De  Tortura  ex 
forts  Chrislianoramproscribenda,  1705). 

Thoraamin  fie  P.  Louis),  théolo- 
ei*>n  français,  do  la  congréption  de 
"Oratoire,  né  en  1619,  à  Aix,  m.  en 
1695.  En  ses  nombreux  travaux,  il 
semble  avoir  en  pour  principal  objet 
de  concilier  les  méthodes  opposées.  Il 
essaya,  par  exemple,  d'accorder  les 
molinistes  avec  les  jansénistes.  (V.  ses 
Dissertations  sur  les  Conciles  et  ses  Mé- 
moires sur  la  grâce).  Son  style  est  un 
peu  lourd  et  négligé.  Il  écrivait  mieux 
en  latin  qu'en  français.  (Dogmata  theo- 
logiea,  16^0-81,  3  vol.  in-fol.,  etc.) 

Thomson  (James),  poète  anglais, 
né  en  1700.  à  Ednam  (Ecoss^O*  m.  en 
1745. 11  arriva  d'emblée  à  la  gloire.  Les 
Saisons  (en  4  chants  et  eo  vers  blancs, 


17^-27;  1730.  in-4*)  avaient  A  peine  vu 
le  jour  qu'on  les  salua  comme  le  mo- 
dèle des  poèmes  descriptifs.  La  nature 
se  montrait  là  dans  sa  beauté  simple 
et  vraie,  aimée,  comprise  et  célébrée 
pour  elle-même,  sans  nul  vain  décor 
mythologique  ;  de  charmants  épisodes 
on  d'élo()nentes  considérations  morales 
s'y  mêlaient  A  l'intérêt  des  peintures; 
et  les  moindres  détails  en  étaient  rele- 
vés par  la  richesse  et  l'élégance  sou- 
tenue du  style.  Thomson  avait,  en 
effet,  ajouté  un  chef-d'œuvre  A  la  lit- 
térature de  son  pays.  Il  se  tourna  en- 
suite vers  le  théAtre,  écrivit  des  tra- 
gédies, qni  eurent  du  snooés  A  l'origine, 
entre  autres  Sophonisbe  et  Sigismonde, 
et  composa  des  odes,  des  pièces  fugi- 
tives et  un  poème  imité  de  Spenser  : 
le  Château  de  CIndolence,  qui  passe,  aux 
yeux  des  connaisseurs  délicats,  pour 
son  ouvrage  le  plus  parfait. 

Thomson  (Danibl-PierrbJ.  écri- 
vain américain,  né  en  1795,  A  Cnarles- 
town  (Massachusetts).  Il  commenta  en 
1835,  A  publier  des  romans  historiques 
(May  Martin  ou  les  Chercheurs  d'or,  les 
Fils  du  Vermontf  etc.),  tous  relatifs  au 
pays  qu'il  habita,  et  dont  la  plupart 
furent  accueillis  avec  beaucoup  de  fa- 
veur. 

Thomson  (James),  poète  anglais  de 
la  seconde  moitié  du  x'ix*  s.  A  écrit 
sous  les  initiales  B.  V.  C'est  un  poète 
d'une  imagination  macabre,  ainsi  que 
le  prouve  sa  City  ofdreadiful  Night  [Ciié 
de  l'affreuse  nuit]. 

Thoré  (Théophile),  publiciste  et 
esthéticien  franoiis,  connu  aussi  sous 
le  pseudonyme  de  W.  'B&rger,  né  A 
la  Flèche,  en  1807,  mort  en  1869. 
Panthéiste,  pbrénologiste  et  socialiste 
humanitaire,  il  pencha  souvent  du  côté 
de  Tutopie  en  philosophie  comme  en 
politique.  Toutefois,  il  eut  une  grande 
idée,  celle  de  rattacher  la  critique  d'art 
et  Testhétique  A  la  sociologie,  en  ex- 
pliquant les  transformations  du  sen- 
timent artistique  d'après  les  variations 
des  influences  religieuses  ou  sociales. 
(Études  sar  les  Musées;  Salons,  1844-48, 
in-12.) 

Thoreau  (David),  littérateur  et 
moraliste  américain,  né  en  1817.  A  0>n- 
cord,  petite  ville  du  Massachusetts, 
d'un  Immigrant  français.  Poète,  phi- 
losophe.ermite  et  marchand  de  crayons, 
sa  carrière  fut  une  suite  de  surprises 
pour  sa  patrie,  où;  pourtant,  la  sur- 

Srise  n>st  pas  facile.  Idéaliste  imbu 
es  doctrines  d'Emerson  contre  le  tra- 
vail mercenaire,  contre  les  besoins 
factices  de  notre  vie  sociale,  contre 
toutes  les  idées,  les  habitudes,  les  ma- 
nières de  faire  de  «  l'américanisme  •, 
Thoreau  a  donné  ao  monde,  dit  Arvéde 
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Barine,  un  des  spectacles  lea  pins  sin- 
galiers  et  les  pins  divertiasants  dont 
notre  époqne  ait  été  le  témoin.  Ses 

Siéces  de  vers,  ses  essais  de  morale  et 
e  philosophie,  ses  poétiques  réoits  de 
voyages  (Promenade  dans  te  Matsaehu' 
seUs,  Walden,  la  Désobéissance  HvUe)  ont 
des  pages  tout  i  la  fois  étranges  et 
délicioases.Théories  imprévues,  raison- 
nements originaux,  pensées  fines,  dé- 
tails charmants,  mélange  d'observation 
et  de  fantaisie,  de  mysticisme  et  d'hu- 
mour, c'est  assez  pour  y  renouveler,  à 
chaque  instont,  Tattention,  la  curiosité 
du  lecteur. 

Thoreau  (HerrRY),  essayiste  amé- 
ricain du  XIX*  s.  C'était  un  talent 
plein  de  fantaisie  et  d'humanité,  bien 
qu'une  critique  superficielle  ait  voulu 
voir  en  lui  un  misanthrope  et  un  cyni- 
que, une  sorte  de  Diogène  yankee. 
Certaines  descriptions  de  la  nature  par 
T.  sont  d'un  grand  charme. 

Thou  (Jacques-Augustk  de),  célè- 
bre historien  français,  né  en  1554,  i 
Paris,  fils  du  premier  président  Chris- 
tophe de  Thou;  conseiller  d'État, 
grand  roaitre  de  la  librairie  du  roi; 
chargé  de  plusieurs  missions  diploma- 
tiaues;  m.  en  1617.  Magistrat  éclairé, 
habile  homme  d'Etat,  il  a  été  aussi  l'un 
des  pands  historiens  de  son  siècle,  bien 
qu'il  ait  multiplié  les  détails  avec  une 
certaine  profusion.  Des  mérites  nom- 
breux et  essentiels  recommandent  son 
œuvre  capitale,  écrite  en  latin  comme 
s*»8  Mémoires  (trad.  fr.,  Rotterdam.  1711, 
in-4*)  et  comme  la  plupart  de  ses  livres: 
VHist.  de  mon  temps,  de  1546  à  1607.  Il 
y  parle  avec  une  égale  profondeur  de 
la^erre  et  de?  lettres.  Les  catholiques 
lui  reprochent  de  s'être  exprimé  avec 
partialité  au  sujet  des  papes,  du  clergé 
et  de  la  maison  de  Guise. 

On  a  imprimé  à  la  suite  de  Vffist.  de 
Jacques  de  Thou  les  Mém.  et  instract.  de 
Du  Puy  pour  servir  à  la  mstijleation  de 
l'innocence  de  F.- A.  de  Thon,  son  mal- 
heureux fils,  impliqué  dans  le  complot 
de  Cinq- Mars,  son  ami,  et  victime  do 
cette  amitié. 


ThncTdlde  (gr.  eouxvôe^JK>,  111». 
tre  historien  et  Kénéral  gr«c.  i^  «(71 
av.  J.-C,  dans  rAttiqa«,  m.  isniàTH 
enThraoe,  en  412.  D'une  hante  oricDe, 
allié  à  Cimon  et  aux  rois  de  la  Thriee, 
il  exerça  de  bonne  heure  un  comnaa- 
dement  militaire  ;  mais  ses  graad««  ri- 
chesses, en  donnant  lien  à  tontes  mr\n 
de  défiances,  et  un  éebee  qall  sabit 
devant  Amphipolis.  lai  enlevèrent  b 
faveur  populaire.  Thucydide  fut  ces- 
damné  à  l'exil  pour  de  longues  années, 
pendant  lesquelles  il  entreprit  la  ré- 
daction de  cetto  Histoire  de  ta  guerre  des 
PitoDonésiens  et  des  Ath^miems,  qmi  la 
rendu  immortel. 

Narratour  moins  flenri  qn'H^odote 
Thucydide  a  considéré  l'histoire  non 
comme  un  spectacle,  mais  comme  une 
écoU.  Peintre  admirable  des  hommes 
et  des  choses,  il  excelle  à  rechercher 
les  motifs  et  A  prévoiries  conséqnenees 
des  faits  en  même  temps  qn^i  y  pai3«r 
des  leçons  générales  capables  d'ins- 
truire los  générations  futures.  L'har- 
monie des  détails,  et  la  concisk»  — 
parfois  obscure  et  subtile  —  de  la 
phrase  sont  les  marques  essentiellM  du 
style  de  T.,  où  domine,  en  outre,  une 
grandeur,  une  force,  une  majesté  pres- 
que digne  de  la  tragédie. 

Son  livre  est  demeuré,  à  travers  les 
iges,  une  sorto  de  manuel  à  Tusac e  des 
hommes  de  guerre  et  des  politiques. 
(Voy.  pour  les  édit.  et  trad.  de  T..  le 
Lexleon  thueydideum,  publié  par  Bétant. 
A  Genève,  en  1843,  2  vol.  in-8*-  l'édit, 
princeps  fut  donné  par  Aide,  à  Venise. 
en  1502rm-fol.) 


1 


Thou-fou,  célèbre  poète  chinois  de 
l'époque  des  Thang.  Sous  les  beaux 
ombrajçes  de  Tchang-nang,  cet  Horace 
de  la  Chine  a  chanté  la  jeunesse-et  le 

f)rintemps,  les  lacs  et  les  montagnes, 
esbienfaitsduvin.  les  luttes  poétiques, 
les  promenades  et  la  contemplation. 
Queloues-unes  de  ses  pièces  ont  été 
traduites  en  français.  (Hervey  de  Saint- 
Denis,  Poésies  de  Vép.  des  Thang,  1862.) 

Thrène,  Opi^voi-  Chant  de  deuil,  lamen- 
tation moiiaaire,  chez.  len  anciens  Greca. 

Dnna  la  litar(;ie.  nom  donné  par  les  chré- 
uena  greca  aux  Lamentations  dç  Jérémie, 


Thulllier  (dom  Vincent),  émdit 
français,  de  Tordre  des  Bénédictins, 
né  en  1685,  près  de  Laon.  m,  en  1736. 
Editeur  des  Œuvres  posthumes  de  Ma> 
billon  et  de  Ruinart  (Paris,  1784,  3  v. 
in-4*)  et  traducteur  de  Polvbe,  dans 
Tédition  qui  comporte  le  célèbre  Com- 
mentaire  du  chevtilier  de  Folard  (1^7- 
30.  fi  vol.  in-f.) 

Thureau-Dangin,  historien  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1837;  ancien  audi- 
teur an  Conseil  d'Etat;  membre  de 
l'Académie.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages, où  prédominent  les  principes 
de  la  foi  catholique  et  du  dévouement 
à  ridée  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, est  VHistoire  de  la  monardùe  de 
Juillet,  !'•  édit.  1884-88,  deux  fois  cou- 
ronnée par  r Institut.  Le  style  en  est  pnr 
et  ferme. 

Thyard   (Pontus  de  T>-aptl  oa). 

poète  français,  l'un  des  membres  de  la 
Pléiade,  né  en  1521  au  château  de 
Bissy  (Maçonnais),  m.  en  1605.  Il  fut 
des  premiers  qui  entreprirent  la  «  belle 
euerre  »  dont  parle  Pasquier  contre 
rignorance,  Instruit  de  bonne  h«ac« 
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dans  les  langues  ffrecqne  et  latine  et 
même  hébraïque,  il  s'attacha  première- 
na«ot  A  la  poésie  française.  Il  s'y  fit  une 
réputation  prompte  et  précoce  (Ies£r- 
tr^urs  amoureuses,  Lyon,  1549-1550-55, 
3  liv.  ln-8*);  mais  elle  eut  le  sort  des 
oboses  hâtives  et  sa  fleur  passa  vite. 
A.ysnt  délaissé  les  vers  pour  la  philo- 
sophie, les  mathématiques  et  la  tnéolo- 
Sie,  il  se  fit  là  une  autre  réputation,  celle 
'an  savoir  sans  bornes.  Evéque  de  Chà- 
lons.  dès  1578,  il  gouverna  son  diocèse 
pendant  vingt  ans,  puis  il  se  retira 
dlans  la  solitude  de  sa  terre  de  Bragny, 
prés  de  Verdun.  Il  laissa,  ce  qui  vaut 
oien  Testime  que  donnent  les  vers,  la 
mémoire  d^nn  prêtre  Mffi  et   modéré 
an  milieu  des  temps  d^agitation  et  d'ar- 
denr  passionnée  ou  il  vécut.  —  Ch.  G. 

Tibétain  ou  Thlbétaln.  Langne  mo- 
nosyllabique du  ThibeC,  présenUrit  de  grandes 
aimtlitadet  avec  celles  de  la  Chine  et  de 
r  Indo-Chine  par  la  commnnanté  de  beaocoop 
de  racines  et  sartout  par  les  analogies  des 
formes  grammaticales  et  de  la  syntaxe.  L'al- 
phabet t.  provient  directement  dn  dévanlgari. 
C'est  une  langue  ftpre  et  très  chargée  de  con- 
sonnes. 

Le  Thibet  possède  une  littérature  abondante, 
religieuse,  morale  et  scientifique.  C'est  de 
l'Inde  bouddhiste  que  lui  sn  est  venue 
la  majeure  partie. 

TlbbOU  (le).  Idiome  africain,  langage 
parlé  par  des  tnbus  qui  occupent  la  portion 
occidentale  du  Sahara,  an  sua  de  Tripoli  et 
du  Feuan. 

Tibulle  (Albus  Tibullus),  célèbre 
poète  latin,  né  à  Rome  en  54,  m.  en  19 
on  18  av.  J.-C.  Vécut  dans  la  mollesse 
et  le  plaisir.  En  ses  quatre  livres  d'É- 
légies, il  nous  associe  tour  à  tour  à  sos 
joies,  à  ses  illusions,  à  ses  souvenirs  ; 
ou  bien  épanche  de  plaintives  réflexions 
sur  la  pauvreté,  sur  les  traverses  de 
l'existence,  sur  l'ingratitude  et  la  fri- 
volité de  Tamour.  T.  a  moins  de  feu 
que  Properce  et  moins  d'audace  que 
Catulle,  mais  plus  de  grâce  et  de  sen- 
sibilité. (Ëdit.  princeps,  Venise,  147*^, 
in-4*',  édit.  ultérieures  par  B.  Cylle- 
nius,  Rome.  1475,  in-4*  ;  par  Heyne, 
Leipiig.  1798,  in-8*  ;  Voss,  Heidelberg, 
1811,  in-I8,  etc.) 

Ticknor  (George),  littérateur  aroé- 
cain,  né  en  1791,  m.  en  1871.  11  passa 
quelques  années  en  Europe  pour  v  ter- 
miner ses  études  littéraires,  fouillant 
les  bibliothéaues,  interrogeant  les  tex- 
tes, rsssembiant  des  matériaux  ;  puis 
il  retoarna  aux  Etats-Unis,  devint  pro- 
fesseur au  Haward's  ColUge,  et,  après 
un  long  et  scrupuleux  laoeur,  publia 
son  Mittoire  de  fa  tiUérature  espagnole, 
qu'on  s  traduite  en  plusieurs  langues. 

TIeek  (Louis),  célèbre  poète  et  lit- 
tératenr  allemand,  né  i  Berlin,  en 
1775;  fondateur  de  VAUutneum  avec  les 
IréreiSchlegel  ;  m.  en  1853.  Doué  d'un« 


imagination  brillante,  ayant  au  cœur 
une  sensibilité  profonde,  il  se  livra 
d'abord  avec  enthousiasme  aux  en- 
chantements de  l'ivresse  romantique. 
Il  s'annonça  par  un  ^enre  de  poésie 
bisarre,  étbérée,  illuminée,  parue  gra- 
cieuses et  vaporeuses  études,  inspirées 
des  comédies  de  Shakespeare.  Il  écri- 
vit Sternbûtd  (1798),  porta  sur  la  scène 
la  série  de  ses  drames  romantiques 
{\e  Chevalier  Barite-Bleue,  1796  ;  le  Prince 
Zerbino,  le  Monde  retourné,  Geneviève  de 
Brabant,  VEmpereur  Octavien,  Fortuna, 
1815)  et  donna  libre  cours  à  son  humeur 
capricieuse  dans  le  recueil  de  Phanla- 
«iu(  1812-17).  Insensiblemeni  il  s'éloigna 
des  exagérations  d'une  école  dont  il 
avait  été  l'un  des  chefs  reconnus  et 
ramena  sa  muse  dans  le  domaine  des 
choses  réelles.  Il  prodigua  d^une  plume 
alerte  les  nouvelles  malicieuses  et 
charmantes  (Novellen,  1838-42,  14  vol.). 

Jui  ont  frayé  la  vole  aux  romans  de  la 
eune-AUemagne.  Ce  poète  des  lé- 
gendes ingénues  et  limpides  montra 
que  l'esprit  d'observation  ne  lui  man- 
quait pas  et  qu'il  pouvait  exceller  aussi 
comme  Cervantes  dont  il  a  traduit  ad- 
mirablement le  Don  Quichotte,  dans  la 
forme  de  l'ironie  humoristique. 

Tiedemann  ou  Tledmann  (Thier- 
ry), philosophe  allemand,  né  A  Bre- 
merwœrde,  en  1748,  m.  en  1803.  Son 
Histoire  de  la  philosophie,  l'ouvrage  qui 
représente  le  mieux  le  point  de  vue  aes 
doctrines  de  Condillac  et  de  Locke  ap- 
pliquées à  l'histoire  générale  de  la  phi- 
losophie, est  très  estimée,  sauf  de  cer- 
taines réserves  quant  à  resprit  parti- 
culier qui  l'anime. 

liedge  (Christophe  -  Auguste), 
poète  allemand,  né  en  1752,  prés  de 
Masdebourg,  m.  en  1841.  L'influence 
de  Klopstock  se  sent  dans  ses  poésies 
religieuses  et  même  dans  son  œuvre 
didactique  à*Uranie  (1801)  qu'avait  pé- 
nétrée davantage  l'esprit  des  nouveaux 
poètes  de  la  nature  :  Gleim  et  Haller. 
T.  a  manifesté  dans  ses  vers  beaucoup 
de  sentiment  et  une  réelle  élévation. 
(V.  aussi  ses  Elégies;  OEuv,,  Halle.  1823- 
1829.  8  vol.  in-r<;,  portées  A  10  vol.  dans 
les  éditions  ultérieures  et  augmentées 
encore  de  4  vol.  d*Œuvres  posthumes, 
publiées,  en  1841,  par  Falokenstoin). 

Tigré.  Dialecte  du  nord  de  l'Abyssinie. 
dérivé  de  l'ancien  gbéez. 

Tillemont  (Louis-Sébastien  Le 
Nain  de),  historien  français,  né  en 
1637,  m.  en  1693.  Son  Histoire  de  saint 
Louis  publiée  seulement  en  1847  (4  vol. 
in-8*)  est  la  plus  complète  qu'on  pos- 
sède du  règne  de  ce  prince.  Ses  Mi- 
moires  pour  servir  d  l'hîst.  ecclésiastique 
des  six  premiers  siècles  (16  vol.  in-4') 
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font  également  ressortir   la  solidité 
de  ses  mérites,  c'est-À-dire  une  irré- 

Sroohable  exactitude,  une  sagacité  jn- 
iciease  et  la  correction  du  style. 

Tillotson  (John),  prélat  anglais,  ar- 
cbcTéqaedeCantorbery,  né  en  1690,  m. 
le  24  nov.  1691.  Il  a  été  re^rdé,  dans 
sa  patrie,  comme  an  prédicateur  hors 
ligne  et  un  apologiste  éminent,  bien 
qu'il  manque  ae  profondeur  en  sa  pen- 
sée. (OSuv.,  Londres,  1757,  12  v.  in-8*.) 

Tilly  (Jacques -PiKRRK- Alexan- 
dre, comte  de),  publiciste  et  mémo- 
rialiste français,  né  en  1764,  au  Mans, 
m.  en  1814.  Orné  des  dons  les  plus  sé- 
ducteurs, placé  par  la  naissance  dans 
le  cadre  social  le  plus  propre  à  faire 
valoir  les  avantages  de  sa  personne, 
l'élégance  de  ses  manières  et  les  bril- 
lants d'un  esprit  cultivé,  il  a  consigné 
en  trois  volumes  de  mémoires  une  foule 
d'anecdotes,  de  portraits,  de  conver- 
sations prises  sur  le  vif,  qui  restituent 
à  bien  des  égards  la  phvsionomie  du 
siècle  finissant,  à  la  veille  de  la  révo- 
lution. (Paris,  1828,  3  vol.  in-8*.) 

Timagène,    Tcuayévi};,    historien 

frec  du  i*'  s.  av.  J.-C,  né  à  Alexan- 
rie  ;  prisonnier  de  guerre,  esclave  à 
Rome,  puis  professeur  de  rhétorique; 
appelé  par  Qnintilien  l'un  des  restau- 
rateurs de  Tnistoire.  Il  ne  reste  plus 
de  témoignage,  i  l'appui  de  ce  juge- 
ment. 

Tlmée  ou  De  la  nature.  Dialogue  do 

Platon.  Avec  la  RipubUque  et  le  Gorçitu  il 
renferme  tout  entière  la  toëoric  platonicienne. 

Tlmée  de  Locres,  rhéteur  pytha- 
goricien du  IV*  s.  av.  J.-C,  né  a  Lo- 
cres,  dans  la  Grand e-(jrèce.  Platon  a 
donné  son  nom  au  dialogue  que  nous 
venons  de  citer,  et  Suidas  lui  attribue 
trois  ouvrages  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus. 

Tlmée  de  Tauromenlum,  historien 
ffrec,  né  vers  352  av.  J.-C,  en  Sicile, 
dans  la  ville  de  ce  nom,  exilé  par  Aga- 
thocle  en  310.  Pendant  les  cmouante 
années  qu'il  habita  la  ville  d'Atnènes, 
il  avait  composé  une  Hist.  de  la  SUile 
en  plus  de  quarante  livres,  remarqua- 
ble par  l'abondance  des  détails.  Polybe, 
qui  a  pris  le  récit  des  événements  au 
point  même  où  le  laissa  Timée,  lui  re- 
proche les  affectations  d^une  éloouence 
tout  asiatique,  et.  pour  le  fond,  Tin- 
expérience  des  affaires.  (Fraçm.,  ap. 
Gœllcr,  De  Situ  et  origine  Syraeusamm, 
Leipzig,  1818;  v.  aussi  la  collection 
de  la  Bibl.  Didot.) 

1  Imée,  grammairien  grec  du  iii*  s. 
ap.  J.-C.  (Lexique  des  mou  de  Platon,  éd. 
Knhnken,  Leyde,  1755-1789,  in-8*.) 

Times  (The).  Le  principal  organe  dç  la 


presse  quotidienne  en  Angleterre  et  l'on  des 
I^ns  importants  du  monde  entier;  iournal- 
type;  immense  dépôt  centra]  de  toutes  les 
opmioDS  et  de  tout^  les  nouvelles. 

Timocréon,  poète  satirique  grec  du 
V*  s.  av.  J,-C,  né  A  Jalysns.  dans  l'Ile 
de  Rhodes.D'un  caractère  acrimonieux, 
il  dit  beaucoup  de  mal  des  hommes, 
des  grands  et  des  moindres.  Il  pour- 
suivit Thémistoele  de  ses  traits  les 
plus  acérés. 

Timoii,  philosophe  et  poète  grec  du 
III*  s.  av.  J.-C,  né  A  Phlionte.  Avec 
beaucoup  de  verve  satirique  et  d'ori- 
ginalité, il  nargua  dans  ses  SHU9,  qui 
ont  en  de  la  réputation,  les  systèmes 
de  tons  les  philosophes,  à  rexeeption 
des  sceptiques.  (Fngm,,  ap.  H.  E^- 
tienne,  Poesls phUosiMhica,  Paris,  1573, 
in-8*;  et  Biblioth.  Didot,  Phikmpko- 
rum  graecoram  fragmenta,) 

Timon.  Voy.  CormealiL 

TIndal  (Mathieu),  philosophe  an- 
glais, né  en  1657,  m.  en  1733  ;  théori- 
cien ardent  de  la  «  religion  naiiirelle  m 
et  du  déisme.  (Le  Chnstianisme  aussi 
ancien  qae  le  monde  eu  VEoangile  rem- 
duisant  la  religion  de  nature,  Lonifres, 
1730.  4  vol.  in-8*.) 

TInseau  (Léon  de),  romancier  fran- 
çais, né  A  Autun,  en  1814.  Délicat  ana- 
lyste des  impressions  et  des  élégances 
mondaines.  {UAUelage  de  ta  marquise, 
1885.  etc.) 

TIraboschI  (Giralomo),  littérateur 
italien,  né  A  Bergame,  en  1731  ;  Jésuite 
et  conseiller  du  duo  de  Modène  ;  m.  ea 
1794.  CS'est  A  son  persévérant  labeur  et 
A  son  immense  érudition  que  sa  patrie 
est  redevable  du  monument  le  plus 
solide  qu'on  ait  élevé  A  la  sloiredes 
lettres  italiennes.  (Sloria  delïa  lettera- 
tara  ilaliana,  Modène,  1772-81,  Il  vol. 
in-4*;  portée  dans  les  édit.  sniv.  A 
16  vol.  m  4*.  A  30  et  A  16  vol.  in-8*.) 

Tiroir  (Pièces  à>.  Pièces  de  thé&tre  dxm 
les  scènes,  quoique  réunies  par  on  liea  com- 
mun, souvent  très  léger,  ne  UenaoBl  pas 
l'une  à  l'autre  et  ne  forment  point  ojie  action. 
Telles,  dans  l'ancien  répertoire,  la  conédie 
épisodique  de  Bonrsault,  Btope  à  la  n'ile.  et 
celle  des  Fdchemx  de  M<dière. 

Tlronlennes  (notes).  Formes  abcéria- 
tives  qui  oonstituaiejit,  cnes  1m  Latins,  ime 
véritable  sténographie  destinée  à  recoeillir  b 
parole  au  courant  de  rimprevisation.  C'est  à 
un  affranchi  et  ami  de  Xlioéroa.  à  Talliw 
Tiron  que  l'on  fait  honneur  d'avoir  inventé  fe 
premier  système  de  signes  employés  à  oei 
nsaffe.  Les  notartioa»  sou  leur  nom  grec ,^ les 
tachygraphes,  formaient  un  senrios  inpat^t 
dans  les  tribunaux,  dans  lot  cbaaoeUenes 
impériales  de  Rome  et  de  ConstantiaM^e.  On 
transcrivit  en  notes  tirooiennes  des  livres  en- 
tiers ;  souvent  il  en  résulta  des  éditions  anti- 
cipées ou  fraudulensea,  aux  dépens  des  an- 
teurs  ou  des  orateurs.  Jusqu'à  la  fin  du  tx*  s. 
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•n  France  «t  dn  x*  en  AJlemaffsM.  on  te  Mr- 
▼nit  encore  pour  le»  «ctes  publics  dee  notes 
tirooiennes.  telles  quelles  avaient  ët^  perfec- 
iionoées  par  Sënèqne. 

TIrso  de  Molina  (frère  Gabriel 
Telles,  dit),  célèbre  écrivain  drama- 
tique  espagnol,  prieur  d'un  couvent 
do  carmes  déchaussés,    né  à  Madrid 
en  1585  et  m.  en  1648.  Auteur  de  cinq 
cents  pièces  de  théâtre,  il  vient  au  pre- 
mier  rang,  après  Lo|>e   de  Ve^a  et 
Calderon.  Citons  parmi  ses  principales 
comédies  :  Paroles  et  plumes  (Palabras  y 
plumas).  Aimer  par  raison  d  Étal  (Amar 
par  rozon  de'  Kstado),  Preuves  d^amour  et 
d'amitii  (Pruebas  de  amor  y  amistad),  Gil- 
leM'la^ulotU-verle  (Don  Gil  de  las  Calzas 
verdet),  le  Séducteur  de  SévilU  et  U  Con- 
vive de  pierre  (et  Burlador  de  Sevilla  y 
eon9ivado  de   lÀedra),  d'où    Molière   a 
tiré  son  don  Juan,  un  goût  d'aventures 
très  bixarrement  enchevêtrées,  la  glo- 
rification et  Papothéose  de  la  femme, 
la  continuelle  ironie  des  moines  et  des 
gens  de  oour,  voiU  les  éléments  les 

SI  us  habituels  de  ses  drames  étranges, 
éréglés,  mais  vivants,  spirituels  et 
d'une  grande  force  comique. 

TIssol  (Pibrrb-François),  littéra- 
teur français,  né  i  Versailles  en  1768, 
m.  i  Paris  en  185 i.  Membre  de  l'Aca- 
démie (1833),  il  avait  professé  au  Col- 
l«»ge  de  France  avec  plus  d'agrément 
que  de  {Mrofondeur,  l'enseiniement  de 
la  poésie  latine.  Il  écrivit  Oi  une  plume 
élégante  et  facile  des  études  sur  Virgile 
(18&-30.  4  vol.  in-8*);  puis  se  dispersa 
sor  une  foule  de  sujets  en  des  préfaces, 
notices,  mémoires,  articles  et  livres, 
trop  hâtifs  pour  n'être  point  superfi- 
ciels. 

Ttssot  (Claudb-Josbph),  littérateur 
français,  né  en  1801,  dans  le  départe- 
ment du  Doubs,  m.  en  1876.  Professeur 
de  philosophie,  auteur  de  la  Vie  dans 
l'homme  {2  vol.  in-8*).  de  la  Cerlilude,  de 
VAnimisme,  de  I'j4n</iropo/o9i>  de  Kant, 
il  soutint  les  saines  doctrines  du  spi- 
ritualisme associées  aux  révélations 
positives  de  la  science. 

lissot  (Victor),  iournalisto  et  lit- 
térateur français,  d'origine  suisse,  né 
à  Fribourg,  en  1815.  Ses  impressions 
de  voyaces  en  Allemagne  et  en  Au- 
triche (Voyage  au  pays  des  milliards, 
1875;  Voyage  aux  pays  annexés,  1876; 
Vienne  et  la  vie  viennoise,  1878),  ses  récits 
d'un  caractère  tour  A  tour  pittoresque, 
humoristique  et  politique,  eurent  un 
grand  succès,  —  succès  doublement 
favorisé  par  le  talent  ingénieux  de  l'é- 
crivain lui-même  et  par  le  concours 
des  circonstances  au  milieu  desquelles 
on  les  vit  paraître. 

Tissot  (Ernbst).  littérateur   fran- 
çais, Dé  en  1867,  à  Genève,  d'une  fa- 


mille originaire  de  la  Savoie.  Il  parait 
avoir  proposé  ce  double  but  A  son  ac- 
tivité intellectuelle:  faire  connaître, 
d'une  part,  les  littératures  étrangères 
(V.  le  Drame  norvégien,  1892,  couronné 
par  l'Académie,  et  de  nombreuses  étu- 
des dans  les  revues  sur  les  écrivains 
d'Italie,  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
des  pays  slaves  on  Scandinaves);  et  dé- 
crire,  d'autre  part,  la  vie  et  l'Ame  cos- 
mopolites dans  une  série  de  notes  de 
voyages  et  d'œuvres  d'imagination 
pure.  (La  Dame  de  l'eiutui,  1885;  Comme 
une  rose,  1897,  etc.) 

TIte-Live,  TUusUvius,  célèbre  his- 
torien latin,  né  a  Padoue,  59  ans  av. 
J.-C,  m.  16  ans  ap.  J.-C,  l'an  770  de 
Rome.il  s'appliqua  longtemps  A  l'étude 
de  l'art  oratoire.  Il  en  écrivit  même  une 
sorte  de  traité,  dans  une  lettre  adres- 
sée A  son  fils.  Sa  grande  œuvre  fut  une 
histoire  qui  embrassait  toutes  les  an- 
nées écoulées  depuis  la  fondation  de 
Rome  JUSQU'A  la  mort  de  Drusus  (9  ans 
av.  J.-C).  Elle  contenaitcent  quarante- 
deux  livres  ;  trente-cinq  seulement 
noussont  parvenus  :  la  première  décade 
et  les  livres  XXI  et  aLV.  On  a  de 
plus  les  sommaires  (Periochse)  de  pre- 
sque tous  les  livres  perdus.  (Cf. 
Freinshemius.) 

Tite-Live  n'a  pas  toutes  les  qualités 
de  l'historien.  II  lui  manque  d'abord  la 
critique.  Lorsqu'il  raconte  les  temps 
anciens  pour  lesquels  les  documents 
écrits  lui  faisaient  défaut,  il  est  indé- 
cis; il  ne  sait  pas  subordonner  les  uns 
aux  autres  les  témoignages  des  écri- 
vains qui  l'ont  précédé  et  penche  trop 
facilement  du  <^té  des  légendes  et  des 
fables.  Ces  imperfections  reconnues, 
on  ne  peut  qu'admirer  les  parties  bril- 
lantes de  son  talent.  Ses  récits,  pleins 
de  charme,  ont  de  la  vivacité,  au  co- 
loris et  de  l'éclat.  Sa  large  diction  qui 
va  quelquefois  jusqu'A  la  prolixité  Va 
fait  comparer  A  un  fleuve  do  lait. 
Il  a   une    manière    dramatique    de 

f présenter  ses  réflexions  et  d'exposer 
es  vues  diverses  auxouelles  se  prête 
un  événement:  c'est  d'introduire  des 
discours  A  la  traverse  des  faits.  Pres- 

aue  toujours  appropriés  au  caractère 
es  personnages,  ils  ne  sauraient  être 
considérés  comme  authentiques;  même 
lA  où  Tite-Live  pouvait  avoir  A  sa  dis- 
position les  textes  originaux,  il  les 
composait  de  sa  main.  Du  moins  ces 
harangues  sont  comme  autant  de  re- 
cueils de  vérités  pratiques  et  morales, 
qui  constituent  ce  qu'on  appellera  plus 
tard  la  philosonhie  de  Thistoire.  Re- 
présentant de  la  noblesse  et  de  ses 
préjugés.  T.-L.  est  partial  dans  le  récit 
qu'il  fuit  des  luttes  patriciennes  et 
plébéiennes;  mais  cela  ne  va  point  jus- 


3 n'a  diBgniar  tes  «dveruirei.  Il 
iton.  lotne  pleins  do  doocenr 
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J.-C.  lo  premier  au 
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du  Tojfote. 
'Lo^ï^igï"  1834. 
tjnture  m^thodiqne  d< 
Tllon  dii  Tlllet  IEvkhabdJ.  litt; 
i»tBUr  franaiis,  "«  en  1877.  Commi 
Mire  pwvinci.!  dos^erre,  varslTl 
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r.iroae8Kloire8dugrBna..êcle 


Bibliol 


rKZîr.„r;?. 


nia  de  Pari 


Diindi    t 


Lovis  Giraier,  «Iëvo  di 
u  propre  Dficription  du 
™if.p;ris.lTï7.1n-12;    ._..  ... 
1732,    m3.   1755.)   11   lut    l*i«lement 
l'auteor  du  projet  de»  Jeux  Lodolcians, 
deitinM  àreinpUoei  lei  anoieni  Jeux 
olympique». 
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ToblQ  IJoHsl.  poet»  dramitiqne  la- 

lili,  nA  en  1770,  m.  en  1801.  Se.  pit- 
?9  ne  tarent  g*nèt»lemint  iontea  et 
iDDrAejéea  ou'Bnrti  u  mort,  entre  m- 
tie^  u  oomédieVde  la  Lw  dt  mUI  (Ou 
Hanej-moOK),  ècrileen  venblaDta.  dans 
le  génie  romuiliqne  de  Beinmoat  et 
de  ¥ietchei. 


vsnlU  de  Berlin,  et  pl«>«  1 
de  ce  qu'on  «ppelle  un  séir 
■n,   Inslilutien  oorreipondi 
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Kemlen  philologue*  de 
premier,  dinil*  Kiei 
depuii  lu  mort  de  Diei. 
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loe  méâi«T*le, 


m  1778,'  pcei 

en  Ï8I5,  reçu  A  rAcad^miede* 
'  ins  enlN17  ;  m.  en  1S20.  L'Eut 
>,  pour  enriobir  le  Louire, 
I  collection  d'mntiqnilte.  (Kt- 


d' Annecy 
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"'e'boU, 

,.jK*a  IV  at  mmaum  aa  mimn  •• 
prifftlan$dilÉtïpU,Pan.  iea,lo-*M 
Tocquevllle  (Alixib,  comte  de), 
omme  d'Etat  el  pubUciste  IrentaiL 
_i  a  Veineull,  en  IM»;  dépote,  ni- 
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m  livres  proConda  et  neofi:  U  De- 
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avait  recneÛli  le* 
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cataitrapbe  aoadauia  et  oompMti. 
-  "le  grande  autorlti  Bp- 
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l'élévation  e 
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Toland  IJoHK).  pbilos 
n«  en  16/0,  t  Rcdciull 


philosophique 

Il  p»w»  du  cïlholicisme  1  lu  relieion 
ingliciine,  venu  enauite  dans  les  doc- 


^ii  (Ams 
H  d  Scrini 


•t  Vé- 


lar  1«  rationalisme  mjMJqae.  TrM  «la 
quent,  maifl  paridoial .  Ires  oonvaloov, 
—  '■"  eipOAé  par  la  TapidiMd«  aea  pro- 


ie doute,  par  «temple',  J.-J.  Rousseau 

..'amonc  d«  la  nature  «l  de  la  afmpli- 
:iU.  l'aulipalhie  de  la  civiliaatioD.  an- 
oui  élt  le  irail  commua  de  ceideui 
jènies  sinKulicrs  ayinl  vécu  à  UD  siècle 
le  distance.  La  plupart  de  tes  lomans 
La  Guerre  ri  la  Paix,  La  Soute  d  Krtst- 


métrés.  Ses  LrWei  (Leilrn 

Venise, 

1572)  M 


l4gano 


Tol«li-_, , 

ruHe.  m.  à  Saint-Pttcnbourg.  en  IHT5. 
Auteur  do  roman»  historiques  (Jean 
Sérébr/iml,  ifucoa  en  1811),  il  s'est  Call 
connaître  aussi  comme  poète  lyrique 
CChaïuoiu  art  taUalidt  Crimit),  e  t  comme 

Tolstoï  (LBos-NmoijUiviTCHl.  cé- 
lèbre romancier,  philosophe  et  réfor- 

dlTToau"!  en'lSÏS.  L'*criiain**''lTlol 


Athée  et  nibilial 


|eros,  S 


esthéticien 


Tonnelle    (Alfrel 

malun^meol  en  1X5(1,  Isissanl  le  regret 
d'une  telle  inlulllEence  moissonnée 
dans  sa  Oeiir.  Le  Père  Gratry  recon- 
naissait a  cet  énergique  et  intelligent 


.tvlleetue 


naljse 


aie.  (Eiî-tiiM  lui-  l-AH, 
Déei  pu  rAcademie  Iranç 

Tonna.  Vo;.  awnok*. 

TOpHer  (RodolphhI.  i 
nevois,  néenlTSe.  m.  vnlS 

tut  oblige  d'ahindonner  la  peint 

la  suite  d'une  cruelle  inBrmité  de  la 
vue.  Il  se  voua  t  renseignement  et  1 

'"'.^tr 

^7in^r.ïliiisu«a  de  desdnâ  ipirituels 
nmme  lo  texte,  turent  très  apprécies, 
t  vivront  longtemps,  pour  ce  mélange 
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début  du  Télémaque,  ou  le  tableau  de  Jérusa- 
lem,  tracé  par  Chateaubriand,  au  dix-sepliéme 
livre  des  Martyrs. 

Topologie.  L'étude  du  choix  que  doit 
faire  le  prédicateur  des  arguments  contenus 
dans  1  Ecriture  sainte  et  celle  de  la  manière 
dont  il  doit  s  en  servir. 

Signifie  aussi  la  connaissance  des  lieux. 

Toponomastlque.  Onomastique  des 
lieux,  catalogue  des  noms  de  lieux. 

Toponymie.  Système  des  noms  de  lieux 
d'une  contrée.  La  t.  de  l'Allemagne. 

Toreno  (José-Mari a  Quelpo  de 
Llalouosy  comte  de),  homme  d'Etat 
et  historien  espamol.  né  à  Oviédo,  en 
17S6;  ministre  des  finances  sous  le 
règne  de  Christine  ;  exilé  par  l'insur- 
rection ;  m.  en  1843.  Il  a  peint  avec 
force,  dans  son  HisL  du  soulèvement,  de 
la  guerre  et  de  la  révolution  en  Eipagne, 
de  1808  à  1814,  le  réveil  admirable  d'un 
peuple  qui  veut  conquérir  son  indé- 
pendance et  assurer  sa  liberté.  (Ma- 
drid. 1836-38,  3  vol.  in-8';  trad.  franc.. 
Paris,  5  vol.  in-8*.) 

Torlesen  (Thormod),  lat.  Torfoeus, 
historien  danois,  né  dans  l'Ile  d'En^oe 
en  ir"    ••  '    - 
dério 


1636,   historiographe  du  roi  Fré- 

io  III,  m.  en  1719.  Recueillit  les 

légendes  et  les  manuscrits,  éclaira  par 
Tétude  des  vieilles  sagas  islandaises, 
les  origines  Scandinaves  et  rédigea  en 
latin  des  ouvrages  estimés  de  critique, 
d'histoire  et  d'érudition.  (Séries  dynas- 
tarum  et  regum  DanUe  a  Skoldio  Odinifllio 
(Copenhague,  1702, ■in-4*;  Hist.  rerum 
norvegicaruntf  ibid,  1711,  3  vol.  in-fol., 
etc.) 

Toriiielli  (Grboorio,  dit  Agos- 
TiNo),  auteur  ecclésiastique  italien,  de 
l'ordre  des  Barnabites,  né  en  1543,  m. 
en  1622;  commentateur  des  livres  his- 
toriques du  Vieux  Testament.  (Annales 
sacrt  et  profani  ab  orbe  eondito.  Milan, 
1610,  2  vol.  in-fol.) 

Torrès-Naharro  (Bartolomé),  au- 
teur dramatique  espagnol  du  xvi*  s., 
né  a  la  Torre,  prés  de  Badajoz.  Ses 
comédies  mondaines  ou  sacrées  (il  était 
prêtre)  furent  les  premiers  modèles 
fournis  à  la  scène  espagnole  des  pièces 
ù.  intrigue.  Un  style  vif  en  relève  l'ac- 
tion ordinairement  très  compliquée. 
La  satire  y  éclate  ;  et  on  peut  dire  que 
les  pièces  de  T.-N.  composent  un  ex- 
cellent tableau  critique  des  mœurs  du 
temps.  (La  Propataaia,  Naples,  1517, 
Séville,  1520.) 

Tory  (Geoffroy),  lat.  Torinus,  ty- 
pographe, écrivain  et  graveur  français, 
né  à  Bourges  vers  1480;  disciple  des 
écoles  italiennes  de  Rome  et  de  Bo- 
logne ;  professeur  A  Paris,  puis  libraire, 
m.  en  lv>33.  Le  premier,  il  avait  conçu 
le  plan  d'un  travail  méthodique  et  sa- 


vant sur  la  langue  française,  prise  à 
ses  origines,  aux  sources  mêmes  du 
génie  national.  (  Voy.  son  Champ  Fleurj, 
Paris,  1529,  in-8'.) 

Touareg.  Voy.  TargnJ. 

Toulongeou  (  François  -  Emma- 
nuel, vicomte  de),  général  et  historien 
français,  né  en  17 18,  en  Franche- Comté; 
député  au  Corps  Législatif;  membre 
de  l'Institut;  m.  en  1812.  On  a  dit 
quelque  bien,  —  non  pour  le  style,  901 
est  médiocre,  mais  pour  la  précision 
des  détails  et  la  compétence  de  l'auteur 
dans  les  faits  de  guerre  —  de  son  Hist. 
de  France,  dewii%  la  Révolution  de  1789. 
(Paris,  1801-10,  4  vol,  in-4'.) 

ToulOU.  L'une  des  langues  diavidien- 
nes.  Sa  particularité  est  d'avoir  on  rruid 
nombre  de  formes  dérivées.  (Ainsi  mMupàwe. 
ie  fais  :  malpé^e,  je  fais  habituellement  ;  mal- 
pdt,  je  fais  faire  ;  maltrmte,  je  fais  vire- 
ment.) 

Toup  (Jonathan),  philologue  an- 
glais, né  en  Cornooailles  en  1«  13 -.rec- 
teur, puis  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Exeter,  m.  en  1745.  Il  avait  Térudi- 
tion  Apre  et  Thumeur  polémique  des 
philologues  du  xvi*  s.  (Êmendaitùnes  m 
Suidam,  Londres,  1760-75,  4  vol.  in-S**.) 

Tour  du  inonde  (le).  Journal  de  voya- 
ges illustré,  créé  à  Paris,  en  IMO,  par  Edouard 
Charton;  véritable  encyclopédie  de  la  terre 
et  des  peuples. 

Touranlens.  (idiomes  appelés  à  tort  ou 
à  raison).  Voy.  l'art  général  sur  les  ' 
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Tourguenell  (Ivan),  célèbre  écri- 
vain russe,  né  en  1818,  m.  à  Paris,  en 
1883.  Ses  Poésies  (1843  et  années  suiv.) 
avaient  obtenu  un  légitime  succès  lors- 
qu'il s'éleva  par  des  œuvres  nouvelles 
(Scènes  de  la  vie  russe,  les  Eaux  de  prin- 
temps, Mém.  d'un  chasseur.  Pères  et  en- 
fants) au  premier  rang  des  romanciers. 
Chef  de  Pécole  dite  natoreUe»  il  a  oop- 
sacré  aux  gens  du  peuple,  et  à  décrire 
l'état  d'àme  de  ses  contemporains,  des 
pages  admirables.  Lui-même  a  traduit 
en  français  la  plupart  de  ses  écrits, 
rédigé  dans  cette  langue  ses  dernières 
productions.  Aucun  de  ses  compatrio- 
tes n'a  créé  des  types  aussi  essentielle- 
ment russes;  aucun  non  plus  ne  8*est 
autant  rapproché,  pour  la  oompoaitioa 
et  le  style,  du  vieil  idéal  classique  de 
l'esprit  français. 

ToumetKBul.  Voy.  TomèlM. 

Toumemine  (le  P.  Rbné-Josbph), 
littérateur  français,  de  la  Société  de 
Jésus,  né  en  1661,  i  Rennes,  directeur 
du  Journal  de  Trévoux,  de  1701  &  1718; 
m.  en  1739.  Esprit  libéral  et  tolérant, 
il  écrivit  dans  UJournat  de  Trévoux,  des 
pages  fort  élogieuses  en  l'honneur  de 
Voluire  et  de  son  théâtre.  Il  avait  été 
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Tan    des  professenre   de  Tanteur  de 
Mérope,  en  rhétorique. 

Touron  (Antofnb).  controvcrsiste 
et  haffiographe  français,  né  à  Grau- 
Ihet,  dans  le  Tarn,  en  1^,  m.  en  1775. 
Illustrateur  zélé  de  l'ordre  de  saint 
Dominique  dont  il  était  un  des  mem- 
bres, il  consacra  plusieurs  volumes  à 
raconter  l'histoire  de  cette  congréga- 
tion, de  son  fondateur  et  de  ses  per- 
sonnages les  plus  célèbres.  (Fit  aussi 
une  Hist,  génér.  de  l'Amérique,  1768-80, 
14  vol.  in-12.) 

Tourreil  (Jacques  de),  traducteur 
français,  né  en  1656,  à  Toulouse,  mem- 
bre de  l'Académie  en  169;2;  m.  en  1715. 
Il  a  donné  sur  la  traduction  d'excel- 
lents préceptes,  qu'il  n'a  pas  suivis  lui- 
même  lorsqu'il  gâta  par  Taffectation 
de  son  style  la  mâle  éloquence  de  Dé- 
mostbéne.  (Paris,  1691,  in-8'.) 

Toussaln  (Jacques),  lat.  Tasanut, 
helléniste  français,  né  à  Troycs;  dis- 
ciple, en  même  temps  que  Pierre  Danés, 
de  Guillaume  Budé;  professeurde^ec 
au  0>llége  do  France;  m.  en  1547.  Ses 
leçons  très  suivies  attiraient  un  grand 
concours  d'étudiants.  Turnébo  et  Henri 
Estienne  furent  de  ceux-là.  (Dictionn. 
grée  ei  latin,  Paris,  1552,  in-fol.) 

Toussaint  (François -Vincent), 
littérateur  français,  né  vers  1715,  à 
Paris  ;  m.  en  17/2.  L'un  des  premiers, 
sinon  le  premier,  au  xviii*  siècle,  il 
se  proposa  et  tenta  de  faire  prévaloir 
un  plan  de  morale  naturelle,  indépen- 
dante de  toute  cro^ranoe  religieuse  et 
de  tout  culte  extérieur.  Son  livre  des 
Mœurs  (Amsterdam  [Paris],  1748-1760. 
in-12,  sous  le  pseudonyme  de  Panage), 
véritable  code  de  déisme,  lui  attira  les 
rigueurs  de  la  magistrature  ot  le  for^a 
de  se  réfugier  d*al>ord  à  Bruxelles,  puis 
A  Berlin  où  il  mourut. 

Toussenel  (Alphonse),  publiciste 
et  naturaliste  français,  né  en  1803  à 
Montreuil-Bellav  (Maine-et-Loire),  m. 
à  Paris  en  1885.  L'un  des  disciples  mi- 
litants de  Fourier,  pendant  quelques 
années,  il  reporta  ensuite  dans  l'his- 
toire naturelle  le  paradoxe  et  l'utopie. 
T.  a  dépensé  beaucoup  d'imagination 
et  de  style  à  raffiner  les  mammifères 
(VEsprit  des  bêles,  zoologie  passionnelle, 
1847.  in-8*),  &  sentimentaliser  les  cigo- 
gnes et  les  pintades,  à  retrouver  chez 
les  bêtes  des  preuves  de  la  supériorité 
féminine,  ou  à  démontrer  aue  le  pha- 
lanstère fourriériste  est  établi  et  orga- 
nisé depuis  la  création  du  monde,  dans 
la  république  des  oiseaux.  (Le  Monde 
des  oueaux,  ornithologie  passionnelle,  1 853; 
éd.  iuiv.,  3  vol.  in-8*.) 

Toustain  (Charles-François),  éru- 
dit  français,  né  en  1700  à  Repas,  prés 
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de  Séez,  membre  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur;  auteur  d'ouvrages  im- 
portants sur  la  diplomatique;  m.  en 
1751. 

Trabeafi  (Quintus),  poète  comique 
latin  du  ii*  s.  av.  J.-C.  De  ce  disciple 
brillant  de  la  nouvelle  comédie  grec- 
que, il  nVst  resté  que  des  parcelles  de 
scènes  et  de  vers  (ap.  Bothe,  Poetarum 
Lalii  scenieorum  fragmenta,  Leipiig 
1834.) 

Traduction.     Travail    littéraire,    qui 

Sermet  de  fure  passer  un  ouvrage  d'nne  lanrâo 
ans  une  autre.  Réaliser  l'idéal  de  la  tra<hic- 
tion  pai  faite,  qui  rendrait  avec  le  sens  et  les 
pensées  du  modèle,  sa  couleur,  son  mouve- 
ment, sa  musique,  son  style  distinctif.  et 
cela,  s'il  s'agit  d'un  poète,  dans  le  même 
rythme,  dans  des  vers  de  même  forme  et  dans 
un  nombre  égal  de  vers:  cet  idéal,  que 
Delille  essaya  peut-être  d'atteindre  en  sa 
belle  imitation  dtêOéorgiaues,  est  simplement 
inaccessible.  Offrir  un  décalque  fidèle  des 
sujets,  un  reOet  heureux  du  coloris,  un  écho 
reconnaisable  de  l'accent  des  maîtres,  c'est 
prétendre  asses. 

Par  le  caractère  même  de  leur  idiome  si 
facile  à  se  désagréger,  si  propre,  en  raison  de 
ses  affinités  multiples,  à  contracter  les  allian- 
ces les  plus  diverses,  les  Allemands  sont  les 
meilleurs  traducteurs  du  monde.  Ils  ont  eu 
les  premières  versions  d'Homère  et  de  Shakes- 
peare. On  n'ignore  pas  que  leurs  translations 
des  poésies  et  des  formes  orientales  sont  des 
chefs-d'œuvre  et  que  leurs  écrivains  les 
meilleurs  ;  Gœthe,  Hcrder,  Schiller.  Tieck, 
les  Schlegel.  n'ont  point  dédaigné  le  travail 
secondaire,  mais  si  estimable  et  si  utile  de  la 
traduction,  (Entre  les  mille  traducteurs  qu'on 
pourrait  citer,  v.  âblsnooort,  Amyot,  Btrthé- 
lemy-Satait-Bflalre.  Curo  (Annibal),  Dader 
(M-).  OeUlle.  Hugo  (François-Victor).  La- 
mennais. Leconta  de  Usle.  Lobofellow,  ■onU. 
Patin,  Popa.  Bnokot.  ScUagel,  Toas.  loUar.) 

TrajOédie.  Pièce  de  théâtre  qui  offre  une 
action  importante  des  nersonna^es  illustres, 
qui  est  propre  à  exciter  la  terreur  ou  la  pitié, 
et  qui  se  termine  ordinairement  par  un  évé- 
nement funeste.  Elle  prit  naissance  en  Grèce, 
au  sein  des  rites  dionysiaques.  Les  louanfçes 
de  Baochus  étaient  célébrées,  à  l'oriffine.  par 
des  chœurs,  qui  se  répondaient.  Dans  ces 
chants,  qui  avaient  déyk  quelque  chose  de 
dramatique,  mais  qui  n'étaient  pas  le  drame, 
on  imagina  de  faire  intervenir  un  personnage 

3ui  remplissait  les  phas<'s  d'intervalles  ou 
e  repos  an  moyen  de  récils.  Thespis  parait 
en  avoir  été  l'inventeur.  L'action  exposée,  au 
commencement,  sons  forme  de  récits  et  à  la- 
quelle on  n'assistait  qu'en  imagination  (voy. 
Oat^  Etude*  $ur  le»  traçlqae*  grecs)  fut  insen- 
siblement amenée  par  l'introduction  successive 
d'un  second,  d'un  troisième  acteur  sur  ce  oui 
n'était  d'abord  qu'une  sorte  de  tribune,  d  où 
leur  devancier  s  entretenait  avec  le  chopur.  et 

3 ai   devint  une    scène.    Les   chefs-d'œuvre 
Eschvle.   de    Sophocle  et  d'Euripide    ont 
marque  les  développements  rapides  de  la  tra- 

Sédie  antique.  Chex  ce  dernier,  elle  s'écarte 
éjà  de  son  caractère  essentiel,  et  ne  se  con- 
tente plus  des  révolutions  nécessaires  du  ca>ur 
humain,  mais  recherche,  par  la  combinaison 
des  accidents  du  drame.  d<>5  effets  à  surprise. 
La  t.  vécut  à  Rome  dans  une  dépendance 
continuelle  des  Grecs.  (Voy.  Bnnlns,  Roivlna. 
Pacovtas).  Au  xvi*  i..  le  'Triisin,  en  Italie, 
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Ïii.  Dt  à  Puii,  eo  1745.  m.  eD  IflX 
tUioh*  pir  ds9  liens  de  Umillî  a  b 
de»Mnd»nc«  de  L»  FooUine.  il  «  fra; 
obliaé  de  repreadK  Is  (ridition  ri  di: 
publier  lussi  des  reoucils  d'^^ios»" 
il»*.  IKia,  I81S).  Il  De  rtnssit  ■  pm- 
duin  que  de  médiocres  oampositiot» 
enti^K'nient  oubliées  de  nos  jon».  ti*B 


Transition.  Mnitre  de   P**»"  *'*" 
M<ti  iiiir  HllR.  ik  lier  enu-niWï  l«  Ji«(- 


iliqne. 


Tmo  (luiBU»).  IJioiBc  («lirtilier  Bit 
uiiliodKe  fl  l'Anniin,   Ceur  linpit-  ?^"' 

Trebelllus  Polllon,  an  des  inli^ius 
la  l'IliiUiire  Augatif,  poni  les  TiVj  de» 
iBui  ViWrien,  dea  dem  Gallien,  d« 
irenlc  tyrans,  etc.  (^rsgn.  dmas  U  B<- 
Mielh.  ir  paMkimrkr.  2*  séiW.  1H4L 
in-S*|.«  Le  leul  cirscteie  uuidisliiUDt' 

cri  écriviïn.  ■  dit  ui 

'-..-.    isv  avec  lnquelle  il 

sdul»  Ifi  puiiwnli.  •  Il  icvut  »ui« 

CoiiïWnce  Clilore, 

TrMlnkunkl  (Wasili).  lill*r«ti!irr 
russe,  ai  i  AsUakui.  en  1703.  m.  en 
i;«l.  Traduiiilen  rosse  l'Histoire  in- 
e  et  l'Histoire  ramiine  de  ChirM 
:  Ri>ilin  VX  Nol.  In-*'),  qnt  «v.il  tté  sw 
mnlire  A  t'arii.  et  mit  péniblement  tu 
vers  Iv  rrdrnof  se  de  Ftoelon. 

Treiliiclike  (Hknri  de),  hislorifo 
allemand  Dé  i  Dresde  en  IS3t,  flb 
d'un  R*"*"'^'^;!!;^^  deTi"  '  ''"' 
Trrmbeckl  (Sta-hslas).  po*t(  fo- 
lounis-  né  en  17^4  ;  ehaoïbelUn  dn  m 
Sun islis- Auguste;  m.  en    IKlî.    Df 
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foule,  d'où  l'avaient  distingué  déjà  bien 
des  aventures  romanesques,  des  intri- 
gues et  des  duels.  Il  appartenait  à 
l'école  française  par  la  recherche  de  la 
forme  correcte  et  pure. 

Treneuil  (Joseph),  poète  français, 
né  en  1763,  à  Cahors.  m.  en  1818.  Très 
bonapartiste  sons  l'Empire,  très  roo- 
narcnistc  et  légitimiste  sous  la  Res- 
tauration, il  était  de  ces  poètes  que 
Chateaubriand  compare  à  des  oiseaux 
que  tout  bruit  fait  chanter.  On  retrouve 
un  dernier  écho  de  l'élégie  classique, 
dans  ses  pièces  de  vers  ;  malheureu- 
sement elles  surabondent  de  figures 
convenues,  de  froides  périphrases. 
(Poèmes  éliaiaques,  Paris,  1817,  in-8*.) 
Il  avait  obtenu,  sous  Napoléon,  un 
grand  succès  politique  par  ses  Tombeaux 
de  Saint-Denis. 

Tressan  (Louis  de  la  Vergii,  comte 
de),  lîttépatenr  français,  né  au  Mans 
en  1705;  reçu  à  l'Académie  en  1781; 
m.  en  1783.  Il  entreprit  do  rajeunir  et 
d'accommoder  au  goût  du  temi)s  les 
vieux  romans  de  chevalerie;  et  il  at- 
tira la  vogue  à  son  extrait  de  PÀmadis 
des  Gaules,  à  son  Histoire  de  Tristan  de 
Léonnois,  et  surtout  à  son  court  roman 
du  Petit  Jehan  de  Saintré  et  de  la  Dame 
des  Belles-Cousines  (Œuv.  compl.,  éd. 
Campenon  et  aimé  Martin,  Pans,  \9i2- 
23,  10  vol.  in-g*.) 

Trévoux  (le  Journal  ou  les  Mémoireê 
de).  Célcbi-c  recueil  périodique  rédigé  au 
xviii"  s.  par  les  icsuiu>8  du  collège  de  Paris, 
et  ainsi  aënommé  parce  qu'il  s'imprima  d'a- 
bord dans  la  ville  de  Trévoux,  appartenant  au 
prince  de  Dombes,  c'est-i-dire  au  une  du  Maine, 
promoteur  de  l'entreprise.  Il  dura  sans  inter- 
ruption jusqu'en  176Z;  après  l'expulsion  de  la 
Société,  il  changea  de  mains  et  son  existence 
se  proloneea  jusau'en  1782  sous  le  titre  de 
Journal  ai  Uttiralure,  de»  §ciences  et  de»  artt. 
Fondues  en  un  même  esprit,  la  j>olcmiquc 
relii^ieusc  et  la  critique  littéraire  alimentaient 
la  rédaction  de  ce^  tfimoire$,  (|ui  ont  été  atta- 

Îiués,  couverts  de  beaucoup  d'épigrammes  par 
es    encyclopédistes,  et  qui  n  en  constituent 
Cs  moins,  aux  bonnes  places,  un  fonds  mé- 
ngé  d'instruction  et  de  goût. 

Tricoiipis  (Spiridion),  homme 
d'Etat  et  littérateur  ^ec,  né  à  Misso- 
longhi,  en  1788;  plusieurs  fois  minis- 
tre; m.  en  1873.  lia  laissé  des  discours, 
un  poème  sur  les  Klephtes  et  une  Hist. 
de  la  Révolution  grecque. 

Tiicoupl8(CHARiLAOS),  homme  po- 
litique, fils  du  précédent,  né  à  Nan- 
plie,  en  1832  ;  président  du  conseil  des 
ministres,  à  diverses  reprises,  et  l'un 
des  personnages  les  plus  on  vue,  pen- 
dant un  quart  de  siècle,  de  la  politi- 
que européenne. 

Tribonient  Triboniacus,  jurisconsulte 
romain,  né  vers  475  en  Pamphylie  ; 
questeur,  maître  du  pnlnis,  consul;  m. 
en  54$.  Le  principal  lédacteur  des  Pan- 


dectes,  des  Inslitutes  et  du  Code  Justi- 
nien.  C'était,  suivant  la  rumeur  pu- 
blique, un  magistrat  vénnl   et  rapace. 

Trigault  (le  P.  Nicolas),  sinologue 
et  missionnaire  chinois,  de  l'ordre  dos 
Jésuites,  né  en  1577,  à  Douai,  m.  en 
H)28.  Durant  vingt  années  de  séjour  en 
Chine,  il  s'occupa  de  transmettre  au 
monde  chrétien  les  efforts,  les  sacrifices, 
et  les  progrés  accomplis  par  les  mis- 
sions dans  cet  empire  et  au  Japon.  On 
lui  doit,  en  outre,  un  Vocabulaire  chi- 
nou.  (Leyde,  1639,  3  vol.) 

Trilogie.  Nom  donné,  chez  les  anciens 
Grecs,  à  l'ensemble  des  trois  tragédies  ane 
préitentaient  les  poètes  dramatiques,  lorsqu  ils 
concouraient  pour  obtenir  la  couronne  ;  une 
quatrième  pièce,  ordinairement  un  drame  sa- 
tyrique,  plus  rarement  une  tragédie,  en  s'y 
ajoutant  constituait  la  tétralogie.  Parmi  les 
nombreuses  t.  qu'avaient  composées  les  tragi- 
ques athéniens,  il  ne  nous  en  reste  qu'une 
seule  complète:  VOregUe  d'Eschyle  compre- 
nant r.4(;aiiiemiM>n,  les  Choéphorei  et  les  Eu- 
ménlde». 

Se  dit  aussi  de  quelques  pièces  du  théâtre 
moderne  divisées  en  trois  parties;  ou  mf mo 
de  trois  pièces  représentées  séparément,  mais 
dont  les  sujets  ont  de  la  connexité  et  dont  les 
nrincipaux  personnages  sont  les  mêmes.  Le 
}¥aUenBtetn  do  Schiller  est  une  trilogie. 

Trincavelli  (Victor),  médecin  et 
helléniste  italien,  né  à  Venise,  en  1496', 
m.  en  15()8.  Outre  bc»  Œuvres  médicale* 
(Lyon,  1596,  info?.),  il  publia  de  nom- 
breuses et  savantes  éditions  d'auteurs 
grecs  (Themistius,  Jean  le  Grammai- 
rien, Stobéo,  etc.) 

Triolet.  Petite  pièce  de  poésie,  écrite  sur 
deux  rimes  et  se  composant  de  huit  vers,  dont 
le  premier  est  habituellement  un  vers  mascu- 
lin. Celui-ci  se  répète  après  le  troisième  ;  et 
le  premier  et  le  second  se  répètent  encore  après 
le  sixième.  Le  t.  est  un  rythme  agile,  qui 
s'applique  très  bien  i  l'épigrammc. 

TrlKHln  (GiovANNi-GiOROio  Tris- 
siNO,  dit  Le),  célèbre  poète  italien,  né 
à  Vicence,  en  1 178,  m.  en  1550.  Favori 
de  la  cour  pontificale,  qui  Templova 
dans  plus  d'une  affaire  importante.  Le 
Trissin  avait  le  renom  d'un  savoir  très 
étendu  et  d'une  grande  capacité.  Sa 
fameuse  Sophonisbe  (1515),  la  première 
tragédie  régulière  écrite  en  langue  vul- 
gaire fit  école.  Il  réussit  moinsavec  sa 
froide  épopée  en  vers  sciolli  ou  vers 
blancs:  V/lalia  liberata,  dont  la  sage  or- 
donnance ne  rachète  guère  la  faiblesse 
poétique  et  les  nombreuses  disparates. 
Ses  Œuv.  complètes,  —pièces  lyriques, 
traités  sur  la  grammaire  et  la  langue, 
chants  épiques,  —  ont  été  réunies  à 
Venise,  en  1729.  (2  vol.  in-fol.) 

Tristan  et  Y»eult.  Roman  d'aventures 
fran«,*ais  des  \if  et  xiii*  s.,  dont  les  versions 
ont  eié  très  nombreuses  dans  toute  l'FIuropc. 
La  fable  de  Tristan  et  Ytealt,  le  mvlbe  de 
l'amour  fatal  et  invincible,  est  une  des  plus 
Of'Icbrcs  de  la  poésie  celtique,  ou  elle  s'était 
exprimée  d'abord  sous  forme  de  lais.  Luçc  4ç 
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Gast  et  H<'He  de  Borron  s'avisèrent  de  relier 
celle  tradition  à  la  mystique  légende  du 
Saint -Graal.  Le»  trouvère»  normands  et  les 
conteurs  provençaux  s'emparèrent  ensuite  du 
sujet,  qui  fit  le  tour  de  TEurope  (V.  Fran- 
cisquc  Michel.  thePottical  romance»  of  Tna- 
tan,  Londres.  1835-1839,  8  vol.  in-18).  ei  qui 
a  inspira  de  nos  jours  le  g<^nie  de  >^agner. 

Tristan  rHermlte  (  François  ), 
poète  français,  né  dana  la  Marche,  on 
1601-  eentilhomme  du  duc  d'Orléans; 
m.  en  1655.  Il  offrit  à  l'admiration  do 
ses  contemporains  des  vers  héroïques 
où  il  n'y  a  guère  à  signaler  que  de 
belles  stances  sur  la  servitude  ;  des 
pièces  parfaitement  oubliées  comme 
ses  comédies  et  plusieurs  tragédies. 
L'une  d'elles,  Mariamne,  représentée  en 
1637,  eut  un  immense  succès,  lui  ou- 
vrit les  portes  do  l'Académie  en  1643, 
et  lui  valut  l'honneur  exagéré  dune 
comparaison  avec  Corneille. 

Trlvllim.  Nom  donné,  dans  la  scolastique 
du  moyen  âge,  à  l'euM'inble  des  éludes  clas- 
siques. Voy.  Arts  libéraux. 

Trochée  (rpoxaîoSi  proprement  coureur, 
de  Tpoyo,-,  course).  Dans  la  prosodie  grecque 
et  latine',  pied  de  deux  syllabes,  une  longue  et 
une  brève.  C'était  le  contraire  de  liambe.  Les 
Grecs  l'appelaient  souvent  chorée.cest-i-dire 
convenable  à  la  danse.  En  effet  on  rappliquait 
surtout,  comme  rythme,  aux  morceaux  vifs  et 
animés.  Son  emploi  clait  exclusif  dans  les 
vers  ircnrhaïques  pur»,  et  ce  pied  conslituail 
la  base  de  tous  les  systèmes  trochalques. 

TroQue-Pompée,  Trogus  Pompeitis, 
historien  latin,  du  siècle  d'Aujçuste. 
Presque  à  la  mémo  époque  que  fite- 
Live  et  comme  pour  compléter  son  œu- 
vre il  composa  une  sorte  d'hist.  uni- 
verselle en  4 1  livres  (HislorûePhUippicai), 
qui  nous  est  connue  surtout  par  l'ex- 
trait qu'en  a  fait  Justin.  Ecrivit,  en 
outre,  des  traités  de  zoologie,  tirés  des 
meilleurs  auteurs  (Libri  de  animalibus). 

Troie  (le  roman  de).  Grande  composition 
romanesque  du  xii's..  en  vers  fran..;tis.  «Ile 
est  ba^ée  en  partie  sur  le/«ux  Dtctys  et  sur- 
Uyui  sur  le  jfaux  Dures.  Voy.  Benolst  de  Ste- 
■ore. 

TroIIope  (Frances-Milton,  mis- 
tress),  romancière  anglaise,  née  en  1791 
à  Heiflold,  m.  en  1S«3.  Très  tardive- 
ment, mais  avec  une  réussite  prompte 
elIecomincn(;a  d'écrire  se»  roman.s  sur- 
tout satiriques,  où  t-llo  s'est  attaquée 
aux  mœurs  améri<îain'>s  ou  aux  travers 
des  femmes  anclaises.  \M(rurs  et  cou- 
tumes des  Américains,  IHôl,  etc.) 

TroIIope  (Anthony),  romancier 
anglais,  fils  de  la  préc-édente.  né  en 
1815.  m.  à  Londres,  en  IHS:Î.  C'e-st  sur- 
tout un  peintre  de  mœurs  et  d'habitu- 
des sociales:  il  rend  iTf's  bien  les  scè- 
nes de  la  vie  du  clergé  et  l'aspect  des 
cercles  parlementaires.  T.,  auteur  fé- 
cond, a  laissé  quantité  d'ouvrages. 


Tronchet  (François),  magistrat 
français,  né  a  Paris  en  1771  ;  bàtonoier 
de  rordre  des  avocats,  en  1789,  et 
envoyé  dans  la  même  année,  aux  Êtats- 
généraux:  l'un  des  principaux  rédac- 
teursdu  Code;  m.  en  1806.  Jariscon- 
sulte  érudit,  avocat  consultant  hors 
ligne,  il  appartenait,  qnand  il  fut  choisi 
pour  la  défense  do  Louis  XVI  an  parti 
consiitutiounei  comme  député  de  Pa- 
ris, et  sa  modération  ressemblait  tant 
au  royalisme  que  Mirabeau  l'appelait 
«  le  Nestor  de  l'aristocratie  ». 

Tronchln  (Jban-Robert),  jnris- 
consulte  suisse,  cousin  dn  médecin 
Théodore  T.,  né  en  1710.  à  Genève, 
membre  dn  Grand'Conseil  et  procu- 
reur général  ;  m.  en  1793.  Adversaire 
de  J.-J.  Ronssean,  il  provoqua  par 
ses  Lettres  écrites  de  Ut  campagme  la  ré- 
ponse fameuse  des  Lettre  de  la  monta- 
gne, et  ces  polémiques  jetèrent  la  dis- 
corde parmi  le  peuple  genevois. 

Tronson  (le  P.  Louis),  théologien 
français,  né  en  1622.  à  Paris  ;  éla  su- 
périeur de  Saint-Sulpioe,  en  1676;  m. 
on  1700.  Spécialement  consacrés  &  tra- 
cer des  règles  pour  la^  direction  des 
âmes  en  matière  de  spiritualité  pure, 
les  ouvrages  de  cet  ancien  maître  de 
Fénelon  (Forma  cleri,  Manael  du  Sémi- 
narisle.  Examens  partUaUers:  OiSu9. 
compl.f  éd.  Migne,  Paris,  1857.  2  voL 
gr.  in-8*)  sont  encore  en  usage  dans  les 
grands  séminaires. 

Tronson  du  Coudray  (Guiulaum b- 
Alex ANDRE),  avocat  et  auteur  fran- 
çais, né  en  1750,  &  Reims,  m.  en  1796; 
défenseur  aussi  courageux  que  brillant 
de  Marie- Antoinette  et  de  plusieurs 
accusés  de  marque  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  (OEav.  choisies,  Paris, 
1829,  in-8';  Inslmct,  rédigées  pour  mes 
enfants  et  mes  concitoyens^  1798,  in-S*.) 

Trope.  La  plus  simple  en  même  tamps 

aue  la  plus  anaenne  forme  d'inlerprétatioa 
ramatique  des  textes  de  la  Utargi«  au  mojren 
âge.  Voy.  ■ystérea. 

Tropes.  Fisares  de  rhét^^ue,  par  la- 
quelle les  mots,  aétoumés  de  leur  signincaii»!) 
propre  et  directe,  sont  pris  dans  an  seii^ 
impropre  et  indirect.  Ce  sont:  la  métaphore, 
qui  est  le  type  même  du  genre,  l'allégorie,  la 
synecdoque,  la  métalepM  et  l'antonom.isr. 
Cent  voiU%  {>our  dire  Cent  waiueaux  rsi  un 
tropo.  La  nature  des  tropes,  comme  le  du 
GoTKhllac,  est  de  faire  image,  en  donnant  du 
corps  et  du  mouvement  à  toutes  nos  idt't'^. 

t.n  Liturgie,  nom  attribuée  de  certaines  in- 
terpolation» faites,  pendant  le  moyen  àce. 
dans  la  liturgie  primitive,  par  des  rhél«»ur»  de 
couvent.  Au  X*  et  au  XI*  s.,  comme  si  l'on 
n'eût  plus  trouvé  le»  offices  assez  lonjr«.  on 
se  mit  à  interojiler  entre  toutes  les j>hr.ts*». 
onlre  tous  le»  mots  de  l'antique  offir*-.  de« 
aii^iitions  considérables.  Même  on  en  fit  en- 
suite de  gros  livres  pour  les  contenir,  ap{N^I<>« 
trvpaires-  (Voy.  Bibl.  nal..  Ane.  fonds  laim, 
m,  U18,  U20;  suppl.  lat.  1017.) 
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Trolianilorl.  Voy.  FrloUtud. 
Troubadour».  Piiiitt  de  11  lucm  d'« 
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aux  autres  les  rangs  étaient  confondus.  Bien 
des  trouvères  descendaient  peu  à  peu  à  la  con- 
dition des  jongleurs,  en  attendant  queoeui-a 
ne  fussent  plus  à  leur  tour  que  de  vulgaires 
acrobates.  Enfin  les  noms  d»  troavère  et  de 
jongleur  disparurent,  avec  leur  signification 
primitive.  Après  le  xiii*  s.,  on  eut  le  ménes- 
trel, puis  le  ménestrier.  jusqu'à  la  fin  du 
XV  s.  Ensuite,  il  n'y  aura  plus  que  des  poè- 
tes, des  auteurs  résidant  *  la  ville  et  menant 
leur  existence  selon  la  place  qu'ils  pourront 

£  rendre,  au  moyen  de  leur  talent  et  des  pro- 
jetions de  la  cour. 

TruelMi  (Antonio  de  la),  poôte  et 
contear  espagnol,  né  en  Biscaye,  de 
parents  pauvres  (1821).  La  relipon,  la 
famille,  les  scénesde  la  nature,  les  ta- 
bleaux du  village  :  il  no  chertha  d'au- 
tres inspirations  ni  d'autres  ornements 
pour  ses  nouvelles,  qui  sont  d'une  dé- 
licieuse fraîcheur.  Il  espérait  la  régé- 
nération du  peuple  par  la  poésie,  lors- 
qu'il versiGait  les  refrains  charmants  de 
ses  Cantos  ir^antilos  et  les  douces  roman- 
ces de  son  Libre  de  los  Canlores. 

Trublet  (  Nicolas  -  Charles  -  Jo- 
8BPH,  abbé),  littérateur  français,  né  on 
1697,  à  Saint-Malo  ;  archidiacre  et  cha- 
noine, dans  la  petite  ville  bretonne; 
reçu  à  l'Académie  en  1761  ;  m.  en  1770. 
Ce  critique  et  ce  moraliste  (Essais  de 
morale  et  de  Uttéralttre,  Paris.  1735,  2  v. 
in-12,  etc.)  n'était  pas  seulement  un 
homme 

Qui  compilait,  compilait,  compilait, 
comme  l'a  présenté  Voltaire  dans  un 
portrait  inoubliable  d'esprit  et  de  mé- 
chanceté. Il  possédait  un  remarquable 
talent  d'anal vse,  de  la  précision  et  de 
la  personnalité  dans  les  idées.  Sans 
avoir .  beaucoup .  de  relief,  son  style 
manque  de  naturel  et  sent  trop  le  tra- 
vail de  la  lime.  T.  éUit  un  admirateur 
outré  de  La  Motte. 

Tryphlodore,  T/iufcô5woo$,  poète 
grec  du  v*  s.  ap.  J.-C.,  compatriote  et 
contemporain  des  Egyptiens  Colu- 
thus  et  >'onnu5.  Un  peu  plus  dévelop- 
pée que  VEnlèvemenl  d'Hélène  do  Colu- 
thus,  sa  Destruction  de  Troie  [iJiou  a>w- 
aici  éd.  pr.,  Merrick,  Oxford,  1741, 
in  8°),  n'en  est  guère  çlus  originale. 
Par  amusement  littéraire,  il  nt,  en 
outre,  une  Odyssée  en  2-1  chants,  qui 
manquaient  chacun  d'une  des  lettres 
de  l'alphabet  et,  d'après  le  même  sys- 
tème lipogrammatique  que  VIliade  de 
Nestor.  IlnOus  en  est  resté  seulement 
le  titre  :  'Oiû»y«ta  XiixoypiuL/xecroi. 

Tsaconien.  Dialecte  du  grec  actuel, 
parlé  en  Morée. 

Tfichudi  (iEoiDii's),  historien  suisse, 
né  à  Glaris,  en  tr>Oô  ;  magistrat  et  di- 
plomate, m.  en  1572.  Joijçnant  aux  mé- 
rites de  la  forme  la  solidité  du  fond, 
il  a  été  tornommé  «  le  père  de  l'his- 


toire snisso  »  pour  son  excellente  chro- 
nique nationale,  écrite  en  langue  alle- 
mande. (Heloetuehe  Chronik  {IWO- 1477], 
Bàle,  1734-36,  2  vol.  in- fol.;  éd.  Iselio.) 

Tcfoanes  (dialecte  des).  Dialecte  nëo- 
hindou,  .norte  de  prUcrit  dégénéré,  ou  foison - 
sonnent  les  éléments  étrangers.  Le  lexique  dn 
T.  européens  révèle  aux  veux  des  philologues 
des  traces  nombreuses  de  leurs  mîjgrationa 
successives  dans  les  légions  de  l'Asie  où  s« 
parlaient  les  langues  éranienncs,  en  des  pays 
.soumis  à  l'inQuence  grecque,  en  Roumanie, 
en  Honerie,  en  Bohème,  dans  la  Morav  le.  à 
travers  rAllemagne.  la  Pologne,  la  Liihuanie, 
chez  les  Slaves  <le  Russie,  chez  les  Scandi- 
naves, en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Espa^pie. 
(V.  Miklosich,  Ueber  dU  mandarten  und  dàa 
vMuiderungtr  der  Zigeatter  Earopa'%,  2*  p.. 
Vienne,  1873). 

Tubero  (Horatius),  pseudonyme 
de  La  Mothe  Le  Vayer. 

Tubéron,  Qaintus-JSlias  Tabero,  his- 
torien latin  du  l*'  s.  av.  J.-C.  (Fragm., 
ap.  Frotsoher.) 

Tudebode  ou  Tuebœul,  chroni- 
queur et  prêtre  français,  du  xii*  s. 
Témoin  des  premiers  épisodes  de  l'his- 
toire des  croisades,  il  en  a  donné  une 
précieuse  relation,  que  paraphrasèrent 
ensuite,  dans  un  meilleur  latin,  Robert 
de  Reims  et  Guibert  do  Nogent,  ceux- 
ci  des  narrateurs  sédentaires. 

Tudesque.  Nom  donné  au  vieux  haut- 
allemand.   * 

Tulcl-Das,  célèbre  poôte  hindoni, 
né  à  Hâjlpure,  près  de  ChitrakAta.  en 
1544;  brahmane,  à  Bénarès,  et  ministre 
du  rajah  de  cette  grande  cité;  m.  en 
1624.  La  légende  lui  a  prêté  des  dons 
miraculeux.  Avec  l'inspiration  poéti- 
que, il  avait  reçu  de  la  faveur  des 
aieux  le  pouvoir  ac  faire  des  prodiges. 
Il  consacra  quantité  d'hymnes  A  Rama 
et  &  Sità,  en  l'honneur  desquels  il 
consU'uisit  un  temple  à  Bénarôs;  mais 
son  œuvre  essentielle  est  une  imitation 
en  pur  bhlbhakhà  ou  hindoul  oriental 
du  Ramayana,  la  vaste  production  épi- 
que de  Valmiki.  (Kysarpùr,  18*.?8.) 

Tulllu  (Christian),  poète  danois, 
norvégien  d'orljçine,  né  en  1728,  m.  en 
17sr).  L'Académie  de  Copenhague  cou- 
ronnait, en  17(»4,  ses  deux  poèmes  di- 
dactiques de  la  .Wavigation  et  de  la 
Création.  Kn  ses  élégies,  ses  idylles 
élégantes,  il  imite  assez  généralement 
les  Anglais,  surtout  Edouard  Young. 

Tupi.  Voy.  AméricaiiMS  (langue»). 

Turcoiltan  (le).  L'on  des  trois  dialectes 

ouigours. 

Turgot  (Jacques),  homme  d^Ëtat  et 
économiste  français,  né  A  Paris  en 
17;'7  ;  conseiller  au  Parlement  et  maître 
des  requêtes;  nommé  intendant  de 
Limoges  en  1761.  et  surintendant  des 
tinanccs  en  1774;  m.  en  1781.  Oéaie 
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profond  et  mesure'',  persévérant  et  éner- 
gique, rempli  d'excellentes  intentions 
et  de  hautes  vertus,  il  avait  montré, 
disent  ses  bioeraphes,  l'expérience  ad- 
ministrative   a  plus  consommée  dans 
Tintendance  de  la  généralité  de  Limo- 
ges, lorsqu'il  fut  appelé  au  pouvoir,  au 
milieu  des  circonstances  fort  critiques. 
Il  tenta  d'arrêter  la  monarchie  sur  la 
pente   do  sa  ruine  et  commença   de 
mettre  en  pratique  de  vastes  plans  de 
réforme,  qui  contenaient  en  principe 
tout  ce  que  la  Révolution  n'a  pu  effec- 
tuer qu'après  avoir  versé  des  flots  de 
sang.  Louis  XVI  n'eut  pas  la  force  de 
le  soutenir  devant  le  Parlement  et 
contre  les  murmures  des  classes  pri- 
vilégiées. Il  le  renvoya,  le  12  mai  177(5. 
Turjçot  revint  à  ses  graves  études,  et 
continua  de  préparer  la  voie  aux  inno- 
vations du  XIX*  s.  Ses  Leltrfs  sur  la  tolé- 
rance avaient  paru,  dés  1751  et  en  176Î), 
avaient  vu  le  jour  dans  la  même  année 
ou*»  le  Mémoire  sur  les  prêts  d'argent)  ses 
Réflexions  sur  la  formation  et  la  distribu- 
lion  de  ses  riclusses,  le  mieux  fait  et  le 
plus  durable  de  ses  livres  (Œuv.  compl., 
éd.  Dupont  de  Nemours.  1808-11,  9  v. 
in-8*.) Économiste,  philosophe,  homme 
d'Etat,  il  défendit  la   liberté   indus- 
trielle, religieuse,  civile  et  ix)litique, 
fonda  l'économie  politique  du  siècle 
suivant  et  lui  a  légué  la  marque  qui  la 
caractérise   le   mieux  dans  l'histoire, 
c'cst-â-dirc  l'idée  de  la  liberté  du  tra- 
vail. 

Turluplii,  tiirlupluacles.  Turlunin 
veut  dire  m.nuvais  ]ilais«nt,  faiseur  de  lilaU 
ieax  de  mois  et  de  pointes  burlesques.  I.e 
bouffon  Turlunin.  de  l'Hôtel  de  Bourjjoçne, 
avait  détourne  à  cette  signifiraiion  parlicu- 
iiêre  le  ternie  qui  existait  déjà  auparavant, 
mais  avec  un  ?en»  différent.  II  avait  donné 
8on  nom  à  ses  imit.nteurs,  parmi  lesquels  abon- 
daient les  marquis  et  les  gens  de  cour  et  l'on 
«p|)elatt  turlupinades  les  calemboun:  et  les 
basses  plaisanteries  du  genre  de  celles  qui 
avaient  fait  sn  popularité.  Molière  a  souvent 
d.nubé  sur  les  t..  sans  que  les  tr  its  du  grond 
comique  eussent  réussi,  du  reste,  à  lui  aliéner 
leur  affection.  «  Bour».null  le  dét-lare.  dit  V. 
Fournel,  l'auteur  de  Zèlinde  le  confirme  ex- 
pressément, et  nous  les  montre  faisant  bonne 
mine  à  Molière  et  renibrass.inl  lorsqu'ils  le 
rcneontrcnt.  » 

Tiirnèbtî   (AoRrRN   Touriicbœuf, 

dit),  lit.  Turnebus,  érudit  français,  né 
aux  Andelys,  en  ir)l2;  professeur  au 
Collège  royal;  m.  en  156d.  Ses  Adver- 
saria  (1564-73,  3  parties,  in-4*)  firent 
grand  bruit  dans  le  monde  des  savants. 
«  Avec  plus  d'érudition,  dit  Montai- 
gne, ou'un  seul  homme  n'en  avait  pos- 
sédé depuis  dix  siècles,  il  n'avait  nulle 
trace  de  pédantisme.  » 

Turiier(SH.\RON),  historien  anglais, 
né  à  Londres,  en  17fi8,  m.  en  1817.  On 
n'attache  qu'une  faible  importance  à 
son  Histoire  sacrée  du  monde  {1^32,  2  v.), 


encore  moins  â  son  poème  de  Richard  II! 
(1845),  mais  on  reconnaît  une  sérieuse 
valeur  de  documentation  originale  û. 
son  Histoire  d'Angleterre  m^xfi,  la  fin 
du  régne  d'Elisabeth.  (Londres,  1799- 
1805;  1814-1829.) 

Turniis,  poète  satirique  latîn  du 
I*'  s.  ap.  J.-C.  Il  n'est  resté  sous  son 
nom  qu'un  fragment  magnifique  d'une 
cmoiTantaine  de  vers  s'élevant  contre 
les  Muses  infâmes,  qui  flattaient  Né- 
ron. Guez  de  Balzac  en  fut  le  premier 
éditeur.  (Entretiens,  Amsterdam,  1663, 
in-12)  et  peut-être  le  véritable  auteur. 

i;urold,  lat.  Turoldus,  personnage 
du  xr  s.,  auquel  on  attribue  soit  la 
récitation,  soit  la  composition  ou  plu- 
tôt le  renouvellement  de  la  Chanson  de 
Roland. 

Turpilljiis  (Sextub),  poète  comique 
latin,  m.  en  101  av.  J.-C.  Fidèle  repré- 
sentant de  la  Pattiata,  il  reproduisit 
en  latin  des  pièces  de  la  nouvelle  et 
de  la  moyenne  comédie.  Le  ton  des 
fragmenis  qui  nous  en  restent  (Vov. 
P.  Grautoff,  Turpilii  comœdiarum  rel'i- 
7«i>.  Bonn,  1853,  42  p.)  est  plus  vif 
que  celui  de  Cecilius  et  de  Térence. 

Tiirpln  ou  Tli|)ln,  prélat  français 
du  vm'8.,  archevêque  de  Reims,  ami, 
et,  raconte  la  légende,  compagnon 
d'armes  des  Roland,  des  Olivier  et  des 
Cliarlomagne.  On  lui  a  faussement  at- 
tribué une  chronique  latine  du  xi*  s.  : 
De  vita  CaroU  Magni  et  Rolandi  (éd.  et 
traduct.  nombr.),  sorte  de  compilation 
romanesque,  faite  par  deux  mains  dif- 
férentes, sur  les  faits  et  gestes  de  ces 
héros  d'épopées. 

Tiirplii  de  Ciissé  (le  comte  Lan- 
cklot).  écrivain  militaire  français,  né 
vers  1716,  dans  la  Beauce  ;  maréchal 
de  camp,  en  1761  ;  lieutenant-général 
en  1780;  m.  en  Allemagne  vers  1795. 
Ses  annotations  des  Commentaires  de 
César,  et  ses  propres  Commentaires  sur 
Irs  Institutions  de  Végi'cp  (Montargis, 
1779,  3  vol.  in-1')  ou  sur  les  Mémoires 
de  Montecuculli  (Paris,  1769,  3  vol. 
in-4')  sont  fort  appréciés  pour  les  élé- 
ments sérieux  qu'ils  apportent  a  l'his- 
toire comparée  de  la  tactique. 

La  comtesse  Turpin  <\c  Crlss*'*,  sa 

femme,  édita  les  Œuvres  de  Voisenon. 
(Paris,  1781,  5  vol.  in-8'). 

Turque  (langue  et  littérature).  I^an^uo 
ouralo-aftalque.  composée  de  plusieurs  diale«- 
tes  distincts  dont  le  principal  est  le  turc  j  n>- 
pi-ement  dit,  l'osmanlt.  Dansson  état  primitif, 
cette  langue  était  parlée  par  d*  nombreuses 
tribus  de  pasteurs,  qui  habit;iient  au  delà  de 
la  mer  Caspienne  et  du  iaxarte,  près  des 
monis  Alt.il  et  dans  des  vastes  contrées  do 
l'Asie.  Clie/  ces  peuj>les  simples  et  grossiei-s, 
le  vocabulaire,  naturellement,  était  des  plus 
restreints  ;  l'alphabet,  en  usaj^e  siu-tout  chez 
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Ie8  Onigours.  se  composait  seulement  do  qua- 
torze lettres.  (II  comprend,  auiourd  hui  trente 
et  un  caractères,  susceptibles  de  recevoir  cha- 
cun douze  signes  modificatifs).  Cependant, 
poussés  par  1  ardeur  belliqueuse,  ils  franchi- 
rent leurs  limites,  et,  les  armes  a  la  main,  ils 
se  répandirent  dans  tout  l'Orient.  Bientôt  les 
provinces  les  plus  fertiles  de  cette  partie  du 
monde  leur  étaient  soumises.  Ils  y  fondèrent 
des  monarchies  puissantes.  En  même  temps 
que  les  lerriioires.  ils  s'approprièrent  progres- 
sivement les  mots  ei  les  idées  de  leurs  nou- 
veaux sujets.  La  langue  persane  et  la  lan{?ue 
arabe  leur  offraient  des  restiources  inépuisa- 
bles. Ils  en  incorporèrent  une  foule  de  termes 
dans  leur  propre  idiome  et  princii>alement 
dans  le  dialecte  en  usa^^  à  Conslantinople,  le 
turc  os/nan/i,  et  qui  avail  acquis  une  bien  autre 
importance  Que  le  turc  oriental.  Ainsi  par- 
vint-il à  ce  degnv  d'épanouissement  qui  a  été, 
}K)ur  ainsi  dire  et  dune  fanion  toute  relative, 
e  po'  it  culminant  du  rameau  tarUire.  La  lan- 
gue ^  était  considérablement  accrue,  sans  avoir 
changé  de  nature  ;  les  radicaux  étaient  restés 
les  mêmes;  les  principes  de  formation  des 
mots  demeuraient  imniunbles  ;  c'était  toujours 
la  même  facilité  de  dérivation,  qui  en  e&t  la 
marque  caractéristique  :  et.  dans  la  conjugai- 
son, l'impératif  n'avait  pas  cessé  d'èu-e  le 
radical  qui  donne  naissance  à  tous  les  temps. 
Le  turc  osmanli,  avec  sa  stinicture  claire  et 
précise,  est  le  type  le  plus  frappant  d  un  lan- 
gage agglutinatu. 

Vers  la  fin  du  xvii»  s.,  on  fut  très  étonné 
en  Kurope  d'apprendre  que  le»  Turcs  avaient 
une  littérature.  (Cîiov.  Batt.  Donato.  Délia 
letteratura  de'  rurcAi,  Venise.  1088).  On  sup- 
posait complètement  barbare  le  peuple  qui  a 
innirimé  dans  Ihisloire  une  marque  si  ter- 
rible de  ses  instincts  de  dévastation.  Elle 
naquit,  cette  littérature,  informe  et  grossière, 
5011S  la  tente  des  Tartares  nomades.  Et  néces- 
siiircnient  elle  changea  de  caractère,  elle  se 
transforma  cl  se  développa,  avec  les  nouve.nux 
bfsoins  et  les  progrès  des  tribus  devenues 
con<|uéronies. 

On  a  remarqué  que  de  touti^s  les  races  qui 
a\.nont  »oun)is  la  Grèce,  le»  Turcs  claient  les 
seuls  qui  ne  lui  eussent  rien  emprunté.  Ceux- 
ci.  en  effet,  se  monirèicni  insensible»  à  sa 
supériorité  intellectuelle,  et  I  ancienne  nation 
cixilisairice  du  monde  ne  put  jamais  leur 
inculquer  le  goiH  de  ses  Icttirs  et  de  ses  arts. 
Il  n'en  a\ait  pas  été  de  même  des  rapports  du 

t peuple  oiiom.in  avec  les  PerMus  et  les  .\ra- 
•es.  Le  Khalifat,  en  tonibnut.  avait  imposé  ses 
croyances  aux  hordes  turques.  Le  Coran  et 
toute  la  littérature  sacrée  dont  il  est  le  point 
centr.il  av.'iient  clé  adoptés  comme  base  de 
l'ensrignenient  oniciel.  Les  Turcs  pui.>crent 
à  pleines  mains  dans  les  chefs-d'n-mre  des 
lilféralnre»  arabe  et  pers.ine  ei  tirèrent  de 
cette  mine  féconde,  dit  Barbier  de  Maynard, 
tout  ce  qui  leur  manquait  y^our  Kirler'à  leur 
tour  le  langage  de  la  poésie,  de  la  morale,  de 
la  philosophie  et  des  scn-nces. 

La  poésie  sur.il)ondc  chez  les  Turcs.  Plu- 
sieurs de  leurs  sult^ins,  Moh.immed  II,  Soli- 
nijin  I",  .Sélim  I",  Mourad  IV.  Mahmoud  II 
et  S«'liin  III.  ont  été  poètes.  A  vrai  dire  les 
talents  originaux  sont  rares  :  mais  les  iuiila- 
tenrs  de  second  ou  de  troisième  ordre,  formés 
à  I  école  du  géniei)ersan,sont  en  foule.  Déjà, 
an  xi\«  8..  les  Turcs  admiraient  le  ^rand 
poème  mystique  d'Aaschii  k.  Tous  le^  p<'nres, 
depuis  lors,  ont  ."lé  représentés  dans  la  versi- 
ficuiion  ottomane.  Parmi  les  mvstiqn.'s.  nuus 
distinguons  les  noms  de  Fuzoïili,  l'un  .les 
meilleurs  poètes  de  I  âge  dor  (xvi*  s.),  d  f  )s- 
man,  un  contemporain  do  Fénelon  et  de  Ma- 


lebranche.  du  dévot  Monteki.  de  Misrl.  le 
fanatique  scbeik  de  Brousse  et,  au  x\'iii*  s., 
du  derviche  Hassan,  Chez  cenx  qui  fintit 
effort  pour  créer  une  légende  épique,  nous 
voyons  Saifi  exaltant  sa  verve  en  l'honneot 
de  Monrad  II.  Schehdi  essayant  sous  Mo- 
hammed II  de  transformer  l'histoire  nationale 
en  épopée  :  Soukri  célébrant  sous  le  rèjrne  de 
Soliman  le  Ma^ifique  le  aouvenir  de  Seliin 
I"  :  puis  Hayau.  Aarif  et  Makreni.  chanunt 
les  grandes  actions  de  Soliman:  «t  meute, 
sous  le  gouvernement  peu  glorieux  d  Osman 
II,  le  padischah  Nadiri  com|>osant  deux  mille 
distiques  à  la  louange  du  prince,  qui  liubit  a 
Hotin  un  si  lourd  desastre.  D'autres  s'étaient 
emparés  des  thèmes  populaires,  afin  de  les 
étudier  isolément  et  de  leur  donner  la  forme 
la  mieux  assortie,  sui^-ant  eux,  au  goût  natio- 
nal. Ils  brodèrent  d'interminables  variations 
sur  les  lé^ndes  de  Salomon,  de  la  r«ine 
de  Saba.  d  Alexandre,  de  Mahomet;  ou  bien, 
comme  Hamdi,  Dihisehli.  Yaza.  Rizaaii.  Dje- 
lilii,  Lamii,  s'adonnèrent  à  des  compositions 
rooianesques  ;  ou,  comme  Fasii  rxvr  s.),  le 
charmant  auteur  de  la  Aose  et  Du  Boê^igitot  et 
comme  Galib  se  complurent  aux  symboles  d« 
l'épopée  allégorique.  —  A  la  lêtè  des  lyri- 
Ques,  nous  reconnaissons  ;  Ahmed  le  Pacha 
(XV*  s.),  le  séduisant  épicurien  Mesibi.  lim- 
mortel  Baki,  l'ardent  Mohammed  Thaki,  se- 
crétaire des  janissaires  sons  Sélim  I".  la 
virile  poétesse  Beligbi.  Nehbi.  le  prioi« 
Djem.  le  licencieux  Délibourader  et  Fithmei. 
qu'on  a  surnommée  a  la  Sapho  moderne-  ». 
—  Enfin,  la  poésie  morale  revendique  Aboa- 
Sooud.  KemaL  Nabietlegrand-vizir  Raghib. 
dont  les  éloquentes  leçons  rehaussèrrnl  le 
sentiment  du  devoir  et  l'amour  des  éiudes. 
tandis  que  la  satire  rappelle  l'esprit  montant 
du  célèbre  Nefii  et  de  Veïsi. 

Si  nous  passons  avec  M  Barbier  de  May- 
nard aux  cnroniqueura,  la  liste  est  nonihreuse 
sous  nos  yeux  des  anteure  d'un  mérite  inégal, 
qui  amassèrent  des  matériaux  sans  avoir  sa 
les  coordonner  et  en  faire  des  livres  dignes  du 
nom  d'histoire.  Nous  laisserons  de  c6té  les 
historiographes  oflliciels  sans  gortt  et  sans  cri- 
tique, tels  que  Djelal-Zaile.  Selancki.  N'aima, 
Siibhi,  Izzi.  pour  ne  retenir  que  trois  nuois 
dignes  de  se  fixer  dans  la  mémoire:  Saad- 
ud*Din.  le  précepteur  et  historiographe  du 
sultan  Mourad  II,  «  l'auteur  pom|)eux  «  de  la 
Couronne  de*  Chroniques,  que  le»  Ottomans, 
fort  amateurs,  comme  on  sait,  d'une  certaine 
rhétorique  ampoulée,  considèrent  comin<>  un 
modèle  de  diction  noble  et  élégante.  Vanf 
Efendi,  le  sérieux  continuateur  de  la  tradition 
du  narrateur  arabe  Ibn-Khaldoun  et  qui.  le 
premier,  introduisit  dansl  histoire  politique, 
le  libre  examen  et  la  critiaue.  et  dont- la 
remarquable  cbronioue  s'arr>  tant  à  la  paix 
de  Knlnardji.  en  l774.  a  été  continoée,  au 
XIX*  s.  par  Djedvcl-Efen4i:  enfin  le  savant 
conij  il.iteur  Hadji-KhalH,  très  connu,  en  de- 
hors même  de  son  pavs  par  son  immease 
Dictionnaire  bUilioçrapnique  et  biogmphiqme 
et  par  un  traité  de  géogia|  bie  intitule  le 
itiroir  du  monde.  Ces  ouvrages  d'Hadji  f^tsi 
indispensables  à  quiconque  veut  étudier  la 
Turquie  et  les  pays  musulmans. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  tra%-aut 
scientifiques  exécutés  de  troisième  main  rar 
les  Turcs  ;  ce  ne  sont  pour  la  plupart  que  de* 
traductions,  des  traités  sur  la  médecine  ou  le» 
mathématiques  empruntés  par  le*  Amlie«  a 
1  antiquité  hellénique. 

La  Grèce  a  eu  son  siècle  de  Pendes.  Roa»» 
son  siècle  d  Auguste,  l'Italie  moderne  «on 
siècle  de  I^on  X,  la  Fram:e  son  nièi  !*■  ^ 
Louis  XIV  et  lAngleterre  son  siècle  d'Elisa- 


TURQ 


—  861  — 


TZET 


b«tb.  La  Turquie,  à  son  tour,  renrde  comme 
Tige  d'or  de  sa  littérature  le  siècle  de  Soli- 
man. Elle  n'a  plus  retrouvé  cette  floraison 
exceptionnelle  de  talents,  donts'enor^eillis- 
sont  ses  historiens.  Le  xviii*  s.,  qm  fut  un 
temps  de  décadence  pour  toute  l'Europe  mé- 
ridionale, a  été  funeste  à  l'empire  ottoman. 
Ce  fut  alors  la  ruine  à  peu  prés  complète  des 
études.  Jusqu'à  une  époque  très  rapprochée 
de  nous  le  cerveau  turc  est  demeure  fermé 

Four  tonte  une  séné  de  générations.  Malgré 
exemple  de  culture  poétique  donné  par  le 
sultan  Sélim  IIL  ti  malgré  les  efforts  de 
quelques  talents  secondaires,  le  mouvement 
intellectuel  est  resté  là  sans  impulsion  fé- 
conde. Aujourd'hui,  la  littérature  turque 
paraît  se  détacher  de  ton  type  originel.  Elle 
semble  s'écarter  de  l'Asie  pour  se  ru>procher 
de  lEnrope.  Dans  l'état  de  crise  pouuqne  et 
sociale,  qui  traverse  le  monde  ottoman,  placé 
entre  la  menace  de  périr  et  la  nécessité  de 
imnsformer  son  espnt  et  ses  mœurs,  on  ne 
«aurait  en  préjuger  les  résultats. 

Ttirauety  (Edouard),  poète  français, 
disciple  de  Lamartine,  né  à  Rennes 
en  1807,  m.  en  1867.  Chrétien  et  ro- 
mantiqae,  il  rôva  de  ramener  complô- 
tement  la  poésie  an  catholicisme  qui 
devait  être,  selon  lui,  la  seule  inspira- 
tion du  chantre  des  temps  futurs.  A 
côté  de  passages  souvent  ternes  et  fa- 
des (Btqaissts  poil.,  1822,  Amour  et  foi, 
1833,  Hymne*  sacrés,  1839),  on  retrouve 
dans  ses  vers  Quelque  chose  de  la  mé- 
lodie tendre  et aoaoement  enveloppante 
de  Tauteur  des  Méditations, 

Tusculanes  (les).  Voy.  Cioéron. 

Twain  (Marc),  célèbre  humoriste 
américain  ae  la  seconde  moitié  du  xix* 
s.  L*nn  des  types  les  plus  curieux  de 
l'américanisme,  il  jouft,  sous  ce  nom 
qui  est  un  pseudonyme,  d'une  popula- 
rité immense  dans  tous  les  pays  de 
langue  anglaise.  Caricaturiste  sans 
goût,  sans  mesure,  sans  philosophie, 
mais  doué  d'une  sorte  de  génie  onari- 
varesque.  il  a  poussé  à  l'excès  la  pa- 
rodie et  la  fantaisie,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  dans  New  Pilgrin's  Progress 
(Nouveau  voyage  du  Pèlerin).  Son 
genre  consiste  &  parodier  tout  sans  dis- 
tinction, sur  un  ton  de  joie  grave  qui 
fait  un  singulier  contraste  avec  des  si- 
tuations d'une  cocasserie  énorme,  irré- 
sistible. Les  œuvres  sérieuses  de  «  Marc 
Twain  »  sont  écrites  dans  une  belle 

f>rose  descriptive,  entre  autres  le  livre 
ntitnié:  Ronghing  ii  on  the  Mississipi 
[S'enduroissant  sur  le  Mississipi],  ins- 
piré par  ses  débuts  dans  la  vie  comme 
apprenti  pilote. 
TwardowskI.  Voy.  Owardowskl. 
Tychsen  (OlausGbrhard),  orien- 
taliste allemand,  né  on  173i,  d'une 
famille  norvégienne,  à  Tondem,  dans 
le  Slesvig;  professeur  aux  universités 
de  Bûtzow  et  de  Rostock  ;  m.  en  1815. 
Sous  ce  titre  modeste  :  les  Passe-temps 
de  Bâizou)  (Bûtzowsche  Nebenstunden, 
But^w,  1766-69,  6  vol.  in-S*),  U  prodi- 


gua les  fruits  d'un  savoir  extraordinaire 
en  tout  ce  qui  concerne  les  langues 
classiques  et  orientales. 

Tyndall  (John),  célèbre  savant  an- 

{:lais,  né  en  Irlande,  en  1820;  membre  de 
a  Société  royale  de  Londres;  m.  en  1895, 
d'un  accident  d'empoisonnement.  Il  a 
été  le  physicien  et  Porateur  du  mouve- 
ment evolutionniste,  dont  Huxley  a  été 
le  biologiste  et  Spencer  le  philosophe. 
Tyndallne  bornait  point,  d'ailleurs,  ses 
pensées  à  la  physique,  mais  avançait 
volontiers  jusque  vers  la  psychologie. 

Types  dramatiques.  Voy.  rsnmi- 
nages  detMAtre. 

Tyrannlon,  Tu/savvt'Mv ,  grammairien 
et  géo^phe  grec  du  i*'  s.  av.  J.-C,  né 
a  Amisus,  dans  le  Pont  Qcéron  a 
vanté  ses  grandes  connaissances,  dont 
il  ne  nous  reste  aucune  preuve  écrite. 

Tyrrel  (sir  James),  pu blieiste  et  his- 
torien aurais,  né  à  Londres  en  16^, 
l'un  des  plus  zélés  apologistes  de  U 
révolution  de  1688  (Bibliotheea  polUica, 
Londres,  1717-28,  in-fol.);  m.  en  1718. 
Auteur,  en  outre,  d'une  grande  Hist, 

Îénérate  de  l'Angleterre  (en  angl.,  1700- 
7W,  5  vol.  in-fol.) 

Tyrtéc,  Tw/jt«îoç.  poète  grec,  né 
dans  TAttique,  716  ans  environ  av.  J.-C. 
S'il  faut  en  croire  la  légende,  il  fut 
envoyé  par  dérision,  étant  borgne  et 
boiteux,  par  les  Athéniens  aux  Laoé- 
démoniens,  qui  leur  avaient  demandé 
des  secours  dans  la  guerre  de  Messénie; 
or,  il  sut  si  bien  être  l'Ame  de  cette 

fuerre,  si  bien  enflammer  le  courage 
es  troupes  à  Taide  de  ses  chants  bel- 
liqueux, que  les  Spartiates  lui  durent 
enfin  la  victoire.  Depuis  lofs,  on  chan- 
tait les  poèmes  de  Tyrtée  dans  les  ex- 
péditions militaires;  et  Athénée  nous 
apprend  qu'on  institua  des  prix  pour 
celui  qui  les  dirait  avec  le  plus  d'éner- 
gie. On  est  étonné  de  voir  quelle  vi- 
gueur T.,  dans  son  style  aussi  simple 
que  rapide,  a  su  donner  au  vers  éîé- 
giaque.  Le  peu  de  morceaux  qui  nous 
reste  de  T.  a  été  publié  à  Brème,  par 
Klotz,  1764,  in-8',  et,  à  Paris,  par  Fir- 
min-Didot,  avec  une  traduction  en  vers 
français,  1826,  in-8*. 

Tyrwhift  (Thomas),  critique  an- 
glais, né  à  Londres,  en  1730;  conserva- 
teur du  British  Muséum  (1781);  m.  en 
1786.  Chacun  connaît  en  Angleterre 
son  excellente  édition  commentée  des 
Contes  de  Canterbury,  de  Chaucer.  (Ox- 
ford, 1772-78,  5  vol.  in-8*.) 

Tzefzès,  (Jean),  'lwa»v>î^  TÇ<tÇ»î$, 

roète  et  grammairien  byzantin,  né  vers 
120  a  (Jonstantinople,  m.  vers  1183; 
le  versificateur  prétentieux  desCAifJmfet 
ou  livre  historique  (éd.  princeps,  BAlc^ 


13  llvrra,  relatives  wUi  l'hisloire,  v 
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Je  Liibonoe,  de  Celmbn.  dê^atuianqDa.  dt 
ValeoM,  de  S*Tille.  de  Padme.  de  Floteim, 
de  Fume,  de  Sienne,  de  Bohwiie ,  de  Gead. 
de  LoBnin.  de  Leyde.  de  Oroaufue.  de 

Heidelberg,  de'  Leipeig.  de  Tabingne.'  Je 
Gmlingae,  de  Slnllgird.  de  Bonn,  de  Kcb- 

ost  lelj  le  plua  grand  ttUi  dut  let  Tel- 
treh  II  philoiophie  el  la  ideiKei.  L'Alle- 
magne, apdciileDeDt,  IL  tird  det  o,  le  noinfr- 
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S  rende  havleur.  l'eBanealf  aiiteBrd'bHi,  de 
mder  l'enieigneiiient  pratique  aur  lei  pina 

Upanlschad.  Nom  pu  Ingntl  lu  Hin- 
douB  d^i^nérenl  le»  rommeaUiref  Dk^phr- 
■IqneB  diu  ■  UifffirnTed  ^^leaphiloaophiquei 

UninUlei.  Vo).  Jobetlni. 

Urbaiu  VIII  (BAnsmini),  pipe  iu- 
lien,  ni  a  Florvo»,  en  1Ef68  ;  m.  an  I«U. 
Ce  fol  lui  qui  doaci  idi  urdlniui  la 

U  PropïEsnde  et  condupiu  le  livre  de 
JiaBAniua.  Nom  bvdds  de  lui  un  zra 
recDfil  de  vers  iUlieDi  el  Ulina.  11  bol 
avauer,  dit  VolUiie,  qui  De  le>  ivilt 
uni  doDto  ui  lus.  que  le  Tnua  at 
l'Aiioil«  odE  mieni  Téuui. 

Urbanité.  Chei  In  iDcieni  Rtaulu. 
polileiK  el  bon  i;a4l;  manière  de  l'eiprimet 

l'UH^  de  U  iKinne  lùoipaniie  de  HeâieH  et 
(Jrdu  (D  de  l'hindrwtiul.  Ob  rappelle 

Urié  jHoNORt  d'1.  comte  de  Cbt- 
leauncnl  et  marqoli  de  Vïlropoa]'. 
Fèlebre  romincier  rnia»<s,  ai  à  Mai- 
uiUe  «a  1567.  m.  ea  Piémont  en  MBS. 
Des  «plIreB  moralei,  du  pMme  d«  la 
Sainiitadt,  de  la  Sriraiire  «s  fa  Vor^i 
vint,  fable  Iwcai/in  iiea),  eldesaotie* 
pièces  qui  éuieat  lorlie*  de  u  plama, 
on  a  perdu  leBOUVenir:  mail  il  ealreitt 
tameui  parwn  roman  psstoni  del'Xi- 
Irit  {3  partiel.  ieiO-1619),  dont  le  loe- 
cèi    eitraordinairs  «chauR'a  tous  lea 

„„„    bcaui  eipriU  d'alors  et  provoqua  uns 

ip«- 1  foule  d'Imilatians. 
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Fi«>lii|>i«  d  un>  MlliDn  it  l'Utréa  (ISU). 
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Urfey  (Thomas  d'),  poète  anglais, 
d'origine  française,  né  a  Exeter  en 
1650,  m.  en  17â.  Les  trente-denx  piè- 
ces de  ce  ioyeux  émale  des  Congre ve 
et  des  Wycherley  n'est  plus  qa^nn 
souvenir  littéraire.  On  aime  &  rappeler 
ton  recueil  de  vers  facétieux  :  Esprit  et 
gaieté  oo  pilules  pour  purger  la  mélaneoUe 
(6  vol.  in- 12). 

Uz  (Pibrrb),  poète  allemand,  né  à 
Anspach  en  1720;  magistrat  dans  cette 
ville  et  à  Nuremberg;  m.  en  1796.  11 
rechercha  d'abord  et  raviva  brillam- 
ment les  grâces  de  l'ode  anéoncréonti- 
que  (1749);  puis,  à  part  une  fantaisie  co- 
miaue  et  satirique  :  la  Victoire  du  dieu 
de  lamour,  cultiva  ds  préférence  l'ode 
sérieuse,  le  poème  didactique  et  phi- 
losophique (v.  VÀrt  d'être  toujours  heu- 


reux, ÛFa».,  éd.  Weisse,  Vienne,  1804, 
8  vol.),  et  l'épi tre  morale.  Jean-Hierre 
Uz  avait  été  l'un  des  fondateurs  de 
l'école  de  Halle. 

Uzanne  (Octave),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Auxerre,  en  1852;  rédacteur 
en  chef  du  Livre  et  fondateur  de  la 
Société  des  Bibliophiles.  Les  raretés 
et  les  élégances  de  l'histoire  du  livre 
l'ont  eu  pour  chroniqueur  très  informé, 
dans  une  série  de  publications  artis- 
tiques. (V.  en  particulier  ses  Caprices 
d'an  bibliophile.)  En  outre  les  révéla- 
tions de  mœurs,  plus  ou  moins  ^ivoles 
des  XVII*,  XVIII*  et  xix*  s.,  ont  ramené 
plusieurs  fois  vers  elles  ses  goûts  d'é- 
crivain et  d'érudit.  Il  en  a  retracé 
complaisamment  les  caressantes  illu- 
sions. 


i* 


Vacherot  (Etienne),  philosophe 
français,  ancien  député,  membre  de 
rinstitut,  né  à  Lances  en  1809,  m.  en 
1897.  Son  Histoire  critique  de  tÉcole 
d'ÀlexandrU  (1846-1851,  3  vol.  in-8*). 
que  couronna  l'Académie  des  Sciences 
morales,  souleva  de  vives  polémiques. 
Ses  livres  sur  la  Métaphysique  et  la 
Science  (1858).  sur  la  Religion  (1868), 
sorte  de  genèse  psychologique  du  sen- 
timent religieux,  etc.,  ne  furent  pas 
moins  discutés,  à  cause  du  rationalisme 
spécial  dont  ils  portent  l'empreinte. 
Sincèrement  désireux  de  réformer  ri- 
dée que  les  théologiens  se  sont  faite 
de  la  divinité,  V.  s'était  précipité  dans 
le  gouffre  de  la  métaphvsique  hégé- 
lienne, avec  l'illusion  (Te  renouveler 
l'esprit  humain. 

Vacquerie  (Auguste),  auteur  dra- 
matique et  journaliste  français,  né  à 
Villequier,  en  1819,  m.  en  1895.  Admi- 
rateur de  Victor  Hugo,  son  ami,  son 
maître,  jusqu'à  l'idolâtrie,  il  suivit  sa 
trace,  l'imita,  le  refléta  en  prose  et  en 
vers,  cultivant  l'antithèse,  la  méta- 
phore et  la  comparaison  stupéfiante 
avec  amour  et  système,  mais  se  mon- 
trant homme  de  talent,  dans  quelques 
pièces  de  théâtre  bien  modernes,  fran- 
ches de  conception  et  nettes  de  style  : 
les  Funérailles  de  l'honneur,  Jean  Baudry, 
le  Fils.  Comme  journaliste,  Auguste 
V.,  fondateur  et  rédacteur  en  chef  du 
Rappel,  avait  donné  ce  spectacle  peu 
comrouii  d'un  polémiste  plein  de  verve, 
refaisant  chaque  jour,  pendant  trente 
ans,  le  même  article  politique  avec  des 
mots  différents.'  Plus  rare  encore  était 
l'intégrité  d'âmA  de  ce  républicain  qui, 
pendant  une  l<mgue  existence,  mit 
son  honneur  â  refuser  tous  les  honneurs. 

DiGT.   DBS   âcaiVAIRS. 


Tadé  (Jean-Joseph),  poète  et  con- 
teur burlesque  français,  né  en  1719  â 
Ham,  m.  en  1757.  Il  inventa  le  genre 
poissard  (v.  ce  mot),  introduisit  en  lit- 
térature le  vocabulaire  des  halles,  en 
l'assaisonnant  du  sel  de  sa  propre  verve 
et  de  sa  constante  bonne  humeur,  et 
cette  nouveauté  le  mit  â  la  mode.  Les 
personnes  de  condition  et  de  mœurs 
élégantes  prenaient  un  plaisir  extrême 
â  fréquenter  les  lieux  où  se  passaient 
les  scènes  populaires  (la  Pipe  cassée, 
etc.},  dont  Vaaé  ne  donnait  qu'une  trop 
fidèle  peinture.  On  a  reconnu,  dans  ses 
poissarderies,  des  choses  charmantes, 
telles  que  ses  Lettres  de  la  Grenouillère, 
et  un  ou  deux  de  ses  opéras-comiques: 
le  Racoleur  et  Jérôme  et  Fanchonnette.  1 1 
avait  quelque  délicatesse  dans  l'esprit; 
ses  connaissances  étaient,  malheureu- 
sement, trop  confuses:  Vadé  s'était 
refusé  â  toute  étude  suivie.  (Œuv. 
poissardes,  Paris,  1769,  in-8',  réimp. 
nombr.;  Œuv.  compL,  1775,  4  v.  in-8*.) 

Valabrègue  (Albin),  vaudevilliste 
français,  de  la  seconde  moitié  du  xix* 
s.  Improvisateur  remarouablement  ha- 
bile â  saisir  des  idées  de  pièces,  selon 
le  goût  du  jour,  il  aura  beaucoup  fait 
rire  ses  contemporains  avec  ses  ingé- 
nieux vaudevilles,  pleins  de  surf^ises 
et  de  quiproquos.  (Durand  et  Darand, 
la  Sécurité  des  familles,  le  Premier  Mari 
de  France,  etc.) 

Valart  (Joseph),  philologue  et  gram- 
mairien français,  né  en  1698' dans  l'Ar- 
tois; m.  en  1781.  Certaine  polémique 
de  lui  contre  les  fautes  de  latinité  du 
père  Jouvencv  passionna,  pendant  un 
moment,  les  humanistes. 

Talentln,  l'un  des  principaux  lec- 

49 


VALE 


—  866  — 


VALE 


tatenrs  da  gnosticisme,  né  en  Egypte, 
m.  %'cr8  161.  A  voir  l'étrange  confusion 
de  doctrines  chrétiennes,  de  traditions 
polythéistes  et  de  rêveries  orientales 
que  présente  son  traité  de  la  Pù/tf  Sophia 
(éd.  lat.  Scbwarze,  Petermann,  Ber- 
lin, 1851,  in-8*)  on  s'explique  aisément 
la  vivacité  des  condamnatMns  lancées 
contre  lui  par  les  docteurs  de  TËglise. 
Les  disciples  de  V.  se  répandirent  dans 
rOrient  et  y  donnèrent  naissance  à  de 
nouvelles  sectes:  ophites,  cainites,  etc. 

Valera(JuAN),  écrivain  espagnol,  né 
en  1H27,  A  Cabra  dans  la  province  de 
Cordoue;  entré  jeune  dans  la  diplo- 
matie; ministre  plénipotentiaire  à 
Francfort;  ambassadeur  à  Francfort, 
à  Washington.  A  Bruxelles,  A  Vienne; 
membre  de  l'Académie  de  Madrid 
et  l'un  des  auteurs  les  plus  goûtés 
de  ses  compatriotes.  Poète,  journa- 
liste, critique,  philosophe,  dramaturge 
et  surtout  romancier,  V.  occupe  une 
belle  place  dans  la  littérature  es- 
pagnole contemporaine.  Ses  princi- 
paux romans  sont:  PepUa  Gimenez,  le 
premier  sorti  de  sa  plume  (1874)  et  son 
chef-d'œuvre  peut-être,  El  Doctor  Faas- 
tino,  El  Comendador  Mendoza  et  Dona 
Luz.  Il  n'avait  d'abord  pensé  A  les 
écrire  que  pour  donner  une  distraction 
A  son  existence  active.  Sans  y  pré- 
tendre, il  s'est  placé  A  la  tête  de  la 
nouvelle  école  idéaliste  par  la  perfec- 
tion do  son  analyse  psycnologique. 

Valcre-Maxime  (Valerius-Maxi- 
Mus),  historien  latin  contemporain  de 
Tibère.  Tr<^s  connu  pour  les  intéres- 
santes anecdotes  qu'on  y  trouve  sur 
les  usages  et  les  moeurs  des  Romains, 
son  livre  :  De  Diclis  et  Faclis  memorabi- 
libus  libri  X  est  loin,  pourtant,  d'être 
lin  modèle.  La  critique,  le  goût  et  le 
sens  de  la  vérité  font  souvent  défaut  A 
l'auteur,  aussi  bien  l'indépendance  du 
caractère.  Valère-M.,  en  effet,  a  pro- 
digué les  flatteries  A  la  famille  impé- 
riale et  montré  dans  son  livre  autant 
de  servilisme  que  Velleius  Patercu- 
lu8,  avec  moins  de  talent.  (Éd.  prin- 
ceps,  versini.StnvsbourgetMayence, 
in- fol.  V.  parmi  les  éd.  mod.  celles  de 
Kempf,  Berlin,  1854,  et  de  Halm, 
Teubner,  18G5. 

Vnlerius  Flaccus,  poète  latin  du  i*'  s. 
ap.  J.-C,  néAPadoue.  Il  fleurit  sous  le 
règne  de  Vespasien  au()iiel  il  dédia  son 
œuvre,  peu  après  la  prise  de  Jérusalem 
par  Titus.  C'est  un  poème  épique  ina- 
chevé, sur  un  sujet  bien  conventionnel 
et  imité  d'Apollonius  do  Rhodes:  les 
ArgonaxïliqvLtt,  (Argonoticon,  lib.  VIII; 
éd.  princeps,  1472,  Bologne,  in-fol., 
trad.  en  vers  français  par  Bureau  de  la 
Malle,  Paris,  1811,  3  vol.  in-8*,  et  en 
prose,  dans  la  Bibl.  Panckouke.) 


Valery-Radot  (RsNé),  littérateur 
français,  né  A  Paris  en  1855;  petit-ne> 
vea  d'Eugène  Sue  et  d'Ernest  Le- 
gouvé,  et  gendre  de  Pastear,  dont  il  a 
présenté  le  portrait.  (Oistoins  d'an  sa- 
vant par  OR  ignorant,  1881.)  A  publié 
d'intéressants  Soaoenirt  littéraires  de  son 
péro,  et  dépensé  beaucoup  de  finesse 
d'esprit  dans  quelques-uns  de  ses  pro- 
pres livres,  tels  que  VÉtudia^  érau' 
jourd'hai  (1879). 

ValeU  de  théâtre  riea).    Types  nom- 
breux et  variés  du  vieux  rcpettoire. 

Naturellement,  ils  ont  leur  place  dam  U 
comédie  antique.  Pendant  la  féconde  période 
du  tUéâtre  crée,  qui  s'étendit  an  delà  du  qna- 
trièmo  siècle  avant  notre  ère  jusque  vers  le 
premier  quart  du  siècle  suivant,  l'un  des 
caractères  les  plus  ordinairement  mis  en  aoène 
est  l'esclave  rusé  et  foorbe.  Favorisé  p«r 
l'esprit  de  la  démocratie,  dès  les  temps  de 
Xénophon,  et  à  peine  distingué  dans  sa  mise 
de  simple  u  bourgeois  »,  ce  personnage  serrilea 
^agné  davantaM  encore  en  inflneoce,  grâce 
a  la  corruption  des  mœurs  et  à  U  licence  gé- 
nérale. Aussi  n'est-il  pas  rare  one  l'esclave, 
en  ces  pièces,  fasse  tout  le  plan  ae  l'opération 
d'une  intrigue,  que  seul,  par  son  adresse,  il 
sauve  le  jeune  homme  de  complîcattons  désa- 
gréables et  lui  procure  la  possession  de  celle 
?u'il  aime.  Chea  les  Romains,  la  personne  de 
esclave  s'est  étrangement  rabaissée.  avUie. 
Celui  qui  l'arrête  a  sur  lui  droit  de  vie  et  de 
mort.  Grenier  à  coups  de  fouet  !  chair  à  cor- 
beaux !  C'est  son  sort,  sa  destinée.  II  porte  en 
son  ime  comme  au  dehors  les  marques  dégra- 
dantes de  sa  condition.  11  en  rit,  cependant. 
Il  joue  avec  ses  fers.  L'ennemi,  né  du  maître, 
il  aide  à  le  tromper  par  malice  et  par  esprit  de 
vengeance.  C'est  l'allié  toujours  prêt  du  fils 
prodigue  et  libertin. 

La  comédie  iuUenne  emprunta  à  celle  de 
PUute  ses  types  de  coquins  effrontés,  et 
Molière,  dans  ses  premières  pièces,  avec  Mas- 
carille.  Scapin.  Gros-René,  gens  de  sac  et  de 
corde,  a  copié  la  comédie  italienne.  Cepen- 
dant, a  mesure  qu'il  perfectionnait  son  art. 
l'observateur  de  génie  regardait  plus  attenti- 
vement la  société.  Il  laissa  donc  des  créations 
artiflcielles  et  passées  de  mode;  i  peignit  les 

Sens  de  service,  tels  qu'ils  se  montraient  alors, 
évoués  et  mécontents,  fidèles  et  qnerellettrs. 
ayant  leur  franc  parler  devant  le  maître  et 
sentant  bien  qu'alors  les  domestiques  étaient 
aussi  de  la  maison.  Au  xviii*  s.,  au  moins 
dans  la  comédie  française,  valets  et  maîtres 
ne  sont  plus  unis  que  par  le  lien  fragile  de 
l'intérêt.  Nous  avons  encore  les  serviteurs 
fidèles  de  Diderot  et  de  Sedaine.  lû  devien- 
nent des  personnages  d'exception.  Les  valets 
de  Destouches  servent  aussi  leurs  maî- 
tres en  conscience.  Pourtant,  ils  les  condam- 
nent dans  l'intimité.  Ces  Lafleur,  ces  Picard, 
ces  Champagne  ont  senti  passer  dans  l'anti- 
chambre certain  souffle  «Témanci potion.  On 
sait  comme  ils  pèsent  légers  les  scrupules 
d'un  Frontin  ou  d'une  Lisette  !  Quand  arrive 
Figaro,  on  voit  aussitét  comme  les  temps  ont 
changé.  Celui-ci  a  lu  les  philosophes.  Il  ne 
peut  supporter  l'idée  de  son  infériorité  so- 
ciale. Pour  être  libre,  ce  précurseur  de  Rny- 
Blas,  plus  jovial  et  non  moins  raisonneur, 
ne  ménagera  rien  ni  personne.  Scapin  ne 
troublait  tout  au  plus  que  l'intérieur  d'an« 
famille;  Figaro,  lui,  va  bouleverser  la  société 
entière,  de  ealté  de  cosur.  Pendant  la  Révo- 
luuon,  le  valet  de  comédie,  transformé  va  ^j}!- 
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eieax,  est  patriote  à  l'éMl  de  son  maître  et 
parle  comme  lui.  d'an  style  sentencieux,  de 
son  dévouement  à  la  chose  publique.  «  Le 
domestique,  aujourd'hui,  est  une  espèco 
de  fonctionnaire.  Il  eu  a  le  sérieux  et  rair 
important.  C'est  un  automate  chargé  de  men- 
tir à  hi  porte,  de  stationner  dans  l'antichambre, 
de  servir  des  lettres  sur  un  plateau  ;  mais  cet 
automate  a  des  rentes  sur  l'Etat,  joue  quelque- 
fois à  la  Bourse  et  rêve  d'être  un  jour  le 
maire  de  son  village.  »  C'est  le  Scapui  con- 
temporain, lecteur  du  Journal  des  genn  de 
maison. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  déformation  du 
type,  les  valets,  ainsi  que  le  remarquait  on 
jour  Claretie,  sont  encore  dans  nos  piMcs  une 
source  certaine  de  comique.  Le  malheur  est 


^tt  on  ne  remarque  plus  guère  Marton  et  Froa- 
tin.  au  théâtre.  Ils  y  réussissent  toujours. 
Qu'il  nous  suffise  de  rapMler  No$  yeas  "d'Ed- 
mond About,  les  Fourberies  de  Nirine  de 
Théodore  de  Banville  et  le  Florentin  dans 
la  Craeale  Blanche  de  Gondinet.  (V.  pour  les 
théâtres étrangers.aux  différents  types  de  valets 
bouffons,  etc.,  cités  à  leur  ordre  alphabétique.) 

Valincour  (Jean-Baptistb-Hbnri 
du  Troug8ef  de|.  littérateur  français, 
né  eo  1653  à  Pans,  successeur  de  Ra- 
cine à  rAcadémie  (1C99)  et  comme  his- 
toriographe du  roi;  m.  en  1730.  On  a 
de  cet  homme  de  goût  quelques  petits 
ouvrages  (Lettres  à  ta  marquise  de  ...  sur 
ia  princesse  de  Clèves,  Pans,  1698,  in-12; 
Préf.  du  Dict.  de  l'Acad.,  éd.  de  1718); 
mais  le  meilleur  de  sa  réputation  lui 
vient  de  l'épltre  que  lui  adressa  Boi- 
lean. 

Valla(LoRBNZO).  philologue  et  poète 
latin,  né  d  Rome  ve^  1407,  m.  en  1507. 
Orné  de  science,  mais  de  cette  science 
du  temps  encore  trop  incomplète  pour 
rendre  les  hommes  modestes  et  tolé- 
rants, il  passa  une  bonne  partie  de  sa 
vie  à  ferrailler  contre  ses  confrères  en 
érudition  (le  Pogge,  Filelfo,  etc.),  ren- 
dant  coups  pour  coups,  invectives  pour 
invectives,  et  blessant  de  sa  plume  en- 
venimée tous  ceux  qu'elle  pouvait  at- 
teindre. Hormis  dans  la  grammaire  et 
dans  la  critique  où  il  rendit  d'immen- 
ses services  à  la  langue  latine  (Etegan- 
iiarum  tinqux  latirue  libri  VI,  Venise, 
1499,  infoL),  Valla  était  un  écrivain  de 

moins  de  sens  que  d'imagination.fd^av., 
Bàle,  1513.) 

Vallès  (Jules),  journaliste  français, 
né  au  Puy  en  1833,  fondateur  en  1867, 
de  la  Rue,  bientôt  supprimée;  en  1869, 
du  Peuple  qui  disparut  la  même  année, 
et  du  Cri  du  peuple,  sous  la  Commune; 
membre  de  ce  gouvernement  séditieux; 
condamné  à  mort  par  contumace  en 
1872;  amnistié  en  1880;  m.  on  1885.  Il 
publia,  comme  livres,  les  Réfractaires 
(1866),  la  Rue  (1867),  le  roman  autobio- 
graphique de  Jacques  Vingtras  (1879)  et 
laissa  quelques  ouvrages  inachevés, 
entre  autres  l'/nxur^^.  Ce  perpétuel  ré- 
volté du  socialisme  et  de  la  bohème 
avait   la   plume   acerbe   et  brutale. 


C'était  un  écrivain  de  race,  pourtant 
sans  beaucoup  d'imagination  peut- 
être,  mais  ayant  le  style  chaud,  coloré, 
empoignant. 

Vallet  de  VJrivflle  (Auguste),  ar- 
chiviste français,  né  à  Paris  en  1815; 
professeur  à  rEoole  des  Chartes,  m.  en 
1868.  On  doit  associer  son  nom  à  celui 
de  Jules  Quicherat,  quand  on  veut  si- 

fnaler  les  travaux  définitifs  que  l'éru- 
ition  a  produits  sur  Jeanne  d'Arc 
(185M867J,  sur  Charles  VII  et  l'his^ 
toire  de  son  époque.  (1862-64.  3  vol. 
in-g*;  grand  pnx  Gobert .) 

VAImIki,  célèbre  poète  épique  in- 
dien du  IX*  ou  du  X»  s.  av.  notre  ère, 
quoique  la  tradition  fasse  remonter 
fton  existence  à  1500  ans  av.  J.C.  Il  est 
Imventeur  du  stoka  ou  distique  hé- 
roïque des  poèmes  sanscrits;  et  l'on 
s  accorde  à  reconnaître  en  lui  l'auteur 
de  la  merveilleuse  épopée  du  Rama- 
ydna.  (Voy.  ce  mot.) 

Valolg  (Adrien  de),  érudit  français, 
né  à  Paris,  en  1607;  historiographe  de 
France;  m.  en  1692.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages, écrits  en  latin  sont  sa  Notice 
des  Gaules  (1675,  in- fol.)  et  ses  Gestes 
des  Français  sous  la  première  race  (1616- 
58,  3  vol.  in-fol.)  * 

Son  frère,  Henri  de  V.,  né  en  16a3; 
élève  du  P.  Petau  et  de  Sirmond  ; 
aussi  historiographe  de  France;  m.  en 
1676,  passait  pour  un  des  hommes  les 
plus  savants  de  l'Europe.  Ses  travaux 
consistent  en  éditions  spéciales,  tra- 
ductions latines  et  savantes,  annota- 
tions d'auteurs  grecs:  Polybe,  Diodore 
de  Sicile,  Denys  d'Halicarnasse,  Ap- 
pien.  Ammien  Marcellin,  Eusèbe.  11 
maniait  élégamment  la  langue  latine 
en  prose  et  en  vers.  ' 

Vanbrugh  (sir  John),  auteur  dra- 
matique anglais  d'origine  gantoise,  né 
à  Londres  ou  à  Chester  en  1666;  di- 
recteur du  théâtre  d'Haymarket;  m. 
en  1766.  Ses  comédies  (Londres.  1719 
2  vol.  inl2)  ont  de  la  verve  et  du  pi- 

auant,  mais  aussi,  comme  la  plupart 
es  pièces  de  ses  émules  d'alors,  beau- 
coup de  licence.  De  profession  V.  était 
architecte;  il  a  construit,  entre  autres 
travaux,  le  palais  de  Bleinheim  et  le 
chdteau  d'Howard. 

VancouYer(GEOROE),navigatenran 
glais,  né  vers  1758,  m.  en  1798.  Plu- 
sieurs traductions  ont  étendu  le  succès 
de  son  captivant  récit:  Voyage  de  dé- 
couverte d  l'Océan  Pacifique  et  autour  du 
monde.  (Londres,  1793,  3  v.  gr.  in-4'.) 

Vandul  (Albert;,  historien  fran- 
çais, né  â  Paris,  en  1853;  reçu  à  l'A- 
cadémie en  1896.  Avec  une  grande 
persnicacité  et  une  science  approfon- 
die des  sujets,  a  traité  quelques  pointa 
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Importants  de  l'histoire  moderne,  po- 
litiqae  et  diplomatique.  (Louis  XV  et 
Elisabeth  de  Russie,  1882,  in-8*  ;  Une  am- 
bassade française  en  Orient  sous  Louis  XIV, 
1887;  Napoléon  F"  et  Alexandre  /•%  1893, 
in-8*).  Ce  dernier  ouvrage,  d'une  net- 
teté saisissante,  est  peut-être  le  seul 
depuis  celui  de  Thiers  où  Napoléon 
soit  traité  dans  la  pleine  lumière 
qu'apporte  Tétude  complète  des  ar- 
chives. 

Vandérem  (Fbrnand),  romancier 
français  de  la  seconde  moitié  du  xix* 
s.,  né  à  Paris.  Un  certain  caractère 
philosophique  se  mêle  a  ses  récits,  vi- 
vement intrigués  et  dialogues.  Indécis 
et  flottant,  sous  le  rapport  des  prin- 
cipes, mais  doué  d'un  esprit  observa- 
teur et  chercheur  du  vrai,  on  l'v  voit 
associer  habilement,  au  mieux  des  su- 
jets qu'il  touche  et  des  mœurs  qu'il 
dessine,  î'idi^ologio  et  la  sensation.  (La 
Cendrt',  1S9J;  Charlie,  1895;  les  Deux 
Rives,  étude  de  mœurs  contemporaines 
et  parisiennes,  dont  le  succès  fut  très 
grand,  en  1897;  etc.)  S'est  formé,  pour 
le  style,  aux  saines  traditions  de  la 
langue  maternelle. 

Vanderbourg.  Voy.  Sorville. 

Vanlèpe  (le  P.  Jacques),  poète  la- 
tin moderne,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
né  en  1664,  à  Causses,  près  de  Béziers, 
m.  en  1739.  On  n'écrivit  jamais  mieux 
dans  un  langue  morte  que  le  célèbre 
aiil4<ur  du  Prxdium  raslicum  (poème  di- 
dactique en  seize  livres,  Paris,  1707- 
1730),  qu'on  a  surnommé  le  Virgile  de 
la  France  et  le  Cygne  de  Toulouse. 

Vaninl  (Lucilio-Pompeio),  philo- 
sophe italien,  né  en  ir)8r>|à  Taurisano, 
m.  il  Toulouse  en  1019,  où  il  avait  été 
condamné  à  périr  sur  le  bûcher  comme 
li«'T''li<jue«>t  athée.  Commentateur  d'A- 
ristote  { Amphilhealrum  aelernx  Providen- 
li.T  divino-magicum,  adversus  veleres  phi~ 
losophos,  athées,  epicureos  et  stoïœs, 
Lyon,  1615,   in- 12).  il  admet  av»*c  ce 

Shilosophe  l'éternité  de  la  matière, 
ou«^e  par  elle-même  de  mouvement, 
et  l'immanence  de  Dieu  au  monde 
comme  substance  universelle  et  uni- 
verselle pensée. 

Vara(iglo.  Voy.  Voragine. 

Variantes.  I^s  (liff<'Tentcs  leçom  d'un 
inôrae  texte. 

Varlgny  (Charles  de),  puhliciste 
français  contemporain,  né  à  Versailles 
en  1829;  ancien  ministre  des  affaires 
étrangères  du  royaume  hawaïen.  L'un 
de  nos  écrivains  les  plus  versés  sur  les 
questions  d'outre- mer,  sur  l'ethno- 
graphie et  les  mœurs  des  pays  exoti- 
ques. 

Varillas  (Antoine),  historien  fran- 


çais, né  en  1624  A  Guéret,  m.  en  1696. 
Versé  dans  la  lecture  des  orlginaax, 
mais  très  porté  au  romanesque,  il  so 

Eermit  d'étrai^es  libertés  à  l'égard  de 
i  sévère  Clio.  Varillas  se  faisait  un  mé- 
rite d'embellir  l'histoire  et  de  corriger 
par  son  imagination  la  sécheresse  des 
événements.  En  effet,  ses  narrations  aa 
manquent  pas  d'agrément.  Il  avait  une 
adresse  particulière  à  bien  attacher  lea 
événements  aux  causes  qui  les  ont  pro- 
duits, et  possédait  l'art  de  distribuer 
ses  matières  avec  intelligence.  (Hitt.  de 
Charles  IX,  1683,  2  vol.  m-4*;  de  Fram- 
çois  /•',  1685,  2  vol.  in-4*;  de  Loais  XU, 
1688.  3  vol.  in-4*;  âf Henri  III,  1684,  8  r. 
in-4*,  etc.) 

Varlorum.  T.  de  bibliographie,  qui  est 
une  abréviation  de  cette  phrase  latine  :  Cam 
noti%  variorum  acriptoram.  II  «'emploie  en 
parlant  d'auteurs  latins  imprimés  avec  des 
notes  de  plusieurs  commenisteuis.  «  Une  édi- 
tion variorum.  C'est  un  variomm.  » 

Varius  (Lucius),  poète  latin,  oon- 
temporain  de  Virgile  et  son  rival  dans 
la  narration  épique.  Il  avait  raconté  en 
très  beaux  vers  les  conquêtes  d'Au- 
guste'et  d' Agrippa.  On  comparait  sa 
tragédie  de  Thy estes  aux  ouvrages  les 

fdus  parfaits  des  Grecs.  Quelques  rares 
ragments  ont  seuls  échappé  an  nau- 
frage de  ces  œuvres  si  estimées  des  an- 
ciens. (V.  Otto  Ribbeck,  Seenicse  Ro- 
manorum  poesis  fragmenta,  1852.) 

Varron  (Marcus-Terbntius  Var- 
RO),  polygraphe  latin,  dit  le  nias  savant 
des  Romains,  né  116  ans  av.  J.-C  dans 
la  ville  Sabine  de  Réate,  d'une  vieille 
famille  sénatoriale,  m.  en  26.  Des  sept 
cent  vingt  livres  répartis  en  soixanlo- 
q^uatorze  ouvrages  différents  qui  sor- 
tirent de  sa  main  féconde  (Pseadûtrage 
dise,  Poemata,  Logistoria,  Satires  M^nip- 
pées,  traités  didactiques),  il  ne  nous 
est  parvenu  que  le  ae  Lingaa  tatina  et 
les  trois  livres  desReram  rustiearum.V . 
était  un  écrivain  aussi  remarquable 
par  la  variété  dn  style  que  par  la  di- 
versité des  sujets.  Il  offre  à  l'étude  des 
humanistes  un  mélange  piquant  de 
traits  populaires  et  de  la  culture  la 
plus  universelle,  de  gaieté  et  d'une 
certaine  pédanterie. 

Vartan,  historien  et  fabaliste  armé- 
nien du  XIII*  s.  (Hist.  universelle  }nsqn*à 
l'année  1267;  Fabl.t  éd.  arménienne  et 
française  de  J.  Saint-Martin  et  Zoh- 
rab,  Paris,  1825.  in-8*.) 

Vasarl  (Gboroio),  peintre  et  cri- 
tique d'art  Italien,  né  en  1512,  i  Arejezo, 
m.  en  1574.  Il  reçut  à  Florence  des 
leçons  de  Michel-Ange«et  d'André  del 
Sarto;  mais  n'a  été  en  réalité  l'élève 
de  personne,  et  eut  le  tort  de  vouloir 
faire  trop  vite  de  grandes  œuvres.  Son 
principal  titre  de  gloire  est  la  iatés  inté- 


fl 
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TATA 

Vite  d(  Djg  actUrna  ¥uUiri,  Scallori  td 
ArthUtUI  (1^0.  3  p.  peu  in-r|. 

Valable  (Frahçoib  Wnlebled,  G4- 
U-BUd,  dit),  trudil  trancuiB.  n«  i  Gk- 
mkcbei,  ta  Picardie,  m.  an  1547.  L'un 
d«pTeini«n.il  enutgnstlire  Icslivrei 
niotadiDi  leur  UoRiie  orif^niLe:  i-t 
M  ttpDWIioD  du  pn>feis«ur  d'b^breii 
■u  Collège  de  France,  cRa^  complè- 
tement selle  de  >»■  pcAdeoeuenn.  lea 
lUliene:  Paoln  Paraditio  et  AEalhio 
Guidacerda.  (Ed.  aanolee  de  U  Dibli 
latine  de  Ijéoa  de  Jnda,  eonnae  •oaa  le 
nom  de  Biblt  Vaiabli,  Paris.  1^5,  ia-S-; 
nï9-lS.  8  vol.  in-(ol.;  lei  Pmamtt, 
Genive.  151^6.1 

VaubaD   (SAbastiin   le  Presire, 

ïï'^îdf  Fiance*  nV^  1633.  d^nT'e 
Morvan.  m.  en  1707.  De  lam«memaia 
qn)  rDrlifliil  on  renversait  lei  villes  il 
■  iTac«  des  plans  adrniiablfs  ponr  l'a- 
mélianition  du  toi  et  rédigé  dlB^renti 
mémoirea.  aulourd'hui  perdue  on  dla- 
pi'ri^R.  dam  leaqiielB  il  a  fMtt  en  le- 


.f  "  "-^i^i.^: 


.vilêRei 


Pirrrn  le  Pesant  de  Boisgnilkhcrl,  a 
tour  rt'*crLW  tr^s  hardi»  poor  répoqi 
etqu<m«nie  le  Brcnl  pendgntquelqi 

■  Itrihuer  le  âft«U  de  la  Fr^nrr  mai 


1707, 


IM  Ssllintengini  de  Vicia  et  Dumtruii.  Ii 
bimirpj^ue  «1  a  tAunufit  ».  Liticbe,  Lun- 
ben  ThiboDH  et  auinli  ulm  en  firent  At\ 
Kinet  ^pkïodi^Bea,  plu  eu  Dkoint  emnx^Mei 
da  qniproqiHM.  maii  d'une  conleilDre  irH 
■«Tfe.  Xe  T.  tennu  eimita  aui  iBbrojtlin 
Imlaïquei.   hdi  JimisaDiù  vniHnbluice. 

^uiora'^Kr'dî^  îîc.T™«i««""«q"^ 

drmiutiau»,  «peDdtnl.  OHnme  Hcnn  Meil- 
kir,  nhétj,  Ganiinrt.  Va]alirt|ne  H  hdI 

tlu  pultHA  i  npprwlier  la  TMiidevilla  de 
•  cooMia  de  «nte.  (Teli.  U  £«<•'•  de 
MeJlhu  el  Hil^r.  ]«  f'"".  ^  '«<"'"  <l° 


teaaal-géaéraipendaol  les  Cent' Jours, 
m.  ealtHS.  Ses  divers  ouvrages  relatila 
IDI  cimpunes  du  premier  Empira 
■ont  ti^s  utilea  1  conoBltre  poar  l'hli- 


VaugclHB  (Claudb-Favhe  de). 


dirljEcrla  rédaction  do  Dlcliatmairc 
nn  ItiSO.  il  y  eut,  en  France,  d 

..  l*Kisl»tenr.  (Rémarq\ui  lur  (a  lange 
/nnfodc, Paria.  1817.  m-^MIlalIachai 


possédait,  depuis  loustempi  In  [orme, 
le  style,  l'ail,  mais  n'avait  paa  encore 
de  règles  Aies. 
VaulUwlle    (ACB114.B    TeUlUeS 
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de),  historien  et  homme  politique  fran- 
çais, né  en  1799  à  Chatel-Censoir,  dans 
l'Yonne,  député,  ministre  ;  m.  en  187». 
Lamarfcine  a  beaucoup  copié,  en  la  poé- 
tisant, son  Hisl.  des  deux  Reslauralions 
(1844  et  suiv.,  8  vol.  in-8*;  plus,  éd.) 
Vauquelin.  Voy.  Wauquelln. 
Vaiiquelin  de  la  Fresiia>Me  (Jean), 
poète  français,  né  soit  à  la  Fresnaie- 
Ïu-Sauvage,   soit  à  Falaise  en  1535, 
président  au  bailliage  de  Çaen,  m.  en 
1606.  Écolier*  Paris,  à  Poitiers,  a  Bour 
ces,  à  Angers,  il  acquit  de  grandes  con« 
Naissances.  Le  latin,  le  grec,  l'itjlien. 
l'espagnol  lui  étaient  familiers.  Admi- 
rateur enthousiaste  de  Ronsard,  de  Du 
Bellav,  il  s'abandonna  tout  entier  au 
soufBè  qui  animait  alors  la  jeunesse,  b  il 
ne  sutpasse  préserver  de  tous  les  excès 
de  son  école  ;  s'il  abuse  des  épithéles  et 
surtout  des  diminutifs,  il  rachète  ces 
mièvreries  du  langage  par  un  senti- 
ment profond  de  la  nature  et  par  des 
descriptions  heureuses.  Ses  Foreslcnes, 
ses  Idillies  à  l'imitation  de  Théocnte 
et  de  Virgile  ont  souvent  quelque  chose 
de  la  grâce,  et  de  la  fraîcheur  de  leurs 
modèles.  Dans  les  pièces  qu'il  appelle 
Satires,  il  saisit  avec  assez  de  bonheur 
le  ton  d'Horace,  il  le  traduit  avec  agré- 
ment; il  fait  mieux  encore,  lorsquil 
s'abandonne  spontanément  à  sa  verve. 
Enfin,  son  Art  poétique,  comparé  à  celui 
de   Boileau,   semble   avoir  le   mérite 
d'être  plus  librement  imaginé;  mais  il 
lui  manque  ce  que  Despréaux  a  su  don- 
ner à  s*'^  vers:  rautonté  d'un  rare  bon 
sens  et  l'exquise  correction  du  langage. 
Vauvenaroucs  (Luc  de  Claplei% 
marquis  de),  moraliste  français,  né  à 
Aix,  en  Provence,  en  1715.  m.  à  rim^, 
en  1747.  Sous-lieutenant  à  17  ans,  il  fit 
avec  distinction  les  campagnes  d'Italie 
et  de  Bohême.  Obligé  de  quitter  1  ar- 
mée   au  lendemain  de  la  funeste  re- 
traite de  Prague  d'où  il  rapporta  les 
semences  de  maladie,  qui  di-chirérent 
sa  poitrine,  il  chercha  des  consolations 
du  côt/'  des  lettres.  Lorsqu'il   mourut 
en  sa  tronte-deuxiéme  année,  il  léguait 
des  écriUs  ou  des  fragments  impérissu- 
blos:   Marimes,    Caractères,   Medilnlions, 
Introd.  à   lu  connaissance  de  l'esprit  hu- 
main. V.  est  de  la  famille  des  classiques 
du  xvii*  s.  11  n'eut  pas  le  temps  do 
donner  sa   mesure.  Mais  il   lui  avait 
sullide  quelques  heures  de  méditation 
peur  s'élevtT  d'un   prompt  essor   jus- 
qu'aux régions  supérieures  de  la  pen- 

Sét'. 

Vauvllllers  (Jean-François),  hellé- 
niste français,  né  en  1737  à  Noyers, 
professeur  de  grec  au  CoUéj^e  de 
France  et  membre  de  l'Académie  dos 
Inscript.;  m.  en  1801.  On  estime  çar- 
Uculi^rement  so»  Essai  sur  piT\dare(  \tl2) 


I  et  ses  annotations  critiqnet  do  texte 
de  Sophocle. 


Vauxcelles  (l'abbé  Simon-Jérôme 
Boiirlel,  abbé  de),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1733  à  Versailles;  nomnié 
prédicateur  du  roi  en  1756;  m.  en  1802. 
Apprécié  de  ses  contemporains  pour  la 
délicatesse  de  son  goût,  il  révisa  la 


vol.  in-12).  et  publia  divers  éloges  et 
opuscules.  (Neckeriana,  1798.  in-8',  etc.) 


Vavasseur  (le  P.  Fbançois),  hu- 
maniste français,  né  en  1605  à  Paray- 
le-Monial,  m.  en  1681.  On  vantait  aux 
disciples  de  l'antiquité  l'éléganee  etla 
pureté  avec  lesquelles  il  maniait  la 
langue  latine,  soit  en  prose  «>it  «n  ^*«|*- 
rOra«on«,  Paris,  1646-62,  2  vol.  iii-«*; 
EpigrammaU,  1669;  De  Ludkra  dutione, 
1658,  in-4\) 

Vayda  (Pierre),  poète  hongrols.Tié 
et  m.  dans  la  pauvreté,  1808-1846.  Il  a 
chanté  avec  un  vif  amour,  en  ses  poè- 
mes les  beautés  de  la  nature.  Par  con- 
tre '  il  s'y  est  élevé  contre  les  injus- 
tices sociales,  dont  il  avait  personnel- 
lement et  cruellement  sounert.  (Les 
Petites  orientâtes,  la  Fille  du  Magicien,  la 
colonne  de  Memnon.) 

Védangga*  Chacan  des  six  Commen- 
taires sur  les  Véd»». 

Vedania  (mot  sanscrit  Bignifiant  à  la 
Litre  :  Conclusion  du  lrda>.  La  parUc  theolo- 
eique  des  VéJas.  l-i  ^^ 

Pfiilo^ophie  védanta,  syslcmcde  la  philoso- 
phie indienne  qui  a  p«>ur  fondateur  V rasa,  il 
8  appuie  sur  les  Védaa  et  enseigne  le  culte 
d'un  seul  Dieu  abstrait. 

Védas.  Les  livres  sacrés  des  Arya»,  écrits 
dans  le  plus  antique  dialecte  de  la  langue 
sanS4  rite.  (Le  Rig  .1  Tadjour,  le  Sama  et  aussi 
VAlharvan,  de  composiiion  beaucoup  moin» an- 
cienne). A  une  date  si  reculée  qn  on  ne  sau- 
rait la  déterminer  avec  précision,  près  de 
iit»is  cents  po<'tes  confondirent  leur»  inspira- 
tions mystiques  pour  en  former  une  seule 
œuvre,  vaste  et  mystérieuse:  les  ledas.  lU 
assemblèrent  dans  XeRigOe  Big  ^eda,  cr  ^u  il 
V  a  de  plus  vieux  an  fond  de  la  pensée  et  de 
la  parole  aryenne  —  40  sièclea  av.  J.-1-.  t»- 
lon  Jacobi)  —  une  foule  de  traditions  et  de 
svnïbules  dcslinêB  à  ne  plus  périr,  mais  a 
l'assor  de  génération  en  génération  par  de 
constants  rccil*  jusqu'au  jour  élo*Kne  ou  elles 
soK.nl  transcrites  sur  des  feuille»  de  palmirr. 
iwut-ctre  vers  le  xii"  siècle  de  notre  ère-  A 
leur  insu,  ils  cdifiércjit  uoe  œuvre  d  au  prix 
infini,  si  faible  dart  et  si  dénoée  de  pn.t.»n- 
deurquellefùteweUe  lêie,— 1  g«vreg«;°'- 
rairicc  ou  la  science  modenre  devMt  teU«BV«r 
Unit  à  la  fois,  après  Unt  d'époque»  étwilM  : 
la  lariiie  du  complet  dévclopi>emena  relipietu 


ie  1  Inde,  la  clef  de  la  mythologie  con»i»arT?e. 
ic  fondement  d'une  littérature  »/**,''»*;»*•.'■ 
soun  e  commune  des  croyance»,  de  la  poésie. 
des  idiomes,  en  un  mot  de  la  ciTibsatMe 
m»me  du  groupe  indo-européen. 

Des  VMas  a  découlé  toute  rénernw  U*>ff*t 
turc  hvjhmaniqae.(V.  UttérstUTS  itMGZtttti 
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Védique  Hangae  ou  sanscrit).  Dialecte 
le  plus  ancien  ao  la  langue  sanscnte  employé 
dans  les  Védas.  Riche  déjà,  quant  à  la  forma- 
tion des  mots  et  à  la  force  significative  des 
racines,  le  védique  est  très  pauvre  en  ce  qui 
concerne  la  structure  des  propçsicions  et  aet 
phrases.  La  proposition  est  rudimcnlaire  ;  les 
mots  sont  plutôt  juxtaposés  qu'unis;  l'enchaî- 
nement des  propositions  n'existe  pas  encore. 
Aussi  ne  faut-il  pas  èlre  surpris  si  les  nom- 
breuses traductions  des  Védas  s'écartent  très 
fort  les  unes  des  autres. 

Ve(ia  Carplo  (Félix  Lope  de),  il- 
lastre  poète  dramatiqae  espagnol,  né 
et  m.  à.  Madrid,  1562-1635.  Doué  d'une 

Suissanoe  d'invention  et  d'une  facilité 
'écrire  inouies,  il  produisit  près  de 
2.300  pièces  de  théâtre,  dont  1,800  co- 
médies ou  tragédies,  toutes  écrites  en 
vers  de  huit  pieds  avec  des  rimes  asso- 
nantes,  et  400  autos;  et  vingt  volumes 
encore d'œuvres diverses  :  poèmes  (Phi- 
lomêlet  Circéy  le  Pasteur  de  Bélhléem,  le 
Laurier  d'Apollon,  etc.);  compositions 
burlesques  (Rimas  del  licenciado  Tome  de 
Barguitlos,  1634);  satires,  élégies,  ro- 
mances, épltres.  églogues,  sans  compter 
un  long  roman  dialogué  (Dorotea),  un 
Romancero  spirituel,  et  un  traité  théo- 
rique sur  VArt  nouveau  de  faire  des  co- 
médies. Il  a  été  calculé  que  la  main  de 
Lope  de  Voga  ne  traça  pas  moins  de 
21  millions  de  vers  !  On  a  commencé, 
en  18ÎX),  par  les  soins  do  l'Académie 
espagnole,  une  édition  complète  de  ses 
ouvrages*;  et  le  projet  seul  a  q^uelque 
chose  de  colossal.  Cette  prodigieuse 
fertilité  fut  le  plus  étonnant  mérite  de 
L.  de  Vega.  Ses  improvisations  dra- 
matiques, pour  la  plupart  menées  sans 
plan  et  sans  ordre,  ne  se  ressentent 
que  trop  d'une  telle  précipitation;  car 
on  aurait  grand'peine  à  v  trouver  ce  qui 
fait  l'intérêt  soutenu  d'une  pièce  de 
théâtre:  l'intrigue  bien  filée,  l'unité 
d'action  sinon  de  lieu,  la  peinture  vraie 
des  caractères  et  des  mœurs.  Il  n'au- 
rait pas  joui,  cependant,  de  son  im- 
mense réputation,  s'il  n'avait  eu  des 
qualités  fortes  et  r«'*elles.  Son  génio 
porte  Temprointc  du  caractère  natio- 
nal. Il  enferma  dans  le  désordre  de  ses 
conceptions  des  scènes  admirables  et 
des  tableaux,  qui,  du  moins,  ont  le 
charme  d'une  extrême  variété,  d'un 
Btyle  riche  et  poétique.  Les  critiques 
ou  biographes  espagnols  l'ont  exalté 
pompeusement  comme  le  prince  des 
auteurs  de  sa  patrie  ;  et  les  Allemands 
l'ont  reconnnu  pour  le  père  de  leur 
genre  romantique. 

Vega  (Richard),  écrivain  espagnol 
contemporain  ;  auteur  très  populaire 
dé  saynètes  et  d'études  de  moeurs  ma- 
drilènes. {Laeaneion  de  la  Lola,  Los  beg 
boRos  del  Manzanéres.) 

Végèce  (Flavius  Vegetius).  écri- 
vaiu  militaire  romain,  du  tv  s.  ap. 


J.-C,  contemporain  de  Valcntinion  II. 
Il  a  rassemblé  et  fondu,  dans  un  même 
ouvrage  (Hei  mililaris  instiluta,  éd.  pr. 
Scriverius,  Leyde,  1633,  in-12),  d'après 
les  auteurs  qui  l'avaient  précédé,  tous 
les  détails  intéressant  la  vie  militaire 
et  la  tactique  des  Romains. 

Velde  (Gh.- François  Van  der), 
romancier  allemand,  né  à,  Breslau  en 
1779,  m.  en  1871.  Surnommé  avec  beau- 
coup d'exagération  dans  l'éloge  :  le 
Walter  Scott  de  son  pays.  (Éd.  allem., 
1830-32,  Z7  vol.;  trad.  franc.,  éd.  Loève- 
Veimars,  1838, 16  vol.  in-12.) 

Vellelus  Paterculus,  historien  latin, 
né  vers  Tan   19  av.  J.-G.  ;  questeur  et 

Sréteur;  enveloppé  dans  la  conspiration 
e  Séjan,  et  peut-être  mis  à  mort,  en 
l'an  31.  Abréviateur  concis  et  nerveux, 
d'un  style  comparable  â  celui  de  Sal- 
luste,  il  eut  le  talent  d'enfermer  en 
deux  livres  d'une  médiocre  étendue 
(Telleii  Paterculi  hisloriae  romanse  libri  I!, 
éd.  princ.  de  B.  Rhenanus,  Bdle,  15i0; 
éd.  mod.  de  G.  Halm.  Leipzig,  1876, 
in-8*)  non  seulement  l'histoire  de  Ro- 
me depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  mort 
de  Livie,  mère  de  Tibère,  mais  un  pré- 
cis de  rbistoire  universelle,  dans  ses 
rapports  avec  celle  du  peuple  romain, 
V.  P.  serait  un  écrivain  presque  sans 
reproche  aux  yeux  de  la  postérité  sll 
n'avait  sacritté  au  ton  du  jour  en  pro- 
diguant aussi  des  flatteries  excessives  à 
Auguste,  à  Livie,  à  Tibère,  à  Séjan 
même. 

Velly  (l'abbé  Paul-François),  his- 
torien français,  membre  de  la  Société 
de  Jésus,  né  en  1709.  m.  en  1759.  Re- 
gardé par  le  xviii*  siècle  comme  le 
restaurateur  des  études  historiques  en 
sa  patrie,  parce  qu'il  avait  con(;u  son 
Histoire  générale  de  France  sur  un  plan 
plus  méthodique  et  plus  large  que  celui 
de  Mézcray,  il  a  perdu  de  nos  jours 
toute  autorité,  en  des  sujets  que  n'avait 
pas  éclairés  l'étude  des  sources  orip;i- 
nales.  et  il  no  lui  est  resté  que  lo  fni- 
ble  avantage  d'une  élocution  faoUo. 
élégante  et  ornée.  Villaret,  Garnier  ot 
Fantin  des  Odoards  continuèrent  suc- 
cessivement l'ouvrage  de  Vellv,  qui 
s'était  arrêté  au  règne  de  Philippe  dn 
Valois.  (Paris,  1819-21,  43  vol.  in-12.) 

Vence  (Henri-François  de),  hô- 
bralsant  français,  né  en  1675  ;  prévôt  de 
l'église  primatiale  de  Nancy  ;  mort  en 
1749.  L'un  des  commentateur*  à  la  fois 
les  plus  abondants  et  les  plus'sôri*'ux 
de  rAncien  Testament. 

Ventura  de  la  Vega,  poète  espa- 
gnol, né  à  Buenos-Ayres  en  il807;  venu 
à  Madrid  en  1818;  membre  de  l'Acadé- 
mie; chambellan  de  la  reine;  mort  en 
1865,  Ses  œuvres  consistent  en  un  ccr- 
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tain  nombre  d'odes,  écrites  &  propos  de 
tons  les  grands  événements  du  joar, 
de  sonnets,  d'ôpltres  et  de  pièces  de 
théâtre.  Traducteur  habile  et  adroit 
arrangeur  de  pièces  françaises,  si  rom- 
pu à  transformer  les  œuvres  étrangères 
qu'alors  même  qu'il  n'inventait  rien, 
il  semblait  n'avoir  rien  emprunté  & 
l'auteur  qui  l'avait  inspiré,  il  nt  preuve 
d'une  certaine  force  de  création  dans 
sa  comédie  do  mœurs:  VUonune  da 
monde. 

Ventura  de  Raullca  (le  P.  J9A- 
chim),  prédicateur  et  théologien  ita- 
lien, né  à  Palerme  en  1792;  d'abord 
professeur  chez  les  Jésuites;  en  1824, 
nommé  général  de  l'ordre  des  Théa- 
tins;  m.  en  1861,  à  Versailles.  Par  en- 
thousiasme des  idées  libérales,  qu  il 
espérait  mettre  d'accord  avec  ses  sen- 
timents reliKieux,  il  prit  part  &  des  po- 
lémiques brûlantes,  se  prononça  caté- 
coriquement  pour   la    séparation   de 
PÈgUse  et  de  l'État,  et  quoique  l'ami 
de  Fie  IX,  encourut  le  blâme  du  Saint- 
Siôgo.  11  vint  en  Franco,  en  1819.  Son 
éloquence  hardie,  pittoresque,  relevant 
d'images  vives,  parfois  risquées  et  té- 
méraires, un  fonas  réel  de  connaissances 
théologiques,  retrouva  à  Paris,  sous  la 
forme  française,  les  succès  retentissants 
qu'elle  avait  obtenus,  à  Rome,  dans  la 
langue  italienne.  (Les  Beautés  de  la  foi, 
1S30,  3  vol.  in-8',  trad.  fr.;  Disc,  Ser- 
mons, homélies.  Conférences,  1853,  2  vol. 
in-8',  etc.) 

Venutl  (NicoLO- Marcello,  Ri- 
DOLFiNO  et  FiLiPPo),  noms  de  trois 
frères,  archéologues  et  numismates 
italiens,  qui  se  signaU^rent,  au  xvili*  s., 
par  une  science  égale  et  un  pareil 
amour  des  antiquités  latines. 

Verdafliier  (don  Jacinto).  poète 
catalan,  né  à  Folcarolas,  en  1845.  Or- 
donné prêtre  en  1870,  aumônier  de  la 
flotte  transatlantique  espagnole.  Sou- 
tenu par  une  grande  force  d'imagina- 
tion, il  a  tiré  d'une  langue  provinciale, 
que  l'on  erovait  à  demi  morte,  les  élé- 
ments d'une  belle  œuvre  poétique,  au- 
jourd'hui le  plus  riche  joyau  do  la  re- 
naissance littéraire  de  la  Catalogne. 
Son  épopée,  VAllantide,  jouit  d  une 
réputation  européenne.  (Voy.  la  trad. 
franc.  Tolras  de  Bordas,  Paris,  1881, 
gr.  in-8'.) 

Verfller  (Jacques),  conteur  fran- 
çais, né  en  1655  à  Lyon,  assassiné  à 
Paris,  le  18  août  1126.  Aussi  pou  ré- 
servé que  Grécourt,  en  ses  tableautins 
erotiques,  et  plus  pâle  de  coloris,  il  en  a 
fait  excuser  la  licence  par  une  sorte  de 

faieté  n&\\e.f Contes,  nouv.  et  poès.,  1121, 
vol.  in-8';  1801,  2  vol.  in-18.) 

Ver^nlAud    (Piisrrb  -  Victorin), 


orateur  et  homme  politique  fraDoûs, 
né  &  Limoges,  en  1753;  l'un  descnefs 
du  parti  girondin;  m.  en  1793,  sur  Pé- 
chafaud  révolutionnaire.  Il  s'épuisa  en 
efforts  d'éloquence  grands,  nobles,  par- 
fois sublimes,  comme  ceux  des  autres 
girondins,  ses  amis  toujours  impuis- 
sants pour  arracher  à  la  violence  les 
droits  de  l'humanité.  V.  a  en  de  beaux 
mouvements  oratoires,  qui  se  firent 
dans  la  mémoire  aveo  la  même  facilité 
que  de  beaux  vers. 
Vérité  suspecte  (la).  Voy.  Alaroan. 

VerialDO  (Paul),  poète  français,  né 
à  MeU,  en  1814,  m.  en  1895.  Les  par- 
ticularités d'une  existence  besognense, 
toujours  errante  en  des  salles  d'hôpi- 
tal, ont  créé  une  sorte  de  légende  «  mi- 
séreuse »  autour  de  son  nom.  Poète  mys- 
tique et  sensuel,  c'est  dans  oe  contraste, 
accusé  aussi  violemment  que  possible, 

qu'il  '■ ' 

lets 

recueil 

meur  des  Fêtes  galantes,  du  Bonheur,  de 
la  Sagesse,  se  complaisait  en  des  bizar- 
reries systématiques,  que  ses  disciples 
ont  trop  admirées.  En  revanche,  il  a 
créé  des  rythmes  nouveaux,  obtenu 
des  effets  heureux  d'harmonie,  et  fait 
jaillir  de  son  inspiration  oonfuse  des 
éclairs  de  beanté.  Sa  langue  est  en 
même  temps  souple  et  ▼igoureuse. 

Vermenouze,  poète  auvergnat  con- 
temporain, le  «  Capiscol  »  de  sa  prt>- 
vince.  A  l'instar  de  Jean- Baptiste 
Veyre,  Tauteur  des  Piaoalals d'anrepetU 
(Aurillac.lSeO).  il  s'est  efforcé  de  don- 
ner une  forme  littéraire  au  patois  indi- 
gent et  rooailleux  du  Cantal  ÇFlour  de 
Brousso,  Fleur  de  bruyère,  Aurillac. 
1896).  Son  œuvre  offre  un  mélanfçe  ori- 

final  de  crudités  réalistes,  d'irooie, 
'émotion  contenue  et  de  lyrisme. 


Vermorel  (Auouste-Jkan-Marie), 
journaliste  et  révolutionnaire  fran- 
çais, né  à  Denicé.  dans  le  département 
du  Rhône,  en  1841,  m.  en  1871.  Ses 
premières  études  au  séminaire  sem- 
blaient le  destiner  A  un  ministère  de 
calme  et  d'apaisement.  Il  entra  dans 
la  Révolution  par  la  porte  des  sacris- 
ties, animé  d'un  zèle  extrême  pour  les 
idées  libérales,  maisaussi  dévoré  d'am- 
bition, et  ne  négligeant  aucun  moyen: 
violentes  attaques  au  pouvoir,  scan- 
dales de  presse,  publications  de  ro- 
mans frisant  l'immoralité,  pour  attein- 
dre à  une  notoriété  bruvante.  Membre 
de  la  Commune,  il  y  noya  son  Ulent 
et  il  V  perdit  la  vie.  (Les  Mystères  de  ta 
police",  mu,  3  vol.  in-18:  \e»Bommesée 
iSôi.  18(i8,  etc.) 

Verne  (Jules),  romancier  français, 
né  &  Nantes  en  1828.  Poqé  d'np9  ima- 
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^ination  intarissable,  il  en  appliana 
.es  ressources  à  l'exploitation  d'un 
genre  nouveau,  devenu  nécessaire  pour 
ramusement  de  la  jeunesse.  11  devint 
en  peu  d'années  le  plus  populaire  des 
vulgarisateurs  de  la  science  attrayante 
et  le  plus  universellement  goûté  des 
historiens  de  voyages...  fanuistiques. 
(Cinq  semaines  en  ballon  (1868),  les  En- 
fants du  eapilaine  Grant,  le  Docteur  Ox,  la 
Maison  d  vapeur,  Voyage  au  eenire  de  la 
Terre,  Vingt  mille  lieues  sous  les  mers,  etc. 
Voy.  la  collect.  des  Voyages  extraordi- 
naires.) Très  simplement  écrits,  maintes 
fois  poussés  jusqu'aux  limites  extrêmes 
de  la  science  fantaisiste,  les  livres  de 
Jules  Verne,  les  premiers,  surtout,  ont 
acquis  une  vogue  prodigieuse,  parce 
qulls  instruisent  un  peu,  amusent 
beaucoup  et  sont  débordants  de  verve. 
Il  en  reporta  plusieurs  fois  le  succès 
au   théâtre,  dans  des  pièces  à  effets 

Îiittoresques  et  à  tableaux,  telles  que 
e  Tour  du  monde  en  80  Jours,  les  Enfants 
du  capitaine  Grant  et  Michel  Strogojf, 

Vérou  (Louis),  administrateur  fran- 
chis, né  en  1798,  à  Paris;  directeur  de 
rOpéra,  gérant  du  Constitutionnel  ;  dé- 
puté au  Corps  Législatif;  m.  en  1867. 
De  belles  réussites  d'affaires  et  des 
résurrections  merveilleuses  opérées 
dans  le  monde  des  théâtres  et  du  jour- 
nalisme lui  avaient  acquis  une  grande 
influence.  11  trouva  les  détails  de  sa 
vie  assez  particuliers,  assez  divers  pour 
les  livrer  à  la  curiosité  publioue.  Les 
six  volumes  de  ses  Mémoires  <tun  bour- 
geois de  Paris  (1851-56).  sans  être  très 
neufs,  ont  de  l'mtérét  parce  qu'ils  sont 
parsemés  de  traits  piquants. 

Véron  (Pierre),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1833.  Collaborateur 
attitré  de  divers  journaux  littéraires 
(le  Charivari,  etc.);  poète  badin,  vau- 
devilliste et  surtout  nouvelliste,  il  pu- 
blia une  quantité  d'ouvrages,  pour  la 
plupart  des  esquisses  ou  satires  comi- 
ques des  mœurs  contemporaines.  Il  s'est 
ac<)uis  la  réputation  d'un  sémillant 
faiseur  de  croquis. 

Verii  (AlbssandroJ,  littérateur  ita- 
lien, né  &-Milan,  en  1741,  m.  en  1816. 
Homme  de  goCkt.  d'imagination  et  de 
savoir,  il  voulut  rivaliser  avec  les 
Grecs  par  la  simplicité  délicate,  en 
écrivant  la  Vie  d'Erostrate  et  les  Aven- 
tures de  Sapho,  de  pures  fictions;  mais 
il  se  surpassa  dans  les  Nuils  romaines 
ou  le  Tombeau  de  Scipion  (I7S0),  série  de 
dialogues  entre  les  ombres  des  Ro- 
mains les  plus  illustres  servant  à 
mettre  en  contraste  Tantiquité  et  l'Ita- 
lie moderne. 

Vers! lical ion.  Ltrt  de  faire  IcR  \er%; 
el  I«  règles  auxquelles  cet  art  osl  soumis.  I^ 
T.  des  anciens  se  fondait  sur  la  \alear  proso- 


dique des  pieds  ;  l'alliiération  fat  le  principe 
de  la  métrique  tcandinave,  saxonne  et  fran- 
cique ;  et  la  rime  très  en  faveur  aussi  chez  les 
Arabes  a  fo^e  de  loi  dans  les  langues  novo- 
latines.  Le  premierfatt  dont  l'intelligence  soit 
frappée,  si  elle  se  porte  à  étadier  comparative- 
ment les  systèmes  de  poésie  des  différents 
peuples,  c'est  l'extrême  variété  des  procédés 
de  versification.  En  outre,  H  faut  peoserque 
la  fantaisie  individuelle  a  singulièrement  accru 
la  multiplicité  des  formes  prosodiques  parti- 
culières aux  tendances  de  chaque  nation  on 
consacrées  là  par  l'usage.  Que  de  complica- 
cations  plus  ou  moins  bicarrés  n'ont-elles  pas 
été  inventées,  dans  le  cours  des  sièries,  pour 
assujettir  l'art  poétique  aux  caprices  d'une  %orUi 
d'acrobatisme  littéraire!  Les  versificateurs  alex- 
andrins avaient  imaginé  des  acroeticbes  plus 
ou  moins  extraordinaires,  où  ils  s'ingéniaient, 
avec  une  persévérance  singulière,  a  arranger 
la  longueur  respective  des  vers  d'un  poème  de 
telle  fa^on  que  1  ensemble  présentât  la  forme  do 
quelque  objet,  d'un  œuf,  d'une  hache,  d'un  au- 
tel, a  une  paire  d'ailes,  d'une  flAte  de  Pan,  etc. 
On  trouve  dans  les  livret  de  Rabelais  une 
pièce  de  vers  dont  la  disposition  typographique 
reproduit  la  forme  d'une  bouteille,  h  en  a  été 
fait  d'autres  qui  représentent  une  coupe  où 
viennent  boire  des  colombes.  Les  Chinois  ont 
fait  de  véritables  orgies  d'acrostiches  et  de 
bonts-rimés.  Au  moyen  âge.  ou  le  goAt  n'était 
pas  le  fort  des  poètes,  on  vit  une  foule  d'au- 
teurs se  torturer  à  produire  des  «  chefs- 
d'œuvre  »  de  difficulté  matérielle.  Successi- 
ment,  chaque  peuple  ajouta  à  ce  contingent 
de  singularités,  en  compliqua  les  combinaisons 
et  les  cultiva  avec  une  ardeur  toujours  crois- 
sante jusqu'à  la  fin  du  xvi*  s.  Ces  tours  de 
force  litieraires  ne  furent  pas  toujours  de  sté- 
riles exercices;  les  efforts  tentés  pour  les 
commettre  servirent,  à  l'insu  de  leurs  auteurs, 
à  rendre  la  langue  pliu  malléable  et  à  prépa- 
rer les  écrivains  à  manier  plus  aisément  le 
rythme  et  la  phrase. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  prenant  les  choses 
d'un  point  de  vue  plus  général,  les  lois  de  la 
V.  sont  indispensables  *  connaître,  mais  elles 
n'enseignent  que  la  pratique  du  métier  ;  elles 
ne  sauraient  à  elles  seules  constituer  la  poésie. 
«  Il  y  a  autant  de  différence  entre  un  poète 
et  un  versificateur,  a  dit  Ronsard,  qu'entre 
un  bidet  et  un  généreux  coursier  de  Naples.  n 
Rien  n'est  plus  désagréable,  ajoute  à  son  tour 
Théophile  Gautier,  queo  cette  dextérité  dans 
le  médiocre,  que  ces  lignes  riraées  et  césu- 
rëes  convenablement,  qui  ont  l'apparence  de 
vers  sans  contenir  un  atome  de  poésie.  »  Les 
éléments  matériels  dont  la  versification  se 
sert  pour  ajouter  à  la  valeur  de  la  i>enséc  le 
mouvement  harmonieux  du  rythme,  doivent 
être  comme  une  musique  intelligente,  oui  con- 
court à  la  \ivacilé  des  images  et  à  la 


sauce  des  sentiments. 


la  puis- 


Vertol  (Ren*  Aubert,  abbé  de), 
historien  français,  né  en  1655  au  châ- 
teau de  Bennetol  (pavs  de  Caux);  rc^u 
à  TAcadémie  des  Inscriptions  en  17(M; 
m.  en  1735.  Diseiplc  de  Saint-Réal, 
comme  lui  poussant  au  dernier  point 
la  liberté  de  l'arrangement  des  faits, 
il  s'.ncouit  une  réputation  plus  étendue 
que  celle  do  son  maître  par  VHist.  des 
révol.  de  la  république  romaine  (Paria, 
1719.  2  vol.  in-ll»;  1710,  3  vol.),  VHist. 
des  rèvol.  de  Portugal  (1711)  et  celle  des 
Révolutions  de  Suéde  (1(>95,  2  vol.  in-12). 
I  La  marche  rapide  de  sa  narration,  la 
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hardiesse  d«  ses  peintures,  son  art 
d'intéref«er  et  d'attaeber  Tont  fait  com- 
parer a  Qainte-Cnrce.  —  dont  il  avait 
aussi  les  brillants  défauts  et  le  goût  de 
romanesque.  L'esprit  critique  n'était 
pas  le  fort  de  l'abbé  Vertot,  quoiqu'il 
se  montrât  des  plus  aieres  et  des  plus 
intolérants  à  l'é^^rd  de  ceux  qui  ne 

Sartag«»aient  point  ses  idées.  Le  progrés 
es  études  l'a  fait  df^scendre  du  rang 
de  grand  historien  où  on  l'avait  élevé 
de  son  temps,  pour  ses  qualités  de 
style,  pour  1  éclat  et  l'action  qu'il  met- 
tait dans  SCS  récits.  ''CEuo.  choisies, 
Paris,  1819-30-34.  6  vol.  in-S*.) 

Vespasien  ou  U  Destruction  de 
Jérusalem.  Chanson  de  gest«  anonyme 
du  XIII*  fi.,  en  2,'M)  vers  <ms.  Bibl.  uat.  de 
Pans).  Un  autre  r^*.it.  la  Vfngeanct  du  Sam- 
rtur,  est  une  t  urieuî*  interprétation  cbré- 
tiennc  d«»  ceit«^  destruciion  de  U  ville  juive 
par  le»  Romains. 

VetlorI  (PiETRo),  lat.  VîHorius,  lit- 
t«^r;iteur  italien,  né  et  m.  à  Florence, 
H9*J-15^.  Bien  qu'il  se  fût  d'abord  dé- 
claré contre  les  Médicis.  il  reçut  de 
Cosme  une  chaire  de  littérature  an- 
cienne, où  ses  cours  furent  suivis  par 
une  foule  d'élèves.  11  est  regardé 
comme  le  créateur  de  la  critique  des 
textes.  Il  a  revu  beaucoup  d'éditions, 
notamment  de  Cicéron,  de  Térence, 
d'Eschvle  et  surtout  d'Aristote. 

Veuillot  (Louis),  littérateur  fran- 
çais, célèbre  journaliste  catholique,  né 
à  Boynes  (I^iret),  en  1813,  m.  à  Paris, 
en  ^SH'i.  Virulent  continuateur  des 
idéos  de  Joseph  de  Maistre,  fougueux 
apôlre  aussi  «le  l'immuabilité  cléricale, 
plus  directement  mêlé  aux  péripéties 
de  la  lutte,  plus  batailleur,  plus  soldat, 
moins  philosophe  que  l'éloquent  auteur 
du  Pape,  il  appartenait  foncièrement  à 
la  même  école  autoritaire.  L'un  des 
premiers  polémistes  de  notre  temps, 
il  mena  une  rude  croisade  contre  l'es- 

f»rit  moderne.  Des  haines  etnîes  co- 
èrcs  que  le  publiciste  avait  soulevées 
il  n'c<st  resté  que  la  mémoire  d'un 
maître  écrivain,  ayant  su  marquer  sur 
les  feuilles  volantes  du  journalisme 
son  empreinte  ineffaçable.  Sauf  deux 
romans  simoles  et  charmants  (Corbin 
(i'Aabecourtf  Vllonnéle  femme),  sauf  q.q. 
historiettes  ou  impressions  éparses  de 
critique  ou  d'art  pur  (Çd  et  Uij,  et  un 
livre  d'^  Satires  en  vers,  les  vingt  vo- 
lumes de  Louis  Veuillot  (Mélanges,  les 
Libres-penseurs,  les  Odeurs  de  Paris,  etc.) 
ne  sont  autre  choso  que  des  recueils 
d'articles,  restés  vivants  par  les  mé- 
rites du  stylo,  par  le  nombre  ot'par  la 
variété  des  portraits,  qui  l'ont  fait  com- 
parer A  I^a  Bruyère. 

VeysHli^ros  de  la  Croze  (Mathu- 
niNJ.  érudit  français,  né  à  Nantes  en 
16<;i.  m.  en  1739.  D'abord  bénédictin, 


il  se  fit  ealrimste,  quitta  la  FrmiMo  et 
devint  profenenr de  philosophie  â  Ber> 
lin.  Cétait  une  bibliotbé<qae  vÎTante^ 
dit-on.  et  sa  mémoire  était  un  prodige. 
(Le  ChrisHoMsme  des  Imdes^  etc.) 

Vey.  Idiome  nègre^  voisin  du  auBdiafiie 
et  presque  le  teol  qm  possède  ose  écritaxe 
indigèiM. 

Vtau  (ThAophilb  de),  plus  eonno 
sous  son  prénom  de  Tbéopoile.  poête 
françûs,  né  dans  l'Agénais  en  1590,  m. 
en  1^.  Calviniste  ou  plutôt  libre-pen- 
seor,  homme  de  table  autant  que  de 
cabinet,  chantre  audacieux  des  pUistrs, 
il  fut  exilé  pour  des  vers  obscènes  et 
impies,  rentes  eu  France  aprto  denx 
ans  passés  en  Angleterre,  dut  quitta 
de  nouveau  sa  patrie,  encourut  nne 
condamnation  à  mort  ^ar  contumace  à 
la  suite  d'une  publication  (dont  on  le 
rendit  responsable)  d'un   recueil  très 
licencieux  (le  Panasse  saliriqae,  1$^). 
vit  sa  peine  commuée  en  celle  du  ban- 
nissement, et.  ^œ  au  connétable  de 
Montmorency,  obtint  la  permission  de 
revenir  à  Pairis.  Il  ne  vécut  que  trente- 
six  ans.  Ne  jamais  s'enchaîner  à  limi- 
tation d'autrni.  être  original,  être  soi- 
même,  voilà  qu'elle  avait  été  sa  devise 
d'écrivain,  en  prose  comme  en  vers, 
Cétait  un  poète  à  la  verve  courante  et 
facile,  joyeuse  et  dégagée;  il  abusa  de 
cette  facilité  pour  produire  sans  règle 
et  s'affranchir  de    tonte    gène.   Quoi 
qu'il  en  soit,  il  a  souvent  des  airs  tout 
à  fait  modernes  par  la  spontanéité  har- 
die de  son  style,  l'indépendance  de  ses 
sujets,  le  mouvement  et  la  couleur  per- 
sonnelle de  son  lyrisme.  (Ûl^atr.,  éd. 
Alleaume,  Paris,  1856,  2  vol.  in-l€.) 

Yiaud  (JuLiEN).Voy.  Loti  (Pierre). 

TIbius  Sequesler,  géographe  latin, 
qui  vivait,  suppose-t-on,  entre  Ic^  iv* 
et  le  vil*  s.  (De  Fluminibas,  fontibus^  ta- 
cubus,  nemoribus  ...  quorum  apud  poetas 
mentiofit,  Rome,  1505,  in-4*;  plus,  rééd., 
entre  autres,  colle  de  Rotterdam,  en 
1711,  avec  le  commentaire  d'Oberlin.) 

Vicaire  de  Walcelleld  (le).  Voj. 
Ooldsmlth. 

VIcente  (Gil),  poète  dramatique, 
surnommé  le  Plante  portugais,  né  i  Bar- 
celles  vers  1485,  m.  en  1557.  Contem- 
porain des  rois  Manuel  et  Joan  II L 
fréquentant  à  leur  cour  les  Jnglares 
venus  d'Espagne,  il  imita  ceux-ci  quant 
à  la  forme  poétique,  et  écrivit  alter- 
nativement en  espagnol  ou  en  portu- 
gais. U  donna  l'impulsion  au  drame 
national,  devançant  même  de  près  d'un 
siècle  les  maîtres  de  la  nation-sœur, 
les  Lopo  et  les  Calderon,  et  fut,  en 
outre,  le  premier  poète  comique  de  son 

Says.  Chez  Vicente,  le  langage  est  plein 
e  franchise,  naïf  même,  et  le  dialogue 
a  une  vivacité  singulière,  qui  just^e 
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les  BQCCèa  de  ces  «  rades  ébauches  ». 
(OBav.,  édit.  Barreto  Feio,  Hambourg, 
1834,  3  vol.  in-8*.) 

VIchnou-Sarma,  sagedeTInde  an- 
cienne, vizir  d'un  roi  qu'on  nommait 
Dabcbelim.  et,  sans  doute,  le  véritable 
auteur  du  Pantchalantra.  Vichnou-Sar- 
ma,  dans  ce  fameu^ç  recueil  d'apolo- 
gues, raconte  au  âls  du  roi  des  histoires 
instructives.   Pilpay   en  est  l'un  des 

Ï principaux  interlocuteurs,  ce  qui  l'a 
ait  passer  pour  l'auteur  même. 

VIco  (Jean-Baptistb),   juriste    et 
savant  philosophe  italien,  né  en  1668,  à 
Naples  ;  pendant  quarante  années  pro- 
fesseur de  rhétorique  ;  nommé  en  1734, 
historiographe  du  roi  ;  m.  en  1744.  Il  a 
tracé  dans  un  ouvrage,  longtemps  obs- 
cur, et  que  rendit  fameux  de  nos  jours, 
la  traduction  do  Michclet  (Princfpii  di 
ana  seUnza  nuova  d'intorno  alla  commane 
nalttra  délie  nazioni,  1725  ;  dans  la  trad. 
f  r. ,  Principes  de  la  philosophie  de  l'histoire, 
Paris,  1SK37),  il  a  tracé  la  méthode  de 
l'école  historique  moderne  a  la  fois  pitto- 
resque et  philosophique  dont  la  double 
ambition  est  de  revêtir  chaque  époque 
de  la  couleur  qui  lui  appartient  etcren 
soumettre  les  développements  â  l'idée 
toujours  la  même  du  progrés,  des  con- 
ditions du  progrés.  Vico  avait  devancé 
d'un  siècle  les  théories  allemandes  de 
Frédéric  Wolf  et  de  Niebuhr,  voyant 
dans  certains  personnages   de  Tanti- 
quité,   tels  que   Homère,  Hercule  et 
Romulus,  dos  êtres  collectifs  on  sim- 
plement allégoriques.  Et  c'est  chez  ce 
penseur  napolitain,  quelquefois  bizarre 
et  paradoxal,  qu'Auguste  Comte  a  trou- 
vé la  base  de  sa  philosophie  positive. 

VIcq  d'Azyr  (Félix),  savant  fran- 
çais, né  en  1748,  &  Valognes;  recteur- 
régent  de  la  Faculté  de  médecine; 
membre  de  TAcadémie  des  Sciences  ; 
successeur  de  Buffon  à  l'Acadéniie 
française;  m.  prématurément  en  1791. 
Anatomiste  profond,  physiologiste  in- 
génieux, il  a  pris  rang  parmi  les  bons 
écrivains  avec  ses  Éloges  académiques. 
(Paris,  1778-88,  in-8';  1803,  3  vol.  in-8*.) 
H  est  de  ceux,  remarque  SteBeuvc, 
qui  ont  le  plus  contribué  ù.  rendre  la 
science  facile,  accessible,  élégante  de 
forme,  en  la  laisssant  sérieuse  et  solide. 

Victor.  Voy.  AurAlius  (Victor). 

Vlctorlnus  Afer,  rhéteur  et  théo- 
logien latin  du  iv*  s.  Il  était  né  en 
Afrique. 

VIdnl  (Pierre),  troubadour  langue- 
docien, né  en  1I(»0,  à  Toulouse,  m.  en 
1229.  11  nous  reste  environ  soixante 
pièces  de  ce  poète  enjoué,  d'une  hu- 
meur assez  vive,  mais  dont  la  mo- 
destie ne  devait  pas  être  le  premier 


mérit^,  si  l'on  on  juge  par  la  manière 
dont  il  se  représente  comme  un  héros 
de  l'amour  et  des  batailles. 

Vidal   j Raymond),   troubadour    et 

frammairien  provenval  du  xii«  s.,  né 
ans  la  Drôme.  Sa  Grammaire  est  un 
témoignage  précieux  pour  la  compa- 
raison des  deux  langues  d'oc  et  d'o<7. 

Vie  d'Agricola.  Voy.  Tacite. 

Vlellleville  (F.  de  Scépeaux,  sire 
de),  maréchal  de  France,  né  en  1509, 
m.  en  15X1.  Ses  Mémoires,  rédigés  par 
son  secrétaire  Garloix,  —  dix  livres  qui 
embrassent  une  période  do  quarante- 
quatre  ans,  de  1528  à,  1571.  —  ont  leur 
intérêt  pour  la  peinture  vivante  sinon 
toujours  exacte  des  faits.  (Paris,  1757, 
5  vol.  in-8*.) 

Vlelra  (Antonio),  célèbre  écrivain 
portugais,  né  à  Lisbonne  en  1608,  m. 
en  1697.  Entré  dans  la  vie  publique 
vers  1660,  il  prit  une  part  active  é.  la 
restauration  politique,  religieuse  et 
sociale  de  son  pavs.  Nouveau  Las  Ca- 
ses, il  embrassa  la  cause  des  esclaves 
et  des  Indiens  du  Brésil,  pour  gagner 
à  la  foi  et  A  la  civilisation  600  lieues 
de  pava.  Sa  vie  résume  on  quelque 
sorte,  rhistoire  du  Portugal  et  du  Bré- 
sil, au  xvir  s.  Littérairement  Vieira  fut 
un  des  plus  grands  prosateurs  du  Por- 
tugal. S'il  pécha  par  excès  de  force. 
SOS  sermons,  ses  lettres,  ses  œuvres 
politiques,  sont,  en  revanche,  des  mo- 
dèles de  rapidité,  d'adresse,  d'énergie. 
11  passe  pour  le  classique  le  plus  au- 
torisé de  son  pays. 

Vlel-Caslel  (Louis  de  Salvinc,  ba 

ron  de),  littérateur  français,  membre 
de  l'Institut,  directeorau  ministère  des 
affaires  étrangères;  né  en  1800,  m.  en 
1.S87.  Son  Histoire  de  la  Restauration  en 
18  volumes,  d'un  style  élevé  comme  sa 
pensée,  d'une  tenue  calme  et  judi- 
cieuse, d'une  méthode  d'informations 
sévère  et  probe,  est  l'ouvrage  le  plus 
consciencieux  qu'on  ait  écrit  sur  cette 
époque. 

VIennel  (Jean- Pons-Guillaume), 
littérateur  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Béziers,en  1777;  otlicicr  pen- 
dant les  guerres  de  l'Empire;  rallié 
aux  Bourbons,  aide  de  camp  du  duc 
de  Berry  ;  puis  partisan  déterminé  «le 
la  monarchie  de  Juillet;  élu  à  l'Acîi- 
démie,  en  1,S30;  m.  en  1868.  Disciple 
attardé  des  vieux  genres  et  l'ennemi 
du  romantisme,  il  jeta  dans  des  mou- 
lessurannés  des  tragédies  à  l'imitation 
de  Voltaire  (Clovis,  Alexandre,  Achille, 
Sigismond  de  Bourgogne,  Arbogaste  et 
les  Péruviens,  1813-25)}  etchercha  d'au- 
tre part,  dans  la  vie  do  Phllippn- 
Augusto,  le  sujet  d'un  poémo  héroi- 
coraique    (la    Philippide,   WéS).    Très 
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Il  sïïit  perdn  de  voo  ce  projet 
de  M  leanessB.  11  y  re'int  presque  nui 
polies  do  11  mort.  ■  Lu  pande  nstioii 

d#^ii|î*  Is  promeiie  queV.  «'*l»it  taite  » 


Frïno 
Viei 


VIGII 

B-.6rteFir  (Berlîn.  173S,  2  voI.Tq»'.) 

liw  Bl  roman- 
Ire»,  en  17»7; 

n  l»35  ;  ai-  e» 


1 


aë  l'àpolMne,  en  y  portant  one  socle 
de  boShomie  «Lllen.e  et  quclqoefoi» 
nneviv.cilMc»r=«B.elre.eipre™- 
ve.  qai  Ta  tort  rapproché  de  la  satire. 

Vleuuteux  (Jean-Pibrbb),  pnbU- 
cUlo  italien,  né  en  1779.  dana  la  Sar- 
dalKn".  oi,  ÔD  IseM.  Fodd.lenr  de  pin- 
fiienrB  DiTiodianes  imnorltnU,  lel>  qOB 
léa  ArAlea  hUttrma  Uatieyaui  (1844). 

Vlote  (Loiii9-J.-B.-ÈTiiuiNBl,  lit- 
téralVtraneai.,  né  en  1758,  i  Paris, 
frère  de  M"  tebrun-Vluêe,  l'illnstro 

r!l.  IM351;  directeur  de  lUImoMcSdw 
Mu.p..à Vrtir  de  17B9;  m.  en 
PotHo  del'ècole  de  Domt  T.  «ea 
div.,  Parii,  1813,  in-lB),  il  teo 
BUfcMdo  théâWe,  flt  repreBont* 
'J<  (17841,  qui 


Ses  promieri  poémea,  qui  roij. 
ntdéU  tontes  aesqnalitii  mal- 
le g*ni«or*ateQr,P«n«r^e«t  la 
tsse  dea  pensées,  la  passion  oou- 


méme  oaiaoWre,   dao»  lewincllei  n 
peniM  philûwphique  m  développe  ao 


Kr 


nt  )[a«ro  sur  l'afBcht 
oins  dépourvues  de 


pièces  pic 

inle  d'imbert 
*  la  poite  di 


lubliéft  Bruxelles,  vers  1118- 
Vlnll^i   i>oriïBin   cociMiaatique  la 
in    évéqiie  de  ThawDi,  en  AIriqur 
i.it  la  fin  du  V  g.  En  butle  aux  pei 


él*  tr*»  dlflicile  de  faire  la  part  do  c 
qui  In)  appartient  en  propre.  Tell,  ui 
certain  noiDhcfl  do  Irailés  contre  le 
(wclosdesAri*n«,de8Eutïebiens.etde 
Meatoriena.  (Ed,  Chifflet,  1B6I,  in-»". 
Vlguoies  (Alphonse  do),  étndi 
français  et  pasteur 


de   l'Académie 
i;  m.  en  1714.  Q 


mn  "nlrMènrdans'sa  'thf^SXHlr  de 


Kand  p*ril  de  ta  vérité,  la  Hction  iïM 
listoire,  11  (ut  militant,  à  son  faourt, 

M  'l^ra  batailln   sui  l'UUcI'o  <)o  Sha- 

^■(ine  Irancaise,  puis  avec  le  Sramc  ds 
Chollfrfon,  dont  le  dénouement  et  Erand 
bruit,  en  1835,  Sel  vrais  joyioilitlé- 

ÎÏÏÎïIÎoÎh'u  r"oln"on'de'ltSo'c'«l 
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reux.  La  même  délicatesse  de  stylo, 
avec  une  inspiration  plus  robuste  et 
nnc  touche  plus  vigoureuse,  se  retrouva 
dans  le  volume  de  Servitude  et  grandeur 
militaire  (1835).  On  eut  d'Alfred  de  Vi- 
gny, ensuite,  à  de  rares  intervalles,  des 
po^.mes  philosophiques,  portant  I  em- 

Ï freinte  de  cette  mélancolie  hautaine  et 
roide.  qui  lui  était  propre.  Un  grand 
désespoir  est  Tinspiration  générale  de 
son  recueil  posthume  :  les  Destinées, 

La  carrière  de  V.  est  une  des  plus 
nobles  et  des  plus  pures  de  son  siècle. 
Dénué  de  convictions  religieuses  ou  phi- 
losophiques, il  avait  du  moins  rapporté 
son  existence  entière  au  sentiment 
exalté  de  Thonneur.  11  en  fit  la  règle 
de  sa  vie  et  d'inspiration  morale  de 
ses  oeuvres.  L'erreur  de  ce  grand 
poète  fut  de  s'enfermer  dans  un  isole- 
ment jaloux  et  fier,  qui,  on  le  tenant 
éloigné  de  la  foule,  empêcha  aussi 
qu'il  ne  fût  aimé  et  compris  d'elle. 

Vlllago  abandonné  (le).  V.  Golds- 
mitb. 

Vlllalobos  (Francisco  de),  mora- 
liste et  savant  espagnol,  né  à  Tolède 
vers  1480;  médecin  de  Charles-Quint 
et  de  Philippe  II  ;  m.  en  1560.  Il  donna 
aux  ensei^ements  de  la  morale  une 
forme  plaisante  et  sin^lière  (et  Libro 
de  tas  problemas),  publia  une  élégante 
traduction  de  VAmphytrion  (Saragosso, 
1515).  et  mêla  la  fantaisie  à  la  science 
même,  dans  son  Abrégé  de  la  médecine, 
en  500  stances  de  cinq  vers. 

Vlllnuelle*  Sorte  d«  poésie  pastorale, 
originaire  d'Italie,  mise  à  la  mode  en  France 

Eir  desnoètes  du  xvi*  et  da  xvii»  s.,  et  ra- 
unie  de  notre  temps.  Elle  est  dlTisée  en 
rcets^  sur  deux  rimes  et  se  termine  par  un 
quatrain.  Le  premier  et  le  troisième  vers  du 
premier  tercet  reparaissent  tour  à  tour,  comme 
refrain,  pendant  tout  le  cours  du  poème,  et 
deviennent  alternativement  le  dernier  vers  de 
chaaue  tercet.  «  Si  la  muse  Eraio,  a  dit 
Théodore  Banville,  possède  quelque  part 
un  petit  dunkerque,  la  v.  est  le  plus  ravis- 
sant de  ses  bijoux  d'étagère.  » 

Vlllani  (Giovanni),  chroniqueur  ita- 
lien, né  a  Florence  vers  1275,  m.  de  la 


de  Florence,  sa  patrie.  Son  expérience 
d'homme  d'affaires  continuellement  oc- 
cupé de  commerce,  de  banque,  de 
monnaies,  de  négociations,  instruit  de 
tout  ce  qui  tient  a  la  richesse,  à  l'ac- 
croissement, à  la  population  des  villes, 
donne  à  son  œuvre  un  caractère  sérieux 
et  précis,  qui  dénoncent  déjà,  sous  une 
forme  encore  fruste,  l'historien  exact 
et  complet.  La  manière  de  Villani  est 
tout  opposée  à  celle  de  son  brillant 
mais  superficiel  contemporain  Frois- 
sart,  le  peintre  chevaleresque  des  com- 
bats, des  tournois  et  des  fêtes. 


Son  frère  Matteo  Villani  et  son 
neveu  Filippo  continuèrent  sa  chro- 
nit^ue.  (£d.  Muratori,  Reram  italicarum 
scriptores,  Milan,  1802.) 

yillard  de  Honnecourt,  grand  ar- 
chitecte du  XIII*  s.  Un  curieux  Album, 
qu'il  avait  couvert  d'annotations,  nous 
est  parvenu,  contenant  des  renseigne- 
menta  fort  précieux  pour  l'histoire  de 
l'art. 

YiUaret  (Claude),  historien  fran- 
çais né  vers  1715  &  Paris,  m.  en  1766. 
Continuateur  de  VHistoire  générale  de 
Velly,  pour  les  volumes  qui  vont  de 
1329  à  1469.  Il  manque  souvent  d'exac- 
titude dans  le  récit,  d'agrément  et  de 
naturel  dans  le  style. 

Vlllars  (François  de  Boyvin,  ba- 
ron du).  Voy.  BoyVin. 

Vlllars  (Claitdb  -  Louis  -  Hector, 
duo  de),  maréchal  de  France  et  mé- 
morialiste, né  en  1653,  à  Moulins;  le 
sauveur  de  son  pays  dans  la  fameuse 
bataille  de  Denain  ;  reçu  à  l'Académie 
en  17H  ;  m.  en  1734.  On  a  conservé,  aux 
Archives,  sa  correspondance  militaire  ; 
et  des  JV^moir^^  parurent,  sous  son  nom, 
à  la  Haye,  de  1734  à  1758  ('1  vol.  in- 12), 
qui  avaient  été,  en  grande  partie, com- 
posés d'après  un  journal  de  lui,  par 
l'abbé  La  Pause  de  Margon. 

Sa  femme,  «  la  belle  maréchale  »,  de 
trente  ans  plus  jeune,  exerça  dans  la 
haute  société  un  véritable  empire, 
fondé  sur  le  pouvoir  des  charmes  et  de 
l'esprit. 

La  mère  du  maréchal,  la  marquise 
de  Vm  née  Marie  Glgaiilt  de  Belle- 
fonds  (1624-1706).  a  laissé  trente-sept 
lettres,  datées  de  Madrid,  où  le  mar- 

2uis  était  ambassadeur.  (V.  l'éd.  des 
^««reideM-deLafayettectde  M- de 
Tencin,  1885).  On  trouve  sous  la  forme 
piquante  et  légère  de  ces  conversations 
épistolaires  une  rare  vigueur  d'esprit 
et  un  grand  air  de  bonne  compagnie. 

Vllledieu  (Marie  Catherine  Hor- 
tensb  DesJardInSy  connue  sous  le  nom 
de  M"'  de),  romancière  française,  née 
en  1631  près  d'Alençon,  m.  en  16K3. 
D'un  tempérament  ardent  et  d'une 
imagination  romanesque,  portée  par 
une  éducation  trop  facile  aux  goûts  de 
dissipation  et  de  légèreté,  elle  mena 
une  existence  aventureuse,  dénuée  de 
suite  et  de  pondération  comme  son  ca- 
ractère même.  L'enjouement,  la  faci- 
lité, le  naturel  avec  une  pointe  un  p«'u 
trop  accusée  de  libertinage,  voila  1«'S 
aspects  de  ses  divers  romans  très  fer- 
tiles en  incidents  de  galanterie  (Atci- 
damie,  1661  ;  les  Annales  aalanUs,  1670; 
œuv.,  Paris,  1702,  2  vol.  in-12).  Elle 
essaya  de  moraliser  et  de  donner  l'hor- 
reur   pour    des    faiblesses   humaines 
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qu'elle  ftvart  elle-même  si  vivement 
ressenties  ;  mais  sa  plume  était  mieux 
A  Taise  à  décrire  des  égarements  que 
des  vertus. 

Y  lllelore  (Joseph-François  Bour- 
goin  de),  hagiographe  français,  né  en 
1652,  à  Paris,  reçu  en  1706  A  r  Académie 
des  Inscriptions  ;  m.  en  1737.  Il  a  conté 
avec  intérêt  les  Vies  de  saint  Bernard 
(1704,  in-4*),  des  Pères  du  désert  {llOQ- 
1708,  in-12;  de  sainte  Thérèse  (1712, 
in-4*). 

Vlllegas  (Estevan  -  Manuel  de), 
po'ête  et  jurisconsulte  espagnol  né  A 
Najera  en  1596^  m.  en  1669.  Il  n'ac- 
corda que  les  loisirs  de  sa  ieunesse  aux 
effusions  lyriques,  c'est-â-dire  entre  sa 
quinzième'  et  sa  vingt-sixième  année. 
V.  est  le  poète  des  temps  modernes 

aui.  selon  les  critiques,  approche  le  plus 
'Anacréon.  (Œuv.,  1774-97,  2  v.  in-8*.) 

Villebardouln  (Geoffroi,  sire  de), 
chroniqueur  français,  né  prèsdeTroyes, 
vers  1255,  m.  A  Messinople,  vers  1213. 
Kn  1202,  Villebardouln,  maréchal  de 
Champagne  (avant  que  le  sort  des  ar- 
mes Teût  appelé  A  devenir  maréchal 
ds  Roumanie,  prince  de  Morée  et  grand 
vassal  de  Tempire  latin),  partait  pour 
kl  4*  croisade,  où,  négociateur  habile, 
homme  de  ressources  très  avisé,  capi- 
taine prudent  et  valeureux,  il  devait 
exercer  A  triple  titre  une  action  con- 
sidérable. Lui-même  a  retracé,  sous 
l'impression  directe  des  événements, 
les  principaux  épisodes  de  cette  expé- 
dition extraordinaire.  Geoffroi  de  Y. 
est  le  père  de  notre  histoire  en  langue 
romane,  l'Hérodote  de  nos  vieux  Ages. 

VIllMc  (Jean-Baptiste,  comte  de), 
homme  d'Etat  et  orateur  français,  né 
A  Toulouse  en  1773;  député  de  cette 
ville  à  la  «  Chambre  introuvable  »;  mi- 
nistre de  1721  A  1728,  où  il  fut  promu 
A  la  p>airie  ;  rentré,  après  la  révolution 
de  juillet,  dans  la  vie  privée;  m.  en 
1851.  On  a  publié  les  Mémoires  et  la 
Correspondance  de  Vi41èle  (lî^S8,  2  vol. 
in-8*).  Ce  sont  des  éléments  très  utiles 
pour  déterminer  l'attitude  respective 
des  partis,  sous  la  Restauration. 

Yllleinain  (Abel-François),  litté- 
rateur français,  né  A  Paris  en  1790.  m. 
en  1870.  Professeur  d'histoire  A  la  Sor- 
bonne,  puis  d'éloquence,  membre  de 
TAcadémie  française,  il  fut,  en  critique, 
un  véritable  initiateur.  Abandonnant 
la  voie  commune  où  se  traînaient  les 
pas  tardifs  de  ses  prédécesseurs,  il 
ouvrit,  très  au  large,  la  route  aux  in- 
finis détours  des  littératures  compa- 
rées. L'érudition.  Thistoire  et  Télo- 
auence  allaient  en  même  temps  fécon- 
er  une  esthétique  vieillie.  Latiniste 
consommé,  helléniste  profond  —  ainsi 


que  Tattestent  ses  études  sur  Lucrèce, 
sur  Pindare.  sur  les  Pères  de  TE^lise 
(Tableau  de  l'éloq,  chrétienne  aa  IV*  sitele): 
connaisseur  ingénieux  des  modernes, 
très  versé  dans  Is  fréquentation  des 
auteurs  anglais,  moins  apte  A  com- 
prendre l'Allemagne,  il  traça  d'une 
main  hardie  le  premiers  modèles  de 
ces  grands  tableaux  d'ensemble  (Ta- 
bleau de  la  littérature  an  mojen  âge,  en 
France,  en  Italie,  en  Espagne  et  en  Angie- 
terre,  2  vol.;  Tableau  de  la  liltérat.  au 
XVm*  s.),  qui  rattachent  A  la  condition 
d'un  peuple,  A  ses  moeurs,  A  sa  religion, 
l'évolution  consécutive  de  ses  idées.— 
Sans  être  un  homme  d'État,  il  put  être 
aussi  un  personnage  officiel,  un  orateur 
parlementaire,  un  ministre. 

Villemessant  (  Jean  -  Hippolytb 
Cartier,  dit  de),  journaliste  français, 
né  A  Rouen  en  1812,  m.  A  Monte-CZarlo 
en  1879.  Grand  entrepreneur  de  publi- 
cité, il  ressuscita  le  Figaro,  après  s'être 
fait  la  main  en  créant  des  périodiques 
éphémères.  Nul  ne  s'entendait  mieux 
que  lui,  non  seulement  A  trier  sur  le 
volet  une  rédaction  brillante  et  bru- 
yante, mais  encore  A  rendre  très  pro- 
ductive la  publicité  commerciale,  A 
transformer  toute  nouvelle  en  bruit, 
tout  bruit  en  réclame,  toute  réclame 
en  argent.  Ses  Mémoires  d'an  joumalisle 
(1867-1876)  abondent  de  détails  curieux 
sur  la  situation  intérieure  de  la  presse 
contemporaine. 

Ylllemot  (Auguste),  chroniqueur 
français,  né  A  Versailles  en  1811,  m. 
en  1870.  Courriériste  brillant  et  spiri- 
tuel, il  a  été  le  prédécesseur  (  on  pour- 
rait même  dire,  pendant  un  moment. 
le  chef)  de  cette  pléiade  de  journalistes 
et  de  causeurs,  qui  firent  la  fortune  du 
Figaro.  (V.  un  choix  de  ses  articles  :  la 
Vie  à  Paru,  1858,  2  vol.  in-18.) 

Villeneuve  (Théodore  Vallon  de), 
vaudevilliste  français,  né  en  1801,  m. 
en  1858.  Mêla  sa  signature,  pour  150 
pièces  environ,  A  celles  de  aiff^rents 
collaborateurs. 

Villeneuve- Bargemon  (Jean-Paul 
Albun,  vicomte  de).  écOnomjste  fran- 
çais, né  en  1784,  préfet,  député,  mem- 
bre de  l'Institut  ;  m.  en  \ikiO.  Se  pla- 
çant à  un  point  de  vue  catholique  et 
moral,  dans  ses  recherches  sur  la  na- 
ture et  les  causes  du  paupérisme,  il  a 
dépeint  avec  tristesse  les  fléaux  dont 
les  classes  laborieuses  sont  aocAblées. 
Comihe  remède  il  propose  {remède  bien 
idéal)  la  charité,  rhumanité.  (Econ^k 
chrétienne,  Paris,  1884,  8  vol.  in-U*.) 

Le  marquis  de  Villeneuve-Trai», 
son  frère  jumeau,  m.  la  même  année, 
fit  partie  de  l'Académie  des  Inscrip- 
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tionB  et  b«ll«s-letUes.  (Hlit.   de  Béai 
d■A^^ioa,  IgJS,  3  vol.  ia-S'.) 

Vlllerol  {Nicolas  de  NouMIle, 
■eianeurde),  mémoiialisle  Franc&ia,  ai 
en  iâXt;  BoorAuite  d'ËUt  uus  lei  rois 
Charles  IX,  Haorl  III,  Hanri  IV  bt 
Louis  XIII;  ip.  en  leiT.  (M^i 
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Paris, 
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nmnd.) 
Vlllcre  (< 

I philosophe  frinçiis. 
ly,  en  Lorraine;  Mpitilne  dVtilleria 
en  I79Î;  émijp-ê  en  AUeinagne.  pco- 
fessem  i  l'iimversit*  de  GœUingnc; 
m.  en  1815.  [.'inlrodBoinn''  •)■■'•  i-  "i"!- 
losopbis    tniar;iisc    d 


l.  (Philo 

«Uxax  de  laphilal.tt 


1   principes 


»■-) 


k  LuDy,  m.  ta  INII.  Avec  Garai 
pbolaDga.  II  collabora  assida- 
au  Jtttrml  de  Parlt,  l'un  des  or- 
L  les  plus  impoiMnU  do  li  R«vo- 
1.  Bien  ODblléea  «ijourd'hul  soni 
fïlUei  phileinpIilqBa,  on  Eiioli  lu 
■aleaptrlmtnlaU.  (Paris,  1795,  2  v. 
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Iranïsis,  né  en  1648  *  Cognac  ;j6siii le, 
puisVnédiotio:  m.  en  1738.  Par  ha- 
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digna  Isa  lefoosAUt  pre 
de  firéeheF,en  4  chants,  li 
sa  lirtiiu  es  (TmlU  deiaiMi 
■ni  cruiqaes  et  aui  gc 


bon  pïDt  t 


....  jtïle,  Boileau  Pal 
nioro -de  Ciony.  . 
Vllllersdel'iBli 
litierateur  Iraoïais.  né   en   lOïï.    ni. 


rappelait  ■  la  Mala- 
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nùment,  en  1889.  Ea  prose 


vain  d'une  arigi 


Ci[  des  esprits  pins 
'âme  mysterienie 


e  aïiéa  et  B«rc.  Sa 
.  éclatante,  haimo- 
I saiet»  rebattus 


do  marbre,  «clairèei 
péros.  —  Ch.  g. 

Vtllolson  IJean-B 
de),  philologue  frani 


qui  frissuni; 
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talali 


s.  il  ai 


laMIll 
in-lol., 
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elo.)  plusieurs  DlaertaOmi  el   L 

très  solides  sur  diOArenta  pointa  de 
critique  et  d'antiquité. 

Villon  (FbançoibI,  wMt»  Irantali. 
de  son  nom  véritable  ftloiitcorbler, 
n«  i.  Paris  en  1431  ;  recueilli  par  mettre 
Guill  au  me  Villon,  bachelier  en  décrets 
chapelain  de  Salnt-ttenoll-le-Bétonr- 
aè;  inscrit  comme  étudiant  sur  les 
regislrea  de  l'Université  de  Paris,  où 
il  St  trop  souvent  l'école  bnissonniére 


an  pied  da  j^bel  el  lui  laissèrent  le 
triste  renom  que  ses  talents  poétiques 
ne  purent  eflaeer  :  m.  en  1484.  Cet  ïco- 

plaisii  et  des  f(puMfrancA«,  qui  vécut 
Sans  les  bones  ae  Paris,  qni  (ailllt  être 
pendu,  *lin  ua  vrai  po*to.  Lca  divers 
accldenlB  de  sa  vie  désordonnée  appa- 
raissent dans  aes  aiuvres  bigarrées  et 

berlinaiin  y  t  u 
stancc  dont  la 


e  grande  part;  le  re- 
sséricuses.iesreer-'la, 
ont  fourni  plus  d'une 
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conservera  longtemps  le  souvenir,  car 
il  plonge  au  plus  profond  de  notre  ftme 
et  y  remue  les  sentiments  les  plus  in- 
times qui  troublent  souvent  notre  vie. 
Obscur  et  rude,  trop  souvent  grossier, 
mais  aussi  concis  dans  l'expression 
d'une  idée  que  dans  la  composition 
d'une  pièce,  V.  n'a  voulu  se  servir  <iue 
d'une  seule  forme  :  la  ballade,  où  il 

f»assa  maître;  ses  ballades  sont  émail- 
ées  de  tableaux  d'un  vers,  de  senti- 
ments exprimés  d'un  mot.  Sous  ses 
traits  soroores  et  nets,  on  apprend  & 
distinguer  le  maître  de  Marot,  de  La 
Fontaine,  et,  comme  on  l'a  justement 
reconnu,  le  plus  fidèle  historien  do  la 
bourgeoisie  d'alors.  V.  ferme  la  liste 
des  poètes  du  moyen  âge  ;  et  par  la 
fermeté  de  sa  langue,  Toriginalité  de 
ses  pensées,  le  nerf  de  ses  construc- 
tions, il  indique  une  époque  nouvelle. 
-  Ch.  g. 

Vincent  de  Beauvals,  Vincentias 
BellovacensU»  savant  dominicain  du 
xiii'  s.,  le  Pline  du  moyen  âge  ;  né  vers 
I^,  m.  vers  1264.  Par  les  ordres  et 
BOUS  l'inspiration  de  saint  Louis,  il  en- 
treprit le  résumé  des  principes  de  toutes 
les  sciences,  alors  enseignées  dans  les 
universités,  en  suivant  un  ordre  ra- 
tionnel et  logique.  Son  principal  ou- 
vrage, résultat  de  cette  enquête  uni- 
verselle et  qui,  d'après  notre  mode  de 
S ublication,  renfermerait  pour  le  moins 
)  vol.  in-8'.  reçut  le  titre  de  Spéculum 
majus  (r  Specalum  nataralef  on  Miroir 
de  la  nature  ;  2*  Spéculum  doctrinale,  ou 
Miroir  scientifique  ;  3*  Specalam  histo- 
riale,  ou  Miroir  nis torique).  Outre  l'ap- 
port incontestablement  précieux  d'une 
foule  d'extraits  d'auteurs,  oui  ne  se 
trouvent  plus  que  là,  l'Encyclopédie  de 
V.  de  B.  (éd.  Strasbourg,  1473,  10  vol. 
in- fol.)  a  le  mérite  encore,  pour  les  mo- 
dernes, de  leur  représenter  exactement 
le  degré  de  culture  et  de  civilisation 
atteint  au  moyen  àfçe.  Il  est  le  som- 
maire de  toute  la  science  de  l'époque, 
s'appuyant  sur  le  passé,  et,  malgré  ses 
erreurs,  jetant  une  vive  lumière  sur 
l'avenir. 

Vliicl«iierra(MARC-ANTOiNE),poète 
italien  de  la  seconde  moitié  du  xv*  s. 
Ses  satires,  en  terze  rime,  ont  quelque 
chose,  de  didactique  et  de  froid;  mais 
il  y  défend  la  morale  avec  la  conviction 
d'une  îime  honnête.  (Opéra  nuova,  Bo- 
logne, 1475,  in-8';  pi.  éd.) 

Yiiide.  Nom  donne  au  sUvc  de  Lusace. 

Vlnel  (Alexandre-Rodolphe),  lit- 
térateur suisse  et  théologien  protes- 
tant, n.^  le  17  juin  1797  à  Ouchy,  près  de 
Lausanne,  m.  en  1847.  Le  littérateur 
est  resté  plus  c^nnu  que  le  théologien, 
spécialement  pour  ses  histoires  de  la 


Prédication  parmi  les  réformés  de  Frmee, 
aa  XVW  «,  (1860,  in-8")  et  de  la  LUUra- 
ture  française  au  XVUr  s,  (1851,  2  voL 
in-8').  Juge  à  la  fois  sévère  et  bien- 
veillant, et,  sous  la  gravité  du  langage, 
laissant  transparaître  la  sincérité  d« 
l'émotion  intérieure,  il  appuyait  sa 
critique  sur  des  idées  philosophiques 
et  littéraires  bien  arrêtées. 

Violante  de  Ceo,  femme  poète  por- 
tugaise, née  à  Lisbonne  en  1601  ;  reli- 
gieuse de  Tordre  de  saint  Dominique; 
m.  en  1693.  Après  Faria  y  Souxa,^  ce 
fut  elle,  qui,  par  les  recherches  d'un 
langage  précieux  et  figuré  à  l'extrême, 
réussit  le  plus  A  mettre  le  gongorisme 
à  la  mode,  en  Portugal.  Ses  poésies 
recueillies  sous  le  nom  de  Pamasso  lu- 
sitaneo,  excitèrent  alors  une  grande 
admiration. 

Violette  (le  Ronum  de  U).  Voy.  flcrtwit 
de  ■ontreull. 

Vlollet-le-Duc  (Eug6kb  -  Emma- 
nuel), célèbre  architecte  et  archéologue 
français,  né  à  Paris  en  1814,  professeur 
d'art  et  d'esthétiaue  à  l'Ëeole  des 
Beaux -Arts,  m.  en  1879.  Comme  artiste, 
il  dirigea  sur  tous  les  pointa  de  la  France 
d'importants  travaux  de  restauration 
ou  de  construction:  comme  érudit.  cri- 
tique, historien,  il  aonna  ce  DicUonnaire 
raisonné  de  l'arehUeclure  fhincaise  dm.  XP 
au  XVP  s.  (10  vol.  gr.  in-8*).  qui  est 
une  œuvre  classique. 

Virelai.  Ancien  ryihm«  (nnçMS.  B»ee 
voisin  du  rondean,  mais  plas  long. 

VUrglle   (Pu blius-Veroblius- Ma- 
rc), fameux  poète  latin,  né  à. Andes 
(Pietola).  près  de  Mantoue,  70  ans  av. 
notre  ère,  m.  l'an  19  av.  J.-C.  Son  père, 
simple  artisan  potier,  avait  acquis  par 
ses  labeurs  assez  d'aisance  pour  qu'il 
pût  lui  procurer  une  excellente  éduca- 
tion. V.  fit  ses  études  à  Créraonc;  il 
alla  ensuite  A  Milan,  puis  A  Rome.  Il 
étudia  avec  soin  les  sciences  natnrelles, 
les    mathématiques,    la    philosophie, 
mais  sans  s'attacher  systématiquement 
à   aucune  école:  il  semble,  en  effet, 
avoir  professé  un  éclectisme  général  on 
domine  l'impression  platonicienne.  En 
40  et  41,  à  plusieurs  reprises,  le  domaine 
qu'il  tenait  de  son  père  avait  été  adjucé 
anx  vétérans  d'Octave;  Pollion  et  Mé- 
cène, ses  protecteurs^    ses    amis,  lui 
firent  rendre  son  pata'tmoine.  V.  vécut 
dés  lors,    tantôt  à  Rome,  tantôt  en 
Clarapantc.  Il  voulut  plus  tard  se  reti- 
rer à  Athènes  et  en  Asie  pour  y  ache- 
ver VEnéide.  Arrivé  en  Grèce  il  tomba 
malade,  et  crut  devoir,  sur  les  conseil» 
d'Auguste,  retourner  en   Italie;  mais 
ce    voyage,   ayant   encore   affaibli  sa 
santé,  il  mourut  bientôt  après  à  Brift- 
des.  à  l'âge  de  51  ans,  le  *^I  septemVr» 
735  de  la  fondation  de  Rome. 
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Onft  de  V.,  ou  sonsson  nom,  des  poé- 
sies de  jeunesse  :  le  Calex,  —  authen- 
tique jusqu'à  un  certain  point;  le  Cirlt, 
rappelant  son  école;  le  Morelum,  qui 
senibie  dû  A  sa  plume;  la  Copa,  ^ui, 
tout  en  présentant  des  constatations 
do  son  style,  s'éloigne,  remarque  Teuf- 
fei,  de  son  génie  par  la  vivacité  du 
fond  et  la  gaieté  du  ton.  Mais,  les 
Bacoliqaes,  en  dix  églogues  (41-39),  les 
Géorniquesp  en  quatre  livres  (37-30)  et 
V Enéide,  en  IZ  chants  :  voilà  bien  la  tri- 
logie poétique  qui  a  immortalisé  son 
noin. 

Il  était  né  aux  champs;  lui-même 
veilla  à  la  culture  de  ses  terres.  Les 
souvenirs  de  la  campagne  qu'il  ne  cessa 
d'aimer,   la  vie  des  pasteurs  dont  il 
avait  goûté  les  charmes,  la  lecture  des 
poètes  grecs  où  la  nature  revêtait  tou- 
jours un  attrait  particulier,  lui  inspi- 
rèrent l'idée  de  célébrer  les  jeux  rusti- 
ques et  les  travaux  de  Tagriculture.  Il 
égala  le  poète  de  Syracuse,  dans  les 
Bacoliqaes.  Dans  les  Géorgiques  il  sur- 
passa le  poète  d'Ascra.  Quand  il  sa  fut 
assex  inspiré  de  Théocnte,  d'Hésiode. 
ou  de  Lucrèc<*,  il  ambitionna  d'entrer 
en  lutte  avec  Homère.  Enhardi,  fortifié 
par  ces  premiers  et  heureux  efforts,  il 
conçut  le  dessein  d'une  épopée  natio- 
nale, qui  rattachât  aux  exploits  con- 
temporains d'Auguste  les  vieilles  lé- 
5enaee  romaines.  Il  imagina  de  peindre 
Luguste  sous  la  figure  d'Enée,  fils  de 
Vénus,  un  des  ancêtres  fabuleux  de 
Rome  et  des  aïeux  inventés  de  César, 
ou  plutôt  d'assimiler  ces  deux  person- 
nages de  façon  que  ce  quMl  disait  de  l'un 
se  pût  entendre  de  l'autre.  Et  de  ce  plan, 
si  favorable  aux  destinsde  Tempire.  sor- 
tit, après  douze  années  de  travail,  l'ad- 
mirable monument  inachevé  qui  s'ap- 
{»el]e  VEnéide.  Là,  sans  cesse,  Virgile 
mite  les  Grecs;  mais  son  originalité 
éclate  dans  la  puissance  et  la  limpidité 
de  la  pensée,  dans  la  pureté  du  stvle, 
dans  la  peinture  des  caractères,  aans 
les  descriptions  des  passions,  dans  les 
tableaux  rianta.  Inguores  ou  terribles, 
dans  la  profondeur  du  sentiment  pa- 
triotique. 

Génie  à  la  fois  imitateur  et  inventif, 
V.  emprunta  beaucoup  à  ses  devan- 
ciers: souvenirs,  traditions,  images, 
caractères,  et  des  détails  isolés*  en 
foule,  qu'il  a  su  fondre  avec  un  art 
infini.  Il  a  mis  amplement  à  contribu- 
bution  Homère  et  les  tragiques.  Il  a 
composé,  suivant  le  témoignage  de 
Macrobe,  tout  le  deuxième  livre  de 
VEnéide  à  l'aide  d'un  poème  de  Pisan- 
dre.  Ennius,  Lucrèce,  Catulle,  Apollo- 
nius de  Rhodes,  Aratus,  cent  autres, 
lui  ont  fourni  des  mots,  des  tours,  des 
|K)rtioos  de  vers  et  jusqu'à  des  vers 
eatiers,  Mais  telle  est  la  merveille  des 


assimilations  virgiliennes  que  Téradi 
tion  seule  parvient  à  les  distinguer 
le  simple  lecteur  ne  voit  partout  e. 
toujours  qu'une  œuvre  suivie,  achevée, 
parfaite. 

Virgile,  selon  les  expressions  de 
Tissot,  l'emporte  sur  tous  les  poètes  du 
monde  par  le  goût,  c'est-à-dire  par  le 
sentiment  des  convenances  dans  toutes 
les  situations  possibles.  Ce  sentiment 
est  chex  lui  un  présent  de  la  nature, 
un  instinct  du  cœur,  une  lumière  de 
Tesprit.  Ses  descriptions,  habituelle- 
ment courtes,  sont  d'une  justesse  par- 
faite; il  lui  suffit  de  deux  vers,  d'un 
simple  distique  parfois,  pour  représen- 
ter une  figure  charmante.  Les  sites 
admirables  de  l'Italie  ont  trouvé  en 
lui  le  plus  fidèle  des  interprètes,  celui 
c)ui  a  le  mieux  compris  les  rapports 
indéfinissables  de  cette  merveilleuse 
nature  avec  Tame  humaine.  Nul  n'a 
rendu  avec  plus  de  bonheur  les  im- 
pressions douces  et  tendres.  Aucune 
àpreté,  aucune  rudesse  en  lui.  Une 
àme  bienveillante  avec  une  harmonie 
divine  dans  l'expression:  c'est  tout 
Virgile. 

Nous  ne  saurions  énumérerici  les 
hommages  qui  ont  été,  dans  tous  les 
temps,  rendus  au  poète  des  Géorgiqaes, 
pour  la  sagesse  de  sa  composition,  la 
pureté  habituelle  de  sa  morale,  l'élo- 
quence variée  de  son  style,  ni  les  hon- 
neurs rendus  à  sa  mémoire  par  les 
chrétiens  du  moyen  âge,  par  les  fer- 
vents adeptes  de  la  Renaissance  ou  par 
les  critiques,  les  savante  modernes,  ni 
la  foule  des  intelligences  de  toute  sorte 
qu'il  a  inspirées,  remplies  de  sa  lumiè- 
re :  poètes,  prosateurs,  auteurs  drama- 
tiques, grammairiens,  philolo^es.  P:ir- 
mi  lesgrands  esprita  dont  la  civilisation 
des  nations  latines  conserve  le  plus 
visiblement  l'empreinte,  Virgile  est  au 
nremier  rang.  (V.  pour  la  multitude 
des  édit.  et  des  trad.  les  recueils  bi- 
bliographiques spéciaux;  nous  nous 
contenterons  de  signaler,  parmi  les 
meilleures  œuvres  philologiques,  l'édit. 
de  C.  G.  Heyne,  en  Allemagne  [Leip- 
zig, 1800,  6  vol.  gr.  in  8*],  et  celle  de 
E.  Bcnoist.  en  France  [Paris,  1867-?<î, 
3  vol.  in-8*.]) 

TIrgillo  ou  Verglllo  (Polydorio), 
historien  et  érudit  italien,  né  à  Urbin 
vers  1 170;  légat  du  pape  Alexandre  VI 
en  Angleterre  ;  m.  en  1555.  Fran^'ois  de 
Belleforost  a  traduit  en  français  Tun 
de  ses  traités  :  De  prodigUs  libri  III 
(1531,  in-8*.) 

VIruès  (Cristobal  de),  poète  dra- 
matique espagnol,  né  à  Valence  vers 
1550,  m.  vers  1609.  Il  tenta  de  séparer 
la  tragédie  de  la  comédie  et  se  rappro- 
cha, sous  plusieurs  rapporte,  du  dfame 
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antique  (la  Cruel  Catandra,  Elisa  Diolo, 
etc.  ;  CEfiv.,  éd.  Luis  Martin,  Madrid, 
1809.) 

Yischer    (  Frédéric  -  Théodore  ), 
)rofesseur  et  critique  allemand,  né  & 
L.udwigsbonrg,  en  1807  ;  cbarfçé  du  dou- 
>le  enseignement  de  Testhétique  et  de 
a  littérature  allemande  à  rUniversité 
de  Tubingne  et  &  l'Ecole  polytechnique 
de  Stntt^rd.  Les  Allemands  l'ont  ap- 
pelé «  le  premier  esthéticien  contem- 
porain ».  (Aeslhelik,  oder  Wissenschafl 
desSchœnen,  Stuttgard,  1W7-57,  6  vol. 
Œuv.  div.:  Auch  Einer,  roman  philoso- 
phique ;  Mode  and  Karut,  etc.) 

Visconti  (Ennius-Quirlnus),  _ar- 
chéologue  italien,  né  Â  Rome  en  1751, 
fils  de  J.-B.  Y.,  qui  était  lui-même  un 
antiquaire  distingué  ;  conservateur  du 
musée  du  Capitoie;  et,  en  17U8.  pen- 
dant Toccupation  de  la  ville  par  les 
Français,  consul  de  la  république  ro- 
maine ;  rt^fugié  ensuite  en  France  où 
il  fut  nommé  conservateur  du  musée 
des  Antiques,  au  Louvre  et  membre 
de  rinstitut;  m.  en  1718.  A  laissé  une 
série  de  superbes  publications,  con- 
sacrées surtout  À  l'iconographie  grec- 
que et  latine.  (Œuv,,  Milan.  1818-22, 
12  vol.  in-4'.) 

Son  fils  Louis  ViRconll  (1771-1853) 
s'est  fait  un  nom  célèbre  comme  ar- 
chilect^». 

VIsconti-Venosta  (le  marquis  Emi- 
le), littérateur  et  homme  d'Etat  ita- 
lien, ne  en  1S2Î),  a  Milan,  d'une  vieille 
famille  valtclinc;  plusieurs  fois  am- 
bassadeur, ministre,  président  du  con- 
seil, l'un  des  orateurs  oarlementaires 
los  plus  lucides  et  les  plus  estimés  de 
l' Italie  contemporaine. 

Vlsdclou  (le  P.  Claude),  orienta- 
liste et  missionnaire  français  d«  l'ordre 
des  Jésuites,  né  en  lti,'>G  près  de  Plé- 
neuf  ;  envoyé  en  Chine  en  1685;  m.  en 
1737.  Avec  beaucoup  de  wience  et  de 
sagacité,  il  composa  d'après  les  textes 
chinois,  une  Histoire  de  la  Tariane,  (V. 
la  Biblioth.  orient,  de  Barthélémy 
d'Herbelot;  éd.  1777-1779.) 

Vlsé(JBA«-BoNNRAU  de),  littérateur 
fraDçaii,  n^  A  Paris  en  1638;  historio- 
f^raphe  du  roi  et  fondateur  du  Mercure: 
m.  en  1710.  Ses  nouvelles,  ses  compi- 
lations historiques  et  ses  pièces  sont 
généralement  très  faibles.  La  meilleure 
de  ses  comédies  T/t^'dire  complet  de  Jean 
Donneau  de  Visé)  est  la  Mère  coquette. 
Qu'il  fit  &  l'àçe  de  vhigt-cinq  ans  et  où 
1  on  trouve  des  scènes  ou  au  moins  des 
situations,  qui  ne  sont  pas  indignes  de 
Molière.  On  lui  a  maintes  fois  attribué 
divers  ouvrages  (Zétinde,  Noua,  nouvelles. 
Diversités  galantes),  qui  sont  de  l'aeteur- 
«mteur  de  Villi«>rs, 


Actif,  remuant  et  volontiers  intri- 

fant,  homme  d^esprit  et  de  ressoarces, 
abiie  A  se  créer  aes  amis  et  des  pro- 
tections, il  s'était  vu  l'un  des  hommes 
de  lettres  les  plus  favorisés,  c'est-à- 
dire  les  plus  avantageusement  pas- 
sionnés du  grand  siècle.  Quand  il  moo- 
rut,  dans  la  72*  année  de  son  âge.  ce 
fut,  dit-on,  un  soulagement  seoûble 
pour  le  Trésor  et  une  perte  médiocre 
pour  la  littérature. 

Vlsscher  (Roemer),  poète  hollan- 
dais, que  ses  compatriotes  ont  appelé 
très  exagérément,  pourdesépigrammes 
presque  toujours  grossières,  leur  Jf<ir- 
tial:  né  en  1^47,  m.  en  1630.  Fondateor 
d'une  société  littéraire  appelé  le  cercle 
de  Roemer,  il  avait  réuni  autour  de 
lui  l'élite  des  beaux -esprits  d'Amster- 
dam. 

Vlsscher  (Anne),  poétesse  hollan- 
daise, fille  du  précédent,  née  en  1^84, 
m.  en  1651  ;  surnommée  la  Sapbo  de 
son  pays  pour  le  mouvement  lyrique 
de  ses  odes  et  chansons.  (V.  aussi  ses 
Poésies  morales  et  tesCantiqaes). 

Sa  sœur  Marie  Vlsscher  (1591-1619). 
qui  suivit  les  mêmes  traces,  la  surpassa 
par  la  grâce  et  la  délicatesse. 

Vilalis.  Voy.  Sicsberg. 

Vltet  (Louis),  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  A  Paris  en  180?; 
nommé,  en  18^1,  inspecteur  des  monu- 
ments historiques  —  une  place  que 
Guizot  avait  créée  pour  lui  —  ;  porté 
au  Conseil  d'Etat  en  1837;  plosieors 
fois  député  de  la  droite;  membre  d^ 
rAcadémie  des  Inscriptions  et  de  l'A- 
cadémie française  :  m.  en  1873.  Par  des 
séries  de  tableaux  dialogues,  il  s'atu- 
cba  A  mettre  en  action  différents  épi- 
sodes de  l'histoire  (les  Barricade*,  les 
EtaU  de  Blois  et  la  Mort  de  Metwi  NI, 
trilogie  réunie  en  1844  sous  nn  senl 
titre:  la  Ligue;  les  ElaU  d'Oriéms: Manr 
Stuart).  Peu  d'écrivains  s'en  acquittè- 
rent avec  plus  de  vérité  et  de  conleor. 
Ensuite  il  consacra  ses  études  aux  pro- 
ductions de  l'art  et  sembla  s'y  renfer- 
mer. Les  délicats  apprécièrent  la  jss- 
tesse  et  la  finesse  de  son  goût,  en  même 
temps  que  l'évidente  {sincérité  qui  s« 
répandait  de  son  Ame  dans  ses  écrits. 

Vlton.  Voy.  Ssint-AIlais. 

VltPé  ou  VItmy  (Antoine),  impri- 
meur français,  né  vers  1595  A  Parts, 
m.  en  1671.  Son  édition  de  la  Bible- 
polyglotte  de  Le  Jay  (1628-4ri.  10  vol. 
m-fol.)  en  caractères  hébraïques,  sams- 
ritains,  chaldéens,  syriaques,  araWs, 
grecs  et  latins,  a  marqué  dans  lesfastM 
de  la  typographie. 

Vllrlolt,  poète  latin  moderne,  né  en 
1818  A  Heggto.  en  Calabre.  Se  détacb* 
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de  bonne  henre  de  la  versiQcation  ita- 
lienne par  laquelle  il  avait  débuté  et 
n'eat  plus  d'autre  souci  que  de  compo- 
ser dans  la  langue  des  maîtres  de  la 
latinité  classique  des  discours,  des 
églogues,  des  épigrammes  et  de  courts 
poèmes  didactiques.  (Xiphias,  etc.) 

Vltpuve  (Marcus-Vitruvius-Pol- 
Lio).  célèbre  architecte  romain  du  1*' 
s.  av.  J.-C,  né  probablement*  Formies. 
Devenu,  sous  Te  régne  d'Auguste,  ins- 
pecteur des  édifices  publics,  il  dédia  à 
ce  prince  ses  dix  livres  De  architectura. 
Il  V  fait  preuve  d'un  savoir  profond, 
de  beaucoup  de  lecture  et  de  réflexion, 
quoique  le  sentiment  du  goût  et  de  la 
aélicatesse  lui  fasse  un  peu  défaut. 
Très  précieuse  intrinsèquement,  son 
œuvre  est  souvent  bizarre  et  fatigante 
dans  la  forme.  (Ed.  princeps,  Rome, 
1486,  in-fol.j.  Trad.  etréédit.  nombreu- 
ses. 

Vives  (Jban-Louis),  célèbre  érudit 
espagnol,  né  à  Valence  en  mars  1492, 
m.  à  Bruges,  le  6  mai  1510.  Polvglotte, 
encvclopédiste  écrivant  dans  le  style 
de  Cicéron  et  de  Sénéque,  il  possédait 
une  science  immense  unie  à  une  mo- 
destie, sincère.  On  a  réuni  les  Œuvres 
latines  de  Vives,  en  deux  importantes 
publications  (Bàle,  1555,  2  vol.  in-fol. 
Valence.  1782-90,  8  vol.  in-fol.) 

Vœrœsmarty  (Michel),  célèbre  poè- 
te hongrois  né  en  1800.  m.  en  1855.  Un 
vif  amour  de  la  Hongrie  éclate  dans  ses 
vers,  qui  représentent  l'époque  du  plus 
grand  enthousiasme  pour  la  liberté  ci- 
vile et  morale,  et  pour  la  régénération 
de  sa  patrie.  Soit  que  dans  ses  récits 
épiques  (la  Fuile  de  Zalan,  18*tô  ;  Eger, 
i§2S;SzepMak»  1829),  il  chante  les  glo- 
rieuses périodes  de  la  Hongrie,  soit 
qu'en  des  strophes  brillantes  il  peigne 
le  printemps,  la  nature  et  des  taoleaux 
de  la  vie  moderne,  il  y  a  chez  lui,  dit 
Saint-Hené  Taillandier,  une  inspiration 
continue,  une  idée  qui  s'effaco  par 
instants,  mais  qui  reparaît  toujours  : 
«  la  Hongrie  a  été  grande,  son  passé 
répond  de  son  avenir.  Un  tel  peuple 
ne  saurait  mourir,  et  s'il  meurt,  il  res- 
suscitera. » 

11  a  fait  une  application  directe  de  ce 
vers 

Itt  élned,  halnod  kell, 
tu  vis  ici, c'est  que  tu  dois  y  mourir. 

Vœu  du  Héron  (le).  Poème  anonyme 
dn  XIV*  s.,  qui  donne  une  (orme  très  vive  à 
u  ^ii  historique  :  les  insliiirtlioa»  de  Robert 
d'Artois  — yrèfl  àa.  roi  Edouard  fow  le  foos- 
•er  à  la  gneire  contre  U  Fnace. 

Vog&é  (Charles-Jban-Mblchior, 
marquis  de),  orientaliste  français,  pré- 
sident de  la  société  de  l'Orient  latin, 
membre  de  l'Institut;  né  A  Paris  en 
l^.  $oa  volume;  des  Inscriptiom  c^ra- 


méennei  ouvre  la  liste  des  rares  docu- 
ments syriens  introduits  par  la  France 
dans  le  domaine  de  la  philologie  et  de 
rhistoire.  U  traita  aussi  avec  beaucoup 
de  précision  et  do  sagacité  nombre  de 
points  d'archéologie  sémitique.  (Mél. 
d'épigraphie  et  d'archéol.  orientale.) 

Vogué  (Eugênb-Melchior  de),  lit- 
térateur français,  parent  du  précédent, 
né  A  Nice  en  1850;  reçu  à  rAcadémio 
en  1889.  Son  œuvre,  très  variée,  com- 
prend des  impressions  de  vovages  (Sy- 
rie, Palestine^  Mont-Athos,  1878),  des 
nouvelles  (Hist.  orientales,  1885).  plu» 
sieurs  ouvrages  d'histoire  littéraire)  le 
Roman  russe,  1886  ;  Spectacles  contempo- 
rains. Regards  historiques  et  littéraires. 
Heures  d'histoire),  et  un  roman  (Jean 
d'Agrèoe,  1890),  Qu'on  pourrait  aussi 
bien  appeler  un  délicieux  poème  d'a- 
mour et  de  douleur.  11  a  été  l'un  des 
premiers  à  révéler  en  France  les  créa- 
tions pathétiques  des  grands  roman- 
ciers russes,  et  il  a  évoqué  leurs  chefs- 
d'œuvre  avec  un  relief^ inoubliable.  Il 
est  aussi  l'un  des^remiers  qui,  par  des 
livres  nourris  d'images,  d'idées  et  de 
sentiments,  aient  allégé  Tàme  de  leurs 
contemporains  de  la  lourde  oppression 
de  la  littérature  réaliste. 

Volsenon  (Claude-Henri  de  Fu- 
sée, abbé  de),  littérateur  français,  né 
en  1708,  au  château  de  Voisenon.  près 
de  Melun;  reçu  à  l'Académie  en  1763; 
m.  en  1775.  Grâce  à  l'amitié  do  Vol- 
taire et  au  goût  frivole  de  l'époque,  il 
se  fit  une  réputation  étendue,  sans 
guère  d'autres  titres  que  de  petits  vers 
galants  ou  licencieux  et  des  bagatelles 
plutôt  médiocres.  II  a  cependant  laissé 
une  comédie  en  vers  également  remar- 
quable par  le  plan,  les  caractères  et  le 
style:  la  Coquette  ftxée,  1746;  Œuv. 
compl.,  Paris,  1781,  3  vol.  in-8*. 

Vollupc  (Vincent),  écrivain  fran- 
çais, né  à  Amiens,  en  1598  d'un  riche 
fermier  des  vins;  m.  en  1648. 11  se  pro- 
duisit de  bonne  heure  dans  le  monde, 
fut  attaché  au  service  de  Gaston,  duc 
d'Orléans,  comme  introducteur  des 
ambassades,  partagea  la  fortune  de  ce 
frère  du  roi  durant  ses  révoltes  contre 
Richelieu  ;  puis,  allant  du  côté  où  était 
le  pK)uvoir,  s'attacha  au  cardinal,  dont 
il  eut  la  confiance.  Peu  d'hommes  de 
lettres  jouirent  d'une  situation  aussi 
privilégiée  et  pour  moins  d'efforts. 
Membre  de  TAôuiémie  française,  dès 
sa  fsodatkm,  il  tenait  le  premier  rang 
dans  la  oéllébre  société  de  l'hôte  de 
Rambouillet.  Sa  réputation  de  poète, 
d'épistolier  et  de  bel  esprit,  n'avait  pas 
de  limites  auprès  de  cet  auditoire  ai- 
mable et  frivole.  La  postérité  a  beau- 
coup rabattu  du  mérite  si  vanté  de  ses 
i^ettres,  chauQonnettes  ou  autres  pièces 
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dira  WD  tibleaa  de 
ler  offert  dd  modélf 
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e  «radiM  el  dAcrite. 


pinlfl.  Et  ai  l'on  eat  pirroii  porté  i 
blitmer  la  brièveté  un  peu  »*obe  de  V.. 
il  fant  racoanaltie  qa'à  force  de  pto- 
prièl*Bl  d'observation  eiaeie  il  arrin 


-  Cà.  G. 
Vollalre(FliAiiçoi«-M*l 


'l'une  Milian  irs  Lstuei  tt  Vgltiin. 

S'im"BÎl'iac!'r«nldi"ion  msussade  d'nn 
SanmauR  et  la  Ralantecie  ilarnhiquèe 
de»  poètes  ni  ramancicTS  d'à  Ion. 

Voinpy  (Constantin  -François 
CnAESKnŒiTF,  «mlu  del,  philosophe 
[nnvHii.  ne  a  Crann.  dans  l'Anjou,  en 
IT-'iT;  d»put#:  memlire  d.?  rinstitut  où 
il  londa  un  prii  annuel  pour  1»  rècom- 
p»nw  du  mf-ilIcHT  travail  »uc  les  Un- 
sn<-Knrienl:ilp«;ni.  enlK». 

Ver»  17711  ilparaiaaait  dansla  sociiilé 
do  haron  d'Ilnlhacli.  et  il  s'nRrit  aui 
philoMinh"!' nui  lafompotilenl  eomme 
un  auiili^iiCM  diapna*  i  aonlenir  la 
lutta  qn'ila  avsient  antrepriae.  l.n 
HTniosqu'îlnppnrtailèlaientuneaeiencn 
ans1èrai>tch9RCiai>,a[:qiii>e  ultdanala 
aniitude.  soit  â  Anoenls  ou  i.  Angers. 


Dèïicea,  pi 
cette  belle 


Erem'eDrrèmïi!ip"de  anccts.  de  luttei 
de  qnerelles,  de  hroailleaaTecaeanied      ! 
leurs  amis,  datant  an  diverses  ^tapei 

Ciier'.ani 

«proptièM 


vu  »i  nemenra  juhju  m  b«  euuel.  auii  u™ 
granda.  Teoberohé  de  qnelqnea  ^o«t. 

toraécDt^  par  d'antres.  tonrmenM  pu 
■s  ministres,  oblige  de  Inii  la  France 
de  vivre  en  pays  étraDger.  V.  a  eo 
destinée  la  plua  lingnlière  et  n^B- 
Dins  la  pins  brillante.  Il  (nt  l'Idolo 
Paris,  loraqne.  sut  II  fin  deaes  ioan. 
V  réparât  en  1778.  Une  foule  d  hwn- 
n.  de  femmes  de  tous  les  rang*,  de 
„ntea  les  prolesaions.  TODlarenl  voit 
celui  qu'ils  BdoiiraieDl,  dont  ils  avaienl 
lu  1rs  ver>.  applaudi  Ici  ouvrages  a  l> 
scène.  Son  plus  beau  triomphe,  il  If 

repreienlation  d'/rtne.  La  pi*oe  n'èlnii 
pas  un  rhef-d'Œuvre,  loin  de  la;  iHi> 
VDluire  seul  attirait  In  regards.  •  Sne 
huste  fui  eonronnè  sur  la  soene,  *D  ni- 
lieu  des  applaudissemenlB.  daa  cria  tt 
joie,  des  larmes  d'sntbon*ia«m«  ot  d'sv 
tendtissement.  ■ 


Htnriiidr  (I-  *d. 
donnn  1  na  ai«cle 
d'not  (■popée.  []  a 


ne  (ot  p>a  >u>ipo^lr>  {pir  l'im-i^ina- 
liea  PI  par  Ip  cii'ur  pniir  ■lli'iiiiln-  un 
vnl  lyrl^mf;  mais  il  n'a  p:i<.  i>ii  ili>  ri- 


il  ïnUein6i«  IMS  élu- 
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des  des  inspirations  I«s  moins  ^aves. 
D'autres  fois,  au  oontraire,  il  donna 

Ï^ouT  éléments  i.  sa  poésie  l'histoire, 
a  philosophie,  la  science.  Ses  vers  fu- 
rent souvent  la  forme  de  ses  connais- 
sances et  de  ses  idées.  Enfin,  il  rai- 
sonna, disserta,  iustement  on  non, 
avec  passion,  violence,  injustice  ou 
vérité,  sur  tous  les  sujets  qui  peuvent 
mettre  en  mouvement  les  curiosités 
de  Tesprit  humain. 

On  se  disputera  longtemps  sur  lo 
nom  de  Voltaire,  le  grand  meneur  du 
mouvement  anti-chrétien,  qui  entraîna 
le  XVIII*  siècle,  a  Ses  qualités  comme 
ses  vices,  sa  verve,  sa  mobilité,  ses 
contradictions,  cette  gr&ce  exquise 
unie  à  tant  de  cynisme,  son  merveil- 
leux bon  sens  quand  il  ne  fait  que  se 
jouer  &  la  surface  des  choses  et  l'im- 

Suissance  de  sa  raison  dans  le  domaine 
e  la  pensée  religieuse,  son  sentiment 
si  vif,  mais  si  étroit,  des  grandes  cau- 
ses auxquelles  il  consacra  la  seconde 
moitié  de  sa  vie,  cette  façon  d'ontrairer 
l'humanité  en  combattant  pour  elle, 
ces  élans  de  la  sensibilité  la  plus  dé- 
licate au  milieu  des  petitesses  de  l'a- 
mour-propre B,  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  alimenter  d'intarissables  dis- 
cussions. Les  uns  ne  voudront  voir  en 
lui  qu'un  écrivain  dangereux  et  abo- 
minable ;  les  autres  un  oienfaiteur  du 
genre  humain,  le  fondateur  de  la  li- 
berté civile  et  de  la  tolérance  reli- 
gieuse, le  vainqueur  de  l'ignorance  et 
et  des  préjugés.  Personne  ne  pourra 
nier  l'immense  influence  de  son  génie, 
la  variété  de  ses  talents,  l'originalité 
de  ses  œuvres  et  les  longs  succès  qu'elles 
obtinrent.  On  pourra  relever  dans  son 
caractère  des  faiblesses  et  des  imper- 
fections, blâmer  dans  sa  conduite  des 
actes  où  il  n'a  consulté  que  ses  inté- 
rêts, dans  ses  querelles  avec  ses  rivaux 
de  gloire  une  triste  facilité  à  s'aban- 
donner A  la  colère,  dans  sa  vie  ordi- 
naire un  amour  immodéré  de  la  plai- 
santerie ;  il  s'est  lui-même  représenté 

Toujoura  un  pied  dans  le  cercueil, 
De  Fautre  faisant  des  gambades. 

On  pourra  dire  qu'il  fut  souvent  lé- 
ger, trop  occupé  de  ses  adversaires, 
trop  sensible  A  leurs  injures;  qu'il  at- 
taqua la  religion  catholique  sans  ré- 
serve^ qu'il  la  combattit  par  le  dédain 
et  le  ridicule,  aue  ses  œuvres  qu'on  cite 

Itius  qu'on  no  les  lit  ont  répandu  chez 
es  peuples  une  incurable  impiété. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
4&ns  cette  longue  existence  tout  en- 
tière consacrée  au  travail.  Voltaire  a 
donné  mille  preuves  d'une  grande  gé- 
nérosité d'&me,  qu'il  aimait  la  bienfai- 
sance et  la  pratiquait  même  envers  les 
hommes  q^ui  ne  Font  souvent  payé  de 
ses  bienfaits  que  par  une  notre  ingra- 


titude et  d'affreuses  calomnies;  qu'il  fat 

Sassionné  pour  le  plaisir  de  penser  et 
'écrire  en  liberté  ;  que,  dans  l'ordre 
politique  et  moral,  il  s'est  appliqué  à 
combattre  des  usages  cruels;  qu'il  a 
répandu  en  France  les  découvertes  de 
Newton;  qu'il  a  été  le  premier  A  nous 
faire  envier  la  constitution  et  le  gou- 
vernement des  Anglais;  quHl  a  pro- 
pagé l'honneur  du  despotisme;  qu'il 
s'est  fait  le  défenseur  an  bon  sens  et 
de  l'équité  naturelle  souvent  méeon- 
nus;  qu'il  a  donné  dans  les  affaires  de 
Calas  et  de  Lallv  un  rare  exemple  de 
dévouement  et  ae  persévérance;  qu'il 
a  renouvelé  le  domaine  des  lettres; 
fondé  chez  nons  la  critique  biatoriqne; 
que  nul  n'a  porté  plus  de  jugeroeots 
littéraires,  exquis,  naturels,  rapides  et 
définitifs,  qu'enfin  jamais  homme  ne 
fut  mieux  fait  pour  dominer  son  siècle. 

Ch.  G. 

Vondel  (JoosTB  van  dbk).  célèbre 
poète  hollandais»  né  A  Cologne  le  17  no>v. 
1587,  m.  A  Amsterdam  le  5  fév.  1699. 
L'un  des  créateurs  de  la  poésie  et  de 
la  langue  néerlandaises,  V.  a  le  rang 
de  primauté  sur  tons  les  poètes  de  son 
pays.  Ce  fut  principalement  nn  tragi- 
que. Chaque  année,  pour  honorer  sa 
mémoire,  on  remet  A  la  scène  le  drame 
national  G^febreehl  vam  Amsiel  par 
lequel  il  inaugura  le  théAtre  d'Amster- 
dam, en  1637.  Il  a  laissé  trente-deux 
tragédies,  issues  diversement  de  rins> 
piration  sacrée,  grecque  ou  patriotique 
Celle  de  LucÙer,  son  chef-d'œavre, 
roule  sur  un  tnème  grandiose  :  le  sujet 
même   du    Paradis  perda  de    Millon, 

Qu'elle  précéda  de  plusieurs  années: 
i  chute   de  Satan,  la  lutte  du  ciel 
contre  l'enfer. 

Voplscuft  (Flavius),  historien  latin 
du  m*  s.,  né  A  Syracuse;  l'un  des  au- 
teurs de  VHUioire  Auguste  et  le  plas 
sérieux  de  ces  compilateurs  par  l'exac- 
titude, lo  nombre  et  le  lion  ordre  de  ses 
renseignements.  Il  a  rédigé  d^un  style 
entaché  do  barbarie  les  Viet  d'Auréliên, 
de  Tacite,  de  Florien,  de  Probns,  de 
Firmus,  de  Saturnin,  etc.  (BihL  lat 
franc.  Panckoucke,  1847,  in-8*.) 

Voi^aglne  (Giacomo  da  Varagoio 
nom  francisé  Jacques  de),  auteur  ita- 
lien, né  A  Varaggio,  prés  de  Savoae, 
vers  1230,  m.  enl2fl^.  Moine  domini- 
cain, il  futélovéA  l'épisoopatde  Gènes. 
Il  attacha  son  nom  A  nn  recueil  hagio- 
graphique (Historia  tombardiea  seu  Le- 
g<nda  sanctorum),  A  Sommersdorf,  qui 
devint  très  populaire  au  moyen  Age 
sous  lo  nom  de  Légende  dorée.  (Legenda 
aurea,  trad.  fr.  Lyon,  1476.  in-fol.) 

Voss  (J.  Hbnri),  célèbre  poète  d 
littérateur  allemand,  né  en  1751  ;  pio- 
iessenr  A  l'Université  do  Heidelberf ; 
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m,  en  1826.  L'an  des  fondateurs  du 
Uainbund  (réunion  de  jeunes  poètes  à 
Goottingue).  célèbre  surtout  par  sa  tra- 
duction de  YlUade  et  de  VOdyssée,  et  par 
ridylle  intitulée  Loaûe.  (1784),  cette 
sorte  d'épopée  pastorale  en  trois  chants, 
qui  rappelle  les  scènes  patriarcales  et 
nomériQues.  L'œuvre  de  Voss,  le  plus 
merveilleux  des  traducteurs,  a  con- 
tribué puissamment  à  régulariser,  à 
polir,  à  assouplir  et  même  à  enrichir  la 
poésie  de  son  pays. 

Vosftlus  (Gérard),  érudit  hollan- 
daiSf  né  en  1540,  à  Lootz;  prévôt  de  la 
collégiale  de  Tongres.  protonotaire 
apostoliane;  m.  en  10()9.  Traducteur 
en  latin  ae  certains  ouvrages  des  Pères 
de  l'Eglise  grecque  et  orientale. 

Vossius  (JEAN-GâRARD),  théologieu 
calviniste  et  savant  écrivain,  fils  du 
précédent,  né  en  1577;  directeur  du 
collège  de  Leyde  ;  professeur  à  l'Aca- 
démie d'Amsterdam;  m.  en  1649.  De 
ses  nombreux  travaux,  nous  ne  citerons 
que  son  Histoire  des  controverses  péia- 
giennes  (Historiae  de  controversis,  quas 
Pelagius  ejusque  reliquix  fkoverunt  libri 
VII,  1618),  qui  lui  causa  beaucoup  de 
déboires,  et  un  intéressant  recueil  do 
L^<rM,témoignant  d'un  com  merce  aussi 
assidu  qu^honorable  avec  les  savants 
les  plus  distingués  de  l'Europe. 

Les  six  fils  de  Jean-Gérard  V.  ont 
tons  laissé  des  ouvrages  d'histoire  et 
d'érudition.  Le  plus  célèbre  d'entre  eux 
fut  IsAAC  V.,  né  à  Leyde  en  1618,  his- 
torio^aphe  des  EtaU  de  Hollande, 
pensionnaire  de  la  reine  Christine,  de 
Charles  II,  roi  d'Angleterre  et  de 
Louis  XIV.  m.  en  1687.  Il  éUit  à  la  fois 
savant  et  naïf,  sceptique  en  religion 
et  crédule,  niait  la  révélation  chré- 
tienne, mais  aiontait  foi  aux  oracles 
sibyllins  (De  Sihyllinis  aiiisque  oracutis, 
Oxford,  1679;  &  l'Index,  oomme  son 
traité  du  Véritable  âge  da  monde),  ce  oui 
faisait  dire  i.  Charles  II  :  «  Ce  théolo- 

Ïien  croit  tout,  excepté  la  Bible  b. 
saac  V.  n^en  fut  pas  moins  très  estimé 
Sour  sa  grande  érudition  et  Tensemble 
e  ses  savants  écrits. 

Vouahab  (Mohammbd-bbn-Abdbl), 
célèbre  réformateur  arabe,  néau  xviii* 
s.  dans  la  province  du  Nedieb  ;  origi- 
naire de  la  puissante  tribu  des  Messa- 
liekhs.  dont  la  branche  nomade  existe 
encore  sur  les  cétes  du  Golfe  Persique. 


Il  consacra  ses  jours  à  rétabir  ce  qu'il 
croyait  être  le  type  primitif  de  l'isla- 


misme. 

VouahabItes(le8).  Sectaires  masuImMS 
dont  la  prétention  est  de  suivre  de  plus  près, 
dans  le  doeme  et  la  pratique,  la  vraie  tradi- 
tion de  Mahomet.  Ce  sont  les  puritains  de 
l'Islam  :  ils  condamnent  au  feu  étemel  les 
neuf  dixièmes  de  la  population  du  globe. 

Vouk-Stephanovistcli.  V.  Serbe 
(langue). 

Voyage  de  Chariemagne  à  Jiratalem  et 
à  CoMtaMinople.  Poème  d'aventures  du  xii»  s., 
d'un  caractère  plaisant  et  satirique.  On  s'amusa 
beaucoup,  chez  nos  ancêtres,  de  ce  pèlerinage 
merveilleux  de  Chariemagne  en  Orient,  des 
péripéties  de  la  obanson  qui  en  racontait  l'his- 
toire, des  gab$  audacieux  des  douze  pairs  et 
de  la  déconvenue  du  roi  Hugon.  (Ed.  G. 
Paris.) 

Vrai,  le  Bien,  le  Beau  (le).  V.  Cousin. 

Vraz  (Stanko),  poète  croate,  d'ori- 
gine Slovène,  né  en  1810,  dans  un 
village  de  la  Styrie,  m.  en  1851.  Infa- 
tigable propagateur  de  l'illyrisme,  il  fit 
passer  dans  ses  vers,  inspirés  des 
chansons  anciennes  de  la  Croatie,  l'àme 
même  de  cette  nation.  Ce  chaleureux 
poète  était  aussi  un  polyglotte  con- 
sommé. Non  content  de  posséder  a 
fond  les  langues  classiques,  il  savait 
également  s'exprimer  et  écrire  en  fran- 
çais, en  allemand,  en  espagnol,  en 
italien,  en  bohème,  en  croate,  en  russe. 

VulcatiuB  Gallicanus,  l'un  des  au- 
teurs de  l'Histoire  Auguste,  pour  la  Vie 
d^Avidius  Cassius.  Il  vivait  a  la  môme 
époque  que  Spartien. 

Vuliila.  Vol.  Ulphilas. 

Vulgate.  Version  latine  de  l'Ecriture 
sainte,  oui  est  en  usage  dans  l'Eglise  catho- 
lique. Elle  a  remplacé  l'ancienne  version  dite 
italique  et  a  toujours  joui  d'une  grande  auto- 
rité dans  la  critique.  Elle  se  compose  :  1*  des 
livres  protocanoniques  de  l'Ancien  Testament 
traduits  par  saint  Jérôme  sur  l'hébreu  et  des 
livres  de  Tobie  et  de  Judith,  traduits  du 
chaldéen;  2"  des  livres  du  Vieux  "restamcnt. 
tels  qu'ils  se  trouvaient  dans  l'ancienne  iu- 
lique  rie  livre  de  la  Sagesse,  VEeciisiastigae 
Baruch,  le  premier  et  le  second  des  Macha- 
bées,  la  lettre  de  Jérénue)  :  3*  des  livres  du 
Nouveau  Testament  de  1  ancienne  Italique, 
corrigés  sur  les  textes  par  saint  Jérâme, 
d'après  le  désir  du  pape  Damase.  Le  concile 
de  Trente  a  déclare  la  Vulg.te  authentique 
et  en  a  prescrit  l'usage  dans  les  controverses, 
les  leçons  publieues.  les  prédications  et  les 
explications  de  1  Ecriture. 

Vyasa.  Voy.  MAbhaata. 
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Wachgmath  (Ern.-Guill.-Gott- 
libb),  historien  allemand,  né  en  1781 A 
Hildesheini;  professeur  à  l'Université 
de  Leipzig;  membre  correspondant  de 


l'Institut  de  France;  m.  en  1866.  Em- 
brasiia.  par  des  études  successives  sur 
les  Grecs,  les  Romains,  la  nationalité 
allemande,  les  mosors  européennes,  la 
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révolution  française,  un  vaste  domaine 
de  l'histoire  générale  des  nations. 

Wackemagel  (Ch.  H.  Guillaume), 
littérateur  etpédiigognealiemand,  na- 
turalisé suisse;  né  à  Berlin  en  1806; 
professeur  &  bàle  ;  m.  en  1K69.  Outre  une 
remarquable  Uist.  de  la  Httérat.  allem., 
malheureusement  inachevée,  il  avait 
composé  des  livres  de  lecture  avec  le 
plus  grand  soin,  dans  le  but  de  les  faire 
servir  à  l'enseignement  do  la  langue. 

Wagenaar  (Jean),  historien  hollan- 
dais, né  à  Amsterdam,  en  1709,  m.  en 
1773.  Son  importante  Histoire  nationale 
(Vaterlandsehe  Historié,  1719-59,  23  vol.) 
lui  valut  le  titre  d'historiographe  de  sa 
ville  natale.  Fx;rivain  très  estimable, 
mais  froid  et  sans  élévation^  ses  com- 
patriotes l'ont  appelé  trop  indulgcm- 
ment  le  Hume  néerlandais.  J.  Wage- 
naar a  trouvé  sur  plusieurs  points  un 
éloquent  contradicteur  en  Bilderdijk. 

'\Vagner(jEAN-JACQUES),phiIosophe 
allemand,  né  à  Ulmeul775;  professeur 
&  l'Université  de  Wurtzbourg;  m.  en 
1841.  Il  écrivit  ses  premiers  ouvrages 
BOUS  l'influence  des  doctrines  de  Kant 
ou  de  Platon,  puis  devint  l'adversaire 
déclaré  de  la  philosophie  de  Schelling. 

Wagner  (Christian),  poète  alle- 
mand de  la  seconde  moitié  du  xix*  siè- 
cle. Simple  paysan,  il  a  recueilli  d'un 
contact  permanent  avec  la  nature  une 
série  d'impressions  mystiques  A  la 
beauté  singulière  et  pénétrante.  (Pro- 
menadfs  du  dimanche.)  Chacune  de  ces 
stnnees.  coupées  de  pensées,  a  pour 
point  do  départ  la  rencontre  d'une  (leur, 
dont  le  purium  embaume  son  àme,  se- 
coue sa  S(*n.sibilité.  dont  les  nuances^ 
le  nom,  les  propriétés,  évoquent  en  lui 
des  souvenirs  religieux  et  lui  font  de 
c<'lle  simple  fleur  un  petit  univers. 

Wagner  (Richard),  célèbre  com- 

Eositeur  et  écrivain  allemand,  né  à 
-einzig  en  IS13;  protégé  du  roi  Louis 
de  Bavière,  qui  avait  fait  construire 
exprès  pour  lui  le  théâtre  de  Bayreuth; 
m.  Â  Venise  en  18><3.  Poète  et  musi- 
cien, il  s'annonça  comme  un  réforma- 
teur de  Tart  lyrique,  au  théâtre.  Après 
avoir  supporté  des  épreuves  nom- 
breuses et  malgré  les  exagérations 
plus  ou  moins  contestables  de  sa  ma- 
nière, il  finit  par  imposer  A  l'Europe 
entière  la  prépondérance  de  son  gé- 
nie. C'est  à  partir  de  Lohengrin  (il  avait 
déjà  donné  Riemi,  le  Vaisseau  tanlAme, 
le  Tannhàuser)  quMl  rompit  dèfinitivo- 
mentaveolesiormulesconventionnelleg 
de  l'opéra.  Tristan  et  Iseult  (1865).  Par- 
<</<i/(  1882) affirment  sa  manière;  VOrdu 
Rhin,  la  Walkyrie,  Siegfried  et  le  Crè- 
puseuU  des  Dieux  forment  la  tétralogie 
de  V Anneau  de  Nibtlung,  son  œuvre  capi- 
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taie.  Il  a  voulu  Tniiion  intime  do  V 
drame  et  de  la  symphonie,  du  poème  * 
et  de  la  musique  ;  et  il  a  supprimé  tout 
ce  qui  pouvait  y  mettre  obstacle.  W. 
est  le  oréatenr  de  la  forme  la  plus 
achevée,  la  plus  complète,  —  la  plus 
sincère  tout  au  moins  —  de  Topèn  :  le 
drame  lyrique. 

Wallly  (Nobl-François  de),  gram- 
mairien et  lexicographe  français,  mem-  , 
bre  de  l'Institut,  né  à  Amiens  en  1724,  ' 
m.  en  1801.  Il  exprima  des  vues  judi- 
cieuses sur  des  questions  de  grammaire 
et  d'orthographe,  vit  adopter  ses  livret 
classiques,  ses  vocahnlairoe,  et  fut  Tè- 
ditenr  d'un  certain  nombre  d'ouvrages. 

Wallly  (ÉTiBNNB  -  Augustin  de), 
poète  et  grammairien,  ftls  de  Noël,  oé 
et  m.  A  Paris,  1770-1821.  11  a  grossi  le 
nombre  des  traducteurs  en  vers  de 
Quintus  Horatius.  ' 


Wallly  (Barthélémy- Alfred  de), 
universitaire  et  lexicographe,  flls  du 

Précèdent,  né  en  1800,  m.  en  1866.  Ses 
ietionnaires  latins»  très  répandus  jadis, 
ont  été  souvent  réimprimés. 

Wallly  (Armand -François-Lëon 
de),  littérateur,  oonsin  germain   des 

{>récédent8.  Produisit  (quelques  romans 
ntèressants,  mais  se  distingua  rartout 
par  d'excellentes  traductions  angilaises. 

Wallly  (JosBPH-NoKL.  dit  Nata- 
LI8  de),  érudit,  membre  do  l'Institot, 
né  à  Mézières,  le  10  mai  1805,  m.  en 
1876.  Vaillant 'publicateur  de  textes, 
il  a  été,  avec  Gruérard  et  Léopold  De- 
lisle,  l'un  des  principaux  fondateur! 
de  la  paléograpnie  française. 

WalafHcl  SIrabon,  savant  béné- 
dictin, abbé  do  Reicbenau,  m.  vers 
Tan  819.  Ses  écrits  en  latin,  son  Traité 
des  choses  ecclésiastiques,  sea  poèmes, 
son  fastidieux  Hortulas,  pour  lequel 
bien  exagérément  l'abbè  Lebeuf  Fa 
qualifié  c  le  Virgile  de  son  temps  », 
ont  été  publiés,  aux  xvi*  et  xvii*  s. 
(Paris.  1590,  7  vol.  in-fol.;  Anvers, 
1634,  6  vol.  infol.) 

Walckenaer  (Charles- Athanasb), 
poly graphe  français,  membre  de  l'Ins- 
titut, ne  A  Paris  en  1771.  m.  en  1852. 
Une  ardeur  de  travail  extraordinaire, 
une  faculté  non  moins  rare  de  s'assi- 
miler promptement  les  questions  abor- 
dées et  le  besoin  d'éohapper  sansoesse 
Sur  l'attrait  du  obangement  à  l'unité 
'application,  le  portèrentBur  les  pointa 
les  plus  opposés:  acienoes  naturelles, 
philologie,  histoire,  roman,  critimie 
littéraire.  La  même  main  traça  les  Ta- 
bleaux des  AranétdeSt  qui  provoquèrent 
Pad  miration  de  l'éminent  entomologiste 
danois  Fabricius,  le  Tableau  historique  eî 
géographique  de  la  Pofynitie  et  les  Lnt4- 
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«  lui-  M-  de  SMgni. 
Dt.  W.  De  pouiïdnil 
napériRureg  du  style. 
X  Otto),  pnblk isw  et 

llaborBMaT  d'un  Krand 


lOHDl.  po«U  snglaia,  ni 
hill,  comté  d'Hertford, 
leicoDiâi'td.  Couaia  da 


impéctaa  pas  dn  i 
i(IM,l6»0)d-EdD 


■  dt  rnclainigr  di. 
«,-»■}■  ot  une  in 


^l"ct  de  GeorKeï  11; 
le  i  Bièpor  danii  Te  Par- 
fAlovH  la  politique  qu« 

la  d^Rflnce  i  l'«gird  de 
?ii  d'Eiat.  et  le  Koûl  de 

lotes  choses,  capridenx, 

i;«l«brit«  d'auteur,  inaia 
Tâs  haut  d'en  aeceptar 
i;  misauthrope  ou  phi- 


^méasKaa 


il  brilla  fort  duu  te 
PS  lelliei.  Rvtiié  dei 
r  da  la  paraoe.  Il  mit 


nemMsKia  pas  plos  les  talentsqne  iM 
ridicules.  Il  uicolla  dîna  le  geore  Apis- 
lolaire.  Ses  Lrltra  (de  i73S  i  1797)  1 
Monligu,  *loTd  HaTtturd.  t  sii  Horic» 
Man,  t  1*  aoœleaae  d'Ossery,  et  aa- 
ticnlièremeat  i  M-  du  DaBand,  qui. 
presque  septnaginaira  al  aveutiie,  fi- 
Isil   «prise   pour    lui    d'ans  véritable 

Kasiou,  i  laquelle  11  ne  Mpotldait, 
lillenrs,  quo  par  beaucoup  d'ironie; 
tout  cet  eniemblB  da  LrUrej\v.  l'éd.  de 
CDDDiaehaui.  Londtea.  I)<S7-5»|  lorroe 
dans  la  IlIWralure  anglaise,  unenavre 
sut»  durable  quo,  dana  la  littérature 
frantalie.  les  correspoadaiid  de  M" 
de  SâviKnA  el  de  Vollaire.  (Voi.  EpU- 
toIdrO'  H.  W.  avait  campoai.  en  ou- 
tre, le  roniaDdDCMI«iii<rùlniiil<|l76i|, 
publié  d'abord  sous  l'anonjrme  el  qui 
en  ranimant  le  goùtde  l'incienne  litté- 
rature chevaleresque  suscita  un  grand 

trahie  de  la  Mirt  lapmllUtau  (ITfW: 

da  rni  Richard  ///  (ITSS)  ;  el  il  lalsu  tout 

S  réparés  pour  l'impreaBian  nua  série 
e  VriRoirn,  qui  virent  le  iour  en  IS2S 
et  en  IMS. 

Wnluh  (Joseph- Alexis,  vicomte), 
polvgrapbe  Irsu^sia,  n<'  dans  l'AaJon 
en  im.  m.  ta  IHCO.  Sous  la  sonbon- 
dakice  de  sea  produelions  (peeuies  en 
prose,  romans  h îatori quai,  mélanges  de 
toute  sorte),  rvaduei  plus  tnu9ui-s  on- 

tODiantiqae,  relaient  tait  iour  les  Lrt- 
trn  tndinwt  (1!C;5|.  longs  et  clialea- 
reui  plaidoyeri  en   laveur  des  prin- 

Wulslnghom  |Thoua9).  chroni- 
queur SDgIsIs.  de  l'ordre  des  Bénédic- 
ans.  né  vers  UID.  (V.  ses  Aeax  vhro- 
ninues  latines,  sp.  Camden.  Anglira, 
1603.)  Il  eut  le  litre  d'iiistoriograpbe 

Wnller  de    Vngelwclde.  ^célèbre 
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Reinmar,  qu' 
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■ame  des  choses  saiatos.  Tout  pai 
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tions  de  son  temps.  (OEuv.  de  W.  de 
V.,  éditions  de  Lachmann  et  de  Sim- 
rock.) 

WaltharluB  oa  Wallher  «l'Aqui- 
taine, poème  latin  da  x*8.  on  I,4ô6  vers 
hex&tnèireft.  offrant  le  sinralier  mélange  d'une 
sorte  de  cenlon  de  Virgile  et  d'on  sujet  bar- 
bare, lastt  d'une  donnée  toute  nationale  et 
germanique,  il  emprunte  à  de  vieilles  poésies 
populaires  des  péripéties,  oui,  pour  la  plupart, 
se  retrouvent  dans  les  Ntebelangen.  Le  pre- 
mier dessein  du  WalthariuM  (éd.  Fischer.  1780, 
Grimm,  1837)  serait  dû  i  un  certain  Géraad, 
magûter  teolarum,  à  Saint-Gall  ;  Ekkehard  I. 
m.  en  937.  l'aurait  ensuite  écrit  d'après  le 
plan  de  son  maître  Géraud,  et  Ekkehard  IV 
l'ouratt  seulement  corrigé. 

Wang-chi-Fou,  poète  dramatique 
chinois,  dont  Texistence  s'écoula  sous 
la  dynastie  des  Yonôn,  dans  le  xiii*  s. 
de  notre  ère.  Il  est  considéré  comme 
le  véritable  créateur  des  pièces  de 
théâtre  appelées  Ihsa-khi,  sortes  de  dra- 
mes lyriaues  ou  opéras.  L^une  de  ses 
œuvres.  le  Sl-siang-kt,  ou  Pavillon  d'Oc- 
cident obtint  un  succès  extraordinaire, 
et  qui,  dit-on»  dure  encore. 

WarburtoD  (William),  théologien 
et  érndit  anglais,  né  en  1688,  mort  en 
1779.  Il  eut  toujours  la  plume  &  la 
main,  pour  soutenir  quelque  contro- 
verse, pour  mettre  au  service  de  qnel- 
3ue  thèse  toutes  les  ressources  de  réru- 
ition.  Parmi  ses  nombreux  ouvragesde 
théologie,  son  livre  de  la  Mission  de 
Moïse,  démontrée  sur  les  principes  d'une 
religion  déiste  fit  quelque  bruit  par  l'o- 
riginalité des  développements.  On  si- 
gaalait  ses  éditions  de  Pope  et  de 
hakespeare,  qui  n'ont  plus  d'auto- 
rité. 

Warnkœnlg  (Léopold- Auguste), 
jurisconsulte  et  historien  allemand,  né 
en  1794,  dans  le  duché  de  Bade,  m.  en 
1866.  Il  écrivait  alternativement  en  al- 
lemand et  en  français,  avec  autant 
d'aisance  dans  Tune  et  l'autre  langue. 
(Hist.  de  la  France  et  da  droit  français, 
1845-48,  3  vol.,  etc.) 

Ward  (Marie-Augusta  Arnold, 
mistross  Humphrey),  femme  auteur 
anglaise,  née  vers  1854.  Elle  est  au 
nombre  des  romanciers,  qui,  dans  la  fin 
du  XIX'  s.,  ont  eu  le  plus  de  vogue  en 
Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  L'ainé 
de  ses  livres,  Hoberl  Elsmere  s'est  ven- 
du, dit-on,  l'année  même  de  la  publi- 
cation (1888)  à  cent  trente  mille  exem- 
plaires.Cest,d'ailleurs,unchef-d'oauyre 
de  ce  genre  de  tranquille  description 
des  caractères  qui  a  été  porté  À  la  per- 
fection par  George  Sana  et  introduit 
dans  la  littérature  anglaise  par  miss 
Anstin. 

Warrea  (Samuel),  romancier  et  jn- 
riaconsuho  anglais,  né  en  1807  dans  le 
oomt^  de  Deobigh,  m.  en  1877.  L'un 


des  maîtres  du  barreau,  il  çut  se  ré- 
véler en  mdme  temps  un  écrivain  tout 
original.  On  a  traduit  en  français  me» 
Fragm.des  mémoù-es  d'an  médeeùi  (1830), 
d'une  observation  si  pi(]uanto  et  sen 
autre  roman  si  vivant:  Dur  mille  gainées 
de  renie  (1830-41,  3  vol.;  Œav,  liUéntbrtt 
de  Samuel  Warren,  1853-55,  18  toI.) 

Warlbourg  (Comhai  de  laj.  WarUmrg- 
krl«g.  Le  tonmoi  poétique^  plas  ou  moins 
fabuleux,  qu'on  sappose  avoir  eu  \wx  en  1206 
ou  1207,  à  la  cour  da  comte  Hermaon  de  Tba- 
ringe  entre  les  plus  célèbres  minnestnsen. 
tels  que  Wolfram  d'Escbenbach.  Henri  d^Of- 
terdingen.  Klingor  de  Hongrie.  "Waller  von 
der  Vogelweide,  Screiber  et  Reunnaar  de 
Zweier.  Les  sujets  proposés  daaa  le  défl  «a- 
raieal  été  l'éloge  d'un  prince  ou  seignear 
choisi  par  chacun  d'eux  et  la  solution  de  cer- 
taines énigmes.  Le  vainqueur  aorait  été 
Wolfram  d'Escbenbach.  Le  fait  a  éié  révoqué 
en  doute,  mais  le  poime  de  la  Goerrc  de  te 
^aribourg  existe,  datant  du  commencement 
du  XVII*  s.  et  roulant  lout  entier  sur  eette 
donnée.  C'est  une  «euvro  carieose,  le  style 
en  est  brillant  et  recherché. 

'Watriquet  dé  Couvin,  fécond  trou- 
vère du  XIV*  s.,  wallon  d*origiae.  Il 
rima  d'une  plume  facile  nombre  de  dits, 
paraboles,  allégories  et  autres  rêves 
poétiques.  (Dinaux,  Trou»,  et  l^ngleurs 
du  nord  dé  la  France,  in-8*,  1863.) 

"Watson  (Robert),  historien  écos- 
sais, né  en  1725.  m.  en  1780.  Son  HU- 
loire  du  règne  de  Philippe  II  d'Espagne 
(Londres,  1777,  2  vol.  gr.  in-4*)  fut  tra- 
duite en  français  par  Mirabeau.  (Ams- 
terdam, 1778,  4  vol.  in-12.) 

Watson  (Richard),  théologien  et 
chimiste  anglais,  né  en  1801,  mort  en 
1848.  Ëvéquo  de  LandafI  \  Tnn  des  plus 
fermes  champions  du  parti  tory;  auteur, 
entre  autres  ouvrages,  d'une  Apoloais 
du  Christianisme  (1776),  dirigée  contre 
Gibbon. 

Wauquelin  (Jehan),  écrivain  fran- 
çais du  XV*  s.,  clerc  et  secrétaire  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne; 
traducteur  de  la  chronique  latine  de 
Dynter,  et  l'auteur  d'une  histoire  fa- 
buleuse d'Alexandre  le  Grand.  (Ms. 
Gotha,  et  B.  Nat.  7518.}  W.  apparte- 
nait, par  le  style,  &  Técole  de  Froissart 
dont  il  avait  étudié  et  transcrit  les 
œuvres. 

Weber  (Albrecht),  célèbre  orien- 
taliste allemand,  né  A  Breslau,  enlSSS; 
disciple  de  Lassen  et  de  Bopp;  suc- 
cesseur de  ce  dernier  à  la  chaire  de 
sanscrit  de  TUniversité  de  Berlin; 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Prusse.  Le  maître  reconnu  des  india- 
nistes contemporains  (V.  ses  Indlsehen 
Studien,  etc.),  il  a  formé  des  disciples, 

3ui  sont  eux-mêmes  devenus  des  éru* 
its  du  premier  rang. 

Webster  (John),  poète  angltis  dt 
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la  fin  dn  xvi*  et  du  commencement  da 
xvii*  8..  le  pins  sombre  des  vieux  dra- 
maturges. Par  ses  conceptions  terri- 
bles et  par  sa  manière  saisissante  de 
les  incarner  snr  la  scène,  Taotear  de 
la  Duchesse  de  Mal/y  (1623),  du  Diable 
blanc  (Uie  white  devil),  de  VUloria  Co- 
ramboma  (éd.  Dyce,  1830  et  1857),  res- 
semblait fortement  à  Marlowe. 

WegelingACQUBs), historien  suisse, 
né  à  Saint-Gall  en  1721;  membre  de 
TAcadémie  des  sciences  de  Berlin  ;  m. 
en  1791.  Des  sentiments  élevés  de  li- 
béralisme, de  tolérance  et  de  philoso- 
pfhia  respirent  A  travers  les  pages  de 
ses  différents  livres,  qu'il  écrivit  tonr  à 
tour  en  français  et  en  allemand.  (Mém. 
sur  Us  principales  époques  de  l'hisL  dT Al- 
lemagne, Berlin,  1766,  in-8*;  HUl.  uni- 
vers, et  diphmt.,  1766-80, 6  v.  in-8'  ;  etc.) 

Welgel  (Valkntin),  mystiqne  pro- 
testant, né  en  Saxe,  en  1533.  mort  en 
1588.  Ses  écrits  ne  furent  publiés  que 
plus  tard  par  Weicber.  (1611-21.)  Voy. 
PlétUUs. 

Well  (Henri),  helléniste  français, 
d'origine  allemande,  né  A  Francfort- 
sur^le-Mein,  en  1818,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  correspondant 
de  l'Académie  do  Berlin.  Savant  oon- 
mentatenr  d'Eschyle,  il  a  donné  des 
éditions  très  estimées  des  tragédies 
d'Euripide  et  des  Harangues  de  Dé- 
mostbéne.  De  plus,  il  a  su  raieunir,  en 
d'excellentes  études  sur  le  Drame  an- 
tique (1897)  l'intérêt  qoi  s'attache  tou- 
jours à  l'histoire  de  ces  chefs-d'œuvre 
de  l'art  grec,  où  se  fondaient  dans  une 
unité  harmonieuse  l'action  théâtrale 
et  l'élément  lyrique. 

Welse  (Christian),  poète  allemand, 
né  à  Zittan  en  1617;  professeur  à 
Weissenfels,  et  recteur  à  l'Université 
de  sa  ville  natale  ;  m.  en  1708.  Se  dis- 
tingua par  des  poésies  lyriques  d'un 
Soût  indépendant;  réussit  au  théâtre, 
ans  la  comédie  et  le  drame  (Zittauis- 
cher  Theatrum,  1683;  pi.  éd.),  et  laissa 
des  romans  satiriques  et  moraux,  qu'on 
n'a  pas  encore  tout  à  fait  oubliés. 

Weishaupt  (Adam),  publictste.  ju- 
risconsulte et  mystique  allemand,  né  à 
IngolsUdt  en  1748.  m.  en  1822.  Fonda- 
teur de  la  secte  des  Perfectibilistes  ou 
Illuminés,  il  rêva  de  réunir  dans  cette 
association,  au  nom  d'un  intérêt  élevé 
et  par  un  intérêt  durable,  des  hommes 
de  toutes  les  parties  du  globe,  de  toutes 
les  classes  et  de  toutes  les  reliions, 
malgré  Ta  diversité  de  leurs  opinions 
et  de  leurs  passions.  (Apologie  des  Illu- 
minés, Francfort  et  Leipzig,  1786,  in-8*; 
Matériaux  pour  servir  à  ta  renaissance  du 
monde  et  des  hommes*  Ootba,  1818,  3  v. 
fa-8*.) 


Welss  (Charles),  historien  fran- 
çais, né  à  Strasbourg,  en  1812,  m.  en 
1864.  Son  HUt.  des  réfugiés  proUstanis 
de  France  depuis  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  Jusqu'à  nos  Jours  (1853.  2  vol.  in- 
18,  grand  prix  Gobert  de  l' Académie 
des  insoriptions)  est  l'étude  passionnée 
d'un  espnt  honnête,  qui  veut  être  im- 
partial. 

Welss  (Jean -Jacques),  pnbliciste 
français,  né  en  1827,  i  Bayonne,  m.  en 
1891.  Ancien  professeur,  conseiller 
d'Etat,  directeur  des  affaires  étrangè- 
res; journaliste,  critique  dramatique 
et  causeur  fantaisiste,  il  promena  un 
peu  dans  tontes  les  directions,  en  mille 
et  mille  articles,  les  caprices  d'un 
esprit  ondoyant,  d'une  humeur  instable 
et  d'un  style  humouristique,  fantasque 
et  brillant,  —  toujours  pur.  (Essais  sur 
l'hist.  de  la  litUr.  fi-.,  1  vol.  in-18.  etc.) 

Welsse  (Christian-Félix),  auteur 
dramatique  et  conteur  allemand,  né  à 
Annaberg,  en  1726,  m.  en  1804.  Les 
contemporains  goûtèrent  ses  opéras 
comiques,  ses  chansons  lyriques,  ses 
comédies,  ses  tragédies.  On  lit,  on 
imite  encore  ses  nombreux  récits  pour 
la  jeunesse.  Les  vingt-quatre  volumes 
dn  Kinderfreund  ont  maintes  fois  ins* 
pire  notre  Berquin. 

Welcker  (Frédéric-Théophile), 
célèbre  archéologue  allemand,  né  h 
Grûnberg  (Hesrs).  en  1784.  professeur 
de  littèratare  ancienne  à  l'Université 
de  Bonn,  asseoie  étranger  de  l'Institut 
de  France,  m.  en  1868.  La  connaissance 
exacte  et  complète  des  faits,  condition 
première  de  toute  oertitade,  s'unissait 
chez  lui  au  goût  qui  distingue  les  sty- 
les et  les  époques,  à  la  finesse  qui  en 
saisit  les  nuances  les  plus  déHoates. 

Werdet  (Edmond),  libraire  et  biblio- 
graphe français,  né  vers  1795,  m.  en 
1869.  Le  premier  éditeur  do  Balzac  et 
plus  tard  son  portraitiste  intime.  (Port, 
de  B.t  sa  vie,  son  humeur,  etc.,  1859,  in- 
12.)  Justement  appréciée  aussi  est  son 
Uist.  du  livre  en  France,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  Jusqu'en  i789,  Paris,  I8(»l- 
1864.  5  vol.  in-12.) 

"Werner  (Frédéric  -  Zacharias), 
poète  lyrique  et  dramatique  alleman<l, 
né  à  Kœnigsberg,  en  1768,  m.  on  1823. 
Son  existence  décousue  comme  son  ta- 
lent pourrait  être  citée  i  l'appui  de  cer- 
taine proposition  fameuse  établissant 
que  le  génie  est  une  névrose.  Exaltation 
juvénile  débordant  en  tous  les  sens, 
courses  incohérentes  à  travers  l'Eu- 
rope, mariages  successifs  et  toujours 
malheureux,  puis  conversion  subite  au 
oatbolicisme,  transformation  brusque 
de  l'écrivain  romantique  en  frère  prê- 
cheur, retrouvant  danq  la  chaire  le:) 
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siiocèB  qu'il  avait  en»  au  théâtre  :  telles 
en  sont  les  différentes  et  singulières 
pîmses.  Exalté  par  la  fumée  des  lé- 
rrnies,  et  cependant  enclin  au  réa- 
lÎMiie  le  plus  accentué,  W.  porta  au 
thé.ltre  la  fougue  désordonnée  de  son 
mvsti^'ianie  sensuel.  Son  chef-d  œuvre, 
le  Vinqt-qaatre  février  (imit.  fr.  en  vers 
de  M   Léon  Halévy.  haris.  1866,  in-8-) 
est  le  type  du  drame  fataliste  moderne. 
(OEttv.  eompL,  Grimma,  1839-41,  H  vol. 
in-8*.) 
AVessel.  Voy.  Jean. 
Weftsel,  poète  danois,    norvégien 
d'origine,  né  en  1742,  m.  en  1782.  Au 
cours  d'une  existence  brève  et  désor- 
donnée, que  ne  visite  ^ère  la  fortune, 
il  tira  d'une  imagination  facile,  origi- 
nale souvent,  des  comédies,  une  tra- 
gédie parodique,  V Amour  sans  bas,  di- 
rigée contre  la  manie  de  l'imitetion 
française,  des  contes  comioues  en  vers, 
des  épigrammes  et  des  chansons  ba- 
chiques. 

Wessellng  (Pibrre),  philologue  al- 
lemand, né  à  Steinfurth  en  1792;  pro- 
fesseur à  l'Université  d'Utrecht;  m.  en 
1764.  On  cite  avec  honneur  ses  éditions 
d'Hérodote  et  de  Diodore.  Il  avait  fait 
preuve  d'une  rare  sagacité  criti9ue 
dans  les  Observalionum  uariarum  lion  //. 
(Amsterdam.  1727,  in-8'.) 

AVessenberff  (Ignace-Henri-Char- 
les, baron  de),  poète  allemand,  né  A 
Dresde  en  1774,  m.  en  1860.  Animé 
d'une  double  tendance  patriotique  et 
idéaliste,  il  tenta  d'unir  aux  accents 
d'un  lyrisme  guerrier  la  douceur  d  une 
certaine  grâce  mystique.  (Bluthen  ans 
Italien,  Karlsruke,  1818.) 

^esRObronno  (la  Prière  de),  d<u  Wes- 
sobrunner  Gtbet.  L'un  dos  plus  vieux  texles 
Kormaniques.  Cesl  unpoome  du  viir  siècle, 
en  diale<te  franc.  versifi<^arallitcnilion.(.t.d. 
Wackemagel.  Berlin,  1827.) 

Westerbaan  (Jacob),  poète  hollan- 
dais, né  en  1579,  m.  en  1670.  De  son 
inspiration  assez  confuse  se  détachent 
quelques  élégies  gracieuses. 

Weslergaanl  (Niels-Loui8),  orien- 
teliste  danois,  né  et  m.  à  Openhaguc, 
de  1815  à  1878;  membre  correspondant 
de  l'Institut  de  France.  A  fait  honneur 
aux  études  sanscrites. 

Westermann  (  ANTOiNE),philologue 
allemand,  né  &  Leip/ig  en  1806;  pro- 
fesseur à  l'Université  de  cotte  ville; 
m.  en  1869.  Se  distinjçua  par  une  re- 
marquable Histoire  de  l'éloquence  en  Grèce 
et  à  Borne  (1833-35,  2  vol.)  et  par  des 
éditions  classiques  définitives  d'ora- 
teurs et  de  rhéteurs  grecs. 

WlieweU  (William),  mathémati- 
ci«;n  et  philosophe  anglais,  né  en  17{)."^, 
m.  en  1866.  Professeur  et  maître  du 


collège  de  la  Trinité  de  Cambridge,  il 
s'appliqua  A  élarcir  les  bases  de  Pé^n- 
cauon,  et  on  lui  aut  le  renouvellemeot 
des  études  philosophiques.  Entre  antres 
ouvrages  disUngués,  u  publia,  en  1837. 
une  excellente  Histoire  des  seieMCS  in- 
dttctives. 
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Whltaker  (John),  historien  et  pa»- 
teur  anglais,  né  à  Manchester  vers 
1735,  m.  en  1808.  La  vie  de  Marie  Siuart, 
les  origines  bretonnes,  la  monographie 
de  la  ville  de  Manchester,  et  un  fait 
célèbre  des  guerres  antiques  :  le  Pat- 
sage  d'Annibal  à  travers  les  Alpes  (Lon- 
dres, 1791,  2  vol,  in-8')  furent  l'objet  do 
ses  travaux. 

Whlte  (Henri  Kirke),  poète  an- 
glais, né  à  Nottingham,  en  1785,  m.  4 
Cambridge,  en  180(5,  dans  sa  vingt-«t- 
unième  année.  A  dix-sept  ans,  il  avait 
publié  un  volume  de  vers  remarqué  : 
le  Bocage  de  Cliflon.  Southey.  qui  avait 
encouragé  ses  débuts,  publia  ses  œuvres 
posthumes  (Londres,  1807-1822,  3  vol.), 
et  l'on  pleura  le  sort  de  ce  jeune  et 
intéressant  poète,  le  (3iénier  anglais, 
qui  annonçait  déj&  une  si  profonde 
sensibilité. 

Whltelockc  (Bulstrode),  homme 
d'État  anglais,  né  à.  Londres  en  1605. 
m.  en  1676.  L'un  des  conseillers  les 

S  lus  modérés  de  Cromwell,  il  a  laissé 
es  annales  précieuses  A  consulter  pour 
l'histoire  du  règne  de  Charles  1*'  et 
de  la  dictature  du  Protecteur.  (Mémo- 
riais  ofthe  english  affairs,  Londres,  1682, 
in-fol.) 

Whitman  (Walt),  célèbre  poète 
américain,  né  en  1819,  m.  en  1892.  Ce 
génie  singulier,  l'inventeur  de  la  poésie 
sans  rythme,  sans  mesure,  sans  mètre, 
se  pliant  à  l'inspiration  aux  dépens  de 
la  prosodie,  n'a  pas  d'analogue  dans 
la  littérature  européenne  et  même  dans 
la  littérature  américaine.  D'Ame  ro- 
buste, joyeuse  et  puissante,  panthéiste 
pur  et  d'*instinot,  W.  tient  plus  que 
tout  autre  du  barde  et  du  phophète 
légendaire  des  premiers  âges.  Il  s'ex- 
prime par  une  sorte  de  verset  irrégulier 
et  barbare,  qui  n'est,  cependant,  pas 
dépourvu  do  rythme.  Ses  principales 
œuvres  sont:  Brins  d*herbe,  Roalements 
de  tambour,  etc. 

AVhlItler  (John-Greenleaf),  poète, 
romancier,  journaliste  américain,  neà 
Havorhill  (Massachusetts),  m.  en  1883. 
Ses  vers  respirent  l'héroïsme  et  la 
guerre.  (Ecrits  poétiijfues.)  Son  Ame  est 
celle  d'un  quaker  et  d'un  puritain  des 
vieux  temf». 

AVIfquelorl  (Abraham  de),  diplo- 
mate hollandais,  né  A  Amsterdam  ^n 
ir)98,  historiographe  des  Pays-Bas.  m. 
on  1685Î.  Chargé,  en  plusieurs  fois,  de 


Ura  'pabliri.  Colonie,  1676-79,  2  pHrI. 
in-lSJ,  iniia  il  écrivit  expro/mo  Udii>- 
DOgiaphie  nîmo  du  diplocnBto.  (L'^m- 
battadtar--  —  ' — " —  i  -  u—  "^-i 


«  toiKliow,  La  Hiye,  I6el, 


origin» 


*(eï 


-,  .D  im,i 

n  Moravie,   de  parenli 
l'irchidach^d'ADUicbe 


ss  de  Hcidolbei^  Dtd'ttDa; 

STOfuuflnrt  B»rno  et  le  principal  ré- 
acteur du  Bvid.  S'eat  eaeajé  lour  * 
tour  avec  «accès  dans  le  drame  fOEm- 
Mj,  )e  ramanlU  f«(ri««nt.  IS88I,  U 
pdiMle.  la  noovelle  al  le  r»cit  de  vora- 
ees.  (Pnnuiuiin  d  traivri  IttAlpa,  1!(NS; 
ft^aùiM  (lalieims  1887).  Il  a  pailtcu- 
lïeremeDt  aocnié  dani  ce  derDiet  genre 
le  acnadn  piltoreaque. 
Wiekl  an  Wu|ek,  prosateur  polo- 

—  1.   J_ 1  .  .  — 1 Jg    [,    p]o,  po. 

i>  de  la    Bible, 


IBOO). 


Sans  cette  langue  (vere 
Wleland    (CHHiaTO 

célèbre  écrivain  allemand,  né  dana  l( 
Wartemheijî.  en    1733;  profeaieur  d< 


I  le  rajatiolime  «ta 


man  pbilOBOpliiqneiTjirullMr.)  Il  brdla 
ce  qu^il  avait  adoré  et  s'abandonna  dt- 

BenaueN " l'o!i'î!pu«p°qul'  Ri  fait iur- 
noremei  le  VttlUiiniifAllemagoM.kiati. 
Tau  lobioi^ph  leromani^jiquedM^JAoar 

da  r«cit  et  au  charme  de  descriptlun, 
n'est  ^*re  au  tond  que  l'apologie  de« 
doelnnea  mal*rialisl»a,  comme  Helvé- 
tiai  lea  toruiuliil  eu  France  vera  la 
même  «poque.  Il  ne  ae  départit  plus, 


mikitbm  SjMttii  RolaSra),  ( 
i  rapprocher  de  Boocace  e 
isle,({Dnna,delTRad>l768.la 

:  traduction  de  F"-  ' -" 

iru  en  Allcmaen 
nt  lea  anciens!  V. 
,««  MU,  il  Ziici 
?t  d'Horace;  lira  grand  parti  di 

feConn 


e  (Amad 


..  ,.-s  Franfaia  dea  Allemands, 
les  tendances  de  son  esprit.  Mal- 
tona  ces  alliagei.  il  a  eontribu» 
que  uni  autre  i  l'asaonpliusment  - 
a  langne  lutitMule.  Ses  ouvraees 
ers  ont,  en  général,  plua  de  gniiii 
ori^naliié  que  ses  «crila  en  proairi 
..  .. ■—.   _p  manqnent-jias 


ité.  Wi. 


,t,rç   a 


redevable  de  bien  d 

anciena  et  ani  modernea.  uuej  qoen 

soit  le  nombre  ou  l'imporlanoe.  on  ne 

Eut  qu'admirer  la  rii-hesie  et  la  fleil- 
litt  de  Bon  laleDt.  Il  a  toami  des 
modèles  de  verve  railleuae  et  de  Ane 
plainaterie.  (V.  VHM,  da  AbdirUahaK 
rénnl  parfois  en  de  mi'mrs  eréalioDi  le 
patbétiqueilagaii'iébnrleMiDe.et  joint 
un  goûl  Irei  pur  s  une  crillqnc  aolide. 

variée  le  tHl--ntdpconleretdepi'iniir». 
Il  a  retraeé  avec  beaucoup  dr  lln>4iie  la 


:k  qu'il  appelledana 
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son  poème  de  Mutarion  U  douce  pbi- 
lotophie  des  Grices. 

Wlenbarg,  publiciste,  po«te  et  ro- 
mancier allemand,  né  en  1S03,  m.  en 
1872.  Ses  Campagnes  etlhétlqaes,  en  1834, 
donnèrent  le  mot  A  la  Jeane  Allemagne 
et  le  firent  mettre,  l'année  suivante,  an 
ban  de  l'empire.  II  fut  un  de  ceux  qui 
manièrent  avec  le  plus  d'aisance  la 
forme  nouvelle  du  style,  légère  et  ca- 
pricieuse, que  Bœme  avait  empruntée 
à  Jean-'Paul  Richter. 

Wler  (Jean  Welher,  dit),  ou  Wie- 
rus,  médecin  et  démonographe  belfçe, 
né  en  1515,  élève  et  ami  de  Cornélius 
Agrippa,  m.  en  1588.  Crédule  autant 
que  fanatique,  il  enregistrait  toutes  les 
réponses  et  les  billevesées  di»8  malheu- 
reux accusés  de  maléfices;  et  il  a  donné, 
d'après  eux,  dans  son  livre  De  prtBtti- 
giis  dœmonum,  1563,  le  catalogue  com- 
plet et  la  figure  des  esprits  infernaux. 

Wllbrandt  (Adolf),  dramaturge 
allemand,  né  en  1837,  à  Rostock,  dans 
le  Mecklcmbourg.  Ses  drames,  em- 
pruntés de  préférence  à  des  sujets  his- 
toriques ou  d'inspiration  tout  idéale 
(Giordano  Bnuio,  Kriemhltdt  le  Maîb-e 
conUracteur  de  Palmyre,  1889,  etc.)  ont 
du  mouvement  et  sont  écrits  dans  une 
langue  poétique.  On  lui  reproche 
d'abuser  de  la  rhétorique.  Il  sait  pour- 
tant être  naturel  ;  il  a  fait  des  nouvelles 
charmantes  et  de  jolies  comédies  mon- 
daines. 

Wildenbruch  (Ernest- Adolphe). 
romancier  allemand,  né  à  Beirut,  en 
1845.  C'est  un  conteur  idéaliste  à  l'ima- 
gination entraînante.  Il  a  touché  aussi 
nu  roman  historique  et  légendaire. 
(Francesca  von  Rimini,  Karolinger,  Ha- 
rold,  Dos  neue  Gebet,  Haubenlerche,  Dos 
heilige  Lachen,) 

AVilkes  (John),  célèbre  publiciste  et 
homme  politique  anglais,  né  A  Lon- 
dres, en  1727,  m.  en  1797.  Courtisan 
du  peuple,  roué  politique  «  complet 
RvmDole  de  l'intrigue  dans  les  mœurs 
constitutionnelles  »,  on  le  vit.  dans 
le  pamphlet  périodique  du  North 
BrUon,  s^attaquer  i  Georges  III  lui- 
même,  tenir  en  échec  pendant  dix  an- 
nées le  Parlement,  le  ministère  et  la 
couronne,  et  finalement  retomber  dans 
l'obscurité  réservée  à  tous  ceux  qui  se 
font  les  instruments  d'intérêts  person- 
nels et  éphémères,  sans  vues  d'avenir 
ni  principes  assurés.  La  correspon- 
dance do  W.  fut  publiée,  après  sa  mort. 

Wilkins  (sir  Charles),  orientaliste 
anglais,  né  en  1749,  dans  le  Somerset: 
bibliothécaire  do  la  Compagnie  des 
Indes;  m.  en  1836.  De  remarquables 
publications  de  textes  (le  Bhagavad 
Gila,  Londres,  ITST).  gr.  in-C,  VUUopa- 


deça,  Bath,  1787,  in-8*),  et  une  savante 
grammaire  sanscrite  (1808)  le  flreot 
qualifier  par  ses  oompatrioteB  de  fitte- 
nUarm  santcriUe  princeps. 

WlUatnow  (Jean-Gottlieb),  poète 
lyrique  et  fabuliste  allemand,  né  en 
Prusse  le  15  janvier  1736.  m.  en  1777. 
Ses  apologues  ont  cela  de  particulier 
que  les  personnages  mis  en  scène  y 
parlent  seuls,  sans  que  le  poète  inter- 
rompe leurs  discours  par  ses  réflexions; 
aussi  les  appelle-t-il  des  fab^t  diaio- 
aB^ef.(Dialogiscbe  Fabein,  1765;  QSm., 
Vienne,  1793,  2  vol.) 

William.  \  oy.  flufflanme,  pour  plu- 
sieurs noms  d'auteurs  anglais. 

Wllson  (Horacb-Hatman),  orien- 
taliste anglais,  né  vers  1789;  secrétaire 
de  la  société  asiati<iue  de  Calcutta; 
professeur  de  sanscrit,  en  1832, i  l'Uni- 
versité d'Oxford  ;  m.  en  1860.  U  a  rendu 
d'éminents  services  au  développement 
des  études  indianistes  par  ses  publi- 
cations de  textes,  ses  mémoires  spé- 
ciaux, ses  traducUons  (le  Théâtre  indou, 
Calcutta,  1826-27,  3  vol.),  son  Diction- 
naire (Calcutta,  1819,  2"  éd.,  1832)  et 
son  importante  Grammaire  (Londres. 
1817)  de  la  langue  sanscrite. 

Wllson  (John),  poète  essayiste  et 
critique  anj^ais.  plus  oonnu  de  ses 
contemporams  comme  polémiste  et 
rédacteur  du  Blaektùooa's  Mmgazbu, 
C'est  un  écrivain  brillant,  spirituel  et 
naturel,  mais  -trop  enclin  à  la  discus- 
sion. On  a  gardé  surtout  le  aonvenir 
d'un  recueil  d'essais  qu'il  avait  publié 
sous  le  titre  de  Reereatiotu  of  Chritto- 
pher  Norton. 

Winckelmann  (Jean-Joachim),  il- 
lustre antiquaire  et  esthéticien  alle- 
mand, né  le  9  décembre  1717,  d'un 
Sauvre  cordonnier  do  Steindall,  ville 
e  la  vieille  marche  de  Brandebourg; 
m.  assassiné  à  Trieste,  le  8  juin  17w. 
Doué  d'une  étonnante  précocité,  il  ac- 
cusa dès  l'enfance  les  plus  heureuses 
inclinations  pour  tout  ce  qui  concer- 
nait les  arts.  Après  bien  des  vicissitu- 
des de  gène  extrême  et  d'activité  stu- 
dieuse, il  devint  secrétaire  de  la  biblio- 
thèque du  comte  de  Bnnau,  près  de 
Dresde  ;  puis  abjura  le  protestantisme 
pour  être  envoyé  à  Rome,  dans  la  pa- 
trie des  chefs-d'œuvre.  U  vit  l'Italie, 
assista  aux  fouilles  d'Hercnlanum,  fut 
attaché  à  la  Vaticane  ;  et  c'est  à  Rome 
(ju'il  écrivit  tous  ses  livres.  Le  par 
idéal  artistique  n'avait  pas  encore  lui 
aux  veux  des  modernes*  autrement 
que  dans  les  œuvres  des  créateurs: 

Î;r&ce  &  lui,  chacun  put  pénétrer  dans 
e  royaume  du  beau.  W.  a  sa  plaoe 
f>armi  les  plus  grands  littérateura  de 
'Allemagne,  autant  pour  la  pur<^t<>  de 
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sera  aljrle  qno  poar  l'hsnreni»  alliante 
qu'il  s  fondte  entra  les  vte,  eipli- 
qniDl  l'an»  par  l'anlre  lu  poéate  el  la 
sculptacc.  Cettqn'«n  efTel  l'ri Inde  dix 
moaumsDta  aitistiqaea  des  Crées  lai 

de  leor  pbitasDphie.L'/fiif.dtl'arfilau 
I-antlaaiU  (Dresde,  1761.  S  vol.  Id-j-) 
de  Winck.  a  «lé  tradullB  en  preaqus 
toatealea  langues.  ((£1».  compL,  Dresd  a 
lH08'IK30,2v[il.) 

Wlnther  (Christt*n),  paéla,  ro- 
miiDcier  eteriliaae  danois,  né  en  1796. 
dans  la  Zâlaade,  m.  en  187g.  En  ses 
Tnaull  ou  Gravarci  inr  bals,  il  a  le- 
trac«  les  plus  frais,  les  plus  giaoîoni 
tubleaoi  do  Ja  vicdoscliamps.lJ  porta. 
en  ODtre.  dans  le  ebamp  très  varl6  de 
■ei  produelians  des  qualltét  iuslemenl 
ndmiréei:  l'élégaDce.  le  naturel,  nne 
abondance  e(  noe  laciliM  intpaisa- 
blsa. 

n'inllirop,  autent  américain  de  la 
seconde  inoili«  du  xix*  siècle.  Roman- 
cier hardi,  il  a  compris  largement  le 
plein  air,  la  montagne,  la  forêt,  la  mer. 

'Win  (WiLLiAu),  publicisla  Pt  ma- 

End%n'l778!''m.èn'l»3-l?L"aBioia'tiïn 
■  il  beaucoup  de 


;;i".'. 


B  Ullrn 


catholiql 


I    IgOS.  d 


mille  irlandaise  :  m.  ALondcei 
Il  s'employa  en  d«mari:hfs  tre 
pour  dèeidei  le  Saint-Siège 
blissement  complet  dola  hién 
Anglelens.  Il  tut  désigné, 
comme  archeifque  de  Westra 


no  reapectnease  délèren 
le  bante  valeur  iealeme 
a  théologie. 


Mil 


K"  siècle.   Il  »l  le  pre- 

l^rj^friquè  celTlr^le.  On 
1  ■  fif  Te  vrai  fondateur 


trie 'Sans 'l'es 

ont  l'in(ér«t  de  celles  des  Nachtl|!al. 
des  Leni  et  des  Thornson.  Observa- 
tions scjenliflques,  deseriptinns  de 
pajs,  scènes  de  m<rni>,  Inul  t'y  ren- 
oonlto,    lemarq nabi" ment   exprimes. 


Wlunleivslil  (Michel),  historien 
e(  critique  polonais,  né  en  )T9fl.  en 
Galicie.  de  Vantiqne  maison  féodale 


le  l'insurreotion  polonaiaet 


enfin  doven    ^, 

années,  de  l'Université  de 


int  de  l'Aphémera 

inal  de  Cracovie; 

pendant  dii 


Prinu  Hiobd  Wtitnlawakl,  d'i»«i  le  buic 
en  lurbre  de  TAcad^mi?  âv  Cncoria. 

loin  ih  la  lilUralarr  de  )«  Poloont.  dt- 
piiii  le  .r-  >Kcb  Jasqn-n  t6S0  jlO  vol, 
in-X'),  regardée  eomme  un  monument 
national.  Elle  alionde  de  comparaisons 
iudicieuses     et    do     rapprochements 


d'intérêt  que 
voisines  et  les  lit térafurosoceinoniaiei 
de  bautes  vues  philosophiques  et  liis 
toriques  en  écliirenl  la  marelle  :  et  1 

Son  nis.  le  prineo  Adam  W.,  mem 
bre  da  nombreuses  sociétés  savante 
de  l'Europe,  aura  été.  comme  lui  mèmi' 
un  «rudil  el  un  polyglotte. 

Wither(G»ORnE).  poète  anglais,  n 
en  15HK,  *  Bentworlb.  m.  i  Londiet 
en  1607.  Ses  meillenres  composilioni 

rent'entre  lél3  811635*.  Devenu',  a'pri! 
des  péripéties  d'eKistenca  très  mouvi 
mentes,   maioi- général  da  Ccomwal! 
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il  écrivit  malhenreuseroent  trop  do 
mauvais  vers  pour  l'intérêt  do  sa  fac- 
tion. L'école  moderne  anglaise  a  re- 
cherché, parmi  ses  nombreux  recueils, 
un  certain  nombre  de  pièces  excellen- 
tes par  la  pureté  du  goût,  par  la  déli- 
catesse naturelle  du  sentiment,  et  les 
a  remises  en  honneur.  (Bristol,  1820, 
3  vol.  in-8'.) 

Wlll  (Henriette  Guizot,  M"*  Con- 
rad de),  femme  auteur  française,  fille 
de  Guizot,  née  à  Paris,  en  18.^9.  Aytmt 
un  sentiment  élevé  de  l'idéal  et  de 
fortes  convictions  religieuses;  possé- 
dant, avec  des  connaissances  aussi  va- 
riées qu'étendues,  un  remarquable 
talent  de  narratrice,  elle  a  produit  un 
très  grand  nombre  de  volumes  :  ou- 
vrajiçes  de  piété,  contes  et  récits  ;  scènes 
d'histoire  et  de  famille,  aux  diverses 
époques  de  la  civilisation  du  xi*  au 
xviii*  s.,  publications  de  mémoires  et 
d'anciens  textes,  etc.  Tous  ces  livres, 
spécialement  destinés  à  l'enfance  fu- 
rent accueillis  avec  faveur.  M"  de  Witt 
a  terminé  quelques  œuvres  historioues 
commencées  par  son  père  {VHist.  de 
France  racontée  à  mes  petits  en/anls,  5  v., 
VHist.  d'Angleterref  etc.,  et  VHisloire 
contemporaine)  et  publié  une  grande 
partie  delà  Correspondance  de  l'illustre 
nomme  d'Etat. 

Wolf  (Christian,  baron  de),  philo- 
sophe et  mathématicien  allemand,  né 
à  Breslau,  en  1679  ;  banni  par  Frédéric- 
Guillaume,  en  1723,  comme  suspect 
d'athéisme;  remis  en  possession  de  sa 
chaire  à  Halle,  par  Frédéric  11^  en  1740; 
membre  de  plusieurs  académies  euro- 
)éennos;  m.  en  1754.  Représentant  de 
a  philosophie  cartésienne  dans  l'école, 
il  en  fit  un  système  complet,  par  prin- 
cipes et  par  formulas,  on  arc»»ntuant 
encore  son  caractère  géométrique.  En 
ettX,  le  goût  de  la  géométrie  et  dos 
sciences  exactes,  celui  d'un  formalisme 
inflexible,  le  besoin  de  la  précision 
poussée  jusqu'A  la  séch»"rcsse,  et  l'ha- 
nitu(ie  do  I  ordre  dialectique  son(^  les 
caractères  de  renseign<'tn''nt<le  \\'olf, 
ceux  qu'il  transmit  à  Kant.  Nous  con- 
naissons surtout  W.  en  l'^rance,  comme 
éditeur  et  interprète  des  idè»'sde  Leib- 
niz. Il  jouit  en  Allemagne  d'une  auto- 
rité beaucoup  plus  étendue,  tant  pour 
ses  ouvrages  écrits  dans  la  langue  na- 
tionale (tous  antérieurs  A  1823.  année 
de  son  bannissement),  et  groupés  sous 
le  titre  de  Pensées  rationnelles,  que  pour 
ses  nombreux  volumes,  une  vingtaine, 
de  philosophie  pratique  et  morale,  ou 
de  science  pure  en  langue  latine. 

\Volf  (FniiDKiuc).   célèbre  philolo- 
.ueallemand.  ne  à  liaynrodeen  Saxe, 
el5  février  17.')9,  m.  en  18.'4.  Nommé 
en   1»07,  conseiller   d'Etat   du  rui  do 


l 


f, 


Prusse,  il  prit  une  pande  part  à  la 
création  de  l'Université  de  Berlin.  Ses 
Prolégomènes  sur  Homère.  (Halle,  1795K 
écrits  en  latin  d'une  manière  sédui- 
sante, ont  été  l'affaire  capitale  de  sa 
vie.  Il  y  travaillait  depuis  longtemps, 
lorsque  la  publication  dos  Scolies  de 
Venise  (éd.  de  Villoisin,  1781),  où  se 
résume  toute  l'expérience  de  l'école 
alexandrine,  vinrent  le  confirmer  dans 
ses  doutes  sur  la  personnalité  réelle 
du  «  divin  rapsode  ».  Après  une  se- 
conde édition  critique  de  VIHade  et  de 
VOdyssée  (Œuo.  et  fragm.  d'Homère  et 
des  Homérides,  Leipzig,  1701-7,  4  vol. 
in-8*;  la  première  avait  paru  de  1783  à 
1785),  il  lança  dans  le  monde  savant 
ces  fameux  Proléaomènes,  qui,  A  l'instar 
des  théories  de  Vico,  représentent  les 
œuvres  homériques  comme  le  produit 
collectif  d'un  temps  où  l'écriture  n'é- 
tait pas  connue  et  dont  les  morceaux 
auraient  été  rassemblés  après  coup. 
S'exer^nt  à  la  fois  par  les  livres  et 
par  renseignement,  1  influence  de  W. 
a  ét^  immense.  On  en  retrouve  les 
marques  dans  les  travaux  de  Bœkh, 
d'Oltfried  Mû  lier,  de  Welcher,  de 
Grote,  de  Guigniaut.  de  Faariel  ol 
d'Egger.  chez  ses  adversaires  aus» 
bien  que  chez  ses  partisans.  Son  hypo- 
thèse était  contestable,  mais  son  éru- 
dition no  l'était  point  :  il  a  éclairé  ceux 
qu'il  n'a  pu  convaincre. 

Wollf(M-'),  née  Elisabeth  Bekkkr. 
femme  auteur  hollandaise,  née  a  Fies- 
singue,  en  1738,  m.  A  La  Haye,  en 
1804;  amie  et  collaboratrice  habituelle 
d'Agathe  Deken;  signataire  de  plu- 
sieurs romans  (Catherine  WiUdenuU, 
1793-96,  6  vol.  etc.),  où  la  pureté  du 
sentiment  accompagne  l'aliare  franche 
et  moderne  du  récit. 

Woill  (Albert),  journaliste  fran- 
çais d'origine  allemande,  né  &  Cologne, 
en  1835.  m.  &  Paris,  en  1892.  Presque 
toute  sa  carrière  se  passa  dans  le  Fi- 
garo, sauf  quelques  excursions  fnrtives 
au  dehors.  Son  talent  de  chroniqueur 
composait  une  sorte  de  mixture  à  dose 
inégale  de  ç'avité  allemande  et  de  lé- 
gèreté parisienne.  Il  possédait  remar- 
quablement les  ressources  de  la  langue 
française  sans  qu'on  pût  dire,  néan- 
moins, qu'il  s'en  fût  assimilé  toutes  I(*s 
finesses 

AVolfram  d'Eschentmch,  célèbre 
minnesinger  du  xiii*  s.,  m.  vers  VilV). 
Le  plus  grand  poète  de  TAIl^magne 
du  moyen  Âge,  il  a  donné  à  son  { ays. 
d'une  part,  d'après  les  romans  dt»  1.^ 
Table  Rondo  qu'avaient  popularisées 
les  rimes  de  Chrestien  de  Trovt-:».  une 
version  admirablement  amphr\cV  do 
Parceval,  et,  d'autre  part,  la  seuj»»  ver- 
sion quo  le  monde  possède  de  Titurei, 


WOLK 

CB  chef-d'cenïto  du  géni 
a  dit  Moatatemberl,  qa'i 


fEibledfl  : 


loripn»!  Ir»ntaigpKr  GiivoldePro- 
vioi  en  penluf.  Si  leityle  eût  étèoliei 
le  W.  d'E.  *  I*  hiDteur  dos  concep- 
IlODi,  il  «Ût  H»  lai-méme  l'Arioits  Se 
Boo  aiMle.  fCBm.,  éd.  Ltabwiai  ~ 
liD,  1833.) 

Wolke,    péducDgas    »ll8iaiii„     „. 
ïViii*  s.,  06  t  lover,  en  1742.   Celui 
dea  collitKiniuiin   de   Buedaiv 
saiiit  le   mieux    u  peiaie  el  au 
-■■ — l.  rtalier- 


Sïidl-Jobn's  Woodparl,  e 


■s  gouMspir  (r»j[- 
ïlection  do  dAUila. 


rsa  pagei  perdiaism 
â  «tre  a«parAe>  de  I 


rfamckeiiy.aeirDmaDSmD 
Il  ïoeoe  lui  aaseï  er.Qde 
I    leelles  ()ualjMi  de  dei 


iAM),  célebr< 
Cnmberlsnd 
lelUenre  pur 


Westmarelaad,  c'pat-il  dire  c'a 
erlpIioDa  (cl.   LaUaUa)]    m. 


B  lÎBiili  voioaliii 


prolondc.  Lorsqu'il  doniu.  en  1 
commo  une  aarte  de  manitosW.  >es 
Balladti  Ijriqaa,  il  M  propouil  de 
moiiirf  r  ou  il  n  y  «  poinl  de  diBéteoce 
eswotioLle  tmlro  la  lingaee  de  U  po*- 


u  lacgige  rftel  de  t'bemme  p»r- 
Qi  nu  iltiil  de  rive  *  motion, 
i  M   théorie.  En  a>  miftîque 


(iir«on[18UI,  il  ,  i( 
ses  idéee  philoaophi 
Ce  do  MTi  pleur,  pleii 


la  teU  que  \'E 


Wraneiy  (Antoine),  UI.  Vtra^iat, 
Lïi-ji'^c'î'  ^'•'»'l»n  dalmale,  n« 
en  1S04.  k  Sebenico;  >ecr«Uire  et  n*- 

honoM.  en  îsTS*  dD"ti""*'d''o''vlÔB'îrjï- 
m.  en  ir)73.  Ttadnelent  ea  Iktio  de  là 
chronique  turque  tnonjme  TviUii 
Aii-Klua  (Coder  iiiraAitaïuu,  «oaroedBi 
Annaltimltmimm  oUmumiiaraiK  deLnn 
clavios,  FtiQofort.  IW,  ia-4'). 

Wrtahl  (William),  orieouliïte  an 
f  ,,'.'■  ''^■"  Bengale,  ea  l!O0.  appeM. 
ï  l'ige  dea,' ana,  1  la  ohalre  d'arabe 
"      -  1  TriQiié  de  Dublin; 

British  Muji^um  ;  m. 


tnre    dos  Arab 
slikari  IL^yde, 


d'ardre  tpMa 


l::sp*f;nF 


imbre  I87H:  ei  lu  plupitl  des  corps 
ivanls  do  1  Europe  fc  rethercliêrenl. 
Wrunskl  (Hoènh),  mathimalicien 
philosopbe  polonais,  né  i  Posea.eQ 
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1778;  lientenaDt-oolonel  dans  Tarmée 
rosse  ;  m.  eo  1853.  Qaoiqne  ayant  la 
connaissance  profonde  et  sûre  des 
sciences  positives,  il  porta  le  rêve  et 
Tillasion  dans  les  domaines  de  la  mé- 
taphysiqne.il  n*en  possédait  pas  moins 
des  qualités  snpérienreB.  Méoonnn  de 
son  temps,  de  grands  géomètres  ont 
commencé  de  lui  rendre  Justice.  Et 
l'on  a  reconnu  chez  lui  un  esprit  gé- 
néralisateur  hors  Ugne.  (Philosophie  de 
l'inftni,  Paris,  1814, ln-4";  MessUuiumê, 
ibid,  1831-39,  2  vol.  inl*;  Réforme  ab- 
solue dtt  savoir  humain,  1842-46,  3  vol. 
in-8*.) 

Wujek.  Voir  Wltld. 

Wyalt  (sir  Thomas),  poète  anglais, 
né  en  1503,  m.  en  1541.  Formé,  comme 
son  émule  et  malheureux  ami  le  comte 
de  Surrey.A  l'école  de  Pétrarque,  il  se 
d  istingua  ^reillement  dans  le  sonnet  et 
l'ode,  cultiva  avec  non  moins  de  suc- 
cès un  genre  plus  national  :  la  ballade, 
et  révéla  beaucoup  de  vivacité  dans 
la  satire,  dont  il  fournit,  sinon  les  pre- 
miers exemples,  du  moins  les  premiers 
modèles  à  la  poésie  anglaise.  (Poésies, 
Londres,  1557,  in-4*.) 

Wycliepley  (William),  auteur  dra- 
matique anglais,  né  en  1610;  pendant 
Slusieurs  années  très  en  faveur  auprès 
e  Charles  II;  conduit  par  l'insouciance 
des  choses  de  la  vie  à  traverser  les 

5 bases  les  plus  difficiles;  enfermé  pen- 
ant  sept  ans  dans  une  prison  pour 
dettes,  d'où  le  tirèrent  la  protection  de 
Jacques  II  et  l'opportunité  d'une  suc- 
cession ;  m.  en  1715.  Il  jeta  sur  la  scène 
des  situations  et  des  propos  d'une  bru- 
tale immoralité  ;  déflgura  Molière  en 
voulant  suivre  son  génie;  composa  de 
ses  acteurs  un  amalgame  étrange  de 
costumes  français  et  de  caractères  an- 

§lais  ;  et,  néanmoins,  malgré  les  excès 
e  sa  verve  sensuelle  et  satirique,  ira- 
5 rima  une  trace  durable  dans  rhistoiro 
e  l'art  dramatique.  A  défaut  de  por- 
traits achevés,  il  a  laissé  de  vives 
ébauches;  à  défaut  de  ressorts  puis- 
sants, ses  comédies  (The  love  in  a  wood: 
The  gentleman  dancing-masler  ;  The  eoan- 
try  Wife  et  The  Plain  dealer)  possèdent 
le  mouvement  et  l'action. 

AVyntoun  (Andrey  de),  chroniqueur 
écossais  de'la  fln  du  xiv*  s.  et  du  com- 
mencement du  XV*.  Macpherson  a  pu- 
blié, en  l'accompagnant  d'un  glossaire 
et  de  notes,  sa  Chronique  originale  d'E- 


cosse, en  vers  rimes  de  huit  syllabes^ 
(The  oriqinal  cronykil  <ijf  Scotland,  Lon- 
dres, 1795,  8  voLin-8'.) 

Wyttenbach  (Daniel),  philologue 
hollandais  d'origine  helvétique,  né  à 
Berne,  en  1746:  élève  de  Heyne,  a 
Tuniversité  de  (jroettingue  et  &  celle 
de  Leyde,  disciple  de  KuhnekeD  dont 
il  fut  plus  tard  le  successeur  et  le 
remarquable  biographe  (VUa  Huhnkenii, 
Leyde,  1799,  in-8*);  membre  de  l'Ins- 
titut royal;  associé  de  rAcadémie 
des  Inscriptions  ;  m.  en  18^.  Il  a  joui 
d'une  haute  considération  auprès  des 
savants  européens  pour  la  solidité 
des  connaissances  dont  il  fit  preave, 

Bmr  le  zèle  qu'il  mit  A  favoriser  en 
ollande  la  renaissance  des  lettres 
savantes  et  ponr  l'élégance  classique 
de  sa  latinité.  (Prsecepta  pkihsof^ix 
logiese,  Amsterdam,  1782, in-8';  éd.  des 
OEuores  morales  de  Plutarqne,  Ox- 
ford, 1795-1802,  5  vol.  in-8*.  suivie 
à\Animadoersiones,  1810-21,  3  vol.  în-^': 
EpisloUe  selectje,  Gand.  1829-32,  in-8*). 
—  Ce  grave  érudit  avait  époaaè  a 
71  ans,  sa  nièce.  Jeanne  Galien,  Fran- 

Saise  d'origine  et  femme  de  beaucoup 
e  savoir.  En  1827,  elle  avait  été  reaie 
docteur  à  l'Université  de  MarhouR. 
Le  beau  milieu  platonique  oà  elle  vi- 
vait et  oui  se  montre  si  bien  dans  le 
principal  de  ses  ouvrages,  le  Bauqwt 
de  Léontis,  la  fit  accuser  de  paganisme 
par  les  piétistes  du  temps  ;  ce  qui  n'é- 
tait rien  moins  que  fondé.  (Symposia- 
ques  on  Propos  de  table,  1823,  in- 12.) 

Wyzewa  (Tbooor  de),  ori tique 
français  do  la  seconde  moitié  du  xix*  s., 
d'origine  polonaise.  Avec  nnesoaplease 
d'assimilation  très  particulière,  beau- 
coup d'ouverture  d'esprit  et  d'étendue 
de  curiosité,  il  s'est  appliqué  surtout  i 
faire  connaître  en  Fnnoe,  dans  la  vé- 
rité ori^nale  de  leurs  diverses  natures, 
les  écrivains  allemands,  anglais  ou 
rosses.  (Ecrivains  étrangers.  Pans,  1896, 
in- 16).  On  goûte  la  franchise  de  c«tte 
plume  aisée,  allégeantrérnditiond'inie 
aimable  négligence  et  d'une  sorte  de 
dilettantisme  cosmopolite,  qui  ne  l'em- 
pêche pas,  d'ailleurs,  de  reconnaître, 
en  dehors  de  toutes  les  fantaisies,  les 
droits  du  sentiment  et  la  souveraineté 
de  la  morale.  T.  do  W.  a  publié  aussi 

Quelques  ouvra^^es  relatifs  à  l'histoire 
e  Tart,   en  Franoe,   en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  en  lulic. 


XanthuR,  AacvÔoj,  historien  grec  né 
vers  la  fln  du  vi*  s.  en  Lvdie;  av.  J.C 
l'un  des  précurseurs   d'Hérodote.  (V! 


Fragmenta  historicoram  or«rorttiR.collecL 
Didot,  I.) 

Xau  (Fbr.\and),  publictste  français 


Dé  i  N>Dtei.  CD  1853.  S'annonça  pu 
nne  moDOEnptais  tiea  étudl«e  iDr 
Emile  Zola,  le  joanvemeat  aalunliste 
el   le  cÉmole   d'aQlenri  qni  .'értieDl 

^ni/f  Zdlo,  ISKD,  ia-lî).  et  conciliMiit 
ovec  succès  1>  |jtK»tuca<ll»iiS>[r«>. 
il  fomia  quelques    anaéeg  après  l'aa 

Klua   lâpaaduB  qui  loient  en  Fnuee. 
^JournulUSSI).  (Voy.  JannuUuna). 
Xt^ule.    Dut    l'uiliqDUé    pr«aiDa.   epL- 
gramme  Jill^Fiire  ou  phdawpliHue,  onjiiui- 

donatilF  lilniaXf/iU^  luDrecuaiL  utifjqufi. 


ail.DJKlplBde  PUtonet  «liet  de  ré- 
cale Bcademiqae.  spiei  Speuaippe. 

Xènophane,  pbilaaiiphe  ot  pot  ta 
gtec.  né  à  Colophon,  vers  B20  av.  J.-C. 
m.  ven  5â).  Dana  na  paème  Sur  fa  na- 
lurr,  dont  11  cliaata  les  ven  eo  lapiode 
IFnBiK.,\v.Kmntala,PhUoiopltorum  H- 
((rB™re<iîoi«,Aniiterd»m.lSS0,in-8*). 
Il  reprochait  A  iloi 


et  ou  piDolimer  1 
Xénophon,  hii 


»  P?P' 


siaa*]* 


3^5.  Eoiivain.' homme  d'Etat,  giatfti.] 

réummi'téiiTu^lu'diflérenU  mt^itèi 
qui  peureat  illnitrer  lea  hotnmea:  la 
pi«(«.  la  pUTel«  des  Biienn,  la  veclu 
mililsire  el  l'f  loqnence.  Qninie  oDvrl- 
eea  douh  «ont  parvenus  wns  >od  nom  : 

npidii:  didactiouei,  telt  que  lea  C/- 
ntgiUqaei,  VEqaaaIion:  politique!,  phi- 
losophiques et  ir *■- 


]■  plus  besax  tl 


î._  Virgile 


Giorgiiiues 

gcioi  et  la  douceur 
nielle  dalâor.  Seloa  Quii 


UMfhra.  d'iprii  ViKonli. 
ces  nnibleDt  avoir  pétil  soti  langage. 

distingue  ce  st^le, c'est  uDeclarlé  pur- 
laite,  l'abandon  et  une  exqniae  iiu- 
plicilè. 

Xtiuiphon  d'Éphtse,  dit  Xéno- 
phon le  Jeiioei  romancirr  grec  du 
11'  s.  {Les  Épliieiiiriati,   M.  princep». 


de),  éiui 
n  1801.  re 


'.  1843-531;  criti- 
,m.  (E»Jui»  a-ap- 
ris,  1837.  ïïol. 


fn-8M 
Xlphllla  (Jkan).  «rndit  byiantin  du 

CoDsUnliuople.  On  a  conaervé  de  lui 
an  Abrégé  de  l'HisUlre  de  Dion  C»- 
sius  depois  le  XXXVl-  livre.  {V.i. 
princspg,  Robert  Eslienne,  l5SI,in'4'|- 


Vadiour  (l  >.  Le  immA  liiK  i 
Yakout  (Is).  Diilnu  du  irDUIie  lui 


Dikclur,  te  B»1,  Is  < 
dsDi  l<   groupe   de*  . 

,    I™  aie  ffitS,  cïï. -_ 

I    meol  alliUnl  «  Irit  eutAonifiu.  9iHlque 


luiillê  à  un  %t  r»f]/natvii  dot  Iduwi'et  de 
la  htule  Gainée,  C  Ht  un  Jaofaga  énineoi- 


Yarlba.  idiome  ibio 
EidivoK. 

;atlée  daoi  le  Cijror,  le  G' 


li  Oaalt!,  Okloltfn  *•>■ 
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Yorouba,  idiome  africain,  faiiant  partie 
de  l'un  des  rameaux  gotnë«ns. 

Youarak.  Dialecte  samoyède,  parlé  dans 
la  Russie  européenne. 

Young  (Edouard),  poète  anglais, 
né  en  1681,  à  Naham,  dabs  le  Harops- 
liirc;  engagé  dans  les  ordres;  nommé 
presque  unssitôt  chapelain  do  roi  ;  puis 
vn  173(),'  curé  de  Wellevin.  dans  le 
Hcrfordshire  ;  m.  en  1765.  Passionné 
pour  la  fortune  et  pour  la  gloire  (v. 
son  poème  sur  VAmour  de  la  renommée^ 
la  passion  universelle,  Londres,  1725-38), 
il  ne  fut  guère  bien  traité  que  de  la 
dernière,  quoiqu'il  eût  été  un  poète 
courtisan  dans  tonte  Tacoeption  du 
terme,  bien  quHI  eût  continué  jusqu'a- 
près l'Age  de  quatre-vingts  ans  sa  car- 
rière d'écrivain  adulateur  multipliant 
les  dédicaces  et  les  flagorneries  tt.  l'a- 
dresse des  princes,  des  grands,  des 
ministres,  et  le  plus  souvent  sans  suc- 
cès. Il  n'obtint  que  des  récompenses  et 
des  profits  médiocres.  Sous  l'influence 
de  chagrins  domestiques,  il  écrivit  en 
vers  ses  Pensées  nocturnes  (Night 
thoughts,  Londres,  1742-46),  rendues 
célèbres  en  France,  autant  ou'en  An- 
gleterre parles  trauuctions  aeLetour- 
neur  et  de  Baour-Lormian.  La  mort 
l'avait  séparé  coup  sur  coup  de  ses  af- 
fections les  plus  chères  ;  il  s^sn  plaignit 
dans  une  série  de  poèmes,  de  forme  lu- 
gubre et  tout  ensemble  religieux,  mo- 
raux, fantastiques  et  romanesques. 
L^s  Nuits  d'Edouard  Y.  ont  été  l'obiet 
d'appréciations  fort  diverses,  soit  qu  on 
les  ait  considérées  comme  un  poème 
maniéré  a  la  façon  de  Dryden,  soit 
qu'on  ait  voulu  y  voir  une  des  plus* 
éloquentes  peintures  de  la  mort  et  de 
l'éternité.  Ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est 
qu'on  y  trouve  des  traces  de  génie, 
c'est  qu'il  s'y  voit,  parsemées,  quel- 
ques pensées  fortes  et  sublimes. 

Young  (Brigham),  gouverneur  et 
second  prophète  de  la  secte  américaine, 
polygame  et  communisme  des  Mor- 
mons, né  à  Wittcnham.  dans  l'Etat  de 
Vermont,  en  1801,  m.  en  1877. 

Young  (Thomas),  savant  anglais, 
né  en  1773,  m.  en  18<?9.  Il  s'était  déjà 
distingué  dans  bien  des  sciences  di- 
verses, lorsqu'il  fut  pris  de  la  curio- 
sité du  déchiffrement  deshiérogivphes. 
Kn  même  temps  que  Champollion  il 
se  mit  au  travail  et  parvint  il  quelques 
résultats  heureux  par  instinct,  tandis 
que  son  émule  arrivait  plus  sûrement, 
plus  complètement  au  but  par  des 
procédés  méthodiques.  (Hirroglyphies  col- 
tected  by  the  Egyptien  societr,  arranged 
by  Th.  Young,  Londres,  18i^3"-28.) 

Yrlnrt«  (Thomas  de),  fabuliste  es- 


pagnol, né  en  1750,  A  Orotava(l]e  de 
Ténérife),  m.  près  de  Cadix,  eo  1791. 
Il  est  surtout  connu  par  ses  Fables 
liUéraires  {Fabutas  lUerarias,  1782).  cri- 
tique ingénieuae  et  piquante  des  dé- 
fauts particuliers  aux  écrivain!  du 
temps.  Florîan  s'en  est  plusieurs  fois 
inspiré.  Les .  Espagnol^  admirent  U 
variété  qu'Yriarte  a  su  donner  à  son 
harmonie  :  il  a,  en  effet,  employé,  dans 
soixante-sept  f&blet,  quarante  mitres 
différents. 

Yrlarle  (Charlks).  littérateor  fran- 
çais, né  A  Paris,  en  1832,  d*ane  famille 
originaire  d'Espagne;  inspecteur  gé- 
néral des  Beaux- Arts;  collaborateur 
de  Aombreux  journaux  et  de  U  Acmc 
des  Deux-Mondes.  On  distingue  parmi 
ses  écrits  variés  de  ton  et  de  sujet  ses 
Portraits  cosmopolites  (1870),  ses  des- 
criptions de  la  Bosnie,  de  l'Herzégo- 
vine et  du  Monténégro  et  une  piquante 
étude  de  reconstitution  de  mœurs  :  1* 
Vie  d'un  patricien  de  Venise,  au  XIV 
siècle. 


Yu-Kno-ll.v. 


(les  daax). 


Yu  -Tlag  -  Ll  -Tal  -  Kl  -  S«e-  Ptao. 
Grande  encyclopédie  historiane  dei  ChiBoia, 
allant  de  l'an  235  av.  notre  ère  jaaqa'à  1316 
apr.  J.-C.  Elle  ne  comprend  pas  moins  d« 
cent  volumes,  qui  furent  impnméa  en  171&. 
et  que  précède  une  préface  de  l'emperear 
Kang-bi. 

Yver  (Jacqubs),  conteur  français, 
né  en  1520  A  Niort,  m.  en  1573.  Jaloux 
d'émuler  la  gloire  de  Bandello  et  as- 
tres nouvellistes  italiens.il  mit  an  jour 
un  recueil  de  gracieux  contes  :  le  Prin- 
temps d'ïver,  contenant  plusieurs  histoires 
discourues  en  cinq  Journées,  Paris,  157:?, 
in-16,  espèce  do  Penta»»éron,  qui  rappelle 
tout  d'abord  la  donnée  du  Décam/m 
de  Boocace. 

Yves  (saint),  Yvo,.  théologien  fran- 
çais, né  en  Beau  valais,  vers  1040  ;  év«- 
que  de  Chartres,  en  1091  ;  m.  en  1116. 
Protecteur  des  lettres,  il  accrut  la  cé- 
lébrité des  écoles  de  Chartres,  en  s'at- 
tirant  d'habiles  professeurs  et  en  y  sti- 
mulant par  son  propre  exemple  le  tèle 
des  études.  (OEuu„  éd.  de  rabbé  Soo- 
chet,  Paris,  1647,  in  fol.) 

Yvon  (Claude),  théologien  français, 
né  A  Maroers,  en  1714  ;  historiographe 
du  comte  d'Artois;  m.  en  1791.  uolla- 
borateur  de  V Encyclopédie,  il  y  défendit 
comme  dans  ses  livres  fHiH,  pAifecc^. 
de  la  religion,  Liè^e.  1779,  2  vol.  in-»") 
les  dogmes  essentiels  du  catholicisme, 
mais  en  ménageant  extrêmement  les 
philosophes  qui  les  combattaient,  o« 
qui  fit  dire  que  ses  écrits  étaient  plat 
propres  A  augmenter  qn'A  diminaer  U 
nombre  des  inorédnles. 
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Zaharella  (lo  cardinal  François), 
dit  le  cardinal  de  Florence,  écrivain 
ecclésiastiqcre  italien,  né  à  Padoae,  en 
1339,  m.  en  1417.  (Commentarii  in  Décré- 
tâtes ei  Clementinas,  6  vol.  in-fol.;  etc.) 

Zaccone  (Pierre),  littérateur  fran- 
çais, du  genre  populaire,  né  à  Douai, 
en  1817.  11  a  peuplé  ses  innombrables 
feuilletons  de  personnages  choisis  dans 
les  baanes,  les  cabanons  et  autres  lieux 
de  méQic  ordre.  Son  meilleur  Ifvre,  le 
Boi  de  la  Bazoche  (1«5:<)  atteste  de 
certaines  qualités  narratives,  du  souf- 
fle, de  la  chaleur. 

Zacharlie  (JusT-FRiiDiiRic-WiL- 
hbm).  né  en  1726  à  Frankenhausen,  en 
Thuringe,  m.  en  1777.  Traducteur  as- 
sez faible  du  Paradis  perdu  de  Mil  ton 
et  des  Chefs-d'œuvre  du  théâtre  espagnol, 
il  se  distingua  d'une  manière  plus  per- 
sonnelle dans  l'ode,  dans  un  essai  d'é- 
popée A  la  manière  de  Klopstock  (la 
Création  de  l'enfer),  dans  le  conte,  dans 
la  fable  et  surtout  dans  le  poème  hé- 
rol-comioue.  (Le  Ferrailleur  fder  Re- 
nomraistj,  1741,  le  Mouchoir,  Phaéton  et 
JHurner  en  enfer.) 

Zacharlie  von  LiMoenlhai  (Char- 
LE6-SALOMON).juris(;on8uIte  allemand, 
né  à  Meissen  en  17(>9;  professeur  de 
droit  à  Wittemberg,  puis  à  Heidel- 
berg;  m.  en  1SI3.  Tel  de  ses  travaux, 
aussi  lucide  que  savant,  le  Cours  du 
droit  civil  français  (Heidelberg.  1808.  2 
vol.  in-8*;  trad.  Aubry  et  Rau.  Paris, 
1^54-60)  est  classique  dans  notre  pays 
comme  en  Allemagne. 

Zacharle,  le  onzième  des  petits  pro- 
phètes, au  Vf  s.  av.  J.C.  Il  est  très 
fréquemment  cité  par  les  anciens 
Pères,  en  raison  du  Messie  dont  ils  di- 
sent qu'il  a  été  plutôt  l'évangéliste  que 
le  prophète,  ayant  annoncé  son  avè- 
nement, son  entrée  à  Jérusalem,  sa 
mort  et  la  perfidie  des  Juifs.  Les  em- 
blèmes, les  hiéroglyphes  et  les  para- 
boles dont  il  a  orné  les  quatorze  cha- 
pitres de  sa  prophétie  le  rendent  très 
obscur. 

Zacbarie  (Pierre-Firmiau.  le  P.), 
littérateur  et  religieux  français,  de 
1  ordre  des  Capucins,  né  à  Lisieux  en 
1582:  chargé  d'une  mission  catholique 
en  Angleterre;  m.  en  1660.  Habile 
théologien  et  controversiste  de  bonne 
foi,  il  se  montra  aussi,  dans  le  Gyges 
gatlus  (1659.  in- 12,  plus,  éd.,  trad.  fr., 
1663),  un  ingénieux  observateur  des 
mopurs  do  son  siècle. 

DiCT.    DBS    KCBIVAI?I!I. 


Zaleskl  (Boodan), poète  polonais,  né 
au  commencement  du  xix«  s.  (1802.) 
Tantôt  légers  et  tantôt  méjancoliques. 
ses chantsliarmonieux  furebt accueillis 
par  ses  compatriotes  avec  une  grande 
chaleur  de  sympathie,  ainsi  qiio  son 
poème  lyrique  sur  la  mission  des  peu- 
ples slaves. 

Zamoyskl  (Jban-Savius),  orateur  et 

r rince  polonais,  né  à  Shokoow.  en 
541,  m.  en  1605.  Puissant  protecteur 
des  lettres  et  des  sciences,  il  encou- 
ragea la  fondation  ou  le  développement 
de  plusieurs  universités.  Ses  discours 
sur  divers  sujets  d'histoire  ancienne  et 
de  politique  nationale  (De  perfecto  sena- 
tore,  Padoue,  1564,  in-1',;  De  Libertale 
suffragiorum,  Ancône,  1572).  ne  nous 
sont  parvenus  que  sous  une  forme  très 
imparfaite. 

ZanchI  (Basile),  poète  et  lexico- 
graphe latin  moderne,  né  à  Bergame, 
vers  1501  ;  chanoine  de  Latran  ;  arcusè 
d'hérésie  et  emprisonné  pour  s'être 
montré  favorable  à  quelques-unes  des 
idées  de  la  Réforme;  m,  en  1.5.58.  (De 
horlo  Sophiff  libri  II.  Rome,  1540;  Po**- 
mata,  librl  Mil,  1550.  in-8',  etc.) 

ZamonI  (Giovanni-Battista),  ar- 
chéologue italien,  né  :k  Florence,  on 
1774.  conservateur  de  la  galerie  des 
Antiques  et  secrétaire  de  la  Cnisca  ; 
m.  en  1832.  Il  traita  savamment  des 
difficiles  questions  relatives  aux  origi- 
nes et  aux  arts  étrusques.  (DeiiU  Elrus- 
chi,  Florence.  1810.  in-8*;  Saggio  di 
lingaa  eirusca,  1829,  in-8*.) 

Zaïiobl  cla  Strata,  littérateur  ita- 
lien, né  A  StraU,  en  1312;  secrétaire 
du  roi  de  Naples  et  poète  lauréat  de 
l'empereur  Charles  Vl  ;  m.  en  1361. 
Considéré  comme  un  classique  pour  la 
pureté  de  sa  traduction  :  Morali  di  San 
Gregorio  volgarizzati,  (Florence,  i486. 
2  vol.  in-fol.) 

ZappI  (Fklice).  poète  italien,  né  à 
Imola  en  1(»67;  avocat  à  Rome,  et  l'un 
des  premiers  membres  de  l'Académie 
des  Arcades;  m.  en  1719  Un  badinage 
spirituel  et  quelque  peu  maniéré  fjtit 
l'agrément  de  ses  églogues,  de  ses  son- 
nets et  de  ses  Canzoni. 

Zarate  (Gil  y),  auteur  dramatique 
espagnol,  né  en  1796.  m.  en  1861.  D'a- 
bord partisan  des  tragédies  classiques, 
il  se  décida,  après  1833.  à  abandonner 
ce  genre;  il  essava  un  drame  dans  le 
stvle  et  à  la  manière  des  romantiques 
(Charles  II  l'Ensorcelé),  où  il  fit  preuve 
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ilu  buanuanpdvviguaurctd'ongJnaliU! 
pui>  ^crîvjiuDiwrtiiin  ni>n>ire îl'aalTcs 
jn^t»  hlHloriqni'g.  niais  un*  y  rpirou- 

/nrauelnu.    Op'<cJK-lNinttvi'  on   vimiLr- 

XellUO  on  3!ellllK|jBA.-i).  pniïm  ria- 
twis  ita  la  Dn  du  xvui*  i..  quo  revnm- 
mimlcDMla»  uKmenvi'ni  |I7KU|.  un 
po«m«  descriplir.  oi  «arlont  di's  cliiin- 
sona  pli-in<Mt  île  gaii:l<>. 

y.cH  (Ulrich),  imprimeur  illenmnrl. 
n.>  à  IUn]id.  vi'n<  I  m.  l'un  iM-i  i-tf-a 
leurs  ils  lu  lypogriphio  ;  m.  a  Ciilojcup 

/>>l|pr  (JuLE»),  liistflricn  frintxiri. 
nf  »  Piiri!i  en  IN!8:  malin  rlc  vnnfp- 

r as  A  rF«alc  wirmalL';  liupoi'tpnr 

|[i''ni^riil  dx  rinïlriii'lian  publlano  et 
Mii-inhn'  il''  riniliiiil.  On  lui  iloil  Ip 
[>]u>  tM^riiMii  inviill  d'i-iu-mblo  qnl  nil 
fM-  .■ompom'  en  J"™!™  nur  l7lifloinifr 
l'AlIrmaffHf.  ri  ik-a  nuTn|P'R  varii'itïnn- 
L'i-rnant  l'empliv  romain  |li»  Enprmrâ 
riMiflu,  niriKlfrft  tt  portnilr,  l  jttL, 
imi],  Im  tpmiMdc  la H^rnrine i>l  lliU- 
toire  de  l'Ilalii!. 

Soa  nia.  UiinTiiOLii  XelliM-,  né  i 
I»  SnrbniDo,  a  donor'  di-s  irithiix  fi- 


es rouffw/ianifu. 
'1  In  Hsri  ito  ffrari  f  r  (17  vol 

iwi;.) 


m-  8.  «y.  j.  c.  i 

Philadclplu'.    Il 


■.  toai    Piotémte 


noms  Et  anici^K  encore  coof  ont 

Z^Bon  d'BWic,  c^l^brp  phi 
tm:.  aé  A  Eléc  \;-n  OH  ou 
I.-C.  Ami  tl  dificiplc  do  Carm 
avail  dAvolopp^  1««  même»  d 


Mkiur 


vulgnii 


n  Jasiifi.T  Upliilowpbic 


Tïiouf  -Eiei  pùiKBi,  Conlro  les  philo- 
taphi>s  nâtural intea ;  fraen.,  ip.  Mal- 
lacli.  callecl.  Didol.) 

Kriion  Ile  Citllum,  pliiJoaopbe  gnm, 
le  «vinii^iir  dn  nWlcismp.  oè  vers  35K 
av.  J.-C  A  Cilllnm.  polile  Tille  d« 
rilR  lin  Oiypre  ;  m.  vers  SGI}.  Son  p^ro 

5 ni  tiaii  manitwnd.  loi  npparla  no 
mr,  en  revenant  d'Atbioos.  In  nu- 
vngeidesaocraliqnait:  aimi lot  s'éveilla 
■on  goOl  pour  la  philtnophie.  Il  vinl  1 
Alh^nei  ol  (tfquenln  Ocola  de*  cyni- 
ques; mail  ai  pudeur  morale,  dil  un 
hlHtorifU.  0e  révolta  conlre  la  greaaii-- 
rcl*  de  leur  vie.  Alora  il  prr»,  pendant 
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%ei*dui«t,  poète  persan,  dont  les  deux 
relations  rythmiqnes  composant.  la 
fabuleuse  Ifisl.  de  Zoroastre  ixvi'  s.  de 
notre  ère)  sont  les  seuls  monuments 
orientaux  sur  lesquels  repose  la  vie  du 
célèbre  réformateur. 

Zernllz  (  Christian  -  Frédéric  ), 
poète  allemand,  né  en  1717  il  Tangor- 
inunde,  dans  la  Saxe;  m.  prématuré- 
ment en  1745.  Disciple  de  IVcolo  de 
Gottsched,  il  se  distingua  dans  la  poé- 
sie lyriaue,  pastorale  et  didactique. 
((Jbuv.,  Ilambourg,  Leipzig,  1748.) 

Zescii  (Philippe  de),  lat.  Crtius, 
littérateur  allemand,  né  en  Kilî),  m. 
en  1689.  Producteur  fécond  de  chants 
lyriques,  de  romnns,  d'ouvrages  de  cri- 
tique et  de  grammaire.  Il  essaya  de 
transformer  la  prononei:Uion  du  vo- 
cabulaire allemand,  d'où,  par  excès  de 
purisme  national,  il  prétendait  bannir 
tous  les  mois  étrangers.  (V.  V/fUiron 
allemand,  Hoehdeutsclier.  Hélicon.Wit- 
tomberg,  1040,  etc.) 

Xététlqiie  (île  ^r.rili,  cherch«5r).  Méthodf 
de  rothonhe»  qii  on  emploie  ]iotir  «U'cniurir  el 
pciH'irer  la  thimu  de  In  nature  àf*  clioiieit. 

PliiloftopheH  xétéliqueK.  iinrienx  pliiloso- 
phc«  qui  douUicnt  «le  Joui.  Les  niMcleniiciens 
ri  les  }ic«>|)ii(|ue»<  .ivnient  r«*«.Mi  le  nom  d**  zôU- 
tiques,  parce  qu'ils  faisaient  profession  de 
rhft'ehrr  la  \êrilé.  d  exnniiner  toutes  ('ho<ie« 
p«ïur  la  trouver  et  de  Ir»  eonKidèrer  île  tous  len 

CÔtl'H. 

%t*llllz.  Voy.  leitUU. 

ZInkelsen  (Jean-Gui llalmk).  his- 
torien allemand,  né  à  Altenhourg  en 
1S03.  m.  en  18G3.  A  la  suite  de  voyages 
studieux,  il  recueillit,  pour  ainsi  dire, 
sur  place,  les  éléments  de  son  Ilist,  de 
ta  revolni.  grernue  (Leipzig,  1840.  2  vol.) 
et  de  celle  de  l'empire  des  Osmanlis  en 
Europe  (Hambourg,  1810-51.  3  vol.) 

Zlinmennnnii  (Jean-Georgks),  cé- 
lèbre physiologiste  suisse,  ne  à  Hrugg 
en  17è8.  <rune  dn  ces  familli's  patri- 
ciennes qui  composèrent,  dans  la  li- 
b«Tté  des  petits  états  helvétiques,  une 
oligarchi(>  aussi  arrogante  que  puis- 
sante: disciple  de  l'illnstre  Ilaller; 
sorti  de  l'Université  de  Goettingue,  en 
1751,  avec  le  grade  tïo.  docteur;  devenu 
le  médecin  de  George  III.  roi  d'An- 
gleterre, puis  <le  Frédéric  II  en  sa 
dernière  maladie;  m.  en  1795.  D'une 
existence  toute  pleine  de  nobles  aspi- 
rations et  d'amères  inquiétudes,  il  tira 
la  substance  morale  d'un  boau  livre  sur 
la  Solitude  (l'eber  die  Einsamiieit.  Zurich 
1755,  nouv.  éd..  1 781-85.  J  vol.;  plus. 
tr«<l.  abrégées),  le  plus  connu  de  sos 
essais  philosophiques.  I/image  du 
monde  s'y  présente  très  assombrie  ;  et 
bien  des  pages  se  ressentent  d«*  la  mé 
lancolie  invétérée,  où  s'abîmèrent  ses 
dernier»»*  années.  Mais  il  n'est  per- 


wmne  qui,  dans  les  jours  d'adversité' 
dans  les  heure»  de  deuil,  n'ait  compris 
comme  Zimmermann  que  les  relations 
du  monde  le  mieux  choisi  ne  brisent 
point  l'aiguillon  de  la  souffrance  et 
qu  11  faut  chercher  dans  la  solitude  la 
plante  oui  guérit  les  blessures  du  ciRur. 
(V  oy.  ranalyse  de  Marmier.  en  této- 
de  sa  trad.,  1845.) 

On  cite  encore  du  penseur  bernois  un 
Traité  de  l'orgueil  national,  d'une  teinte 
douce  unie  à  une  grave  pensée  et  que 
relèvent  de  nombreuses  et  piquantes^ 
citations. 

Zma|  -  Jovan  -  Jovanovllch»  poète 
serbe;  médecin  et  juriste;  né  en  1833- 
Traducteur  des  poètes  hongrois  Jean 
Arany  et  Pétœfl.du  Démon  de  I^ermon- 
tov  et  des  lieder  de  Heine,  son  talent 
personnel  s'affirma  surtout  dans  le 
recueil  des  ftoses:  ces  petits  poèmeg 
d  amour  ont  bi'aucoup  de  charme  et  de 
fraîcheur. 

Zoena  (Georges),  célèbre  archéo- 
logue danois,  né  en  17.5,5,  dans  le  Jut- 
land,  à  Dahlen;  membre  de  la  Société 
royale  des  Sciences  de  Copenhague; 
associé  à  l'Institut  de  France;  m.  en 
1809.  Il  unissait  à  des  connaissances 
solides  autant  que  variées  un  esprit 
méthod  ique  et  un  jugement  sûr.  f.Vummi 
tegyptii  imperalorii  prostanles  in  hhiseo 
borgiano  Velitris,  Rome,  1787.  in-4'; 
De  usu  et  origine  oheliscorum,  ibid.,  in- 
fol.;  liasiritievi  antichidi  Itoma,  ISfIS  er 
in-P.)  '  ^  * 

Zolinïr  (Bex-Abou-Sblma).  poète 
arabe  de  la  seconde  moitié  du  \\*  s., 
auteur  de  la  cinquième  Moallakdt. 
(hd.  en  arabe  et  en  lat.  par  Rosen- 
mûller.  Leipzig.  170'>,  in-P).  II  voulut 
éterniser  la  mémoire  de  la  générosité 
des  princes  arabes.  Son  poème  doit  aux 
sentences  philosophiques,  qui  v  abon- 
dent, un  caractère  particulier. 

Zohar.  Voy.  Cabale. 

Zoïio,  grammairien  grec  né  A  Am- 
phibolis  ou  à  Kphèse,  entre  les  m'  et 
IV*  s.  av.  J.-C.  Son  nom  est  demeuré 
synonyme  de 


B  critique  envieux  pour 
1  acharnement  qu'il  mit  à  attaquer  les 
poésies  d'Homère,  puis  à  rabaisser  l'é- 
loquence de  Platon  et  d'Isocrate. 
Homme  savant,  du  reste,  de  mœurs  ir- 
réprochables, on  ne  l'a  jamais  a<cu8é 
d'autre  crime  que  de  ces  critique»  mê- 
mes et  d'un  peu  de  misanthropie. 

Zola  (Emile),  romancier  français, 
né  '\  Paris  en  1810,  flis  d'un  ingémeur 
italien.  Ses  Contes  à  Sinon  (18(îl)  et  un 
roman  plivsiolop:ique.  la  (:onfe.<s:>m  de 
Claude  {miTt).  bi"ntôt  suivis  de  Thèrrse 
/^*7nin(|S()7)etde  Madeleine  Ferai  (ISfJS) 
attirèrent  sur  lui  l'attention.  Il  se  jeta 
en  plein  réalisme,  exagéra  la  licence 


dsi  pointures  et  1»  cniriil^  de  l'ex- 
pri-MÏnn  lu  iluU  de  cv  qu'on  CToytiil 

notliT.  •>Dtii»«i  romiin»  sur  romai»  (1» 

>ip  Pirrri.  In  Cnn'/uW  rie  Pl«u-m.  Son 
E-rcrlliiirr  Ëan^ni  nmgoK,  i'Aanmmoir. 
Cenainal,  U  Ttrrr.  l'Argrnl.  la  Wbàrir, 
ROUp*s  wns  le  litre  de»  AoBjron  J/«- 

Îriurl,  ■  hi«(oitu  nalnrelle  ei  miciaU 
'une  fumille  soni  le  ■•K'Ond  Empire  >); 
inalliplia.  ponr  la  justifluation  île  «00 
iBdvre.  IrapmgTBnKnes.U'sniiinileBteB. 
Ie>  profesaioQH  de  Inl,  et  se  Ht  lorl  de 


»ox,r.  |V.  encore 


lê^ï 


:i  Sluilrar 


ZDRO 

roi  de  WniI»mberK.  t>'ii 
'aduclioni  de  poeii^  Inn 


lADAnte 


il)    Suisse;    pr«di 

ne  rATatajée^  i  Lcipzii 


uies  les  jatelligenraa  les  plus 
uestiona  de  la  relifôon.  de  la 
rt  de  la  philosophie.  [V.  en 


d'Eiilmpe,  de  Dion  Cisidus  el  d'autre 
auleunquisesont  perd 011.  CompiUlear 
judicieux  pour  le  paiB«,  il  a  eu  h»s1  le 
ai«riled'<>tre  imparliat  dans  le  lecit  dei 
l'vAnemenladoDt  il  lut  tâmoin.i'CAnuL, 
XVIII  liv.;  éi.  prioceps.  J.U'oll.  Balf. 
ISAl.  »  vol.  in-bl.) 

Zarlllade8an-MiiHla(JL'AN).povle 
hiapuKi-aiMrIcaia  de  la  Bn  du  xix'  t-, 
dipie  d'jtre  aiginK  pour  one  tenlaiive 
orioinale  d'<>pop«e  mise  au  joor,  en 
IKHfi.iBn.'Doa-Avies.frnAarr.  irad.fr. 
par  J.-J.  Réthor«.)  Le  \ii-ttn  de  ceii<- 
Fable  versifl^c  etlun  uiiva|;e  ioeoDou. 

.  D^ine  tsçon  sio  - 
it<"PériIat>leinebl 
il  B'esl   allAcM 


table  versifl^c  etlun  ; 

iilière.duuaneloDal 

irtoiil*  rendre  Ik.ei 
1  sans  ■lropheB..en 


mat,  l'almosph^te  de  soD  pa>v  aai 
temps    prlmiiifs    de    la  race   thami. 

sur  celle  Icrre.  pairie  de»  amours  ei 
des  gloires,  a'eleadant  aut  rivt-s  dr 
l'Urugnayetdela  1>UU.  a 

Znronsl  reoDZnralhiuitni,  proph^  ir 
et  l<>giiialeiir  des  anciens  Perwn.  au 
VII'  s.  sr,  J.-C.  S*  m^Uphyuqne.  mn- 
tenns  dans  le  Zniif-4mbi  esi  dooiinrr 

fat  l'idée  du  daalïsnie,  e'esi-â-dir<^ 
opposition  dn  bien  el  dn  mal.  dri 
deux  principe*  Ormutd  el  Abriman. 
du  vrai  el  du  faux,  de  II  lumière  ri 
des    ténèbres  ;  oonBh   inceuani    c|B>' 


Zorrllin  y  Moral  | 
lAtm  pointe  espagnol,  t: 


Ion  lusi),  ei- 
.  «  Valladolirt. 


-  el  du  chrutlunisme _ 

n  demi-iitulc  duranl,  à  csl 
iD  de  loi  cliïvalereaqae.  Il  i 
en  SOUK  macnno  rormo:  bil] 
mes  de  c»pe  pl  d'épéP,  récits 


p»inleaationB|pqaesc>ii„ 

positions  dr>niallqu(4.  t^orsqu' 
lot  doter -■-   ■'—   ■-- 


t  doter  son 


l'Espagne  mus 
».  ,-» -riM  orifula?.  Par 

ries  de  uhkanx  «claii 

luire  d'une  vingtaine  de 
e  Caldpron.  il 


ivii  beauraup.  dan»  lo  coi 
^   via   vnyaKcuse.    ea    Kspuitai 

France,  nu  Mexiiinp.  Dans  son  ip 

0  Culdrron, 


Mexiiinp. 

iideTirei 
..ilinnip  tt'nace 
Ip  ppinoi  s'nmchw  Ib; 


lem  patrie.  Son  style.  __ 

apide,  concis,  tnrqtiquc,  Ivrlqi 
nipliase.  «I  l'on  y  «eni  l'inlluenee  de 
1  moderne  litl^alnre  fran^aiio,  qui 

lorrilta  avait  approfondie. 

Zozime.  Iiislorien  grec  il  u  v*  t.,  l'ui 
ea  plus  reirarquahles  de  la  coUeetiai 

'ititirt  HeamlU  comprennent  I.?  aniii 

"  ipois  August-  jnaqu': 

Ini  reproche  dnvoii 


TH*odi 


«  i  Ma^d 


:wliukke(llBNRi),  hl] 
roRinnci»  allemand,  D«  i  Muide- 
r|cenl7Ti,in.  »nlS1M.  Oncitoav- 
uconn    d'Iioaneiir    son   eieeilrn 

easurlnSuia  ■■     • 

■l  ordre  de  suj< 


INIÏIH).  ara  no 

ao.qùileplnpoi 
-a,  inssilii  a- 


de  .MOIIer  et  une  antobioiTaphie 

fina   allachanics.  (Hiilairt  —  — 
ai3.)  D'aune  part  ses  ,Vi 


ZuïchI  (UAnTOLOMMEO).  Iillr>ratenr 
et  calligrnpheilalien.  n«  1  Moaia  vers 
ir>«0.  m.  en  IR3I.  l>lu«  connu  que  ses 
livres  II 'histoire  est  son  trait*  Se  l'art 

(Ve''niiè,"r«l6"  'ioV';  plus"  tH-Àf'^''' 
Zuriln  ou  Çiirlla  (Geronuno).  his- 
torien espagnol.  ni>  i  Sarannae  on 
L'ilS.  m.  en  1U«I.  Nommu  enlM7  par 
lesfortoa  d'Aragon  nhroniq^ueur  naiin- 


Zweei'lK  (PiiiLtiT 
lais,  af  enlOT.  m.  . 


k  U'ildliaDivn;  Cl 


.le  Claris  .-L ^ _  „ 

deln,  puii,  en  lElM,  i  Znrich,  où  it  prit 
une  sntoriM  loate-pnisnnte.  rtorgn- 
nisa  |e«  «ludn  cl  jeia  iaa  anmences  tle 
tar#lnrmi<:m.  enViItl.  ■labâlailledc 
Cap»!  ok  son  parti  fui  haltn.  An  mn. 
mealoû  une  Ande  pins  patienle  lui 
IV  i{n1l  rappoite,  la  si-ns 
oie*  ûa  II  CCno.  na  ange 
s  ni.vlli>'.ll  répandit  alors 


« 


•êl.adoi-trli 

ilaaa  Iniquelliii  Luther  ne  s'ei 
i^apria  lui.  Il  y  eut  plus  tard  er 


T 


. .'t  d'anailiciai 

«tait  nn  orateur  Iroid  el  sans  uitFlea  i 
nais  il  portail  en  acadtBcnun  Dae  liar- 

de  nri>cision,  ffen».  de  Z.,_*eriles  l'ii 


e  auisao.  i>ri.  gi^n#ral< 


ADDENDA  ET  ERRATA 


AllemimdP  (1^rn»iirc).P.  59,  V  col., 
liff.  42.  au  lou  Ar  l  hlan  liit'  l'hland. 

Anniinzlo  (CrABRiEL  !>').—  Ajouter 
A  IVnumération  di»  s<»s  œuvroR:  W  Feu, 
1X9.S  :  1«  ttonaieur,  le  Triomphe  de  la  vie. 
etc. 

Aiiinnlfî  (lo  (\nc  d').  M.  on  1807. 

Bac'chyll«lp.  —  On  a  d«^ooiivort,  on 
fifsypjo,  on  ISîMî,  un  frngmont  oonsi- 
dï^rable  do  400  vors  do  oo  po«*to  groc. 

Raiin  (IIkrmann).  —  Ajoutor.  :  Cot 
arriva  in  danois,  qui  afToclionno  volon- 
tior»  une  cortaino  prôoiosité  de  «tylo.a 
trac*^  dos  pag«'S  «^niouvant<'S  <lans  lo 
roman  do  Pive,  fait  a\oc  dos  épisodes 
do  In  gnorro  do  iKfil. 

Rrlsson  (Adot.piik).  pnblioisto  fran- 
çais <lo  la  socomlo  moiti(^  du  xix*  s.; 
n'daotour  on  ohof  do  la  Revue  illaslrée 
et  dirootoiir  dos  Annales  imliiif/ues  et 
littéraires.  Mettant  on  valour  avo<' dos 
qualités  d'ospril  ot  do  sr.vlo,  dont  on 
n'aurait  pas  oru  oo  g«'nro  suscoptihle, 
les  rossouroos  do  Vinlervien*,  il  s'est 
n<'cjuis  un«^  roputation  tout^  particu- 
li«To  do  portraitist*'.  Sous  une  forme 
alort<-  et  dégag«'o,  il  nous  a  nHjHè 
mille  partioularil('*s  piquantes  de  la  vio 
d«'s  privil«'«gi(^s  do  la  vogue;  il  nous  a 
fait  oonnaitn*  on  d<^tail  Tinoonnu  do 
leur  natur.^  d'iiomnips  ou  d'artistes, 
souvent  aussi  loiirn  illusions  ot  lours 
faiblosHes.  I.a  Camèilie  littéraire,  1  vol. 
iu-lK;  portraits  intimes,  3  s«^rios,  IS!).!- 
1S!)7.) 

Kncyrlopédlo.  p.ipr  »t?.  2*  .oioniu'.  li- 

jiiic  liTi.  —  I.ir»'  :  ♦l«'|>nis  I  Knrychméili^  mn- 
tlcntf  iiiMjn'à  la  va*»»-  <-onifiilnlii>ii  <lii  iHrtinn- 
nmrf  haroiissr  iiii  )lis<|irà  l  Hnryetojtédte  géné- 
rale  

Il  r<>iivit'ntd<'5.ij;ii;il(>r,  c\«-oi»iionn«'lloiiu"Ht. 
I.i  nioniimcnialo  t«nir«'pri*-o  ;iiiii>ri(.iin(>.  roiii- 
nKMiriM'  en  IWM*,  v\  <|iii.  <k)iis  le  litre  «lo  ;  /./- 
hrary  nf  Iht  Worlil's  />«•«'  tUfraiare.  \  i*»»*  à 
i*«*iu (Milrrr  ilauh  iiii<^  piiKlitiiiioii  iiiii<|uc  lo> 
)Mii'lr.-iits  ili'»i  <Tii\fiin>  !<•«!  \i\ws  t»''lrl>rfN  «|<'«i 
toinj.s  aiiriciiH  et  in<>i]<Tii)-s  pnr  Ii-h  :iiiifiii-îi 
vivant"*  «'uv  iib'iiM's  !<•«*  plus  |-<-piilc»i.  ii\<m'  «Ii-k 
«•\lraiis.  dos  )•.»?<•«<  «Iioixifs,  «l»»s  fragments 
«II»  \o\\%  Ips  rhoN-d  ti'uvre  «onsliMiant  fiiwni- 
>»lo  l'h^riiaKe  do  rhuiiiaiiiu*  inlellooiuollo. 
Cette  *iipoH>«  cncyolop«4dio  liiirmiro.  ôdiiiW* 


X 


à  New- York,  n'a  patt  d'»naloga«  conme  ha* 
portance  «t  comme  dimensioiui. 

Fàbre  (FERDiNA>rD).  romanci^^r  fran- 
çni«.  né  en  1830,  à  Bédnrieux.  L'isole- 
mont  volontaire  dans  lequel  sVtnit  en- 
fermé cet  écrivain,  qai  ne  voalat  rien 
devoir  qu'A  son  effort  personnel  et  le 
genre  particulier  des  sniets  qu'il  tniu 
de  préférence,  c'est-à-dire  le«  scènes 
de  la  vie  cléricale,  ne  Ini  peimireat 
pas  de  connaître  l'enivrement  de»  suc- 
cès mondains.  En  rovanehe.  il  composa 
?[uatre  on  cinq  livres  d'une  vérité  de 
ond  aussi  durable  que  l'humanité  et  1» 
nature  même.  Ce  sont  des  souvenirs  de 
jeunesse,  des  tableaux  de  mœurs  lo- 
c4iIos,  de  fortes  peintures  des  paysai^es 
cévenols,  des  romans  religieux.  (Ces 
Courbeion,  186?,  in-18;  Julien  Savignar, 
1863;  Mademoiselle  de  Mal«vieittr,M(f&: 
VAhbè  Tigrane,  1873.  in-18;  le  VarqaU  de 
Pierrerue,  1874,  2  vol.  :  Barnabe,  I87r>:  la 
Petite  Mère,  en  4  séries  on  vol.,  1H7K; 
Vavière,  etc.)  Nul  n'a  pénétré  si  pro- 
fondément l'âme  du  prêtre.  S'il  l'a  re- 
présentéo  quelquefois,  sous  des  appa- 
ronoes  défavorables  d'ambition  et  de 
rivalité,  comme  dans  le  célèbre  roman 
do  VAbbé  Titp'ane,  il  a'montré,  par  con- 
tre, qu'il  existe  un  grand  nombre  d'ei- 
eollents  prêtres,  humbles  d'esprit. 
sages  de  ca>ur  et  sublimes  de  chanté. 

Fofin/asnro  (Antoine),  poète  et  ro- 
mancier italien,  né  on  1845Î,  A  V'iccnce. 
L'un  des  écrivains  les  plus  diittingnés 
de  l'Italie  contom|>oraine  par  la  force 
du  sentiment  de  la  nature  comme  par 
Toléganco  ot  l'originalité  du  stvlo. 
:Bri,jola,  1882;  Daniele  CorVts,  188a:// 
mistero  del  Prela,  1888.  romans  ;  Miranda, 
nouvelle  on  vors,  1871;  Profuma,  etc.) 

Foiiqnler  (Hknry),  publicistc  fran- 
(jais,  né  i\  Marseille,  en  1838;  directour 
du  bureau  do  la  presse,  sous  le  minis- 
tère de  (lasimir  Perier  :  député.  Le  plus 
abondant  peut-être  dos  chroniqueurs 
eontouïporains.  il  a  répandu,  au  jour 
le  jour,  dans  une  foule  de  journaux  et 
sur  tous  les  sujets,  les  rossources  d'un  , 
style  souple,  ondoyant  et  nuancé. 
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Fredro.  Voy.  Polooaiie  (liti<?raturp). 

Gnnderax  (Louis),  auteur  ot  criti- 
qua draraatiquo  contemporain  ;  pon- 
dant huit  ann«>08.  rédactour  îi  la  Hevue. 
des  Deux^MowUs,  puis  directeur  litté- 
raire de  la  Hevue  </«  Paris.  Sous  une 
forme  do  style  ingénieuse  ot  raffinée, 
rappelant  là  maniôro  qu^on  avait  de 
causer  et  d'écrire  au  xvurs..  il  a  traité 
de  la  littérature  théâtrale  do  son  temps 
(v.  la  colleot.  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes);  et  fourni  lui-même  ouelques 
pièces  à  la  scène,  telles  que  le  ravis- 
sant marivaudage  de  Pena,  fait  en  col- 
laboration avec  Henri  Meilhac  et  re- 
présenté à  la  Comédie-Fran«,*aise. 

Gnrbor(l>  Voy.  RoTTi«leniie  (Huéraiuro). 

Gautier  (LitoN),  m.  en  IK97. 

llope  (Antony).  romancier  anglais, 
de  son  vrai  nom  II.  llnwkins,  né  à, 
Londres,  en  18(>:i.  Il  publia,  en  1890, 
son  premier  livre  et  fournit,  depuis 
lors,  une  abondante  production:  ro- 
mans et  pièces  de  théAtre.  L'étoffe  de 
ses  récits  (Counl  Antonio.  Comédies  nf 
Courtshep,  Sport  Boyal,  The  Henri  of 
Princess  Osra,  etc.)  à  été  prise  surtout 
dans  l'observation  des  moeurs  aristwîra- 
tiques.  observation  assaisonnée  d'une 
ironie  fine  et  légère  (V.aussid'Antony 
Hope,  The  Polly  dialogues:  c'est  du  Lu- 
cien moderne.) 

Kntkol.  Voy.  Revues. 

Klellend.Voy.Horvégleime  (ItiiéraJurr), 

KrasInskI   Voy.  Polonaise  (liit«'mlure). 

KraszowskL  Voy.  Polonaise  diuéra- 
turc). 

Lesiipur  (D.\nikl).  de  son  véritable 
nom  Jane  Lolsoaii,  femme  de  lettres 
française,  née  :\  Paris,  en  1860.  L'Aca- 
démie couronna  ses  recueils  de  vers  : 
Fleurs  d'avril,  Itêves  et  visions,  et  h'S 
deux  premiers  volumes  d'une  traduc- 
tion des  (IKnv.  complètes  de  Byron.  Klle 
a  porté  dans  la  poésie  une  sorte  d'élo- 
quence vigoureuse  qui  la  rapproche 
de  Louise  Ackermann  et  une  sensibi- 
lité lyrique,  pour  laquelle  on  Ta  com- 
parée à  Marceline  Desbordes-Valmore. 
Quant  A  ses  romans  :  Passion  slave. 
Justice  de  femme.  Invincible  charme,  et  :\ 
ses  pièces  :  Fiancée,  181)1  ;  Hors  du  ma- 
riage, 1897,  etc.;  on  s'accorde  à  y  recon- 
naître ces  dons  essentiels  de  l'.irt  créa- 
teur: la  vie  et  l'expression  de  la  vie. 

Lie  (JoNAs),  célrbre  romancier  nor- 
végien de  la  seconde  moitié  du  xix's. 
Le  mystique  et  le  fiuitastique  occupent 
une  large  pla«'o  dans  ses  rruvres.  telles 
que  :  le  \  oyanl,  \vs  Trois  Mais  de  l'avenir, 
nutland,  le  Sang  flnnois,  Trold.  D'autre 

f)art,  il  s'y  mêle  un  sens  très  intime  de 
a  vie  réelle  ;  on  trouve  de  charmantes 
peintures  d'intérieur  et  de  pénétrantes 


analyses  dans  VHistoire  du  boucher  To- 
bias,'  la  Famille  tle  GUjê,  le  Gouffre,  la 
Fille  du  Commandeur,  Niobé.  Enfin  Jo- 
uas Lie  a  décrit  avec  amour  et  magni- 
ficence les  grands  spectacles  de  la  mer. 

IJndaii  (Pall).  célèbre  publieiste. 
auteur  dramatique  et  romancier  alle- 
mand, né  à  Magdebourg,  en  1839;  fon- 
dateur de  la  Neue  Blatt:  directeur, 
depuis  1877.  de  l'importante  revue 
Vort/  und  Sud.  Producteur  très  fécond, 
il  a  porté  la  souplesse  de  son  esprit 
dans  les  genres  les  plus  variés  :  nou- 
velles (Kleine  Geschichte,  1872);  romans, 
pièces  de  théâtre,  livres  de  critique  lit- 
téraire ou  musicale  (v.  entre  autres  ses 
Sûchterne  lirie/e  aus  Bayreuth,  1870, 
nombr.  éd.).  des<'riptions  de  vovages 
(Aus  Venetien,  18(U:  Aus  Paris,  ISTm; 
Aus  der  nenen  Well,  1883)  et  variétés 
humoristiques.  On  cite  parmi  ses  œu- 
vres dramatiques  :  Marian,  Un  succès, 
qui  est  la  plus  populaire  de  ses  comé- 
dies, la  Comtesse  Léa:  et  parmi  ses  ro- 
mans: Uèlène  Jung,  Mon  ami  Hitarius. 
Pauvre  fltle.  Monsieur  et  Madame  ttewer, 
etc.).  Toutes  le»  productions  de  Lin- 
dau  portent  en  elles  cette  qualité  sou- 
veraine :  la  santé  dans  le  talent  et  la 
vie. 

Très  pénétré  de  littérature  fram.aise, 
P.  L.  a  traduit  avec  beaucoup  d'agré- 
ment divers  ouvrages  d'Augier,  de 
Dumas  fils,  de  Sardou:  consacré  de 
remarquables  études  A  Molière,  ^Beau- 
marchais, à  Musset,  et  s'est  attaché  A 
acclimater  chex  ses  compatriotes  Pes- 
nril  de  nos  auteurs  les  plus  modernes, 
le  véritable  esprit /«imien. 

Lo(|lf|lie.  Ans  ouvrage»  sijînalc^.  ajon- 
Wr  :  le  (!our$  de  lonimie  «le  M.  I.iard  qui  est. 
avpr  In  Loçiqiie  «le  M.  Ral»ier.  |irosquo  Ki 
«loiile  coiifrilmlion  qm»  l.-i  France  ait  apporiée  . 
i\o  nos  joui-«  «  «"elio  >oionce  fi  ruIli>«"-<»  en 
Allemagne  <'»  on  AngK«tt'rrc. 

I^ollée.  P.  5:U).  I.  r»r».  ajmiter  :  outre 
ce  Dictionnaire  mémo  «les  «  écrivains 
tft  des  littératures...  » 

Maflalhaes-Liinn,  publieiste  portu- 
gais, né  }\  Rio-deJaneiro,  en  18r>0:  étu- 
diant à  l'Université  de  Coïmhre;  dir''C- 
teur  du  Seculo  de  Lisbonne.  Le  plus 
important  de  ses  livres  ou  brot^hures(V'. 
Miniatures romanticas.  Padres  et  Heis  [Pa- 
pes et  liais],  le  Socialisme  en  Europe,  etc.) 
est  l'ouvrage  publié  en  fran<,'ais  sous  le 
titre  «le  la  Fédération  ibérique  {\n-H*. 
1893).  Il  y  développe  ave<'  beaucoup  de 
chaleur  le  grami  icléal  de  sa  vie.  c'est-à- 
dire  la  théorie  d'une  fédération  républi- 
caine de  l'Kspagne  et  <lu  Portugal,  qiM 
sf'rwit  Ir  prélude  de  la  fédération  des 
races  européennes,  en  attendant  que 
se  réalise  un  jour,  pour  l'humanité 
tout  entière,  l'œuvre  définitive  de  paix 
et  d'union. 


